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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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lASSLS.  1RS-  —  Voy.  jassls. 
IBACrS.  CRLST.— -  Genre  de  l'ordre  des 
Décapodes  macroures  ,  établi  par  Leach ,  et 
rangé  par  M.  Milne-Edwards  dans  sa  Tainille 
deiScjlbricns.  Ce  genre  ne  dilTère  que  très 
peu  des  Scyllares ,  mais  s'en  distingue  ce- 
pendant par  la  forme  triangulaire  de  la  cara- 
pace et  quelques  autres  caractères.  Chez  les 
U.acuSf  la  carapace  est  beaucoup  plus  lon- 
gue que  large  ,  et  présente  de  chaque  côté 
un  prolongement  lamelleux  qui  recouvre  la 
majeure  portion  des  pattes,  à  peu  près  comme 
rela  se  Toit  dans  quelques  genres  des  Dé- 
capodes braeh  jures,  les  Calappes,  les  Crypto- 
pbdes,  par  exemple.  Ces  prolongements  sont 
plus  grands  en  avant  qu'en  arrière,  d'où  il 
résulte  que  la  carapace  se  rétrécit  posté- 
ri'*urement.  On  remarque   aussi  chez  ces 
animaux  une  large  et  profonde  fissure,  qui, 
<ie  chaque  côté,  divise  ses  prolongciucnti 
rîTpéiformes  en  deux  portions  inégales.  Les 
'•rbites  ,  au  lieu  d'être  placées  tout  près  de 
Vangle  externe  de  la  carapace,  en  sont  très 
e- 'tznées.  Enfin  l'abdomen  est  très  court , 
et  se  rétrécît  brusquement  d'avant  en  ar- 
rière. Les  Crustacés  qui  composent  celte 
«•upe  générique  sont  au  nombre  de  trois, 
et  habitent  des  mers  très  variées;  on  en 
troove  dans  celles  de  P Australie,  d'Asie  et 
des  Antilles  ;  TIbaccs  de  Pkrox  ,  Ihacus  Pe- 
rc«ti  Leach,  peut  être  considéré  comme  le 
type  de  ee  genre.  On  en  connaît  une  qua- 
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trième  espèce ,  mais  à  l'état  fossile,  c*est 
VIbacus  Alantelli  Desm.  {Scyltarus).  Ce 
fossile  a  été  trouvé  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre, mais  on  Ignore  le  terrain  dont  il  pro- 
vient. (H.  L.) 

IBALIA.  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Cyuipsiens,  établi  par  La  treille  ,  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  Les  I balles  se 
distinguent  facilement  de  tous  les  autres 
genres  de  leur  tribu  par  leur  abdomen  com- 
primé latéralement  en  forme  de  lame  de 
couteau.  La  seule  espèce  connue  de  ce  genre 
est  ri.  EN  COUTEAU,  /.  cullcUator  {Banchus 
cultellalor  Fab.) ,  qui  se  trouve  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe.  (Bl.) 

*IBAL1IT£S.  IbaliUœ.  ins.— Nous  avons 
éiabl  i  sous  cette  dénomination ,  dans  la  tribu 
des  Cynipsiens  ,  un  groupe  ne  comprenant 
que  le  genre  IbiUia.  (Bl.) 

IBÈRE.  Iberus.  moll.  —  Genre  inutile 
proposé  par  Montfort  pour  des  Hélices  ca- 
rénées au  pourtour,  telles  que  VUelix  gual- 
ieriana.  Voy.  hélice.  (Desu.) 

IBÉniDK.  Iberis  (fCtjpi'O.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  des 
Thlaspidées  ou  des  Plcurohiseœ  angustiseplœ 
deD.C.Tcl  qu'il  est  circonscrit  aujourd'hui, 
et  après  les  travaux  de  MM.  Rob.  Brown  et 
De  Candolle,  il  ne  correspond  plus  qu'à  une 
portion  du  groupe  linnéen,  qui  comprenait, 
outre  les  vrais  Jbehs ,  des  plantes  rangées 
actuellement  dans  les  genres  Teesdaiia ,  R. 
Brown,  et  dans  la  section  Iberidella du  genre 
Hulchinsiaf  U.  Brown.  —  Dans  le  V  volume 
dxi  Prodromus,  De  Candolle  décrit  26  es|)è- 
ces  d'ibérides  ;  k  ce  nombre ,  Walpers  en  a 
ajouté  5,  portant  ainsi  le  nombre  total  à  31. 

Les  Ibérides  sont  des  plantes  herbacées 
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ou  sous-frutescentes ,  le  plus  soufeal  gla^ 
bres ,  quelquefois  charnues  ,  à  feuilles  «1- 
ternes,  linéaires  ou  obovées,  entières,  den- 
tées ou  pinnaiiûdes  ,  quelquefois  épaisses, 
dont  les  fleurs  blanches  ou  purpurines  sont 
disposées  en  grappes  corymbiformes ,  d'a- 
bord raccourcies  et  presque  ombcllées,  s'aU 
longeant  eu  général  plus  tard.  Chacune  de 
ces  fleurs  se  compose  d*un  calice  à  4  sé- 
pales égaux,  non  renflés  à  leur  base,  dressés  ; 
d'une  corolle  à  4  pétales  ii)égaux,  les  deux 
extérieurs  étant  toujours  plus  longs,  sur- 
tout dans  les  fleurs  qui  forment  le  ra}on 
de  rinflorescence;  de  6  étamines  tétrady- 
names  à  filet  entier  et  sans  dents.  Le  fruit 
qui  leur  succède  est  une  silicule  comprimée 
et  presque  plane,  ovale  à  la  base,  éehancrée 
au  sommet,  à  2  valves  marginées  ou  ailées, 
à  cloison  fort  étroite.  Les  graines  sont  soli- 
taires dans  chacune  des  deux  loges,  ovales, 
suspendues.  Parmi  ces  divers  caractères,  les 
plus  essentiellement  distinctifs  sont  Tiné- 
galité  des  pétales ,  Tabsence  de  dents  aux 
Ûlets  des  étamines  et  les  graines  solitaires. 
Les  Ibérides  appartiennent  à  TEurope  et  à 
FAsie ,  et  plus  particulièrement  à  celles  de 
leurs  parties  qui  bordent  ou  avoistnent  la 
Méditerranée.  Environ  12  d'entre  elles  crois- 
sent spontanément  en  France,  ou  sont  cul- 
tivées fréquemment  dans  les  jardins.  Nous 
Dous  arrêterons  un  instant  sur  celles  de 
leurs  espèces  qui  figurent  parmi  les  plus 
communes  de  nos  plantes  d'ornement. 

i.  laÉiiDE  OM BELLiFÈRK ,  !beris  umbeUata 
Linn. —  Cette  es|)èce  est  originaire  des  par- 
ties les  plus  méridionales  de  l'Europe  ;  on 
dit  même  qu'elle  arrive  jusqu^à  Nice.  Elle 
est  très  commune  dans  les  Jardins,  où  elle 
est  connue  vulgairement  sous  les  noms  de 
TMaspif  Taraspic.  C'est  une  plante  an- 
nuelle, haute  d'environ  3  décimètres,  gla- 
bre dans  toutes  ses  parties  ;  ses  feuilles  sont 
lancéolées ,  acuminées,  les  inférieures  den- 
tées en  scie,  les  supérieures  très  entières. 
Ses  fleurs  sont  blanches  ou  d*une  Jolie  cou- 
leur violette  ou  purpurine  ,  disposées  en 
grappe  raccourcie,  de  manière  à  se  trouver 
à  peu  près  sur  un  même  plan ,  et  i  imiter 
Jusqu'à  un  certain  point  une  ombelle;  de  li 
son  nom  spécifique.  Ses  silicules  sont  bl- 
lobées  au  sommet ,  à  lobes  très  aigus.  On 
sème  cette  espèce  principalement  au  prin- 
temps, et  alors  elle  fleurit  en  jttillei;  mais 
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00  b  sème  aussi  k  d*aatres  époques ,  de 
manière  à  l'avoir  en  fleurs  pendant  plus 
bugtemps.  Les  semis  se  font  ordinaire- 
ment en  place. 

2.  leiaiDE  toujoubs  fleceie,  Iberis  sein- 
perflorens  Linn. —  Cette  espèce  est  plus  con- 
nue sous  Mi  noms  vulgaires  de  Ibéride  de 
Perse  ,  Thlaspi  vivace.  Elle  croit  spontané- 
ment sur  les  rochers  en  Sicile  et  aussi,  dit- 
on  f  en  Perse.  Elle  est  frutescente  et  forme 
de  jolies  touiïes  ;  ses  feuilles  sont  épaisses, 
en  coin  ou  spalulées,  obtuses,  très  entiè- 
res ,  glabres  ,  persistantes  ;  ses  fleurs  sont 
très  blanches,  aisposées  en  grappes  corym- 
biformes; elles  se  montrent  pendant  plu- 
sieurs mois  de  suite,  surtout  quand  on  tond 
la  plante.  Cette  espèce  se  multiplie  ordi- 
nairement de  boutures  que  Ton  peut  faire 
pendant  tout  Pété.  Pendant  l'hiver  on  la 
conserve  en  orangerie.  La  culture  en  a 
obtenu  une  variété  à  feuilles  panachées. 

3.  bÉRiDE  TOUJOUBS  VERTE  ,  Ibcrts  setiipûT» 
virens  Linn.  —  Cette  Ibéride  croît  sponta- 
nément sur  les  rochers  de  l'Ile  de  Candie  ; 
elle  est  très  répandue  dans  les  jardins ,  où 
on  en  fait  de  très  belles  bordures  qui  se 
couvrent  entièrement  de  fleurs  blanches; 
avant  et  après  la  floraison  ,  ces  bordures 
sont  encore  d'un  très  bel  efl'et  par  la  fraî- 
cheur constante  de  leur  verdure.  L'Ibéride 
toujours  verte  est  frutescente ,  plus  basse 
que  l'espèce  précédente,  mais  plus  rustique 
et  passant  parfaitement  l'hiver  en  pleino 
terre.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  obtuses, 
atténuées  à  leur  base,  glabres;  ses  fleurs 
sont  dis|)osées  en  grappes  allongées  ;  ses  si- 
licules sont  creusées  à  leur  eitrémiié  d'une 
écbancrurc  étroite.  On  la  multiplie  sans 
peine  de  graines  et  par  marcottage. 

Parmi  nos  espèces  indigènes ,  il  en  est 
quelques  unes  qui  figureraient  très  bien 
dans  les  jardins  ,  et  qui ,  aniéliorces  par  la 
culture,  pourraient  probablement  rivaliser 
avec  les  précédentes;  telles  sont,  par  exem- 
ple, les  Iberis  ptnnaUi  ^  amara^  Oar^ 
reaiana,  etc.  (P.  D.) 

IBÉRITE.  «IN.  —  Syn.  de  Zéolithe. 

IBE\.  «AM.  —  Nom  scientifique  du  Bou- 
quetin. Voy.  cni^YBC. 

MBIDION  (dimio.  d*r$(;,  ibis),  irs.  -- 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères,  tétra- 
mères  de  La  treille,  fkmille  des  Longicornes, 
tribu  des  Cérambycini  »  créé  par  Servilla 
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{Ann.  de  la  Soc.  ent.  deFr.^  t.  III,  p.  103),  et 
qui  a  pour  types  :  les  Stencecorus  Andréa , 
liBSicoUis  deGermar;  les  Ib.  comatwnf  sex- 
guUaium,  pictum  Dej. ,  et  ebenus  New. 
(dimidiaiicorne  Dej  .)•  28  espèces,  toutes  d*A- 
mériqoe,  sont  mentionnées  au  Catalogue  de 
M.  Dejean  ,  mais  on  en  connaît  aujourd'jini 
plus  de  40.  Le  corps  et  surtout  lé  corselet 
des  Ibidion  sont  allongés,  subcytindriques. 
Les  genoux  et  Teitrémitédes  éljtres  offrent 
une  ou  deux  épines.  (C.) 

«IBIDORIfYNQUE.  Ibidorhyncha ,  Yig. 

OB. Foy.  CL0RRY1VCHCS.  (Z.    G.) 

IBIJAU.  ots. — Section  des  Eogoufevents. 
Vùy.  ce  mot. 

IBIRA ,  Marcg.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Xy- 
lopi'a.  Lion. 

IBIS.  /Ms.  ms.  —  Genre  de  la  famille 
des  Échassiers  Longirostres ,  caractérisé  de 
la  manière  suivante  :  Bec  allongé,  arqué , 
presque  carré  à  sa  iMse ,  arrondi  et  obtus  à 
la  pointe;  narines  petites,  situées  à  la  base 
du  bec  ,  s*ouvrant  en  dessus  et  se  prolon- 
geant en  un  sillon  qui  s^étend  jusqu'à  Tex- 
trémité  de  la  mandibule  supérieure  ;  tête 
et  partie  supérieure  du  cou  emptumées  ou 
nues;  doigts  an  nombre  de  quatre,  trois 
antérieurs  réunis  à  la  base  par  une  mem- 
brane, le  pouce  appuyant  a  terre  sur  plu- 
sieurs phalanges. 

I.es  Ibis ,  considérés  tantôt  comme  des 
Tantales,  tantôt  comme  des  Courlis,  ont  été 
réunis  par  les  divers  auteurs  qui  se  sont  oc- 
cupés de  classification,  soit  aux  uns,  soit  aux 
autres  de  ces  oiseaux.  G.  Cuvier,  à  qui  est 
dne  la  création  du  g.,  avait  lui-même  con- 
fondu ,  en  premier  lieu ,  les  espèces  qui  ac- 
tellcment  le  composent ,  avec  les  Courlié  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  les  en  séparer,  et 
son  exemple  a  été  suivi  depuis  par  tous  les 
méthodistes.  La  séparation  des  Ibis  des  au- 
tres oiseaux  voisins  auxquels  on  les  asso- 
ciait est,  on  peut  le  dire,  pleinement  justi- 
fiée par  les  caractères  différentiels  qu'ils 
présentent.  Si  les  ibis  offrent  quelque  con- 
formité avec  les  Tantales,  ils  s'en  éloignent 
trop  cependant  par  un  bec  plus  grêle ,  plus 
arqué  et  par  des  tarses  moins  élevés ,  pour 
qu'on  doive  ne  pas  les  confondre  ;  si,  d'une 
autre  pari,  la  place  que  leur  donnaient  quel- 
ques ornithologistes  dans  le  g.  Numenius 
{ Courlis)  parait  motivée  sur  les  grands  rap- 
poru  qaUls  ont  avec  ces  oiseaux,  Ton  n« 


saurait  méconnaître  qu'ils  se  séparent  éga- 
lement de  ccnx-ci.  En  effet ,  le  pouce,  chex 
les  Ibis,  au  lieu  de  n^appuyer  à  terre,  comme 
chez  les  Courlis,  que  par  Textrémité  de  la 
dernière  phalange,  y  repose ,  au  contraire , 
dans  presque  toute  son  étendue.  Indépen- 
damment de  ces  caractères,  qui  ont  paru 
suffisants  pour  légitimer  le  g.  créé  par  G. 
Cuvier,  Ton  pourrait  dire  aussi  que  les  Ibis 
se  distinguent  encore  des  Courlis,  avec  les- 
quels ils  ont  le  plus  d^analogie ,  par  leur 
système  de  coloration. 

En  général,  les  Ibis  vivent  en  société  par 
petites  troupes  de  6  i  iO,  et  quelquefois 
davantage  :  Tlbis  à  front  nu  seul  ferait  ex- 
ception à  cette  règle  ;  car,  dit-on,  il  vit  iso- 
lément. Leurs  mœurs  et  leurs  habitudes 
sont  douces  et  paisibles.  On  ne  les  voit  ja- 
mais, comme  nos  Courlis,  s'élancer  et  cou- 
rir avec  rapidité ,  mais  ils  marchent  lente- 
ment et  d'un  pas  mesuré.  Quelquefois  ils 
restent  des  heures  entières  k  la  place  oh  ils 
viennent  de  s'at>attre  :  leur  seule  occupation 
alors  est  de  fouiller  la  vase  au  moyen  de 
leur  bec,  pour  y  découvrir  quelque  pâture. 
Les  individus  d'une  même  bande  s'isolent 
rarement;  ils  se  tiennent,  au  contraire,  as- 
sez constamment  près  les  uns  des  autres. 

Les  terrains  bas,  humides,  inondés,  ma- 
récageux ,  les  rizières ,  les  bords  des  grands 
fleuves  sont  les  lieux  que  les  Ibis  fréquen- 
tent; les  besoins  de  subsistance  les  y  atti- 
rent et  les  y  retiennent  habituellement. 
C'est  seulement  là,  en  effet,  qu'ils  peuvent 
rencontrer  les  vers,  les  insectes  aquatiques, 
les  petits  coquillages  fiuviatiles ,  tels  que 
les  Plan  orbes,  les  Ampullaires,  lesCyclosto- 
mes,  dont  ils  font  leur  principale  nourri- 
ture. Tel  n'est  cependant  pas  Tonique  ré- 
gime des  Ibis  ;  ils  vivent  aussi  d*herbes  ten- 
dres et  de  plantes  bulbeuses  qu'ils  arrachent 
du  sol.  On  a  longtemps  cru,  mais  à  tort,  que 
ribis  sacré  et  l'Ibis  vert  étaient  ophiopha- 
ges  ;  ces  espèces  n'ont  pas  un  régime  difflf- 
rent  de  celui  de  leurs  congénères. 

Les  Ibis  sont  migrateurs  ;  leurs  courses 
s'étendent  fort  au  loin ,  et  ils  parcourent 
dans  leurs  excursions  les  contrées  chaudes 
des  deux  continents.  Ainsi  que  la  plupart 
des  grands  Échassiers ,  ils  ont  en  volant  le 
cou  et  les  pattes  étendus  horizontalement; 
eemme  eux  aussi ,  ils  poussent  par  inier» 
valle  des  cris  bas  et  rauqoes  dont  le  mode 
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•(  U  force  Tarif  ni  seloo  les  espèces  ;  enfio, 
ib  ont  encore  de  commun  avec  U  plupart 
d>Dtre  eui,  la  faculté  de  se  percher  sur  les 
arbres. 

Cliei  toutes  les  espèces  d'Ibis  la  monoga- 
mie est  un  fait  naturel  :  les  couples  sont  in- 
dissolubles ;  il  n*y  a  que  la  mort  ou  un 
autre  accident  fàcbeui  pour  Tun  des  deux 
contractants  qui  puisse  détruire  Tunion  qui 
existe  entre  le  mile  et  la  femelle.  L*un  et 
Tautre  travaillent  en  commun  à  la  construc- 
tion du  nid,  qui  consiste  en  petites  bu- 
cbettes  et  en  brins  d'berbes.  Quelques  es- 
pèces nichent  à  terre;  le  plus  grand  nombre 
niche  sur  les  arbres  élevés.  La  ponte  est  de 
deux  ou  trois  œufs  blanchâtres  ;  le  terme 
de  leur  éclosion  est  de  vingt-cinq  à  trente 
jours.  Les  petits,  comme  chez  les  Grues,  les 
Hérons,  etc.,  sont  nourris  dans  le  nid  jus- 
qu'à œ  qu^ils  soient  assez  forts  pour  voler. 
Us  naissent  couverts  de  duvet.  On  a  oonsuté 
que  les  jeunes  de  certaines  espèces,  de  Tlbis 
rouge,  par  exemple,  s'apprivoisent  avec  la 
pins  grande  farilité,  et  que  la  chair  de  ceux 
qoi  viennent  de  quitter  le  nid  est  très  bonne 
à  manger,  ce  qa*on  ne  peut  dire  de  la  chair 
des  adultes. 

Cest  principalement  au  type  du  g.  dont 
Je  viens  d'esquisser  Thistoire  des  mœurs  et 
des  habitudes  ;  c'est  a  l'espèce  aujourd'hui 
connue  sous  le  nom  d*Ibis  sacré,  que  les 
Égyptiens  rendaient  jadis  les  honneurs  di- 
Tins,  n  est  peu  de  personnes  qui  ne  con- 
naissent cet  oiseau ,  ou  du  moins  qui  n'en 
aient  entendu  parler.  La  vénération  dont  il  a 
été  l'objet  dans  l'ancienne  Egypte  a  imprimé 
i  son  nom  an  caractère  de  célébrité  qu'il 
n'est  pas  permis  d'ignorer.  Cette  vénération, 
que  la  superstition  exagéra,  nous  est  attestée 
par  l'histoire  même  que  les  auteurs  de  Tan- 
llquité  nous  ont  laissée  du  peuple  égyptien  » 
par  les  débris  des  monuments  de  ce  peuple, 
et  par  les  preuves  matérielles  qui  sont  res- 
tées comme  témoignage  irrécusable  des 
konneurs  que  l'on  rendait  k  l'Ibis  sacré 
après  sa  mort  naturelle  :  ces  preuves  sont 
les  momies,  sans  lesquelles,  peut-être.  Tin- 
certitude  régnerait  encore  sur  cet  oiseau  des 
anciens. 

Cest  en  reconnaissance  des  services  sup- 
posés que  ribis  rendait  à  l'Egypte ,  que 
l'Egypte  i  son  tour  l'honorait  comme  nne 
divinité  propiee.  U  détruisait,  dàsait-en. 
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les  Serpents  allés  et  venimeux  qui ,  tous  les 
ans,  au  commencement  du  printemps,  par- 
taient de  l'Arabie  pour  pénétrer  en  E|E)pte. 
L'Ibis  allait  à  leur  rencontre ,  dans  un  dé- 
Clé  où  ils  étaient  forcés  de  passer,  et  là  il 
les  attaquait  et  les  détruisait  tous.  Il  e>t 
impossible  de  dire  l'origine  de  cette  fable, 
par  la  raison  qu'elle  parait  s'être  transmise 
longtemps  par  tradition,  avant  que  les  pre- 
miers écrivains  l'aient  fiiée;  mais  ce  qui  a 
le  plus  contribué  à  l'accréditer,  c'est,  sans 
contredit ,  un   passage  d'Hérodote  (  Hist. 
d'Euterpe,  cbap.  75)  dans  lequel  cet  hiito- 
rien  prétend  s'être  rendu  exprès  dans  un 
lieu  voisin  de  la  ville  de  Buto,  en  Arabie, 
pour  prendre  des  informations  sur  les  Ser- 
pents ailés,  et  avoir  vu  à  son  arrivée  dans 
ce  lieu  «  une    quantité   prodigieuse   d'os 
et  d'épines  du  dos  de  ces  Serpents  •  que  les 
Ibis  avaient  détruits  dans  des  combats  an- 
térieurs. Après  Hérodote,  Cicéron  dans  son 
livre  premier  de  la  Nature  dfs  Dieux,  Pom- 
ponius  Héla  dans  sou  Hisl.  de  Univers,  So- 
lin,  Ammien,  Elien,  etc.,  ont  reproduit  ce 
conte  d'une  manière  plus  ou  moins  con- 
forme à  la  sienne.  On  ne  saurait  douter 
que  ce  ne  soit  à  cette  opinion,  répandue 
dans  tous  les  litres  anciens,  et  générale- 
ment re^ue  sans  examen,  même  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  que  sont  dues  tant  de  mé- 
prises sur  l'oiseau  que  les  EfS}  p  tien  s  véné- 
raient. On  a  voulu  le  retrouver  a%ec  cet  at- 
tribut que  les  peuples  de  l'antiquité  lui  ac- 
cordaient ,  de  tuer  et  de  manger  des  Ser- 
pents ,  et  dès  lors  If»  uns  ont  dit  que  l'Ibis 
sacré  était  une  Cigogne,  les  autres  l'ont 
confondu  a«ec  quelques  espèces  de  hérons, 
d'autres  enfin  ont  cru  le  reconnaître  dans 
une  espe^  de  Vautour  {VuU.  pfrcnoptfrus). 
Aujourd'hui ,  grlce  aux  momies  trouvées 
dans  tes  puits  de  Sacrara ,  dans  les  cata- 
combes de  Hemphis  et  de  Thcbes ,  on  sait 
positivement  quelle  fut,  ou  pluii>t  quelles 
furent  les  espèces  auiquelles  l'Esypte  ren- 
dit les  honneurs  di\ins ,  car  ces  momies 
laissent  constater  que  l'Ibis  vert  ou  noir 
d'Europe  (Ib.  faicmeilus)  et  l'Ibis  sacré  {ib. 
reitgiosa)  furent  étalement  un  objet  de  vé- 
nération. 

M.  Sa«ifny,  dans  un  excellent  travail 
,  (//ut.  fmylKulogiqme  de  HOis)  où  il  a  eu  pour 
but  de  rechercher  quelle  fut  la  cause  pro- 
bable de  ceiic  antique  vénerati»  n,  est  amié 
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a  celte  conséquence,  que  ribts  n*a  été  l*ob- 
|et  de  Uni  de  respect,  que  parce  que  son 
apparition  ev  Egypte  annonçait  le  débor- 
dement da  Nil,  et  non  parce  qu'il  délivrait 
cette  terre  des  Serpents  yenimeui.  «  Au 
milieu  de  Faridité  et  de  la  contagion,  dit>il, 
fléaui  qui  de  tout  temps  Turent  redoutables 
.^aux  Égyptiens,  ceux-ci  s*étant  aperçus 
qu'une  terre  rendue  féconde  et  salubre  par 
les  eaux  douces  était  incontinent  habitée  par 
ribis ,  de  sorte  que  la  présence  de  Tun  in- 
diquait toujours  celle  de  Tautre  (autant  que 
si  ces  deux  cboses  fussent  inséparables),  leur 
crurent  une  existence  simultanée,  et  suppo- 
sèrent entre  elles  des  rapports  surnaturels 
et  secrets.  Cette  idée,  se  liant  intimement 
ao  phénomène  général  duquel  dépendait 
leur  conservation  ,  Je  veux  dire  aux  épan- 
chemenls  périodiques  du  fleuve,  fut  le  pre- 
mier motif  de  leur  vénération  pour  Tlbis, 
et  devint  le  fondement  do  tous  les  hom- 
mages qui  constituèrent  ensuite  le  culte  de 
cet  oiseau.  • 

Quel  qae  soit  le  motif  qui  ait  établi  ce 
culte,  il  ne  reste  pas  moins  vrai  qu'on  re- 
prdait  Tlbb  comme  une  divinité  ;  qu'on 
relevait  dans  les  temples  ;  qu'on  le  laissait 
errer  librement  dans  les  villes;  qu'on  pu- 
nissait de  mort  celui  qui,  par  mégarde  même, 
était  le  meurtrier  d'un  de  ces  oiseaux  ;  qu'on 
le  recueillait  religieusement  après  sa  mort 
pour  l'embaumer  et  le  déposer  après  dans 
les  catacombes  (t);  enfin ,  que  l'Ibis  était 
une  des  quatre  idoles  ou  emblèmes  que  les 
Égyptiens  faisaient  apporter  dans  leurs  ban- 
quets lolennels,  et  que  l'on  promenait  alen- 
tour des  convires.  On  en  fit  le  sujet  de  nom- 
ftreoscs  allégoricf  ;  on  Tassocia  aux  mystères 

(f )  IL  Swifay.  qmi  a  rialté,  tort  de  IVxpéditioa  d'ÉgypU, 
ttttn  tr  m  otoceib»»  qai .  Ma*  l«  non  de  puiu  àtê  ol- 
marna,  ÎMtaktnl  partie  de  la  ndrrapole  d«  McmphU  (  Dérro- 
peW  ^.  p««i  le  dire  en  pucant,  n'avait  pa«  moina  de  douaa 
Itfwe  dr  rtreovCtrvnce) ,  dit  qae  daoa  lea  cbambrra  amttrr* 
maai  ^A  a  païaawM  §•  voyaient  cnrora  an  Uei  grand 
■iwht  de  pots  reofrraïaat  daa  nioaiiefl,  raii|ét  en  ordre  Ica 
m^tmrVt*  aatrca.  Cea  pots  ont  depoi*  doaac  jusqu'à  dix-huit 
pMCiade  havtonr;  lear  ferma  aat  conlqa#;  ils  sont  d'âne 

r,  greaaièfe.  ordniaireaeat  tria  mite,  et  ne  lais- 

Tcrwoir  à  l'evl^rlear  aocane  trare  da  leur  liante  aa- 

Le  MmÈémtm  d'histoire  natnrtllc  da  Paria  pusscde 

mm  de  cea  pots  ponrvos  encore  de  leur  ntomie. 
LlhM,  avia<  d'être  Iniradait  seaa  cette  dernière  forme  dans 
f»af«i«pp«  solide  qid  devait  la  prolê|er,  sabiasait  néccasai- 
rv^rac  «ne  préparation  qai  coostiluait  t€  qn'on  appelle 
T*mhmmm»m*tA.  Vt»  p«r«nnaca  qui  f«iuilrat  mètirr  d'rn* 
h—»   sftaaatrtit  de  la  maaiira  soivante*  Une  première 

consolait  à  priver  ribis  de  to«s  ses  viscères  \  cela 
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d*Isis  et  d'Osiris;  quelquefois  on  représenta 
Isis  ayant,  avec  un  corps  de  forme  humaine, 
une  tète  d'Ibis. 

L'esprit  d'un  peuple  naturellement  su- 
perstitieux est  fécond  en  fables  :  aussi  l'Ibis 
passa- t-il  pour  être  Toth  ou  Mercure ,  leur 
législateur;  Mercure  qui,  descendu  des  cieux, 
avait  pris  la  forme  de  cet  oiseau  pour  leur 
dévoiler  les  arts,  les  sciences  et  leur  décou- 
vrir la  nature  des  dieux.  On  fut  même  jus- 
qu'à lui  attribuer  une  pureté  virginale,  et 
à  prétendre  qu'il  se  fécondait  et  engendrait 
par  le  bec.  L'attachement  qu'il  avait  pour 
rËgypte,  dont  il  était  l'emblème,  était,  dit- 
on,  si  grand,  qu'il  se  laissait  mourir  de  faim 
lorsqu'on  le  transportait  hors  des  limites  de 
son  pays  de  prédilection.  Tout,  chez  Tlbis, 
devait  être  extraordinaire  et  merveilleux.  11 
n'est  pas  jusqu'aux  plumes  de  cet  oiseau 
auxquelles  on  ne  reconnût  la  propriété  de 
frapper  de  stupeur ,  et  quelquefois  de  mort, 
les  Crocodiles  ou  les  Serpents  qui  en  étaient 
touchés.  Les  prêtres,  par  qui  se  propageaient 
et  se  perpétuaient  tous  ces  contes ,  préien* 
dirent  encore  que  la  chair  de  Tlbis  ne  se 
corrompait  pas,  et  que  l'on  ne  pouvait  assi- 
gner un  terme  à  Pexistence  de  cet  oiseau,  tant 
elle  était  de  longue  durée  (1).  Ceux  d'Her- 
mopolis,  au  rapport  d'Apien,  en  possédaient 
un  dans  leur  temple  qu'ils  disaient  être  im- 
mortel. Enfin,  ces  mêmes  prêtres,  comme 
conséquence  de  cette  opinion ,  que  Tlbis 
était  le  symbole  de  la  pureté,  n'employaient 
d*autre  eau  pour  leurs  ablutions  et  leurs  pu- 
rifications que  celle  dans  laquelle  cet  oi- 
seau allait  se  désaltérer. 

Mais  les  croyances  des  Égyptiens  d'autre- 
fois sont  loin  d'être  celles  du  peuple  d'É- 

fait,  et  les  silrs  étant  ramento  à  leor  position  csturrllr .  on 
coocbalt  la  tète  de  l'oiseau  a»dessoas  de  son  aile  gaucbr , 
de  façon  que  la  bec  drpasUt  la  queue  d'un  pouce  envi- 
ron ;  puis  on  dccbis«ait  ses  Jambe*  et  on  les  enga^esit  par 
les  genoox  sons  le  stemam.  Toates  ces  ptécaationi  prises, 
l'Ibis  était  plongé  dans  an  bain  de  bttame ,  et  enveloppé 
après  dans  des  baadeUttea  épaisses  et  serrées,  au-dcsstta 
desquelles  se  croisaient  d'autres  bandelettrs  maintenues 
ellesHnêmes  par  divers  tours  de  Sis  srtistement  arrangés.  Ce 
n'est  qu'après  cette  sncreasion  d'opérations  que  les  pou  o« 
vases  coniqees  dont  il  vient  d'être  queation  rerevaient  ka 
Ibis.  Ces  vases,  pourvut  d'an  coaverclc  de  même  nature, 
étaient  bcmétiquement  scellés  an  moyen  d'un  ciment  gri- 

sAire. 

(i)  On  ne  sera  pas  sarpriade  la  lonfévité  qna  lea  prierai 
égyptiens  attribuaient  à  l'Ibis .  lorsqa'on  saura  que  ees  m^ 
mes  prêtres  prcundalent  que  la  vie  de  l'Épervier  (antre  di- 
vinité de  lear  façon  )  pouvait  «'étendre  Josqa'è  sept  cenia 
ans. 
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gvpte  d*auJourd*bui.  Il  est  loin  d^avoir  hé- 
rité entièrement  de  Tan  tique  vénération 
pour  ribis.  Les  habitants  des  bords  du  Kil 
le  chassent,  de  nos  jours,  au  fusil  et  au  filet, 
et,  qui  plus  est,  le  mangent,  sans  respect 
pour  les  lois  de  Moïse ,  qui  avait,  dans  ses 
ordonnances,  placé  cet  oiseau  parmi  les  ani- 
maux dont  la  chair  est  impure. 

Aussi,  depuis  que  l'Egypte  est  pour  ainsi 
dire  devenue  pour  Tlbis  une  marâtre ,  ce 
pays  parait  ne  plus  être  pour  lui  un  pays  de 
prédilection.  On  ne  Ty  rencontre  qu'eu  très 
petit  nombre  et  pendant  un  certain  temps 
de  Tannée  ,  encore  ne  8*y  arrèie-t-il  que 
Tort  peu  de  temps  ;  il  ne  s'approche  même 
pas  du  Caire.  Sa  disparition  d'un  lieu  où, 
au  dire  d'Hérodote,  r  il  était  si  fréquent, 
qu'on  en  rencontrait  à  chaque  pas  ,  »  pro- 
vient sans  doute  en  partie  de  la  chasse  qu'on 
lui  a  déclarée,  et  en  partie  surtout  du  chan- 
gement survenu  dans  la  nature  même  du 
piiys,  trop  aride  et  trop  sec  maintenant  pour 
lui  fournir  une  nourriture  abondante.  Pour- 
tant M.  Savigny,  à  qui  nous  devons  les  dé- 
tails les  plus  intéressants  sur  cet  oiseau, 
qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer  dans  les  en- 
virons de  Damiette ,  de  Menzalé,  mais  sur- 
tout près  de  Kar-Abou-Safd,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil ,  dit,  d'après  le  rapport  des 
habitants ,  qu'on  l'y  voit  encore ,  mais  seu- 
lement pendant  la  crue  du  Nil  ;  il  en  part 
lorsque  l'inondation  cesse.  Cette  émigration, 
quia  lieu  vers  le  milieu  de  juin,  semble 
coïncider  avec  son  apparition  en  Ethiopie , 
où  Bruce  l'a  vu  arriver  à  peu  près  à  cette 
époque. 

Un  autre  fait  non  moins  surprenant  que 
celui  de  la  disparition  ou  mieux  de  la  dirai- 
outioD  considérable  de  l'Ibis  sacré,  est  celui 
qui  a  rapport  i  l'iacertiUide  du  lieu  de  sa 
reproduction.  On  ae  sait  positivement  plus 
où  il  niche. 

Des  18  ou  20  espèces  appartenant  tu  g. 
Ibis,  une  seule  se  rencontre  en  Europe  ;  les 
autres  se  trouvent  en  Afrique,  en  Asie  et  en 
Amérique. 

La  plupart  des  antenrs  ont  considéré  les 
Ibis  comme  formant  une  division  unique  ; 
quelques  autres  ont  essayé  de  les  grouper 
dans  plusieim  sections,  qui  sont  devenues 
pour  plusieurs  méthodistes  modernes  autant 
àê  sujets  de  g.  distincts.  J'adopterai  en  par- 
tie pour  là  distribution  des  espèces  la  mé- 
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thode  qu'avait  suivie  Wagler  dans  son  5ys- 
tema  arium,  c'est-à-dire  que  ^e  ne  considé- 
rerai ici  les  divisions  introduites  dans  le  g. 
Ibis  qu'à  titre  de  groupes  ou  sections  secon- 
daires. 

1*  Espèces  à  corps  robmsUf  à  tarses  unpeu 
plus  Umgsque  le  doigt  dumUieu,  y  com- 
pris l'ongle,  et  à  queue  égak,  (6.  Ibis,  Eu- 
docimus^  Wagl.) 

1 .  L'Ibis  sacré,  Th.  religiosa  Cuv.  (  Utst. 
d'Egypte,  pi.  7),  blanc,  k  l'exception  de 
l'extrémité  des  grandes  rémiges,  qui  est  d'un 
noir  cendré,  et  de  celle  des  rémiges  moyen- 
nes, qui  est  noire,  avec  des  reflets  verts  et 
violets.  Habile  la  Nubie ,  l'Egypte,  le 
Cap. 

2.  L'Ibis  db  Mack,  /&.  JTooetWagl.  (Cuv., 
Ann.  du  Mus.  d'hist,  nat.,  t.  IV),  semblable 
au  précédent,  mais  la  première  rémige  seule 
noire  à  son  extrémité,  et  les  rémiges  secon- 
daires faiblement  terminées  de  noir.  Habite 
l'Inde  et  le  Bengale. 

3.  L'Ibis  a  cuu  blanc  ,  Ib.  alha  Vieill. 
(Wils.,  AmeiHc.  omilh.,  pi.  66,  f.  3),  blanc, 
à  l'exception  de  quatre  rémiges  primaires , 
qui  sont  terminées  ,  dans  une  grande  éten- 
due, par  un  noir  verdAtre  brillant,  à  refleU 
méulliques.  Habite  le  Brésil. 

4.  L'Ibis  ROGGR,  Ih.  rubra  Wagl.  (BulT. , 
pi.  en/.,  81,  et  Wils.,  Am.  omith.,  pi.  66, 
f.  2  ) ,  d'un  beau  rouge  vermillon ,  à  l'ex- 
ception de  l'extrémité  des  rémiges  qui  est 
noire.  Habite  l'Amérique  méridionale  et  la 
Gulane. 

3*  Espèces  a  ccrps  moèm  trapu,  à  tarses 
écussouués  et  grêles ,  fteoncotip  plus  longs 
que  le  doigl  du  milieu ,  et  à  queue  égaie. 
(G.  Falcinellus,  Bedist.  ;  Tantalides ^ 
Wagl.  ) 

5.  L'Ibis  vket  ou  non,  Ibis  falcineUus 
Wagl.  (Buff. ,  pi.  enl. ,  819,  sous  le  nom 
de  CouWi;  d'Ilalie) ,  d'un  noir  à  reflets  verts 
et  violets  en  dessus ,  d'un  noir  cendré  en 
dessous.  Habile  l'Europe,  l'Inde  et  les  Éuts- 
Unis. 

Cette  espèce  recevait  comme  l'Ibis  sacré 
les  honneurs  divins;  mais  il  résulte  de 
l'eiamen  Ikit  des  momies  qu'il  Jouissait  de 
moins  de  faveur ,  puisqu'on  le  trouve , 
ainsi  conservé,  en  bien  moins  grande  quan- 
tité. 
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3*  Espèces  à  tarses  de  la  même  Umgtieur 
que  le  doigt  médian  y  compris  Vongle ,  et 
recouverts  d'écaillés  hexagones. 

(a)  Queue  égale,  (G.  PnhnosuSj  Harpi- 
prion  et  Geronticus^  Wagl.) 

6.  VÏBis  BDPPÉ ,  Ib.  cristata  Wogl.  (Buff., 
p2.  enl.,  841 ,  sous  ]e  nom  de  Courlis  huppé 
de  Madagascar) ,  figuré  dans  V Atlas  de  ce 
DîcUonRaire,  Oiseadi,  pi.  9,  fig.  2^  Cette 
espèce  a  Tocdput  orné  d'une  belle  touffe  de 
plumes  certes  et  blanches  ;  toutes  les  par- 
ties supérieures  et  le  cou  d'un  beau  roux 
marron;  le  front  vert;  la  face  noirâtre; 
les  couvertures  des  ailes  et  les  rémiges  Man- 
ches ;  les  rectrices  d'un  noir  verdàtre ,  et 
toutes  les  parties  inférieures  d'un  brun 
marron.  Habite  Madagascar. 

7.  L'Ib»  a  fhomt md,  Ib. dendifroi\sYfe%\. 
(Spix ,  Ois,  du  Brésil,  pi.  86),  noir  à  reflets 
verts  et  violets  ;  le  front  dénudé  de  plumes 
et  jaune.  Habite  le  Brésil. 

8.  L'Ibis  db  Catenne,  Ib.  scuUroslris  Wagl . 
(Buff.,  pi.  ml.,  280,  sous  le  nom  de  Courlis 
vert  de  Cayenne)^  de  couleur  brun  à  reflets 
métalliques  bleus  et  verts.  Habite  le  Brésil 
et  Cayenne. 

Cette  espèce  est  devenue  pour  Wagler  le 
type  du  g.  Harpiprion. 

9.  L'Ibis  hagedash,  Ib,  chalcoplera  Vieil. 
{Gai.,  pi.  246)»  d'un  gris  bronze  en  dessus, 
brunâtre  en  dessous;  une  bande  blanche 
tt  étroite  sur  les  parties  latérales  du  cou. 
Habite  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

10.  L'Ibis  MAHELORifé,  Ib.  papillosa  Tem. 
{pi.  enl. ,  30-4).  Une  membrane  tuberculée 
bleue  sur  la  dce  et  les  joues.  Habite  le  Ben- 
gaie  et  Ceyian. 

11.  L'Ibis  a  tête  mce»  Ib.  calva  Wagl. 
(Buff.,  pi.  0n2.y  sous  le  nom  de  Courlis  à 
télé  nue  du  Cap).  Plumage  noir  à  refleU 
verts  ;  tête  et  une  partie  du  cou  nus  ;  peau 
de  ces  parties  rouge.  Habite  le  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Cette  espèce  a  été  prise  par  Wagler  pour 
type  de  son  g.  Geronticus. 

12.  L'Ibis  lami ,  Ib.  fuscata  Vieill.  D'un 
brun  roux  ;  aréole  des  yeux  verdâlre.  Ha- 
bite les  Philippines. 

13.  L'Ibis  plombé,  Ib.  plumbea  Temm. 
(pi.  col.»  238).  D*un  gris  plombé  nuancé  de 
bleu  et  de  vert  ;  une  bande  blanche  sur  le 
front.  Habite  le  Brésil  et  le  Paraguay. 
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(b)  Queuâ  cméiforme.  (G.  Cercébis,  Wagl.) 

14.  L'Ibis  a  masque  koib,  Ib.  melanopis 
Wagl.  (Buff.,  pi.  enl., 910).  Face  noirâtre; 
2one  cendrée  sur  la  poitfine;  peau  sous  le 
bec  plissée  et  pendante.  Habite  le  Brésil , 
Cayenne  et  le  Paraguay. 

Wagler  place  encore  dans  cette  section 
r/6is  oxycercus  (Spix,  Ois.  du  Brésil, 
pi.  87),  dont  il  a  fait  le  type  de  son  g.  Cer- 
cibis ,  et  VIb.  hagedash ,  qu'il  considère 
cependant  comme  espèce  douteuse. 

(Z.  Gerbe.)     î 

*IBIS.  Ibis.  ois. — M.  Lesson  a  pris  ce  nom 
pour  en  faire  le  titre  de  sa  huitième  famille 
des  vrots  Échassiers.  Celte  famille ,  qui  me 
parait  très  naturelle,  ne  renferme  pour 
M.  Lesson  que  les  g.  Erolic,  Courlis  et  Ibis 
proprement  dits.  (Z.  G.) 

IBISINEES,  Lafr.  ois.  —  Syn.  d'Ibis, 
Less. 

♦IBYARA,  HEM.  —  Reptile  cité  dans 
Marcgrave ,  et  que  l'on  croit  être  une  Céci- 
le. (P.  G.) 

*IBYCTEU,  Vieillot. ois.— Syn.  de  ^o- 
canca.  (z.  G.) 

♦ICACINA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Olacinées,  établi  par  Ad.  de  Jus- 
sieu  {in  Mem.  Soc.  h.  n.  Paris,  1, 173,  t.  9). 
Arbrisseaux  du  Sénégal.  Voy.  olacikées. 

IGAQUIER.    Chrysobalanus ,   Lin.  bot. 
PH.  —  Genre  de  plantes  qui  a  donné  son 
nom  au  groupe  des  Chrysobalances,  groupe 
que  M.  R.  Brown,  et  avec  lui  MM.  Barlling, 
Lindley,  Endiicher,  considèrent  comme  une 
famille  distincte,  tandis  que  De  Candolle 
en  fait  seulement  la  première  tribu  de  la 
famille  des  Rosacées.  Ce  genre  présente  les 
caractères  suivants  :  Calice  à  tube  campa- 
nule, à  limbe  quinqucparti ,  presque  régu- 
lier. Cinq  pétales  onguiculés ,  alieriies  aux 
lobes  du  calice,  insérés  au  haut  du  tube  de 
ce  dernier.  Étamines  au  nombre  de  15  à 
30 ,  en  une  série,  insérées  également  à  l'ex- 
trémité du  tube  calicinal,  distinctes,  à  filets 
subulés ,  saillants.  Ovaire  sessile ,  hérissé , 
uniloculaire,  renfermant  deux  ovules  dres- 
sés, collatéraux;  style  filiforme,  partant  do 
la  base  de  l'ovaire,  terminé  par  un  stigmate 
obtus.  Le  fruit  est  un  drupe  dont  le  noyau 
est  à  cinq  angles ,  presque  à  cinq  valves , 
monosperme  par  avortement.  Ce  genre  se 
compose  d'arbrisseaux  ou  d'arbres  peu  éle- 
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Yés ,  qui  croissent  sponUnémeDt  dans  TA- 
roérique  tropicale ,  et  dans  les  parties  sep- 
tentrionales de  ce  continent  qui  avoisinent 
le  tropique  (  le  Chrysobalanus  oblongifolius 
Mich. ,  de  la  Géorgie)  ;  leurs  feuilles  sont 
alternes  ,  entières  ,  sans  stipules  ;  leurs 
fleurs  blanchâtres ,  en  grappes  ou  en  pani- 
cuies. 

Une  espèce  de  ce  genre  est  intéressante  à 
connaître  comme  produisant  un  fruit  co- 
mestible :  c*est  le  CnaYsoBALAKe  Icaquier  , 
Chrysobalanus  Icaco  Lin. ,  nommé  Yulgai- 
rement  Icaque,  Prune  icaquef  Prune  d'Amé- 
rique. Ccst  un  petit  arbre  ou  plutôt  un  ar- 
brisseau de  2  ou  3  mètres  de  haut,  qui  croit 
naturellement  en  Amérique  ,  particulière- 
ment aux  Antilles.  Il  existe  aussi  cultivé  ou 
peut-être  spontané  au  Sénégal.  Son  tronc 
est  tortueux  ;  ses  feuilles  sont  presque  ar- 
rondies et  obovéesy  éniarginécs,  à  très  court 
pétiole,  entières,  glabres  et  luisantes;  ses 
fleurs  sont  petites ,  inodores  ,  blaiicb&tres , 
disposées  en  panicules  a\illaircs  ou  termi- 
nales ;  les  étaniines  sont  velues.  Le  fruit  qui 
leur  succède  est  un  drupe  de  la  grosseur 
et  h  peu  près  de  la  forme  d'une  Prune 
moyenne.  Sa  couleur  varie  beaucoup  :  il  est 
Jaune,  blanc,  rouge  ou  violet,  selon  la  va- 
riété. Il  mûrit  aux  mois  de  décembre  et  de 
|an>icr.  Sa  chair  est  un  peu  molle,  blan- 
che ,  d*une  saveur  douce  et  un  peu  astrin- 
gente, mais  agréable.  L*amandc  de  sa  graine 
est  très  agréable  à  manger,  et  généralement 
préférée  à  la  chair  même  du  péricarpe.  Les 
diverses  i)artie$  de  IMcaquicr  ont  des  pro- 
priétés médicinales  qui  les  font  employer 
fréquemment  dans  les  pays  où  cet  arbre  e^t 
commun,  surtout  aux  Antilles  et  à  Cavenne. 
L'écorce  renferme  beaucoup  diacide  gal- 
lique  et  de  tannin,  qui  la  rendent  astrin- 
gente. Les  mêmes  propriétés  se  retrouvent 
dans  la  racine  et  dans  les  feuilles.  Le  fruit 
lui-même  est  également  astringent,  et  on  a 
recours  à  lui  dans  les  cours  de  ventre.  Enfin 
on  fait  avec  Ta  mande  des  graines  une  émul- 
sion  a  laquelle  on  a  recours  pour  le  traite- 
ment des  dysenteries.  On  en  retire  encore 
une  huile  qui  sert  à  quelques  usages  phar- 
maceutiques. Aux  Antilles,  on  confit  au  su- 
cre les  fruits  de  Tlcaquler,  et  Ton  fait  avec 
TEurupe  un  commerce  as^ex  considérable  de 
ces  confitures.  On  a  fait  la  remarque  que , 
lorsque  cette  espèce  croit  dans  des  endroits 


,  secs,  son  fruit  ne  devient  pas  pulpeux  eC 
'  reste  sec.  (P.  D.) 

ICH!^A!VTHVS  (fx^^c*  Testige;  &O0; 
fleur).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  ôti 
Graminées-Panicées ,  éubli  par  Palisot  de 
Beauvois  {Agrost.,  56,  t.  XII,  f.  1).  Gra- 
mens  de  T Amérique  tropicale.  Voy,  gbahi- 
viss. 

MGH:VEA  (Ix^iCm ,  chercher  k  la  piste). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
famille  des  Malacodermes ,  tribu  des  Clai- 
rones,  créé  par  M.  Laporte  {Rev.  entom.  de 
Silb.,  vol.  IV,  pag.  55),  et  adopté  par 
MM.  Klug  et  Spinola  dans  leurs  monogra- 
phies respectives.  Le  type,  17.  lycoides,  est 
originaire  du  Brésil.  (C.) 

MCH\ESTOMA  (T^vo;,  trace;  <rTo>a, 
bouche }.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
taroeres ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu 
des  Scarabéides  mélitophifes  ,  établi  par 
MM.  Gory  et  Percheron  {Monog.  des  Cé- 
toines )  aux  dépens  des  Cetonia  de  Fabricius. 
L'espèce  ty^ie  est  le  C.  helcroclyta  Latr.  Voy, 

CÉTOI.NR  et  CKTOMDES. 

*1CII\EI'MIA.  MAV.— M.  Isidore  Geof- 
froy-Sain  t-Hiiaire  {Compt.  rend.  Institut, 
1837)  déiii|;nc  sous  ce  nom  un  genre  de 
Carnivores  de  la  division  des  Viverra^  qui 
vient  lier  ensemble  les  Mangoustes  et  les 
Cyniclis.  Chez  les  Ichneumia ,  les  paumes  et 
les  plantes  sont  en  très  grande  partie  velues; 
les  membres  sont  assez  élevés;  il  y  a  cinq 
doigts  a  chaque  pied  ;  les  pouces  sont  courts 
et  placés  haut,  surtout  en  arrière;  les  ongles 
sont  as!>ez  grands,  un  peu  recourbés,  obtus; 
il  y  a  %ingt  dents  à  chaque  m&choire;  les 
oreilles  sont  à  conque  très  large  et  très 
courte  ;  le  nez  est  assez  prolongé  ;  la  queue 
est  longue,  nullement  préhensile;  le  pelage 
est  composé  de  deux  sortes  de  |>oiU:  le.< 
soyeux,  assez  longs,  rudes,  peu  abondante; 
les  laineui ,  doui,  abondants  et  plus  ou  moins 
visibles  à  travers  les  soyeux. 

Les  Ichtieumia  habitent  TAfrique  ,  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue  conti- 
nentale ;  ils  sont  insectivores  en  même  temps 
que  carnivores,  et  vivent  dans  des  terriers. 

On  D>n  connaît  que  trois  espèces,  sa- 
voir : 

Vtchneumia  aWicauda  Is.  Geoffr.  (  //cr* 
pestes  altiraudus  Cuv.,  Ichneunum  albicaudii 
Smitb\  dont  le  cofps  est  d'un  cendré  fauve 
très  peu  tiqueté,  passant  au  noirftire  en  des* 
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«ns,  et  qui  habite  rAfrique  australe  et  le 
Sénégal; 

Vlchneumia  aJbescens  Is.  GeotlV. ,  qui  se 
trouve  dans  le  Sennaar; 

Et  Vlchneumia  gracilis  (  Herpestes  graci- 
lis  Rupp.),  de  rAbfssioie.  (E.  D.) 

ICHIVEUHION.  MAK.  »  Voyez  man- 
gouste. 

IGHNEDIIfOlV.  Ichnewmn.  im.  —  Cette 
dénomination  fut  d'abord  employée  par 
Linné  pour  désigner  un  genre  dlnseetes  de 
Vordre  des  Hyroénoptérea  ,  comprenant  non 
seulement  tous  les  représentants  de  notre 
tribu  des  Ichneumoniens ,  mais  encore  di- 
vers types  disséminés  dans  les  tribus  des 
Cbalcidiens,  des  Proctotrupiens  et  même  des 
Sphëgiens.  Ce  genre  s*e6t  trouvé  successive- 
ment de  plus  en  plus  restreint  par  rétablis- 
sement de  nouvelles  divisions  établies  par 
Fabricius,  parLatreille,  par  Jurine,  par 
Gravenhorst,  etc.  Aujourd'hui  le  genre  Ich- 
nenmon  est  limité  aux  espèces  de  \n  famille 
des  Icbneumonides  et  du  groupe  des  Ichneu- 
monites,  dont  la  tétc  est  courte,  plus 
étroite  que  le  thorax  et  Tabdomen  convexe . 
pédicule ,  presque  aussi  large  que  Tab- 
domen . 

On  connatt  un  grand  nombre  d'espèces 
d*Irhneumons  proprement  dits;  la  plupart 
de  celles  connues  sont  européennes.  Les 
plus  répandues  dans  notre  pays  sont  les 
/.  delh'atorius  Lin.,  quassitoriuSy  Lin.,  fuso- 
rius  Lin.,  etc.  Voy.  pour  les  détails  de 
morarsTart.  icofiEUMOinENs.  (Bl. 

ICIINEUMONI0ES.  Icfmeumonidœ.  im. 

—  Famille  de  la  tribu  des  Ichneumoniens. 
Voff,  ce  moL  (Bl.) 

ICHIVEUMONEEKS.    Ichneumonii.  ms. 

—  Tribu  de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  cor- 
respondant à    peu  près  à  Tancien  genre 
Ichneumon,  et  caractérisée  par  un  corps 
étroit  et  linéaire  ;  des  mâchoires  munies  de 
palpes  longs  ;  des  antennes  yibratiles ,  lon- 
gues ,  grêles  et  filiformes ,  très  rapprochées 
à  leur  base  et  composées  d*un  assez  grand 
nombre  d'articles  ;  des  ailes  très  veinées , 
offrant  toujours  des  eellules  complètes  et 
des  pattes  longues  et  grêles.  Cette  tribu 
répond  à  la  hmille  des  Pupivores  de  La- 
ireine,  en  en  retranchant  les  Châlcidiens  et 
les  Proctotrupiens ,  qui  Dorment  pour  nous 
des  tribus  particulières. 

Les  Ichneumoniens  ont  un  nombre  im- 

T»  TU. 


mense  do  représentants ,  et  cependant  Jus- 
qu'ici les  espèces  exotiques  ont  été  pres- 
que complètement  négligées.  Des  travaux 
monographiques  très  considérables  de  la 
part  de  MM.  Gravenhorst  et  Nées  von  Esen- 
beck  en  Allemagne,  de  M.  Wesmael  en 
Belgique,  de  M.  Haliday  en  Angleterre» 
ont  contribué  puissamment  a  ftiire  connaîtra 
les  espèces  d'Europe,  particulièremen 
celles  du  nord  et  du  centre  de  cette  partie 
du  monde.  Dans  un  travail  qui  doit  pa- 
raître prochainement,  M.  Brullé  traitera 
des  types  exotiques  aussi  bien  que  des  in- 
digènes. 

Les  coupes  génériques  ont  été  augmen- 
tées successivement  dans  une  proportion 
énorme. 

En  1827,  Latreille,  dans  son  Règneani^ 
mal ,  n'admettait  encore  que  24  genres  dans 
ses  Evanialeset  Icbneumonides  réunis,  qui 
correspondent  exactement  à  notre  tribu  des 
Ichneumoniens.  Dans  notre  Histoire  des  /n- 
secfes,  publiée  récemment,  nous  avons  été 
conduit  à  en  admettre  79.  Cependant  nous 
avons  cherché  à  n'admettre  que  des  genres 
assez  caractérisés ,  rejetant  comme  simplet 
divisions  ceux  dont  les  caractères  ne  nous 
ont  pas  paru  suffisamment  tranchés  ou  assez 
importants.  En  effet,  M.  Westwood,  dans 
son  Synopsis  des  genres  de  la  Grande-Bre- 
tagne seulement,  en  admet  123. 

Afin  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  cette 
tribu  et  de  rendre  les  déterminations  géné- 
riques plus  faciles,  nous  avons  établi  dans 
chaque  famille  plusieurs  groupes.  M.  Wes- 
mael l'avait  déjà  fait  avec  succès  pour  la  fa* 
mille  des  Braconides;  nous  avons  tenté  de 
le  ftiire  pour  la  première  Ibis  dans  cette 
seconde  famille  des  Icbneumonides. 

Dans  cet  ensemble  qui  constitue  la  tribu 
des  Ichneumoniens,  tous  les  entomologistes 
admettent  3  familles;  nous  les  subdivisons 
maintenant  en  plusieurs  groupes  comme 
rindique  le  tableau  suivant  : 

PttlpealBbiaud*  trois  «rtlrlr BlUOONIDES. 

oowbcc*  en  ilrbors Ai.T^iirjt«. 

'à  a**  rc  3"=  annfsuz 

mobiira  ....  HftvntioiitTaa. 
à   a«  et  3*  annrniix 

mttbtW».     Clikpr- 

ron  érii.iorr6.  .    .  B&ACOxtTSf. 
à  X*  et  3*  anncanx 

raobilrt.     Cb»p«> 

ron  entirr  .    .     .  AoATniTBS. 
voMitr ,  f Armint  une 

iinrti*  dr  carapare.  SlOALMUTM* 
i  a*  rt  3*  nniiraut 

toudés.  Cbapcrun 


Dentt   ^ 

courbas 

dM       J 

f             CD 

msndi-  S 

i    dedNM. 

bolrs    i 

Ab- 
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1/jppâreil  alimcnUirc  el  les  orgaoei  de  U 
Kf  n^jiioB  des  k bneumoniens  ont  été  elu- 
Jk*  par  y.  I>oo  Dufour.  Cb«  lous  les  in- 
»erte*  de  cell«  Uibu ,  le  tnbe  dif eslif  n  ei- 
iMf  las  beaucoup  la  loogucur  du  corps.  11 
b  •►«r^  jamais  de  circon^olulioD».  U  dêrril 
*riiJ«-uieni  quelques  sinuo-iics.  L'<r*ophace 
r-i  ties  çrèle  et  ofoijie  louie  la  longueur  du 
ih^.iat  eidu  pédoncule  de  rabdumen;  mais 
flj:i«  f  ^lie  dernière  pa nie  du  corps  il  se  ren- 
fla en  un  jabot  d<int  U  forme,  ainM  que 
rr  !*•  .iij  p<sierelderinle»iin,*arie>ui^ant 
«r»  £r« jjieseï le*  fsenres.Les  iai>seaui  bi!i jï- 
rr*  ^«Rl  en  oonibre  variable.  On  en  compte 
isfpiii}'  une  quinzaine  juMju'au-drla  de  qua- 
Téuxr.  Le»  ovaires  varient  aussi  dans  le 
n<<n)t«c.*des  faines  o^  iperes.  On  n'en  compte 
pa«  \*niïoi§  plus  de  huit;  mats  souvent  il 
ru  eii>ie  dii,  %inft  et  >ingt-<inq. 

I  e  *.î*ième  ner^eui  n'a  point  éié  encore 
r.h^^T^é  chez  ces  Hjmënoptères. 

I.#^  Irhneumoniens  ont  des  mœurs  dont 
'•  riiijr  offre  un  f:rand  inicrét.  Ce  sont  d« 
u,  tiUidcs  qui  leur  sont  commune»  a\ec  les 
I  I»  iUuiensel  les  Procu^trupiens- Comme  le 
«iii  UlreiHc,  ils  detruisrnt  la  pftslérilë  des 
I  «•;>iiliiplcres,  si  nuisibles  a  l'agricu Hure  sous 
:j  tt»rme  de  chenille,  de  même  que  Vick- 

n.m  quadrupcde  ëuit  censé  le  faire  à 

l'i-.«(d  du  CroCi>dile,  eo  cassant  s«s  orufs 
fMi  nu' me  en  s*introduisant  dans  son  corps 
(•  tir  décorer  ses  entrailles.  Os  Hyrornop- 
t  t^  ••crhercbenl  les  larres  dedi\ers  ins«^ 
ir^  ;  i.s  aiuquent  souvent  des  cbentlles  pMir 
%  .ii-|w>»er  leurs  eufs.  De  peUtes  espèces 
n  «nr  opèrent  leur  dép6t  dans  des  crufs. 

•  h  «^  bien  remarquable  ,  chaque  espèce 
•1  •ii%rrie  parait  a^oir  une  ou  plusieurs  es- 
V  r>  de  para<^ites.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
•11-%  paraMics  mant  sur  d'autres  parasites. 
l  r«  1  hnrumoniens  lemeliet,  de  m6me  que 
i«*«  i.halridiens  et  les  Proctotrupiens ,  à 
l'ji  it  de  leur  urirre,  percent  la  peau  d'une 

•  hr  ,i||c  uu  d'une  lar^e  et  y  déposent  un  on 
r<  ii-K  urs  <rufs.  Les  jeunes  larves  sont  nul- 
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bouche  est  munie  de  aundibules  as>ei  ro- 
bustes. Ces  larres  menacent  d'abord  tous  le* 
organes  imporunu  de  la  cheniile  aui  dé- 
pens de  laquelle  elles  ^i^ent.  On  coajprend 
combien  pour  elles  il  est  imp^runi  de  ne 
pas    faire   pcrir    l'anin^al    qui    leur  sert 
de  nourriture  ;  car  ces  ^ers,  ne  p.u\aut  *e 
df  placer  et  chercher  une  autre  pr^ie.  suc- 
comberaient bientôt  eui-mémes.  Auî^>«  il^ 
s'atuquenl  d'abord  a  la  graisse ,  au  U>«u 
adipeux;  c'est  seulement  quand   il*   m.ui 
prêu  à  subir  leur  transforma  lion  eu  r>n:- 
phe  qu'ils  décorent  tous  les  orçane*  îli*- 
rieurs  et  ne  laissent  plus  que  la  peau.  Les 
uns   se  roeLamorphosri.t  a  reourcii  !i»^nir 
où   ils  ont  lecu  ;  ies  autres  tortect  de   U 
<irj.ouiije  de  leur  \ictinje  el  se  pla^mi  au 
dessous  de  manière  a   s'en  sertir  c^mcne 
d'un  abri  pn'iecieur:   daulres  encre  >e 
filent  une  peutc  c  Kjue  sojeuse  aupro  de 
celte  de(H>uille. 

Les  Ifhneuroonifxis  ont  un  insiinri  sur- 
prenant pour  atteindre  les  e*j'ece>  qui  do»- 
Tenl  servir  de  pâture  a  leurs  lar^e».  <^ui 
dont  rabdumen  est  muni  d  une  louf  ue  ta- 
rière aiieignenl  s«.u>enl  des  larges  q-..i  *i- 
Tent  dans  des  b<»i$ ,  la  kmcue  Uriere  de 
rirbneumon  pénétrant  dans  des  iniersiices, 
dans  des  fissures  eiirèmement  etroiies.  <»n 
s'explique  dif&ciîement  comment  ce*  reuai- 
tes  si  bien  cachées  et  en  apparence  si  peu 
accessibles  sont  dccelees  a  ce»  Irhneu- 
moniens. 

Ourlquefuis  les  CbeLiMes  aiuqnre*  par 
de»  Irhneumoniens  se  tran>rormf  u:  en  chry- 
salides. C'est  sous  celle  forme  q^e  U»u>  le» 
^isreres  de  l'animal  se  trouvent  d<A..rr*  : 
alors  on  ^oit  un  Hîmen<»ptfre  M»riu-  de 
la  chrysalide  d'un  Papiliun.  A^ani  que  «.r 
nombreuses  <»bsenaiii»n$  Si'irnl  \rn-ur»  «e- 
Dontrer  clairement  qv-e  ces  lî?m<""P'Cie» 
étaient  paraMies  de»  larges  et  oc>  n}xni4ie» 
des  Lfiiid..pieres,  cerums  an.  ira»  auteurs 
donnaient  a  ce  f*it  sir.tulier  lo  eipiicaui-us 
les  plus  bizarres.  Ai.jourd  hui  r.en  n'oi 
plus  cunnu;  mai*  les  era.tmv  *if i>ic»  qut 
ék\ent  des  Chenu  les  pour  en  obunir  ûc& 
Papill«<ns  d'une  exlrime  fraîiKrur,  m»4iI 
s<»u^ent  fort  df«appfinirs  en  \o*aiii  un 
Ichneumon  erlare  de  la  chry>a:iui'  du  ne  es- 
pèce rare  de  Lepidopu-re. 

\jn  Irhneiimoniens  ont  une  a^i.iïe  ex- 
trême; ils  volent  a%et  une  grau  de  rait*iiie. 
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Cm  Hymënoptèret,  camatsifis  pendant  leurs 
premiers  éuts,  recherchent  seulement  les 
fleurs  quand  ils  sont  dcTenus  insectes  par- 
faits. Comme  ils  agitent  continuellement 
leurs  antennes,  quelques  auteurs  les  t>nt 
nommés  ,  à  raison  de  cette  habitude,  jlfon- 
ches  vibrantes;  d'autres  les  ont  nommés 
Mouches  tripiles ,  à  cause  de  la  tarière  des 
femelles  qui  est  composée  de  trois  soies. 

Voy.  TAMIÈRB. 

Les  habitudes  des  Ichneumoniens  sont  à 
peu  près  les  mêmes  pour  toutes  les  espèces; 
elles  ne  diffèrent  guère  que  par  le  choix  des 
Tictimes  ,  ou  par  la  manière  de  subir  leur 
mécamorphose  en  nymphe. 

Nous  allons  indiquer  les  faits  particu- 
liers concernant  les  principaux  types  de 
eette  tribu  de  Tordre  des  Hyménoptères. 

Parmi  les  Braconides,  nous  trouTons  les 
plus  peti  tes  espèces  d*Ichneumoniens.  Quel- 
ques unes  sont  d'une  taille  des  plus  exi- 
guës ;  on  peut  en  juger  par  le  choix  des  es- 
pèces dans  rintérieur  du  corps  desquelles 
elles  Tirent. 

Ainsi  ,  dans  le  groupe  des  Hybrizonites , 
nous  avons  le  genre  Hybrizon ,  qui  a  reçu 
de  la  part  de  quelques  auteurs  la  dénomi- 
nation d'Àphidius ,  qui  indique  un  rapport 
avec  les  Pucerons.  Les  Pucerons  privés  d'ai- 
les, c'est'à-dire  les  femelles,  sont  surtout 
attaqués  par  les  Hybrizons.  Cette  manière 
de  \ivre  a  été  observée  par  Linné.  Ce  cé- 
lèbre naturaliste  a  nommé  le  type  du  genre 
Hybrizon  ,  ricimsimoii  nss  Puckroms  (  /. 
aphiâwn  Linné). 

Dans  le  groupe  des  Braconites ,  on  a  ob- 
servé plusieurs  espèces  du  genre  Braconi 
sortant  du  corps  de  quelques  Coléoptères  à 
Tétat  parfait ,  et  appartenant  à  la  famille 
des  Charançons  et  au  genre  Cis.  Ces  obser- 
vations sont  dues  à  un  naturaliste  alle- 
mand, M.  Bouché.  D'autre  part,  M.  West- 
irood  a  TU  certains  Braconites  pénétrer  dans 
les  maisons ,  pour  déposer  leurs  œufs  dans 
le  corps  des  larves  de  Ptines  qui  rongent 
nos  boiseries. 

Les  Microgasters ,  qui  font  partie  du 
groupe  des  Agathites  ,  sont  très  répandus. 
Ces  petits  Hyménoptères  attaquent  les  Che- 
nilles du  Chou  ,  qui  donnent  ce  grand  Pa- 
pillon blanc  si  commun  dans  toute  l'Eu- 
rope. Le  Mtcrogaster  femelle  dépose  un 
a^sei  grand  nombre  d'oeufs  dans  la  même 
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Chenille.  Les  petites  larves  vivent  aui  lif - 
pens  de  la  graisse  qui  entoure  son  canal  in- 
testinal. La  Chenille  du  Chou  a  pri<  t<Mii 
son  accroissement  en  même  temps  qix*  lis 
parasites  qui  la  rongent.  Alors  elle  ahan- 
donne  la  plante  qui  la  nourrissait,  vi 
grimpe  le  long  d'un  mur  pour  s'y  fi\»M  n 
y  subir  sa  transformation  en  chrysalide.  I  c 
moment  est  arrivé  aussi  où  les  Mirroga^i<'r*> 
vont  l'anéantir.  Us  attaquent  tous  l<s  >u 
ganesimporlanudcla  Chenille,  et  n'en  lais- 
sent que  la  dépouille,  ils  vont  eux-ni(Mti<  •< 
subir  leur  métamorphose  en  nymphe. 

C'est  à  cette  époque  que  toutes  le.<  \^*'- 
tites  larves  de  Microgasters  sortent  d«*  l.i 
peau  de  la  Chenille  qui  leur  a  servi  de 
nourriture.  Toutes  sur  cette  dépouillt^  m* 
filent  une  petite  coque  ovalaire  formée  d'uii«^ 
soie  jaunâtre,  à  peu  près  comme  celle  de  not  re 
Ver  à  soie.  Les  cocons  de  nos  petit.<  I<'li- 
neumoniens,  souvent  très  nombreux .  mmU 
réunis  en  masse  les  uns  auprès  desauir«>s. 
C'est  pour  cela  que  Linné  a  nommé  Tf^s^MV*» 
dont  nous  venons  de  décrire  les  habitude 
ricHKEUMO!!  AGGtx)uÉaB  (/.  glomerolu!,] .  IVu 
de  jours  après  la  métamorphose  en  nymphe, 
on  voit  apparaître  les  insectes  parfaii>. 
Chaque  année ,  vers  le  milieu  de  la  holli* 
saison  ,  on  trouve  les  murailles  avoisinant 
les  endroits  où  l'on  cultive  les  plantas  f»o- 
tagères  plus  ou  moins  couvertes  de  «N*- 
pouilles  de  ces  Chenilles  du  Chou,  entou- 
rées de  cocons  de  Microgasters. 

Ces  parasites  sont  en  général  si  répandu^, 
comparativement  à  l'immense  quantité  <i«'s 
Chenilles  du  grand  Papillon  du  Chou  ,-qu«; 
très  peu  de  ces  dernières  arrivent  à  IVi.it 
dlnsecte  parfait.  Il  nous  suffira  pour  le  hkhi 
trer  de  répéter  une  observation  que  nous 
avons  faite  il  y  a  quelques  années.  Deux  een  lu 
Chenilles  ayant  été  récoltées  sur  des  Chons 
avant  d'avoir  atteint  toute  leur  grosseur, 
ne  donnèrent  que  trois  Papillons;  les  cmh 
quatre-vingt-dix-sept  autres  étaient  si  La- 
quées par  des  Microgasters.  Or  il  ne  fau- 
drait pas  voir  là  un  cas  exceptionnel,  il  en 
est  presque  toujours  de  même;  et  en  ad- 
mettant que  le  nombre  des  parasiter  .<oit 
dans  certaines  années  un  peu  moins  contii- 
dérable ,  il  est  toujours  énorme.  D'auircit 
espèces  de  Microgasters  attaquent  d'autrf.« 
Chenilles.  On  observe  quelques  difl^rremes 
dans  la  manière  de  grouper  leurs  corons  et 
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éMM  U  DiMBce  de  Icvr  soie.  Quelquefois  elle 
est  eoUèrement  bUucbe. 

Parmi  les  Sigalphites,  on  a  obsenré  uoe 
espèce  (  Rhiligasler  inoralor  )  qui  est  para* 
siie  d'une  c»|iece  de  Papiliun  noctiiriie  très 
coninmue  dans  nuire  pjts  [Acrottycla  Psi). 
Tuus  ces  Si^alphites  «ont  remarquables  par 
leur  abdomen  paraissant  recouvert  d'une 
suric  lie  carapace.  Chez  ceux  où  elle  est  in* 
conipleic  ,  rabdonieo  e»t  renflé  eu  massue 
à  &0U  exireciiié. 

l)'apres  des  observations  de  Degeer,  les 
femelles  ues  Clueionus  oe  pondraient  pas 
d'œufs,  roaîs  donneraient  naissance  à  des 
nymphes,  comme  tes  Oruiihomjiens  ou  Pu- 
pipjTcs  chez  les  Uipteres.  Les  recherches 
anaiomit^ues  de  M.  Léon  Du  Tour  paraissent 
coiifiraier  cette  observation.  Dans  le  groupe 
des  opitie»,  on  a  ob:»ervé  des  espèces  vivant 
sur  dc>  Chenille»  et  sur  des  larves  de  Co- 
léopleres. 

Parmi  les  Ichneumonides,  on  compte 
le  groupe  des  Slcphaniies  représenté  par  un 
seul  genre ,  oe  comprenant  qu'une  seule 
espèce  remarquable  par  ses  caractères,  mais 
dont  les  habitudes  sont  inconnues. 

Les  Ophionites,  dont  plusieur»  sont  des 
tcbueumoniens  de  la  plus  grande  uille , 
attaquent  surtout  des  Chenilles,  il.  Au- 
douin  a  otkservé  une  espèce  de  ce  groupe 
vivant  aui  dépens  des  Chenilles  de  Pha- 
lèiies  du  genre  iJosiOt^a.  Quant  elle  est 
sur  le  point  de  se  transformer  en  ujmphe» 
elle  anéantit  ooBipletement  sa  victime,  et 
vient  au  dehors  se  liler  une  coque  sojeuse, 
au-dessous  de  laquelle  elle  place  la  dépouille 
de  la  i^euille  pour  lui  senir  d'abri. 

Le  type  du  g.  Ophioa  (  O.  ItUetu  Lin.  ) 
attaque  particulièrement  des  Chenilles  de 
Papillons  nocturnes.  D'après  M.  West^oud, 
■n  HTménoptére  du  même  genre  { U.  mod&- 
ra/or')>  lirait  parasite  sur  une  larve  de  Pin- 
pla,  elte-nièine  parasite  d'an  autre  insecte. 
On  rapporte  a  Tegard  des  Ophiuxutes  ao 
iait  .SSCI  sincuHer.  Des  femelles  meurent 
quelquefois  au  moment  où  elles  vont  poQ« 
dre  leurs  fvuf».  (>ui-ci  restent  attarhés  par 
un  |iédirule  a  l'extrémité  de  la  lantre  de 
la  femelle.  Les  larves  venant  à  érlore  et  ne 
tTTHivant  aucune  nourriture  autour  d'elles, 
dévorent  Tindiiiduqui  leur  a  donne  l'eiis- 
lenee. 

Les  PiapKlcs,  étaot  pourvus  d*«ae  Iob* 
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goe  tarière,  sont  surtout  les  lefaoeamonieBs 
qui  peuvent  déposer  leurs  œufs  dans  le  corps 
des  larves  vivant  sous  des  écorces ,  ou  dans 
des  endroits  tout-à-fait  cachés.  Quelques 
espèces  de  ce  groupe  paraissent  s'en  pren- 
dre aussi  à  des  Araignées,  à  des  Chenilles, 
et  même  à  la  larve  du  Fourmilion,  qui  est 
attaquée  par  une  espère  du  fenre  Cryntus. 
Béaumur,  dans  ses  O6sert'a/ioii5  sur  les 
Ic^neutnons ,  a  surtout  décrit  les  habitudes 
propres  au  Pimpla. 

Les  Icbneumons  proprement  dits ,  dont 
le  nombre  des  espèces  est  trè$  considérable, 
attaquent  surtout  des  Chenilles. 

Les  Evaniides  ont  des  morars  analogue» 
à  celles  des  autres  Ichneumoniens.  Les  ob- 
servations particulières  sont  encore  pea 
nombreuses.  On  sait  que  les  E  va  nies  à  1*1  le 
Bourbon  et  à  l'Ile  de  France  attaquent  sur- 
tout les  Blattes,  ronnues  sous  la  dénumi- 
Dation  de  Kakerlacs.  Cette  petite  famille  a 
été  étudiée  par  un  entomoloviste  anglais  » 
II.  Schuckard.  Il  a  établi  quelques  nou- 
veaux cenres.  On  doit  aussi  a  U.  West- 
wood  la  description  d*ane  assez  grande 
quantité  d'espèces. 

Les  aperçus  que  nous  avons  donnés  sur 
les  nururs  ,  sur  les  habitudes  des  Irhiieu- 
moniens,  et  sur  le  nombre  de  ces  para>ttes 
dans  la  nature,  montrent  suffi«amment 
combien  ces  êtres  sont  utiles  pour  emp^ 
cher  la  trop  grande  multiplication  des  es- 
pèces nuisibles  a  l'acrirultore. 

L'exemple  des  Microgasten  peut  faire 
voir  que  les  plantes  potagères,  comme  les 
Choux  déjà  si  maltraités  dans  certaines  an- 
nées, seraient  bientôt  anéantis  dans  cerUi- 
■es  localités  sans  la  présence  de  ces  nvm- 
breux  parasites.  Les  ra^aees  de  diverses 
espèces,comme  ceux  des  Sauterelles,  ne  se- 
raient arrêtés  que  par  leur  mort,  quai  lU  tmite 
nourriture  viendrait  à  leur  maiiquer.  Il  n'est 
peut-être  pas  d^insectes  q«i  n'ait  ses  |iara- 
sites.  C'est  ainsi  que  les  multipiicathms 
trop  considérables  trouvent  U  un  point 
d'arrêt.  L'homme,  en  couvrant  des  éten- 
dues énormes  de  terre  avec  les  mêmes  vé- 
geUux,  a  favorisé  la  multiplication  des  in- 
sectes dont  ces  végétaux  constituent  la  miar- 
riture  :  de  la  l'abondance  des  inunidus 
d'espèces  vivant  sur  les  Pois ,  sur  le*  Trè- 
Eu,  sur  les  Cbovx  •  sur  les  Vignes,  etc.  l^ 
■ulliplîcatHMi  ettrénw  de  eca  insectes  phy- 
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tophages  favorise  a  son  tour  la  mullipHca- 
lion  des  insectes  parasites.  Cest  ce  Tait  si 
simple  qui  cause  ces  alternatives  d^augmen- 
tatioii  et  de  diminution  dans  la  quantité 
des  individus  d'une  espèce  nuisible  k  tel  ou 
tel  végétal. 

Quand  les  insectes  phytophages  sont  de- 
venus très  nombreux,  les  parasites  se  mul- 
tiplient au-delà  des  limites  ordinaires.  Ils 
anéantissent  une  quantité  énorme  d^indivi- 
dns  ;   mais  Tannée  suivante ,  les  femelles 
•  des  Ichneumoniens,  des  Chalcidiens  ou  des 
Proctotrupiens,  ne  trouvant  plus  assez  abon- 
^damment  Tespèce  qui  leur  convient  pour 
efTectuer  le  dépôt  de  leurs  œurs ,  meurent 
sans  avoir  pu  assurer  Texistence  de  leur 
progéniture.  Les  parasites  alors  sont  deve- 
nus rares ,  les  Phytophages  se  multiplient 
de  nouveau  outre  mesure ,  jusqu'à  ce  que 
de  nouveau  le  point  d'arrêt  de  la  nature 
vienne  de  nouveau  à  se  faire  sentir.  M.  Âu- 
dootn  a  montré  ce  lait  en  ce  qui  concerne 
la  Pyrale  de  la  Vigne.  Il  est  le  même  pour 
tous  les  insectes  abondants  sur  des  végétaux 
qui  se  cultivent  sur  une  grande  échelle. 

(E.  Blanchard.) 
ICIINEIJMONITES.  Ichneumonilœ.  ms. 
—Groupe  de  ta  famille  des  Ichneumonides. 

Voy,  ICHICECI0NIC9S.  (Bl.) 

•ICHI«EUTES  (  îx^v^^'î  •  qui  suit  à  la 
piste),  ixs. — Genre  de  la  tribu  des  Ichneumo- 
niens, groupe  des  Opiites,  établi  par  M.  Nées 
Ton  Esenbeck ,  et  caractérisé  par  un  abdo- 
men sessile  élargi  à  Textréraité.  Le  type  est 
17.  rctinifor.  (Bl.) 

ICH^ITES.  PALÉoifT.  —  Voy,  cheirothe- 

BIUV. 

JCH^^OCARPUSCrxvoç,  vestige;  sap^ct, 
fruit).  BOT.  PR.  —  Genre  de  la  famille  des 
Apocynacées-Ecfaitées ,  établi  par  R.  Brown 
{mMem.  Wemer.  Soc.,  I,  61).  Arbrisseaux 
de  rinde.  Voy.  APOCvitAcéES. 

*ICHi«0DES(t'x»oç,  trace),  ws.  —  Genre 
de  Coléoptères  hétéromères,  famille  des  Sté- 
oétytres  ,  tribu  des  Œdémériles,  formé  par 
Dqean  dans  son  Catalogue,  avec  une  espèce 
des  États-Unis,  et  qu'ail  a  nommée  /.  Leptu- 
roides.  (C.) 

♦IcroiORniNUSPxvo;,  vestige;  f  c'v,  nez). 
1X3.  —  Genre  de  Coléoptères  télramères , 
famille  des  Curculionides  gonatocères  ,  di- 
vision des  Érirhinides ,  formé  par  M.  De- 
jean,  dans  son  Catalogue ,  avec  une  espèce 
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du  Brésil ,  nommée  /.  gibhosus  par  Tau- 
teur.  (C.) 

•ICHTHYDKA.  wFts.  --  Famille  d'In- 
fusoires  rotatoires  créée  par  M.  Ehrenberg 
(l'**-  Beàr.  1830),  et  comprenant  plusieurs 
genres  dont  le  principal  est  celui  des  Ichlhy^ 
dmm.  (E.  D.) 

*lCHTHYDIOIV  {IxMioy ,  petit  poisson), 
ws.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
famille  des  Mélasomes ,  tribu  des  Téné- 
brionites ,  établi  par  Dejean  dans  son  Ca- 
talogue, avec  une  espèce  des  États-Unis 
nommée  f.  murinum  par  Fauteur.     (C.) 

♦iCHTHlDIUMteewç,  poisson),  wm.— 
Genre  dMnfusoires  rotatoires  créé  par  M.  Eh- 
renberg {V^Beitr.,  1830)  et  qui  ne  diBère, 
suivant  M.  Dujardin  {Infusaires,  SuiUs  à 
Bufforiy  1841)  des  Chœtonotes  que  par  l'ab- 
sence des  poils,  et  dont  l'extrémité  antérieure 
est  renflée  en  tète,  et  la  postérieure  bifnr- 
quée.  La  seule  espèce  de  ce  genre  est  17. 
podura  Ehrenb.  (E.  D.) 

♦iCHTBTfÊTE.  Ichthyetus.  ms.  —  Genre 
établi  par  M.  de  Lafresnaye  aux  dépens  du 
genre  Aigle ,  pour  une  espèce  que  M.  Hors- 
neld  a  figurée  (  Zool.  resear.  in  Java,  n.  S  ) 
sous  le  nom  de  Faïco  ichthyetus.  Voy.  aqc\- 

Lllfé^  et  BALBUZARD.  (Z.    G.) 

ICHTIIYOCOLLE,  chix.  —  Voy.  géla- 
tine. 

*iCHTHTODES  (  Ix'^mênç ,  forme  de 
poisson).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  tétramères  de  La  treille ,  fa- 
mille des  Longicornes,  tribu  des  Céramby- 
cins,  créé  par  Newmann  (TheEnlom.,  1. 1, 
p.  321).  L'auteur  lui  donne  pour  type  une 
espèce  des  lies  Philippines,  qu'il  nomme  /. 
biguttattu.  (C.) 

iciiTHY<H)OBrrEs    ET    iCHTinro- 

GLOSSES.  poiss.  —  Syn.  de  Glossopètres. 
♦ICnxmrWîOBULITE,  BucU.  poiss.— 

Syn.  d'Astéracanthe. 

ICHTUYOlDES.  rbpt. — M .  deBlainvflle 
a  donné  ce  nom  à  une  sous-classe  d'Arophî- 
biens  comprenant  les  genres  Protée,  Sirène, 
Cécilie,  etc.  Voy.  ces  mets.         (E.  D.) 

ICHTHYOLITHES (îxWç ,  poisson;  If- 
Boi,  pierre),  paléort.  —  On  désigne  ainsi 
tous  les  Poissons  fossiles. 

ICHTHYOLOGn!  (  h^^  »  poisson  ;  lo- 
yo; ,  discours).  zooL.  —  On  nomme  ainsi  la 
science  qui  s'occupe  de  l'étude  des  Poissons. 
Voy.  poissons. 
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ICHTHYOMETniA ,  P.  Br.  bot.  ra.  — 
Syn.  de  Piscidia,  Linn. 

ICHTUYOPHAGES.  zool.— Ce  Dom  est 
appliqué  aux  animaui  qui  se  Doarrtssent 
exclusivement  de  Poissons.         (E.  D.) 

ICIITUYOPUIS,  FiU.  bcpt.  —  Syn. 
^Epicrium,  Wagl.  (P.  G.) 

ICHTUYOPHTHALMITE ,  Aodr.  Hi!f. 
—  SyD.  d'Apophyllite  ,  HaOy. 

ICHTnYOSARCOLlTE(  l'xOv;,  poisson  ; 
«ttpxôç,  chair;  )i9o(,  pierre),  «oll. —  M.  Des- 
marest,  dans  un  mémoire  communiqué  à  la 
Société  philomatique,  a  proposé  sous  ce  nom 
un  genre  pour  des  fragments  de  coquilles 
fossiles,  enroulées,  à  tours  disjoints  peu 
nombreux,  et  divisées  à  Tintérieur  par  des 
cloisons  obliques,  inégalement  espacées. 
Établi  sur  des  morceaux  de  moules  intérieurs 
très  imparfaits,  ce  genre  a  cependant  été 
adopté  par  un  assez  grand  nombre  de  per- 
lonnes  et  rapproché  des  Spirules.  Mais  en 
examinant  des  matériaux  plus  complets , 
*  nous  nous  aperçûmes  que  le  corps  nommé 
Ichthyosarcolite  par  Desmarest  était  un 
fragment  d*nne  coquille  bivalve,  voisine  des 
Caprines  et  des  Sphérulites  ,  et  qui  peut- 
être  devra  rentrer  dans  le  premier  de  ces 
genres.  N*ayant  pu  nous  procurer  depuis 
une  dizaine  d^années  de  nouveaux  matériaux, 
nous  ignorons  si  ces  débris  appartiennent 
en  réalité  à  un  genre  distinct  de  ceux  que 
nous  venons  de  nommer.  Voy.  sphéeulitc, 
CAniiifE  et  BUDisTE.  (Desb.) 

ICirrUYOSAURE.  Ichlhyosaurut.  bept. 
V068.  —  Genre  établi  par  Conybeare  dans 
Tordre  des  Énaliosauriens.  Voy.  ce  mot. 

MCHTHYOSMA,  Schlec.  bot.  fh.— Syn. 
de  Sarcophytê,  Sparm. 
,        ICHTUYOSOMtS ,  DeJ.  »s.  —  Syn.  de 
Tmesistêmus.  (C.) 

ICHTRYOTHERA ((xOvc,  poisson;  6np«, 
chasse),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Sénécionidées ,  établi  par  Uar- 
tius  {Arxneipf,,  27).  Herbes  du  Brésil.  Voy. 

COUPOSÉES. 

ICICA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Burséracées ,  éUbli  par  Aublet  (Guioii., 
1 ,  337, 1.  130-135).  Arbres  de  PAmérique 
et  de  TAsie  tropicale.  Koy.  bubsébacéib. 

ICmE.  rotts. — Espèce  du  genre  San- 
noD.  Voy,  ce  mot. 

ICmAXDRIS.  leouindria  (ifsevi,  ?ingl; 
Avi(p,  bomnie).  bot.  ra.  —  Linné ,  dans  son 
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Système,  donne  ce  nom  à  une  classe  de 
plantes  comprenant  celles  qui  ont  vingt  éta- 
mines  ou  plus  fixées  à  la  paroi  interne  du 
calice. 

ICTÉniE.  Icteria.  ois.  —  Genre  fondé  . 
par  Vieillot  sur  une  espèce  que  Gmelin  et  « 
Latham  plaçaient  parmi  les  Gobe-Mouches, 
dont  Buffon  et  Brisson  faisaient  un  Merle, 
et  que  Wilson  rapportait  au  genre  Mana- 
kin,  bien  qu'en  réalité  cette  espèce  différât 
des  uns  et  des  autres  de  ces  oiseaux  tant 
sous  le  rapport  des  caractères  que  sous  celui 
des  mœurs. 

Vieillot  assigne  h  ce  genre  les  caractères 
suivants  :  Bec  un  peu  robuste,  convese  en 
dessus ,  loogicône ,  un  peu  arqué,  pointu , 
entier;  à  bords  mandibulaires  fléchis  en 
dedans;  narines  rondes  ;  langue  biOdc  à  la 
pointe  ;  bouche  ciliée  ;  tarses  nus,  annelés; 
doigt  médian  soudé  à  la  base  avec  Texteroe, 
totalement  séparé  de  Pinterne. 

Une  seule  espèce  se  rapporte  à  ce  (!pnre, 
c'est  riCTÉRiE  DUMicoLE,  Ict.  dumicola  Vicill. 
{Gai,  omith, ,  pi.  85  ) ,  décrite  par  Buffbn 
sous  le  nom  de  Merle  vert  de  la  Caroline, 
Le  plumage  de  cet  oiseau  est  d'un  gris  ver* 
dàtre  sur  la  tète ,  le  dessus  du  cou  et  le  dos  ; 
d*un  jaune  orangé  sur  la  poitrine  et  le  de- 
vant du  cou  ,  et  blanc  sur  le  reste  des  par- 
ties inférieures.  Un  trait  blanc  qui  part  de 
la  mandibule  inférieure  s'étend  sur  les  côtés 
du  cou. 

Nous  devons  à  Vieillot  quelques  détails 
vraiment  curieux  sur  cet  oiseau,  qu'il  a  eu 
l'occasion  d'observer  à  l'eut  de  liberté  et 
dans  son  pays  natal.  Lorsqu'au  printemps 
il  arrive  dans  une  contrée  où  il  vient  se 
propager,  son  premier  suin  est  de  diercher 
une  résidence  convenable.  Il  s'établit  ordi- 
nairement dans  les  buissons  fourrés  de  noi- 
setiers, de  vignes  sauvages  ou  dans  les 
taillis  épais.  Très  jaloux  de  sa  possession , 
il  semble  s'irriter  contre  tout  ce  qui  en  ap- 
proche. Si  le  mâle  aperçoit  quelque  objet 
qui  lui  porte  ombrage ,  aussitôt  il  mani- 
feste son  inquiétude  par  des  cris  tellement 
biiarres  qu'il  est  impossible  de  les  décrire; 
mais  ces  cris ,  qu'on  ne  peut  exprimer  par 
le  langage,  sont  cependant  faciles  à  imiter 
au  point  de  tromper  l'oiseau  lui-même  et 
•*en  faire  suivre  pendant  un  quart  de  mille. 
Lorsqu*on  le  force  ainsi  à  vous  accompagner, 
il  répood  à  tos  proTOcations  par  des  criait- 
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leries  continaelles.  D*abord  les  sons  de  sa 
Toix  imitent  le  sifflement  que  font  en  vo- 
lant les  ailes  d*nn  Canard:  ils  sont  élevés 
et  rapides,  puis  ils  deviennent  plus  fai- 
bles, plus  lents  et  Gnissent  par  s*é(eindre. 
D*autre8  cris  qui  leur  succèdent  reprodui- 
'.  sent  en  quelque  sorte  les  aboiements  d'un 
petit  Chien  et  sont  suivis  de  sons  variés, 
sourds,  partant  de  la  gorge ,  répétés  chacun 
huit  ou  dix  fols  de  suite  et  plus  semblables 
à  la  voix  d*un  Mammifère  qu*À  celle  d*un 
Oiseau  ;  enfin  ce  babillage  se  termine  par 
des  cris  assez  pareils  au  miaulement  d'un 
Cbat  :  seulement,  on  les  dirait  plus  enroués. 
Tous  ces  sons,  rendus  avec  une  grande  véhé- 
mence et  de  tant  de  façons  diflTérentes ,  pro- 
duisent  des  effets  de  ventriloquie  tels  que 
Toiseau  semble  être  à  une  grande  distance 
et  en  même  temps  très  près  de  celui  qui 
récoute ,  et  qu*on  est  surtout  fort  embar- 
rassé pour  déterminer  Tendrolt  d*oti  vient 
la  voii.  Lorsque  le  temps  est  doux  et  serein 
et  surtout  lorsqu'il  fait  clair  de  lune ,  le 
mile  babille  de  cette  étrange  manière,  pres- 
que sans   interruption,  durant   toute  la 
nuit.  Il  est  probable  que  ces  cris  sont  pour 
lui  un  moyen  d'attirer  ou  de  charmer  sa 
femelle  ;    car  lorsque  l'époque  des  amours 
est  avancée ,  on  ne  l'entend  plus  que  très 
rarement:  aussi  est-ce  pendant  les  pontes 
et  l'incubation  qu'il  crie  plus  fort  et  plus 
fréquemment  que  de  coutume.  A  celte  épo- 
que aussi  on  le   voit  quelquefois  s'élever 
dans  les  airs  presque  perpendiculairement, 
à  la  hauteur  de  trente  à  quarante  pieds , 
tenant  ses  jambes  pendantes ,  montant  par 
soubresauts,   comme   s'il  était  irrité,  et 
descendant  de  même. 
r^     L'Ictérie  dumicole  se  nourrit  d'insectes , 
'J  de  baies  et  surtout  du  fruit  du  Solanum 
.  carolinense.  Elle  niche  dans  les  buissons  les 
■  plus  fourrés ,  et  sa  ponte  est  de  quatre  ou 
cinq  œufs. 

On  la  rencontre  dans  diverses  provinces 
des  États-Unis,  particulièrement  dans  celles 
de  la  Caroline ,  de  Pensylvanie  et  de  New- 
Tork ,  où  elle  arrive  au  printemps  et  d'où 
elle  part  à  l'automne.  (Z.  6.) 

ICTÉRUHÉES.  Icterinœ.  ois.  —  Sous- 
division  de  la  famille  des  Slumidœ ,  établi 
principalement  en  vue  des  Troupiales  et 
des  genres  qui  en  sont  voisins.  C.-R. 
Griy,  dans  son  Uit  of  the  Gênera ,  com- 


prend dans  cette  sous-famille  les  genres 
Cassicus  (Cassique),  Coiticulus,  Xanthomu» 
(Carouge  ),  Ictenu  (Troupialc)  et  Chryso- 
mus.  (Z.  G.) 

ICTEnVS.  OIS.  —  Voy.  trouptale. 

ICTIDES  ((xTt;) .  HAH.  —  G  enre  de  Carnas- 
siers plantigrades ,  voisin  des  Paradoxures , 
créé  par  M.  Valenciennes  (Ann,  des  se.  tia(., 
IV,  1825  )  et  adopté  par  la  plupart  des  au- 
teurs. Les  Ictides  ont  pour  caractères  :  Six  in- 
cisives, deux  canines,  dix  màchelières,  en 
tout  dix-huit  dents  à  chaque  m&choire.  A  la 
roftchoire  supérieure ,  il  y  a  quatre  fausses 
molaires  et  six  vraies ,  tandis  qu'il  y  a  six 
fausses  molaires  et  quatre  vraies  à  l'infé- 
rieure ;  les  canines  sont  longues,  comprimées, 
tranchantes;  il  y  a,  à  la  mâchoire  supérieure, 
deux  tuberculeuses,  une  seule  à  l'inférieure; 
elles  sont  remarquables  à  cause  de  la  grosseur 
de  leur  talon,  plus  court,  plus  arrondi  et  en- 
core plus  fort  que  chez  les  Paradoxures.  Les 
Ictides  se  rapprochent  assez  des  Ratons  par 
la  forme  de  leurs  doigts,  et  ils  lient  ce  genre 
aux  Civettes  et  surtout  aux  Paradoxures.  Ce 
sont  des  animaux  à  corps  trapu,  dont  la  tète 
est  grosse,  les  yeux  petits,  les  oreilles  arron- 
dies et  velues;  les  pieds  pentadactylcs  et  ar- 
més d'ongles  crochus,  comprimés  et  assez 
forts,  mais  non  rétractiles  ;  la  queue  est 
prenante  et  entièrement  velue. 

Deux  espèces  entrent  dans  ce  genre: 
i"  le  Benturong,  Iclides  albifrons  Val.,  Po- 
radoxurus  albifrons  fr.  Cuv.,  qui  a  deux 
pieds  environ  de  longueur  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  dont 
la  couleur  est  d'un  gris  noirâtre,  et  se  trouve 
à  Sumatra,  à  Mal aca  et  plus  rarement  à  Java; 
et 2'*  le Bewturokc  noir,  Ictides ater Fr.  Cuv., 
plus  grand  que  le  précédent,  d'une  couleur 
noire,  et  des  mêmes  pays.  Celte  seconde 
espèce  toutefois  n'est  peut-être  pas  bien  dé- 
terminée et  pourrait  bien  n'être  qu'une  sim- 
ple variété  de  la  précédente.       (E.  D.) 

IGTIiME.  Ictinia  (fxTiveç,  milan),  ois.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Rapaces ,  établi  par 
Vieillot  aux  dépens  du  g.  Buteo  pour  des 
espèces  qui,  par  leurs  caractères,  partici- 
pent des  Buses  et  des  Milans,  et  paraissent 
établir  le  passage  des  uns  aux  autres.  Ce  g» 
est  caractérisé  par  un  bec  court,  droit, 
étroit  en  dessus,  comprimé  sur  les  côtés»  à 
mandibule  supérieure  à  bords  dilatés  en 
forme  de  dent,  crochue  à  la  pointe,  l'infé- 
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rieure  plut  courte,  obtuM,  échancrée  ven  le 
bout;  des  oarioes  luoulées  obliques;  des 
tarses  courts,  grêles,  nus  et  réticulés,  et 
des  ongles  courts,  peu  aiuus. 

Deui  espèces  seulement  composent  cette 
di«i»ion  :  toutes  les  deui  se  trouvent  dans 
TAmérique.  Elles  se  tiennent  le  plus  sou- 
vent dans  les  bois  sur  les  arbres  élevés,  vo- 
lent a  une  très  grande  hauteur,  se  jouent 
fréquenirneni  daus  les  airs,  où  elles  décri- 
vent des  cercles  a  la  ma  ni  ère  de  tous  les 
oiseaux  de  proie,  et  font  une  chasse  conti- 
nuelle aui  gros  Insectes,  aui  Lézards  etaui 
Serpenta. 

L'espèce  qui  a  ser>i  de  t>|)e  à  ce  g.  est 
ricT(Mfc:oi'HioPU4Ci:,  Ict.  opniophaga{yiei\\.f 
(ial,  des  Oif.,  pi.  17;  Wils.,  Am.  ornith.^ 
pi.  i!ô,  r  I),  à  manteau  brunâtre  ;  à  dos, 
ventre,  flancs  ei  couvertures  des  ailes  d'un 
i;ri$  bleuâtre;  à  cercle  oculaire,  rémiges  et 
reclrices  nuirs.  Habite  l'Amérique  sepieo- 
trionale. 

La  seconde  espère  est  ricruciF.  bleiatre  , 
!ct.  pluiiibea  Vieil L  (  Ois,  de  iAm,  sept.  , 
pi.  10  tfis)y  dont  (j.  Cu\ier  a  fait  uneUuse 
sous  le  nom  de  BuUo  pLumbeus.  Celle-ci  a 
la  tète,  le  manteau,  les  ailes  d'un  bleu  ar- 
doisé cerclé  de  brun ,  et  tout  le  dc5M>us  du 
corps  de  même  couleur,  sans  lunules  brunes. 
lUbite  le  Brésil,  la  Guiaoe,  le  Meiiquc  et 
lesEuu-Lnis.  (Z.  G.) 

MCTI.XL'S  (nom  mythologique),  ms.  — 
11.  Rambur  (  1ns,  névropt.  ,  Suites  à  Buf- 
fon)  désigne  ainsi  un  petit  genre  de  la  tribu 
des  Libciluliens,  de  l'ordre  des  Névropières. 
Les  Ictinus,  très  voisins  des  J::Ishnes  et  des 
iiomphuSf  sont  eioiiques.  On  peut  en  con- 
sidérer comme  le  type  17.  vorax  Ramb. 

(Bl.) 

*1CTINL'S  (nom  mythologique),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  pen  ta  mères,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Troncatipennes, 
établi  par  M.  Laporte  (  Études  entomolO' 
«^u^ues,  p.  53),  avec  une  espèce  de  Cayenne  : 
17.  tenebrioidM  Lap.  (C.) 

ICTODEi»,  Digei.  aor.  n.  —  Syn.  de 
Symplocarpuê ,  Salisb. 

*ICTONlX  (!>Wc,  marte;  o»v|,  ongle). 
■AB.  —  Groupe  de  Carnivores  de  la  division 
des  Jftts^ela  indiqué  par  U.  Kaup(rAierr.,  1, 
1835).  •       (E.  D.) 

^IDALIA  (nom  mytbologiqitc).  noix.  — 
M.  Leuckart  a  propoié  c«  genre  dans  la  pai^ 


tie  zoologiqoe  du  Voyage  en  Egypte  de 
II.  Roppel.  11  comprend  un  petit  uuiuhre  de 
Mollusques  DUS  qui,  pour  nous,  resseniblent 
tropaui  Doris  pour  constituer  un  bon  genre. 
En  effet,  ces  Mollusques  ne  différent  de»  au- 
tres Doris  que  par  des  ornements  découpés 
sur  les  bords  du  manteau,  ornement»  que 
Ton  a  eu  tort  de  prendre  pour  des  anneies 
des  organes  de  la  respiration.  M.  PhiJippi, 
dans  son  Enumeralio  MoUuscorum  ^>k-ui<f, 
avait  établi  ce  genre  S4>us  le  nom  d'Euijlw 
camus,  mais  depuis  il  a  adopté  celui  de  l'au- 
teur allemand.  Vuy.  Di>ais.  vl^**^*) 

*ID£A  (nom  mythologique).  i?is. — ijenre 
de  Lépidoptères  diurnes,  famille  de»  N)ni- 
pbiiliens  ,  groupe  des  Danaiies,  établi  par 
Fabricius(£!JrU.  Sjisl.,  t.  III,  p.  185,  n.573) 
aux  dépens  du  grand  g.  Papilio  de  Linné. 
Il  ne  rcnrernie  que  2  espèces ,  noumices 
par  l'auteur  /.  ayeiia  {PaptUo  tdea  Lin.),  el 
lynrra  (  Pantlio  lynre^us  Dr.  ).  La  première 
ap|)ar tient  aux  Indes  orientales;  la  secumle 
à  rATrique  méridionale. 

*IIKjiL\.  INS.  —  Genre  de  (Coléoptères  |)en- 
taniêrcâ ,  famille  da  Malacodcrnies  ,  tribu 
des  Mel>  rides,  créé  par  M.  Lapone  (fier. 
enl.  de  Silb..  t.  IV,  p.  2*;).  L'espeio  t>j)c, 
/.  terminata  {Epiphyia  nielauura  Doj.;,  est 
ori;;iiiaire  du  >oiiégal.  [C.) 

*li>IA.  INS. —  iienre  de  Tordre  des  Diptè- 
res ,  famille  des  Athérirères,  tribu  des  ^us- 
cides ,  établi  par  Meigen  et  adopté  par 
M.  ^ar(|uart  {Iltst,  nal,  des  Diptères),  Ce 
dernier  y  rap|>orlc  3  opèces  :  nous  citerons 
comme  t}|>e  1'/.  fasciata  Meig.,  du  midi  de 
la  France. 

lOlE.  Idia,  roLvr.  —  Genre  de  Scrtu- 
.  laircs  établi  par  Lamouroux,  dans  son  y/is- 
toire  des  Polypiers  flexibles^  pour  une  espèce 
des  mers  australes  qu'il  nomme  /.  pristis, 
M.  de  Blain\ille  {Actinologie^  p.  (>h2>  rec- 
tiCe  ainsi  les  caractères  des  Idiet  :  Animaui 
inconnus,  contenus  dans  des  cellules  o\aies, 
un  peu  recourbées,  disposées  d'une  manière 
serrée  sur  deui  rangs  alternes  et  saillauis 
sur  les  côtés  des  rameaux  également  al- 
ternes etcomiirimésd^un  Pol}pirr  pin  toi  Je 
etflxé.  (I>.  Cm.) 

'IDIOCEntS  (i^>0;,  particulier;  .i.>;, 
corne,  antenne),  ins. — M.  l<e^is  a  oiabli 
fOus  cette  dénomination  (  Trausuct.  c/  u.a 
Enlom^  Soc.  of  Lotidon^  t.  1)  un  ucnr**  d^* 
Tordre  des  Hémiptères  de  la  fauitilo  uc» 
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GercopMes ,  très  voisin  des  Jasna ,  dont  il 
diffère  par  les  antennes  des  màles,  renflées 
m  mauue  à  1* extrémité.  (Bl.) 

«IDIOCNEMA  (roto(,  ptrlteulier;  xvv]>v}. 
Jambe),  no.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu 
des  Scarabéides  phyllophages,  créé  par  Fal- 
dermaDD  (  CoUopterorum  ab  lU.  Bungio 
China  bor.  Uluslratkmes ,  p.  41,  pi.  1, 
f.  2).  L^espèce  typa  et  unique,  /.  sca^ 
Iripennis ,  a  été  prise  dans  le  nord  de  la 
Cbtiie,  au  mois  de  juin,  sur  IMcocta  ma- 
cropfcyUa.  (C.) 

*IOI0COCCYX,  Boié.  o». — Synonyme 
de  Aiiiiiorlhii,  Vig.  Voy.  bodhou.       (Z.  G.) 

IDIOPS,  Per.  abacu.  —  Voy,  spdasus, 
Wilfk.  (H.  L.) 

*IDIOPTEIIA(:3i0<,  particulier;  7rTc>e«, 
aile).  1».  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères, 
flmtlle  des  Tipulaires ,  tribu  des  Tipulaires 
terriooles ,  établi  par  M.  Macquart  (  Dip- 
tères ,  «iiiles  à  BuffùH ,  t.  1 ,  p.  94  )  pour 
lae  seule  espèce  nommée  par  Tauteur  /. 
maculata.  De  Hambourg. 

lOfOTBALAHES.  Idiotkalami  (?<rioc, 
liropre;  6aîatte{  »  lit  ).  bot.  cb.  — Acharius 
éootte  ce  nom  à  une  classe  de  Lichens  com- 
preaantccus  dont  les  conceptacles  différent 
du  tteile  par  leur  nature  et  leur  couleur. 

'flMIAIS.  iHS. — Genre  de  Lépidoptères 
dinmcs  ou  Rbopalocères,  tribu  des  Piérides, 
établi  par  Botsduval  (  Ins.  Lépid. ,  suites  à 
Bh/To»  ),  et  auquel  il  rapporte  5  espèces , 
loutes  de  rAfrique ,  du  Bengale  et  de  la 
Syrie. 

umOTléB.  Jdmonea  (nom  mythologi- 
que). KLïf.  —  Genre  de  Polypiers  fossiles 
ds  la  famille  des  Miilépores,  établi  par  La- 
Boureui,  et  renfermant  plusieurs  espèces 
tnmrécs  fossiles  da  ns  des  terrains  secondai  res 
et  tertiaires  d*Eur«)pe  et  une  autre  actuelle- 
■CBt  mante  au  Japon.  M.  de  Blainviile(ilc* 
iaobVie,  p.  4 1 9  )  caractérise  ainsi  ee  genre  : 

Cdlales  saillantes,  un  peu  coniques,  dis- 
tattM,  À  ouverture  cellulaire,  disposées 
CB  éesii-aDDeau  ou  en  lignes  brisées,  trans- 
vtTKi  sur  les  deuB  tiers  seulement  de  la 
ôrtMlérence  des  branches  très  divergen- 
Iti  et  triqnètret  d'un  Polypier  calcaire, 
tié,  ramcui,  non  poreui,  mais  légère- 
Mat  caulieulé  sur  la  face  non  cellulifère. 

(P.  G.) 

nwCRASE  (tHoi,  forme;  spa^t^,  mé- 

T.  VII. 
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linge;  c*e8t-à-dire  formes  mélangées). 
MtH.  —  Espèce  ou  plutôt  groupe  d'espèces 
isomorphes,  de  Tordre  des  Silicates  alumi- 
neui,  cristallisant  dans  le  système  quadra- 
tique, et  remarquables  par  leur  ideotilé  de 
composition  chimique  avec  les  Grenats  des 
mêmes  bases;  identité  qui  parait  bien  éta- 
blie- par  les  analyses  de  Richardson  et  d*I- 
vanoff.  Les  Idocrases  sont  doncauiGrenata 
correspondants  ce  que  TAragoniie  est  au 
Calcaire  ordinaire.  La  formule  générale  des 
Idocrases  se  compose  de  1  atome  d'Alumine, 
de  3  atomes  de  base  monoxydée,  et  de 
6  atomes  de  Silice  (en  supposant  celle-ci 
représentée  par  SiO).  Les  bases  autres  que 
TAlumine  sont  :  la  Chaux,  la  Magnésie  et 
Toxydule  de  Fer.  Les  oxydes  de  Manganèse 
s*y  montrent  quelquefois,  mais  presque  tou- 
jours en  faillie  quantité. 

Les  Idocrases  sont  des  minéraux  à  cas- 
sure vitreuse ,  fusibles  en  verre  jauu&ire  , 
assez  durs  pour  rayer  le  Quartz,  presque 
toujours  cristallisés  sous  des  formes  qui 
dérivent  d'un  quadroctaèdre  de  74"  10'  à 
la  base,  ou,  selon  Hatty,  d'un  prisme  carré 
droit,  dont  la  largeur  est  à  la  hauteur 
comme  13  est  à  14.  Leur  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,2.  Les  formes  qu'ils  affec- 
tent le  plus  ordinairement  sout  des  prismea 
à  4,  8,  12  et  16  pans,  surmontés  de  py- 
ramides tronquées.  Les  autres  variétés,  dé- 
pendantes des  formes  et  textures  acciden- 
telles, sont  :  les  cylindroldes  et  bacillaires» 
les  granulaires,  et  les  compactes  à  texture 
vitreuse  ou  litbolde.  Les  couleurs  sunt  :  le 
brun,  le  rouge  violet,  le  vert  obscur,  le 
vert  jaunâtre  et  le  bleu. 

On  peut  distinguer ,  sous  le  rapport  des 
caractères  extérieurs  :  1"  I'Idocbase  du  Vé- 
suve ou  la  Vésuvicnne ,  de  couleur  brune  ; 
et  rioocBASE  DE  SiBSBiE  OU  U  WUouiU,  qiû 
est  d'un  vert  obscur  :  elles  sont  à  base  de 
Chaux,  et  colorées  par  l'oxyde  de  Fer  et  un 
peu  d'oxyde  de  Manganèse.  On  peut  y  rap- 
porter I'Idocbase  de  Bouème  ,  nommée  Égé- 
ran.  Les  Idocrases  vésuvienncs  se  rencon- 
trent abondamment  dans  les  blocs  de  la 
Somma ,  avec  le  Grenat ,  le  Mica ,  le  Py- 
roxène  augite,  etc.;  celles  de  Sibérie  se 
Uouvent  sur  les  bords  de  la  rivière  Achta- 
ragda ,  qui  se  jette  dans  le  ffeuve  Wiloui; 
celles  de  Bobème  à  Haslau  ,  dans  le  pays 
ji'Eger.  —  2*  L'Idocrask  violette  ou  «asca- 
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NbitHin,  de  1*  Alpe  &t  la  lf«itt,  «aaljfée  par 
M.  Sitmonda,  qui  y  a  trouvé  uue  propor- 
tion aMei  eoDiidérable  d^oxyde  de  MaBf^a- 
nèse. — S^UlDoctAgB  vBaTJAimATaK,du  Sau- 
nât et  du  Piémont.  —  4"L'lD0caASB  hackb- 
auHNK,  dite  FrugardiUf  de  Frugard  en  Fin- 
lande.—  5"*  L*lDocaASB  CTHum,  de  couleur 
bleue,  due  à  une  petite  quantité  d'oiyde 
de  Cuivre;  elle  se  rencontre  à  Tellemar- 
ken,  en  Norwége,  avec  la  Thnlite,  le  Gre- 
nat blanc,  etc. 

Les  Idocrases  ont  leur  gisement  ordi- 
naire dans  les  terrains  de  cristaHisation  : 
elles  se  présentent  tantôt  en  veines  ou  en 
petites  couches  granulaires  et  compactes  au 
milieu  des  Micaschistes  ,  et  Un  tôt  disséml- 
nées  dans  ces  roches  ou  dans  celles  des  ter- 
rains calcaires  et  serpentineui.  Quand  ces 
pierres  sont  transparentes,  elles  peuvent 
être  taillées  et  montées  en  bagues.  Ces 
pierres  taillées  se  vendent  à  Naples  sous  le 
nom  de  Gemmes  du  Vésuve.  (Del.) 

IDOLE.  HOLL.  —  Nom  vulgaire  donné 
par  les  anciens  concbyliologues  à  Tune  des 
plus  grandes  espèces  d'AmpuUaires.  Voy. 
ce  mot.  (Desb.) 

ODOTÉE.  Idotea  (nom  mythologique). 
CBUST.  —  Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Fa- 
bricius  aux  dépens  des  Oniscus  de  Linné , 
des  Squilla  de  Degeer,  et  des  AseUus  d'Oli- 
vier ,  appartient  à  Tordre  des  Isopodes ,  et 
est  rangé  par  U.  Mil  ne-Edwards  dans  la 
section  des  Isopodes  marcheurs,  et  dans  sa 
famille  des  Idotéides.  Tous  les  Crustacés  qui 
composent  cette  coupe  générique  ont  le  corps 
très  allongé  et  peu  dilaté  vers  le  milieu. 
La  tète  est  quadrilatère;  les  yeux  en  oc- 
cupent les  côtés,  et  sont  petits  et  circu- 
laires. Les  antennes  s'insèrent  au  bord  ex- 
térieur de  la  tête;  celles  de  la  première 
paire  sont  très  rapprochées  à  leur  base  ;  cel- 
les de  la  seconde  paire  s^nsèrent  en  dessous 
et  en  dehors  des  précédentes,  et  sont  ordi- 
nairement assex  grandes.  La  bouche  est  très 
saillante,  munie  d*un  labre  rhomboTdal, 
de  mandibules  fortes  et  armées  de  dents,  de 
deux  paires  de  mâchoires  dont  la  première 
porte  deux  lames  terminales  et  ta  seconde 
trois  de  ces  lames  dont  le  bord  est  denté  ou 
cilié.  Les  pattes- mâchoires  sont  très  grandes 
et  très  compliquées  dans  leur  structure.  1^ 
Iborax  se  compose  de  sept  anneaux,  qui  ont 
tous  à  peu  près  la  même  forme  et  les  mé- 
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met  dhneBfianf .  Les  pattes  sont  plus  oa 
moins  subchéliformes  avec  Tongle  qui  let 
termine,  grand,  courbe  et  très  flexible.  L'ab- 
domen est  grand,  mais  formé  presque  en- 
tièrement par  le  dernier  anneau ,  qui  est 
excessivement  développé,  tandis  que  lesset- 
ments  précédents  sont  très  étroits,  et  pour 
la  plupart  à  peine  distincts.  Les  ftussea 
pattes  des  cinq  premières  paires  se  compo- 
sent, comme  d^ordlnaire,  d*un  article  best- 
iaire portant  deux  lames  terminales  qui 
sont  grandes,  allongées  et  couchées  les  unes 
sur  les  autres  au-dessous  de  Pespècede  toit 
formé  par  le  dernier  article  de  Tabdomen. 
Les  appendices  de  ce  dernier  anneau  sont 
extrêmement  grands  ,  recouvrent  toute  la 
face  inférieure,  de  Pabdomen ,  et  se  com- 
posent chacun  d'une  grande  lame  arrondie 
en  avant,  divisée  en  deux  pièces  par  une  ar» 
ticulation  transversale,  et  réunie  dans  prea- 
que  toute  la  longueur  de  son  bord  externe 
à  Panneau  correspondant,  de  façon  cepen- 
dant à  pouvoir  le  reployer  en  bas  et  en 
dehors,  ou  le  relever,  et  à  renfermer  aloi» 
les  fausses  pattes  précédentes  dans  une  es- 
pèce d'armoire  à  deux  battants. 

Ce  genre  est  très  nombreux  en  espèeea, 
et  ces  dernières  habitent  presque  toutes  lea 
mers;  parmi  celles  que  nourrissent  nus  c6- 
tes  océaniques  et  méditerranéennes,  je  ci- 
terai rinoTÉE  TRiccsproB,  Idotea  tricuspi- 
data  Latr.,  très  répandue  sur  les  côtes  de 
la  Manche  et  de  la  Méditerranée,  et  qui  se 
platt  particulièrement  parmi  les  plantât 
marines.  Pendant  mon  séjour  en  Algérie, 
j'ai  rencontré,  sur  les  côtes  de  l'est  et  de 
Fouest,  plusieurs  espèces  nouvelles  qne 
j'ai  désignées  sous  les  noms  de  Idotea  c^ 
rmata,  augustata  et  algeriea.       (H.  L.) 

^IDOTBES  ARPEKTEDSES.  cautT.-* 
M.  Mil  ne-Edwards  a  employé  ce  non  ponr 
désigner,  d'ans  sa  famille  des  Idotéides,  nnt 
tribu  dont  les  Crustacés  qui  la  composent 
sont  très  remarquables  par  la  oonformation 
des  pattes  et  des  antennes,  d'où  résulte  nn 
mode  de  progression  analogue  à  celui  propre 
aux  Corophies  (voy.  ce  mot),  et  ayant  quel- 
que ressemblance  avec  celui  desCbenillea 
arpenleuses.  Les  pattes  des  quatre  premicrea 
paires,  dont  la  conformation  diflere  de  tont 
cequ'on  connaît  chez  les  autres  Edriophthal» 
mes,  sont  impropres  à  la  marche,  cl  parais- 
sent être  remplacées  dans  celte  fonction  par 
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la  anlennes  de  la  seconde  paire.  Cette  tribu 
De  renferme  qu^un  seul  genre,  désigné,  soiu 
le  nom  d*Arcture.  Voy.  ce  mot.     (H.  L.) 

^IDOTÉES  ORDINAIRES,  cbust.— Ce 
Dom,  employé  par  M.  Mil  ne-Edwards  dans 
son  Hist.  fiaC.  des  Crust.^  désigne,  dans  la 
ftmille  des  Idotéides ,  une  tribu  dont  les 
Crastacés  qui  la  composent  ont  tous  des 
pattes,  ou  du  moiiis  celles  des  six  dernières 
paires,  conformées  de  la  même  manière  et 
terminées  par  un  ongle  pointu,  de  façon  à 
^tre  propres  à  la  marche  et  quelquefois  aussi 
à  la  prébension.  Les  antennes  de  la  seconde 
paire  sont,  en  général,  assex  longues,  mais 
dtes  ne  sont  jamais  pédiformes.  Les  genres 
(|ai  composent  cette  tribu  sont  au  nombre 
éedeux  :  cesontceui  dldotée  etd^Ântbure. 
Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

IDOTEIDiE.  CBUST.  —  Vou-  u>otbidbs. 

IDOTEIDEA.  CRUST.  —  Voy.  uxyiÉœES. 

IDOTÉIDES.  /dofeidcB.CRUST.— M.  Milne- 
Edwards,  dans  son  Hist,  nat.  sur  les  Crust.j 
cmpluie  ce  mot  pour  désigner,  dans  Tordre 
des  Isopodesy  une  famille  dont  les  Crustacés 
qui  la  composent  se  font  remarquer  par  1» 
forme  allongée  de  leur  corps,  qui  n'est  que 
peu  ou  point  élargi  au  milieu  ,  et  parait 
tronqué  brusquement  à  ses  deux  extrémi* 
tés.  Les  antennes  de  la  première  paire,  in- 
sérées au-dessus  de  celles  de  la  seconde  paire 
fort  près  de  la  ligne  médiane,  sont  très  cour- 
tes. Les  mandibules  ne  portent  pas  de  Uges 
palptformes,  et  les  paltes-màcholres  sont 
grandes  et  palpiformes.  Les  patte»  anté- 
rieures ne  sont  jamais  terminées  par  une 
pince  didactyle  commecbez  les  Asellotes  hé- 
téropodes,  nuis  sont  en  général  préhensiles, 
-et  plus  ou  moins  complètement  subehéli» 
formes.  Enfin,  Tabdoraen  ne  porte  pas  d'ap- 
pendices à  son  extrémité,  mais  est  garni  en 
dessous  d*un  appareil  oparculaire  très  déve- 
loppé, destinée  clore  une  cavité  respiratoire 
oà  se  logent  les  fausses  pattes  branchiales. 
On  ne  connaît  encore  que  trois  genres 
appartenant  à  celte  famille;  mais  cepen- 
dant^ à  raison  des  modifications  importantes 
qu'on  7  rencontre  dana  la  conforroatiotkdes 
pattes,  on  a  cru  devoir  la  diviser  en  deux 
tribus  ,  désignées  sous  les  noms  dVdoléidss 
ordinaires  et  Jdatéidei  arpeiUeuses.  Voy,  ces 

mots.  (H.  L.) 

DOTHÉB.  Idoihea.  mou..  —  Sjn.  de 
Corbeille.  Voy.  ee  mot.  (Desb.) 
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«IDUNA ,  Keje  et  BIm.  «s.— 4}eni«  de 
latamtlle  deaFauvettes.  Voy.  sil^vb.  (Z.  6.) 
*IUYA  (nom  mylliologiqae).  agal.^- 
M.  de  Fremin ville  (N.  BuU.  Sœ.  pk^. 
1809  )  a  créé  sons  ce  nom  un  genre  d*Aea- 
lèphcs  de  la  division  des  Méduses.  Le  groupe 
des  /dyo,  qui  a  été  adopté  par  Oeken  (Sysfé 
de  zool,)  et  par  la  plupart  des  auteur» ,  a 
pour  caractères  :  Corp»  cylindrique ,  lisse, 
en  forme  de  sac  allongé ,  sans  tentacule  à  Uê 
bouche  ;  parois  composée»  de  longs  tube» 
garnis  de  cloisons  transver se». 

M,  Lesson  {Àoalèphe»9  Suites  à  Bnffitn , 
1843  )  décrit  9  espèces  de  ce  genre  :  noue 
prendrons  pour  type  VMya  islandiea  Frem., 
Ock.,  qui  se  trouve,  ainsi  que  Tindiqueson 
nom,  dans  les  mers  d'klande.      (E.  D.) 

*IDYA  (  nom  mythologique  ).  grost.  — 
Nom  donné  par  Rafinesque  à  un  genre  de 
Crustacés  de  Tordre  de»  bopode»»  et  dont  le» 
caractères  n'ont  Jamait  été  publiés.  (H.  L.) 
lÉNlTE  ou  YENECE.  m.  -—  Syn.  de 
Uévrite.  Voy,  fbr»  siucatis. 

*IERAGIDKA.  oiB.— Division  établie  par 
Gould  aux  dépens  du  g.  Folco,  pour  une 
espèce  que  Vigors  et  Horaficld  avaient  dé- 
crite sous  le  nom  de  F.  berigora,  (Z.  6.) 
lERÉE.  lerea.  smsg.  — Genre  de  Spon-i> 
glaires,  distingué  par  Lanwmroux  pour  une 
espèce  fossile  de  Targile  bleue  de  Caen. 
M.  de  Blainville  le  oaraetérise  ainsi  dan* 
son  Adinologief  p.  544  : 

Corps  ovale,  globuleux,  snbpédiculé, 
finement  ei  irrégulièrement  poreux ,  percé 
à  son  extrémité-supérieure,  tronquée,  par 
un  grand  nombre  d*ostiole»  servant  de  ter- 
minaison à  de»  espèce»  de  tabules  dont  il 
est  composé. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  17.  pyri* 
fomUs.  U.  Defrance  en  a  indiqué  sous  le 
même  nom  un  Polypier  que  M.  de  Blain- 
ville croit  d'espèce  et  même  de  genre  difiîl- 
rents.  (P.  6) 

IF.  Taofus ,  Toum.  bot.  pu.  —  Genre  de 
pkmte»  de  la  Cnnille  de»  Taxlnées ,  Tune 
de  celle»  qui  ont  été  lèrmée»  par  la  subdivi^ 
sion  de  i*aneien  groupe  des  Conifères  de 
Jussieu,  à  laquelle  il  donne  son  nom ,  de  la 
DicBciemonadelphie  dans  le  système  sexuel. 
Le»  fleurs  de»  espèces  qui-  le  composent  sont 
diolque» ,  neissant  de  bourgeons  axIHalres. 
Les  fleurs  mâles  forment  de  petits  chatons 
globaleu&,  porté»  sur  un  pééÂcule  entouré 
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d*écaill€s  tmbriquëflt  dont  les  rapërieur«s 
lont  les  plus  grandes.  Ces  chatons  présen- 
tent de  6  à  i5  petits  corps  qui  ont  été  en- 
visagés de  deui  manières  diverses  ;  chacun 
d*eux  se  compose  en  effet  d'un  pédicule  ter- 
miné par  une  sorte  d'écaillé  discoïde ,  fixée 
par  son  centre ,  an-dessous  de  laquelle  sont 
rangés  circulairèment  de  3  à  8  petits  corps 
arrondis  extérieurement,  confondus  entre 
eux  et  avec  leur  support  commun  intérieu- 
rement. L.-C.  Richard  considérait  chacun 
de  ces  corps  comme  une  fleur  mâle  à  3-8 
anthères  ;  au  contraire ,  la  plupart  des  bo- 
tanistes les  considèrent  auJourd*hui  comme 
formant  chacun  une  seule  étamine  à  3-8 
loges,  dans  laquelle  l'écaillé  peltée  ne  serait 
autre  chose  qu'un  épanouissement  du  con- 
nectif.  Ces  fleuri  mâles  sont,  on  le  voit,  ré- 
duites  à  la  plus  grande  simplicité.  Le  pollen 
ett  formé  de  grains  très  petits,  lisses  et  glo- 
buleux. Les  fleurs  femelles  sont  solitaires  , 
portées  à  Textrémité  d^un  très  petit  rameau 
axillaire ,  entouré  également  à  sa  base  de 
bractées  semblables  à  celles  des  chatons  mâ- 
les, le  tout  constituant  un  petit  chaton  uni- 
flore.  Celte  fleur  femelle  est  réduite ,  selon 
rinterprétation  généralement  admise  au- 
jourd'hui ,  à  un  petit  ovule  nu ,  dont  Texos- 
lome  est  entièrement  et  assez  largement  ou- 
vert chci  la  fleur  adulte ,  et  déborde  très 
notablement  le  sommet  du  nucelle.  Cet 
ovule  repose  sur  un  disque  annulaire  fort 
peu  apparent  dans  la  fleur,  mais  qui,  après 
la  fécondation ,  prend  peu  à  peu  un  accrois- 
iement  asseï  considérable  pour  recouvrir  et 
déborder  fortement  le  fruit  proprement  dit; 
•a  même  temps  et  à  mesure  qu*il  s*élève , 
il  s*épaisslt  et  devient  charnu  ;  de  là  résulte 
•e  faux  drope  qui  constitue  le  fruit  des 
Vs ,  et  dans  lequel  la  partie  charnue  n*est 
comparable  en  rien  à  un  péricarpe.  La  graine 
nue  cachée  sous  celte  enveloppe  constitue 
•eule  le  fruit  proprement  dit  ;  elle  est  dres- 
sée ,  recouverte  d*an  test  dur  et  coriace,  que 
L.-C.  Richard  considérait,  par  suite  de  sa 
manière  d'envisager  les  organes  floraux  de 
ces  plantes ,  comme  le  péricarpe  formé  par 
raccruissement  du  calice.  L*embryon  est  è 
deux  cotylédons  très  courla.  Les  Ib  sont  des 
arbres  ou  des  «rbrisseaut  toujours  verts  qui 
babiient  les  oooCrées  tempérées  et  un  peu 
froides  de  teol  rhémiapbère  bortfai  ;  leurs 
flnMilea  sont  llnéairai ,  nides»  persistaaiea. 
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Parmi  les  espèces  que  renferme  ce  genre ,  il 
en  est  une  d*un  très  grand  intérêt  : 

If  conoK,  Taxus  baccata  Lion.  Cette 
espèce  est  un  arbre  de  hauteur  moyenne  ec 
qui  ne  s*élève  guère  qu'à  12  ou  13  mètres; 
le  plus  souvent  son  tronc  n'acquiert  que  6 
ou  8  décimètres  de  diamètre;  mais,  comme 
nous  le  montrerons  plus  loin,  il  dépasse 
quelquefois  considérablement  ces  dimensions 
au  point  de  devenir  énorme.  L'écorce  qui 
recouvre  ce  tronc  est  brune  et  se  détache  par 
plaques  dans  les  vieux  troncs.  Les  branchet 
sont  étalées  ,  les  inférieures  horizontales,  et 
leur  ensemble  forme  une  cyme  très  toufftae 
qui  rend  cet  arbre  parfaitement  propre  à 
former  des  masses  compactes  de  verdure, 
auxquelles  on  s'est  appliqué  pendant  long- 
temps à  donner  des  formes  bizarres  par  U 
taille.  Les  racines  s'étendent  horizontale- 
ment et  acquièrent  une  grande  longueur. 
Les  feuilles  sont  linéaires ,  à  court  pétiole , 
mucronées  au  sommet ,  coriaces ,  planes , 
luisantes,  d'un  vert  foncé  ;  elles  se  dirigent 
horizontalement  sur  les  deux  côtés  opposés 
des  rameaux  ,  quoiqu'elles  ne  soient  nulle- 
ment distiques  par  leur  insertion.  L'enve» 
loppe  charnue  du  fruit  est  de  la  grosseur 
d'une  petite  cerise,  percée  au  sommet  d'une 
ouverture  circulaire ,  d'une  belle  couleur 
rouge  ;  sa  pulpe  est  visqueuse,  d'une  saveur 
douce  et  agréable  ;  la  graine  qu'elle  recou- 
vre est  ovoVde  ou  oblongue  ,  ou  presque  gl<H 
buleuse ,  d'une  couleur  brune-noirâtre  oa 
roussâtre  ,  d'une  saveur  amère  ;  son  albu- 
men est  blanchâtro  et  renferme  beaucoup 
d'huile. 

Parmi  les  variétés  de  Tlf ,  l'une  des  plus 
remarquables  est  le  T.  baccata  fastigiata , 
que  M.  Lindiey  classe  comme  espèce  dis- 
tincte sous  le  nom  de  f.  fastigiala.  Elle  se 
distingue  par  la  direction  redressée  de  set 
branches  et  par  la  disposition  de  ses  feuillet 
uniformément  tout  autour  des  rameaux ,  eC 
non  sur  deux  lignes  opposées  seulement. 
Elle  parait  appartenir  en  propre  à  l'Irlande. 

Lottdon  en  Indique ,  sous  le  nom  de  T, 
baeeata  erscfa ,  une  variété  qui  se  rappro- 
che de  la  précédente  par  ses  branches  re- 
dressées ,  mais  qui  s'en  dtotingue  parée  que 
ses  feuilles  sont  dirigées  comme  dans  le 
type ,  et  non  tout  autour  des  rameaux. 

L'irdv  «tenade,  Taxuicanadetuis  Wild., 
n'cat  qu'uM  variété  Mine  de  l'If  commua 
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dont  elle  reprodail  tous  les  caractères  ;  el!e 
appartient  au  Canada  et  aux  parties  septen- 
trionales des  États-Unis. 

Enfin  nous  citerons  encore  une  Tariété  à 
feuiJles  panachées  de  blanc  ou  de  jaune,  Tlf 
paaaehë  des  Jardiniers,  et  une  à  fruit  jaune, 
fpn  a  été ,  sinon  découverte ,  au  moins  re- 
trouvée en  Irlande  en  1833. 

L*ir  commun  habite  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Europe,  depuis  le  58*  et  même  le  60* 
degré  de  latitude  N.  Jusqu'aux  parties  qui 
bordent  la  Méditerranée  ;  en  Asie  ,  on  le 
trouve  dans  les  parties  orientales  (Thunberg) 
et  occidentales  ;  enfin  il  existe  dans  TAmé- 
rique  septentrionale ,  représenté  par  sa  va- 
riété naine.  Cependant,  quoique  répandu 
sur  une  grande  partie  de  la  surface  du  globe, 
il  ne  se  trouve  communément  nulle  part  • 
et  il  ne  se  montre  guère  que  par  pieds  iso- 
lés au  milieu  des  forêts,  surtout  sur  le  ver- 
sant septentrional  des  collines  et  des  mon- 
tagnes. Il  se  trouve  principalement  dans  les 
terrains  frais,  un  peu  humides ,  surtout  ar- 
gileux ou  calcaires  ;  on  le  rencontre  aussi 
quelquefois  dans  des  lieux  pierreux ,  mais 
jamais  dans  le  sable. 

Le  feuillage  toujours  vert  et  extrêmement 
touffu  de  rif  lui  a  fajt  Jouer  un  rôle  des  plus 
importants  dans  la  décoration  des  Jardins. 
On  peut  observer  encore  aujourd'hui  dans 
plusieurs  parcs  des  restes  de  ces  magnifiques 
masses  de  verdure,  que  la  mode  des  jardins 
paysagers  a  fait  négliger  ou  même  abandon- 
ner presque  partout.  La  facilité  avec  laquelle 
cet  arbre  subit  la  taille  et  prend  ainsi  toutes 
les  formes  avait  permis  aux  jardiniers 
d'exercer  sur  lui  leur  goût  souvent  bizarre, 
et  avait  ainsi  donné  naissance  à  tout  un  art 
devenu  de  nos  jours  sans  objet.  On  se  borne 
en  effet  généralement  aujourd'hui  à  lui 
laisser  sa  forme  naturelle,  et  Ton  a  presque 
partout  renoncé  à  ces  murs ,  à  ces  pyra- 
mides de  verdure  qui  décoraient  tous  les 
grands  Jardins  de  nos  ancêtres. 

Les  anciens  attribuaient  à  Tlf  des  pro- 
priétés vénéneuses  très  prononcées.  Selon 
eux ,  son  ombrage  même  était  funeste,  sur- 
tout pendant  qu'il  était  en  fleur.  Théo- 
phraste  dit  que  *es  feuilles  empoisonnent 
les  chevaux  ;  Strabon  rapporte  que  les  Gau- 
lois se  servent  de  son  suc  pour  empoisonner 
leurs  flèches  ;  Dîoscoride  dit  que  ses  fruits 
font  périr  les  oiseaux»  etc.,  etc.  Parmi  les 
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modernes ,  ees  idées  ont  été  encore  expri- 
mées dans  beaucoup  de  circonstances.  Ainsi 
Mathiole  dit  avoir  traité  des  personnes  at- 
taquées de  fièvres  ardentes  pour  avoir  mangé 
des  fniiisd'If;  J.  Bauhin ,  Rai,  etc.,  rap- 
portent également  des  accidents  ficheox 
qu'ils  attribuent  à  cet  arbre  et  à  ses  diverses 
parties.  A  uno  époque  plus  récente ,  des  ob- 
servations ont  été  faites  à  ce  sujet  avec  plus 
de  soin ,  et  ont  démontré  Flnnocuité  de  son 
ombrage  et  de  ses  fruits  ;  cependant  il  a  été 
reconnu  aussi  que  le  suc  retiré  de  ses  feuil- 
les et  l'extrait  qu'on  en  Dift  exercent  une 
action  énergique  et  même  vénéneuse,  à  dose 
un  peu  forte.  L'écorce  de  Tlf  partage  les 
propriétés  de  ses  feuilles,  quoiqu'à  un  degré 
différent.  Plusieurs  médecins  ont  essayé  de 
tirer  parti  de  l'action  de  ces  parties  et  même 
de  la  pulpe  des  fruits ,  mais  les  effets  qu'ils 
en  ont  obtenus  n'ont  pas  été  très  avanta- 
geux :  aussi  a-t-on  renoncé  de  nos  jours  à 
leur  emploi. 

Le  bois  de  l'If  est  d'un  rouge  brun,  veiné  ; 
c'est  le  plus  dense  de  nos  bois  indigènes , 
après  le  buis  ;  selon  Yarennes  de  Feuilles , 
lorsqu'il  est  vert ,  il  pèse  80  livres  9  onces 
par  pied  cube  ;  lorsqu'il  est  sec ,  il  pèse  61 
livres  7  onces.  Il  sèche  plus  lentement  que 
tout  autre  bois.  Il  est  dur,  d'un  grain  très 
fin ,  élastique ,  et  il  résiste  très  longtemps 
à  l'action  destructive  de  l'air  et  de  l'eau. 
Travaillé  en  meubles ,  il  peut  presque  ri- 
valiser avec  le  bois  d'acajou.  Sa  couleur  se 
fonce  avec  le  temps.  L'observateur  que  noué 
venons  de  citer  dit  que  lorsqu'on  le  scie  en 
planches  minces,  pendant  qu'il  est  vert  et 
qu'on  le  laisse  quelque  temps  plongé  dans 
l'eau ,  il  prend  une  teinte  pourpre  violette 
très  prononcée.  Toutes  les  qualités  du  bois 
d*If  le  font  estimer  plus  que  tous  les  autrei 
bois  indigènes;  malheureusement  sa  rareté 
ne  permet  de  l'employer  que  rarement  à 
quelques  uns  des  nombreux  usages  auxquels 
il  serait  si  propre.  Son  principal  emploi  est 
pour  le  tour  et  la  tabletterie.  Oa  l'emploie 
aussi  pour  des  vis ,  des  dents  d'engrenage» 
des  essieux  de  voitures ,  etc. 

Le  développement  de  Tlf  est  très  lent; 
on  a  compté  Jusqu'à  180  couches  annuelles 
dans  un  tronc  de  20  pouces  de  diamètre;  il 
est  par  là  facile  de  se  faire  une  idée  de  l'é* 
poque  extrêmement  reculée  à  laquelle  doi- 
vent remonter  quelques  uns  de  ces  arbres. 
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dont  le  tronc  a  acquis  des  dimensions  colos* 
sales  ;  aiusi ,  dans  la  longue  liste  d^lfs  très 
gros  dont  Loudon  donne  les  dimensions  dans 
son  Arborelum  and  /hOicsttM»,  vol.  IV, 
p.  2073  et  suiv.y  nous  remarquons  ceui  de 
Buckland ,  dont  Pun  a  2i  pieds  (anglais) 
de  circonférence  à  quelques  pieds  aunlessus 
du  sol  ;  de  Undlevy-Vach ,  qui  a  30  pieds 
4  pouces ,  et  surtout  celui  de  Fortingal,  en 
Ecosse ,  qui  mesure  56  pieds  6  pouces  de 
drcoiirerence. 

L*ir commun  se  multiplie  de  graines»  de 
boutures  et  de  marcottes  ;  mais  le  premier 
de  ces  moyens  de  multiplication  est  le  plus 
avantageux ,  les  deui  autres  donnant  ordi- 
nairement des  pieds  moins  vigoureux  et 
moins  droiu.  On  sème  Us  graines  avec  la 
pulpe  qui  les  entoure  ,  et  on  les  recouvre 
légèrement  de  terre  de  bruyère.  La  plupart 
lèvent  la  première  année  ;  nais  il  en  est 
aussi  qui  tardent  Jusqu*à  la  seconde  et 
même  la  troisième.  A  la  fin  de  la  seconde 
année ,  le  Jeune  plant  peut  être  mis  en  pé- 
pinière ;  il  est  ensuite  mis  en  place  à  Tige 
de  4  à  6  ans.  (  P.  D.) 

IG!\îAllS.  Dîosooffva,  Plum.  bot.  ni.  — 
Genre  de  plantes  monocotylédones  de  la 
famille  des  Dioscorées  à  laquelle  il  donne 
son  nom.  Il  présente  les  caractères  sui- 
▼ants  :  Fleurs  diolques  formées  d*un  périan- 
the  verdàtre  dont  le  tube  est  adhérente 
Tovaire  et  relevé  de  trois  ailes,  dont  le 
limbe  présente  six  divisions  profondes;  de 
six  étamines  inséréea  à  la  base  du  limbe  du 
périantbe  ;  d*un  ovaire  adhérent  à  trois  lo- 
ges, dont  chacune  renferme  deux  ovules 
surmontés  de  trois  styles  distincts  et  de  trois 
stigmates  très  peu  apparenu.  Le  fruit  est 
une  eapsule  triangulaire  à  trois  loges,  s'ou- 
vrent par  ses  angles  saille  nia. 

Les  Ignames  sonC  des  plantes  herbacées 
Tîvacesott  sous-Hruteseentes,  à  tige  volubile, 
qui  habitent  les  contrées  tropicales  et  sous- 
tropicales  de  toute  le  surface  du  globe;  leur 
rlMomedevientquelquefois  très  rolumineux; 
sa  substance  est  parfois  ligneuse,  mais  plus 
habituellement  tubéreuse,  fournissant  une 
meiiéro  allmenUIre  précieuse.  Les  feuilles 
de  ces  plantes  sont  le  plus  souvent  en  eorar 
ott  hastées,  marquées  de  nervures  très  pro- 
nencées;  leurs  fleurs,  très  peu  apparentes  et 
berbecées,  sont  disposées  en  épis  ou  en  grap- 
pce  aslllaifes. 
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Parmi  les  espèces  les  plus  importantes  de 
ce  genre,  nous  devons  citer  en  premier  lieu 
ricxAHB  AiLxs,  DiofooTiM  oUUa  Linn.,  vul- 
gairement connue  sous  la  seule  dénomina- 
tion d'Igname.  Cest  Tespèce  la  plus  répan- 
due et  la  pi  us  communément  cultivée  comme 
alimentaire.  Son  rbizome  acquiert  et  dépasse 
même  le  volume  de  nos  betteraves  ;  il  est 
noiràtro  à  Textérieur,  blanc  ou  rougeâtre  à 
rintérieur,  de  formes  diverses,  selon  les 
variétés.  Dans  certaines  circonstances,  il  at- 
teint jusqu'à  1  mètre  de  longueur,  et  jus- 
qu'à 40  livres  de  poids.  II  est  tantôt  simple, 
UntM  sinueux  et  contourné,  tantôt  lobé  et 
comme  digîié.  De  ce  rhirome  partent  plu- 
sieurs tiges  grimpantes,  longues  de  2  mètres 
et  plus,  quadranguiaires  et  ailées.  Les  feuil- 
les sont  opposées,  pétiolées,  cordiformes, 
lisses,  à  sept  nervures.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites, en  grappes  axi Maires  vers  le  sommet 
des  tiges. 

Cette  espèce  est  originaire  de  Tlnde, 
mais  sa  culture  s'est  répandue  en  Afrique, 
dans  les  Iles  de  la  mer  des  Indes.  Son  rhi- 
zome constitue  un  aliment  sain  ,  d'une 
saveur  assez  douce,  mais  un  peu  acre,  lors- 
qu'elle est  crue,  qui  devient  doui  et  très 
nourrissant  par  la  cuisson.  Généralement, 
il  sert  à  remplacer  le  pain;  on  en  fait  aussi 
diverses  préparations  alimentaires. 

La  cnllure  de  cette  plante  est  extrême- 
ment simple  et  ressemble  entièrement  à  celle 
de  la  Pomme  de  terre. 

On  cultive  encore  sur  divers  points  du 
globe  quelques  autres  espèces  daignâmes, 
comme  I'Ign auc  do  Japom  ,  Dioscorea  japo- 
nica  Thnnb. ,  riGitAUx  a  bacinr  elakciie, 
Dtoscorea  elmmea  Lour.,  qui  joue  un  rôle 
assez  important  comme  plante  alimentaire 
à  la  Cochinchine.  (P.  D.) 

IGNATIA  (nom  propret  aor.  ra.— Genre 
de  la  famille  des  Loganiacées-Eustrychnées, 
établi  par  Linné  (  5u|>pl. ,  20  ).  Arbrisseau 
de  Manille.  Voy.  logarucébs. 

IGKATIANA ,  Lour.  bot.  n.  —  Syn. 
d'/gnelio,  Linn. 

*IGNrnON.  /j|^i£io  (ignâi'feu).  rave.  — 
L*Ignitlon  peut  être  définie ,  une  comimstiom 
rapide  avec  flamme.  Ainsi  Ton  dit  tous  les 
Jours ,  dans  les  amphithéâtres  :  tel  gaz  brûle 
ou  s'enflamme  à  l'approche  d'un  corps  en 
ignitton,  d*une  bougie  allumée  par  eie rnpir  ; 
les  géologues  disent  que  tel  volcan  oi  en 
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igniiion;  les  physiciens  ont  leurs  méiéores 
ignés  :  ce  sont  les  étoiles  jUanles,  les  glàbes  4û 
feu,  etc.  Mjiisy  (Tnn  autre  côté ,  une  barre  de 
fer  chauffée ,  quelque  élevée  qu'en  soit  la 
température ,  est  rouge ,  est  inoandescenle , 
irrive  même  au  poku  de  fusUrn^  mais  elle 
D*est  jamais  en  iffnUvm,  bien  qo^elle  brûle 
réellement  ;  il  n>n  est  pu  de  même  do  zinc, 
aTec  son  éclatante  flamme  blanche. 

L*usage  apprend,  du  reste,  dans  quelles 
circonstances  il  faut  employer  ce  mot,  qui 
n*a  pas  de  place  distincte  dans  le  vocabu- 
laire de  la  science.  Voy.  combostior,  feu, 

lEHPKRATURB.  (A.   D.) 

^IGNOBLES.  Ignobiles.  ois.— En  terme 
de  fauconnerie,  on  donnait  ce  nom  à  tous 
les  Oiseaux  de  proie  qui  ne  pouvaient  être 
employés  à  la  haute  volerie,  soit  a  cause  de 
rimperfection  de  leur  vol ,  soit  parce  que 
leurs  moyens  d'attaque,  c'est-à-dire  leur  bec 
et  leurs  serres ,  avaient  une  organisation 
trop  ingrate  pour  pouvoir  dompter  et  lier 
une  proie.  Ainsi  étaient  considérés  comme 
Ignobles  les  Aigles,  les  Vautours,  les  Milans, 
les  Balbuzards,  les  Buses  et  les  Buzards. 

{Z.  G.) 
IGUANE.  Igwtna.  iept.  —  Le  genre 
Iguane  a  été  formé  par  Laurenti  aux  dépens 
du  grand  groupe  des  Lacerla  de  Linné. 
Longtemps  conservées  avec  de  nombreuses 
espèces ,  les  Iguanes  ont  été  ensuite  parta- 
gées avec  juste  raison  en  plusieurs  groupes 
distincts,  d'abord  par  Daudin,  qui  forma  les 
genres  Agame ,  Dragon,  Basilic,  Anolis; 
puis  par  G.  Cuvier ,  qui  créa  le  genre  Po- 
lychre  ;  et  enfin  par  Wagler,  par  MM.  Du- 
méril  et  Bibron  (Erp.  gén.,  IV,  1837),  etc., 
qui  en  établirent  près  de  50  avec  les  Iguana, 
qui  devinrent  alors ,  sous  le  nom  d'Igua- 
Biens  ou  d'Eunotes ,  une  famille  particu- 
lière de  Sauriens.  Wagler  même  proposa 
de  supprimer  entièrement  du  Catalogue 
erpétologique  le  nom  générique  d'Iguane; 
mais  MM.  Duméril  et  Bibron  le  conservè- 
rent pour  on  petit  nombre  d'espèces ,  et  ils 
caractérisent  ainsi  ce  groupe  :  Un  très  grand 
fiinon  mince  sous  le  cou  ;  les  plaques  cépba- 
hques  polygones  ,  inégales  en  diamètre , 
plates  et  carénées  ;  un  double  rang  de  pe- 
tites dents  palatines;  les  dents  maxillaires 
à  bords  finement  dentelés  ;  une  crête  sur 
le  dos  et  la  queue;  les  doigts  longs,  iné- 
gaux; un  seul  rang  de  pores  fémoraux: 


IGIT 


sa 


!  une  queue  très  longue ,  grfle,  comprimée , 
revêtue  de  petites  écailles  égales,  imbri- 
j  quées,  carénées. 

Les  Iguanes  sont  herbivores;  M.  Bibros 
n'a  jamais  tronvé  qne  des  feuilles  et  des 
fleurs  dans  festomac  des  individus  qu'il  a 
ouverts.  Ce  sont  des  Reptiles  doués  d'une 
grande  taille  ;  et  leur  chair,  qui  passe  pour 
fort  délicate,  est  très  recherchée  sur  les 
bonnes  tables  de  l'Amérique  intertropicale. 
On  les  trouve  au  Brésil,  à  Saint-Domingne, 
à  la  Martinique,  etc. 

Trois  espèces  entrent  seulement  dans  ce 
genre;  ce  sont: 

L'Iguahe  Lacép.,  ricuAiix  oanncAnc  Cuv., 
ïguana  tuberculata  Laurenti,  Iguana  de- 
licatisnma  Daudin,  LacerhiS  americanvs 
Séba,  etc.,  qui  est  Pespèce  type ,  et  est  ca- 
ractérisée par  les  côtés  du  cou  semés  de  tu- 
bercules, et  par  la  grande  écaille  circulaire 
que  l'on  voit  sous  le  tympan.  Sa  couleur  est 
en  dessus  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé , 
devenant  quelquefois  bleuâtre,  d'autres  fois 
ardoisé,  et  en  dessous  d'un  jaune  verdâtre; 
les  côtés  présentent  des  raies  en  zigzags 
brunes  bordées  de  jaune.  Cette  espèce 
se  trouve  assez  communément  dans  l'A- 
mérique méridionale ,  aux-  Antilles,  etc. 

VIguana  {HypsUophus)  rhmolopha  Wieg- 
mann  (^erp.  mex.),  qui  habite  le  Mexique 
et  SaintrDomingue. 

VIguana  nudicoUis  Cuv.,  particulière- 
ment remarquable  en  ce  qu'elle  ne  présente 
pas  de  tubercules  sur  le  cou.  Cette  espèce 
a  été  trouvée  à  la  Martinique,  à  la  Guade- 
loupe et  au  Brésil.  (E.  D.) 

IGVANIENS.  Jguanii.  aEFr.  —  L'ancien 
groupe  des  Iguanes  de  Linné  étant  devenu 
très  nombreux  en  espèces,  a  été  partagé  en 
plusieurs  genres  distincts  et  a  été  élevé  au 
rang  de  famille,  que  G.  Cuvier  nomme  Jgua- 
niens^  et  que  MM.  Duméril  et  Bibron  {Erp. 
gén.y  IV,  1337)  indiquent  sons  la  dénomi- 
nation d'funofas. 

Les  Iguaniens  ont  le  corps  couvert  de 
lames  ou  écailles  cornées,  sans  écussona 
osseux  ni  tubercules  encbAssés,  n'étant  pas 
disposés  par  anneaux  verticillés  ou  circu- 
lairement  entuilés;  sans  grandes  plaques 
carrées  sous  le  ventre  :  le  plus  souvent  ils 
ont  une  crête  ou  ligne  saillante  sur  le  dos 
ou  sur  la  queue.  Leur  tête  offre  un  crâna 
non  revêlu  de  grandes  plaques  polygones. 
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Les  dents  sont  Untât  dtns  une  théolecom- 
muoe,  unU^t  soudées  au  bord  libre  des  os , 
nais  non  enchâssées.  La  langue,  libre  à  sa 
poiole,  épaisse,  fongueuse  ou  Teloutée, 
D*esi  pas  cylindrique  et  ne  présente  pas  de 
fourreau  dans  lequel  elle  puisse  rentrer. Les 
yeui  sont  garnis  de  paupières  mobiles.  Les 
doigts  sont  libres,  distincts,  tous  on- 
guiculés. 

Ce  sont,  en  général,  des  Reptiles  très 
agiles;  d*abord  parce  que  tous  vivent  dans 
des  cllnuia  dont  la  température  est  con- 
stamment chaude,  ensuite  parce  que  tous 
ont  les  membres  fort  développés ,  et  propres 
à  supporter  le  tronc.  Quelques  uns ,  par 
la  forme  comprimée  et  Peicessive  longueur 
de  leur  queue ,  peuvent  habiter  les  savanes 
noyées ,  où  cet  instrument  doit  leur  servir 
de  rame  ou  d*aviron.  Leurs  ongles  cro- 
chus leur  permettent  de  grimper  facilement 
et  de  poursuivre  les  petits  animaux,  qui 
deviennent  leur  nourriture  la  plus  habi- 
tuelle, quoique  cependant  quelques  espèces 
aient  une  alimentation  eiclusivement  vé- 
gétale. Quelques  Iguaniens  servent  en 
Amérique  pour  leur  chair ,  qui  est  très  re- 
cherchée. 

L*Europe  ne  présente  qu^un  seul  Igua- 
nien,  le  Stellio  vulgarité  qui  se  trouve  aussi 
en  Afrique  et  en  Asie.  Cette  dernière  partie 
d«  monde  compte  un  assez  grand  nombre 
de  Sauriens  de  cette  famille ,  mais  la  plu- 
part appartiennent  aux  Iodes  orientales. 
L'Afrique,  outre  le  Stellion  vulgaire  et  plu- 
sieurs Agames ,  présente  encore  quelques 
Iguaniens.  L* Amérique  est  beaucoup  plus 
riche  que  les  autres  parties  du  monde,  et 
BOUS  offre  les  vrais  Iguanes.  Enfin  peu 
d*espèces  de  ce  groupe  habitent  TAustra- 
lasie,  et  presque  toutes  appartiennent  au 
genre  Grammatophore. 

Oppel,  G.  Cuvier,  Wagler  et  quelques 
autres  zoologistes  ont  formé  un  grand  nom- 
bre de  genres  dans  la  famille  des  Igua» 
Diens  ;  Mil.  Duméril  et  Dibron ,  dont 
BOUS  suivons  la  classification ,  ont  admis 
quarante-six  genres  dans  cette  famille ,  et 
BOUS  allons  en  donner  la  liste  en  terminant 
cet  article. 

La  famille  des  lGCA!nE5S  ou  Euicorts  se 
fubdiviseen  deux  sous- familles  :  J  1.  les 
PLEuaooofiTxsv  comprenant  les  genres  Po- 
lycftnit,  Cttv.;  Lamanetui^  Wiegm.;  IVos- 
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trophus ,  D.  et  B.  ;  Norops ,  Wagler  ;  Ano* 
\  lu,  Daud.;  Corytkophanes,  ^ïé;Bastliscus, 
Leur.;  Aloponolus,  D.  et  B.  ;  Àmbiyrhyn^ 
chus,  Dell;  Iguana,  Laur.;  Melopoceras^ 
\  Wagl.;  Cycluray  Harlan;  Brachylophus^ 
Cuv.;  Euyalius,  Wagl.;  Ophryœssa,  Boié; 
Leiosaurus,  D.  etB.;  Uperanodon,  D.  et  B.; 
Hypsibalut ,  Wagl.;  UololropU ,  D.  et  B.  ; 
Proclotretus  f  D.  et  B.;  Tropidolepis ,  Cuv.; 
Phrynaioma  ,  Wiegmann  ;  Callisaunu  , 
Blainv.;  Tropidogasler,  D.  et  B.;  Microto- 
piitts,  D.  et  B.  ;  Ecphy moles,  Cuv.  ;  Sieno- 
cercuj,  D.  et  B.;  S(ro&t/urus ,  Wiegm.  ; 
Trachycyclus ,  D.  et  B.  ;  Oplurus ,  Cuv.  et 
Doryphorus ,  Cuv.  —  ^2.  les  AcioDORTESy 
divisés  en  :  Utiurus ,  Cuv.;  Galotes,  Cuv.; 
£op/)vrtt5,Dumér.;  Lyriocephalus ,  Merrem; 
Otocryptis,  Wicg.;  Ceratophora,  Gray;  Si- 
tana,  Cuv.;  CMamydosauruj,  Gray;  Draco^ 
Linné;  Leiolepit,  Cuv.;  Grammatophora , 
Kaup;  Agama,  Daud.  :  Phrynocephalus , 
Kaup  ;  Stellio ,  Daud.  ;  et  Uromastix  , 
Merrem.  (K.  D.) 

IGUANODON.  lEPT.  —  Genre  de  !*ordre 
des  Dinosauriens  établi  par  Maniell.  Voy. 

DlXOSAUaiENS. 

IGLAKOIDES.  sept.— Syn.  dMguaniens, 
d'après  M.  de  Blainville.  (G.  D.) 

*IGUANOSAUnLS  (/^uana,  îguanr;  Sau- 
rus,  lézard),  bept.  — Dénomination  appli- 
quée par  M.  Mantell  à  un  groupe  de  Sau- 
riens. (E.  D.) 

*1LAIIUS.  INS.— Genre  de  Lépidoptères 
nocturnes  de  la  famille  des  Hadrnides  , 
créé  par  M.  Boisdoval  auz  dépens  des  Ere* 
ffioèia  de  Stepbens ,  et  adpoté  par  MM.  Gué- 
née  et  Duponchel. 

L'espèce  unique  qui  entre  dans  ce  groupe 
a  reçu  le  nom  dV/anis  ochroîeuca  W.  V.; 
on  la  trouve  au  mois  de  Juillet  dans  le 
centre  de  la  France.  (E.  D.) 

*ILEOMUS  (iD/m,  je  resserre;  fa«c, 
épaule).  INS.— Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res,  famille  des  Curculionides  gonatocères, 
division  des  Érirhinides ,  établi  par  Sc-hces* 
herr  (DisposiL  melh. ,  p.  220) ,  qui  y  rap- 
porte quatre  espèces  :  le  CuraU,  muioreut 
Linn.  (roreus  F.),  longulus  Sch.,  di'tinctut 
Chev.  et  pacatus  Sch.  Les  deux  premiers 
sont  originaires  du  Brésil ,  le  troisième  pro- 
vient du  Mexique ,  et  le  quatrième  du  Cau* 
case.  (C.) 

ILEX.  MT.  ni.  ^  Voy.  noux. 
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ILIA  (nom  mythologique),  chust.  —  Ce 
genre,   qui  appartient  à  Tordre  des  Dé- 
capodes brachyures,  à  la  famille  des  Oxys- 
tomes,  a  été  établi  par  Leach  aux  dépens 
des  Cancer  de  Linné  et  des  Leucosia  de 
Fabricius.  Chez  ces  Crustacés  remarquables 
par  leur  forme ,  la  carapace  est  globuleuse , 
et  plutôt  renflée  que  rétrécit  vers  les  ré- 
gions hépatiques  ;  le  prolongement  anté- 
riear  qui  se  termine  sur  le  front  est  court, 
mais  bien  distinct  et  un  peu  relevé.  Le 
front  est  profondément  échancré  au  mi- 
lieu ,  et  s*avance  sous  la  forme  de  deux  pe- 
tites cornes  obtuses  au-devant  de  Tépis- 
tome.  Le  bord  orbitaire  supérieur  présente 
en  dehors  deui  fissures  plus  ou  moins  dis- 
tinctes. Les  fossettes  antennaires  sont  très 
obliques,  mais  petites,  et  leur  angle  exté- 
rieur s*avance  beaucoup  au-devant  des  or- 
bites. Le  cadre  buccal  est  triangulaire ,  et 
séparé  des  régions  ptérygostomiennes  par 
un  bord  saillant  et  droit.  Le  palpe,  ou  tige 
externe  des  pattes- mâchoires  externes,  est 
droit,  obtus  au  bout,  sans  dilatation  laté- 
rale ,  et  terminé  en  dehors  par  un  bord  à 
peu  près  droit.  Les  pattes  antérieures  sont 
grêles  et  très  longues;  elles  ont  environ 
deux  fois  la  longueur  du  corps  ;  la  main  se 
rétrécit  beaucoup  vers  Torigine  de  la  pince, 
et  est  contournée  sur  son  axe  de  manière 
que  la  direction  de  son  articulation  car- 
pienne  est  toute  différente  de  celle  de  la 
pince  :  cene-ci ,  très  longue  et  très  grêle , 
est  armée  de  petites  dents  coniques  et  très 
pointues ,  séparées  de  distance  en  distance 
IMr  une  dent  semblable,  mais  plus  longue. 
Les  pattes  suivantes  sont  presque  cylindri- 
ques et  assez  longues.  L^abdomen  du  mâle 
a  les  deux  premiers  et  les  deux  derniers 
segments  libres,  et  les  trois  moyens  soudés 
en  une  seule  pièce.  Chez  la  femelle,  le  pé- 
nultième segment  est  soudé  aux  précédents. 
Cette  coupe  générique  renferme  trois  es- 
pèces, dont  deux  sont  propres  à  la  Méditer- 
ranée ,  et  la  troisième  aux  Antilles.  L'Ilu 
noTAU ,  Ilia  nucleiu  Fabr.,  peut  être  con- 
sidérée comme  le  type  de  ce  genre.  Sur  les 
cdtes  de  rxigérie ,  3*en  ai  rencontré  une 
seconde  espèce  nommée  par  Roux  Hia  nàgu- 
losa,  et  qui  est  assez  abondamment  répan- 
due dans  les  rades  de  Bone ,  d*Alger  et 
d*Oran.  (H.  L.) 

♦HACIMÉB9.  IBcmwB.  MT.  ph.— Famille 

T.  VU. 
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de  plantes  dicotylédones  qui  a  été  longtemps 
confondue  avec  celle  des  Célastrinées.  Elle 
avait  d*abord  reçu  de  De  CandoUe  {Théor. 
élém, ,  éd .  1  **)  le  nom  à'Aqui foliacées  ;  mais, 
dans  son  Mémoire  sur  la  famille  des  Bhara- 
nées,  M.  Ad.  Brongniart,  tout  en  traçant 
avec  précision  ses  limites  et  ses  caractères,  a 
changé  ce  nom  en  celui  d7<«ctn^0s.  Ce  nom 
est  emprunté  au  principal  des  genres  qu'elle 
renferme,  celui  des  Ilex,  Houx.  Elle  se  com- 
pose d'arbres  et  d^arbrisseaux  toujours  verts  ; 
à  feuilles  alternes  ou  opposées,  simples,  le 
plus  souvent  raides  et  coriaces,  glabres  et 
luisantes,  entières  ou  bordées  de  dents  épi- 
neuses, dépourvues  de  stipules.  Leurs  fleurs 
sont  régulières,  complètes  ou  seulement  in- 
complètes par  Teffet  d'un  avorlement,  pe- 
tites et  peu  apparentes,  blanches  ou  verdâ- 
très.  Le  calice  des  Ilictnées  est  décrit  par  la 
plupart  des  botanistes  comme  formé  de  i«6 
sépales  soudés  entre  eux,  à  leur  partie  infé- 
rieure, dans  une  longueur  plus  ou  moins 
considérable;  au  contraire,  M.  Ad.  Bron* 
gniart  regarde  sa  partie  inférieure  non  di- 
visée comme  n'étant  autre  chose  que  le  som- 
met élargi  du  pédoncule;  par  conséquent, 
d'après  lui,  le  calice  de  ces  plantes  serait 
formé  tout  entier  par  les  lobes  de  ce  que , 
dans  l'autre  manière  de  voir,  on  considère 
comme  le  limbe  du  calice  ;  cet  organe  est 
persistant,  et  sa  préfloraison  est  imbriquée. 
La  corolle  est  presque  toujours  légèrement 
gamopétale  ou  formée  de  pétales  soudés  entre 
eux  à  leur  base  dans  une  faible  longueur, 
alterne  au  calice,  en  préfloraison  imbriquée; 
elle  slnsère  immédiatement  sous  l'ovaire. 
Les  étamines  sont  en  même  nombre  que  les 
pétales  et  alternent  avec  eux;  le  plus  sou- 
vent elles  s'insèrent  à  la  base  de  la  corolle; 
quelquefois  aussi  elles  sont  immédiatement 
hypogynes  ;  leur  connectif  est  continu  au 
filament,  et  les  deux  loges  sont  adnées  sur 
ses  côtés.  L'ovaire  est  charnu,  presque  glo- 
buleux ou  tronqué,  creusé  de  2  è  6-8  loges 
uni-ovulées;  les  ovules  sont  anatropes,  sus- 
pendus au  sommet  de  l'angle  interne  des 
loges  par  un  funicule  court,  dilaté  à  son 
extrémité  en  une  sorte  de  cupule  qui  les 
embrasse,  mais  qui  ne  s'accroU  pas  après  la 
fécondation.  Le  fruit  est  un  drupe  bacd- 
forme,  dans  lequel  chaque  loge  forme  un 
noyau  indéhiscent,  monosperme.  La  graine 
est  renversée,  revêtue  d'un  test  mcmbra- 
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Deux  ;  son  bile  est  situé  rers  le  haut  de  la 
loge;  ralbumen  charnu,  blanc,  forme  la 
majeure  partie  de  son  volume  ;  au  contraire 
*embryoo  est  très  petit,  situé  à  Teitrémité 
supérieure  de  Talbumen;  tt$  cotylédons 
sont  épais ,  plans ,  arrondis  ;  sa  radicule  est 
supère. 

Parmi  les  caractères  qui  viennent  d*ètre 
énumérés,  ceui  qui  ont  déterminé  la  sépa- 
ration  des  Ilicinées  d*avec  les  Célaslriuées 
sont  surtout  Tabsence  du  disque,  l'union 
liresque  constante  des  pétales  en  une  corolle 
gamopétale  staminirére,  la  position  des  ovu- 
les dans  leur  loge  et  leur  isolement  constant, 
enfln  Porganisation  du  fruit,  le  petit  volume 
de  Pembryon  et  la  direction  de  sa  radicule. 
A.-L.  de  Jussieu  (Gen.^  p.  383)  exprime 
ropinion  que  les  Ilex  et  les  genres  voisins 
devraient  être  placés  près  des  Sapotées, 
parmi  les  monopétales;  M.  Ad.  Brongniart, 
dans  son  Mémoire  sur  les  Rhamnées,  se  mon- 
trait disposé  à  les  placer  de  la  même  ma- 
nière ,  ou  plutdt  à  la  suite  des  Ébénacées; 
postérieurement  il  a  adopté  définitivement 
cette  classification  ,  dans  son  Énuméra- 
Uon  des  genres  cultivés  au  Jardin  des  Plan- 
tes de  Paris.  M.  Ad.  de  Jussieu  a  aussi 
adopté  cette  manière  de  voir  {Éléments, 
J  825). 

Les  Ilicinées  sont  répandues  sur  presque 
toute  la  surface  du  globe,  mais  en  quantité 
diflérenie  dans  les  diverses  contrées  et  sans 
être  très  nombreuses  nulle  part.  Elles  sont 
plus  rares  dans  TAsie  tropicale  et  en  Europe 
que  partout  ailleurs. 

Les  genres  qui  composent  auJourd*hui 
cette  famille  sont  les  suivanti  : 

Cassinef  Linn.;  //ex,  Linn.:|Prtnos,Linn.; 
AVmopanl/ifs,  Raf.  ;  Syronia,  Endl.  ;  Villa- 
rtjia,  Ruiz  etPav. 

A  ces  genres,  on  ajoutait  VAzmaf  Lam., 
'    auquel  presque  tous  tes  botanistes  ont  ap- 
pliqué mal  à  propos  le  nom  de  J/one/io, 
proposé  par  L'Héritier  postérieurement  au 
.   premier;    mais,  MM.   Wight  et  Gardner, 
ayant  récemment  étudié  ce  genre  avec  soin, 
;    ont  reconnu  qu'il  doit  former  le  type  d*une 
nouvelle  famille  à  laquelle  ils  donnent  le  nom 
d*Azi«Accts,  et  qu'ils  regardent  comme  in- 
termédiaire aux  Oléacées  et  aux  Jasminacées. 
IVoy,  Calcutta  Joum,  ofnat.  hitê.,  n*  21, 
avril  1845,  ou  AeviM  boiankffie,  15*  livr.» 
1845,  p.  198.)  (P.  D.) 
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*ILIGOIDES ,  Dumort.  bot.  pu.  —  Syn. 
dt  NemopantheSf  Raf. 

ILITIIIA.  INS.  —  Voy.  ilttuia. 

*1LL.£.\A  (i'ÀWv»,  regarder  de  tra- 
vers). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub* 
penlamères,  tétramères  deLatreiUe,  famille 
des  Longicornes ,  tribu  des  Lamiaires,  créé 
par  Erichson  (Archiv,  fur  naturg,,  1842, 
p.  224),  qui  lui  donne  pour  type  une  espèce 
de  la  Nouvelle-Hollande,  VJ.exilis,  (C.) 

*ILLÉCÉBIIÉ£S.  Illecebreœ.  bot.  pn.  ~ 
Tribu  de  la  famille  des  Caryopbyllées.  Voy. 
ce  mot. 

ILLECEBnUM.  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Caryophyllées-Illécébrées,  éubli 
par  Gcrtner  fils  (lU,  36,  t.  184).  Herbes  de 
TEurope  et  de  TAsie  centrale.  Voy.  caryo- 

PBTLUÉES. 

MLLE\US.  cacsT.  —  M.  Murchison  (m 

Silurian  syst.,  p.  66!  )  a  employé  ce  mot 

pour  désigner  un  genre  de  Crustacés  fossiles, 

que  M.  Milne-Edwards,  dans  le  tome  111  de 

son  Hist.  nat,  sur  ces  animaux,  rapporte  au 

genre  des  Isotelus  de  M.  Dekay.  Voy,  iso- 
«us.  ^H    L  ) 

ILLIACANTIIE.  poltp.  —  Donati  {Ilist. 
de  la  mer  Adriatique)  indique  sous  ce  nom 
une  production  marine  qu'il  regarde  comme 
une  plante,  et  que  Lamarck  considère  comme 
un  Polypier  de  la  famille  des  Sertulariées , 
voisins  des  Agiaophémies.  (E.  D.) 

ILLlCIt'M.  BOT.  PU.  —  Voy.  badiane. 

*ILLIGERA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Gyrocarpées,  établi 
par  Blume  (  Bijdr.,  1153).  Arbrisseau  de 
Java.  Voy.  gtbocarpées. 

MLLIGÉRÉES.  ////(/erew,  Blume.  BOT. 
PH.  —  Syn.  de  Gyrocarpées. 

•nxOPS  {iV^i;,  louche;  i5|,  regard),  iw. 
— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Malacodermes,  tribu  des  Mélyrides  » 
créé  par  Erichson  {Entomographien,  p.  87). 
L'espèce  type  et  unique  est  1'/.  comiculatus 
de  l'auteur.  (C.) 

ILLOSPORIUBI.  BOT.  CB.~  Genre  de 
Champignons  gastéromycètes  apiosporés  » 
établi  par  Marlius  (FI.  erlang.,  325  )  pour 
de  petiu  Champignons  groupés,  rougeâtrv, 
et  la  plupart  parasites  sur  les  Lichens.  Voy. 

■TOOUKIB. 

•IL11É.\TTE  (nom  de  lieu),  mir.  -~  Voy. 
OLiGisTK.  (Del.) 

roLir.  —  lloBllbrt(CoficAÎ|rl. 
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«ysf-t  i808  )  donne  ce  nom  k  un  Polyirier 
que  Ton  rapporte  au  genre  OrbieuUna. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

ILTAITE  {ïïva,  nom  latin  de  nie 
dTIbe).  WN.  —  Syn.  de  Liévrite  a  de  Yé- 
nîte.  Vay,  uii^rtE.  (Dil.) 

nLYBIUS  {i\vç,  tournant  d'eau  ;  Siim,  Je 
vis  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Hydrocanthares  ,  établi 
par  Erichsoo,  et  adopté  par  M.  Àubé  (SpecfM 
général  des  Coléoptères^  t.  YI,  p.  270),  qui  7 
comprend  11  espèces  :  7  sont  originaires 
d'Amérique,  et  3  d'Europe;  parmi  celles-ci 
figurent  les  types  :  Dytiscw  ater  et  fenestra- 
tu$  de  Fabricius.  (C.) 

*ILYOG£TON(av(,  bourbe;  xnntov,  sorte 
de  clboulej.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Scrophularinées-Gratiolées ,  établi  par 
Endlicber  (Gen.  pi, ,  3957,  p.  684).  Herbes 
de  la  Nouvelle-Hollande  tropicale.  Voy.  scao- 

KUUkaiNiES. 

*ILYSIA  (tUvc,  bourbe) .  rept.  —  M.  Hem- 
pricb,  dans  Wagler  {Sysl.  amphi6.,  1830), 
désigne  sous  ce  nom  un  groupe  formé  aux 
dépens  de  l'ancien  genre  Yipère.  Voy.  ce 
mot.  (E.  D.) 

•ILYTHIA  (nom  mythologique),  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères  nocturnes ,  famille 
des  Pyraliens ,  tribu  des  Crambides ,  établi 
par  Latreille  {Fam.  nat.)  aux  dépens  du  g. 
Cranibw.  La  seule  espèce  que  ce  genre  ren^ 
ferme,  /.  camélia  Dup.  (C.  coZonum),  a  été 
trouvée  aux  environs  deParis. 

*IllANTOC£IiA  ({^{,  courroie,  fouetde 
cuir;  xtpa^y  antenne),  iks.  —  Genre  de  Co- 
léoptères subpentamères,  tétramères  de  La- 
treille ,  famille  des  Longioornes  »  tribu  des 
Lamiaires ,  propqsé  par  Dejean  ,  dans  son 
Catalogue,  pour  la  Lamia  plumosa  d'Olivier, 
espèce  indigène  de  l'Ile  de  Java.        (C.) 

JMATIDIUM((/MTtJioy,  manteau),  ins.— • 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères,  tétra- 
mères de  Latreille,  famille  des  Cycliques, 
tribu  des  Cassidaires,  créé  par  Fabricius,  et 
adopté  par  M.  Dejean  et  par  nous.  Nous  y 
rapportons  six  espèces,  parmi  lesquelles 
nous  citerons ,  comme  type ,  1'/.  fasciatum, 
de  Cayenne.  (C.) 

IMATI^BflJS  (  IfftoTWfftoç,  habit),  ras.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  famille 
des  Mélasomes,  tribu  des  Ténébrioniles , 
formé  par  Dejean  dans  son  CaUlogue.  Six 
espèces  rendent  dans  ce  genre  ;  les  types 
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sont  les  Falopf  vinofus  et  fatcieutalusfSle' 
nosU  orieiUaHs  Herbst.)  de  Fabr.  Le  premier 
«•t  originaire  d'Egypte,  et  le  deuxième  ha- 
bite les  Indes  orientales.  (C.) 

*IilAT(H»HYIXUiI ,  Hook.  wt.  ph.  — 
Syn.  de  Olivia,  Lin. 

IMBERBES.  Imberin.  ois.  —  Sous  ce  ^v  f 
nom  Yieillot  a  composé,  dans  son  ordre  des  ' 
Sylvains  et  dans  sa  tribu  des  Zygodactyles,  . 
une  famille  qui  offre  pour  caractère  un 
bee  arqué  ou  seulement  crochu  à  sa  pointe 
et  sans  soies  à  sa  base.  Les  g.  Saurolheray 
ScylhropSf  Septosomus,  Coccyzus,  Cuculus , 
Crotophaga,  ïndicator  et  Corydonia  entrent 
dans  cette  famille.  (Z.  6.) 

*IMBIUGAIRE.  JmMcaria.  moll.  •*- 
M.  Schumacher,  dans  son  Essai  d'une 
ctassiflcalkm  des  eoguUles ,  a  proposé  ce  g. 
pour  celles  des  Mitres  de  Lamarck  qui  sont 
conoldes,  et  dont  les  plis  columellaires  sont 
imbriqués.  Plus  tard,  ce  genre  a  été  repro- 
duit par  M.  Swainson  sous  le  nom  de  Co- 
nœlix.  Mais,  quel  que  soit  ce  nom,  il  ne  peut 
être  adopté  dans  une  classification  naturelle. 
Voy.  uixas.  (Desh.) 

IMBBICABIA  (tmbricoCus,  imbriqué). 
BOT.  PH.  — XSenre  de  la  famille  des  Sapota- 
cées,  établi  par  Commerson  (exJussieugen., 
152).  Arbre  lactescent  de  la  Mauriunie. 
Voy.  sAPOTAcatES.  — Sm.,jyn.  de  Ancftea, 
Lyin. 

IMBRiai.  OIS.  -^  Espèce  du  genre  Plon- 
geon. 

IMBRIQUE.  /m&rtcatiAS.  zool.,  bot.  ~ 
On  donne  ce  nom  à  tous  les  corps  composés 
de  parties  placées  en  recouvrement  les  unes 
sur  les  autres  ,  de  manière  que  l'extrémité 
de  l'une  de  ces  parties  cache  la  base  de  la 
suivante,  et  ainsi  de  suite.  Ainsi  on  applique 
ce  nom  en  zoologie  à  certaines  écailles  de 
Poissons ,  à  des  antennes  d'Insectes ,  etc.  ; 
et ,  en  botanique,  aux  étamines ,  aux  feuil- 
les ,  aux  péules  ,  aux  squames ,  etc. ,  qui 
offrent  cette  disposition. 

*IM19IA.  MOLL.  —  Genre  qui  nous  est 
resté  inconnu  et  dont  nous  trouvons  le  nom 
dans  les  tableaux  zoologiques  de  M.  Renieri. 
D'après  cet  auteur,  le  genre  en  question  de- 
Trait  faire  partie  de  la  flimille  des  Byssi- 
fères  de  Lamarck.  (Dbsb.) 

-  IMMORTELLE.  BOT.  PB.  —  Nom  vul- 
gaire appliqué  à  quelques  espèces  de  Xsron^ 
thâmwn  et  d'iWiafcrysiim.  Voy.  ces  mou. 
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IMPAIUVENNÉE (miLLi).  bot.  —On 
fioDoe  ce  non  à  toutes  let  feuilles  dont  le 
pétiole  porte  à  son  sommet  une  seule  fo- 
liole. 

IMPATIENS,  Lian.  bot.  m.  —  Syn.  de 
B(tl«afn<na,  Gcrtn. 

IMPEWES.  ifiipenfiî.  ois.  —  Famille 
éublie  par  Illigerdaos  Tordre  des  Palmi- 
pèdes, pour  les  deroières  espèces  de  cet  or- 
dre, dont  les  ailes,  devenues  impropres  au 
vol,  nesoDt  plus  pourvues  de  pennes,  mais 
i  sont  recouvertes  par  ûts  plumes  écai lieuses. 
.<  L*ancien  g.  Aptenodytes  est  seul  compris 
dans  cette  famille.  (Z.  G.) 

DHPERATA.  bot.  pb.  —  Genre  de  U 
fkmille  des  Graminëes-Andropogonées,  ëta- 
Mi  par  Cyrilto  {le.  rar.^  Il,  t.  il).  Gra- 
mens  croissant  sur  le  littoral  de  la  Ifédi- 
terraniSe,  dans  la  Sënégambie ,  dans  Tlnde 
orientale  et  1* Amérique  australe.  Voy.  gia- 
mîtes. 

IMPERATOn.  MOLL.  —  Genre  Inutile 
proposé  par  Montfort  pour  une  très  belle 
espèce  de  Troque  ombtiiqué.  Voy.noQvt. 

(DCSH.) 

IMPERATORIA  ,  Lion.,  DC. ,  Rock. 
BOT.  n.  —  Syn.  de  Peiicedanwm,  Linn. 

iMPEY. /mpeyanus,  Less.  ots.  —  Voy. 
Lophophore.  (Z.  G.) 

IMPORTUN.  018.  —  Nom  imposé  par 
Levaillani  à  uue  espèce  de  Merle.  Voy.  ce 
mot.  (Z.  G.) 

IMPREGNATION.  zooL.  —  Voy.  no- 

PACATIOir. 

INACmJS  (nom  mythologique),  crust. 
—  Genre  de  Tordre  des  Décapodes  bra- 
cbyures ,  de  la  famille  des  Oiyrhynques , 
bti  par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les 
earcinologistes  avec  de  grandes  restrictions 
cependant.  Les  Crustacés  qui  composent 
ce  genre  tel  qu*il  est  adopté  actuellement, 
ont  la  carapace  presque  triangulaire,  guère 
plus  longue  que  large ,  et  fortement  bos- 
selée en  dessus.  Le  rostre  est  très  court , 
arec  les  yeux  se  reployant  en  arrière  et 
fe  logeant  dans  une  cavité  orbitaire  peu 
profonde.  L*épistoroe  est  un  peu  plus  large 
que  long.  Le  troisième  article  des  patlea- 
mAcboires  etternes  est  plus  long  que  large 
et  a  i  peu  près  la  forme  d*an  triangle 
dont  la  base  serait  tournée  en  avant.  La 
plastron  stemal  se  rétrécit  asseï  bmsque- 
mcnt  entre  les  pattes  et  la  première  paire  « 
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et  sa  longueur  égale  to«it-i-fbii  la  plus 
grande  largeur.  Le»  pattes  de  la  première 
paire  sont  très  petites  chez  les  femelles; 
chez  le  mile ,  elles  sont  assez  grosses  ,  et 
ont  quelquefois  jusqu'à  trois  fois  la  lar- 
geur du  curps  ;  les  pinces  sont  toujours  poin- 
tues et  recourbées  en  dedans.  Les  pattes 
suivantes  sont  cylindriques ,  grêles  et  pliif 
ou  moins  filiformes;  celles  de  la  seconde 
paire ,  toujours  plus  longues  que  les  anté- 
rieures, ont  trois  ou  quatre  fois  la  longueur 
de  la  portion  sous-frontale  de  la  carapaee; 
les  autres  diminuent  successivement  de  lon- 
gueur, et  toutes  se  terminent  par  un  arti- 
cle cylindrique ,  très  long  ,  pointu  et  peu  ou 
point  courbé.  L*abdomen  ne  se  compose 
que  de  siz  articles  distincts. 

Les  /nocÀitisgont  des  Crustacés  de  petite 
taille  qui  habitent  nos  côtes  océaniques  et 
méditerranéennes  et  se  tiennent  ordinaire- 
ment dans  des  eaux  assez  profondes  ;  on  en 
trouve  souvent  sur  les  bancs  d*Hultres  si- 
tués dans  des  lieux  abrités.  Ils  ont  tout  le 
oorps  couvert  de  duvet  et  dépolis,  auxquels 
s*attachent  souvent  des  Éponges  et  des  Co- 
rallines;  leur  couleur  est  plus  ou  moins 
brunâtre.  Parmi  les  quatre  espèces  que  cette 
coupe  générique  renferme,  nous  citerons 
comme  type  TImacbus  Scoanoii,  Inachus 
scorpio  Fabr.  Cette  espèce  est  très  répan- 
due sur  les  cdtes  de  la  Manche.  Pendant 
mon  séjour  dsns  le  nord  de  TAfrique ,  J*ai 
rencontré  sur  les  cétes  de  TOuest  une  do- 
quième  espèce  appartenant  à  ce  genre  eC 
que  j*ai  désignée  sous  le  nom  dVnoc/ktts  mms- 
ritanicus.  Ce  Crustacé  est  assez  abondiiB- 
ment  répandu  dans  la  rade  de  Mers-el-K^ 
bir.  (H.  L.) 

*INCA  00  YNCA  (nom  propre  ).  me.  -^ 
Genre  de  Coléoptères  pent^mères ,  IkodUt 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéidat 
méliiophiles ,  créé  par  MU.  Lepeletier  éê 
Saint-Fargeau  et  Serville  (Eneycl.  mêUk^ 
t.  X,  p.  380),  et  généralement  adopté.  Gn 
genre  renferme  9  espèces  de  T Amérique 
méridionale  et  équlnoxiale ,  parmi  lesquellet 
nous  ctterona  T/.  eloUbrofa  d*OI.      (C.) 

INGARVUXiEA.  bot.  ra.  — Genre  dé 
la  Ihmille  des  Bignoniaeées,  éuMi  par  Joa- 
ileu  (Ge».,f  38).  Herbes  de  la  Chine.  Koy. 
BNnomACiBs. 

MNCILARIA,  Renao*.  noix.  —  Syn.  de 
Véronicelle  de  M.  de  Mainvilie.      (Dcsb.) 
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INCISé.  Jnctft».  Mt.  —  S6  dit  dB  tout 
Ofgtne  préseDUat  quelques  découpures  plus 
piofoodes  que  eellêt  auxquelle»  on  donne 
le  nom  de  denU. 

«INCLINÉES.  Indinatœ.  àMACM.  ^  Ce 
nom  désigne,  dens  le  genre  des  Bp$iray 
une  famille  dont  les  caraciéres  peuvent  être 
ainsi  présentés:  MAcfaoites  allongées,  droi- 
tel  à  leur  extrémité;  lèvre  plus  haute  que 
large;  corselet  convexe  ;  abdomen  ovale,  ar- 
rondi ou  triangulaire.  Huit  espèces  d*l7- 
peira  appartiennent  à  cette  famille,  et  tou- 
tes se  construisent  une  toile  petite,  inclinée 
ou  horiionUle.  (H.  L.) 

INCI^UStES.  BOT.  —  Se  dit  des  éumines 
quand  elles  sont  plus  courtes  que  la  corolle 
et  renfermées  dans  sa  cavité. 

INCOMBANT.  Incumbans.  bot.— On  dit 
ées organes  floraux  qu*ils  sont  incombants , 
quand  ils  se  recouvrent  latéralement  les 
uns  les  autres.  Ainsi  les  anthères  sont  in- 
combantes quand  elles  sont  attachées  par  le 
milieu,  et  dressées  de  manière  que  leur 
moitié  inférieure  se  trouve  appliquée  contre 
le  filet,  etc. 

INCBVSTATIONS.  une.  —Les  eaux  de 
certaines  sources ,  chargées  de  matière  cal- 
caire qu*elles  tiennent  en  dissolution  à  la 
faveur  d*aii  excès  d'acide  carbonique,  la 
déposent  sur  tous  les  corps  qu'elles  rencon- 
trent, et  aar  le  sol  même,  par  suite  du  dé- 
gagement du  gaz  ou  de  Tévaporation  qu'elles 
éprouvent.  De  là  ces  sédiments  sous  forme 
de  croûtes  qui  incrustent  le  sol  (travertins), 
ou  qui  revêtent  des  cristaux,  des  corps  or- 
ganiques dont  ils  prennent  la  forme  et 
l'apparence.  On  distingue  des  incrustations 
cristallines,  et  des  incrustations  compactes 
en  terreuses.  Il  en  résulte  de  fausses  pétri- 
fications, des  formes  empruntées  de  divers 
genres ,  que  nous  considérerons  dans  tous 
leurs  détails  au  mot  PSEODOUOHPfiosBS. 

(Del.) 

VliCUBATION.  ois.  —  Voy.  oisbaux. 

BIDBHISGKNT.  InâehUcens.  bot.— Se 
dit  de  toute  espèce  de  fruit  qui  ne  s'ouvre 
pis  naturellement  k  la  maturité. 

INDIANITB  (nom  de  pays).  Mm.  — 
Substance  minérale ,  en  masses  grenues , 
de  couleur  Manche  ou  rosâtre ,  qui  se 
trouve  disséminée ,  avec  le  Grenat  et  la 
Hornblende,  dans  une  roche  feldspathtque, 
t  nie  de  Ceyian ,  et  au  Garnate  dans  les 
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Indes  erienules.  M.  Beudant  la  considère 
comme  une  Méphéline  à  base  de  Chaux , 
tandis  que  la  plupart  des  autres  minéralo- 
gistes la  placent  dans  le  groupe  des  espèces 
Celdspatbiques,  à  cdté  de  TAnorthile,  dont 
elle  n'est  peut-être  qu'une  variété.     (Dxl.) 

INDICATEVB.  Indicalor  {indieaior,  qui 
indique),  ois.  —  Genre  de  Tordre  des  Zygo- 
dactyles ,  très  voisin  des  Coucous ,  dont  il 
est  un  démembrement,  et  à  c4té  desquels 
il  prend  place  dans  la  même  famille.  Bien 
que  Vieillot  soit,  par  le  fait,  créateur  de  ce 
g.,  cependant  Levaillant  l'avait  avant  lui 
parfaitement  reconnu  et  indiqué. 

Ses  caractères  sont  les  suivants  :  Bec  plus 
court  que  la  tête,  un  peu  fléchi  en  arc, 
convexe  en  dessus ,  un  peu  rétréci  vers 
le  bout;  mandibule  supérieure  inclinée  à 
sa  pointe,  qui  est  sans  échancrure;  l'in- 
férieure retroussée  à  son  extrémité;  na- 
rines petites,  arrondies,  à  demi  couvertes 
par  les  plumes  du  capistrura;  tarses  nns , 
anneiés  ;  doigts  au  nombre  de  quatre,  deux 
dirigés  en  avant  et  deux  en  airière,  armés 
d'ongles  forts,  crochus  et  amincis. 

Le  nom  d*Indicateur  qui  a  été  imposé 
à  l'espèce  type  de  ce  g.,  et  par  suite  à  tou- 
tes celles  qui  s'y  rapportent ,  laisse  asses 
préjuger  ,  ce  me  semble,  que  ce  nom  doii 
faire  allusion  à  des  habitudes  particulières, 
à  des  moeurs  exceptionnelles  :  c'est  ce  qui 
est  en  effet.  La  présence  des  Indicateurs 
dans  un  canton  est  toujours  l'indice  de 
l'existence  dans  le  voisinage  d'un  nid  d'A- 
beilles sauvages  :  or,  comme  ces  oiseaux  se 
décèlent  par  des  cris  continuels ,  il  en  ré- 
sulte qu'ils  semblent  appeler  l'homme  à 
eux,etluitndi9tferquelà  où  ils  sont,  une  ré- 
colte de  miel  reste  à  faire.  Ce  fait  de  la  pré- 
sence dés  Indicateurs  dsns  les  lieux  où  se 
trouvent  des  ruches  a  pour  cause  toute  ntt" 
turelle  l'appétit  bien  décidé  de  ces  oiseaux 
pour  le  miel  et  la  cire. 

Les  Hottentots  les  ont  en  grande  affec- 
tion ,  les  vénèrent  même,  et  ne  volent  pas 
d*un  bon  œil  qu'on  leur  fasse  la  chasse. 
Cette  affection  se  confit  aisément,  parce 
que  les  Indicateurs  sont  pour  eux ,  au  mi*- 
lleu  des  déserts  de  l'Afrique ,  leurs  plus 
utiles  auxiliaires  pour  la  découverte  du 
miel.  Les  voyageurs  qui  ont  eu  l'occasion 
d*étndter  ces  oiseaux  rapportent  que  lors- 
qu'un Indicateur  se  fait  entendre,  les  pef^ 
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tonnes  qui  sont  à  la  recherche  des  nids  d*A- 
beilies  sauvages  se  dirigent  de  son  côté,  et 
lui  répondent  en  imitant  son  cri ,  qu'aussi- 
tAt  que  Poiseau  les  aperçoit,  il  ra  se  placer 
sur  Tabre  qui  renferme  une  ruche ,  et  que 
s^ils  tardent  à  s*f  rendre  ,  il  redouble  ses 
cris,  vient  au-devant  d'eux,  et  parait  par 
ses  mouvements  vouloir  les  faire  se  hâ- 
ter. Pendant  qu'on  recueille  ce  que  con- 
tient la  ruche,  il  se  tient  dans  les  envi- 
rons, et  attend  la  part  qu'on  ne  manque 
Jamais  de  lui  laisser.  L'existence  des  Indi- 
cateurs est  donc  très  précieuse  pour  les  peu- 
ples qui  habitent  les  contrées  où  on  les 
trouve. 

I^vaillant  avance,  dans  son  VoyagB  en 
Afrique,  que  la  peau  de  l'espèce  qu'il  a  ob- 
servée est  si  épaisse ,  et  le  tissu  si  serré, 
que,  lorsque  cette  peau  est  encore  fraîche, 
oa  peut  à  peine  la  percer  avec  une  épingle. 
«  Je  ne  vois  là,  ajoute-t-il,  qu'une  admira- 
ble précaution  de  la  nature,  qui,  ayant  des- 
tiné l'Indicateur  à  disputer  sa  subsistance 
«a  plus  ingénieux  des  insectes,  lui  donna 
une  enveloppe  assez  forte  pour  le  mettre 
i  l'abri  de  sa  piqûre.  » 

Les  Indicateurs  se  nourrissent  de  cire , 
de  miel  et  d'insectes.  Ils  font  leurs  nids  dans 
des  trous  d'arbres  et  pondent  3  ou  4  œufs 
d'un  blanc  sale.  Ils  ne  laissent  pas  , 
comme  les  Coucous ,  à  des  oiseaux  étran- 
gers, le  soin  de  faire  éclore  leurs  œufs  et  de 
nourrir  leurs  petits. 

Pendant  longtemps  on  n'a  connu  que 
deux  espèces  d'Indicateurs,  on  en  admet  ac- 
tuellement  trois;  quelques  auteurs  en  re- 
connaissent même  quatre. 

1.  LecaAiiDlHDiCATEua,  /fid.  mojor  VieîU. 
(Gai.  desOii.^  pi.  45).  Manteau  brun,  par- 
ties inrërieures  roux-Jaune  clair;  queue 
bUnche  en  dessous,  tachée  de  noir.  Bec  et 
urses  noirs.  —  Habite  le  cap  de  Bonoe- 
Espérance. 

2.  Le  mn  bmiCATEui ,  /nd.  miiior  Cuv. 
(Oit,  d^Afr.^pU  242).  Manteau  brun-ver- 
dâtre;  ailes  flammées  de  roux  ;  parties  in- 
férieures grises  nuancées  de  verdàtre.  — 
Habite  le  cap  de  Donne-Espérance. 

3.  L'IimcATnm  a  ne  aLAnc,  Jnd.  oMnoi- 
Irif  Temm.  (PI.  col.,  367).  Gorge  noir-mar- 
ron; Joues  blanches;  téta  brune  en  dessus. 
—  Habite  le  cap  éê  Bonne-Espérance,  le  Sé- 

ilotl'Égjpto 
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4 .  M.  Lesson  décrit  encore  une  espèce  qu'il 
donne  comme  douteuse,  sous  le  nom  dlNM- 
CATSUR  TAai^,  ind.  varieg€Uus.  Elle  a  une 
partie  du  plumage  maillé  et  varié  de  flammè- 
ches blanches  sur  un  fond  brun  et  jaunâtre  ; 
le  ventre  et  le  bas -ventre  Jaunâtres.  — 
Habite  l'Afrique.  (Z.  G.) 

*INmCATORmÉES.  rndicatorinœ.  ois. 
—  Tel  est,  dans  le  List  of  the  gênera  de 
6.-R.  Gray,  le  titre  d'une  sous-division  de 
la  famille  des  Coucous  (  Cuculidées) ,  sous- 
division  qui  ne  comprend  Jusqu'ici  que  le 
g.  Indicateur.  (Z.  G.) 

IIVDICOLrniE  (c*est-â-dire  pierre  cou- 
leur d'Indigo).  HtN.  —Variété  bleue  de 
Tourmaline.  Voy.  toumaline.       (Del.) 

INDIGÈNE.  Indigenus,  zool.,  bot.  — 
On  nomme  ainsi  les  productions  animales 
ou  végétales  propres  au  pays  qu'elles  ha- 
bitent. 

INDIGO.  Indicum{indicusy  de  Tlnde). 
BOT.  et  CBm.  —  L'Indigo  est  une  matière 
colorante  bleue  fournie  principalement  par 
l'Indigotier.  Foy.  ce  mot. 

Quelques  autres  plantes  en  contiennent 
aussi,  telles  sont  :  la  Nerium  tinctortum^ 
VI$atis  tinctoria  (  pastel  )  et  le  Polygonum 
Onclorium,  dont  la  culture  a  été  intro- 
duite en  France  depuis  quelques  années. 
Enfin  M.  Cal  vert  a  constaté  tout  récemment, 
par  des  caractères  positifs ,  la  présence  de 
l'Indigo  dans  quelques  Orchidées  des  genres 
iMnodorum ,  PAa/tu,  Blelia  (Journal  de 
Phtnrmaci0,  3*  série,  t.  VI). 

L'Indigo  se  présente  en  morceaux  quel- 
quefois irréguliers ,  d'autres  fois  cubiques 
ou  plats ,  de  nuances  variant  entre  le  bleu 
violet ,  le  bleu  clair  et  le  bleu  noirâtre.  Il 
est  léger,  friable ,  sans  saveur,  mou ,  ha|H 
pant  à  la  langue  en  raison  de  sa  sécheresse 
et  de  sa  porosité.  Légèrement  odorant,  il  !• 
devient  davantage  quand  on  le  chauffé. 
Frotté  avec  l'ongle,  il  prend  une  teinte 
cuivrée. 

Inaltérable  à  l'air,  insoluble  dans  l'eau, 
un  peu  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  Fin- 
digo  se  dissout  dans  l'acide  sulfùrique  con- 
centré, et  surtout  dans  l'acide  sulfuriquo 
fumant  de  Nordhausen.  Le  solutum ,  d'une 
belle  couleur  bleue ,  est  eonnue  sous  les 
noms  de  bleu  de  Sosss,  hlm  de  compotUwm, 
Meti  en  laçueur,  etc.  Étudié  par  Benélius, 
ce  solutum  a  été  considéré  comme  formé  do 
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doix  idées  {nUfo^indigoHqM  tihyponUfo-- 
indigotique  ) ,  nSsultant  de  la  combinaison 
des  acides  sulfurique  et  hyposulforique 
arec  YlwJUgotmef  principe  colorant  de  Tin- 
digo.  Le  professeur  Dumas ,  après  de  nou- 
velles expériences ,  a  conclu  i  rexbtence 
d*un  seul  acide  composé  d*un  atome  d'in- 
digotine  et  de  deux  atomes  d'acide  sulfu- 
rique, et  qu*il  a  nommé  acide  sulfbidy' 
ligue. 

L*acide  azotique  décompose  Tlndigo  à 
chaud  y  et  donne  lieu  à  une  matière  jaune, 
amère ,  et  à  un  acide  particulier,  acide  m- 
digotique. 

Soumis   à  Faction  d'une  forte  chaleur, 
Hodigo  répand  des  vapeurs  pourpres  qui  se 
condensent  sur  les  corps  froids,  en  petites 
aiguilles  brillantes  d'un  bleu  pourpré.  Ces 
aiguilles  constituent  VIndigotine,  principe 
colorant  pur  de  Tlndigo,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  et  qui  jouit  au  plus  haut  degré 
de  toutes  les  propriétés  du  corps  dont  on 
Teitrait.  La  quantité  d'Indigotine  varie  dans 
les  différentes  espèces  d'Indigo;  elle  entre 
pour  45/100  dans  la  composition  de  Tin- 
digo  flore ,  regardé  comme  le  plus  riche  de 
tons;  les    5ViOO   restant  sont,   suivant 
M.  Chevreul,   un  mélange   d'Indigo  dé- 
sosydé,  de  matière  verte  et  de  gomme-ré- 
sine rouge ,  d'ammoniaque ,  de  carbonate 
de  chaux,  d'alumine,  de  silice  et  d'oxyde 
de  fer. 

Mis  en  contact  avec  les  alcalis  et  un  corps 
avide  d'oxygène ,  tel  que  le  proto-sulfate  de 
fer ,  ou  les  sulfures  alcalins ,  Tlndigo  perd 
une  partie  de  son  oxygène  et  se  transforme 
en  une  matière  jaune  soluble  dans  l'eau  ;  le 
solutura  redevient  bleu  par  son  exposition 
à  l'air,  dont  il  absorbe  l'Oxygène.  C'est  en 
rendant  ainsi  l'Indigo  soluble  que  l'art  de 
la  teinture  a  su  le  fixer  solidement  sur  les 
ti5su8  de  laine. 

L'Indigo  pur,  ou  pour  mieux  dire  l'In- 
digotine,  est  formée  de  Carbone  73,0,  Hy- 
drogène 4,0,  Azote  10,8,  Oxygène  12,2.  Sa 
formule,  d'après  le  professeur  Dumas, 
-«  O^  H,o  Az»  0>. 

LIndigo  ne  présentait  d'importance  que 
pir  son  emploi  en  teinture,  lorsque,  dans  ces 
derniers  temps ,  quelques  praticiens  le  fi  • 
rent  entrer  dans  la  matière  médicale.  S'il 
eût  (allu  en  croire  les  résultats  annoncés, 
nndigo  aurait  dû  prendre  rang  parmi  les 
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agents  thérapeutiques  les  plus  précieux, 
puisqu'il  guérissait,  disait-on ,  l'une  des 
plus  cruelles  maladies  qui  affligent  l'huma- 
nité, VÉpilepsie.  Malheureusement ,  quand 
on  en  vint  à  des  expériences  sérieuses ,  il  y 
eut  bien  du  mécompte,  et  c'est  à  peine  sj 
les  malades  soumis  à  Faction  du  nouveau 
médicament  éprouvèrent  quelque  diminn* 
tion  dans  le  nombre  ou  dans  la  durée  des 
attaques.  (A.  D.) 

INDIGOTIER.  Indigofera^  Linn.  bot. 
PH.  —  Grand  genre  de  la  famille  des  Papi- 
lionacées ,  de  la  tribu  des  Lotées.  De  Can* 
dolle  (ProdromuSf  t.  II,  p.  221)  en  dé- 
crit 120  espèces,  et  les  travaux  postérieurs 
au  Prodrome  ont  à  peu  près  doublé  ce  nom- 
bre. Les  plantes  qui  le  composent  sont  her- 
bacées, sous- frutescentes  ou  frutescentes. 
Le  plus  souvent  elles  sont  revêtues  de  poils 
en  navette.  Leurs  feuilles  sont  pennées  avec 
foliole  impaire,  presque  toujours  à  folioles 
nombreuses,  mais  aussi,  dans  quelques  cas* 
réduites  à  la  seule  foliole  impaire.  Ces 
feuilles  sont  accompagnées  de  stipules 
adhérentes  au  pétiole,  et,  le  plus  souvent, 
de  stipelles.  Les  fleurs  sont  portées  Aur  des 
pédoncules  axillaires  et  en  nombre  variable. 
Elles  présentent  :  un  calice  à  cinq  dents  ou 
à  cinq  divisions  presque  égales  ;  une  corolle 
papilionacée  dont  l'étendard  est  presque  ar- 
rondi et  réfléchi ,  dont  la  carène  porte ,  de 
chaque  cété ,  une  bosselure  ou  une  sorte 
d*éperon ,  et  égale  les  ailes  en  longueur. 
L'ovaire  est  presque  sessile ,  allongé ,  ren- 
fermant de  deux  à  plusieurs  ovules.  Le  lé- 
gume qui  lui  succède  est  arrondi  ou  qua- 
drangulaire  ,  droit  ou  courbé ,  polysperme 
et  quelquefois  aussi  monosperme  par  avor- 
tement,  généralement  pendant.  Les  graines 
sont  tronquées  aux  deux  extrémités ,  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  par  une  portion  mem- 
braneuse du  légume..  Ces  plantes  crois- 
sent dans  les  parties  tropicales  et  sous- 
tropicales  de  presque  toute  la  surface  du 
globe. 

Sur  le  grand  nombre  d'espèces  que  ren- 
ferme le  genre  Indigotier ,  il  n'en  est  guère 
que  4  ou  5  que  l'on  cultive  en  grand  pour 
en  obtenir  l'Indigo.  Ces  espèces  sont  les  sui* 
vantes,  qui  appartiennent  toutes  à  la  sec- 
tion du  genre  désigné  sous  le  nom  de  Ifui- 
tijugm  dans  le  Proditmius. 

1.  Indigotier  bâtard,  Indigofera  AnU 
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lin.  Celle  eipiee  foraie  un  arbrieiMa  de  & 
à  10  décimètres  de  heot.  Elle  est  originaire 
des  Iodes  orientales  ;  mais  sa  cultvre  a  été 
asseï  étendue  dans  l^Amérique  intertropi- 
cale pour  qu*elle  s*jr  soit  naturalisée.  Sa  tige 
est  sous  -  frutescoBte  ,  dressée ,  asset  ra-  , 
roeuse ,  à  rameaux  dressés  et  efHlés  »  d*un 
vert  glauque  et  comme  pulvérulents.  Ses 
feuilles,  pennées  avec  impaire,  ont  de  trois 
à  sept  paires  de  folioles  ovales ,  allongées  » 
obtuses  au  sommet  et  souvent  macronées, 
légèrement  pubesceutes  à  leur  surface  infé- 
rieure. Les  stipules  sont  subulées.  Les  fleurs 
sont  d'une  teinte  rouge  mêlée  de  vert; 
elles  forment  des  grappes  aiillaires ,  beau- 
coup plus  courtes  que  les  feuilles.  Les  lé- 
gumes sont  comprimés,  non  toruleux,  re- 
coorbés  en  faucille ,  longs  d'environ  i5  à 
20  millimètres  ;  leurs  deui  sutures  sont 
marquées  par  nne  callosité  saillante  en 
bande  longitudinale  :  ils  renferment  cinq  ou 
six  graines  anguleuses  et  brunâtres. 

De  Caudolle  indique  trois  variétés  de  cette 
espèce,  qu*il  nomme:  la  i'*oligophyllaf  la 
2*polyphyllat  la  y  orlliocarpa. 

3.  iNDiGOTica  FaAMC ,  inûigoftT^  ifnciwria 
Lin.  Cette  espèce  parait  être,  comme  la  pré- 
cédente, originaire  de  Tlude;  mais  elle  se 
trouve  aussi  dans  TAfrique  équatoriale ,  à 
Madagascar,  à  Maurice  et  à  Bourbon.  Ou 
croit  qu'elle  a  été  introduite  dans  ces  deox 
dernières  Iles,  où  elle  est  cultivée.  LUe  rap- 
pelle par  son  port  Tespèce  précédente;  sa 
tige  est  de  même  sous- frutescente,  droite; 
ses  feuilles  présentent  quatre  ou  six  paires 
de  folioles  obovales ,  obtuses ,  un  peu  en 
coin ,  glabres  supérieurement ,  légèrement 
pubcscentes  inférieurement.  Ses  stipules 
sont  subulées  et  caduques.  Les  fleurs  sont 
un  peu  plus  grandes  que  celles  de  la  précé- 
dente ,  réunies  de  même  eu  grappes  axil- 
laires,  plus  courtes  que  les  feuilles.  Les  lé- 
gumes sont  presque  arrondis ,  toruleux,  ar* 
qués ,  longs  d'environ  3  centimètres  ou  un 
peu  plus  :  ils  renferment  ordinairement  da 
dit  à  quinze  graines  brunâtres. 

De  Candolle  en  distingue  deux  variétés  : 
1**  macrovaiya  ;  2*  brachyearpti. 

3.  LibiGUTttt  AaccxTS,  I$tdé$ofêrm  argm- 
Ua  Lin.  Cette  espèce  croit  en  Egypte,  où  sa 
culture  a  beaucoup  dMmportance ,  en  Ara-  ' 
bie  et  dans  quelques  parties  de  Tlnde.  C'est  ' 
un  arbuste  qui  ne  s'élève  le  plus  souvent  ' 


qu'à  7-8  décimètres  ;  sa  tige  et  ses  rameaux 
sont  revêtus  d'un  duvet  soyeux  et  blanc; 
ses  feuilles  n'ont  que  trois  ou  cinq  folioles 
obovales,  très  obtuses,  plus  larges  que  chc7 
les  deux  espèces  précédentes ,  couvertes  sut 
leurs  deux  faces  d'un  duvet  soyeux  et  blanc, 
couché.  Ses  fleurs  sont  fort  petites ,  dispo- 
iéeê  en  grappes  axil laires  beaucoup  plus 
courtes  que  les  feuilles.  Les  légumes  Miut 
pendants,  peu  comprimés,  toruleux,  cotuu- 
neux;  ils  renferment  deux  ou  quatre  graines 
plus  grosses  que  cbez  les  espèces  précé- 
dentes. 

4.  Indigotiek  D£  la  Caroline  ,  Indigofcia 
Caroliniana  VValter.  Celte  espèce  croit  ^>ott- 
tanément  dans  la  Caroline  ;  de  plus ,  elle  y 
est  cultivée  en  grand  pour  l'Indigo  qu'on  eu 
retire.  Elle  ne  s'élève  guère  qu'a  5-G  déci- 
mètres. Ses  feuilles  sont  composées  de  neuf 
à  treize  folioles  obovales  ou  presque  en  coin» 
très  obtuses  ,  glauques ,  et  très  iégereuieot 
pubesceutes  sur  leurs  deux  faces.  Les  fleurs 
sont  en  grappes  plus  longues  que  les  feuilles; 
les  légumes  sont  courts,  globuleux,  pointu» 
aux  deux  bouts,  à  une  ou  deux  graines. 

5.  M,  ?trroUti  {Àri  de  l' Indigotier,  in-S, 
Paris,  1842)  décrit  sous  le  nom  d'iNoibo- 
Tisa  DK  LA  Jamaïque,  Indigofera  jannaicentig 
Perrot. ,  une  espèce  qu'il  pense  avoir  été 
introduite  a  la  Jamaïque,  et  qui  est  cultivée 
dans  cette  Ile.  C'est  un  arbrisseau  qui  s'élevt 
à  environ  1  niclre  1/2  ou  même  un  peu  au- 
delà,  dont  les  branches  sont  angulcu»«s,  qui 
est  blanchâtre  dans  toutes  %ics  parties.  Ses 
feuilles  ont  de  cinq  à  sept  paires  de  foliolea 
ovales-allongées,  à  duvet  ras  et  blanc,  a|»- 
pliqué  sur  les  deux  surfaces.  Les  fleurs  sont 
petites ,  rosées  ou  rouge  pâle ,  en  grappea 
serrées,  plus  courtes  que  les  feuilles.  Lei 
légumes  sont  courts,  non  toruleux,  reufcr- 
mant  4 -S  graines  brunes. 

La  culture  des  Indigotiers  et  l'extractioM 
de  la  précieuse  matière  tinctoriale  qu'ils 
fournissent  constituent  un  art  important , 
qui,  comme  tous  les  autres,  a  subi,  surtout 
depuis  quelques  années ,  des  perfectionne- 
ments successifs  et  d'autant  plus  ini|H»r. 
lants  qu'ils  sont  devenus  la  source  de  be- 
néûces  considérables ,  et  que  tout  eu  arne- 
liorant  les  qualités  de  l'Indigo  coniinercial , 
ils  ont  contribué  à  en  diminuer  le  pris. 
Aujourd'hui  la  culture  des  Indigotiers  serait 
«ar*s  prolity  et  même  onéffcuse  à  ceux  qui 
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mettraient  uniquement  en  pratique  les  pro- 
eédëi  qui  étaient  généralement  en  usage  il 
7  a  vingt-cinq  ans.  Il  est  donc  important  de 
donner  ici  un  exposé  «brégé,  mais  suffisant» 
des  principes  de  la  culture  des  Indigotiers, 
et  de  Textraction  de  Tlndigo  conformément 
aux  traités  les  plus  récents  et  les  plus  estl> 
mes.  A  cet  égard ,  nous  ne  croyons  pouvoir 
mieux  faire  que  de  puiser  nos  renseîgne- 
Aients  dans  Texcellent  ouvrage  déjà  cité  de 
M.  Perrottet,^ue  ses  études  spéciales  et  ses 
observations  pratiques  dans  Tlnde  et  au 
Sénégal  ont  mis  à  même  plus  que  personne 
d*é€rire  un  résumé  complet  de  la  matière. 

L«  culture  des  Indigotiers  n*a  réussi  Jus> 
qu'à  ce  jour  que  dans  les  contrées  intertro- 
picales ou  sous-tropicales  ;  des  essais  ont  été 
tentés  à  diverses  époques  à  Malte,  par  les 
Aral»es;  en  France,  en  Allemagne,  et  parti- 
culièrement en  Italie,  dans  le  courant  du 
siècle  dernier,  par  le  pèreArduino,  parZuc- 
cagni ,  etc.  Mais  ces  essais  ont  seulement 
démontré  Timpossibilité  d^élablir  avec  suc- 
cès cette  culture  dans  nos  contrées.  L'In- 
digo obtenu  dans  quelques  unes  de  ces  ex- 
périences était  de  qualité  passable  ;  mais 
fa  quantité  était  trop  faible ,  proportionnel- 
fement  aux  feuilles  employées ,  pour  ne  pas 
amener  des  pertes  considérables.  U  est  donc 
nécessaire  de  réserver  cette  culture  pour  les 
parties  cbaudes  du  globe ,  dans  lesquelles 
même  elle  n*est  d'un  avantage  incon- 
testable que  lorsqu'elle  est  faite  sur  une 
grande  Rebelle. 

Le  premier  soin  qu^exige  celte  cultuie  en 
grand  consiste  dans  le  cboix  d'un  terrain 
uni ,  sans  pente  prononcée  et  peu  acci- 
denté; sans  cela,  les  pluies  diluviennes  de 
ces  contrées  cbaudes  entraîneraient  les  grai- 
nes dans  les  parties  basses  en  laissant  à  nu 
les  éminences  et  les  parties  inclinées.  La 
terre  destinée  à  recevoir  les  Indigotiers  doit 
être  d'une  composition  aussi  homogène  qu'il 
est  possible  y  l^ère,  peu  argileuse,  riche  en 
bumus  et  d'une  couleur  brunâtre.  Les  terres 
compactes  sont  très  désavantageuses;  les 
plantes  s*y  développent  parfois  assez  bien , 
mais  elles  contiennent  de  faibles  propor- 
tions de  «matière  colorante;  au  reste,  la 
teinte  de  leur  vert  accuse  extérieurement 
ces  différences.  Les  sols  sablonneux ,  blan- 
châtres ,  doivent  également  être  laissés  de 
c6téy  Undls  que  ceux  de  couleur  ferrugi- 
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neuse  ou  brauAtre  donnent  généralement 
de  bons  résultats.  Comme  pour  obtenir  des 
produits  de  quelque  importance,  on  est 
obligé  de  consacrer  à  la  culture  des  Indigo- 
tiers une  grande  étendue  de  terrain ,  il  est 
impossible  de  faire  usage  d'engrais,  si  ce 
n'est  quelquefois  dans  le  voisinage  immédiat 
des  usines;  il  a  été  reconnu  cependant  que 
les  engrais  produisentde  très  bons  effets  non 
seulement  sur  la  vigueur  et  la  rapidité  du 
développement  de  la  plante  elle-même, 
mais  encore  sur  Tabondance  du  produit 
qu'elle  donne. 

La  terre  destinée  à  être  ensemencée  doit 
recevoir  d'abord  de  bons  labours  aussi  pro- 
fonds qu'il  est  possible ,  et  qui ,  dans  touf 
les  cas ,  doivent  pénétrer  à  3  décimètres 
au  moins  de  profondeur.  Si  la  terre  est 
encore  neuve,  on  donne  au  moins  trois  de 
ces  labours  renouvelés  de  trois  en  trois  mois, 
et  en  sens  croisé.  Les  graines  à  semer  doi- 
vent être  choisies  avec  soin  parmi  les  plus 
mûres,  les  plus  nouvelles  et  les  mieux  nour- 
ries; les  meilleures  sont  celles  qui  ont  été 
recueillies  la  même  année  sur  des  pieds  vi- 
goureux et  en  bon  état.  Celles  de  deux  et 
même  trois  ans  ont  besoin  d'être  légèrement 
triturées  dans  un  mortier,  avec  un  peu  de 
sable,  de  brique  pilée  ou  de  charbon  ,  pour 
détacher  ou  rompre  leur  test  crustacé.  Après 
cette  opération ,  elles  lèvent  très  bien.  Pour 
faire  sortir  ces  graines  des  fragments  de  lé- 
gumes qui  les  renferment,  on  se  sert  d'un 
mortier  et  d'un  pilon ,  sans  que,  gr&ce  à 
leur  finesse,  à  la  dureté  et  à  la  surface  unie 
et  luisante  de  leur  test,  elles  soient  écra- 
sées ,  si  ce  n'est  en  très  petit  nombre.  Ainsf 
dégagées,  les  graines  sont  nettoyées  et  iso- 
lées par  le  van  ou  de  toute  autre  manière. 

Les  semis  se  font  de  diverses  manières; 
mais  le  plus  avantageux,  selon  M.  Perrottet, 
comme  aussi  le  plus  simple  et  le  plus  éco- 
nomique de  tous ,  est  celui  à  la  volée.  Un 
arpent  de  bon  terrain ,  bien  ensemencé  par 
cette  méthode ,  n'exige  guère  que  six  ou  sept 
demi-kilogrammes  de  graines;  plusieurs 
des  autres  méthodes  employées  ordinaire- 
ment obligent  à  dépasser  notablement  cette 
quantité.  L'époque  qu'on  choisit  pour  semer 
les  Indigotiers  est  celle  de  l'approche  det 
pluies:  cependant ,  sur  Ja  côte  de  Coroman- 
del ,  on  ne  sème  qu^après  les  pluies ,  en 
décembre  et  en  Jaiivieri  parce  qu'on  a  cru 
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remarquer  que  rexlrême  abondance  d*bu- 
midi  té  pourrit  parfoiii  les  graiaes. 

Des  que  le  plant  a  atteint  une  hauteur  t 
de  9  ou  10  centimèircs  et  que  les  roau-  • 
Yaises  herbes  qui  y  lont  entremêlées  ont 
crû  assez  pour  pouvoir  être  arrachées  avec 
leur  racine,  ce  qui  a  lieu  dix  ou  douze  jours 
après  le  semis,  on  opère  un  premier  sarclage 
avec  de  grandes  précautions ,  pour  ne  pas 
Caire  souH'rir  les  jeunes  plantes.  Plus  tard 
on  répéta  ces  sarclages  ,  qu*il  est  très  bon 
d^accompagiier  de  binages  dès  que  les  her- 
bes ont  déjà  envahi  la  plantation.  Conduits 
de  cette  manière ,  et  lorsque  le  temps  leur 
est  favorable,  les  Indigotiers  acquièrent 
généralement  en  trois  mois  un  développe- 
ment suffisant  pour  qu*oo  puisse  en  faire  la 
récolte.  Le  moment  delà  récolte  est  déter- 
miné par  celui  où  le  principe  colorant  est  le 
plus  abondant  dans  la  plan  le  :  c'est  celui  où 
les  fleurs  commencent  a  se  développer.  Plus 
tard,  et  lorsque  le  fruit  est  formé,  la  quan- 
tité de  matière  colorante  diminue,  de  telle 
sorte  que  chaque  jour  de  relard  amène  une 
perte  évidente. 

La  récolte  des  Indigotiers  se  fait  en  les 
coupant  au  pied  ,  le  plus  près  de  terre  qu*il 
est  possible ,  avec  de  bonnes  serpettes.  Ce 
travail  étant  assez  pénible ,  on  y  emploie 
•s  ouvriers  les  plus  forts  ;  tandis  que  d'au- 
tres ,  marchant  après  eus ,  ramassent  les 
plantes  à  mesure  qu'elles  sont  coupées,  et 
les  réunissent  par  gerbes  qu*on  transporte 
sans  retard  a  rindigoterie,  et  qu'on  délie  dès 
qu'elles  y  sont  rendues,  pour  opérer  aussitôt 
sur  elles,  immédiatement  après  cette  pre- 
Bière  récolte,  on  donne  à  la  terre  un  binage 
profond  ;  un  mois  ou  six  semaines  après,  on 
fait  une  seconde  récolte;  plus  tard  encore 
ou  en  obtient  une  troisième;  mais  ces  deux 
dernières  sont  généralement  pauvres  en 
Indigo.  Dans  tous  les  cas,  la  coupe  des 
plantes  doit  se  faire  le  plus  promptement 
possible.  Quoi(|ue  les  Indigotiers  soient  vi- 
vaces ,  on  trouve  de  Tavanuge  à  lef  semer 
cbaque  année. 

Voici  maintenant  les  procédés  employés 
pour  exUaire  Plndigo  de  ces  plantes.  Ces 
procédés  sont  de  deui  sortes.  Dans  Pun  on 
opère  seulement  sur  la  feuille  sèche  :  il 
ii*esi  employé  qoedans  Tlnde  et  en  Egypte; 
f  I  est,  du  reste,  pi  as  dispendieni,  au  point  de 
4Wiiiitf  beaveoop  on  mêiM  d*aBBihJl« 


les  bénéfices  de  rexploitatiott  :  aussi  If.  Per 
roitet  pense-l-tl  qu'on  ne  doit  y  avoir  re* 
cours  que  lorsqu'on  ne  peut  faire  autre- 
ment, par  exemple  quand  on  n'a  que  peu 
de  plantes  ou  qu'elles  sont  en  trop  mauvais 
état  pour  pouvoir  être  traitées  par  le  second 
procédé.  Celui-ci  consiste  à  opérer  sur  la 
feuille  verte:  c'est  celui  qu'on  emploie  gé- 
néralement et  qui  parait  opérer  TextractioD 
du  principe  colorant  avec  le  plus  d'avantage; 
c'est  aussi  celui  dont  nous  allons  donner 
la  dcKription  abrégée. 

Une  indigoterie  destinée  à  opérer  sur  ane 
grande  échelle  doit  toujours  être  bâtie  le 
long  d'une  rivière  ou  d'un  ruisseau.  Elle 
se  compose  d'un  ou  plusieurs  jeux  d^  cuve» 
suivant  l'importance  de  l'exploiution.  Cba-- 
que  jeu  de  cuve  consiste  en  diverses  par- 
ties :  l**  un  grand  bassin  ou  rétervoir  des- 
tiné à  contenir  l'ean  nécessaire  pour  Topé- 
ration  y  construit  en  forte  maçonnerie ,  de 
forme  ronde  ou  carrée  à  angles  arrondis; 
ce  bassin  est  muni  d'une  première  ouver- 
ture ,  ou  d'un  canal  à  décanter,  percé  a  en- 
viron 650  millimètres  de  fond  ;  une  seconde 
ouverture  est  percée  au  niveau  du  fond,  afin 
de  permeure  le  nettoyage;  2**  une  cuo»- 
trempoire,  second  bassin  également  en  ma- 
çonnerie, moins  grand  que  le  premier, 
adossé  au  mur  de  celui-ci,  qui  porte  le  canal 
de  décharge ,  présentant,  en  surface  carrée, 
de  5  l;2  à  8  mètres,  sur  1  mètre  au  plus  de 
profondeur,  percé  à  son  fond  de  deui  ou- 
vertures à  décanter  ;  3"*  par  ces  ouvertures, 
le  liquide  se  déverse  dam  la  batterie  ^  autre 
bassin  semblable  à  la  trem poire  et  a  peu 
près  de  mêmes  dimensions  ;  la  batterie  pré- 
sente dans  son  mur  inférieur,  au  niveau  du 
fond ,  une  plaque  de  pierre  ou  de  métal 
percée  de  trous  superposés,  servant  a  Técou- 
lementde  l'eau  à  mesure  qu*el le  se  dépouille 
del'lndigoqui  se  dépose;  de  plus,  a  cété  de 
cette  plaque  et  au  niveau  du  fond,  est  percé 
un  trou  rond ,  d'environ  10S  millimètres 
de  diamètre  par  lequel  l'Indigo  passe  dans 
le  diablotm;  i*  celui-ci  est  une  cuve,  de 
forme  ronde  ou  carrée  indifféremment,  or- 
dinairement construite  dans  le  sol ,  immé- 
diatement sous  la  batterie,  dont  le  fond  est 
plus  incliné  que  dans  les  trois  premières 
cuves ,  et  qui  présente  comme  la  Inccerie, 
an  niveau  de  fond ,  une  plaque  trouée ,  et 
de  plus  une  ouverture  peur  U  Tider  ei  le 


L 


IND 

MCloyer  eatièrement;  5*  une  chaudière 
d'eaviroD  ua  demi-inélre  en  Ums  mds  ,  for- 
■ée  d*ooe  plaque  de  cuiTre  eneliàssée  par 
MB  bords  dans  dea  côtéa  en  maçonnerie  ; 
elle  présente  sar  nne  de  ses  races ,  dans 
toQtc  sa  hauteur,  une  série  de  robinets  su- 
perposés ,  dont  le  dernier  est  au  niveau  du 
fend;  6*  imiDédifttenient  au-dessous  de 
cehi»-«i  se  trouve  ta  caisse  à  filtrer  ou  le 
r^iuidiijutf .  On  nomme  ainsi  un  bassin  en 
■•çwoefie  de  4-5  mètres  de  long ,  sur  près 
de  S  mètres  de  large  et  environ  75  centf- 
mècns  de  profondeur;  son  fond  est  concave 
pour  réeovlement  du  liquide  ;  7*  enfin ,  i 
reitrémité  inférieure  du  refroidissoir  est 
construit  u  petit  bassin  rond  et  conique, 
profond  de  65  centimètres  sur  environ  50  de 


i  maintenant  la  marche  de  Topera- 


Dès  que  les  Indigotiers  ont  été  coupés,  on 
les  dispose  par  couches  minces,  superposées 
et  un  peu  inclinées  dans  la  cuve>trempoire  ; 
tttte  disposition  a  pour  but  de  rendre  la  ma- 
eéraiion  des  pUotes  régulière  et  de  permet- 
tre  réeoQlement  de  Teau  dans  laquelle  elles 
ont  macéré.  La  trempoire  étant  remplie,  on 
presse  fortement  la  masse  avec  des  perches 
et  avec  trois  gros  madriers  retenus  par  des 
boulons;  on  onvrealors  le  réservoir,  où  Peau 
•  M  s^ioumer  an  moins  vingt-quatre  heures, 
et  on  couvre  les  plantes  d^environ  8  centimè- 
tres de  Hquide.  La  macération  commence  à 
Bsniresler  ses  effeU  après  sii  ou  huit  heures  ; 
•Me  est  terminée  lorsque  l'eau  a  contracté 
une  âpreté  qui  se  (kit  sentir  à  la  langue,  au 
palais  et  jusqu'au  laryni,  et  qu'elle  s'est  co- 
lora en  vert.  Il  faut  sur-le-champ  la  décan- 
ter. En  un  quart  d'heure  ou  vingt  minutes, 
«Kte  eau  a  pa  s'éeouler  dans  la  batterie,  et 
*a«stt4t  après,  on  commence  à  la  battre.  Le 
kattage  a  pour  effet  d'amener  le  dégagement 
ée  Tacide  carbonique  du  liquide,  et  en  même 
temps  de  faciliter  l'action  de  l'oiygène  sur  le 
priodpe  colorant  et  son  oxydation  qui  déter- 
Bioe  sa  précipitation.  La  durée  de  cette  opé- 
ncioo  est  déterminée  par  la  coloration  de 
Tcau  en  bleu  foncé  ;  des  signes,  que  la  pra- 
liqQe  a  appris  à  connaître,  permettent  de  la 
terminer  au  moment  précis.  On  l'opère  au 
^en  de  sortes  de  battes  de  sapin,  qu*on 
*Pte  vivement  et  en  tous  sens  dans  le  liquide; 
tt  travail  dure  d'une  heure  et  demie  à  deui 
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heures  au  plus.  Généralement,  on  ajoute 
alors  de  l'eau  de  chaux  bien  filtrée,  afin  de 
hâter  la  précipitation  de  l'Indigo  ;  et,  ces  deux 
liquides  ayant  été  bien  mêlés,  on  laisse  le 
tout  en  repos  Jusqu'à  ce  que  le  dépôt  se  soit 
opéré.  Alors  on  ouvre,  pour  enlever  l'eau, 
d'abord  le  trou  supérieur  de  la  plaque  per- 
cée, mentionnée  plus  haut,  puis  le  deuxième, 
le  troisième,  etc.,  jusqu'au  dernier,  situé  un 
peu  au-dessus  du  fond,  qu'on  n'ouvre  qu'i 
moitié  avec  les  plus  grandes  précautions.  Le 
restant  du  liquide  avec  le  dépôt  passe  alors 
dans  le  diablotin,  où  le  tout  est  reçu  sur  un 
grand  filtre.  L'Indigo  reste  sur  le  filtre  a 
l'état  de  pAte;  on  le  porte  auprès  de  la  chau- 
dière, et  on  le  délaie  dans  de  Feau  très  lim- 
pide. Le  tout  est  jeté  dans  la  chaudière  en 
passant  à  travers  un  filtre  qui  retient  les 
corps  étrangers  mêlés  précédemment  à  la 
pâte.  Le  liquide  filtré  n'est  plus  que  de  l'eau 
tenant  en   suspension  Tlndigo.  On  le  fait 
bouillir  en  l'agitant  sans  cesse  pendant  deux 
heures  ;  après  quoi  on  retire  le  feu  et  on 
laisse  reposer.  Après  trois  quarts  d'heure  au 
plus ,  la  précipitation  de  l'Indigo  s'est  opé- 
rée suffisamment  pour  qu'en  décante  l'eau 
qui  surnage,  en  ouvrant  successivement  les 
robinets,  k  partir  du  plus  haut.  Lorsqu'il  ne 
reste  plus  que  peu  d'eau  avec  le  dépôt  d'In*- 
digo  au  fond  de  la  chaudière,  on  ouvre  le 
robinet  inférieur  pour  faire  écouler  dans  le 
refroidissoir  à  travers  un  filtre  de  canevas, 
qui  débarrasse  encore  l'Indigo  des  corps 
étrangers  mêlés  avec  lui.  L'eau ,  qui  passe 
chargée  d'Indigo,  se  rend  dans  le  petit  bas- 
sin rond  inférieur;  elle  est  reversée  sur  le 
filtre  jusqu'à  ce  qu'elle  coule  claire  et  inco- 
lore, ce  qui  a  lieu  après  un  quart  d'heure 
environ.  L'Indigo  est  alors  resté  sur  le  filtre 
en  totalité  à  l'état  pâteux;  il  reste  à  l'intro- 
duire dans  un  caisson   à  parois  mobiles, 
percé  de  trous,  muni  intérieurement  d'une 
toile  bleue  dont  on  fait  une  enveloppe  com- 
plète à  la  pâle;  après  quoi  on  fait  agir  une 
presse  qui  exprime  l'eau,  et  l'on  obtient  ainsi 
une  sorte  de  tourteau  qu'on  divise  en  ta- 
blettes de  81  millimètres  cubes  euviron,  qui 
sont  versées  dans  le  commerce  après  avoir 
été  desséchées. 

Dans  le  commerce  on  distingue  un  grand 
nombre  de  qualités  d'Indigo  qui  reçoivent 
des  noms  divers  d'après  leur  provenance  et 
d'après  leur  nuance.  Celui  qui  nous  vient 
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de  rinde  est  nommé  lodigo  du  Bengale  : 
c>st  le  plus  estimé  de  tous  ;  de  Coroman- 
del,  de  Madras,  de  Manille,  etc.  Parmi  ceux 
qui  nous  arrivent  d*Aroérique,  celui  qu*on 
classe  au  premier  rang  est  l'Indigo  fier  ou 
de  Guatemala;  puis  Tiennent  ceux  du  Pérou, 
de  Saint-Domingue ,  Caraque ,  de  la  Loui- 
siane; enfln  Ton  obtient  encore  de  Flndigo 
•n  Egypte.  (P.  DtcaAKTKE.) 

L\DRI.   Lichanotus  (Àixavôç,  doigt  in- 
dex). HAM.  —  Les  Indris  sont  une  espèce 
fort  curieuse    de  Mammifère  qu*on   ne 
trouve  qu'à  Madagascar.  Us  appartiennent 
à  la  Tamille  des  Lémuriens,  et  associent  aux 
caractères  de  ces  animaux  diverses  particu- 
larités  qui  rappellent   les  Orangs  et  les 
Chimpanzés  ou  les  Gibbons  ;  et  Ton  pourrait 
admettre  que  malgré  leur  organisation,  bien 
inrérieure  à  celle  de  ces  derniers,  ils  les  re- 
présentent à  Madagascar,  et  qu'ils  sont 
dans  ce  pays  les  premiers  des  Quadruma- 
nes, comme  cbacun  de  ceux-ci  Test  en 
Afrique  ou  dans  Plnde.  Parmi  les  carac- 
tères qui  nous  semblent  révéler  dans  les 
Indris  un  groupe  de  Lémuriens  supérieur 
aux  autres,  nous  pouvons  signaler  le  nom- 
bre de  leurs  molaires,  qui  est  de  vingt, 
Tabseoce  de  Tos  métacarpien  intermédiaire 
qui  existe  dans  les  autres  Quadrumanes, 
•auf  dans  le  Chimpanzé  et  TOrang  ;  enfln 
la  grande  brièveté  de  la  queue.  Il  est  vrai 
que  ce  dernier  caractère  n'est  pas  constant 
chez  tous  les  animaux  du  genre  Indri  que 
Ton  connaît  aujourd'hui ,  et  que  les  deux 
espèces  qui  s'y  rapportent,  avec  l'indri  de 
Sonnerat,  ont  au  contraire  la  queue  pres- 
que aussi  longue  que  celle  des  vrais  Makis. 
Des  trois  espèces  connues  du  genre  Indri, 
deux  le  sont  depuis  la  fin  du  siècle  der- 
nier, et  il  en  est  question  dans  le  voyageur 
Sonnerat;  la  troisième  a  été  découverte 
il  7  a  une  quinzaine  d'années.  C'est  à  feu 
M.  Dennett ,  de  la  Société  zoologique  de 
Londres,  qu'on  en  doit  la  première  dcKrip- 
tion.  Ces  trois  animaux  sont  également  de 
Madagascar,  pays  si  remarquable  par  la 
nature   toute  particulière  de  ses  produc- 
tions mammalogiques.  Les  naturalistes  ac- 
tuels en  font  trois  genres  distincts  ,  qu'ils 
nomment  Indris ,  pour  l'espèce  à  courte 
queue;  Avahis,  pour  celle  à  longue  queue, 
dont  il  est  question  dans  Sonnerat;  et 
Fropithêcut ,  pour  celle  dont  a  parlé  Ben- 
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nett  :  ces  trois  espèces  ont  néanmoins  quel- 
ques caractères  communi  ;  et  si  l'on  ne  veut 
plus  les  laisser  dans  le  même  genre,  ce  qui 
serait  peut-être  meilleur,  il  n'en  faut  pas 
moins  en  faire  une  eoupe  particulière  de  la 
famille  des  Lémuriens. 

Les  ^tctoioltts  des  trois  espèces  se  dis- 
tinguent des  autres  Lémuriens  par  deux  par- 
ticularités assez  importantes  tirées  du  sys- 
tème dentaire  et  du  squelette.  Ils  n^ont 
que  cinq  paires  de  molaires  au  lieu  de  six, 
et  deux  paires  de  dents  déclives  et  pectini- 
formes  à  la  mâchoire  inférieure  an  lieu  de 
six ,  ce  qui  leur  donne  pour  formule  den- 
taire 7  incisives ,  f  canines  et  i  molaires. 
Leur  dentition  de  lait  est  également  par- 
ticulière. Les  Iic^no<tis  manquent,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  du  métacarpien 
intermédiaire  de  la  plupart  des  Quadru- 
manes ,  et  des  autres  Lémuriens  en  parti- 
culier. Ce  sont  des  animaux  insectivores  et 
frugivores  qui  sont  crépusculaires ,  et  qui 
vivent  dans  les  lieux  boisés.  On  assure 
qu'ils  ne  manquent  pas  d'intelligence ,  eC 
quelques  auteurs  rapportent  même  que 
l'espèce  à  queue  courte  est  employée  i  la 
chasse  dans  quelques  cantons  de  U  grande 
lie  qu'elle  habite. 

En  1795,  dans  leur  travail  commun  sur 
la  classification  des  Mammifères ,  E.  Geof> 
froy  et  G.  Cuvier  ont  indiqué  les  Indris 
comme  genre  en  leur  donnant  le  nom  latia 
d' Indris.  llliger  a  remplacé  ce  nom  en  1811 
par  celui  de  Lichanotus^  que  l'on  a  souvent 
préféré,  parce  qu'il  permet  de  conserver 
avantageusement  au  mot  Indri  la  valeur 
spécifique  qu'il  avait  d'abord.  C'est  aassi 
ce  nom  d'Indtis  que  plusieurs  naturalistes 
réservent  au  sous-genre  qui  comprend  l'es- 
pèce à  queue  courte,  ainsi  que  nous  allons 
le  dire  en  falunt  l'énumération  de  ces 
sous-genres. 

1*' sous-genre.  INDRI.  /fidrti.  E.  Geoff. 
et  Cuvier  (Lichanotus,  Illig.,  Prodromus^ 
p.  72  ;  OiANHAors ,  PUhelemur ,  Less. , 
Species  des  Mammifères ,  1 840). 

Museau  assez  allongé;  queue  très  courte  ; 
membres  de  derrière  plus  longs  que  les 
antérieurs. 
I  LiCHAWOTX  iRoai ,  Lichanotus  indri.  C'est 
j  le  I.emur  indri  de  Gmelin ,  V Indris  brevi- 
.  cnudaluf  E.  Geoff. ,  et  17.  niger  d'Aude- 
;  bert.  Debout ,  il  a  trois  pieds  ;  son  pe- 
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wsge  eèt  doux ,  fourni ,  et  en  grande  par- 
le noirâtre  ;  il  a  du  bfanc  à  la  figure ,  et 
éù  brun  roussàtre  sur  les  flancs  ;  la  queue 
n'a  pas  plus  d*un  pouce  de  long.  L*espèce 
a  été  pendant  longtemps  fort  rare  ;  mais  on 
en  a  reçu  quelques  peaux  bien  préparées 
et  quelques  squelettes  dans  ces  dernières 
années.  M.  de  Blainville  a  décrit  et  repré- 
senté ce  squelette  et  la  dentition  du  même 
animal  dans  son  ouvrage  sur  VOstéographie 
(fascicule  des  Lémwrs). 

2*  BOus-genre.  AVAHI.  Avahis ,  Jour- 
dan  (1834,  Journ.  I7ns(t(ut,  p.  231;  Ho- 
frroce6tts,  Wagner;  Semnocebus ,  Lesson, 
Species  des  Mammifères ,  p,  209,  1840). 

L*espèce  pour  laquelle  M.  Jourdan,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon  , 
a  établi  cette  coupe  générique ,  est  connue 
depuis  Sonnera t  (Foyage  aux  Indes  orten- 
UHes)  sous  le  nom  de  JtfaM  à  bourre;  Illiger 
et  E.  Geoffroy-Saint-Hilaire  Tont  rapportée 
au  genre  des  Indris  en  l'appelant  Indris 
longicaudcUuSf  Indri  à  longue  queue ,  parce 
qu'elle  a ,  en  effet ,  la  queue  presque  aussi 
longue  que  celle  des  yéri tables  Makis.  L'A- 
Tahi  est  plus  petit  que  Tlndri;  son  crftne 
diffère  aussi  beaucoup  de  celui  de  ce  der> 
nier  :  il  est  bien  plus  court,  et  rappelle  celui 
dts  Loris.  Ses  dents  ont  aussi  une  forme 
différente ,  principalement  les  incisives , 
qui  sont  plus  petites.  Le  pelage  est  laineux, 
et  de  couleur  fauve  plus  ou  moins  brune  en 
dessous ,  grise  ou  blancbàtre  aux  parties 
inférieures.  On  trouve  le  Maki  à  bourre  dans 
la  partie  occidentale  de  Madagascar,  depuis 
la  côte  de  la  Manangara  Jusqu'à  la  baie 
d'Atongll ,  où  les  Batanimènes  le  nomment 
Avahi. 

3*  sous-genre.  PBOPITHÈQUE.  Propi" 
lAtfct»,  Bennett  {Proceed,  xooL  SocLond., 
1832,  p.  20  ;  Macromerus,  Andrew  Smith, 
SmUh-African  Journal), 

Feu  Bennelt  a  parlé  le  premier  d'une 
troisième  espèce  de  la  petite  tribu  des  In- 
dris, également  propre  à  Madagascar.  C'est 
celle  qu'il  nomme  Propithèque  diadème ,  et 
dont  M.  Smith  a  également  fait  un  genre  à 
pirt  sous  le  nom  de  Jlfacromèra.  Le  Propi- 
thèque a  une  queue  comme  l' Avahi  ;  mais 
il  se  rapproche  de  Tlndri  par  l'allongement 
de  son  museau  et  la  force  de  ses  incisives  : 
cependant  il  n'a  pas  le  museau  tout-à-fait 
aussi  long.  Sa  taille  est  aussi  un  peu  moin- 
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dre  ;  sa  face  est  presque  nue,  et  son  pelage 
est  formé  de  poils  assez  longs,  doux  au  tou- 
cher, et  généralement  variés  de  jaunâtre  et 
de  brun  noir.  C'est  une  espèce  encore  rare 
dans  les  collections ,  comme  le  sont  d'ail- 
leurs presque  toutes  celles  de  Madagascar. 
11  7  en  a  un  jeune  au  Muséum  de  Paris  ;  le 
BrUish  Muséum  à  Londres  en  a  un  bel  exem- 
plaire adulte.  Il  7  en  a  sans  doute  un  aussi 
à  la  Société  zoologique  de  la  même  ville , 
qui  est  celui  dont  a  parlé  Bennett.  (P.  G.) 
INDUSIE.  /ndtismm.  bot.  —  Voy,  skh 

KULE. 

INDUVIES.  Induviœ.  bot. --Nom  donné 
I  par  M.  de  Mirbel  à  tout  organe  floral  (ca- 
lice, spathe,  invoiucre,  etc.  )  qui  accom- 
pagne le  fruit  à  l'époque  de  sa  maturité. 

nVEMBRYONÉfS.  bot.  cr.  —  Nom 
donné  par  M.  Bichard  aux  plantes  que 
Linné  a  nommées  cbtptogahes.  Foy.  cemot. 

INBPTES.  Jnepti.  ois. —Illiger,  dans 
son  Prodromus  sysL  mam,  et  av. ,  a  établi 
sous  ce  nom  une  famille  qui  a  pour  t7pa 
et  pour  unique  représentant  le  g.  Didus 
(Dronte).  (Z.  G.) 

*IN£QI}ILATERAL1D.«.  fobah.— Fa- 
mille établie  par  M.  Aie.  d'Orbigny  dans 
l'ordre  des  Stichostègues.  Voy.  ce  mot. 

*IN£QUIVALY£  (coquille),  holl.— On 
donne  ce  nom,  et  sans  exception,  à  toutes  les 
coquilles  dont  les  valves  ne  sont  point  éga- 
les, qu'elles  soient  régulières  ou  irrégu- 
lières.  Voy,  HOLLDSQCES.  (DeSH.) 

^INEQUIVALVES./niBgutvalina.uGLL.— 
La  treille ,  dans  ses  Familles  naturelles ,  a 
proposé  celle-ci ,  dans  les  Brachiopodes  pé- 
doncules ,  pour  le  seul  g.  Térébratule.  Les 
caractères  sur  lesquels  Latreille  s'est  ap- 
puyé pour  cet  arrangement  nous  paraissent 
d'une  trop  faible  valeur  pour  qu'ils  soient 
adoptés.  Voy.  bbichiopodes  et  mollusques. 

(Desh.) 

*INEB1I1£S.  Inermœ.  abich.— M.  Walc- 
kenaér,  dans  son  HisL  nat.  des  Ins.  apt.,  a 
employé  ce  nom  pour  désigner  dans  le  g. 
des  Epeira  une  race  dont  les  caractères  des 
espèces  qui  la  composent  sont  d'avoir  le 
corselet  ou  céphalothorax  non  tubercule, 
l'abdomen  allongé  et  cylindrique.  Les  Epeira 
vespucea,  plumq}»,  janeira,  caliginosat 
doreyana ,  telragnathoides ,  appartiennent  à 
cette  race.  (H.  L.) 

*INBRllES(DiGmGBADEs).  /nerm<»  {digi^ 
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Ugrûâm  ).  AiAcn.  —  Ce  mol-i  *lé  employé 
par  M.  W«IHieiie€r  pour  indiquer,  dans  son 
Hist.  NOl.  des  /us.  apt.^  une  famille  dans  le 
^nre  des  Mygale ,  dont  les  caractères  peu- 
lentéire  ainsi  formula:  Pattes  amincies  à 
.•^iirs  eunHnitës;  Urses  allongi^ ,  avec  des 
$rïttv%  terminales  ;  mandibules  inermes  ou 
dépourvues  de  ràteaui.  Les  Mygah  3€braia, 
scpixi ,  kirsHia .  UmgUarsis,  appartiennent  à 
cette  famille.  Toutes  ces  espèces  sont  chas- 
seuses et  courent  après  leur  proie.  (H.  L.) 

IKKRMKS.  inermes.  aooc.,  noT.  ^  Se 
dit,  en  iiKkloKie  et  en  botanique,  de  tous 
laa  êtres  détH)urrus  d*arme$ ,  d>pines ,  dt 
piquants,  d'aiguillons,  etc. 

IKKRTES.  Inertes,  ob,  —  Ordre  ëubli 
par  M.  Temminck  pour  des  oiseaui  à  port 
lourd  et  à  ailes  tout-à-foit  impropres  au  vol. 
Cest  par  cet  ordre  que  fauteur  cité  a  dos 
mm  Analyse  d'nn  système  gtne*\U  d't>n«i/Ao- 
hgie.  Les  seuls  g.  Apt<^^il  et  l>ronieen  font 
partie.  l\Mnme  on  peut  wir,  les  Inertes  de 
Temminck  corres^H^dent,  à  IVireptioo  des 
Aptères,  à  la  famille  antérieurement  créée 
par  lUiieer  sous  le  nom  dlnepti.     ^Z.  G.) 

l\KtoC.  Im^erns,  sot.  —  Ou  dêsifne 
ainsi,  en  iK^iauique,  tout  «^rtane  place  au- 
de»»«His  d'un  autre.  Ainsi  le  calice  est  m^ 
fhy  quand  il  s*msère  au-de>*oas  de  V^y- 
Taire;  celui«ci  est  a  s«^n  tour  tn^'rnr  quand 
il  adh«Te  au  tube  du  caU-Y,  etc. 

•|\rKRUX>R\KS  fH^e^tcornest^.  ^ 
5;n.  de  I  }<eiJc«,  Amy»»i  et  Serait  le,     ft.-'V 

IM^^RtHtnWlirS  N'-'-^nt-  n>2.M, 
■oïL.  -  IV»  1j  I**  cth:i,  n  du  l^:'*e  jtntimMi^ 
Cu«iec  a  pr'iKvie  »ou«  ce  nt-m  un  ordre  de 
ll>-rtt«»thr»  ru«  ree'^cnnjnt  le»  d^rux  çeures 
PkV-  i^ite  et  l'*  .>jllKÎie ,  iwt^'r  qrje  <e»  ao»- 
m<ju\  oel  !^  briDC^KH  au  devants  iu  biMil 
du  Baa*.e>Ktt    Vs^.  ces  m^ts  e<  «  iir^xis^ 

—  On  iKMifve  Î35  -eMre-oe  la  d><fk*m.«>a 
|per*nl«'  i|u  àSt\it  *i  "et  fleuo  44b%  >«  le^ 
çe:ia\  y  K  r.^ef  i^riîi il  cr  m-*i  Je  U  ».»> 
a-e^t  «ct^anbe  ^  l '1*?4*Tesce»*^  e*t  cet^ 
piirtie  -Kr^  t«ce^  o>u  Jc^  raveiui  l'ii  ■•«  y^'cte 
d  «'Ures   bra«»hc«   qjc   <le%  aie«    A»ra.i 

«nm*  «  trW  ?mr  M  T^frv  da«»  le>  W*'^  J*«4V9 
K-4^«    ie  M   5en3«e.  •*  \.  m^ars  tS:*^: 

a  <ur  irmiqw  saa»  rfi|*cs  iaaK  «•  du 
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moins  set  difenes  nodificationi  ont  été 
classées  d'après  des  notions  trop  peu  rigou- 
reuses. Cest  M.  Turpin  qui,  en  distinguant 
soigneusement  les  divers  ordres  de  rameaux 
qui  concourent  à  former  une  Inflorescence , 
a  commencé  à  introduire  dans  cette  partie 
de  U  science  une  précision  encore  incon- 
nue jusque  là,  et  les  écrits  de  M.  Ra^- 
per  et  de  quelques  autres  botanistes  ont 
acheté  la  réforme  déjà  si  bien  commencée. 
Prenant  Fétude  des  Inflorescences  au  point 
où  Pont  conduite  les  savants  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  nous  allons  donner  d*a* 
bord  quelques  considérations  préliminaires 
sur  les  principes  qui  lui  servent  de  base: 
après  quoi  nou:^  eia minerons  successivement 
les  dispositions  principales  que  présenteot 
les  fleurs  et  auiqu elles  on  a  assigné  des  «é- 
nominations  particulières. 

l'ne  fleur  est  généralement  considérée 
aujounj'hui  comme  un  simple  bourgeon  dans 
lequel  la  meiamorpho»e  plus  ou  moins  pro- 
^nde  des  feuilles  a  donné  soit  lesen%eloppes 
fliifales.  soit  les  orKioes  seiueU:  seulement, 
tandis  que,  dans  un  bi>urgron  ordinaire,  le 
développement    sVperaot   par  reitremilé 
toujours  jeune  et  active,  se  pr»»l.'o«e  indé- 
finiment, dans   la  fleur  le  de«ei«  OLemeut 
est  prompiement  termine  et  »*arrêie«  si  oe 
n*est  dans  des  cas  eYceptionoei»  et  dans  des 
Bon$iruv.k«ites.  ave<*  la  priniu*  Uia  «iu  ptstâl 
qui  en  ormpe  le  cenire.  >up^  so«s  de^  îors 
une  taee  «Si^ot  reiiremue  $e  de%e    f:pe  cm 
fleur;  son  el>acaiK  n  »era  termiaee  par  orla 
■sème.  >«  celte  laçe  refait  Mmpâe  et  ae  do», 
ftiit  pas  de  l>rac*5es  au<4es^  us  ue  m«  e%» 
treiuite.  sa  texeuiMO  cr»«ee^t  et  la  wancc 
pi  u rr jit  j%«-ir  d«*  j  reirc..  >  oer:Ie  «te  s«« 
e&i>Settt-e  Mit» 'e  Wn»  «xmeal.e^ini'dOB  eo 
reiOent  pas  la.  L*rs^l•e  ta  t«ce  ei  e-m^mÈm 
piVKlu:t  une  fleur  terwiaa^e  qui  !  inie  St»m 
e  *r^j'. 'C,  a    ai^'»--'  e  a  «a<  •>«  ae  9« .-»«eurs 
de«e<&  frc.  «»  ua  t-narce*  •  se  «te«e«-  -^^tee^ 
krai*«*^    U  eM  evu;e«t  ^^  cet:e  frm'veî^ 
pr«*uuoUv«  en  d  t^curr  9<n>«aairr  ?ar  ra».. 
^■rt  a  ta  ive  ««r  taq-jeiV  e:.*  s  e<»*  î^h  u"<- 
q***.  par  «»i:e.   st  oKie  dervvre  o.j 
Taie  pomarne  ««■  a*  premff  jc.nr,  et 
m^^ne  ne  «era  autre  cftnwr  qu  au  avr 
da  re  m  de  f«v^^«4  .inire  Va  »  ceiur  bn 
f^Hvra  a  **•  l^»«r  «e  an^iâ*fr  aar  wre  ri^ 
ve-.ie  fle«r.  q^M  dr««««*jra  ai  »^  > 

dm  ^Ks  «e  q-ae  uiM»  !• 
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de  dire  rdativemeDi  «  la  tige  qui  perlait 
une  fleur  lerminale  va  s*appliquer  à  elJe  ; 
taatdt  sa  vëgëtatiou  se  terminera  à  ce  point 
et  Ton  ne  trouvera  sur  la  plante  que  deux 
ordres  suoeessifs  d'axes  et  de  fleurs;  tantôt, 
au  contraire,  le  développement  d'un  bour- 
geon situé  à  Taisselle  d'une  des  feuilles 
qu'elle  porte  donnera  un  rameau  et  une 
fleur  de  troisième  ordre  ou  tertiaire;  celui- 
ci  pourra  de  son  côté  donner  uu  nouveau 
rameau  et  une  nouvelle  fleur  de  quatrième 
ordre  ou  quaternaire,  et  ainsi  de  suite.  On 
pourra  donc  ainsi  avoir  sur  la  même  plante 
une  série  d'axes  et  de  fleurs  développés  les 
uns  postérieurement  aux  autres  et,  par 
suite,  constituant  autant  de  générations  ou 
d'ordres  successifs.  Cette  première  considé- 
ration est  fondamentale;  elle  nous  apprend 
à  distinguer  dans  plusieurs  cas,  au  milieu 
d'un  ensemble  de  fleurs ,  des  générations 
diverses  dont  la  connaissance  peut  conduire 
à  des  conséquences  majeures. 

Nous  venons  de  dire  que  les  rameaux  à 
fleur  de  second,  troisième,  quatrième  ordres, 
ont  été  produits  par  le  développement  d'un 
bourgeon  situé,  comme  de  coutume,  à  l'ais- 
seilc  d'une  feuille  ;  mais  ces  feuilles  à  l'ais- 
selle desquelles  se  produisent  les  rameaux 
à  fleurs  subissent  presque  toujours  des  mo- 
difications plus  ou  moins  analogues  à  celles 
qui  donnent  naissance  aux  enveloppes  flora- 
les ;  elles  se  colorent  souvent  de  teintes  vives; 
presque  toujours  aussi  elles  diminuent  con- 
sidérablement de  dimensions;  en  un  root, 
elles  diffèrent  assez  des  feuilles  normales  de 
la  plante  pour  qu'on  ait  dû  les  désigner  par 
un  nom  particulier,  celui  de  brtictées.  Il  est 
encore  un  grand  nombre  de  cas  dans  lesquels 
elles  restent  rudimentaires  ou  disparaissent 
même  entièrement.  Toutes  les  fois  qu'un 
certain  nombre  de  rameaux  à  fleurs  se  trou- 
vent rapprochés  sans  interposition  d'aucune 
autre  feuille  que  des  bractées,  leur  ensemble 
est  considéré  comme  constituant  une  seule 
Inflorescence;  au  contraire,  on  considère 
comme  appartenant  à  des  Inflorescences 
distinctes  les  rameaux  à  fleur  qui  sont  ac- 
compagnés de  feuilles  semblables  à  celles  du 
reste  de  la  plante:  seulement,  lalimiteentre 
les  deux  cas  est  quelquefois  difûcile,  sinon 
même  impossible  à  saisir,  ainsi  que  nous 
aurons  occasion  de  le  dire  plus  loin. 

Nous  avons  examiné  le  cas  où  la  tige  et 


tous  les  rameaux,  qui  se  forment  successive- 
ment, se  terminent  par  une  fleur  qui  limite 
leur  élongation;  mais  il  est,  même  plus  sou- 
vent encore,  un  ordre  de  production  des 
fleurs  entièrement  opposé.  Ici  la  tige  elle- 
même  ne  porte  pas  de  fleurs  :  aussi  s'allonge- 
t-elle  sans  cesse  par  son  extrémité  ;  mais,  à 
mesure  qu'elle  s'allonge,  elle  donne  des  ra- 
meaux à  fleurs  qui,  par  conséquent,  se  pro- 
duisent du  bas  vers  le  haut,  c>st-à-dire  que 
les  premiers  développés  sont  les  plus  bas 
sur  la  tige,  que  les  plus  récents  au  contraire 
sont  les  supérieurs  ou  les  plus  rapprochée 
de  l'extrémité  végétante  de  la  tige.  11  est 
facile  de  saisir  la  différence  fondamentale 
qui  existe  entre  ce  mode  de  développement 
successif  des  fleurs  et  celui  que  nous  avons 
examiné  en  premier  lieu.  Dans  ce  dernier, 
le  nombre  des  fleurs  semble  ne  devoir  ja- 
mais être  fort  considérable;  car  on  ne  peut 
guère  supposer  que  les  générations  succes- 
sives de  rameaux  et  de  fleurs  se  produisent 
pendant  très  longtemps  :  aussi a-t-on  nommé 
ce  mode  de  développement  dé/liit  ou  terminé^ 
et  les  Inflorescences  auxquelles  donne  lieu 
cette  production  successive  de  rameaux  ont 
été  nommées  Inflorescences  définies.  Au  coii« 
traire,  dans  le  mode  de  développement  qui 
nous  a  occupé  en  dernier  lieu ,  l'extrémité 
de  la  tige,  toujours  jeune,  toujours  végé- 
tante, produit  des  fleurs  en  très  grand  nom- 
bre et  presque  indéfiniment  :  aussi  a-t-on 
nommé  les  inflorescences  qui  en  résultent 
tnd^/lnt05ou  indéterminées. 

Dans  les  Inflorescences  définies ,  les  ra- 
meaux successivement  produits  appartien- 
nent à  des  ordres  divers  et  nécessairement 
d'autant  plus  nombreux  que  le  nombre  des 
fleurs  elles-mêmes  est  plus  grand  ;  au  con- 
traire ,  dans  les  Inflorescences  définies,  tou- 
tes les  fleurs  sont  le  plus  souvent  portées 
sur  des  rameaux  du  même  ordre  ,  ou  du 
moins  d'ordres  peu  différents  entre  eux. 

Les  Inflorescences  définies  sont  encore 
nommées  fréquemment  centrifuges;  on 
peut,  en  effet ,  considérer  l'extrémité  de 
la  tige  comme  le  centre  à  partir  duquel 
s'opère  ce  développement  progressif  des  ra- 
meaux qui  deviennent  d'un  ordre  d'autant 
plus  bas  qu'ils  sont  formés  plus  tard.  Géo- 
métriquement parlant,  on  voit,  dans  œ 
cas ,  la  fleur  qui  termine  la  tige  s'épanouir 
la  première;  après  elle,  celles  des  rameau 
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lecondairef ,  puis  celles  des  rameaui  ter- 
tiaires, etc.,  qui,  généralement,  se  trou- 
vent de  plus  en  plus  eitérieures  ;  ce  déve- 
loppement, à  partir  du  centre  de  figure ,  si 
Ton  suppose  toutes  les  fleurs  disposées  sur 
un  même  plan  horiiontal ,  Justifie  l'expres- 
sion de  centrifuge;  mais  il  faut  bien  so 
garder  de  croire  qu'il  eiiste  dans  ces  posi- 
tions relatives  des  fleurs ,  les  uues  par  rap- 
port aui  autres,  une  rigueur  mathématique. 

Les  Inflorescences  indéfinies  ont  été ,  de 
leur  côté,  nommées  cenirtpèf es,  parce  que, 
en  eOet ,  lorsque  les  fleurs  qui  les  compo- 
sent sont  toutes  disposées  sur  un  seul  plan 
horizontal ,  répanouissements*opère  d*abord 
sur  les  plus  eitérieures ,  et  ensuite  succes- 
sivement de  plus  en  plus  vers  le  centre  ; 
dans  tous  les  cas ,  le  sommet  de  la  tige 
étant  comme  le  centre  du  développement, 
ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  montrer 
que  la  production  et  Tépanouissement  des 
fleurs  ont  lieu  de  plus  en  plus  vers  ce  cen- 
tre; ce  qui  Justifie  cette  dénomination.  Au 
reste,  les  mots  dMnflorescence  centrifuge 
et  centripète  sont  beaucoup  moins  rigoureux 
que  ceux  d'Inflorescences  définies  et  indé- 
finies 9  et  souvent  ils  peuvent  s'appliquer  à 
des  dispositions  auxquelles  ils  semblent  ne 
pas  convenir  entièrement. 

Ces  premières  notions  posées,  examinons 
successivement  les  divers  modes  d'Inflores- 
cences que  présentent  les  plantes,en  essayant 
de  mettre  dans  cet  exposé  le  plus  d'ordre 
qu*il  nous  sera  possible. 

Toutes  les  fois  que  les  rameaux  à  fleur  ou 
les  pédoncules  n*éprouvent ,  en  se  dévelop- 
pant, ni  déviation,  ni  soudure,  qui  modi- 
fie leur  situation  naturelle,  l'Inflorescence 
qu'ils  forment  rentre  dans  les  conditions 
que  nous  avons  déjà  fait  connaître ,  c'est- 
à-dire  que  ces  pédoncules  se  montrent  a 
l'aisselle  de  bractées  plus  ou  moins  déve- 
loppées ,  ou  que  du  moins  ils  reproduisent, 
par  leur  disposition,  la  ramification  générale 
de  la  plante;  l'Inflorescence  est  alors  nor- 
male. Dans  le  cas  contraire ,  les  pédoncules 
•'écartent  plus  ou  moins  de  l'aisselle  de  leur 
bractée  ,  ou  du  moins  ils  dévient  plus  ou 
moins  du  mode  de  ramification  que  présente 
la  plante.  L'Inflorescence  est  alors  ano- 
mtUe.  Examinons  d'abord  les  Inflorescences 
iiofmales,qui  sont  beaucoup  pins  nombreuses 
fi  batticoitp  plus  ifflporttnt«s  i  conaaltrei 
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les  autres  n>n  étant  que  de  simples  dévia 
tions  qu'il  est  facile  de  ramènera  leur  type. 

I.  Les  Inflorescences  normales  se  subdi- 
visent en  deux  grandes  catégories ,  confor- 
mément aux  principes  que  nous  avons  expo- 
sés; elles  sont  indéfinies ,  indéterminées, 
centripètes ,  ou  bien  définies ,  déterminées, 
centrifuges. 

A.  Inflorescences  indéfinies  ou  indétermi- 
nées ou  centripètes.  Leurs  diverses  modifi- 
cations se  ratucbent  en  général  assez  di- 
rectement l'une  à  l'autre  pour  qu'il  soit 
souvent  difficile  d'éublir  une  ligne  précise 
de  démarcation  entre  certaines  d'entre  elles. 
Examinons  ces  modifications  en  commençant 
par  celles  qui  présentent  le  plus  de  sim- 
plicité. 

i*  L'ÉPI  Spica.  On  donne  le  nom  d'épi 
i  toute  Inflorescence  indéfinie  dans  laquelle 
la  tige  ou  l'axe  primaire,  ou,  comme  on 
le  dit  souvent ,  le  rachis,  ne  produit  dans 
toute  sa  longueur  que  des  fleurs  sessiles  ou 
presque  sessiles.  Les  mots  presque  sessiles 
que  l'on  est  obligé  de  faire  entrer  dans  la 
définition  de  ce  mode  d'Inflorescence  peu- 
vent faire  comprendre  déjà  la  difficulté 
qu'il  j  a  souvent  à  le  reconnaître  et  a  le 
caractériser.  En  tttei  les  fleurs  inférieures 
se  montrent  fréquemment  portées  à  l'extré- 
mité d'un  rameau  ou  d'un  pédicclle  de 
longueur  très  appréciable,  qui  va  même 
quelquefois  en  s'allongeant  peu  à  peu  ;  de 
ces  fleurs  pédiculées  inférieures  aux  fleur» 
sessiles  supérieures ,  il  y  a  une  gradation 
très  marquée,  et  de  là  cette  dénomination 
d'épi  s'applique  souvent  d'une  manière 
peu  précise,  comme  le  prouvent  fort  bien 
les  épiibètes  par  lesquelles  on  est  obligé  de 
modifier  sa  signification  trop  rigoureuse 
en  elle-même. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  feuilles 
à  l'aisselle  desquelles  naissent  les  fleurs  se 
modifient  le  plussouventen  bractées;  mais, 
assez  fréquemment  aussi ,  elles  consenent 
leur  état  normal,  à  la  partie  inférieure  de 
l'Inflorescence,  pour  décroître  et  se  modifier 
progressivement  à  mesure  qu'elles  s'élèvenl 
davantage  vers  le  sommet  de  la  tige.  Ce 
cas  forme  évidemment  le  passage  entre  les 
fleurs  soliiaires  à  l'aisselle  des  feuilles  nor- 
roales  et  les  InflorcKcnces  proprement 
dites  ;  il  montre  clairement  que  celles-ci 
ne  sont  qu'une  altération  des  premières. 
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On  le  désigne  par  Tex pression  d*épi  fmiUé 
à  sa  hase,  par  laquelle  on  exprime  simple- 
ment une  apparence  sans  tenir  compte  de 
la  cause  qui  la  produit. 

L*épi  subit  quelquefois  dti  modifications 
assez  profondes  pour  avoir  reçu  des  déno- 
minations particulières  qu'il  est  indispen- 
sable de  faire  connaître.  Ainsi  Ton  nomme 
Chaton  {Amentum)  un  épi  composé  de  fleuri 
unisexuelles,  dont  Taie  est  articulé  à  sa 
base ,  de  telle  sorte  qu'il  se  détache  en  en- 
tier, après  la  floraison,  pour  les  m&les,  après 
la  fructification,  pour  les  femelles.  L'Inflo- 
rescence en  chaton  appartient  à  cette  nom- 
breuse série  d'arbres  qui  formaient  le  grand 
groupe  des  Amentacées  d'A.-L.  de  Jussieu. 
— On  a  donné  le  nom  de  Spadice  {Spadix)  k 
une  sorte  d*épi  propre  aux  plantes  monoco- 
tjlédones,  dans  lequel  des  fleurs  unisexuel- 
les ,  soit  mâles ,  soit  femelles ,  sont  portées 
sur  deux  points  différents  d'un  axe  charnu 
4lans  lequel  elles  s'enfoncent  même  à  leur 
base,  et  qui  se  prolonge  quelquefois  au-des- 
Jus  d'elles  en  une  extrémité  nue  plus  ou 
moins  longue  ;  toute  cette  Inflorescence  est 
enveloppée  par  une  grande  bractée  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  Spalhe.  Nos 
Arum  ou  Gouets  présentent  d'excellents 
exemples  de  spadices.  L'Inflorescence  des 
Palmiers  est  un  spadice  rameux ,  qui  sou- 
vent acquiert  des  dimensions  énormes  (ex.  : 
Sagoutier  ),  et  auquel  on  donne  le  nom  de 
Régime.  Enfin  à  l'Inflorescence  en  épi  se 
rattache,  avec  un  degré  de  complication  de 
plus,  celle  des  Graminées,  pour  laquelle  ce 
mot  a  été  créé  dans  la  langue  usuelle ,  et 
qui,  pourtant,  ne  le  mérite  pas  dans  l'en- 
semble de  son  Inflorescence.  Ainsi,  dans  les 
Graminées  auxquelles  on  accorde  ordinaire- 
ment un  épi ,  comme  le  Blé ,  le  Seigle , 
rOrge,  etc.,  sur  un  axe  commun  sont  por- 
tés de  petits  groupes  de  fleurs,  dont  chacan 
constitue  un  véritable  petit  épi  ou  un  Épillet 
(Spieula).  Chacun  de  ces  épillets  forme  un 
ensemble  unique ,  composé  de  1,  2  ,  à  10, 
12,15  fleurs  :  sa  base  est  entourée  de  deux 
bractées  stériles  qui  constituent  la  glwm 
(voyez  Geaminées)  ;  mais  il  est  facile  de  voir 
que  les  fleurs  qui  forment  ces  épillets  ne 
sont  pas  de  même  ordre  que  celles  qui  cons- 
tituent un  épi  ordinaire ,  de  Plantain ,  par 
exemple;  elles  sont ,  en  effet ,  portées  sur 
Vaxe  secondaire  de  l'épillet,  qui,  lui-même, 
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f*attaehe  sur  l'aie  primaire  et  général  de 
rinflorescence  ;  elles  appartiennent  donc  i 
une  troisième  génération,  undis  que  celles 
d'un  épi  "proprement  dit  sont  uniquement 
d'ordre  secondaire. 

2*  La  Grappe.  Hacemus,  Elle  ne  diffère  de 
Pépi  que  parce  que  les  fleurs  qui  la  compo- 
sent ne  sont  jamais  sessiles,  mais  toujonr  v  . 
pédiculées.  Ces  pédicules  se  terminent  im  < 
médiatement  par  une  fleur;  d'autres  fois, 
au  contraire,  ils  se  ramifient  plus  ou  moins  ,  - 
Dans  le  premier  cas ,  la  grappe  est  simple, 
dans  le  second ,  elle  est  composée.  Parmi 
les  grappes  composées ,  Il  en  est  dans  les- 
quelles les  pédoncules  du  milieu  sont  les  plus 
longs ,  de  telle  sorte  que  l'ensemble  de  l'In- 
florescence est  ovoïde;  on  nomme  souvent 
ces  grappes  des  Thyrses{et.  :  Lilas,  Vigne). 
Il  est  bon  cependant  de  faire  observer  que 
ce  mot  ayant  été  appliqué  quelquefois  à  dei 
Inflorescences  différentes  de  celle  qui  noui 
occupe  ,  il  peut  en  résulter  des  confusiona 
faciles  à  éviter  en  le  supprimant  ;  il  est , 
du  reste ,  fort  peu  utile. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  les 
pédoncules  inférieurs  d'une  grappe  s'allon- 
gent beaucoup  plus  que  les  supérieurs;  il 
en  résulte  un  intermédiaire  entre  une 
grappe  et  un  corymbe. 

3<»  Le  CoaviiBE.  Corymbus,  Cette  déno- 
mination a  été  employée  dans  dea  sens  as- 
sez divers  ;  il  est  bon  cependant  de  la  limi- 
ter, avec  M.  Roeper,  à  sa  signification  la 
plus  commune,  et  de  s'en  servir  pour  dési- 
gner les  Inflorescences  dans  lesquelles  l'axe 
primaire  est  court ,  tandis  que  les  axes  se- 
condaires ou  les  pédicules  s'allongent  beau- 
coup ,  et  reportent  ainsi  toutes  les  fleurs  i 
peu  près  sur  un  même  plan  horizontal.  Il 
est  facile  de  voir  la  liaison  intime  qui  existe 
entre  une  grappe  et  un  corymbe  ;  leur  dif- 
férence consiste  uniquement  en  ce  que  les 
pédicules  ou  axes  secondaires  inférieurs  sont 
plus  longs  dans  ce  dernier  ;  mais  cette  dif- 
férence s'efface  même  parfois  après  la  flo- 
raison (ex.  :  Crucifères),  et  l'on  voit  alors  à 
des  fleurs  en  corymbe  succéder,  par  l'allon- 
gement de  l'aie  primaire  ou  de  la  tige,  des 
fruits  en  grappe.  Le  corymbe  est  simple  ou 
composé ,  comme  la  grappe ,  selon  que  ses 
axes  secondaires  restent  simples  ou  se  ra- 
mifient. 

4*  L'Omiîelli.  Umbella,  Si  nous  suppo- 
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MDS  que,  dans  un  corymbe,  l*axe  primairt 
reste  nul ,  et  que  les  axes  secondaires  oa 
les  pédoncules  acquièrent  la  même  lon- 
gueur, ou  qu*ils  élèvent  leurs  fleurs  au 
même  niveau,  et  semblent  partir  d*un 
même  point ,  nous  aurons  Plnflorescence 
qu*on  a  nommée  une  ombelle.  L*ombelle  se 
compose»  en  effet,  d*axes  secondaires,  qu*on 
nomme  alors  rayons  ,  partant  tous  d*un 
même  point ,  et  atteignant  tous  le  même 
(niveau.  Quand  ces  axes  se  terminent  direc- 
tement par  une  fleur,  Tombelle  estsimpto; 
quand  ils  se  ramifient  de  manière  à  donner 
à  leur  extrémité  un  certain  nombre  d*axes 
tertiaires,  qui  portent  les  fleurs ,  Pombelle 
est  composée .  Les  ombelles  composées  ap- 
partiennent uniquement  à  la  famille  des 
Ombellifères.  Leur  ensemble  constitue  Vom- 
belle  générale  ;  tandis  que  la  réunion  des 
axes  tertiaires  produits  à  l'extrémité  de  Tun 
quelconque  des  axes  secondaires  constitue 
une  Ombellule. 

5<*  Le  Capitule.  CapHulum.  Il  peut  être 
regardé  comme  une  dérivation  de  Tombelle 
dans  laquelle  les  fleurs  sont  sessiles  ou 
presque  sessiles  ;  c'est,  en  effet,  un  assem- 
blage de  fleurs  sessiles  ou  presque  sessiles, 
fixées  à  un  axe  très  court,  et  Tormanl  une 
sorte  de  tête.  L'immense  famille  des  Com* 
posées  présente  une  multitude  d'exemples 
de  ce  mode  d'Inflorescence  :  seulement, 
chez  elle  ,  Taxe  qui  supporte  les  fleurs  est 
non  seulement  très  raccourci,  dans  la  plu- 
part des  cns,  mais  encore  élargi  en  un  pla- 
teau plus  ou  moins  grand.  Plusieurs  bota- 
nl^les  uiit  cru  devoir  proposer,  pour  le  capi- 
tule des  Composées,  diverses  dénominatiohs 
dunt  la  plus  adoptée  est  celle  de  Calathidk 
(  CaifilUis  ),  qui  est  même  regardée  comme 
inuiile  par  beaucoup  d'autres. 

ii"  La  Panicllc.  fanicu/a.  C'est  la  plus  ir- 
régulière des  Inflorescences  ;  on  peut  la  con- 
sidérer comme  une  grappe  dans  laquelle  les 
axes  secondaires  se  ramifient  plus  ou  moins 
à  des  hauteurs  diverses ,  et  varient  entre 
eux  de  longueur.  La  famille  des  Graminées 
nous  présente  un  très  grand  nombre  d'exem- 
ples de  panicules. 

On  voit  que  les  diverses  modifications  de 
l'Inflorescence  dont  il  vient  d'être  question 
passent,  dans  plusieurs  cas,  l'une  dans 
l'autre  par  des  nuances  insensibles  ;  que, 
49  plus,  la  plupart  d*eotre  elles  résultent 


des  tariations  de  longueur  de  Taxe  pri- 
maire ,  qui  est  très  long  dans  Tépi  et  la 
grappe ,  déjà  raccourci  dans  le  corymbe , 
à  peu  près  nul  dans  l'ombelle  et  le  capi- 
tule. 

B.  Les  Inflorescences  définies^  détermi^ 
nées  ou  centrifuges  peuvent  être  commodé- 
ment désignées,  ainsique  l'ont  fait  MM. Roe- 
per  et  De  Candolte,  sous  la  dénomination 
générale  de  Ctvk  (  Cyma)  qui  avait  été  em- 
ployée par  Linné  dans  un  sens  différent. 
Toutes  ces  Inflorescences  procèdent,  en 
effet,  d'après  un  mode  de  développement 
semblable,  seulement  modifié,  dans  cer- 
taines circonstances,  par  des  inégalités  d'ac- 
croissement ,  même  par  des  avortements 
qui  entraînent  des  altérations  imporuntes 
du  type  primitif,  et  qui  ont  donné  nais- 
sance à  quelques  expressions  dont  il  est  in- 
dispensable de  connaître  les  principales. 
On  nomme  Cyme  dwhotome  la  disposition 
fondamentale  qui  reproduit  parfaitement  ro 
que  nous  avons  dit  en  commençant  cet  ar- 
ticle. L'axe  primaire  se  termine  par  une 
fleur;  au-dessous  de  celle-ci  naissent  et  se 
développent  deux  rameaux  secondaires  dont 
chacun  se  termine  par  une  fleur  et  produit 
au-dessous  d'elle  deux  rameaux  ter- 
tiaires ,  etc.  On  voit  donc  qu'il  existe  là 
une  série  de  bifurcations ,  et  que  chacune 
de  ces  bifurcations  porte  une  fleur.  Si  dans 
ces  bifurcations  successives  l'un  des  deux 
rameaux  avorte  constamment,  il  en  résulte 
une  Inflorescence  commune  (  ex.  :  Dorra- 
ginées),  dans  laquelle  on  voit  une  série 
d'axes  de  divers  ordres  Implantés  en  quel- 
que sorte  l'un  sur  l'autre,  et  le  tout  s'en- 
roulant  généralement  vers  le  sommet  en 
une  spirale  qui  se  déroule  à  mesure  que  les 
fleurs  s'épanouissent.  Celte  modification  « 
été  nommée  Cytne  scorpioide.  Kl  le  ressem» 
bleà  une  grappe  ou  à  un  épi  à  fleurs  uni- 
latérales; mais  on  vient  de  voir  que  sa 
nature  et  son  mode  de  développement  sont 
entièrement  différents. 

G.  Les  Inflorescences  indéfinies  et  déÛ- 
niei  peuvent  se  combiner  entre  elles  de 
manière  à  donner  ce  que  De  Candolle  a 
nommé  des  Influrescences  mixtes.  Leur 
examen  nous  entraînerait  trop  loin  pour 
que  nous  puissions  nous  en  occuper  ici. 

IL  Parmi  les  Inflorescences  anomales,  let 
plus  remarquables  sont  celles  qu*on  a  Dom- 
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opposiUfoUéôs  y  épiphyUe$ ,  pétiolaires , 
ntrarOxiUaires. 

Les  Inflorescences  oppositifoliées  tésuMenl 
4'une  fausse  apparence;  ce  sont  des  Iiiflo- 
lesceoces  terminales  au-dessous  desquelles 
un  boorgeon  aiiUaire  s*est  développé  avec 
une  vigueur  telle  qu'il  a  rejeté  de  côté  Vei- 
tiéfflité  de  la  vraie  tige  et  qu^l  8*est  sub- 
stitué à  celle-ci  dont  il  a  pris  la  direction 
et  la  grosseur.  La  Vigne  en  offre  un  excellent 
eienple.  Lorsque  ce  phénomène  de  dépla- 
cemeDl  de  la  tige  et  d'usurpation  par  des 
raneaui  aiUIaires  se  reproduit  plusieurs 
fois  de  suite,  il  en  résulte  généralement 
que  ceue  succession  de  rameaux  d'ordres 
divers  qui  semble  être  la  tige  même»  prend 
une  diréetioo  générale  sinueuse  et  comme 
aofoleose. 

Les  Inflorescences  épiphyUes  et  pétio- 
laires  dans  lesquelles  les  fleurs  semblent 
partir  du  pétiole  ou  même  du  limbe  d'une 
fouille ,  proviennent  uniquement  de  ce  que 
le  rameau  i  fleur  qui  s'est  développé  dans 
Taisselle  de  la  feoille  s'est  soudé ,  dans  une 
portion  de  sa  longueur,  soit  au  pétiole,  soit 
mène  au  limbe.  II  est  cependant  des  cas 
dans  lesquels  ce  qu'on  a  pris  pour  des  In- 
florescences épiphyUes  provient  unique- 
ment de  te  qne  les  fleurs  sont  portées  sur 
des  rameaux  aplatis  en  expansions  foliacées 
<ei.  :  Jtwctts). 

Enfin  les  Inflorescences  extra-^LxiUairet, 
dans  laquell«i  les  fleurs  semblent  sortir  de 
Il  tige  à  une  distance  plus  ou  moins  grande 
de raitfelle  de  la  feuille,  sont  dues  encore 
è  deiKmdnrea  :  seulement,  celles-ci  ont  eu 
lieu,  non  plus  entre  le  rameau  à  fleur  et 
il  fentlle  elle-xnème,  mais  entre  ce  même 
nmeaoetla  tige. 

L*étDde  des  Inflorescences  exigerait,  pour 
lire  suffisante  ,  des  développements  éten- 
dus; lAaisici  Tespace  nous  manque ,  et,  par 
snice,  nous  nous  bornerons  k  l'exposé  som- 
■lira  qui  précède.         (P.  Dcchabtre.) 

nFOM>IBlILlFORME.  Infundibulifor- 
m.  iOT.  —  On  nomme  ainsi  toutes  les  par- 
ties florales  (calice,  style,  stigmate,  co- 
rolle, etc.  )  qui  ont  la  forme  d'un  enton  • 
noir. 

ninJ?a>IBULIJM.  moll.  —  Rieîn,  le 
premier,  dans  son  Tentamen  ostracologicœ , 
a  rapproché  certains  Troqdes  concaves  de 
quelques  Calyptrées  trochifonues,  et  a  pro- 
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posé  pour  ce  groupe  le  nom  d'/nfundiètilum. 
M.  Soverby,  dans  son  Minerai  conchology^ 
a  conservé  ce  rapprochement ,  auquel  La- 
marck  s'est  aussi  laissé  entraîner  en  ran- 
geant parmi  les  Troques  les  Calyptrées  en 
question.  Nous  avons  fait  voir  depuis  long-  ^ 
temps  que  des  caractères  constants  sépa- 
raient ces  coquilles ,  et  qu'il  n'était  plus 
possible  de  les  confondre  dans  un  même 
genre.  Voy.  caltptrke  et  troque.    (Desb.) 
INFUSOIIUSS.  Jnfusoria  (animaux  des 
Infusions),  zooph.  —  Les Infusoires  ou  Ani- 
malcules microscopiques ,  nommés  simple- 
ment Microscopiques  par  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent,  sont  un  des  objets  d'étude  les  plus 
importanU  en  raison  des  déductions  qu'ils 
nous  fournissent;  car  ce  sont  les  manifes- 
tations les  plus  simples  de  la  Yie ,  de  cette 
force  indépendante  de  la  matière  et  des  forces 
pkysiques  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  de 
connaître  autrement  que  par  l'observation 
de  ses  phénomènes.  Et ,  en  effet ,  la  trans- 
parence des  Infusoires ,  la  rapidité  de  leur 
développement,  leur  mode  de  propagation 
par  division  ou  fissiparité ,  et  la  simplicité 
de  leur  structure ,  permettent  au  natura- 
liste,  aidé  du  microscope,    d'assister  en 
quelque  sorte  aux  phénomènes  les  plus  in- 
times de  la  vie. 

L'histoire  des  Infusoires  est  étroitement 
liée  h  l'histoire  du  microscope,  sans  lequel 
les  yeux  de  l'homme  n'eussent  jamais  pu  en 
avoir  une  notion  sufflsante.  C'est  donc  à 
Leeuwenhoek,  le  père  de  la  micrographie  vers 
la  fin  du  XYU*  siècle,  que  doit  remonter  la 
connaissance  de  ces  êtres.  Il  les  chercha  dans 
les  infusions  et  dans  l'eau  des  marais.  Il 
vit  et  admira  le  Yolvox  et  plusieurs  autres 
Infusoires;  mais  il  ne  songea  pas  à  les  dis- 
tinguer des  autres  animaux  microscopiques. 
Baker  a  décrit  imparfaitement,  en  1743  et 
1752,  un  grand  nombre  d'animalcules  trou 
vés  par  lui  dans  l'eau  des  marais  ou  dans, 
les  infusions  de  foin,  de  poivre,  de  blé»' 
d'avoine,  etc.  Trembley,  en  1744,  décrivit, 
sous  le  nom  de  Polypes  à  bulbes,  des  Vorti- 
celles  qu'il  avait  eu  l'occasion  d'observer 
avec  l'Hydre  des  marais.  Hill ,  en  1752 , 
essaya  le  premier  déclasser  méthodiquement 
les  Infusoires;  et  Joblot,  quelque  temps 
après  (1754),  appela  sur  eux  l'attention,  par 
la  publication  de  ses  observations,  qui  sont 
empreintes  d'une  admiration  trop  vive  et 
sans  critique.  Cet  auteur  avait  surtout  varié 
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U  préparation  de  ses  infusions  dans  1c  but 
iïy  chercher  des  êtres  nouveaui.  Vers  la 
ODéroe  époque,  ScbaelTer,  Roesel  et  Leder- 
muller  publièrent  aussi  des  observation! 
plus  ou  moins  neuves  sur  ces  animaux;  en- 
fin, en  1764,  Wrisberg  pour  la  première 
fuis  les  désigna  par  ce  nom  d*lHFi'soiBEs,  ex- 
prima nt  qu'ils  se  montrent  ou  se  produisent 
iurtuut  dans  les  infusions  des  substances 
végétales  et  animales.  Cette  dénomination 
a  été  critiquée  avec  une  apparence  de  rai- 
son ,  car  au  lieu  d'eiprimer  un  caractère 
commun  à  tous  ces  animaux  et  inhérent  à 
leur  constitution,  elle  exprime  seulement  une 
circonstance  extérieure  relative  à  Tappari- 
tion  ou  au  développement  de  quelques  uns. 
Beaucoup  de  ces  animaux  habitent  exclu- 
si>ement  les  eaux  de  la  mer  ou  les  eaux 
limpides  des  marais;  mais  ceux-ci  même, 
au  lieu  de  chercher  les  eaux  les  plus  pures, 
vivent  toujours  dans  le  voi^iuage  des  produits 
végétaux  et  animaux  dont  la  dêoom position 
partielle  leur  fournit  des  alimeuis;  ils  se 
tiennent  même  le  plus  souvent  dans  la 
couche  de  limon ,  de  débris  organiques  et 
de  fi  lamenta  cou  fer%u  ides  qui  recouvre  les 
corps  submerges  et  en  repos;  la  eucore  les 
InfuMÙres  se  trou \ en t  donc  dans  une  sorte 
dHuru.sion»  c'est-à-dire,  dans  un  liqaide 
plus  chargé  de  parties  organiques  que  les 
eaux  courauies.  C'est  pourquoi,  a  l'exemple 
deO.  t\  Millier  et  des  naturalistes  qui  Tout 
suni,    nous  adoptons  cette  dénomination 

Liuue,  qui  n'avait  pas  étudié  dUnfu- 
soit  es,  les  confondit  d'abord  sous  le  nom 
de  c'/*uv5 ,  eu  di>tiuguant  seulement  le  genr« 
}'o4ioj-,  et  plus  tard  la  Vorticeli^.  Ellis,  en 
\lt\)  ,  Jccrivit,  Mius  le  nom  de  Volvox,  des 
liifuM>ire»  tout  dilTereuts;  Eichhorn  07*<>) 
en  tit  Cou  naître  un  plus  grand  nombre  que 
tous  >e$  predet:e>»eurs  ;  dans  le  même  temps, 
Spalijuiaui  les  étudia  sous  le  point  de 
^ue  ph}siol<k«;iquc,  et  découvrit,  ainsi  que 
SausMire,  plu»4eurs  faits  importants  >ur 
leur  ntauicre  de  )i%re  et  notamment  leur 
mulaplicaliou  par  fi>siparitc.  En  17TS, 
Olcichcu  rcihers.na  au>>i  Ic^  InfuM-urc:^  dans 
dci  tbru>i«<u5  >ariS'«i  et  M>uiub>e>  adi>cr>es 
cuudt lions.  C'est  cet  auteur  qui  le  premier 
le»  ci.4  >ca  artiticie  lie  meut ,  eu  .eur  donnant 
4  manger  du  carmin  qui  reste  loge  dans 
vacuoles.  En   17»:^,  Ooese  et  Blo^fc, 
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chacun  de  leur  côté,  en  recherchant  dea 
Helminthes  dans  Tinlestin  des  Grenouillci, 
y  trouvèrent  des  Infusoires  qne  Leuwea- 
hoek  avait  déjà  vus  dans  les  excréments  de 
ces  animaux,  et  qne  depuis  on  a  nommés 
Opalines,  C'est  vers  le  même  temps,  en 
1786,  que  parut  la  classification  des  Infa- 
soires  par  Otto-Fred.  If  aller,  que  la  mort 
avait  empêché  de  mettre  la  dernière  mate 
à  cet  ouvrage,  et  qni  d'ailleurs  avait  d^à 
publié ,  en  1774 ,  un  premier  essai  de  de»- 
sification.  Mais  ses  moyens  d'ol>servatMNi 
étaient  trop  imparfaits  pour  qu'il  pût  iiidi* 
quer  des  caractères  précis  :  il  basait  donc 
ses  divisions  génériques  seulement  sur  la 
forme  extérieure  et  sur  la  présence  de  cer- 
tains appendices  :  aussi  a*t-il  réuni  sous  le 
même  nom  beaucoup  d'objets  diUéreiiU. 
Lamarck,  en  1815,  essaya»  d'après  les  plan* 
ches  de  Moller,  d'établir  quelques  coupea 
dans  son  grand  genre  Vorticelle;  naaia 
M.  Borj  de  Saint- Vincent,  en  i  825,  indiqua 
avec  plus  de  précision  les  divisions  à  Caire 
parmi  les  genres  de  Muller.  Cependant,  déjà 
en  1817,  Nitzsch  avait  donné  des  notioaa 
précises  sur  les  Orcoires  et  sur  les  iVoo»» 
cui«s  dont  Mùller  avait  fait  des  l'i^rioits; 
d'un  autre  cùté ,  M.  Leclerc  a%ait  (ait  cos- 
naître  les  Uifflugies,  et  M.  Raspail  avait  mon- 
tré que  plusieurs  des  espèces  de  MOller  de- 
vaient être  enliérement  supprimées. 

Tel  éuit  l'eut  de  cette  partie  de  la  i(mk 
logie ,  quand  M.  EJirenl>erg  appliqua  à 
ses  recherches  le  microscope  récemment 
perfectionné  par  l'emploi  des  lentilles  achro- 
matiques. 11  étonna  le  monde  &a\ant  par 
d'admirables  découvertes  sur  la  siruciure 
des  Sjstolides  ou  Rotateurs  que  Moller 
avait  confondus  avec  les  Infusoires;  mais 
même  te  m  p»  il  aiiribua  aux  vrais  Infu>oii 
une  richesse  d'organisation  qui  ne  s'y  trouve 
ceruinement  pas.  Avant  répété  les  expé- 
riences de  Gleichen  sur  la  coloration  des  la- 
fu>oircs ,  il  vit,  comme  lui ,  la  couleur  en- 
fermée dans  des  cavités  globuleuses  irré- 
gulièrement reparties  dans  l'interiear  du 
c>rp9,  et  qu'il  nomma  des  estomacs;  de  là 
il  dériva  le  n«>m  de  PtiLiciSTiKHi^*  p^»ar 
de^i^ner  les  lDfus«»ires  auiquets  îl  attri- 
bua ainsi  des  e«tMmacs  nombreux,  quoi- 
que chez  tous  il  n'eût  pas  vu  riQir<«iw.ctK>a 
des  matières  colorantes;  ei  il  comprit  sous 
cette  même  dénomma tii«  les 
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les  BacilUriécset  les  Desniidiées,  <iui  sont  de 
frais  TëgéUiux.  M.  Ehreoberg,  en  poursui- 
VMt  ses  travaux  dans  celte  directioii  et  en 
interprétant  la  signification  de  diverses  par- 
lies  tba  les  Infmoires ,  fût  conduit  à  leur 
attrilNier  un  système  nerveux  et  quelque- 
Ms  un  œil ,  nn  testicule ,  une  vésicule  sé- 
minale contractile  et  des  ceuft. 

Cependant,  de  mon  cdté,  favats  essayé 
viinemeiit  de  vérifier  ces  découvertes ,  et 
f  élab  arrivé  à  des  résultats  tout  opposés 
foe  f  ai  publiés  en  1835.  L^observation  des 
Lencopbres  m'avait  montré  chez  ces  Infu- 
soim  un  tissa  homogène,  contractile,  sus- 
ceptible de  se  creuser  spontanément  de  va- 
cnoles  ou  ravilés  spbériques;  ce  tissu ,  que 
Je  nommai  Sarcodêf  Je  Tavais  ensuite  re- 
trouTé  cfaex  d'autres  Infùsoires ,  ainsi  que 
chcx divers  animaux  inférieurs,  et  yj  avais 
leconnu  également  la  formation  spontanée 
de  vacuoles.  Le  phénomène  de  coloration 
artificielle  des  Infùsoires  qui  avalent  du  car- 
min me  montra,  chez  les  Paramécies,  les 
Kolpodes,  les  Kérones,  les  PIssoonies,  les 
Torticelles  ,  etc.,  la  bouche,  située  à  Tex- 
trémitéd*nne  bande  on  gouttière  oblique 
gvnie  de  cils  Tibratiles ,  et  laissant  à  nu 
la  substance  nMlle  intérieure,  le  sarcode: 
U,  par  fuite  de  l'irapalsion  continuelle  du 
iiqnide  dans  lequel  les  cils  vibratiles  ont 
produit  an  lourlHlIon  ,  cette  substance 
Bolle  se  crevse  peu  à  peu  d*une  cavité  dans 
hfnelle  s'accumulent  les  corpuscules  ame- 
■^  par  le  liquide;  puis,  quand  cette  cavité 
mt  devenue  trop  profonde ,  ses  parois  ten- 
^cBt  a  te  rapprocher  et  finissent  par  intercep- 
ter an  fond  une  cnvité  globuleuse,  une  vraie 
v>f«ofesstts  parais  propres  ou  permanentes. 
Mii*,  en  vertu  de  Timpulsion  reçue  et  sans 
CBMecontinnée  par  le  tourbillon  au  fond  de 
la  bouche ,  cette  Tncuole  avec  son  contenu 
Mt  tnaiportée  Ters  la  périphérie  du  corps, 
dont  elte  paraît  sairre  le  contour  à  Tinté- 
iwnr. 

DTaotre  part,  Tétade  des  Rhiiopodcs 
et  des  Amibes  m'nimit  conduit  à  admettre 
qoe  errutns  Infùsoires  sont  dépourvus ,  au 
msiatsur  certnincn  parties ,  d*un  tégument 
prapre,  et  que  leurs  cils  et  leurs  divers  ap- 
HBdires  sont  des  expansions  de  la  sub- 
itanee  charnne  qui  constitue  la  majeure  par- 
tie de  leur  nansne  ;  par  suite  aussi  Je  me 
innval  aaaené  à  cooelure  que  chez  eerUins 
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Infùsoires  la  structure  interne  est  d'une 
extrême  simplicité . 

Ces  résultats  ont  été  confirmés  d'abord 
en  1836 ,  par  M.  Peltier,  quant  à  la  strue- 
tuTcdes  Arcelles,  dont  il  vit  les  expansions 
se  souder  entre  elles ,  lors  même  qu'elles 
provenaient  de  deux  individus.  Meyen  pu- 
blia ,  en  1839 ,  des  observations  presque 
semblables  aux  miennes  et  en  conclut  que 
«  les  vrais  Infùsoires  sont  des  animaux  vési- 
»  coleux  dont  la  cavité  est  remplie  d'une 
»  substance  glutineuse  presque  en  consis- 
»  tance  de  gelée.  »  Il  explique  d*ailleurs 
comme  moi  la  formation  des  vacuoles,  rem- 
plies de  matières  alimentaires,  à  l'extrémité 
d'un  oesophage  qui,  partant  de  la  bouche ,  se 
dirige  obliquement  à  travers  la  membrane 
externe.  Il  admet  également  enfin  que  ces 
vacuoles  sont  indépendantes,  qu'elles  peu- 
vent disparaître  complètement  et,  qu'en  un 
mot,  ce  ne  sont  pas  des  estomacs. 

M.  de  Siebold,  l'un  des  micrographes  les 
plus  éminents  et  des  naturalistes  les  plus 
distingués  de  l'Allemagne,  vient  de  publier 
un  traité  d'anatomie  comparée  des  animaux 
sans  vertèbres  dans  lequel  il  expose  aussi 
des  idées  analogues  sur  la  structure  des  In- 
fùsoires. Comme  nous,  il  sépare  d'abord  de 
ces  animaux  les  Routeurs,  d'une  part,  qui 
sont  bien  plus  élevés  dans  la  série  zoologi- 
que, et,  d'autre  part,  les  Clostériens,  les 
Diatomées  et  cerUins  Yolvoces,  qui  sont  au 
contraire  des  végéUux  ;  et  même  aussi  il  en 
sépare  les  Navicules  ou  Bacillariées  chez  les- 
quels, dit-il,  aucun  autre  naturaliste  n'a 
pu  voir  les  organes  locomoteurs  décriu  par 
M.  Ebrenberg.  Mais  M.  de  Siebold  incline  à 
regarder  comme  une  classe  à  part  les  Wd- 
gopoâes  réunis  aux  Amibes  et  caractérisés 
par  la  forme  incessamment  variable  de  leur 
corps  et  par  leurs  organes  locomoteurs,  qui 
sont  des  prolongemenU  lentement  contrac- 
tiles et  complètement  rétracliles.  La  classe 
des  Infùsoires,  ainsi  réduite  et  caractérisée 
par  la  présence  des  cils  vibratiles  ou  des 
fllamenu  flagelliformes,  sauf  chez  les  Actî- 
nophrys,  est  divisée  en  deux  ordres  :  les 
AsUmes  ou  Infùsoires  sans  bouche ,  et  les 
Slomatodês,  qui  ont  une  bouche  et  un  œso- 
phage.   Les  premiers  se   nourrissent   par 
absorption  ;  ils  constituent  les  familles  des 
AsUsiés,    des  Péridiniés  et  des  Opalines. 
Tous  les  autres  Infùsoires,  les  Stomatode», 
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«  ont  uoe  bouche  et  un  œsophage  «  travers 
lequel  la  nourriture  ayalée  pénètre  dans  le 
parenchyme  presque  fluide  du  corps,  sans  y 
éCre  contenu  dans  une  cavité  déterminée, 
et  comparable  à  un  estomac  ou  à  un  intes- 
tin (p.  i5).  »Un  tourbillon  étant  produit 
par  les  cils  vtbratiles  de  la  bouche  de  ces 
Infusoires,  Teau  avec  les  corpuscules  flot- 
Unts  s'accumule  à  rextrémitéde  Tœsophage 
et  y  refoule  le  parenchyme  en  formant  une 
cavité  globuleuse,  qui  bientdt  s'isole  et  de- 
vient libre  dans  ce  parenchyme.  D'autres 
cavités,  formées  successivement  de  même, 
sont  ensuite  irrégulièrement  disséminées 
et  se  soudent  quelquefois  de  telle  sorte 
qu*on  ne  peut  leur  attribuer  aucune  mem- 
brane ou  paroi  propre.  M.  de  Siebold  con- 
sidère les  vésicules  contractiles,  chez  les  In- 
fusoires, comme  une  ébauche  d'appareil 
circulatoire ,  tout  en  convenant  qu'en  cer- 
tains cas  on  ne  peut  leur  attribuer  de  paroi 
propre.  Quanta  ces  organes  plus  denses,  que 
If.  Ehrenberg  a  pris  pour  des  testicules, 
chez  les  Infusoires,  M.  de  Siebold  les  consi- 
dère comme  le  nuci^  de  la  cellule  primi- 
tive, d'où  dérive  leur  formation  ;  mais  il 
n*attribue  à  ces  animaux  ni  organes  des 
sens,  ni  oeufs,  ni  organes  génitaux,  et  con- 
tredit formellement  une  telle  signification 
donnée  par  d'autres  auteurs  à  diverses  par- 
ties des  Inftisoires. 

Enfin ,  pour  montrer  au  Juste  l'état  ac- 
tuel de  cette  question  si  importante  pour  les 
vrais  principes  de  la  physiologie ,  Je  crois 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  transcrire 
ici  ce  que  m'écrit  i  ce  sujet  M.  de  Quatre- 
fages.  Les  bonnes  et  nombreuses  observa- 
tions de  ce  savant  sur  diOérenla  animaux 
inférieurs  montrent  suffisamment  combien 
l'usage  du  microscope  lui  est  familier,  et 
combien  il  est  réservé  dans  l'interprétation 
des  résultats  révélés  par  cet  instrument. 

«  ..Une  étude  complète  des  Infusoires  sup- 
pose un  ensemble  de  possibilités  et  de  moyens 
d'observation  qui  n'existe  pas  encore  pour  ces 
êtres  infiniment  petits.  A  chaque  pas  que  J'ai 
voulu  faire  dans  cette  voie,  J*ai  mieux  senti 
l'insuffisance  de  nos  moyens  d'investigation, 
et  tout  en  reconnaissant  combien  le  micro- 
icope  a  fait  de  progrès  réels  dans  ces  der- 
nières années,  progrès  auxquels  vous  aum 
si  largement  contribué  par  l'invention  de 
voira  écUirage ,  J*ai  éprouvé  à  chique  la- 
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•tant  le  besoin  de  lentilles  plus  puissantes. 

u  Pour  résoudre  la  plupart  des  problèmes 
que  présente  cette  élude ,  il  faudrait ,  Je 
crois ,  des  grossissements  d'au  moins  1 ,000 
diamètres ,  tout  en  conservant  la  netteté  de 
vision  que  votre  appareil  nous  permet  d'ol^ 
tenir  jusqu'aux  grossissements  de  ^0  oa 
360  diamètres.  Ainsi,  bien  que  mes  opinions 
actuelles  reposent,  j'ose  le  dire,  sur  des  ob- 
servations nombreuses  et  consciencieuses , 
Je  crois  devoir  faire  les  plus  amples  réserves 
pour  l'avenir  ;  car  tel  perfectionnement 
possible  dans  les  instruments  d'optique 
modifierait  peut-être  sur  bien  des  points  ma 
manière  de  voir. 

»  Tout  ce  que  J'ai  pu  voir  chez  les  Infusoi- 
res me  semble  témoigner  en  faveur  de  la 
simplicité  de  leur  organisation.  Malgré  tous 
mes  efforts ,  je  n'ai  pu  y  distinguer  ces 
organes  multiples  décrits  par  un  illustre 
micrographe  ,  qu'ont  entraîné ,  Je  pense , 
au-delà  des  limites  de  l'observation  directe, 
les  découvertes  admirables  et  bien  réelles 
qu'il  avait  faites  chez  les  Rotateurs.  Eo 
employant  des  verres  dont  vous  connais- 
siez toute  la  bonté ,  il  m'a  été  impossible 
d'apercevoir,  soit  le  tube  digestif ,  soit  les 
organes  génitaux,  soit  les  organes  des  sens 
suffisamment  caractérisés. 

»  Toutefois  Je  ne  crois  pas  que  cette  siiii> 
plicité  d'organisation  soit  portée  au  même 
degré  chez  tous  les  animalcules  qu'on  a 
compris  sous  ce  nom  commun  d'infu- 
soires.  Les  Prêtées,  les  Rhizopodes  me  sem* 
blent  atteindre  à  cet  égard  les  dernières 
limites  du  possible.  J'ai  revu  presque  îoqm 
les  faits  que  vous  avez  découverts  chez  ces 
êtres  étranges,  et  entre  autres  la  soudure 
et  la  fusion  des  expansions  temporaires  des 
Gromies.  Il  me  parait  presque  démontré 
qu'ici  l'observateur  n'a  bien  réellement  sout 
les  yeux  qu'une  masse  homogène  vivante  , 
un  animal  entièrement  composé  de  sarcode  ; 
car  cette  expression  me  semble  très  lieu* 
reusement  choisie ,  et  devoir  rester  dans  le 
vocabulaire  de  la  science. 

»  Quant  aux  autres  Infusoires ,  il  ne  hm 
semble  pas  probable  que  leur  boMogénéilé 
soit  autti  entière.  Nous  saisissons  dans 
l'aspect  de  leurs  tissus  des  dlITérences  ^ 
doivent  annoncer  des  diCTérences  correi^D- 
dantes  de  composition,  d'organisation,  use- 
ni*Je  dira.  Chei  le  plus  grand  nombra»  J'ai 
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cra  Mîf ir  les  indices  d'une  sorte  de  tégu- 
ment,  distinct  d'ailleurs  du  tégument  strié 
que  TOUS  aurei  admis.  Chez  plusieurs,  des 
portions  entières  du  corps  m'ont  paru  dif- 
férer du  reste.  Ainsi  chez  les  AmphUeptus^ 
les  Dîieplus,  la  portion  étendue  en  avant 
de  la  bouche  m*a  semblé  d'une  autre  na- 
ture que  la  portion  renflée  de  l'animal. 
Enfin  reibtence  de  vacuoles  à  forme  et  à 
position  consuntes  chez  certaines  Paramé- 
cies, chez  les  Pleuronémes,  etc.,  me  sem- 
ble également  annoncer  un  degré  d'or- 
ganisation bien  supérieur  déjà  à  ce  qui 
existe  chez  les  Amibes  et  les  Rhizopodes. 
PeuUètre  faudra- t-il  distinguer  les  vérita- 
liez  vacuoles,  qui,  réellement  accidenielles, 
se  manifestent  à  l'intérieur  des  Infusoires 
comme  dans  un  globule  isolé  de  sarcode, 
et  d  autres  cavités  semblables  aux  va- 
Cttciles,  mais  dont  la  position  est  déterminée, 
et  qui  mériteraient  mieux  le  nom  de  lacu- 
nes. Celles-ci  existeraient  toujours,  mais 
leur  présence  ne  nous  serait  révélée  qu'au- 
tant qu'un  liquide  viendrait  à  les  remplir, 
à  di>iendre  leurs  parois ,  et  à  faire  naître 
ainsi  divers  Jeux  de  lumière. 

b  £n  général,  les  Infusoires  me  semblent 
être  essentiellement  formés  d'une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  de  substance  en>fer- 
mant  une  certaine  cavité,  laquelle ,  plus  ou 
moins  considérable,  par  rapport  au  volume 
de  ranimai,  constitue  souvent  le  corps  pres- 
que tout  entier  :  dans  quelques  cas ,  celte 
cavité  u*eo  occupe  qu'une  assez  petite  par- 
tie ,  comme  chez  certains  Erviliens  ou  PIobs- 
cuDieos.  Ainsi  mon  opinion  sur  ce  sujet  se 
rapproche  de  celle  de  Meyen. 

^  Cette  opinion  repose  pour  moi  sur  deux 
faiis  que  j'ai  maintes  fois  vérifiés.  J'ai  vu 
souvent  les  corpuscules  avalés  par  les  In- 
fusoires, agités  dans  l'intérieur  de  leur 
curps  d'un  mouvement  semblable  au  mou- 
vement b  roi»  nien.  Les  particules  qui  le  pré- 
senuicnt  n'étaient  pas  renfermées  dans  des 
iKuules,  et  ce  mouvement  était  d'ailleurs 
Un  distinct  de  celui  qu'occasionnent  les 
contractions  ou  les  mouvements  généraux 
de  ranimai,  tel  qu'on  l'observe  si  bien  chez 
une  Amibe  en  marche. 

*  D'un  autre  côté ,  j'ai  vu  chez  certains 
Plosconiens  la  masse  entière  des  corpus- 
cules avalés  se  mouvoir  dans  l'intérieur  du 
corps  d'uo  mouvement  de  rotation  assez 


uniforme.  Ici  la  masse  alimentaire  (  passez- 
moi  l'expression)  présentait  un  mouvement 
assez  semblable  à  celui  que  l'on  observe 
dans  le  tube  digestif  des  petites  Annélides , 
mais  plus  lent.  Il  est  hors  de  doute  pour 
moi  que  ces  corpuscules  étalent  renfermés 
dans  une  cavité  dont  d'ailleuii  on  ne  pou- 
vait apercevoir  les  limites. 

»  Cette  dernière  circonstance  nous  ap- 
prend que  le  liquide  existant  à  l'intérieur 
du  corps  des  Infusoires  réfracte  la  lumière 
de  la  même  manière  que  la  portion  plus  so- 
lide de  leur  substance.    Elle  nous  rend 
compte  de  l'extrême  difficulté  que  nous 
i  éprouvons  à  distinguer  certaines  particula- 
I  rites  d'une  organisation  qui  ne  se  révèle  à 
I  nous  que  par  un  très  petit  nombre  de  ré- 
I  sultats ,  parce  qu'elle-même  est  extrême- 
1  ment  simple. 

u  Cette  simplicité  d'organisation  me  sem- 
!  ble  être  le  grand  caractère  commun  de  tous 
!  les  animaux  qu*on  a  désignés  sous  le  nom 
;  d'infusoires,  et  qu'on  a  réunis  généralement 
\  dans  un  seul  et  même  groupe  ;  mais  au  con- 
I  traire ,  la  classe  des  Infusoires  me  parait 
I  composée  d'éléments  hétérogènes.  D'une 
j  part,  on  y  comprend  encore  les  êtres  que , 
d'après  les  belles  découvertes  de  MM.  De- 
caisne  et  Thuret,  le  règne  végétal  ne  tardera 
pas  à  réclamer  ;  et  d'autre  part,  je  crois  pou- 
voir dire  que  chacun  des  principaux  types 
du  sotts-rèyne  des  Invertébrés  y  compte  des 
représentants,  mais  des  représentants  dé- 
gradés; au  reste,  cette  proposition  aurait 
besoin ,  pour  être  soutenue ,  de  détails  qui 
ne  peuvent  trouver  place  ici.  » 


D'après  ce  qui  précède,  nous  ne  considé- 
rons provisoirement  comme  de  vrais  Infu- 
soires que  les  animaux  aquatiques,  très  pe- 
tits, non  symétriques,  sans  sexes  distincts, 
sans  œufs  visibles,  sans  cavité  digestive  dé- 
terminée ou  permanente ,  ayant  tout  ou 
partie  de  leur  corps  sans  tégument  résistant, 
et  se  propageant  par  division  spontanée  ou 
par  quelque  mode  encore  inconnu. 

La  classe  ainsi  restreinte  présente  encore 
une  assez  grande  diversité  de  caractères 
pour  qu'on  puisse  y  établir  des  ordres ,  des 
familles  et  des  genres  ;  et  d'abord ,  il  con- 
vient. Je  crois,  de  mettre  à  part,  comme  ap- 
pendice, lesViBRiONiEKS,  dont  on  n*a  pu  Jus- 
qu'à ce  Jour ,  avec  l'aide  des  meilleurs  ml- 
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croscopes,  derinerlastrnctoreoa  les  moyens 
de  locomotion.  Ce  sont  de  très  petits  corps 
filiformes,  droits  ou  ondulés,  ou  en  spirale, 
continus  ou  articulés ,  qui  apparaissent  par 
myriades  dans  les  infusions  fétides  animales 
ou  végétales,  ou  dans  le  liquide  des  macé- 
rations ,  ou  même  dans  les  produits  morbi- 
des et  liquides  de  l'organisme.  On  a  essayé 
de  les  diviser  en  genres  et  en  espèces ,  mais 
sans  avoir  véritablement  des  caractères  suf- 
fisants pour  pouvoir  se  prononcer  sur  leur 
nature  animale  ou  végétale.  Tels  sont  les 
Bacterium,  en  forme  de  fil  rafde  et  court,  se 
mouvant  en  vacillant  dans  le  liquide,  et 
longs  de  2  à  3  millièmes  de  millimètre,  avec 
une  épaisseur  deui  à  trois  fois  moindre  ; 
les  Vibrions,  dont  le  corps  filiforme  est  sus- 
ceptible d'un  mouvement  ondulatoire,  et 
qui  sont  épais  de  3  à  13  dii-millièmes  de 
millimètre  ;  les  SpirUlum  ,  dont  le  corps 
filiforme,  proportionnellement  très  long, 
épais  de  11  à  13  dii-millièmes  de  millimè- 
tre ,  et  enroulé  en  hélice ,  se  meut  quel- 
quefois avec  une  grande  agilité  en  tournant 
sur  son  axe. 

Parmi  les  vrais  Infusoircs,  il  faut  distin- 
guer en  premier  lieu  ceui  qui  manquent  de 
dis  vibrattles.  Ils  sont  toujours  sans  bouche, 
et  se  nourrissent  en  absorbant  par  la  surface 
externe  de  leur  corps  les  éléments  dissous 
dans  le  liquide  ambiant;  à  moins  que,  ve- 
nant au  contact  de  quelque  aliment,  ils  ne 
renferment  dans  leur  propre  substance, 
molle  et  susceptible  de  se  creuser  de  va- 
cuoles. De  ces  Infusoires  non  ciliés,  les  uns 
n'ont  d'autre  moyen  de  locomotion  que  des 
expansions  variables  plus  ou  moins  allon- 
gées ,  extensibles  et  contractiles ,  se  mou- 
vant assez  lentement,  et  susceptibles  de 
se  souder  entre  elles,  ce  qui  prouve  qu'el- 
les n'ont  pas  de  forme  ni  de  structure  dé- 
finie. Les  Amibiens,  qu'on  nomme  aussi 
PioTÉu,  sont  tout-à-fait  nus,  et  ne  dif- 
fèrent entre  eux  que  par  leur  volume  et 
par  les  dimensions  relatives  de  leurs  ex- 
pansions, tantôt  larges  et  courtes,  tantôt 
allongées,  de  plus  en  plus  minces  ou  même 
filiformes,  simples  ou  rameuses.  L'extrême 
Tariabilité  de  leur  forme  et  la  simplicité  de 
leur  organisation  n'ont  pas  permis  de  les 
caractériser  suffisamment  comme  genres  et 
comme  espèces.  On  les  trouve  constamment 
dans  le  dépôt  Ttseux  qui  couvre  les  plantea 
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aquatiques  et  les  pierres  submergées,  aimi 
que  dans  la  pellicule  floconneuse  qui  te 
forme  à  la  surface  des  infusions.  Les  Ami- 
biens, vivant  dans  l'eau  de  mer,  ont  géné- 
ralement les  expansions  plus  effilées. 

Ce  sont  sans  contredit  les  plus  simples 
de  tous  les  animaux  ;  larges  de  5  à  40  cen- 
tièmes de  millimètre ,  on  les  voit ,  sous  lef 
microscope ,  glisser  lentement  ou  couler  " 
comme  une  goutte  d'huile ,  avançant  d^un 
cdté  des  lobes  arrondis ,  tandis  qu'ils  aban- 
donnent le  plan  de  reptation  au  côté  op- 
posé. 

Les  autres  Infusoires  non  ciliés,  à  expan- 
sions indéterminées,  lentement  mobiles,  sont 
les  Rhizopodes,  qui  diffèrent  des  Amibiens 
par  la  propriété  qu'ils  ont  de  sécréter  une 
coque  molle  ou  dure,  cornée  ou  calcaire, 
lisse  ou  encroûtée  de  corpuscules  étrangers. 
Les  uns,  à  expansions  peu  nombreuses,  cour- 
tes, arrondies,  sont  les  Arcelles^  dont  le 
tèt  est  discoïde ,  avec  une  large  ouverture 
ronde  au  milieu  de  la  face  inférieure,  qui 
est  plane  ;  et  les  Difflugies,  dont  la  coque 
ovoJde,  presque  globuleuse,  souvent  enrou- 
lée, a  un  orifice  plus  étroit,  terminal.  Quel- 
ques /{/lùopodes,  à  expansions  nombreuses, 
filiformes,  ont  une  coque  simple,  membra- 
neuse ou  cornée ,  avec  un  seul  orifice , 
comme  les  GromieSf  qui  se  trouvent,  sojl 
dans  les  eaux  douces,  soit  dans  la  mer; 
d'autres  ont  une  coque  calcaire  ,  à  plusieurs 
loges,  comme  la  plupart  des  petits  animaux 
marins,  qu'on  avait  classés  d*a bord  parmi 
les  Céphalopodes ,  sous  le  nom  de  Fora  mi- 
ni fèrcs  ,  d'après  la  connaissance  seule  de  leur 
coquille,  et  qu'on  ne  peut  s'em pécher  au- 
jourd'hui de  rapprocher  des  Gromies  et  des 
Difflugies. 

D'autres  Infusoires  non  ciliés  ont  aussi  def 
expansions  fiiliformes  ou  terminées  en  bou- 
ton; mais  leur  contractilité  est  si  obscure 
qu'on  a  souvent  beaucoup  de  peine  à  l'aper- 
cevoir, quoiqu'elle  soit  bien  réelle,  et,  pour 
eux,  la  locomotion  est  à  peu  près  nulle. 
Ce  sont  les  AcTiKOPoavEifs ,  qui  sont  nus, 
avec  des  expansions  effilées,  comme  les  AC" 
tinophryst  ou  avec  des  expansions  filiformes, 
terminées  en  bouton,  comme  les  Acinètes,  et, 
dans  ce  cas  encore,  souvent  revêtus  en  par- 
tie d'une  enveloppe  membraneuse. 

Certains  Infusoires  non  ciliés  sont  pour- 
Tui  d*une  ou  plusieunexpuuioni  flliformety 
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agitées  d*ua  noarêment  ondnlatoira  très  ni 
sururat  à  rextrémité,  et  serrant  d*organes 
locomoteurs.  Ces  Infusoires,  très  nombreux, 
doivent  former  plusieurs  ordres  distincts  : 
les  MmfAniEifs ,  dont  le  corps  blanchâtre , 
DU,  très  contractile  et  de  formes  yariables, 
est  souvent  muni  d*un  ou  plusieurs  prolon- 
gements effilés  ou  d*une  autre  expansion 
filiforme  contractile ,  mais  non  agitée  d*un 
mouvemeni  ondulatoire. 

I^s  Monades  proprement  dites,  qui  n*ont 
qu*un  filament,  et  les  Cyclldes,  qui  en  dif- 
lièrent  par  leur  filament  raide,  plus  épais  à 
la  base,  et  agité  seulement  à  Textrémité, 
ainsi  que  les  Amphêmonat ,  Cercomonas  et 
TrepomoncUf  qui  en  différent  seulement  par 
ées  prolongements  postérieurs  ou  latéraux, 
se  produisent  en  foule  dans  les  dÏTerses  in- 
fasions;  leurs  dimensions  ordinaires  n*ex- 
oèdent  guère  un  centième  de  millimètre. 

Les  YoLTOciKMs  diffèrent  des  Monadiens 
parce  qu'ils  sont  pourvus  d^enveloppes  épais- 
ses, gélatineuses,  diaphanes,  qui,  se  soudant 
ensemble,    forment  une  masse  commune 
dans  laquelle  sont  engagés  ces  Infusoires. 
Ils  sont  ordinairement  verts,  avec  un  petit 
point  rouge  qu*on  a  voulu  prendre  pour  un 
œil,  et  vivent  exclusivement  dans  les  eaux 
marécageuses,  et  non  dans  les  infusions. 
QuoiquMls   forment  des  masses  proportion- 
nellement assex  grandes,  presque  tous  sont 
si  petits  qa*on  n*a  pu  les  étudier  suffisam- 
ment et  en  particulier.  En  effets  les  Volvox, 
qni,  réunis  par  milliers,  constituent  des 
globules  Terts,  larges  souvent  d'un  milli- 
mètre,   n'ont  pas  en  particulier  chacun 
plus  de  7  à  9  dix-millièmes  de  millimètre. 
Ils  sont  munis  d'un  double  filament  flagel- 
liforme,  dont  Tagitalion  continuelle  déter- 
mine un  mouvement  de  rotation  pour  la 
masse.  Les  DmosaTsiis  diffèrent  des  Volvo- 
ciens  parée  que  les  individus ,  au  lieu  d'une 
enveloppe  gélatineuse  épaisse,  sont  logés 
thacun  dans  une  petite  gaine  membraneuse , 
de  sorte  que  la  soudure  partielle  et  succes- 
sive de  toutes  les  petites  gaines  produit  un 
petit  Polypier  rameux. 

Les  TniCAHORADiENS  et  les  Euglénieks,  qui 
se  trouvent  particulièrement  dans  Teau 
verte  des  fossés  et  des  mares,  ont  une  grande 
analogie  avec  les  précédents,  quant  à  leur 
couleur  verte  ou  rouge,  à  leurs  filaments 
^agelliformes  et  à  la  simplicité  de  leur  struc- 
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tnte  ;  maïs  Us  ne  sont  point  agréés,  et,  au 
contraire  des  Monadiens,  ils  sont  revêtus 
d'un  tégument  plus  ou  moins  résistant  et  non 
gélatineux  comme  celui  des  Yolvociens;  ils 
différent  entre  eux  par  la  contractilité  ou  la 
non-contractilité  de  Tenveloppe.  Chex  les 
Thécamonadiens ,  elle  est  quelquefois  dure 
et  cassante,  chez  les  Trachelomonas  par 
exemple.  Elle  est  membraneuse  et  ovoïde 
chez  les  Cryptomonas,  membraneuse  et  apla- 
tie chez  les  Crumenula ,  ainsi  que  chez  les 
Phacus ,  qui  se  dtstinguent  par  un  prolonge- 
ment en  forme  de  queue.  Le  Diselmis  se  dis- 
tingue des  Cryptomonas  par  la  présence  d'un 
double  filament  flagelliforme,  et  IMntso- 
nema$e  reconnaît  à  un  filament  traînant , 
comme  celui  des  l^lonadiens,  que  nous  avons 
nommé  Hétéromita. 

Parmi  les  Eugléniens,  dont  l'enveloppe 
est  très  contractile,  au  contraire,  les  vraies 
Eugîena  sont  vertes  ,  avec  un  ou  plusieurs 
points  rouges,  ou  entièrement  rouges;  ce 
sont  elles  qui  colorent  plus  fréquemment 
les  eaux  stagnantes;  elles  n'ont  qu'un  seul 
filament  flagelliforme,  inséré  obliquement, 
et  se  font  remarquer  par  la  diversité  des 
formes  résultant  de  la  contraction  de  leur 
eorps.  La  longueur  du  corps  des  Eugléniens 
est  ordinairement  de  2  à  7  centièmes  de 
millimètre  :  cependant  quelques  Euglena 
ont  un  dixième  et  jusqu'à  un  huitième  de 
millimètre. 

Des  Infusoires  encore  peu  connus,  en 
raison  de  leur  enveloppe  coriace  peu  trans- 
parente, ont  à  la  fois  un  filament  flagelli*' 
forme  et  une  bande  transverse  garnie  de 
cils  vibratiles  qui  les  distinguent  des  Thé- 
camonadiens; ce  sont  les  Péridikiens,  dont 
plusieurs  espèces  marines  sont  phosphores- 
centes, et  dont  quelques  unes  ont  leur  en- 
veloppe prolongée  d'une  manière  bizarre  en 
forme  de  corne  ou  de  queue;  celles-ci  sont 
longues  de  45  à  28  centièmes  de  milli- 
mètre ;  celles ,  au  contraire ,  dont  la  forme 
est  plus  ou  moins  globuleuse  ont  de  2  à 
6  centièmes  de  millimètre. 

Le  reste  des  Infusoires  se  distingue  par 
la  présence  des  cils  vibratiles  servant  à  la 
fois  d'organes  respiratoires  et  locomoteurs. 
Quelques  uns  des  Infusoires  ciliés  soatèn* 
core  privés  de  boucbe  et  doivent  se  nourrir 
simplement  par  absorption  :  ce  sont  les  Ex- 
CHÉLiKRs,  trop  peu  connus  pour  qu'on  puisse 
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les  classer  exaetetneni;  Us  te  4év«loppMM 
presque  tous  dans  les  infusions  ou  dans  les 
eaux  stagnantes  putréfiées  ;  leur  longueur 
est  comprise  entre  2  et  6  centièmes  de 
millimètre;  ils  sont  plos  ou  moins  complè- 
tement revètas  de  cils ,  et  Ton  doit  distin- 
guer parmi  eux  VAlyscum,  qui  possède  des 
filaments  traînants  rétractiles. 

Les  Infusoires  ciliés  et  pourvus  d*une 
bouche,  mais  sans  tégument  distinct,  doi- 
Tent  peut-être  former  une  seule  famille , 
qu*on  nommerait  les  Trichodiens  ,  et  qui 
réunirait  sous  ce  même  nom  ceux  que  j*ai 
précédemment  désignés  sous  celui  de  Ké- 
roniens,  en  les  caractérisant  par  la  présence 
de  cils  plus  épais ,  non  vibratiles ,  en  forme 
de  stylets  ou  de  crochets;  car  ces  appen- 
dices ne  diffèrent  véritablement  des  cils  vi- 
bratiles que  par  leurs  dimensions  et  par  un 
moindre  degré  de  mobilité  ;  toutefois  la  fa- 
mille des  rn'c/iodtens  comprendrait  ainsi  un 
grand  nombre  de  types  divers ,  dont  une 
étude  plus  approfondie  pourrait  faire  plu- 
sieurs groupes  importants.  En  effet,  nous  y 
voyons  des  Infusoires  à  corps  oblong,  flexi- 
ble, inégalemeni  cilié ,  ayant  toi^ours  une 
rangée  de  dis  plus  foris ,  dirigés  oblique- 
ment vers  la  bouche;  ce  sont  les  vrais  Tri- 
obodes  et  les  Oxytriques  qu*il  faut  peut-ètie 
réunir  en  un  seul  genre,  en  y  ajoutant 
même  les  Trachéliens ,  qui  n*en  diffèrent 
que  par  leur  forme  plus  allongée.  Le  DUep- 
tiif,  au  contraire,  se  distingue  par  la  posi- 
tion de  sa  bouche,  à  la  base  d*un  prolonge- 
aient antérieur ,  très  étroit ,  en  forme  de 
cou  de  cygne.  Les  Kérones  sont  des  Tri- 
ohodiens  à  corps  déprimé ,  oblong ,  pourvu 
en  avant  et  en  dessous  de  cils  courts  et 
épais,  quoique  très  flexibles,  et  prenant 
Taspea  de  petiu  crochets ,  quand,  appuyés 
•ur  le  porte-objet,  ils  servent  de  pieds;  les 
Kérones  ont  souvent,  en  outre»  de  gros  cils 
I  droits ,  raides ,  figurant  autant  de  stylets 
•n  arrière,  et  doot  on  a  voulu  faire  un  ca- 
ractère distinctif  pour  les  StyUmychia^  qui 
sont  de  vrais  Kérones.  Ces  Infusoires,  vi- 
•Ibles  à  Toil  nu ,  sont  longs  de  l  dixième 
àunt  édenillinètM. 

Les  PtOHooiiim  ne  diffèrent  des  Tricho- 
diens ,  et  particullèremeot  des  Kérones,  que 
par  une  apparence  de  cuirasse  à  côtes  lon- 
gitudinales, qui  se  décompose  par  dif- 
flucncc  en  même  temps  que  le  reste  du 
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cevpe,  mais^^  pendmita  vie,  i^oppeee 
à  la  contractilité  des  tissus  et  à  tout  chan- 
gement de  fesme.  Les  PlCBseoniens ,  longs 
de  6  à  iS  centièmes  de  milèimèire,  sont 
très  abondants  dans  Veau  de  mer  stagnante» 
dans  les  marais  et  dans  quelques  infutiens; 
ils  se  reconnaissent  aiiément  à  leur  cuinsse 
et  à  leur  nanière  de  marcher  au  moyen  dea 
dis  couru  et  épais  ^  lenr  terveatde  pieds. 

Les  Ertiliehs  ont  une  «nlrasae  pkis  réeila» 
membraneuse  et  persbtante;  ils  sont  pour- 
vus de  cils  vibnrtiles  snr  la  partie  déeen* 
verte  seulenent,  et  portent  un  appendice 
court  en  forme  de  queue;  ce  sont,  pour  la 
plupart ,  des  Infusoires  matini  longs  de  3  à 
6  centièmes  de  milliniètre. 

Les  LnjooMavKNs  sont  les  pins  eompiéle 
ment  dHés  de  tous  les  Infbsoires ,  mais  ils 
manquent  de  bontihe  et  d^organisatioa  vi- 
sible à  rintéricor  ;  ce  sont  presque  tous  des 
animalcules  paraskes ,  vivant  les  uns  dans 
rintestin  des  lombrics  et  dans  les  nais ,  les 
autres  dans  Tinaestln  des  Batraciens  :  aussi 
ne  peuvent-ils  vivre  dans  l>an  pure ,  oè  ils 
se  décomposent  bient6t  en  laissant  exsuder 
le  sarcede  ;  Il  semble  que,  devant  vivre  plon- 
gés dam  un  liquide  nourrider ,  leur  orga- 
nisation soit  plus  complètement  en  rapport 
avec  un  mode  de  nutrition  ^Hwim<  par  la 
sorface  extérieure. 

Les  PABAnAciBis,  an  contraire,  sont  les 
Inftasolres  dont  Porganisation  parait  être  la 
plus  complète,  quoiqu*elle  ne  puisse  étra 
encore  complètement  «définie.  En  effet,  leur 
corps  mou,  flexible,  ordinairement  oblong, 
est  revêtu  d*une  sorte  de  tégument  réticulé, 
contractile,  portant  sur  les  mailles  de  son 
tissu  des  cils  vibntfles  disposés  an  se» 
ries  régulières  et  quincondales.  Leur  bou«> 
che,  bien  visible,  est  ordinairement  de  cdté, 
dans  une  dépression ,  à  1>xtrémtié  d*«ne 
bande  oblique  de  cils  plus  longs  et  fins 
forts ,  dont  le  mouvement  continuel  détA^ 
mine  un  tourbillon  dans  le  liquide,  «t 
amène  successivement  les  corpuscules  Ilot- 
tants.  Dans  leur  intérieur  se  voient  des  ra^ 
vités  globuleuses  remplies  de  liquide  on 
contenant  des  substance  avalées,  et  se 
creusant  soit  spontanément  dans  la  sub- 
stance molle  de  leur  corps,  soit  par  Teflht 
de  riropulsion  de  l>au  et  des  corpuscules 
flottants  que  le  mouvement  des  cils  amène 
sans  cesse  au  fond  de  la  boudie.  Ou  Mon 


encore  quelques  ParamëcieoA,  comm»  lee 
Nassuia,  àvultni  iHrecleiBen  t  des  briiwi  à!Q§- 
dUaire,  par  exemple,  qui  dii&teni  (oite- 
ment  leur  corps  en  se  ereusajit  euK-niémes 
une  cavité  iDdépendante  au  milieu  de  la 
substance  molle  intëriaure.  Chez  les  Par- 
rmnécieus  se  voient  généralement  aussi  des 
cavités  contractiles  spéciales  remplies  de  lir 
qaide,  disposées  avec  une  sorte  de  régula- 
rité, paraissant  et  disparaissant  alternati- 
vement à  la  même  plaoe.  Enfin  chez  la  plu* 
part  de  ces  animaux ,  on.  voit  à  r  intérieur 
une  ou  plusieurs  masses  d'apparence  glaor 
doieuse ,  et  chez  quelques  uns  seulement, 
on  voit  la  bouche  entourée  d'un  faisceak  de 
petites    baguettes    comme   Torifice  d'une 
Dssse.  Cette  fiimille  des  Poraméclens,  à  la- 
quelle il  faut,  Je  crois,  réimir  les  Bursariens, 
contient  au  moins  douze  genres  bien  ca-< 
ractérisés ,  tels  que  les  Paramécies  k  corps 
oblong,  comprimé»  avec  un  pH  longitudinal 
oblique  correspondant  à  remplacement  de 
la  bouche;  les  AmphUeplus  qui  en  diffèrent 
par  leur  forme  plu«  allongée ,  amincie  en 
fuseau ,  et  par  l'absence  de  ce  pli  oblique  ; 
les  Kolpodes  et  les  Glaucomes ,  dont  la  bou- 
che est  munie  d'une  lèvre  saillante  ou  d'une- 
lame  vibratile,  et  dont  les  uns  ont  le  corps 
sinueux  on  échancré,  tandis  que  les  autres 
sont  ovales ,  déprimés.  Les  ChUodon  et  les 
AojxiUa,  dont  la  bouche  est  entourée  d*un 
fsisceau  de  petites  baguettes,  se  distinguent 
par  la  forme  du  corps,  ovoïde  chez  ceux-ci, 
et  déprimé  chez  ceux-  là.  Les  Bursaires  ont 
la  bouche  très  grande,  située  à  Teitré- 
mité  d'une  double  rangée  de  cils ,  en  spi- 
rale ,  et  les  Kondylostome   ont  latérale- 
ment en  avant  une  bouche  béante  encore 
plus  grande,  entourée  de  cils  très  forts  qui 
leur  permet  d*avaler  dsreclement  une  proie 
volumineuse.  D'autres  genres  classés  pro- 
visoirement avec  les  Paraméciens  réclament 
un  nouvel  examen  ;  tels  sont  le  Prorodon  et 
VHohphrya^  dont  la  bouche  tout-à-faii  ter- 
minale ,  comme  chez  les  embryons  de  Mé- 
duse» est  nue  chez  celui-ci,  et  entourée  de 
baguettes  chez  celui -lo;   le  PUfwronemaf 
semblable  à  une  Paramécie  dont  la  bouche 
laisse  sortir  un  faisceau  de  longs  filaments 
rttractiles ,  et  n'admet  pas  de  nourriture 
visible  àrintérieur;  le  Lacrymaria.,.  dont 
le  eorps  fusiforme ,  épais  »  se  prolonge  en 
avant  par  un  rétrécissement  en.  forme  de  cou. 
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maii  dOBt  la  bouahe  ■*««  pai  distiiiete,  etc. 
Beaucoup  de  Panméciens  «Mil  longe  de  4  /4 
à  un  4  /2  mlUlBièm,  et  par  coBséqnent  i^ 
sibles  4  Peûl  nu. 

Enire  les  Panunéeieai  et  les  Vortîcel- 
Kens  on  leneontee  eertaint  genres  partici- 
pant des  uns  et  des  autres,  mais  trop  dif- 
férents entre  eux  pour  qu'on  en  puisse  faire 
une  famille  bien  netconent  caractérisée  :  ee 
sont  les  Stentor,  dont  le  eorps,  tantôt  glo- 
buleux ,  lanlAt  ovoïde  ou  cylindrique ,  cet 
tout  couvert  de  dis  vibratiles;  tantôt  ils  se 
meuvent  librement ,  tantôt  ils  se  fixent  tem- 
porairemenlet  se  développent  en  forme  d*efr- 
(onnoirou  de  trompette;  ils  sont  longs  d^n 
demi-millimètre  ou  même  d'un  millimètre 
et  plus  ;  les  Urcéoèaùres ,  dont  le  corps,  non 
cilié  partoue,  est  tantôt  globuleux  ou  dis- 
coïde, tantôt  en  forme  de  cupule,  assez 
semblableàceluides  Vorticelles,  mais  non 
fixé  sur  un  pédoncule.  La  bouche  des  Sten- 
tors et  des  Urcéolaires  se  trouve ,  comme 
eelie  des  Vorticelles,  à  l'extrémité  d'une  ran- 
gée de  cils  qui  se  recourbe  en  spirale  après 
avoir  entouré  comme  une  couronne  la  face 
supérieure;  on  pourraK  donc  provisoire- 
ment en  former  un  groupe  sous  le  nom 
d*UacBOLABiBiis.  Ce  sont  des  animaux  habi- 
tant seulement  les  eaux  limpides  des  moraiSb 

Les  VoiTiCBt.LiBiis  enfin  constituent  une 
deenière  famille  d*Inlbsoires  très  remar- 
quables parleurs  métamorphoses  et  par  leur 
mode  de  développement,  analogne,  pour 
quelques  uns,  à  celui  des  Polypes.  lisse 
composent  d'un  corps  contractile,  tantôtglo- 
bttleuz  ou  ovoïde ,  tantôt  épanoui  en  forme 
de  vase  ou  de  clochette ,  et  d'abord  fixé  sur 
un  pédoncule  simple  ou  rameux ,  raide  ou 
susceptible  de  se  contracter  brusquement 
en  tire-bonchon  ;  dans  un«  dernière  pé*- 
riode  de  leur  vie ,  ils  abandonnent  leur  pé- 
donaile,  prennent  une  forme  cylindrique  et 
nagent ,  à  la  manière  des  Urcéolaires ,  au 
moyen  d'une  rangée  postérieure  de  cils  on- 
dulante. Leur  bouche  est  située  dans  le  bord 
de  l'expansion  terminale  de  leur  forme  de 
vase  pendant  Tépanouisseroent.  Le  nom  de 
ForitcsUea  dû  êtee  laissé  seulement  à  eeux 
dont  le  pédoncule  simple  ou  rameui  est 
centraetile.  Quelques  VorticeUes,  vivantdans 
les  eaux  marécageuses ,  forment  des  touffes 
blaochàtres,  nuageuses ,  larges  de  plusieurs 
miUimètres;  mata  le  corps  de  chacune  en 
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parûni!t<Ta*a  umA.3  i>las  de  5  a  10  ceatiè- 
me^demtiiimecre.  D'jatr».  beanoNip  plas 
petites,  se  dev«l  ^ÇP^Qt  daos  les  infusioiis,  et 
l^nr  i-e*\*-*Tini.r  e>:  lou/ian  simple.  Les 
Vortireiii^as  d  nt  le  pédoncule  simple  oa 
nmeui  nVst  pas  r^nincuie  ont  re^  le 
D<  Cl  d*i.'pu:v.*f  :  ''kei  ««•  c'est  le  corps 
m^nte  qui.  pî:îs  a!Ioc«é,  se  cooiracte  eo 
se  ^  ttviaoc  traD«v«*rfalemeol. 

L*3iis  0)0  hiit<>:r?  naturelle,  à  U  suite 
•ies  vrais  Iafiisoire<  son  symétriques.  }*ad- 
B^tuis  proTiKircment  on  groupe  d'Infa- 
svires  sToietrique:»;  mais  depuis  lors  fai 
reri>nBa  que  les  CKitomctus  et  le»  Irhtkif^ 
étum  9*»ot  des  Sysioiides;  il  ne  resterait 
donc  auj'Mird'hui  qu'un  seul  type,  le  CcJeps, 
qu'un  pourrait  confiderrr  comme  on  Info- 
s«*«re  «ymctnqne  :  mais  Topscite  de  son  eo* 
%cl  pf  e  ne  permet  pas  d'afoir  one  idée 
prmie  de  sa  vraie  siructore  et  consequen»- 
B^nt  de  ses  rapçpjrts  tntjl«jçiques. 

Pour  compléter  cet  article,  il  noos  Caot 
menuoocer  au«>i  les  nombreu  objets  qui 
ont  ete  ciassés  à  t«.rt  parmi  les  Inrosoirci. 
Si  n  -it  suivons  p^ur  cela  la  •omeociatorc 
detj.  F.  Mûller.  ad  piee  par  les  zoulofcsics 
de  la  période  subM.^ueflie,  nous  lofoos 
d'abord  tous  le  Dora  Je  Vibnoos,  des  An* 
gui.  lu  les  et  diver»  Hflminibes  nematokses 
aDal**«ues«  puii  de«  Navicules,  de*  Bacil- 
laires et  des  Cl'jiier.es  qui  doivent  être  re- 
p>>rires  dans  le  rrçoe  vegeul.  Parmi  les 
Vuh  Al  w>nt  compris  des  corps  reproducteoiY 
ciiies  de  dner<es  A' nés,  et  aossi  le  ferme 
on  bulbii.e  cilie,  dtapbane*  de  TEpooce 
d'eau  douce.  Le  çfcre  Cercatre,  que  nous 
avons  supprime  dacs  la  liste  des  lofusoires, 
reafermaii  des  aDuiiaui  très  différents,  on 
Peridioien ,  des  Euz'eoiens  et  Theramona- 
dieus,  des  Systiv! ides  et  des  Helminthes 
tremat4ides  paravitci  du  foie  desHoliitsques 
d'eau  douce  et  aui'suels  seuls  le  nom  de  Ccr- 
caire  duitétre  tais«e.  On  a  voulu  aussi  ra^ 
prurher  des  i>r'*a.res  les  Speraatozoïdes 
ou  priH^ndits  aaimû'i'ules  spenBatiqocs  es 
leur  donnant  une  •'  rzaiitfation  qn'ib  b*ooI 
point. 

Au  B'ivnbre  des  Triibodct  de  Mollcr  le 
tr«««iv  aient  p4s«  enrs  e<peccs  troovées  avec 
Peau  de  m^r  <U3«  U  '^ -quille  des  lloalcs,  ci 
qui  ne  ^nt  autre  cr..«e  que  dct  tenbenu 
de  la  braa<iite  rth<-e  Je  ces  Mollusques.  Cne 
LcocA(pLres  est 
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■elle:  U  plupart  de  ses  Torti^lles,  ainsi 
que  piosieurs  de  ses  Tricbodes  et  b>us 
SCS  Brarbi<>BS,  sont  ée§  S«stc'HJe>.  Enfin  . 
Ton  dt>it  remarquer  aussi  que  teauctup  de 
SCS  Tricbodes  et  de  ses  Kerones.  atnii  que 
ses  Himjnt.*pus.  sont  des  indnidus  de  quel- 
que autre  espèce  défxmés  oa  en  parue  dé- 
composes. iF.  D^iki^o  > 

1\GA.  ar/T.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Mimosées-Parkiées,  éub!i  par  Plumier 
[Gf9.  !3,  t.  25).  .Krbres  oa  arb'i«:es  de» 
rr<i«3nstropi^les  deTAsie  et  de  i'AaL«.r-.que. 
Vi^.  smoscis. 

nce^llOtStA,  Dennst.  scr.  ra.— Sya. 
de  Cunu,  Linn. 

L\GE.MI01SSL& ,  E.  Me;.  aoT.  ra.  ^ 
Syn.  d'AmpKi:alea,  Eckl.  et  Zeyb. 

IXGE.\BOlZU,  Bert.  kit.  ra.  —  Sjv. 
de  Boi^uiA ,  DO. 

*  1\GÉ.\IEL^ES.  :a;f«icv.  atAcm. — 
Soos  ce  nom  est  desisné  par  M  Wa;«*ke> 
naér,  dans  son  Htst.  «oT.  des  /«u.  ttp<  ,  uam 
race  qui  appartient  an  penre  des  C.ubt:na, 
et  dont  les  espèces  qui  la  compilent  ont  les 
mandibnles  portées  en  avant,  la  quatrième 
paire  de  pattes  la  plus  lonfue,  ensaitc  la 
troisième  est  la  plus  courte.  Les  Ctt£«:<sa 
désignées  sous  les  noms  d'fvt*t<ias  eC  de 
castanea  sont  les  lepresentants  de  cette 
race.  ill.  L.) 

•L\l%.  Hin. — ijenre  de  CéUcés  crée  par 
M.  Fr.  Cuner  //uf.  éa  Cet.  ,  f%4>s  à  Buf- 
fcn,  éd.  Roret,  îSZ6i  ani  dépens  du  ;raod 
groupe  des  Dauphins,  dont  il  se  rapprucfee 
par  l'ensemble  des  formes  eiteneures,  iBais 
dont  le  museau  est  plus  allonxé,  les  nafcut- 
m  pectorales  plus  lare  es.  et  la  naz^^-ire  dor- 
sale représentée  par  une  simple  e>«atioa 
de  la  peau.  Ces  caraeteres,  pea  proches  à 
servir  a  la  formation  d'un  ^ecre.ac^  i*ereot 
de  r importance  par  les  partKniiariie:»  «;ui  se 
tirent  de  la  tête  osseose  de  ces  animaux  « 
principalement  remarqoable  par  des  dents 
ma  melti  formes. 

Cne  seule  espèce  entre  dans  es  fenre  : 
c'est  r/niA  hfitrtensit  Aie.  dT^rb.  (.Vovn*. 
Jiin.  du  Jfui..  III,  pi.  3^qui  se  trouve  dans 
rmteriearda  Haot-Pérou  .Boloia^.  H  donc 
les  eoulears,  communenreot  ianab!es^  sont 
en  dessus  d'un  bleui trr  p4!e,  passant aa  rosé 
en  dessous;  la  qoeoe  et  les  naçecires  sont 
bleoitres.  Ce  Cetacé  ne  fait,  d'après  les 
rapp>)rli  des  natvrcb  d«  pa;  s  qu'il  telMte« 


qu'un  seul  petit  à  la  fois,  et  la  mère  a  pour 
«oo  eofant  une  affection  très  grande ,  qui, 
du  reste ,  dit-on,  est  réciproque.  Ces  Dau- 
phins viennent  plus  fréquemment  que  les 
espèces  marines  respirer  à  la  surface  de 
Teau  ;  mats  leurs  mouvemenU  n*ont  ni  la 
vivacité  ni  Timpétuosité  de  mouvement  de 
ceux-ci;   ils  se  réunissent  habituellement 
en  petites  troupes  de  trois  ou  quatre  indivi- 
dus, et  on  les  voit  quelquefois  élever  leur 
museau  au-dessus  des  flots  pour  manger  leur 
proie.  Les  Indicus  Gnarayas  des  rives  du 
Rio  de  San  Miguel  leur  donnent  le  nom  d7- 
«îa,  dénomination  qui  leur  a  été  conservée 
génériquement.  (E.  p.) 

♦ïNIENCÉPBALE./nwncspAaiiw.TKBAT. 
—  Genre  de  Monstres  unitaires  de  la  famille 
des  Exencéphaliens.  Voy.  ce  mot. 

♦IWIODYMB./niodymus.  térat.— Genre 
de  Monstres  doubles ,  ordre  des  Autositai- 
res,  famille  des  Monosomiens.  Voy.  ce  mot. 

•INIOPE.  Iniopes,  térat.  —  Geilre  de 
Monstres  doubles  de  Tordre  des  AutosiUires, 
famille  des  Sycéphalleos.  Voy.  ce  mot. 

*INO  (nom  mythologique),  ims.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Bra- 
chélytres,  tribu  des  Omaliniens,  établi  par 
M.  Laporte  [Éludes  entomologiques,  p.  i  35), 
arec  une  espèce  de  Madagascar,  nommée 
I»r  Fauteur  /.  picta.  (G.  ) 

INOCARP€S  (fs,  ?,oç,  fibre  ;  x«f»woç , 
fruii).  DOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Hernaodiacées ,  établi  par  Forsler  (  C/iar. 
gen.^  66).  Arbres  résineux  de  TAsie  et  de 
rOeéanie.    Voy.  hernanducêes. 

INOCÉHAME.  Inoceramus  (Tç,  «oç,  fi- 
bre; xï/wpo;,  vase,  coquille),  moll.  —  On 
doit  la  création  du  genre  Inocérame  à 
M.  Sowerby  ;  il  le  proposa ,  en  1815 ,  dans 
ion  Minerai  conckology.  Il  est  destiné  à 
Assembler  des  coquilles  bivalves  singuliè- 
res ,  dont  quelques  espèces  ont  été  connues 
ies  anciens  paléontologistes ,  comme  le  té- 
moignent les  ouvrages  de  Lister,  de  Bour- 
goel ,  de  Knoss  et  Walch ,  etc.  Lorsque 
HM.  Cuvier  et  Brongniart  publièrent  la 
deuiiéme  édition  de  la  Minéralogie  des  en- 
virons de  Paris  j  M.  Brongniart  fut  spécia- 
fement  chargé  de  la  détermination  des  fos- 
«les;  il  démembra  le  g.  Inocérame ,  et  en 
détacha  les  espèces  les  plus  grandes  sous  le 
Dom  de  Catillus ,  et  proposa  de  plus ,  pour 
VDe  coquille  incertaine  encore  à  cette  épo- 
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que,  un  g.  Mytiloldes  pour  mie  espèce  my  ti* 
liformedugenredeSowerby.  En  continuant 
la  publication  de  son  Minerai  conehoiogy^ 
Tauteur  lui-même  laissa  échapper  quelque! 
doubles  emplois.  En  elTet,  on  trouve  plit- 
sieurs  Inocérames  rangées  sous  le  nom  de 
Crénatules,  et  une  autre  fort  grande  et  fort 
remarquable ,  pour  laquelle  il  a  institué  It 
g.  Tachmia,  Ainsi ,  pour  nous ,  nous  réa* 
nissons  au  genre  du  paléontologiste  anglais 
ceux  nommés  Catillus  et  Myliloides  par 
M.  Brongniart ,  ainsi  que  les  Crenalula  et 
Tachinia  de  Sowerby.  Ces  genres,  en  effet, 
offrent  des  caractères  communs  de  structure, 
et  Ub  doivent  par  conséquent  rentrer  dans 
un  seul  groupe  naturel. 

II  est  difficile  sans  doute  de  présenter 
tous  les  caractères  du  g.  Inocérame ,  parce 
que,  toutes  les  espèces  qui  en  dépendent  se 
trouvant  dans  la  craie ,  elles  ont  subi  dans 
ce  terrain  des  altérations  considérables  dont 
nous  avons  eu  occasion  de  parler  d^à  en 
traitant  de  plusieurs  autres  genres.  Nous 
verrons  encore  à  Tarticle  PQDOPsmEComment, 
conduit  par  des  observations  précises ,  nous 
avons  découvert  ce  fait  important  que,  dans 
la  craie,  certaines  coquilles  peuvent  être 
dissoutes  en  partie  seulement,  tandis  qu'une 
portion  extérieure  plus  ou  moins  considé- 
rable a.  résisté  à  la  dissolution ,  et  c*est  Jà 
justement  ce  qui  est  arrivé  aux  Inocérames» 
et  dès  lors  on  doit  comprendre  combien  il 
est  difficile  de  retrouver  dans  des  débris 
incomplets  tous  les  caractères  du  genre. 
Néanmoins ,  d'après  Tensemble  des  formes 
extérieures  et  quelques  uns  des  caractères 
de  la  charnière ,  on  peut  dire  que  ces  co- 
quilles doivent  appartenir  à  la  classe  des 
Conchifèrcs  monomyaires  de  Lamarck.  Les 
coquilles  groupées  dans  cette  classe  se  divi- 
sent en  deux  parties  bien  distinctes  ;  les  unes 
sont  adhérentes  par  le  test  ;  elles  conser- 
vent ,  à  cause  de  cela ,  une  irrégularité  qui 
leur  est  propre;  les  autres,  libres  ou  fixées 
par  uitbyssus,  ont  plus  de  régularité,  mais 
il  y  en  a  un  certain  nombre  qui ,  étant  iné- 
quivalves  et  irrégulières,   ont    constitué 
pour  Lamarck  sa  famille  desMaUéacées,  Les 
Inocérames  ayant  les  caractères  extérieurs 
des  coquilles  de  cette   famille  doivent  y 
prendre  place ,  quoique  Ton  ignore  si  dans 
ce  genre  il  n'y  a  en  réalité  qu'une  seule  im 
pression  musculaire.  On  n^aurait  aucun  ma- 
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tir  d»  topftMT  fil»  tot  iMeéranes  loM  été 
eoqwMes  tf  myairet  ;  car  toutes  la  eoqmllet 
ûmjmrm  irrégiiKèras  aMt  adhéremet,  Un- 
dia  qoa  UNrtea  tas  coquilles  irréel  icres  If- 
bNsapH***^B«Bi  sans  eicepcion  à  la  classe 
des  Moaooiyaires. 

Les  InoeéniDie*  soBi  des  coquilles  singu- 
lières ,  inéqaWahres,  loDgitndinales ,  ayaiit 
les  sommets  rapproches»  plus  oa  moins  proé- 
minants,  selon  tas  espèces,  et  une  charnière 
droite,  targo,  épaisse,  snr  la  sarftce  in- 
terne d»  laquelle  sont  creusées  nn  grand 
nombre  de  gouttières  pour  receroir  un  liga- 
ment nrottipta.  Déjà  la  familta  des  Malléacées 
renferme  plusieurs  genres  présentant  des 
caractères  semblables  :  ce  sont  les  Crénatu- 
les ,  tas  Pemes  et  les  Genrilies.  Les  ralres 
sont  inégales  ;  mais  il  y  a  des  espèces ,  par- 
ticulièrement celles  dont  M.  Brongniart  a 
fait  le  g.  Catillus ,  qui  ont  des  tiItcs  pres- 
que égales ,  et  c*est  dans  celte  série  que 
doit  Tenir  se  placer  le  g.  Tacbinia.  Dans 
toutes  ces  coquilles  ,  sans  eiception ,  les 
portions  de  test  que  Ton  peut  obsenrer  of- 
freoi  une  composition  que  Ton  ne  rencontre 
que  rhex  un  petit  nombre  de  Mollusques. 
On  m'a ,  par  les  cassures  ,  que  ces  coquilles 
étaient  revêtues  à  Teitérieur  d*une  couche 
plus  ou  moins  épaisse ,  à  fibre  très  fine  et 
perpendiculaire  ,  disposée  eiactement  de  la 
même  manière  que  dans  les  Jambonneaux. 
Nous  avons  recherché  si  cette  disposition 
fibreuse  se  retrouvait  dans  les  autres  gen- 
res des  Maltéacées ,  et  nous  en  avons  con- 
staté la  présence  dans  les  Pemes  et  les  Avi- 
cules.  Nous  en  avons  conclu  par  analogie 
que  cette  courbe  fibreuse  des  Inorérames , 
la  seule  aujourd'hui  conservée ,  était  soule- 
noe,  pendant  la  vie  de  Panimal,  par  une 
couche  intérieure  nacrée ,  plus  on  moins 
épaisse ,  et  que  la  dissolution  a  f^tt  dispa- 
raître complètement.  On  a  une  autre  preuve 
que  la  partta  fibreuse  ne  constituait  pas 
coûte  la  cnquille.  On  voit  qu'en  effet  cette 
couche  s'épaissit,  des  crochets  vers  les  bords 
des  valves ,  ce  qui  n*a  Jamais  lieu  dans  une 
coquille  entière ,  quelle  qn>lle  soit ,  tendis 
que  cette  disposition  doit  se  présenter  lors- 
que la  couche  intérieure  d^une  coquilta  a 
été  dénudée  de  la  courbe  etiérienre,  eammo 
novs  le  verrons  aui  articles  srosmru  et  ro- 
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que  le  g.  Inoeérame  peut  être  caractérisé  de 
la  manière  suivante  :  Coquille  irrégulière, 
Inéquivahre ,  inéquilatérale ,  loogitudinaln, 
à  crochets  terminaux,  Inégaux ,  et  plus  oo 
moins  saillants  ;  charnière  droite  ,  linéaire  » 
présentent  une  série  de  gouttières  étroites 
pour  rinsertion  d*un  ligament  multiple; 
une  impression  musculaire,  subpostérieure; 
couche  extérieure  du  test  fibreuse ,  à  fibres 
perpendiculaires.  Le  g.  Inoeérame  ,  consti- 
tué par  un  groupe  de  Mollusques ,  est  ac- 
tuellement éteint;  la  plus  grande  partie  de 
ces  animaux  ont  vécu  pendant  la  période 
crétacée;  aucun  ,  jusqu*i  présent,  ne  ft*esl 
montré  dans  les  terrains  tertiaires,  mais 
quelques  uns  ont  descendu  dans  la  série 
des  terrains  oolithiques  ;  on  en  a  même 
rencontré  dans  les  terrains  siluriens ,  dont 
les  dépôts  remontent  aux  premiers  iges  géo* 
lofEÎques  de  la  terre.  On  compteit  à  peine 
une  diiaioe  d'espèces  d'Inorérames  dans  les 
ouvrages  de  M.  Sowerby  et  de  M.  Manieil; 
aujourd'hui  il  y  en  a  une  quarante iue  d'in- 
scrites dans  les  catelogues  des  paléonlolo- 
gistes.  (Df^H.) 

rVORGAMQtB.  Inorganicus.  —  On 
nomme  ainsi  tous  les  corps  dépourvue  des 
organes  nécessaires  à  la  vie ,  soit  %égéule, 
soit  animale. 

MKOSTEmiA.  i!0. — Genre  de  la  tribu 
des  Proclotrupiens ,  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères ,  groupe  des  Plalygastérites ,  eubli 
par  M.  Haliday  et  adopté  par  nous  (  Hist. 
des  /ni.,  t.  1,  p.  14S).  Le  type  de  cette 
coupe  générique  est  l'/n.  iioscti,  Hal.   ,El.) 
WSECTES.  /iijec(a.  iool.  —  On  a  ap- 
!    pelé  ainsi,  avec  Linné ,  tous  les  aninuux 
I   dont  le  corps  est  formé  d'articles   placés 
'   bout  à  bout,  et  dont  les  pattes  offrent  au«»i 
ce  caractère  :  en  sorte  que  Ton  comprenait 
sous  cette  dénomination  ce  que  l'im  homme 
aujourd'hui   tes  animaux    articules.    Puur 
Linné,  un  Crabe,  une  Ecre«i»<e.  une  Arai- 
gnée, un  Papillon,  éteieot  des  Infectes; 
pf>ur  les  naturalistes  raodernes,  le^  Insectes 
ne  renferment  plus  que  les  .Krticules  pour- 
vus de  trois  paires  de  pattes ,  tels  que  le 
Hanneton  ,    la   Sauterelle ,   la    Moutiie  à 
miel ,  ete.  Cependant  un  entcrooluf:i<te  .m- 
■   glab ,  M.  Westwood ,  pn>pose  de  ron<er^er 
à  tous  les  animaux  articulés  leur  ancienne 
'   dénomination  d*lnseetes,  pour  se  c^Mifor- 
I  HMv  an  langage  nsnel.  dana   lequel  on 
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dii  encore  d*une  Araignée  qiTene  est  un 
iDiecte.  On  désignerait  alors,  avec  Aristote, 
soos  le  nom  de  PtUota  la  classe  des  Insectes 
proprement  dits.  II  y  a  néanmoins  lien  de 
penser  que  le  nom  d'Insectes  restera  long- 
temps encore  ceqn*il  est  aujourd'hui,  8*ap- 
pliquanl  «  dans  le  langage  des  naturalistes , 
à  tous  les  Articulés  à  six  pattes,  et,  dans  le 
langage  ordinaire,  à  tout  ce  qu'on  tondra 
lui  Taire  signifier. 

Les  animaui  qui  constituent  arec  les  In- 
sectes le  groupe  des  Articulés  proprement 
dits  sont  les  Crustacés,  les  Arachnides  et 
les  Myriapodes  {voyez  ces  mois)  ;  mais  tous 
se  distinguent  des  Insectes  par  le  nombre 
de  leurs  pattes  qui  est  supérieur  à  sii ,  et 
par  d^autres  caractères  plus  importants.  Il 
but  remarquer  que  le  nombre  sii ,  qui  est 
celui  des  pattes  dans  la  classe  des  Insectes , 
ne  se  rapporte  qu'à  l'état  parftit  ou  défini- 
tif de  C€$  animaux;  car,  pendant  ies.pre- 
mien  temps  de  leur  vie ,  beaucoup  d'Insec- 
les  ont  plus  de  six  pattes.  Il  n*y  a  cepen- 
dant que  six  pattes  articulées ,  les  autres 
n'étant ,  pour  ainsi  dire,  que  des  mamelons 
formés  d*ane  seule  pièce.  Quant  aux  autres 
caractères  différeniiels  des  Insectes,  les  or- 
ganes de  la  respiration  en  fournissent  un 
des  principaux.  Ces  organes  sont  des  tra* 
cbécs  pour  le  passage  de  l'air,  ce  qui  dis- 
tingue les  Insectes  des  Crustacés,  qui  ont  des 
branchies;  mais  un  grand  nombre  d'Arach- 
nides respirent  aussi  par  des  trachées,  et  les 
Myriapodes  sont  tous  dans  le  mémo  cas. 
Cestdooc  le  mode  de  division  des  parties  du 
corps  qui  sert  le  mieux  â  distinguer  les  In- 
sectes, concurremment  avec  le  nombre  des 
pattes.  Ainsi  les  Arachnides  ont  la  lèle  con- 
fondue avec  le  thorax,  et  les  Myriapodes 
ont  Jecorpe  vcrmiforme,  avec  toutes  les  ar- 
liculatioiis  semblables,  excepté  la  tète.  Dans 
les  Insectes,  le  corps  est,  au  contraire,  ma- 
oifesiemest  divisé  en  tète,  thorax  et  abdo- 
men. Ce  mode  de  division  permet  de  dis- 
tiagacr  au  premier  coup  d*œil  les  Insectes 
de  certaÎDc  Crustacés,  dans  lesquels  la  léte 
eu  avftsi  confondue  avec  le  thorax  ;  mais  il 
cMd'aatrcf  Crustacés  qui  présentent  aussi 
les  trois  légions  du  corps  que  Ton  remarque 
dans  les  Insectes. 

La  présence  des  antennes  est  encore  un 
des  caractères  constants  de  la  classe  des 
loscclet  y  tandis  que  celle  des  Arachnides 
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,  en  est  dépourvue;  mais  les  antennes  exis- 
tent aussi  dans  les  Crustacés  et  dans  les 
Myriapodes.  Enfin  fl  se  produit  chez  les  In- 
sectes, tantôt  des  mues ,  ou  simples  ehan- 
gements  de  peau  ,  avec  conservation  de  la 
forme  du  corps  ;  tantôt  des  changements  de 

,  peau,  avec  altération  de  la  forme.  On  «e 
trouve  pas  non  plus  dans  ces  phénomènes 

'  des  caractères  propres  aux  Insectes  seule- 

I  ment  ;  car  les  Aradinides  changent  de  peau, 
($t  quelques  unes  même  changent  aussi  de 
forme.  On  peut  en  dire  autant  des  Crustacés 
et  des  Myriapodes  ;  en  sorte  que  les  change- 
ments de  peau,  accompagnés  de  change- 
ments de  forme ,  se  présentent  à  la  fois 
dans  une  partie  an  moins  de  cfaacooe  des 
quatre  classes  d'Articulés. 

Enfin,  un  des  caractères  les  plus  saillants 
de  la  classe  des  Insectes,  c'est  sans  contredit 
la  présence  des  ailes ,  qui  manquent  entier 
rement  aux  trois  autres  classes  d'Articulés. 
Et  cependant  ce  caractère  n'a  pas  une  va« 
leur  absolne ,  puisqu*il  existe  des  groupes 
dinsectes  aptères ,  c'est-à-dire  privés  d'ai- 
les ,  et  que  certaines  espèces  ordinairement 
allées  se  montrent  accidentellement  dépour- 
vues des  organes  du  vol. 

Il  n'y  a  donc  en  définitive  que  le  nombre 
des  pattes  qui  ne  souffre  pas  d'exception  ; 
mais  ce  caractère  n'est  constant  que  danslei 
Insectes  à  l'état  parftiit.  Dans  les  premiers 
temps  de  leur  vie,  ces  animaux  sont  tantôt 
apo^ieff  ,  c'est-à-dire  dépourvus  de  pattes  ; 
tantôt  ils  en  ont  six  ou  un  plus  grand  nom« 
bre  ;  tantôt  même  ils  n'en  ont  qoe  dem« 
Il  (but  une  certaine  habitude  pour  recon- 
naître dans  tous  les  cas  une  larve  d'Insecte. 
Vœttfdes  Insectes  varie  beaucoup  dans 
sa  forme,  l'aspect  de  sa  surface  et  sa  colo- 
ration :  il  varie  beaucoup  aussi  dans  sa  si- 
tuation au  milieu  de  la  nature.  Tantôt  il 
estspbériqne  ;  tantôt,  ce  qui  arrive  le  plus 
ordinairement,  il  est  ovoïde;  d'autres  fois 
il  a  la  forme  d'un  cylindre  ou  dVn  concom- 
bre, ou  celle  d'une  lentille.  Sa  surface  est 
tantôt  lisse,  tantôt  striée  ou  relevée  par  des 
côtes  ou  àts  lignes  d*apparences  variées.  Sa 
couleur  est  blanche ,  ou  Jaunâtre  ou  gri^e 
dans  la  plupart  des  cas  ;  mais  quelquefois 
aussi  elle  est  verte  ou  noire ,  ou  même  ba- 
riolée. Dans  quelques  cas,  Voeuf  est  tout-à- 
feit  transparent.  'Quant  à  sa  situation  ,  il 
est  quelquefoi.^   déposé  sur  iroe  feuille, 
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ftur  une  branche  d*arbre  ,  ou  bien  enfoui 
dans  la  terre  ou  dans  Teau.  On  \oit  sou- 
vent des  anneaux  formés  autour  des  bran- 
dies (Kir  des  œufs  accoles  les  unt»  aux  au- 
tres, ou  des  amas  d*œufs  déposés  à  la  sur- 
face des  feuilles  ;  on  en  voit  même  qui  sont 
filés  à  la  feuille  au  moyen  d'un  long  pé- 
dicelle.  Les  oeufs  déposés  en  terre  sont  tan- 
tôt abandonnés  à  eui-mèmesdans  une  fente 
produite  par  la  mère  à  Taide  d*un  organe 
apécial  (tarière)  ;  tantôt  renfermés  dans  des 
loges  construites  à  dessein ,  et  dans  lesquelles 
la  mère  a  eu  soin  de  déposer  la  nourriture 
dciitiuée  aux  larves  qui  en  sortiront.  Dans 
d'autres  cas,  les  oeufs  sont  placés  dans  \t 
tissu  même  des  \égétaui  à  Taide  d*organes 
appropriés.  Certaines  espèces  pondent  leurs 
«eufs  dans  Teau,  et  les  y  abandonnent; 
d'autres  les  enferment  dans  un  cocon,  ainsi 
que  cela  a  lieu  parmi  certains  Insectes  car- 
nassiers; d'autres  encore  les  enveloppent 
d*unc  sorte  de  gelée  à  Taide  de  laquelle  ils 
les  fixent  à  la  face  inférieure  des  pierres 
submergées.  Enfin  un  certain  nombre  d'In- 
sectes déposent  leurs  œufs  dans  le  corps 
d*autres  animaux ,  et  dans  les  larves  ou  les 
Chenilles  des  Insectes  eux-mêmes.  Les  lar- 
ves ainsi  attaquées  servent  à  la  nourriture 
de  l'ennemi  qu'elles  renferment,  et  péris- 
sent prématurément. 

Il  y  a  deux  choses  à  remarquer  au  sujet 
de  la  manière  dont  les  œufs  sont  déposés  par 
la  femelle.  La  première,  c'est  qu'en  général 
ils  sont  pondus  dans  des  circonstances  qui 
permettent  aux  larges  qui  en  sortiront  de 
trouver  leur  nourriture  autour  d'elles. C'est 
ce  qui  a  lieu  surtout  pour  les  œufs  qui  sont 
pondus  daus  le  corps  de  certains  animaux  ou 
dans  les  larves  de  certains  Insectes.  C'est 
ce  qui  a  encore  lieu  pour  les  œufs  qui  sont 
pondus  par  quelques  espèces  appelées  pa- 
rasites dans  le  nid  préparé  par  d'autres 
espèces,  et  approvisionné  par  ces  dernières. 
Il  en  est  de  même  pour  les  œufs  qui  sont 
abandonnés  dans  l'eau  ou  déposés  dans  le 
tissu  des  végétaux.  Les  larges,  au  moment 
où  elles  éclosent ,  se  trouvent  à  même  de 
rencontrer  les  aliments  qui  leur  contien- 
nent. En  étudiant  l'industrie  des  Insectes, 
on  reconnaît  qu'un  grand  nombre  d'entre 
eux  pond  des  œufs  dans  des  circonstances 
toutes  spéciales»  el appropriées  tu  bat  doot 
il  «1  fueelloa. 


La  seconde  chose  à  considérer  au  sujet 
de  la  position  des  œufs,  c'est  que  Pin- 
fluence  de  l'air  et  de  la  température  pa- 
raît avoir  une  action  marquée  sur  certains 
œufs.  Ainsi  ceux  d'un  Insecte  aquatique 
(  Hydrophilus  piceus  )  voguent  à  la  surface 
de  l'eau  renfermés  dans  un  cocon  de  soie , 
et  ne  se  développent  pas,  suivant  M.New- 
port  ,  si  on  les  dépose  au  fond  d'un  vase 
plein  d'eau.  Cependant  les  œufs  des  Phry- 
ganes ,  que  l'on  rencontre  à  la  face  infé- 
rieure des  pierres,  restent  toujours  plongés 
dans  l'eau.  Quant  à  l'influence  de  la  tem- 
pérature, elle  est  plus  prononcée,  si  Ton  en 
Juge  par  l'habitude  où  sont  les  Fourmis 
d*éioigner  ou  de  rapprocher  de  la  surface 
de  la  fourmilière  les  œufs  de  la  génération 
prochaine ,  suivant  que  le  temps  est  froid 
ou  chaud,  suivant  que  la  pluie  menace  ou 
que  le  soleil  prodigue  ses  rayons.  Les  soins 
que  les  Fourmis  donnent  aux  œufs,  elles 
les  donnent  également  aux  nymphes  en- 
core renfermées  dans  leur  cocon ,  et  la 
nymphe  a  été  considérée  comme  un  se- 
cond œuf. 

Larve.  C'est  l'état  de  l'Insecte  Iorsqn*îl 
sort  de  l'œuf,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  pas 
encore,  soit  la  forme,  soit  tous  les  or- 
ganes de  l'Insecte  parfait.  Sous  ce  rapport, 
il  y  a  une  distinction  à  établir  entre  les  di- 
verses larves.  Les  unes  d ilTèr en i essentielle- 
ment de  l'Insecte  parfait  :  elles  ont  le 
corps  plus  ou  moins  vermiforme;  les  an- 
tres ressemblent  à  l'Insecte  parfait,  et  sont 
cependant  dépourvues  des  organes  du  vol , 
des  ailes  proprement  dites.  Aussi  quelques 
auteurs  ont- ils  partage  les  Insectes  rn  deux 
catégories  distinctes,  suivant  que  leurs 
larves  ressemblent  ou  ne  ressemblent  pas 
à  rinsecte  parfait.  On  a  donné  le  nom  de 
larve,  du  latin  iarta,  masque ,  au  premier 
état  des  Insectes,  parce  que,  dans  un  très 
grand  nombre  d'entre  eus,  la  forme  défi- 
ttiti>e  est  pour  ainsi  dire  masquée  par  l'en» 
veloppe  primitive.  Outre  l'absence  des  or- 
ganes du  vol,  la  larve  est  encore  dépoorvne 
des  organes  de  reproduction ,  des  organes 
sexuels.  C'est  ce  que  Ton  remarque  dans 
tous  les  Insectes  à  l'état  de  larve,  que  cette 
lane  ressemble  ou  non  à  Tlnsecte  parfait. 
Les  Puces,  par  exemple,  les  Poux,  ue  dif- 
fèrent à  leurs  divers  états  que  par  la  uitle: 
Toili  pour  restérieur;  les  organes  de  la 
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reprodnclloii  leur  manquent  êependaof. 
Les  Sauterelles,  les  Punaises,  les  Cigales, 
ont,  à  PéCat  de  larve,  la  forme  de  Tlnsecte 
parfait,  moins  les  «iles  et  les  organes  re- 
producteurs. Enfin  les  Hannetons,  les  Pa- 
pilJons,  les  abeilles,  les  Moudies,  ont  une 
tout  autre  forme ,  lorsqu'ils  sont  à  Télat 
de  iarye ,  que  celle  qu*iU  auront  à  Téui 
d'Insectes  parfkits.  Hon  seulement  ils  sont 
privés  alors  de  tout  organe  de  reprodue- 
tion,  ma»  ils  présentent  des  différences 
Doubles  ,  tant  dans  la  forme  générale  de 
inir  corps  que   dans  les  parties   de  leur 
bouche  ;  souvent  ils  ont  des  organes  quMIs 
perdront  ensuite ,  comme  la  filière  de  la 
Chenille,  à  l'aide  de  laquelle  sera  filé  le 
cocon  de  sore  destiné  à  la  protéger  dans  ses 
iransforrnacions  ultérieures.  Souvent  en» 
eore,  ou  pour  mieux  dire  toujours,  dans 
les  larves  à  corps  vermiforme  ,  les  organes 
de  la  digestion,  le  tube  intestinal,  subiront 
des  changements  notables  pour  arriver  à 
l'eut  définitif  qui  oonstîtoe  celui  dUnsecie 
parfait. 

Dans  les  Ur?e8  qui  diflSèrent  pour  la 
forme  de  celle  de  Tlntecte  parfait ,  tantét 
H  existe  des  pattes  pour  la  locomotion,  tan- 
tôt il  n'on  existe  pas.  Lorsque  tes  pattes 
existent ,  eltos  sont  tautdt  au  nombre  de 
six,  comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  insec* 
tes  parfaits ,  tantôt  en  plus  grand  nomt»re. 
Dans  le  cas  où  il  7  a  six  pattes ,  ces  pattes 
sont  forméea  de  plusieurs  pièces ,  placées 
les  unes  à  In  suite  des  autres;  elles  sont 
dites  alors  articulées  ,  et  représentent  les 
six  pattes  de  I^Insecte  parfait.  Lorsqu^il  y 
a  plus  de  bU  pattes ,  les  unes  sont  articu- 
lées :  ce  sont  les  six  pattes  persistantes  ou 
les  vraies  pattes  ;  les  autres  sont  formées 
d'une  seule.^iéce,  on  sont,  pour  mieux  dire, 
des  prolongements  de  TenTeloppe  externe 
et  des  muscles  qui  s*7  aUacbent  à  Tinté- 
rieor.  On  les  appelle  des  fausses  pattes , 
psTce  qu^elles  sont  transitoÎTes ,  et  ne  se 
montrent  pas  sur  Tin  secte  parfait. 

En  général,  Tétat  de  larve  est  celui  tous 
lequel  les  Insectes  vivent  le  plus  longtemps. 
Il  y  en  a  même  qui  ne  Tlvent  qne  quelques 
heures ,  ou  même  moins  ,  à  Tétat  parfait  ; 
tels  sont  les  Éphémères.  Le  Hanneton  vit 
trois  ans  sous  la  forme  de  larve ,  et  quel* 
ques  semaines  seulement  i  IV^tparbét; 
rÉpbémère  vit  deux  tni  à  Tétat  de  larve. 
T.  vil 
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DTavlrea  aubisaent,  daoi  k  eoors  d'us 
même  été ,  toutes  leurs  translormalâoiis , 
et  ne  se  perpétuent  l'année  suivaBlt  quu 
par  réclusion  des  osufs  qu'ils  ont  déposés. 

C'est  aussi  sous  la  forme  de  larves  qne 
les  Insectes  sont  le  plus  voraces ,  du  moini 
ceux  qui  subissent  des  métamorphoses  com- 
plètes ;  car  les  Sauterelles  ,  par  exemple , 
causent  de  grands  dégâts  à  leur  état  partait. 
Les  Termites,  certaines  Fourmis,  sont  dans 
le  même  cas.  Le  Hanneton  lui-même  ronge 
les  feuilles  à  son  état  parfait ,  et  continue 
des  dégâts  que  sa  larve  avait  si  bien  com- 
mencés en  attaquant  les  racines  des  Jeunes 
arbres.  Au  contraire,  les  Papillons  et  beau-* 
coupd*autres  Insectes  ne  prennent  presque 
pas  de  nourriture  à  leur  état  parfait,  et  il 
est  même  des  Insectes  qui  n'en  prennent 
plus  du  tout  :  tels  sont  les  Éphémères. 

Les  larves  dont  le  corps  est  vermiforme, 
et  ne  ressemble  pa< ,  par  conséquent ,  à 
celui  de  l'Insecte  parfait,  sont  en  général 
divisées  en  treize  articulations  ou  9$gmemts. 
La  première  de  ces  articulations  constitue 
d'ordinaire  à  elle  seule  la  tête ,  qui  porte 
les  organes  de  préhension  des  alimenu, 
les  parties  buccales^  c'est-à-dire  les  maa» 
dibules,  les  mâchoires,  etc.  Les  trois  arti* 
cuiations  suivantes  sont  celles  qui  porteM 
les  pattes,  et  ces  pattes  sent  fixées  deux  à 
deux  à  chacune  des  trois  articulaltods. 
En  général,  toutes  les  articulations  du  corps 
de  la  larve  se  ressemblent  pour  la  forme  et 
pour  le  développement ,  si  l'on  m  exwpte 
la  tète.  Gelle-d  porte  souvent  encore  dea 
antennes  et  des  yeux,  outre  les  pièces  de 
la  bouche  dé|à  indiquées.  Les  articulations 
qui  ne  supportent  pas  de  vraies  paues  peu- 
vent présenter  ce  que  nous  avons  appelé 
de  fausses  pattes.  Le  nombre  de  oes  fausssi 
pattes  varie  dans  les  différentes  classes 
d'Insectes  (  «oyea  LÉFUtontMEs ,  Tbmthhb- 
nniES  >.  Sur  les  cdtés  du  corps  de  la  larve , 
on  voit  ordinairement  des  ouvertures  appe* 
lées  tUsmateSf  qui  sont  destinées  à  l'entiée 
DU  à  la  sortie  de  l'air  que  respire  l'Insecte. 
On  n'en  voit  pas  sur  la  tèie,  non  plus  que 
sur  une  des  premières  et  sur  les  dernières 
articulations  ;  on  en  voit  ordinairement  sur 
presque  toutes  les  a«tres,  et  il  y  en  «  deux 
pour  une  seule  articulation  ,  c'est-à-dire 
«ne^le  chaque  cdté.  Dans  quelques  larve> 
d'Insectes  (  Hyménoptères  )  dépourvues  de 
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pattes,  où  il  y  a  jusqu*à  quatorze  legmenti 
ou  articulations  au  corps,  tous  les  segments 
portent  deux  stigmates,  excepté  le  segment 
oépbalique  et  les  deux  derniers  segments 
du  corps.  En  somme ,  il  y  a  d*ordinaire, 
toit  neuf,  soit  dix  stigmates  de  chaque  côté 
du  corps  de  la  larre.  Les  stigmates  sont 
rentrée  des  conduits  aériens ,  ou  tracMet, 
dont  nous  parlerons  en  décrivant  Tlnsecte 
parfait. 

Dans  les  larves  de  certaines  Mouches,  il 
D'y  a  plus  que  deux  stigmates,  situés  à  la 
partie  postérieure  du  corps.  Dans  d'autres 
appartenant  encore  à  certaines  espèces  de 
Mouches  (  Siralwmys  ) ,  les  orifices  de  hi 
respiration  sont  situés  à  la  partie  anté- 
lieure ,  et  le  corps  très  allongé  de  la  larve 
lui  permet  de  porter  cette  extrémité  au- 
dessus  du  liquide  dans  lequel  elle  vit.  Il  y 
a  donc  ,  sous  le  rapport  du  nombre  et  de 
la  position  des  stigmates,  une  assez  grande 
différence  entre  les  diverses  familles  d'In- 
fectes. 

Le  segment  céphalique  de  la  larve  ne  ré- 
pond pas  toujours  seul  à  la  tète  de  l'Insecte 
parfait  ;  dans  la  larve  de  certaines  Mouches 
{Musca  vomiloria  ),  où  il  y  a  aussi  quatorze 
articulations  ou  segments  au  corps ,  les 
quatre  premiers  segments  constituent  la 
lète,  suivant  M.  Newport  {British  cyclope* 
dia),  parce  que  les  pièces  de  la  bouche  sont 
réparties  sur  ces  différents  segments. 

Cette  composition  multiple  de  la  tète  de 
certaines  larves  nous  permet  d'expliquer  la 
composition  de  la  tète  en  général,  tant  dans 
les  autres  larves  que  dans  les  Insectes  par» 
faits. 

Les  larves  dont  la  tète  parait  formée 
d'une  seule  pièce  ont  cette  tète  de  forme 
•phérique  ou  ovoïde  et  revêtue  de  téguments 
plus  solides  d'ordinaire  que  le  reste  du 
corps.  On  y  distingue  ordinairement  une 
ligne  ou  suture  médiane  qui  la  divise  pres- 
que en  deux  parties.  Outre  les  yeux  et  les 
antennes,  qui  n'existent  pas  sur  toutes  les 
larves;  outre  les  mandibules,  lesmAchoires 
et  les  lèvres^  que  nous  décrirons  chez  l'In- 
secte parfait ,  il  existe  parfois  un  organe 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  la  filière,  qui 
est  située  sur  la  lèvre  inférieure,  c'est-ànlire 
au-dessous  de  la  bouche.  C'est  un  orifice 
percé  dans  une  saillie  de  la  face  inférieuie 
de  la  tète  ou  dans  la  bouche  iiièBe«  et  wâ 
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permet  la  sortie  des  matériaux  soyeux  du 
cocon  sécrétés  ou  formés  dans  des  organes 
spéciaux,  dans  des  espèces  de  glandes  sali- 
vaires.  Ils  forment  dans  le  Ver  à  soie  deux 
longs  vaisseaux  flexueux,  qui  occupent  une 
grande  partie  de  la  longueur  de  son  corps. 
Les  pièces  de  la  bouche,  les  antennes,  les 
yeux  même,  sont  rudimentaires  dans  la 
larve,  c'est-à-dire  que  les  parties  buccales 
et  les  antennes  n'ont  ni  la  forme  ni  le  nom- 
bre de  pièces  qu'on  leur  connaît  dans  l'In- 
secte parfait.  Quant  aux  yeux,  qui  sont  grou- 
pés, rapprochés  et  composés  dans  l'Insecte 
parfait,  ils  sont  séparés,  simples,  isolés  dans 
la  larve,  par  conséquent  réduits  à  quelques 
uns  de  leurs  éléments. 

Lorsqu'il  existe  des  fausses  pattes,  elles 
sont,  avons-nous  dit,  formées  d'une  seule 
pièce,  et  se  distinguent  en  outre  par  leur 
épaisseur,  tandis  que  les  vraies  pattes 
se  terminent  en  pointe  ou  en  crochet.  C'est 
surtout  dans  les  chenilles,  ou  larves  des  Lé- 
pidoptères, qu'on  remarque  de  semblables 
pattes.  Elles  s'appliquent  sur  les  feuilles  ou 
les  branches  des  arbres  par  une  large  base, 
qui  peut  prendre  toutes  les  formes  du  sup- 
port qu'elles  embrassent,  et  sont  souvent 
garnies  d'une  couronne  de  crochets  qui  leur 
permettent  de  mieux  se  fixer.  Quelquefois 
ces  pattes  sont  divisées  en  deux  parties  à 
leur  extrémité,  de  manière  à  pouvoir  mieux 
saisir  les  corps  sur  lesquels  elles  s'appliquent. 
Il  y  a  ordinairement  plusieurs  paires  de  ces 
pattes,  qui  sont  situées  deux  à  deux  sur  quel- 
ques uns  des  derniers  anneaux  du  corps; 
quelquefois  il  n'y  en  a  que  deux  ,  placées 
sur  le  dernier  anneau  (Géomètres),  et  ea 
général  elles  existent  en  même  temps  que  les 
pattes  articulées  ou  vraies  pattes  ;  mais,  daoa 
les  larves  de  certains  Diptères  (Eristales),  lai 
fauises-pattes  sont  les  seules  qui  existent. 

Métamorphoses,  L'accroissement  des  larves 
se  fait  en  général  par  des  changements  de 
peau,  par  de  véritables  mues,  dans  lesquelles 
l'enveloppe  s'ouvre  pour  laisser  sortir  le  corps 
de  Plnsccte.  La  mue  semble  déterminée  par 
le  volume  trop  grand  que  le  eorps  acquiert 
et  qui  amène  alors  la  rupture  de  ses  tégu- 
ments. Les  téguments  nouveaui,  tout  formés 
sotts  les  anciens,  ne  tardent  pas  à  se  solidi- 
fier. Au  bout  d'un  certain  temps,  une  noi»- 
Telle  nue  se  produit,  et  ainsi  de  suite,  de 
sorte  que  la  larre  ne  croit  pas  d'une  manière 
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insensible,  cominc  les  jeanes  des  autres  ani- 
maux, du  moins  en  apparence,  et  son  ac- 
eroissement  se  manifeste  à  nous  par  de  vé- 
ritables sauts,  par  des  transitions  brusques. 
Comme  il  y  a  une  très  grande  dilTérence 
entre  la  grosseur  d*une  larre  à  sa  sortie  de 
Tœuf  et  celle  de  la  même  larve  au  moment 
<lt  changer  de  forme  on  d'état ,  on  conçoit 
qu*eile  doive  passer  par  plusieurs  mues  suc- 
cessives pour  arriver  à  sa  grandeur  défini- 
tive. Aussi  ne  comptfr-tK>n  pas  moins  de  cinq 
changements  de  peau  dans  les  larves  en 
général,et,dans  certains  Lépidoptères  même, 
on  en  reconnaît  davanuge.  Lorsque  la  larve 
est  arrivée  au  moment  de  subir  ce  change- 
ment, de  même  que  lorsqu'elle  doit  se  trans- 
former pour  passer  à  un  autre  état,  elle 
reste  pendant  plusieurs  hetires  sans  mou- 
vement et  sans  prendre  de  nourriture.  On 
remarque  cependant  de  temps  à  autre  des 
contractions  brusques  de  tout  son  corps.  La 
peau  se  dessèche  peu  à  peu  et  finit  par  s'ou- 
vrir sur  le  dos  en  commençant  par  la  tête  ; 
puis  la  larve  se  dégage  peu  à  peu  et  finit 
par  abandonner  son  ancienne  dépouille,  dont 
elle  se  nourrit  quelquefois ,  au  dire  de  cer- 
tains auteurs. 

Ce  qu'il  7  a  de  plus  remarquable,  c'est 
que  l'enveloppe  eilérieure  n^est  pas  la  seule 
qu'abandonne  la  larve.  La  membrane  Interne 
do  canal  intestinal  et  celle  même  des  tra- 
chées se  séparent  aussi  de  l'intestin.  C'est 
surtout  au  dernier  changement  de  peau  que 
ces  phénomènes  se  remarquent  {e  mieux,  et 
souvent  les  Insectes  meurent  pendant  qu'ils 
s'accomplissent.  C'est  donc  pour  eux  une 
véritable  crise  morbifique. 

Au  moment  de  la  dernière  mue,  beaucoup 
de  larves  se  filent  un  cocon  de  soie  dans 
lequel  doit  s'opérer  le  changement  de  leur 
enveloppe  :  aussi  trouve>t-on  celle-ci  pelo- 
tonnée dans  rintérieur  du  cocou  à  côté  de 
l'enveloppe  de  la'  nymphe,  lorsque  l'inrecle 
sort  à  Tétat  parfait.  Quelques  larves  pénè- 
trent dans  la  terre,  où  elles  se  creusent  une 
loge  qu'elles  Upissent  avec  de  la  vase;  d'au- 
tres se  filent  un  cordon  qui  les  soutient  par 
le  milieu  du  corps;  d'autres,  encore,  se 
suspendent,  la  tête  en  bas»  à  l'aide  de  leurs 
fausses  pattes  postérieures.  Il  r  a  à  cet  égard 
de  grandes  difréreDoea  qu'il  serait  trop  long 
d'éoumérer  id. 

Nymphe,  C'est  le  deuxième  éut  de  l'In- 
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secte,  après  sa  sortie  de  l'œuf.  Toutes  les 
larves  ne  ressemblent  pas  à  l'Insecte  parfait; 
il  en  est  de  même  des  nymphes.  Les  unes 
sont  immobiles,  renfermées  dans  un  cocon 
plus  ou  moins  simple,  dans  l'intérieur  du- 
quel leur  corps  est  plus  ou  moins  contracté 
et  transformé  ;  les  autres,  au  contraire,  sont 
actives ,  ressemblent  à  ce  qu'elles  étaient 
sous  forme  de  larves  et  à  ce  qu'elles  seront 
à  l'état  parfait,  si  ce  n'est  à  l'égard  des  or- 
ganes du  vol.  Dans  ces  nymphes  de  la  se- 
conde espèce,  les  ailes  sont  déjà  ébauchées, 
et  l'Insecte  vit,  marche,  se  nourrit  comme 
à  l'ordinaire;  telles  sont  les  Sauterelles,  par 
exemple.  Dans  les  autres  nymphes,  qui  sont 
bien  plus  nombreuses,  le  mouvement,  la 
vie  extérieure,sont  suspendus  ;  c'est  un  temps 
de  torpeur,  d'engourdissement,  en  quelque 
sorte,  pendant  lequel  il  se  pa^se  des  phéno- 
mènes physiologiques  très  remarquables. 

L'état  de  nymphe  dans  les  Insectes  à 
métamorphoses  complètes  est  indiqué  jfhr 
un  développement  relatif  des  anneaux  du 
corps,  qui  permet  d'y  reconnaître  trois  ré- 
gions distinctes,  la  tête,  le  thorax  et  l'abdo- 
men. Il  s'est  donc  opéré,  sous  la  dernière 
enveloppe  delà  larve,  des  changements  qui 
se  sont  manifestés  au  moment  où  cette  en- 
veloppe était  rejetée  :  aussi  les  pattes ,  les 
antennes,  ont-elles  acquis  plus  de  longueur 
et  en  même  temps  plus  de  parties  qu'elles 
n'en  avaient  d'abord.  Les  ailes ,  Jusqu'à^ 
lors  invisibles,  se  montrent  appliquées  contre 
les  cdtés  et  la  partie  inférieure  du  corps  et 
recouvertes ,  de  même  que  les  antennes  et 
les  pattes,  par  une  enveloppe  commune  à 
tout  le  corps.  Cette  enveloppe,  quelquefois 
rehaussée  de  plaques  dorées  dans  les  Lépi- 
doptères, a  fait  donner  aux  nymphes  de  cet 
Insectes  le  nom  très  répandu  de  Ckrysalida 
oa  celui  moins  connu  é^Aurélie.  Le  nom  la- 
tin de  pupa  avait  été  employé  par  Linné,, 
comme  pour  rappeler  par  l'idée  de  maillot 
l'espèce  d'enfance  dans  laquelle  se  trouve 
alors  l'Insecte. 

C'est  donc  un  état  d'abstinence  et  de  re- 
pos que  celui  de  nymphe  dans  la  plupart  des 
Insectes»  et,  pour  quelques  uns,  c'est  le  plus 
long  de  la  vie,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
Papillons,  qui  passent  plusieurs  mois  sous 
cette  forme.  Mais,  en  général,  la  période  de 
nymphe  est  la  plus  courte  et  varie  de  quel- 
ques jours  à  quelques  semaines.  Ce  qu*il  y 
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c  .  :d2*^  ^:  .  '  .aLj^2  ..«?  «a  uoâÇ^^rtiure 
•i"  !  :*,  f^  i»  2:^:  L  .^  «..Jt^s**»  *ur  U 
<  .."'^  •:<  -  •:  '•n:, .;  i^  V  tu  \*K^if  zt  wi  ^-k 
l'.s  a-r  .f  j-.jr  a  rai  cir-  a  »  jî-  -^,  «i 
♦■  *:..<?:  4  :  I  >  '«î^ir  -«  »  y  '  i<'  '«-f-Uirc 
t4»'^  u«i  ç.<   •^,  «1..A.  ^  JC  î  a  £».t  1*  jumur. 

l>ut  df  BiiL.;L<^:  re;^;.«Uat  ia  ciroiiaLi'^ 
,  et  U  reo^.raii'.Q  i.  ai  {.<:.•£.£:. l  •>  ax>3i(tf 
à  pi?j  pr«  <->&ec.lw«.  At^>i  a-t-«a  le- 
Bur^jr  UGe  :..Tii:.uti  #a  «2e  p  •  ^^  >  |X-i£.e 
ap  rr  ijt.  ^  «iii.t    la    d;isX-<  <ï^  «rruios 

h*;  :  m.is  .e  I  njter.  U  est  «rai  q  «e  c>»tU 
le  ui-^T.^Lt  <>u  !a  LfiLperaUire  u*.ii  s'-'j  '^*> 
fer  a  ;u>*^  arii  o  r.!eri'are:  aa>M  ^^m^e- 
t-i!  'jze  rp«  ■;oe  a  iaquce  la  r«>-r^f^^  ** 
r«^.i^r.t  a::i»e.  C'est  al_r»,  >aas  a<-uK, 
que»'  j^rtni  le*  |»  w»  ^ra:.C>ci^:iZ^n«es^; 
<*t  f-'i^t  a!  -n  a.^>4  «)ur  U  Lra..^rx^:..ai»o« 
ei.  Ibie'ie  (fcirriiL  e»i  sur  le  |..*ut  1:  ai^ir 
i*eu.  A  i'eiiTieur ,  \f^  ar:.*i«:a:.o::>  du 
«•i.rpi  *«  •*e''»4aent  ,•  u»  eiarleî:.eai  ;  le» 
I>i:>*  ,  '.es  c:.ien..e>  s«u.i^.r;.i  >e  û»ucL»-r 
el  iji**!  •'n«»n  ei'^'-ule  ue>  njv'jieœ*»..*»»  fre- 
4;-j^nt«.  A  l'àCierieur,  i!  »«  pr^^^o.t  ^*ti  no* 
<..u.  jti-'fK  ue  r  raie  caas  le>  ««r^ano  oi^es- 
\.U  ;  li  »  en  pr^-iuil  dai.»  le  i}».ra^  aer- 
ir'^t,  et  er.tiu  les  orfaaei  ceo.tauK  se  «le- 
vé»';,r^n: ,  ^o  luè  oie  temps  que  ai^paratt 
ea  Urt  crar^'ie  partie  U  ina«>e  «lu  <tir^ 
i:ri{<»-^ui  14  il  «Kiupait  uo  1res  sraod  \v 
tuni^  «UD»  la  lar^e.  Nwus  rei  lefatiroos  aur 
(«  p*-  .urucbes. 

Lirs<|^'u:2  Pap4iwo  a  «iepoiiiKé  u  der- 
nière eaiel.i^-pe,  celle  de  U  Dvinp^,  il 
fûerrbe  a  e>aare  ses  aites,  quieUieoi  jua* 
q-j'al'>rs  re««errres  «laos  ooe  S4>fie  d>(ui, 
et  Cai:  <ie  praad^  rflfuris  |»^ur  respirer.  Ua 
«Mil  alor>  .es  aùes  s'agrandir  de  plus  ea 
plj«,  rr  qui  es:  <.û  a  l'arrn'-e  de  i'^ir  daoa 
les  raoaui  qui  les  tra«er»<nt  et  a  l'am- 
«ee  au  »4BÇ.  Ine  fuis  que  les  ailes  stml 
de«e.  »p:*^*  .  riB»ecte  se  repose  peadaai 
quH|je«  bearcs,  qui  sont  eii]pli>;ecs  em 
quelque  hhU  a  cuawiider  le»  le^umeaiade 
Ma  c>#rps.  O'e^i  atwrs.  eo  effet,  que  m  té- 
guoiecij  ar<|uierenl  «le  U  c»asistaM)e9 
M'ib  te  coUif eal  ;  ci,  des  et  mninf  t,  1*1»- 


a  la  gi  uMiar  fv'il  4nît 
Daas  cerUica  lasertes ,  le  cwrps  se  <•  r.fle 
tout-a-eo-jp,  aiui  qoe  iUamaar  Ta  ri 
taie  ^.^«r  q^.e.q<kes  ln^t<»rr».  ei 
■Kiiis  Si'iabieat  se  *>4iiiî««t  ia>UBiane- 
B^at.  Itars  rerlaïas  lcsert#s  a^ruatKi  ^es 
«P^Mrare^.,  la  B«Kr:4e.  ja^a*a.<vs  irae- 
U»e.  cet.'wt  ra ^bte  ée  se  ««n^-'a^rr  a*-* 
a^BT  ^^es  «se  sa  traasl^  naat»  b  :  e.>e  r  £ve 
aU.r»  les  hrAormt»  et  les  feui  .es  ces  «<-c^- 
Uai ,  svr  «e»qoelMS  e«lc  adaadMae  sa  «fe- 
puvai.e. 

Ce  rKaareitat  de  peas  «  foi  rt*es:i''ie 
le  p^i«»ace  de  l'eut  de  B«aip^  a  F'^'at 
pariait ,  a'est  recréa  iaat  pas  ie  de^n  i*T  r-  '^r 
Um  les  lasertes,  camtae  «a  le  «t--;  r^r^ 
raieiD^nC.  <«ammerdaai  avj;t  d^a  remar- 
que q  je  les  Epëeiaeres ,  a^re*  av-  rr  aKia- 
dc'Cji^e  leur  enveloppe  «le  b j'arme.  s*e^«''>- 
l^ei.  pai>  rede^^ecJeat  b«^ai>t  j»  nr  se  «ie- 
p*  u..  er  «l'uae  lesere  Bsembraae  qvi  rer«  q> 
»re  tijii-s  les  parties  df  l^ur  fx/r;-».  Il 
s<*mb>  aljrs  que  lears  aïo-ifem^^is  •••i^nl 
ptus  «if»  et  plus  dezzzH.  Ce  d<>raK^r  chaa- 
çemeat  s*«'b<er«c  aussi  daas  les  Le;Mdy«p« 
trres  et  le»  Diptères,  soivaat  les  aute-jrf  ; 
iL^i*  i:  a  !ieu  en  n^me  lemp»  qoe  le  fvas- 
sace  <ie  l'eut  et  Bimphe  a  l'eut  d'îaseru 
Yar£a  i  ■  \\e>tv.,  Inirjd  te  w^^ôcm,  r  asu<, 
U  H.  ih., 

i»*e»-rt  f^r^'Us.  Soas  eette  f«»riae,  «^-le 
B«ius  aii<>a»  étudier  ai  et  ua  pea  ôe  tr^a  ^ 
yitM^erit  «li  pius  «m  minas  de  ieaip«.  4^m» 
qu'.ques  be^jres  jusqu'à  plofteurs  aarre», 
Biai*  ce  «ierrier  cas  est  le  ptus  rare.  Parnû 
ceui  qui  \i«ent  pea ,  il  ea  est  q«:i  ae  pr^a- 
cent  aurune  ri«>umturp  et  d«ial  les  pv^t* 
de  la  ÏMAH  t>e  sont  plus  oa  nstum  atn>fftùi^es. 
L'«»i>Jei  principal  «le  Teiistenee  de«  In^^^-tes 
so«as  leur  dernière  forme,  parait  être  le««>ia 
de  la  re|.r«idu(.:ii>o.  Aussi,  e>t-ee  seakavesiC 
a  cette  r|>.^i«e  i;ue  les  orzanes  «le  la  fen4- 
rati*  a  wat  an^uts  tout  leur  d«*«elt>pfiement, 
C'e»tua  des  ptienomene^  les  pltt«  impi  rUats 
de  t4/us  reui  qui  se  pruiiniseot  si^os  Tenve* 
luppe  lie  U  nymphe. 

Les  UjutmttU^  par  lesqaeli  naos  oNnme»> 
errons  l'etutle  des  losertes,  s^^at  le  «que- 
leite  de  ces  aniaaai,  Uac  a  Teiat  parfait 
que  peaoaat  eharna  des  euts  prvrr«|ent5. 
C  est  ea  effet  sar  les  teeomeots,  quelle  q.ie 
soil  d'ai  '<ur$  leur  roctiiucce.  q  je  sont  ta- 
•éffdi  Ict  ■msclcs  ëtstiaés  a  prvdiitre  le* 
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iDouTiements.  Ainsi  que  eelft  a  lieu  dans 
d^autres  animaux ,  les  Tortues  »  c'est  à  Tin- 
térieur  des  parties  solides  que  les  muscles 
00 1  leurs  attaches.  Ce  n*est  pas,  comme  le 
fait  remarquer  ayec  raison  M.^ewport, 
cette  disposition  seule  des  muscles  à  Tinté- 
rieur  de  l'enveloppe  du  corps  ,  qui  donne 
aux  téguments  des  Articulés ,  et  en  parti- 
culier des  Insectes  ,  une  analogie  réelle 
avec  le  squelette  des  animaux  vertébrés; 
il  y  a  de  plus,  dans  la  composition  de 
ces  téguments,  des  rapports  marqués  avec 
les  os.  En  outre ,  la  solidification  des  té- 
guments se  fait  après  chaque  mue ,  par 
le  dépôt  d'une  substance  particulière ,  la 
chUine  ou  Ventomoline ,  en  sorte  que  ces 
téguments,  recouverts  d*un  mince  épiderme, 
rappellent  exactement  la  carapace  de  la 
Tortue  et  Técaille  dont  elle  est  garnie. 

La  chitine,  ainsi  nommée  par  Odier,  du 
mot  grec  xf^^v»  vêtement,  ou  Tentomoline 
de  MM.  Lassaigne  et  Payen  ,  est  le  prin- 
cipe particulier  de  Tenveloppe  des  Insectes. 
Il  forme  la  troisième  ou  la  quatrième  par- 
tie du  poids  de  cette  enveloppe.  On  y  trouve 
en  outre,  de  Talbumine,  une  matière  so- 
lubie  dans  Peau,  une  huile  soluble  dans 
Talcool  et  une  substance  animale  brune 
soluble    dans  la   potasse,    qui  se  trouve 
abondamment  dans  la  cochenille,  d'où  elle 
a  reçu  le  nom  de  cocctne  (coccus).  La  Chi* 
Une  est,  par  sa  nature,  très  différente  des 
poils,  de  la  corne,  et  en  général  de  toute 
substance  épidermique ,  en  ce  qu'elle  est 
toutrà-fait  insoluble  dans  la  potasse  à  chaud 
et  qu'elle  ne  se  déforme  et  ne  se  boursoufle 
pas  comme  la  corne  lorsqu'on  l'expose  à  la 
chaleur  rouge  ;  elle  laisse  alors  une  cendre 
blanche  qui  conserve  la  forme  du  tégument. 
Cest  encore  pourquoi ,  dit  M.  Newport,  on 
ne  peut  regarder  les  téguments  de  l'Insecte 
comme  analogues  à  la  peau  seulement.  La 
chitine  renferme  d'ailleurs  du  phosphate  de 
chaux  comme  les  os ,  des  traces  de  carbo- 
atte de  chaux ,  du  carbonate  de  potasse,  etc., 
en  sorte  qu'elle  se  rapproche  de  l'os  par  sa 
nsture.  On  ignore  d'ailleurs  quelles  sont 
lis  lois  d'après  lesquelles  la  chitine  se  dé- 
pose  dans  la  peau  de  l'Insecte;  on  n'a  émis, 
t  cet  égard,  que  des  conjectures.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  distingue  dans  les  téguments  de 
Hasecte  le  derme  et  l'épiderme;  le  premier 
enferme  les  éléments  dont  nous  venons  de 
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parler»  le  feeniid  lome  une  couche  très 
mince  à  sa  surbce;  il  existe  en  ouUe, 
dans  quelques  eircoostaiices ,  une  matière 
colorante  ou  pigment,  qui  forme  parfois  des 
taches  régulières  à  la  surface  des  téguments 

Envisagés  sous  le  rapport  de  leur  dispo* 
sition  extérieure,  les  téguments  de  l'In- 
secte se  divisent  ordinairement  en  treize  ar- 
ticulations ou  segments  apparenu;  mais 
dans  beaucoup  d'Insectes  on  en  distingue 
même  quatorae.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans 
certaines  larves  d'Hyménoptères  et  de  Dip- 
tères ,  d'après  les  observations  de  MM.  West»> 
wood  et  Newport,  et  dans  les  Forficulea, 
suivant  le  premier  de  ces  deux  auteurs.  On 
manque  d'ailleurs  d'observations  suffiaantea 
pour  établir  quelque  chose  à  cet  égard.  La 
mode  de  groupement  des  différents  segmenta 
du  corps  sur  le  tborax ,  l'atropbie  des  seg- 
ments postérieurs,  pour  servir  d'appendices 
aux  organes  génitaux ,  sont  encore  des  faits 
reconnus  trop  imparfaitement.  La  tète, 
d'ailleurs ,  parait  elle-même  formée  de  plu* 
sieurs  segments  sur  le  nombre  desquels  on 
n'est  pas  d'aecord.  Le  nombre  des  segments 
de  l'abdomen  varie  beaucoup  dans  certains 
groupes  d'Insectes ,  et  Ton  n'a  pas  encore 
déterminé  les  lois  de  cette  variation.  Par 
conséquent ,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire 
en  ce  moment ,  c'est  de  s'en  tenir  à  la  di- 
vision du  corps  des  Inseetes  eu  tète ,  tborax 
et  abdomen,  chacune  de  .ces  divisions  ayant 
des  caractères  bien  tranchés. 

Les  segments  offrent  des  différences  re- 
marquables dans  leur  disposition ,  suivant 
qu'ils  appartiennent  k  la  tête ,  au  tborai 
ou  à  l'abdomen.  Dans  la  tête ,  tous  les  se^ 
ments  sont  réunis  en  un  seul  et  tout  an 
plus  indiqués  par  des  lignes  ou  sutures» 
soit  à  l'ex térieur,  soit  à  l'intérieur.  Au  tho- 
rax,  les  segments  sont  distincts  et  partagét» 
en  outre  ,  en  un  certain  nombre  de  pièeea 
élémentaires,  toutes  confondues  dans  Ift 
larve.  Enfin ,  les  segments  de  l'abdomen 
sont  ordinairement  formés  de  deux  demi- 
segments,  deux  arceaux,  comme  on  les 
appelle ,  dont  l'un  répond  à  la  face  supé- 
rieure et  l'autre  à  la  face  opposée. 

Le  mode  de  réunion  de  toutes  ces  parties 
n'est  pas  le  même  partout.  A  la  tête  et  au 
thorax ,  les  différents  segments  et  même 
leurs  pièces  élémentaires  sont  réunis  d*une 
manière  intime  :  les  segments  par  une  arli- 
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caUUoD  ferrée,  reteone  au  moyen  d^une 
coocbe  intime  de  la  peau  ;  les  pièces  élé- 
raenlaires  par  une  saillie  inlérieure  de  cha- 
cun des  bords ,  qui  s*accolen(  à  une  saillie 
semblable  des  pièces  voisines.  Ccst  ce  qu*on 
a  nommé  des  épidèmes  (Audouin).  Chacune 
de  ces  saillies  serl  de  point  d*attache  aoi 
muscles  qui  viennent  s'y  insérer.  Dans  Tab- 
domeo ,  les  anneaux  ou  segments  sont  or- 
dinairement mobiles  au  moyen  de  Kenve- 
loppe  cutanée  plus  ou  moins  étendue,  mais 
non  solidifiée.  Us  rentrent  les  uns  dans  les 
autres  comme  les  différentes  pièces  d*une 
lunette ,  et  les  arceaui,  ou  demi-segments, 
font  souvent  aussi  mobiles  Tun  sur  Tautre; 
ils  peuvent  du  moins  s*écarter  par  leurs 
extrémités.  Les  muscles  qui  les  font  mou- 
voir s*atucbent  immédiatement  sur  leur 
fica  interne. 

Les  pattes  et  les  pièces  de  la  bouche  sont 
fdrmées  de  pièces  plus  ou  moins  cylindri- 
ques ,  qui  jouent  Tune  sur  Tautre  par  un 
véritable  mouvement  de  ginglyme;  c*est- 
à*dire  que  chaque  cylindre  ou  chaque  ar- 
ticle séparé  tient  au  précédent  par  deux 
points  saillants  reçus  dans  deux  cavités  de 
celui-ci.  Il  en  résulte  une  sorte  de  char- 
nière qui  permet  des  mouvements  de  flexion 
dans  deux  directions.  Assez  souvent  les 
muscles  qui  font  mouvoir  les  articles  des 
pattes,  des  mandibules,  etc.,  prennent 
kur  insertion  sur  une  ou  plusieurs  pièces 
solides,  attachés  au  dedans  de  ces  parties  et 
mobiles  sur  elles.  Ce  sont  les  apodènies 
(Audouio).  Les  antennes  jouisscutpour  Tor- 
dinaire  de  mouvements  dans  tous  les  sens, 
et  chacun  de  leurs  nombreux  articles  est 
teçu  dans  le  précédent,  à  peu  près  à  la  ma- 
Aière  des  segments  de  Tabdomen.  Enfin , 
lei  ailes  présentent  souvent  à  leur  base, 
entre  les  deux  membranes  dont  elles  sont 
formées,  des  espèces  d*osselets  sur  lesquels 
les  muscles  moteurs  des  ailes  prennent  leur 
point  d'appui.  Ce  sont  des  épùlènies  d'iiiser- 
Hom  (Audouin),  taudis  que  les  laroelles  sail- 
lantes à  Tiuiérieur  de  la  tète  et  du  tborax, 
iont  appelées  par  le  même  auteur  des  épi- 
dèmes d'articulation.  Après  ces  données  gé- 
Bérales,  nous  pouvons  examiner  en  parti- 
culier les  trois  parties  principales  du  corps 
de  rinsecte. 

Parlons  cependant  encore  de  quelques 
intérieures,  qui  ont  la  même  cousis- 


tanee  que  les  téguments  et  qui  soutiennent 
le  oordon  nerveux  principal  ou  ganglion- 
naire. Ces  pièces,  qui  ont ,  dans  le  thorax  et 
rabdomen,au  moins,  la  forme d*une  fourche 
ou  d*un  ^i^,  sont  fixées  par  leur  branche 
unique  à  la  partie  inférieure  ou  ventrale  du 
segment  auquel  elles  appartiennent,  et  re- 
présentent par  leur  usage  les  vertèbres  des 
animaux  supérieurs,  beaucoup  mieux  que 
les  segments  eux-  mêmes ,  qui  furent  canst- 
dérés  dans  le  temps  par  Geoffroy -Sain  l- 
Hilaire  cnmme  les  analogues  des  vertèbres. 
Cette  disposition  établit,  entre  le  système 
tcgumentaire  des  Insectes  et  le  squelette 
des  Tortues,  uue  analogie  plus  complète; 
mais  il  n>n  est  pas  moins  sûr  que  les  In- 
sectes sont,  à  regard  des  vertébrés,  des  ani- 
maux renverses,  comme  Pavait  fait  remar- 
quer le  savant  cité  plus  haut.  En  effet ,  le 
système  nerveux  principal  occupe  chez  les 
Insectes  la  région  ventrale,  tandis  que  le 
canal  intestinal  et  surtout  Taorte  et  le 
cœur,  sont  situés  à  la  région  dorsale.  Les 
pièces  en  Y  ont  reçu  les  noms  d'en foccp^/e, 
cntolhorax  et  eniogaslre  (Audouin),  suivant 
qu'elles  sont  situées  dans  la  léte,  dans  le 
thorax  ou  dans  Pabdomen. 

Examinons  maintenant  en  particulier 
chacune  des  trois  régions  principales  du 
corps  des  Insectes,  et  les  appendices  qui  y 
sont  fixés. 

La  télé  est  constituée  en  apparence  par 
un  segment  unique,  qui  a  plus  ou  moins  la 
forme  d*une  sphère ,  et  qui  est  fixée  au 
tborax  par  un  rétrécissement  en  forme  da 
col ,  appartenant  tantôt  à  la  tête  et  tantôt 
au  thorax.  Néanmoins  on  s*acrorde  assez  à 
regarder  la  télé  comme  étant  formée  de  la 
réunion  de  plusieurs  segments ,  en  raison 
des  appendices ,  les  parties  de  la  tranche  et 
les  antennes,  qui  appartiennent  à  cette  ré- 
gion du  corps.  Ou  se  fonde  pour  cela  sur  ce 
que ,  dans  le  tborax,  chaque  segment  porte 
une  paire  de  pattes.  On  se  fonde  encore  sur 
ce  que,  dans  les  Myriapodes,  qui  sont  pour- 
vus de  nombreux  anneaux  ou  serments  , 
chacun  de  ces  anneaux  ou  segments  porte 
une  paire  de  pattes  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 
les  Scolopendres.  Lorsque,  dans  d'autres 
Myriapodes  (les  Iules  ),  il  y  a  deux  paires 
de  pattes  a  chaque  anneau  ,  on  remarque 
sur  ces  anneaux  une  suture  transversale 
qui  semble  indiquer  leur  origine  double. 
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Dans  les  Crustacés  encore,  les  segments  de 
Tabdomen  sont  pourvus  chacun  d*une  paire 
d'appendices  (fausses  pattes,  nageoires, etc.), 
et  comme  ces  animaux  ont  au  thorai  et  à 
la  tète,  qui  forment  souvent  une  masse 
unique,  un  certain  nombre  de  paires  d*ap- 
peodices,  on  regarde  la  région  cépbalo> 
thoradque  comme  étant  constituée  primi- 
tivement d*autant  d*anneaux   quMl   y   a 
d^appendices.  Ajoutons  à  cette  considéra- 
tion la  disposition  remarquable,  signalée 
par  M.  Newport,  de  la  lête  de  certains 
Diptères ,  qui  est  formée  de  quatre  ou  cinq 
anneaux,  portant  chacun  quelques  unes  des 
pièces  de  la  bouche  et  Ton  aura  les  prin- 
dpalea  raisons  pour  lesquelles  on  peut  con- 
sidérer la  tète  des  Insectes  comme  le  ré- 
sultat de  la  fusion  de  plusieurs  anneaux. 

Mais  il  y  a  deux  manières  d*envisager 
cette  fusion;  on  peut,  comme  Pont  fait 
M.  Newport  et  quelques  autres,  admettre 
que  chacun  des  segments  céphaliques  porte 
deux  sortes  d'appendices ,  l'un  à  ta  partie 
supérieure,  l'autre,  au  contraire,  à  la 
partie  inférieure.  On  peut,  d'un  autre  côté , 
envisager  la  tête  comme  formée  d'autant  de 
segments  qu*elle  oCTre  de  paires  d*appen- 
dices.  Cette  seconde  manière  de  voir  nous 
semble  plus  rationnelle  et  permet  de  sim- 
plifier davantage  l'étude  des  parties  dont 
se  compose  la  tète  des  Insectes. 

Au  premier  abord,  les  parties  de  la  tète 
des  Insectes  paraissent  de  nature  diffé- 
rente. Ainsi,  on  y  remarque  deux  lèvres, 
l'une  supérieure  ou  labre ,  Tautre  qui  porte 
le  nom  de  lèvre  inférieure;  on  y  trouve 
ensuite  deux  mandibuies  et  deux  mdchoirei. 
Enfin ,  on  y  reconnaît  encore ,  outre  les 
mandibules  et  les  mâchoires ,  deux  pièces 
dites  pharyngiennes ,  parce  qu'elles  occu- 
pent le  fond  de  la  bouche.  Toutes  ces  pièces 
sont  ce  que  l'on  appelle  les  parties  buc- 
cales. 

En  examinant  ces  différentes  pièces ,  on 
reconnaît  que  les  unes  sont  paires  et  les  au- 
tres impaires.  Les  pièces  paires  sont  les 
deux  mandibules  et  les  deux  mâchoires  ;  les 
pièces  impaires  sont  les  deux  lèvres  et  les 
deux  pièces  pharyngiennes.  Les  deux  lèvres 
fierment  en  dessus  et  en  dessous  la  cavité 
boecaie,  que  les  mâchoires  et  les  mandi- 
bules ferment  par  les  côtés ,  tandis  que  les 
pièces  pharyngiennes  occupent  le  Cund  de 


la  bouche.  Les  pièces  pharyngiennes  sont 
ce  qu'on  a  appelé  la  langue;  et  comme  tl 
est  rare  qu'elles  soient  toutes  les  deux  éga- 
lement développées  dans  le  même  Insecte, 
on  a  pris  pour  la  langue  tantôt  Tune ,  tan- 
tôt l'autre  de  ces  deux  pièces. 

Voilà  donc ,  en  réalité ,  la  composition 
de  la  bouche  des  Insectes;  maïs,  d'une  ma- 
nière théorique,  on  peut  y  introduire  plus 
de  simplicité.  Ainsi,  on  a  remarqué  depuis 
long-temps  que  la  lèvre  inférieure  était 
formée  de  deux  parties  soudées  plus  ou 
moins  complètement  sur  la  ligne  médiane. 
On  a  par  conséquent  regardé  cette  lèvre 
comme  une  autre  paire  de  mâchoires ,  avec 
d'autant  plus  déraison  qu'elle  supporte  des 
parties  semblables  à  celles  que  présentent 
les  mâchoires.  On  peut  en  dire  autant  delà 
lèvre  supérieure,  qui,  pour  être  plus  simple 
que  l'inférieure ,  n'en  parait  pas  moins  le 
résultat  de  la  fusion  de  deux  appendices. 
Cette  proposition  est  également  vraie ,  si 
on  l'applique  à  chacune  des  deux  pièces  du 
pharynx ,  dont  l'une ,  située  au-dessus  de 
l'entrée  du  canal  intestinal ,  porte  le  nom 
d'épipharynx  ,  et  l'autre ,  située  au-des- 
sous de  cette  même  entrée,  a  reçu  le  nom 
d'hypopharynx.  Il  est  des  Insectes,  et  ce 
sont  particulièrement  tes  Hyménoptères, 
dans  lesquels  chacune  des  pièces  du  pharynx 
porte  des  traces  évidentes  de  la  division  sur 
la  ligne  du  milieu.  Ce  sont  aussi  les  In- 
sectes dans  lesquels  on  trouve  le  plus  ordi- 
nairement les  deux  pièces  pharyngiennes  à 
la  fois,  quoique  leur  développement  soit 
presque  toujours  inégal. 

Ces  faits  une  fois  établis,  et  ils  l'ont  été 
par  nous  dans  un  travail  assez  récent  (I) , 
on  peut  donc  dire  que  la  bouche  des  In- 
sectes se  compose  de  six  paires  d'appen- 
dices, dans  l'ordre  que  voici  ; 

1.  Appendices  formant  la  lèvre  supérieure, 

2.  —  —  les  mandibules, 

3.  —  —  l'épipharynx, 

4.  —  -^  rhypopharynx , 

5.  —  —  les  mâchoires , 

6.  —  —  la  lèvre  inférieure. 

Tous  ces  appendices  ne  sont  pas  égale- 
ment développés  dans  la  bouche  du  même 
Insecte,  et  ils  ne  le  sont  pas  également  non 
plus  si  on  les  compare  dans  des  Insectes  de 
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§roiip6f  éUÊénmu.  Som  m  rapport*  càaeiui 
éfs  groupes  priacipiai» càaeua  désordres, 
Cfmr  oo  les  appelle»  offre,  iUm  les  o|h 
poMlk«$  de  la  bouclM  »  «MdUposiiioa  par- 
Uculière.  Cepeodaot  os  rameoe  assez  bd- 
knent  au  mène  Ijpe  de  structure  ia  piè- 
ces de  U  boucte  de  tous  les  losecies*  quel- 
f«e  diffcrenlcs  qu'elles  ioîeot  au  preniier 
akord.  De  ai^Be  ou  rameoe  au  méoie  l«pe 
de  structure  c^cuoe  «les  espèces  dappeu- 
dkes  de  la  boui-iie  prises  dans  le  même  lu- 
•Kie.  On  reman|ue  alors  que  les  traasiV»r- 
iMinrni  subtes  par  les  appenoiccs  en  proê- 
ml  coosoieo  i  «saas  le  de%ek*ppemcnl  tx^ftté 
ott  dans  ratrvpàte  de  certains  eiemenu  et 
dans  la  fu>4on  ou  la  reuAMa  de  quelques 
uns  de  €e>  e»ements«  U  amie  la  ce  que 
GMffrv;-^niat4UUAr«  a  prvcianie  pour  tiMtf 
les  orfan»  quets  qu  ils  ««.«ent  «  saio«r«  que 
Imv|u  une  parue  ou  un  organe  «lent  a  s* 
dtveÀH'per  ouUe  m<s«re,  ta  parue  «o«»«nc 
•n  r«Mxane  %m»ui  ie»te  4ans  un  eut  4'atn^ 
pàar  p.jfes  tNi  m^«ns  <omp  eC 

IVyuM  itMi^tenips  doi  M.  Snv»?  «  <i«^ 
monire .  par  «r»  aemp^  cftN«»«>.  qiae  ta 
bouctie  oune  5aatereti«,  u*un  Paçi  -^«v 
Cune  Rïjnan«.  d'^ne  M«4nr*<«  »«  a:«i^«>- 

•  ei  q.«e  les  a»- 
i«  enire  ««a  uaa»  le  m  ^ve 
raeowct .  tm  «c«ni  a  Wu»  pite*iMn  ;  qa*  «i 
un»  «e  OK'«««>  fiïiOvnt  pi.»  q«e  to  aa.res« 
»M>  qu  eu  n  mwm  u*»  ces  a^oe««;x1^s 
efca*e«:oin  m'^Omcs  d  un  Luccie  a  i  4-i3y. 
b  nftfcMV  4  »i«i^er  q«e.  o^ns  an  seoM  .n- 
se««e.ww»>  ■r»appeUkiJoc»cva«ru:<iu  «^eiK 
<yfm^''i^t*>  S^as  or  ra>occt«  M  vu«n  et 
)l  :m«<««  ao  «wns  nrua.un^.'^e»»  en  or  q^. 
«vocfv'^M  .  4>*i«œ  ne  «a   ««rr  ^Vfc^jfure 

«•%  aaat^ie  ai  mt»»».^Het  ot»  «aatrvo  «v  «u 
#ot  4»  .:*^B  it*  19.  r<w<ao>>  •?»  «•;  fciwi 
«t.i  «^  «1  «t«"T  .1  '*rr  o*^  «  a:  2  »  .>  i  .u^ 
9ti>  *'ii  :  f  >a.  r  aa  rjjor  ^i ••■»«•  :1  n 
kV  Si» -il»  *v  .cru  S.a>i'.iL>*î  "":»  » 
<»  ari'j  jiw"  ?e  qrii  r'ja«."r^i«.  »■  a  ?<u- 
irn«M  •  a  r  •  -?f  t  î*<^jf»i«"T.  sOi»  *ja>  ••>  i  *•- 
STTs  i  'iviM  o^  )iio:jiL\.  n  i«fa>  "m  • .  •  ..»■*< 
i»ni-   ■•'*  p-u  >v  aa  ""•nTAi**.  r**  »'*»  *•    i> 

lj<vs>tt£  fu  ritif  «mnufnanC  ce  r:s  a 
•n'iM"*  1  i»xi"<?«  M»  »ar-«cs  Vn^rj.ir» 
tu  r<r  r  tf».   i«iii>  ir«ms  f*r<t  «t  «l't  !•*« 


I  csaMOB.  En  génëfil*  la  lèvre  tupÂrieure  est 
une  pièce  unique,  doubiéeàla  Cace  interne 
par  des  parties  membraneuses.  Elle  s'arti* 
eu  le  à  Taide  des  tëxumenU  a«cc  le  bord 
antérieur  de  la  lète.  Sa  larme  varie  beau- 
cvMip  dans  les  divers  groupes  d^ Insectes  ,  et 
quelquefois  elle  parait  manquer,  pure» 
qu'elle  resie  cacbce  sous  le  bord  de  U  tète. 
qui  pi »rte  ordinairement  le  nom  de  fbapc 
ron.  Les  mtamàÊbu,€S  sontaussi  formées  d*uae 
seule  pècce  «  siutee  a  droite  et  a  gaucbe  de 
la  boucne  et  poonues  de  dents  ou  de  tuber- 
cules «ariables  suivant  les  grvupes  et  icr- 
lant  à  bro«  er  ou  a  en  tamer,  a  uccairer  uiP 
finrotes  suh»taDces.  Lun»  qoeiq^aes  insectes, 
une  ou  ptusftcurs  de  ces  uenu  sont  mabucs 
Hidropbiie.Passaîe,  MeUje.^eidans  d'nutrcn 
^  Supù^lins;  nu  lieu  d'une  dent  mobile, 
ou  remarque  un  apçeo'itce  «du  ,  uac  sorte 
de  p.acean  qji  «ccupe  la  ptace  de  la  érac 
«uns  beaociup  d'autres  ,  em6n  , 
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te  palpe.  Ce  dernier  est  une  petite  antenne 
formée  de  six  articles,  de  cinq  ou  de  quatre, 
suirant  les  groupes  dans  lesquels  on  le  con- 
sidère. La  lèvre  inférieure  est  un  organe 
pair,  plus  ou  moins  diviseur  la  ligne  mé- 
diane et  portant  des  palpes  comme  les  mA- 
etioires.  Ces  palpes,  saur  quelques  excep- 
tions ,  sont  moins  développés  que  ceux  des 
mâchoires,  et  comptent,  en  général,  un  ou 
deux  articles  de  moins.  Ils  sont ,  comme  les 
palpes  des  mAchoires,  que  Ton  appelle 
aussi  palpes   maxillaires  (morctUa,   mA- 
choire),  cachés  sur  un  côté  extérieur  de 
Torgane  qui  les  porte,  et  on  les  appelle  les 
palpes  labiaux  (  labium ,  lèvre  ).  La  portion 
de  la  lèvre  inférieure  qui  porte  les  palpes  a 
reçu  en  particulier  le  liom  de  lèvre  {labium), 
et  cette  portion  se  termine  dans  quelques 
IniecteSf  tels  que  la  Sauterelle,  par  qua- 
tre lobes  qui  répondent  aux  lobes  des  mA-> 
cboires.  On  retrouve  donc ,  dans  le  plus 
extérieur  de  ces  lobes,  dans  celui  qui  est 
voisin  du  palpe,  Tanalogue  du  galea  des 
mâchoires;    c^est  la  pièce  à   laquelle  on 
donne  quelquefois  le  nom  de  paragîosse; 
00  reconnaît  dans  le  plus  inférieur  des  lobes 
de  chaque  moitié  de  la  lèvre  Tanalogue  du 
lobe  interne  des  mâchoires,  etdansun  grand 
nombre  d*Insectes  les  deux  lobes  internes 
sont  réunis  en  un  seul,  qui  constitue  le 
corps  de  la  lèvre.  On  ne  remarque  alors 
sur  ses  côtés  que  les  paraglosscs  et  les  pat- 
pes.  Enfin ,  soit  au  devant ,  soit  a  la  partie 
inférieure  de  la  lèvre ,  on  trouve  une  pièce 
impaire  que  Ton  appelle  menton ,  qui  sou- 
vent cache  plus  ou  moins  complètement  la 
lèvre  ;  on  reconnaît  même  quelquefois  un 
sous-menloH  (Hydrophile). 

Pour  nous,  le  sous-menton  est  le  sous- 
tnaxiUaire;  le  menton  est  le  maxillaire; 
le  corps  de  la  lèvre  est  Vintermao^llaire. 
Ces  pièces ,  réunies  deux  à  deux  dans  la 
lèvre  inférieure,  se  montrent  isolées  dans 
chacune  des  mâchoires.  Si  Ton  y  ajoute  le 
P^lpigère,  qui  supporte  le  palpe  et  qui  est 
visible  dans  la  mâchoire,  tandis  qu*i1  ne 
M  distingue  pas  ordinairement  dans  la  lèvre 
inférieure ,  on  aura  la  composition  des  ap- 
pendices buccaux  les  plus  développés.  C*est 
Hotermaxillaire  qui  répond  aulol)e  externe 
des  mâchoires;  mais  quelquefois  il  est  ter- 
miné par  un  prémaxUtairâ ,  comme  dans 
VHjdrophite  et  la  Cicindèle,  où  Ton  dit  que 
T«vn. 
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le  lobe  fntenie  est  mobile.  Le  lobe  etterne 
est  ce  qu*on  appelle  galea  dans  la  mâchoire» 
ou  paragîosse  dans  la  lèvre  inférieure. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  langue.  Noue 
avons  déjà  dit  que  cette  pièce  répond  tantôt 
k  répipharyni  et  tantôt  a  rbypopbarynx. 
En  effet,  les  auteurs  semblent  ne  pas  toujours  ' 
s*étre  préoccupés  de  savoir  si  elle  était  si**' 
tuée  au-dessus  ou  au-dessous  de  rentrée  de' 
Toesophage.  On  voit  dans  les  Demoiselles  ou*' 
Libellules  un  exemple  bien  remarquable  de 
la  langue  des  Insectes:  elle  répond  à  Thy- • 
popharynx.  On  en  voit  un  autre  exemple 
dans  les  Bourdons,  où  elle  paraît  répondre  à 
rdpipharyni.  Les  deux  appendices  sont,  en 
général,  d*une  structure  plus  rudimentaire 
que  les  autres  ;  mais,  en  les  étudiant  dans  les 
Hyménoptères  fouisseurs  (Poropiles,  Pepsis), 
on  y  remarque  des  traces  d*une  composition 
assez  avancée. 

La  description  succincte  que  nous  venons 
de  donner  des  diSërentes  pièces  de  la  bou- 
che des  Insectes  ne  convient  qu'A  ceux  aux- 
quels on  a  donné  les  noms  de  mandibules  ou 
broyeurs,  parce  qu*ils  ont  des  mandibules 
fortes ,  dentées  et  capables  de  diviser  les 
aliments.  Ces  Insectes  sont  surtout  les  Co- 
léoptères (Hanneton),  les  Orthoptères  (Saute- 
relle), les  Névroptères  (Libellule)  et  les  Hy- 
ménoptères (Abeille).  Les  autres  Insectes 
portent,  en  général,  les  noms  de  suceurs  ou 
haustellés  (Aatiseellum),  parce  que  leurs  man- 
dibules et  leurs  mâchoires  sont  incapables 
de  broyer,  de  couper  les  aliments.  Chex  eux^ 
les  appendices  buccaux  sont  simplifiés  ou 
transformés  de  telle  manière  que,  pendant 
longtemps,  on  les  a  crus  construits  d*après  un 
autre  type.  On  doit  surtout  à  M.  Savign^r 
d'avoir  démontré  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et 
que  les  mêmes  appendices  se  retrouvent 
semblablement  situés  dans  les  Insectes 
broyeurs  et  dans  les  Insectes  suceurs. 

Si  Ton  prend  un  Papillon ,  par  exemple, 
on  voit  que  sa  tète  est  pourvue  d'une  trompe 
qui  s'enroule  dans  le  repos,  et  qui  se  déve- 
loppe, s'allonge,  lorsque  l'Insecte  puise  sa 
nourriture  dans  le  suc  des  fleurs.  Cette 
trompe  a  entraîné  en  quelque  sorte,  par  son 
développement,  l'atrophie  des  autres  pièces 
de  la  bouche,  qui  sont  rudimentaires,  à 
rexception  de  la  lèvre  inférieure.  Cette  lèvre 
porte  deux  palpes  très  développés  qui  vien- 
nent se  placer  au*devant  de  la  bouche  daa# 
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le  repos.  Elle  est  elle-méne  Crtaaguleive  et 
bîGde  à  soo  eUrémité.  On  trooTe»  en  dissé- 
quant tes  parties  avec  quelque  soin»  une  lè- 
,  Tre  supérieure  et  deux  mandibules  très  pe- 
tites, hors  d^éut  de  servir  à  la  préhension 
des  aliments,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
les  analogues  des  pièces  que  nous  avons 
déjà  décrites.  Il  en  résulte  que  la  trompe  da 
Papillon  doit  représenter  les  mâchoires  des 
autres  Insectes  ;  et,  en  effet,  eetle  trompe 
est  composée  de  deui  tnl)es  accolés  Tun  a 
Tautre  et  dont  chacun  est  creusé ,  au  cM 
interne,  d'une  gouttière  qui  constitue,  par 
la  réunion  des  deux  pièces,  un  canal  destiné 
i  laisser  passer  les  liquides  servant  à  la 
nourriture  de  Tlnsecte.  Deui  palpes  très 
courts,  situés  à  la  base  de  la  trompe,  vien- 
nent fournir  une  preuve  concluante  de  Ta- 
nalogie  qui  existe  entre  les  deux  parties  de 
la  trompe  et  les  mâchoires  des  autres  In- 
fectes. 

Lorsqu*au  lien  d*un  Papillon  on  eumine 
une  Punaise  des  bois,  on  remarque  une  autre 
disposition.  Sur  la  pièce  principale,  celle 
qui  a  pris  le  plus  de  développement,  est  la 
lèvre  inférieure.  Cette  lèvre  forme  une  gaine 
composée  de  trois  pièces  articulées  bout  à 
bout  et  percée  aux  deux  extrémités  de  ma- 
nière à  laisser  jouer  dans  son  intérieur  qua- 
tre soies  ou  quatre  espèces  de  cils,  qui  sont 
garnis  à  leur  extrémité  de  petites  dentelures 
ou  épines  dirigées  en  arrière.  Ces  quatre 
•oies  représentent  les  mandibules  et  les  mâ- 
choires des  autres  Insectes,  et  leur  extré- 
flûté  garnie  d*épines  sert  à  percer  le  tissu 
des  végéuux  ou  la  peau  des  animaux,  sui- 
vant que  la  Punaise  est  carnassière  ou  her- 
bivore. Par  suite  du  jeu  de  ces  mâchoires  et 
de  ces  mandibules  si  simples,  les  liquides 
qui  s'échappent  de  la  plaie  faiu  à  la  plante 
ou  à  ranimai  montent  dans  le  canal  formé 
^  par  la  lèvre  inférieure  et  arrivent  à  la  bou- 
.  che.  Une  lèvre  supérieure,  plus  courte  que 
^Tinférieure,  vient,  en  s'appliquent  sur 
eelle-d,  fermer  l'ouverture  par  laquelle  les 
mâchoires  et  les  mandibules  pénètrent  dans 
la  lèvre  inférieure. 

Dans  les  Mouches ,  on  retrouve  encore 
les  mêmes  pièces  à  la  bouche  que  dans  les 
•utres  Insectes,  si  ce  n*est  qu'il  y  a  quel- 
quefois une  pike  Impaire  qui  représente 
«ne des  pharyngiennes  (langue).  La  partie 
la  plus  développée  est  ici  la  lèvre  infé- 
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rieure;  puis  viennent  les  mâeboives,  pour* 
vues  d*un  palpe  formé  d'un  seul  ou  de  plu- 
sieurs articles  ;  les  mandibules ,  qui  ont  la 
forme  d'une  sole  ou  d'une  lancette  comme 
les  mâchoires;  et  en6n  la  lèvre  supérieure» 
qui  est  moins  développée  que  l'inférieure. 
Les  espèces  de  lancettes  qui  représentent 
les  mandibules  et  les  mâchoires  conduisent 
à  la  bouche  des  Puces,  qui  appartiennent  à 
un  ordre  d'Insectes  différents ,  et  qui  con- 
stituent avec  les  Mouches  ou  Diptères ,  lee 
Punaises  ou  Hémiptères ,  les  Papillons  ou 
Lépidoptères ,  la  série  des  Insectes  appelés 
Haustellés  ou  Suceurs.  Dans  les  Poux ,  les 
Uns,  tels  que  les  Poux  proprement  dits,  ont 
la  bouche  des  Insectes  suceurs;  les  autres» 
ou  Ricins,  sont,  au  contraire,  pourvus  de 
mandibules,  et  se  rapportante  la  division 
des  Insectes  broyeurs. 

Les  antennes  sont  encore  des  pièces  qui 
appartiennent  à  la  tête.  Elles  sont  généra- 
lement situées  en  avant  et  au-dessus  de  la 
bouche.  Ce  sont  des  appendices  multi-arti- 
culés,  avoisinant  les  yeux,  dont  nous  parle- 
rons en  décrivant  les  organes  des  sens,  et  de 
forme  extrêmement  variable ,  lorsqu'on  les 
examine  dans  des  groupes  éloignés.  Noue 
reviendrons  sur  les  usages  des  antennes  eo 
parlant  àe$  sens.  Ces  organes  sont  extrême- 
ment mobiles,  en  raison  du  grand  nombre 
de  pièces  dont  ils  sont  formés;  ils  man- 
quent quelquefois  dans  les  Insectes  à  l'état 
de  larve ,  mais  jamais  dans  les  Insectes  par- 
faits.Le  nombre  des  pièces  ou  articles  dontile 
se  composent  est  plus  variable  que  celui  des. 
palpes.  Il  diffère  asses  souvent  d'une  famille  à 
l'autre,  tandis  que  les  palpes  présentent  ta 
général  le  même  nombre  d'articles,  non  seule- 
ment dans  tous  les  Insectes  d'une  même  fa- 
mille, mais  dans  tous  ceux  d'un  ordre  en- 
tier. Les  antennes,  par  la  grande  variété  de 
leur  forme  et  du  nombre  de  leurs  articles» 
offrent  d'excellents  caractères  pour  la  das- 
siGcation  des  Insectes.  On  peut  en  dire  au- 
tant  des  palpes  ;  car  il  existe  de  grands  rap- 
ports entre  ces  deux  sortes  d'organes,  sinoa 
pour  les  usages,  du  moins  pour  la  structure 
et  la  disposition.  Disons  seulement  ici  que 
les  antennes  sont  tantôt  droites,  untAt  cou- 
dées ou  brisées  ;  que  dans  l'un  et  l'autre 
cas  elles  peuvent  être  fUifortMs^  c'est-à-dire 
d'égale  épaisseur  partout  ;  tétacécs ,  c'est- 
à-dire  terminées  en  pointe;  moutUformes ^ 
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<*est-i-dire  composées  d^artlcles  globoleui, 
comme  les  grains  d'un  collier  ou  d'un  cha- 
pelet; en  massue  p  e'est-à-dire  terminées 
par  des  articles  plus  gros;  dentées  ou  eo 
icie,  lorsque  leurs  articles  sont  plats  et 
triangulaires  ;  peclinées ,  flabellées ,  etc.  y 
lorsque  leurs  articles  s^allongent  sur  Tud 
des  cdtés ,  de  manière  à  imiter  les  dents 
d'un  peigne  :  lorsque  cette  disposition  existe 
ides  deux  côtés,  Tantenne  est  dite  bipecti* 
née;  enfin  les  antennes  lamelleuses  sont 
celles  dont  les  articles  terminaux  sont  élar- 
gis en  lamelles,  comme  cela  se  voit  dans  le 
Hanneton.  Lorsque  les  antennes  sont  bri- 
sées, comme  dans  T Abeille,  la  Fourmi,  etc., 
le  premier  article  ou  celui  de  la  base  est 
plus  long  que  les  autres ,  et  le  coude  ne 
commence  qu'au  second  article.  Dans  les 
Mouches,  les  antennes  sont  pourvues  d'une 
toie  qui  se  détache  de  Torigine  du  dernier 
article,  et  qui  est  elle-même  simple  ou  ar- 
ticulée, nue  ou  plumeuse ,  c^est-a-dire  gar- 
nie de  barbes  dans  toute  sa  longueur,  à 
peu  près  comme  les  plumes  d'un  oiseau. 
Quelquefois  la  soie  est  placée  dans  Taxe 
nèmederantenne,  comme  cela  se  voit  dans 
les  Libellules  et  les  Cigales  :  elle  en  est  alors 
la  continuation. 

Le  thorax  est  la  deuxième  des  trois  gran- 
des régions  du  corps  des  Insectes  ;  il  en 
constitue  la  région  moyenne.  En  général  il 
est  composé  de  trois  segments  distincts , 
qui  portent  chacun  une  paire  de  pattes 
dans  tous  les  Insectes  parfaits.  Lorsque  Tln- 
secie  est  pourvu  d'ailes ,  c'est  toujours  sur 
les  deux  derniers  segments  que  ces  organes 
sont  placés,  s*il  en  existe  quatre;  dans  le 
cas  où  il  n*jr  en  a  que  deux,  c'est  le  segment 
moyen  ,  le  deuxième ,  qui  porte  ces  ailes. 
Ainsi  dans  rAbetlle,  dans  le  Papillon,  etc., 
il  y  a  deux  ailes  sur  le  segment  moyen,  et 
deux  encore  sur  le  troisième  segment;  dans 
les  Mouches ,  il  y  a  deux  ailes  sur  le  seg- 
ment moyen ,  mais  non  sur  le  troisième 
Mgment. 

Par  conséquent,  la  présence  des  pattes 
dans  tous  les  Insectes ,  et  la  présence  des 
ailes  dans  tous  ceux  où  ces  organes  exis- 
tent, caractérisent  le  thorax.  Les  pattes  en 
tODstituent  les  appendices  inférieurs;  les 
ailes  en  sont ,  au  contraire ,  les  appendices 
Ripérieurs.  Il  y  a  donc ,  dans  le  thorax  en- 
visagé en  entier,  trois  régions  distinctes. 


savoir  :  une  région  dorwto  ^ai  perte  les  ai- 
les; une  région  sternale  qui  porte  les  patlea, 
et  enfin  une  région  latérale  située  entre  les 
ailes  et  les  pattes.  Cette  dernière  région 
porte  le  nom  de  flânes (|>l0iir0).  De  plut, 
comme  il  y  a  au  thorax  trois  segmenta  on 
anneaux  distincts,  on  est  convenu  de  défi* 
gner  chacun  de  ces  anneaux  par  un  non 
spécial.  Le  premier  porte  le  nom  de  piKK 
thorax  ;  le  second  est  appelé  mésoUharasD  ; 
le  troisième  enfin  est  le  métathorûx  (  Âu- 
douin).  En  outre,  chacun  des  trois  annetni 
du  thorax  offrant  dans  les  différents  grou-» 
pes  d'Insectea  une  disposition  particulière 
qu'il  importe  de  pouvoir  signaler,  on  a  pro* 
posé  de  désigner  la  région  dorsale  de  cba« 
que  anneau  par  les  noms  de  pronoiwnf 
tnesonotum  et  metanotymf  suivant  que  le 
dos  (vuToç)  est  celui  du  premier,  du  se- 
cond ou  du  troisième  anneau  (Burmeister). 
Le  nom  de  la  région  sternale  se  rattache 
de  même  à  sa  position ,  que  Ton  indique, 
avec  le  même  auteur,  par  les  noms  de  pro* 
$temum ,  de  mesostemum  et  de  melastcT'' 
num.  Les  flancs  n'ont  pas  reçu  de  nom 
particulier. 

La  division  de  chaque  anneau  du  thorax 
en  trois  régions  n'est  pas  arbitraire  ;  elle 
est  fondée  sur  la  structure  même  du  tho- 
rax. On  reconnaît  facilement,  en  effet,  que 
les  trois  anneaux  thoraciques  se  subdivisent 
en  un  certain  nombre  de  pièces ,  inégale- 
ment développées  sur  les  trois  anneaux, 
mais  qui  s'y  retrouvent  assez  ordinaire- 
ment. Ainsi  la  région  dorsale  de  chaque 
anneau  se  compose  de  quatre  parties  placéef 
l'une  k  la  suite  de  l'autre,  et  que  M.  New- 
port  appelle  sous-segment  :  ce  sont  le  prœ» 
scutum,  le  sciUumt  le  scutellumei  leposf- 
sciAtellum  (Audouin).  La  région  sternale 
consiste  en  une  seule  ptèce  nommée  sler- 
num,  qui  est  considérée,  ainsi  que  les  qua- 
tre pièces  de  la  région  dorsale ,  comme  pro- 
venant de  la  réunion  de  deux  pièces  laté- 
rales, ce  qu'indique  d'ordinaire  une  su« 
ture  médiane.  Certains  auteurs  prétendent 
même  que  l'on  doit  concevoir  d'une  ma- 
nière théorique  la  division  du  sternum  de 
chaque  anneau  tboracique  en  quatre  sous- 
segments  comme  à  la  région  dorsale  ;  mais 
il  est  bon  de  faire  remarquer  que  nulle 
part  on  ne  trouve  l'indication  d'un  pareil 
mode  de  division.  Les  flancs  se  com posent 
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rfe  pièces  qui  font  déstgoées  soas  les  noms 
A^epistemutn  »  &épimère  et  de  paraptère 
(Audouin). 

Il  est  facile  de  voir,  pour  les  pièces  dor- 
ia1es,que  leur  nom  indique  leur  position  à 
regard  de  l'anneau  dont  elles  font  partie. 
Quant  aux  pièces  des  flancs,  on  peut  leur 
iipliquer  également  cette  observation.  Ainsi 
rcpistcrnum  est  une  pièce  qui  s*articule 
toujours  avec  le  sternum  par  un  de  ses 
'  points  ;  Pépimère  se  trouve  en  rapport  avec 
la  bancbe  {(iftp*),  et  le  paraptère  avoisi ne 
Torigine  de  raile(icTrpcv). Les  diverses  pièces 
soit  du  dos ,  soit  des  flancs,  et  le  stenmm 
.  lui-même,  sont  inégalement  développés  dans 
les  différents  ordres  d*Insectes  et  dans  cha- 
cun des  trois  anneaui  d*un  même  Insecte. 
Quelques  détails  à  ce  sujet  sont  nécessaires. 

De  même  que  les  Insectes  sont  construits 
d*après  deux  types  assez  diCTérents  sous  le 
rapport  des  parties  de  leur  bouche,  de 
même  aussi,  lorsqu'on  envisage  le  dévelop- 
pement de  leurs  anneaux  tboraciqucs,  on 
voit  qu^ils  peuvent  se  répartir  dans  deu\ 
catégories  distinctes.  Il  est  à  remarquer, 
cependant,  que  les  deux  groupes  d'Insectes 
que  fait  reconnaître  la  structure  de  la  bou- 
che ne  répondent  pas  a  ceux  que  Ton  peut 
établir  d*après  la  disposition  du  thorax. 
Ainsi ,  dans  nn  Hanneton ,  dans  une  Sau- 
terelle et  dans  une  Punaise,  le  premier  an- 
neau du  thorax  est  très  développé ,  sans 
pièces  élémentaires  distinctes,  si  Ton  en 
excepte  les  lignes  transversales  qui  en  sont 
les  indications  dans  le  prothorax  de  la  Sau- 
terelle. Dans  une  Libellule,  an  contraire, 
dans  une  Abeille,  dans  une  Mouche,  dans 
un  Papillon,  le  prothorax  est  rudimcn- 
taire.  Or,  les  pièces  de  la  bouche,  dans  les 
Sauterelles  et  dans  les  Libellules  et  autres 
Insectes  du  même  ordre,  ont  tant  d'ana- 
logie entre  elles,  que  tout  récemment  encore 
M.  Durmeister  a  réuni  ces  Insectes  dans  un 
seul  groupe,  ainsi  que  Tavaient  fait  De  Gecr 
et  Linné.  Les  Punaises  ont,  comme  les  Han- 
netons et  les  Sauterelles ,  le  prothorax  très 
développé  »  et  cependant  elles  difl'èrent  de 
ces  deux  derniers  par  11  structure  de  leur 
bouche ,  qui  en  fait  des  Insectes  suceurs. 
Les  Cigales,  que  Ton  a  placées  pendant 
lon;;ienips  dans  le  même  ordre  que  les  Pu- 
naises, en  diffèrent  presque  au  même  titre 
que  les  Libellules  diffèreni  des  Sautcrellci , 
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c*est-à-dîre  par  le  moindre  développement 
de  leur  prothorax.  Voilà ,  par  conséquent, 
des  caractères  qui ,  bien  qu*ils  ne  répon- 
dent pas  aux  caractères  fournis  par  la  bou- 
che, n*en  sont  pas  moins  précieux  pour  sé- 
parer et  caractériser  les  divers  groupes  d*In- 
sectes.  Cependant  ils  ne  peuvent  être  em- 
ployés qu'après  ceux  que  fournit  la  bou- 
che ,  car  ils  sont  plus  variables  que  ces  der- 
niers. 

Malgré  le  grand  développement  que  prend 
le  prothorax  dans  certains  Insectes,  il  est 
à  remarquer  que  Jamais  cet  anneau  thora* 
cique  n'offre  les  quatre  pièces  de  la  régioo 
dorsale  autrement  que  réunies  ou  soudées. 
C'est  Tabseoce  plus  ou  moins  complète  de 
cette  région  dorsale  qui  caractérise  parti- 
culièrement le  prothorax  de  TAbeille,  de 
la  Mouche  ou  du  Papillon  ;  au  contraire 9 
la  région  sternale,  celle  des  flancs,  sont» 
en  général ,  plus  développées.  Le  méso- 
thorax otfre  à  l'analyse  les  élémeoU  déjà 
indiqués  d'une  manière  beaucoup  plus  com- 
plète; cet  anoeau  est  ordinairement  le  plus 
développé  des  trois,  et  ce  développement 
est  en  rapport  avec  les  ailes  qu'il  supporte. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  dans  les  lUn* 
netons,  dont  les  ailes  de  la  première  paire 
ne  servent  pas  au  vol,  ainsi  que  nous  la 
verrons  bientôt  ;  dans  les  Xenos ,  5fy- 
lops^  etc.,  qui  sont  dans  le  même  cas,  c'est 
le  métaihorax  qui  est  le  plus  développé. 
Dans  les  Papillons,  au  contraire,  dans  les 
Abeilles,  dans  les  Libellules,  le  métaibo- 
rax  est  moins  développé  que  le  segment  pré- 
cédent. Enfin ,  dans  les  Mouches  propre- 
ment dites,  qui  n'ont  pas  la  seconde  paire 
d'ailes,  le  mctathorax  est  rudimentaire , 
tandis  que  le  mésothorax  a  pris  une  très 
grande  ciicnsion.  Donc ,  pour  retrouver  les 
différentes  pièces  dont  se  compose  un  an* 
neau  du  thorax  lorsqu'il  est  complet ,  il 
faut  étudier  le  mésolhorax  d'un  Papillon  » 
celui  d'une  Abeille,  ou  le  métalborax  d'un 
Hanneton.  Il  arri\e  cependant  que,  dans  les 
Coléoptères,  groupe  qui  renTerme  ce  der- 
nier Insecte ,  les  deux  derniers  anneaux  du 
thorax  sont  à  peu  près  également  dévelop- 
pés, tant  à  la  partie  supérieure  qu'aux 
parties  inférieures  et  latérales.  On  peut  en 
dire  autant  des  Névroptères ,  qui  renfer- 
ment les  Libellules  ou  Demoiselles ,  mais 
il  n'en  est  pas  de  mèma  pour  les  Diptères 
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(Mouches),  dios  lesquels  le  métathorax  est 
rudîmenuife,  et  les  pièces  du  mésothoras 
sont  soudées  ou  réunies  entre  elJes. 

En  général ,  un  anneau  du  thorax  est 
d'autant  plus  développé  qu*il  supporte  des 
«ileset  des  pattes  plus  destinées  à  agir; 
test  pour  cela,  sans  doute,  que,  dans  les 
Hyménoptères  (  Guêpes ,  Abeilles) ,  la  por- 
tion steraale  est  plus  contractée  ;  ces  In« 
sectes  Tolent,  en  effet,  plus  qti*ils  ne  mar* 
rbeot.  Plusieurs  cependant  portent  une 
proie  assez  lourde ,  qui  exige  une  force  no- 
table dans  les  pattes  de  ces  animaux;  maïs 
on  n*a  pas  encore  assez  étudié  ce  sujet  pour 
se  rendre  exactement  compte  de  toutes  les 
vahiiés  de  structure. 

Ne  pourant  aborder  ici  Tétude  compara- 
tive de  toutes  les  pièces  du  thorax  dans  les 
dirers  ordres  d'Insectes ,  nous  signalerons 
seulement  quelques  faiu  importants.  Il  ar- 
rive ,  par  exemple,  que  certaines  parties , 
simples  d'ordinaire ,  ou  mieux  paires  et  sy- 
métriques ,  sont  quelquefois  divisées.  Tel 
est  le  scutum  du  métalhorax  dans  le  Dy- 
tique (Audouin),  ce  qui  témoigne  suffisam- 
ment de  Torigine  double  des  sous-segments 
do  thorax  :  origine  indiquée ,  dans  d'autres 
cas,  comme  nous  Tavons  dit,  par  une  su- 
ture loogitudioale.  Dans  les  Hyménoptères, 
><  plos  grande  partie  de  la  région  dorsale 
du  Uiorai  est  formée  par  le  scutum  du  mé- 
soootum ,  ou  partie  dorsale  du  deuxième 
segment.  Cette  pièce,  qui  figure  un  lo- 
HDge,  est  divisée  dans  toute  sa  longueur 
par  vne  suture.  Or,  il  arrive  que  dans  les 
Uoochc»  dorées  {ChrysU) ,  et  quelques  au- 
Im  groupes  d'Hyménoptères ,  chacune  des 
«loictés  de  ce  scutum  est,  en  outre,  divisée 
en  dtm  parties  par  une  autre  suture  lon- 
^todinale.  Il  résulte  qu'il  y  a ,  de  chaque 
cuti  en  scutum ,  une  pièce  particulière  {pa* 
rapside  llac-Leay),  que  les  uns  regardent 
crimme  distincte,  les  autres  comme  unç 
râple  division  du  scutum.  De  plus,  dans 
les  Hyménoptères ,  la  plus  grande  partie  du 
TlB^ootaro,  ou  portion  dorsale  du  troisième 
^aooeau  tboracique ,  est  constituée  par  une 
'grande  plaque  tantôt  lisse,  tantôt  striée, 
asicx  souvent  partagée  en  deux  par  une  su- 
tore  longitudinale.  Cette  plaque  est  pour 
,  Vs  ttos  (Blac-Leay)  le  scutellum  du  méta- 
lhorax, pour  d'autres  (Newport,  Westvrood) 
leKutum  et  le  Kulellum  réunis  ;  pour  d'au-  | 
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très  enfin  (Audouin),  c'est  un  des  segments 
de  l'abdomen  qui  vient  projeter  son  arceau 
dorsal  sur  le  méiathorax ,  en  sorte  que  le 
premier  segment  apparent  de  l'abdomen 
n'en  serait  en  réalité  que  le  deuxième. 
M.  Newport  prétend  en  outre  que  le  tbo« 
rax  n'est  par  formé  de  trois  segments,  comme 
on  le  croit  d'ordinaire.  Il  y  ajoute  un  qua- 
trième segment ,  qui  serait  commun  au  tho- 
rax et  à  l'abdomen,  et  qu'il  nomme  à  causa 
de  cela  thoraco-^hdominàl.  Ce  segment,  ré- 
duit en  général  dans  ses  dimensions,  se  mon- 
tre particulièrement  a  la  base  de  l'abdomen 
dans  les  Papillons.  Enfin ,  une  des  pièces 
des  flancs ,  le  paraptère ,  est  située  diverse- 
ment dans  les  différents  groupes  d'Insectes. 
Dans  les  Coléoptères  (Dytique) ,  cette  pièce 
fait  réellement  partie  des  flancs  et  remonte 
le  long  de  Tépisternum ,  pour  atteindre  la 
base  des  élytres  ou  mésothorax  et  celle  des 
ailes  au  méuthorax.  Dans  les  Lépidoptères 
et  les  Hyménoptères ,  c'est  au-dessous  de 
l'origine  des  ailes,  ou  au  moins  des  ailes  an- 
térieures ,  que  se  trouve  situé  le  paraptère. 
C'est  la  pièce  à  laquelle  on  donne  ordinai- 
rement le  nom  d'écaillé  (  squama).  Dans  la 
plupart  des  Insectes ,  cette  pièce  n'existe  pas 
au  protborax.  M.  Newport  la  retrouve  chez 
les  Coléoptères,  en  particulier,  dans  une 
partie  rudimentaire  qui  est  située  dans  la 
peau  entre  la  tète  et  le  prothorax ,  et  que 
M.  Straus  nomme  pièce  jugulaire.  Cette 
pièce  jugulaire,  qui  existe  de  chaque  côté , 
est  pour  M.  S^us  le  rudiment  d'un  anneau 
du  corps  qui  ne  se  serait  pas  complètement 
développé. 

Outre  les  parties  indiquées ,  le  thorax  pré- 
sente encore  originairement  deux  paires  de 
stigmates ,  qui  sont  les  ouvertures  pour  ren- 
trée et  la  sortie  de  l'air.  De  ces  deux  paires 
de  stigmates ,  la  première  est  située  sur  les 
côtés  du  prothorax  et  la  seconde  sur  les  côtés 
du  mésothorax.  Cependant  la  position  de 
ces  segments  est  sujette  à  varier  ;  c'est  ainsi 
que ,  dans  les  Hyménoptères ,  on  trouve  or- 
dinairement la  seconde  paire  de  stigmates 
sur  les  côtés  du  métathorax.  Les  stigmates 
thoraciques  sont  surtout  caractérisés  par 
deux  espèces  de  volets  mobiles ,  qui  s'oppo- 
sent à  la  sortie  de  l'air  au  gré  de  l'Insecte, 
et  ces  volets  mobiles  distinguent  les  stigma- 
tes thoraciques  des  stigmates  abdominaux , 
qui  ne  sont  formés  que  par  des  poils  ou  def 
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cils  croisés.  Les  sUgmites  du  thons  font 
nommés  péritrèmes  par  Audouia  (  ntpi, 
^pt^oi^  autour  du  trou). 

Les  fMMes  sont  les  oi^ganes  de  loooaioftioa 
ou  de  déplacement  les  plus  coustoats  chet 
les  Insectes,  puisque  les  ailes  masquent  à 
quelques  uns  de  cesaoimaui.  Tantôt  les  pat- 
tes sont  destinées  i  la  locomotion  terrestre, 
tantôt  à  la  locomotion  dans  l*eau  ;  quelque- 
•   fois ,  enGn ,  elles  sont  eonstniitei  de  manière 
a  servir  soit  pour  Taccooplenient ,  soit  pour 
^  saisir  ou  pour  porter  la  proie.  Ces  diflérenU 
usages  des  pattes  sont  en  rapport  avec  des 
modifications  de  forme  qui  ne  changent  pM 
d'unemanière  notable  la  disposition  relative 
des  pièces  dont  ces  pattes  se  composent.  Lee 
trois  paires  de  pattes  sont  en  généra!  lem- 
blables  entre  elles,  ai  ce  n'est  que  la  pre- 
mière est  plus  courte  que  la  deuiième,  et 
ainsi  de  suite.  En  parunt  de  leur  insertion 
à  la  face  inférieure  du  Ihorai,  on  voit  qu'elles 
se  composent:  l"d*une/kMicAe,  pièce  diver- 
sement développée,  mais  ayant  le  plus  ordi- 
nairement une  forme  sphéroldaleou  ovoïde; 
2»  de  deui  petiu  articles  appelés  trochamter 
et  trochantin  (Audouin) ,  qui  font  suite  à  la 
hanche;  3*  d'un  long  article,  presque  tou- 
jours plus  épais  que  les  autres  et  qui  porte 
le  nom  de  cuisse  ;  4*"  d'un  autre  article  sou- 
vent aussi  long  que  le  précédent,  mais  plus 
grêle  et  qui  forme  Ia>am6e;  5*  enfla  d'one 
série  de  petiu  articles,  variant  del  à  5,  et 
connus  sous  le  nom  collectif  de  Urne. 

Les  deux  parties  eatrémes  tfe  ces  ^ttes 
servent  seules  à  caractériser  certains  grou- 
pes. Ainsi  la  hanche  présente  dans  sa  forme 
et  dans  son  mode  d'arliculaiioo,  soit  avec  le 
thorax,  soit  avec  le  resta  dq  la  patie,  une 
disposition  qui  «'est  pas  U  même  à  beau- 
coup près  dans  toutes  les  familles.  Le  tarse, 
cependant,  offre  sous  ce  rapport  plus  d'in- 
'  térêt,  surtout  à  cause  des  différences  qu*il 
présente  dans  k  nombre  de  ses  «rtides. 
Quelquefois  le  aombre  apparent  des  articles 
du  Urse  diffère  du  nombre  réel ,  parce  qu'un 
d*entre  eux  se  trouve  très  réduit  dans  ses  di- 
mensions et  en  partie  caché  par  ceux  qui 
ravouinent.  Quelquefois  encore  le  nombre 
des  articles  des  tarses  n'est  pas  le  même  à 
«ouïes  les  pattes.  Il  existe,  par  exempte,  un 
groupe  nombreux  de  Goléoptèns  dont  les 
quatre  pattes  antérteiiris  oDt  les  tarses  for- 
més de  cinq  arUcles»  undis  que  les  unes  | 
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des  deux  pattes  postérieures  n'f  n  comptent 
que  quatre.  Ces  Coléoptères  ont  reçu  ,  par 
suite  de  eetledisposilioa,  le  nom  d'ifcfero- 
msfiss. 

Lesurses  se  terminent  d'ordinaire  par 
deux  orockaU  q«i  sont  situés  à  l'extrémité 
du  dernier  aKide,  et  entre  lesquels  on  volt 
quelquefois  ua  sixième  article  plus  petit  quc;-r 
les  précédenu.  Quelquefois  eet  article  sur-    ' 
numéraire,  en  qaeique  sorte,  est  une  espèce 
de  palette  qui  paraît  servir  à  l'Insecie  pour 
se  fixer  sur  les  différente  corps.  Cette  palette 
est  tantôt  simple  et  tantôt  double,  comme 
dans  la  Mouche  des  appartemenu,  qui  fait 
le  vide  à  l'aide  de  ces  petits  organes,  et  peut 
ainsi  se  soutenir  et  marcher  dans  une  situa- 
tion renversée.  Les  crochets  qui  terminent 
les  tarses  servent  évidemment  à  saisir,  à  se 
cramponner,  et  ils  offrent  assez  de  variété 
dans  leur  forme,  les  ans  étant  doubles  ou 
bifides,  les  «aires   ayant  une  rangée  de 
dentelures  sur  leur  bord  concave ,  eir.  Dans 
les  mAles  de  ceruins  Insectes  (  Carabique s , 
plusieurs  des  articles  du  urse  élargis  à  la 
face  inférieure  et  garnis  de  poils  forment  une 
sorte  de  velours  ou  de  papilles  disposées  sur 
deux  séries.   Ces  organes  servent  alors  a 
mieux  saisir  le  corps  de  la  femelle.  Dans  les 
Dytiques ,  il  existe  un  appareil  plus  com- 
pliqué. Le  Urse  forme  une  palette  circu- 
laire,  pourvue  en    dessous  de  véritables 
ventouses.  Les  urses ,  du  moins  les  anté- 
rieurs,  manquent  consUmment  à  quel- 
ques espèces  {Ateuchus  et  autres),  sans 
que  l'on  entrevoie  la  raison  de  cette  dispo- 
sition. 

Les  oOes  constituent  la  seconde  espère 
d'organes  locomoteurs.  Elles  sont  situées  à 
la  partie  supérieure  et  latérale  du  thorax,  et 
sont,  comme  nous  l'avons  dit,  au  nombre 
d'une  paire  par  segment  du  thorax.  Le  pre- 
mier segment  thoraciqueen  est  toujours 
dépourvu  ;  M  ne  poru  que  les  deux  pattes  de 
devant,  undis  que  les  autres  segments  du 
thorax  supportent  chacun  deux  pattes  et 
deux  ailes.  Us  Diptères,  ainsi  nommés  de 
ce  qu'ils  n'ont  que  deux  ailes ,  ne  font  ce- 
pendant qu'une  exception  apparente  i  la 
règle.  Les  ailes  du  mêlathorax  sont  rem- 
placées chet  ces  Insectes  par  deux  petits  or- 
ganes appelés  Mancwn  (haltères ) ,  qui  se 
composent  d'une  tige  Urminée  par  un  ren- 
flement, et  qui  semblerait,  d'après  certaines 
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apërîeneejy  avoir  une  action  sur  Téquilibre 
de  riosecte  pendtot  le  vol. 

Les  ailes  peaveDt  âtreooosidérées  comme 
une  exteoiion  des  téguments  communs  ou 
de  la   peau,  dépourvue  de  toute  partie 
solide,  si  ce  ii*est  autour  de  certains  canaui 
qui  se  ramifient  entre  les  deui  couches  de  ces 
l^uments.  Ces  canaux ,  qui  ont  reçu  depuis 
longtemps  le  nom  de  nervures,  et  que  M.  M ac- 
l*àj  appelle pterygostia  (os  de  Taile),  ren- 
ferment dans  leur  intérieur  une  trachée  et 
on  courant  sanguin  »  lorsque  Taile  est  en 
voie  de  formation.  Lorsque ,  au  contraire, 
su  moment  du  passage  de  Tlnsecte  à  Tétat 
Ipirfait ,  Taile  acquiert,  comme  nous  Tavons 
•m  plus  haut,  son  extension  définitive,  le 
courant  sanguin  s*arréte,  et  Ton  trouve  del 
débris  de  corpuscules  sanguins  desséchés 
dans  rintérieur des  canaux  ou  nervures» 
comme  Ta  observé  M.  Newport(l}.    On 
admet  qa*il  se  dépose  de  la  chitine ,  ou 
matière  solide  des  tégiiments  des  Insectes  » 
sur  les  parois  des  nervures  des  ailes,  etc*est 
à  la  surabondance  d*un  semblable  dépAt 
qu'est  due  la  consolidation  complète  des 
ailes  antérieures  des  Coléoptères  (  Hanne- 
tons), des  Orthoptères  (Sauterelles)  et  de 
certains  Hémiptères  (Punaises).  Ces  ailes  ont 
reçu  le  nom  spécial  d'élytres ,  qui  veut  dire  ' 
étui  ;  et  en  effet,  elles  recouvrent  Tabdomea 
et  les  deux  derniers  anneaux  du  thorax,  qui 
se  trouvent  alors  placés  comme  dans  une 
gatoe  ou  un  étui.  Dans  tous  les  autres  In* 
sectes,  les  ailes  restent  membraneuses; 
leurs  nervures  s*épaississent  diversement; 
^les  plus  voisines  du  bord  antérieur  des  ailes 

Îcquièrent  en  effet  plus  de  consistance,  et  les 
atres  en  prennent  d^autant  moins ,  en  gé- 
Wral ,  qu^elles  sont  plus  voisines  de  Fextré* 
du  bord  postérieur.  Le  grand  nom- 
trachées  qui  se  répandent  dans  les 
ailes  a  fait  considérer  ces  organes ,  par  quel- 
ques savants,  comme  étant  une  dépen- 
daoee  de  TappareO  respiratoire.  Quoi  qu*il  en 
ioit,  Il  disposition  que  présentent  les  ner- 
Tores  dans  les  ailes  des  Insectes  fournit  de 
^Ds  caractères  pour  la  classification,  en 
raison  même  de  la  constance  de  celte  dis- 
position dans  un  même  ordre  d'Insectes, 
^si  ces  nervures ,  très  nombreuses  dans 
les  Névroptères  (  Libellules  )  et  dans  les  Or- 
^ptères  (Sauterelles)»  où  elles  forment  un 

(i)wtfjia.tejf.iMf.,  lt4S. 


ms 


7f 


tieral ,  q 
■^  Imité  et 
Jbre  del 


'  réseau  k  maîRes  très  serrées,  le  deviennent 
moins  dans  les  Hémiptères  (Abeilles),  dans 
les  Diptères  (Mouches ),  dans  les  Lépidop- 
tères (Papillons).  On  a  nommé  celittles  les 
intervalles  compris  entre  les  nervures,  et  ces 
cellules  ont  été  distinguées  en  cellules  mar- 
ginales, sotts-margmales,  discdidales ,  etc., 
d*après  leur  position  à  Tégard  des  bords  de 
Taile.  C^est  dans  le  nombre  et  la  position 
de  ces  cellules  que  Ton  a  pris  des  caractères 
pour  certains  groupes  d*Insectes.  Quelque- 
fois ces  cellules  et  les  nervures  qui  les  sépa- 
rent sont  plus  ou  moins  masquées  par  des 
poils;  mais  elles  le  sont  surtout,  dans  les 
Papillons,  par  des  appendices  particuliers, 
que  Ton  nomme  écailles  et  qui  recouvrent 
les  deux  surfaces  des  ailes.  Ces  écailles  sont 
un  repli  de  la  peau,  ou  de  la  membrane  des 
ailes;  ce  sont  presque  des  ailes  en  petit, 
qui  renferment  entre  les  deux  lamelles  dont 
elles  sont  formées ,  on  dép^t  de  matière  co- 
lorante. C'est  à  la  présence  de  ces  écailles, 
supportées  par  un  pédicule  et  insérées  par 
lignes  régulières  sur  la  surface  de  Taile,  que 
sont  dues  les  couleurs  variées  et  parfois  si 
brillantes  que  présente  Taile  des  Papillons. 
Dans  les  Insectes  à  quatre  ailes ,  les  deux 
ailes  d*un  même  côté  du  corps  sont  souvent 
retenues  par  un  appareil  particulier.  Dans 
les  Hyménoptères ,  c^est  une  série  de  cro- 
chets recourbés ,  qui  garnissent  une  portion 
du  bord  antérieur  des  ailes  de  la  seconde 
paire  et  qui  se  fixent ,  pendant  le  vol ,  au 
bord   postérieur  des  ailes  de  devant,  de 
manière  à  présenter  à  Tair  une  surface  plus 
étendue.  Dans  les  Lépidoptères ,  c*est  un 
frein ,  une  espèce  de  cordon ,  qui  passe  de 
Taile  antérieure  à  Taile  postérieure,et  rem- 
plit le  même  office  que  les  crochets  dans  le 
cas  précédent.  Dans  les  autres  ordres  d'In- 
sectes, les  quatre  ailes  agissent  isolément; 
et  quand  les  ailes  antérieures  sont  épaisses, 
on  admet  qu'elles  servent  peu  ou  point 
au  vol. 

Certaines  espèces  d^Ortboptères,  telles 
que  les  Sauterelles ,  les  Grillons ,  appelés 
vulgairement  cri-cri,  ont  une  partie  de 
leurs  ailes  antérieures  plus  minces  que  le 
reste  et  formant  une  espèce  de  tambour  ou 
de  tympan.  Une  des  nervures  qui  traversent 
ce  tambour  est  armée  de  dentelures  sur  les- 
quelles frotte,  pendant  le  mouvement  alter- 
natif des  ailes  Tunesur  rautre,  lebord  satl« 
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lant  de  Taile  opposée ,  de  manière  k  faire 
rOsoDDer  le  tambour  et  k  produire  des  sons 
que  tout  le  monde  connaît.  Cette  disposition 
est ,  en  général ,  Pattribut  des  mâles  ;  mais 
on  la  trouve  aussi  sur  les  ailes  des  femelles, 
quoique  moins  prononcée  et  hors  d*état  de 
donner  lieu  aux  mêmes  phénomènes.  On 
peut,  sur  un  Insecte  mort,  faire  résonner 
les  ailes  en  les  frottant  l*une  sur  Tautre,  et 
produire  alors  le  même  son  que  dans  Tin- 
tée te  vivant. 

Enfin ,  les  ailes  de  la  seconde  paire  man- 
quent quelquefois  dans  certains  Coléop- 
tères. Dans  ce  cas,  les  élytres  sont  ordi- 
nairement soudées  dans  toute  leur  longueur, 
et  la  face  dorsale  de  Tabdomen ,  en  rapport 
avec  ces  él jtres ,  reste  molle ,  comme  si  la 
présence  d*un  organe  protecteur  rendait 
inutile  la  solidification  de  cette  partie  des 
téguments. 

L*abdofRef>  est  la  troisième  région  du 
corps  des  Insectes ,  celle  qui  vient  après  le 
thorai.  Elle  est  formée  d'une  suite  d*an- 
neaui  dont  le  nombre  varie  suivant  \ei 
groupes,  et  ce  nombre  sert  dans  quelques  cas 
à  caractériser  le  scie  à  Textérieur.  Il  arrivé 
souvent  que  le  nombre  des  anneaux  de  Tab- 
domen  ii*est  pas  le  même  i  la  face  dorsale 
qu*à  la  face  ventrale.  Il  est  moindre  en  gé- 
néral à  la  face  ventrale ,  parce  qu*alors 
quelques  uns  des  arceaux  ou  demi-arceaux 
dont  se  compose  chacun  de^  segments  de 
Tabdomen  entrentdans  la  formation  deTap- 
pareil  génital.  Dans  quelques  Insectes ,  tels 
que  les  Chr jsis ,  la  moitié  au  moins  des 
segments  de  Tabdomen  est  réduite  à  Téiat 
rudimentaire,  et  constitue  un  fourreau  ar- 
ticulé comme  le  tube  d*une  lunette  d*ap- 
proche ,  à  l'extrémité  duquel  est  placé  Tai^ 
guillon  des  femelles.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position que  le  nombre  des  segments  de 
Tabdomen  D*est  que  de  trois  ou  de  quatre 
dans  cet  Insectes ,  ce  qui  varie  selon  les 
texes.  Les  Chrysit  forment  une  division  de 
Vordn  des  H|ménoptères,  que  Ton  a  nom- 
mée celle  des  Porte-tuyaux ,  Tubulifères,  à 
cause  de  la  disposition  particulière  des  der- 
niers anneaux  de  leur  abdomen.  Dans  d'au- 
tres Hjuicuoptères  (les  Tentbrèdet,  les  Ich- 
neumons)  et  dans  quelques  Orthoptères 
(Sauterelles),  les  arceaux  inférieurs  des  der- 
niert  tcgments  abdominaux  contribuent  à 
U  formation  d*un  organe  particulier  (  ta-  | 
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rière)  qui  sert  à  déposer  les  œufs.  En  gé« 
néral ,  les  anneaux  de  Tabdomen  ont  la 
même  consistance  dans  toutes  leurs  parties, 
et  ils  sont  réunis  par  la  peau  de  manière  à 
pouvoir  rentrer  plus  ou  moins  les  uns  dans 
les  autres  d'arrière  en  avant.  Chaque  arceau 
est  en  outre  disposé  de  telle  sorte  qu'il  peut 
s'écarter  de  Tarceau  qui  lui  correspond  en 
distendant  la  peau.  Cette  distension  est 
quelquefois  très  prononcée  dans  les  femelles, 
lorsque  leur  abdomen  est  rempli  d'œufs. 
Dans  quelques  espèces  de  Coléoptères,  donc 
les  premières  ailes  ou  les  élytres  sont  sou- 
dées ,  la  face  dorsale  de  Tabdomen ,  qui  est 
exactement  recouverte  par  ces  élytres,  reste 
molle.  C'est,  en  général,  entre  les  extré- 
mités des  deux  arceaux  de  chaque  segment 
abdominal  que  se  trouvent  situés  les  stig- 
mates; quelquefois  aussi  ilt  sont  percés 
dans  l'arceau  supérieur  ou  dorsal.  Il  y  a ,  en 
général ,  presque  autant  de  paires  de  stig- 
mates qu'il  y  a  de  segments  à  l'abdomen. 

C'est  enfin  dans  cette  région  du  corps 
que  sont  renAermés  la  plupart  des  organes 
intérieurs,  tandis  que  le  thorax  contient 
particulièrement  les  muscles  destinés  à 
mettre  en  mouvement  les  pattes  et  les  ai- 
les ,  et  que  la  tète  est  surtout  le  siège  des 
organes  des  sens.  Les  trachées  ou  organes 
de  la  respiration ,  le  commencement  du 
canal  intestinal  ou  l'œsophage,  une  partie 
du  vaisseau  dorsal  et  une  portion  notable 
du  cordon  nerveux  principal,  sont  renfer- 
més dans  la  tête  et  dans  le  thorax  ;  les  or- 
ganes de  la  génération  sont  au  contraire 
contenus  entièrement  dans  l'abdomen.  Dans 
les  Insectes ,  l'abdomen  ne  supporte  pas 
d'autres  appendices  que  ceux  qui  dépen- 
dent de  l'appareil  génital,  et  ces  appendices 
peuvent  en  général  se  retirer  dans  son  in- 
térieur :  c'est  ce  qui  arrive  même  dans  It 
tarière  de  certaines  espèces. 

Les  muscles,  ou  principaux  organes  de  It 
locomotion  y  sont  nécessairement  situés  à 
l'intérieur,  comme  dans  let  Tortues.  lit 
prennent  généralement  leur  insertion  sur 
des  crêtes,  des  saillies,  des  téguments  (épi- 
dèmcs),  et  quelquefois  sur  des  pièces  parti- 
culières qui  font  eo  quelque  sorte  rofOce 
de  tendons  (apodèmes).  Le  premier  mode 
d'insertion  a  lieu  dans  le  corps;  le  second 
existe  plus  ordinairement  dans  les  mem- 
bres ,  y  comprit  let  pièces  de  U  boacbe. 
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Les  muscles  des  Insectes  sont  formés  de  fi- 
bres plus  généralement  isolées  que  ceui  des 
anîmaui  vertébrés  ;  ces  fibres  ne  se  réunis- 
sent pas ,  comme  dans  ces  derniers ,  pour 
former  des  faisceaux ,  et  ne  sont  pas  ,  par 
conséquent,  revêtus  de  celte  enveloppe  com- 
mune que  Ton  appelle  aponévrose.  Les  fi- 
bres musculaires  sont  disposées  de  manière 
à  former  des  couches  ou  des  séries  de  cor- 
dons parallèles.  Tantôt  ces  couches  sont 
plates  et  constituent  des  espèces  de  rubans  : 
tels  sont  les  muscles  de  Pabdomen;  tantôt 
ces  couches  sont  plus  épaisses  et  forment  de 
véritables  faisceaux,  comme  dans  les  mus- 
cles du  thorax.  Chaque  fibre  musculaire 
peut  se  séparer  en  fibrilles  par  la  macéra- 
tion. On  trouve  aussi  des  stries  transver- 
sales à  la  surface  des  fibres ,  comme  dans 
les  animaux  vertébrés.  On  conçoit  que  dans 
les  larves  d*Insectes  dont  les  anneaux  sont 
presque  tous  de  la  même  forme ,  les  mus- 
cles offrent  une  disposition  assez  simple. 
Ils  se  composent  surtout  de  plusieurs  cou- 
ches de  fibres  qui  s*étendent  dans  toute  la 
longueur  du  corps.  Dans  les  larves  apodes, 
le  système  musculaire  doit  donc  être  le  plus 
simple  possible;  mais  lorsque  les  larves 
d'Insectes  sont  pourvues  de  pattes ,  il  sur- 
vient une  plus  grande  complication  dans  la 
disposition  des  parties  muscnlaires.  Cest 
pourquoi  aussi  les  muscles  de  la  tète  sont 
plus  nombreux  et  plus  compliqués  que  ceux 
des  antres  parties  du  corps ,  car  c*est  là 
qu*il  existe  le  plus  d'appendices.  Les  sail- 
lies ,  les  espèces  de  cloisons  que  présentent 
k  fintérieur  les  téguments  céphaliques , 
servent  à  Pinsertion  des  mnscles  qui  5  sont 
logés.  Il  en  est  de  même  au  thorax ,  dans 
lequel  certaines  pièces  élémentaires  rentrées. 
à  rintérieur  forment  aussi  des  cloisons  in- 
complcics  {phragmaUi  des  auteurs  anglais), 
.  sur  Tesquetlcs  viennent  se  fixer  les  exlrémi- 
'  tés  des  muscles  qui  font  mouvoir  les  ailes 
et  les  pattes. 

C'est  dans  les  ouvrages  de  MU.  Straus  et 
Newport  qu*il  faut  étudier  la  distribution 
des  muscles  dans  le  corps  à^s  Insectes,  sans 
parler  de  Lyonnet,  qui,  le  premier,  les  a 
décrits  dans  les  Chenilles.  Le  défaut  de 
place  et  de  figures  nous  empêche  absolu- 
ment d*a border  cette  étude. 

Le  vaisseav  dormi  ou  le  coeur  est  Te  pre- 
mier orgaoe  qui  se  préieote  à  robserva- 
T.  vu. 
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teur,  lorsqu*on  vieut  k  ouvrir  le  corps  d'un 

Insecte  par  la  face  dorsale,  et  qu*on  a  so«k» 
levé  les  téguments  et  les  muscles.  C*est  uu 
vaisseau  qui  s'étend  de  la  tète  à  Textré- 
mité  du  corps  ,  et  que  ses  contractioaa  et 
ses  dilatations  successives  rendent  très  vi- 
sible dans  certaines  larves  dUnsectes,  soit 
terrestres»  soit  aquatiques.  Dans  rinsecto 
parfait,  la  partie  du  vaisseau  dorsal  situé*  i 
dans  TabdomeD  est  plus  large  que  toute  la 
portion  antérieure.  Cette  dernière,  rcnfer* 
mée  dans  la  tête  et  dans  le  thorax,  s'inflé* 
chit  plusieurs  fois,  deux  fois  au  moins,  - 
pour  passer  sous  les  demi-cloisons  formées 
par  les  parois  du  thorax.  Lorsqu'elle  est 
parvenue  daus  la  tête ,  elle  s'y  divise  en. 
plusieurs  branches,  dont  deux  principales. 
Ces  branches  sont  courtes,  et  oc  parai&senl 
pas  se  continuer  avec  d'autres  vaisseaux. 

La  structure  du  vaisseau  dorsal  est  mus- 
culaire. Dans  l'abdomen ,  il  est  partagé  en 
plusieurs  loges  incomplètes  placées  les  unea 
à  la  suite  des  autres.  On  lui  reconnaît  deui, 
ou  trois  couches,  dont  l'intérieure  eslployée 
et  striée  ;  la  moyenne  présente  des  fibre» 
longitudinales  fortes  et  épaisses  ;  et  Texte- 
rieure  serait  une  membrane  transparente» 
sans  structure  appréciable  (  Newport  ),  ei 
qui  envelopperait  le  cœur  sans  suivre  lea 
inflexions  de  la  membrane  musculaire.  Les 
loges  que  renferme  le  cœur  sont  dues  à  des 
replis  de  parois,  replis  en  forme  de  val- 
vules ,  décrits  par  M.  Straus  dans  le  Uan^ 
neton.  Chaque  loge  présente  une  ouverture 
de  chaque  côté,  et  les  replis  sont  disposé.i 
de  telle  manière  que  le  sang  qui  pénétro 
par  ces  ouvertures  ne  peut  sortir  par  la 
même  voie.  Le  nombre  des  loges  paraU 
varier  avec  les  espèces.  Il  est  de  neuf  dans, 
le  Hanneton  ,  d'après  M.  Straus  ;  de  sept 
dans  le  Lucane  Cerf-Volant,  suivant  M.  Kew* 
port;  de  cinq  dans  le  Bourdon  terrestre, 
d'après  le  même  auteur.  On  se  demande  al 
ce  nombre  varie  dans  la  larve  et  l'Insecte  . . 
parfait.  H.  Newport  répond  à  cela  que  dana  \ 
le  SphimD  ligtKtrij  il  l'a  toujours  trouvé  de 
huit,  tant  dans  la  larve  que  dans  Tlusecte 
parfait,  et  qu'il  en  est  de  même  pour  plu- 
sieurs autres  Lépidoptères. 

Lorsqu'on  examine  le  cœur  dans  des  In- 
sectes transparents  y  tels  que  des  larvet 
aquatiques,  on  aperçoit  autour  de  ces  or- 
ganes un  courant  sanguin ,  indiqué  par  In 
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mouTement  des  globules  que  renferme  le 
sang.  Ce  courant  se  produit  d*arrière  en 
ayant  dans  la  longueur  du  corps  ,  et  on  le 
suppose  limité  par  une  enveloppe  très  mince, 
dont  reiistence  est  tout-à^fait  douteuse. 
L>space  que  limite  ou  non  cette  enveloppe 
est  regardée  comme  une  oreillette  t  parce 
qu*elle  joue  à  regard  du  cœur  des  Insectes 
le  même  rôle  que  les  oreillettes  du  cœur  des 
animaux  vertébrés. 

On  a  nommé  les  ailes  du  coeur  des  mus- 
cles triangulaires,  partant  de  chaque  loge, 
où  ils  sont  aussi  larges  que  la  longueur  de 
la  loge  elle-même ,  et  finissant  en  pointe 
pour  aller  s'attacher  sur  les  côtés  des  seg- 
ments abdominaux.  Ces  muscles,  outre  Tu- 
sage  qu'ils  ont  de  fixer  le  corps  en  place , 
servent  à  dilater  chaque  loge  en  la  raccour- 
cissant lorsqu'ils  se  contractent ,  ou  à  ral- 
longer au  contraire  dans  le  moment  où  ils 
se  dilatent.  Chacun  de  ces  muscles  est  dou- 
ble ,  et  ils  s'attachent  par  conséquent  à  la 
face  dorsale  et  à  ta  face  ventrale  du  coeur; 
c'est  entre  les  deux  couches  de  ces  muscles 
qu'est  située  l'espèce  d'oreillette  dont  nous 
avons  parlé. 

La  portion  du  cœur  qui  traverse  te  tho- 
rax et  la  tdtc  a  été  comparée  avec  raison  à 
Taorie  des  animaux  vertébrés.  C'est  cette 
portion  du  coeur,  en  eiïet,  qui  porte  le  sang 
dans  les  différentes  parties  du  corps,  ou 
plutôt  dans  la  tète,  d'où  il  revient  dans  la 
cavité  du  corps  et  de  ses  appendices.  Le  mou- 
vement du  sang  a  dune  lieu  d'arrière  en 
avant  pour  le  sang  qui  passe  par  le  cœur , 
et  d'avant  en  arrière  au  contraire  pour  ce- 
lui qui  traverse  librement  le  corps.  Le  sang 
ainsi  épanché  dans  la  cavité  générale  pé- 
nètre dans  le  cœur  par  les  ouvertures  laté- 
rales qui  sont  percées  dans  chaque  loge  de 
eeC  organe.  Quelques  auteurs  récents ,  tels 
que  MM.  Bowerbank,  Newport,  prétendent 
qu*II  existe  des  vaisseaux  pour  le  passage  du 
sang  au  travers  du  corps  ;  que  ces  vaisseaux 
avoisinent  le  passage  des  trachées  ou  orga- 
nes respiratoires  des  Insectes ,  et  ramènent 
ainsi  le  sang  au  cœur.  Cependant  l'existence 
de  semblables  vaisseaux  est  très  probléma- 
tique, et  il  paraît  certain  que  dans  quelques 
parties  du  corps,  dans  les  pattes  en  parti- 
culier, il  n'etiste  pas  de  parois  vasculaires. 
On  voit,  à  l'aide  du  microscope ,  Im  cou- 
rants sansuius  s'arrêter  tout-à-coup,  re- 
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brousser  chemin;  on  les  voit  décrire  des 
contours  bien  déterminés,  et  cependant  on 
ne  distingue  pas  de  membrane  qui  serve  à 
I  les  circonscrire. 

La  circulation  du  sang  dans  les  Insectes 
a  été  reconnue  d'abord  par  M.  Carus  et 
constatée  depuis  par  différents  observateurs, 
parmi  lesquels  il  faut  mentionner  surtout 
les  deux  auteurs  que  nous  avons  cités  plus 
haut.  Le  sang  des  Insectes  est  généralement 
pAle,  quelquerois  verdAtre  ou  rougeàtrc,  et 
renferme  des  corpuscules  allongés,  un  peu 
aplatis,  qui  diffèrent  d'ailleurs  de  furme 
dans  les  différents  états  de  l'Insecte,  et  qui 
deviennent  globuleux,  dit  M.  Newport, 
comme  les  globules  du  sang  des  Vertébrés, 
dès  qu'on  le  met  en  contact  avec  l'eau.  Ce 
sont  surtout  ces  globules  qui  rendent  visibles 
les  courants  sanguins,  lorsqu'on  les  examine 
au  dehors  du  cœur.  Ils  paraissent  cependant 
ne  pas  exister  partout.  Ainsi  ils  manquent 
dans  certaines  larves  aquatiques  [Quatre- 
rages(l)],  dont  le  corps  est  rouge,  et  qui 
paraissent  être  des  larves  de  Tipulaires. 

M.  Newport  décrit,  sous  le  nom  de  vais- 
seau supraspinalf  un  canal  qui  s'étend  sur 
la  face  supérieure  du  cordon  nerveux  prin- 
cipal, dans  la  portion  abdominale  de  ce  cor- 
don chez  les  Lépidoptères  à  l'état  parfait. 
Ce  vaisseau  est  protégé,  suivant  lui,  par  des, 
fibres  musculaires  dirigées  en  travers  du 
corps  et  destinées  à  le  séparer  de  la  ca\ité 
commune.  Nous  ne  suivrons  pas  cet  auteur 
dans  la  description  do  ce  vaisseau,  ni  des 
autres  parties  de  l'appareil  circulatoire  des 
Insectes  ;  mais  nous  engageons  le  lecteur  à 
lire  l'article  Imeclcs  qu^il  a  publié  dans  l'Kn- 
cyclopédie  anglaise  d'anatomie  et  de  ph)^io- 
logîe,  ainsi  que  les  recherches  de  M.  Dower- 
bank,  dans  le  Magasin  enlomologiquo  de 
Londres. 

Le  canal  inletlinal  s'étend  dans  toute  la 
longueur  du  corps ,  au-dessous  du  cœur  ou 
mieux  du  vaisseau  dorsal.  C'est  un  tube 
tantôt  droit  et  de  la  longueur  du  corps  seu- 
lement, comme  dans  les  chenilles,  tantôt 
contourné  de  manière  à  décrire  de  nombreu- 
ses circonvolutions,  et,  dans  ce  cas,  il  est 
plus  long  que  le  corps.  Ce  tube  n'a  pas  d'ail- 
leurs le  même  diamètre  partout;  11  présente 
des  étranglements  qui  le  divisent  en  régions 
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disUnclM,  romme  cela  a  lieu  dans  les  ani- 
mauiveriébrés.  Lorsqu'il  D*a  que  la  longueur 
du  corps,  son  diamètre  est  très  considérable, 
comme  pour  suppléer  k  son  défaut  d'éten- 
due dans  le  sens  de  la  longueur;  dans  le  cas 
contraire ,  son  diamètre  est  très  réduit,  et 
Tarie  d^ailleurs  aTec  les  différentes  parties  du 
canal  lui-même. 

On  reconnaît  trois  couches  ou  enveloppes 
au  canal  intestinal  :  une  couche  extérieure, 
appelée  péritonéale  par  quelques  auteurs; 
une  couche  moyenne  ou  musculaire;  une 
couche  intérieure  ou  muqueuse.  La  couche 
extérieure  est  très  mince,  blanche  et  trans- 
parente, et  revêt  la  couche  musculaire  dans 
toute  la  longueur  du  canal.  On  la  détache 
très  dinjcilement  de  la  couche  musculaire, 
mais  on  ia  reconnaît  en  soumettant  au  mi- 
croscope une  portion  du  canal  intestinal 
(Newport).  La  couche  musculaire  est  très 
prononcée  et  formée  de  fibres,  les  unes 
longitudinales,  les  autres  transversale»,  qui 
s*eDtrecroisent  avec  des  fibres  obliques,  sui- 
vant certains  auteurs.  La  couche  muqueuse 
est  considérée  comme  formée  de  deui  autres 
couches  qui  auraient  une  structure  diffé* 
^ente.  De  ces  deui  couches,  la  plus  intérieure 
Mrait  une  membiane  mince,  plus  visible  k  la 
partie  antérieure  du  canal  intestinal  qu*à 
ta  partie  postérieure.  Cette  couche  serait 
celle  qui  entrerait  dans  la  formation  de  cer<* 
tsioes  parties  solides  que  Ton  trouve  à  la 
partie  antérieure  du  canal  intestinal,  sous 
Vaspect  de  dents  cornées,  comme  cela  a  lieu 
dans  quelques  Coléoptères  et  Orthoptères. 
L'autre  couche,  ou  Tautre  feuillet,  pour  ainsi 
dire,  de  la  couche  muqueuse,  est  placée  par 
conséquent  entre  le  feuillet  précédent  et  la 
couche  musculaire.  Sa  structure  est  rarement 
dblincte,  si   ce  n'est  dans   l'Hydrophile 
(H.  ptceuj)  et  quelques  autres  Insectes,  où 
elle  présente  une  apparence  glanduleuse. 

Le  canal  intestinal  se  compose  en  général 
^0  pharynx  ou  fond  de  la  cavité  buccale, 
de  Vœiophagc,  du  jàbotf  du  gésier^  de  l'es- 
tomac (ventricule  chyli/ique  Léon  Dufour), 
ée  YinteiUn  grêle  et  du  gros  inteslm  (colon 
et  rectum).  Le  Jabot,  qui  rappelle  la  même 
ptriie  dans  les  Oiseaux,  n'est  pas  situé  dans 
Vaxe  du  tube  intestinal.  C'est  une  espèce 
ée  vessie  qui  ne  tient  au  canal  intestinal  que 
psr  un  pédicule  étroit,  et  se  rencontre  sur* 
tout  dans  les  Insectes  suceurs,  tels  que  les 


Lépidoptères  et  les  Diptères  :  aussi  a-t-on 
supposé  que  cet  organe  avait  pour  objet  do 
faire  le  vide  dans  l'œsophage  et  de  permettre 
ainsi  l'arrivée  des  aliments  (Burmcister); 
mais  il  paraît  qu'on  y  trouve  quelquefois  de 
la  substance  alimentaire  (Newport),  et  que 
c'est  un  appareil  préparatoire  de  la  digestion.  / 
L'oesophage  est  un  tube  plus  ou  moins  long,  • 
intermédiaire  entre  la  bouche  et  le  Jabot,  ou 
entre  la  bouche  et  le  gésier,  quand  le  Jabot 
n'existe  pas.  Le  gésier  forme  la  seconde  po- 
che stomacale,  quand  il  y  a  un  Jabot,  ou  la 
première,  dans  le  cas  contraire;  il  est  sur- 
tout caractérisé  par  les  replis  saillants,  ou 
les  dents ,  les  épines  saillantes  dont  il  est 
armé.  L^estomac  est  la  troisième  ou  la  se- 
conde poche  gastrique,  suivant  que  le  Jabot 
existe  ou  n'existe  pas.  Ce  qui  le  distingue 
surtout,  c'est  qu'il  donne  insertion  par  son 
extrémité  inférieure  aux  vaisseaux  biliaires, 
sorte  de  canaux  très  longs  et  très  sinueux 
dont  nous  parlerons  bientôt.  On  voit  que  les 
Insectes,  de  même  que  les  oiseaux  et  les 
mammifères  ruminants ,  sont  des  animaux 
a  estomac  multiple.  Il  y  a  ce  rapport  entre 
les  Insectes  et  les  oiseaux,  que  le  Jabot 
n'existe  pas  toujours,  ce  qui  réduit  a  deux 
le  nombre  des  poches  stomacales.  Il  faut 
toutefois  remarquer  que  le  gésier  des  Insectes 
ne  correspond  pas  à  celui  des  oiseaux;  c'est 
la  deuxième  poche  dans  les  Insectes,  tandis 
que  c'est  la  troisième  dans  les  oiseaux.  L'in- 
testin grêle. fait  suit?  à  l'insertion  des  vais- 
seaux biliaires,  lorsque  ceux-^i  n'ont  qu'un 
point  d'insertion;  il  est  plus  ou  moins  long 
et  contourné  sur  lui-même,  et  diffère  surtout 
par  son  diamètre  du  gros  intestin.  Ceux-ci 
sedivisent  quelquefois  en  colon  et  en  rectum, 
et  quelquefois  aussi  il  existe  un  appendice 
(eœcwn)  entre  l'intestin  grêle  et  le  gros  in- 
testin. 

Outre  le  caractère  que  présente  l'estomac 
dans  l'insertion  des  vaisseaux  biliaires,  il 
en  possède  souvent  un  autre  dans  la  pré- 
sence, k  sa  surface  externe ,  d'un  grand 
nombre  d'appendices  ou  petits  canaux  aveu- 
gles ,  qui  sont  tapissés  à  l'intérieur  par  la 
muqueuse  de  Testoroac ,  et  sont  considérés 
par  M.  Léon  Dufour  comme  servant  au  pas- 
sage du  chyle,  qui  se  répandrait  ainsi  libre- 
ment dans  la  cavité  générale  du  corps. 
D'autres  (Newport)  les  regardent  comme  des 
organes  de  séerétiony  destinés  à  verser  daot 
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)*cstomac  un  liquide  dilTerent  de  celui  que 
fournissent  les  vaisseaux  biliaires.  Ces  der- 
niers se  réunissent  à  Testomac  en  arrière , 
par  la  portion  de  cet  organe  appelée  pylo- 
rique ,  comme  dans  les  animaui  vertébrés. 
Ce  sont  des  canaui  au  nombre  de  deui ,  de 
quatre»  de  six,  et  quelquefois  même  au 
«ombre  de  vingt  ou  de  cent ,  comme  dans 
quelques  Hyménoptères  et  Orthoptères.  Ils 
constituent  de  longs  tubes  très  repliés  sur 
\  eux-mêmes,  et  qui  s^appUquent  sur  la  por- 
tion postérieure  de  Testomac ,  et  sur  une 
grande  partie  de  Tinteslin  grêle.  On  a  cru 
pendant  longtemps qu*ils allaient,  par  leur 
extrémité,  prendre  une  nouvelle  insertion 
sur  la  partie  postérieure  du  canal  intesti- 
nal ;  mais  on  a  reconnu  depuis  (Newport, 
Léon  Dufour)  qu'il  n*j  avait  pas  continuité 
entre  les  canaux  de  T estomac  et  ceux  du 
gros  intestin.  Ils  se  terminent  les  uns  et 
les  autres  en  une  portion  très  étroite ,  très 
grêle,  qui  doit  plutôt,  comme  le  dit  M.  New- 
port  ,  être  regardée  comme  leur  origine  que 
comme  leur  terminaison,  celle-ci  ayant  lieu 
dans  Testomac  D'après  ce  dernier  auteur, 
les  vaisseaux  biliaires,  dans  la  larve  de  la 
plupart  éts  Lépidoptères,  présentent  à  leur 
surface  extérieure  un  très  grand  nombre  de 
petits  appendices,  que  Tou retrouve  dans 
d'autres  Insectes  à  TéUt  parfait,  tels  que  le 
Hanneton.  Ces  petits  appendices  des  vais- 
seaux biliaires  se  terminent,  dans  les  Che- 
nilles, par  un  vaisseau  très  fin,  qui  se  perd 
dans  les  vésicules  du  tissu  adipeux  ou  grais^ 
seux.  Dans  le  Papillon ,  les  appendices  des 
vaisseaux  biliaires  sont  dépourvus  de  leur 
petit  vaisseau  terminal. 

M.  Newport  ayant  fait  prendre  à  quelques 
individus  d'un  Lépidoptère  fort  commun 
{Vancssa  urticœ)  de  l'eau  sucrée  colorée 
avec  de  l'indigo,  les  ouvrit  deux  heures 
après,  et  trouva  l'estomac  rempli  d'un  li- 
quide qui  renfermait  une  grande  quantité 
de  granules  colorés  en  rouge.  Ces  granules 
lui  parurent  être  ceux  de  l'indigo  sur  les- 
quels avait  réagi  l'acide  de  l'estomac  qui 
s'en  était  saturé.  D'autres  granules,  qui 
avaient  passé  au-delà  du  pylore*  Jusque 
dans  rinicsiin  grêle  et  le  gros  intestin, 
avaient  repris  leur  couleur  bleue,  ce  qui  in- 
diquait l'action  d'un  alcali ,  produit  soit 
par  les  vaisseaux  biliaires,  soit  par  Tintes- 
tin  grêle  lut-ntême.  Les  vaisseaux  biliaires 
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présentaient  aussi  la  couleur  des  granulea 
contenus  dans  restomac ,  ce  qui  indique» 
rait  qu'ils  possèdent  aussi  une  réactioa 
acide.  Déjà  M.  Aube  avait  trouvé  dans  les 
vaisseaux  biliaires  d'un  Lucane  de  petiu 
calculs,  que  M.  Audouin  a  reconnus  pour 
des  calculs  formés  d*acide  urique.  On  s*ex- 
plique  difficilement,  malgré  ces  faiu,  com- 
ment la  sécrétion  d*une  sorte  de  sulMtance 
urinaire  aurait  lieu  dans  une  portion  aussi 
antérieure  que  Testomac ,  et  les  fondions 
des  vaisseaux  biliaires  sont  eneore  un  pro- 
blème à  résoudre. 

Il  existe  dans  la  portion  postérieure  du 
canal  intestinal  des  oonduiu  appelés  «tri- 
naires ,  qui  débouchent,  soit  dans  le  canal 
intestinal  lui-même ,  soit  directement  au 
voisinage  de  Tenus.  Ces  conduits  consti- 
tuent, avec  les  glandes  salivaires  dont  nous 
allons  parler  et  les  vaisseaux  biliaires ,  les 
appendices  ou  annexes  du  canal  intestinal. 

Les  glandn  soUvairvs  sont  situées  à  la 
partie  antérieure  du  canal  intestinal ,  et 
n'ont  souvent  que  la  forme  de  simples  tu- 
bes, comme  dans  les  Lépidoptères ,  où  ces 
tubes  sont  diversement  contournés  :  c'est 
ce  qui  constitue  les  vaisseaux  soyeux  de  la 
Chenille.  Ces  vaisseaux  soyeux  s'ouvrent  à 
la  partie  inférieure  de  la  bouche  par  un 
orifice  unique  que  Ton  nomme  la  filière.  Les 
glandes  Mlivaires  sont  quelquefois  formées 
d'un  grand  nombre  de  corps  glanduleux , 
rassemblés  en  grappes  plus  ou  moins  con- 
sidérables, qui  communiquent  entre  eux  et 
avec  un  conduit  commun  dont  TIssue  a  lieu 
dans  la  bouché.  Les  glandes  salivairet 
existent  dans  un  très  grand  nombre  d'In- 
sectes ,  et  paraissent  avoir  pour  objet  da 
ramollir  les  substances  dont  ils  se  nourris-i 
sent,  ou  d'exercer  une  action  nuisible  sur 
les  animaux  auxquels  ils  s'attaquent. 

Le  corps  graisseux  ou  le  Hssu  adipeux 
est  un  assemblage  de  petites  vésicules  for- 
mées, ou  mieux ,  remplies  de  graisse  ,  qui 
sont  répandues  sur  toutes  les  parties  du  ca- 
nal intestinal ,  et ,  en  général ,  sur  tous  Tes 
organes  que  renferme  le  corps  des  Insectes. 
Nous  avons  déjà  vu  que,  dans  la  larve ,  le 
tissu  graisseux  est  plus  abondant  que  dans 
TInsecte  parfait,  ee  qui  a  fait  supposer  qu'il 
sert  à  la  nutrition  pendant  le  temps  que 
dure  Tétat  de  nymphe.  C'est  surtout  an 
moment  oft  la  larve  va  se  transformer  en 


INS 

oTmphe  que  te  corps  graisseux  est  le  plot 
«boDdiDt.  M.  Newport  a  même  remarqué 
^e,  dans  les  Insectes  qui  doiveot  passer 
llÛTer  soua  la  forme  d'Iosecte  parfait ,  le 
corps  graisseux  est  plus  abondant  que  dans 
1«  as  où  ils  doiTcnt  périr  à  la  fin  de  Tété. 
Od  sait  quct  dans  les  espèces  où  il  y  a  plu- 
sicors  pontes,  ou  lorsque  le  développement 
B*a  pas  en  la  même  durée  pour  tous  les  io- 
dividiis  d*une  même  espèce ,  quelques  uns 
de ceof-ci  passent  Thiver,  et  ne  pondent, 
à  leur  tour,  qu^au  printemps  suivant.  L'a- 
bondante du  tissu  graisseux  dans  ces  indi- 
vidus retardés  semble  donc  fournir  une 
nouvelle  preuve  que  ce  tissu  sert  à  la  ou- 
triijon,  absolument  comme  le  fait  la  graisse 
daos  les  Mammifères  hibernants.  Quant  à 
cet  àum  nsage  du  tissu  graisseux  que  sup- 
pose If.  Ncwporty  et  qui  serait  de  remplir 
Toflice  des  Taisseaux  lymphatiques  chez  les 
MinmiCères,  il  D*est  fondé  sur  aucune  autre 
preuve  que  la  communication  que  cet  au- 
teur a  reeonone  entre  les  vésicules  de  ce 
tisfu. 

Les  organes  respiratoires  sont  des  tubes 
très  nombreux  qui  sont  répandus  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  des  Insectes,  et  com- 
muniquent ,  par  un  certain  nombre  de  tu- 
bes phndpanx  «  avec  les  stigmates ,  dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  des  téguments. 
Us  oiganes  respiratoires  et  le  corps  grais- 
seux se  rencontrent ,  pour  ainsi  dire ,  entre 
tous  les  organes,  et,  pour  mettre  ceux-ci  à 
découvert ,  il  faut  les  dégager  tout  à  la  fois 
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et  des  trachées ,  et  du  corps  graisseux.  Le 


jnom  de  trachées  est  celui  que  Ton  a  donné 
;  à  Jj  forme  la  plus  répandue  d*organes  respi- 
'rstoires  parmi  les  Insectes  ;  ce  sont  ceux  qui 
•servent  à  respirer  Tair  atmosphérique.  Ils 
^soot  appelés  trachées ,  parce  qu'une  des 
i^embranesquî  les  constituent  rappelle  soit 
Is  foroM  de  la  trachée-artère  des  animaux, 
soH  celle  des  trachées  des  végétaux.  Cette 
Mmbrane  est  formée  d'une  espèce  de  fila- 
ncm  enroolé  en  spirale,  et  que  Ton  a  com- 
ptré  i  Pélastique  d'une  bretelle.  Au-dehors 
et  au-dedaos  de  cette  partie  ainsi  enroulée, 
•a  admet  qu'il  existe  une  membrane  d'en- 
veloppe dont  Textérienr   répondrait  i  la 
■embrane  séreuse  qui  recouvre  les  viscères 
dsDs  les  vertébrés ,  et  l'intérieure  serait 
aee  muqueuse.  Cest  cette  membrane  inté- 
rimre  qui  passe  pour  se  renouveler  en  tout 


o«  en  partie  à  diaque  mue  ou  diangement 
de  peau  des  larves  d'Insectes. 

Dans  les  larves  d'Insectes ,  il  existe  plu- 
sieurs troncs  principaux  qui  s'étendent  dans 
la  longueur  du  corps ,  et  qui  se  ramifient 
en  conservant  toujours  la  même  forme; 
mais  les  Insectes  parfaits  présentent  quel- 
quefois ,  sur  le  trsjet  de  certaines  trachées , 
des  renflements  en  forme  de  vésicules ,  qui 
ont  fait  distinguer  les  trachées  en  tubuletises 
et  vésicuieuses.  Les  trachées  à  renflements 
ou  vésiculeuses  ne  se  remarquent,  en  gé- 
néral ,  que  dans  les  Insectes  qui  ont  le  vol 
puissant  et  dans  plusieurs  Insectes  sauteurs, 
d'où  l'on  conclut  que  l'usage  des  renflements 
trachéens  est  de  rendre  plus  léger  le  corps 
de  l'Insecte.  La  portion  de  trachées  dilatée 
en  Tésicule  se  présente  parsemée  d'un  grand 
nombre  de  petits  points  qui  ont  l'air  d'au- 
tant de  perforations ,  et  que  l'on  a  considé- 
rés comme  provenant  de  la  rupture,  en 
quelque  sorte  ,  du  filament  spiral  de  la  tra- 
chée (  Burmeister  )  ;  mais  ce  qui  prouve 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi ,  c'est  que  les  mê- 
mes points  existent  sur  la  partie  des  tubes 
trachéens  quiavoisine  chaque  vésicule,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Newport,  et  que  d'ail- 
leurs ils  ne  sont  pas  disposés  en  lignes  ré- 
gulières. Ce  dernier  auteur  regarde  les 
points  comme  des  espèces  de  cellules  desti- 
nées à  faciliter  l'action  de  l'air  sur  le  sang. 
C'est  encore  une  opinion  contestable  ;  car 
pourquoi  ces  petites  cellules  ne  seraient- 
elles  situées  que  sur  les  vésicules  ou  dans 
le  voisinage  de  ces  renflements?  L'usage 
des  vésicules  comme  moyen  de  rendre  plus 
léger  le  corps  des  Insectes  est  beaucoup  plus 
probable;  car,  outre  qu'on  ne  les  trouve 
pas  dans  les  Insectes  à  l'état  de  larves,  on 
les  recontre  aussi  dans  des  organes  très  vo- 
lumineux ,  tels  que  la  tête  et  les  énormes 
mandibules  du  Lvcane  cerf-volant  m  A  le 
(Newport). 

Tous  les  Insectes  à  l'état  parfait  respirent 
par  des  trachées  ;  mais  ils  n'ont  pas  tous 
un  aussi  grand  nombre  d'orifices  extérieurs 
(stigmates)  pour  l'entrée  de  l'air.  Ainsi, 
parmi  les  Insectes  qui  vivent  dans  l'eau» 
les  Nèpes^  les  Ranatres  ont  à  l'extrémité  de 
Tabdomen  deux  longs  tubes  de  la  même 
consistance  que  les  téguments ,  et  c'est  par 
ces  deux  tubes  que  s'opèrent  l'entrée  et  la 
sortie  de  l'air.  Pour  cela,  l'Insecte  est  obligé 
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de  Tenir  présenter  de  temps  en  temps  à  la 
sur  race  de  ]>aa  reitrëmité  de  ses  deux  tu- 
bes respiratoires.  D*autres  Insectes  respirent 
de  la  même  manière  pendant  qu*ils  sont  & 
rétat  de  larve  ;  ce  sont  les  Hydrophiles  et 
les  Dytiques  parmi  les  Coléoptères  ,  les 
Slratiomys,  les  Eristales  parmi  les  Diptères. 
En  outre,  il  y  a  des  Insectes  qui  possè- 
dent à  la  fois  des  trachées  et  des  branchies. 
Ces  derniers  organes,  qui  ne  se  rencontrent 
que  dans  la  larve  et  la  nymphe  mobile  de 
certaines  espèces ,  sont  placés ,  comme  le 
remarque  M.  Newport,  aux  endroits  du 
corps  où  se  trouveront  plus  tard  les  stigma- 
tes. Ce  sont  des  expansions  de  la  surface 
tégumen taire ,  dans  lesquelles  circule  le 
sang  et  dans  lesquelles  viennent  se  ramiCer 
des  trachées.  Les  mouvements  très  rapides 
que  rinsecte  imprime  à  yolonté  sur  ses 
branchies  sont  regardés  comme  servant  h 
renouveler  sans  cesse  Tcau  qui  Tenvironne 
pour  y  puiser  de  nouveaux  éléments  de  res- 
piration. L*air  contenu  dans  Peau  serait 
ainsi  mis  en  contact  avec  les  tubes  trachéens; 
ce  serait  donc  une  véritable  respiration 
aquatique  tout-à-fait  analogue  à  celle  que 
Ton  a  supposée  chez  un  Insecte  parfait 
(Blemus)  qui  vivrait  assez  constamment 
sous  Peau  pour  y  puiser,  en  en  décompo- 
sant les  élémenu  (  Audouin  ) ,  de  Pair  at- 
mosphérique. On  manque  cependant  encore 
d'expériences  positives  pour  étayer  cette 
manière  de  voir.  Quoi  qu*il  en  soit ,  Untât 
les  branchies  sont,  comme  le  dit  M.  New- 
port,  des  touffes  de  poils,  ou  d'organes  ana- 
logues, pour  la  forme,  k  des  poils,  qui  se 
réunissent  en  une  brancbe  unique ,  comme 
dans  la  larve  et  la  nymphe  des  Cousins 
(Cuîcx).  Chacun  de  ces  filaments  ou  poils 
serait  parcouru  par  une  trachée.  Dans  quel- 
ques cas ,  comme  dans  les  larves  des  Gv- 
rins ,  ces  filaments  sont  isolés  et  disposés 
sur  les  côtés  du  corps.  Tantôt  les  branchies 
sont  des  lames  plates,  plus  ou  moins  lon- 
gues et  étroites ,  et  situées  sur  chacun  des 
segments  dePabdomen,  aux  endroits  qu'oc* 
cuperont  plus  tard  les  stigmates.  On  trouve 
de  semblables  plaques  dans  la  larve  des 
Ephémères ,  qui  en  ont  aussi  au  bout  de 
Tabdomen.  Dans  d'autres,  telles  que  les 
brres  dM^rio» ,  il  n'en  existe  qu'en  ce 
dernier  endroit.  Dans  tons  les  cas,  les  bran- 
•Ottl  lottl  i  11  fois  et  des  organes  do 


respiration  ,  et  des  organes  de  locomotion. 
Des  branchies  d'une  forme  tout-à>fait  uou- 
▼elle  ont  été  observées  par  M.  Weslwood 
dans  un  Insecte  névroptère  (  AcentropuM^ 
Steph.).  Ce  sont  des  branchies  filiformes  et 
articulées ,  chaque  filament  ayant  cinq  ar* 
ticles  situés  sur  les  côtés  de  l'abdomen ,  et 
qui  seraient  traversés  dans  toute  leur  lon- 
gueur par  autant  de  trachées  que  Pon  peut 
compter  de  filaments  branchiaux.  Suivant 
M.  Weslwood,  les  trachées  viendraient 
s'ouvrir  directement  à  l'extrémité  de  chaque 
filament.  Dans  ce  cas  ,  PInsccte  respirerait 
Pair  directement,  comme  dans  les  Ncpes  et 
lesRanatrcs  citées  plus  haut.  Enfin  les  Culex 
ont  tout  k  la  fois  des  branchies  et  des  stig- 
mates ,  c'est  a-dire  des  ouvertures  pour 
l'entrée  de  Pair.  La  nymphe  des  Chironomitf, 
qui  appartiennent  à  la  famille  des  Culex, 
est  dans  le  même  cas.  Les  larves  des  £.t6et- 
lules  proprement  dites  n'ont  pas  de  bran- 
chies extérieures.  Ces  Insectes  font  pénétrer 
de  l'eau  dans  leur  corps  par  l'extrémité 
postérieure,  où  elle  «'avance  Jusque  dans 
la  partie  postérieure  de  l'intestin  ;  c'est  là 
que  seraient  situées  les  branchies.  Cest» 
pour  les  Libellules  a  Pétat  de  larve  et  de 
nymphe,  un  des  moyens  de  locomotion 
puissant  que  la  sortie  de  Peau  projetée  vio- 
lemment par  la  contraction  subite  de  la 
portion  postérieure  du  corps ,  ainsi  que  Pa 
remarqué  Réaumur. 

De  quelque  manière  que  Pair  pénètre 
dans  le  corps  des  Insectes  ,  il  n'en  est  pas 
moins  Trai  qu'il  est  porté  dans  toutes  les 
parties  du  corps  par  les  tubes  trachéens, 
de  même  que  le  sang  s'y  promène  partout 
au  moyen  de  la  circulation.  L^action  de 
l'air  sur  le  sang  doit  donc  se  produire  dans 
tous  les  organes,  comme  Pavait  remarqué 
Cuvier,  en  sorte  que  la  respiration  n*est  pas 
localisée,  comme  dans  tant  d'autres  ani- 
maux. 

Les  or^ofies  de  Us  génération  sont  situés 
à  l'extrémité  de  l'abdomen,  et  consistent, 
comme  dans  les  animaux  vertébrés,  en  or- 
ganes mêles  et  en  organes  femelles.  Es 
outre ,  chaque  sorte  d'organes  se  compose 
de  parties  externes  et  de  parties  internes. 
Les  parties  externes  sont  le  pénis  dans  l« 
mile ,  et  la  tarière  ou  VaiguHlon  dans  les 
femelles.  Les  parties  internes  sont  les  testi- 
eutês  dans  te  mâle  t  les  ovaires  dans  la  f«- 


ms 

nclie.  Il  y  a  en  outre  qmlques  parties  ac* 
eessoires  dont  noof  parlerons. 

Ijt  pénis  est  ordinairement  un  simple 
tube  à  téguments  solides ,  comme  Tenve- 
loppe  même  du  corps»  et  par  lequel  sort  le 
liquide  de  la  fécondation.  Ce  pénis  est 
quelquefois  épineux ,  et  quelquefois  muni 
de  pièces  accessoires  qui  paraissent  servir 
à  retenir  la  femelle  pendant  Taccooplement. 
Ces  pièces  sont  les  analogues  des  volves  i 
lui  recouvrent  ou  accompagnent  la  tarière 
lu  raiguillon  de  la  femelle.  Cette  urière 
eu  cet  aiguillon  se  compose  de  deux  ou  de 
quatre  pièces,  assemblées  deux  à  deux  >  de 
mtoière  à  former  deux  lames  minces  lors- 
que c^est  une  tarière ,  ou  un  tube  grêle 
lorsque  c>st  un  aiguillon.  Sur  la  tarière 
sont  appliquées  les  valves  dont  nous  avons 
parlé;  ces  valves  sont  rudimentaires  et  si- 
tuées à  la  base  de  raiguillon,  quand  Tor- 
gane  extérieur  de  la  femelle  ne  s>st  pas 
disposé  en  tarière.  Comme  tous  les  Insectes 
n*ootpas  de  tarière  ou  d*aiguilton,  le  nom- 
bre des  segments  de  Tabdomen  varie  dans 
les  direrses  familles,  en  sorte  qu*il  est  plus 
considérable  quand  il  fj  a  pas  d*appareil 
eiiérieur  de  la  génération.  La  tarière  et 
raiguillon  servent  à  déposer  les  «ufs  dans 
des  circonstances  déterminées  ;  ces  organes 
livrent  en  outre  le  passage  à  un  fluide  par- 
ticulier qui  se  forme  dans  des  glandes  ou 
vaisseaux  spéciaux,  et  qui  n'a  d'usage  bien 
connu  que  dans  les  Insectes  à  aiguillon , 
tels  que  les  AMItes,  les  Guêpes.  Dans  ce  cas» 
le  liquide  en  question  est  le  veiiin,  qui  pro- 
duit sur  les  antres  Insectes ,  et  même  sur 
les  animaux  en  général,  des  effets  plus  ou 
moins  délétères,  lorsqu'il  est  introduit  dans 
la  circulation.  Comme  exemple  d'Insectes  à 
tarière,  nous  citerons  les  Sauterella ,  chez 
lesquelles  cet  organe  est  très  développé.;  les 
/dWieumons ,  qui  ont  cet  organe  beaucoup 
plus  grêle  que  les  Sauterelles,  et  quelquefois 
plus  long  que  le  corps;  les  Tenikrèdes^  dont 
la  tarière  est  dentelée ,  de  manière  à  pou- 
voir pénétrer  dans  le  tissu  des  végéuux. 
L'aiguillon  se  remarque  dans  un  grand  nom- 
bre d'Hyménoptères,  tels  que  les  Abeilles  et 
les  Guêpes.  Il  est  pourvu  de  fines  dente- 
lorts  à  l'extrémité. 

Noos  avons  dit  que  les  organes  internes 
^  la  génération  sont  les  testicules  pour  le 
Me,  et  les  ovaires  pour  la  femelle.  Les  tes- 
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icnles  sont  des  tubes  plus  ou  moins  nom- 
breux, qui  se  réunissent  de  chaque  cdté  do 
corps  en  un  tube  plus  ou  moins  long  {con" 
duU  déférent).  C'est  dans  les  testicules  que 
se  produit  le  liquide  fécondant,  renfermant 
des  zoospermes  ou  spermatozoafres,  comme 
dans  les  antres  animaux.  Le  conduit  défé- 
rent se  pelotonne ,  se  dispose  diversement, 
de  manière  à  former  quelquefois  ce  que  l'on 
a  appelé  des  épididymts,  par  analogie  avec 
les  animaux  supérieurs.  Au-delà  de  ces  épi- 
didymes,  le  conduit  déférent  aboutit  quel- 
quefois à  d'autres  organes  plus  ou  moins 
ramifiés,  les  vésicules  semtnatos,  ainsi  nom- 
mées par  analogie  encore  avec  les  autres 
animaux.  On  ignore  quels  sont  les  usages 
spéciaux  des  épididymes  et  des  vésicules 
séminales,  qui  imprimaient  très  probable- 
ment des  modifications  à  la  liqueur  fécon- 
dante pendant  son  s^our  dans  ces  organes. 
Enfin,  après  avoir  traversé  les  vésicules 
séminales,  les  conduits  déférents  se  réunis- 
sent en  un  seul  tube  qui  se  rend  dans  le 
pénis,  véritable  organe  de  l'accouplement. 
Les  ovaires  ne  sont  pas  les  seuls  organes 
internes  de  la  génération  dabs  la  femelle. 
Outre  l'appareil  plus  ou  moins  compliqué , 
servant  à  la  sécrétion  et  à  la  conservation 
du  venin,  il  existe  encore  ordinairement 
une  ou  deux  poches,  situées  è  l'entrée  de 
l'oYiducte,  et  dans  lesquelles  vient  se  dépo- 
ser le  liquide  fécondateur  qui  est  introduit 
dans  le  corps  de  la  femelle  par  le  pénis  du 
mâle.  Il  y  a  quelquefois  encore  une  poche 
renfermant  un  liquide  destiné  à  enduire  les 
ceufs  d'une  substance  agglutinante,  qui  les 
fise  sur  les  corps  où  ils  sont  déposés  :  cette 
poche  est  peut-être  l'analogue  de  L'appareil 
à  venin ,  dans  les  espèces  où  il  n'existe  pas 
d'aiguillon.  Quant  aux  ovaires ,  ce  sont  des 
tubes  plus  ou  moins  nombreux,  situés  de 
chaque  côté  du  eorps,  comme  les  testicules 
dans  le  mâle»  et  qui  tous  se  réunissent,  de 
chaque  cdté  du  corps ,  en  un  tube  commun* 
VoviduUe^  par  lequel  les  œufs  sortent  du 
corps  de  l'Insecte.  On  trouve  dans  les  ovaires 
des  oufs  parvenus  à  différenu  degrés  de 
développement  ;  les  plus  avancés ,  sous  ce 
rapport,  éunt  les  plus  rapprochés  de  Tovi- 
ducte.  Lorsque  ces  œufs  sont  mûrs ,  ils  sont 
pondus  par  la  femelle,  qu'il  y  ait  eu  ou 
non  accouplement  préalable ,  comme  cela 
H  passe  d'après  ce  que  Ton  sait  aujourd'hui, 
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dans  presque  tous  Us  animaui.  C*est  «a 
moment  où  les  osufs  traversent  le  tube 
commua  provenant  de  la  réunion  des  deux 
oviductes  que  parait  se  produire  leur  fë- 
eondation  »  au  moyen  de  la  liqueur  sper- 
matique  déposée  dans  une  poche  spéciale 
(  spermolheca)  dont  nous  avons  parlé.  Il 
parait  »  en  effet ,  que  cette  poche  renferme 
après  Taceouplement  un  liquide  épais* 
visqueux  et  blanchâtre»  qui  ne  s'y  ren- 
contre pas  auparavant  (Newpori).  Est-ce 
la  liqueur  séminale  déposée  par  le  mâle? 
La  présence  des  spermatozoaires  dans  cette 
liqueur  répondrait  affirmativement  à  cette 
question,  mais  nous  ne  sachions  pas  qu*on 
les  7  ait  cherchés.Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait 
qu'on  trouve  pendant  rtcoonplement  pro* 
los^é  de  certains  Insectes  (Hannetons)  le 
pénis  du  mâle  engagé  dans  le  spermoUiecaàt 
la  femelle  (Audouin  ). 

Les  organes  de  la  génération  »  ou  du 
moins  ceux  de  Taceouplement ,  ne  sont  pas 
toujours  situés  à  la  partie  postérieure  du 
corps.  Ainsi ,  dans  les  Libellules  (  voy.  et 
mot),  Tappareil  copulateur  est  situé,  chez 
le  mâle,  à  la  face  ventrale  de  Tabdomen 
et  sous  le  premier  segment  :  aussi  raccou" 
plemcnt  a-t-il  lieu  chez  ces  Insectes  d'une 
maaière  toute  spéciale.  Il  existe  cependant, 
à  rextréroitéde  Tabdomen  du  mâle,  des  or- 
ganes qui  leur  servent  à  saisir  la  tête  de  la 
femelle,  et  lorsque  celle-ci  est  ainsi  rete- 
nue ,  après  un  temps  plus  ou  moini  long , 
die  courbe  son  abdomen  dans  l'extrémité 
pour  se  mettre  en  rapport  avec  les  organes 
générateurs  du  mâle.  C'est  pourquoi  l'on 
voit  souvent  deux  Libellules  placées  bout  à 
bout  et  voler  ensemble,  la  femelle  entraînée 
par  le  mâle. 

Presque  tous  les  Insectes  sortent  de l'csuf 
en  dehors  du  corps  de  la  femelle ,  mais  il 
en  est  quelquefois  qui  éclosent  dans  Tori- 
dttcte  de  la  mère  et  n'en  sortent  que  sous 
la  forme  de  larves  ;  il  en  est  même  qui 
Testent  dans  le  corps  de  la  mère  jusqu'à  ce 
quMIs  aient  pris  leur  enveloppe  de  nymphe» 
C'est  ce  dernier  mode  de  génération  que  Ton 
a  nommé  pupipare  (de  pupa^  nymphe).  On 
en  trouve  des  exemples  dans  les  Diptères^ 
où  l'on  a  établi  à  cause  de  cela  une  famille 
de  Pupi parcs  (roy.  ce  mot).  Les  Hemtpfères 
offrent  de  leur  rôté  ce  que  l'on  pourrait 
nommer,  pour  la  m^me  raison ,  la  généra- 


tion  larvipare  ;  nous  citerons  pour  eiempU 
les  Pucerùns  (voy.  ce  mot). 

Le  système  nerveux  des  Insectes  est 
formé  principalement  de  deux  cordons  ren- 
flés de  distance  en  distance  et  situés  à  le 
face  ventrale  du  corps,  immédtateraeni 
au-dessus  des  muscles  longs  qui  recouvrent 
cette  face.  C'est ,  comme  on  le  voit,  la 
même  disposition  générale  que  dans  les 
autres  animaux  articulés.  Les  renflements 
que  présentent  les  cordons  sont  appelés 
ganglions;  ce  sont  les  masses  nerveuses 
qui  sont  mises  en  rapport  les  unes  avec 
les  autres  au  moyen  des  cordons  mêmes. 
On  donne  à  ces  nerii  le  nom  de  con- 
mctifs. 

Tous  les  ganglions  dont  se  compose  la 
double  série  des  centres  nerveux  ne  sont 
pas  situés  à  la  région  ventrale.  Il  en  est 
deux  ,  plus  volumineux  que  les  autres,  qui 
sont  situés  dans  la  tête,  au-dessus  de  Tceso* 
phage,  et  par  un  segment  à  la  face  dorsale 
du  corps.  Ces  deux  ganglioni,  ou  ceuz  de 
la  première  paire ,  sont  appelés  ganglions 
cérébraux  par  quelques  auteurs,  et  sont  pour 
d'autres  auteurs  le  cerveau  proprement  dit. 
Il  existe,  à  la  région  inférieure  de  la  tète, 
une  seconde  paire  de  ganglions,  moins  gros 
que  ceux  delà  région  supérieure,  etqui  sont 
placés  au-dessous  de  l'cssophage.  M.  New- 
port  les  considère  comme  analogues  à  la 
moelle  allongée  des  animaux  vertébrés,  et  il 
leur  donne  le  nom  de  moelle  allongée.  Ces 
deux  paires  de  ganglions,  savoir,  le  cerveau 
et  la  moelle  allongée,  sont  réunis  par  deux 
cordons  de  communication  ou  connectib, 
que  M.  Newport  appelle  cuisses;  ce  sont 
donc  pour  lui  les  pédoncules  du  cerveau. 
Il  n'existe  qu'un  de  ces  pédoncules  de  cha- 
que côté,  et  l'ensemble  de  ces  deux  pédon- 
cules et  des  quatre  premiers  ganglions ,  sa<- 
voir,  les  deux  du  cerveau  et  les  deux  de  U 
moelle  allongée,  constitue  ce  que  l'on  ap- 
pelle le  coUkr, 

La  portion  du  système  nerveux  dont  nous 
venons  de  parler  est  située  dans  la  tête,  ei 
il  eitsto  encore  d'autres  éléments  nerirux 
dont  nous  parlerons.  Dans  le  thorax  oi» 
trouve  ordinairenMUt  trois  paires  de  gan- 
glions moins  gros  que  ceux  du  cerceau  et 
réunis  par  les  connectifs.  Les  trois  paiios 
de  ganglions  correspondent  au i  trois  an- 
neaux dont  se  compose  le  thorax.  Leur 
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Toiume  paraît  éire  en  rapport  avec  la  masse 
4a  muscles  qoi  font  mouvoir  les  pattes  et 
\n  ailes. 

Eofio ,  dans  Tabdomei^,  on  trouve  d*au- 
ires  paires  de  ganf  lions  qui  sont  au  nombre 
debuît  dans  certaines  larves,  mais  dont  le 
nombre  est  beaucoup  réduit  dans  les  Insec- 
tes parfaits.  Ces  huit  paires  de  ganglions 
abdominaui  ajoutées aui  trois  paires  de  gan- 
gluDS  tfaoraciques  et  aux  deux  paires  de 
(4DgliottS  céphaliques,  font  treize  paires 
en  tout,  ce  qui  répond  au  nombre  des  an- 
oeaux  du  corps.  Il  y  a  donc  autant  de  pai- 
res de  ganglions  qu'il  7  a  d'anneaux.  C'est 
pourquoi  Ton  a  dit  que  chaque  paire  de 
ganglions  pourrait  être  regardée  comme  un 
centre  nerrenx  particulier,  indépendant 
des  gaogJions  voisins  et  même  indépendant 
des  ganglions  cérébraux.  On  a  surtout  étayé 
cette  opinion  sur  la  conservation  de  larve 
et  du  mouvement  volontaire  qui  se  remar^ 
que  dans  les  parties  du  corps  des  Insectes 
que  Ton  a  séparées  de  la  téie.  Néanmoins 
les  ganglions  cérébraux  ont  une  préémi- 
aence  qui  ne  pourrail  leur  être  refusée,  et 
qui  est  due  surtout  aux  rapports  qui  les 
lient  avec  la  bouche  et  les  organes  des  sens. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nombre  des  paires 
de  ganglions  est  toujours  au-dessous,  dans 
riosecte  parfiiit,  du  nombro  des  seg- 
ments du  corps  :  aussi  trouve- t-on,  en  gé- 
néral ,  qu'il  n'y  a  qu'une ,  deux ,  trois  pai- 
res et  au-delà  de  ganglions  abdominaux,  et 
alnie,  dans  certains  Insectes,  on  n*en  trouve 
pas  même  une ,  la  portion  du  système  ner* 
veux  qui  répond  aux  ganglions  abdomi- 
naux s'étaat  groupée  pour  se  loger  dans  le 
thorax,  d'où  les  nerfs  qui  s'en  échappent 
loat  rayonnes  dans  Tabdomen. 

Oq  voit  par  là  que  le  système  nenreui 
des  Insectes  a  de  la  tendance  à  se  centra- 
tîser;  c'est  ce  qui  arrive  surtout  lorsque 
Ton  compare  le  système  nerveux  d'une  larve 
avec  celui  de  l'Insecte  parfait  ;  mais  le  même 
fait  le  remarque  encore  lorsque  Ton  com« 
pare  entre  eux  des  Insectes  de  groupas  dif- 
ttrents.  Dans  ^acnn  de  et$  deux  cas ,  on 
Toit  les  amnectilis  se  rapprocher  sur  toute 
ta  longncur  do  corps ,  de  manière  à  ne  plus 
fcraier  qu'on  seul  cordon ,  et  les  ganglions 
de  chaque  paire  semblent  alors  réunis  plus 
M  moins  conpiélcoMiit.  D*aotiis  fois  y  les 
ttuedili  Si  iMMitfiiii  de  plus  es  plos 
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courts  ;  les  ganglions  se  rapprochent  alors 
d'arrière  en  avant  et  se  confondent  plus  oa 
moins  en  une  ou  plusieurs  masses.  Quel 
que  soit ,  d'ailleurs ,  le  mode  de  distribu* 
tion  des  centres  nerveux  »  il  en  part  des 
nerfs  qui  se  rendent  aux  parties  voisines , 
soit  isolément,  soit  en  s'anastomosent  avec 
les  nerfs  voisins.  Tels  sont  les  éléments  que 
Ton  a  admis  pendant  longtemps  dans  lo  ' 
système  nerveux  des  Insectes ,  savoir  :  les 
ganglions ,  les  connectifo  et  les  nerfs  qui 
partent  des  ganglions. 

Cependant  on  sait ,  par  les  observations 
de  M.  Nevport,  que  chaque  série  de  gan- 
glions avec  leurs  connectifs  ne  constitue  pas 
un  cordon  unique,  renflé  de  distance  en 
distance  par  la  suraddition  ,  en  quelque 
sorte ,  d'éléments  semblables  ;  mais  bien 
que  chaque  cordon  est  formé  de  deux  sortes 
d'éléments ,  et  par  suite  de  deux  cordons 
distincts  placés  l'un  au-dessous  de  Tautre 
et  étroitement  unis  ensembre.  Le  cordon 
inférieur  ou  externe ,  le  cordon  le  plus  voi- 
sin de  là  surface  du  corps ,  est  celui  qui 
porte  les  ganglions.  Le  cordon  supérieur  ou 
interne  est  dépourvu  de  ganglions  ;  il  passe 
au-dessus  de  ceux-ci ,  il  y  adhère ,  mais 
n'en  fait  pas  partie.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position que  le  système  nerveux  principal 
des  Insectes  est  formé  de  deux  parties  es- 
sentiellement distinctes ,  comme  la  moelle 
épinière  des  Vertébrés ,  savoir  :  une  partie 
motrice  et  une  partie  sensible.  Ce  serait  « 
suivant  M.  Newport ,  le  cordon  supérieur, 
et  non  ganglionnaire ,  qui  répondrait  à  la 
partie  motrice  de  la  moelle  épinière,  et  par 
conséquent  le  cordon  ganglionnaire  serait 
l'analogue  de  la  partie  sensible  de  cette 
moelle.  Des  expériences  de  If.  Newport  sur 
le  système  nerveux  des  Insectes,  et  d'autres 
de  M.  Longet  sur  le  même  appareil  dans 
les  CrusUeés,  semblent  éuyer  suffisam- 
ment cette  manière  de  .voir.  Chaque  chaîne 
nerveuse  du  corps  de  l'InsecU  répond  donc 
à  la  moitié  de  la  moelle  épinière,  et  se 
trouve,  comme  celle-ci,  formée  tout  à  la 
fois  d'une  parUe  motrice  etil*uBe  partie 
sensible.  Il  en  résulterait  encore  que  les 
nerfs  sont  formés  teot  à  U  fols  aussi  de  û- 
bres  motrices  et  de  flbrt»  sensibles ,  comme 
dans  les  anlmaoi  Tettébrds. 

Ceci  éunt  établi,  tt  eai  à  remafqoer  qoe 
la  porlioiiseiisiMe  do  ta  oioéUoépio»»««» 
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la  plus  citérieure  dans  les  aDîmaux  Terté- 
brés  y  tandis  que  la  portion  motrice  est  si- 
tuée plus  intérieurement  :  or,  la  même 
chose  arrive  dans  les  Insectes  et  les  Crus- 
tacés. La  portion  sensible  de  leur  chaîne 
nerreuse  est  donc  la  plus  voisine  de  la  ré- 
gion ventrale ,  comme  la  portion  sensible 
de  la  moelle  épinière  est  la  plus  voisine  de 
la  face  dorsale  dans  les  vertébrés.  On  a 
donc  eu  raison  de  dire  (Geoffroy-Saint- 
Hilaire)  que  le  corps  des  articulés  étaitdans 
Que  situation  renversée  à  Tégard  de  celui 
vâes  vertébrés.  Non  seulement  le  système 
oerveux  est  placé  »  dans  les  premiers ,  à  la 
face  Ycnuale  »  mais  il  y  est  placé  de  la 
même  manière  que  la  moelle  épinière  à 
regard  de  la  région  dorsale  des  vertébrés. 
Toutefois  Tin  version  n*est  pas  complète, 
car  les  deux  ganglions  cérébraux  sont  si- 
tués à  la  face  dorsal«  du  corps. 

Outre  le  système  nerveux  dont  nous 
avons  parlé  Jusqu'à  présent ,  il  en  existe 
un  autre  dans  les  Insectes;  c*estle  système 
nerveux  appelé  récurrent  par  les  premiers 
auteurs  qui  en  ont  parlé.  Il  se  compose  de 
plusieurs  petits  ganglions  qui  partent  des 
ganglions  cérébraux  et  qui  envoient  des 
filets  nerveux  aux  organes  de  la  digestion 
en  particulier.  Ce  système  nerveux  récur- 
rent se  compose  de  parties  paires  et  symé- 
triques. Il  paraît,  d'après  des  recherches 
toutes  récentes  de  M.  Blanchard,  que  les 
llleU  du  système  nenreux  récarrent  se  met^ 
tent  en  rapport  non  seulement  avec  les  or- 
ganes digestib ,  mais  encore  avec  ceux  de 
la  circulation  et  même  de  la  respiration.  Il 
est  évident  que  si  la  ehatne  nerteose  Ten- 
traie  des  Insectes  répond  à  la  moelle  épi- 
nière des  vertébrés ,  le  système  nerveux  ré- 
current des  Insectes  doit  être  ranalogoe  dn 
système  ganglionnaire  des  Tertébrés.  De 
cette  manière ,  il  y  anrail,  dans  les  articu- 
lés comme  dans  les  vertébrés,  un  systènm 
nerveux  pour  la  vie  dite  de  relation  et  vn 
système  nerveux  pour  la  vie  végéutive  on 
animale.  On  ult  d'ailleurs  que  la  mène 
dualité  du  système  nerveos  a  été  reconnue 
dans  les  llollasqnes,  ce  qui  généralise  pres- 
que eetu  disposition  dans  icoa  les  anlmaoï. 
Neua  sommes  fisreés  d'arrêter  ici  nés  con- 
sidérations sur  le  système  nerrenx  en  ren* 
voyant ,  pe«r  ce  qui  a  rapport  à  sen  éinde, 
ans  invan  d^è  puMitfs  dn  M.  Ntvpertel 
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à  ceux  que  publiera  bientét  M.  Blanchard. 

Les  orgmtês  des  ssns  sont  les  derniers  dont 
nous  ayons  a  parler.  Il  parait  certain  que 
les  Insectes  en  général  Jouissent  des  dnq 
espèces  de  sens  admis  par  les  physiologistes. 
Il  est  certain  qu'ils  voient,  qu'ils  entendent, 
qu'ils  peuvent  toucher  les  objets;  il  est  cer- 
tain qu'ils  sont  sensibles  aux  odeurs ,  et  il 
est  très  probable  que  la  saveur  des  corps  ne 
leur  est  pas  étrangère.  Cependant  U  sens  ds 
la  %me  est  le  seul  qui  soit  localisé  d'une 
manière  certaine,  car  les  Insectes  ont  des 
yeux  et  plusieurs  même  des  yeux  de  deux 
espèces.  Quant  au  sem  d$  i'ouitf,  on  n>n 
connaît  pas  l'organe.  Quelques  auteurs  ont 
placé  ce  sens  dans  les  antennes  ;  mais  le  fait 
n'est  pas  démontré.  Ce  n'est  que  par  ana- 
logie avec  ce  qui  se  passe  dans  certains 
Crustacés,  dans  les  Écrevisses,  par  exemple, 
que  l'on  peut  supposer  l'existence  de  Tor- 
gane  de  l'ouïe  à  la  base  des  antennes  ;  Il 
resterait  toutefois  à  le  démontrer.  Le  sens 
du  toucher  parait  avoir  pour  organes  plu- 
sieurs appendices.  Ce  sont  les  antennes, 
sauf  quelques  cas  où  elles  sont  à  peine  dé- 
veloppées, comme  dans  les  Cigales;  les  pal- 
pes, qui  sont  en  réalité  de  petites  antennes 
et  pour  la  structure  et  pour  les  fonctions; 
enfin,  les  pattes,  qui  servent  peut-être  an 
loucher,  surtout  lorsqu'elles  sont  munies  de 
pelotes  et  autres  organes  membraneux.  Le 
sens  de  Vodorat  n'a  pas  de  siège  connu.  On 
l'a  placé  dans  les  antennes;  on  l'a  placé  i 
l'entrée  des  appareils  respiratoires.  11  n'y  a 
rien  de  certain  k  ce  sujet.  Enfin,  le  sens  du 
goût  a  son  siège  présumé  dans  la  bourbe. 
On  a  voulu  te  voir  à  l'extrémité  des  palpes, 
qui  est  souvent  membraneuse.  On  a  voulu 
le  voir  encore  dans  ce  que  l'on  a  nommé  la 
langue  des  Insectes.  Tout  ce  qu'on  a  dit  à 
cet  égard  n'est  fondé  que  sur  des  conjectu- 
res. De  même  que  le  sens  de  l'odorat,  le 
sens  du  goût  paraît  exister;  mats  son  siège, 
nous  le  répétons,  n'est  pas  encore  connu, 
non  plus  que  le  siège  du  sens  de  Toole.  Il 
ne  ne«s  reste  donc  qu*à  décrire  le  sens  de 
la  vue,  car  nous  n*avons  rien  à  ajouter  i  la 
description  que  nous  avons  donnée  des  an- 
tennes, des  palpes  et  des  pettes,  même  tm 
les  considérant  comme  organes  dn  toucher. 

Us  yeux  des  Insectes  sont  de  deux  sortes: 
las  yens  composés  et  les  yont  simples  em 
êetUee.  Les  yoaioompeotfs  sont  aussi 
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■éi  f9usD  à  faeettes,  parce  qae  leur  rarfaee 
préienle  an  grand  nombre  de  divisions  de 
forme  beiagonale  dans  1^  plupart  des  cas. 
Chacune  de  ces  divisions  est  }a  cornée  d*un 
oeil  distinct.  C'est  une  portion  des  téguments 
plus  ou  moins  amincie  et  dans  laquelle  il 
se  dépose  de  la  chitine,  comme  dans  les  té- 
guments en  général.  En  arrière  de  la  cor- 
née, on  trouve  un  cristallin  dont  la  forme 
est  plus  ou  moins  lenticulaire  et  qui  passe 
peur  renfermer  une  humeur  aqueuse  (Du- 
gês).  Enfin,  plus  en  arrière  encore,  se  re- 
Darque  un  autre  corps  auquel  on  a  trouvé 
de  Panalogie  avec  ce  eorps  vitré,  et  qui 
noferme  aussi  une  humeur  que  Ton  a  nom- 
Dée  vitrée.  C*est  un  corps  transparent  comme 
le  précédent  elde  forme  tantôt  cylindrique, 
ttotdt  conique,  et  dont  Teitrémité  posté*- 
rieare  se  trouve  en  rapport  avec  un  filet  du 
nerf  optique.  Le  corps  vitré  est  renfermé 
éins  un  tut>e  formé  par  tous  les  yeui  voisins, 
et  dont  la  surface  est  entièrement  tapissée 
d*an  pigment  brun  dans  la  plupart  des  cas, 
mais  parfois  aussi  coloré  de  diverses  nuan- 
ces. Ce  pigment  s*étend  entre  la  face  posté- 
rieure du  cristallin  et  la  ftee  antérieure  du 
corps  vitré,  et  il  ne  reste  de  libre  entre  ces 
deux  eorps  qo*un  petit  cercle  destiné  au 
pissage  des  rayons  lumineni.  Ce  cercle  ré- 
pond à  la  pupille.  Ainsi  disposé,  chaque  tube 
d*an  œil  composé  est  un  œil  distinct,  qui 
ne  retoit  que  les  rayons  de  lumière  parallèle 
i  son  aie. 

Les  yeui  simples  ou  ocelles,  que  Ton 
nomme  aussi  les  yeux  lis$est  sont  plus  ana- 
logues, pour  la  forme,  aux  yeux  des  verté- 
brés. Leur  cornée  est  une  surface  sphérique 
au-dessous  de  laquelle  II  existe  un  cristallin 
fpbérique,  et,  en  arrière  de  ce  cristallin,  se 
trouve  un  corps  vitré.  Ainsi  les  mêmes  par- 
tics  ciblent  dans  les  yeux  composés  et  dans 
les  yeux  lisses,  mais  la  forme  de  ces  parties 
est  différente.  Le  corps  vitré  est  plus  con- 
veie  en  arrière  qu>n  avant,  et  c'est  ce  corps 
^ui  se  trouve  en  rapport  avec  un  filet  du 
Berf  optique.  Il  y  a  enfin  un  véritable  pig- 
nent,  Tanalogue  de  la  choroïde,  qui  sMtyid 
Jnsque  sur  la  face  antérieure  du  corps  vitré, 
oh  il  laisse  une  ouverture  circulaire  pour  le 
ptssage  des  rayons  lumineux. 

1^  yeux  lisses ,  qui  sont  ceux  des  Arai- 
9B<es,  sont  les  seuls  que  possèdent  les  In- 
wttes  à  rétat  de  larve.  Les  yeux  composés 
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ne  se  trouvent  que  dans  les  Insectes  par- 
faits, et  sont  peut-être  une  transformation 
des  yeux  lisses.  Dans  les  larves  des  Insec- 
tes qui  ne  subissent  pas  de  roétamorphosea 
complètes,  les  yeux  sont  composés.  Dana 
les  Myriapodes  {voy.  ce  mot),  les  yeux  sont 
souvent  formés  par  la  réunion  d*un  certain 
nombre  d*yeux  lisses  ,  qui  restent  un  peu 
écartés.  Dans  un  grand  nombre  dUosectes 
à  rétat  parfait,  on  trouve  à  la  fois  des  yeux 
composés  et  des  yeux  lisses.  Les  yeux  com- 
posés sont  toujours  au  nombre  de  deux» 
dans  lesquels  les  tubes  oculaires  sont  plus 
ou  moins  nombreux.  Les  yeux  lisses  sont 
au  nombre  de  deux  ou  trois ,  le  plus  ordi- 
nairement; dans  quelques  Insectes  il  n'y 
en  a  qu*un  seul,  plus  gros  qu*à  Tordinaire: 
c*est  ce  que  Ton  voit  dans  certains  Coléop- 
tères {Anthrènet), 

On  ne  s'explique  pas  parfaitement  la  pré- 
sence simultanée  des  yeux  composés  et  dee 
yeux  simples  dans  un  grand  nombre  d*In- 
sectes.  M.  Uûller  croit  que  les  yeux  sim- 
ples, en  raison  de  la  convexité  de  leur  cor- 
née ,  sont  appropriés  à  la  vision  des  objets 
les  plus  rapprochés.  On  peut  se  demander, 
dans  ce  cas ,  pourquoi  les  yeux  simplea 
n'existent  pas  chez  tous  les  Insectes  en 
même  temps  que  les  yeux  composés.  Ces 
yeux  simples  ne  se  soutiennent  qu*à  Tétat 
parfait  dans  les  Insectes  qui  subissent  des 
métamorphoses  incomplètes,  tels  que  les 
Orthoptères. 

H.  Newport  parle  d*une  sorte  d'yeux  plus 
simples  encore,  qui  se  trouve  dans  la  larve 
des  Œstres.  Ce  sont  deux  points  formés  par 
un  peu  de  pigment,  et  situés  au-dessous 
d'une  portion  plus  mince  des  segments.  On 
trouve  des  organes  aoalogues  dans  dilTé- 
rents  animaux  invertébrés. 

La  classification  des  InsecleSf  par  laquelle 
nous  terminerons  cet  article,  peut  être  fon- 
dée ,  d'après  ce  que  nous  avons  vu ,  sur 
différentes  particularités  de  l'organisation. 
Celles  que  Ton  a  choisies  de  préférence  sont 
la  disposition  des  parties  de  la  bouche  et 
des  ailes.  En  effet,  ces  différents  orgcnes 
sont  d'un  emploi  commode.  C'est  ainsi  qu^on 
a  distingué  les  Insectes  en  broyeurs  ou  man« 
dibulés,  et  en  suceurs  ou  haustellés,  ce  que 
nous  avons  déjà  fait  remarquer.  En  outre, 
parmi  les  broyeurs ,  d'une  part ,  et  parmi 
les  suceurs  de  Tautre ,  on  trouve  des  ailes 
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de  différente  Mtorc.  L«  combifiaisoB  des 
anciens  des  ailes  et  des  pièces  de  U  boa- 
cfae  fonne  les  résaluu  saîTanU,  âuxqaeb 
OD  s'est  à  peu  près  defioUiTement  arrèié. 

Les  Insectes  brojears  reafermeot  :  1*  Tor- 
dre des  Cylf:pières^  ainsi  Domaé  parce  que 
les  t:!es  de  la  première  paire  sont  épaisses» 
cl  rorrrfnt  aai  ailes  de  la  seconde  paire  ooe 
S^rte  d>tui.  Ex.  :  le  Hamneio». 

T  L'orJre  des  OrikcfièreStqm  a  les  ailes 
de  la  première  paire  moins  épaisses  que  dans 
Tordre  précèdent ,  mais  cependant  plus 
épaisses  que  les  ailes  de  la  seconde  paire. 
Cc!:f£>cî  s^nt  plissées  en  éfentail  dans  Tctat 
de  repM.  Es.  :  la  SauicrelLt, 

3*  L'ordre  des  Scvr^picrcs^  qui  a  les 
quatre  ailes  minces ,  transparentes  ou  Tet- 
récs  de  nermres  géoéralemeot  très  nom- 
breuses. El.  :  la  Dfmoisclie  ou  Lilfllulc. 

4*  L'ordre  des  U'jmtAC'plèrcs,  qui  a  aussi 
qaatre  ailes  nues  ci  Teioécs,  mais  moics 
que  dans  Tordre  précédenL  Les  pièces  de  la 
bo'jf  be  sont  déjà  en  partie  transformées  en 
organe  desaccion.  Ei.  :  VAUi.lc. 

8*  L'ordre  des  Strepsiptcrcs,  qui  a  des 
éljtrcs  ou  ailes  antérieures  tout-à-faît  ru* 
dimentaires  et  contoornéessur  elles-mêmes. 
Ex.  :  les  Xcnos. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  ordres  que 
Ton  a  détachés  des  précédents  «  sous  les 
Dcms  de  Dermaptèra  (For Seules),  Tri- 
€h:rières  (Friganes)  ;  nous  renTojoos  à  cha- 
cun de  ces  mots. 

Les  Insectes  saceon  renferment  en  pre- 
mier lien  les  Lêpid^ftcrcs ^  d^nt  les  quatre 
ailes  sont  recoorertes  d^ccailles  colorées.  Ce 
sont  tous  les  Papillons. 

2*  L'ordre  des  Ilcmiptèrttt  dont  les  ailes 
de  la  première  paire  sont  épaisses  comme 
dans  les  Orthoptères ,  mais  sonrent  elles  ne 
le  sont  que  dans  la  première  moitié.  Leur 
bouche,  appelée  suçoir,  est  très  différente 
de  ce '.le  des  Papillons. 

3*  L'ordre  des  D^p'èm^  qoi  te  reconnaît 
au  premier  coup  d'œil  parce  qu'il  n*a  que 
deui  ailes,  les  ailes  de  la  seconde  paire  éunt 
représentées  par  les  balancien.  Eiemple  : 
les  Mouches. 

4*  L'ordre  des  Jptèrts^  qui  renferme 
les  Puces. 

!»*  L*ordre  des  ^Ij^haaiotèm^dontlc  tjpe 
fst  te  Pou^  maïs  qui  se  compose  d'Insectes 
à  mandibules  et  d'Insectes  q«  en  sont  dé- 
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pourms,  ce  qui  les  n  Cait  dinscr  en  deux 
ordres  distincu,  le  premier  consermut  le 
nom  d'JpÂanipcèref,  le  Moond  prenant 
celui  de  Idûphaga. 

Ici  éf  alemeni  nous  ■cnlionneroos  seu- 
lement les  Homopcèro ,  déuchés  des  Hé- 
miptères ,  parce  que  leurs  mks  de  devant 
sont  épaisses  dans  lonU  levélendue  ;  ex.  : 
la  Ciga^9  les  Homëlopières  »  qû  <e  compo- 
sent de  quelques  Diptères  &  boucbe  plus 
on  moins  mdimentaiR.  Pour  tous  les  grou- 
pes d'Insectes  nous  ic&YOTc-r*s  à  cbncuB  des 
articles  qui  les  couccrae.  On  j  trouvera  sur 
leurs  caractères  des  détails  que  le  défaut 
d  espace  BOUS   empêche   de  donner   id. 

(BacLu). 
mSECTIYOBES.  Imsectkcrm.  sau.  •— 
L'une  des  Eamilks  de  Tordre  des  CamassiefS 
a  lecu  le  nom  d7as<rfirores  à  cause  des 
DOEors  des  anisMux  qui  la  composent.  De 
même  que  les  Cbanves-Souris,  les  InsecliTO- 
res  ont  desmârhdièrcs  hérissées  de  pointes 
coD  iqoes,  mais  ils  n'ont  pas  de  membranes  la- 
lerales.quoiqoe  ne  nuoqoant  jamais  de  cUtî- 
cules  ;  leurs  pieds  sont  couru  ;  tous  appuient 
la  plante  entière  do  pied  sur  la  terre  en  mar* 
chant;  leurs  mameiles  sont  placées  sous  le 
venue.  Les  uns  ont  de  longues  incisiTes  en 
avant,  suivies  d'autres  incisives  et  de  ca- 
nines toutes  moins  hautes  même  que  les 
molaires,  genre  de  dentition  qui  nppeHe 
celle  des  Rondeurs  ;  d'autres  ont  de  grandes 
canines  écartées  ,  entre  lesquelles  sont  de 
petites  incisives,  ce  qui  est  la  disposition 
la  plus  ordinaire  aux  Quadrumanes  et  aui 
Carnassiers. 

La  vie  des  losecii>ores  est  le  plus  sou- 
Tent  nocturne  et  souterraine;  leurs  moufe- 
menu  sont  assez  faciles,  et  beaucoup  d'en- 
tre eus  passent  Thiver  en  léthargie,  surtout 
dans  les  pays  froids;  ils  se  nourrissent 
presque  eidusivement  d'Insectes.  Ces  mam- 
milercs  se  ressemblent  beaucoup  par  leurs 
téguroenU  ,  les  formes  des  membres  et  le 
genre  de  vie;  ils  sont  divisés  en  un  asser 
grand  nombre  de  penres,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  tard ,  dont  les  trois  prioii- 
pa&i,  dans  lesquels  peuvent  rentrer  tous 
les  autres,  sont  reui  des  Taupes,  des  Mu- 
saraignes et  des  Uérissons. 

Les  anciens  naUiralistcs  oonnais«aient 
à  peine  les  trois  tjpcs  européens  de  Tordre 
des  Insccuiores,  et  ils  ne  se  sont  BnUcaMBl 
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occupés  de  leurs  rapports  naturels  oî  de  leur 
place  dans  la  série  zoologique.  Aristote 
(350  ans  avant  Tère  chrétienne)  dit  néan- 
moins quelques  mots  de  la  Taupe ,  qu'il  dé- 
signe sons  le  nom  d^AspcUax  ;  des  Musarai- 
gnes, qui  pour  lui  sont  des  Mygcdes^  et  des 
Hérissons,  s^  Echinus.  Pline  (50  ans  avant 
Jésus-Christ)  n'ajoute  que  peu  de  chose 
aui  écrits  d*Aristote,  et  le  premier  il  crée  les 
mots  ToUpa ,  Musaraneus  et  Erinaceus, 

Au  moyen-âge ,  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  d'histoire  naturelle,  Isidore  de 
Séville,  Albert^le-Grand,  Agricola,  Sca- 
liger,  ne  firent  que  rectifier  ce  qu'avaient 
dit  Aristote  et  Pline,  et  n'augmentèrent  que 
peu  les  connaissances  acquises  sur  les  In- 
sectivores. 

Gesner,  en  1520,  est  le  premier  qui  ait 
passablement  défini,  au   moins  dans  les 
deux  genres  Talpa^i  Sorex,  les  Insectivores. 
Puis  vinrent  Wallon  (1552)  ,  Aldrovande 
(1645),  Jobnston(1657),  Char leton  (1668), 
qui  ajoutèrent  quelques  matériaux  à  leur 
histoire.  Ray,  en  1693,  est  le  premier  qui» 
sentant  leurs  rapports  naturels,  les  ait  rap- 
prochés tous  convenablement  dans  un  sys-* 
tème  mammalogique.  Linné  (1735)  ras- 
sembla ce  qa*avait  dit  ses  devanciers,  et  il 
détourna  le  nom  de  Sorex,  qu'il  appliqua 
aux  Musaraignes ,  dénomination  latine  qui 
leur  est  restée,  et  est  venue  remplacer  celle 
de  Musaraneus.   Daubenlon  (1756)  com- 
mença à  distinguer  les  espèces,  du  moins 
dans  le  genre  Musaraigne,  et  il  publia  un 
travail  dans  le  grand  ouvrage  de  Buffon; 
Schrcber  (t778)  s'occupa  de  leur  système 
dentaire.  Hermann(1780)  donna  de  grands 
détails  sur  les  Musaraignes  européennes. 
En  1780,  Pallas  et  Storr  sentirent  les  rap- 
ports naturels  des  Insectivores  entre  eux  et 
avec  les  autres  Mammifères.  Linck,  en 
1795,  en  forma  le  premier  un  ordre  parti- 
culier, et  son  exemple  a  été  suivi  par  pres- 
que tous  les  zoologistes.  G.  Cuvier  (1798), 
Lacépède  (1798)  et  Illiger(  1811),  prenant 
en  considération  rigoureuse  le  système  den- 
taire, les  ont  partagés  en  plusieurs  sections 
génériques.  Pallas  (181 1),  Etienne  Geoffroy- 
Saint-Hilaire   (1811),   Savi  (1832),   Say 
(1833),  augmentèrent  le  nombre  des  espèces 
européennes  connues ,  principalement  dans 
le  groupe  des  Musaraignes.  Raffles ,  Smitb, 
Brandt,  etc.,  ont  ajouté  les  nouvelles  for- 


mes, beanconp  plus  distinctes,  fournies  par 
l'Afrique,  l'Inde  et  l'Amérique.  Wagler, 
en  1832,  a  appliqué  aux  Sorex  proprement 
dits  le  même  principe  de  divisions  généri- 
ques qui  avait  été  employé  par  lacépède,  et  il 
a  introduit  ainsi  les  bases  de  la  distinction 
et  de  la  distribution  des  espèces ,  ce  qui  a 
été  adopté  par  MM.  Duvernoy  (1835),  Jen* 
nyns  (1837)  et  Nathusius  (1838).  M.  do 
Blainville  publia  {Ànn.  d'Anat.  et  de  Phyt.p 
i.  II,  1838,  et  Ostéographie ^  Insectivores ^ 
1841  )  un  mémoire  de  la  plus  haute  impor- 
tance sur  l'ancienneté  des  Mammifères  Insec- 
tivores à  la  surface  de  la  terre,  et  dans  co 
trayail  il  résuma  tout  ce  qui  avait  été  dit  sur 
ces  animaux;  il  posâtes  bases  de  leur  clas- 
sification et  de  leur  position  dans  la  série 
xoologique,  et  il  indiqua  les  espèces  que  l'on  a 
trouvées  à  l'état  fossile.  Depuifla  publication 
de  ce  Mémoire  peu  de  travaux  ont  été  faite 
sur  les  Insectivores  ;  on  doitciter  cependani 
un  Mémoire  de  M.  Isidore  Geoffroy-Sain t- 
Hilaire  sur  lesTenrecs,  la  description  de 
quelques  espèces  du  nord  de  la  France  ap- 
partenant au  genre  Musaraigne  par  M.  Edme 
deSelys  Longcbamps,  une  monographie  des 
espèces  nord-américaines  du  genre  Sorex 
par  M.  Bucbanan ,  etc.,  etc. 

Les  Insectivores  doivent  constituer  no 
ordre  distinct,  dont  la  place  est  intermé- 
diaire à  celui  des  Chéiroptères  et  à  celui  des 
Carnassiers.  La  disposition  des  espèces  doit 
être  des  plus  anomales  aux  plus  normales  ; 
c'est-à-dire  que  Ton  doit  l'établir  ainsi  : 
Talpa ,  Sorex  et  Erinaceus;  d*abord  les  es- 
pèces dont  la  vie  est  souterraine,  puis  les 
intermédiaires,  et  enfin  celles  qui  se  rappro- 
chent le  plus  des  Carnassiers.  La  distribu- 
tion des  espèces  repose  essentiellement  sur 
le  système  dentaire,  qui,  pour  chacune 
fl'elles ,  présente  une  particularité  tranchée 
dans  le  nombre,  la  forme  ou  les  proportions 
des  dents. 

Relativement  à  la  géographie  zoologique, 
les  trois  genres  principaux  des  Insectivores 
sont  essentiellement  de  l'ancien  continent. 
Tous  trois  sont  européens.  Un  seul ,  celui 
des  Musaraignes,  se  trouve  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  le  sud-Amérique  et  la 
Nouvelle-Hollande  exceptés.Les  Taupes  pro^ 
prement  dites  sont  exclusivement  de  Tan* 
cien  continent ,  ou  tout  au  plus  des  parties 
septentrionales  du  nouveau  ;  et  c'est  à  peine 
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ii  elles  dépassent,  en  Asie  et  en  Afrique, 
le  littoral  de  la  Méditerraoée.  Le  sod-Afri- 
qne  seul  offre  les  Taapes  dorées  ou  Chry- 
sochlores;  le  nord-Amérique  les  Taupes- 
Musaraignes.  Les  Musaraignes  proprement 
dites  sont  de  toutes  les  parties  de  Tancien 
continent  et  même  du  nord  du  nouveau. 
Les  Gluorex  et  les  Echmosorex  ne  se  trou- 
Tent  qu*en  Asie.  L'Afrique  seule  offre  les 
Macroscelis.  Les  Hérissons  proprement  dits 
sont  eiclusivemeot  de  Tancien  continent  ; 
tandis  que  les  Tenrecs  ne  se  trouvent  qu*à 
Madagascar. 

Comme  résultat  de  Tancienneté  k  la  sur- 
face du  globe ,  on  peut  dire  que  les  trois 
types  européens  des  insectivores  sont  de  la 
plus  haute  antiquité  historique.  Des  indi* 
vidus  qui  se  rapportent  à  Tun  d*eux  étaient 
conservés  à  Tétat  de  momie  par  les  Égyp- 
tiens; et  les  deux  ou  peut-èUe  trois  espèces 
qui  ont  été  admises  à  cet  éut  ne  diffèrent 
pas  d*une  espèce  actuellement  vivante  eq 
Afrique  et  même  en  Egypte. 

Les  trois  genres  types  des  InsectivoVes  se 
trouvent  à  TéUt  fossile  :  l*dans  les  brèches 
osseuses  du  littoral   de  la  Méditerranée; 
2*  dans  le  col  des  cavernes  d*Alleroagne , 
d'Angleterre,  de   Belgique  el  de  France; 
3*  dans  un  terrain  tertiaire  moyen  des  mon- 
tagnes sous-pyrénéennes;  4*  daos  un  ter- 
rain d*eau  douce  d'Auvergne.  Les  six  espè^ 
ces  qui  ont  été  reconnues  Jusqu'ici ,  savoir  : 
une  Taupe ,  trois  espèces  de  Musaraignes , 
un  Desman  et  un  Hérisson,  ne  diffèrent  pas 
spécifiquement  de  celles  qui  existent  ac- 
tuellement à  Peut  vivant  :  elles  se  trouvent 
péie-méle  avee  des  restes  d'animaux  qui  ne 
vivent  plus  dans  nos  contrées.  Les  autres, 
jdont  on  ne  connaît  pasencore  à  Téut  récent 
^les  analogues,  savoir  :  une  Taupe,  une 
(Musaraigne,  un  Hérisson  et  un  Tenrec, 
\forroent  des  espèces  intermédiaires  exclu- 
sivement à  celles  de  l'ancien  monde.  Voy. 

GROTTES. 

Les  genres  qui  ont  dté  formés  dans  la  fa- 
mille des  Insectivores  sont  asseï  nombreux, 
et  nous  n'indiqueroiu  que  les  principaux  : 
Taupe,  Cbrysochlore,  Cladobate,  Gondy- 
lure,  Scalope,  Musaraigne,  Desman,  Hé- 
risson, Tenree,  etc.,  etc. 

En  terminant  cet  article,  nous  croyons 
devoir  rappeler  que,  diei  les  Mammifères, 
la  déaoninatioft  d'Insectivores  n'est  pu 


seulement  applicable  aux  Taupes ,  aux  Mu- 
saraignes, aux  Hérissons  et  aux  animaux 
qui  s'-en  rapprochent  le  plus  ;  mais  qu'elle 
pourrait  encore  être  donnée  à  quelques  ani- 
maux de  groupes  différents  qui  se  nour- 
rissent presque  uniquement  d'Insectes. 
Ainsi  beaucoup  de  Chauves-Souris  sont  ex- 
clusivement Insectivores:  aussi  M.  Fr.Cuvier 
avait-il  réuni  sous  cette  dénomination  les 
Chéiroptères  et  les  Insectivores  proprement 
dits  ;  quelques  Singes,  des  Lémuriens,  des 
Galéopithèques ,  un  grand  nombre  d'Éden- 
tés,  se  nourrissent  aussi  d'Insectes;  enfin, 
dans  la  grande  division  des  Marsupiaux ,  il 
y  a  un  groupe  d'animaux  auquel  on  a  pu  » 
à  Juste  titre,  donner  le  nom  d'Insecti- 
vores. (E.  D.) 

INSECnVORES.  /fissetîvon.  ois.  ~  Ce 
mot,  dont  la  signification  ne  saurait  offrir 
d*équivoque,  est  devenu,  pour  M.Terominck, 
le  titre  d'un  ordre  particulier  de  Pa';sereaux, 
qui  ont  pour  caractères  communs  :  un  bec 
médiocre  ou  court ,  faiblement  tranchant 
ou  en  alêne,  è  mandibule  supérieure  cour- 
bée et  échancrée  vers  la  pointe  ;  des  doigts 
au  nombre  de  quatre,  trois  devant  et  un 
derrière,  l'extérieur  étant  soudé  à  la  base 
ou  uni  Jusqu'à  la  première  articulation  au 
doigt  du  milieu. 

Selon  M.  Teraminck,  les  Insectivores  ne 
se  nourrissent  pas  exclusivement  d'Insectes, 
comme  leur  nom  collectif  semblerait  Tin- 
diquer,  mais  les  baies  et  les  fruits  servent 
aussi  d'aliment  à  plusieurs  espèces.  Leur 
voix  est  harmonieuse  ;  ils  habitent  les  boif. 
les  buissons,  les  roseaux,  nichent  solitai- 
rement et  font  plusieurs  pontes  par  an. 

Les  g.  que  M.  Temminck  introduit  dans 
ses  Insectivores  font  presque  tous  partie  de 
la  famille  des  Dentirosires  de  G.  Cuvier. 
Ce  sont  les  g.  Merle,  Cincle,  Lyre,  Brève, 
Fourmilier,  Batara ,  Yanga ,  Pie-Grièche , 
Bécarde ,  Bec-en-Fer ,  Langrayen ,  Crtnon  • 
Drongo,  Échenilleur.Coracioe,  Cotinga,  Avé- 
ra no  ,  Procné ,  Rupicole ,  Tanmanak ,  Ma* 
nakin ,  Pardalote ,  Todier ,  Platyrhinque , 
Moucherolle,  Gobe-Mouche,  Mérion,  Bec- 
Fin,  Traquet,  Accenteur,  Bergeronnette  et 
Pipit.  (Z.  G.) 

MKSIGKÉBS.  insignotm.  AtAca.  ~  Ce 
nom  désigne,  dans  VHist.  nai,  dss  /ns.  sfpr., 
par  M.  Walckenaér,  une  race  dans  le  genre 
des  Lycosa^  dont  les  espèces  qui  la  compo* 
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lenl  présentent  les  caractères  suiTants  : 
Corps  dont  la  longueur  n*excède  pas  10  li- 
gnes. Abdomen  ayant  sur  le  dos  une  figure 
régulière,  tantôt  formant  un  ovale  ou  un 
polygone  allongé,  tantôt  une  raie  à  la  par- 
tie antérieure,  accompagnée  de  taches  dis- 
posées régulièrement,  avec  une  figure  bien 
distincte ,  à  la  partie  postérieure.  Dix-neuf 
espèces  de  Lycoia  font  partie  de  cette  race. 

(H.  L.) 
nvSTINCT  ET  INTELLIGENCE  DES 
ANIMAUX.  FHTSiOL. — 11  T  a»  dans  ce  qu'on 
appelle  communément  du  nom  vague  d'In- 
telligence f  trois  faits  distincts  :  Vlnitmct , 
IVn/eHt^encedes  bétes*  tiV  InkUigence,  tarai- 
ion  de  V  Homme, 

$  I.  Dk  L^msrmcT. 

UInstinct  a  trob  caractères  qui  loi  sont 
propres. 
Il  agit  sans  instruction ,  sans  expérience. 
11  ne  fait  Jamais  de  progrès. 
Il  est  toujours  particulier. 

1*  L'InUmct  offUeans  instrveUtm. 

L*Araîgnée  n*apprend  point  à  faire  sa 
toile,  ni  le  Ver  à  soie  son  eoeon,  ni  TOiseau 
son  nid,  ni  le  Castor  sa  cabane. 

L*Horome  lui-même  fait  plusieurs  choses 
par  un  pur  instinct. 

L'enfant  tette  en  venant  au  monde,  sans 
ravoir  appris ,  sans  avoir  pu  rapprendre  : 
il  tette  par  instinct. 

V"  Lhuinut  ne  fait  jamais  de  progrès. 

L'Araignée  ne  fait  pas  mieux  sa  toile  le 
dernier  jour  de  sa  vie  que  le  premier.  Elle 
fait  bien  du  premier  coup.  Elle  ne  faitja- 
mais  mieux;  elle  n*a  jamais  fait  mal. 

3*  L'InUimet  ett  toujours  parlicuUer. 

Le  Castor  a  la  merveilleuse  industrie  de 
se  bâtir  une  cabane;  mais  cette  merveil- 
leuse industrie  ne  lui  sert  qu'à  b&tir  sa  ca- 
bane. Pour  tout  le  reste,  pour  les  q\Mlités 
rdatives  à  nous,  comme  dit  Buffbn  (1),  il 
est  fort  inférieur  au  Cheval,  au  Chien. 

Le  Chien,  quia  tant  d'Intelligence  (Je 
parle  de  l'Intelligence  des  bétes),  n'a  au- 
cune industrie  qui  approche  des  industries 
si  compliquées  deFAbeille  et  de  la  Fourmi. 

(i)  '  Le  Cutor  parait  Inférinir  an  Cblea  par  les  qaalitc« 
rektivci  qvt  powniaol  IVpproclMf  da  t'Bonme.  •    Butoir» 
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Il  n'T  a  point  d'InslkMA  général,  il  y  a  des 
/fisttncU. 

L'Instinct  est  donc  toujours  un  fait  spé- 
cial ;  et,  par  cela  seul,  il  n'est  point  l'Intelli- 
gence, laquelle  est  toujours  un  fait  général, 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  •  La  rai- 
son est  un  instrument  universel,  »  dit  ad- 
mirablement Descartes  (1). 

On  me  dit  que  l'Instinct  n*est  qu*un  mot. 
Je  demande  s'il  y  a  des  choses  que  l'animal 
fasse  sans  les  avoir  apprises  ?  Et  il  y  en  a» 
sans  doute  ;  je  viens  d'en  indiquer  plusieurs  : 
la  toile  de  TAraignée,  le  cocon  du  Ver  i 
soie,  la  cabane  du  Castor,  etc. 

Il  y  a  donc  des  choses  d' Instinct ^  puisqu'il 
y  a  des  choses  faites  sans  être  apprises  ^  car 
qui  dit  l'un ,  dit  l'autre.  L'Instinct  n'est  donc 
point  un  vain  mot;  Tlnstinctest  un  fait. 

On  a  voulu ,  tour  à  tour ,  expliquer  Tln- 
stinct  par  VlnteUigence  et  par  le  pur  mécOr 
nisme.  On  l'a  toujours  voulu  en  vain. 

Dupont  de  Nemours  veut  que  Taction  de 
téter  soit  nn  art,  lequel,  dit-il,  «  s'apprend 
par  raisonnement,  par  méthode,  par  un  cer- 
tain nombre  d'expériences  suivies  d'induc- 
tions justes  (2);  »  et  voilà  l'enfant,  à  peine 
né,  qui  déjà  raisonne  et  expérimente. 
*^  Georges  Leroy  veut  que  •  les  voyages  des 
oiseaux  soient  le  fruit  d'une  instruction  qui 
se  perpétue  de  race  en  race  (3);  »  et  voilà 
les  oiseaux  qui  se  transmettent,  de  race  en 
race,  des  tfisfmclions,  un  corps  de  doctrine, 

D*un  autre  côté,  si  j*en  crois  Buffon, 
riostinct  n'est  qu'un  pur  mécanisme.  De  ce 
que  des  pois,  qu'il  fait  bouillir  dans  un  vase 
fermé,  deviennent  (étant  comprimés  les  uns 
par  les  antres) ,  de  petites  eeionnes  à  six 
pans  (4),  il  conclut  que  les  alféoles,  les  ceU 
Iules  hexagones  des  Abeilles  ne  sont  aussi 
que  Teffet  d'une  compnssstot»  réciproque. 
Comment  Buffon  peut-il  se  payer  d'une 
comparaison  août  vague?  Et,  d'ailleurs , 
combien  d'autres  industries,  non  moins  ad- 
mirables que  celle  de  I*  Abeille»  et  sans  eom« 
pression  rédproqm! 
La  compression  réciproque  agit-elle  pour 

(f )  •  A»  Ura  «M  te  raitoa  cal  n  iiirtrMMAC  mivrnel 
qui  peut  wnrir  an  toutes  sortes  d«  rencontrei ,  ces  organe» 
{Im  organca  Ûê»  MM  «•'  iMa^te  «•  ^Mlqva  parUcatière 
ilIipoiitiB»  po«r  ckaqwa  action  partanliéia.  »  lywair»  éU  l« 
miésAûdt, 

(a)  Mim.  sur  tïnttlnct. 

(^  i.«(frcrp»itoMpMfiM»  jtrWiiai^ptWiiX  U  §mfm 
Uê  eu  mmtmmM, 9tc, 
(4)  Diseourâ mr  ta  nâtvéêi^ 
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Je  cocon  du  Ver  h  soie,  pour  le  nid  de  TOi- 
senu,  pour  la  cabane  du  Castor? 

La  toile  de  TAraignée  est-elle  un  effet 
de  la  compression  réciproque  ? 

L*Instinct  ne  «^explique  donc  ni  par  Tin- 
ScHigence ,  ni  par  le  mécanisme.  Llnstinct 
est  donc  une  force  propre. 

$  II.  De  L*lRTELLIGERCe  DB8BÉTES. 

L*Intelligence  a  ses  caractères;  et  tous 
font  opposés  à  ceux  de  Tlnstinct. 

L'Instinct  agit  sans  instruction;  Tlntel- 
ligence  n'agit  que  par  instruction,  par  expé- 
rience. 

LMnstînct  ne  fait  point  de  progrès  ;  Tin- 
telligence  en  fait. 

I/Instinct  est  toujours  particulier  ;  rin« 
tsiligence  est  toujours  générale. 

i^L'InleUigence  n'agit  que  par  instruction, 
par  expérience. 

J'instruis  mon  Chien  k  faire  ce  que  je 
veux;  et  ce  que  je  veux  est  souvent  le  con- 
traire de  ce  que  son  Instinct  lui  suggère. 

Son  Instinct  lui  suggère  de  se  jeter  sur 
la  proie  pour  la  dévorer  ;  et  je  l'instruis  à 
me  l'apporter  sans  y  toucher. 

Je  dresse  mon  Cheval ,  comme  je  dresse 
mon  Chien ,  en  associant  une  impression  à 
une  autre. 

Et  je  suis  le  maître  de  ces  associations; 
et  l'animal  s'y  soumet  et  s'y  ploie.  Son  In- 
telligence a  donc  quelque  chose  de  rHaUf  k 
la  mienne. 

En  général ,  le  bruit  du  fouet  fait  fuir  le 
Chien,  parce  qu'il  lui  rappelle  une  impres- 
sion de  douleur.  Mais,  si  au  lieu  d'un  coup, 
J*associe  au  bruit  du  fouet  une  caresse,  une 
friandise,  ce  bruit  fera  venir  mon  Chien  au 
lieu  de  le  faire  fuir. 

L'association  des  impressions  est  le  grand 
moyen  sur  lequel  se  fonde  toute  l'éducation 
de  nos  animaux  domestiques.  Et  quel  parti 
ne  pourrait-on  pu  en  tirer  pour  la  première 
éducation  de  l'Homme  lui-même,  ai  Too  sa- 
vait s*y  prendre? 

V  VlméUigence  fait  dat  progrèi. 

Mouf  voyons  tons  lea  Jours,  dans  nos  cir« 
ques,  des  Chiens,  des  Chevaux,  desOars,ele.9 
qui  font  des  choses  qu'assurément  ils  n'eus- 
sent point  faites  «  abandonnés  à  eui  seuls. 

00  leur  apprend  à  faire  ces  choses  ;  on  les 

1  iosUttiti  oa  lei  y  prépare.  Us  ne  les  font  I 
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pas  du  premier  coup.  Ils  commencent  par 
faire  mal;  puis  ils  font  mieux;  puis  bien. 

Qui  n'a  remarqué  les  progrès  du  Chica 
qu'on  dresse  à  la  chasse,  du  Cheval  qu*oa 
dresse  au  mauége? 

Et  ce  qui  montre  bien  encore  jusqu'à 
quel  point  cette  éducation  des  animaux  es( 
relative  à  la  nôtre ,  c'est  que  nous  y  pro- 
cédons de  même  :  nous  les  excitons ,  nous 
les  corrigeons  ;  nous  les  flattons,  quand  ils 
font  bien  ;  nous  les  chAtioos,  quand  ils  font 
mal. 

3»  L'Intelligence  est  toujours  générale. 

Il  y  a  plusieurs  Instincts,  il  n'y  a  qu'une 
Intelligence.  C'est  par  la  même  intelligence^ 
générale  et  une ,  que  le  Chien  apprend  à 
m'apporter  le  gibier  au  lieu  de  le  dévorer, 
k  venir  quand  Je  l'appelle,  à  fuir  quand  jo 
le  menace ,  etc. 

L'Instinct  est  donc,  en  tout,  l'opposé  de 
l'Intelligence.  Comment  l'une  de  ces  choses 
serait-elle  l'autre? 

L'Instinct  et  l'Intelligence  sont  donc 
deux  forces  distinctes. 

$  III.  DS  L'IHTELLIGBRCB  OB  L'HOMMC. 

Les  animaux  ont  une  certaine  Intelli- 
gence. Ils  ont ,  comme  nous ,  des  sens,  des 
sensations ,  des  perceptions,  de  la  mémoire; 
ils  comparent  leurs  souvenirs ,  leurs  per- 
ceptions ;  ils  Jugent ,  ils  veulent. 

Mais,  ce  qui  fait  ici  toute  la  question, 
l'animal  ne  sort  Jamais  du  physique.  J'agis 
sur  lui ,  mais  par  des  coups ,  par  des  cris , 
par  le  son  de  ma  voix ,  par  des  gestes,  par 
des  caresses ,  etc. 

Il  ne  s'élève  jamais  Jusqu'au  métaphy- 
sique. Il  a  des  sensations  et  n'a  pas  des 
idées(l};  il  «  l'intelligence  et  n'a  pas  la 
réflexion. 

«  L'Homme  seul  est  capable  de  réfléchir,» 
disait  Aristote(2);  et  tous  les  bons  esprits 
l'ont  dit  après  lui.  Mais  qu'est-ce  que  la 
réflexion? 

Je  définis  la  réfkxkm  :  Vituâ$  de  Fesprii 
par  respni,  la  connatssaiice  ds  la  pen$é$ 
par  la  pensés. 

L'étude  de  la  pensée  par  la  pensée  est  le 
mondé  métaphysique.  Et  ce  inonde  est  propre 
à  l'Homme. 


hm ,  M  cba^m  tmr  rtimmfnm  êm  Mm. 
(«)  WUtttnÉmmmimÊmÊt  Uf.  i. 
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ViftiaUff9HC9  de  ranioMil  ne  se  toil  pM» 
ae  se  comprend  pas.  L^Bomme  seel  com- 
iireod  son  Intelligence»  et  se  Juge  Ini" 
même;  et  c*est  par  là  qu*tl  esl  mont  H 
est  moral ,  parce  qu'il  voit  àà  pensée  et  la 
jogc. 

Comme  Je  le  disais  en  commençant  cet 
article ,  il  y  a  done  trois  grands  faits  essen- 
tiellement distincts  : 

Vlmtinct  qui  ne  connaît  pas  ; 

V Intelligence  des  bêtes  qui  connaît; 

Et  r/nfeiltgence  de  l'Homme,  U  Raison, 
<pii  connaît  et  se  connalL 

{ IV.  Observations  db  Fséoéric  Cuviei  sui 
L'INSTINCT  DU  CASToa  et  sur  l' INTEL- 
LIGENCE DE  L*0BAlfG-0UTAN6. 

Fr.  Cuvier  nous  a  laissé  sur  le  Castor 
des  obserrations  très  eurietises. 

L'individu  qu*il  a  étudié  avec  le  plus  de 
mite  avait  été  pris  tout  jeune  sur  les  bords 
du  Rbône;    il   avait  été  allaité  par  une 
femme;  il  n'avait  donc  pu  rien  apprendre, 
même  de  ses  parents.  Fr.  Cuvier  Pavait 
placé  dans  nne  cage  grillée ,  et  là  ce  fut  ab- 
solument de  lui-même  qu'il  donna  les  pre- 
mières marques  de  son  Instinct.  On  le  nour- 
rissait habituellement  avec  des  branches  de 
saule,  dont  il  mangeait  Técorce.  Or,  on 
s'aperçut  bientôt  qu'après  les  avoir   dé- 
pouillées, il  les  coupait  par  morceaux  et  les 
entassait  dana  un  coin  de  sa  cage.  L'idée 
vint  donc  de  lui  fournir  des  matériaux  avec 
lesquels  il  pût  b&tir,  c'est-à-dire  de   la 
terre,  de  la  paille,  des  branches  d'arbre; 
et  dès  lors  on  le  vit  former  de  petites  mas- 
ses de  cette  terre  avec  ses  pieds  de  devant, 
puis  pousser  ces  masses  en  avant  avec  son 
menton,  ou  les  transporter  avec  sa  bouche, 
les  placer  les  unes  sur  les  autres ,  les  pres- 
Mr  fortement  avec  son  museau  jusqu'à  ce 
qu'il  en  résultât  une  masse  commune  et  so- 
lide ,  enfoncer  alors  un  bâton  avec  sa  bou- 
cbe  dans  cette  masse;  en  un  mot,  bâtir 
«t  construire  (i). 

Buffon  veut  que  «  les  Castors  solitaires 
*  ne  sachent  plus  rien  entreprendre  ni  rien 

»  construire  (2).  »  On  voit  ici  combien  il  se 
trompe. 
B  veut  que  le  Castor  tire  son  industrie 

(>)  V«|is  iM»  MM*  «r  rXMltait  «$  flMtmêêMê  d%ê 
T.  VH.  ,,  - 


iifs  m 

4e  la  socMé  dss  stsns  (1).  te  Castor  de 
Fr.  Cuvier  n'avait  jamais  va  les  mms. 

En  un  mot,  cet  animal  travaillait  de  hii- 
méme,  et  sans  l'avoir  appris;  il  travaillait, 
de  plus,  sans  utilité ,  sans  but  (  car  il  était 
dans  une  cage,  e'est-è-dire  dans  une  cabane, 
et  par  conséquent  il  n'avait  pas  besoin  de 
s'en  faire  une  autre).  Son  travail  n'était 
donc  que  l'effet  d'un  pur  Instinct. 

Tel  est  le  résultat  précieux  des  obser- 
vations de  Fr.   Cuvier  sur   VInstimt  du 
Castor.  Le  résultat  de  ses  observations  sur. 
VlnteUigence  de  l'Orang-OuUng  n'est  pas 
moins  remarquable. 

Son  Jeune  Orang*Oulang  se  plaisait  à 
grimper  sur  les  arbres.  On  fit  un  jour  sem- 
blant de  monter  à  l'un  de  ces  arbres  poor 
aller  l'y  prendre;  mais  aussitôt  il  se  miti 
secouer  l'arbre  de  toutes  sn  forces  pour 
effrayer  la  personne  qui  s'approchait  ;  celle  . 
personne  s'éloigna ,  et  il  s'arrêta  ;    elle  s^ 
rapprocha,  et  il  se  mit  de  nouveau  à  secouerl 
l'arbre.  Pour  ouvrir  la  porte  de  la  piècef 
dans  laquelle  on  le  tenait,  il  était  obligé,  . 
vu  sa  petite  taille,  de  monter  sur  une  chaise 
placée  près  de  cette  porte.  On  imagina  d'ôtar 
cette  chaise;  il  alla  en  chercher  une  autre, 
qu'il  mit  à  la  place  de  la  première,  et  sur 
laquelle  il  monta ,  de  même ,  pour  ouvrir 
la   porte.   Enfin,    lorsqu'on   lui   refusait 
quelque  chose,  comme  il  n'osait  s'en  pren- 
dre à  la  personne  qui  ne  lui  cédait  pas ,  il 
s'en  prenait  à  lui-même ,  et  se  frappait  If 
tête  contre  la  terre;  Use  faisait  du  mal. 
comme  s'en  font  quelquefois  nos  enfants, 
pour  inspirer  plus  d'intérêt  et  de  compas- 
sion (2). 

«  J'ai  vu ,  dit  Buffon,  un  Orang-Outang 
»  présenter  sa  main  pour  reconduire  les  gens 
M  qui  venaient  le  visiter,  se  promener  gra- 
M  vement  avec  eux  et  comme  de  compagnie  ; 
m  je  l'ai  vu  s'asseoir  à  table,  déployer  sa 

•  serviette  ,  s'en  essuyer  les  lèvres ,  se  ser- 

•  vir  de  la  cuiller  et  de  la  fourchette  pour 
»  porter  à  sa  bouche»  verser  lui-même  sa 
»  boisson  dans  un  verre ,  le  choquer  lor»- 

•  qu'il  y  était  invité ,  aller  prendre  une" 
■  tasse  et  une  soucoupe ,  l'apporter  sur  la 
»  table,  y  mettre  du  sucre,  y  verser  du 
vcafé,  le  laisser  refroidir  pour  le  boire,  et 

(i)  Histûirt  dm  Cestor, 

{t)  Yojn  mon  l\vn  tor  Vlnstînet  tî  rtutettittntê  êm 
ûmmûus,  etc.  (iceoatf*  4dIUoa). 

13 


JSS 

>  tout  fela  stBS  autre  instigatioB  qw  tat  i 
»  signes  ou  U  parole  de  son  aattre,  ci  sm- 

•  Teot  de  lui-même.  11  ne  fûsaii  du  mal  k 
»  penonne ,  a'approchail  inéflM  avec  dr- 
»  conspeclîoo,  etsepréseDUil  comme po« 

•  demander  des  «aresses ,  eu.(t).  » 

Le  jeune  Orang-OaUn^  que  nous  aTow 
eo  dans  ces  derniers  temps ,  au  Jardin  des 
Plantes,  faifait  tontes  ces  choses  comme 
.'celai  de  Buffon. 

*  U  savait  très  biea  anssî ,  comme  celui  de 
Fr.  Carier,  prendre  U  clef  de  la  ckambre 
où  OB  TaTail  mis ,  Veofoneer  dans  U  ser- 
rure, ouTrir  U  porte.  On  metUit  qnelqne- 
fuU  cette  clef  sur  la  cheminée ,  U  frimpail 
alors  sur  la  cheminée ,  an  moyen  d'une 
corde  suspendue  au  plancfacr  et  qui  lui  ser- 
vait ordinairement  pour  se  balancer.  Ou 
fit  un  notad  à  cette  corde  pour  la  reudre 
plus  courte.  Il  défil  aussitôt  ce  uaud. 

J'allai  UB  jour  le  visiter  arec  un  illustre 
vieillard,  ohsenrateur  fin  el  profood.  Cn 
costume  un  peu  sinfulier,  une  dmarche 
lente  et  débile,  vu  corps  routé  ,  fiièreat, 
dés  loire  arrirée ,  Tattention  du  jeune  ani- 
mal. Usepréu  arec  complaisance  à  tout 
ce  qu*on  eiifen  de  lui ,  Vctil  tau  jours  atl*- 
cbé  sur  robjei  de  sa  curiosité.  Nous  allioBS 
BOUS  retirer,  lorsqu'il  s'approcha  de  soa 
Boureau  visiteur,  prit  arec  douceur  et  Bia- 
lice  la  canne  qui:  i«rait  à  la  maia ,  el ,  Cet- 
fuantde  s'appuyer  d»??as,  courbant  son 
des,  ralentiiîjni  son  pas,  il  fit  ainsi  le 
t.urde  U  pièce  cù  nous  éiioBS,  imiunt 
la  po*e  et  la  marche  de  mon  vieil  ami.  Il 
Tinp^ru  ensuite  la  canne  de  lai-méme,  cl 
c>us  le  quittâmes ,  convair.cus  que  lui  ausm 
savait  oMerrer  2». 

O-j*  Ton  compare  maintecaat  le  Castar 
i  rc-ars-0ui3i»2  :  on  verra ,  dans  Itib, 
un  lr5iicrt<''-*Ml.  eif»u*if.  arrêté,  koraé; 
•B  verra,  aars  "l'itre,  une  lateiligCBCe 
variée,  soupîe  ,  C*T'i:e.  pleiaede 
ces,  et  roB  auia  une  i-èe  juste  de  U 
irrence  profoBda  qui  sépara  Ihuimei  de 
T  Imteiiigtnrt. 

$  V.  acBiaccss  Mvtasas. 

i*  Ikrc.'ofpevncul  «trerse  df  riMtmcf  Cl  4l 

I  imUUigemct  dams  les  espèets. 

St  llaslmct  et  riateHifcaca  B'étaicBC 
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qB>nemBle  et  Biéme  chose ,  ob  ae  les  ver- 
rait pas  se  disjoindre  et  se  séparer  Tua  de 
raalie  daas  les  espèces.  Quaud  Vum  croit , 
raatiecroltrait;  quaad  Tbb  déctalt,  Tau- 
tre  décroîtrait  aussi. 

Or,  c'est  précisémeat  Tiaverse  qui  a  lien. 

Les  aaimaux  qui  ont  le  plus  d'Iatelli- 
gence  sont  cens  qui  out  le  aïoins  dlnstinru  : 
etceuiqui  ont  le  plus  d*lBSliBCU,  les  las- 
tincu  les  plus  compliqaéSp  sont  eau  qui 
ont  le  moins  d^Ialellifcace. 

LeChieB,  le  Cheval,  rOrauf-OuUOf. 
qui  ont  beaucoup  d'iBtelligeBce.  ont  peu 
d'iDstincts  ;  et  les  Insectes  (les  Araifuées, 
les  Abeilles,  les  FourmU,  par  exemple) 
quiont  à  peine  de  Tinte Iligence,  bous  éton- 
nent par  leurs  Instincts. 

Daas  les  Mammifères,  rialelligence  dé- 
croît des  Singes  (on  plus  eiacUmcnt  de 
rOrsBg-OuUng  et  du  Chimpanxé)  aux  Car- 
Bmsiers,  des  Carnassiers  ans  Pachjdermes, 
des  Pachydermes  aux  RumîBants,  des  Ru- 
■iBSBls  aux  Rongeurs  ;  et  c'est  justement 
4^mA  les  Rongeurs,  les  Uammifèrcs  qui  ont 
le  moistf  d'IaielliceBce ,  qna  se  tiauvc  le 
Castor,  c'est-à-dire  le  liamaûlère  qui  a 
flaslâBCt  la  plus  iiaauqiiihli 

r  Du  sie^s  d^  I7nsciac<  st  ds  ffalsWfBang. 

iOBSOBt 


Mes  expérieBCCs  sar  la 
appris  que  ccteriaBe  sa 
parties  csseatâellerneBl  distiBCtci  :  U 
moelle  aUongée,  siéfi  du  friacipa  qat  pré- 
side aa  BiécaBisaM  respiratoire  ;  les  tnher- 
cules(l),  siège  da  priacipa  d«  icbs  de  la 
vae  ;  le  cervelet ,  siège  de  U  bculté  C  jusqu'à 
moi  deaseurée  incoaBae)  qui  coordonne  les 
iBouvemeau  de  locosaotioB;  et  le  cer- 
veau propteamat  dU  (lotei  au  hemispherts 
c&tbramx).  siège,  at  siège  exclusif  de 
rintelligeace  (3). 

Les  lastiacts  oat  la  Bftma  siège  que  Ha- 

triligeace.  Lorsqu'oB  CBlèva   le   carveaa 

dU  i  BB  aalaMl ,  il  perd  sur- 

toam  soa  iatdlifBBee;  Mats  a 

perd  anssî  loas  ses  lastiacts. 

Unape,  ea  petdaat  riBieniccBce,9Cfd 
riBSltBct  da  ftM»;  le  Chics  pctd  riastiact 


^ 
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de  mordre,  tous  les  animaux  perdent  l'In- 
siioct  de  manger,  celui  de  Tuir,  celui  de  se 
reproduire ,  etc. 

U  y  «  donc  une  connexion ,  une  liaison 
Mcrète  qui  uoit  Vlnstinct  à  rintelligencc. 
Koos  distinguons  ces  deux  forces  par  leurs 
effets»  sans  pouvoir  les  distinguer,  du  moins 
encore,  par  leur  siège. 

3*  Des  rapports  du  cerveau  proprement  dit 
[hUs  ou  hémisphères  cérébraux)  avec 
l'IntelligeHce, 

On  a  beaucoup  trop  exagéré,  dans  tous 
les  temps  et  particulièrement  dans  le  der- 
nier siècle ,  rînfluence  des  sens  sur  Tin- 
te! ligence. 

Hflrétîof  Tm  Jusqu'à  dire  que  Tbomme 
ne  doit  qu*à  st$  mains  sa  supériorité  sur 
les  bétes.  A  ce  compte ,  le  Singe  devrait 
être  fort  supérieur  k  Thomme  ;  car  Thomme 
o'aquedeux mains,  etIeSingeenaquatre. 

Les  sens  ne  sont  que  les  instruments  ex- 
térkun  de  riotelligence. 

Loin  de  se  développer  en  raison  directe 
de  rintelligence ,  la  plupart  se  dévelop- 
pent en  raison  inverse.  Le  goût ,  Todo^ 
rai,  sont  plus  développés  dans  le  quadru- 
pède que  dans  Tbomme  ;  la  vue ,  Poule ,  le 
furit  plus  dans  Totseau  que  dans  le  qua- 
drupède ,  etc. 

U  perte  d*un  sens  n*en(ra1ne  pas  la 
perle  de  rintelligence.  Elle  survit  au  sens 
de  la  lue,  a  celui  de  Toule  ;  elle  survivrait 
à  tous.  Il  suffit  d'interrompre  la  commu- 
nicaiiuo  d'un  sens  quelconque  avec  le  cer- 
ceau poor  qoe  ce  sens  soit  perdu.  La  seule 
compressioB  du  cerveau,  qui  abolit  rintel- 
ligence, les  abolit  tous. 

L'jin  donc  d*étre  organes  de  rintelli- 
gence,  les  sens  ne  sont  même  organes  des 
<cnf  que  par  rintelligence. 

L'Ioieliigence  ne  dépend  que  du  cerveau. 

El  quand  je  dis  cerveau  t  remarquez  bien, 
n.'re  une  fois,  que  je  n'entends  que  le 
(fa MU  proprement  dit  (I),  et  le  cerveau 
f  rcpremenf  dit  seul  entre  toutes  les  autres 
parties  de  Tencéphale. 

^'i  le  cerrefel,  ni  les  tvhercules  ,  ni  la 
n-^Ue  allongée  ne  sont  sièges  de  Hntelli- 
fore.  Aossi  ni  le  cervelet ,  ni  les  tti5eret«- 
^1  ni  la  modle  aUongée  ne  se  développent- 
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ils  comme  rintelligence.  C'est  le  cerveau 
seul  qui  se  développe  ainsi. 

Le  cervelet  se  développe  comme  les  mou- 
vements de  locomotion  ;  les  tuhercMles , 
comme  l'organe  de  la  vision,  comme  l'œil, 
comme  la  vue  ;  la  moelle  allongée ,  comme 
les  mouvements  de  respiration. 

La  classe  qui  a  les  mouvements  de  loco- 
motion les  plus  compliqués  est  celle  des 
Oiseaux  ;  et  c'est  elle  aussi  qui ,  toute 
proportion  gardée,  a  le  cervelet  le  plus 
grand  (1). 

La  classe  qui  a  le  cervelet  le  plus  petit  est 
celle  des  Reptiles ,  et  les  Reptiles  sont  les 
animaux  les  plus  apathiques. 

Les  Poissons  ont  la  moelle  allongée  la 
plus  développée,  parce  qu'ils  ont  le  méca- 
nisme respiratoire  qui  demande  le  plus 
d'eiïorts,  etc.,  etc. 

L'Intelligence  (à  ne  parler  ici  que  des 
animaux  vertébrés  (2)),  croit  des  Poissons 
aux  Reptiles,  des  Reptiles  aux  Oiseaux,  des 
Oiseaux  aux  Quadrupèdes;  et,  dans  les 
Quadrupèdes,  elle  croît,  comme  je  le  disais 
tout-à-l'hcure ,  des  Rongeurs  aux  Rumi- 
nants, des  Ruminants  aux  Pachydermes, 
des  Pachydermes  aux  Carnassiers ,  et  des 
Carnassiers  aux  Singes,  particulièrement  k 
rOrang-Outang  et  au  Chimpanzé. 

Le  cerveau  croit  comme  l'Intelligence. 

Dans  les  Poissons,  où  rintelligence  est  si 
obscure,  on  ne  sait  pas  encore  quelle  est  la 
partie  de  l'encéphale  qu'il  faut  nommer 
cerveau;  les  Reptiles  ont  un  peu  plus  d'In- 
telligence, et  leur  cerveau  est  déjà  distinct; 
les  Oiseaux  ont  beaucoup  plus  d'Intelligence 
que  les  Reptiles ,  et  leur  cerveau  est  aussi 
beaucoup  plus  développé;  il  l'est  beaucoup 
plus  encore  dans  les  Mammifères  ;  et,  dans 
les  Mammifères  eux-mêmes,  il  l'est  de  plus 
en  plus,  à  mesure  que  l'on  remonte  de  ceus  -* 
qui  ont  le  moins  d'Intelligence  à  ceux  qui, 
en  ont  le  plus,  c'est-à-dire  des  Rongeurs 
aux  Ruminants,  des  Ruminants  aux  Pachy- 
dermes, des  Pachydermes  aux  Carnassiers, 
et  des  Carnassiers  aux  Singes,  nommé- 

(i)  Il  r«al  tsreptcr  rboaine.  dont  la  ttation  debout  eiifC 
«fifl/«rc«  d'éiuilibraticmtfê  grande  ,  cl  par  conséquent  ua 
etrveUt  trto  développé.  Lo  etnxUt  a'cit  qu'organe  d'iquih- 
èrMiom  t  TOlli  pourquoi  les  reptile*  (U  Grenouille ,  la  Cou* 
loutre,  etc.),  qui  wotcnt  ou  rauipeut  sur  leur  ventre, 
n'ayant  pas  4'/fUili*reiieiB.  n'ont  presque  pas  de  €*ntM. 

(s)  Ce  qui  peut  être  appelé  imttUàftm^»  dans  les  aniaani 
invettèbrct  n*a  pas  encore  é%k  étudié. 
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■Mi  i  rOmc-OuUBg  Cl  m  Ckimptné.  | 
Enâo,  vîcBt  IHomne  :  S  ^^t»a%  compft-  j 
nîsott,  kcnoMip  plas  d'iate:  licence  (1) 
qn'aDOU  aaiflul»  ci  il  «  v»sm  an  ccircao 
iacMipanMcacaft  plus  snod  qu'auoia 
autre  (i). 


4*  De  rinUinrt  H  de  r/».'.'::' ;««  ccnsidr^ 

ccmume  cara::em  s4>Mjiq^ei. 

fr.  Cuvicr  atail  c«  ri4<«  d«  chercher, 
dattf  ks  fiulitcs  t■^.û^'^M^^  ci  »uinc^ 
tu»  i3'  des  aoîBuax,  oo  dootcI  ordre  «e 
caractères,  c  L'IaicUi^cnce  des  «Bimam  o(- 

•  fhrait ,  dit-il  «  des  caractères  spécifiques 

•  peut-être  pi  os  fixes  que  ceu  qoi  soal 
»  lires  des  oc^aes  e&ténears.  » 

U  avA;tratM«.  Lesqiuiiies  laleilecicellcs 
sont  iLcce  ie>  seules  €aractêrt>4^aes  des 
»;<>:«,  dAu  pi  os  d"aa  cas. 

A  ae  Ci^oi^tcr  que  rdcçiaisatiiSB  »  le 
L.uy  Kcait  làB  CA40i  ;  ci  cepeadaat  U  de>- 
:.;:4;i^a  ùe  ce*  detix  aaimanï  est  Imb  d'être 
U  B'oe  :  Tua  iit  da&s  les  isrêts»  l'autre 
lu  près  de  1  h%#aaK;  Tan  lift  a  pea  près 
sotiuaie,  l'auue  est  ctfcatieneaeai  s^^cia* 
h'e  ;  l  i&a  est  reste  saaiace,  i'aaire  e»t  de- 
«caa  di.ae^uque.  Rica  se  resieah^e  «k-ac 
p.»^  AU  Lo<sp  que  k  Ck«ea  par  ia  iLCsac* 
et  par  les  .^cxanes,  ci  riea  a'ea  mffcre  pi^ 
par  ;«»  peucAaais»  par  les  ■«eurs,  par  i  U- 
tei.ueace. 

Le  Lactrc  ci  le  Lapûa  se  cvafoadeat  pr«s- 
qae  a  U  use»  et  cepeadiat  k  Ljeire  prcAd 
um  pie  a  la  svrface  do  toi,  ci  k  Laptm  se 
crépie  ua  terner  ;  a^tre  Ecmreoil  se  coos- 
liuAt  ua  aid  an  luaaH.  des  arWes,  ci  i  Ë- 
cveuil  d'ILfciMA  cherche  «a  aha  dass  la 
terre  eatre  ks  raciacs  dci  Piaa  ,  di»&  ks 
rru.u  k  aMmucai,  cftc. 

Aui^  a^MC,  a  me  coaaidêrcr  mèmit  les 
que  stfus  le  pu«at  ée  la  lue  4r  ia 
pMEtaUie  des  espèce»,  l 
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qoaliCés  iatelleciuelles  B'inipofte  fuère 
WÊûim»  que  rélade  des  qualités  orfaoiques  ; 
Ci  la  raisoB  ca  est  simple  :  c*est  par  acs 
qualités  iaieikcuielles  que  raaiaul  agîi; 
c*csi  des  actions  que  dépead  la  lîe:  ci  par 
cooséquefit  la  cottsetraiîaa  des  espèces  me 
repose  pas  aiotiis,  au  foad,  ssr  les  quai^es 
mUi>c:miUs  des  aaiaau  foc  iv  kois 
fua.fc;cs  orgamiq%es^ 

S*  nsppcrU  de  r/%jtîact  arec  rUU'ude. 

Voici  nae  remarque  très  fisc  et  très  ja«te 
deCoodiilae:  aLaffcAeaM>u,dit-U,  icUk 

•  à  la  aaissaace  des  hahitodes  ;  mais  à 
»  mesure  qa'elk  ks  forme,  dk  l«i 
»  doooe  à  elles- mêmes (1).  • 

Ccite  remarque  est  irak  pc«r  tomL 
qae  je  commeace  a  écrire ,  je  m*occape  de 
chaque  kure;  j'écris  par  rtiex^sn,  par  ia- 
leui^eacf.  Plas  tard ,  je  ae  saafc  plus  aux 
lettres;  j'écris  par  hAtUmét ,  fecris  par  /•• 
sttmct. 

D  y  a  ptos  :  il  t  a  des  mots  qac  sa  mam 
fiaii  par  savotr  mkux  que  m«:a  etwil. 
Tofthtie  rc-rth'.çrapae  d'au  m>A:  p^f^r  U 
retnj«icr,  je  a'ai  qu  a  laisac*  al'tcr  ma 
piumc 

•  Laeaqu'ua  yeumetie  •  dK  tacare  Coït* 
'd«.Ue,  esi  li/ct  wccrspe  delasaluiACUU  uo 

•  pr:>6.eme,  les  ah.eu  cuauaaeai   d'acir 

•  sur  ses  seas.  Le«.«  d  hat»tméi  aheit  d^a^ 

•  a  kuffs  imprcssuoas  :  c'est  lui  qui  tra«  «r^ 
«  Farm,  quieiiie  ks  embarras,  Ua^.»  que 

•  k  mgtde  rrieztb'*  est  IjmU  cau^r  a  la  s«»> 
p  luiMa  qu'il  cherche i2i.  ■ 

L*tehitude  af  it  doa<  sar  rfmftn '»fe«^  et 
la  traasioeme  preiqaeca  MK^-t.  Les  caiv 
ta  £l'^if  »>n.-9  deivaaeai  pm  PhaUcude 
des  chMRi  d  I^rnrt  :  et  cert  eacare  ast  «a 
aMf cl  mdiee  de  l'uaMa  sccfete  qai  l>e  I  .•- 
$ei  fj-pmrt  a  r;««fnrt ,  ci  kar  assmae  poar 
sie^  k  même  cmae. 

I  moi  bsTE^cr 
ées*^i^n.i  des 

ceax  ^*al 
,  a  hai 
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hulhKtfUnmwiê  p«ii€btDtiy  loatesiMtdé- 
tenniDatiom ,  toulct  1100  t«Bd«ncet.  Oall 
•ppeltc  iDdifTéreniiMDt  Its  IkcnHéi  de  l'àme 
des  Instincts  OQ  des  faeuUé$  (f  ).  Selon  Ce- 
baois,  tt  le  aympetliîe  est  rinstinet  lui- 
»  même  (2).  »  «  Teat  sentiment  est  Ins- 
»tinct,  >»  dit  VolUire  (3). 

Dans  le  langage  précis  de  TAnde  pMle- 
^tcphiquâ  des  actions  des  bétci ,  VhMtmeî 
est  une  cipHfuds  détûfjnh^t  exelutive,  pour 
aoe  action  donnée. 

J'appelle,  afee  Fr.  Cntier  (le  seul  liomme, 
-en  histoire  naturelle,  qui  ait  bien  compris 
VInstmct  [4]),  ocHoiitnsMicItiie,  toute  action 
que  l^anlnoal  fait  naturellement,  sans  ine- 
Inictlon,  sans  eipërîenee ,  el  qui ,  pour  être 
faite  par  Tbomme,  demanderait  de  Tins- 
tmctlon ,  des  tâieonements ,  de  Teipé- 
rience. 

7^  Du  prétendu  langage  des  animaux. 

Les  animauK  ont  des  cris,  des  sons,  des 
«otx  uatureUet;  ilsn*ont  pas  de  langage. 

«  On  ne  doit  pas  confondre,  ditDescar- 
>  tes ,  les  paroles  avec  les  mouvements  na- 
•  turelsqui  témoigpent  les  passions...  (5).  ■ 

Les  animnai  ont  des  voix  d*amour,  des 
cris  de  douleur ,  des  accents  de  fureur,  de 
bsioe ,  etc.;  ils  ont  des'^estes. 

Mais  pour  ranimai,  le  sou  est  un  10», 
le  cri  est  UD  en ,  le  geste  ,  un  geste ,  etc. 
Pour  rhomme,  le  son,  le  cri^  \t  geste,  etc., 
•ont  des  expressions  d'idées  :  ce  sont  des 
ûgnes. 

L'homme  se  sert  de  la  vota;  ;  il  se  sert  des 
geilei ,  eic.  ^  mais  il  peut  se  servir  de  tout 
antre  si^ne.  L'écrilure  est  une  langue. 

Dans  la  Iq/figue  de  Tbomme ,  tout  est  in- 
vention ;  car  ce  qui  fait  la  langue ,  ce  ne 
sont  pas  les  VOIX,  les  sons,  etc.,  que  la 
nature  donne;  ce  qui  fait  la  langue,  c'est 
yart ,  créé  par  l'homme ,  de  combiner  les 
'ions  pour  avoir  la  parole,  les  mots,  et,  par 
les  liions ,  des  signes  d'idées. 
)  Tout  est  artificiel  dans  la  langue  :  la 
.combinaison  des  sons ,  d'où  vient  la  parole, 
'^partie  physique  du  langage,  que  l'animal 


MitlOB}. 

(a)  ^afp0ru  en  jdlTvifM  ttém  marmt,  «te ,  lO*  MteoJr». 

(i)  AicfiMMir»  pMÊmtfkifëê .  «t.  siMtivcr. 

(i)  V«yrs  OMB  livra  $iu  Vlmitùu»  UflMtattigêiut  eu  «^i* 
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IS)  DùcMffv  49  te  miUadÊ, 


imite;  et  rassociation  de  ridée  au  met, 
partie  mita^ikgtkiiue  du  langage,  et  qai,  par 
cela  même  qu'elle  est  métaphgsiii^ ,  n'est 
plus  de  la  nature  de  ranimai,  et  le  passe. 

L'animal  n'inîte  que  le  physique  de  la 
parole. 

tt  Les  sansonnets,  dit  Boisuet,  répètent 
»  le  son  et  non  le  signe  (1).  • 

Les  anfmaux  ont  donc  un  ensemble  de 
vota; ,  de  crts,  de  sotis,  etc.  ;  et  l'on  peut 
bien  appeler  cela  langage,  si  l'on  veut  ab- 
solument abuser  du  terme  ;  mais  ce  langage 
ne  sera  pas  celui  de  l'homme;  et  alors  il 
7  aura  deux  choses  très  différentes  qu'on 
appellera  du  même  nom ,  savoir,  les  vota; 
naturelles  des  bètes,  et  la  paroto,  le  langage 
inventé,  le  langage  artificiel  de  l'homme. 

8*  Aotson  de  la  non-perfectihititéde  l'ESPicr 
ddfif  les  animaux. 

L'animal  ne  fait  jamais  de  progrès  comme 
espèce.  Les  mdwndus  font  des  progrès,  ainsi 
que  nous  avons  yu  :  mais  l'espèce  n'en 
fait  point.  La  génération  d'aujourd'hui 
n'est  point  supérieure  à  celle  qui  l'a  pré- 
cédée, et  la  génération  qui  doit  suivre  ne 
surpassera  pas  l'actuelle. 

L'homme  seul  fait  des  progrès  comme 
espèce ,  parce  que  seul  II  a  la  ré/kxion,  cette 
faculté  suprême  que  j'ai  définie  l'action  de 
l'esprit  sur  l'esprit. 

Or,  c'est  l'action ,  c'est  l'étude  de  l'es- 
prit sur  l'esprit  qui  produit  la  méthode  1, 
c'est-à-dire  l'urt  que  l'esprit  se  donnée  lui- 
même  pour  se  conduire  ;  et  c'est  cette  pre- 
mière découverte  de  la  méthode  qui  nous 
donne  toutes  les  autres. 

La  méthode  est  l'instrument  de  l'esprit , 
comme  les  instruments  ordinaires ,  les  ins- 
truments physiques ,  sont  les  instrumenta 
de  nos  sens.  Et  elle  ajoute  à  notre  esprit , 
comme  ils  ajoutent  à  nos  sens. 

L'homme  a  donc  la  réflexion ,  que  n'a  pu 
l'animal;  et,  par  la  réflexion ^  \\  e  là  m/é^ 
thodR\  et»  par  la  méthodo,  il  découvre,  il 
invente. 

Par  la  méthode,  l'esprit  de  tous  les  hom- 
mes devient  un  seul  esprit ,  qui  se  continue 
de  générotion  en  génération ,  et  ne  finit 
point.  Une  génération  commence  une  décou- 
verte, et  c'en  est  une  autre  qui  la  termine. 
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Lei  mélhodes  eUes-mlmes  se  renouTeUent 
et  se  perfectionnent  sans  cesse  ;  et  c*est  là 
le  plus  grand  progrès. 

Desctrtes  n*a  renouvelé  Tesprit  bu  main 
qiie  parce  qu*j|  a  renouvelé  la  méthode. 

S  VI. 

Je  viens  de  présenter  Texposé  sommaire 
de  mes  idées,  et,  si  je  puis  ainsi  dire,  de 
ma  doctrine ,  sur  V Instinct  et  VlnlelUgmce 
des  animaui(l). 

Cette  belle  et  grande  question  de  V Instinct 
et  de  V Intelligence  des  animaux  semble  avoir 
eu  le  privilège  d*occuper  les  meilleurs  es- 
prits dans  tous  les  âges  où  Ton  a  pensé  : 
Aristote,  Descartes,  Leibnitz,  Buiron(2). 

Rdnumur,  Bonnet,  De  Geer,  nous  ont 
donné  des  observations  pleines  d'intérêt  sur 
les  Insectes;  Georges  Leroy  et  Fr.  Cuvier 
nous  en  ont  donné  d'excellentes  sur  les 
Mammircres(3). 

Fr.  Cuvier  a  le  mérite  particulier  d'avoir 
cherché  non  seulement  les  faits ,  mais  les 
limites  des  faits. 

Et  ceci  est  la  vraie  étude.  Tant  que  les 
faits  restent  confondus,  on  n*a  pas  une 
science,  on  n*a  que  des  faits. 

En  tout  genre ,  le  grand  point  est  de  dé- 
mêler les  forces.  (Floorers.) 

*1KSULAIRES.  /nstilicola.  AiâCH.  ^Ce 
nom  a  été  donné  par  M.  Walckeoaër  à  une 
race  du  genre  des  Dolomedes,  et  dont  lesea» 
ractères  sont  :  Yeux  de  la  ligne  antérieure 
plus  gros  ;  céphalothorax  court,  en  cœur; 
abdomen  allongé,  cylindrolde.  La  seule  es- 
pèce qui  appartienne  à  cette  race  est  le  Do- 
hmedessignatus.  <H.  L.) 

INTELLIGENCE.  niTBiot.  —  Voy.  m- 

TIMCT. 

INTESTIN. /fi(es(tiitifii(tfilàs,  intérieure- 
ment). ANAT.  ^Tous  les  êtres  organisés,  et 
par  ces  mots  nous  entendons  ceux  qui  appar- 
tiennent au  règne  végétal  et  au  règne  ani- 
mal, sont  susceptibles  d'accroissement  et  de 
développement  jusqu'au  moment  où  ils  arri- 
vent à  la  caducité ,  et  par  suite  à  la  mort  ; 
il  est  donc  nécessaire  qu'ils  soient  pourvus 

<•)  Vojrcs.  |M«r  l«  dcvHeppcwcM  âê  cet  Mén ,  mtm  |«vn 
inUlulc  :  De  rUutmet  <(4«  rlmUUitfnf  éêM  mmimmuM,  «le 
<i«roiHlc  *4tlioa,  it4S). 

(»)  V07M.  pour  |-ki«l«lr«4«  |e«r>  opl«|Mf  •  ami  Un* 
étl*  nté  (  D$  rimMitt  et  d»  rhttgittmttém  mmtmmmM,  Me. 

(3*  Vojtt .  pe«r  l'hi«foir«  d«  Irai»  tiavau,  mob  livre  déjà 
ou  :  De  Vlmsttmit,  tic 
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0  appateils  convenables  poor  attirer  h  eux 
les  matériaux  qui  doivent  servir  à  l'entre- 
tien de  la  vie,  et  pour  rejeter  ceux  que  l'u-  ' 
sage  a  rendus  désormais  inutiles. 

Mais  la  différence  des  matériaux  entraîna 
évidemment  avec  elle  la  différence  des  ap- 
pareils. Les  aliments  des  végétaux  provien- 
nent bien ,  le  plus  souvent ,  il  est  vrai,  de 
matières  organiques  ;  mais,  avant  d*étre  al>- 
sorbés ,  ils  ont  été  réduits  en  combinaisons 
binaires,  eau ,  acide  carbonique ,  ammonta- 
^tie,  qui,  elles-mêmes,  se  convertissent 
dans  le  végétal,  par  le  travail  de  la  vie,  en 
combinaisons,  le  plus  souvent  ternaires,  de 
Carbone,  d'Hjdrogène  et  d'Oxygène,  maîf 
aussi  parfois  quaternaires,  et  renfermant  en 
outre  de  l'Axote. 

Quantaux  aliments  des  animaux,  ils  sont 
toujours  composés  de  matières  organiques 
qui  ont  été  préparées  parles  végétaux;  de  là 
le  lien  indissoluble  qui  unit  les  deux  règnes. 
Les  plantes  sont  nécessaires  aux  animaux, 
parce  que  seules  elles  peuvent,  avec  des  com- 
posés inorganiques, former  des  combinaisons 
organiques ,  et  qu'elles  introduisent  ainsi, 
dans  la  grande  économie  de  la  nature ,  de 
nouveaux  matériaux  qui,  d'elles,  passent  aux 
animaux  herbivores,  et  de  ceux-ci  aux  car- 
nivores. Les  animaux ,  de  leur  côté,  et  par 
leurs  sécrétions  et  par  la  décomposition  de 
leur  corps  après  la  mort,  fournissent  aux 
végétaux,  l'eau,  l'acide  carbonique,  l'amoKH 
niaque  qui  leur  sont  nécessaires. 

De  la  différence  des  aliments  dans  les 
deux  grandes  séries  d'êtres  organisés ,  ré- 
sulte, avons-nous  dit,  la  dissemblance  des 
organes  destinés  k  assimiler  ces  alimenu; 
et,  en  effet ,  les  végétaux,  attachés  au  sol  , 
absorbent  immédiatement ,  et  sans  cesse  » 
par  leurs  racines,  les  parties  nutritives  qot 
concourent  à  l'entretien  de  leur  vie  ;  tandis*^'. 
que  les  animaux,  qui,  pour  la  plupart,  peu-*^ 
vent  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre  ,/ 
ou  tout  au  moins,  comme  les  habitants  d'un 
Polypier,  saisir  leur  proie,  les  animaux,  dî- . 
sons-nous,  sont  obligés  de  porter  avec  eux,*" 
comme  en  provision ,  les  matériaux  néces- 
saires à  leur  existence  :  aussi  possèdent- ils 
tous ,  à  très  peu  d'exceptions ,  une  cavité 
intérieure,  destinée  À  recevoir  et  à  élaborer 
les  substances  alimentaires,  et  dans  les  pa- 
rois de  laquelle  s'implantent  les  radicules 
des  vaisseaux  abst^rbaols»  qui,  pour  nous 
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KTvir  de  riogénieuse  eipresfiûD  de  Boer« 
kJiTe,  font  de  véritables  ncinei  ioté* 
riearet. 

Cesl  cette  catité  intérieure  qui  constitue 
ThUOm^  le  ctmal  inteUimUf  ou»  pour  per- 
ler d*aiie  menière  plut  générale,  le  canal 
TgfifeUift  qui  a*étend  de  la  bouche  à  Tenus 
$rkei  tous  les  animaux ,  à  Tetception  d'un 
y'petit  nombre  d'êtres  inférieurs  chex  lesquels 
«  il  ne  présente  qu'une  seule  ouverture. 
^   L'ilomme ,  appelé  par  le  créateur  à  ba- 
^  biier  toutes  les  régions  de  la  terre ,  obligé, 
par  conséquent,  d'user  des  aliments  les  plus 
nriés,  doit  présenter  et  présente  en  effet 
des  organes  digestifs  appropriés  à  la  diver- 
sité des  matériaux  qui  servent  à  sa  nourriture. 
Kouspreadrons  donc  ses  organes  pour  type, 
tt  BOBS  commencerons  par  en  donner  une 
description  succincte,  pour  redescendre  en- 
mite  aai  degrés  inférieurs  de  l'échelle  ani- 
■ale,  et  passer  rapidement  en  revue  les 
■Mibrenses  modifications  qu*offre  le  canal 
dicttUr  dans  les  différentes  classes  d'ani- 
BtQt.  Si,  en  procédant  de  cette  manière, 
Mes  n'avons  pas  l'avanUge  d'aller,  dès  le 
é^nt,  du  simple  au  composé,  nous  aurons 
du  moins  celui  de  marcher  du  connu  à 
l'inconnu. 

Cbei  rHomme,  le  canal  digestif  est  ter- 
miaépsrdeax  ouvertures  :  Tune  supérieure, 
nommée  btmekilvoy.  ce  mot), et  destinée  à 
teccToir  les  aliments  ;  l'antre  inférieure,  ou 
eeei  (tvy.  ce  mot),  donnant  passage,  quand 
k  besoin  s'en  fait  sentir,  aux  fèces  ou  ré- 
•iéas  de  la  digestion.  Les  deux  orifices  du 
tnbe  digestif,  soumis  à  l'empire  de  la  vo« 
looié,  s'onvrent  et  se  ferment  à  l'aide  dé 
Mistla  qoi  reçoivent  leurs  nerfs  du  centre 
V  <érébro-spinal. 

Immédiatement  après  la  bouche  et  pos^^ 

*  iériewement,  vient  le  pharynx  {voy.  ce 

f  mot),  qui  en  est  séparé  parles  piliers  dd 

toile  du  palais,  entre  lesquels  sont  logées 

;  es  glandes  nommées  nmygdoIss.Le  pharynx, 

^i  livre  passage  aux  aliments  dans  l'acte 

de  la  déghititioB,  et  qui  donne  aussi,  pen« 

daat  la  respiration,  entrée  i  Tair  qui  de  là 

psswdans  le  larynx,  le  pharynx  se  continue 

iefilricnrement  avec  rcMopÂa^re  Ivoy.  ce 

Mot),  conduit  cylindrique,  musculo-mem- 

^eeai,  qui,  s*appuyant  dans    presque 

teeie  la  longueur  sur  la  colonne  vertébrale 

*t  iravsrsanl  le  diaphragme,  cloison  mus- 
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culeuse  qui  sépare  la  cavité  thoradque  de 
la  cavité  abdominale,  va  s'ouvrir  dans  l'es- 
tomac, auquel  il  conduit  les  aliments  déjà 
ramollis  et  mêlés  par  la  mastication. 

L'estomac  (venlriculus ,  yavTnp  ) ,  organe 
principal  de  la  digestion,  est  une  vaste 
cavité  affectant  la  forme  d'une  cornemuse, 
communiquant  supérieurement  avec  Toeso- 
pbage  par  une  ouverture  nommée  cardia,  et 
s'abouchent  inférieureroent  avec  le  duodé- 
num par  lepyloro  :  ainsi  se  nomme  un  orifice 
garni  d'un  bourrelet  ou  valvule ,  qui  no 
laisse  qu'un  étroit  passage  au  bol  alimen- 
taire quand  il  a  été  fluidifié  et  converti  en 
chyme  dans  l'estomac  (voy.  mutbitiom). 

Le  duodénum  succède  à  l'estomac  ;  ainsi 
nommé ,  dit-on,  à  cause  de  sa  longueur,  qui 
est  de  douze  travers  de  doigt,  il  reçoit  les 
conduits  cholédoque  (biliaire)  et  pancréati- 
que; c'est  dans  cette  portion  de  Tintesiin 
que  commence  la  séparation  des  maUères 
nutritives  assimilables  (chyle)  et  des  sub^ 
stances  excrémentitielles.  Au  duodénum 
commence  l'intestin  proprement  dit,  long 
conduit  musculo-membraneux ,  logé  dans  la 
cavité  abdominale ,  où  il  se  contourne  en 
nombreuses  circonvolutions,  retenues  par 
un  mésentère  que  forme,  en  se  doublant, 
une  membrane  séreuse  nommée  péritoine. 

Le  duodénum  se  continue ,  sans  limite 
bien  précise,  avec  Vintestin  grêle,  subdivisé 
lui-même  en  deux  parties ,  le  jéjunum ,  qui 
en  forme  le  premier  tiers ,  et  VUéon ,  qui 
comprend  les  deux  autres. 

Le  gros  intestin ,  beaucoup  moins  long 
que  le  précédent,  mais  d'un  plus  ample  ca- 
libre, ainsi  que  l'indique  son  nom,  présente 
i  son  point  de  réunion  avec  l'iléon  une 
valvule  dite  Uéo^coKale  ou  de  Bauhin ,  du 
nom  de  celui  qui  la  décrivit  le  premier  ; 
cette  valvule  est  disposée  de  manière 
que  les  matières  se  rendent  facilement  de 
l'intestin  grêle  dans  le  gros  intestin,  mais  . 
ne  puissent  revenir  sur  leurs  pas.  Le  gros 
intestin  se  divise  :  i*  en  ccsctim  (coecus, 
aveugle) ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  se  pro- 
longe inférieurement  en  cul-de^sec;  lecœ- 
cum  est  muni  d'un  appendice  vermiforme 
dont  les  usages  sont  encore  ignorés;  2*  en 
coton,  subdivisé  lui-même  en  colon  ascen" 
dantftrantverset  descendant  et  iliaque  ou 
S  du  colon  ;  3*  enfin  en  racltim ,  dernière 
ptrtie  du  gros  intestin,  dont  le  nom  indique 
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la  direction,  et  qui  s*oufre  i  rextërienr  |Mr 
l'anus. 

Le  tobe  fnteitinil  proprement  dit,  e*ett- 
à-dire  rintestîn  grêle  et  le  grof  intcstio, 
présente,  ehex  rHorome,  une  longueur 
égale  k  sii  ou  huit  fois  celle  du  corpa,  lon- 
gueur dont  Tintestin  grêle  forme,  à  luiaeul, 
les  quatre  cinquièmes. 

Le  canal  digestif,  dans  toute  son  étendue, 
est  formé  de  plusieurs  membranes  super- 
posées :  la  plus  eiterne,  ceMuIeuse,  dé- 
termine en  quelque  sorte  la  forme  des 
dMTérentes  portions  du  canal;  Tintermé- 
diaire  on  muscuïeuse^  composée  de  fibres 
affecUnt  différentes  directions,  est  le  siège 
des  contractions  nécessaires  à  Taccomplis- 
lement  de  Tacte  digestif;  la  troisième, 
enfin ,  libre  par  sa  surface  interne ,  a  reçu 
le  nom  de  muqueuse^  en  raison  du  fiuide 
muqueui  qu*elle  sécrète  en  abondance. 
Cette  dernière  membrane  est  une  sorte  de 
tégument  interne  présentant  certaines  ana- 
logies de  structure  et  de  fonctions  aTCC  la 
ppau  ;  la  surface  libre  en  est  abondamment 
pourvue  d*organes  sécréteurs,  fomcutes^ 
cryptes  ,  glandes  ;  puis  de  papUles  et  de  vil' 
losUés  affectant  diverses  formes,  et  dont  les 
fonctions  se  rapportent,  pour  les  premières, 
aui  phénomènes  d*imienration,  et  pour  les 
secondes  à  ceux  d*absorption. 

La  nature  de  cet  article  ne  nous  permet 
pas  d*eotrer  dans  de  plus  longs  délails  sur 
la  structure  du  tube  digestif ,  structure  sur 
laquelle  M.  le  professeur  Lacaucble  tient  de 
Jeter  un  Jour  tout  nouveau  par  ses  belles 
Êtuâês  hffdrotomiques  et  tnicroçraphiquu. 

Outre  le  fluide  muquenx  sécrété  en 
abondance  dans  toute  retendue  du  canal 
digestif,  certains  organes  glanduleux, 
les  glandes  saliwUres,  le  /bia,  le  pancréas  f 
7  versent  encore  leurs  produits ,  indispen-' 
sables  i  raccomplissement  de  Taete  digestif; 
Testomac,  de  son  côté,  est  le  siège  de  la 
sécrétion  d'un  fluide  tout  particnHer  nommé 
sue  gastriqu9f  et  qui  parait  être  l'agent  le 
plus  Important  de  la  digestion. 

Si  maintenant  de  l'Homme  nova'  deieen- 
dons  aux  animaux  les  plus  inférieurs,  nous 
ne  rencontrons  plus  ces  divisions  trandiéea 
que  nous  avons  signalées  dans  le  canal  di- 
gestif humain;  et  diaaoa  d'abord  qu'il  se 
rencontre  au  plus  bas  de  Péchelle  ceruiaa 
étraa  équlvequii,  ieiSpoBgiaiffaa,  per  ema- 
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pie,  qui  ne  préaenlant  point  de  cavité  4i- 
gestive. 

Dans  la  grande  famille  des  RadiaireSt  la 
cavité  digeslive  existe  généralement;  mais 
elle  présente  la  diapoeition  In  pins  simple  ; 
ainsi,  ches  les  Hydres  (voy.  ce  mot) ou  Po- 
lypes d'eau  douce,  cette  cavité  n'est  qu*un 
simple  repli  de  la  peau ,  pénétrant  proton- 
dément  dans  le  corps  el  s'y  terminant  en 
cul-de-sac  :  aussi  peut-on  retourner  ces  ani- 
maux comme  un  doigt  de  gant,  sans  qn*il 
en  résulte  le  moindre  trouble  dans  les  fonc- 
tions ;  la  surface  extérieure ,  devenue  inté- 
rieure, accomplit  Tacte  digestif  avec  la 
même  régularité  que  par  le  passé.  Chc^  les 
autres  Polypes,  tantôt  libres  et  isolés ,  un- 
tôt  fixés,  soit  en  groupe,  soit  solitairement, 
les  organes  digestifs  varient;  la  plupart  ne 
présentent  qu'une  cavité  stomacale  en  cnl- 
de-sac ,  avec  une  seule  ouverture  occupant 
Taxe  du  corps  ;  cependant,  chex  les  Alcjo- 
nelles  et  autres  genres  de  In  Camille  des 
PInmatelles,  on  trouve  un  tube  digestif 
complet  s'ouvrent  d'un  c6té  par  une  bouche 
située  au  centre  de  l'animal ,  et  de  l'autre 
par  un  anus  également  dans  l'axe  du  corps, 
mais  au-dessous  de  la  bouche. 

Les  Acalèphes ,  masses  gélatineuses  ton- 
Jours  flottantes  dans  les  eaux  de  la  mer, 
n'ont  ni  intestin  ni  anus  ;  mais ,  chex  les 
unes  (  Méduses  ),  les  aliments  passent  de  la 
bouche  dans  un  estomac  qui  se  ramifie  i  la 
BMnière  d'un  vaisseau,  tandis  que  chei 
d'autres  (Rhhostomes)  lia  semblent  étie 
absorbés  par  les  suçoirs  des  tentacules ,  et 
transportés  de  li  dans  l'estomac  centraL 
D'autres  fois,  il  n'existe  pu  de  véritable  ca- 
vité gastrique  ;  elle  est  remplacée  par  des 
canaux  ramifiés  qui  communiquent  avec  les 
suçoirs  :  telle  est  la  disposition  qu'offrent 
les  Bérénices. 

Dans  la  classe  dés  Échinodermes ,  rin- 
testin  est  parfoia  complet,  avec  bouche  et 
anus:  ainsi  sont  les  Holothuries,  les  Our- 
sins, les  Encrines;  mais  la  position  de 
l'anus  varie,  Chex  les  premiers  ,  cette 
ouverture  occupe  l'une  des  extrémités  dn 
corps,  tandis  que  la  bouche  est  à  l'autre; 
chex  les  Oursins  et  les  Encrines ,  Tenus  est 
tanldt  au  sommet,  untdt  au  bord,  et  unt^ 
au  cAlé  ventral  avec  la  bouche.  Parmi  les 
Astéries  proprement  dites ,  la  plupart  sem- 
bleat  privées  d'anus  i  chex  quelques  unes. 
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M  en  remarque  eependent  oo  aa  côté  dor« 
lal.  Les  Ophiures  ont  restomac  borné  au 
disque  central  ;  chex  lea  autres  animaui  du 
mèmt  ordre,  It  ea?ité  gastrique  se  prolonge 
dans  les  bras. 

Depuis  les  belles  découvertes  du  profes- 
seur Ehrenberg ,  non  seulement  Ton  sait 
que  tous  les  Infiuoires  sont  pourvus  d*or- 
fanes  digestirs,  mais  on  est  même  parvenu, 
en  nourrissant  ces  animaux  avec  des  ma- 
tières colorées ,  à  déterminer  la  forme  de 
ces  organes.  Ainsi  les  Monades,  privées 
é*iaicstin  et  d*anus,  sont  pourvues  de  plu- 
sieurs estomacs  communiquant  avec  la  bou- 
che; dUaires  ont  un  tube  digestif  complet 
avec  boucbe  et  anus  ;  mais  chez  les  uns,  les 
Vorticelles ,  par  eserople ,  ce  canal ,  garni 
de  nombreux  estomacs  pédicules,  décrit  un 
cercle,  en  sorte  que  Tenus  vient  s*ouvrir 
près  de  la  bouche,  au  pourtour  cilié  de  Tex- 
tfénité  supérieure  ;  chez  d*autres ,  comme 
les  RoUfères ,  Tlntestin  est  droit ,  et  les 
deux  ouvertures  occupent  les  deux  extré- 
mités du  corps.  Le  savant  micrographe  aile- 
naod  a  signalé  Texistence  d*un  système 
dentaire  chei  plusieurs  Infusoires.  La  plu- 
part de  ces  animaux  ont  deux  corps  d'appa« 
Kttce  glandaleuse  au  commencement  de 
rintestin. 

tes  ofgaocs  digestifs  des  Entoxoaires  af- 
fectent deux  dispositions  principales.  Tan- 
tôt la  cavité  dtgestive ,  qui  semble  creusée 
dans  la  substance  même  du  corps  ,  n*a 
qu'ooe  Mttte  ouverture;  telle  est  la  dispo- 
sitif présentée  par  les  Entozoaires  pa- 
Rncbimateox  de  Cuvier,  qui  comprennent 
Jes  Ténias,  les  Bothryocéphales ,  etc.,  et 
doai  quelques  uns  même  paraissent  toule- 
*eot  dépourvus  d Intestin  ,  comme  les 
ii«<l4tides  <ooy.  ce  mot).  Tantôt  il  existe  un 
tohe  iolesUnal  bien  distinct ,  pourvu  de 
hoacbe  et  d*anui,  ainsi  qu*on  Tobserve  chez 
les  Némaioldes  ou  Entozoaires  cavitaires. 
Cet  ordre,  qui  comprend  les  Pilaires ,  les 
Trichocéphales ,  les  Astérides,  etc.»  etc., 
^re  une  grande  analogie  avec  les  Lombrics 
(Ven  de  terre),  qui  appartiennent  aux  An- 
laides. 

Eb  général ,  les  Annélîdes  ont  toujours 
^«Bche  et  anus  ;  la  bonehe  occupe  la  tètê 
iaCfrieure  de  la  tète,  ou  l'extrémité  anté- 
rieure du  corps,  quand  la  tête  n*eiiste  pas. 
Llatcstin,  droit,  est  Untdt  simple  »  Untdt 
I.  vn. 
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garni  d*un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  cœcums.  Le  canal  digestif  de  la 
Sangsue  présente  même  une  disposition  9$m 
sez  compliquée  :  après  une  bouche  triangu- 
laire ,  armée  de  plaques  tranchantes  desti- 
nées à  entamer  la  peau,  vient  un  pharynx 
garni  de  puissantes  fibres  musculaires,  et 
à  Taide  duquel  s'exerce  la  succion  ;.  au 
pharynx  succède  un  long  et  large  estomac 
qui  s'abouche  vers  le  tiers  postérieur  du 
corps  avec  un  Intestin  très  étroit,  terminé 
lui-même  par  un  anus  situé  au  bord  supé- 
rieur de  la  ventouse  postérieure. 

Les  Mollusques,  si  nombreux  et  si  variés 
de  forme  et  de  structure,  ont  tous  un  tube 
digestif  plus  ou  moins  contourné  sur  lui* 
même,  et  s'ouvrent  par  ses  deux  bouts,  soil 
aux  deux  extrémités  du  corps,  soit  dans  des 
points  plus  ou  moins  rapprochés  l'un  de 
Tauire.  Chez  ces  animaux,  l'on  peut  déjà 
signaler  quelques  unes  des  grandes  divi- 
sions qui  existent  dans  le  canal  digestif  hu- 
main. L'œsophage  se  rencontre  assez  géné- 
ralement; puis  vient  l'estomac,  qui  commu- 
nique avec  des  circonvolutions  intestinales 
plus  ou  moins  nombreuses.  Des  organes  sé- 
créteurs, analogues  par  leurs  fonctions  aux 
glandes  salivaires ,  au  foie ,  au  pancréas , 
versent  leurs  produiu  dans  le  canal  diges- 
tif, qui  offre  une  organisation  déjà  très 
complexe  chez  les  Céphalopodes. 

Le  canal  intestinal  des  Articulés  (Crusta- 
cés, Arachnides,  Insectes)  a  toujours  bouche 
et  anus  ;  mais  son  organisation ,  qui  sou* 
vent  est  presque  aussi  compliquée,  presque 
aussi  parfaite  que  chez  les  Vertébrés ,  pré- 
sente une  foule  de  variétés  qu'il  est  impos- 
sible de  signaler  ici ,  et  qui  ne  serait  d'ail- 
leurs qu'une  répétition  de  ce  qui  est  dit 
aux  articles  spéciaux.  Faisons  remarquer 
seulement  que  chez  les  Articulés  à  méta- 
morphoses ,  e'est-à-dire  chez  les  Insectes , 
les  organes  digestifs  subissent ,  à  chaque 
changement  de  l'animal,  les  modificaiions 
nécessaires  à  son  nouvel  état;  et  signalons, 
comme  exceptions  uniques,  l'absence  de  la 
bouche  chez  les  Œstres,  qui ,  à  l'état  d'in- 
secte parfait,  ne  prennent  pas  de  nourri- 
ture, bien  que  l'anus  subsiste,  sans  aucun 
usage  il  est  vrai;  et  l'absence  de  cette  der^ 
nière  ouverture  chez  les  larves  des  Myrroi- 
léons,  des  Guêpes,  des  Abeilles,  qui  pren- 
nent de  la  nourriture  sans  rendre  d'exad- 
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i»*»  et  «a  çr.**  iatesiK  p  as  «^«rt.  tt  ee  et r;  ^e»  ànz  ^  re^  < ^  ct^  Je»  Ra,p*TS.  d 
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u 


INT 

organes  urfnaires  et  ceux  de  la  génération. 
Il  est  presque  ioutne  de  dire  que  le  canal 
intestinal  des  Otscaui  est  soutenu  par  un 
nésentère,  et  qu'on  signale  chez  eux  Texis- 
mire  d^organes  glanduleux,  salivaire,  bi- 
liaire et  pancréatique. 

ArriTé  aux  Mammifères ,  nous  retron- 
vous, saurcertaines  modifications,  les  gran- 
des dirisions  et  les  dispositions  de  structure 
et  de  fonctions  que  nous  avons  signalées 
dKz  rifomme.  Cependant  il  existe  des  diF- 
rérences  iasportantes  entre  le  canal  digestif 
des  Mammifères  herbiTores  et  celui  des 
Carnassiers.  Ceux-ci  ont  Testomac  simple, 
tt  le  canal  intestinal  beaucoup  plus  court 
qoe  les  premiers;  la  diCTérence  de  longueur  et 
de  dinensioD  entre  Pintestin  grêle  et  le  gros 
iousiin  est  aussi  beaucoup  moins  sensible; 
le  csfum  est  très  petit.  Chez  le  Dasynre, 
H^m  les  Marsupiaux ,  il  n'y  a  ni  trace  de 
cocum ,  ni  signe  de  démarcation  entre  les 
devx  iotesiins. 

Cbex  quelques  Rongeurs,  Testomae  se 
ii^ist  déjà  en  deux  parties;  il  a  trois  corn- 
partinenu  chez  le  Kanguroo  géant ,  et  qua- 
tre chez  les  Paresseux.  Les  Ruminants  (voy. 
ce  mot)  ont  un  estomac  composé  de  quatre 
parties  bien  distinctes ,  la  panse,  le  bonnet, 
le  fnùUH  et  la  catUetle,  Néanmoins  cette 
complication  de  Vestomac  n*est  point  un 
caractère  général  chez  les  Herbivores ,  puis- 
que les  Soiipèdes,  ainsi  que  les  Pachyder- 
mes, ont  ane  cavité  gastrique  simple,  à  Tex- 
r^ption  toutefois  du  Pécari  et  de  THippo- 
potame,  qai  ont  le  leur  garni  d'appendices 
ou  dilatations  sacciformes.  L'estomac  des  Cé- 
t^fés,  tant  herbivores  que  carnassiers,  est 
■niUiple  ;  cetut^de  la  Baleine,  dont  la  nour- 
n'tore  est  animale,  présente  cinq  compar* 
(i«Reou  et  plus.  L'Intestin  grêle  est  géné- 
rafeaient  très  long  ainsi  que  le  ccecum  ;  le 
^oa  présente  une  longueur  et  une  ampleur 
«OBfidérabfes. 

Faisons  remarquer  ici  que  les  Herbivores 
f>aniissent  Texemple  du  passage  de  l'ali- 
■«otation  animale  à  ralimentation  végétale, 
pii^a*apfès  leur  naissance  ils  vivent  du  lait 
Butemel  :  ausaile  premier  estomac  des  Ru- 
B»anis  est-il  fort  petit,  tant  que  dure  l'al- 
liitenent. 

Qiez  tous  les  Miromifères,  le  rectum  s*ou- 
^  à  resiérienr  par  un  anus  placé  derrière 
les  parties  génitales.  Les  MoDotrêmes  seuls, 


INT 


9» 


ainsi  que  Pindique  leur  nom ,  n'ont  qu'une 
ouverture  extérieure,  donnant  issue  à 
un  cloaque  commun  au  canal  intestinal, 
aux  voies  urinaires  et  aux  organes  de  la 
génération. 

Le  résultat  le  plus  général  de  l'aperçu 
qui  précède  est  que  la  digestion  des  ali- 
ments végétaux  exige  incomparablement 
plus  d'appareils  que  celle  de  la  nourriture 
animale  ;  et  cette  observation  est  tellement 
fondée,  que  le  Chat  sauvage  a  l'Intestin  de 
moitié  moins  long  que  le  Chat  domestique , 
devenu  omnivore  par  la  domesticité. 

En  somme ,  le  canal  digestif  a  acquis  sa 
plus  grande  longueur  chez  les  Mammifères  ; 
puis  il  diminue  chez  les  Oiseaux,  et  progres- 
sivement chez  les  Reptiles  et  chez  les  Pois- 
sons ,  pour  présenter  ensuite  de  grandes  va- 
riétés chez  les  animaux  inférieurs ,  bien  que 
le  plus  souvent  il  ne  soit,  comme  nous 
l'avons  vu,  qu'un  canal  droit,  s'étendant  de 
la  bouche  à  l'anus ,  quand  ce  dernier  orifice 
«xiste.  (A.  DupoNCUEL.) 

INTESTINAUX.  looL.    —  Voy.   erto- 

ZOAIRES  et  VERS. 

^INTRÉPIDES.  Impamdœ,  abach.  — 
Cette  famille,  qui  appartient  au  genre  des 
Ofios  ,  et  qui  a  été  établie  par  M.  Walcke« 
naër,  peut  être  ainsi  caractérisée  :  Yeux 
dont  la  ligne  antérieure  est  un  peu  plus 
courbée  en  arrière,  en  croissant;  mâchoires 
droites ,  allongées  ,  cylindroîdes  ;  lèvre 
grande,  carrée,  comme  pentagonale  k  cause 
du  resserrement  de  la  base,  coupée  en  H* 
gne  droite  à  son  extrémité;  pattes  de  la  se- 
conde paire  les  plus  longues,  la  quatrième 
ensuite,  la  troisième  est  la  plus  courte.  VO" 
îios  trapobanius  est  le  seul  représentant  de 
celte  famille.  (H.  L.) 

INTKICAIRE.  /ntrtcarta.POLTP.—Genre 
de  Polypiers  de  la  famille  des  Cellariés,  établi 
par  M.  Defrance,  pour  un  Polypier  fossile 
trouvé  dans  le  département  de  la  Manche, 
et  qu'il  a  nommé  /.  Bajocensis,      (P.  G.) 

INTRORSES.  Introrsi,  bot.  —  Ce  mot, 
qui  signifie  tourné  en  dedans  ,  s'applique 
spécialement  aux  anthères  lorsqu'elles  s'ou- 
vrent du  c6té  du  pistil. 

INTSIA.  BOT.  ra. —  Genre  de  la  famille 
des  Papilionacées-Caesalpiniées ,  établi  par 
Dupetit-Tbouars  {Gen.  Madagasc^  n*  75). 
Arbres  de  Madagascar.   Voyez  papiliona- 

CÉES. 
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INULA.  MT.  ra.  —  Koy.   Atmf . 
INULÉES.  Inuleœ,  mt.  ra.  --  Tribu  de 
la  bmille  des  Composées.  Voy.  ce  mot. 

n\UUS.  Mil.  —  yoy-  MAGOT. 

INVERTÉBRÉS.  zooL.  —  Lamarck  di- 
vise les  animaui  en  deui  grandes  divi- 
sions, les  ViRTÊBiÉset  les  IiivEaTiatés.  Plu- 
sieurs naturalistes,  et  G.  Cuviereo  particu- 
lier, n*ont  pas  adopté  cette  distinction.  Les 
animaux  invertébrés  comprennent  les  Mol- 
li:sque:s,  Articules  et  Ravoiriés  de  G.  Cuvier. 
Foy.  ces  mots.  (E.  D.) 

INVOLUCEIXE.   SOT.  —  Voy.   mvo- 

IXTOLUCRE.  /fivoiiicrtim.  bot.  —  On 
désigne  sous  ce  nom  les  réunions  de  brac- 
tées qui  Turment  autour  des  fleurs  ou  dans 
leur  voisinage  une  sorte  d*eoveloppe.  Ainsi 
celte  dénomination  s*applique  également 
aui  bractées  situées  au-dessous  et  à  une  cer- 
taine distance  des  fleurs,  par  eiemple,  chez 
les  Anémones ,  à  la  collerette  des  Ombelli- 
féres ,  à  ce  que  Linné  nommait  le  calice 
commun  chez  les  Composées.  Chez  les  Om- 
belliréres ,  on  distingue  Tlnvolucre  qui  se 
Irouve  à  la  base  de  Tombelle  ou  le  cercle  de 
bractées  qui  accompagnent  les  rayons  de 
rombelle  générale,  et  ritivo<uce(le  ou  la  ran- 
gée de  bractées  situées  à  la  base  des  rayons 
de  Tombellule.  Chez  les  Composées,  Tln- 
volucre  avait  été  nommé  calice  commun  par 
Linné ,  et  Richard  avait  proposé  de  rempla- 
cer ce  nom  par  celui  de  Périphorante.  Chez 
ces  plantes,  rinvolucre  fournit  d'excellents 
caractères  suivant  que  les  bractées  qui  le 
composent  sont  disposées  sur  un  seul  rang, 
ou  sur  deux,  dont  Textéricur  généralement 
plus  court  (  Mvolucre  coltcul^),  ou  sur  plu- 
sieurs rangs  (  Involucre  imbriqué) ,  et  aussi 
diaprés  d^autres  considérations  que  les  bota- 
nistes signalent  avec  soin  dans  leurs  des* 
criptions. 

Le  plus  souvent  les  bractées  qui  forment 
rinvolucre  sont  distinctes  et  séparées  ;  mais 
souvent  aussi  elles  se  soudent  entre  elles 
comme  on  le  voit  surtout  assez  fréquemment 
chez  les  Composées ,  quelquefois  aussi ,  mais 
rarement ,  chez  les  Ombellifères  {Seseli  Aip* 
pomarathrum,  Buplecrum  stellatum)  ;  mais, 
dans  ce  cas ,  Tobservation  la  plus  légère  suf- 
fit pour  faire  reconnaître  les  traces  des  ad- 
liéreiicrs  que  lea  bractées  ont  contractées 
Coi;c  elles.  (P.  D.) 
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*I0  (nom  mythologique),  moll. — Cm 
genre  a  été  proposé  par  M.  Lea  «  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  tciences  natw 
reUes  de  PMladelphie,  pour  une  coquille  flor 
viatile  des  plus  intéressantes,  signalée  déjà 
par  M.  Say  sous  le  nom  de  Fusus  fluviatiUs. 
Comme  le  fait  Judicieusement  remarquer 
M.  Lea ,  il  serait  difficile  de  comprendra 
dans  un  genre  marin,  comme  celui  des  Fu« 
seaux,  une  coquille  fluviatile  se  ratuchaot 
à  la  famille  des  Mélaniens  par  tous  ses  ca- 
ractères principaux.  Pour  comprendre  lo 
g.  lo ,  il  faut  rappeler  d*une  manière  som- 
maire les  phénomènes  principaux  que  Ton 
remarque  dans  les  modifications  des  formes 
extérieures  des  coquilles  de  la  famille  des 
Mélaniens.  Dans  les  Mélanies  proprement 
dites,  Touverlure  est  entière,  mais  versante 
à  la  base;  dans  les  Mélanopsides ,  il  se 
produit  une  vériuble  échancrure,  que  Ton 
peut  comparer,  dans  ce  genre,  à  celle  des 
Agathines,  et  qui,  par  le  fait,  n'a  pas  plus 
d'importance.  Dans  un  certain  nombre 
d'espèces  d'Amérique,  dont  M.  Say  a  fait  le 
g.  Anculosa ,  on  voit  Pécha ncrure  des  Mé- 
nalopsidtfS  se  prolonger  en  une  sorte  d*o- 
reillelte,  caractère  qui,  à  nos  yeux,  D*a  pas 
une  importance  considérable.  Le  g.  lo  se- 
raitla  dernière  limite  de  cette  modification, 
c'est-à-dire  que  l'on  trouverait  chez  lui  le 
prolongement  très  exagéré  de  la  courte 
oreillette  des  Anculosa,  et  par  consé- 
quent de  Téchancrure  des  Mélanopsides. 
Pour  résumer  notre  opinion ,  les  coquilles 
du  g.  losont  des  Mélanopsides  subcanalicu- 
lées.  Les  caractères  génériques  peuvent  se 
résumer  de  la  manière  suivante: 

Coquille  fluviatile,  sublùsiforme,  aspire 
conique  régulière,  ayant  le  dernier  tour 
conique  à  sa  base  et  prolongé  en  un  canal 
étroit  et  peu  profond;  ouverture  ovale» 
subquadrangulaire,  sinneuse  latéralement; 
columelle  étroite  ,  cylind racée  ,  tordue 
dans  sa  longueur  ;  opercule  corne ,  pauct- 
spire. 

Avant  d'admettre  définitivement  ce  g.t 
il  faudra  voir  si  l'animal  ne  ressemble  pas 
à  celui  des  Mélanies  et  des  Mélanopsides. 
Si  on  lui  trouvait  des  caractères  identiques, 
il  faudrait  nécessairement  réunir  ces  gen- 
res en  un  seul  pour  le  sous-diviser  ensuite 
en  sections,  d'après  les  caractères  extérieure 
des  coquilles. 
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Les  lof  ioot  des  coqaîUes  d^on  volume  mé- 
dioae,  à  spire  courte, régulièrement  conique» 
dont  le  dernier  tour  est  plus  grand  que  It 
ipire;  l'ouverture  est  ovale,  subquadran- 
galâire  ;  son  bord  droit  est  mince ,  tran- 
chsat  et  largement  sinueux  ,  de  la  même 
manière  que  celui  des  Blélanies.  La  base  de 
rouTerture  se  prolonge  ea  une  oreillette 
cualiforme,  a  peine  creusée  en  gouttière, 
et  qui  n*a  pas  la  moindre  ressemblance  avec 
le  eaaal  des  Fuseaux.  La  columelle  se  dé- 
tache à  la  iMse  en  un  filet  cjlindracé,  con- 
tauraé  dans  sa  longueur,  et  qui  vient  mou- 
rir sur  le  bord  interne  de  roreilietle  ter- 
mioile.  On  ne  connaît  encore  que  deux  es» 
pcecs  de  ce  genre  ;  toutes  deux  provien- 
■fflt  des  eaux  douces  de  TAmérique  septen- 
tiioiMle.  (  Desh.) 

lODATES.  auM.  —  Voy.  iode. 

IODE  {l^m,  violet),  cbih.  —  Ulode, 
qui  se  groupe  avec  le  Cblore  et  le  Brome , 
ea  raison  de  son  analogie  de  propriétés 
avec  ces  deux  corps ,  a  été  découvert  acci- 
deo tellement,  vers  1811  ,  par  Courtois, 
dSDS  la  soude  de  Varccb  et  dans  la  cen- 
dre des  fucus  qui  croissent  au  bord  de  la 
mer.  Depuis ,  on  Ta  trouvé  dans  les  épon- 
ges, dans  plusieurs  eaux  salées,  dans  cer- 
taios  poissoDs,  dans  quelques  Mollusques 
marins,  dans  des  Polypiers;  enfin,  Vau- 
qoelin  en  a  constaté  la  présence  k  Tétat 
dVodurs  d'argent  dans  un  minerai  des  en- 
virons de  Mexico. 

Les  propriétés  de  Tlode ,  déterminées  en 
partie  par  Clément ,  furent  soumises  à  un 
eumen  plos  approfondi  par  BIM.  Gaj* 
Losfse  etDavy,  qui  les  firent  complètement 
CDUialtre,  et  donnèrent  au  corps  quMIs  étu- 
disicot  le  nom  qu'il  porte  actuellement ,  à 
ciuiede  la  vapeur  violette  qu*il  répand 
qoiftd  on  le  chaufl'e. 

L*lode  est  un  corps  simple,  rangé  parmi 
la  nétalloldes.  Solide  à  la  température  or- 
diaaire,  il  se  présente  sous  forme  de  petites 
lanci  d*ntt  noir  bleuâtre  à  reflet  métal- 
Kqoe,  et  de  différentes  dimensioiu  ;  il  peut 
cependant  prendre  une  forme  régulière, 
(honboldale  ou  octaédrique.  Son  odeur, 
désagréable,  se  rapproche  de  celle  du  Cblore  ; 
n  saveur  est  Acre  et  chaude.  Mis  en  contact 
svee  les  tissus  organiques,  il  les  tache  en 
)aQoe  foncé  ;  mais  cette  couleur  ne  tarde  pas 
à  <!b|iaraltre.  U  agit  sur  les  matières  eolo- 
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rentes  i  la  manière  du  Cblore,  avec  moins 
d'énergie  toutefois.  Sa  densité ,  déterminée 
par  M.  Gay-Lussac,  est  de  4,948. 

A  la  température  de  + 107*,  Tlode  fond; 
Il  entre  en  ébullitionà  -f-175"  et  se  trans- 
forme en  une  belle  vapeur  violette,  dont  la 
densité,  suivant  M.  Gay-Lussac,  est  de 
8,618.  Par  le  refroidissement ,  cette  vapeur 
repasse  peu  à  peu  à  Pétat  solide ,  en  cristalli- 
santsur  les  parois  des  corps  qu'elle  rencontre. 

L'Oxygène  et  TAir  sont  sans  aucune  ac- 
tion sur  riode ,  soit  à  chaud ,  soit  à  froid. 
L'eau  ne  le  dissout  qu'en  très  petite  quan- 
tî^<^  (rïT7  AU  plus).  Le  solutum  se  décolore 
à  la  lumière  diffuse ,  et  devient  acide  par 
suite  de  la  décomposition  de  l'eau  et  de  la 
formation  des  acides  todt^ue  et  iodhydriqtAe, 
L'eau  bouillante  entraîne  l'Iode  en  vapeurs 
violettes,  sans  l'altérer. 

L'Alcool  et  l'Éiber  dissolvent  l'Iode  avec 
une  grande  facilité,  et  se  colorent  en  brun- 
orange  foncé.  Les  solutions  d'Iode,  aqueuse 
et  alcoolique ,  mises  en  contact  avec  celle 
d'Amidon ,  se  colorent  instantanément  en 
bleu;  l'Amidon  est  pour  l'Iode  un  réactif  tel- 
lement sensible,  que,  d'après  M.  Stromeyer» 
TT^n  d'Iode  suffit  pour  donner  au  liquide 
une  teinte  bleue  marquée. 

L'Iode  se  combine,  dans  de  certaines  con- 
ditions ,  avec  la  plupart  des  métalloïdes.  Il 
forme  avec  l'Oxygène ,  ainsi  que  l'ont  con- 
staté les  travaux  les  plus  récents,  cinq  acides 
dont  voici  la  composition  : 

Acide  përiodiqae    «...  10;. 

AciJe  iocUque I  O7  +  I  O3   s=  3 1  Os. 

Acide  bypro-iodiqae.     •   •  I  O7  +  S  I  0^=4  I  04. 

Acide  sous-hypro-iodiquf.  1  O7  •{-  4  I  03=h  Oig, 

Eofio ,  acide  iodeax  ...  S  I  O3. 

Le  professeur  Millon ,  auquel  on  doit  de 
remarquables  travaux  sur  ce  métalloïde,  et 
entre  autres  la  détermination  des  acides  ci- 
dessus  désignés,  a  constaté  que  les  substances 
organiques  se  brûlent  par  l'acide  iodique,  il 
est  vrai  avec  lenteur,  mais  à  peu  près  com- 
plètement comme  par  une  oxydation  vitale. 
11  faut  cependant  en  excepter  les  produiu  de 
sécrétion  de  Téconomie,  les  produits  brûlés 
ainsi  que  les  produits  stables  de  nos  organes  : 
toutes  ces  substances  échappent  i  la  com- 
bustion iodique.  (Comptes-rendus  d»  l'Acor 
demie  des  scienceSf  t.  XIX,  p.  726.) 

L*Hydrogène  sec  ou  humide  est  sans  actioii 
sur  l'Iode  à  U  température  ordinaire  ;  maie. 
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si  Ton  eipose  on  mélange  de  vapear  «flode 
et  df  paz  Hydrogène  à  une  diâleur  roage, 
dans  un  tube  de  porcelaine,  tes  deax  corps 
s^ Dissent  en  partie  pour  donner  naissance 
à  nne  certaine  quantité  d'aride  todhydri- 
que.  Vlùât  «,  du  reste,  nne  grande  affinité 
pour  l'Hydrogène,  moindre  cependant  que 
le  Chlore  et  le  Brome ,  qui  lui  enlèvent  ce 
corps. 

L*acide  iodbydriqoe  se  comporte  dans  toa> 
les  ses  réactions  comme  Tacide  chlorhydri- 
que ,  pour  former  des  lodhydrates  ou  des 
hiîum,  selon  que  les  composés  sont  secs  cmi 
huroitlfs.  Sa  formule:  =  i  H. 

L'Iode  se  combine  également  arec  la  plu- 
part des  meuui  pour  former  des  Ldum, 
dont  plusieurs  sont  usités  en  médecine.  On 
trouer  quelques  uns  de  ces  composés  dans  la 
nature;  ce  sont  les  /t dures  de  5x>iiî«ii  et  de 
Mjgr.ci.um  dans  les  eaux  de  la  mer  et  dans 
ceruiDCS  eaui  minérales  ;  Vljdurr  d'argent, 
annoncé  par  Vauquelin  dans  des  minerais 
argentifères  du  Mexique ,  à  une  époque  oii 
le  Brome  n'était  pas  connu,  et  qui  pour- 
nît  bien  n'être  qu'un  Br-cmure  analogue 
4  celui  qui  a  e(é  rencontré,  dans  des  cir* 
C0D>tance$  anal  >j:ucs,  à  Poullaven,  en  Bre- 
tagne: enfin  des  lodurts  de  sine  et  de  mer- 
cure: le  premier  en  Silésie,  le  second  au 
Mexique. 

L'U»Je  et  ses  préparations  sont  fort  usités 
en  me.iecioe,  et  on  en  a  recvunu  le  spevifi- 
que  (^3ns  quelques  affections,  leg'.*Hre,  par 
exemple,  les  tumeurs  lymphatiques:  ce^.'cn- 
dant,  comme  ce  corps  est  xeuenenx  à  haute 
dose,  et  qu'il  exerce  en  outre,  a  la  lor::ue, 
une  action  nuiMble  sur  l\>r|:inisation,  il  ne 
doit  être  administre qu*a\ecprev"aution  Les 
*Anç!ats  sont  parvenus,  dit-«o,  a  fixer  sur  la 
'  toile  r/o^ivr»  de  memur,  dont  la  couleur 
route  est  des  plus  belles.  Enfin,  dans  ces 
dem^fres  années,  l'an  de  la  Pboutgraphie, 
décou\ert  par  M.  [>acuerre,  a  d.>noe  une 
nouvelle  importance  à  l'Iode  ainsi  qu'au 
Br^me,  son  conceoere.  (.%.  D  ) 

•lODi:S  iN#»r;,  TitJeO.  aoT.  m.  —  tienre 
dt  la  famille  des  lien ispetnacees,  établi 
par  Blum«  {!U-ir.^  S9).  Arbrisseau  de 
Java.  IVy   B£^!snanAcrcs. 

nODOPLClli%,  Ms.  —  DiÛMiMi  dn 
fenre  Manakin.  K*».  ce  mot.       (Z.  G.) 

lOIHItES.  cam.  ~  IV v.  k>i«. 

ID\Clc*'be,tiomai!ib  o«^j«:  or?T. — 
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Genre  de  Tordre  des  Isopodes,  section  des  Iso- 
podcs  sédentaires,  famille  des  Ioniens,  établi 
par  La  treille  aux  dépens  des  Oniscus  de  Mon- 
tagu,et  adopté  par  tous  les  carcinologistes. 
Le  mile,  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle, 
est  d'une  forme  étroite  et  allongée;  la  tête, 
aussi  large  que  le  thorax,  et  arrondie  anté- 
rieurement ,  porte  deux  paires  d'antennes 
dont  les  internes  sont  rudimeniaires  et  les 
externes  bien  déreloppées ,  slyliformes  et 
composées  de  quatre  on  cinq  articles  eylic- 
driqufs.  Les  anneaux  du  thorax  sont  pro- 
fondément sépares  de  chaque  eàié  ,  et  ont 
tous  à  peu  près  les  mêmes  formes  et  les 
mêmes  dimensions  :  les  pattes  sont  fixées  i 
leur  angle  externe,  et  se  terminent  toutes 
par  une  petite  pince  oioide,  renflée  d  sub- 
cbéliforme.  L'abdomen  se  compose  de  six 
segments  qui  se  rétrécissent  graduellement, 
et  qui  portent  chacun  une  paire  d'appendi- 
ces membraneux,  cylinJriques,  grêles  et 
très  al!^  nçes.  Ches  la  feme!Ie  ,  le  corps  est 
pyriTorme  et  très  aplati:  la  tête  est  profon- 
dement encbissee  dans  le  thorax ,  et  a  la 
forme  d'un  écusson  :  le  front  est  lameleut 
et  s'aiance  au-dessus  de  la  base  des  anten- 
nes, qui  sont  très  courtes,  mais  bien  dbtine- 
les.  La  bourbe  est  couTcrte  par  une  paire 
de  micboires  lamelleuses  qui  ressemblent 
un  peu  à  celle»  des  Cym>iboés  (  rt^r-  ce 
mot);  les  mandibules  sont  aussi  di>p«^<es 
à  peu  près  de  même  que  cfaez  ces  Cru5tarés« 
mais  elles  sont  plus  étroites  vers  le  tkmt  et 
re  portent  pas  de  palt-e  palpifurme;  enân 
les  mâcb  > ires  ne  paraissent  être  représen- 
tées que  par  des  lobules  semi-membraDcux. 
LjCS  anneaux  du  thorax  s^nt  bien  distirrtf 
de  ceux  des  autres.  Les  pattes  ont  la  même 
structure  que  cker  les  mâles  :  seulement , 
on  remarque,  au-dessous  de  la  ba«e  de 
celles  d.-'s  six  preTR:ercs  paires,  deux  cracds 
appf  ndi<YS  ;  lun  de  cp<  deux  appendices  est 
très  laree,  de  firme  ft  îiaree.  L'abdomen 
est  semi-^^aUtre,  et  l*s  anneaux  df.nt  il  se 
compose  ne  sort  deniHés  que  sur  les  côtés, 
a^ec  les  ap:*endtrrs  fiies  aux  cinq  prenieff 
ani^eacx,  très  lorcs  et  arborescents.  Ia 
seule  esp*re  cnrue  est  l'I  >^c  m^v.iCKr'» 
/.  ^e  tK.-^-a-r'tis  LiiT.  Ce  petit  t.'rusta<^  se 
iri»j^es*'U«  !e  te<t  de  la  C:  'ij'.2rs^  ?t.?'/T- 
I  j^rs  il  se  cav'he  entre  la  caraparr  ez  îes 
f  ■•rte<  f  *-arr\:f5,  et  fv>rme  une  tumeur  d  un 
Cvte  «Ij  c.«rps.  (H.  L.) 
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lO.VESIA.  BOT.  FK.  —  Voy,  josesia. 

lOMDIt'M.  BOT.  PB.  —  Voy.  jo.xidiuu. 

*IOM£\S.  Jonii.  CRUST.  —  Famille  de 
Tordre  des  Isopodes,  section  des  Isopodcs 
icdendaires,  établie  par  M.  Milne-Edwards» 
qui  lui  donne  pour  caractères  :  Appendices 
abdominaux  filiformes  et  entourant  fabdo- 
mtoBCette  famille  ne  renferme  que  le  seul 
genre lone.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

lOXOPSIS.  BOT.  PB.  —  Voy.  JONOPSis. 

MO-NTHODES  (  TovGoç ,  duvet  ).  iss.— 
Genre  de  G>léoptcres  subpentamcres,  lé  ira- 
Déres  de  La  treille,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Cerambjcios»  formé  par  Serviile 
(inn.  de  la  Soc.  ciUom.  de  Fr.^  tome  II, 
p.  j*.8j.  L'cipèce  type  est  17.  formosa  Dej.- 
Siïx.^  originaire  du  Sénégal.  (C.) 

IPLCiCL'AMIA.  BOT.  PH.  —  Ce  nom  a 
été  donné  à  plusieurs  plantes  différentes 
4i(ipe<*e,  de  genre  et  même  de  famille, 
E...1Ï  qui  se  ressemblent  toutes  par  les  pro- 
iMriis  roédiciuales  de  leur  racine,  pronon- 
'  i^^s  a  des  degrés  divers.  Ce  nom  appartient, 
il  e^:  vrai,  plus  particulièrement  à  deux 
ilubiaeées;  mais  leur  histoire  ne  peut  être 
{.:<  >eQiée  sans  qu'il  soit  question  en  même 
letnps  des  autres  espèces  qui  ont  des  pro- 
prteics  analogues ,  et  qui  sont  employées  à 
leur  place  en  divers  points  du  globe ,  quoi- 
que avec  moins  d'avantages. 

Les  premiers  auteurs  qui  firent  connaître 
ripf*cacuaoba  en  Europe  furent  MarcgraOT 
et  Pisoo ,  qui,  au  xvn*  siècle,  le  décrivirent, 
le  Ûçurèreot,  et  signalèrent  ses  propriétés 
dans  leur  histoire  naturelle  et  médicale  du 
Bmtl.  Mais,  tout  exacts  qu'ils  étaient,  les 
renseignements  fouinis  par  eux  furent  né- 
cii.'és  et  oubliés  ensuite  entièrement ,  et  les 
bouoistes  qui  vinrent  après  eux  atlribuè- 
reni  la  substance  employée  sous  le  nom  dl- 
{Kfioianba  à  plusieurs  plantes  toutes  diffé- 
reoies  de  celle  de  Marcgraiï  et  Pison.  Ainsi 
ftit  crut  qu*ene  provenait  d*une  espèce  de 
/"arù;  Linné  pensa  d'abord  qu'elle  était 
f"4roîe  par  un  Lonicera^  et  plus  tard  par 
une  Violette.  Cette  dernière  opinion  préva- 
l«^t  pendant  longtemps  :  seulement,  les  bo- 
tabisies  lariaient  alors  d'opinion  au  sujet 
^c  l'espèce  de  Violette  qui  devait  être  re- 
«arJee  comme  le  véritable  Ipécacuanha. 
Le»  premiers  renseignements  exacts  sur 
^^le  importante  question  furent  publiés 
(&  ITSI  par  Liane  fils  ,  qui  les  tenait  de 


IP£ 


103 


Mutîs  ;  mais  la  plante  envoyée  par  Mu-* 
lis,  et  que  Linné  fils  publia  sous  le  nom 
de  Psychotria  emetica  Mutis,  ifélait  que 
ripécacuanha  du  Pérou;  et,  oubliant  la 
description  de  Pison,  Ton  crut  alors  qu'elle 
était  identique  avec  l'espèce  du  Brésil.  Cette 
erreur  ne  cessa  qu'en  1800 ,  lorsque  Gomez 
ayant  rapporté  du  Brésil  la  plante  qui  four- 
nit ripécacuanha  de  cette  contrée,  Brotero 
reconnut  qu'elle  était  totalement  distincte 
de  l'espèce  péruvienne  ,  et  la  rapporta  au 
genre  Callicocca  de  Schrcber,  qui  rentre 
dans  le  Cephœlis^  antérieurement  établi 
par  Swarlz.  Cette  distinction  ,  établie  par 
Brotero  dans  les  Actes  de  la  Société  lin- 
néenncde  Londres  en  1800,  fut  confirmée 
Tannée  suivante  par  Gomez  dans  son  ilfe- 
moria  sobre  Ipécacuanha^  dans  lequel  fut 
donnée  une  nouvelle  figure  de  la  plante  du 
Brésil. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
la  dénomination  d'Ipécacuanba  appartient 
essentiellement  à  l'espèce  brésilienne.  Ce- 
phœlis  Ipécacuanha  Swartz  {Callicocca  Ipé- 
cacuanha Brot.),  celle  décrite  oncieone- 
ment  par  Pison,  et  à  l'espèce  péruvienne, 
Psychotria  emetica  Mutis,  signalée  et  décrite 
pour  la  première  fois  par  Linné  fils,  d'après 
Muiis.  Outre  ces  deux  Rubiacées  ,  il  en  est 
encore  d'autres,  telles  que  des  Richardso* 
nia^  des  Speiynacoce,  qui  ont  quelquefois 
été  compris  sous  la  dénomination  vague 
d'Ipécacuanba  ;  mais  l'une  des  plonics  qui 
reçoivent  le  plus  habituellement  ce  nom  est 
uneViolariée,  leJontdmm/pecacuntiyiaVent. 
(  Pombalia  Ipécacuanha  Vandclli  ),  qui  porte 
au  Brésil  les  noms  de  Poaya,  Poaya  brauca, 
et  à  laquelle  ressemblent  plus  ou  moins, 
sous  le  rapport  de  leurs  propriétés,  quelques 
autres  espèces  du  même  genre ,  comme  les 
/.  indecorum  et  poaya  Aug.  St-Hil.,  /.  bre^ 
vicaule  et  urlicœfolium  Mart.  Ces  diverses 
plantes  sont  comprises  sous  la  dénomina- 
tion générale  d'Ipécacuanlia  blanc ,  que  Ton 
étend  encore  à  des  Asclépiadées,  comme  les 
Cynanchum  vomUorium^  mauritianum,  etc., 
même  à  des  Euphorbiacées.  ^e  pouvant 
examiner  ici  toutes  ces  plantes,  nous  allons 
nous  borner  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
trois  auxquelles  s'applique  spécialement 
la  dénomination  d'Ipécacuanba ,  et  chez 
lesquelles  résident  au  plus  haut  degré  les 
propriétés  médicinales  qui  en   font  dc!« 
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médimmcnts   d*ane  grande    Importance. 

I.  CcphœliSt  Swartz.  Ce  genre  appartient 
a  1.1  fn  m  il  le  des  Rubiacées  ,  tribu  des  Psy- 
ehotriccs  ;  il  donne  son  nom  à  la  sous-tribu 
des  Cêphxl idées  ;  ses  caractères  ayant  été 
donnés  à  Tart.  ccph^lis,  dous  ne  les  repro* 
duirotis  pas  ici. 

L*espcce  essentiellement  intéressante  de 
ce  gpnrc  est  le  Cephœlis  Ipecacuanha  Swartz 
(Callicocca  Ipecacvuinha  Brotero  ,  Ipéca- 
cttanha  offtcinalis  Arruda).  Elle  croît  au 
Drcsil ,  d.ins  les  provinces  de  Fernambouc, 
de  Bahia ,  de  Rio-Janciro,  etc.,  où  elle 
fleurit  de  novembre  à  Janvier;  elle  babite 
les  forêts  et  les  vallées  des  montagnes.  Sa 
tige  est  d*abord  ascendante  et  finit  par  se 
redresser;  elle  est  légèrement  pubescente 
au  sommet  ;  ses  feuilles  sont  ovales-oblon- 
gués ,  scabres  en  dessus ,  revêtues  en  des- 
tous d*un  léger  duvet;  ses  stipules  sont 
fendues  en  lanières  sétacées;  ses  capitules 
de  fleurs  sont  terminoui ,  d*abord  dressés , 
puis  pendants;  ils  sont  accompagnés  de  4 
bractées  presque  en  cœur.  Cest  cette  espèce 
qui  fournit  à  TEurope  presque  tout  ripéca- 
cuanba  c^ui  ê*j  consomme.  Cette  subsunce 
est  fournie  par  le  rhizome  de  la  plante,  qui 
i*étend  à  peu  près  horizontalement  sous  la 
turface  du  sol ,  et  qui  se  reconnaît  à  des  ca* 
ractères  très  marqués.  Tel  qu*il  existe  dans 
le  commerce ,  Il  forme  des  morceaux  allon- 
gés ,  de  la  grosseur  d*une  plume  à  écrire, 
contournés  de  manière  irrégulière ,  simples 
ou  rameux;  sa  surface  est  entrecoupée,  à 
des  espaces  très  rapprochés ,  de  sortes  d*é- 
tranglements  circulaires,  dans  Pintervalle 
desquels  Técorce ,  acquérant  beaucoup  d*é- 
paisscur,  se  relève  en  espèces  d*anneaux  qui 
en  forment  le  caractère  le  plus  essentiel. 
C*est  dans  cette  ëcorce  que  résident  lef 
propriétés  médicinalei  de  la  plante,  car 
Paie  ligneux  qu'elle  recouvre  en  est  entiè- 
rement dépourvu.  Lorsqu*on  coupe  ce  rhi- 
zome ou ,  comme  on  le  dit  ordinairement , 
cette  racine ,  on  reconnaît  quelle  est  cas- 
sante ,  que  ta  cassure  est  brunâtre,  comme 
résineuse  ;  de  plut ,  ta  taveur  est  un  peu 
Acre  et  amère;  ton  odeur  ett  ntotéabonde, 
faible  pour  de  petites  quantités ,  assez  forte 
dans  de  grands  amat  pour  avoir  pu  quel- 
quefoit,  dit-on»  cauter  des  accidenis  II- 
cbeux. 

Cctia   ctpèc«    d*Ipécacuanba  ett  tuati 


désignée  tout  le  nom  d'Ipécacoanba  gris. 
M.  A.  Richard  ayant  reconnu  que  la  cou- 
leur ue  peut  servir  à  caractériser  nette- 
ment les  diverses  racines  qui  portent  la  dé- 
nomination commune  dlpécacuanba,  a  pro- 
posé de  leur  donner  des  noms  tirés  de  leur 
configuration  extérieure;  c*est  d*après  ce 
motif  qu*U  a  nommé  Plpécacuanba  fftirnl 
par  le  Cephœlis,  Ipecacuanha  annelé^  déno- 
mination tirée  de  la  forme  qu*alXiecte  son 
écorce. 

H.  Psychotria,  Linn.  Ce  genre  appartient, 
comme  le  précédent ,  k  la  famille  des  Ru- 
biacées  et  à  la  tribu  des  Psycbotriées ,  à  la- 
quelle il  donne  son  nom.  Les  plantes  qui  le 
composent  sont  de  petitt  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux, rarement  des  herbes  à  racines 
vivaces ,  qui  habitent  les  contr4Ses  intertro- 
picales ,  principalement  en  Amérique.  Pour 
les  caractères  de  ce  genre,  voyei  rsi- 
cuorau. 

L'espèce  la  plus  remarquable  de  ce  genre 
est  le  Psychotna  emetica  Mutis  {in  Lin,  /U., 
suppl.,  144).  C*est  une  plante  tous-frales- 
cente ,  à  tige  droite ,  pileuse  et  presque  co- 
tonneuse ;  à  feuilles  oblongues,  acamioérs, 
rétrécies  à  la  base,  ciliées,  légèrement  pi- 
leuses a  leur  face  inférieure  ;  à  stipules  très 
courtes,  ovales,  acuminées;  à  fleurs  réu- 
nies en  grappes  pauciflores  axillaires.  Sa 
baie  est  bleue ,  ovoïde  ou  presque  globu- 
leuse ,  lisse.  Sa  racine  est  rameuse  et  s'en- 
fonce verticalement  dans  la  terre.  Celte  es- 
pèce croit  dans  la  Nouvelle-Grenade,  le 
long  de  la  rivière  Magdaleoa ,  dans  la  pro- 
vince de  Gironne,  etc.  :  c*estelle  que  Ton 
a  regardée  pendant  quelque  temps  comme 
fournissant  toutTIpécacuanha  du  commerce, 
tandis  qu>n  réalité  sa  racine  n*arrite  en 
Europe  que  rarement ,  et  n>ntre  dans  la 
consommation  qu>n  quantité  presque  insi- 
gnifiante. Elle  constitue  ce  qu*on  nommait 
d*abord  Plpécacuanba  6mii  ou  noir,  et  que 
M.  A.  Richard  a  désigné ,  d*aprèt  ton  ap- 
parence estérieure,  tout  le  nom  d'Ipéca^ 
cuanha  ttrié.  Cette  tubstance  médicinale 
forme  des  morceaux  à  peu  près  cylindri- 
quet ,  de  la  grosseur  d*un  tuyau  de  pluma 
a  écrire,  peu  contournés»  marquét  à  des 
distances  attei  éloignéet  d*étrangleroeotf 
circolairat  profonds ,  et  présentant  des  li« 
goes  enfoncées  longitudinales,  ou  des  itrics, 
qui  lui  ont  vala  ta  dénomination.  Si  cm» 
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]«ur  est  bran  foncé.  Sa  cassure  est  brune , 
d'apparence  peu  résineuse;  son  odeur  est 
prévue  nulle  ;  sa  saveur  n*est  pas  otnère , 
ri  De  devient  légèrement  &cre  qu^aprcs  que 
te  matière  a  resté  longtemps  sur  la  langue. 

III.  Parmi  les  diverses  espèces  dont  la 
ndne  est  confondue  sous  le  nom  d^Ip^ca- 
cuanba  hianc ,  nous  ne  décrirons  ici  que 
celle  qui  nous  paraît  la  plus  importante  à 
ronnaltre,  et  qui  appartient  au  genre  Joni- 
divm. 

Jônidiwn^  Tent.  Ce  genre  fait  partie  de  la 
famiMe  des  Violariécs  ;  i(  se  compose  de  plan- 
tes herbacées,  sous- frutescentes,  ou  même 
quelqiietois  frutescentes,  qui  croissent  pres- 
que toutes  dans  les  contrées  intertropicates, 
juniraliérement  en  Amérique.  Pour  ses  ca- 
ractères, vcyes  JOifiDiuM. 

Te^pè^'e  U  plus  intéressante  de  ce  genre 
en  le  Jonidium  ïpccacuanlia  Vent. ,  dont 
Vandelliavaitfait  son  genre  Vomhaliay  adopté 
X^t  M.  Gtngins  dans  le  Prodr.,  1. 1,  p.  307. 
Elle  croit  spontanément  à  Cayenne  et  sur  la 
Mi:s  grande  partie  de  la  câtc  au  Brésil  Jus- 
qu'au rap  Frio ,  au-delà  duquel  elle  ne  se 
montre  plus.  Ses  feuilles  sont  alternes,  lan- 
ri^f'lêes,  ovales,  dentées  en  scie,  aiguës  à 
Uun  deux  extrémités;  ses  stipules  sont 
membraneuses,  acuminées,  marquées  de 
cer>ures  dans  leur  milieu  ;  les  divisions  du 
falire  sont  demi-pi nnatiAdes  ;  le  pétale  pos- 
térieur est  très  grand,  elliptique  dans  le  sens 
tran«\er<al.  La  racine  de  cette  espèce  est 
trrs  employée  dans  TAmérique  méridionale 
en  place  de  celle  du  Cephœlis  Ipecacuanha; 
a  Femanbouc,  on  la  regarde  comme  un  ex- 
cellent remède  pour  combattre  la  dysente- 
rie. Dans  le  commerce ,  elle  est  assez  peu 
répandue. 

Les  propriétés  médicinales  des  racines  des 
plantes  qui  viennent  de  nous  occuper  et  de 
relies  qui  leur  ressemblent  sous  ce  rapport 
et  que  nous  avons  citées  plus  haut,  n*ont  été 
rn^onnaes  et  n*ont  déterminé  leur  emploi 
roquent  en  Europe  que  depuis  la  fin  du 
iwi*  siècle.  Marcgrair  et  Pison  les  avaient 
rrw-f.nisées,  il  est  vrai ,  surtout  pour  com- 
bidre  les  diarrbées  chroniques ,  mais  néan- 
inMns  ce  médicament  était  resté  encore 
inusité.  En  1675,  un  médecin,  nommé  Lc- 
^"sv,  en  ayant  rapporté  d'Amérique  une 
no^'inttié  asset  considérable,  avait  cherché  à 
liairoftuire  dans  la  thérapeutique   euro- 
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péenne;  mais  Vemploi  en  ayant  été  fait 
sans  discernement  et  à  trop  forte  dose ,  les 
effets  qu'on  en  obtint  furent  désavantageux, 
et  il  en  résulta  un  abandon  complet  de  cette 
substance.  Vn  peu  plus  tard,  en  1686,  un 
négociant  français  nommé  Grenier  en  rap- 
porta d'Espagne  environ  150  livres;  il  cher- 
cha à  en  tirer  un  parti  avantageux  ;  il  s'as- 
socia pour  cela  à  un  médecin  hollandais  établi 
à  Reims,  nommé  Adrien  Helvetius.  Celui-ci 
obtint  de  si  bons  résultats  de  remploi  de 
ce  remède,  qu'il  eut  soin  de  tenir  caché,  que 
Louis  XIV  lui  en  acheta  le  secret  moyen- 
nant une  forte  somme  d'argent;  ce  fut  dès 
cet  instant  que  l'usage  de  l'Ipécacuanha  se 
répandit  en  France,  et  qu'il  s'étendît  ensuite 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  dans  toute 
l'Europe. 

Les  propriétés  de  llpécacoanha  détermi- 
nent son  emploi  presque  journalier  dans 
des  circonstances  diverses.  Il  est  surtou  ;: 
usité  comme  émctique  ;  mais  ses  effets  dans 
ce  cas  sont  moins  avantageux  que  ceux  de 
Témétique  lui-même;  en  effet,  il  détermine 
des  vomissements  assez  peu  abondants,  mais 

accompagnés  de  violents  efforts.  Il  agit  d'une 
manière  plus  avantageuse  sur  le  canal  in- 
testinal, comme  tonique,  dans  les  cas  de 
diarrhées  chroniques;  dans  ces  cas,  son  ac- 
tion est  généralement  salutaire.  On  le  pres- 
crit également  avec  succès  pour  combattre 
les  embarras  bronchiques,  les  catarrhes 
pulmonaires  chroniques ,  et  il  dctcrn'.ine 
alors  une  expectoration  abondante;  cnGn, 
on  a  recours  à  lui  dans  les  fièvres  puerpé- 
rales; ses  bons  effets,  dans  cette  redoutable 
maladie,  constatés  d'abord  par  Doublet,  en 
1782,  ont  été  remis  en  lumière  par  Désor- 
meaux,  qui  a  reconnu  qu'ils  étaient  beau- 
coup moins  prononcés  et  presque  nuls  en 
hiver.  Dans  ces  diverses  circonstances ,  on 
emploie  la  poudre  de  son  écorce. 

Les  propriétés  des  Ipécacuanbas  sont  prîn* 
cipalement  dues  à  un  alcaloïde  vcgétaM'é- 
métine,  qui  existe  en  quantités  variables  dans 
leurs  diverses  espèces.  L'analyse  qui  en  a  été 
faite  par  Pelletier  a  montré  que  ces  crorccs 
renferment  les  matières  suivantes:  l*une 
matière  grasse,  huileuse,  brune ,  très  odo- 
rante; 2*  l'alcalottîe  dont  il  vient  d'être 
question,  ou  l'émétine;  3»  de  lacirevéïzéialc; 
4"  une  assez  forte  proportion  de  gomme  ; 
5»  près  de  la  moitié  de  leur  poids  de  fécule  ; 
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C*  du  ligneux;  7*destracefd*icidegaUiqae. 
Quant  a  rémétinc  en  particulier,  elle  entre, 
d'après  M.  A.  Richard,  dans  la  proportion 
de  14  ou  16  pour  100  dann  Tlpécacuanba 
annclé,  dans  celle  de  8  pour  100  dans  Pipé- 
cacuanha  strié,  et  seulement  dans  celle  de  3 
pour  100  dans  Tlpécacuanba  blanc  du  7o- 
fiidium  Ipecacuanha,  Ces  proportions  rela- 
tives sont  Teipression  de  la  valeur  médicinale 
et  de  Tactivité  relative  de  ces  substances. 

(P.  D.) 
*IPIIIAS  (  nom  mythologique),  ms.  — 
Genre  de  Lépidoptères  Rhopalocères,  famille 
des  Papil  Ioniens ,  tribu  des  Piérides,  éubli 
par  M.  Boisduval  {Sp.  gin.  dn  Lépid.^  t.  J). 
On  n*en  connaît  que  deux  espèces;  nous 
citerons  comme  type  17.  i^taucippa,  de  la 
Chine  et  des  Indes  orientales. 

«IPOICEBUS,  DeJ.  nn«— Syn.  A'Oàon- 
topwy  Silb.  (C.) 

IPHICIiUS  (  nom  mythologique  ).  irs. 

—  Genre  de  Coléoptères  subpentamères, 
tétramères  de  Latreille,  famille  des  Clavi- 
palpes,  formé  par  nous  et  adopté  par  M.  De- 
jean  dans  son  Catalogue ,  où  18  espèces , 
toutes  de  T Amérique  équinoxiale,  ont  été 
énumérées.  Nous  citerons  principalement 
les  Erolylui  1  ^gvMalui  01 . ,  et  /.  uxp\MCla' 
fia  Dej.-Dup.,  Tune  deCayenne,  Tautre  do 
Brésil.  (C.) 

nPHIGÉNIE.  Iphigmia.  ■OLi.  —  Syo. 
de  Capse.  (Disn.) 

IPIilOlVA  (nom  mythologique),  bot.  ra. 

—  Genre  de  la  famille  des  Composées-As- 
téroïdées,  établi  par  De  Candolle  {Prodr»f 
\,  475).  Petiu arbrisseaux  d*Égypte.  Vay. 
ooaPosÉES. 

*lPUIONEA(noro  mythologique).  AimiL. 

—  Genre  d*Annélidts  errantes ,  établi  par 
Savigny  (AtméLt  p.  21)  aux  dépens  des  Po- 
lynoe ,  dont  il  diffère  essentiellement  par  les 
antennes,  qui  sont  au  nombre  de  quatre.  La 
feule  espèce  connue  est  17.  mtiricala,  delà 
■ler  Bouge  et  des  côtes  de  nie  de  France. 

•IPHlPUS(rpc<,  fort;  «•?(,  pied),  im.^ 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  temllle 
«les  Curculionides  gonatocères,  division  des 
Érirhinides,  créé  par  Scbœnherr  {Syn.  ^an. 
aC  $p.  Cvrcttlioii.,  t.  lU,  p.  S48*7,  t.  Il,  p. 
4S7).  11  ne  renferme  que  S  espèces,  17. 
mdis  Sch.  et  Aori  Hope;  la  première  est 
originaire  du  Brésil,  la  seconde  de  la  Nou- 
vel lc*UollaBda.  (C.) 


IPHIS  (nom  mythologique),  cacsr.   — 
Genre  de  Tordre  des  Décapodes  brachyures, 
de  la  famille  des  Oxystomes,  établi  par  Leach 
aux  dépens  des  Cancer  de  Herbst  et  des  Uu- 
Costa  de  Fabricius.  Dans  cette  coupe  géné- 
rique, la  carapace  a  presque  la  forme  d*un 
rhombe,  dont  les  côtés  seraient  arrondis 
et  dont  Tun  des  angles,  dirigé  en  a\ant 
pour  forn^r  le  fond,  serait  tronque.  De 
chaque  côté,  elle  se  prolonge  longitudioalc- 
ment  sous  la  forme  d*une  grosse  et  longue 
épine.  La  tige  externe  des  pattes-mâchoires 
extérieures  est  presque  linéaire,  mats  un  peu 
plus  étroite  vers  son  extrémité  qu'à  sa  base. 
Les  pattes  antérieures  sont  filiformes  et  ter- 
minées par  une  pince  pointue  un  peu  re- 
courbée en  dedans  et  armée  de  petites  épi- 
nes, comme  chez  les  Hia  (uoy.  ce  mot).  Les 
pattes  suivantes  sont  cylindriques  et  extrê- 
mement grêles.  Enfin,  le  grand  segmentée 
Tabdomen  est  formé  de  deux  articles  soudés 
chez  la  femelle  et  de  trois  chez  le  nàle. 
L*Irais  A  siPT  ÉP»ES ,  Iphii  septem-spinosa 
Fabr.,est  le  seul  représentant  de  cette  coupe 
générique.  Ce  singulier  Crustacé  a  pour  pa- 
trie la  mer  des  Indes.  (11.  L.) 

MPHIS  (  nom  mythologique),  uis.  -~ 
Genre  de  Coléoptères  pentamèrea ,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  Élatérides,  créé  par 
M.  Laporte  (Aatma  entom.  de  Silb.^  t.  IV, 
p.  4).  L*espèce  type,  /.  ylovca,  est  origi- 
naire du  Mexique.  (C.) 

MPHISIA.  BOT.  M.^Genredela  famille 
des  Asclépiadées-Cynanchées,  établi  par 
Wight  et  Arnott  {CwUrih¥t,^  52).  Herbes 
ou  sous-arbrisseaux  des  Indes  orienulcs. 
Voy.  ASCLÉPiAoAia. 

IPUITIOM.  POLTP.  —  Genre  de  S^ou- 
glaires.  Voy.  ÉroHCis. 

nPHITItACHELUS  {Tftç^  fort;  Tpvx- 
U(,  eoa).  uis.— Genre  de  la  tribu  des  Truc- 
totrupiens ,  de  Tordre  des  Uyméoopicres, 
éUbliparlI.Haliday  (Kntom,  magas.)sut 
«ne  seule  espèce  (/•  lar  Ualid.)  trouvée  d'a- 
bord en  Angleterre.  (Bl.) 

MPfllVS  (ff  1*0  robuste).  ms.->Genn  de 
O^léoptèiea  bétéromères ,  famille  des  Siel*- 
ioines,  tribu  des  Ténébrionites ,  éublt  psr 
D^ean  {CaUil.)  pour  une  aeule  espèce ,  le 
Tanabrio  asrraluf  de  Fabr.,  originaire  es 
Guinée.  C.) 

•lPBTin!«US,  D^i*  w.  —  Sfa.  de  Sy- 
cioteiasi  Guéff.  (C.) 
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IPO,  Pers.  BOT.  Ml.  —  Syn.  é*Ànliaris, 
Lescben. 

IP03lfJBA,  Jacq.  bot.  ph. — Syn.  de  Con» 
volndus,  Linn. 

IPOtfOPSIS,  L.-C.  Rich.BOT.  pd.— Syn. 
de  GUia,  Ruix  et  Pav. 

IPO%OMCUTA.   I2IS.  —  Vùy.   tpoko- 

■BTTA. 

IPO\OM£UTn>ES.  ms.  —  Voy.  tpo- 
mmtmvEs. 

IPREAU.  BOT.  PH.  —  Voy.  PEUPLIEB. 

IPS  (r|.  Ter),  ws.  —  Genre  de  Coléôp^- 
Um  pentamères,  famille  des  Clavicornes, 
tribu  des  Nitidulaires  d'Érichson,  créé  par 
Fabridus  {Systetna  Eleuth.,  t.  II ,  p.  577). 
On  oonoalt  9  espèces  de  ce  genre;  6  appar- 
tiraoeol  à  rAmériqae  du  Nord ,  et  3  à 
l'Europe.  (C.) 

*IPSEA(noDi  mythologique),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Orcbidées-Dendro* 
biées,  éUbli  par  Lindiey  {Orchid,,  124). 
Herbes  de  I1le  deCeyIan.  Voy.  orchidées. 

*IPSOLEURUS.  INS.— Genre  de  Coléop- 
tères pentamères  ,  famille  des  Carabiques, 
tribo  des  Féroniens ,  créé  par  K1rby(Fa«9ia 
bcieaii  americana,  1837),  pour  une  seule 
espèce,  17.  nitidus^  originaire  du  Ca- 
nada. (C.) 

'lac^TECS ,  Lcach.  ihs.  —Syn.  de  Zi- 
tophobius.  Daim.,  et  LeplochiruSf  Germ.  (C.) 

'inÊXE.  !rena,  Horsf.  ois.—  Genre  créé 
aoi  dépens  des  Drongos.  Voy.  ce  mot. 

(Z.  6.) 

*fRESIA  on  DIRESIA  (fpy);  ,  épervier). 
m.  —Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Carabiques  ,  tribu  des  Cicindé- 
fètcf ,  créé  par  Dejean  (  Species  général  det 
Coléoptères ,  l.  V,  p.  206),  et  qui  a  pour 
type  17.  Laeordairei  DeJ.,  espèce  fort  rare, 
etqoi  habite  le  Brésil.  Trois  antres  espèces 
de  la  même  partie  de  TAmérique ,  décrites 
depois  par  M.  do  Mannerbeim,  se  rapport 
teat  à  ce  genre.  (C.) 

IRESINE  (nom  mythologique),  bot.  pb. 
~  Genre  de  la  .famille  des  Amarantacées- 
Goopbrénées,  établi  par  Willdenow  pour 
des  herbes  de  TAmérique  et  de  la  Nouvelle- 
Bdiande.  Voy.  ahibaktacées. 

nUA,  Bicb.  BOT.  PB.  —  Syn.  dMbild- 
9^nia,  Vabl. 

miARTEA.  BOT.  PR.  —  Genre  de  la  fa- 
Biilledcs  Palmiers,  tribu  des  Arécinéea, 
^bfi  par  Rats  et  Pavon  IProdr.^  139, 
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t.  33).  Palmiers  de  TAmériquo  équino&iale. 
Voy.  pALniERS. 

IltIBIN.  Daptrius.  ois.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Oiseaux  de  proie ,  démembré  pan . 
Vieillot  du  g.  Palco,  et  fondé  sur  une  es-| 
pèce  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  les 
Caracaras.  Il  a  pour  caractères  :  Dec  droit, ^ 
robuste,  comprimé  sur  les  côtés,  à  ciro 
couverte  de  poils;  narines  arrondies,  obli- 
ques; le  tour  des  yeux ,  la  gorge  et  le  bat 
du  cou  nus;  tarses  grclcs,  médiocres,  réti- 
culés ;  ongles  médiocres  et  pointus. 

Ce  genre  ne  renferme  qu*unc  seule  es- 
pèce,  riRiBUT  KoiR,  Daptrius  altr  VicilL, 
(Gai.  des  Ois.,  pi.  5;  Falco  aterrhnus  Temm.» 
pi.  col.  37  et  3i3),  dont  le  plumage, 
comme  son  nom  Tindiquc,  est  coiicrement 
noir,  à  Texception  de  la  queue,  qui  est 
blanche ,  ponctuée  de  noir  à  son  origine. — 
Habite  la  Guiane  et  le  Brésil. 

On  ne  connaît  ni  les  habitudes ,  ni  les 
moeurs,  ni  même  le  genre  de  nourriture  de 
cet  oiseau.  (Z.  G. 

*IRICHROUS  Çpiu  iris  ;  ^po  vç,  couleur). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Carabiques ,  tribu  des  Simpli- 
cimanes,  créé  par  Ne\iman ,  qui  lui  donne 
pour  type  le  Cychrus  unicoîor  de  Knoch , 
espèce  de  TAmériquc  septentrionale.   (C.) 

IRIDÉES.  Irideœ.  cor.  ph.  —  Celle 
grande  et  belle  famille  de  monocoiylédones 
^e  compose  de  plantes  herbacées ,  pourvues 
d*un  rhizome  tantôt  très  développé  et  hori- 
zontal, tantôt  vertical  et  raccourci,  resserré 
en  renflements  bulbirormes  qui  ont  élé  dé- 
crits ,  soit  comme  des  bulbes  solides ,  soit 
commodes  tul>ercules,  mais  qui  n*en  sont  pat 
moins  de  vrais  rhizomes,  seulement  modi- 
fiés ;  un  petit  nombre  présente  une  racine 
fibreuse  vivace.  Leurs  feuilles  sont  disti- 
ques ,  équitantes  ou  pliées  le  long  de  leuri  «; 
nervure  médiane,  de  manière  à  ne  présente  ^ 
à  Textérieur  que  leur  surface  inférieure 
ensiformes  ou  linéaires  ;  les  caulinaires  en 
gainantes  à  leur  base.  Leurs  fleurs  sont 
complètes ,  quelquefois  solitaires,  plus  sou- 
vent réunies  en  inflorescences  diverses; 
elles  sont  accompagnées  d'une  spaihe  for- 
mée ordinairement  de  deux  bractées,  et,  en 
outre,  de  deux  ou  plusieurs  autres  bractées 
scarieuses  ;  leur  périantbe  est  formé  de  six 
parties  colorées  de  nuances  vives  et  diver- 
ses y  pétaloldeSi  réunies  inférieu rement  eo 
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aa  tcbe  «Afmt  a  roraire,  libres  sapé-  I 
newreic«at  cl  ct>f>6<«s  sar  deu  taus 
dku:.cts,  ihMi  i«titefnent  par  Icar  situa 
mis  q-j^'.^of 'jb  tacort  par  leur  r< 
leur  a;rert»-.9  icx.  :  /ru).  Le  periaBtte, 
TTZ'iVttr  dass  certains  fenrcs  ëe  U  Ca- 
mille, cv«n!nrt.<ie  à  devenir  éiideaaaemi 
irT^^^.>r  cLrz  d'autres  t  ci.  :  G.âdJ»-' 
iiu  I,  co  «a  dnt>wn  superieare  d  ibteme 
*e  m  'Z.,r9  ooub  en^eoi  plus  Urre  qoe  les 
au.rr»;  «.  ^  i:..  -ue  aitiM  Boe  trau4tio« 
Vers  .c:  ,  :.  ft-  ifrs,  a^ec  le^queue»  les  Innées 
CCI  i:i.e  2r  ;k  ce  narquee.  t>e  peruoifie  est 
$*-^  ti  :rr*  r>.^re  i  ei.  ;  Ji^'ic^  »  ;  q««e«« 
q^rl  i>  ^.«:»i  il  e>t  riarce«'^»L.  et  s*esr:<iie 
es  s:.i;.  e  £;rr$  la  fec*  £»lai..4i.  Les  etami* 
ses  s< iii  au  b  a  bre  de  trtt»,  ep.cvceis.  op- 
pct^^-^s  aui  parlées  eiter.curr»  uu  peru:.it« 
a  la  ba-^e  df-Mji.ri.rs  eiies  s.c^ereist;  leurs 
Lli  ^  s.  »  :  q  je  ^ucf  ^is  k  ucr»  ea  tube,  B^ate 
fart  ai.  'C-se;  leur»  acr  cres  s^-at  eiLTir^es  , 
bii<ii««ires:  le-jr  >iiuau -a  e&iTcœ,  qui 
C,fti>iÀi^  le  priL'.;  j.  CArA.4treoc  la  Ii!*;4.je, 
•a  rerwaa^It  soriuat  tre»  tiea  d^as  le  l»>a- 
l^B  ;  nais  qu«-.q»ri"ts  e.!e  ae  se  aucifesie 
plos  dacf  la  fleur  rpca  iute,  à  rau^e  de  la 
tOTM^a  da  a.ei  oa  de  leur  «<r>aa  .le.  L'a- 
Taire  e»!  a-iterent  ea  :o.^ii«e,  i-u  raffen.eat 
da  as  te»  deut  tiers  oe  »a  U::::ueur  ieu<e* 
méat,  0.«i>e  iM<n«^jren:eat  |iar  les  lK>r«is 
reoiraoLs  ces  fe..ii.rs  carpeltaires  ea  tru«s 
lœes  DuI:a-o«L.i<^rs;  le>o«u.«s  »«at  ratées 
ea  de^i  senes  la^erecs  a  rar«.:e  rer.tral  «srs 
lo;(«,  £:iatn»pes  ,  le  ;.os  Sv;.«eBt  h  ;m.&- 
taui  :  ie  sm  le  es4  uni:  je .  et  se  uitœ  >tt> 
p.*;»  «.reairotea  tr  4v  i»:«Uitie>>it;:ii.^:,4we> 
«.«  t^zMC  et  oe  c.B.rL>j*&s  %arl•^e>.  Le 
iiUii  q  :i  >«.c  tti*  a  ce«  £eur>  c>t  u;.«  t.,»- 
iv  e  tr  «•  iv  ,  ii»..<w...re,  a  «.t«.>.c.<e  iv 
cu:.ij.c;  !<'>  çrait.f  >  s  Lt  jr^^q-e  i..w^urs 
Lu*ii.»:ia«<»,  a^' aLcs  a  rut  z.u.cn^Lt  par 
Te^ct  «.e  leur  pro«««a  Ltui^ce,  a  lot 
cciz^r^îicui^qc^  <;^(  f».sc  •fwr  o«cL«r.:j. 
L..c>  :c:.Irrix.e..t  lo  A.û^zrta  cl^rM^,  p..^ 
aa  a.  .IBS  Cv«L>i»Uut,  et  ci\c:.^m  pa?*  t» 
pr^>s*^  c^cue,  et  ua  en.:u;vD  ai.le  i^ 
CiciJlr.qL.e,  Ç'aer«i<s.f  r.t  a>>ci  r«  uri. 

L:>  li.oer«  s«.a:  pe«  ^;^tao«r.U'>  ca.  >  ^os 
rr...i.s  lairrui  p.ca'es ,  5«iu  «.t  ea  AMe  ci 
ta  Alfique  ;  mais  «iics  ie>  r.  ^k>ds  ci.au«^;» 
ao  lemprrees  stiuees  ea  «..'AmTS  des  u.,*- 
que*,  t. te»  s^Bl  beaucvc^  j  iis  a«^ù^re..s%<s 
{.esq^  partvu^  et,  sur  cci^^ios 
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potau,  aonmalêcs  cb  q^aatilé  tna  caosU 
derabie  ;  c'est  aiasi  qu'elles  forment  Tua 
des  ctemeau  doonaants  de  la  Flore  du  cap 
de  BLrBDe-Ls;>eraace.  Les  parties  néridio- 
aaies  de  l'Earope  ea  possedeai  ua  assez 
grand  ncmbre;  mais  ses  parties  moieones 
a'ca  cocsmeat  plus  qa'aae  quaatiié  très 
limiiee,  et  ses  parLe»  sepientrionales  ea 
saai  c«vjar%ues.  Certains  de  leurs  genres 
oat  dei  l:Dt:es  ce -rraphiques  biea  de  1er* 
mïsets  :  aiosi  les  i^is  ap;<ariienaeot  aui 
{•arues  tempérées  ce  I  atmispbére  Dord; 
les  cr%cms  a  1  Lur  pe  et  a  TAsie  tempérée  ; 
les  /aràj^i.^  A  i'.K^èt  tTiipicaîe,  etc.  Au- 
nm  fes.re  da  Cip  a'a  e;e  encme  retrouté 
ea  Aai:r*qje  ai  a  U  >^jui  elle -Hollande; 
CLîia  0cy  par;*e»  oc:. ^c LU.es  de  l'Amer ique 
du  Ncod  ea  oat  ^.^^st  qui  leur  saat  excluii* 
^ece^;  pr.;»res. 

PiwA*e-»rs  haâets  dv;.nent  des  produits 
GU.es  (i*:B!ae  s^b^uaco  médicinales,  éco- 
t'.>!:.M|.ae>«  eic.  :  c'e>:  presque  touji^rs  leur 
rauvC^  qui  esi  ei:.i..j}t  Si^us  ce  ra(.p(>rt. 
Il  rexi(eiu.e  ff>i.e:a«<m^«it,  surtout  daus  sa 
(tfTme  tubéreuse  i>^  I*.».iewse»  une  quanu:^ 
oc  £ei««Àc  as^M  £ra*.we  p.  «r  devenir  quel- 
que.'«s  côtLty^L.e:  n.4:s  celte  feruie  est 
u.*.tt  a  uLf  ir.2U<re  â.re  et  d  une  huile  es- 
5ea:.ei.f  qji  »^i  v«:  i.<^:  orainairement  ûcs 
^vçTieuy  ei..UL:e>  ^ue  îa  de>>Kcaliwa  af- 
b»L  .1.  P.u>.f«.r»  i.  ^  s<nt  u>*tees  p^ur  ce 
m  ^t  .tx.  :  i' ^s  ;'m,  r".;t^a,  ^»'T-fca^..-a,e«'' j; 
d'auues  S4.2t  «  u  >«r.i>^i  oli  e;e  empl^jevs 
coune  pwr$aLi«e»,  aiurci^ques,  etc.  ^ei.  : 
l'-^p.i  -  -.-j» .  •»-«  Le*  ^r:«e$  eiU-riearcj.  et 
ler^es  «.e  ce»  ^^...e>>  ui  it'y^,iin*fni  >aQS 
us;^(.>;  z.^^  u  C:^r  lie  ceru.ne»  d'ecird 
Cà.o  psrs^'M.e  cc  !  i^.ir.'ci  sou>  ce  rap^v^ii  : 
îjs  si<.c«.e>  «.j  c  w^tes  cJ>-;^J  f^uri.A>«'f :<t 
U  tUm^i  re  c^iii.^e  »^  ^  iC  n.  m  oe  >«2/f'jn  , 
et  îc  (•«.:. a MLc  û(>  .'.i  ^  !.£«  a  Cl  sj.e- 
Tft^u  ii.Lze  a  U  p«..L:»rc  u^e  Ct.u»cur  a>M.z 
c>.»vC  ^.^  1  ^a  clclasI  s«.c>  le  ifcm  ce  .c  » 
c  .'    J. 

-r-:  wL  T.  c  u-c>  ;r  ^  ru:.i  dius  lc>.ir- 
u.M»  •  c.'.  ïf  uc  .4  ;.(....€  ce  le^i>  C(^r>; 
I  .r-;  ..'  l..»>  éi^ii  f .  :e*,  et,  l-ur  I  Ii- 
i>.<r\;r>  *.s*.ire  c-i,  ca  t  vz-  *re  Cwi."  wc.^1-  e 
».  e^.  >  c>«  >.  mI  v..ii«'%>  £.àt.bLiI'(*nu''nt  » 
s«.H«  e.«  i  (4LC  tr.Tc  «  x;l  ec  p^.o.  Li  lu!- 
t.:c  a  n  irr  ;k:\.  .  r:;c  î^  p.u(«art  %.e  ^-rs 
I  .a^..;^  y  c;  wa  ^  ^.  .«.«.u  ua  grai.d  bcL  Lrc 
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de  Tariétés  p!as  brillantes  encore  que  leur 

type. 

Voici,  d'après  YEnehiridion  hotanicum 
d*Endlicber,  la  liste  des  genres  qui  compo- 
sent aujourd'hui  la  famille  des  Iridées  : 

Sisyrinchium,  Lin.  (fiermudtana,  Tourn.; 
Syorinchium ,  HofTmans.  ;   Orthrosanthus , 
Sweet)  —  Libertia,  Spr.  (Renealmia,  R.  Br.; 
Nffnalosligma ,  Dielr.  )  —  Cipura,  Aubl. 
{Marica,  Schreb,;  ?  Trimeriza,  Salisb.;  ?  Hy- 
daslyliSj  Salisb.  ;  ?  Galatea^  Salisb.)— Tieui- 
[seuxia^  Roche  {JFreucheniay  Eckl.)  —  Ifo- 
•rafl.  Lin.  (//onima.  Vent.;  ?  Diètes,  S«ilsb.) 
.  ^  Diplarrliena^  Labill.  —  /rts,  Lin.  (X»- 
jH^on  ,  Tourn.;  Hermodactylus ,  Tourn.  ; 
Sisyrinchium,  Tourn.;  Isis,  Tratt.) — Her^' 
Itriia,  Sweet.  —  Cypella,  Herb.  (Phcdocal- 
Kj,  Herb.  ;  Ahphia,  Herb.  ;  ^  Trifurcaria , 
Herb.  ;  ?  Beatonia ,  Herb.)  —  Hydrotœnia  « 
LindL  —  Tigridia,  Juss.  —  Rigiâella,  Lindl. 
^Perraria,  Lin.  — PardatUhuSy  Ker.  {Be- 
Imcanda ,  Rbeede  )  —  Atistea ,   Soland. 
{Cîeanthe ,  SaKsb.  ;  ?  Bobartia,  Lin.  ;  Wre^ 
iowia  y  Eckl.  )  —  Witsmia ,  Thunb.  (  Niw- 
nia ,  Vent.  ;  Genlisia ,  Rcbb.  ;  Sophronia , 
Lichtenst.  ;  Tapeiniay  Coromers.) — Paler- 
tonia,  R.  Br.  (Genosirts,  Labill. )---Gataa»a, 
Thunb.  —  Ovitda,  Spreng.  (Lapeyrouna, 
Pourr.  ;  Peyrousia ,  Sweet  ;  Merisostigma , 
Dietr.  )  —  Anomaihecay  Ker.   (Anomaza^ 
Laws.  )  —  Bahiana ,  Ker.  (  Acaste^  Salisb.  ) 
—  Gtediohiî,  Tourn.  (He&ea,  Fers.;  Lemo- 
nia j  Vers.  ;  ffomoglossumf  Salisb.;  Synoiia, 
Sweet;   S(rep(an(/iera ,   Sweet;   Bertera^ 
Sweet;  ilntholt/jra,  Lin.;  Cunonia,  Buttn,  ; 
Amsanthu^^  Sweet;  Petamenes,  Salisb.)  — 
Watsonia ,  Mill.  {Micranthus ,  Pers.  ;  Pha- 
langiuniy  Houtt.;  MerianOy  Trevir.  ;  ?/Vcu- 
hertOy  Eckî.) —  Sparaœis,  Ker.  —  Montbre- 
tia,  DC.  {llexagloUiSy  Vent.;  rri«<mta,  Ker.  ; 
Wai;ia  ,   Rcbb.  ;    Houttuynia ,    Houtt.  ; 
Freesa,  Eckl.;  BeRendmta,  Rafin. )  —  /xia, 
Lin.  [J  Morphixia,  Ker;  Hv^^^Iis,  Salisb.; 
EnrydicCy  Pers.  ;  Agretta,  Eckl.)  — Dta^'a, 
^.{Aglœa,   Pers.;   Melasphœrula,  Ker.; 
Pftalofl^itim,  Burm.)  —  Hesperanthaj  Ker. 
iCffejperanihtts,  Salisb.) — Geûsor/iûa,  Ker. 
(?  Wcihtay  EekI.;  ?5patoIan(Ati5,  Sweet)— 
Tnc^nenta,  Ker.  (Aornulea,  Muratti;  ?iV0- 
majfî/iis,  Nutt.  ;  JGélasmc,  Herb.).  — Cro- 
cus, Tourn.  (P.  D.) 

IRIDIIVE.  /ridfiia  (  nom  mythologique). 
■ou.  —  En  créant  son  g.  Anodonte  dans 


les  Planchn  de  VEncydopédi» ,  Bruguière  y 
confondit  plusieurs  sortes  de  coquilles,  une 
entre  autres  fort  remarquable  par  les  cré- 
nelures  de  sa  charnière ,  et  pour  laquelle 
Lamarck  créa  un  peu  plut  tard  son  g.  Iri- 
dîne.  Fondé  d*abord  uniquement  sur  les  ca- 
ractères extérieurs  de  la  coquille,  il  fut 
considéré  tantôt  comme  un  sous-genre,  tan- 
tôt comme  une  simple  section,  soit  des 
Anodontes,  soit  des  Mulettes,  selon  que 
Ton  envisageait  Tun  de  ces  genres  d*unc 
manière  plus  ou  moins  générale.  L^espèce 
qui  servit  de  type  aa  genre  était  eicessive- 
ment  rare  dans  les  collections.  Dans  son 
voyage  dans  la  haute  Egypte  ,  M.  Cailliaud 
trouva  dans  le  Nil  une  belle  espèce  d'Iridine, 
dont  il  recueillit  des  animaux  qu'il  voulut 
bien  nous  confier  à  son  retour;  il  y  joignit 
quelques  individus  de  VAnodonta  rufreni,  et 
nous  reconnûmes  dans  ces  coquilles  ,  ainsi 
que  dans  ranimai ,  des  caractères  propres 
à  les  faire  conserver  comme  un  bon  genre. 
Cette  communication  de  M.  Cailliaud  noua 
détermina  i  publier,  parmi  les  Mtmoires  de 
la  Société  d* histoire  wUureUe  de  Paris  ^  nne 
notice  anatomique  sur  ranimai  du  g.  Iri- 
dîne  de  Lamarck.  Avant  ce  travail ,  on  au- 
rait pu  sans  scrupule  réunir  les  Iridines  aux 
Anodontes;  car,  ii  les  unes  ont  des  créne* 
lures  irrégulières  sur  la  charnière ,  les  au- 
tres ont  une  charnière  absolument  sembla- 
ble à  celle  des  Anodontes  ;  la  réunion  de  ces 
genres  se  trouvait  donc  Justifiée.  Mais  rani- 
mai des  Iridines  offre  des  caractères  qui  le 
distinguent  nettement  de  celui  des  Anodon- 
tes; en  effet,  dans  les  Anodontes  et  dans 
les  Mulettes ,  les  lobes  du  manteau  sont 
disjoints  dans  toute  leur  circonférence;  une 
seule  petite  bride  placée  à  Textrémité  de  la 
branchte  circonscrit  un  vestige  de  siphon 
anal.  Dans  les  Iridines,  au  contraire,  les 
lobes  du  manteau  se  joignent  à  la  base,  et 
leur  commissure  remonte  vers  le  tiers  infé- 
rieur de  leur  longueur.  Ce  manteau  n*est 
pas  seulement  perforé  à  son  extrémité  pos- 
térieure, il  se  prolonge  en  deux  siphons 
courts  ,  réunis  dans  toute  leur  longueur  et 
garnis  de  papilles  k  leur  extrémité.  Ces  si- 
phons sont  contractiles  par  eux-mêmes,  et 
peuvent  rentrer  presque  entièrement  dans 
rintérieur  de  la  coquille ,  quoiquUls  soient 
dépourvus  de  muscles  rétracteurs  propres» 
produisant  une  sinuosité  dans  Timpression 
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pallëale.  Quant  aui  autres  ctrtclères  de 
l'animal ,  ils  sonl  absolument  semblable  à 
eeux  des  Anodontes  et  des  Mulettes.  Le  pied 
est  grand  et  comprimé  ;  les  palpes  labiaux 
sont  triangulaires  et  de  la  même  forme  que 
dans  les  Anodontes;  l'appareil  brancbial 
lui-même  ne  présente  aucune  différence: 
de  sorte  que ,  pour  caractériser  les  Iridines, 
il  suffirait  de  dire  que  ce  sont  des  Anodon- 
tes dont  les  lobes  du  manteau  sont  réunis  à 
la  base  et  prolongés  en  deux  siphons  réunis. 

Une  forme  toute  spéciale  rendait  autre- 
fois très  facile  la  distinction  des  espèces  du 
g.  Iridine  ;  mais  depuis  que  nous  avons  dé- 
couvert dans  l'ilnodofUa  ruhens  un  animal 
semblable  à  celui  de  VIridina  nitottca,  on 
ne  peut  plus,  d'après  la  forme  seulement, 
distinguer  les  Iridines  des  Anodontes.  La 
charnière  elle-même,  dentelée  comme  celle 
des  Arches ,  dans  quelques  espèces,  reste 
simple  dans  la  plupart  des  autres  et  ressem- 
ble par  là  à  celle  des  Anodontes.  Nous  avons 
recherché  dans  l'intérieur  des  valves  s'il  n'y 
aurait  pas  quelques  caractères  particuliers 
aux  Iridines ,  et  nous  7  avons  trouvé  au 
câté  antérieur  deux  grandes  impressions 
musculaires  nettement  séparées  que  l'on 
ne  voit  ni  dans  les  Anodontes ,  ni  dans  les 
Mulettes.  Ainsi,  dans  toutes  les  Iridines, 
on  trouvera  trois  impressions  musculaires, 
caractères  très  apparents  ,  et  dont  Tobser- 
vation  est  très  facile. 

On  sait  que  la  classification  des  Mollus- 
ques acéphales  repose,  dans  la  plupart  des 
méthodes,  sur  les  modifications  du  manteau, 
puisque ,  d'un  côté ,  on  peut  ranger  tous 
ceux  de  ces  animaux  qui  ont  le  manteau 
plus  ou  moins  fermé  et  muni  de  siphons 
postérieurs,  et  d'un  autre ,  tous  ceux  dont 
le  manteau  a  les  lobes  désunis,  et  par  con- 
séquent dépourvu  de  siphons.  Les  Anodon- 
tes et  les  Mulettes  sont  comprises  dans  cette 
S*  section ,  et  le  g.  Iridine  devait  se  ranger 
naturellement  à  leur  suite.  Actuellement 
que  l'existence  des  siphons  est  bien  prouvée 
dans  les  Iridines,  il  semblerait  que  ce  genre 
devrait  trouver  sa  place  à  côté  des  Cjrènes 
et  de  quelques  autres  genres  de  la  famille 
des  Conques.  Telle  a  été  d'abord  notre  opi- 
nion ;  mais  depuis ,  considérant  que,  dans 
l'ensemble  des  caractères  de  l'animal ,  celui 
de  la  réunion  du  manteau  est  réellement 
d'une  moindre  importance ,  nous  pensons 
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que  le  g.  Iridîne  doit  rwler  dans  les  Sala- 
des de  Lamarck ,  non  seulement  à  cause  de 
la  ressemblance  des  coquilles,  mais  aussi 
par  l'analogie  qu'offrent  toutes  les  parties 
importantes  de  l'animal  aveccelles  des  Ano- 
dontes et  des  Mulettes. 

Le  nombre  des  espèces  diridincs  est  peu 
considérable;  presque  toutes  proviconeot 
des  eaux  douces  de  l'Afrique  centrale  ;  il  T 
en  a  une  cependant  que  l'on  croit  des  eaux 
douces  de  la  Chine.  (Desu.) 

"^iniDININiE.  «OLL.  —  M.  Swainson  a 
proposé  sous  ce  nom ,  dans  son  Traité  de 
malacologie ,  une  sous-famille  dans  relie 
des  UnUmUta,  qui  se  compose  des  iroU 
genres:  /ridtna,  CalUscapha,  Heliceiopus. 

IRIDION ,  Burm.  sot.  ro.  —  Sj«-  ^ 
Aortdttki,  Linn. 

IRIDIUM.  CBW.  —  L'Iridium  est  un  mé- 
tal ressemblant  au  Platine  par  sa  couleur 
argentine,  mais  dépourvu  de  toute  malléa- 
bilité ,  bien  qu'il  puisse  s'agglomérer  eo 
masse  par  une  forte  pression.  D^une  ex- 
trême dureté ,  très  fixe ,  il  est  réfraciaire 
au  feu  do  forge  le  plus  violent;  l'air  et 
l'Oxygène ,  sans  action  sur  lui  lorsqu'il  est 
en  masse ,  l'oxydent  à  la  chaleur  rouge 
quand  il  est  très  divisé.  Pur,  Teau  régale 
(mélange  d'acides  nitrique  et  chlorhydrique) 
l'atuque  à  peine,  mais  elle  le  dissout ,  %l\ 
est  allié  au  Platine  ou  i  d'autres  roéuui. 
Sa  densité  est  de  15,683. 

La  connaissance  de  l'Iridium  ne  remoaU 
qu'aux  premières  années  de  ce  siècle:  il 
fut  découvert  simultanément,  vers  tSOS, 
par  Descotils  en  France,  et  par  SmtthsoB 
Tonnant  en  Angleterre. 

Il  se  rencontre,  dans  les  minerais  de  Pla- 
tine,  à  Tétat  d'alliage  avec  l'Osmium,  et 
sous  forme  de  pctiu  grains  méUlliques  wà 
de  lames  hexagones ,  doués  de  plus  d'éclat 
que  les  grains  de  Platine,  dont  il  se  dis-; 
tingue  ainsi  facilement.  Il  est  sans  usage.  ' 

(A.  D.)    \ 

MBIKA.  DOT.  n.  —  Genre  de  la  famille* 
des   Sapindacées  -  Sapindées  ,  éubli  par 
Blume  (fi'jdr.,  229).  Arbres  de  Java.  Vov» 

SAriNDACEES. 

IRIS.  sooL.  —  Vcy.  ont. 

IRIS,  iris.  Lin.  (nom  mythologique 
donné ,  dit-on ,  i  cause  de  la  variété  de  cou- 
leors  que  présentent  les  fleurs  de  ce  genre). 
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MT.  ra.  —  Grand  genre  de  la  limnie  def 
Iridées  »  à  laquelle  il  donne  son  nom ,  et  de 
la  triandrie  roonogjnie  dans  le  système 
muel.  11  se  compose  d*un  nombre  considé- 
rable d'espccea ,  dont  la  plupart  sont  on 
peuvent  être  cullÎTées  dans  les  Jardins  a 
cause  de  U  grandeur  et  de  la  beauté  de 
leurs  fleuri.  Ce  sont  des  plantes  berbacées, 
à  rbiaoaie  tantôt  borizontal  et  plus  ou  moins 
développé,  lantdt  raccourci  et  bulbifor me. 
Leurs  feuilles  sont  distiques ,  équitantes  ou 
pliécs  longiiudinalement  le  long  de  leur 
nervure  médiane ,  ensiformes  ou  linéaires , 
les  canlinaires  engainantes  à  leur  base. Leurs 
fleurs  sont  généralement  trèsgrandes,et  pré- 
Bcnteni  une  variété  de  teintes  plus  grande 
peut-être  que  dans  aucun  autre  genre.  Leur 
périanibe  cal  à  sli  divisions ,  dont  les  trois 
cxtérieureSfbeaucoup  plus  grandes,  sont  éta- 
lées ou  même  rabattues,  dont  les  trois  in- 
téhenrcs  sont  plus  petites»  plus  étroites  et 
dressées;  lears  trois  étamines  sont  libres  et 
distinctes;  leur  style  présente  d*abord  une 
portion  builaire  courte ,  cylindrique  et  in- 
ditise,  et,  dans  tout  le  reste  de  son  étendue, 
il  se  divise  et  se  dilate  en  trois  grandes  la- 
mes pétaloldes  le  plus  souvent  écbancrées  à 
leur  extrémité  ;  ces  grandes  divisions  sty- 
laires  sont  fréquemment  qualifiées  à  tort  de 
stigaalcs  ;  vers  leur  extrémité ,  elles  pré- 
sentent, à  leur  face  Inrérieure,  un  repli  qui 
les  fait  paraître  en  quelque  sorte  bilabiées; 
c*est  enue  ces  deux  lèvres  que  se  trouvent 
les  papilles  qni  eonstituent  le  vrai  stigmate. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  d*Iris ,  un 
assct  grand  nombre  sont  intéressantes  à 
connaître,  soit  comme  appartenant  à  la  flore 
française,  soit  comme  fort  répandues  dans 
kf  Jardins  à  titre  de  plantes  d*ornement , 
soitenfln  comme  plantes  officinales.  Néan- 
moins, Cnitc  d^espace,  nous  nous  bornerons 
à  pea  d«  nois  sur  les  principales  d*entre 
elles. 

On  divise  ordinairement  les  Iris  en  deux 
sections  :  I*  celles  dans  lesquelles  les  trois 
Uif  ieione  extérieoret  du  périantbe  sont  bar- 
bues vers  lenr  base;  2*  celles  à  divisions 
cstérirarca  d«  périantbe  imiierbes. 

1*  Divisions  externes  du  périantbe  bar- 
bocn  vers  leur  base. 

Inis  M  Floums,  Irit  /tofenfuia  Lin. Cette 
belle  cspèee  croit  sponUnément  dans  les 
pantct  les  plus  méridionales  de  TEurope  et 


en  Barbarie;  on  la  cultive  fréquemment 
dans  les  jardins  ,  où  elle  se  fait  remarquer 
par  sts  grandes  et  belles  fleurs  blanches , 
sessiles ,  portées  au  nombre  de  1  à  3  sur 
une  hampe  plus  longue  que  les  feuilles;  les 
subdivisions  extérieures  du  périantbe  sont 
obovales,  obtuses;  les  grandes  lames  pé^ 
taloïdes  du  style  sont  légèrement  crénelées. 
Son  rhizome  est  fréquemment  employé,  soit 
comme  parfum ,  i  cause  de  Todeur  de  vio- 
lette qu*il  possède  à  Tétat  sec ,  soit  par  ses 
propriétés  excitantes  très  prononcées  et  qui 
sont  dues  à  un  principe  acre  très  actif.Cetie 
substance  connue  dans  le  commerce  sous  le 
nom  dVris ,  dVns  de  Florenc0 ,  nous  vient 
d*Italie,  particulièrement  de  Florence  et  de 
Livourne.  On  remploie  à  Textérieur  a  Tétat 
de  poudre  ou  comme  pois  à  cautère  ;  dans 
ce  dernier  cas,  ses  efl^ets  avantageux  sont 
dus  en  partie  à  son  action  excitante  qui  fa- 
vorise et  détermine  la  suppuration ,  en  par- 
tie à  son  gonflement  qui  va  Jusqu*à  doubler 
presque  son  volume.Prise  à  Tintérieur,  cette 
substance  agit  comme  évacuant  et  même 
comme  vomitif ,  et  de  plus  comme  diu- 
rétique. 

Iris  n^ÀLLEVAGm,  Iris  germanica  Lin., 
Iris  flambe  ou  flanrnô.  Cette  grande  et  belle 
espèce  est  très  répandue.  Ses  feuilles  sont 
courbées  en  faux,  plus  courtes  que  la  hampe, 
qui  porte  plusieurs  grandes  fleurs  violettes 
accompagnées  de  bractées  scarieuses;  les 
divisions  extérieures  du  périantbe  sont  ar- 
rondies. Par  les  semis  on  en  a  obtenu,  dans 
les  jardins,  beaucoup  de  variétés  de  couleur 
du  bleu  violet  au  blanc  et  même  au  jaune. 
Le  rhizome  de  cette  espèce  est  plus  gros  que 
celui  de  Tlris  de  Florence.  Lorsqu'il  est  frais, 
son  odeur  est  forte  et  désagréable  ;  par  la 
dessiccation,  il  prend  Todeur  de  violette  qui 
le  fait  quelquefois  substituer  à  Tespèce  pré- 
cCdente,  dont  il  a  à  peu  près  les  propriétés, 
toutefois  avec  une  activité  plus  forte  et  qui 
peut  rendre  parfois  son  emploi  nuisible. 

Outre  les  deux  espèces  précédentes ,  on 
cultive  fréquemment  :  TIsis  maire  ou  pstitb 
FLAHK,  Iris  pumita  Linn.,  dont  on  fait  de 
très  Jolies  bordures  et  dont  on  possède  des 
variétés  à  fleurs  blanches.  Jaunes,  purpu- 
rines, veinées  de  brun,  etc.;  Tlais  ns 
Swiar,  Iris  SwertU  Lam. ,  17.  luteseent 
Lam.,  etc.,  qui  appartiennent  à  la  ni^me 
division  du  genre. 
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2*  Divisions  externes  du  périanlhe  im- 
berbes à  leur  btse. 

Iris  des  vabais  ,  Ms  pieudo-acorus  Lin. 
Celte  espèce ,  commune  dans  les  lieux  ma- 
récageux et  au  bord  des  rossés*  se  reconnaît 
à  SCS  longues  feuilles  ensiformes  qui  égalent 
ou  surpassent  en  longueur  sa  hampe;  celle- 
ci  porte  des  spatfaes  vertes,  non  scarieoses, 
et  plusieurs  fleurs  jaunes ,  de  grandeur 
médiocre.  Son  rhizome  est  doué  de  pro- 
priétés plus  actives  encore  que  celui  des  es- 
pèces dont  il  a  été  question  plus  haut.  Il 
renferme  une  quantité  plus  considérable 
de  principe  astringent  qui  permet  de  rem- 
ployer, en  quelques  parties  de  PAngleterre, 
•oit  pour  faire  de  Tencre ,  soit  pour  teindre 
des  draps  en  noir.  Ses  graines  ont  été  qutU 
qnefois  employées  pour  remplacer  le  café 
d'une  manière  assez  imparfaite. 

Ibis  roAirre,  Iris  fœtidissima  Lin.,  Ibis  A 
ODCCB  DE  GIGOT.  Cette  espèce  a  reçu  une  dé- 
nomination peu  exacte,  puisque  fodeurde 
son  rhizome  rappelle  seulement  Todeur  d'un 
gigot  rdti  et  mêlé  d*ail.  Ses  feuilles  ensi- 
formes,  acuminées,  sont  au  moins  égales  en 
longueur  à  la  hampe;  celle-ci  présente  un 
angle  longitudinal.  Ses  fleurs,  de  grandeur 
médiocre ,  sont  d*une  teinte  rouçeâlre  sale 
et  sombre;  leur  ovaire  est  à  trois  angles 
partagés  dans  leur  longueur  par  un  sillon. 
Ses  graines  sont  rouges ,  charnues  et  bacci- 
formes.  Elles  agissent  comme  purgatif,  de 
même  que  le  rhizome,  que  les  habitants  de 
la  campagne  emploient  quelquefois  à  cet 
usage.  Cette  espèce  est  assez  commune  en 
plHsieurs  points  de  la  France,  dans  les  lieux 
couverts  et  frais.  On  cultive  fréquemment 
plusieurs  espèces  de  cette  deuxième  section 
telles  que  riais  zipiiioti  ou  buldfase,  /.  xi- 
phium  Lin.,  17.  xtphioidesEhrh.,  17.  spuria 
Lin.,  17.  perska  Lin.,  17.  sibirica Lin., etc. 

(P.  D.) 

IRfS.  ■».  —  Toy.  nsBBB  d*ibis. 

*1IILBACIIIA  (nom  propre),  bot.  ra.^ 
Genre  de  la  famille  des  Gentianées-Chiro- 
oiées ,  établi  par  Ifartius  {Nov.  gen,  et  sp., 
II»  101 ,  t.  179).  Herbes  du  Brésil.  Voye^ 

GSNTIAHÉES. 

*IRO\,  P.  Br.  BOT.  M.— Syn.  &t  Sauva- 
Çêtia,  Linn. 

*IRPE\.  BOT.  CB.  — GenredeCbampi- 
gnons  hyménomycètes,  établi  par  Fries  (  PL 
^f».,  81  )  pour  des  Champignons  croissant 


sor  les  arbres ,  i  chapeau  roulé ,  sessile  o« 
substipité.  Voy.  ■tcolocik. 

*IRRÉGULIÈRES.  Irrtguieres,  akacv. 
—  Nom  employé  par  M.  Walckenaêr  pour 
désigner,  dans  son  Hist.  nat.  des  Ins.  aptè- 
res ,  une  famille  dans  le  genre  des  Epeira  » 
et  dont  les  espèces  qui  la  composent  ont 
pour  caractères  d^Toir  Tabdomen  termiad 
en  différents  sens  par  des  tubercules  char- 
nus ;  les  Epeira  àiahroiis^  ptisfutoso,  ar^yo- 
pes ,  arenata^  depressa,  verrucosa,  prudent 
et  proslypa  appartiennent  i  cette  famille. 

(H.U) 

IRRITABILITÉ.  ZOOL.  et  bot. — Ce  m-^t, 
introduit  parGlisson  dans  la  langue  physio- 
logique, a  été  employé  dans  plusieurs  accep- 
tions différentes. 

En  général ,  on  entend  par  Irr%*n^  ••<*'<*'« 
ressort  particulier,  propre  à  certaiiics  fur- 
tiesdes  êtres  vivants,  en  Terlu duquel,  2;  rrs 
avoir  été  impressionnées  par  un  aperii  ri  té- 
rieur  ou  par  Taction  de  la  volonté,  eilrsse 
meuvent,  avec  d'autant  plus  d'éner^-ir  q«e 
Pexcitation  a  été  plus  vive  ou  qn'elîcs  pm- 
sèdent  à  un  plus  haut  degré  cette  sorte  d'é- 
lasticité vitale.  Ce  qui  caractérise  celte  re- 
marquable faculté,  c>st  donc  la  réariion, 
après  rimpression;  le  mouvement,  après  la 
sensation.  L*emploi  du  mot  Irrilabiiué  im- 
plique donc,  comme  condition  essentielle, 
ridée  de  Teiistence  d*un  système  nerveui  ; 
il  ne  convient  donc  qu*aux  animaux,  et  ce 
n*est  que  dans  une  acception  vulgaire  ou 
Ggurée  qu*on  peut  l'appliquer  à  ces  singu- 
liers mouvements  qu'exécutent  les  feuilles 
de  la  Sensitive,  de  la  Dionée  Attrape-Moorhe 
et  de  tant  d'autres  végéuux,  au  contact  d'na 
corps  étranger,  d'une  vapeur  icre  ou  sous 
l'action  des  fluides  impondérables. 

Ainsi  interprété,  le  mot  IrrHahtlttè  inds 
que  seulement  une  propriété  de  ceruins  tis- 
sus animaux  ;  il  ne  préjuge  rien  sur  la  eau>e 
même  de  celte  propriété;  il  n*expltque  pas 
suivant  quel  mode  cette  propriété  se  mani- 
fesle  :  deux  ordres  d^idées  différents  dans 
lesquels  les  physiologistes  ont  recueilli  unt 
d'hypothèses  et  trouvé  tant  de  théories.  I*.ittr 
Glissou,  rirritabililé  n'est  pas  crtlc  fa<-ul'é 
telle  que  nous  venons  de  la  définir  ;  c*c>!  U 
force  même  qui  préside  è  son  exercice  nft«>i 
bien  qu*i  Tetercice  de  toute  autre  fsru!tc; 
en  vertu  de  laquelle  toutes  les  parties  d^ 
êtres  vivants  accomplisseui  «elle  ou  leP.e 
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fteclioB,  «btorpUoo,  natritioa  oaaiitrei, 
décaicDi  tel  ou  tel  mouvemeDt  apparent  ou 
occulte,  volontaire,  involontaire  ou  automa- 
liqiic  ;  fans  laquelle  ne  le  prodoit  aucun 
pbéaonène  caractéristique  des  êtres  orga- 
nisés. Poar  Glisson»  par  conséquent,  Irrila' 
UlUé  est  presque  synonyme  de  Forc0  vUale, 
et  représente  la  cause  inconnue  et  insaisis-' 
sable  de  la  vie  animale.  Étendant  Tidée  de 
Gltsioa  à  tous  les  êtres  organisés ,  J.  Gorter 
rappliqua  aux  végélaui ,  et  voulut  démon- 
trer ,  par  les  moufemeots  qu*eiécutent  les 
piaoïes,  que  VIrriiabUité  est  une  faculté  pro- 
pre à  tous  les  êtres  vivants ,  qui  la  possèdent 
seulement  à  des  degrés  divers.  Depuis  cette 
époque,  on  chercha  Teiplication  des  mouve- 
meois  des  fégétaui  dans  leur  organisation 
même,  on  oublia  Tinfluence  des  forces  roé- 
cajiiqoes,  et  nous  avons  vu  formuler  une 
théorie  qui  essaya  de  rendra  compte  des 
BOQTements  dans  les  plantes  par  Teiistence 
d'un  système  comparable  au  système  nerveux 
desaoînaui. 

Des  physiologistes,  remontant  plus  haut 
que  Glissoo  et  Gorter  dans  le  phénomène  de 
rirhuhililé,  voulurent  préciser  le  mode 
d'influence  de  cette  force  vitale,  et  en  pla- 
cèrent la  cause,  les  ans  dans  la  fibre  mus- 
cBlairc,  seule  ei  Indépendamment  des  autres 
parties  de  rocgaaisme;  les  autres  dans  le 
sang  artériel;  d^autres  dans  Taction  de  ce 
fluide  nervenx  4ont  on  aurait  dft  avant 
toot  démontrer  Tesistence;  et  c^est  ainsi 
que  prirent  Baissance  tant  d'inventions  phi- 
ksophâqoes  pour  chacune  desquelles  il  fallut 
créer  un  nooa,  après  avoir  créé  la  chose  elle- 
Hallcr,  s*arrêunt  plus  sagement  au 
da  HMravementque  manifestent 
ttnatos  tissoa  sous  Tinfluence  des  agents 
cstérieors,  et  constatant,  uns  se  préoccuper 
de  la  cause,  que,  daiu  cette  circonstance,  les 
■«des  se  raecoarcîMent  ou  se  contractent 
net  eflbrt,  donna  à  cette  force  le  nom  d7r- 
nloftiUi^  déllnitioo  bien  diflérente  de  celle 
deClissoa,  distinguant  nettement  TlrriU- 
lîliié  de  la  SensibiUté,  et  s'appliquent  à  ce 
q>'on  a  appelé  depuis  ContradUitéf  à  ce  que 
Bklat  nonoMît  ConiraeUliié  animale  et  or- 
IttnfHessnsiMs,  i  ce  que  Chaussier  désignait 
MUS  le  nom  spécUl  de  MffoiiUlé.  Mais  Hal- 
kr  allait  plut  loin,  et  appliquait  le  nom 
dlrritabOité  toutes  les  fois  qu'un  tissu,  ten- 
don, aponévrose  na  membrane,  lui  montrait 
T.  vn« 
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cette  espèce  d^élasticlté  organique  qui  per- 
siste longtemps  encore  après  la  mort,  et  que 
beaucoup  de  physiologistes  regardent  comme 
une  force  morte,  toute  différente  de  ce  qu'on 
pourrait  nommer  rirritabilité  vitale,  s'il 
n'eiistait  pas  déjà  trop  de  mots  pour  repré- 
senter des  bits  dont  nous  ne  pouvons  ni 
constater,  ni  nier  ridentité. 

Ainsi  Glisson  et  Haller  attachent  au  mot 
Irritabilité  une  signification  toute  différente. 
Par  ce  mot,  Haller  représente  spécialement, 
non  pas  tant  la  faculté  que  possède  le  mus- 
cle de  se  mouvoir,  que  la  faculté  qu'il  pos- 
sède de  se  raccourcir,  quand  un  corps  étran- 
ger le  touche  ou  que  la  volonté  le  lui  ordonne, 
et  le  mot  de  ContractilUé  exprime  mieux 
cette  idée;  tandis  que  Glisson  entend  par 
Irritabilité  la  raison  même  de  cette  contrac- 
tion. D'après  le  sens  général  qui  lui  appar- 
tient et  que  nous  lui  donnons  au  commen- 
cement de  cet  article,  le  mot  Irritabilité 
représente  une  faculté  dont  l'Irritabilité 
de  Haller  est  le  signe,  et  dont  l'Irriubilité  de 
Glisson  serait  la  cause.  Pour  connaître  com- 
plètement l'Irritabilité,  il  faut  étudier  l'é- 
tat du  muscle  et  la  forme  que  prennent  U9 
fibres  pendant  la  contraction,  le  concoura 
que  leur  prêtent  les  autres  parties  de  l'or* 
ganisation ,  et  le  rôle  du  nerf  dans  ce  phé- 
nomène. Mais  ces  questions  importantes 
seront  examinées  plus  à  propos  aux  mota 

HCSCLE  ,  NERFS,  SISTËHC  HCIVEUX.       (Ë .  B .  ) 

MRRISOR,  Less.  ois.— Syn.  de  Mo- 
queur. (Z.  G.) 

IRSIOIiA,  P.  Br.  BOT.  ra.— Syn.  da 
CissWf  Linn. 

'^IRUS,  Ock.  HOLL.-*Syn.  da  Pclrieola^ 
Lamk.  (Dssn.) 

«ISACANTIlA(r<ro(,  égal  ;  £ca»6«,  aiguil- 
lon), ms.  —  Genre  da  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Curcul  ion  ides  ortlio- 
cères,  division  des  Rhinomacérides,  établi 
par  M.  Hope(rrans.  Unn.^  Soc,  lond.,  1833, 
t.  V,  p.  102).  L'espèce  type,  1'/.  rhinoiioides^ 
est  indigène  de  la  Nouvelle- Hollande.  (C.) 

ISABELLE.  HOLL. — Nom  donné  par  les 
anciens  conchyliologistes  à  une  Porcelaine 
et  i  un  Cône.  Voy.  ces  mots.      (Desb.) 

ISACHKE  (rtroc,  égal  ;  «xvn.  duvet),  aor. 
m.  —  Genre  de  la  famille  des  Graminées- 
Panlcées,  éubli  par  R.  Brown  {Prodr.f 
i96).  Grameos  de  l'Asie  tropicale.   Toy. 

CBAVlllélS. 
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*ISACMiEA.  POLTP.— Groupe  if Actinies, 
dénommé  par  M.  Brtndt.  (P.  6.) 

*IBANTHBRA  (  Tvoç,  égal  ;  oyOnpa ,  an- 
thère). aoT.  ra.  —  Genre  éubli  parNees 
(m  Itfin.  Transaet. ,  XVII ,  82) ,  et  placé 
par  Endiicher  à  la  fin  des  Solanacées,  quoi- 
que avec  doute.  Il  renferme  des  herbes  de 
rinde. 

ISANTHUSCf^oç,  égal;  £»9«ç,  fleur),  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Labiées-lien- 
tholdées,  éUblI  par  L.  G.  Richard  (tu  JTic^. 
Fïor.  bot.  amer.,  II,  3,  t.  30).  Herbes  de 
TAmérique  boréale.  Voy.  labiées. 

ISARD.  «AH.  —  Foy.  AimLOK. 

ISARIA.  BOT.  Cl.  —  Genre  de  Chanpi- 
gnons-Hypbomycèles,  établi  par  Persoon 
(  Synops.  637).  Voy,  mtoologib. 

MSAnTHnON,  De},  iiis.— Syn.  de  Te* 
tropium,  DeJ.,  et  CriûmorphuSf  Huis.  (C.) 

ISATIDÉBS.  hattdeœ,  bot.  ra.— Triba 
de  la  famille  des  Crucifères.  Vby.  ce  mot. 

ISATIS.  HAH.  ^  Espèce  da  genre  Chien. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

ISATIS.  BOT.  ra.  —  Foy.  pastrl. 

ISAURA  (oom  mythologique).  POLTr.  — 
Genre  de  Polypiers  de  la  division  des  Ac- 
tinaires ,  indiqué  par  M.  Savigny  dans  le 
grand  ouvrage  sur  TÉgypte  {Polypes,  pi.  3, 
iSS8).  Los  /saura  n'ont  pas  encore  été  ca- 
ractérisés; ce  sont  des  Polypiers  sarcoldes, 
plus  ou  moins  irritables ,  sans  aie  central. 
On  en  connaît  plusieurs  espèces.     (E.  D.) 

ISAURA,  Commets,  bot.  ra.  -^  Syn.  de 
StephanoliSy  Du  p. -Th. 

NSCADIDA.  INS.— Genre  de  Coléoptères 
subpc ntamères ,  téiramcres  de  Latreilte, 
Diroille  des  Cycliques ,  tribu  des  Chrysomé- 
lines ,  établi  par  Dejean ,  dans  son  Cata- 
logue» avec  une  espèce  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  17.  Dregei.  Deui  antres  espèces, 
provenant  da  même  pays,  en  font  aussi 
partie.  (C.) 

BCiliCUUlH  (rrxatfAoc»  quit  la  vertn 
d'arrêter  la  saag).  sot.  ra.  —  Genre  de  la 
fkmille  des  Graminées-Andropogonées,  éta- 
bli par  Linné  (Gen.,  n<>  1148).  Graroens  des 
régions  tempérées  de  tout  It  globe.  Voy. 

*ISCIIIOPACBTS(r«xio«,  hanche;  «a^vç, 
épais),  ins.  ^-  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères  (tétramèrcsde  Utreille),  famille 
de  nos  Tubifèrcs  (Cycliques) ,  tribu  de  nos 
Clyihraircs  (  Clirjsjniélioes  de  Lot.),  créé 
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par  nous  et  adopté  par  If.  Defeen ,  qui» 
(Catalogue)  en  mentionne  3  espèces  de 
TAmérique  méridionale  :  les  Cbjthra  6é- 
color  01.,  f.  asurea  et  mtcons  Dej.  2  autres 
espèces  ont  été  rapportées  depuis  à  en 
genre.  (C.) 

*ISCHIOPAGE.  /scMOpnytis.  tcbat.— 
Genre  de  Monstres  autositairesde  la  famille 
des  Monomphaliens.  Voy,  ce  mot. 

•ISCniROMERUS ,  Imhoff.  ms.—  Syn. 
de  tOrylicephalMS,  Ch.  (C.) 

ISCHNESTOMA.  ns.  Foy. —isch!iostosa. 

•iSCnNOCBRVS  («V»;»  grêle:  xi>r;, 
antenne),  ms. — Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères,  famille  des  Curculionid»  eit* 
thocères ,  division  des  Anthribides ,  proposé 
par  nous  et  adopté  par  MM.  Dejean  et  Sr b<e- 
nherr(5yn.  gen.  eisp.  Curct»!.,  t.  V, p.  19I>. 
5  espèces  en  font  partie  :  deus  sont  orfp- 
naires  de  la  Colombie,  1  est  indigène  da 
Metique,  1  des  États-Unis  et  I  du  c;ipde 
Bonne>Espérance.  Les  espèces  types  sont  : 
/.  infuscatus  Ch.  et  nigellus  Sparmann.  [C.) 

*ISCII:M0MERA  ,  Steph.  lits.  —  Svo. 
d^OFdemera,  Oliv. ,  tl  Necyéalis^  Fab., 
d*après  Dejean.  (C.) 

•ISCH^OMBRlJS  (r^»oç  ,  grêle;  p,r>c; , 
Jambe)*  ncs.  — Genre  de  Coléoptères  sob- 
pentamères,  famille  des  Curculinnides  oi^ 
thocères  ,  divisien  des  Brentbides ,  créé  par 
Schanherr  {Syn.  gen.  et  sp,  CurcW.,  t  V, 
p.  571  ),  mais  qui  ne  powra  être  conservé; 
2  genres  du  nom  d*/sc^0Mera  ayant  été 
établis  dans  cet  ordre,  l'un  pour  désigner 
un  Sténélytre  et  Tautre  un  JÛUIacoderne  ; 
ensuite,  parce  que  nons  avons  publié  as- 
térieurement  à  Schcmberr  le  genre  Auiûc^ 
âeres ,  qui  est  le  même  que  Vlschnomerm 
dont  il  s*agit.  L*espèce  type,  originaire  da 
Madagascar,  a  reçu  les  noms  de  Aut.  àn^ 
motus  Ch.  (/s.  ftncearis  Schomherr).    (C) 

•ISCHKOirrERA  (?«x»'?>  grêle;  «Tf.««» 
aile),  ms.  —  Genre  de  la  tribu  des  DIau 
tiens,  de  Pordre  des  Orthoptères,  groupe  d« 
Blattites,  établi  par  U.  Burmeàsier  {H^Hb. 
der  Entoin.)  sur  quelques  espèces  placvcs 
par  la  plupart  des  autres  entomologistes  daas 
le  genre  Blatta.  M.  Burmeistcr  cite  les  /• 
gracilis,  du  Cap;  /.  /umoia»  dn  Brésil;  L 
mono ,  de  Colombie,  etc.  (Bl.) 

•ISCIil^OSCELIS  (i'9x««<, délié; •M:^t;, 
Jambe),  ms,  —  Genre  de  Coléoptères  pNK 
tanières ,  famille  des  LaaelltconitB»  irtbs 
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de§  Setrabéides  Méliiophiles ,  éUMi  par 
If.  le  docteur  Burmcister,  qui  lui  doAse 
pour  type  le  Goliathus  Hopfneri  Gor.  et 
Perch.,  espèce  originaire  du  Meiique.  (C.) 
*ISCHNOSOiIA,  Siepfaeos.  iks.  —  Sytt. 
de  Uycetoporus  ,  Mann.  <C.) 

*ISCllKOSTO]IIA  (t^xvo;,  délié;  To^mS 

coupure,  section),  im.  —  Geore  de Coléop- 

, ,  Ures  pentamères ,  Tarn  il  le  des  Lamellicor- 

:  nés,  tribu  des  Scarabéides  mélitophiles ,  créé 

:  par  BIM.  Gory  ei  Percheron  (  Monographm 

'  des  Cétoines t  t.  I,  p.  49,  41  et  302)  sous 

le  nom  d'IschneHoma  rectifié  et  adopté  par 

UU.  les  docteurs  Burmeister  ei  Scfaamni. 

Ce  genre  renferme  5  espèces,  originaires 

de  TAfrique   australe.    L*espèee    type    a 

reçu  les  noms  suivants  :  CeUmia  cusjndato, 

twdata  de  Fabricins  et  cUbomarginala  de 

Uerbst.  (C.) 

«ISCHKOTES  {l9x^U>  Srèle  ;  y«;r«f ,  dos), 
m.— Genre  de  Coléoptères  subpentamères^ 
tétramères  de  Latreille,  famille  des  Longn 
cornes,  tribu  des  Cérambycins ,  créé  par 
Nevman  (Afin,  of  naluraL  Uistory^  t.  V, 
p.  17)  arec  use  espèce  de  la  Mouveile- 
Hollande.  (C.) 

*ISCHIVOT|IACHELVS({axv»ç,  grêle; 
TMX'i/o; ,  cou  ).  las. — Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Cu  rcul  ion  ides  go- 
DStocères,  division  des  Bracbydérides,  éta- 
bli par  Scbœnberr  (5yn,  gen,  et  sp,  Cur- 
ctti.,  t.  VI,  p.  2$7  ),  et  qui  a  pour  type  une 
espèce duSénégal,  J$.  granulicolUs  Sch.  (C). 
'ISCHNURB.  Ischnurus  (  (Vxvcç,  grêle  ; 
ovpa,  queue),  akacb.  —  Ce  genre,  qui 
appartient  à  Tordre  des  Scorpion  ides ,  a  été 
éubli  par  H.  Kocb  aux  dépens  des  Scorpio 
des  auteurs.  Les  caractères  de  cette  nou- 
velle coupe  générique  peuvent  éure  ainsi 
ciprimcs:  Yeut  du  vertes  entre  le  pre- 
mier et  le  deuxième  tiers  de  la  tête  ;  les 
latéraux,  au  nombre  de  trois,  égaux  ou 
^  peu  près  égaux ,  placés  sur  une  même 
ligne,  sur  le  bord  antérieur  externe;  une 
échancrure  au  bord  antérieur;  céphalo- 
tkom  et  abdomen  déprimés,  élargis;  queue 
plas  petite  ou  seulement  égale  au  cépbalo- 
tborai,  grêle,  rarement  plus  allongée,  à 
vésicule  petite ,  sans  épine  sous  Taiguillon  ; 
Palpes  grands,  élargis  et  aplatis  ainsi  que 
1<  corps.  Les  espèces  qui  composent  ce 
Seare  sont  peu  nombreuses;  elles  habitent 
riude,  rAustntlie,  la  Colombie  et  le  cap 
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de  Bonne-Esperance.  Celle  qui  peut  être 
considérée  comme  type  de  cette  nouvelle 
coupe  générique  est  VL  lorcoiaiii  ,  /.  Um- 
gimanus  Herbst  (Scoipto),  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (H*  L.) 

*ISCH¥ROCÈRE.  Ischyn!ixrus{lirx^piu 
fort;  xifMç,  antenne),  caosr.  —  Genre  ét«« 
bli  par  M.  Kroyer  aux  dépens  des  Crevet- 
tes et  des  Erichlhonies ,  dans  Tordre  det 
Isopodes ,  et  rangé  par  M.  Milae-Edirardt 
dans  sa  famille  des  Creveltines  et  dans  aa 
tribu  des  Creveltines  sauteuses.  Dans  ee 
nouveau  genre ,  la  tête  se  prolonge  beau- 
coup au-dessus  de  Tinsertion  des  antennes 
inférieures.  Les  antennes  supérieures,  in- 
sérées au  sommet  de  ce  prolongement , 
sont  presque  aussi  longues  que  les  an- 
tennes inférieures,  et  portent  un  petit 
filet  terminal  accessoire;  le  filet  principal 
ne  se  compose  que  de  six  ou  sept  articles. 
Les  mandibules  portent  une  grande  tige 
palpiforme ,  élargie  irers  le  bout.  Leê  pièces 
épimériennes  sont  de  grandeur  ordinaire. 
Les  pattes  de  la  première  paire  sont  courtes 
et  terminées  par  une  main  ovalaire ,  dont 
la  griffe  est  grêle ,  mais  asseï  longue.  Les 
mains  de  la  seconde  paire  sont  extrême- 
ment grandes ,  convexes  en  dessus,  concaves 
en  dessous  et  armées  d'une  grilTe  énorme. 
Les  autres  pattes  sont  très  petites.  L'abdo- 
men est  comme  chez  les  Crevettes  et  ne  pré- 
sente rien  de  remarquable.  On  ne  connaît 
qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  c^cst  TIs- 
CHvaocÈaB  ▲  pâttks  étboites  ,  Ischyrocerus 
anguipes  Kroyer,  renconti^  sur  les  côtes  du 
Groenland.  (H.  L.) 

.  ^ISGUYRODON  (l^xvpôç,  fort;  IM;, 
dent).  RKPT.  —  M.  Mériau  {Jahrb,  f.  Jliiner., 
1828)  donne  ce  nom  à  un  petit  groupe  d'O- 
phidiens. (E.  D.) 

MSCHYROPSALE.  IscJtyropsalis,  aracu. 
—  Ce  genre,  établi  par  M.  Roch  dans  ses 
Die  oroc/mtdtfn,  n'a  pas  été  adopté  par  M.  P. 
Gervats,  qui,  dans  VHist.  nat.  des  Ins.  apt. 
de  M.  Walcfcenaér,  rapporte  cette  coupe  gé- 
nérique à  celle  des  Phalangium{voy.  ce  mol)« 
VlschyropsaHs  hdwigii  est  le  type  de  ce 
nouveau  genre.  (H.  L.) 

«ISCI]YROSONYX(î^vpoç,  robuste;  ^w^ 
ongle).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub()en- 
tamères  (tétramères  de  Latreille),  familie 
des  Cycliques,  tribu  des  Cassidaires,  proposé 
par  nous,  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui,  dans 
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•on  Catalogne,  y  rapporte  deaieipècef  indi- 
gènet  du  Brésil  :  /.  obUmga  eipeUoides.  (C.) 

*ISCHYRUS  (tffxvpéc,  roboste).  ms.— 
Genre  de  Coléoplcres  fubpentamèrcs  (tétra- 
néref  de  Lalreille),  famille dei  Clavipalpes, 
proposé  par  noiu  et  adopté  par  M.  Dejean, 
qui,  dans  son  Catalogue ,  en  mentionne  10 
espèces.  M.  Th.  Lacordaire  (Mon.  des  Erotyl.) 
a  maintenu  ce  genre.  53  espèces,  toutes 
'd'Amérique ,  ont  été  décrites  par  nous.  Ce 
'genre  fait  partie  des  Érotyliens  engidifor* 
mes  de  M.  Lacordaire.  (C.) 

ISÉE.  Isœa  (  nom  mythologique).  ciiDsr. 
— Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  M.  Milne- 
Edwards,  appartient  à  Tordre  des  Isopodes , 
à  la  famille  des  Crevettines  et  à  la  tribu 
des  Crevettines  sauteuses.  Dans  cette  petite 
eoape  générique,  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  pattes  des  premières  paires  qui  sont  pré- 
hensiles ,  mais  encore  celles  des  cinq  paires 
tuîTantes  qui  sont  également  subcbéliformes; 
car  toutes  sont  terminées  parun  article  aplati 
•t  tronqué  au  haut,  contre  le  bord  duquel 
•infléchit  une  griffe  terminale;  les  pattes  de 
la  seconde  paire  sont  seulement  un  peu  plus 
grosses  que  les  autres.  Du  reste ,  ces  Crus- 
tacés ressemblent  en  tout  aui  Crevettes  ; 
les  antennes  supérieures,  à  peu  près  de  la 
même  longueur  que  les  inférieures ,  se  ter- 
minent par  deux  tiges  multi-articulées,  dont 
Tune  grande  et  Tautre  très  courte  ;  enfin 
Tappareil  buccal  ne  présente  rien  de  remar- 
quable. La  seule  espèce  connue  est  I'Isék 
Dc  Mo?iTAG!<B ,  Isœa  MontagiU  Edw.  (  Bist, 
nal,  des  Crust.^  t.  3,  p.  26)  ;  ce  petit Crus- 
tacé  a  été  rencontré  aui  lies  Chausey.  (H.L.) 

*ISÉE.  Isea,  Guér.  ciosr.  —  Syo.  de 
Calliatiise.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

ISÉRIIVE.  Mi>.  —Espèce  de  Fer  oxydé. 

Voy.  FER. 

ISERTIA.  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
des  Rubiarées-Iscrtiécs,  éubli  par  Scbreber 
[Gen.,  n*  (j03).  Arbustes  de  la  Guiane  et  du 
Mexique.  Voy.  bubi accès. 

•ISERTIÉES.  Isertiem.  BOT.  ni.— Tribu 
de  la  famille  des  Rubiacées.  Voy,  ce  mot. 

ISIDE.  his  (nom  mythologique),  mltp. 
— Linncus  {Mort.  CHffort,  m  Sysf.  wUurœ) 
•  créé  sous  ce  nom  on  genre  de  Poly- 
piers qui,  adopté  par  tous  les  xoologistes,  a 
été  restreint  par  Lamarck,  et  surtout 
par  Lamourous.  Les  caractères  des  Isis  sont 
lee  suivaou  :  Mypier  deadrolde  ;  articula- 


tions pierreuses ,  blanches ,  presque  traiu* 
lucides,  séparées  par  des  entre-nœuds  cor- 
nés et  discoïdes  ,  quelquefois  inégaux  ; 
écorce  épaisse,  friable  dans  Téut  de  dessic- 
cation, n*adhérant  pas  à  Taie ,  et  s*en  dé- 
tachant avec  facilité  ;  cellules  éparset ,  nos 
saillantes.  Ces  Polypiers  sont  toujours  cy- 
lindriques, avec  des  rameaux  épars  ;  leur 
couleur  est  blanchâtre  dans  le  Polypier  le- 
Têtu  de  son  écorce  :  celle  de  Taie  présenta 
deux  nuances  bien  tranchées;  elles  sont 
blanches  et  brunes,  plus  ou  moins  foDcécs. 
La  grandeur  varie  de  1  à  5  décimètres. 

Les  Isides  sont  répandues  dans  toutes  les 
mers  ;  elles  se  trouvent  sur  les  cdtes  d'Is- 
lande ,  ainsi  que  sous  Téquatcur  :  oo  Icf 
rencontre  dans  Tocéan  Indien.  Les  toso- 
laires  des  Moluques  et  d*Amboine  lea  em- 
ploient dans  une  foule  de  maladies  ;  es  qui 
pourrait  faire  regarder  ces  Polypiers  comow 
un  remède  universel,  si  Tosage  qu'en  font  cca 
peuples  ne  prouvait  leur  ignorance  ea  mé- 
decine. 

On  ne  connaît  qu*nn  petit  nombre  d*cs« 
pèces  de  ce  groupe  :  celle  que  nous  preadroas 
pour  type  est  I7sts  hippuris  Lin.,  6m.,  etc.» 
qui  se  trouve  communément  dans  toutes  Ict 
mers,  même  dans  celles  du  Nord. 

Le  Corail  rouge  était  autrefob  placé  dans 
ce  genre  sous  la  dénomination  dVsis  «oM- 
lis;  d'autres  espèces  qui  entraient  également 
dans  ce  groupe  font  aujourd'hui  partie  des 
genres  Ifélitée  et  Ifopsée.  (E.  D.) 

ISIDÉES.  Isideœ.  poltp.  —  L'ancien 
genre  his  de  Linné  est  devenu  pour  M.  La- 
mouroux  et  les  auteurs  modernes  une  te- 
mille  distincte  de  Polypiers,  qui,  à  sot 
tour,  a  été  partagée  en  plusieurs  divisions 
génériques.  Les  Isidées  sont  des  Polypieis 
dendroldes ,  formés  d'une  écorce  analogue 
i  celle  des  Gorgoniées,  et  d'un  aie  articulé, 
à  articulations  alternativement  calcaréo- 
pierreuses,  cornées  et  solides  ou  spongieuses, 
presque  subéreuses.  On  ne  connelt  pas  Ici 
Polypes  des  Isidées ,  car  les  auteurs  qui  ea 
ont  parlé  les  ont  regardés  comme  les  mémcf 
que  ceux  du  Corail  rouge ,  qu'à  Texempla 
de  Linné  ils  plaçaient  dans  le  genre  Isèi  : 
ils  doivent,  suivant  Lamourous,  ressembler 
beaucoup  aux  animaux  des  Gorgonées. 

Les  Isidées  ne  se  trouvent  que  dans  la  - 
idne  équatoriale  et  dans  le  voisinage  des 
tropiques ,  à  Texception  de  r/m  Mpptirâ  » 
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que  lef  aaleon  ont  indiqué  dans  presque 
toutes  les  mers ,  en  Islande ,  en  Norwége , 
dans  la  Méditerranée,  dans  la  mer  des 
laées ,  en  Amérique,  etc. 
'  Oo  connaît  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces d'IsîdéeSy  qui  ont  été  placées  dans  les 
teares  Mélitée  »  Mopsée  et  Iside.  Voy,  ces 
mou.  (E.  D.) 

*lSIDORBA  (nom  propre),  bot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Hédyoti- 
dées,  éUblî  par  A.  Ricbard  {in  Mon.  Soc.  h. 
•.foris.,  V,  284,  c.  25,  f.  1).  Arbrisseaux 
des  Antilles.  Voy.  kobucêes. 

iSOROGALVU,  Rttti  et  Pat.  bot.  m. 
— Sto.  de  TofOdia^  Huds. 

ISIS.  roLTP.  —  Voy.  isms. 

*1SIS,  TratL  bot.  va.  —  Sjn.  dVns» 
Lioo. 

ISIVARDIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  OEnothérées-Jus- 
sieiiées,  éubli  par  De  Candolle  {Prodr.^ 
lUt  59).  Herbes  aquatiques  ou  marécageu- 
ses des  régions  tempérées  de  rbémispbère 
boréal,  fréquentes  en  Amérique,  rares  dans 
l'Afrique  tropicale.  Voy,  «ENoramÉES. 

^ISMELIA,  Cass.,  Less.  bot.  pb.— Syn, 
de  CMrysonttemtim,  DC. 

ISOCARDB.  Isocardia  (Uo^  égal; 
s9i»^«,ouTertore).  ■oll.—H  résulte  desre- 
cbercbes  préalables  que  nous  avons  entre- 
prises sur  le  genre  Isocarde  que  plusieurs  des 
espèces  de  ce  genre  ont  été  connues  des 
pvcaiefs  oryctograpbes  ;  on  en  a  la  preuTe 
dans  le  Jf«seiMi  metaUicum  d*Aldrovande , 
kJfvMMi  Wormianum,  et  enfln  dans  Tou- 
Tnga  si  remarquable  de  Scylla,  où  Ton 
troMTepoor  la  première  fois  constatée  rena- 
is éf  idéale  des  espèces  marines  vivantes 
et  fossiles.  Cci  ouvrages  se  publiaient  de 
1648  à  t670  ;  et  il  faut  descendre  Jusqu*à 
roorrigede  Bonanni ,  publié  en  1684,  pour 
trouver  la  première  figure  de  Tespèce  d*Iso- 
carée  vivanu  dans  les  mers  d*Europe. 
BientM  après  un  grand  nombre  de  natura- 
liiies  mentionnèrent  alternativement  des 
espèces  fossiles  et  des  espèces  vivantes,  en 
leur  donnaDi  des  noms  divers ,  car,  i  cette 
époque,  la  Domendature n*étatt point  fisée 
et  le  désordre  continua  Jusqu*au  moment 
oà  Uoné ,  ayant  limité  les  genres  et  dé- 
tenniné  rigoorcusement  les  espèces ,  intro- 
duisit respèce  commune  des  mers  de  PEu- 
rope  dana  uo  genre  Chôma  qui  rassemble  des 


coquilles  fort  différentes  les  unes  des  autres. 
Les  unes,  plus  nombreuses  en  espèces,  sont 
adhérentes  et  irrégulières;  à  celles-là  le 
nom  de  Chôma  est  resté  chez  tous  les  au- 
teurs récents  ;  les  autres  sont  libres,  et  parmi 
elles  il  y  en  a  de  cordiformes  ;  Bruguière 
sentit  que  leurs  rapports  ne  devaient  pas 
rester  tels  que  Linné  les  avait  compris  : 
aussi  ce  sage  réformateur  de  la  méthode 
linnéenne  proposa-t-il(PI.  de  r£ncyci<>pé^ 
die)  d*introduire  le  Ckama  cor  parmi 
les  Cardites.  Peu  d*années  après ,  en  cher- 
chant à  améliorer  la  méthode  conchyliolo* 
gique,  Lamarck  créa  le  genre  Isocarde,  qui 
depuis  est  resté  dans  la  science,  parce 
qu'en  effet  il  offre  tous  les  caractères  d*uo 
bon  genre.  Déjà  Poli,  dans  son  grand  ou- 
vrage sur  les  Mollusques  des  Deux-Siciles  , 
avait  donné  sur  ranimai  des  renseigne- 
ments précieux,  à  Taide  desquels  il  a  été 
possible  d*apprécier  les  rapports  naturels 
du  genre  nouvellement  institué  par  le  zoo- 
logiste français.  Quoique  Lamarck  ne  con- 
nût pas  d'abord  les  travaux  de  Poli,  se  lais- 
sant guider  par  les  caractères  de  la  coquille» 
il  rapprocha  les  Isocardes  des  Bucardes» 
rapprochement  complètement  justifié  par 
les  observations  de  Poli.  Plus  tard,  Cuiier 
et  M.  de  Blainville  cherchèrent  à  concilier 
Topinion  de  Linné  avec  celle  que  rendaient 
nécessaire  les  nouveaux  faits  acquis  à  la 
science.  Il  en  résulta  une  classification  dou- 
teuse à  laquelle  on  doit  préférer  celle  de 
Lamarck.  Des  observations  recueillies  en 
Irlande,  en  1825,  par  un  naturaliste  An* 
glais.  II.  Butler,  sur  une  seconde  espèce 
d*lsocarde  des  mers  de  TEurope,  son  t  venues 
confirmer  celles  de  Poli ,  si  toutefois  elles 
avaient  eu  besoin  de  Tétre.  Ainsi  les  carac- 
tères tirés  de  ranimai  et  ceux  de  la  coquille 
donnent  au  genre  en  question  autant  de 
valeur  qu*à  tous  ceux  qui  sont  le  plus  in- 
contestablement admis  dsns  la  méthode. 

On  reconnaît  les  coquilles  du  genre  Iso- 
carde à  une  forme  tout-à-fait  spéciale  ;  ellca 
sont  très  globuleuses,  subsphériques,  ra- 
rement un  peu  allongées;  leur  test  est  gé- 
néralement mince,  et  les  crochets  des  valves» 
Inclinés  sur  le  cdté  antérieur,  sont  trèe 
grands ,  protubérants,  très  écartés  et  tour- 
nés en  spirale  ;  les  valves  sont  parfaitemeaC 
égales,  closes  dans  toute  leur  circonférence 
et  réunies  entre  elles  au  moyen  d'un  lîgt- 
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ment  externe  généralement  peu  saillant  / 
mais  qui ,  dans  raccroissement  de  la  co- 
quille, présente  un  phénomène  que  Ton  peot 
également  observer  dans  les  Cames  et  les 
Dicérates.  En  efTet,  ce  ligament,  par  suite 
de  récartement  des  crochets ,  se  bifurque 
en  avant,  et  Ton  remarque  un  petit  sillon 
remontant  jusque  vers  le  sommet  et  résul- 
tant de  cette  birurcation.  Ce  ligament  est 
nppuyé  profondément  derrière  une  nymphe 
nssez  longue  et  assez  étroite  ;  la  charnière 
est  assez  singulière,  et  elle  semble  une  mo- 
dification de  celle  desCardiums.  Sur  la  valve 
droite  se  montre  une  fossette  étroite,  se 
dirigeant  d*avant  en  arrière  cl  limitée ,  en 
dessus  et  en  dessous,  par  une  dent  compri- 
mée qui  suit  exactement  la  même  direction. 
Cne  autre  dent  plus  allongée  et  qui  fait 
suite  à  la  dent  supérieure  en  est  séparée 
par  une  dépression  assez  notable  ;  celte  dent 
vient  monter  sur  le  bord  cardinal,  a  peu  de 
distance  de  Pextrémité  de  la  nymphe.  Sur 
la  valve  gauche  est  cieusée  une  fossette  al- 
lottgt^e,    immédiatement  au-dessus   d*une 
grande  dent  cardinale,  transverse,  com- 
primée dans  le   milieu ,  ce  qui  la  divise 
réellement  en  deui  lobes  inégaux.  En  ar- 
rière de  cette  dent  bilobée  et  faisant  suite 
i  la    fossette  cardinale  dont  nous  avons 
parlé,  on  voit  une  fossette  étroite,  destinée 
à  recevoir  la  dent  postérieure  de  la  valve 
droite;  enfin ,  pour  terminer  ce  qui  a  rap- 
port à  la  charnière,  elle  est  munie  en  ar- 
rière d^une  dent  latérale  postérieure  com- 
parable à  celle  des  Bucardes.  Si  nous  exa- 
minons maintenant  Tintérieur  des  valves, 
nous  y  trouvons  deux  Impressions  muscu- 
laires fort  écartées  :  Tune  antérieure,  ovale, 
•ubsemilunaire ,  placée  en  avant  de  Textré- 
mité  antérieure  de  la  charnière,  et  l'autre, 
postérieure,  plus  grande,  subcirculaire ,  se 
voit  au-dessous  et  en  arrière  de  la  dent  la- 
térale postérieure.  LMmpression  palléale  est 
peu  apparente  ;  elle  i*étend  d*une  impres- 
sion musculaire  à  Pautre,  en  laissant  entre 
elles  et  le  bord  des  valves  une  zone  fort  large. 
L*anima1  a  une  forme  analogue  à  celle 
de  sa  coquille:  il  est  enveloppé  dans  un 
manteau  mince  qui,  vers  le  bord  des  val- 
ves, sVpatssitpar  la  présence  d'une  zone 
de  muscles  transverses  destinés  à  faire  ren- 
trer on  sortir  le  bord  qui  vient  affleurer 
celui  dee  valves.  Ce  bord  est  aarni  de  f«- 


tacules  courts  et  coniques,  semblables  i 
ceux  qui  se  montrent  »ur  le  manteau  d'un 
assez  grand  nombre  de  Cardiums.  Ces  lobes 
du  manteau  sont  désunis   dans  la    plus 
grande  partie  de  leur  étendue.  Vers  leur 
extrémité  postérieure  ils  se  rapprochent,  se 
soudent,  et  présentent  deux  siphons  très 
courts,  inégaux,  et  dont  Pouveriure  exté-:;^ 
Heure,  ovalaire,  est  garnie  d*un  double 
rang  de  fins  tentacules  cliques.  La  mas>e 
abdominale  est  peu  considérable,  lorsqu'oa 
ta  compare  à  la  cavité  du  manteau  ;  elle 
porte  en  avant  un  pied  aplati,  sublingui- 
forme ,  coudé,  assez  semblable  à  celui  des 
Bucardes,  mais  dilTérent  en  cela  qu'il  est 
plus  comprimé  et  plus  allongé.  De  chaque 
cdté  du  corps  sont  disposés  avec  symétrie 
les  feuillets  branchiaux  s*étendant  d*a\aDt 
en  arrière  d'un  muscle  «  Pautre.  Par  leur 
extrémité  antérieure ,  ces  feuillets  bran- 
chiaux viennent  s'interposer  entre  les  pal- 
pes labiaux  dont  la  forme  et  la  disposition 
rappellent  ce  que  Pon  voit  dans  les  Bu- 
cardes. 

Le  nombre  des  espèces  vivantes  d'Iso- 
cardes  actuellement  connues  est  peu  consi- 
dérable. Quatre  seulement  sont  inscrites 
dans  les  catalogues.  Les  espèces  fossiles  smt 
beaucoup  plus  nombreuses,  et  elles  se  dis- 
tribuent dans  presque  tous  les  terrains  de 
sédiment  constituant  la  surface  de  noue 
globe.  Nulle  part  elles  ne  sont  ir^  abos* 
dantes ,  mais  en  les  réunissant  toutes,  ilf 
en  a  une  vingtaine  au  moins  actuel lemcot 
connues.  Cependant  ce  genre  a  subi  des  ré- 
ductions importantes  depuis  qu*un  savant 
des  plus  distingués,  M.  Agassiz,  dans  ses 
Études  crUiques  sur  tes  Mollusques  /ois ».>*, 
e  établi ,  d*après  des  caraclères  cerUins, 
un  genre  Cénmye  pour  un  certain  nombre 
d*espèr«s  confondues  Jusqu'alors  parmi  les 
Isocardes  parce  qu'elles  en  ont  a  peu  prés 
les  formes  extérieures.  (Dtsa.) 

ISOCAADU,  Klein,  noix. ^Quelques 
personnes  ont  cru ,  à  cause  de  la  ressem- 
blance du  nom ,  retrouver  dans  ce  «.  de 
Klein  celui  de  Lamarck;  nuis  il  y  a  là  une 
erreur  facile  à  rectifier,  car  s'il  est  vrai  que 
le  g.  de  Klein  contienne  le  Chama  cor  d« 
Linné,  il  renferme  aussi  toutes  celles  dea 
coquilles  bivalves,  cordiformes,  sans  avoir 
cependant  les  caractères  distinctifs  des  Is^ 
crriles.  Ainsi  Lamarck  a  pu  emprunter  le 
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oom,  mais  non  le  g. ,  i  un  auteur  qui»  peut- 
être,  D*en  a  jamais  fait  no  seul  de  naturel. 

(DE8H.) 

ISOGARPHA  (uiof,  égal  ;  xotp^oç,  paille). 
BOT.  PU.  •—  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Eupatorîaeées,  établi  par  R.  Browu  (m 
Unn.  Transact.,  XII,  110).  Herbes  de  TA- 
mérique  tropicale.  Yoy,  composées. 

ISOCERUS  (raoç ,  égal;  x/p«ç,  antenne). 
Bs.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéroroères, 
famille  des  Mélasomes,  tribu  des  Blapsides, 
proposé  par  Mégerle  et  adopté  par  Dejean  et 
Uireille.  Ce  genre  ne  se  compose  que  d^une 
espèce ,  le  Tenebrio  ferrugineus  de  Fab. 
(T.  purpurescens  de  Herbst),  qu'on  trouve 
nr  le  littoral  de  la  Méditerranée,  en  Eu- 
rope et  en  Afrique.  (C.) 

ISOCEUUS  (?7o{,  égal;  x/oaç,  antenne). 
os.  —  Illiger  a  formé  ce  genre  avec  quel' 
ques  Coléoptères  xylophages  et  longieomes, 
qui  rentrent  maintenant  dans  les  genres 
Varandra  et  Pasiandra,  (C.) 

ISOGBILUS  (?<rof ,  égal  ;  x*^«{  >  lèrre). 
m.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées-Pleurotballées ,  établi  par  R.  Brown 
(in  HorL  Kew,^  V,  209).  Herbes  de  FAmé- 
rique  tropicale.  Voy.  orcdidées. 

nS0C0!«DYLUS  (f^o;,  égal  ;  xsv^ule?, 
articulation),  ms. — Mtf.  Amyot  etSerrille 
(/n$.  hémipl,^  Suites  à  Buff,  )  désignent 
ainsi  un  de  leurs  genres  de  la  famille  des 
Béduviides ,  de  Tordre  des  Hémiptères.  Ce 
g.,  très  voisin  des  ZeZvs,  est  établi  sur  une 
espèce  du  Brésil ,  17.  elongalus  (  Beduvius 
td.  Lcpel.  et  Serville.  (Bl.) 

*lS0Cmfi1TES  (r<Toc,  semblable;  xpt- 
V6V ,  lis).  ÉCHW.  —  M.  Pbîllips  (  Ann.  nat, 
fiisi't  ^>  1842)  donne  ce  nom  à  un  gronpe 
d'Eiirrines.  Koy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*  ISOCniNUS  (  IVoç ,  semblable  ;  «p/- 
*^  j  lis.  )  ioiiN.  —  M.  Hermann  ton  Meyer 
i^us.  seckenh..  H,  1837)  donne  ce  nom  à 
vn  petit  groupe  de  Crinoldes.  Voy.  wh 
cawEs.  (E.  D.) 

*ISOCntTUS(r(ro^',  égal;  xv^rô^^eourbe). 
^-  —  Genre  de  la  tribu  des  Cbakkliens, 
poupe  des  Miscogastérites,  de  Tordre  éts 
Hyroénopièret ,  établi  par  M.  Walkcr 
(£nfom.  magax.)  sur  quelques  espèces  ob- 
Mnrées  en  Angleterre  et  en  France ,  remar- 
quables par  leurs  antennes  courtes,  renflées 
m  massue  et  composées  de  douae  articles. 
^  lype  est  17.  lœHu  Walk.  (  Bl.) 
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ISODOrV.  «AU.  -~  SynonfDW  4»  CopixH 
mys.  Yvy.  ce  mot.  (E.  D.) 

•ISODON  (?ae(,  égal  ;  UU^,  dent).  w%. 
—  Genre  de  Coléoplères  pentanèrea ,  Ci» 
mille  des  Lamellicoroes ,  tribu  dea  Seara-^ 
béides  xylophiles,  établi  pat  ]f.  Hop» 
(Cbtooprerisl's jrofHNii,  1837,  p.  97),  et  ne 
renfermant  qu^une  espèce  de  la  Nouvelle* 
Hollande,  nommée  par  ranlear  /.  Autim^ 
lasiœ,     ^  (C.) 

*ISOéTÉES.  ItœUœ,  aev.  n.  ^  Petite 
famille  éublie  par  If.  Richard  et  adoptée 
par  MM.  Bartiing,  Endticiier,  ete.,  etc.  Le 
genre /iodes,  seul  genre  qui  coneiitue  cette 
famille ,  était  autrefoia  con fonda  avec  le» 
Lycopodiaeées,  mais  les  nombreuses  ob* 
serve  tiens  dont  ce  genre  a  été  Tobjct  ont 
démontré  qull  en  éUtt  assez  distinct  pour 
en  faire  le  type  d^vne  nouvelle  famille.  Lee 
Isoétées  sont  des  herbes  croissant  sous  Teau» 
k  tronc  très  court,  presque  nul,  charnu, 
déprimé  au  centre  et  portant  des  feuillea 
nombreuses,  longues,  divergentes,  subniées, 
serrées,  très  étroites  et  oellnleuses.  Les  orge- 
nes  reproducteurs  sont  situés  à  la  base  dea 
feuilles,  qui,  dans  cette  partie,  renferoMnc 
une  ou  deux  loges.  Ce  dernier  caractère 
surferait  seul  pour  distinguer  les  Isoétées  dtâ 
vraies  Lycopodiacéei ,  article  auquel  neua 
renvoyons  pour  plus  de  développement. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  deax 
espèces  dMsoétées  ;  Tune,  /.  {ocnsins,,  crois- 
sant généralement  en  Europe;  Teutre  ,  /. 
Cor&mandeliaj  des  régiooa  centrales  et 
australes  de  TAsie  et  de  TAmérique  lio* 
réale. 

ISOETE9  («roç,  semblable;  JVo;,  an*- 
Bée).  BOT.  PS.  —  Genre  de  le  familla  des 
Isoétées,  établi  par  Linné  (  Gen.,  n*  1184). 
Herbes  de  l'Europe ,  de  TAsie  centrale  et 
australe ,  et  de  TAmérique  boréale.  Voy. 
fsotttts. 

"^ISOGNOmON.  HOLL.  — Genre  de  Klein 
correspondant  en  partie,  sauf  rectiflca lion, 
au  g.  Peme  de  Lamtrcl[.  Voy.  ce  mot. 

(Disa) 

19<MLEPI5  {Utf^y  égal;  Xmiç,  écaille),  bût. 
PB.  — Genre  de  la  famille  des  Cypéracées- 
Scirpées,  établi  parR.  Brown(Pin0dr.,  2SI). 
Herbes  eroissanl  en  «bondaiieo  au  cap  de 
Bon  ne-Espérance  t  daos  là  Nouvel  le-Hol* 
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lâode,  let  lodM  orientalet,  et,  mati  en  plot 
peiU  nombre»  dans  rAmérique  et  rEorope. 
Voy.  CTrtiAcÉis. 

ISOLUS  (nom  propre),  ciust. —  Ce  nom  a 
étd  employé  par  Rafinesque  pour  désigner, 
éàui  son  Précis  d$  déamoerUs  Méméwlogiques^ 
on  genre  de  Crustacéi  dont  les  caractères 
sont  toujours  restés  inédits.        (H.  L.) 

*IâOM  ALIJS  (t9é|t«;oc,parraîtement  égal). 
uis.  —  Genre  de  Coléoptères  pcntamères, 
famille  des  Brachélytres ,  tribu  des  Piesti- 
niens,  créé  par  Erichson  (Geii.  et  sp.  Sta* 
jKfcylinonim,  p.  838).  L^auteur  rapporte  à  ce 
genre  les  cinq  espèces  suivantes:  /.  compla- 
notui  testaceuSf  ftumtlis,  interruptus  etbt- 
color  Er.  Les  deui  premières  sont  originaires 
de  Madagascar;  la  troisième  est  propre  au 
Brésil  ;  la  quatrième,  i  la  Colombie;  et  la 
cinquième,  au  Mexique*  (C.) 

ISOMBREE  (  ÎM|u^'<',  composé  de  par- 
ties égales  ).  CBiv.  —  Il  y  a  des  corps  dont 
la  composition  cbimique  est  exactement  la 
même,  et  dont  cependant  toutes  les  proprié* 
tés  diffèrent  essentiellement  ;  tels  sont,  par 
exemple  :  les  ùddes  tartrique  et  paratar^ 
irique  C<H'0^ ,  maUqvô  et  cUriquô  C«H'0« 
(  Liébig),  eyanique  et  fulminique  CyO ,  à  sup- 
poser toutefois  que  ces  deux  acides  soient 
différents,  ce  que  nient  quelques  chimistes. 
Chacun  des  deux  acides  de  ces  trois  grou- 
pes offta,  comme  Tindique  la  formule, 
one  composition  identique  avec  son  congé- 
nère ;  et  tous  deux  forment  néanmoins  des 
combinaisons  dissemblables  en  s*unisMnt 
aux  mêmes  corps ,  et  ils  donnent  des  pro- 
duits différents  quand  on  les  décompose 
avec  précaution.  Comment  expliquer  ee 
phénomène ,  si  ce  n*est  en  admettant  que 
rétat  des  molécules  élémentaires  qu*ils  ren- 
ferment n*est  pas  le  même ,  puisque  ces 
molécules  se  dissocient  d*une  manière  dif- 
férente dans  les  mêmes  circonstances ,  ou 
qu'elles  donnent  naissance  à  des  composés 
différents ,  en  s*engageant  dans  des  combi- 
naisons semblables. 

Si  Ton  trouve  une  dissemblance  de  pro- 
priétés dans  des  corps  dont  la  composition 
est  identique ,  on  la  trouvera,  à  plus  forte 
taison ,  dans  des  corps  qui ,  sous  le  même 
Tolume  gaieux ,  renferment  des  quantités 
dtOirentes  des  mêmes  élémenu ,  quoique  le 
rapport  de  ces  élémenu  ne  soit  point  altéré. 
Ainsi  Ton  connaît  maintenant  trois  gax» 
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trois  on  quatre  liquides  et  autant  de  solides 
qui  renferment  exactement  le  Carbone  et 
THydrogène  dans  le  rapport  de  1  atome  à 

I  atome,  c>st-à-dire  en  poids  de  8G  parties 
de  Carbone  à  14  d*Hydrogène  ;  entre  eux 
Tanalyse  ne  montre  aucune  différence  :  ce- 
pendant ,  à  tous  autres  égards ,  ils  diffèrent 
complètement;  c*est  que  la  molécule  de 
chacun  de  ces  composés  renferme  des  quan- 
tités différentes  de  matière ,  et  que  ni  les 
volumes  gazeux  ni  les  équivalents  ne  sont 
les  mêmes.  Ainsi ,  par  exemple,  C^  Hs 
O  H» ,  C'<  H'*,  C«*  H«S  représentent  4  vo- 
lumes de  Méthylène,  de  Gaz  oléflant,  de 
carbure  d'Hydrogène  et  de  Cétène.  II  n*e$t 
donc  point  étonnant  que  le  Méthylène,  ptr 
exemple,  présente  des  propriétés  différentes 
de  celles  du  Gaz  oléflant ,  puisque  dans  1« 
molécule  chimique  du  premier,  ainsi  qae 
dans  son  volume ,  il  y  a  moitié  moins  de 
Carbone  et  d*Hydrogèoe  que  dans  la  molé- 
cule chimique  et  dans  le  volume  du  second. 

II  en  est  de  même  des  autres. 

Il  est  i  remarquer  que  les  composés  qui 
fixèrent  les  premiers  Tatteniion  des  chi- 
mistes, comme  offrant  des  propriétés  diffé- 
rentes avec  une  composition  identique ,  ne 
sont  point  isomériques  ;  ce  sont  les  acides 
phosphorique  P/i>  0^ ,  et  métaphosphorique 
P*«0,  HO*.  (A.  D) 

^ISOMÉRIE  ({••fitpiî$ ,  composé  de  ptr- 
ties  égales  ).  nm.  —  Les  chimistes  cod- 
prennent,  sous  le  nom  de  différence  iszmé- 
rtçua,  toute  modification  qui  a  lieu  «iaoi 
rintérieur  de  Tatome  chimique,etqui  a  pour 
effet  de  changer  ses  réactions ,  en  la  Lisant 
subsister  la  nature  et  le  rapport  des  élé- 
ments dont  cet  atome  est  formé,  en  sorte 
que  le  résultat  final  de  Tanaly^e  est  tou- 
jours le  même.  Il  résulte  de  là  qu'a  leurs 
propres  yeux,  l*analyse  n*est  plus  suffisante 
pour  établir  les  véritables  limites  des  espè- 
ces. Ils  ne  reconnaissent  que  deux  sortes 
d*Isomérie,  celle  des  atomes  chimiques  à 
poids  égaux,  et  celle  des  atomes  chimiques 
à  poids  multiples;  et  toutes  deux  doîieat 
pouvoir  se  manifester  par  des  propriétés 
chimiques  différentes.  Toute  autre  ratidifl- 
cation  dans  la  constitution  moléculaire  «a 
dans  la  structure  des  corps,  qui  n'entraî- 
nerait ,  comme  la  précédente ,  aucun  chaa- 
gement  dans  le  résolut  de  Tanalyse,  et  qei 
ne  pourrait  être  consutée  d*ttne  manicfs 
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positive  par  les  moyens  chimiques,  est  pour 
eux  distincte  de  risomériCy  et  rapportée  à 
un  principe  différent,  celui  du  diraorpbisme 
ou  du  polymorphisme.  Telles  sont  celles  qui 
produisent  les  différences  de  Torme  et  de 
propriétés  physiques  que  Ton  observe  dans 
le  Calcaire  et  FAragonite,  et  dans  les  deux 
sulfures  do  Fer.  Les  chimistes  supposent 
que,  dans  les  cas  de  ce  genre,  les  modifica- 
tions ont  lieu  en  dehors  des  molécules,  et 
n*iiifluent  que  sur  leur  arrangement  dans 
la  masse  générale  du  Cristal.  En  consé- 
quence ,  ils  n*attribuent  pas  au  Dimor- 
phisme  la  même  valeur  qu*à  risoraérie,  en 
ce  qui  a  rapport  à  la  distinction  des 
espèces. 

Le  Diniorphisme  est-it  un  principe  tout 
nouveau   et  entièrement  indépendant  de 
risomérie?  Noos  ne  le  pensons  pas.  Si  par 
différence  isomérique  on  entend  toute  mo- 
dification qui  se  passe  k  Tintérieur  des  mo- 
lécules ,  tans  entraîner  de  changement  dans 
le  résultat  final  des  analyses,  il  est  facile 
de  voir  qu'il  peut  exister  d'autres  cas  d'iso- 
mérieque  ceux  qu'admettent  les  chimistes. 
Ne  reconnaissent-ils  pas  eax-mémes  deux 
sortes  de  molécules  dans  les  corps,  desato* 
mes  chimiques  d*abord ,  puis  des  molécules 
physiques,    qui  sont  le  plus  souvent  des 
groupes  ou   des  multiples  de  la  première 
sorte  d'atoiDCs?  Et  si  le  nombre  ou  Tarran- 
gement  des  atomes  chimiques  qui  compo- 
sent la  seconde  molécule  vient  à  varier,  ne 
sera-ce  point  là  une  modification  toute  mo- 
léculaire et  comparable  à  celle  que  les  chi- 
mistes ont  nommée  isomérique;  un  nou- 
veau cas  d'isomérie  se  rapportant  cette  fois 
à  la  molécule  physique,  et  non  à  Tatome 
chimique,   et  par  cette  raison  même  ne 
pouvant  se  manifester  d'une  manière  évi- 
dente que  par  des  caractères  physiques  et 
'  .notamment  par  une  différence  dans  la  forme 
''aistalline?  D*ailleurs,  de  l'aveu  même  des 
chimistes,  on  ne  peut  établir  de  limite  bien 
tranchée  entre  les  cas  de  Dimorphisme  et 
-œni  d'Isomérie  proprement  dite  ;  et  telle 
^'^modification ,  qu'ils  ont  cru  devoir  rappor- 
ter au  premier  genre ,  pourrait  bien  n'être 
qu'une  Isomérie  chimique,  mais  moins  sta- 
<     ble  ou  moins  profonde  que  les  autres.  On 
veut  donc ,  ]usqo*à  ce  qu'on  ait  fourni  la 
preuve  du  contraire,  regarder  le  Dimor- 
pbisme  comme  se  rapportant,  d*une  manière 
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ou  d'une  autre,  au  principe  de  risomérie. 
Quant  à  un  Dimorphisme  réel  et  indépen- 
dant, comme  serait  celui  d'une  subalanco 
dont  les  molécules  chimiques  et  physiques 
ne  varieraient  pas,  et  qui  cependant  cristal* 
Userait  tantôt  en  cube  et  tantôt  en  rhom- 
boèdre ,  c'est  ]usqu*à  présent  un  fait  encore 
hypothétique. 

Le  principe  de  risomérie  est  parlaitement 
d'accord  avec  les  idées  qui  dirigeaient  Haûy» 
lorsqu'il  posait  les  bases  de  sa  méthode 
miuéralogique ,  et  l'on  peut  voir  qu'il  s'est 
appuyé  plus  tard  sur  les  mêmes  considéra- 
tions, lorsqu'il  s'est  agi  d'établir  la  non- 
identité  du  Calcaire  et  de  l'Aragonite,  de 
la  Pyrite  jaune  et  de  la  Pyrite  blanche.  Si 
ce  principe  est  favorable  à  sa  méthode,  ce- 
lui du  Dimorphisme  no  saurait  lui  élro 
opposé  comme  contraire,  tant  qu'on  n'aura 
pas  démontré  qu'il  est  par  sa  nature  tout* 
à-fait  distinct  du  premier  principe.   (Del.) 

MSOlklERIS  (7<ro;,  égal  ;  ficptc,  tige),  bot. 
PB.  —  Genre  do  la  famille  des  Capparidécs- 
Cléomées,  établi  par  Nutlal  {in  Torreyet 
A.  Gray  Flor,  0/  North.  Amer.^  I,  124)» 
Arbustes  de  la  Californie.  Voy.  cappaei- 

DKES. 

nSOMÊTIUS.  Isametrus  (T^of,  égal; 
furp«y,  mesure),  arach.  —  Ce  genre ,  qui 
appartient  à  l'ordre  des  ScorpioniUes ,  a  été 
établi  par  M  H.  Uemprich  et  Ehrenberg  aui 
dépens  des  Scorpio  des  auteurs.  Les  carac- 
tères assignés  par  ces  savants  à  cette  nou-* 
velle  coupe  générique  sont  :  Oculi  frontales 
très  œquali  spatio  distantes,  Omnes  (lujuscû 
formœ  cotyore  gracili  et  caudœ  aculeo  basi 
dentato  conveniunt.  L'espèce  qui  peut  être 
considérée  comme  type  de  ce  nouveau  genre 
est  VIsometrus  {Dulhus)  fUum  Hcmp.  et 
Ehrcnb.  (II.  L.) 

*1S0H0RPHISME  (f^oç,  égal;  ii^of^n, 
forme),  mu.  —  Deux  composés  définissent 
dits  isomorphes  Tun  à  l'autre  lorsque,  ayant 
même  type  et  même  formule  de  composition 
atomique,  ils  ont  en  outre  des  formes  cris- 
tallines très  sensiblement  égales ,  en  sorte 
qu'ils  cristallisent  non  seulement  dans  le 
même  système,  mais  encore  sous  des  for- 
mes dont  les  angles  sont  très  peu  différents. 
Le  principe  de  Tlsomorphisme ,  dont  la 
science  s'est  enrichie  depuis  HaOy,  a  €ié 
découvert  par  M.  Mitscherlich.  Ce  célèbre 
chimiste  a  démontré  l'existence  de  plusieuri 
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séries  de  corps,  dans  chacuoe  desquelles 
les  composés  se  ressemblent  i  la  fois  et  par 
leur  formule  atomique ,  et  par  leur  forme 
cristalline.  Ces  substances  sont  le  plus  or- 
dinairement des  sels  au  même  degré  de  sa- 
turation ,  et  composés  d*nn  acide  commun 
et  de  bases  différentes,  ou  d'une  même 
base  et  d*acides  différents,  mais  de  manière 
que  les  bases  ou  acides  qui  diffèrent  con- 
tiennent toujours  le  même  nombre  d'ato- 
mes d*oxygène.  Ces  acides  ou  ces  bases,  qui 
Jo'.ient  le  même  râle  dans  la  combinaison, 
Àont  eui-mêmes  isomorphes,  c'est-à-dire 
qu'ils  présenteraient  une  même  forme ,  si 
on  les  trouvait  cristallisés  séparément.  Ainsi, 
des  bases  ou  des  acides  qui  sont  isomorpbes 
communiquent  la  même  propriété  aux  com- 
posés dont  ils  font  partie,  pourvu  que  d'ail- 
leurs tout  soit  pareil  dans  la  combinaison. 
Nous  citerons  ici,  comme  un  bel  exemple  de 
substances  isomorpbes ,  le  groupe  des  Car- 
bonates rhomboédriques ,  dans  lequel  on 
trouve  un  grand  nombre  d'espèces  dont  la 
formule  générale  de  combinaison  est  CO*,RO 
<R  désignant  le  radical  variable  de  la  base), 
et  dont  les  formes  cristallines  sont  des 
rhomboèdres  obtus,  dont  l'angle  varie  au 
plus  de  un  à  deui  degrés  dans  toute  la  sé- 
rie. Voy.  CARCONATCS. 

Les  substances  simples ,  dans  lesquelles 
on  a  démontré ,  ou  dans  lesquelles  on  est 
conduit  à  admettre  Plsomorphisme  ,  sont  : 
1*  Le  Soufre  et  le  Sélénium  ;  2*  le  Cblore 
et  le  Fluor  ;  3«  l'Arsenic,  l'Antimoine  et  le 
Tellure  ;  i^  le  Cuivre  et  l'Argent  ;  5*  le  Fer, 
le  Cobalt ,  le  Nickel ,  le  TiUne ,  etc. 

Parmi  les  bases  à  un  seul  atome  d'oxy- 
gène, la  Chaui,  la  Magnésie,  l'osydule  de 
Fer,  Toxjdule  de  Manganèse,  l'oxyde  de 
Zinc,  etc.,  forment  une  première  série  de 
corps  isomorpbes  ;  une  seconde  se  compose 
de  la  Baryte,  de  la  Strontiane,  de  l'oxyde 
de  Plomb,  etc. —  Les  sesqui-oxydes  de  Fer, 
de  Manganèse ,  de  Chrome ,  de  Titane ,  et 
l'Alumine  sont  isomorphes  entre  eus  ;  l'oxyde 
«l'Éiain  et  l'acide  titanique ,  tous  deux  bi- 
oxydcs,  sont  pareillement  isomorphes.  Il  en 
est  de  même  des  acides  phosphorique  et  ar- 
sé nique  d'une  part,  et  d'une  autre  part,  des 
acides  sulfurique,sélénique,  chromique,  etc. 
Eu  Un  nous  citerons  encore  comme  isomor- 
phes les  deux  acides  tangstique  et  mol^b- 
dique. 


Les  eomposés  isomorphes,  ayant  le  même 
type  chimique  de  combinaison,  ont  par  cel« 
même  des  molécules  physiques  de  forme 
analogue;  et  leurs  molécules,  sans  être 
complètement  identiques,  sont  sensiblement 
équivalentes  au  point  de  vue  physique  ,  et 
sous  le  rapport  de  la  cristallisation,  qui 
peut  employer  ces  molécules  indifférem- 
ment les  unes  pour  les  autres,  malgré  leur 
différence  de  nature  chimique.  M.  Mitscher- 
lich  a  démontré  en  effet,  par  l'expérience 
et  par  l'observation ,  que  les  molécules  des 
composés  isomorphes  avaient  la  propriété  de 
se  mêler  et  de  cristalliser  ensemble,  con- 
courant toutes  de  la  même  manière  i  for- 
mer un  crbtal  unique ,  tout  aussi  régulier 
que  s'il  éuit  composé  d'une  seule  sorte  de 
molécules,  et  dans  lequel  on  retrouve  les 
mêmes  caractères  généraux,  avec  des  va- 
leurs d'angles  approximativement  les  mê- 
mes. Ces  diverses  molécules  peuvent  donc 
se  remplacer  les  unes  les  autres  ;  et  non 
seulement  le  cristal  qui  a  été  formé  avec  des 
molécules  d'une  espèce  peut  continuer  à 
s*accroltre  avec  des  molécules  d'une  autre 
espèce,  ainsi  qu'on  Ta  remarqué  depuis 
longtemps  pour  les  cristaux  d'alun  potassi- 
que, transportés  tout-i-coup  dans  une  dis- 
solution d'alun  ammoniacal ,  mais  encore 
les  molécules  isomorphes  d'espèces  différen- 
tes ,  si  elles  sont  dissoutes  dans  le  même 
liquide,  peuvent  se  déposer  en  même  temps 
les  unes  i  côté  des  autres,  en  se  mélangeant 
uniformément  dans  chacune  des  couches 
planes  et  des  fils  reclilignes  dont  se  com- 
pose le  réseau  cristallin.  Ces  cristallisations 
mixtes ,  formées  de  molécules  de  différente 
nature ,  étaient  inconnues  à  HaOy  :  ce  mi- 
néralogiste ne  croyait  pas  qu'un  cristal  ré- 
gulier put  être  constitué  autrement  que 
par  des  molécules  parfaitement  identiques. 
Depuis  la  découverte  des  faits  rclatib  à  Tl- 
somorphisroe ,  les  idées  ont  d<k  changer  sur 
ce  point  ;  et  tout  le  monde  admet  aujour- 
d'hui l'existence  de  cet  cristam  à  moléonles 
de  plusieurs  sortes,  mais  toutes  Isomorphes 
entre  elles. 

Dans  ces  cas  de  mélanges,  Tangle  éa 
cristal  mixte  a  une  valeur  peu  différente  de 
celle  des  cristaux  simples  que  produirait 
chaque  espèce  de  molécule;  et  d'après  une 
lot  d'observation,  remarquée  par  M.  Beudant 
dans  les  mélanges  de  carbonala  ,  il  i  «ne 
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filear  iiiteniiédi«ire  qui  est  toujours  une 
iDojeDna  arithmétique  entre  les  angles 
propres  à  ces  substances ,  prise  proportion- 
Bdlement  à  la  quantité  atomique  de  cba- 
cone  d*elles.  Cette  même  loi  est  sans  doute 
applicable  à  tous  les  cristaui  dont  la  déter- 
Bioation  ne  dépend  que  d*un  seul  angle , 
et  pir  ooDséqaent  aui  octaèdres  à  base  car- 
rée. Quant  aux  cristaux  des  derniers  systè- 
mt$  f  dont  la  détermination  complète  dé- 
pend de  deax  ou  d*un  plus  grand  nombre 
d*aBgles,  nul  doute  qu'il  n*y  ait  une  loi 
inalogue  et  plus  générale  qui  leur  convienne; 
nais  cette  généralisation  de  la  loi  de  M.  Beu- 
4nt  est  encore  à  trouver. 

Les  Mélanges  de  composés  isomorphes 
eipitqoeot  les  Tariations  sans  nombre  que 
1*00  observe  dans  les  analyses  des  anciens 
Spaths  de  la  minéralogie  »  dans  celles  des 
Grenats ,  des  Pyroxèncs  ,  des  Amphibo- 
les, etc.  Toutes  ces  anciennes  espèces  sont 
Cénénlemeiit  composées  de  plusieurs  sub- 
stances isomorphes  qui  se  mélangent  entre 
elles  dans  toutes  sortes  de  proportions. 
Pimd»t  longtemps  leurs  analyses  ont  fort 
eahanassé  les  chimistes  et  les  minéralo- 
gistes ;  elles  wmblaient  n*accuser  que  des 
méUngcs  accidentels  »  dans  lesquels  on  n*a- 
pereevait  rien  de  fixe.  Depuis  la  découverte 
de  riseoorphisme ,  on  est  parvenu  à  les 
tDtcrpréier  et  à  les  calculer  d*une  manière 
hgoureose.  La  règle  que  Ton  suit  pour  cela 
consiste  à  rassembler  toutes  les  bases  qui 
sont  isomorphes  entre  elles ,  et  à  traiter 
lentes  celles  d*no  même  groupe  «  comme  si 
ellct  étaient  identiques ,  en  oubliant  la  dif- 
iéreoce  ée  leurs  radicaux  ;  elles  donneront 
lovjoun  alors  le  même  nombre  d*atomes  ou 
la  aéae  qnantité  d*oxygène  que  donnerait 
nae  seule  d*eiitre  elles  pour  la  quantité  d'a- 
cide qui  correspond  à  elles  toutes. 

BaOy  était  loin,  comme  nous  Pavons  dit, 
de  soupçonner  la  possibilité  de  Tlsomor- 
pkisBe.  Il  pensait  que  deux  minéraux  de 
esaipesition  diflérente  ne  pouvaient  avoir  la 
■êne  tonne»  à  moins  que  ce  ne  fût  une  de 
CCS  formes  régolîères  qu'il  a  appelées  formes 
liantes.  La  découverte  de  M.  Mitscherlich 
a  fait  voir  ce  que  cette  assertion  renfermait 
é*iaciact;  elle  ne  Ta  pas  complètement  dé- 
imiie ,  comme  on  Ta  souvent  répété  ;  car  il 
bot  convenir  que  »  même  dans  les  compo- 
tes le  plus  exactement  isomorphes»  la  diOé- 
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renée  de  nature  des  éléments  est  toujours 
marquée  par  une  différence  correspondante 
dans  la  mesure  des  angles ,  les  formes  du 
système  cubique  exceptées  ;  mais  cette  dtlTé- 
rence  est  quelquefois  très  faible  et  difOcile 
À  saisir. 

Le  principe  de  l'Isomorphisme ,  énoncé 
d'abord  d'une  manière  assez  inexacte,  mais 
bientôt  ramené  par  son  auteur  à  sa  véritable 
signiflcation ,  a  donné  lieu ,  comme  celui  du 
dimorphisme ,  à  de  nouvelles  attaques  con- 
tre la  méthode  d'Haûy.  On  a  été  Jusqu'à 
proclamer  sa  défaite  ;  on  a  pris  occasion,  do 
là  ,  pour  annoncer  que  la  minéralogie  ve- 
nait d'être  à  tout  jamais  replacée  sous  l'em- 
pire des  lois  de  la  chimie.  C'était  bien  mal 
apprécier  la  valeur  et  la  portée  du  nouveau 
principe ,  qui ,  loin  de  chercher  à  mettre 
aux  prises  les  deux  sciences  ,  est  venu  plu- 
tôt pour  les  réconcilier,  et  pour  cimenter 
entre  elles  une  éternelle  alliance.  Qu'cst-co 
en  effet  que  l'Isomorphisme ,  si  ce  n'est  une 
relation  établie  entre  la  forme  cristalline  et 
la  composition  chimique ,  relation  qui  se 
manifeste  dans  un  grand  nombre  de  cas  où 
le  chimiste  et  le  cristallographe ,  au  lieu 
d'opérer  isolément ,  peuvent  marcher  do 
concert  et  contrôler  leurs  résultats  les  uns 
par  les  autres?  A  l'aide  de  ce  principe ,  les 
deux  sciences  désormais  se  prêteront  un 
mutuel  secours  ,  et  parviendront  par  là  à 
éviter  les  erreurs  dans  lesquelles  chacune 
d'elles  est  tombée  Jusqu'ici,  lorsqu'elle  a  été 
livrée  à  elle-même.  (Dklafosss.) 

*  ISOMYS  (?9e(,  égal  ;  fiZq,  rat),  nxu.  — 
Petit  groupe  de  Rongeurs  formé  par  II.  Sun- 
deval  {V,  Acad.  handl.^  1842)  aux  dépens 
du  grand  genre  Rat.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

ISONEMA  (?9ec,  égal;  v^fAo,  filament). 
BOT.  PB.  —  Cass.,  syn.  de  Cyanopis^  Blume. 
— Genre  de  la  famille  des  Apocynacées-Échi- 
tées,  établi  par  R.  Brown  (in  Jfem.  Wemer. 
Soc,^  I,  63).  Arbrisseaux  de  l'Afrique  tropi* 
cale.  Voy.  amcyiiacées. 

*ISONOTllS  (rrec,  égal  ;  VMToc,  dos).  IKS. 

~  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Xylophages,  tribu  des  Passandri- 
tes ,  créé  par  Perty  (  Detectus  animalium 
arliculorum,  p.  114,  Ub.  22,  flg.  15),  et 
qui  a  pour  type  une  espèce  du  Brésil,  nom- 
mée /.  cflsfaneus  par  l'auteur.  (C.) 

*ISONYCHlJS  {Uoi,  égal  ;  SwÇ ,  ongle). 
IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères» 
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famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béîdes  phyllopbages,  créé  par  M.  de  Man- 
nerheim  {Nouveaux  Mémoires  des  wUura" 
listes  de  Moscou,  t.  1,  pi.  1,  fig.  i),  et  qui 
PC  ren  Terme  qu'une  seule  espèce  indigène 
du  Brésil,  17.  suturalis  de  l'auleur.    (C.) 

ISOODOX  {Tjoi,  égal;  io^C;,  dent),  vah. 
^  — GenrcdcMammirères  marsupiaui,  formé 
>  aui  dépens  des  Didelpbes  par  M.  £.  Geor- 
:  froj-Saint-tiilaire  {Cours  du  Mus.,  1 817),  et 
\  caractérisé  par  A.-G.  Dcsmaresl  {in  Dict. 
,,d'Ms.'.  nat,,  XVI,  1817).  Les  Isoodons  ont 
\,jpour  caracicres:  Dix  incisives  supérieures 
égaies  entre  elles,  deux  canines  à  chaque 
mâchoire,  buit  molaires  de  chaque  côté  a  la 
supérieure  el  six  a  rinférieure,  ce  qui  fait 
en  tout  cinquante  dents;  cinq  doigts  aux 
pieds  de  devant ,  Tongle  du  doigt  extérieur 
étant  le  plus  court;  quatre  doigts  aux  pieds 
de  derrière,  les  deux  internes  étant  réunis 
sous  la  peau  jusqu'aux  ongles,  qui  sont  en- 
veloppés. Ce  genre  établit  le  passage  entre 
les  Peraroèles  et  les  Potoroos. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  d'Isoo- 
don  ,  c'est  le  Didelphis  obesula  Sbaw  {Nai, 
«lin.,  n"  96,  t.  298,  etc.),  dont  le  pelage  est 
d'un  ferrugineux  jaunâtre  en  dessus  el  blan- 
châtre en  dessous.  On  n'en  connaît  qu*un 
seul  individu,  qui  fait  partie  de  la  collection 
de  Hunier,  et  qui  a  été  trouvé  à  la  Nouvelle- 
Hollcndc.  (E.  D.) 

ISOrilLIS.POLvr.-— Rafincsque-Sthmaltz 
.{Car.  gcn.  et  sp.,  t.  20,  f.  3)  désigne  sous 
le  nom  d'Isophlis  un  pcnrc  de  production 
marine  quil  rroit  une  plante,  mais  que 
Laranrck  regarde  comme  un  groupe  de  Po- 
lypiers sarcoïdcs.  Les  Jiophlis  se  présentent 
comme  une  substance  gélatineuse,  transita- 
rente,  plane,  presque  arrondie,  garnie  sur 
presque  toute  leur  partie  sti|)éricure  de  se- 
minulcicu  partie  onchâ.<$ccs,  rondes,  situées 
tn  lignes  circulaires  et  cooeentriques.  Une 
'culc  e.spèce  entre  dans  ce  groupe;  c'est 
Vhuphlis  couccntnca  Rafin.,  qui  a  été  obser^ 
^cc  sur  les  côtes  de  Sirilc.  (E.  D.) 

ISOÎMIVIJX.11,  llûffm.  DOT.  Pu.—Syn. 
de  Ihirlcurum,  Tourn. 

•iSOPLELiaS  (r,.ç,  égal;  *i.Cp«  , 
Côic).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentaroè- 
Tes,  famille  des  Carabiques,  tribu  des  Su« 
bulipalpes,  éubli  par  Kitby  (Fauna  boreaU 
timn-'cana,  p.  49),  qui  en  fait  le  lypo 
d*uuenuu\clle  famille  :  celledes  /son/rti:  idet. 
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LVspèce  rapportée  à  oe  gtore  estorîgiatiiv 

du  Canada  ;  elle  a  été  nommée  /.  niiidug* 

(C.) 
ISOPODES.  Isopoda  {Tnçf  semblable; 
«ev( ,  pied).  cacsT.  —  Ce  nom  désigne  «a 
ordre  de  Crustacés  qui  a  été  établi  par 
Latreille,   et  qui  se  compose  principale- 
ment de  Crustacés  désignés  par  Linné  soas 
le  nom  générique  d'Ojiiscus.  Ces  animain 
ont ,  de  même  que  les  Aropbipodes  «  l'ab- 
domen très  développé,  ce  qui  les  fait  dis- 
tinguer au  premier  coup  d'oeil  des  Loeao- 
dipodes  ;  et  ils  diffèrent  des  premiers  par 
la  conformation  des  membres  abdotninain, 
et  presque    toujours   aussi  par  l'abscoee 
d'appendices  membraneux  analogues  aui 
vésicules  qui ,  dans  les  deux  ordres  précé- 
dents, se  voient  sous  le  tboras,  et  y  rem- 
plissent les  fonctions  de  branchies.  Le  corps 
des  Isopodes  est  déprimé ,  en  général  asses 
large,  et  souvent  ovalaire.  Leur  tète  est  pe> 
tite ,  et  presque  toujours  distincte  du  pr^ 
mier  anneau  ihorsctque  ;  les  yeux  sont  pl^ 
ces  sur  les  côtés  de  la  face  supérieure,  et 
les  antennes  en  occupent  la  partie  aaié» 
rieure.  Ces  appendices  sont  au  nombre  de 
quatre,  et  sont  en  général  de  longueur  né» 
diorre  ;  ils  sont  ordinairement  dirigés  hori- 
zontalement en  dehors,  et  quelquefois  cens 
de  la  première  paire  sont  rudinwntaires. 
L'appareil  buccal  est  ordinairement  très 
développé  et  bien  complet.  On  y  voit  ne 
labre  qui  est  grand  ;  une  paire  de  mandi- 
bules qui  sont  fortes,  bien  dentées;  une 
lèvre  inférieure  bilobée;  deux  patres  de 
mâchoires  dont  la  conformation  varie,  mais 
dont  le  développement  est  considérable.  U 
thorax  se  compose  de  sept  anneaux  mobdcs 
dont  les  bords  latéraux  sont  lame  11  eux ,  d 
s'avancent  do  chaque  côté  au-dessus  de  la 
base  des  pattes.  Les  pattes   sont  presque 
toujours  au  nombre  de  sept  paires,  et  sont 
aussi  presque  toujours  terminées  toutes  par 
un  ongle  plus  ou  moins  acéré  ;  sotuent  elles 
sont  plus  ou  moins  préhensiles ,  et  rhei  les 
femelles,  il  existe  à  la  base  de  la  plupart  dt 
ces  organes  une  grande  lame  cornée,  qui  si 
porte  borizontalementen  dedans,  et  consti- 
tue avec  ses  congénères  une  grande  porht 
loas-thoracique  destinée  à  loger  les  «utt 
pendant  l'incubation.  L'abdomen  est  pres- 
que toujours  développé  ;  mais  souvent  plu- 
sieurs des  anoeaui  dont  il  se  compose  s^ol 
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eonrondns  en  un  seul  article  ;  da  reste,  sa 
portion  termioale  affecte  toujours  ta  forme 
tfaae  lame  plus  ou  moins  grande  ,  et  les 
nenbres  iini  s*y  insèrent  sont  au  nombre 
le  sii  paires.  Les  fausses  pattes  des  cinq 
preDîères  paires  sont  suspendues  sous]r ab- 
domen, et  servent  évidemment  à  la  respi- 
ntion;  elles  se  composent  toujours  d'un 
artîde  pédonculaire ,  portant  à  son  eitré- 
nûiè  deai  grandes  feuilles  ovalaires  et  plus 
00  moins  membraneuses,  qui  se  recouvrent 
Tune  Tautre.  Les  fausses  pattes  de  la  siiième 
piire  diffèrent  toujours  de  toutes  celles  qui 
précèdent ,  et  constituent  tantôt  une  sorte 
de  qucoe  styti forme,  et  d*autres  fois  se  réu- 
nissent à  la  lame  terminale  de  Tabdomen 
pour  ooosiituer  une  nageoire  caudale  à  trois 
ou  noq  lames  disposées  en  éventail. 

La  ftnictore  intérieure  des  Isopodes  pré- 
sente aussi  des  particularités  remarquables. 
Le  offur  a  la  forme  d*un  vaisseau  médian , 
qoi  s*étend  au-dessus  de  Tintestin  dans  une 
étfiidoe  pins  on  moins  considérable ,  et  qui 
orrope  la  partie  postérieure  du  corps  ;  anté- 
rieurement, il  en  part  trois  artères  princi- 
pales qui  se  portent  vers  la  tête,  et  de  cha- 
que c(Ué ,  d^autrcs  branches  8>n  détachent 
pour  gagner  les  pattes.  Il  parait  aussi  exis- 
ter des  canani  qui  conduisent  des  lamelles 
respiratoires  sous -abdominales  au  cœur; 
enfin  le  saog  parait  arriver  dans  ces  la- 
melles par  Tintermédiaire  de  grandes  lacu- 
ne*, ou  finos  veineui,  situées  à  la  face  ven- 
trile  do  corps.  L'estomac  est  peu  développé 
-  et  rîQteftin  droit  ;  le  foie  est  remplacé  par 
des  appendires  qui  ont  beaucoup  d'analogie 
•Ter  Pes  vsisseaux  biliaires  des  Insectes.  Le 
syserme  nerveux  se  compose  d'une  chaîne 
deranplions  qui  occupe  toute  la  longueur  du 
corpi.  L'appareil  de  la  reproduction  se  com- 
p^<^,  rfaet  la  femelle,  de  deui  ovaires  a  peu 
V^  droiu ,  et ,  chez  le  mAle  ,  de  deux 
gri'Upesde  peUts  organes  fusiformes,  dont 
1rs  conduits  excréteurs  se  réunissent  pour 
fermer  de  chaque  côté  deTintestin  un  canal 
afférent,  lequel  aboutit  au  dehors,  tantôt 
près  de  la  base  des  pattes  postérieures,  tan- 
Mt  entre  la  banebe  des  premières  pattes.  Il 
fit  aossi  â  Boter  que  les  Isopodes  naissent 
•ouvent  avast  que  d*avoir  acquis  toutes  les 
fanies  dont  ils  seront  pourvus  i  l'âge  adulte, 
tt  que  souvent  aussi  la  forme  de  leur  corps 
K  modifie  beaucoup  par  les  progris  da  Tâge. 


Cet  ordre  a  été  divisé  en  trois  sections,  dé- 
signées sous  les  noms  d'Isopodes  marcheurs, 
d'Isopodes  nageurs  et  d'Isopodes  sédentai- 
res. Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

ISOIHIDES  MARGOBUilS.  causr.  — 
M.  Bill  ne-Edwards,  dans  son  Uist.  nat.  des 
Crustacés  f  emploie  ce  mot  pour  désigner 
dans  l'ordre  des  Isopodes  une  section  dont 
les  Crustacés  qui  la  composent  ont  les  der- 
nières fausses  pattes ,  tantôt  transformées 
en  opercules  et  cachées  sous  l'abdomen  ; 
d'autres  fois  prolongées  en  forme  de  stylets 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  ne  se 
terminant  jamais  par  des  appendices  folia- 
cés ,  et  ne  constituant  pas  avec  le  dcruier 
article  de  l'abdomen  une  sorte  de  ncgeoirc 
en  éventail.  Les  antennes  de  la  premicro 
paire  sont  presque  toujours  très  courtes,  et 
souvent  même  tout-à-fait  rudtmentaires  ; 
mais  celles  de  la  seconde  paire  sont  tou- 
jours bien  développées.  L'appareil  buccal 
est  complet,  et  les  pattes-mAchoircs  sont 
aflongées,  terminées  par  une  branche  palpi- 
forme,  et  pourvues  d'une  appendice  acces- 
soire flxc  au  côté  externe  de  leur  base.  En- 
fin les  pattes  sont  conformées  de  manière 
à  pouvoir  servir  presque  toutes  à  la  marche. 
Ce  groupe  renferme  trois  familles  nom- 
mées :  Isotéides ,  Asellotes  et  Cloportides. 
Voy.  ces  mots.  (II.  L.) 

ISOPODES  KAGEURS.  cnisi.  —  Cette 
section ,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Iso- 
podes, a  été  établie  par  M.  Milnc-Eihvnrds 
pour  des  Crustacés  dont  l'abdomen  se  ter- 
mine par  une  grande  nageoire  garnie  laté- 
ralement de  pièces  lamelleuses  appartenant 
aux  fausses-pattes  de  la  quatrième  paire. 
Le  dernier  segment  abdominal  est  toujours 
lamelleux;  les  dernières  fausses  pattes  s'in- 
sèrent sous  soff  bord  latéral ,  et  se  compo- 
sent d'un  article  basilaire  court  et  plus  o« 
moins  cylindrique.  Le  corps  est  géiiérnle- 
ment  très  large,  et  la  tête  transversale.  Les 
quatre  antennes  sont  presque  toujours  à  peu 
près  de  même  forme,  et  celles  de  la  pre- 
mière paire  sont  toujours  bien  développées. 
Les  mandibules  sont  pourvues  d'un  grand 
appendice  palpiforme.  Les  pattes  sont  cour- 
tes, conformées  pour  la  marche  et  pour  la 
préhension.  Du  reste,  ces  animaux  présen- 
tent, tant  dans  leur  structure  que  relative- 
ment à  leurs  mœurs ,  des  différences  consi- 
dérables qui  ont  permis  de  les  diviser  en 
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Iroif  tUnillM  iUifBtts  Km  te*  nom  d« 
Fraoiiieiic,  SphéramienietCimoibowlieDi. 
Toji-  et*  moU.  (U.  L.) 

ISOPODES  SÉDENTAIRES,  cion.  — 
Le*  inimtai  qni  fonnent  eciu  mcUod,  ^dI 
■plMTtieat  •  l'ordre  itt  Amphipodet,  et  qui 
a  éU  «UbIiefMT  y .  UilDC-Ednrdf,  m  com- 
potent  de  CrtuUcéi  complétemeut  piraiitei, 
qui  Tivent  flià  (ur  le  corpi  d'iutree  Cnu- 
taeéi.  Let  individni  IcncUei  gnodiffent 
beaucoup,  et  lembleot  h  dtrormer  ptr  les 
prosrèi  de  Vise,  ttndii  que  lei  miXet  ret- 
ient très  peiili,  et  m  ripprocbent  beaucoup 
plos,  par  leur  itmclure,  des  Iiopodci  ordi- 
ufrei.  Cba  le*  udi  et  le*  ■nlTC* ,  le*  m- 
teone*  lont  plu*  on  moiu  TudîmenUiret  ; 
te*  ptiit*  (ont  irè*  courte*  et  aocreuMi  ; 
l'ebdomeo  «*t  peu  déielopp^,  et  te  rétrécit 
graduellemenLJutqn'i  toD  ettrémiK;  ton 
■iiUme  iegmeiit  e*t  tri*  petit  et  dépcurni 
d'appendice*;  !■  baocbe  eti  ■■inie  de  pit- 
te*-iDlcfaoirei  lamelleutei  et  de  mandibalet 
Bon  palpiKre*',  le*  mlcboirei  *ont  iiloi  on 
moin*  ditiinelet,  et  paniuent  conrormée* 
pour  1*  tuceioD  auiti  bien  que  pour  la  dl- 
ii*ioD  det  atimeot*  tolidei.  Cbci  le  mile, 
le  Corp*  te  compote  de  treiie  on  qaalorie  ir- 
tkle*  bien  di*iiDcti,  dont  un  poar  !■  lèle, 
f«pt  pour  le  tborii ,  et  cinq  ou  lii  pour 
l'abdomen  ;  le  tboni  cit  ttroit  et  let  jeui 
dblJDCti.  Cbei  11  femelle,  an  cnniriire,  te* 
■nneaui  de  l'ibdomeD ,  et  mtme  ceux  de 
tout  le  eorpi,  tont  plut  ou  moin*  conrondut 
entre  eui  ;  le  iborai  e'étargil  beaucoup,  et 
le*  jcui  cettent  d'être  fiiiblc*.  Celte  ttc- 
tion  comprend  deux  [amillei,  déiigntcsMia* 
h*  Dumi  de  Bopjrien*  et  de  laniem.  Foy. 
CCI  mou.  (U.  L.) 

ISOFOGON  (J,tf,  égÊ.\;  mijm,,  barbe). 
MT.  n.  —  Genre  de  la  famille  de*  ProMa- 
c*e*,  tUbli  pir  B.  Brown  (inUm.  Trm»., 
Z,  70).  Arbritteau delà  NouTell»>BolUnde. 
V«y.  norticlu. 

•ISOPTEBVS <r«{,  «gel;  «/p».  aUe). 
n.  —  Genre  do  ColCoptèrei  bétérooDère* , 
mei,  tribu  de*  Opair ide*, 
ipe  (CatcapMriU'i  JfaawaJ, 
1  qui  ne  rcntenne  qu'une 
■tatia  H.  (C.) 

f»(,  ^1;  wvfH,  train), 
de  la  hmille  de*  Benon- 
la,ëtabllparUDn«(GM.. 
te*  conute*  boMale*  du 
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globe.  Yo^.  BDOMCULACitt. —  Adaoï.,  II*. 
HHepaiica ,  DiUen. 

•ISOBBIPIS  [r«(,  ^1  ;  ^«.'(.pieubt'. 
m.  —Genre  de  Coléoptère*penun»èret.  tt- 
mille  det  Sternoie* ,  tribu  det  EucDénidFt, 
aH  par  UU.  BoiiduTal  et  Tb.  L4C0idilrt 
{Favne  aitom.  dtsmv.àeParit.X.  l,f.(iS}, 
et  adopté  par  U.  Dejeau ,  qui ,  dant  loa  Ct- 
tiloeue ,  en  cite  troii  eipècet  :  ita  L  U- 
paigti,  liuflpet  et  BratUieruii.  U  ft- 
mièie  a  tU  trouvée  aui  eniiroDi  d'Ëpi- 
DBl,  dam  le*  forêts  de  FootaiDcbleiQ  ti  di 
Compiègne;  la  teconde  ett  origiDiire  <lct 
Ëlats-Unii,ct  latroifièmedu  Oréiil.  (Ci 

*1S0BBYNCHUS  (•'«{,  égal;  fin-i.^1- 
m*.  —  Genre  de  Coléoptères  lélramtm,  U- 
mille  det  CurcutiOD ides  gonttocércs,  divitioi 
detCholidel,  créé  pir  Scbanberr  (Sr^ui. 
çtn.  et  tp.  Curcution. ,  t.  III,  p.  631)  im 
une  eipéce  du  cipde  Boiwe-Eipéniin.lt 
C.   pudicui  Spam.  i^) 

•ISOSCÈLES./toic«lM.  Mica.— Ce  dos, 
employé  par  M.  Walckenatr,  déngte  dm 
ton  Bill,  «Ml.  det  /m.  apt.,  umtsr  %« 
appartient  BU  genre  de*  Flecloas,  et  dut  Is 
etpécet  qui  la  compétent  tontaioHnw- 
térisée*  :  Abdomen  triangulaire,  atloit(> 
dont  le*  deui  tiXit  du  dos  du  triingle  vM 
de  beaucoup  plus  allongé*  que  le  cdiépu»- 
teneur  qui  forme  la  baie.  Doaie  Mpc"*''' 
FlKiana  appartiennenti  cette  race.  (Il  1-1 

■ISOSCELES.  lia.  —  Ôjn.  i'Oi^, 
Unis.,  De],  et  yég.  (C) 

■ISOSOUA  (;»i.  ^al  ;  «Sf.  eorpt)"*- 
—  Génie  de  Coléoptères  penUméres,  If 
milledesUilicodermet,  tribu  desCibri» 
nile*,  proposé  par  U.  de  llsaneibei*» * 
publié  par  le  docteur  FtUtttana  {F'*^ 
enlom.  Ir«te.  Noue.  ilim.  i»  la  Soc,  ^ff. 
det  Rotunil.  daifotcDH,  I.  IV,  p.  ISl)  U 
teule  espèce  de  ce  genre ,  ITelaUnidt.t» 
propre  à  la  Russie  méridionale.         C- 1 

■ISOSTIGUA  (I.,t,  ftal;i'7."-"^ 
mate  ).  •or.  m.  —  Genre  de  la  fjoiillt  ** 
Composées-Sénécionidéei.  établi  parU^»'* 
(  m  Linnaa ,  VI ,  51 3  ).  Hetb»  \i»s«s  " 
Brésil.  Yoy.  coaroedu. 

•ISOTÈLE.  Jtoteliu.  cim-  -  6""** 
U  daise  de*  Trilobitei ,  éubll  par  U.  ^^1 
pour  det  Ctuttac^  fessUc*  doet  le  nf|* 
ett  plus  tégulièreneni  oralaire  ^ue  tM  >■ 
plupart  de*  autre*  Trilobiles.  U  U»"" 
en  général  que  (kIMcnent  trilobée,  et  yK* 
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bttoconp  tou$  le  rapport  de  la  forme  et  de 
h  grandeur  relatîTe  de  la  région  frontale, 
delà  position  des  yeux,  etc.  ;  en  général,  le 
lobe  médian  est  à  peine  lobule ,  et  le  sillon 
occipital  est  k  peine  marqué.  Les  yeux  sont 
réoiformes»  assex  saillants  et  réticulés.  Le 
tbonx  se  compose  de  sept,  huit,  neuf  ou 
dix  aoneaux  divisés  bien  distinctement  en 
trois  lobes  »  obtus  i  leurs  extrémités  late- 
ntes ,  et  pouvant  glisser  les  uns  sur  les  au- 
tres de  manière  a  permettre  à  ranimai  de 
se  rouler  en  boule.  L*abdomen  est  repré- 
senté par  un  grand  bouclier  plus  ou  moins 
distinctement  trilobé ,  et  dont  les  anneaux 
constituants  ne  sont  reconnaissables  que  sur 
le  lobe  médian  et  quelquefois  dans  la  portion 
voisine  des  lobes  latéraux ,  mais  sont  si  in« 
tiaementltés  entre  eux  latéralement,  qu*on 
a*r  aperçoit  plut  aucun  indice  de  leur 
soudure.  Ce  genre  renferme  douze  k  qua- 
lone  espèces  dont  le  type  est  risorÊLB  ci- 
usnsQCK  t  /soleitts  gigas  Dekay  ;  cette 
femarquable  espèce  a  été  trouvée  dans  un 
aleairede  transition  noirâtre,  k  Tranuton- 
feles,  aux  environs  de  Cincinnati ,  et  dans 
Centres  localités  de  TAmérique  septen- 
trionale. (H.  L.) 

^ISOTÉLIENS.  IsoUlii.  cbust.  — 
M.  Ililne-Edwards ,  dans  son  Hist.  nat.  des 
Crust,,  désigne  sous  ce  nom  une  famille  de 
Cnisucés  qui  appartient  à  la  classe  des  Tri- 
bbiies  et  dont  les  espèces  qui  la  composent 
SDtpoar  caractères:  Corps  contractile,  très 
épats«  Thorax  unilobé ,  quelquefois  distinc- 
,  lenent  trilobé.  Lobe  frontal  terminé  par  un 
proloagemeat  rostriforme  très  saillant,  quel- 
quefois stBplement  arrondi  en  avant.  Yeux 
ittses,  qoelqnefoii  aussi  granulés.  Abdomen 
très  grand,  scutiforme  et  sans  divisions 
segmentairef.  Cette  famille  renferme  les 
inres  Ktteus^  Amphyx  et  Jsolelus.  Voy,  ces 
■oii.  (H.  L.) 

*1S0TIIBCIUll(ctfe;,  plan;  9«}xiov,  petite 
boite).  iOT.  en.  —  Genre  de  Mousses  brya- 
cées ,  éubfi  par  Dridel  (  BryoL ,  H ,  355 , 
t  fO)  pour  des  Housses  vivaces  indigènes 
ie$  régions  tropicales.  Voy.  bbyacées. 

*ISOTHBIX  (  rreç ,  égal  ;  Ope; ,  queue), 
tu.  —  Groupe  de  Rongeurs  indiqué  par 
M.  Wagner  dans  les  Archives  de  Wiegman, 
U,  t845.  (E.  D.) 

*ISOT01fA  (firoc,  égal  ;  t«u«),  coupure  ). 
as.  «-Genre  de  Coléoptères  bétéromères , 
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ftimille  des  Tracbélydes ,  triba  des  Lagriai- 
res ,  formé  par  Dejean,  dans  son  Catalogue, 
avec  une  espèce  des  environs  de  Buenos- 
Ayres,  et  que  Tauteur  nomme  /.  reifese^ 
eus.  (C.) 

MSOTOmE.  IsoUma.  no.  — Syn.  d*Or- 
eheseUa,  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

ISOTRIA,  Rafln.  bot.  ni.  — Syn.  de 
Pogonia^  Juss, 

*ISOTROPIS  (Rroç,  plan;  Tpowtc,  carène). 
BOT.  PO.  —  Genre  de  la  famille  des  Papi- 
Honacées-Podalyriées ,  établi  par  Bentbam 
(in  Enumer.  plani.  HUgel.,  28  ).  Herbes 
de  la   Nouvelle-Hollande.  Voy.  rAPiuonA- 

CiES. 

ISOTYPVS  (  tff^rvirec ,  qui  a  la  même 
forme),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-lfutisiacées ,  établi  par  H.  B. 
Kunth  {in  Humb.  et  Bonpl.^  Nov.  gen.  el  sp.» 
IV,  9,  t.  307).  Herbes  de  TAmérique  tro- 
picale. Voy.  COMPOSÉES. 

ISPIDA.  OIS.  —  Voy.  HAlTIH-PtCBEOa. 

ISSIDES.  INS.  --  Syn.  d*Issi(es. 

•ISSIDIiERÔHYS.  MAV.  —  M.  Tabbd 
Croixet  désigne  sous  ce  nom  un  petit  groupe 
de  Rongeurs  fossiles.  (E.  D.) 

*1SS1T£S.  IssiUB,  IRS.— Groupe  de  la 
famille  des  Fulgorides ,  de  Tordre  des  Hé* 
miptères ,  caractérisé  far  un  front  séparé 
au  moyen  d*un  rebord  des  parties  latérales 
par  un  prothorax  et  un  mésotborax  réunis 
beaucoup  plus  larges  que  longs ,  et  par  des 
antennes  extrêmement  courtes.  Nous  rat- 
tachons seulement  à  ce  groupe  les  genres 
EurybrachiSy  Guér.,  et  Issus,  Fabr.  M.  Spi- 
nola  a  ajouté  celui  de  Mycterodes ,  et 
Mlf .  Amyot  et  Serville ,  eelui  d*Hysterop' 
terum.  Voy.  issos.  (Bl.) 

ISSOIDES.  INS.  —  Syn.  d'IssUes. 

ISSUS  (finis,  nom  d*une  ville),  ml.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Fulgoriens ,  de  Tor* 
dre  des  Hémiptères  ^  groupe  des  Issites» 
établi  par  Fabricius,  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes.  Les  Issus  sont  peu  nom- 
breux en  espèces.  Le  type  du  g.  se  trouve 
assex  communément  dans  une  grande  par- 
tie de  TEurope  :  c*est  17.  eoleoptratus  Fab. 
Nous  rattachons  à  ce  genre,  comme  simples 
divisions,  les  Hysteropterum  de  MM.  Amyot 
et  Serville ,  et  les  Mycterodes  de  M.  Spl- 
nola.  Ces  derniers  cependant  pourraient 
sansdoute  être  considéréi  comme  constituant 
un  genre  particulier ,  la  forme  de  la 
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perinelUDt  de  Itf  distiaguer  «iiex  facile- 
ment  des  /5Sttf  proprement  diU.      (Bl.) 

^ISTUMIA.  i!iFus.— Groupe  dlnfusoires 
de  la  famille  des  BaciUariës,  ÏDdiqué  por 
II.  Agardh (Consp.  crit.  diat.,  1832).  (E.D.) 

ISTIOCfiRCIJS  {Uxiop,  voile;  sfp«H> 
queue),  bept.  —  Division  des  Stellioas» 
indiquée  par  AI.  FUzinger  (Sysf.  Rept., 
1843).  (E.  D.) 

ISTIOPUORE.  poiss.  —  Voy.  voiuu. 

^ISTIOPUOnVS  (  Uxlot ,  voile  ;  ?op/«  « 
Je  porte).  MAM.  —  M.  Gray  (Atag,  zool.  et 
5o^.,  II,  1838)  désigne  sous  ce  nom  un 
genre  de  Chéiroptères  qui  ne  présente  pai 
d^ÎDtérèt.  (E.D.) 

*1STIIJRE.  Istiurus  (cortov,  voile;  ovfi«, 
queue),  rkft.  —  Genre  de  Sauriens  appar- 
tenant aus.  Iguaniens  acrodontec  »  proposé 
par  G.  Cuvier.  MM.  Duméril  et  Bibron 
(Erpétologie  générale ,  t.  IV)  lui  rapportent 
les  trois  espèces  suivantes  :  Istiurus  aniboi" 
nensist  Lacerta  amboinensis  de  Groelio  déjà 
signalé  par  Valentin  »  et  qui  est  des  Molu- 
ques;  /.  tesueurii  Dum.  et  Bibroa  »  de  la 
Nouvelle- Hollande;  i.phyùgnalhui  id.,  de 
la  Cochinchine  (  PhysignmUiuê  cocincimu 
CttV.).  <P.  G.) 

IT£A.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Saiirragacées-Ettalloniées ,  établi  JMr 
Linné  (Gen.,  n.  275).  Arbrisseaux  de  TA- 
mérique  boréale.  Vog,  saxifracacees. 

*ITUAG1MS»  Wagl.  ois.— Division  éU- 
blie  dans  la  famille  des  Tétras.  Voy.  ce 
Bot.  (Z.  G.) 

*ITHYCëRIDES.  Ilhyeerides.  ucs.  ^ 
tribu  formée  par  Scbœnbcrr  dans  la  famille 
des  Coléoptères  tétramères,  appartenant  aux 
Curcul  ion  ides  orihocères.  Elle  ne  renferme 
que  le  genre  Jthycerus  ^ti  les  caractères  que 
lui  assigne  Tauteur  sont  :  Trompe  courte , 
un  peu  cylindrique  et  courbée;  téie  non  al- 
longée vers  les  yeux  ;  antennes  à  massue, 
courtes,  de  12  articfes;  élytrcs  en  ovale 
allongé;  épaules  recungulaires ;  pjgidium 
découvert.  (C.) 

•ITHYCERIS  (cOu<, droit;  »i>ac,  corne), 
ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  téiramères , 
famille  des  Curculionides  orthocères,  tribu 
des  Ithyccridcs,  proposé  par  Dalman»  et 
adopté  par  Schcenberr  {Disp.  wéth,^  p.  5S 
^  Syn,  gen,  et  tp,  Curcul,  t.  I,  p.  246  ; 
V,  I,  p.  3G()).Ces  auteurs  lui  donnent  pour 
t|pe  une  esiièce  des  Étals-Unis,  qui  a  reçu 
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I  es  noms  suivants  :  A.  curculiosioîdes  Herb., 
novoboracensis  Forster,  et  punctatus  F.  (C.) 

«ITIil  POBLS  (i'evwopoç,  qui  s*avaDce  en 
ligne  droite),  ucs.  —  Genre  de  Coléoptères 
téiramères ,  famille  des  Curculionides  go- 
natocères  ,  division  des  Apostasiroéridcfl 
Cryptorhynchides  ,  établi  par  Schœnherr 
{Syn,  gen.f  et  Sp,  Curcu/tofi.,  tome  III, 
p.  550-82,  p.  65) ,  et  qui  a  pour  type  :  le 
Rhyn»  slolidas  de  Un.,  F.,  01.  (  Capcnsis 
Dej.,  Schœnberr).  Onze  espèces  font  partie 
de  ce  genre:  9  appartiennent  à  TAfrique 
(la  Cafrerie,  le  Sénégal  et  Madagascar),  et 
2  à  TAsic  (Java);  les  unes  offrent  un  écus- 
son  qui  n'est  pas  visible  cbez  les  autres.  (C.) 

*1TIIIUM.  Aiuca.  —  Genre  de  Tordre 
des  Acarides,  établi  par  M.  Heyden  ,  mais 
dont  les  caractères  génériques  n*ont  pas  en- 
core été  publiés.  (  H.  U) 

MTTKEIIA,  Gmel.  BOT.  ra.  —Syn.  de 
Caulinia ,  Willd. 

IUL£.  /ulttj(nom  mythologique).  nviiAr. 
—  Ce  genre ,  qui  appartient  à  Tordre  des 
Cbilognatbes  et  à  la  famille  des  lutîtes, 
a  été  créé  par  Linné  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes,  avec  quelques  modifica- 
tions cependant.  Cbez  les  animaux  qui 
composent  ce  genre ,  les  segments  qui  for- 
ment le  corps  sont  nombreux  (au  nom- 
bre de  quarante  et  même  davanuge),  cy- 
lindriques, non  carénés  latéralement.  LfS 
pieds  sont  très  nombreux.  Les  yeux  sont 
distincts.  Ces  animaux  fuient  la  lumière; 
ils  se  retirent  dans  les  lieux  obscurs  et  en 
même  temps  bu  m  ides  ;  on  les  trouve  prin- 
cipalement dans  les  bois ,  sous  la  roous»e 
qui  recouvre  le  pied  des  arbres  et  sous  les 
amas  de  feuilles  mortes.  Ils  sont  égalemeot 
assez  communs  dans  le  voisina  ce  des  eaut; 
presque  tous  vivent  dans  les  lieux  sablon- 
neux, et  il  en  est  même  qui  se  retirent  sous 
les  pierres  ou  les  petites  mottes  de  terre. 
D'autres  enfin  vivent  dans  des  plaines  plu* 
ou  moins  découvertes.  Degcerest  le  prenner 
qui  a  observé  les  mœurs  des  Iules  {Iu»hs 
sa&u/o5uj);  M.  Savi  a  étudié  celles  d'une 
autre  espèce  (/u/us  communis)^  et  ses  ob- 
servations ne  s'accordent  pas  du  tout  aifc 
celles  de  Degeer.  Ce  dernier  conserva  un 
de  ces  animaux  dans  un  vase  particulier; 
il  obtint  qu'il  y  pondit  des  œufs.  •  Celui 
(  le  Iule  )  dont  Je  viens  de  donner  la  des- 
cription, dit  Degeer,  t.  VII,  p.  582,  était 
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one  femelle,  et  elle  pondit  un  grand  nom- 
bre d'œufs  d*un  bfane  sale  dans  la  terre , 
près  du  fond  du  poudrier,  où  elle  les  ayait 
placés  en  un  tas  les  uns  auprès  des  autres  ; 
ils  sont  petits  et  de  figure  arrondie.  Je  n'es- 
pérais pas  Toir  des  petits  sortir  de  ces 
œufs ,  car  J*ëtai6  incertain  si  la  mère  avait 
été  fécondée  ou  non.  Cependant,  après  quel- 
ques Jours,  c^était  le  premier  du   mois 
d'août  1746 ,  de  chaque  oeuf  sortit  un  petit 
Iule   blanc,  qui  n'avait  pas  une  ligne  de 
longueur  :  j*esaminat  d'abord  au  micros- 
cope les  coques  d'œufs  vides,  et  Je  vis 
qu'elles  s'étaient  fendues  en  deux  portions 
^ales ,  mais  tenaient  pourtant  ensemble 
vers  la  base.  Ces  Jeun  es  Iules  nouvellement 
felos  me  firent  voir  une  chose  à  laquelle  je 
ne  m'attendais  nullement.  Je  savais  que 
les  insectes  de  ce  genre  ne  subissent  pas  de 
métamorphose ,  qu'ils  ne  deviennent  Jamais 
des  insectes  ailés  :  aussi  J'étais  comme  assuré 
que  les  jeunes  devaient  être  semblables  en 
figure ,  à  la  grandeur  près ,  à  leur  mère  ; 
par  conséquent  je  croyais  qu'ils  étaient 
ponrvus  d'autant  de  paires  de  pattes  qu'elle, 
mais  je  vis  tout  autre  chose  :  chacun  d'eui 
n'avait  en  tout  que  sii  pattes  qui  com-> 
posaient  trois  paires,  ou  dont  il  y  avait  trois 
de  chaque  c^té  du  corps.  »  M.  Paul  Savi , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  s'est  occupé 
aussi  du  dételoppement  des  Iules  ;  il  nomme 
communis  l'espèce  qu'il  a  observée,  et  il 
la  regarde  comme  distincte  de  toutes  celles 
qu'on  avait  décrites  avant  lui.  Ce  que 
M.  Savi  dit  de  plus  remarquable  sur  ces 
animaui  est  en  opposition  complète  avec 
les  observations  de  Degeer.  Jusqu'en  1843, 
les  observations  de  M.  Savi  avaient  été  pres- 
que mises  en  doute,  et  M.  Waga  est  le  pre- 
mier qui ,  après  avoir  fait  une  étude  con- 
scieocieose  de  ees  animaui ,  ait  confirmé 
ce  qu'avait  avaneéle  savant  Italien  dans  son 
mémoire.  En  effet,  H.  Waga  démontre  pour- 
quoi, dans  son  travail,  les  observations  de 
M.  Savi  ne  sont  pas  d'accord  avee  celles  de 
Degeer  :  c^est  que  ce  dernier  naturaliste  n*a 
aperçu  l'Iule  éclos  que  lorsqu'il  était  beia- 
iNe,  et  que  11.  Savi,  au  contraire,  a  vu 
lesembryons  apodes ,  c'est-è-dire  après  que 
Icicrafiisoni  fendus  pour  livrer  passage  aus 
Ittoes  Iules.  Une  observation  fort  remar- 
quable que  Ton  doit  à  M.  P.  Gervais ,  et 
<loat  ni  Degeer  ni  M,  Savi  ne  font  meiH 
t.tn. 
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tion .  c'est  que  les  variations  portent  non  seu- 
lement sur  les  segments  et  sur  les  organes 
de  la  locomotion,  mais  encore  sur  les  yeux, 
qui  sont  eux-mêmes  bien  moins  nombreux 
che2  les  jeunes  que  chex  les  adultes.  Dans 
les  Iules  parfaitement  développés ,  les  yeux, 
qui  opparaissent  de  chaque  côté  de  la  tête 
comme  une  tache  triangulaire  d'un  noir  pro- 
fond ,  sont  composés  de  petits  ocelles  dis- 
posés eux-mêmes  en  lignes  parfaitement  ré- 
gulières ,  et  d'une  manière  tout-à-fait  géo» 
métrique.  Le  nombre  des  ocelles,  chez  un 
jeune  Iule  qui  n'avait  encore  que  quelques 
anneaux  au  corps  et  sept  paires  de  pattes, 
était  de  six  seulement;  ils  étaient  sur  trois 
lignes  et  déjà  disposés  ea  triangle  équilaté- 
rai  :  la  première  ligne  ne  présentait  qu'on 
seul  ocelle,  la  seconde  en  avait  deux,  et  It 
suivante  trois  ;  chezun  individu  un  peu  plus 
âgé ,  une  nouvelle  rangée  de  quatre  s'était 
d^à  montrée.  Les  véritables  insectes ,  c'est- 
à-dire  les  hexapodes,  n'offrent  aucun  exem- 
ple de  ces  modifications  ;  les  yeux  des  Iules, 
qui  varient  comme  nous  venons  de  ledire, 
sont  donc  beaucoup  moins  fixes  et  sans 
doute  moins  parfaits  que  ceux  de  ces  ani- 
maux. Rappelons  aussi  que ,  parmi  les  My- 
riapodes, il  est  des  animaux  fort  voisins  des 
Iules  qui  ne  présentent  aucune  trace  d'yeux 
même  dans  l'état  adulte;  tels  sont  les  Bto- 
niuîus  et  les  Polydesmus.  Chez  d'autres, 
ces  organes  affectent  des  dispositions  plus 
ou  moins  régulières  :  groupés  en  amas  ches 
les  Poîlyxenut ,  où  ils  n'avaient  pas  été  ob- 
servés jusqu'à  ces  derniers  temps,  ils  ont 
une  forme  à  peu  près  semblable  chez  les 
Zephronia ,  tandis  que  chez  les  vrais  Glome^ 
ris  ils  sont  disposés  en  une  série  linéaire 
sur  chaque  côté  de  la  tête  ;  enfin,  dans  un 
genre  que  nous  avons  établi  dernièrement 
et  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  Plo 
tydesmuSf  ces  mêmes  organes  sont  uniques 
de  chaque  côté  de  la  tête  et  se  présentent 
sous  la  forme  d'yeux  lisses. 

Les  Iules  sont  très  nombreux  et  répandus 
dans  toutes  les  parties  du  monde;  en  Eu- 
rope on  en  connaît  une  vingtaine  d'espèces, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  comme  type 
de  ce  genre  I'Iule  tebsestsk,  Mus  terttstris 
Linn.  Cette  espèce ,  pendantle  printemps, 
est  très  commune  aux  environs  de  Paris  ;^ 
on  la  rencontre  ordinairement  sur  les  cbe-' 
mins ,  sous  les  pierres.  Nous  en  avons  fart 
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coQotttre  derDiiremeiit  deax  noaTelles  es- 
pècfli.  La  première  porte  le  nom  de  Iului 
mutcorum  Luc,  elle  e  été  rencootrée  foua 
les  Mousses  dans  la  forêt  de  Saint-Germain- 
en-La  je;  la  seconde  »  que  nous  avons  trou- 
vée dans  les  environs  de  Toulon ,  a  été  nom- 
mée /uius  oidoltnaaXttf  Luc.  (H.  L.) 

lULIDES.  Midm ,  Gerv.  naur.  —  Syn. 
dluUtes.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

•lUUTES.  MiU$.  nvaur. — Dans  notre 
ffiit.  ««<.  das  Crus!.,  dssiirac^.»  dsi  Jly- 
rîapodsf  «  etc.,  sic.,  nous  avons  employé  ce 
nom  pour  désigner  »  dans  Tordre  des  Chi- 
JognatheSy  une  Camille  dont  les  animaux 
qui  la  composent  ont,  de  même  que  la  pré- 
cédente (famille  des  Glomérites;  voy.  ce 
«»t) ,  le  corps  crustacé  et  dépourvu  d*a|H 
pendices  pénicilliformes  «  mais  il  a  une 
f»rme  linéaire;  de  plus»  ces  animaux  se 
mutent  en  spirales  et  n*offrent  point  sur 
las  cdtés  inférieurs  d'écailtes;  le  nombre 
des  anneaux  et  des  pattes  est  d*ailleurs  très 
considérable ,  et  augmenta  avec  Tâge.  Les 
genres  qne  cette  famille  renferme  sont  dé- 
signés sous  les  noms  de  PolydammSt  Ploêy" 
deammt  BUmiulutt  Mus»  Aetmtkhduif 
Cm^^êiowma  «  JUaninliis  et  CamMa,  Foy. 
ces  mots.  (H.L.) 

IVA.  aoT.  M.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Sénéeionidées»  éubli  par  Unné 
(Gsn.«  a.  1059  ).  Herbes  on  arbrisseau  de 
FAmérique  boréale.  Voy.  onuosàn. 

IVOniB.  UAM,  ^  Voy.  nom. 

IVOIBE,  Montf.  noix.— S;n.  d^Ébume. 
foy.  ce  mot.  (Dasn.) 

IVBAIB.  lolîum ,  Unn.  iOfb  n.^Genre 
de  plantes  de  la  flunOle  des  Graminées  » 
tribu  des  Hordéacées,  de  la  triandrie  digj« 
aie  dans  le  système  sexuel.  Dansée  genre* 
les  fleaia  sont  dispesées  en  épi»  cooime  oa 
la  dit  ordinairement;  aials  il  est  boa  de  se 
lappeler  que  cette  expression  est  iaeiacte» 
il  repeaa  seateasealsar  caqae  cbaqneépiU 
le*  est  considéré  eoamio  oae  seule  fleur.  Las 
épUtett  soal  seliuirei  sar  cbaqan  deni  du 
lacUs ,  et  cbaena  d*aax  a*eafiuicn  quelque 
Vaa  daas  aae  aicavatloa  de  cet  aie  ;  ils 
annt  paraUèlei  à  celuUi,  e'esl-à-dira  situés 
aBruaplaapaesaal  parce!  axe  aiême;  c'est 
là  la  prlacipal  caractère  disliacUf  des  Xo« 
Uam,  qui  les  sépara  aettemeal  des  IHCcmn. 
Ces  épilleta  soat  maltiflores;  lear  glumeest 
l*valva»  sa  feUolt  extérieure  fr«B^t  Tla- 
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lérienre  petite,  souvent  restent  rudimea» 
teire  ou  avortent;  la  glumclle  esta  deux 
paillettes,  dont  rinterne  est  ciliée.  Parmi 
les  espèces  de  ce  geare  «  les  suivantes  mé» 
ritent  de  fiter  quelques  instents  rattcntioa. 
1.  IviAii  iRiviAMTK,  Loltum  tjmulimfwm 
Unn.  Cette  espèce  croit  parmi  les  moissons  ; 
elle  est  annuelle  ;  son  cbaume  est  mda  aa 
toucher,  et  atteint  Jusqu'à  un  nètre  et 
même  plus  de  bauteur;  son  épi  est  droit, 
long  de  2  décimètres;  les  épilleU  qui  te 
forment  sont  composés  de  5-9  fleurs»  cea»» 
primés,  à  peu  près  de  la  longueur  de 
la  glume  externe ,  pourvus  d*arétea.  Ccst 
Tespèce  qui  est  connue  depuis  fort  loaf> 
temps,  à  cause  de  Tactioa  auisiMe  de 
ses  graines.  G*est  à  elle  qu'on  applique 
particulièrement  le  nom  d7orais  dana  lelaa» 
gage  ordinaire.  Les  anciens  pensaient  qia 
les  graines  da  Tlvraie  enivraient,  ai  celte 
opinion  a  éte  reproduite  fort  soavent,  asima 
Jusqu'à  aos  Jours.  En  réalité,  elles  agisseat 
comme  peisoa  aarcotiqaa  aar  riiomma  el 
sar  plusieurs  animaux,  comnm  te  CUea» 
le Moutea ,  te  Gbeval,  lesPoissoas;  taadis 
qu'il  est  d'antres  aaimaax  sur  lesquete  elles 
ne  paralsseat  agir  que  fort  pea  oa  alsM 
pu  dn  tout  ;  de  ce  aombre  saat  te  Cacbeai 
le  Boeuf,  les  Caaards  ai  les  Poaleu.  Cette 
actioa  est  due  à  te  prdseaoe,  dans  cas  grai» 
nés,  d'aa  priadpe  perticallcr  aaqael  oa  a 
doaaéle  aom  de  tottàia.  Llvrate 
panai  lesmoissoaSySea 
à  celles  des  céréales,  et,  par  suite,  à  leur 
briae;  da  là  les  accidents  qu'occasionne 
parfois  te  paia  fait  avec  cette  terina.  La  fo- 
rina  d'Ivrate  méléa  à  ceito  du  Blé  daas  la 
proportioa  d'aa  aaavièoM  empêcba  te  fer- 
meatetioa  peaaire  de  se  produire  ;  à  BMiiii 
seolemeat  de  cette  qaaatite,  elle  a'empé» 
cbe  pas  la  fermentettea  ;  mate  cette  fUMe 
proportion  safflt,  dlt-oa,  pour  psadaira  des 
eOéU  aaisibles.  L'eau  disttttea  decaa  giaft* 
aes  est  plus  déléièw  qaa  leur  fariaa.  L*cm- 
par  n 


vertiges,  da  Haïameate  d'acailloa,  etc. 

fl.  IvaA»  vivACi  •  LoUmm  psrann 
Cette  espèea  est  vivaca,  camma  I' 
aaa  aam ;  saa  tbaame  art  daeit, 
ou  S  décimètres»  lissa  an  taacbet  ;  aaa  dgl 
est  loag  et  eoaiprimé;  seaépaiate  anal 
primés,  plualeaflsqaa  la 
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4e  6  2  IS  flenn  matiquei.  Cette  plante  est 
coBanme  le  loDg  des  chemins ,  dans  les  pâ« 
tvages  secs  et  les  pelouses  natarelles.  Elle 
est  coDBiM  Tnlgairement  sons  les  noms  de 
Jtey-^raft,  et  partlcnlièrement  de  Hay- 
Grus  é' Angleterre,  Elle  a  acquis  dans  ces 
derniers  temps  une  grande  Importance,  soit 
parce  qii*elle  a  été  employée  préMrablement 
à  toote  notre  graminée  pour  faire  des  tapis 
ée  verdure ,  soit  parce  qu*elle  est  entrée 
dans  la  grande  calture  comme  espèce  four«> 
nière.  Sotts  ce  dernier  rapport,  les  résultats 
qu'elle  domie  tarient  beaucoup  en  raison 
du  clinut  9  do  sol  et  des  circonstances  lo- 
cdes.  Mas! ,  dans  les  prés  bas  et  frais  »  elle 
pfodnlt  on  très  bon  foin  à  faucher;  mais 
dans  les  terrains  secs»  son  foin  sèche  de 
bonne  ieore»  et  rate  toujours  de  qualité 
fert  médiocre.  Le  Raj-Grass  compense  ce 
dé&ut  par  one  qualité  précieuse  ;  il  forme, 
en  effet,  d'excellenu  pâturages  dans  toutes 
las  terres  qoi  ne  sont  pu  très  sèches  ;  il  est 
d*anuttt  plus  aTantageux  dans  ce  cas  qu'il 
OOe,  et  se  renforce  d*auunt  pins  quUI  est 
pins  brooté  et  piétiné  par  les  animaux.  Dans 
tons  les  eu,  le  Raj-6rass  est  un  fourrage 
très  recommandable  par  la  qualité  nourris- 
sante et  engraissante  de  son  herbe.  C*est 
Mrtout  en  Angleterre  qtt*on  obtient  tous  les 
jours  d*excellentt  résuluts  de  la  culture  de 
eetle  plante  ;  Thumidité  de  ce  climat  doit 
tee  regardée  comme  la  principale  cause  de 
ente  réossite.  En  général,  lorsqu'on  veut 
nthiTer  nrraie  TiTace  en  pré ,  on  la  sème 
\  raison  de  50  Ulogrammu  de  graine  par 
hectare:  on  double  cette  quantité  de  se- 
mence lorsqu'on  la  destine  à  former  des 
gssooi. 

3.  Dsns  ces  demièru  années,  on  a  com- 
Mncé  de  coltiver  comme  fourrage  TIviaii 
■TinFumE,  lolhim  mu/tl/Iomm  Lam.»  es- 
pcce  intermédiaire  par  ses  caractères  aux 
deux  précédentes,  qui  se  distinguede  Tune  et 
de  rentre  par  wu  épillets  1  fleurs  nombreu- 
SBi,  allant  jatqn'à  20  et  25  ;  qui ,  de  plus, 
s'âoigne  de  riTrale  enivrante  par  ete  chau- 
■es  à  peta  près  lisses ,  et  de  rirraie  vivace 
par  les  arêtes  qoe  présentent  les  fleurs  de 
ses  épilleu.  n  ut  vrai  que  ce  dernier  ca« 
ractère  eet  sujet  à  s'effacer ,  et  qu'on  en 
trouve  des  individus  à  fleurs  entièrement 
■ntiqou.  Du  usais  heureux  de  cette  nou- 
vdle  coliofe  ont  été  bits ,  Il  y  a  environ 
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dix  ans,  par  H.  Bieffel,  I  réUMissemeni 
agricole  de  Grand-Jouan  (Loire-Inférieure)» 
et  par  If.  BaillT  dans  les  environs  de  Chê- 
tuu-Renard  (Loiret).  Ce  dernier  agricul- 
teur a  employé  la  variété  presque  mutlqoe 
ou  à  arêtu  très  courtes  de  l'Ivraie  muiti* 
flore,  tandis  que  le  premier  a  eu  recours  an 
type  même  de  l'upèce.  L'un  et  l'autre  ont  ■ 
ainsi  obtenn  des  produits  abondants  et  très 
avantageux  de  terru  dans  lesquellu  lu  nô- 
tres culturu  échouaient  chaque  année. 

4.  Enfin  une  dernière  upèce  ou  variété 
d'Ivraie ,  qui  ut  signalée  comme  donnant  ' 
du  fburragu  abondants,  ut  l'Ivraie  d'Ile* 
lie ,  Loliwn  ifoltctim ,  regardée  par  les  uns 
comme  une  simple  variété  de  l'Ivraie  vt* 
vace,  et  par  d'autru  comme  une  upèce  dis- 
tincte. (P.  D.) 

IXA  (nom  mythologique),  cbust. — Genre 
de  l'ordre  des  Décapodu  brachyuru,  famille 
des  Oxystomu,  tribu  des  Leucosiens,  établi 
par  Luch  pour  du  Crustacés  qui  se  distin- 
guent au  premier  coup  d'œil  par  la  forme  de 
la  carapace,  dont  la  portion  moyenne  ut  à 
peu  près  sphérique,  ou  plutôt  elliptique 
transversalement,  et  se  continue  de  chaque 
côté  avec  une  portion  cylindrique  qui  triple 
la  largeur  et  sépare  l'extrémité  des  pattes  ; 
lu  prolongements  naissent  du  milieu  de 
la  r^ion  branchiale ,  se  dirigeant  directe- 
ment en  dehors ,  et  diminuant  à  peine  de 
diamètre  Jusqu'à  leur  extrémité.  La  face 
supérieure  de  la  carapace  ut  plus  ou  moins 
profondément  sillonnée  par  deux  goutUèru 
ou  sillons  longitudinaux  qui  séparent  lu 
régions  brancbialu  des  régions  mëdianu^ 
et  qui  se  bifurquent  antérieurement  pour 
séparer  lu  régions  hépatiques  des  régions 
stomacalu  et  branchiales.  Le  front  ut  très 
relevé  et  assex  large  ;  les  orbites  présentent 
en  dusus  deux  flssuru.  L'appareil  buccal 
ut  comme  dani  le  genre  du  Arcaniat  si  on 
n*ut  cependant  que  la  branche  citerne  du 
pattu-mAchoiru  externu  ut  très  large  et 
obtuse  au  bout,  et  moins  longue  que  It 
portion  interne  de  ces  organu.  Lu  pattu 
sont  filiformu;  l'abdomen  de  la  femelle  est 
très  large,  orbiculaire,  et  présente  en  avant 
un  prolongement  formé  par  un  dernier  ar* 
ticle ,  qui  s'avance  dans  un  sillon  du  plas« 
trou  sternal  Jusqu'à  la  base  de  la  bouche» 
On  ne  connaît  que  deux  upèces  dans  ce 
genre ,  et  celle  qui  peut  en  être  regardée 
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comme  le  tnM  est  VIxa  canaliçulata  Lcacb  ; 
ce  singulier  CrusUcé  a  pour  patrie  les  côtes 
de  nie  de  France.  (  H.  L.) 

*I\ALE.  Ixalus  (r,ÇaXoc,  sauteur)  sept. — 
Genre  de  Batraciens  de  la  famille  des  Rai- 
nettes, établi  par  MM.  Duméril  et  Bibron 
(Erpétologie généràlô ,i.  VIII,  p.  583)  pour 
une  espèce  de  l'Ile  de  Java  (  Ilyta  auri- 
fasciata  Schlegel  )  •  qui  a  la  langue  confor- 
mée comme  les  Grenouilles,  mais  qui  man- 
que de  dents  au  palais,  ce  qui  a  eropécbé 
de  la  ranger  avec  ces  dernires.      (P.  G.) 

nXALUS  (r^oXoc,  sauteur),  ham.  — 
Groupe  formé  par  M.  Ogilby  {Proc.  20ol, 
Soc.  Lond.f  1836)  aui  dépens  du  grand 
genre  Cerf.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

«L\ANTIilJS(c*^'(,  glu;â»eeç,  fleur). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Gentia- 
nées,  établi  par  Griesebacb  {Gentian., 
S29).  Herbes  de  nie  TénérilTe.  Voy.  gem- 

TUNEES. 

"^IXAUGBEMJS  ({(•{ ,  glu  ;  ,  cou). 

JOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Com- 
posées-Astéroldées ,  établi  par  Cassini  (m 
Dict.  se.  naL,  LVI,  176).  Herbes  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

1XI£.  JxiOt  Linn.  (ainsi  nommé,  dit-on , 
parce  que  la  fleur  de  ces  plantes,  ou- 
verte ,  rappelle  la  roue  d*Uion  ).  bot.  po. 
•^  Grand  genre  de  la  famille  des  Iridées  , 
de  la  triandrie  monogynie  dans  le  système 
sexuel.  Lorsqu'il  fut  établi  par  Linné,  il  ne 
te  composait  que  d'environ  une  domaine 
d^espèces;  ce  nombre  était  déjà  de  50  en 
1805,  lorsque  Persoon  publia  son  Synopsis; 
aujourd'hui  il  s'élève  au-delà  de  100.  Les 
Iiies  croissent  au  cap  de  Bonne-Espèrance , 
à  l'eicepiion  d*un  petit  nombre.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées ,  pourvues  d*un  rhi- 
lome  raccourci  en  forme  de  tubercule  ou 
de  bulbe  ;  leur  tige  est  grêle,  simple  ou  ra- 
meuse; leurs  feuilles  sont'ensiformes  ou 
linéaires;  leurs  fleurs  sont  généralement 
•ssex  grandes  et  de  couleur  brillante ,  ac- 
compagnées de  deux  bractées  réunies  en 
ipatbe.  Chacune  d'elles  se  compose  d'un 
périantbe  hjpocratériforroe,  à  tube  gréle,  à 
limbe  divisé  profondément  en  six  lobes  éta- 
lés, égaux  ;  de  trois  étamines  insérées  à  la 
gorge  du  périanthe,  à  filament  court,  à  an- 
Ibère  versatile;  d'un  ovaire  adhérent,  à 
Uois  loges  muitt-ovutées ,  surmonté  d'un 
•tjle  filiforme  que  terminent  trois  stigmates 
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linéaires,  recourbés.  Le  fnilt  qui  succède  à 
ces  fleurs  est  une  capsule  ovoïde ,  presque 
globuleuse,  à  trois  loges  qui s*ouvreni  par 
déhiscence  loculicide,  et  qui  rcnfermenC 
chacune  plusieurs  graines  presque  globu- 
leuses. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  donner  ici  la 
description  des  espèces  de  ce  genre,  que  Ton 
rencontre  le  plus  fréquemment  dans  les  jar- 
dins. On  les  cultive  ordinairement  dans  des 
pots  dont  on  garnit  d'abord  le  fond  d'une 
couche  de  gravier  épaisse  de  3  ou  4  centi- 
mètres, et  qu'on  achève  de  remplir  de  terre 
de  bruyère  bien  tamisée.  La  plantation  se 
fait  en  octobre.  On  place  les  pots  dans  une 
bâche  ou  dans  une  serre  tempérée  basse, 
et  l'on  se  trouve  bien  de  les  enfoncer  dans 
de  la  terre  de  bruyère  pure.  La  multiplica- 
tion de  ces  plantes  se  fait  par  cayeux  qui  com- 
mencent à  fleurir  dès  la  seconde  année, 
plusieurs  d'entre  elles  donnent  de  bonnes 
graines  qui  fournissent  un  nouveau  moyei 
de  multiplication  ,  d'autant  plus  précieux 
que  c'est  par  lui  qu'on  a  obtenu  de  belles 
et  nombreuses  variétés.  On  voit  fleurir,  des 
la  troisième  année ,  le  plan  provenu  de  ces 
graines.  La  culture  de  ces  Jolies  plantes  pré- 
sente au  total  peu  de  difficultés  ,  et  Telé- 
gance  de  leurs  fleurs  leur  assigne  an  rang 
distingué  parmi  les  plantes  d*ornement. 

(P.  D.) 

*niOL.€NA  (t'Itôccç,  gluant;  Ur»s,e»- 
veloppe  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Sénécionidées ,  établi  par 
Bentbam  (in  Enumer,  plant.  HUgel,^  p.  CG>. 
Jlerbes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  a» 

POSÉES. 

*r\IOLniION  (lliui,  gluant:  St'.f, 
lis).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Amaryllidées,  établi  par  Fischer  (Msc). 
Herbes  du  Liban ,  de  la  Tauride  ci  de  la 
Sibérie.  Voy.  ihabtludêcs. 

•l\IOïVAIVTH£S  ({^«cif,  gluant;  £»9t;. 
fleur).  BOT.  PB.  —  Genre  établi  par  Jack 
{Malay,  mise,  et  Hooker  bot.  mag.  comp.t 
1 ,  154),  et  placé  avec  doute  par  Endlicber 
dans  la  nimille  des  Cédrélacées-Cédretées. 
Arbres  de  l'Asie  tropicale. 

*IXOCOSSYPU£.  Ixocossyphus,  ois.  ^ 
Genre  établi  par  Kaup  pour  le  Turdut  rtsc^ 
vorus.  Voy.  meslb.  (Z.  G.) 

IXODE.  /xodes(i'([w^tic,  visqueux).  ABACi. 
«—  Genre  de  l'ordre  des  Aearldes ,  établi  pir 
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Uané  et  adopté  par  toas  les  aplérologUtes , 
aicc  quelques    modîQcalioni    cependant. 
Cbet  les  «Dîmaax  de  ce  genre  singulier, 
le  corps ,  presque  orbiculaire  y  est  ovale , 
très  plat,  quand  ranimai  est  h  Jeun,  mais 
d*une  grandeur  démesurée  quand   il  est 
repa;  le  bec  est  obtus  en  avant;  il  con- 
sista en  UQ  support  formé  d'une   petite 
pièce  écailleuse  serrant  de  boite  h  la  base  du 
suçoir,  et  reçue  dans  une  échancrure  prati- 
qaée  au-devant  du  corselet,  en  une  gaine  de 
deux  pièces  fortes,  courtes,  écailleuscs,  con- 
avesau  cdté  interne,  arrondies  et  même  un 
peu  larges  à  leur  extrémité  ;  chacune  de  ces 
pièces,  vue  à  la  loupe,  parait  coupée  transvcr-. 
Mlement,  et  il  est  facile  de  voir  que  ce  sont 
deux  palpes  qui  se  sont  allongées  en  gaine. 
Eafio,  là  bouche  présente,  entre  ces  deux 
palpes,  le  suçoir,  qui  est  composé  de  trois 
hmes  cornées,  très  dures,  dont  les  deux  la- 
térales sooten  recouvrement  sur  la  troisième, 
qui  est  grande,  large,  et  remarquable  parce 
qu  elle  porte  un  grand  nombre  de  dents  en 
Kie  très  fortes;  c*est  au  moyen  de  ces  dents 
que  Tiosecte  s^attache  fortement  à  la  peau 
des  animaux  qu*il  suce.  Les  pattes  sont  com- 
ptées de  six  articles,  dont  les  deux  derniers 
fonnent  un  tarse  conique  qui  est  terminé 
par  une  palette  et  garni  de  deux  crochets 
au  bout;  cette  partie  est  d*un  grand  secours 
à  ea  Aradinidet  pour  se  fixer  sur  les  ani- 
Buux  qui  se  trouvent  à  leur  portée.  Le  des- 
ious  de  l'abdomen  présente  un  petit  espace 
drnilaire  et  écailleux,  qui  paraîtrait  indi- 
qaer  les  organes  de  la  génération.  Lesixo- 
des,  oMlgré  leurs  organes  de  locomotion 
asm  fortcaeot  constitués,  n*ont  pas  une 
défunte  vive;  au  contraire,  leurs  mouvez 
■eats  sent  lents  et  pesants  ;  mais  ils  ont 
oae  grande  facilité  à  s'attacher  avee  leurs 
pattes  aux  ob|eu  qn*ils  reneontrent,  même 
as  verre  le  pins  poli;  quand  ils  sont  posés 
sar  des  véféUox,  ib  se  tiennent  dans  une 
poiîtioa  verticale,  aocrochés  simplement  avec 
éeax  de  leurs  pattca,  et  tiennent  les  autres 
éiCMluet.  Un  animal  quelconque  vient-il  à 
i*arrétcr  dana  leur  voisinage,  ils  s'y  accro- 
<knt  avec  les  pattes  qui  restent  libres,  et 
^ucnt  Cscilenent  la  branche  où  ils  éuient 
filés  par  deux  de  leurs  pattes.  Latreille  a 
obiervé  que  les  liodcs  d*Europe  habitent 
et  prédilection  leaGenéU»  mais  on  en  trouve 
aasst  sur  d'autres  plantes.  Ces  Aracboides 
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attaquent  rbomme ,  et  fréquemment  elles 
se  fixent  sur  les  voyageurs  et  les  chasseurs  ; 
il  surfit  même,  dans  bien  des  cas,  d*une 
petite  promenade  au  bois  pendant  la  belle 
saison ,  et  les  dames  alors ,  à  cause  de  la 
nature  de  leurs  chaussures,  y  sont  plus  su- 
jettes, les  hommes  étant  mieux  garantis  par 
les  bottes  et  les  pantalons.  Les  Ixodes  sont 
connus  en  France  sous  le  nom  de  Tique  ; 
Tespèce  qui  tourmente  les  Chiens  de  chasse 
est  désignée  par  les  piqueurs  sous  le  nom 
de  Louvette  ou  Tique  des  Chiens.  Une  autre 
nuit  beaucoup  aux  Bœufs ,  si  on  la  laisse 
multiplier.  Pendant  mon  s^our  daus  le 
Cercle  de  la  Calle,  J*ai  vu  quelques  uns  de 
ces  animaux  couverts  de  ces  Arachnides^  au 
point  quMIs  en  succombaient  presque ,  tant 
ils  étaient  maigres  et  aCTaibiis.  Aussi  les 
bergers  devraient-ils  visiter  avec  soin  leurs 
bestiaux,  afin  de  les  débarrasser  de  ces  Ixo- 
des, s'ils  ne  veulent  pas  les  voir  se  multiplier 
à  riofini  et  nuire  à  la  santé  de  leurs  trou- 
peaux. Ces  Arachnides  vivent  aussi  sur  les 
Oiseaux  et  sur  les  Reptiles,  et  J'en  ai  sou- 
vent rencontré  sur  les  Chéloniens,  Sauriens, 
Batraciens  et  Ophidiens  ;  j'en  ai  même  ob- 
servé une  espèce  qui  vit  dans  le  contour 
interne  de  la  cavité  orbitaire  du  Python 
Sebœ,  grand  Ophidien  que  possède  la  ména- 
gerie du  Muséum;  cette  espèce,  que  j'ai  dé- 
signée sous  le  nom  d'/.  transversalis  Luc, 
s'est  multipliée  aussi  sur  le  Boacomlrictor, 
Enfin,  tout  dernièrement,  j'ai  fait  connaître 
une  espèce  de  ce  genre  qui  vit  parasite  sur 
rOrnithorhynque,  et  que  j'ai  appelée  /.  or* 
nithorhynchi  Luc.  Latreille ,  dans  le  Règno 
animal  de  Cuvier,  rapporte  que  ces  Ixodes 
pondent  une  quantité  prodigieuse  d'œufs , 
et  que  ceux-ci  sont  expulsés  par  la  bouche, 
ce  qu'il  tient  de  M.  Chabrier.  L*analogio 
seule  aurait  pu  démontrer  l'invraisemblance 
de  cette  opinion;  c'est,  au  reste,  ce  que  j'ai 
démontré  {Ann.  de  la  soc.  entom.  de  France, 
1836,  p.  630),  ayaot  eu  à  ma  disposition 
une  femelle  pondant  »eê  œufs.  Chez  ces 
Aracboides,  Toviducte  s'ouvre  près  de  la 
bouche,  et  c'est  par  lui,  et  non  pas  par 
celle-ci,  que  les  œufs  sont  expulsés  hors  du 
corps.  Je  dois  dire  aussi  que  Dugès  avait 
constaté  la  vériuble  nature  de  cet  orifice. 
L'imperfection  des  connaissances,  au  sujet 
des  Ixodes,  ne  nous  permet  pas  de  donner 
exactement  l'ordre  naturel  des  espèces  con- 
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nues  dans  ce  groupe;  et  comme  Ton  sait 
que  chacune  d*elles  peut  se  retrouver  parasite 
d*animaux  de  plusieurs  sortes,  Ton  conçoit 
aussi  qu'elles  ne  peuvent  être  rigoureuse- 
ment énumérées  en  suivant  la  classiflcation 
des  animaui  sur  lesquels  on  les  a  trouvées 
fixées.  Ce  genre  renferme  environ  une 
soixantaine  d'espèces ,  dont  rixoDS  aie», 
Ixodei  ficinus  Linn.,  peut  être  regardée 
comme  étant  le  type;  c'est  cette  espèce  que 
Ton  trouve  ordinairement  sur  les  Chiens. 

(H.  L.) 
*IXOD£s.  Ixodti.  AiACB.—  Dugès,  dans 
ses  Hecherches  $ur  Vordre  des  Acariens , 
donne  ce  nom  k  une  famille  de  Tordre  des 
Acariens,  dont  les  caractères  du  genre  qui 
la  compose  seraient  d'avoir  les  palpes  valves. 
Cette  famille ,  qui  ne  renferme  qu'un  seul  | 
genre,  celui  d'/xodes,  n'a  pas  été  adoptée 
par  M.  P.  Gervais  dans  son  Hist,  nai.  des 
Ins, apt,  par  M.  Walckenaér.      (H.  L«) 
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RODIA  mûSiKf  gluant),  pot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Séné- 
donidées ,  éuhti  par  R.  Brown  (  in  AiUm 
Hori. I»U7.,  12 , IV,  517).  SoQsarbrifseaos 
de  la  Nouvelle -Hollande.  Vcv^t  co»o- 
sÉEs.  —  Soland ,  syn.  de  Brasenia ,  Schreb. 

«IXODINÉES.  Ixodinœ.  ou.  ^  Sous-1^- 
mille  éublie  par  M.  de  La  Fresnaye  dans 
l'ordre  des  Passereaux  dentlrostres  »  et 
ayant  pour  type  le  g.  Ixos,         (Z.  G.) 

IXORA  (nom  mythologique),  bot.  m.— > 
Genre  éubli  par  Linné  {Gen.,  n.  931)  dans 
la  famille  des  Rubiacées-Psychotriées.  Ar- 
bustes ou  arbrisseaux  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que tropicale.  L'Ixore  écailatb  ,  /x.  cœci' 
nea ,  espèce  type  du  genre,  est  cultivée  dans 
les  serres  chaudes  des  Jardins  d'Europe. 
Voy.  BUBUCiBs. 

nos,  Temm.  ou.  —  Syn.  de  TurdoTde. 

Voy.  HBBLB.  (Z.    G.) 

lYNX.  OIS.  —  Voy.  THX. 


JABET.  HOLL.  —  Adanson,  dans  sod 
Voyage  au  Sémégalf  donne  ce  nom  à  une 
petite  espèce  d'Arche,  inscrile  soos  le  nom 
d'irca  afra  dans  la  lO""  édition  du  5ys- 
tema  naturm.  Voy.  arcbb.  (Desh.) 

JABIK.  aoLL.  —  Nom  donné  par  Adan- 
son  à  une  coquille  voisine  du  Murex  scro- 
Uadalor  de  Linné ,  et  qui  en  parait  diffé- 
rente ;  ce  n*ett  pas  non  plus  le  Murex  gy^ 
réntu,  auquel  Gmclin  a  rapporté  la  figure 
d'Adanson.  Pour  nous,  Tespèce  en  question 
appartient  au  g.  Triton  ;  mais  avant  d'y 
être  introduite,  elle  aurait  besoin  d'être 
examinée  de  nouveau.  Voy,  tbitob.  (Dbsb.) 

JABUU.  MycUria^  Linn.  ois.  ^  Voy. 
ClfiOGKE.  (Z.  G.) 

•  JABOROSA.  bot.  n.^  Genre  de  la  fa- 
mille des  Solanacées-Solanées,  établi  par 
Jassieu  (  Gen.^  125).  Herbes  de  l'Ile  Bo- 
nalre.  Voy.  solaracbes. 

JABOT.  Ingluvies.  on.  —  Voy,  oisbaijx. 

MCAHAR.  Galhula.  ois.  ^  Genre  de 
Passereaux  lygodaciyles  (  Grtmpeufs  de  6. 
Covier)  établi  sur  quelques  unes  des  espè- 
ces que  Linné  comprenait  dans  son  genre 
àleedo,tiéimi  Willoghby  et  Kleio  feisaieat 


des  Pics.  Ifœhring  fut  le  premier  qui  isola 
les  Jacamars  des  llartins-Pêcheurs.  Brissoa 
et  Latham  reproduisirent  ce  genre  et  en 
fixèrent  les  caractères  bien  mieux  que  oc 
l'avait  fait  llœhring.  A  leur  exemple ,  tous 
les  ornithologistes  ont  admis  la  division  des 
Jacamars;  mais  tandis  que  les  uns  I'obI 
adoptée  sans  altération ,  et  telle  que  Bris- 
SOD  et  Latham  ravaienl  conçue,  les  auircs 
la  modifiaient  en  y  introduisant  des  aubdi* 
vIsîoDs  dont  Je  parlerai  bientôt. 

Le  g.  Jacamar  est  caractérisé  par  un  bee 
long,  tétragone,  pointu,  i  arête  vive,  fumide 
soies  sur  les  cdtés  ;  des  narines  ovales  à  demi 
fermées  ;  des  tarses  courts ,  eo  partie  em- 
plunés  ;  quatre  doigts  »  dont  deus  en  âvenl 
et  deux  en  arrière,  ou  trois  seuleaient,  rmi 
de  ceux  de  derrière  manquant. 

Les  Jacamars  sent  des  oiseans  du  nou- 
veau continent.  Leurs  mœurs  ue  sont  paf 
entièrement  connues.  Le  peu  de  notions  que 
Ton  a  à  cet  égard  laissereii  supposer  que 
ces  oiseaux  ont,  par  leurs  habitudes,  quel- 
que analogie  avec  les  Martins-Pérheun, 
comme  ils  en  ont,  du  reste,  par  leurs  ra- 
jactèrcs  physiques.  En  effet»  tes  Jecanare 
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vifml ,  •■  général ,  dans  risolemeiit  ou 
par  paires  ;  ils  •'écartent  peu  du  eanton 
<(a*tb  se  soDt  choisi  ;  demeurent  des  heu- 
rai  entières  perchés  sur  une  branche ,  et 
sot  un  Tot  rapide  et  peu  étendu.  Les  uns 
se  plaisent  dans  le  plus  épais  des  bois ,  les 
*  auuei  préfèrent  les  lieni  découverts ,  d'au- 
tres enfin  fréquentent  les  endroits  hu- 
sidcs«  Tous  ont  un  régime  animal  :  les 
iBsecies  composent  leur  principale  ndUr- 
riture.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  leur  re- 
production n  jusqu'ici  échappé  à  Tobser- 
vition.  On  ne  connaît  ni  leur  nid ,  ni  leurs 
«afs,  ni  la  manière  dont  ils  élèvent  leurs 
petits. 

Les  Jacannis  forment  aujourdliui  une 
petite  faoille  assez  naturelle  (celle  des 
Gûlbmiidées)^  et  sont  distribués  dans  trois 
genres  ou  sons- genres  :  les  Jacamars  pro- 
prement dits,  les  JacoÊMTops  et  les  Jaca- 
•amkyons.  Cette  distinction  me  parait 
VirCûieaent  légitime ,  et  je  dois  remployer 

*  « 

KL 

i*  Btpèen  qtUf  aoec  deux  âoigtt  davont  et 
rrièrû^  cmt  um  bec  droit,  (  O.  /o- 
',  Golhnla ,  Auct.) 
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1.  JjCâUA  A  MC  BLAKC»  Gol.  otbiraUrii 
Lath.  (Levaill.y  pi.  51).  Bec  blanc;  man- 
leaa  d*na  vert  doré;  gorge  blanche;  par- 
ties infiérieuict  mm- cannelle.  Habite  It 
Goyane 

S.  JacAiân  YKBT,  Gai.  vkiâit  Latb.  (Buf., 
pi.  eal.  9  23$ )•  Bec  noir;  plumage  généra- 
lement 4*uabeia  vert  doré  à  reflets  ;  abdo- 
BMi  et  eonvertores  inférieures  de  la  queue 
mas.  BâkUê  Caf  eane. 

a.  JUcASAE  A  ^Bua  lowa  f  GaL  ni/U 
canda  On.  (ViaiU.,  Gai.  dê$  Ois.^  pi .  S9). 
Cciatarevert  doré  sur  la  poitrine;  queue 
leagne,  es  partio  rousse.  Habite  nie  de  la 
TriaHé. 

4.  JiCAïAa  A  TBima  blaiic.  Gai,  al6t- 
nni'riv  Lesi.  (Leraill.,  pi.  46).  Bee  noir  et 
Une;  miliea  dv  ventre  blane;  queue 
esvte.  Habite  le  Brésil. 

5.  Jacasau  a  LûNOim  QOBoa  y  Gai.  parO' 
éisnLath.  (BuC^pl.  enl.,  274).  Plumage 
^a;  gorge  d*Qa  blane  pur  ;  queue  longue 
et  fourchue  »  les  deui  rectrioes  eiternei 
ucs  allongéea.  Habite  Cayenae. 


2*  Espèces  quif  avec  deux  doigts  devant  et 
deux  derrière^  ont  un  hec  fort  et  notahlt' 
ment  recourbé.  (6.  Jocamcropr,  Levaill.. 
Cuv.  ;  Lamprotila,  Swains.) 

Le  nom  de  Jacotnerops  (  fait  de  Jacamar 
et  de  Merops ,  Guêpier)  indique  que  Toiseau 
qui  a  servi  de  type  à  cette  section  participe 
par  ses  caractères  des  Jacamars  et  des  Guê- 
piers. L'unique  espèce  qui  s*7  rapporta  est 
le  Jacamarici  Levaill.,  Gol.  grandie  Lath. 
Gorge  et  Joues  vert  doré  ;  cravate  blanche  ; 
tout  le  dessous  du  corps  cannelle  foncé. 
Habite  Cayenne* 

3*  Espèces  gui,  avec  deux  dùigts  devant  et 
un  seul  derrière^  ont  un  bec  grUe^  alkmgé, 
(G.  Jacamaraicyon ,  Levaill.,  Cuv.  ;  Al* 
cyon^  Spis.) 

Si  les  Jacamerops  sont  des  Jacamars  à 
bec  de  Guêpier,  ceux-ci  sont  des  Jacamars 
à  pieds  de  certains  Martins-Pêcheurs  :  aussi 
le  nom  qu'ils  ont  reçu  (composé  par  con- 
traction de  Jacamar  et  Alcyon,  fait  de  Al" 
cedo  )  est-il  parfaitement  convenable. 

On  ne  place  dans  celte  division  que  le 
Jacauasalctoic  tbidacttle,  Gal6.  tridactyla 
Vieil!.  (Levaill.,  pi.  50).  Plumage  d*un 
gris  brun-vert;  ventre  blanc.  Habite  la 
Guyane.  (Z.  G.) 

JACAMAR  ALCYON .  Levaill.  ois.  — 
Voy.  JACAMAR.  (Z.  G.) 

MCABIEROPS,  Levaill.  ois.  —  Voy. 
JACAVAB.  (Z.  G.) 

JAC  ANA.  Parra.  ois. — Genre  de  Tordre 
des  Échassiers  et  de  la  famille  des  Parri- 
dées.  Caractères  :  Bee  médiocre ,  droit , 
comprimé  latéralement ,  un  peu  renflé  vers 
le  bout,  qui  est  convexe,  caroncule  ou  nu 
ila  base  de  la  mandibule  supérieure;  na- 
rines étroites  longitudinales,  situées  vers  le 
milieu  du  bec  et  percées  dans  la  membrane 
qui  recouvre  les  fosses  nasales  ;  tarses  longs» 
grêles,  annelés  ;  doigts  déliés,  munis  d^on- 
gles  aigus,  fort  longs  ;  celui  du  pouce  dé* 
passe  en  longueur  le  doigt  auquel  il  appar- 
tient; ailes  munies  d'un  éperon  pointu. 

Ce  g.,  créé  par  Linné,  mais  mal  défini 
par  lui ,  puisqu*il  y  introduisait  des  espèces 
de  la  famille  des  Vanneaui  ;  un  peu  mieux 
limité  dans  la  suite  par  Latham  et  Bris- 
son ,  a  été  élevé  par  les  méthodistes  mo- 
dernes à  la  dignité  de  famille,  et  décom- 


136 


JAC 


posé  en  quatre  divisions  génériques  que  je 
signalerai  plus  bas. 

Les  Jacanas  se  rapprochent  des  Râles  et 
des  Poules-d*Eau  par  leurs  habitudes  ,  par 
la  forme  comprimée  et  raccourcie  de  leur 
corps ,  par  leurs  doigts  longs  et  grêles ,  et 
par  la  petitesse  de  leur  tète  ;  mais  ils  en 
dioréreot  par  Téperon  qu'ils  ont  aux  ailes, 
et  surtout  par  leurs  ongles,  eicessivement 
longs ,  droits  et  fort  aigus.  Ce  sont  proba- 
blement ces  ongles,  dans  lesquels  on  a  cru 
Toir  ,  par  une  comparaison  forcée  et  à 
cause  de  leur  acuité,  Tinstrument  dont  on 
se  sert  pour  pratiquer  la  saignée ,  qui  ont 
valu  aux  Jacanas ,  dans  quelques  unes  des 
contrées  que  ces  oiseaux  habitent,  le  nom 
vulgaire  de  Chirurgien  ;  ou  peut  -  être  , 
comme  le  pense  Vieillot,  doivent-ils  cette 
dénomination  triviale  à  Téperon  triangu- 
laire dont  leurs  ailes  sont  armées. 

Les  habitudes  des  Jacanas  sont  essen- 
tiellement aquatiques;  ils  vivent  constam- 
ment dans  les  marécages ,  les  lagunes ,  et 
sur  le  bord  des  étangs.  Leurs  grands  doigts, 
pourvus  d'ongles  également  longs,  leur 
donnent  la  faculté  de  marcher  avec  une 
grande  légèreté  sur  les  herbes,  les  nénu- 
phars ,  et  les  autres  plantes  à  feuilles  larges 
qui  recouvrent  la  surface  de  Teau.  Contrai- 
rement i  Topinion  de  M .  Temminck ,  il 
paraîtrait  que  ces  oiseaux  sont  de  fort  mau- 
vais nageurs.  D*Azara  et  Vieillot  prétendent 
même  qu'ils  ne  nagent  jamais ,  et  que  c'est 
tout  au  plus  s*tls  s'enfoncent  dans  l'eau  jus- 
qu'aux genoux. 

Ce  sont  des  oiseaux  qui  vivent  ordinai- 
rement par  couples.  Lorsqu'un  accident 
sépare  momentanément  un  mâle  de  sa  fe  • 
melle,  ou  réciproquement  celle-ci  de  son 
mâle,  aussitôt  des  cris  de  rappel  se  font 
entendre.  Mais  ces  cris  ne  sont  pas  les  seuls 
que  les  Jacanas  poussent  :  il  en  est  un  au- 
tre qui  est  propre  surtout  aux  m  A  les ,  et 
qu'ils  Jettent  lorsqu'on  les  force  à  prendre 
leur  essor.  Ce  dernier  cri  est  aigu ,  glapis- 
sant, et  s'entend  de  fort  loin.  Leur  vol  est 
rapide,  mais  peu  élevé,  eta'exécute  en  ligne 
droite. 

Les  Jacanas  sont  très  sauvages  ;  le  moin- 
dre bruit  leur  devient  suspect,  et  le  moin- 
dre objetqu'ils  n'ont  pas  l'habitude  de  voir 
les  met  en  fuite:  aussi  faut-il  pour  les  ap- 
procher user  de  beaucoup  de  précautions  et 
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de  beaucoup  de  ruses.  Ils  sont  querelleurs, 
et  se  battent  avec  vigueur  contre  les  autres 
oiseaux  ou  leurs  pareils  qui  les  attaqueoL 
Ils  font  usage  dans  leur  lutte  des  armes 
dont  leurs  ailes  sont  pourvues. 

Comme  tous  les  vrais  monogames,  les 
Jacanas  contractent  une  union  durable;  le 
mâle  et  la  femelle  restent  fidèles  l'un  à 
Pauvre.  Ils  nichent  au  milieu  des  herbes 
aquatiques,  et  pondent  4  ou  5  œufs,  qu  i!s 
ne  couvent,  d'après  M.  Aie.  d'Orbigoy,  que 
pen(Iant  la  nuit,  laissant,  durant  le  jour, 
au  soleil  etâ  la  température  élevée  du  climat, 
le  soin  de  faire  le  reste.  Les  petits  en  nais- 
sant suivent  les  parents. 

La  nourriture  des  Jacanas  consiste  prin- 
cipalement en  insectes  aquatiques. 

Toutes  les  espèces  appartiennent  aux  ré- 
gions intcrtropicales.  Parmi  elles,  quelques 
unes  ont  donné  lieu  à  de  doubles  emplois. 

Vieillot,  eu  égard  à  l'absence  ou  à  la  pré- 
sence de  caroncules  au-dessous  de  la  ba>e 
du  bec ,  avait  cru  devoir  les  distribuer  dans 
deux  groupes  distincts  ;  M.  Lesson,  de  son 
côte,  prenant  en  considération  la  forme  de  U 
queue,  est  également  arrivé  à  établir  deux 
coupes  ;  aujourd'hui  leur  nombre  a  été 
porté  à  quatre;  mais ,  de  plus,  ces  coupes 
ayant  été  converties  en  genres,  l'ancien |. 
Parra  a  été  transformé  en  famille  ou  ea 
sous-famille ,  celle  des  Parrinées.  Il  me  sem- 
ble que  la  conservation  du  g.  Jacana ,  tel 
que  Vieillot  ou  M.  Lesson  l'ont  compris, 
en  distribuant  les  espèces  par  groupes ,  se- 
lon leurs  affinités  les  plus  prochaines,  doit 
conduire  à  ce  dernier  résultat.  Ce  moyens, 
du  reste,  l'avantage  de  décharger  la  ne- 
menclature  générique  de  trois  noms  dou- 
veaux  :  aussi  essaierai-Je  de  H  mettre  tm  ftê- 
tique. 

lo  Xspèecs  il  front  nu  et  caroncvlé  ;  qvcc« 
oourto  et  eiinétformo« 

(a)  Deux  barbillon»  charnus  9omt  U  fjfc; 
sur  U  front  une  membrane  trilobée.  (G .  Parret 
Linn.,  Lath.,  Vieill.,  etc.  ;  Jacema^  Briss.) 

1 .  Le  Jacaha  gomon,  Pa»  Jacamm  Uaa. 
(Buff.,ji{.eiii.,  322 et  846).  Manteau roox; 
tête ,  cou  9  gorge  et  tout  le  dessus  du  eorpl 
d'uo  ooir  violet.  Habite  le  Brésil. 

Selon  G.  Guvier,  le  Pa.  vario&iiis Lath., 
représenté  dans  les  Enl.  pi. ,  846  ,  s'ert 
qu'un  jeune  Age  de  cette  espèce. 
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(b)  Pas  âe  harbaions  ;  sur  la  base  de  la 
mandtbvOe  supériewre,  une  crête  lisse,  char- 
nve,  s'efevantperpendicuîairement  en  forme 
de  plastron.  (G.  Hydralector,Wa%\,) 

2.  Le  Jacaha  a  crêtes,  Pa.  gaUinaeea 
Temm.  (pi.  col.,  464),  Pa.  cristata  VitiW. 
Uaoteaa  de  couleur  cuivre  brouié  à  re- 
flets TerU;  tête ,  cou ,  poitrioe,  ventre  et 
Jambes  d'un  beau  vert  de  bouteille  foncé 
et  brillant;  sourcil  blanc.  Habile  les  Célè- 
^9  k  Ménado  et  Amboioe. 

(e)  Pas  da  harldUons  ;  conmeiOe  du  firom 
à  deux  Mot.  (g.  MeUpidéms^  Wagl.) 

3.  L«  Jacaha  Bamizi ,  Pa.  esnea  Cur. 
{Pa.  mekmoehhris  Vieil!. ,  Gai.  des  Ois. , 
fl.  264).  MâBteaa  d'un  rert  brillant;  t«ta 
et  cou  noirs  ;  au-dessus  de  Toeil,  un  sour* 
dl  blanc  qui  descend  sur  les  côtés  du  cou. 
Habite  le  Bengale  et  Java. 

Ctst  k  ce  groupe  que  se  rapporte  ïe  Pa. 
ii^àka  Latb.  ,  si  toutefois  cet  oiseau  n'est 
pa«  ooe  Tarléttf  d'âge  du  précédent. 

(d)  Pas  de  barbiUons;  mesubnmê  d» 
front  non  lobée» 

4.  Le  Jacaha  a  hoqob  blakcbi  ,  Pa,  ot- 
MnM»  b.  Gcoff.  (ifo^aar.  dâ  xool.,  d.  S, 
P-  6).  Goige  et  devant  du  cou  noirs,  nu* 
<Pie  et  derrièm  du  cou  blancs  ;  aila  noins  ; 
le  reste  du  ptunagn  roux-marroo.  Habite 
^éagascar. 

A  côté  de  cette  espèce,  me  parait  venir 
*e  ranger  le  Jacaha  a  poitbuib  noais,  Pa. 
«/^TicoiittLatli.  (Syn.,  pi.  87).  Plumage  en 
dettes  eanncUe clair  ;  gorge  Manche;  poi- 
trine Jaone,  tachetée  etraiéedenoir.  H** 
MteleSén^. 

S*&pèeeiàfroiit  garni  d«  ploneti  queoe 
ttii  Imigiie.  (6.  ifydropfcasianfi»,  Wagl.) 

Cette  division  a  été  fondée  sur  l'espèce 
n«>  est  âgnrée  dans  l'iitfos  de  ce  DicUon* 
naire,  OISEAUX,  pi,  «0,  sous  le  nomdeJACANA 
AUSGinEQecDK,  Pa.  stnensis  Gmel.  Cet  oi- 
Ka« ,  qui  porte  dans  rinde  le  nom  de 
y^ppi^pi^  est  remarquabfe  par  la  longueur 
«lesdeoi  pennes  intermédiaires  de  la  queue, 
ïï  »e  distiogne  encore  de  ses  congénères  en 
ce  que  deux  des  pennes  de  l'afle  sont  beau- 
*•*?  plus  longues  que  îes  autres.  Il  a  Te 
front ,  les  tétés  de  la  tête ,  le  devant  du 
^1  «n  miroir  sur  faiie,  et  les  barbes  c t- 
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ternes  des  rémiges  secondaires  blancs  ;  l'oc- 
ciput noir;  un  trait  de  cette  couleur  enca« 
dre  le  blanc  du  front  de  la  tête  et  du  cou  ; 
le  manteau  est  d'un  brun  rougeâtre;  le 
derrière  du  coq  d'un  beau  jaune  marron  ; 
toutes  les  parties  inférieures  et  la  queue  d*un 
pourpre  foncé.  Le  Jacana  A  longue  <|ueue 
habite  le  Bengale  et  les  Philippines.  Le  Pa. 
{«xontensis  Lath.  serait ,  d'après  G.  Guvierj 
le  Jeune  ftge  de  cette  espèce.         (Z.  g.) 

JAGAPA.  nampfiocelus,  Vîeîll.  ois!  — 
Division  du  g.  Tangara.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

MGARANDA.  bot.  wi.  —  Genre  de  la 
famitle  des  Bignoniacées-Técomées ,  établi 
par  Jussieu  (Gen.,  138).  Arbres  souvent 
très  élevés  de  l'Amérique  tropicale.  Voy. 

BIGROHTACÎES. 

MGARD.  VAX.  —  L'un  des  synonymes 
du  Chacal ,  d'après  Belon.  (B.  D.) 

JACARINIS.  OM.  —  Kom  sous  leqne 
M.  Lesson  a  groupé  un  certain  nombre  de( 
Pringilles ,  dont  Vieillot  a  fait  son  g.  Pas-^ 
serine.  Voy.  ce  mot.  ^z.  G.)     ' 

JACIKTHE.  Hyacmthus  (nom  mytholo- 
gique). BOT.  PB.  —Genre  de  plantes  de  Ta 
famille  àts  Liliacées.  Tel  que  l'admettent 
aujourd'hui  généralement  les  botanistes,  il 
est  renfermé  dans  des  limites  beaucoup  plus 
étroites  que  celles  qui  lui  avalent  été  assi- 
gnées par  Linné.  En  effet,  diverses  espèces 
en  ont  été  successivement  détachées  :  les 
unes  ont  servi  è  réUblir  le  genre  Jfuscart, 
^tti  avait  été  déjà  proposé  par  Tournefortl 
et  que  le  botaniste  suédois  n'avait  pas 
adopté;  les  autres  sont  devenues  fa  base 
des  genres  Bellevalia,  Lapeyr.;  Uropetaîum, 
Ker  ;  Agraphis,  Link  ;  Laehenalia,  Jacq.  En- 
fin ,  parmi  les  plantes  comprises  dans  le 
genre  linnéen,  il  en  est  que  l'on  range  au* 
JounThui  parmi  les  Scilles  (ei.  :  SeiUa  nu- 
tons  Smith,  Hyacinihus  nonseriptus  Unn.). 
Tel  qu'il  se  trouve  circonscrit  après  ces  di- 
verses suppressions,  le  genre  Jacinthe  pré- 
sente les  caractères  suivants  :  Il  se  compose 
de  végétaux  herbacés,  bulbeux,  dont  les 
fleurs,  portées  par  une  hampe,  forment  une 
grappe  terminale  simple.  Chacune  de  ces 
fleurs  est  composée  d'un  périantbe  coloré  et 
corollin  en  entonnoir  ou  campanule,  à  limbe 
étalé,  6*0de;  de  6  étamtnes  Insérées  sur 
le  tube  du  périanthe,  k  filet  très  court; 
d'un  ovaire  à  3  loges  renfermant  chacune 
uu  petit  nombre  d'ovules  ,  surmonté  il*u« 
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stjlc  court  que  termine  un  ttigiiiateoblai. 
Le  fruit  qui  succède  à  ces  fleurs  est  une 
capsule  À  3  angles ,  à  3  loges  qui  s'ou- 
vrent par  une  débisceoce  loculicide;  cha- 
cune de  ces  loges  renferme  deux  graines 
presque  globuleuses  «  rerètues  d'un  test 
crusucé  noir,  et  dont  rombilic  présente  un 
renflement  charnu.  Les  Jacinthes  croissent 
spootaoément  dans  l'Europe  méridionale, 
dans  les  parties  moyennes  et  méditerri- 
'  Réeones  de  TAsie. 

Tout  riotérét  que  présente  ee  genre  est 
h  peu  près  concentré  sur  une  seule  espèce, 
la  Jacititbe  D'Oaisifi,  Hyacinihus  orientales 
Linn.  Elle  est,  comme  le  rappelleson  nom, 
originaire  de  TOrient;  mais  on  rindique 
aussi  comme  croissant  spontanément  dans 
quelques  parties  de  TEurope  méridionale , 
notamment  en  Provence,  et  même  dans  les 
environs  de  Tarbes.  Ses  feuilles  sont  étroi- 
tes f  obtuses  f  plus  courtes  que  la  hampe  ; 
ses  fleurs,  au  nombre  de  4  à  10 ,  forment 
une  grappe  l&cbe,  dressée  ;  le  pédicule  qui 
les  porte  est  accompagné  à  sa  base  de  brac- 
tées membraneuses  géminées,  lancéolées, 
plus  courtes  que  lui  ;  le  périanihe  est  en 
forme  d'entonnoir,  ventru  à  sa  base;  ses 
six  divisions  sont  oUongues,  obtuses. 

On  sait  toute  T importance  que  cette  plante 
a  acquise  par  la  culture  et  le  r61e  majeur 
qu'elle  joue  aujourd'hui  dans  les  jardins. 
£n  Hollande  particulièrement,  elle  est  de- 
venue l'objet  d'exploitations  considérables, 
etaujourd'bui  elle  y  fournit  la  matière  d'un 
commerce  important,  dont  le  centre  est 
Uarlem.  Les  Hollandais  apportent  à  cette 
culture  un  soin  extrême  ;  des  comités  sont 
institués  pour  examiner  les  variétés  nou- 
Yelies ,  pour  décider  de  leur  valeur,  et  des 
prix  sont  décernés  aux  horticuleurs  qui  ont 
réussi  à  obtenir  de  bonnes  acquisitions. 
Grâce  à  ces  précautions ,  aux  soins  infinis 
donnés  à  cette  culture,  et  aussi,  à  ce  qu'il 
parait ,  grâce  à  l'influence  avantageuse  de 
son  climat ,  U  Hollande  est  aujourd'hui  en 
possession  d'un  nombre  extrêmement  con- 
sidérable de  variétés  de  Jacinthes,  parmi 
lesquelles  4  ou  500  environ  sont  assexbien 
caractérisées  pour  pouvoir  aisément  être 
distinguées  l'une  de  TauUe.  Ces  variétés 
«'obtiennent  tous  les  Jours  à  l'aide  des  se- 
mis de  grainet  produites  par  les  pieds  i 
fleurs  simples;  elles  se  conservent  et  se 


propagent  par  les  ca jeux  :  ee  denier  ncde 
de  multiplication  est  évidemment  le  seul 
dont  soient  susceptibles  les  variétés  à  fleun 
doubles. 

En  général,  la  Jacinthe  cultivée  s'accom- 
mode d'une  terre  légère ,  et  cela  d'auiaot 
plus  que  le  climat  sous  lequel  on  la  cuUin 
est  plus  froid  et  plus  humide;  aussi  la  terre 
des  plates-bandes  consacrées  a  cette  culiure 
doit-elle  être  préparée  d'après  cette  àonnét. 
Les  oignons  sont  mis  en  terre  dès  les  mois 
de  septembre  et  d'octobre  ;  pendant  let 
froids  asseï  vifs  pour  que  la  terre  soit  ^t\n 
à  pins  d'un  décimètre  de  proféndcur,  oi 
les  protège  contre  celte  basse  température 
en  couvrant  les  planches  de  fougère  ou  de 
paille  fraîche.  Lorsque  la  pousse  a  lieu,  os 
dispose  au-dessus  des  planches  des  toile»  os 
des  paillassons  soutenus  par  descerceaui; 
on  n'étend  ces  couvertures  que  lorsque  le 
thermomètre  descend  au-dessous  de  ieri\ 
La  floraison  a  lieu  dès  les  mois  de  msn  ^ 
d'avril  ;  les  fleurs  ne  redoutent  pas  use 
gelée  de  2  ou  3  degrés,  mais  leur  durce est 
considérablement  abrégée  lorsqu'à  11  r^^ 
ou  i  la  neige  succède  l'action  directe  da    j 
rayons  du  soleil.  Dans  les  variétés  i  fleurs    , 
doubles ,  la  hampe  se  dessèche  lorsque  U 
fleu raison  est  terminée;  on  retire  alors  le( 
bulbes  de  terre,  en  choisissant  un  bf>* 
jour ,  et  en  ayant  la  précaution  de  ne  (<is 
les  blesser  en  les  arrachant  ;  on  eolcie  M 
feuilles,  après  quoi  on  conserve  les  bulbes 
dans  un  lieu  sec  Jusqu'au  moment  de  U 
planution.  Les  variétés  à  fleurs  sm-^ 
dont  on  désire  obtenir  le  graine  re»tesi 
nécessairement  plus  longtemps  en  terre; 
on  détache  leurs  capsules  lorsqu'elles  jau* 
nissent  et  qu'elles  s'ouvrent;  après  qu'i 
on  les  laisse  pendant  quinze  Jours  à  r<>n'^^ 
et  à  l'air  pour  que  les  graines  achèient  df 
mûrir  entièrement;  leur  bulbe  n'est  retire 
de  terre  que  lorsque  les  feuilles  jaoaii.'eo** 
Les  semis  de  ces  graines  se  loot  au  m*^ 
de  septembre,  dans  une  terre  légère  et  pf*- 
parée  avec  soin,  à  U  volée  ou  en  n)^^** 
on  couvre  ensuite  de  2  ou  3  eentioièir»de 
terre;  chaque  année  on  ajoute  une  cou^M 
de  5  ou  6  centimèuct  de  terre  lorsque  les 
feuilles  du  Jeune  plant  se  dessèchent;  es- 
fin,  la  troisième  année,  les  bulbes  sont  «siei 
développés  pour  pouvoir  être  arrarbes  et 
traités  ensuite  oommn  ceoi  qui  àti^^'^ 
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flearir.  Ordinairement  ces  bulbes  fleoris- 
sent  dès  U  Qualrième  année  après  le  semis. 
Les  lleart  qui  en  proTiennenlsont  les  unes 
simples,  les  autres  semi-doubles  ;  enfin  d*au- 
très,  eo  Dombre  peu  considérable,  sont 
doubles. 

Cm  des  variétés  les  plus  curieuses  de  la 
Jscintbe  cultivée  est  celle  que  les  Hoilan- 
dais  ont  Domnée  Diane  d^Èphèse ,  dont  les 
pédicules  sont  bi-triflores. 

Li  peu  de  roots  que  nous  avons  dits  sur 
la  culture  de  la  Jacinthe  d*Orient  n*en 
iadique  que  les  généralités  ;  pour  les  dé- 
taiU  noabreui  qui  peuvent  en  assurer  le 
succès,  nous  renverrons  aui  ouvrages  d'bor- 
ticultarc.  (P.  D.) 

JACKâh.  MàM. — Espèce  du  genre  Chien. 
Voff.  ce  moi. 

JACIUA  (aoBi  propre),  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  bmille  des  Rubiacées,  établi  par 
Wsilich  {m  Boadmrgh  Fior,  Ind.,  Il,  312). 
Arhre  très  iiaut  de  Tlnde  australe.  Voy. 
sciiACiis.  —  Blume,  syn.  de  Xanthophyl- 
lam,  Boib.  — Spreng.»  syn.  de  Microlœna, 
Wâli.  (J.) 

*iAClUB.  lETT.  —  Nom  d'un  gros  Tê- 
tard (Urve  de  Grenouille)  que  Ton  trouve 
dans  r Amérique  méridionale ,  et  particu- 
lièrement à  Csyenne.  Comme  la  Grenouille 
qui  proviesc  de  ce  TéUrd  est  plus  petite  de 
beaucoup  que  le  TèUrd  lui-même  »  quel- 
ques naturalistes  avaient  pensé  que  c*était  ce 
dfrDîer  qui  était  le  second  âge,  la  Grenouille 
a'eo  étant  que  le  Jeune,  et  ils  avaient  dit 
qnela  Jaciie  était  un  poisson  qui  provenait 
d'îlot  Grenouille.  C*est  comme  telle  que 
ttsdnMMdIe  Sibylle  de  Mérian  et  Seba  dé- 
fTiTent  le  iackie  ;  mais  la  plupart  des  na- 
tanltstcs ,  même  ceui  de  leur  époque,  ne 
s*?  sont  pas  trompés,  et  Linné  met  la  Jac- 
lie  dsos  le  genre  Aona,  en  rappelant  tou- 
irfoif  K.paradoœa,  sans  doute  à  cause  des 
récits  dont  noua  Tenons  de  parler.  Pour 
Uorpnti,c*eat  un  Prêtée,  Proteus  raninus; 
■SI»  on  sait  maintenant  que  c*est  bien  une 
«pcce  de  la  famille  des  Grenouilles,  et  Wa- 
gln  n  a  fait  un  petit  genre  à  part  dans 
ee  irroope  sous  le  nom  de  Pseudis,  (P.  G.) 

MCIL80NIA  (nom  propre),  bot.  n.  — 
Genre  de  la  famille  des  PapiUonacées-Poda- 
l?riées,  éubli  par  R.  Brown  {in  Aiton  Hori, 
tnr.  édU.^  2  ,  lll,  12).  Vùy.  papiliohacArs. 
«-  Rafin.y  synonyme  de  Polanitia^  Rafio. 
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MGO.  oia.  —  Nom  vulgaire  du  Perro 
quet  cendré.  M.  Lesson  Ta  appliqué  à  un 
genre  qui  a  cette  espèce  pour  type.  Voy. 
PsaROQugT.  (Z.  G.) 

JAGOBiEA',  Tourn.  bot.  ra.  —  Syn.  de 
Senecio ,  Less. 

JACOBINES,  Less.  ois.  —  Genre  de  la 
famille  des  Colibris.  Voy,  ce  mot.  (Z.  G.) 

*<IACOSTA  (  nom  propre  ).  bot,  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Séné* 
cionidées,  établi  par  £.  Meyer  (in  Herb.  . 
Dreg,  ).  Sous-arbrisseaui  du  Cap.  Voy,  cou- 
posées. 

JA€QUElIONTIA,  Belang.  bot.  pu.-- 
Syn.  de  PsUothamnus,  DC. 

JACQUIER,  bot.  ph.  —  Koy.  iaqoibr. 

JACQUINIA  (nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Myrsioées-Tbéo- 
phrastées,  établi  par  Linné  (Gen.ti.  2Sa). 
Arbrisseaux  de  TAmérique  tropicale.  Voy. 
htbsimées.  —  MuLy  syn.  de  TriliXf  Linn. 

^JACULVS.  HAH.  —  Erxleben  {Sysi. 
reg.  anim.  1777  )  indique  sous  celte  déno- 
mination un  genre  de  Rongeurs  dont  le  type 
est  la  Gerboise,  Dfpusj'acuius.    (E.  D.) 

JADE.  MIN.—  Voy.  FELDSPATH. 

JiEGEBIA  (  nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Coroposées-Séné- 
cionidées,  établi  par  H.-B.  Kunth  (m 
Humb,  et  Bonpl.  Nov.  gen.  et  sp.,  IV,  277, 
t.  400  ).  Herbes  de  TAmérique  tropicale. 
Foy.  couposÉBs. 

JAGON.  uoLL.  —  Il  est  incertain  si  la 
coquille  nommée  ainsi  par  Adanson  est  un 
Cardttim  ou  une  Lucine;  cependant,  si  Ton 
s>n  rapporte  à  la  description,  la  charnière 
serait  plutôt  celle  d'un  Cardium,  Voy.  bu- 

CARDB.  (DeSH.) 

JAGUAR.  «AH.^Espèce  du  genre  ChaU 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

JAIS.  Mllf. — Voy.  LIGHITE.  \ 

*JALAMBIGEA,  Llav.  et  Lexar.  bot. 
PB.  —  Syn.  de  Limnobium ,  L.  C.  Rich. 

JALAP.  BOT.  PH.  —  On  donne  ce  nom  k 
la  racine  d'une  espèce  de  Convoltmlus,  le 
C.  Jalappa  Linn.,  qui  lui-même  tire  son 
nom  de  la  ville  de  Xalappa  dans  le  Mexique» 
aux  environs  de  laquelle  cette  plante  croit 
sponUnément  en  assez  grande  abondance 
pour  que  sa  racine  puisse  être  recueillie  et 
livrée  au  commerce  en  quantité  considérable. 
Pendant  longtemps  celte  substance  médici- 
nale a  été  importée  en  Europe  sans  que  Toa 
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fût  k  quelle  plmte  elle  epparteMft  ;  affiii, 
dét  1609,  elle  fut  iolroduile  eo  Angleterre» 
et»  comme  l'on  crut  qu'elle  était  rournie  par 
une  Rhubarbe,  on  lui  donna  le  nom  de  R9m^ 
harbe  noire.  Une  antre  opinion  fut  émise 
par  Plumier,  Tournefort,  et  par  Linné  lui* 
même,  dans  la  première  édition  de  sa  ma- 
tière médicale  :  cet  célèbres  botanistes 
crurent ,  d*après  une  certaine  analogie  de 
propriétés  observée  par  eux,  que  le  Jalap 
n*était  autre  chose  que  la  racine  de  laBelt*- 
de-Nuit,  qui  fut  nommée,  par  suite  de  cette 
opinion,  Mirabilis  Jalappa.  Cependant  Rai, 
sioane,  etc.,  furent  les  premiers  à  penser  que 
cette  substance  était  la  racine  d'un  Ccnvol- 
vîUut;  Linné  adopta  ienfin  cette  manière  de 
Yoir,  et  donna,  dans  son  JfonlitMi,  k  la  plante 
qui  la  produit,  le  nom  dtComoolvulusJalappa 
qu'elle  a  conservé. 

Le  LisiaoN  iala»,  Convolvulus  Jalappa 
Linn.  {Ipamœa  macrorhiza  Micb.  Flor.  bor. 
amer,)f  est  une  plante  vivaee  dont  la  racine 
est  pivotante,  très  renflée  et  plus  ou  moins 
OTolde;  cette  racine  émet,  dans  sa  partie  in- 
férieure, plusieurs  branches  épaisses  et  cy- 
lindriques, inégales;  elle  est  blanche,  char- 
nue et  lactescente  à  l'état  frais  ;  elle  change 
de  couleur,  comme  nous  le  dirons,  par  la 
dessiccation.  De  cette  racine  partent  des 
tiges  qui  s^eoroulent  autour  des  corps ,  et 
qui  atteignent  jusqu'à  5  et  6  mètres  de 
longueur  ;  les  feuilles  sont  ovales,  plus  ou 
moins  en  cœur,  un  peu  rudes,  velues  à  leur 
face  inférieure,  entières  ou  lobées  ;  les  pé- 
doncules sont  uni-  ou  mulliflores  ;  les  fleurs 
sont  grandes  ;  le  tube  de  leur  corolle  est 
violet  en  dedans,  d'un  lilas  pèle  en  dehors, 
tandis  que  le  limbe  est  blanc  ou  nuancé  de 
violet;  le  filet  des  étaminea  est  cotonneux  à 
sa  base;  les  graines  sont  noires,  oblongues, 
eniicrerncnt  revêtues  de  longs  poils  soyeux 
et  roussAtres.  Cette  plante  est  très  commune 
dans  le  Meiique,  aux  environs  de  Xalappa  et 
ailleurs  ;  elle  a'élève  même,  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Jusqu'à  une  latitude  assex 
haute  pour  qu'on  ait  tout  lieu  de  penser 
qu'elle  pourrait  être  cultivée  avec  succès 
dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  la 
France;  en  elTct,  Michaux  père  a  vu  sa  ra- 
cine, même  saillante  hors  de  terre  en  partie, 
supporter,  à  Charlcstovrn^un  froid  de  4<»  et 
6*  sans  paraître  en  soufl'rir. 

Cest  la  raciae  de  ceue  plante  quIconsU- 
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tua  le  lalap.  Gatle  ndm  en  iwcepUhto 

d'acquérir,  par  les  progrès  de  l'âge,  de  fhnce 
dimensions  :  ainsi  Tbiérj  de  Menonville  tm 
a  vu  qui  pesaient  12,  i^  et  85  livras;  Biaâe 
ce  sont  toujours  les  petites  qne  l'en  dioiaia 
pour  les  verser  dans  le  commerce.  Cea  n- 
cines  sont  coupées  en  tranches  on  aeuleoieal 
en  deux  moitiés  longitudinaica,  loraqii'dles 
sont  fort  petites,  et  oo  les  aeanet,  aîMÎ 
divisées,  à  une  dessiccation  lenle.  Il  en  ré- 
sulte des  morceaux  hémisphériques  ou  des 
rouelles  de  6-7  centimètres  de  diaiMlre,  de 
couleur  brun  sale  à  l'extérieur»  plua  pèles 
à  l'intérieur,  marquées  sur  leur  ina^e  de 
zones  concentriques.  La  cassure  de  ces  frag- 
ments est  irrégulière,  et  présente  cà  et  là 
des  points  brillants  dus  à  la  présence  «le  la 
matière  résineuse  qui  constitue  le  principe 
essentiellement  actif  du  Jalap,  le  rastc  dm 
tissu  étant  à  peu  près  inerte  :  aussi  les  qua- 
lités les  plus  estimées  sont-elles  celles  dans 
lesquelles  des  Insectes  ont  rongé  une  grande 
partie  du  parenchyme  en  respectant  les 
pointa  résineux,  ou  celles  qu'on  BomaM 
Jalap  piqué» 

Le  Jalap  a  été  l'objet  de  deu  travaux 
spéciaux,  l'un  deDesrontaines(ilnis.  AiiNn.» 
t.  II,  p.  120-130,  t.  40,  il), qui  leconsidcn 
sous  le  point  de  vue  botanique;  rautre  de 
F.  Cadet-Gassicourt,  qui  l'envisage  surtoas 
sous  le  point  de  vue  chimique  et  médkioal. 
D'après  ce  dernier  savant,  sur  500  parîkà 
de  cette  substance ,  il  existe  50  de  résine, 
24  d'eau,  220  d'extrait  gommeux,  I2,h  de 
fécule,  12,5  d'albumine,  4  de  phœphaie  de 
chaux,  S,l  de  chlorure  de  potasaiuB,  eafia 
quelques  autres  sels.  Ce  médicament  était 
autrefois  extrêmement  usité,  et  l'on  en  im- 
portait annuellement  en  Europe  une  quan- 
tité considérable;  mais  aujourd'hui  son  e«- 
ploi  est  considérablement  restreint,etil  entie 
presque  uniquement  dans  la  nédectne  des 
paysans  et  dans  celle  des  bestiaux.  Il  consti- 
tue un  purgatif  ceruin  et  énergique,  maïs 
dont  l'action  présente  nsalheureueemeat 
beaucoup  d'inégalité,  selon  qu'il  est  de  qua- 
lité supérieure  ou  inférieure.  On  l'a  emploie 
aussi  contre  Thydropisie,  et  II  a  souieat 
produit  dans  ce  cas  des  effets  avantagcui; 
enfin,  on  a  dit  s'être  bien  trouvé  quelque- 
foM  de  son  emploi  contre  le  Ténia.  Dans  ces 
divers  cas,  on  administre  le  Jalap  en  pondre. 

(P.  DJ 
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*JALEiA.  m.  —  Geare  ée  la  Cribii  dét 
Sratellériem,  groupe  des  Pmatooiites,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  Habn 
(Wansart.  Aiserkf} etadoptéparlIM.Amyot 
etSenrille  (fns.  hénUpi.^  tuUes  à  Bufpm). 
Mous  ayoïtt  considéré ,  dans  DOi  dirers  <m* 
TTtges ,  les  Jalla  comme  ne  detant  former 
qo^ODe  simple  dirision  parmi  lee  SHrehiu, 

Le  type  est  le  J.  âmnosm  (Ctmer  dueu»- 
siuLinn.),  répanda  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe.  (Bl.) 

I  «JALONS ,  JEUHMS  ov  JUL0DIS 
\l^^9Ç9  poil),  tus.  —  Genre  de  Coléoptères 
^penlamères,  famille  des  Stemoies,  tribo 
des  Bopresiides  »  créé  par  Esefaschoitz  et  gé- 
néralement adopté,  ce  genre  renferme  près 
de  50  espèces  originaires  d'Afrique ,  d'Asie 
et  d'Europe.  Biles  sont  i  peu  près  les  plus 
grandes  de  la  tribu,  et  se  reconnaissent  par 
leur  corps  conique,  par  Tabsence  d'écusson, 
et  par  des  antennes  aplaties ,  élargies  au 
sommet ,  minces  à  b  base.  Nous  citerons 
eomiDe  en  faisant  partie  les  Btip.  fiucicu* 
loris,  vorMortr,  onopordiusy  pilota»  An^ 
ànœethirta  de  Fabricius. 

Noos  arons  représenté  dansfAtlat  de  ce 
IHctioanaire,  CoLÉontiES,  pi.  4,  f.  i,  mra 
belle  espèce  de  ce  genre ,  le  Julodb  a  bov- 
onrrs ,  Jnlodis  ckrosa  Scbomb.         (C.) 

JAMAR.  BOLL.  —  Adanson ,  dans  son 
Voyage  au  Sénégal^  nomme  ainsi  un  G6ne 
aisez  commun,  qui,  selon  tontes  les  appa- 
rences, est  le  Cône  papllionacé  de  Lamarck. 
Foy.  cÔ!w.  (Debh.) 

4AMBLB.  «OLL.  —  Nem  Tulgaire ,  sur 
les  c6tcs  du  Poitou,  des  espèces  les  plus 
Tulgaires  de  Patelle.  Foy.  ce  mot.   (Desr.) 

JAMBOLIFEBA ,  Lfnn.  eor.  m. — Syn. 
^Acrwyckia,  Forst. 

JAMBOIf .  MOLL.  —  Nom  vulgaire  du  g. 
Pinna  de  Linné.  (Dcsr.) 

iAMfiONNBAIJ.  noLL.  —  Adanson   a 
donné  ce  nom  à  un  g.  dans  lequel  il  ras- 
semble non  seulement  les  Pinnes  de  Linné, 
•mtii  encore  des  Houles,  des  Ifodioles,  des 
.iÂTleoIei.  Foy.  ces  divers  mots.  (Desb.) 
:4   JAMBOS,  Adans.  tor.  pb.  —  Syn.  de 
Jûm6osa,  Rumpfa. 

JAMBOSA.  Bor.  vu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Myrtacées,  établi  par  Rumpb 
[Ambom:,!,  i2!).  ArbreS  indigènes  des  re- 
filons tropicales  de  TAsIe  et  de  TAfrique. 
Foy.  viiTACécs. 
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*MVB8IA  <  nom  prepie).  lor.  n.  -« 
Genre  de  la  famille  des  Saiifiragaeées,  établi 
par  Torrey  et  A.  Gray  (flor.  ofNorth.  mwr.f 
I,  593).  Arbrisseaux  de  rAmériqoe  boréale. 

Vù\f.  8âXlVlA«AGÉIff. 

*JABIESONIA  (nom  propre),  bot.  m.— 
Genre  de  la  famille  des  Polypodiacées ,  éta- 
bli par  Hooker  (/c,  t.  178).  Petilef  Foin 
gères  du  Pérou.  Vo^,  polthwiagéu. 

JAMESONITB.  mn.— Sulfure  d'Aati* 
moine.  V<ïy.  soLvimBa. 

VAMINIA.  noLL.^M.  Say  a  jNropoaé  ee 
g.  pour  des  coquilles  appartenant,  selon 
nous,  an  g.  Auricule ,  dont  elles  se  dili^ 
rent  que  par  un  seul  pli  eolumellaire,  ta»- 
disque,dans  lee  Anrieules,  il  exiite  plusieuia 
de  ces  plis.  Ce  caractère  me  paraît  de  trop 
peu  de  valeur,  et  bous  eroyens  que  Ton  de- 
vra rejeter  le  g.  en  question.  Foy.  avih 

CULB.  (DiSB.) 

*M1VASSA  (aom  nytbologique).  ibb.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpenUmères  clavf- 
palpes ,  fornsé  par  nous  avec  la  Lan^gutia 
tkoraeka  d'Olivier,  espèce  originaire  des 
ÉUts-Dnis.  (G.) 

*JANEHEA.  Giusr. — Rafinesque ,  dans 
son  Précis  â$  décawocrtei  somMogiques,  dé- 
signe sous  ce  nom  un  genre  de  Cmstsc^ 
dont  les  caractères  génériques  n*ont  Jamaii 
été  publiés.  (H.  L.) 

JANIA,  Scfault.  BOT.  ra.  —  Syn.  de  Aeo- 
ffislra,  Salisb. 

MNIE.  Jania  (Xomtis,  nom  mythologie 
que).  POLTP.  f  AL6VE8  GALCiFtsEs.  —  Genre 
établi  par  Lamouroui  dans  Tordre  des  Co- 
rallinées,  qu*il  plaçait  dans  sa  division  des 
Polypiers  flexibles  calcifères.  «  C'est,  di- 
sait^ll ,  un  Polypier  muscdde,  capillaire , 
dîcbotome,  articulé,  ayant  les  articulations 
cylindriques,  l'axe  corné,  et  Técorce  moins 
crétacée  que  celle  des  Corallines.  »  Lamarck 
et  les  autres  zoologistes  ont  laissé  les  Janies 
avec  les  Corallines,  et  aujourd'hui  tous 
les  naturalistes  sont  d'avis  de  les  reporter 
également  dans  le  règne  végétal.  Les  Janies, 
d'une  couleur  verdàtre,  violacée  ou  rou- 
geâtre,  à  l'état  vivant,  deviennent  bientôt 
blanches  par  l'action  de  Tatr  et  de  la  lu- 
mière; elles  forment ,  sur  les  plantes  ma- 
rines, de  petites  touffes  hautes  de  2  i 
4  centimètres,  et  souvent  beaucoup  moins 
hautes.  Elles  habitent  la  Méditerranée  et 
les  diverses  régions  littorales  de  TOcéan. 
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On  \tê  a  quelquefois  confondaes  aiee  lei 
autres  CortUioes  sous  le  oom  de  Mousse  de 
Corse,  (Doj.) 

*JA1VIG£PS.  rttAT.— Genre  de  monstres 
eutosiuires  de  It  femille  des  Sycépbaliens. 
Voy.  ce  mot. 

MNIPflA»  Kunth.  bot.  pu.  — Sjd.  de 
Manikotf  Plum. 

JAKIBE.  Janira  (  nom  mythologique  )• 
JBOLL.  —  Il  existe  quelques  espèces  de  Pei- 
gnes, sur  le  bord  cardinal  desquelles  on  re- 
marque une  série  de  petites  dents  très  apla- 
iieSt  que  Ton  a  comparées  à  celles  des  Ar- 
ches .  M.  Scbumacker  a  proposé  de  séparer 
ces  espèces  en  un  g.  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  Janire.  Ce  g.  ne  saurait  être  adopté. 
Foy.  FBiGiTB.  (Dbsb.) 

JANIRE.  Janh'a  (nom  mythologique). 
ACAL.— Genre  établi  par  M.  Oken ,  aux  dé- 
pens des  Déroés,  pour  2  espèces  munies  de 
nageoires  longitudinales,  cl  ayant  la  bouche 
pédonculée  et  deux  tentacules  branchiaux. 
ia  Janibb  bkxagonb  est  une  Callianire  (voy. 
ce  mot)  pour  M.  Lesueur,  qui  a  Institué  ce 
nouveau  genre ,  et  pour  Eschscboltx  ;  elle 
est  large  de  7  millim.,  de  couleur  bleu-cé- 
leste, avec  des  lobes  plus  foncés  à  Textré- 
mité,  et  des  tentacules  rouges:  elle  se  trouve 
dans  la  mer  du  Nord. 

M.  Lesson,  dans  son  Hist.  not.  des  àcon 
Uphes,  conserve  le  genre  Janira ,  et  en  dé- 
crit 4  autres  espèces ,  dont  Tune,  /.  ellip^ 
tka^  est  une  Cydippe  d*Eschscholtz  ;  les 
trois  dernières  avaient  été  décrites  comme 
des  Béroés  par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  ou 
par  M.  Mertens.  Il  lui  assigne  les  caractères 
suivants  :  Corps  vertical ,  garni  de  côtfs 
saillantes,  porunt  sur  leur  arête  une  rangée 
de  cils.  Les  rubans  ciliaires  sont  toujours 
au  nombre  de  huit,  et  étendus  d'une  ouver- 
ture à  Tautre  dans  toute  la  longueur  de 
TAcalèphe;  Touverture  buccale  est  grande 
sans  aucuns  appendices  buccaux  ;  des  côtés 
du  corps  partent  deux  prolongements  cir- 
rhigères,  pectines.  (Dcj.) 

JAKnAJA,  Plum.  iOT.  ni. — Syn.  de  Aa- 
jania,  Linn. 

JA.\TI1IKE.  Jantkma  (f«\6i«o;,  violet). 
VOLL.  —  L'attention  des  observateurs  a  été 
depuis  longtemps  appelée  sur  Tanimal  cu- 
rieux qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Fabius 
Columna  est  le  premier  qui,  en  t616,  en  ait 
donné  une  figure  et  une  description  dans  son 
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oufrage  sur  les  animaux  aquatiques.  Lisler, 
dans  son  Synopsis  conchyUorwn,  a  reproduit 
la  figure  exacte  de  Fabius  Columna,  etbieo- 
tôt  après  Brey  ne ,  devenu  célèbre  par  sa  dii- 
sertation  sur  les  Polyihalames,  publii  des 
observations  intéressantes  dans  les  Transac' 
Uons  philosophiques  (1705).  Depuis,  presque 
tous  les  auteurs  ont  figuré  la  coquille  de  Ft- 
bius  Columna ,  que  Linné  rangea  dans  soo 
genre  Hélix  dès  la  10*  édition  du  SyHem 
nalurm.  Quoique  rien  ne  Justifiât  cette  opi- 
nion  de  Linné,  elle  fut  cependant  adopi^i 
universellement,  Jusqu*au  moment  où  U- 
marck ,  écartant  des  Hélices  toutes  les  co- 
quilles fluviatiles  et  marines  que  Liooé  j 
avait  confondues,  proposa  pour  THélii  Jis* 
thine  le  genre  auquel  il  a  consacré  le  oon 
spécifique  de  Linné.  Si,  en  principe, lioaé 
n'avait  pas  été  si  sobre  pour  la  création  de 
se»  genres ,  aucun  ne  lui  était  plus  nette- 
ment indiqué  que  celui-ci;  il  n'ignorait 
pas,  en  effet ,  que  cette  coquille  est  msrioe, 
et  la  figure  de  Fabius  Columna,  ainsi  que 
sa  description ,  auraient  dû  éclairer  Uooé 
sur  la  nature  de  ranimai  et  la  valeur  de  sei 
caractères  extérieurs.  A  défaut  de  Fabius 
Columna ,  Linné  aurait  pu  trouver  un  guide 
dans  les  observations  de  Breyne  ;  mais  ^ 
n'éuit  pas  dans  Tesprit  de  ce  grand  légis- 
lateur de  Thistoire  naturelle  d'apprécier 
la  nécessité  d*un  genre  pour  une  seule  e^ 
pèce.  Lamarck  n'eut  pas  plus  tdt  créé  le  genre 
Janthine,  que  tous  les  eonchytiolagistes 
s'empressèrent  de  Tadoptcr  ;  mais  il  fallait 
indiquer  ses  rapports  naturels,  et  a  cet 
égard  les  naturalistes  furent  d'opinion  dif- 
férente, ce  qui  fit  sentir  à  Cuvier  combien 
étaient  insuffisants  les  documents  lais^^* 
par  Fabius  Columna  et  par  Breyne;  et  noire 
grand  anatomiste  voulut  combler  retie  la- 
cune par  la  publication  d'un  mémoire  aoa* 
tomique  spécial ,  publié  dans  les  Anuc^f^ 
du  Mwéum,  Malgré  ce  travail,  dans  lequel 
Cuvier  a  dévoilé  l'organisation  des  ian- 
thines,  les  xoologistes  ne  sont  point  tombés 
d'accord  sur  la  place  que  ce  genre  doit  ocn- 
per.  Cuvier  le  rapproche  des  AmpullairH 
et  des  Phasianelles.  Lamarck ,  dans  soi 
dernier  ouvrage ,  en  fait  une  fiimille  •  I' 
suite  des  Macrostomes.  L'opinion  de  U-  de 
Blainville  se  rapproche  asscx  de  celte  de 
Lamarck ,  tandis  que  celle  de  FérussK  cl 
de  Latreille  semble  résulter  d'une  combi- 
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nîsoD  malbeoreose  dei  opiniODS  de  Cuvier 
et  de  Lanarck.  Il  faut  conclure  de  cette 
divcnité,  ou  que  les  faiti  que  possède  la 
saence  soot  insuffisants ,  ou  bien  que  les 
caractères  du  genre  Janthine  sont  d*une 
appréciattoo  difficile,  parce  qu'ils  s'éloi- 
garât  de  ceux  de  la  plupart  des  autres 
Mollusques.  C*est  en  effet  ce  qui  a  >ieu,  car 
ranimai  S€  rapproche ,  k  certains  égards , 
de  ccQi  des  Carinaires  et  des  Ptérotracliées, 
et  il  a  également  de  Tanalogie  avec  les 
Gastéropodes  ;  il  semble  le  résultat  de  la 
coBbinaison  des  caractères  de  deux  groupes 
de  Mollusques  que  Ton  a  regardés  jusqu'ici 
eonme  très  nettement  séparés. 

Les  Jantbines  sont  des  Mollusques  qui , 
par  leurs  mœurs,  s'éloignent  des  autres 
Gastéropodes  et,  à  certains  égards,  se  rap- 
prochent des  Ptéropodes.  Ils  restent  con- 
stamment suspendus  à  la  surface  des  eaut, 
deiienoent  le  Jouet  des  vents,  et  se  laissent 
aller  dans  toutes  les  directions  comme  tous 
les  anucs  corps  lloitants.  Us  sont  pourvus 
d*ooe  tète  fort  grosse,  cylindracée,  sem- 
blable à  ua  gros  mufle ,  tronquée  en  avant 
et  fendue  longitudinalement  par  une  bouche 
à  lèvres  asici  épaisses  et  armées  en  dedans 
de  plaques  cornées ,  hérissées  de  crochets. 
Touirè'faiten  arrière,  et  sur  les  parties  la- 
térales de  la  tête,  s'élèvent  deux  grands 
tentacules  coudés  dans  leur  milieu ,  et  sur 
lesquels  oo  a*apercoit  aucune  trace  deVor- 
gane  de  la  vbion  ;  en  arrière  de  celte  tête 
cteadcsMms,  séparé  d'elle  par  un  sillon 
protond ,  se  voit  un  disque  charnu ,  assex 
coart,  auquel  est  attachée,  en  guise  d'oper- 
cule ose  vésicule  singulière,  remplie  d'air 
et  destinée  à  suspendre  ranimai  à  la  surface 
de  Teaa.  Ce  disque  n'est  autre  chose  que  le 
p.ed  des  autres  Mollusques  gastéropodes. 
Quant  à  la  vésicule ,  Fabius  Columna  l'a 
caractérisée  en  la  désignant  par  Tépithète 
dc>piMia  cartiiùginea ;  elle  est,  en  effet, 
composée  d*uD  amas  de  petites  vésicules 
aerlomérées,  remplies  d'air,  contenues  dans 
tioe  enveloppe  subcartilagineuse.  D'après 
les  observatious  de  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
<rtu  lésacole  ii*a  pas  seulement  pour  usage 
de  suspendra  la  Janthine  i  la  surface  de 
Teau,  elto  sert  aussi,  au  moment  de  la 
ponte,  à  teuir  suspendues  un  grand  nom- 
bre de  capsules  ovilères  que  l'animal  y  a 
attadiécn. 


La  partie  antérieure  de  ranimai  est  en- 
veloppée d'un  manteau  s'appliquant  sur  la 
surface  interne  de  la  coquille  et  constituant 
en  arrière  delà  tête  une  cavité  assez  grande, 
largement  ouverte  en  avant,  dans  laquelle 
sont  contenus  les  organes  de  la  respiration. 
Ces  organes  respiratoires  se  présentent 
sous  la  forme  d'un  grand  peigne  ,  à  dents 
profondément  découpées,  et  attaché  par  sa 
base  au  plafond  de  la  cavité  respira trice. 
Derrière  la  branchie  existe  l'organe  des  mu- 
cosités, semblable  à  celui  des  autres  Mollus- 
ques gastéropodes ,  mais  sécrétant ,  comme 
dans  lesApIysies,  une  liqueur  d'un  très 
beau  violet.  Plus  en  arrière  encore  de  cet 
organe,  au  point  de  jonction  du  manteau 
avec  le  corps ,  on  trouve  un  cœur  subglo- 
buleux ,  contenu  dans  un  péricarde  peu 
étendu.  Par  son  extrémité  antérieure,  ce 
cœur  reçoit  les  vaisseaux  de  la  branchie  par 
l'intermédiaire  d'une  oreillette,  et  par  son 
extrémité  postérieure  il  donne  naissance  à 
une  aorte,  dont  les  branches  se  distribuent 
dans  tout  le  corps.  La  cavité  de  la  bouche 
est  assez  grande  ;  en  arrière,  vers  l'entrée 
de  l'œsophage,  une  petite  langue  y  fait 
saillie,  et  c'est  près  d'elle  que  se  débouchent 
les  canaux  de  quatre  glandes  salivaires  fort 
allongées  et  contenues  par  la  masse  viscé- 
rale dans  le  voisinage  de  l'estomac.  L'es- 
tomac n'est  point  une  cavité  simple  et  uni- 
que comme  dans  beaucoup  de  Mollusques  ; 
deux  étranglements  le  partagent  en  trois 
cavités  inégales,  dans  lesquelles  se  complète 
successivement  la  digestion  des  aliments , 
avant  qu'ils  soient  admis  dans  un  intestin 
grêle  fabant  quelques  circonvolutions  dans 
le  foie  avant  de  se  terminer  en  un  anus 
qui  débouche  an  cdté  droit  de  la  cavité  bran- 
chiale. Le  foie  est,  comme  à  l'ordinaire,  un 
organe  très  volumineux,  envahissant  une 
très  grande  partie  des  tours  de  la  spire  ; 
il  contient  des  vaisseaux  biliaires  qui  se 
dirigent  vers  le  cul-de-sac  du  second  esto- 
mac, où  il  débouche  au  moyen  d'une  grande 
crypte.  Cuvler  soupçonne  dans  ces  Jantbi- 
nes des  individus  miles  et  des  individus 
femelles.  En  effet,  Oitu  les  uns  il  a  trouvé 
UD  petit  organe  excitateur  sur  le  côté  droit 
du  corps ,  organe  qui  ne  se  montre  Jamaii 
dans  d'autres  individus. 

La  coquille  des  Jantbines  se  reconnaît 
non  seulement  à  sa  couleur  violetie  »  mais 
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encort  ■  d^autrei  earaelèref  propres  à  ee 
genre.  Ce  sont  des  coquilles  turbioées,  à 
spire  obtuse  el  courte  ^  se  rapprochant  eo 
cela  des  véritables  Hélices.  Le  test  est  très 
mince  9  traaspareot»  d^une  structure  plus 
Titrée  et  plus  serrée ,  ce  qui  lui  donne  plus 
de  fragilité  et  laissa  à  êtê  cassures  un  ca« 
ractére  tout  particulier.  L*ouvertttre  est 
grande ,  subquadrangulaire»  un  peu  éfëtét 
i  la  base  y  à  péristorae  non  complet.  La 
columelle  est  mince ,  fortement  tordue  sur 
elle-même.  Le  bord  droit  est  tranchant,  et 
il  présente  au  milieu  de  sa  longueur  une 
sinuosité  plus  ou  moins  profonde  selon  les 
espèces.  Il  est  quelques  unes  de  ces  espèces 
chei  lesquelles  la  sinuosité  du  bord  droit 
rappelle  asseï  bien  celle  des  Bellérophes. 

D'après  des  observations  asseï  souvent 
répétées ,  les  Janthines  ne  se  montreraient 
pas  dans  toutes  les  saisons  ;  on  s*est  natu- 
rellement demandé  ce  que  devenait  un  Mol* 
lusque  invinciblement  suspendu  à  la  surface 
de  Teau  par  sa  vésicule  aérienne.  On  a  sup* 
posé  que  ranimai  pouvait  se  comprimer  au 
point  de  devenir  plus  pesant  et  de  pouvoir 
sVnfermer  ainsi  dans  les  profondeurs  de 
la  mer.  D'autres  personnes  supposent  que 
les  Janthines  peuvent  se  débarrasser  de 
leurs  vésicules,  s*en foncer  sous  Teau,  et  re- 
monler  ensuite  à  sa  surface  en  sécrétant 
une  vésicule  nouvelle.  Cette  dernière  opi- 
nion semble  se  rapprocher  de  la  vérité,  quoi- 
que nous  n'ayons  à  son  sujet  aucun  eiem- 
ple  définitif.  Nous  avons  fait  une  renurque 
qui  n*est  point  sans  intérêt  :  nous  avons 
trouvé  des  Janthines  attachées  aux  Vélelles 
et  se  nourrissant  de  la  substance  de  ces  Zoo- 
phjtes  ;  la  Vélelle  devenait  ainsi  tout  i  la 
Ibis  une  proie  et  un  organe  de  natation 
pour  cette  Janthine  ;  et  nous  avons  vu  aussi 
que  le  IIol lusque  »  parvenu  à  un  certain 
degré  de  développement,  quittait  la  Vé- 
lelle, mais  seolenent  au  moment  où  il  a 
sécrété  $ê  vésicule  de  natation.  On  conçoit, 
d'après  U  manièm  de  vivre  des  Janthines, 
que  certaines  espèces  ont  dû  se  propager 
dans  toutes  les  mers,  et  II  en  est  une  entre 
autres  qui  se  montre  sur  leotes  les  parties 
du  globe  terrestre.  Le  nombre  des  espèces 
en  est  peu  considérable,  S  ou  iO  seulement  ; 
aucune  iusqu'à  présent  n*est  connue  à  l'eut 
fossile.  (Dbsb.) 

4àKVS  (  «om  miiMogiqne).  mum  -* 
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If.  Vertnl  a  proposé  ee  g.  dane  la  nemm 
xodogique  (août  1844)  pour  un  petit  Mol- 
lusque gastéropode  voisin  des  ÉoUdca,  et  qnt 
l'auteur  caractérise  de  la  manière  sni^aata: 
Corps  limaciforme,  gastéropode  ;  tète  ém" 
tincte,  pourvue  en  avant  et  de  chaque  elsi 
d'un  prolongement  tentaculifonne; 
tentacules  dorsaus ,  non  rétractiles  , 
ques,  implantés  sur  un  gros  pédicule 
servant  de  base  commune;  tous  aeasilei^ 
peu  apparenta ,  situés  en  arrière  de  ee  pé> 
dtcule;  branchies  formées,  comme  dans  Im 
Éolides,  par  un  grand  nombre  de  arrhes cy- 
lindroldesy  disposées  par  rangées  longitadi» 
nales  sur  les  cdtés  du  dos,  mais  s'étendaal 
jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  tète ,  et 
se  réunissant  également  en  arrière  de  ma- 
nière à  former  autour  de  la  faea  dorsale  de 
l'animal  une  série  non  interroaipae  ;  anns 
dorsal,  postérieur  et  médian  ;  lersninaissn 
des  organes  de  la  génération  dana  un  tu- 
bercule commun,  sitoé  en  avant  et  du  cMé 
droit.  <DaaL) 

•JANUSIA  (nom  mythologique),  nor.  M. 
«—Genre  de  la  CimiUe  des  llalpighiaeéss, 
établi  par  Adrien  de  Jussîeu  {Symopg,  Mêl^ 
pigh.  Ific.).  Arbrisseaus  du  Brésil.  Fsy. 

HALPIGBUCéiS. 

•JAPOTAPITA,  Pion.  Bor.  n.  ^  Sja. 
Gomp^  Schreb. 
JAQUES.  OIS.  — Nom  vulgaire  du  GesL 
JAQUIER  00  JACQUIER,  ilrfocerpui. 
■OT.  ra.— Genre  type  de  la  petite  famiUa 
des  Artocarpées  i  laquelle  il  donne  son  nen. 
Quoique  peu  nombreui  en  espèces  «  il  pré- 
sente le  plus  grand  intérêt ,  deua  de  ceUa 
qu'il  renferme  fournissant  l'aliment  priact- 
pal  et  presque  unique  de  nombreuses  popo- 
lations.  Il  se  compose  d'arbres  i  suc  laitcut 
abondant,  qui  sort  de  toutes  leurs  parties 
à  la  moindre  blessure  ou  même  quelquefois 
sponUnément.  Os  arbres  ont  des  feuilles 
alternes,  à  court  pétiole,  lantdt  entière, 
Untdt  lobées-pinnatUldes,  aceorapagnées  de 
grandes  stipules  qui  d^abard  sont  enrou- 
lées autour  des  bourgeons  et  des  Jeunes  ia» 
florescences,  qui  tombent  ensuite  de  honas 
heure.  Leurs  fleurs  sont  monoïque*;  1m 
mâles  sent  portées  en  grand  nombre  et  très 
pressées  sur  un  réceptacle  en  massue,  ds 
manière  à  constituer  par  leur  «naemble  une 
sorte  de  chaton  ;  ellei  aanl  fomiée^  d*«e 
périantbe  a  3-3  folioles  légèrement  inéga- 
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les ,  pins  on  moîM  soudées  entre  elles,  ren 
leur  base  ;  leur  unique  étemineason  filetplus 
ou  moins  aplali  et  une  anthère  terminale  à 
deux  loges  opposées.  Les  fleurs  femelles  sont 
réunies  en  grande  quantité  tout  autour  d*un 
réceptsbie  globuleux,  et  elles  se  soudent  les 
unes  aux  autres;  leur  périantbe  est  tubu- 
JeuXy  surmonté  d*un  limbe  pyramidal,  ou- 
vert seulement  pour  le  passage  du  style; 
leur  pistil  se  compose  d*un  ovaire  libre,  à 
one  seule  loge  uni-ovulée,  etd*un  style  la- 
téral, allongé,  saillant,  filiforme,  terminé 
par  un  stigmate  indivis  ou  bifide.  A  ces 
inflorescences  femelles  succède  une  masse 
Tolumineuse  qu*on  nomme  le  fruit,  formée 
par  les  périanthcs  épaissis  et  devenus  cbar- 
BQi,  dont  un  grand  nombre  stériles,  soudés 
par  rintermédiatred^un  tissu  cellulaire  in- 
terposé en  un  seul  corps  sur  la  surface  duquel 
s'élèvent  les  limbes  en  pyramide  qui  y  for- 
ment extérieurement  autant  de  saillies.  Les 
vrais  fruits,  situés  au  milieu  de  cette  masse 
charnue ,  sont  des  utricules  membraneux , 
qai  conservent  des  restes  de  leur  style  latéral 
et  qui  se  déchirent  longitudinalement.  La 
graine,  solitaire  dans  chacun  de  ces  utricu- 
les, renferme  un  embryon  sans  albumen, 
nais  à  deux  cotylédons  très  développés  et 
disrnus,  inégaux,  à  radicule  très  courte, 
supêre,  incombante  sur  le  dos  des  cotylé- 
dons. Ces  Yégétaui  croissent  spontanément 
dans  TAsie  et  TOcéanie  tropicales  ;  ceruins 
d'entre  eui  ont  été  introduits  en  Amérique, 
où  on  les  cultive  pour  l*aliment  abondant 
qu'ils  fbumissent. 

Parmi  les  espèces  en  petit  nombre  que 
renferme  ce  genre,  il  en  est  deux  qui  mé- 
ritent une  attention  particulière,  à  cause  de 
leur  haute  importance. 

1.  Le  Jaquiu  ihcisé,  Artocarpuî  incisa 
lion. ,  très  connu  sous  le  nom  d'Arbre  à 
Pttin{Botan.magag.^  t.  2869,  2870,2871). 
Cest  un  arbre  d*environ  10  ou  12  mètres  de 
baot,  dont  le  tronc  atteint  environ  3  ou  4 
décimètres  de  diamètre  et  se  termine  par 
one  grosse  cime  formée  de  branches  étalées  ; 
les  feoilles  sont  très  grandes  et  acquièrent 
quelquefois  1  mètre  de  long  sur  5  décimètres 
de  large;  elles  sont  alternes,  ovales  dans  leur 
ensemble,  en  coin  et  entières  à  leur  base, 
piooaiifides,  k  3-9  lobes  aigus,  coriaces:  ses 
stipules  sont  grandes,  caduques.  Le  périao* 
ibe  des  fleuri  inàlea  a  ses  deui  folioles  sou- 
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dées  i  moitié  et  parait  bifide.  Le  stigmate 
est  bifide.  Son  fruit  est  ovoïde  ou  globuleux, 
de  la  grosseur  d*un  fort  melon.  Sa  surface, 
sa  forme  et  son  volume  varient  de  manière 
à  caractériser  diverses  variétés  dont  voici 
les  principales  :  1"  Fruit  rond  et  murtqué  à 
sa  surface;  2**  fruit  ovoïde  etmuriqué;  c'est 
le  meilleur  ;  3*  fruit  ovoide  et  lisse  ;  il  vient 
après  le  précédent  pour  la  qualité;  4*  fruit 
I  rond  et  lisse  ;  S»  var.  de  Timor,  à  fruit  pe- 
tit et  de  qualité  très  inférieure.  Ces  fruits 
se  divisent  en  deux  catégories,  sous  le  rap- 
port des  graines  :  tantôt,  en  effet,  ils  en 
contiennent  une  certaine  quantité  et  ils  sont 
alors  fertiles;  tantét,  au  contraire,  ils  res- 
tent absolument  stériles,  toutes  les  graines 
ayant  avorté;  la  masse  charnue,  qui  semble 
constituer  le  fruit,  n*est  composée,  dans  ce 
dernier  cas,  que  par  les  périanthes  épaissis 
et  soudés  entre  eux.  Les  variétés  à  fruits 
stériles  sont  préférées  pour  les  cultures; 
aussi  remplacent-elles  chaque  jour  les  va- 
riétés à  graines,  qui  ont  déjà  disparu  do 
certains  endroiu,  de  Tatti,  par  exemple. 

Le  fruit  de  l'Arbre  à  pain  est  d'abord 
vert;  à  sa  maturité,  il  se  couvre  d'une  sorte 
de  croûte  jaune.  Sur  sa  surface  exsudent 
çà  et  là  des  gouttes  de  suc  laiteux  qui  se 
concrètent  en  espèces  de  larmes.  Dans  les 
ties  in  ter  tropicales  deTOcéanie,  il  constitue 
presque  toute  la  nourriture  des  habitants  ; 
en  effet,  pendant  huit  mois  de  l'année, 
l'arbre  en  prodoit  incessamment  que  l'on 
mange  en  nature  ;  pendantles  quatre  autres 
mois ,  c'est-à-dire  en  septembre,  octobre , 
novembre  et  décembre,  la  récolte  manque, 
mais  on  la  remplace  par  une  sorte  de  pulpe 
cuite  qui  a  été  faite  avee  le  même  fruit. 
Cette  espèce  produit,  au  reste,  en  si  grande 
abondance,  que  trois  pieds  suffisent,  dtt- 
on,  pour  fournir  à  la  nourriture  d'un 
homme  pendant  toute  l'année. 

Le  fruit  de  l'Arbre  à  pain  se  mange  en 
guise  de  pain ,  cuit  au  four  oo  sur  le  feu , 
plus  souvent  bouilli  comme  les  patates; 
dans  cet  eut,  il  constitue  un  aliment  très 
sain, d'une  saveur  agréable,  et  qui  rappelle, 
dit-on,  le  pain  de  froment  ou  la  pomme 
de  terre.  Avant  sa  parfaite  maturité,  il  est 
farineux  ;  c'est  en  cet  état  qu'on  le  mange 
le  plus  communément.  Lorsqu'il  a  atteint 
toute  sa  maturité,  il  renferme  une  pulpe 
d^une  saveur  douce  et  agréable.  Dans  les 
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iwtUtéê  rertila» ,  kf  graioef  deitaMBtM 
aliment  inporUnt;  oa  tef  aiaage  ,  caaat 
nos  chAuifDef ,  caitati  Teau ,  loua la  oe»- 
én  ott  grûléet* 

Peu  de  végéiau  pourraient  éirecomiM* 
réf  à  TArbra  à  pain  pour  leur  utilité  ;  non 
leulenenl  ton  fruit  eit  raliment  fonda- 
mental et  souvent  unique  des  Oeéanians, 
mais  les  fibres  de  son  liber  leur  servent  à 
Ciire  des  étoffes  dont  ils  s*habillent;  son 
bois  est  employé  par  eui  pour  la  consuuc- 
tioo  de  leurs  buttes  et  pour  la  confection 
de  leurs  pirogues;  ses  feuilles  leur  servent 
comme  enveloppes  pour  leurs  vivres,  etc.  ; 
son  suc  laiteux  y  en  se  concrétant,  forma 
une  matière  créa  visqueuse  qu'ils  emploient 
comme  notre  glu  pour  la  cbaase  aux  oi- 
seaux; enfin  ses  Inflorescences  mâles  leur 
serveni  en  guiae  d'amadou. 

2.  Jaquiu  A  FEUILLES  MTikais,  Artocorpus 
nUegrifolia  linn.  (BoUm.  moi^a^.  tab. 
S833,  2834),  À.  /oca  Lam.  Cette  espèce 
est  le  vériuble  Jacquier  ou  Jack  des  colo- 
nies. Cesi  pour  elle  qu'a  été  proposé  par 
Banks  le  genre  SifodtMn,  qui  a  été  admis 
dans  Gartner  (de  FrueL,  I ,  p.  344,  ub.  71t 
72),  mais  non  par  les  botanistes  postérieurs. 
Elle  forme  un  arbre  d*asses  baute  uille, 
dont  le  tronc  ne  dépasse  guère  d'ordinaire 
les  dimensions  de  celui  de  Tespèce  précé- 
dente ,  quoiqne  »  dans  les  Indes,  il  atteigne 
quelquefois,  selon  Boiburgh,  jusqu'à  3  ei 
4  mètres  de  ctrcenférence  ;  le  tronc  se  ter- 
mine per  une  cime  arrondie,  très  rameuse; 
les  feuilles  sont  alternes,  ovales,  entièies, 
Cabres,  mdea  à  leur  face  Inférieure,  eo- 
riaces;  essai  souvent  elles  sont  trilobées 
dans  leur  Jeunesse.  Ses  fleurs  se  dévelop- 
pent aux  mois  de  Janvier  et  de  février; 
éUes  ont  une  légère  odeur.  Le  fruit  qui  leur 
•nccède  môrlt  en  août  et  septembre;  il  est 
le  plus  souvent  très  gros  et  acquiert  Jusqu'à 
4  et  5  décimètres  dans  Je  sens  de  son  grand 
diamètre  ;  sa  grosseur  est  cependant  très  su- 
jette à  varier*  Ce  Ihiit,  dont  la  nature  est 
semblable  à  celle  que  nous  avons  Ibit  con- 
naître pour  TArbre  i  pain,  a  une  cbair  Jau- 
nâtre, dont  la  saveur  est  généralement 
douce ,  mais  qui  ne  plaît  pas  toujours  aux 
étrangers.  Sans  être  aussi  importent  que 
«•lui  de  TArbre  à  pain ,  il  Jone  cependant 
on  rdle  majeur  dans  ralimentetlon  de  plu- 
ieurt  contrées  Inlertfepiciles  ;  ainsi,  à  Gey- 


la»,  les  natevela  «t  Csnl  lenv  prinapsl» 
nourriture. 

Le  iaquier  i  feuilles  cntièreft  croit  aate* 
rellementdans  les  Indes  ovienteles  et  i  rile 
de  France  ;  il  a  été  introduit  dans  les  lado 
occidenules,  où  sa  culturn  s*est  teUsam 
répandue  qu'il  s'y  est  presque  nateraliié, 
particulièrement  dana  l'Ile  de  Saiat-Vis- 
cent.  Ses  diverses  parties  ont  dcsasign 
pour  te  plupart  analogues  à  ceux  que  ooai 
avons  signalés  au  sujet  de  l'Arbre  à  pais  : 
son  fruit  est  un  aUmeot  précieux,  abos» 
dent  et  très  sain,  que  Ton  prépare  de  U 
même  manière  que  celui  de  Teipèce  pié* 
cédente;  les  grainea  qu'il  renferme  aertcst 
égalementd'aliment  et  se  préparent  cmnae 
nos  Cbàteignes;  sea  bois  est  généraleDeil 
employé  pour  la  cnnstniction  des  habita- 
tions; déplus,  lof«i|«*ilestresU€ipo«a 
l'air  pendant  quelque  temps,  il  a  uoceoi- 
leur  analogue  à  celle  de  l'acajou ,  ce  qui  b 
fait  employer  quelqnefois  pour  la  eoefediOB 
des  meubles;  enfin  non  suc  laiteux coorida 
fournit  encore  une  matière  très  vîsqac«t 
que  Ton  emploie  en  guise  de  glu.  i^-  ^-^ 

MfiACATlA,  Marcg.  not.  rs.— Sja.^ 
Caricaf  Unn* 

MBAVifiA.  aor.  ra.— Genre  de  b  bniHe 
des  liélastomaeées-Rbexiéea,  étebli  pu^ 
poli  (/airoduc.,  n.  968),  et  dent  les  «V^ 
qui  te  composent  ont  été  répariieidaDilci 
genres  ^oteropMa,  Harn  et  ificrp'^ia, 
Don. 

JABIUNIBM.  aoLL.  —  Nom  velfaii** 
VHelix  aspersa.  Voy.  eèucm.       (Dk^^ 

JIARDINiBItB.  ma.  — MemVBifairfdo 

Carabe  doré,  de  la  Conrtillière  et  é'aaOA 
Insectes  qui  attaquent  les  racines  dei  ^ 
tes  pougères. 

JAn«ON.  mu.  —  Kof •  aiacoir. 

VABOBA,  Marcg.  bot.  w.— Sya.  * 
7anfMrcium,  Swartt.  ^^ 

MRRETUUtC.  fow .  «--  Kof .  t^>^^ 

JARS.  OIS.  ^  Nom  volgura  da  ail*  * 
l'Oie  domestique. 

JASERAN.  aor.GB.^Nomvnl^»^^ 
quelques  cantons  de  U  France»  de  TO»^ 
▼raie. 

JA9BCJR.  Bû0fibydam.am.-'Gm*^ 

Tordre  des  Paasereavx,  étabH  par  BnM||>* 
d*après  une  espèoe  qne  Linné  P^^"Vv7 
son  genin  iimpeiit.  Caractères  :  Bec  tt^ 
droit,  convexe  en  demns,  bo«M  «  ^*' 
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«ous,  k  maDdibule  supérieure  eduiici^e  «i 
uo  peu  recourbée  à  la  pointe  ;  narioes  ovoï- 
des situées  à  11  base  du  bec  »  et  en  partie 
cscfaées  par  les  plumes  du  front;  tarses 
courts,  scutellés. 

Les  naturalistes  ne  sont  point  d'accord 
sur  la  place  que  doit  occuper  le  genre  Ja- 
sear  dans  les  métbodes  orniUiologiques.  Les 
nos  le  rangent  dans  la  famille  des  Cor- 
beaux; les  autres  le  rapprochent  des  Bler« 
les;  d'autres  enfin  ,  et  c*est  le  plus  grand 
nombre ,  pensent  quUl  doit  prendre  place 
dans  la  famille  des  CoLingas.  C*est,  du  reste, 
avec  ceua^ci  que  Linné  avait  oenfondu  les 
espèces  du  g.  en  questwn. 

Ce  que  Von  connati  des  mœurs  et  des 
lubiiudes  des  laseurs ,  se  borne  à  peu  près 
au  quelques  faits  qui  oui  été  fbuivis  à 
robsenration  par  Tespèce  que  possède  VEa^ 
rope,  le  JASsua  de  Bouéue;  ce  sera  donc 
plutôt  une  histoire  spéciale  que  rhistoire 
du  genre  que  nous  ferons  ici.  il  est  cepen- 
dant infinioieni  pnobable  qu^on  ne  s*écarte- 
raii  pas  irup  de  la  védté  en  attribuani  à 
UMiies  les  espèces  les  habitudes  naiureUes 
de  celle  qui  nous  est  le  mieuK  connue  ;  car 
lec  Jaseurs  diffèrent  si  peu  entre  eui  sous 
le  raiiporl  de  Jeur  /actes,  qu*on  a  pu  pen- 
dant quelque  temps  les  considérer  comme 
de  simples  variélés  les  uns  des  aums. 

Les  Jaeeuvs  sont  d*ua  naturel  peu  farou- 
che; ils  «ni  des  mmars  sociales ,  aiment  è 
Tirre  en  enmpagDie  de  leurs  semblables , 
et  ne  s*isole&t  par  paires  qu*au  moment  des 
couvées.  Aussitôt  que  cellf^ci  sont  termi- 
nées, jeunes  etTieuK  se  rassemblent  pour 
former  des  volées  nombreuses.  Ce  sont  des 
oiseaux  ^i  vivent  de  baies,  surtout  durant 
Thiver,  d'insectes,  et  qui  même,  au  besoin, 
âMurgeonnent  les  Boires,  les  Érables  et  les 
«bres  fruitiers.  Depuis  longtemps  on  avait 
<&  qu'ils  chassaient  les  Mouches  au  vol  « 
V.  Kordmann  a  constaté  ce  fait.  H  a  vu 
^'à  l'instar  été  Pies-Griècbes,  les  Jaseurs 
tt  perchent,  en  été,  à  la  cime  d'un  arbre , 
91e  de  ceue  espèce  d'observatoire  ilss'élan- 
^at  sur  l'insecte  qui  passe  à  la  portée  de 
;ieer  vue,  et  qu'après  l'avoir aaisi,  ils  vien- 
■>eai  reprendre  leur  poste.  Très  rarement 
les  Jasenrs  se  ipeeeot  à  terte.  Les  buissons 
'tt  pies  épais  sont  leur  retsaite  habituelle, 
^r  vol  n-'ess  ni  capide  ni  de  longue  duréet 
et  leur  tndeltfiee  «si  enHtoe. 
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En  captivité,  ils  sont  d'aulABl  plus  in- 
dolents qu'ils  ont  moins  de  besoins.  Bech- 
stein,  qui  a  conservé  souvent  et  longtempe 
en  chambre  l'espèce  d'Europe,  prétend  que 
cet  oiseau  est  niais  et  paresseux.  «  PendaiiS 
les  dix  ou  douze  ans»  dit-il ,  qu'il  peut  li- 
vre en  captivité ,  avec  une  nounitun  même 
très  chéttve,  il  ne  fait  que  manger  et  le 
rqioser  pour  digérer.  Si  la  faim  ie  porte  à 
se  mouvoir,  sa  démarche  est  si  gauche  «  aee 
sauts  si  maladroits ,  qu'il  est  pénible  de  le 
voir.;  son  chant  n'est  composé  que  de  quel- 
ques siCÛements  faibles  ettrembUnts,  un 
peu  ressemblants  à  celui  dulfauvis  (Turdus 
iUaceus),  excepté  qu'il  est  moins  haut  en* 
core;  pendant  ce  chant,  il  lèveethaisseja 
huppe ,  mais  à  peine  agite-t-il  aon  gosiv. 
Si  ce  ramage  est  peu  harmonieux ,  il  a  as 
moins  le  mérite  de  n'être  interrompu  dane 
aucune  saison  de  l'année.  »  Il  est  probalde 
que  c'est  en  raison  de  son  babil  continuel 
que  l'espèce  dont  il  est  ici  question  a  re(H 
le  nom  de  Jasenr.  Cependant  il  ne  faudrait 
point  trop  se  hAter  de  croire  que  cette  fa- 
culté de  chanter  ou  même  de  gazouiller  i 
toutes  les  époques  de  l'année  soit  commune 
à  toutes  les  espèces.  Le  JAsaca  nu  Cèbk, 
que  Vieillot  a  conservé  longtemps  en  cage, 
était  aussi  silencieux  que  iej[ilus  sitenoera 
des  oiseaux. 

Les  Jaseurs  s'apprivoisent  avec  la  plus 
ip-ande  facilité;  mais  ils  n'ont  d'agréable 
que  leurs  belles  couleurs  ;  du  reste  ils  sont 
fort  sales.  Ce  sont  de  grands  mangeurs  qui 
engloutissent  par  jour  une  masse  égale  à 
leur  propre  poids. 

On  s'accorde  à  dire  que  les  Jaseurs  se  re^ 
produisent  dans  les  contrées  montueuses 
de  l'hémisphère  boréal  ;  les  uns  avancent 
qu'ils  nichent  sur  les  grands,art)res,  les  au- 
tres prétendent  que  c'est  dans  les  fentee 
des  rochers.  Leur  ponte  serait  de  quatre  ou 
cinq  œufs. 

Si  le  Jaseub  ds  BoflÊus ,  qui  habite  l'ex- 
trême nord  >  pousse  tous  les  ans  scê  migra* 
tions  d'automne  jusque  dans  les  parties  les 
plus  méridionales  de  la  Russie  européenne, 
dans  la  Tburinge  et  la  Bohème ,  le  même 
fiait  ne  se  produit  pu  d'une  manière  aussi 
périodique  dans  les  contrées  de  l'Europe 
situées  plus  au  midi,  par  exemple  en  France, 
en  Espagne  et  en  Italie.  Rien  n'test  plus  ir- 
régulier que  l'apparitira  de  eet4»iseaa  dans 
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CCS  contréei.  Il  est  impossible  de  fixer  d*a- 
vance  Tépoque  de  sa  venue  et  de  pouvoir 
dire  quelle  est  la  cause  qui  nous  ramène. 
Dans  les  pays  qu*il  visite  assez  annuelle- 
ment, il  se  montre  tantôt  en  petit  nombre, 
tantôt  en  troupes  considérables ,  selon  les 
circonstances  de  température.  Chez  nous , 
on  ne  le  rencontre  Jamais  trop  abondant, 
et  malgré  que  presque  tous  les  ans  quel- 
'ques  individus  isolés  s*7  montrent,  on  peut 
'dire  cependant  que  son  passoge  ne  s'j  fait 
•  que  de  loin  en  loin.  En  1826 ,  époque  où 
Ton  en  vit  des  troupes  excessivement  nom- 
1>reuscs  répandues  sur  presque  toute  TEu* 
j  ropc,  M.  Florent  Prévost,  dans  une  seule 
chasse  Taite  tux  environs  de  Paris,  en  tua 
quatone.  Depuis ,  cet  oiseau  ne  s'est  mon- 
tré un  peu  abondamment  qu*en  1835.  A 
cette  dernière  époque ,  il  fut  capturé  sur 
plusieurs  points  de  la  France ,  et  notam- 
ment,  d*après  M.  de  La  Fresnaye,  à  Fa- 
laise et  à  Caen.  Je  ne  sache  pas  qu*on  Tait 
revu,  durant  ces  dix  dernières  années,  en 
nombre  un  peu  notable.  Un  seul  individu 
isolé  a  été  tiré ,  il  y  a  trois  ans,  dans  un 
bois  des  environs  de  Paris. 

On  ne  connaît  encore  que  trois  espèces 
de  Jaseurs ,  toutes  originaires  du  nord  de 
Pancien  et  du  nouveau  continent. 

L'espèce  la  plus  anciennement  connue, 
celle  qui  a  servi  de  type  au  genre ,  est  le 
Jaseuk  db  Bohême,  Bomb.  garrula  Vieill. 
(  Bu/jT.  pi.  enl.  261).  Cet  oiseau,  représenté 
dans  Patlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  2,  est 
remarquable  par  son  plumage  doux  et 
soyeux,  par  les  plumes  du  sommet  de  la 
tête  allongées  en  forme  de  huppe,  et  par  les 
disques  cornés ,  rouges  et  brillants  qui  ter- 
minent plusieurs  des  pennes  secondaires  de 
Paile.  Un  cendré  rougeàtre ,  foncé  en  des- 
sus, plus  pâle  en  dessous,  est  la  couleur 
générale  de  cet  oiseau  ,  qui  a  en  outre  le 
front,  un  trait  au-dessus  des  yeux,  la 
gorge  et  les  rémiges  d*un  noir  profond  ;  ces 
dernières  ont  à  leur  extrémité  une  tache 
angulaire  Jaune  et  blanche.  Une  bande  d'un 
beau  Jaune  termine  la  queue. 

Le  nombre  des  plaques  cornées  rouges 
qui  se  montrent  sous  forme  d'appendices  à 
Pextrémité  des  pennes  secondaires  des  ailes 
varie  selon  les  sexes,  et  même  selon  les 
individus.  Les  nllea  en  ont  Jusqu'à  huit 
dt  chaque  côté  ;  on  n*ca  coopte  Jtnois  plus 
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de  quatre  chez  les  femelles ,  quelquefoii 
même  elles  n'en  possèdent  pas. 

Le  Jaseur  de  Bohème  est  ortgioairedc 
l'extrême  nord  de  l'Europe.  On  le  troura 
aussi ,  mais  en  petit  nombre,  au  Japon. 

Le  JAseun  du  Cèdre,  Bofhb.  cedrmm 
Vieill.  {Gai.  des  Ois.,  pi.  118).  Celle  th 
pèce ,  à  l'exception  de  son  venlrs ,  qui  fft 
Jaune ,  est  parfaitement  semblable,  parifs 
couleurs  et  leur  distribution,  à  la  précédent*. 
Du  reste,  sa  taille  est  de  moitié  p^us  pe- 
tite. Habite  la  Louisiane  et  la  Caroline. 

Le  Jasbub  PBÉNicopitBE ,  Uomb.  pheni- 
copteraTtmm.  (pL  col.  450).  Sansdisqos 
à  l'extrémité  des  rémiges  secondaires;  ont 
bande  rouge  sur  le  milieu  de  l'aile  ei  l'ei- 
trémité  de  la  queue.  Habite  le  Japon.  (Z.G.) 

JASIOIVE  (nom  mythologique),  sot.  n. 
—Genre  de  la  famille  des  Campa nulictei- 
Wablenbergiées,  éUbli  par  Linné  (^n., 
n«  1055).  Herbes  annuelles  ou,  plus  «ou- 
vent,  vivaces,  basses,  lactescentes,  inéigèief 
de  l'Europe.  Ces  plantes  ont  le  port  des 
Scabieuses;  les  feuilles  radicales  sontréo- 
nies  en  rosaces,  celles  de  la  tige  toat alig- 
nes, étroites,  très  entières  ou  sioaées;  lef 
fleurs  sont  petites,  terminales,  blaBcbcs  et 
quelquefois  bleuâtres.  On  sème  c«  pl»^ 
en  massifs.  (^  ) 

JASMIN.  Jasminum.  Bor.  wl  -  C«"» 
nombreux  de  plantes  de  la  famille  dcsJi^Bi* 
nées  à  laquelle  il  donnesonnon.  H  ^^^ 
pose  d'arbrisseaux  à  tige  droite  oovoIqMc» 
qui  croissent  dans  toute  la  zone  tropicaleiS*Bf 
la  région  méditerranéenne ,  dans  VktrrV^ 
australe  et  dans  les  parties  de  l'AustraUn* 
situées  au-delà  du  tropique.  Uuis  feuille* 
sont  alternes  ou  opposées ,  quelquefois^** 
pies,  plus  souvent  ternéet  ou  pinoées,***^ 
impaire,  dépourvues  de  stipules.  Leurs  ll««^ 
blanches ,  rosées  ou  Jaunes ,  ont  V^^ 
plupart  une  odeur  agréable.  Leurcilicc^ 
tubulé,  à  5-8  denu  ou  lobe»,  persisuaU 
la  corolle  est  hypocratériforme,  à  tubesl* 
longé,  à  limbe  divisé  en  5-8 lobes p(«- 
fonds,  éUlés.  A  l'intérieur  du  tobe  de  li 
corolle  s'insèrent  S  éumines  incluses.  U 
pistil  se  compose  d'un  ovaire  ideux  lof"* 
uni-orulées,  surmonté  d'un  style  court  q<> 
termine  un  stigmate  bilobë  ou  bifide.  La 
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lest  coriace  ou  réticulé  qui  a  été  quelquefoU 
décrit  comme  une  arilie. 

On  cultive  aujourd'hui  communément  de 
12  à  15  espèces  de  Jasmins ,  dont  2  seule- 
nient  sont  indigènes.  Sur  ce  nombre  d'es- 
pèces cultivées ,  nous  nous  bornerons  à  par- 
ier ici  brièvement  des  plus  répandues,  et 
que,  pour  ce  motif,  il  est  indispensable  de 
cooaaltre. 

A.  Fleurs  jaunes. 

i.  JASUm  ARBUSTE  OU  A  FEUILLES  DE  CyTISE, 

Jasminum  fruticans  Linn.  Cette  espèce  croit 
dans  les  baies,  sur  les  bords  des  vignes , 
dans  les  parties  méridionales  de  France  et, 
en  général ,  de  TEurope ,  dans  le  Levant. 
On  la  cultive  fréquemment  dans  les  jardins 
et  les  parcs  ;  elle  est  rustique  et  ne  craint 
que  les  hivers  rigoureux  des  contrées  sep- 
tentrionales. Elle  forme  un  buisson  de  1-2 
mètres  de  haut ,  toujours  vert.  Sa  tige  est 
très  rameuse  ;  les  nombreux  rameaux  qu'elle 
donne  sont  verts  et  flexibles  ;  ses  feuilles 
sont  persistantes,  alternes,  glabres,  ter- 
nées  pour  la  plupart,  simples  vers  Vextré- 
Diiié  des  rameaux  ;  leurs  folioles  sont  pres- 
que en  coin  y  obtuses.  De  mai  en  septembre, 
elle  produit  des  fleurs  terminales ,  assez  pe- 
tites, peu  odorantes,  dans  lesquelles  les 
lobes  du  calice  sont  subulés.  Les  baies  qui 
succèdent  à  ces  fleurs  sont  d'un  pourpre 
noir.  —  Le  Jasmin  arbuste  vient  sans  peine 
dans  presque  toutes  les  terres  et  à  toutes 
les  expositions;  cependant  il  réussit  beau- 
coup mieux  dans  un  sol  léger  et  à  une  ex- 
position cbaude.  On  le  multiplie  de  mar- 
cottes et  de  rejetons. 

2.  Jashih  humble,  Jasminum  humile 
Linn.  Cette  espèce,  connue  dans  les  jardins 
MUS  le  nom  de  Jasmin  d'Italie,  s'avance 
jusque  dans  la  Provence,  aux  environs  de 
Orasse.  Elle  ressemble  à  la  précédente,  dont 
elle  diffère  par  sa  taille  plus  basse ,  par  ses 
rameaux  anguleux,'  par  ses  feuilles  les  unes 
euticres,  d'autres  ternées,  d'autres  enfin 
pionccs ,  à  5  folioles  ovales-oblongucs ,  un 
peu  aiguës  ;  par  les  lobes  de  son  calice  très 
courts,  enfin  par  ses  corolles  plus  pâles, 
inodores.  Il  est  plus  délicat,  demande  une 
exposition  chaude  et  abritée,  et  doit  être 
eouTert  pendant  l'hiver. 

^  Jashih  TaÈs  ODoiANT ,  JcLsminum  odo- 
'^tiiiimum  LinD.^vulgairement  nommé  Jas- 
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min  jonquille  à  cause  de  la  «ooleur  et  dt 
l'odeur  de  ses  fleurs.  Cet  arbrisseau  est  ori- 
ginaire de  rinde ,  oii  il  s^élève  ordinaire- 
ment de  1  à  2  mètres.  Ses  feuilles  sont  per- 
sisuotes,  alternes,  simples  on  ternées,  à 
folioles  ovales-obtQses,  luisantes.  Ses  fleart 
sont  terminales ,  portées  sur  des  pédoncules 
triflores;  elles  se  développent  pendant  pres- 
que toute  l'année.  On  le  multiplie  de  grai- 
nes ,  de  marcottes  et  de  rejetons.  Sa  mal ti* 
plicalion  par  graines  est  facile  et  avanU- 
geuse  ;  semé  au  printemps ,  il  commence  i 
fleurir  dès  l'année  suivante.  11  passe  l'hiver 
dans  l'orangerie. 

On  cultive  encore  coromnnément  le  Jas* 
HiN  TiiioaPBAST,  Josminum  revoltUum  Sims., 
à  feuilles  pinnées,  avec  impaire,  formées  de 
5-7  folioles  ovales,  à  fleurs  d'un  jaune  vif 
et  d'une  odeur  très  agréable. 

B.  Fleurs  blanches, 

4.  Jasmui  coMiiuii ,  Jasminum  offcinaJIa 
'  Linn.  Cette  espèce,  originaire  du  Malabar, 
s'est  tellement  répandue  en  Europe  depuis 
un  temps  immémorial  qu'elle  s'y  est  entiè- 
rement  naturalisée.   Aujourd'hui    on    la 
trouve  cultivée  dans  les  moiudres  jardins 
comme  plante  d'ornement,  et  dans  le  midi 
de  la  France  on  en  implante  des  champs 
tout  entiers  pour  le  principe  odorant  de  st^ 
fleurs ,  particulièrement  dans  les  environs 
de  Grasse.  -Le  Jasmin  commun  donne  des 
rameaux  efQlés  et  allongés  qui ,  dans  les 
bons  terrains  et  dans  des  circonstances  fa- 
vorables,  peuvent  acquérir  jusqu'à  5  et 
6  mètres  de  longueur  en  un  an  ;  ce  sont  ces 
longs  jets  que,  dans  le  Midi  et  en  Orient,  on 
utilise,  à  leur  deuxième  ou  troisième  année» 
pour  la  confection  de  tuyaux  de  pipes.  Ses 
feuilles  sont   opposées,    pinnées,    (plus 
exactement  pinnatiparti tes),  à  folioles ,acu- 
minées,  l'impaire  plus  grande  queles  autres. 
Ses  fleurs  sont  blanches,  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  terminales  ;  les  lobes  de  leur  calice  sont 
subulés.  —  Le  nom  de  cette  espèce  indique 
qu'on  en  faisait  usage  en  médecine;  on 
employait  soit  sa  fleur,  soit  son  eau  dis- 
tillée, comme  antispasmodique.   Aujour- 
d'hui l'une  et  l'autre  sont  inusitées.  Les 
parfumeurs  seuls  se  servent  de  son  arôme 
pour  aromatiser  diverses  substances.  L*un 
des  procédés  les  plus  usités  pour  extraire 
cet  arôme  des  fleurs  du  Jasmin  consiste  à 
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tobâMrdcs  taBpoos  de  colon  dTme  birile 
pea  Mjette  à  nacir,  partîeiiliét«BCBi  celle 
^  Ain  on  Aeàan,  foi  est  eitraite  des  grei- 
jMt  dtt  Jforinfn  fterygmpm  ma  DC.  ;  on 
dispose  nJtetneliweni  des  eeuckes  de  ces 
tBwpons  eide  flenrs  de  Jeenin.  An  bout  de 
S4  kenres,  rhuilc  est  fortement  ptrfuniée, 
«tpcttièiie  eimiteper«ipression.  Ilélée 
nnsuile  à  de  raicool ,  elle  lui  connuoi^oe 
le  ptifuB  et  se  séfMie  de  naniéfe  à  pouToir 
être  décantée.  —  Le  Jesesin  conman  perd 
f  nelquerois SCS  tiges  per  Telet  des  gelées; 
«sais  an  priatcniiis  «nirant ,  il  repousse  dn 
pied  qu*il  est  indispensable  de  rouvrir  de 
litière  dans  le  Nord.  On  le  cuUire  en  pleine 
terre  à  «ne  eiposiiion  «éridiomle.  On  le 
UMiltiplie  de  ■arcuttei  et  de  rejetons. — La 
culture  en  a  obienn  S  rariétés  à  fenilles 
panachées,  dans  !*«»  de  blanc,  dans  ren- 
tre de  jaune. 

5.  jASvm  A  GKA!(DCS  FLCUis,  Jcsminum 
ffranditlarvm  Lion.  Cette  espèce ,  connue 
sous  le  nom  impropre  de  Jasmin  d'Espa- 
gne^ est  originaire  de  Tin  de.  Elle  ressemble 
a  la  préféilente  par  ses  btancbc*  loneues 
et  fleiibles;  aes  feotllcs  sont  persistanirs, 
a  7  folioles  ovales-obtuses ,  dont  les  3  su- 
périeures se  sondent  asseï  souvent  à  leur 
base ,  de  manière  à  simuler  une  foliole  tri> 
lobée.  Ses  lleors  sont  grandes,  blancbcs  en 
dedans,  purpurines  en  dehors ,  d*une  odeur 
agréable ,  à  lobct  de  la  corolle  obtus.  On  la 
cuUire  beaucoup,  snrtoot  a  Prorence. 
E!le  est  d*orangerie.  On  la  nraltîplie  par 
ggreffe  sur  le  Jasmin  commnn. 

Enfin ,  poor  ne  pas  prolonger  davantage 
cet  article,  nous  vous  bornerons  a  citer 
fnciquei  antres  des  espères  cultivées  dans 
tai  jardins,  telles  ^oe  le  Jasnnr  nés  Acoacs , 
Jmummmm  mxanntm  Linn.,  le  Ja«s»  cl  %r- 
CCK,  J.  ^tencti»  H.  K.,  le  Jasan  sianm- 
Tin,  /.  v!»Wii*6i<e,  etc.  (F.  D.) 

éàSmm  DB  HEA.  fOLW.^  Nom  vid- 
taire  dn  Utllcpore  nmnqné.  (C.  D.) 

JâSlII^ACÉeS,  JASHRVÊCS.  Jasoû- 
nncw,  Satmmetr,  aor.  m.  —  Fami'le  de 
plantes  dicorytedoeêes  monopétales  bypo- 
unaa^  ainsi  cai  acte  risée  :  è^lenrs  réçulie- 
res  :  cnKte  mooitpbf  Ile ,  divisé  en  5-S  dents 
nn  segments  pins  profonds.  Corolle  bvpo- 
ifacnw.  a  mbecylindrifne,  à  limbe 

éfnB ,  qui  sont  îuh 
la  prclaraisan.  et 
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plus  tard  continuent  à  se  reomiTiir  Tan 
Tautre  par  leurs  bords.  Élamines  ao  nom- 
bre de  deui  seulement  insérées  sur  le  tube 
et  incluses,  i  anthères  presque  sessiles, 
bilocolaires ,  s*onvrant  dans  le  sens  de  la 
longueur.  Ovaire  libre,  dépourvu  de  dis- 
que glanduleux»  surmonté  d^un  st  jle  court 
avec  un  stigmate  Indivis  on  btlobé ,  creosd 
de  deui  loges  contenant  chacun  an  on  ra- 
rement deux  ovules  coliaiéranx  ascendants 
de  la  base ,  devenant  par  la  aiatoratioa 
une  baie  biloculaîre  dispcrme  oo  une  cap- 
sule qui  se  sépare  en  deux,  par  le  décolle- 
ment de  ses  cloisons»  on  quelquefois  se  cîr- 
conscrît  transversalement.  La  graine  dres- 
sée, sous  un  test  coriace  doublé  d*noe  nesa- 
brane  un  peu  épaisse ,  offre  une  coœhe  très 
mince  de  pénsperme  et  on  emhryna  à  radi- 
cule infère,  à  cotylédons  chamna,  plans 
sur  la  face  interne,  lépèrement  eeovi 
Tautre.  Les  espèces ,  très  rares  ea 
que,  habitent  surtout  les  régions  chaudes 
de  Tancien  continent;  mais  qnelqnes  unes 
s*avancent  jusqu*anx  tempérées.  Ce  sont  des 
arbres  ou  arbrisseaux,  le  pins  sou%caft 
grimpants  ,  à  feuilles  opposées,  ordinaire 
ment  ci>m posées ,  teroécs  ou  pennées  arec 
impaire,  quelquer«>is  simples, à  limbe  pre^ 
que  toujours  articulé  avec  le  pétiole,  dé- 
pourvues de  stipules.  LUnfloresccnce  asil- 
laire  ou  trrminale  est  définie,  divisée  par 
di<*hotomie ,  une  ou  plusieurs  fois,  et  auui 
réiuite  à  trois  fleurs  ou  en  offrant  nn  plos 
grand  nombre.  Ces  fleurs  sont  rem;>lics 
d'une  huiie  volatile  qui  donne  à  la  plupart 
de5  espèces  une  odeur  délicieuse  qui  le»  Utf 
empi  >}er  et  rechercher.  Quelques  nues  se 
s'qvi Rouissent  que  la  nuit,  comme  le  A'>:- 
Miif  *.f$  qui  d  .>it  à  cette  circonstance  son  nom 
çénfrt^ue,  ainsi  que  le  spéciftqne  d^crîjr- 
traits^ 


3asmimwm^  Toomef.  (Jfy^ffOftnw,  J.^.  ^ 
\fT:3»XVy,  L.  (  Srahrda^  L.  —  Ptrx  rv«ii, 
Gartn.  ^.  —  Jf -"^^icwB ,  Hnmb.  et  B.»n|»'. 
;  H^'irona,  Chamiss.  —  Coîî'pfrosjiermuw, 
Dietr.  ). 

M.  Endlirher  y  aionle  arec  doute  le 
r>"wdrwjw»wi,  Wall.,  qui  parte  nombre 
quaternaire  de  ses  parties  et  sa  préfloraiHOS 
valvaire,  semble  se  lier  plutôt  ant  t»«- 
nées,  mus  d*nne  antre  part  sa  rattathe 


JkT 

m  J«sinîiiéèi  par  le»  OToTei  dresséf  ;  fn- 
temiMiaire  ainsi  entre  ces  deui  fiBBillei , 
qui  étaient  primitifement  confondues  par 
jDSiieo  et  qui  le  sont  aujourd'hui  encore 
par  plusieurs  botanistes.  (Ad.  J.) 

JASOIVIA  (nom  mythologique),  bot.  ra. 
^  Genre  de  la  fiimille  des  Composées-Asté* 
roîdées,  établi  par  De  Candolle  (Prvdr.,  ▼, 
476).  Herbes  on  arbrisseaux  des  régions 
méditerranéennes  et  des  Iles  Canaries.  L'au- 
teur rapporte  à  ce  genre  5  espèces  réparties 
en  4  sections,  nommées  :  CkUiadenvs^  Cass.; 
tujasiona^  DC.;  AUa^opaffvaf  Casf.;  et 
DondmdeSf  DG. 
JASPE.  «N.  —  Foy.  QUàMn. 
*JASPIDIA.  lin. — Genre  de  Tordre  des 
Upidoptéres  noctornes,  famille  des  Noctué- 
Tieos,  groupe  dès  Hadénites,  établi  par  Bois- 
dnral  {Gen.  et  Jnd.  meth,,  p.  128).  II  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce ,  /.  cdsia ,  qui  se 
trooTe  en  Autriche,  en  Suède,  en  Styrie,  ete« 
JASSB.  Jassa.  caosr.  —  Syn.  de  Céra- 
pode.  Voy,  ee  mot.  (H.  L.) 

UASSfDES,  m.  —  IIM.  Amyot  et  Ser- 
Tille  (ftis.  Admtpl.»  SuHn  à  Buffon)  ont 
Bommé  ainsi  un  petit  groupe  de  la  famille 
des  Cercopides,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
comprenant  les  genres  Eupelix^  Aeocepha' 
hts,  SelenocephaiuSf  Calidia,  JassuSy  AfMif' 
tephtdtis,  làkKeruSf  ete.  (Bt.) 

JASSVS  (nom  mythologique),  ms.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Fulgoriens,  famille 
des  Cercopides ,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
établi  par  Fabricius  et  adopté  par  tous  tes 
entomologistes  arec  de  plus  ou  moins  gran- 
des restrictions.  Les  Jassus  ont  une  tête 
large  et  arrondie  antérieurement;  des  ocelles 
situés  âàttt  noe  fossette  en  avant  des  yeux, 
et  des  Jambes  épaisses  garnies  d*épines  ai- 
gués.  On  en  trouTOun  certain  nombre  d*es- 
pèces  de  ce  genre  en  Europe.  Elles  sont 
tOQtes  de  taille  très  médiocre  et  de  couleutf 
grne  ou  branltre.  Le  type  est  le  /.  atomar 
fm  {Cereopis  atomaria  Fabr.) ,  qu'on  ren* 
eoBtre  ordinairement  sur  les  Osiers  {Salix 
fngilU),  Divers  entomologistes  regardent 
)cs  genres  Bythoscùpus  de  If.  Germar,  Ma-- 
cropsts  de  Lewis  et  Pediopsif  de  M.  Burmeis- 
^,  comme  de  simplte  divisions  du  genre 
haut,  (Bl.) 

'ATAMNf .  «ou..  —  Ce  f . ,  établi  par 
Adanson ,  anrait  dû  être  conservé  ;  les  co- 
fQilles  qu'il  renferme  ont  été  comprises  par 
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'  Linné  dans  son  g.  Chama  et  phis  tari,  cetnt» 
ci  dégagédecoquitlesqui  lui  sont  étrangères, 
a  été  conservé  parLamarcket  les  soologisles 
modernes  justement  pour  celles  des  espècet 
appartenant  au  g.  Jataron  d'Adanson.  An* 
Jourd'bui  qne  cette  partie  de  Hi  nomen* 
clature  concbyliologique  a  subi  des  change- 
ments universellement  adoptés,  il  serait 
difficile  de  la  réformer  pour  revenir  au  g. 
en  question.  L*espèce  de  Came ,  nommée 
Jataron  par  le  célèbre  voyageur,  est  inscrilo 
dans  les  Catalogues  sous  le  nom  de  Chama 
erenulata.  Voy.  came.  (Dbsb.) 

JATROPHA.  BOT.  ra.  —  Voy.  nioicunn. 
— Pobl.,  syn.  de  Curcas^  Adans. 

JAT0I7.  noLL.— Une  jolie  espèce  deMu^ 
nx,  nommée  Lingua  vervecina  par  Chera- 
nitz,  Miirex  gibbosus  par  Lamarck,  a  été 
décrite  et  figurée  pour  la  première  fois  par 
Adanson  sous  le  nom  de  JcUou.  Voy,  hobkx. 

(Desb.) 

*JAni)S,  Rumph.  Bor.  pb. —  Syn.  db 
Tectontd,  Linn. 

JAVBIEA  (nom  propre),  bot.  ra. — Genre 
de  la  famille  des  Composées-Séoécioo idées, 
établi  par  Persoon  {Ench.,  Il,  397).  Sous* 
arbrisseau  de  Ttle  Bonaire.  Voy.  compo- 
sées. 

JFAVUK  ANTIQIJB.  Kui.  — Espèce  de 
■arbre.  Voy.  ce  mot. 

JAUliB  DE  MONTAGNE,  mw.— Espèce 
d*ocre.  Voy.  ce  mot. 

JAVNE  D*OEUF.  holl.  — Nom  vulgaire 
d^une  belle  espèce  de  Natice,  Nalica  albu^ 
mon .  Voy.  hatice .  (Desd  .  ) 

JAUNET.  poias.  — Nom  vulgaire  de  quel- 
ques espèces  du  genre  Zem.  Voy.  ce  mot. 

JAVNET  DTAU.  BOT.  PB.  —  Nom  vul- 
gaire du  Nénuphar  jaune.  Voy.  RÉmiraAB. 

JAVARI.  HAM.  —  Voy.  pécabi. 

JTATET.  mm.  —  Voy,  licrits. 

JEAN-LE-BLANG.  ois.  —Nom  vulgaire 
d*utte  espèce  de  Faucon.  Voy.  ce  mot. 

JEANNETTE,  bot.  pb.  — Nom  vulgaire 
d*une  espèce  de  Narcisse.  Voy.  ce  mot. 

JEFFERSONIA  (nom  propre),  bot.  ra. 
— Genre  delà  famille  des Berbéridées,  éta- 
bli par  Barton  (in  Act.  Soe.  amerie.,  III, 
334).  Herbes  de  l'Amérique  boréale.  Voy. 

BIBBÉRroÉIS. 

JEFFBRSONITE.  M».— Variété  dePy* 
roxène.  Voy.  ce  mot. 
JELIN.  uoLL.— Nom  donné  par  Adanson 
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à  UD  tube  caletire  irrégulier,  dépendant  du 
genre  Vermet.  Voy.  ce  mot.  (D£sa.) 

JENAC.  MOLL.  —Le  Jenac  d'Adanson  est 
ooe  petite  coquille  appartenant  au  genre 
Crépidule  de  Lamarck,  et  dont  Gmelin  a 
fait  ie  CrepidtUa  corcensis.  Vùy,  caiPiDCLs. 

(Desh.) 

JERBOA.  MAM.  —  Voy.  CEaBOiss. 

*J£ABOID.£.  MAH.  —  M.  GrayUnn.o/ 
phU.,  XXVI,  1825)  indique,  sous  ce  nom, 
un  groupe  de  Rongeurs,  dont  le  genre  prin- 
cipal est  celui  des  Gerboises.        (E.  D.) 

JESES.  potss.  —  Espèce  d*Able.  Voy,  ce 
mot. 

JESON.  aoLL.— Cenom  est  celui  qu*A- 
danson  a  imposé  à  une  belle  espèce  de  Car- 
dite  commune  au  Sénégal,  Cardita  craui' 
cotta  de  Lamarck.  Voy.  caiditb.     (Dbsb.) 

JET  D*EAU  MARIN.  ACiL.  —  Les 
Ascidies  ont  reçu  ce  nom  de  quelques  au- 
teurs, à  cause  de  Teau  quelles  lancent 
quand  on  les  comprime:  cette  eau  est 
quelquefois  irritante ,  et  produit  des  érup- 
tions sur  les  parties  du  corps  qu^elle  frappe. 

(E.  D.) 

JEUX  DE  VAN  BELMONT.  mu.  — 
Concrétions  pierreuses  remarquables  par  la 
constance  des  particularités  qu'elles  pré- 
sentent. Elles  sont  composées  ou  de  calcaire 
narneux  gris  très  compacte ,  ou  de  fer  car- 
bonate litholde  et  «rgileui ,  et  renfermant 
des  prismes  courts  i  quatre  pans.  On  les 
trouve  disposées  par  lits  dans  les  couches 
d*argile  schisteuse  des  mines  de  bouille  et 
des  verraches  de  calcaire  alpin.   Voy,  ao- 

CBCS  et  STALACTITU. 

JIIARAL.  UAX .  -»  Espèce  de  Bouquetin. 

Voy,  CHÈVEB. 

JOACniMIA,  Ten.  bot.  ni.  —  Sjn.  de 
Beckmanniaf  Host. 

JOAN\£A ,  Spreng.  bot.  fb.  —  Syn.  de 
Ckuquiraga^  Juss. 

JOANNESIA ,  Pers.  bot.  pb.  —  S|n.  de 
Cknquiragaf  Juss. 

JOCKO.  MAH.  —  Voy,  0BA!I6*0UTAKC. 

(E.  D.) 
JODAMIE.  Joâamia,  wmx.— Genre  pro- 
posé par  U,  DeCrance  pour  une  grande  oo-> 
f|uille  fossile,  dont  les  caractères  se  rappor- 
tent eiactement  à  ceux  des  Sphérulites. 
Voy.  ce  mot.  (Disa.) 

*JODAKDS,  Lap.  ws.  — Sxn.de  Calli- 
Vuru,  Spin.  (C.) 
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JOËL,  poiss. — Nom  vulgaire,  usité  daoi 
le  Languedoc  et  la  Provence,  des  Pui»>jus 
du  genre  Atbérine.  Voy,  ce  mot. 

*JOERA.  Jœra.  ois.  —  Genre  fonde  pic 
Horsfield  sur  une  espèce  dont  sir  n..fnci 
avait  fait  un  Merle  sous  le  nom  de  TurJui 
scapularis.  Ce  genre  se  trouve,  dar.slei 
méthodes  actuelles,  rapproché  de  la  famille 
des  Accenteurs,  et  en  fait  même  parité  pour 
quelques  ornithologistes.  (Z.  G.) 

*JOERA.  CRLST.  ^  Genre  de  Tordre  6ts 
Isopodes,  famille  des  Asellotes,  tribu  ùd 
Ascllotes  bomopodcs,  a  été  établi  par  U.  h 
aux  dépens  des  Ontscus  de  Montagu.  Le 
corps  de  ces  Crustacés  est  étroit,  apiiii 
et  profondément  divisé  laléralemeni  a 
neuf  articles.  La  tète  est  élargie  Ulerâ!^ 
ment ,  et  porte  les  yeux  à  quelque  di»- 
tance  de  son  bord  latéral.  Les  aDieouci 
s*iosèrent  sous  le  front.  Celles  de  U  pre- 
mière paire  sont  très  courtes,  et  mioqueu 
de  filet  mulli-articulé;  celles  de  la  sctonJe 
paire,  insérées  au-dessous  des  précédeoiei, 
sont  au  contraire  assez  longues,  elieron- 
posent  d*un  pédoncule  cylindrique  et  d'us 
petit  filet  muUi-articulé.  Les  maodibuief 
sont  pourvues  d*une  branche  palpiforme  trtf 
développée;  les  mAchoires  de  la  première 
paire  sont  garnies  de  trois  lames  termioalMi 
dont  rinterne  est  la  plus  large;  celles  delà 
seconde  paire  se  composent  de  dcui  bran- 
ches, dont  Tex terne  est  élargie  et  arm^iu 
bout  de  crochets.  Les  pattes-mAchoireso'uot 
pas  d*appendice  fixé  au  côté  eiteroedeieur 
base,  lequel  se  termine  par  un  proloDgemcDi 
lamelleux  et  une  longue  branche  palpifuroit* 
Les  pattes  sont  grêles,  allongées,  termioec^ 
par  un  article  court  et  armé  de  deui  cro- 
cheU  ;  chez  la  femelle,  il  existe,  entre  U  bue 
de  ces  organes,  une  poche  ovifère,  àm  1^' 
quelle  les  petits  doivent  probablenieot  is 
développer.  L*abdomen  ne  se  compose  qx 
d*une  seule  pièce  scutiforme  et  ovaliire*  iff- 
minée  par  deux  petits  appendices.  Us  rieu- 
ses pattes  de  la  première  paire  sont  revpii- 
cées  par  une  grande  lame  cornée,  mp*^* 
qui  s*étend  sur  toute  la  face  inférieure  di 
Tabdomen  et  recouvre  les  fausses  pittci 
branchiales  qui  sont  au  noBiUire  de  tro*»-  ^ 
genre  renferme  trois  espèces  qui  sont  propre 
aux  mers  d*Europe;  celle  qui  peut  être  cte- 
sidérée  comme  type  est  la  Jobba  ocKiovOf 
Jœra  Kroytrii  Edw.  (Uist,  moI.  àa  CmK*» 
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t  m,  p.  149,  n*  i).  Celle  espèce  a  élé  ren- 
CûDirée  sur  les  cdies  de  la  Vendée.  Pendant 
k  s^our  de  la  commission  sclenlifique  en 
Algérie,  M.  Deshayes  a  rencontré  »  dans  la 
lade  de  Bône ,  une  nouvelle  espèce  de  ce 
leore  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Jœra 
VnSavesiù  (H.  L.) 

^êOEMDïKEJceridma,  causr.— M.Uilne- 
Edvards  a  donné  ce  nom  à  un  petit  Crustacé 
récemment  décrit  par  M.  Ralhke  et  rangé 
par  ce  naturaliste  dans  le  genre  Janira  de 
ieacb  ou  Onîscode  de  Latreille.  Celle  nou- 
velle coupe  générique,  qui  appartient  à  Tor- 
dre des  Isopodes ,  à  la  famille  des  Asellotes, 
et  à  la  iribu  des  Asellotes  bomopodes,  dir« 
fore  des  Asdles  (vay,  ce  mot)  par  les  derniè- 
res bussa  pattes  de  Tabdomen,  qui  ne  sont 
pas  semblables  à  celles  des  autres,  caractère 
qui  parait  se  rencontrer  aussi  chez  les  Ja- 
Bires,  et  il  ressemble,  sous  ce  rapport,  aussi 
bica  que  par  sa  forme  générale,  aui  Jœras. 
D^uB  autre  c6té,  il  diffère  de  ceux-ci  par 
TibseDce  de  la  grande  lame  operculaire, 
qm,  cbes  eux,  remplace  les  premières  faus- 
ses pattes,  et  recouvre  toute  la  face  infé- 
rieure de  Tabdomen.  On  ne  connaît  qu*une 
espèce  de  ce  g.,  Joea.  dk  NoaDMANN,  Jœr. 
Nordmomiti  Edv.  (11.  L.) 

*JOHAXll[ESlA,yenoz.  BOT.  pb.  — Syn. 
i'Jnda,  Pis. 

éOBASKïA,  Willd.  BOT.  PH.  —  Syn.  de 
Chmquiraga^  Joss. 

JOBMA  (nom  propre),  bot.  pb. — Roib., 
syo.  de  Saheia^  Lion.  —  Genre  de  la  fa- 
mlte  des  Papillonacées-Phaséolécs ,  établi 
par\S'i|^l  et  Arnott  (Prodr.fX,  449).  Sous- 
arbn$»eiut  de  TAsie  tropicale.  Voy.  papi- 

li  MO£5.  (J.) 

JOff\tl*S(nom  propre),  poiss.  *— Genre 
de  Poissons  de  la  famille  des  Sciénoïdes , 
éuïU  par  Blocb,  et  adopté  par  MM.  Cuvier 
et  VaicBciennes  (Bist,  des  Poiss, ,  tom.  V, 
pa?-  lis)-  Il  diffère  des  autres  genres  de  la 
Berne  famille,  et  surtout  des  Corbs  princi- 
palement ,  par  U  seconde  épine  anale  plus 
fiible,  plus  courte  que  les  rayons  mous  qui 
la  iBirent.  Les  Johnius  font  une  partie  con- 
sidérable det  aliments  que  la  mer  ei  les  ri- 
vières Ibnrsissenl  aux  habitants  de  Tlnde. 
Leur  chair  est  blanche,  légère  et  de  peu  de 
|o6t.  On  en  connaît  un  assez  grand  nom- 
bre d*espècea  (15  00  16);  la  principale  est 
le  Uknius  CoUor,  qui  habite  les  mert  des 
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Indes.  Cest  un  poisson  qui  parait  tout  en- 
tier d'un  gris-brun  un  peu  doré  ou  argenté. 
On  voit  quelques  taches  nuageuses  brunes 
sur  ses  dorsales.  Sa  taille  ordinaire  est  de 
20  à  25  centimètres;  on  en  a  cependant  vu 
des  individus  atteindre  quelquefois  30  à 
35  centimètres.  (J.) 

JOilNSONIA  (nom  propre),  bot.  po.  — 
Catesb. ,  syn.  de  Calliearpa ,  Linn.  -— 
Genre  établi  par  R.  Brown  dans  la  ftimille 
des  Aphyilanthées,  détachée  desLiliacées 
(Pf*odr.,  287).  Herbes  vivaces  de  la  Nou* 
velIe-Holiande. 

*JOHnENIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères-Peu- 
cédanées,  établi  par  De  Candolle  (J/em.,  Y, 
51,  t.  1,  f.  c).  Herbes  du  Liban.  Voy.  ov- 

BCLLirÊRES. 

JOL.  voLL.  —  Le  Jol  d'Adanson  est  une 
petite  coquille  qui  parait  appartenir  au  genre 
Buccin,  mais  dont  les  caractères  ne  sont  pos 
suffisamment  exposés,  soit  dans  la  figure, 
soit  dans  In  description,  pourdécideràquolla 
espèce  elle  appartient.  (Desii.) 

JOMBOlS.  BOT.  pn.  —  Synonyme  vul- 
gaire d'une  espèce  de  Daphne,  le  D.  me;?- 
reum. 

*JOLIFFIA,  Boj.  BOT.  PH.— Syn.  de  Tef* 
fairia,  Hook. 

JONC.  Juneus.  BOT.  PB.  —  Grand  genre 
de  plantes  qui  donne  son  nom  à  la  famille 
des  Joncacées ,  dont  il  constitue  k  lui  seul 
la  plus  grande  partie,  de  Thexandrie  mono- 
gynie  dans  le  système  sexuel.  Le  nombre 
des  espèces  qui  le  composent  est  considé- 
rable; M.  Kunlh,  dans  la  III*  volume  de 
son  Enumerath  plantarwn  (1811),  en  dé- 
crit 105.  Ces  plantes  sont  vivaces  ou  rare- 
ment annuelles;  elles  habitent  les  lieux 
humides  et  les  marais  de  toutes  les  con* 
trécs  tempérées  et  froides  du  globe  ;  elles 
deviennent  déjà  peu  communes  dans  les 
pays  voisins  des  tropiques  ;  enfin  elles  sont 
très  rares  dans  la  zone  in  ter  tropicale ,  où 
elles  sont  réduites  a  un  petit  nombre  d'es- 
pèces cosmopolites  que  Ton  retrouve  sur 
presque  toos  les  points  de  la  surface  du 
globe.  Lm  Joncs  présentent  les  caractères 
génériques  suivants  :  Périanthe  gluroacé,  à 
six  folioles  presque  semblables  entre  elles, 
dont  les  trois  extérieures  sont  cependant 
arénées  ;  étamines  au  nombre  de  six,  quel- 
quefois de  trois  seulement  ;  ovaire  librvi  à 
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trois  loges  y  renfermant  des  ovules  nom- 
breux filés  à  leur  angle  inierne  ;  trois  stig- 
mates filiformes,  couverts  de  poils  de  tous 
les  c6t(fs;  capsule  à  trois  loges  distinctes 
ou  plus  ou  moins  confluentes  par  l'eflet  de 
ta  rétraction  des  cloisons ,  k  graines  nom- 
breuses, recouvertes  d'un  test  lAcb9 
.  Tel  que  le  circonscrivent  les  caractères 
que  nous  venons  d'énoncer,  le  genre /un- 
eus  ne  correspond  qu*à  une  portion  du 
groupe  primitif  établi  par  Linné;  en  effet, 
DeCandolIcen  avait  détaché  {Flore  franc,, 
2*  édit.,  t.  III,  p.  158),  pour  en  former  le 
genre  Luzule,  tous  les  Joncs  à  feuilles  pla- 
nes portant  çà  et  là  de  longs  poils  épars, 
à  capsule  uniloculaire,  3-sperme;  plus  ré- 
cemment, M.  Ern.  Meyer  a  formé  à  ses  dé- 
pens le  petit  genre  Prionium.  M.  Desvaux, 
dans  son  Journal  de  boianiquef  avait  encore 
subdivisé  le  genre  Jonc,  déjà  réduit ,  en 
quatre  autres  qui  n*ont  pas  été  adoptés,  ou 
qui  ont  seulement  servi  à  y  établir  les  sous- 
genres  suivants  : 

a.  Juncus,  Desv.  Capsule  à  trois  valves 
portant  chacune  une  cloison  sur  la  ligne 
médiane.  Le  test  des  graines  de  même 
forme  que  leur  amande.  Dans  ce  sous-genre 
rentrent  les  Rostkovia,  Desv. 

b.  Afarsippospermum,  Desv.  Capsule  sem- 
blable à  la  précédente.  Le  test  des  graines 
dilaté  à  ses  deux  extrémités  en  une  sorte 
de  sac  dans  lequel  l*amande  se  trouve  au 
large. 

c.  Cephaloxys,  Desv.  Capsule  à  trois  lo- 
ges ,  s'ouvrant  par  débiscence  septifrage  ; 
la  portion  qui  reste  au  centra ,  formée  par 
la  réunion  des  cloisons ,  simulant  une  co- 
lumelle  à  trois  ailes. 

Les  usages  des  Joncs  sont  fort  limités  ; 
à  peine  en  signale-t-on  quelques  uns  dans 
lesquels  on  ait  reconnu  des  propriétés  mé- 
dicinales. C*est  ainsi,  par  exemple,  que  les 
rhizomes  des  Juncu$  effuius  Lin. ,  conglo* 
meraius  Lin.,  glaucus  Ebrb.,  sont  regardés 
et  employés  comme  de  bons  diurétiques  par 
le  peuple  des  parties  septentrionales  de 
TAllemagne.  Dans  les  {ardins  on  fait  grand 
usage  de  la  première  et  de  la  dernière  de 
ces  trois  espèces  coaime  liens,  soit  pour  pa- 
Ibser  les  arbres,  soU  pour  attacher  les  plan- 
tes à  leurs  tuteurs  ;  aussi  recomaande-t-on 
d>n  avoir  toujours  en  bordure  ou  eo  touffes 
il«M  les  endroits  frais  et  humides  des  jar- 
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dins.  Certains  Joncs  servent  encore  i  fiier 
les  terres  dans  des  endroits  marécageux  oa 
le  long  des  eaux  ;  c*est  ainsi  que,  dansiouu 
retendue  du  canal  du  Languedoc,  rè^oc 
Une  bordure  de  Joncs  entretenue  avec  soie, 
et  qui  produit  un  effet  très  satisfitsiDi 
Enfin,  on  fait  des  mèches  de  veiHeoscsam 
U  moelle  du  Juncus  conglomeratus  Lia. 

(P.  D.) 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Jonc  à  dei 
plantes  de  genres  et  de  familles  différesU. 
Ainsi  Ton  a  appelé: 

Jonc  CARRÉ ,  une  espèce  de  Soucbet; 

JoRC  A  coTon  ou  DE  SOIE,  los  Ériopborcs; 

Jo!(c  coTONKEux,  quelques  espèces  de 
Tomex; 

JoMC  D*EAU ,  les  Scirpes  ; 

JoKC  ÉPINEUX  ou  HARiH,  VIlex  turopns; 

Jonc  d'Espagne,  le  Spartium  juncem: 

JOKC  D*ÉTANC    OU    JONG    DES  COAISIEIS,  k 

Scirpus  lacuslris; 
Jonc  faux,  les  Triglochins; 
Jonc  FLEURI,  le  Dutomus  umhéllaius; 

Jonc  des  Indes  ,  le  Rotang  ; 

Jonc  a  MoucnES ,  le  Senecio  Jacobaus; 

Jonc  do  Nil  ,  le  Cyperut  papyrus; 

Jonc  odorant,  VAndropogon  sehffntm» 
et  VAcorusverus; 

Jonc  de  la  passiosi  ,  les  Massettes. 

JONCACÉES.  Juncacea.  lor.  fi-^ 
Inille  de  plantes  monocotylédoDes.qui'"' 
prunte  son  nom  au  genre  Jonc  qui  ^  ^ 
le  principal.  Dans  son  Gênera,  A.-L.  ée  Jitf* 
sieu  avait  formé  une  famille  sous  le  oc« 
do  Junci,  les  Joncs  (  Gênera,  pag.  *3)^ 
groupe  était  considérable  et  peu  Diturel; 
il  se  subdivisait  en  4  sections ,  dini  l«- 
quelles  entraient  23  genres  d*orginiaii«i 
assez  diverse  pour  avoir  dft  nécessiirc<B^ 
être  dissociés  plus  tard.  En  effet,  diDiii  ^ 
2*  édition  de  la  Flore  française  »  ^^ 
dolle  détacha  du  grand  groupe  de  iu»^ 
les  deux  dernières  sections  :\ê  V  f^^ 
partie  de  la  4'  formèrent  U  famille  t^ 
AlUmacées  ;  le  reste  de  la  4*  entra  diw  " 
famille  qui  avait  été  proposée  par  ^:^ 
Mirbet  sous  le  nom  de  àlerendera,^^' 
quelle  le  boUniste  genevois  donna  \tv^ 
de  Colcblcacées.  D'un  autre  cAU,  W.  B^ 
Drown  trouva,  dans  la  »•  section,  dei  M» 
suffisantes  pour  réubllssement  de  U  ^ 
mille  des  Commélinées,  et  dans  toi"»' 
de  U  famille  des  Resttacéei.  tvAn  m^' 
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^ui,  aprèt  les  derniers  traraos  des  bota- 
BUlesJes23  genres  du  groupe  primitif  de 
]u>siea  se  tronvent  répartis  dans  les  fa- 
trilles  sairantes  :  Ériocaulonées ,  Restia- 
crti, Xyridées,  Apbyllanthées,  Joncacées, 
Bapatééfs,  Commélinacées ,  Alismacées, 
Cibombées ,  et  Colchicacées  ou  Uélantba- 
(éts.  Toutes  ces  suppressions  n'ont  laissé 
daos  le  groupe  des  vraies  Joncacées  que  les 
çear»  Juneus  et  Nartheeiwn  ou  Abama , 
doDi  le  premier  a  été  subdivisé.  Voy.  jonc. 
Ainsi  réduite  ,  la  famille  des  Joncacées 
»  compose  de  plantes  berbacées  vivaces , 
nreneDt  annuelles,  à  rhizome  horizontal, 
tortueui,  rameui,  couvert  d*écailles  sca- 
ricuies.  Ce  rbizotaie  émet  des  tiges  noueu- 
ses, pres^oe  toujours  simples.  Les  feuilles 
fjût  alternes,  engainantes  à  leur  base  :  tan- 
tôt linéaires,  entières  ou  dentelées  en  scie , 
tiDt^t caoaliculécs  ou  cylindriques,  tantôt 
comprimées  par  les  côtés,  tantôt  enfin  Tes- 
•9Di  rudimentaires.  Les  fleurs  sont  queU 
quefoii  uoi-sezuées  par  suite  d'un  avorte- 
ncDt ,  presque  toujours  hermaphrodites , 
régulières,  accompagnées  de  petites  brac- 
tées. Leur  périanthe  est  persistant ,  formé 
de  six  folioles  sur  deux  rangs  presque  tou- 
jours égaui ,  le  plus  souvent  vertes  et  glu- 
macées,  quelquefois  presque  pétaloldes. 
Les  iUmiiÊts  sont  te  plus  souvent  au  nom- 
bre de  iii,  opposées  aux  folioles  du  perlan- 
te et  insérées  à  leur  base  ;  dans  les  cas 
pca  eummuDS  où  le  rang  interne  a  avorté, 
et  où  loQ  n*eD  trouve  que  trois,  elles  sont 
placées deraot  les  trois  folioles  extérieures; 
les  aoibëres  sont  introrses,  biloculaires ,  à 
déktsceacelMgitudinale.  L'ovaire  est  libre, 
àhité  iotéricofement  en  trois  loges ,  soit 
à»u  loote  son  étendue,  soit  à  sa  base  seu- 
l^Aeot.  Cei  ovaire  supporte  un  style ,  que 
tcrniaent  trois  stigmates  filiformes.  Le 
fmit  est  une  capsule  l-3-loculaire,  3-valve, 
*  éébjseence  presque  toujours  loculicide, 
rtoferaant  trois  ou  plusieurs  graines  revê- 
tues d  on  test  membraneus,  souvent  lAche; 
Irjr  embryon  eai  logé  près  du  point  d*at- 
tarbe  de  la  grnioe,  dans  la  base  même  d*un 
iitatteo  farioeos;  sa  radicule  est  infère. 

Les  Joncacées  m  rencontrent  dans  près- 
TM  tentes  les  looes  et  à  des  hauteurs  très 
ci«enes  ;  soas  Téquateur  elles  sont  alpines; 
^SM  les  contrées  tempérées  ou  froides  qu'el- 
les habiteoi  principalement,  elles  se  trou- 


JON 


155 


vent  surtout  dans  les  endroits  marécageux  : 
un  très  petit  nombre  habitent  des  lieux  secs. 
Quelques  unes  sont  cosmopolites.  Géné- 
ralement elles  sont  plus  rares  sous  Téqua- 
teur  et  dans  Thémisphère  austral. 

Les  seuls  genres  qui  composent  la  famille 
des  Joncacées  sont  les  suivants  : 

Luzula ,  DC.  —  Prionium ,  E.  Mey.  — 
Juneus,  DC.  —  Nartheciwn,  Mœbr.  (P.  D.) 

JON€QUETIA ,  Schreb.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Tapir ia,  Juss. 

JOIVESIA  (nom  propre),  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-Cs- 
salpiniées,  établi  par  Roiburgh  {in  AsiaL 
Research,  f  IV,  355).  Arbres  ou  arbrisseaux 
de  TAsie  tropicale.  Voy,  papiliomacées. 

JOX'GERMANNE.  Jungermannia.  bot. 
CR.  ^-  Geni^  type  de  la  tribu  des  Jonger- 
manniacées ,  de  la  grande  famille  ou  ordre 
des  Hépatiques,  établi  par  Ruppius  et  mo- 
difié par  Dillen  et  Linné  {Gen.,  n*  iC62). 
Les  Jongermannes  sont  de  petites  herbes  ter- 
restres ou  parasites ,  à  feuillages  ou  expan- 
sions, tantôt  simples  et  d'une  seule  pièce, 
diversement  incisées,  portantles  fleurssurla 
superficie  et  sur  les  marges  ;  tantôt  de  plu- 
sieurs pièces,  les  folioles  imbriquées  ou  disti- 
ques; tantôt  les  fleurs  axillaires  ou  terminales, 
assises  au  sommet  des  feuilles.  Fleurs  md/es 
pédonculées,  nues  ;  anthères  à  quatre  valves. 
Fleurs /emtf{{e5  sessiles,  nues;  semences  pres- 
que rondes. 

Ce  genre  présente  une  infinité  d*espèces 
(environ  300),  croissant  principalement  en 
Europe/^t  en  Amérique.  Elles  ont  été  ré- 
parties par  divers  auteurs  en  plusieurs  sec- 
tions ;  aucune  de  ces  espèces  n'intéresse 
ni  les  arts  ni  la  culture. 

JONGERMANNIAGÉES  ou  JOKGER- 
MAKKIEES.  JungermanniaceoBf  Junget'- 
mannkœ.  bot.  ci. —  Tribu  de  la  grande  fa- 
mille des  Hépatiques.  Voy»  ce  mot. 

JONIDIUM.  BOT.  PD.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Violariées,  établi  par  VentenaC 
(Malmais.,  t.  27).  Leurs  feuilles  sont  alter- 
nes ou  opposées,  entières  ou  dentées  en  scie, 
accompagnées  de  stipules  latérales  gémi- 
nées; leurs  fleurs  sont  le  plus  souvent 
pendantes,  fixées  sur  des  pédoncules  qui 
portent  ordinairement  deux  bractées  et  qui 
sont  souvent  articulés  au-dessous  de  leur 
extrémité.  Ces  fleurs  présentent  les  caractè- 
res suivants  :  Calice  profondément  5-parti,  k 
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divisions  inégales,  les  trois  antérieures  éttnt 
plus  grandes,  non  prolongées  à  leur  base; 
corolle  à  cinq  pétales,  généralement  insérés 
•  la  base  du  calice,  très  inégaui,  les  anté- 
rieurs étant  les  plus  courts,  le  postérieur 
très  grand  et  onguiculé  ;  cinq  étamines  dont 
les  anthères  se  prolongent  au  sommet  en  un 
appendice  membraneux.  A  ces  fleurs  succède 
une  capsule  presque  oTOlde,  qu'accompa- 
gnent les  enveloppes  florales  et  les  étamines 
marcescentes,  1-loculaire,  s*ouYrant  en  trois 
▼aires  qui  portent  les  graines  sur  leur  ligne 
médiane.  I/espèce  la  plus  remarquable  de 
ce  genre  est  le  Jonidium  Ipecacuanha.  Voy, 

tfiCACVkJUBk. 

JONOPSIDIUM  (fo,  Tiolette;  ^|k,  as- 
pect). BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères-LépidinéeSy  établi  par  Reicben* 
bach  {Iconog.,  VII,  26,  t.  649).  Herbes  de 
la  Lusitanic.  Voy.  caLxiFÈtES. 

JONOPSIS  (fov ,  Tiolette;  ^tç,  aspect). 
lOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées-Vandées,  établi  par  Kunth  {in  Humb. 
et  BonpL^Nov,  gen.  ef  sp.»  I,  348,  t.  83). 
Herbes  de  l'Asie  tropicale.  Foy.  orchidées. 

JONQUILLE.  BOT.  PH. — Espèce  du  genre 
Narcisse.  Voy,  ce  mot. 

JO\SO>iIA ,  Adans.  bot.  vb.  —  Syo.  da 
Cedrela,  Linn. 

JOPPA.  INS. — Genre  de  la  tribu  des 
Icbneumoniens,  groupe  des  Ophionites ,  de 
Tordre  des  Hyménoptères ,  établi  par  Fabri- 
cius  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Les  Joppa  sont  caractérisés  par  leurs  an- 
tennes dilatées  avant  Testrémilé  et  termi- 
nées en  pointe.  Ils  habitent  TAmérique 
méridionale.  Le  type  du  genre  est  le  /. 
dorsata  Fab.,  du  Brésil.  (Bl.) 

JOSEPBA,  Flor.  Aura.  bot.  ra.  —  Syn. 
de  Bougainvillea,  Commers. 

JfOSEPHL%,  Knight  et  Salisb.  bot.  pv.^ 
Syn.  de  Dryandra^  R.  Br. 

JOSEPUI\IA  (nom  propre),  bot.  pr.— 
Genre  de  la  famille  des  Pédalinécs ,  éubli 
par  Venteoat  (Afoim. ,  t.  103).  Herbes  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  des  Moluques.  Voy. 

PiOALIMÉES. 

*JOUANNÉTIE.  Jouanneiia  (nom  pro- 
pre), aou..  —  M.  Desmoulins  a  proposé  ce 
genre  en  Tbonneur  d*un  observateur  fort 
distingué,  M.  Jouannet^  pour  une  petite 
coquille  perforante ,  globuleuse ,  qui ,  pour 
BOUS,  dépend  du  genre  Pbolade»  etappar- 
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tient  à 'ce  gnnipe  d*espèeas  presque  entiêR- 
ment  enveloppées  par  an  écusson  très  gnni 

Voy.  PHOLADB.  (DeSI.) 

JOUBARBE.  Sejnpervivyw ,  Linn.  - 
Genre  de  la  famille  des  Crassolacées;» 
place  véritable  dans  le  système  de  Linné  »: 
difBcileà  déterminer,  par  suite  des  uni- 
lions  de  nombre  que  présentent  les  or^aDei 
seiuels  dans  les  fleurs  de  ses  diver^eiff* 
pèces.  Le  nombre  des  espèces  qui  le  co^ 
posent  est  déjà  assex  considérable  :  De  Ci^ 
dolle  en  décrit  31  dans  le  5*  Tolume  àaPro- 
dromus,  p.  411  ;  Walpers  en  relève  qusir; 
nouvelles,  portant  ainsi  le  nombre  tout  j 
33.  La  distribution  géographique  de  resTf- 
gétaiix  est  très  remarquable;  en  effet,  ii 
plupart  d*entre  eux  sont  resserrés  dam  h 
circonscription  fort  étroite  de  Parchipei  ds 
Canaries  et  de  Madère;  les  autres  se (roa- 
vent  dans  les  parties  moyennes  et  meriviuv 
oales  de  TEurope.  Ce  sont  des  plantes  p):ii 
ou  moins  charnues ,  herbacées ,  soas-fn- 
tescentes  on  frutescentes  ;  parmi  les  espè<-r« 
herlMcées,  les  unes  sont  acaules  et  pour- 
vues de  Jets  (propago)  aiillaires ,  terroit'i 
par  une  rosette  de  feuilles ,  les  autres  k>8t 
caulescentes,  et  dans  ce  cas,  âépoutwt 
de  Jets.  Les  fleurs  sont  disposées  eorrn^; 
leur  corolle  est  jaune,  purpurine  ott  bli> 
châtre  ;  elles  présentent  rorganisaiion  f^i- 
vante:  Calice  à  6-20  divisions  profono^$; 
corolle  à  6-20  pétales  étroits  et  all»ng^< 
aigus  ;  étamines  au  nombre  de  12-40,  c>st- 
è-dire  en  nombre  double  des  pétales,  p^ 
rigynes;  autour  de  Tovaire  une  rangée  ^' 
petites  écailles  hypogynes ,  ovales ,  dentr^. 
échancrées  ou  déchirées  à  leur  eitréwit^ 
6-20  carpelles  distincU  et  séparés ,  upK- 
culaires,  renfermant  de  nombreui  «««'^ 
usés  le  long  de  leur  suture  veatr«lv;<^ 
carpelles  donnent  auUnt  de  foUimlcf^^ 
tincts ,  polyspermcs. 

Les  Joubarbes  ont  été  divisées  f»  ^ 
CandoUe  (L  c.)  en  trois  s«N-gcef««^ 
sont  généralement  adoptés. 

a.  Jovibarba,  DC.  DesJeUpartaolderJH- 

selle  des  feuilles  inférienres.  FHunf»^ 
rines  ou  Jaune-pàle.  Toutes  les  espèce  * 
ce  sous-genre  sont  européennes.  Telles  n>> 
celles  qui  appartiennent  à  la  Flon  fr»* 
çaise,  les  Sempervkmm  fsdonMi  Uan-  •^ 
lonum  Linn.,  omcAnoidswii  Linn»  f  ^'^ 
ffiun  Lina.^Airftim  Linn. 


JOU 

b.  UimamtheSf  Haw.  Pas  de  téritabict  jets. 
Feuilles  terrées  en  rosettes,  globuleuses. 
Fleurs  purpurines.  Les  écailles  de  la  fleur 
Itryes,  arrondies  et  en  cuiller.  Ce  sous-genre 
a  Hé  établi  sur  une  plante  des  Canaries,  le 
SêÊtpttvwufn  moiuifiCAes  Ait. 

c.  Chrom4>bi¥im,  DC.  Cette  section,  la  plus 
BOBbreuse  du  genre,  est  caractérisée  par 
Tabsence  complète  des  Jets,  par  des  fleurs 
{Mlles,  <|uelquerois  blanches.  Elle  ne  com* 
prend  quedescspècesdestles  Canaries  et  de 
Hadère.  C*est  dans  cette  section  que  ren- 
trent les  divisions  établies  par  MM.  Webb 
cl  Berthelol  sons  les  noms  de  Akhryson , 
.AmwRi ,  GrôOÊoma ,  Petr^hye. 

Parmi  les  diverses  espèces  qui  croissent 
spoiianémcai  en  France  ou  qu*on  cultive 
dans  les  [ardins ,  la  seule  sur  laquelle  nous 
croyons  devoir  dire  quelques  mots ,  est  la 
Joubarbe  des  toits,  Sempcrmvwn  teetorum 
lira.,  la  plus  commune  de  toutes ,  qui  se 
tnrare  ordinairement  sur  les  toits,  sur  les 
vieoimars,  et  quelquefois  sur  les  rochers. 
Dam  les  Jardins  paysagers ,  on  en  garnit  les 
rocsilles  et  les  toits  des  chaumières.  Ses 
fcuiUes  sont  succulentes ,  glabres  sur  leurs 
deui  faces ,  ciliées  à  leurs  bords ,  réunies 
€0  grandes  et  belles  rosettes ,  du  milieu  de 
cbacooe  desquelles  s*élève  une  tige  droite , 
baole  de  3-4  décimètres,  velue,  portant  des 
l^eoilles  éparscs.  Ses  jeU  sont  étalés.  Ses 
fleon  sont  purpurines, presque sessiles,  à 
eoTiron  12  pétales  lancéolés,  à  nombre  égal 
de  pistils  ;  les  écailles  de  ces  fleurs  sont  en 
forme  de  coin  et  caronculées.  Cette  plante 
jennfnlrbtssante;  les  paysans  du  midi  de 
;ls  FnBfe  la  regardent  comme  d*un  effet 
'precque  assuré  pour  la  guérison  des  duril- 
;  ton  et  des  cors  aux  pieds. 

On  cultive  assex  fréquemment  dans  les 
i^rdioi  quelques  espères  de  Joubarbes,  par- 
timliérement  les  Sempervipym  arboretim, 
9<«f»onim,  fofiwosum ,  etc.         (P.  D.) 

iOCBARBES,  Juss.  aot.  m.— Syn.  de 
CrsHulacées,  DC. 

iOl-ES  CVIRASSÉES.  pona.  —Famille 
établie  par  Cuvier  (  Hègn.  ûnm,,  tom.  II , 
m.  1S8)  dans  Tordre  des  Acantboptéry- 
pfw ,  pour  des  poissons  qui  ont  de  grands 
npports  avec  les  Perches ,  mais  «uiquels 
Tsipcct  singulier  de  teor  téce,  diversement 
hérissée  et  cuirassée ,  donne  vne  physiono- 
mie tont-è-Ciit  particvllère.  Hs  |Mrésealeftt 
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pev  caractère  consmun  des  sons-orbitaîres 
plus  ov  moins  étendus  sur  la  Joue,  et  s'ar- 
ttcnlant  en  arrière  avec  le  préopercule.  Cette 
famille  renferme  plusieurs  groupes  de  Pois- 
sons remarquables,  répartis  en  deux  grandes 
divisions.  La  première,  caractérisée  par 
Vabsence  de  rayons  épineux  libres  en  avant 
de  la  dorsale ,  comprend  les  genres  Trigle , 
Prionate,  Malarmat,  Dactyloptère,  Cépba- 
lacantbe.  Cotte,  Hémitriptère ,  Bembras, 
Aspidof^ore,  Platycéphale ,  Hémilépidote  , 
Blepsias,  Apiste,  Scorpène,  Sébaste,  Ptérols» 
Agriopus,  Pilor,  Synancée. 

Là  seconde  division ,  basée  sur  la  pré- 
sence û^épines  libres  au  lieu  de  la  premièn 
dorsale,  se  compose  des  genres  Monocen- 
tre, Épinoche  et  Castrée.  Voy.  ces  divers 
mots.  (J.) 

JOUR.  ASTI.  —  Voy.  ASTBBS. 

JOURET.  HOLL.  —  D*après  Gmelio,  cette 
espèce  d*Adanson  serait  la  même  que  le 
Feniis  maculata  de  Linné ,  Cythereamacu» 
laia  Lamarck.  Mais,  après  une  lecture  at» 
tentive  de  la  description  de  cette  coquille , 
nous  pensons  qu*elle  doit  constituer  une  es- 
pèce différente.  Voy.  cythéréb.     (Desb.) 

JOVELLANA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Scropbularinées- 
Verbascées,  établi  par  Ruiz  et  Pavon  {Flor. 
Peruv.    I,  12,  t.  18).  Herbes  du  Chitf. 

Voy.  SCROPBULABIRÉES. 

*JOXYLON,  Rafin.  bot.  PH^^Syn.  de 
Maclura,  Nutt. 

^JOZOSTE ,  Nées.  bot.  ra. — Syn.  d*Je- 
tmodaphne^  Nées. 

JUANULLOA  (nom  propre),  bot.  m.— 
Genre  de  la  famille  des  Solanaoées-Sola- 
nées,  établi  par  Ruix  et  Pavon  (  Prodr., 
27,  t.  4).  Arbrisseau  do  Pérou. 

JUBJSA.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Palmiers  înermet,  tribu  desCoccoIoées  » 
établi  par  H.-B.  Kunih {in  Humb.  et  Bonpf.^ 
Nov.  gen.  et  sp. ,  1 ,  308,  t.  96).  Palmiers 
du  Chili.  Voy.  palviebs. 

JUBARTE.  hav.  — Espèce  du  genre  Ba- 
leine. Voy.  ce  root.  (E.  D.) 

VUBELIIVA.  BOT.  pv.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Malpighiaoées,  éubli  par  Ad.  de 
Jussieu  (m  ilelesserf.  /c.  seleet..,  III,  19, 
t.  32).  Arbrisseaux  de  la  Guiane.  Voy»  mau- 

PtCmACÉKS. 

JUCCA.  BOT.  PB.  —  Foy.  ttcca. 
UVGUNDA 
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—  Genre  de  la  famille  des  Ifélastomteéei- 
liiconiées ,  établi  par  Cbainitso(tii  Iôiimui, 
IX,  456  ).  Arbrisfeaui  da  Brésil.  Foy.  ai- 

LAST01IACÉC9. 

JUDAÏQUES (NKaass).  icmn.  —On  dé- 
iigne  sous  ce  Dom  des  pointes  d^OorsIoi  et 
des  articulations  d*Encrine. 

JUGLA:VDÉES.  Juglandeœ,  bot.  pr.  — 
Famille  de  plantes  dicotylédonées  apétales, 
diclines ,  à  fleurs  monoïques  ou  diolques. 
Dans  les  ro&Ics,  le  calice  partagé  profon- 
dément en  lanières  inégales ,  au  nombre  de 
deux  ou  six  ,  est  adné  par  sa  base  à  une 
bractée  squamiforme,  simple  ou  plus  ra- 
rement trilobée,  et  renferme  des  étami- 
nes  en  nombre  déflni ,  égal  ou  double ,  ou 
indéfini,  à  filets  courts  ,  à  antbèrrs  s*ou- 
vrant  longitudinalement ,  dont  les  deux 
loges,  parallèles  et  obliques,  sont  fixées  sur 
fur  les  côtés  d*un  connecLif  qui  souvent  se 
prolonge  et  s*épaissit  au-dessus  d'elles.  Dans 
les  fleurs  femelles,  le  calice  adhère  à  Tovaire 
qa*il  recouvre  et  se  partage  au-dessus  de 
lut  en  quatre  lobes  avec  lesquels  alter- 
nent quelquefois  ceux  d*une  petite  corolle 
caduque ,  rarement  en  3  ou  en  5  ;  il  est 
dans  quelques  cas  doublé  à  sa  tMse  par  un 
involucre  cupuliforme.  L*ovaire  est  cou- 
ronné par  un  stigmate  discoïde  4-lobé  ou 
plus  souvent  par  2  ou  i  grands  stigmates 
tout  hérissés  de  franges  pa  pi  lieuses  et  por- 
tés sur  un  style  court,  simple  ou  double; 
il  renferme  un  seul  ovule  droit  et  dressé  au 
milieu  d*une  loge  unique  ;  mats  celle-ci  en 
bas  et  sur  les  cOiés  est  divisée  en  4  compar- 
timents par  quatre  cloisons  incomplètes.  La 
graine ,  à  mesure  qu'elle  grossit ,  a*enfonce 
dans  ces  compartimenta  et  prend  ainsi  une 
forme  4-lobée ,  lisse  ou  souvent  inégale  à  la 
•nrface  :  c'est  celle  de  Tembr jon  recouvert 
d'une  enveloppe  membraneuse  et  notam- 
nent  des  cotylédons  qui  forment  presque 
toute  la  masse.  Ils  sont  chacun  bilobé  infé- 
rieurement  ;  la  radicule  courte  et  supère  ; 
la  gemmule  a  deux  petites  feuilles  pennées. 
Quant  au  fruit,  il  est  devenu  celui  qu'on 
connaît  vulgairement  sous  le  non  de  notx , 
e'est-à-dire,  un  noyau  ligneux  indéhiscent 
ou  se  séparant  en  deui  valves  et  reeouvert 
d'une  couche  coriace  et  fibreuse  qu'on 
nomme  le  brou  et  que  forme  le  sarcophage 
avec  le  calice  adhérent  et  persisUnt.  Les 
dn  cntle  faaiUa  aont  originaires 


prfneipalement  de  rAmén'que  du  nord  •  en 
moindre  nombre  dans  l'Asie  tempérée  et 
tropicale  et  les  lies  qui  en  dépendent.  Plu* 
sieurs  sont  cultivées  en  Europe  et  une  sur- 
tout assez  communément  pour  Caire  au- 
jourd'hui partie  de  sa  Flore.  Ce  sont  de 
grands  arbres  dont  le  bois  est  très  estimé 
et  employé  pour  la  charpente  et  les  mea- 
blés,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  pen> 
nées  avec  ou  sans  impaire ,  dépourvties  de 
points  glanduleux  et  exhalant  pourtant  uoe 
odeur  aromatique ,  sans  stipules.  Les  fleurs 
mAles  sont  disposées  en  chatons;  les  fe- 
melles ramassées  en  petit  nombre,  ou  plus 
nombreuses  en  grappes  lâches.  La  graine , 
dans  beaucoup  d'espèces  et  surtout  dans 
celle  que  nous  cultivons,  se  mange  et  sert 
de  plus  pour  l'huile  qu'elle  contient  et  qui 
est  employée  non  seulement  par  les  aru, 
auxquels  ses  propriétés  siccatives  la  rendent 
avantageuse,  mais  aussi  oomne  nliiBcn- 
taire  dans  beaucoup  de  pays. 


Corya,  Nutt.  (  Scoriat^  Raf. — Hicorius, 
Raf.  —  Jugions,  L.^^Plcrocarya,  Kunth. 
— Engelhardtia,Lcsch.  {Pleritenui,  Reinw.) 

(Ad.  J.) 

*«IUGLA!\iDiTES.  bot.  foss.  —  Groupe 
éubli  par  II.  Al.  Brongniart  {Prodr.,  U4) 
pour  quelques  espèces  de  Juglans  fossiles, 
dont  2  (la  2*  et  la  3*)  sont  propres  aux  ter- 
rains  de  lignite;  une  autre  (la  I'*)  aux  ter- 
rains de  sédiment  supérieurs  ;  la  V  appar* 
tient  à  la  formation  salirèrede  Wieliczka. 

JUGLA!^S.  BOT.  ni.  —  Voy.  hoteb. 

•JUGULAIRES,  roiss.  —Ordre de  PiOs- 
sons  établi  par  Linné  et  correspondant  à  la 
famille  des  Auchénoptères  de  II.  Duméril. 
Voy.  accbAkoptèbks. 

•JUGULIBRANCBES.  JuguUbra»ckiat0. 
roiss.  —  La  treille  donne  ce  nom  (  Fam.  du 
règn.  anim.,  p,  fil)  à  une  famille  de  l'ir- 
dre  des  Acanthoptérygiens  apodes,  carj*  :<»• 
risée  principalement  par  les  ouics,  qui  s*  '  - 
vrent  par  un  ou  deux  petits  trous  sous  U 
gorge. 

Cette  famille  est  subdivisée  elle-même  ca 
deux  groupes  :  le  premier  présente  deux  ou- 
vertures branchiales  extérieures,  et  reo- 
ferma  les  genrea  Sphagébranche  et  Apte- 
richte;  les  Paisaonadu  aacond  groupe  (\ii- 
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lèi  et  Synlmnche)  n^oot  qu'une  feule  ou- 
Tertnre  branckUle  ettérieure.  (J.) 

JtIDA.  Juida^  Lesf.  ots. —  Division  de 
la  rarotlle  des  M eries .  Voy»  ce  net.  (Z.  G.) 

iVSVBB,  iOT.  ra.  —  Fruit  du  Jujubier. 
Toy.  ce  mol. 

Jt'JtBIER.  Hiyphus.  bot.  ph.  ^  Genre 
de  11  famille  des  Rhannées,  de  le  pentandrie 
DMDogfDie  dans  le  système  sexuel.  Il  se  com- 
pose d*arbrisseauK  ou  de  petits  arbres  qui 
babiteot  principalement  les  parties  voisines 
d(i  tropique  et  celles  qui  bordent  la  Médi- 
terraaée,  dans  rbémisphère  nord,  que  Ton 
rencontre  aussi,  mais  en  petit  nombre,  dans 
rAmériqoe  interiropicale  ;  leurs  rameaux 
sont  grêles,  garnis  de  feuilles  «Iternes,  pres- 
que distiques,  à  trois  nervures.  Leurs  8ti« 
putes  sont  tantôt  transformées  Tune  et 
Fautre  en  épines,  dont  Pune  est  droite, 
Tautre  recourbée;  tantôt  Tune  des  deux 
f«u)enettt  est  transformée  en  épine,  tandis 
qoe  rentre  est  caduque  ou  avorte.  Les  fleurs 
deccsTégéuux  présentent  un  calice  étalé, 
dont  le  tube  est  très  peu  concave,  tandis  que 
le  limbe  est  divisé  en  cinq  lobes  étalés;  ce 
tnbe  calîtinal  est  tapissé  intérieurement  par 
un  disque  dont  le  bord  porte  une  corolle  à 
cinq  pétales  et  cinq  étamines  opposées  à  ces 
pétales.  L*oraire  est  enfoncé  par  sa  base 
4êo$  le  disque  auquel  il  adbère  ;  Il  présente 
iotérieurement  deux  ou  plus  rarement  trois 
loges  dont  chacune  renferme  un  seul  ovule 
dressé,  et  il  supporte  autant  de  styles  (le  plus 
erdioairement  distincts  )  et  de  stigmates 
qa*il  eittte  de  loges.  Le  fruit,  qui  succède  à 
ces  Oeun,  est  cbarnu  et  renferme  un  noyau 
è  S'3  loges  monospermes,  quelquefois  à 
ose  seule,  par  reflet  d*un  avortement.  Sous 
loi,  peniste  la  base  du  calice,  qui  s*est 
rompu  transversalement.  Parmi  les  espèces 
de  Jujubiers,  il  en  est  deui  qui  méritent 
d*étFe  euroinées  en  particulier. 

1.  Jrjrsm  conouir,  Ztsyphtif  mUgarii 
Linn.  {Hhamnw  Zixyphus  Linn.).  Cest  un 
grand  arbrisseau,  ou  un  arbre  de  taille  peu 
âerée,  originaire  de  Syrie,  d*où  il  fut  trans-» 
porté  à  Rome  sous  Auguste;  depuis  cette 
époque,  il  s*est  répandu  sur  tout  le  littoral 
de  (a  Méditerranée  ob  on  le  cultive  eom- 
Bttoémeat  et  où  il  s*est  même  naturalisé 
ea  qoelques  endroits.  Dans  son  pays  natal, 
H  l'élève  en  arbre  de  7  à  10  mètres  de  bau- 
icor,  av ee  na  tronc  cylindrique  recouvert 
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d^uneéeorce brune;  généralement,  sa  taSIle 
8*élève  moins  dans  TEurope;  cependant  il 
en  eiiste  en  Provence  et  dans  le  Bas-Lan- 
gnedoc  des  individus  cultivés  qui  forment 
d'assex  beaux  arbres.  Ses  rameaux  sont  tor- 
tueux, grêles  et  flexibles;  ses  feuilles  sont 
ovales,  dentelées  sur  leur  bord ,  glabres, 
ainsi  que  les  rameaux,  luisantes;  $t$  pî« 
quants  stipulaires  sont  ou  nuls  ou  géminés, 
Pun  des  deux  étant  recourbé.  Ses  fruits,  ou 
les  Jujubes  t  sont  de  forme  ovale  oblongue, 
longues  de  i  1/2  à  2  centimètres,  de  couleur 
rouge  un  peu  jaunâtre  à  leur  maturité  ;  leur 
chair  est  ferme,  de  saveur  douce  et  très 
agréable.  On  les  mange  en  abondance  dans 
le  midi  de  TEurope  et  en  Orient;  on  les 
nomme  Gumdùulos  dans  le  Bas-Languedoc. 
Sécbées  au  soleil,  les  Jujubes  ont  des  usagea 
médicinaux  assez  importants;  avec  les  Dattes, 
les  Figues  et  les  Raisins ,  elles  constituent 
ce  qu'on  a  nommé  les  fruits  béchiques  ou 
mucoso-sucrés.  Leur  décoction  forme  une 
tisane  calmante,  adoucissante ,  que  Ton 
emploie  contre  les  irritations,  particulière- 
ment contre  celles  des  poumons.  Elle  forme 
aussi  la  base  de  la  p4te  de  Jujubes,  dans 
laquelle  elle  est  mêlée  à  la  gomme  et  au 
sucre.  Le  bois  du  Jujubier  commun  est  dur, 
de  couleur  roussAtre;  il  est  susceptible  de 
prendre  un  beau  poli,  ce  qui  le  fait  employer 
assez  souvent  pour  le  tour,  les  pièces  qu*il 
donne  n'étant  pas  assez  fortes  pour  qu*oa 
puisse  s>n  servir  pour  des  usages  plus  im- 
portants. Le  Jujubier  se  multiplie  facilement 
par  graines  et  par  drageons  ;  il  se  plàlt  sur- 
tout dans  les  terrains  légers,  Mblonneux  et 
secs.  Dans  le  midi  de  la  France,  on  le  cul- 
tive en  plein  vent;  dans  le  nord,  il  demande 
une  exposition  au  midi,  contre  un  mur,  et 
il  doit  même  être  couvert  pendant  Tbiver. 
2.  JcJUBitt  LOTOS,  Zizyphus  lotus  Lam. 
Cette  espèce  ressemble  sous  plusieurs  rap« 
ports  à  la  précédente;  ses  feuilles  sont  ova« 
les-oblongues,  légèrement  crénelées,  glabres, 
ainsi  que  les  rameaux;  us  piquants  sont 
géminés,  Tun  crochu,  Pau tre  droit,  plus 
long  que  le  pétiole;  ses  fruiu  sont  presque 
arrondis  ou  légèrement  ovales.  Elle  croit  en 
Afrique,  dans  les  parties  intérieures,  et  sur- 
tout dans  le  nord,  dans  la  régence  deTuni.«, 
en  Sicile ,  dans  le  Portugal.  Cest  elle  qui 
produit  le  fruit  si  célèbre  dans  Tantiquité, 
comme  formant  raliment  favori  dea  Loto* 
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piMgeff,  ainff  ffœ  r«TaieiiC  déjà  vnnté 
QMlqites  botanistes  ancienf ,  et  que  fa  dé- 
motttré  Desfoiitaines,  dans  un  Mémoire  en 
daae  de  Tannée  1788.  Le  plus  souvent,  ces 
peuples  récrasaieat,  faisaient  ensuite  ma- 
cérer sa  pu^  dans  Peau,  et  ils  en  fatsaient 
ainsi  une  sorte  de  liqueur,  qu*on  prépare 
encore  dans  le  nord  de  l^Afrique.  (P.  D.) 
JULAN.  BOLL.  —  Adanson  désigne  soui 
ce  nom  une  Jolie  espèce  dePhoiade  du  Séné- 
gal ,  PhoUu  striata  de  Gmelin.  Koy .  rao* 
LJU«.  (Diss.) 

JULE.  Juins.  MTOAP.  —  VOV»  VOLE. 

*JIILIAN1A.  90T.  n.  ^  Genre  de  la  fa- 
Drille  des  Zygophy liées,  tribu  des  Zygopbyl- 
lées  vraies,  établi  par  LIave  et  Leiarca 
(!Vbf;.  vegeî.  descr^t.,  II,  4).  Arbrisseau  du 
Ifésique.  Voy,  zygophyllées. 

WLIENNE.  Hesperis.  bot.  pb.  —  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Crucifères, 
tribu  des  Noter bixées  siliqueuses  de  De  Can- 
delle  ;  de  la  tétrad jnamie  siliqueuse ,  dans 
le  système  sexuel.  Il  se  compose  de  plantes 
herbacées  annuelles  on  bisannuelles  »  ou 
quelquefois,  mais  rarement,  vivaces,  qui 
croinent  spontanément  dans  les  parties 
moyennes  de  l'Europe ,  dans  la  région  mé- 
'diterranéenne  et  dans  TAsie  moyenne.  Elles 
présentent  nne  villosité  blanchâtre  formée 
de  poils  simples  ou  rameui ,  quelquefois 
glanduleux.  Leurs  fleurs  forment  des  grap- 
pes terminales  lâches;  elles  sont  purpurines 
on  blanchâtres,  quelquefois  odorantes.  Cha- 
cune d'elles  présente  un  calice  à  quatre  sé- 
pales connivents ,  dont  les  deux  latéraux 
sont  renflés  et  gibbeux  à  leur  basé  ;  une 
corolle  à  quatre  péules  onguiculés,  dont  le 
limbe  est  étalé ,  obtus  ou  échancré;  deux 
stigmates  elliptiques.  Le  fruit  est  une  si- 
lique  droite ,  allongée ,  bivalre,  i  peu  près 
cylindrique  ou  légèrement  tétragone,  ran- 
flnrmant  plusieurs  grainct  peadantea»  ra»- 
gées  en  une  seule  série,  sans  rebord,  lisses, 
rarement  comprimées  ;  tes  cotylédons  de 
leur  embryon  sont  incombants.  Ce  genre 
avait  pris  une  extension  assex  grande  dans 
les  ouvrages  de  Linné  et  des  botanistes  sn^ 
séquents  ;  matf  les  travaux  les  plus  réccnu, 
DoUmment  ceux  de  MM.  R.  BrowB  et  De 
Candolle,  Vont  beaucoup  restreint.  Cepen- 
dant, tel  qu*il  a  été  limité,  H  renferme  eiK 
core  plus  de  40  espèces ,  puisque  De  Can- 
dolle en  a  décrit  SO  dans  It  ^nsdi^miis  » 
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tom.  I,  psg.  IM»  et  que  depiiia  U  pablk- 
cation  de  cet  ouvrage,  Walpeis  a  pu  en  re- 
lever 2i  nouvelles. 

Resserré  dans  ses  nouvelles  limites,  I» 
genre  Hesperis  ne  préseoleplus  qu*aae  seuift 
espèce  qui  offre  un  intérêt  direct  ;  c'est  la 
suivante  : 

JoLiEsifE  DES  OAMES,  Bespcris  fnalrcmûkg 
Lam.  C'est  nne  planta  bisannuelle,  dont  la 
tige  est  haute  de  6  à  10  décimètres,  velun 
et  presque  simple;  dont  les  feuilles  sont 
ovales-lancéolées,  aiguës,  dentées,  légère- 
ment velues;  ses  fleurs  sont  blasichcs  o« 
violacées,  portées  sur  des  pédoncules  de  U 
longueur  du  caKce;  ses  pétales  sont  pour- 
vus d'un  long  onglet  qui  dépasse  la  calice, 
et  leur  limbe  est  obovale.  L'odeur  agréable 
de  ces  fleurs  se  fait  sentir  prindpalemcAt 
le  soir,  et  fait  cultiver  cette  espèce  dans  les 
Jardins  où  elle  est  très  répandue,  et  oè  elîe 
est  connue  vulgairement  sous  les  noaa  de 
CassoUtU ,  Damas ,  etc.  La  Julienne  des 
dames  croît  spontanément  dans  les  lieux 
frab  et  ombragés,  dans  les  haies,  les  baie- 
sons  ,  etc.  On  en  distingue  deux  variétés  » 
dont  l'une  (  Hesperis  matronalis  syktestrù 
DC.  ),  presque  inodore,  a  les  fleurs  purpu- 
rines et  les  pétales  obtus  :  c'est  la  variété 
spontanée  dont  Linné  avait  lait  une  espèce 
distincte  sous  le  nom  d'Hesperû  moéura^ 
que  l'on  rencontra  communément  daos  ks 
vallées  fraîches  et  peu  élevées  des  moBta- 
gnes  des  Pyrénées,  autour  de  Lucfaon  ,  par 
exemple,  etc.;  dont  l'autre  {Hesperis wmtnt' 
nalis  horiensis  DC.  ),  cultivée  dans  les  jer- 
dins,  où  elle  a  été  modifiée  et  perfectioafiée 
par  la  culture ,  se  fait  remarquer  par  To- 
deur  suave  de  sts  fleurs»  On  en  possède  des 
sous-variétés  vivaces  à  fleurs  doubles,  tftlae- 
ches  ou  violettes.  On  multiplie  ces  dernàc- 
res  par  éclats  ou  par  boutures  qu'on  obtaeo& 
en  coupant  la  tige,  après  la  floraison,  ce 
deux  ou  trois  morceaux.  Cette  plante  ne 
prospère  que  dans  une  terre  iraache  subs- 
tantielle ;  elle  ne  demande  que  de  rares  ar- 
rosemeala.  (P.  D.) 

JCLIENNE  JAUNE,  bot.  m.  —  Ne» 
vulgaire  du  Barba/rea  wUgaris.  Koy.  ea.- 

BAaiA. 

^JULIETA,  Lesehen.  ior.  n,  — Syn.  de 
lyjjneme,  R.  Br. 

JULIS  oa  GIRELLB.  mmss.  ^  Geere  de 
FoîssoBs  Acanthoptérygtena  da  la 
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^fs  Labroldct ,  établi  par  Guvier  {Bègn. 
ûMim, ,  t.  U,  p.  257),  et  comprenant  tous 
ks  Labroides  à  ligne  latérale  non  inter- 
ruDpae;  à  dorsale  munie  de  rayons  épi- 
Sfoi,  raides  et  piquants,  dont  la  tète  en- 
litre  ,  c*est-à-dire  Je  sous-orbitaire  »  le 
préoporcule  et  les  autres  pièces  opercu- 
iairet,  le  dessus  de  la  tète  et  les  mâchoires 
MDt  dépourvues  d*écailles.  Leurs  dents  sont 
coniques,  plus  fortes  en  avant;  derrière 
ttiit  rangée  externe ,  il  y  en  a  de  tuber- 
culeuses ou  de  grenues  en  nombre  varia- 
ble, qui,  dans  quelques  espèces,  se  succè- 
deot  avec  rftge,  et  augmentent  la  largeur 
de  la  surface  émaillée  des  deux  mâchoires 
(liisl.  moL  despotss.,  Cuv.  et  Val.,  t.  XIII, 
p.  358). 

Les  GireHes  sont  des  poissons  parés  des 
roolears  les  plus  variées  et  les  plus  bril* 
botes,  lis  habitent  principalement  les  ré- 
gions ioter tropicales;  cependant  on  en  voit 
quelques  uns  s'avancer  vers  le  nord ,  jus- 
que sur  les  c6tes  d'Angleterre  ou  de  France. 
Li  Méditerranée  en  reuferme  trois  ou  qua- 
tre espèces,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  ,  par 
leur  éclat  et  leur  beauté ,  aux  poissons  les 
plus  brillants  des  mers  tropicales. 

Les  GireUes  vivent  sur  le  bord  de  la  mer, 
parmi  les  roches  madréporiques,  où  ils  trou- 
vent en  abondance  des  Mollusques ,  des 
Oursins  et  autres  animaux  à  test  dur,  qu'ils 
brisent  facilement  avec  les  dents  fortes  et 
coniques,  soit  des  mâchoires,  soit  des  pha- 
rjBfûcas. 

Oa  caonatt  environ  88  espèces  ou  va- 
siétés  de  Girclles.  Parmi  elles,  nous  citerons 
prinripalemcBt  la  Gibxlle  commiine,  Julis 
tyigmisCnr,  et  Val.  ;  son  corps  est  allongé 
et  iei  écailles  iont  très  petites;  le  som- 
net  de  la  tête  et  le  dos  sont  d'un  beau 
bran  aélé  de  rougeâtre  et  de  bleu;  au- 
dessous  de  eetle  teinte  brille  une  large  ban- 
delette à  bords  dentelés  d*un  beau  rouge 
orangé.  A  partir  de  l'épaule,  et  Jusque 
tou  les  premiers  rayons  mous  de  la  dor- 
sale ,  le  milieu  des  cdtés  est  coloré  par  une 
bande  bien  foncé,  presque  noire,  qui  forme 
aac  grande  tache  oblongue  sur  les  côtés 
d«  eorps  dn  poisson.  Cette  tache  se  pro- 
iosge,  Jnsqa'aaprés de  U  queue,  en  une 
btode  colorée  de  bleu  d'outre-mer,  plus  ou 
ttoias  rembrunie  par  le  brun  doré  qui  s'y 
kere  mêlé;  le  dcssom  du  corps  est  blanc 
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d*argent;  nne  raie  bleu  d'outre-mer,  très 
vif,  naît  de  l'angle  de  la  bouche,  traverse 
la  joue  ;  se  marque  à  l'angle  de  la  pecio- 
rale,  et  se  prolonge,  en  diminuant  de  ton, 
le  long  du  bord  inférieur  de  la  tache  bleu 
foncé  des  côtés. 

La  disposition  de  ces  couleurs ,  ou  leur 
éclat  plus  ou  moins  vif,  a  fait  établir  parmi 
les  individus  de  cette  espèce  quelques  va- 
riétés qui  cependant  offrent  constamment 
la  tache  latérale  noire  allongée. 

La  taille  de  ces  poissons  varie  de  15  à 
30  centimètres;  leur  chair  est  blanche,  do 
bon  goût,  et  facile  à  digérer.  On  en  trouve 
fréquemment  à  Nice ,  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  dans  les  rochers  couveiis 
d'algues  marines.  (J.) 

*JUL0Cn0X0N.  BOT.  PH.^Genredela 
famille  des  Eu phorbiacées-Acal jpbées ,  éta- 
bli par  Martius  {Herbar,  BrcaU.  ,p.  119).  Sous- 
arbrisseaux  du  Brésil.  Voy,  eupooubiackes. 

JUMENT.  HAH.— La  femelle  du  Cheval. 
Voy.  ce  mot. 

JUNCAGO ,  Tourn.  bot.  fb.  —  Syn.  de 
Triglochtn,  Linn. 

JUNCARIA,  Glus.  BOT.  PB.  —  Sjnon. 
d'Orto^ia,  Lœffl. 

*JUNCKÉRIT£.  MiK.  —  Carbonate  de 
Fer  prismatique.  Voy,  ce  mot. 

JUNCLS.  BOT.  PH.  —  Voy,  JOKC. 

JUNGEBM A!\IN£.  bot.  ca.  —  Voy,  jo.v 

GERHAHNE. 

JUNGERMAN.MACÉES.  bot.  cr.   — 

Voy,  JOKGERUANNIACÊES. 

JUNGHAUSIA,  Gmel.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Curtisia,  Ait. 

JUNGIA.  BOT.  PB.  —  Genre  delà  famille 
des  Composées  -  Nassauviacées ,  établi  par 
Linné  {Suppl.^  58).  Herbes  ou  arbrisseaux 
de  l'Amérique  australe.  Voy.  composées.  — 
Gsrtn.,  syn.  de  Bœckea,  Linn. 

JUNlPÉRITESOunipenis,  genévrier). 
BOT.  Foss. —  Groupe  de  Conifères  fossiles, 
établi  par  M.  Ad.  Brongniert  {Prodr.  108) 
pour  des  plantes  présentant  des  rameaux 
disposés  sans  ordre  ;  des  feuilles  opposées 
semblables  k  celles  des  Genévriers  et  des 
Cyprès,  courtes,  obtuses,  insérées  par  une 
base  large,  opposées  en  croix  et  disposées 
sur  quatre  rangs.  M.  Ad.  Brongniart  rap* 
porte  à  ce  groupe  trois  espèces  (/.  hrevifo- 
liât  aciUifolia,  aliéna)  trouvées  dans  des 
lignites  de  sédiment  supérieur.         (J.) 
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JUIVIPERUS.  BOT.  PB. — Foy.  «BiniTiin. 

JUPUPA.  ou.  —  Mott  d*Qne  ctpèee  de 
Cassique.  Voy.  ce  mot. 

*JIJflG£NSIA,  Spreog.  bot.  n. —  SfB. 
de  Comvnersonia ,  Forst. 

JURINEA  (ooro  propre),  bot.  mt. — Genre 
de  la  famille  des  Composéet-Muiiriecées, 
établi  par  Cassioi  {in  Bniief.  Sœ.  philom., 
1821,  p.  140).  Herbes  des  régtoBS  méditer^ 
nnéennes.  Foy.  cohi»osébs. 

WSQUIAME.  Hyoseyanmt.  bot.  pr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Solanaeées,  de  la 
pentandrie  monogynie  dans  le  système 
seiuel.  On  en  connaît  anjonrd'bm  environ 
20 espèces.  11  se  compose  de  plantes  berba- 
cées,  qui  croissent  natnrellenMnt  dans  les 
parties  moyennes  de  PEurope  et  de  TAsie, 
et  dans  tonte  la  région  méditerranéenne. 
Ces  plan  tes  sont  généralement  remarquables 
par  leur  aspect  sombre  et  lif  ide,  plus  carac- 
térisé encore  que  cbez  la  plupart  des  autres 
Solanacées,  par  leur  viscosité  et  par  lent 
odeur  vireuse;  leurs  feuilles  sont  alternes,  le 
plus  souvent  sinueuses,  les  florales  ordinai- 
rement géminées  ;  leurs  fleurs  sont  solitaires 
à  Paisselle  des  feuilles  florales,  ie  plus  son- 
vent  dirigées  vers  un  seul  côté.  Elles  pré- 
sentent un  calice  urcéolé,  à  cinq  dents;  une 
corolle  en  entonnoir,  à  limbe  plissé,  divisé 
en  cinq  lobes  obtus,  ioégauT,  marqnés  le 
plus  souvent  de  veines  foncées;  cinq  éiami- 
nes  insérées  au  fond  du  tube  de  la  corolle; 
un  ovaire  à  deui  loges  multi-ovolées,  dans 
chacune  desquelles  un  placenta  développé 
tient  à  la  cloison  par  sa  ligne  dorsale.  Le 
fhiit  est  une  capsule  enveloppée  par  le  calice 
persistant  et  qui  s*est  accrue  après  la  florai- 
son, biloculaire,  s*ouvrant  transversalement 
vers  la  partie  supérieure,  et  constituant  dès 
lors  une  pyiide;  Topercule,  qui  se  détache 
alors,  conserve  intérieurement  une  partie 
de  la  cloison.  Parmi  les  espèces  de  ce  genre, 
il  en  est  deux  qui  méritent  d*étre  examinées 
en  particulier. 

1.  JisQnAMC  KOiiE»  Hyoscyamus  niger 
Linn.  Celte  espèce  est  connue  vulgairement 
en  diverses  parties  de  la  France  sous  les 
noms  de  CarelHade  (qu*on  applique  aussi 
plus  particulièrement  k  Tespèce  suivante 
dans  les  environs  de  Montpellier),  ffannebane 
potelée;  elle  croit  communément  le  long 
des  chemins  et  surtout  autour  des  habita- 
tions. Sa  tige  s*élève  de  6  à  8  décimètres  ; 


elle  est  cylindrique,  épaisse  »  couverte  de 
pwlB  épais  et  visqueux  ;  ses  feoitles  sont 
grandes,  molles  et  colonneoses,  narquées 
sar  leur  bord  de  simss  aigus,  sessilesct 
amplexicanles;  ses  fleurs  sont  d*uB  Jaaoe 
pèle,  marquées  de  veines  poorpre  ttoiràtiv; 
elles  deviennent  de  cette  dernière  cenlcnr 
dans  leur  milieu;  elles  sont  sessiles,  ran- 
gées à  Taisselle  des  feuilles  florales  en  une 
aorte  de  long  épi  feuille  anilatéral.  Lb 
propriétés  médicinales  de  cette  espèce  la 
rapprochent  beaucoup  de  la  Belladone,  à  la 
place  de  laquelle  on  remploie  quelquefois. 
Ses  feuilles  ont,  à  Tétat  frais,  une  odeur  fortp, 
désagréable  et  une  saveur  nucilagineiiseTO 
peu  acre  ;  mais,  par  la  dessiccation,  elles  per- 
dent presque  entièrement  Tune  et  l'autre  de 
ces  propriétés.  On  prépare,  soit  de  ees  feuil- 
les, soit  des  graines,  nn  extrait  que  ronen- 
ptoie  à  doses  faibles  ou  modérées ,  surtooi 
pour  combattre  les  affections  nerveosM. 
Cette  même  substance ,  prise  à  forte  dcM, 
constitue  un  poison  narcotico-èrrc  dont  «o 
combat  les  effets  par  l'émétique  d'abord  n 
ensuite  par  les  boissons  acidulées.  Les^tn- 
priétés  vénéneuses  de  la  Jusquiame  nnire  ?^ 
retrouvent  dans  sa  racine  qui,  dans  quel- 
ques circonstances,  ayant  été  priée  poir  de 
petits  Panais,  a  déterminé  des  Bcri.'^r-r/5 
fâcheux;  elles  existent  également  dam  m* 
graines.  Les  feuilles  de  cette  plante,  ap^h- 
quées,  coites,  sur  les  tnmeors  goutteuse»  et 
rhumatismales,  agissent  comme  calmant; 
ses  graines  servent  principatemeot  au  mho^ 
titre,  pour  calmer  les  douleurs  dentairn; 
pour  cela,  on  les  projette  sur  dca  cliarbia< 
ardents  et  Ton  en  reçoit  la  vapeur  dan*  U 
bouche,  en  usant  toutefois  de  préeaottee. 
pour  éviter  les  ficheux  effets  qo*ellcs  pr^ir- 
raient  produire  si  elles  étaient  respirer^  ca 
quantité  un  peu  considérable.  Les  annets 
en  exprimaient  Phnile,  quHls  employaient  en 
diverses  circonstances;  mais,  dans  ces  der- 
niers temps ,  leur  usage  a  été  beav<v«qr 
plus  restreint,  ainsi,  du  reste,  que  orlui  des 
feuilles.  Les  effets  de  la  Jusquiame  noire  «at 
été  soumis  i  de  nombreuses  expériences  par 
le  D' Fouqnier,  qui  est  arrivé  à  cette  roorta- 
sion,  qu'on  en  avait  beaucoup  exagéré  Tm- 
portance  ;  ce  médecin  en  est  venu  à  donner, 
dans  Pespace  de  Tingt-quatre  tMorcs,  jm- 
qu*À  250  grains  d^extrait  de  eette  plante. 
Sam  qa*il  se  soit  produit  d*elfetf  fkbevi. 
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UronrliisioD  défloiiive  qu*it  s*est  cru  au- 
uiié  a  déduire  de  ses  observations  est  que 
h  Jiisquiame  constitue  une  substance  très 
ioffile  dans  son  action ,  et  de  laquelle  on 
D>$i  dès  lors  jamais  certain  d*obtenir  les 
résuiuis  que  Ton  désire;  enfin,  que  son 
urtMisme  est  très  faible,  sinon  m6me  entià- 
rmentnul.  Les  diverses  espèces  d*animaui 
^iuvroi  delapartdelaJusquiamenoireet 
de  Vf»  différentes  parties  des  eflTels  variés; 
jinsi  Tun  a  dit  que  ses  graines,  mêlées  à 
Vimnt,  non  seulement  ne  nuisent  pas  aux 
ChfTiui,  mais  encore  les  engraissent;  que 
1"$  Criions,  les  Vaches  et  les  Brebis  mangent 
la  pUnie  eoUére  sans  qu*i1  en  résulte  pour 
(ui le  moiadre  inconvénient,  tandis qu*elle 
•^t  sur  les  Cerfs,  les  Gallinacés,  les  Oies 
et  fef  Poissons  comme  un  poison  véritable. 
Les  effets  plus  ou  moins  énergiques  de  la 
Jasquiame  DAÎre  sont  dus  à  un  alcaloïde 
9^  a  été  déoouTert  par  Brandes,  et  qui 
I  n^  de  ce  chimute  le  nom  d'IIyoscya" 

-■  Jrscrtm  tLAKCBC,  Byo$cyamus  albus 
Ij>a.  Cette  espèce  est  moins  répandue  que 
la  précédeoieet  est  limitée  aux  parties  mé- 
ndnnale*  de  rEurope;  elle  diffère  delà 
iusquiame  noire  par  sa  tige  un  peu  moins 
kaute  et  moins  rameuse;  par  ses  feuilles 
«ulinairej,  assez  longuement  pétiolées  en 
'^r  à  feurbase,  aiguës,  marquées  sur  leur 
^d  de  sinus  obtus,  Undis  que  les  florales 
*»t  parfaiteoent  entières;  par  ses  fleurs 
l^qw  sessites  à  Taifselle  des  feuilles  flo- 
filei;  en6n  par  ses  corolles  ventrues.  Ses 
pf'^tkth  sont  analogues  à  celles  de  la 
Jcviuttine  Boire,  quoique  moins  prononcées; 

*''**"»'-«We  quelquefois  substituée  à  cette 
dprai^re.  (P.  D.) 

^1)SIC4  (Jussiea,  célèbre  botaniste), 
-ïîenre  de  ta  famille  des  Œnothérées-Jus- 
•ieoefj.  établi  par  Linné  {Gen.,  n"  538). 
""t>ei  ott  arbrisseaux,  ou,  très  rarement, 
*^tnift  régions  tropicales  du  globe.  Voy. 

•ASSIECÉES.  Jussteveœ.  bot.  fh.  — 
Tribo  dfsOEootbérées.  Foy.  ce  mot. 

A^IEV lA,  Houst.  DOT.  PH.  —  Syn.  de 
''^^i  nius,  Pohi. 

^ISTICie  ou  CARMANTINC.  Justkia. 


BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Acan- 
thacées.  Linné  avait  admis  sous  ce  nom  un 
genre  de  plantes  à  deux  étamines  auxquelles 
il  assignait  pour  caractères  :  Un  calice  sim- 
ple ou  double;  une  corolle  roonopétale  la- 
biée ;  une  capsule  s*ouvrant  par  un  onglet 
élastique,  dont  la  cloison  était  contraire 
aux  valves  et  adnée.  Mais  ce  groupe,  asseï 
mal  défini,  reçut  successivementun  nombre 
considérable  d^espèces,  et  finit  par  deveur 
un  assemblage  de  plantes  qui^se  resseoi* 
blaient  par  quelques  traits,  mais  qui  diff^ 
raient  les  unes  des  autres  sous  des  rapports 
importants.  C'est  ce  que  sentit  très  bien 
M.  Nées  d*Esenbeck,  qui,  dans  le  bel  ou- 
vrage de  M.  Wallich  [PlaniaAs*  rariores^ 
tom.  m,  pag.  70  et  suiv.  ).  présenta  une 
revue  do  la  famille  des  Acantbacécs,  et  qui 
resserra  le  genre  Jusiicia  dans  des  liBBites 
beaucoup  plus  étroites  en  établissant  um 
graud  nombre  de  genres  nouveaux,  ou  ea 
admettant  ceux  qui  avaient  déjà  été  établis 
à  ses  dépens.  Voy,  acahtbacées. 

Le  résultat  de  ces  nombreuses  divi- 
sions a  été  nécessairement  de  diminuer 
beaucoup  le  nombre  des  vrais  Jus(îcta,qui 
sont  restés  caractérisés  de  la  manière  sui- 
vante :  Calice  5-parti,  égal  ;  corolle  bilabiée- 
infundibuliforme,  à  tube  allongé;  lèvre  su- 
périeure aiguë, réfléchie,  l'inférieure  à  troia 
divisions  égales  ;  deux  éUmines  insérées  k 
la  gorge  de  la  corolle,  à  anthères  saillantes, 
formées  de  deux  loges  contiguës,légcremeDi 
inégales  à  leur  base,  mutiques;  ovaire  à 
deux  loges  bi-ovulées  ;  style  simple  ;  stig- 
mate bifide  ;  capsule  onguiculée,  cuspidée, 
biloculaire,  disperme  par  TeOret  de  Tavor- 
tement  des  deux  autres  ovules,  s' ouvrant 
en  deux  valves  par  déhiscence  loculicide , 
les  valves  portant  la  cloison  sur  leur  ligne 
médiane  ;  graines  en  forme  de  cœur,  com- 
primées, tuberculées,  entourées  d'un  bord 
relevé.  Ces  plantes  sont  des  arbrisseaux  de 
TAsic  tropicale  ,  dont  les  feuilles  sont  op- 
posées; dont  les  fleurs,  disposées  en  épis 
terminaux,  sont  accompagnées  de  bractées 
herbacées ,  larges ,  et  de  petites  bractéoles 
subulées.  Quelques  unes  de  leurs  espèces 
sonteultivées  dans  les  jardins  comme  plantes 
d'ornement.  (**•  ^•) 
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KABASSOU.  KAV.— Nom  Tulgaire  du 
Tatou  à  douze  bandes.  Voy.  tatou.  (E.  D.) 
..*  KAGHIN.  MOLL.  —  Adanson  (Voyage  au 
{Sénégal)  nomme  ainsi  une  coquille  du  genre 
:  Trochust  le  T.  Pantherinus  Linn. 
'  KADSURA.  DOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
'  mille  des  Scbizandracées,  établi  par  Jussieu 
■  {in  Annal.  Mus.^  XVI,  340).  Arbrisseaux 
''  *de  Java  et  du  Japon.  Voy.  scuizandracûes. 
K.CMPFÉRrE.  Kœmpferia  (du  nom  du 
botaniste  Kiempfer).  bot.  pu.  —  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Scitaminécs  ou 
Zingîbéracées,  de  la  monandrie  monogynic 
dans  le  système  sexuel.  Il  se  compose  de 
plantes  herbacées,  à  racines  tuberculeuses, 
dont  un  petit  nombre  sont  cultivées  dans 
les  serres  où  elles  se  font  remarquer  par  Té- 
légance  et  la  singulière  organisation  de  leurs 
fleurs.  Celles-ci  semblent  naître  de  la  ra- 
cine, et  sont  généralement  groupées  au 
nombre  de  4-5  ou  davantage,  accompa- 
gnées de  plusieurs  bractées  ,  dont  les  unes 
sont  grandes,  extérieures,  et  communes  à 
plusieurs  fleurs;  dont  les  autres  sont  pro- 
pres à  chaque  fleur.  Parmi  ces  dernières 
bractées,  Tune  est  placée  du  côlé  extérieur, 
les  deux  autres  se  soudent  Tune  à  Pautre 
du  côté  supérieur  en  une  seule  qui  parait 
être  bidentée  au  sommet.  Dans  la  dcscrii)- 
tion  de  la  fleur  de  ce  genre  et  pour  Fînter- 
prétation  de  ses  parties ,  nous  croyons  ne 
pouvoir  suivre  de  meilleur  guide  que  M.  Les- 
tiboudois,  dans  son  Mémoire  sur  les  Scita- 
minécs, Musacces,  etc.,  publié  dans  leailn- 
na/c5  des  sciences  naturelles ,  2*  série ,  mai 
et  juin  1841 ,  avril  et  mai  i842.  Le  pé- 
riantho  des  Ksmpféries  se  compose,  comme 
dans  le  type  normal  des  monocotylédon  es , 
de  deux  rangées  de  folioles  ;  les  trois  exté- 
rieures sont  soudées  entre  elles  en  une  seule 
lame  fendue  d*nn  côté,  et  présentant  k  son 
extrémité  trois  dents  qui  indiquent  la  seule 
partie  de  leur  étendue  qui  a  échappé  à  la 
soudure;  les  trois  ioiérieures  sont  plut  al- 
longées, dlatinctet  les  unes  des  autres, 
étroites  H  allongéea ,  aiguës  «  canalicutées. 


Ces  six  parties,  qui  constituent  le  périantbe 
des  Kœmpferia  ,  sont  cependant  Ic5  moin» 
apparentes  parmi  celles  que  présente  la  flcor 
de  ces  plantes  ;  plus  intérieurenicnt,en  effet, 
on  y  remarque  des  lames  pétaloides  plus 
développées ,  colorées  de  couleurs  dt%er>ea 
et  le  plus  souvent  brillantes,  de  formes  di- 
verses dans  une  môme  fleur,  et  qui  consti- 
tuent précisément  la  partie  remarquable  et 
bizarre  de  ces  fleurs.  Ces  lames  pétaloMcs 
ne  sont  autre  chose  que  des  slaniinaUes, 
cVsi-à-dirc  qu*clles  proviennent  de  la  trans» 
formation  de  la  plupart  des  étamioes  qui 
entraient  dans  la  constitution  noroiale  Ue  la 
fleur.  Les  Kœmpferia  présentent  irois  de  ces 
lames,  dont  deux  sont  entières  et  la  troi- 
sième profondément  btlobéc  ;  les  deux  pre- 
mières sont  blanches  ou  faiblement  a>lo- 
récs,  distinctes  Tune  de  Taulre,  très  Ur;tf 
à  leur  base;  la  dernière,  à  laquelle  M.  Le»- 
tiboudois  donne  le  nom  de  synème^  e»t  op- 
posée aux  premières  ;  ses  deux  grands  lobes 
sont  colorés  de  teintes  vives,  purpurines, 
plus  ou  moins  violacées,  veinées  de  blaoc, 
irrégulièrement  crénelés  ou  échaocrôs  :  li 
plupart  des  botanistes  la  nomment  /a6c«>- 
La  fleur  ne  conserve  qu^une  seule  étamioe 
fertile,  dont  Tanibère  est  dépassée  et  sur- 
montée par  un  appendice  ou  lame  pror*ii- 
démeot  divisée  en  deux  lobes  aigus,  qud- 
quefuis  séparés  par  un  lobe  médian.  Le  tra- 
vail de  M.  Lestiboudois  a  eu  pour  otjH 
principal  de  retrouver  la  symétrie  déguisa 
dans  les  lames  pétaloides  supplémentaires 
des  fleurs  des  Scitaminées  et  des  familef 
voisines.  Scion  ce  savant,  dans  le  genre  qoi 
nous  occupe,  les  deux  staminodes  symétri- 
ques appartiennent  au  verticille  qu'aurairot 
forme  les  trois  étamines  externes  ;  la  troi- 
sième de  ces  étamines  externes  qui  aurait 
complété  le  verticille ,  se  trouve  confondne 
dans  le  synème  ou  le  label  le  avec  deux  cu- 
ra ines  également  transformées  appartenant 
au  verticille  interne;  le  synème  ou  le  la- 
belle  représente  donc  trois  éUmines ,  dool 
une  extérieure  et  dtoi  intérieures.  EaCa 
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ce  verticiDe  interne  est  complété  par  Téta- 
ninc,  restée  seule  à  Tétat  normal  et  feriile. 
Nous  oe  pouvons  reproduire  ici  les  obser- 
laiions  délicates  par  lesquelles  M.  Lesti- 
bouJois  est  parvenue  rétablir  ainsi,  dans  ces 
:peurs  si  biiarresd*organisation,  la  symétrie 
trJiûaire  des  fleurs  des  raonocotylédons.  Le 
pi>iil  se  compose  d*un  ovaire  adhérent ,  k 
truii  loges  renfermant  chacune  plusieurs 
(iTuIes  horizontaux  fixés  a  Tangle  interne. 
Du  sommet  de  cet  ovaire  s'élève  un  style 
iDoQçéi  Giiforme,  qui  se  loge  dans  le  sillon 
do  filet  et  de  Tanthère  de  Tétaroine  fertile, 
et  que  termine  un  stigmate  urcéolé ,  cilié  ; 
rouire  supporte  encore  deux  filaments  plus 
oa  moios  radimeotairet  qui  ne  sont  autre 
chose  que  deux  sty  Iodes,  c'est-à-dire  les  deux 
sl;les  qui  complétaient  la  symétrie  ternaire 
in  pistil  réduits  à  un  développement  très 
imparfait.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois 
loçes  polyspermes ,  qui  s'ouvrent  en  trois 
ulTcs  par  déhiscence  loculicide. 

Les  Kcmpféries  sont  des  plantes  des  par- 
ties tropicales  de  Tlnde.  Deux  ou  trois 
d'eotre  dles  sont  assez  fréquemment  culti- 
vées dans  les  serres  :  ce  sont  les  K»  rotunda, 
l^-iQa  et  goianga.  Les  tubercules  charnus , 
arrondis  ou  aUcngés,  qui  accompagnent  leur 
rarine  sont  féculents  et  très  aromatiques. 
Ceox  de  la  première  de  ces  espèces  ont  rô- 
deur et  la  saveur  du  Gingembre,  seulement 
à  un  degré  moins  prononcé.  La  plupart  des 
botanistes  pensent  qu'ils  fournissent  ce  qu'on 
daigne  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de 
racine  de  Zédootra,  dont  on  dislingue  deux 
sorus:  t'aac  arrondie,  Tautre  allongée,  qui 
pr^vieDéraicst  de  deux  variétés  de  celte 
pfaote.  Cette  substance  possède  des  proprié- 
té! stiiDolantef  assez  énergiques;  elle  est 
aujocnrhoi  fort  peu  employée  :  elle  entre 
seulement  dans  la  composition  dn  certaines 
préparations  pharmaceutiques.  D'autres  bo- 
taaistes  pensent  qu'elle  provient  de  plantes 
djflércntes  ;  ainsi  Roxburgh  dit  positivement 
^  la  Zédoaire  est  formée  par  le  C^^rcuma 
-aZdwxna  Roib.  (P.  D.) 

1  lUGEKeCiLTA  (nom  propre),  bot.  pu. 
~  Genre  de  la  famille  des  Rosacées -Quil- 
^•Jéfs,  établi  par  Ruiz  et  Pavon  (  Prodr. , 
IW,  I.  37).  Arbres  du  Pérou.  Toy.  ao- 
siars. 

KAItIBIA,  Fonk.  bot.  ph.  —  Syn.  d'E- 
thUia,  dm. 


KAKADOE.  OIS.  —  Nom  aobstitué  par 

Kuhl  à  celui  de  Cacatua  (Cacatois).  (Z.  6.) 

KAKATOÈS  et  KAKATOIS.— Foy.  CA- 

CATOIS. 

KAKERLACS.  ii».  ^Nom  des  Blattes 
dans  les  colonies.  Voy,  blattibhs.     (Bl.) 

*KAKO\É!V£.  MIN.— Phosphate  hydraté 
do  peroxyde  de  Fer  et  d'Alumine.  Voy.  Fsas 
pnospBATÉs  au  mot  fer. 

KAJLAN.  uoLL. —  C'est  le  nom  que  donne 
Adanson  {Voyage  au  Sénégal)  à  une  co- 
quille du  g.  Slrombc,  le  Sir,  lentiginosw  L. 

KALANCHOE.  bot.  PB.  —Genre  de  la 
famille  des  Crassulacées-Crassulées-dipIos- 
témones ,  établi  par  Adanson  (  Fam, ,  II , 
248).  Sous- arbrisseaux  charnus  croissant 
en  Afrique,  en  Asie  et  au  Brésil.  Voy,  cbas- 

SULACÉRS. 

KALENCHOE  ,  Haw.  bot.  fh.  —  Syn. 
de  Kalanchoe,  Adans. 

KALLSTR.'EIIIIA  (nom  propre j.  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Zygophyllées- 
Tribulées  ,  établi  par  Scopoli  (  Introduct. , 
937).  Herbes  de  l'Amérique  tropicale.  Voy 

ZYGOPDVLLÉES. 

KALMIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Éricacées-Rhododendrées,  établi 
par  Linné  (Gen.,  n.  5i5)  et  présentant 
pour  caractères  :  Calice  à  5  divisions;  co- 
rolle hypogyne,  monopétalc,  déprimée  ei 
renflée,  à  limbe  &-fide;étamineslO,  insé- 
rées au  fond  de  la  corolle  ;  ovaire  a  5  loges 
mutti-ovulées;  style  allongé,  persistant, à 
stigmate  capité;  capsule  subglobuleuse,  à 
5  loges.  Les  Kalmies  sont  des  arbrisseaux 
à  feuilles  alternes  ou  ternées-verticillées 9 
toujours  vertes  ou  tombant  rarement,  à  ra- 
meaux uniflorcs;  fleurs  disposées  en  grappes 
ou  en  corymbes,  ou  rarement  axillaires. 

Parmi  les  cinq  espèces  que  renferme  ce 
genre,  quelques  unes  sont  généralement 
cultivées  dans  les  Jardins  dont  elles  font 
l'ornement  par  leur  feuillage  toujours  vert 
et  leurs  belles  fleurs  roses.  Nous  citerons 
principalement  les  K.  a  labges  feuilles,  ▲ 

FEUILLES  ÉTROITES   Ot   CLAUQUB  {K.  latl/oWa , 

angu  tifolia  ei  glauca  Unn.)-  £*!«»  «ont 
originaires  de  l'Amérique  boréale,  mais 
elles  s'acclimatent  parfaitement  dans  nos 
Jardins  où  on  les  multiplie  par  semences, 
marcottes  et  boutures.  (J-) 

*KALOPIin\'Kt'S  (x«;p«,  beau;  ypvvoç, 
crapaud),   bept.   —  Groupe  d'Arophibiens 
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rormé  par  tf.  Tschadi  {Clnss.  Batraen,^ 
1838)  aux  dépens  des  Bombinalor,  Voff. 
aoimcim.  (E.  D.) 

KALOWBATIA.  Bor.  PH.  —  Koy.  xo- 

LflfWlATIA. 

KAMBEVL.  soLL.  —  Adanson,  dans  son 
Voyage  ou  Sénégal ,  désigne  ainsi  une  co- 
qnrlle  terrestre  que  Lamarck  t  nemmée  Bu- 
lànus  kambeuL 

KAMICRI.  Palamedea,  ois.  —  Genre  de 
Tordre  des  Écbassiers,  caractérisé  par  un 
bec  plus  court  que  la  tête,  droit,  peu  com- 
primé ,  non  renflé,  à  mandibule  supérieure 
légèrement  arquée;  des  narines  orales  si- 
tuées rers  le  milieu  du  bec  ;  par  deux  épe- 
rons ou  ergots  à  chaque  aile,  et  par  des 
doigts  séparés ,  forts ,  à  ongles  robustes , 
surtout  celui  du  pouce,  qui  est  long  et  droit. 

Les  auteurs  ne  sont  point  d^accord  sur  la 
place  qu*il  convient  d^assigner  aux  Kami- 
chis;  les  uns  les  rangent  parmi  les  Écbas- 
siers, et  e*est  le  plus  grand  nombre;  les 
autres  les  rapprocbent  des  Gallinacés.  On 
n*est  pas  d*accord  ,  non  plus ,  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  Chauna  ou  Chavaria  doit 
être  placé  avec  le  Ramichi,  on  s*ll  doit  for- 
mer un  genre  k  part.  Vieillot  a  cru  devoir, 
comme  llliger,  distinguer  ces  oiseaux  géné- 
riqnement.  Latbam  et  Gmefin  les  avaient 
réunis  sous  la  même  dénomination  généri- 
que; G.  CuTier  a  agi  de  même,  et  M.  Tem- 
minck ,  tout  en  reproduisant  le  g.  Chava- 
ria ,  a  émis  cette  opinion,  «  qa*on  pourrait 
être  tenté ,  d*après  la  description  que  d*A- 
zan  donne  de  Toisean  qui  a  servi  à  fonder 
cette  division,  d*en  faire  une  seconde  espèce 
du  g.  Palamedea,  Ler  métbodes  les  plus 
modernes  mettent  d*accord  ces  opinions 
diverses  en  faisant  de  rancien  g.  Palamedea 
la  famille  on  sous-famille  des  PaUmididées. 
De  ta  sorte,  quoique  séparés  génériquement, 
IcsCbavarias  et  les  Kamicbis  appartiennent, 
par  le  fait ,  i  la  même  division. 

Si  Pbislotre  naturelle  des  Kamicbis  et 
des  Cbarartas  ,  depuis  qu>lle  a  été  écrite 
par  les  premiers  royageurs  naturalistes, 
ne  s*est  guère  enricbie  de  nouveaux  faiu , 
toujours  est-il  qu'elle  a  été  dépouillée  de 
quelques  erreurs  qui  s*y  éUlent  glissées. 
Oo  n*attribne  plus  à  cet  espèces  des  babi- 
ludes  d*oiseanx  de  proie ,  el  elles  ne  s*at- 
Uquent  phit  «ui  Reptiles,  comme  on  Ta 
écrit. 
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Les  Kamicbis  et  les  Cbtrarîat ,  qui  ont 
tent  de  rapports  par  leuri  caractères  exté- 
rieurs, au  point  que  quelques  auteurs  dou- 
tent s*ils  doivent  former  réellement  dem 
genres,  se  ressemblent  encore  par  leurs 
moeurs.  Ils  ont  à  peu  près  la  taille  et  le 
port  de  la  Diode.  Leurdémarcbe  est  grave; 
ils  portent  le  cou  droit  et  la  tête  hante. 
Très  rarement  ris  se  perchent  sur  les  ar- 
bres. Leur  vie  se  passe  loin  des  forêu  ec 
des  grands  bois.  Ils  ne  fréquentent  que  les 
lieux  découverts  et  bnmides ,  les  maréca- 
ges, les  bords  peu  profonds  des  grands 
fleuves,  et  les  savanes  à  demi  noyées. 
Malgré  leurs  habitudes  semi-aquatiques, 
les  Kamicbis  et  les  Chavarias  ne  sont  point 
des  oiseaux  nageurs  ;  cependant  ils  entrent 
dans  Peau  à  la  manière  des  Hérons.  Leur 
voix  est  forte  et  retentissante.  Celle  du  Ka- 
michi  a  quelque  chose  de  terrible,  «eloa 
Marcgrave  :  «  TerrihUem  clamorem  t4U 
Vyhu-Yyhu  vociferando^  »  dit-il.  Celle  du 
Chavaria  est  un  peu  moins  bruyante.  L'un 
et  Tautre  font  entendre  leurs  cris ,  o«a 
seulement  pendant  le  Jour,  mais  encore 
dorant  la  nuit,  lorsque  quelque  bruit  vient 
les  frapper;  et  Tun  et  Tautre  ont  reçu  des 
noms  vulgaires  qui  ont  du  rapport  avec  ces 
cris.  Les  Indiens  des  bords  de  P Amazooa 
appellent  le  premier  de  ces  oiseaux  CoAu*- 
tahu ,  et  les  naturels  du  Paraguay  booh 
ment  le  second  Chaia  et  ChajalL 

On  rencontre  les  Kamicbis  et  les  Chava- 
rias tantdt  seuls,  tantôt  par  paires,  eomme 
à  Tépoque  de  la  reproduction  ,  tantôt  en 
troupes  as  ses  nombreuses  »  ce  qui  arriva 
après  les  pontes.  Les  armes  dont  ils  s<«t 
pour  ainsi  dire  environnés  pourraient  faire 
supposer  que  ces  oiseaux  sont  d*un  naturti 
féroce,  et  qu*i1s  doivent  rechercher  les 
combats  ;  cependant  il  n*CB  est  rien  :  ils 
sont  doux  et  tranquilles ,  et  vivent  pais** 
blement  au  milieu  d*atttrcs  animaux  ou  Je 
leurs  semblables.  Cependant  il  esi  une 
époque  de  Tannée  où  leur  caractère  change; 
cette  époque  est  celle  des  amours.  Alofs 
les  miles  entreni  en  fureur  les  uns  coaiie 
les  autres ,  et  se  disputent  avec  acharne- 
ment la  possession  des  femelles.  L'uoinu 
que  contractent  ces  oiseaux  est  iodtsH>Io« 
hie  :  la  mort  seule  de  Tua  des  deux  osu- 
tractants  peut  la  rompre. 

Les  Kamicbis  et  les  Chavarias  nichent  à 
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terre ,  m  pM  (Tun  arbre ,  dans  les  broos- 
nillec ,  dtns  les  bautes  berbes  ott  les  Joncs 
eotourés  d*eaa.  La  ponte  n*a  lieu  qu'une 
Ibis  dans  Tannée,  en  janvier  ou  février. 
Elle  est  de  deux  œufs  de  la  grosseur  de 
nui  de  roîe.  Les  petits ,  en  naissant,  sont 
mètus  d*ttn  ainuple  duvet  et  suivent  le 
pète  et  la  nère.  LorsquMIs  ont  pris  leur 
plane  du  premier  Age,  leur  cbair  est  alors 
très  bonne  à  manger;  celle  des  adultes  est 
oorijfe  et  n'a  pas  de  sapidité. 

La  nourriture  ordinaire  des  Karoichls  et 
an  Cbsvarias  consiste  en  berbe  tendre. 
qu'ils  pltarent  à  la  manière  des  Oies;  ils 
Bangeol  aussi  les  graines  de  plusieurs 
plaotes  iqoatiques.  Leur  régime  est  donc 
ooiquriDeot  v^étal. 

LeCbavaria  esl  susceptible  d'éducation. 
Le  vofagenr  Jacquin  a  Tourni  de  curieux 
deuils  sur  cet  oiaeau  réduit  en  domesticité. 
•  3i  00  le  tient  en  esclavage,  dit-il ,  il  se 
bntliarise  avec  Thomme,  et,  investi ,  pour 
ainsi  dire,  de  sa  conGance ,  il  devient  un 
domestique  fidèle ,  actif  et  intelligent ,  un 
prdien  vigilant  et  incorruptible.  Nourri 
daos  les  basses-cours ,  il  est  Tami  et  le 
protecteur  de  la  volaille  ;  il  demeure  con- 
stamment au  milieu  d'elle ,  la  suit  dans 
se*  courses  journalières,  l'empêche  de  s'é- 
f arer  et  la  raniène  soigneusement  a  l'entrée 
de  la  nuit.  Aucun  oiseau  de  proie  ne  peut 
approcher  du  petit  troupeau  que  le  Cba- 
vsria  l'eit  chargé  de  défendre.  Si  un  de 
ttt  oiseaui  paraU  à  portée  de  la  basse- 
^v^  loigilant  gardien  s'élance  vers  lui , 
déplijie  les  longues  et  fortes  ailes ,  porte  à 
ivB  enneiBi  les  coups  les  plus  rudes  et  le 
»fi  Aieni^t  en  fuite.  »  Il  est  probable  que 
Ton  pourrait  également  dire  du  Kamichi 
ridait  en  domesticité  ce  que  le  voyageur 
Ij<quio  rapporte  du  Cha varia.  Ces  oiseaux 
Ml  des  mœurs  trop,  semblables  pour  qu'il 
•e  doue  pas  en  être  ainsi. 

Le  genre,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  la 
i^«  ramille  des  Karoichis  n'est  composée , 
jUM)u'a  présent,  que  de  deux  espèces  qui 
appartiennent  aux  contrées  sauvages  et  peu 
Ubiiées  de  l'Amérique  méridionale. 

L'une  se  distingue  par  on  appendice 
orné ,  arrondi ,  mobile,  qui  surmonte  le 
(.r'Ut(g.  Patomedea,  Linn.j.;  c'est  le  Ka- 
■KJii  coa5u.  Pal.  comtUa  Lin.,  représenté 
bns  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire  «  Oiseaux» 
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pi.  10  n)u1l.,pl.  enl.  451).  Ha  le  manteau 
gris-ardoise,  l'abdomen  blancbâire,  la  tête 
couverte  de  quelques  plumes  duveteuses , 
tariées  de  blanc  et  de  noir,  et  sur  l'aile 
une  tache  rousse.  On  le  trouve  au  Brésil  ' 
et  à  la  Guyane. 

L^aulre  n'a  point  de  corne  sur  le  front, 
mais  a  l'occiput  garni  d'une  petite  touffe 
de  plumes  (g.  Chauna,  111.;  Ophlolophus, 
Vieill.);  c'est  leCnAVARiA  fidèle,  Opist,  fidelis 
Vieill.  (Gai.  das  Ois.,  pi.  262).  lî  a  la  tète 
et  le  haut  du  cou  couverts  de  plumes  cour- 
tes, cotonneuses  et  d'une  couleur  gris- 
clair;  deux  colliers,  un  supérieur  blanc, 
l'autre  noir  ;  le  manteau  et  les  parties  in- 
férieures d'un  plombé  blanch&tre.On  trouve 
des  individus  à  plumage  d*un  noir  nuancé 
de  gris.^  11  habite  le  Paraguay  et  le  BrésiL 

(Z.G.) 

KAMPHANNIA,  Rafin.  bot.  ph.— Syn. 
de  Xantfioxyluniy  L. 

KANA111A  (nom  propre),  bot.  pa.  — 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées-Cy- 
nanchécs ,  établi  par  H.  Brown  (  m  Mem. 
Wemer.  soc, ,  1 ,  39  ).  Arbrisseaux  de  l'A- 
rabie. Voy.  ASCLKPIADSES. 

^KANDELIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rhizopborées,  étaUt 
par  Wigbt  et  Arnolt  {Prodr.,  1 ,  310).  Ar- 
bres du  Malabar.  Voy.  RmzopiioiiBES. 

RANBELSTEIN  ou  PIERBE  D£  CAN- 
NELLE, vm.  —  Une  des  variétés  du  Grenat 
grossulaire.  Voy.  grchat. 

KANGUnOO.  Kangurus.  mav.  —  Les 
habitants  de  l'Océanie  donnent  le  nom  de 
Kanguroo  à  des  Mammifères  appartenant 
au  groupe  des  Didelpbes  et  qui  se  distin- 
guent particulièrement  par  leur  museau  al- 
longé ,  leurs  grandes  oreilles ,  leurs  mem- 
bres postérieurs  de  beaucoup  plus  grands 
que  les  antérieurs  et  leur  queue  très  puis- 
sante :  les  naturalistes  ont  formé  avec  ces 
animaux  un  groupe  très  distinct  qui  a  reçu 
plusieurs  noms  latins,  celui  de  Macropus, 
donné  parSbaw,  celui  d^f/afmafttrus  par 
llliger,  et  enfin  celui  de  JTan^iirtts  pro- 
posé par  Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire  et 
adopté  par  la  plupart  des  zoologistes 
français. 

Les  Kanguroos  ont  la  télé  assez  allongée; 
leur  système  dentaire  est  itmarquaMc 
par  Tabience  de  canines  et  par  la  dispo- 
ftitiondes  incisives inféneores;  celles-ci,  tu 
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nombre  de  deux  seulement,  sont  très  Ion* 
gucs ,  très  fortes  et  ont  une  direction  hori- 
zontale ;  tandis  que  les  supérieures,  au  nom- 
bre de  six,  sont  larges,  disposées  sur  une 
ligne  courbe  et  qu^ellcs  ont  une  direction 
verticale;  un  espace  assez  grand  sépare  daos 
les  deux  m&choires  les  incisives  des  autres 
deots;  les  molaires  sont,  dans  un  certain 
nombre  d'espèces ,  au  nombre  de  cinq  de 
chaque  cdié  et  à  chaque  m&choire  (genre 
Macropus ,  Fr.  Cuvier  )  et  dans  d*autres  il 
n*7  en  a  que  quatre  (gen rc/fa/ma/ufus,  Fr. 
Cuvier);  les  dents  sont  en  général  peu  for- 
tes et  montrent  que  ces  animaux  sont  des- 
tinés à  prendre  une  nourriture  végétale.  Le 
membre  antérieur  est  très  petit  et  peu  re- 
marquable par  sa  conformation  :  il  offre 
cinq  doigts  armés  d*ongles  assez  forts  ;  les 
deux  doigts  latéraux  sont  les  plus  courts; 
la  paume  de  la  main  est  nue  ;  le  radius 
permet  à  Pavant-bras  une  rotation  en- 
tière; le  membre  postérieur  ne  ressemble 
Dullement  à  Tantérieur,  il  est  très  déve- 
loppé; les  os  de  la  jambe  sont  près  de  deux 
fois  aussi  longs  que  ceux  de  Tavant-bras  ; 
ils  sont  très  épais ,  car  ils  doivent  presque 
toujours  supporter  tout  le  poids  du  corps  de 
ranimai.  Le  pied  est  également  très  al- 
longé, très  solide,  il  ne  présente  que  qua- 
tre doigts  ;  Tcxterne  est  assez  gros  et  long  ; 
mais  le  doigt  voisin  est  beaucoup  plus  fort^ 
plus  allongé,  et  son  ongle  ressemble  à  un 
véritable  sabot.  La  queue  est  excessivement 
développée  et  sert  aux  Kanguroos  comme 
un  véritable  membre  ;  surtout  dans  l'action 
du  saut.  Le  nombre  des  vertèbres  caudales 
est  considérable  et  dépasse  souvent  celui  de 
vingt;  ces  vertèbres  ont  des  dimensions  trci 
fortes ,  elles  sont  hérissées  de  larges  et  lon- 
gues apophyses  et  donnent  attache  i  des 
muscles  très  puissants.  Le  corps  de  ces  ani- 
maux est  beaucoup  plus  gros  vers  It  région 
inférieure  que  vers  la  supérieure  ;  chez  eux 
le  train  de  devant  semlile  tout -à-fait  sacrifié 
pour  celui  de  derrière ,  et  ranimai  a  une 
forme  presque  conique.  La  conformation 
générale  des  Kanguroos  leur  permet  une 
station  totalement  verticale ,  et  leur  queue 
forme  alors ,  avec  les  pieds  postérieurs ,  un 
trépied  solide ,  dont  la  pesanteur  des  par- 
ties supérieures  ne  peut  détruire  Téquilibre. 
Dans  cette  position,  ces  animaux  se  tien- 
seoi  appttf  es  sur  leurs  longs  métatarses  qui 
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ajoutent  eneore  à  leur  stabilité.  Leur  pe^sçe 
est  composé  de  deux  sortes  de  poils  ,  <2es 
soyeux  et  des  laineux  :  les  premiers  ne  ss 
trouvent  qu'aux  membres ,  i  la  tête  et  à  U 
queue  ;  les  autres  couvrent  tout  le  reste  du 
corps;  quelques  soies  noires  assez  raides, 
courtes  et  peu  nombreuses  ,  se  voient  â  la 
lèvre  supérieure ,  aux  sourcils,  sous  Tatlet 
sous  la  gorge. 

Les  femelles,  comme  celles  de  tous  les 
Marsupiaux ,  présentent  une  bourse  dacs 
laquelle  sont  placés  les  petits;  les  tes- 
ticules des  mâles  sont  très  développés  et 
la  verge  n'est  pas  fourchue ,  comme  cela  a 
lieu  chez  les  Didelphes.  Les  os  marsupiaux 
sont  aplatis  et  assez  longs.  L'estomnc  tsi 
formé  de  deux  longues  pocbes  divisées  ea 
boursouflures  comme  un  colon  ;  le  itsLua 
est  également  grand  et  boursoufle.  L'aoa- 
tomic  de  ces  animaux  a  encore  été  peu  étu- 
diée; cependant  M.  Morgan  (rrnns.  tac. 
Hnn.  di  Londres,  IC)  a  publié  un  travail  sur 
les  glandes  mammaires  des  Kanguroos; 
M.  Laurent  a  fait  connaître  quelques  pointf 
de  rorganisation  de  ces  Marsupiaux  dans  U 
partie  zoulogique  du  voyage  autour  da 
monde  de  la  Favorite  ;  et  enfin  M.  Ru  faire 
Owen  (  Trans.  soc,  roy.  de  Londres,  année 
1835)  a  donné  des  détails  intéressants  sur 
l'accouplement  et  la  parturition  de  tel 
animaux. 

Par  leur  forme  générale ,  les  Kanguroos 
se  rapprochent  des  Rongeurs,  des  <aerb>ji< 
ses ,  par  exemple.  Ces  Mammifères  sont  ^é- 
néralcment  do  taille  moyenne;  quelques 
espèces  sont  néanmoins  très  grandes  et  ont 
plus  de  deux  mètres  de  longueur  depuis  le 
bout  du  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  U 
queue;  tels  sont  les  Kanguroos  géjot  et 
laineux.  A  l'état  sauvage, ces  animaux  ioM 
exclusivement  herbivores  et  frugivores.  Dt 
Vivent  en  troupes  composées  d'une  douzsioi 
d'individus ,  et  conduites ,  dit-oo ,  par  les 
vieux  mAles  ;  ils  se  trouvent  dans  les  en- 
droits boisés  et  paraissent  suivre  des  sentien 
qu'ils  se  sont  tracés.  Les  femelles  font  géné- 
ralement un  ou  deux  petits  qui  nai«seat 
presque  à  l'état  de  fœtus  et  sont  placés  djai 
leur  poche  ventrale.  Rarement  elles  produi- 
sent trois  ou  quatre  petits.  Les  Kanguross 
ont  deux  sortes  de  progression  :  le  saut  M  la 
marche  ;  celle  ci  est  rampante  et  gênée;  les 
quatre  pattes  sur  le  sol,  ils  enlèrnot  knr 
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partie  pofttérieure  en  se  servant  de  leur 
queue,  appajée  sur  la  terre,  comme  d'un 
rmort,  et  ramenant  les  jambes  de  derrière 
prés  de  celles  de  derant,  ils  portent  celles- 
ci  en  aTani:  continuant  cet  exercice,  ils 
iTanceot  avec  assez  de  vitesse.  Dans  d*au- 
ues  cas ,  ils  font  des  sauts  de  sept  à  dix 
■êtres  d'étendue  et  de  deux  à  trois  mètres 
de  banteur.  en  se  serrant  aussi  de  leur 
qœue  comme  d'un  ressort  puissant.  D'après 
les  relations  des  voyageurs  modernes, 
il  paraîtrait  que  lorsqu'ils  sont  poursuivis, 
ils  se  bornent  à  roarcber,  ce  qu^ils  font 
aTK  noe  grande  vitesse ,  et  qu'ils  ne  sau- 
tent qoe  lorsque  quelque  obstacle  vient  à 
se  présenter  sur  leur  passage.  Leur  queue 
leur  sert  eo  outre  d'arme  dérensive  et  oITen- 
sire.  Od  rapporte  »  en  effet,  avoir  vu  des 
Ksofuroos  se  défendre  contre  l'attaque  de 
gros  chiens  en  donnant  à  leurs  ennemis  de 
grands  coups  de  queue.  Dans  nos  ménage- 
tits  00  a  vu  égalemeot  des  Kanguroos  at- 
taquer leurs  gardiens  de  la  même  manière. 
Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire  dit  que  ces 
animaux,  pour  combattre  ou  éveotrer  leurs 
eonemU,  se  servent  du  doigt  annulaire  de 
leur  pied  de  derrière,  doigt  qui  est  très 
fort  et  très  développé  ;  comme  ils  meuvent 
toujours  â  la  fois  chaque  paire  de  membres, 
ijs  scot  obligés  dans  le  combat  de  se  soute- 
nir »ur  leur  queue  ;  mais  alors  ils  ont  recours 
à  uo  puiot  d'appui ,  afin  de  se  tenir  en 
équilibre;  et  pour  cet  effet,  ils  chassent 
leurt  ennemis  contre  un  mur  ou  contre  uo 
arlre ,  k  loog  duquel  ils  se  dressent  et  se 
iWbncbt  avec  leurs  pattes  de  devant;  ou 
tnta ,  ajoote  le  célèbre  professeur,  quand 
deoiLaogoroos  combattent  l'un  contre  Tau- 
tre,  îU  appuient  réciproquement  leurs  pat- 
tes de  devant  contre  leur  poitrine,  et,  unique- 
nent  soutenus  sur  leur  queue,  ils  se  battent 
aiec  leurs  jambes  de  derrière. 

La  chair  des  Kanguroos  est  un  excel- 
Ifct  manger,  qui  ressemble  à  la  chair  du 
Cerf  suivant  quelques  voyageurs,  a  celle 
do  Lapin  suivant  d'autres. 

Leur  peau  prodoit  une  fourrure  recher- 
chée des  habitants  des  pays  qu'ils  habitent  : 
iu<st  les  chasse-t-on  avec  ardeur  et  a-t-on 
iTtiii  des  chiens  pour  les  combattre. 
C  m  me  on  parvient  assez  aisément  à  les  a  t- 
incdre,  il  est  à  craindre  que,  dans  un  nom- 
hft  d'années  asscf  peu  considérable  «  on 
T.  vu. 
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ne  parvienne  &  détruire  complètement  ces 
animaux. 

On  a  possédé  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  de  Kanguroos  dans  nos  ména- 
geries européennes,  surtout  en  Angle* 
terre  et  eo  France.  En  domesticité ,  les  Kan- 
guroos sont  nourris  avec  des  matières  végé- 
tales; cependant,  suivant  MM.  Quoy  et 
Gaimard ,  ils  ne  refjsent  pas  de  la  viande 
fraîche  et  salée ,  du  cuir  et  en  général  près* 
que  toutes  les  substances  qu'on  leur  pré- 
sente. Plusieurs  fois  on  a  vu  les  Kanguroos 
se  reproduire  dans  nos  ménageries  :  aussi 
serait-il  à  désirer  qu'on  cherchât,  ainsi  qu'on 
a  commencé  à  le  faire  en  Angleterre,  à  les 
acclimater  d'une  manière  définitive  et  aies 
multiplier,  leur  introduction  en  Europe 
pouvant  être  une  nouvelle  source  de  ri« 
chesses.  Malheureusement  notre  climat  pa«i 
risien  ne  leur  semble  pas  favorable  :  les  in*. 
dividus  amenés  vivants  au  muséum  n'y  ont 
^uère  vécu  que  quelques  mois;  dernièremenn 
encore,  en  décembre  1845,  la  ménagerie  di 
Paris  avait  reça  un  mâle,  une  femelle  et  uc 
jeune  du  Kauguroo  deBennett,  et  déjà  qucU 
qucs  jours  après,  la  femelle  était  morte,  ef 
son  petit,  malgré  tous  les  soins  possibles» 
était  destiné  également  à  une  prompte  mort. 

Les  Kanguroos  appartiennent  exclusive- 
ment à  l'Océanie;  ce  sont  les  plus  grands 
Mammifères  qu'on  y  trouve.  Ils  habitent 
surtout  la  Nouvelle-Hollande,  Van  Diémen 
et  les  grandes  Iles  voisines;  une  espèce  de 
ce  genre,  le  Kanguroo  d'Aroô ,  se  rencontre 
à  la  Nouvelle-Guinée  et  dans  les  lies  de  la 

Sonde* 

Valenlyn  et  Lebruyn  sont  les  premiers 
auteurs  qui  aient  fait  mention  des  Kangu- 
roos; depuis,  plusieurs  voyageurs  anglais 
et   français  (  et   parmi  eui  nous  devons 
citer  Cook,  Daropicr,  MM.  Péron  et  Les- 
nem,  Quoy  et  Gaimard ,  tesson  ,  Hambron, 
et  JacquiDOt ,  Jules  Verreaux,  etc.)  décou- 
vrirent de  nouvelles  espèces  de  ce  genre,  et  ^ 
le  nombre  en  devenant  assez  considérable,  > 
des  zoologistes  classificaieurs  crurent  devoir  '  - 
former  des  divisions  génériques  aux  dépens 
du  genre  des  Kanguroos  ;  tels  sont  les  grott-     • 
pes  des  Pctoaoos  de  A.  O.  Desmaresi  {Hyp- 
siprymnus,  IHiger)  et  //deropus  de  M.  Jour- 
dan  ,  qui  sont  adoptés  par  les  auteurs  {vov* 
ces  mots);  ceux  des  Afacropus  et  fSalmalu^ 
nis ,  Fr.   Cuv.  ,  qu'on  téanit  générale- 
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ment  iouf  la  dénomîD&Uoo  de  Kxxgdioos, 
et  dont  nous  alloni  noui  occuper. 

!•  Mncropus^  Fr.  Cuvier.  Ce  sous-gcnre 
se  distingue  par  ses  molaires  au  nombre  de 
quatre  de  chaque  côté  et  à  chaque  mâ- 
choire, et  par  la  queue  entièrement  velue. 
M.-Lesson  {Nouv,  tab.  du  Règ.  antm.  18i2) 
7  rapporte  vingt-et-une  espèces  quMl  subdi- 
vise en  quatre  groupes  particuliers ,  dési- 
gnés sous  les  noms  de  Macropus,  SeloniXt 
Ptirogale  et  Conoyces.  Nous  allons  dire 
quelques  mots  des  espèces  principales ,  nous 
bornant  à  indiquer  simplement  les  autres. 

Le  Kanguroo  géant,  Macropus  giganteus 
Shaw, Fr. Cuv.  {Ilisl. nat. des  Mamm.).Cesi 
Tune  des  espèces  le  plus  anciennement  con- 
nues; elle  atteint  presque  la  grandeur 
d*un  Mouton.  Cet  animal  est  d'un  brun- 
roux  cannelle ,  plus  pâle  en  dessous ,  plus 
foncé  en  dessus;  le  bout  du  museau,  le 
derrière  des  oreilles ,  les  pieds  et  les  mains , 
le  derrière  du  coude  et  du  Ulon ,  le  dessus 
et  le  bout  du  dessous  de  la  queue  sont  d*ua 
brun  noir  très  foncé;  la  gorge  est  griatre. 
Il  vit  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud;  on  la 
chassa  aux  environs  de  Bouny-Baj  avec  de 
grands  chiens  lévriers. 

Le  Ranguroo  laihedx,  Kangurus  lani- 
(^er  Quoy  et  Gaimard ,  figuré  dans  T Atlas 
de  ce  Diclionnaire«  hammifèrcs  ,  pi.  19.  De 
la  Uille  du  précédent  ;  il  s*en  distingue  par 
ses  formes  plus  grêles ,  par  son  pelage  doux 
au  toucher,  court ,  serré  »  laineux ,  comme 
feutré,  et  dont  la  couleur  est  d*un  roux  fer- 
rugineux. Habite  la  Nouvelle- Hollande;  il  a 
été  pris  au  |K>rt  Maquarie. 

Le  PttiLAHDCft  d'Abor,  Didelphis  Drunii 
Oin.,  Kangurus  DruniL  De  la  taille  d*un 
Chien  de  chassa ,  il  est  d*un  roux  noir  ;  le 
dessous  du  corps  et  Tintérieur  des  membres 
est  d'un  blanc  roussàtre  sale  ;  la  gorge  est 
grise,  et  le  museau,  les  doigts,  toute  la 
queue  et  le  bout  des  oreilles  sontd*un  brun 
noir  très  foncé;  la  queue  est  moins  longue 
'  que  le  corps ,  au  contraire  de  ce  qui  a 
lieu  dans  les  espèces  précédentes.  Cette 
espî'ce  se  trouve  aux  Iles  Molaques  et  à  la 
2(ouvclle*Guinée. 

Les  autres  espèces  sont  désignées  sous  les 
Boms  de  Macroput  fuligvuau»  Geoff.,  if. 
Banksianut  Less.,  if.  rufO'grÎÊcm  Geoff., 
Kangun-us  Eugenii  Desra. ,  if.  malaJbalus 
Lm. .  if.  rufkollU  Geoff. ,  K.  BUlardieri 
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Deim, ,  if.  elegans  Lambert,  if.  Bennctti 
Watcrh. ,  if.  ruftventer  Ogilby,  if.  /rcpna- 
tttf  Gould,  if.  unguifer  Gould,  if.  /m».2- 
fus  Gould ,  if.  leporides  Gould ,  K.  bra- 
chyurus  Quoy  et  Gaim.,  if.  Parryii  I>n- 
nett ,  if.  brachyotis  Gould,  et  K.  dorsn'.it 
Gray,  espèce  qui  est  figurée  dans  notre  At- 
las ,  MAimiFÈRES,  pi.  18. 

2"  Ilabi.aturuSf  Fr.  Cuvier.  Dans  les 
Kanguroos  de  ce  sous-genre,  les  molaires 
sont  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  et 
à  chaque  mâchoire  ;  la  queue  est  en  partie 
dénudée.  On  n*a  encore  indiqué  que  cinq 
espèces  dans  ce  groupe  ;  ce  sont  : 

Le  Kanguroo  a  bandes,  Kangurus  fasrij' 
tus  Pérou  et  Lesueur.  Espèce  de  petite  uiKe, 
généralement  d*un  gris  roussàtre .  «vec  la 
moitié  inférieure  du  corps  rayée  transver- 
salement en  dessus  de  roux  et  de  noir.  Cft 
animal  vient  de  Plie  Dernier,  et  il  se  reu- 
contre  également  dans  les  lies  voisines. 

Les  autres  espèces  de  ce  groupe  sont  le» 
}facropus  Thelys  Fr.  Cuv.,  et  les  ^ï'r^- 
turus  Irma  Ogilb. ,  U.ttriatus  Fr.  Cuv., 
et  H.  manicu<  11$  Gould.  (E.  D.) 

*KANIRAM ,  Th.  dot.  ra.  —  Sjn.  de 
Strychnos,  Linn. 

KAOLIN.  Hi!f.  —  Voy,  argile. 

KARATAS,  Plum.  bot.  ra.  —  Sjn.  de 
Bromelia,  Linn. 

*KARELINIA  (nom  propre),  bot.  rr.— 
Genre  de  la  famille  des  Composées -A«ié' 
roldées,  établi  par  Lessing  {Msc,  ex  />C. 
Prodr,^  V,  375).  Herbes  du  Cap.  Voy.  a'i- 

POSÉES. 

KARIL.  bot.  ra.  —  Voy.  xalico. 
*KARI\TIIINE.  VIN.— Variété  dellrp- 
blende.   Voy.   ce  mot  à  Particlc  as.-ci- 

BOLB. 

KARPHOLITIIE(«;pro(,  paille;  :::.„ 
pierre),  min.  —  Minéral  d*un  jaune  de  pail>e, 
en  fibres  soyeuses  et  rayonnées,  opaque, 
donnant  de  Peau  par  la  calcination»  et  l'ic- 
dicedu  Manganèse  parla  fusion  avec  la  Sou-le. 
D*après  Panalyse  qu*en  a  faite  Siromejer,  U 
est  composé  de  Silice,  d*Alumine,  de  Pro- 
toxyde  de  fer,  de  Manganèse  et  dTau  ;  re 
dernier  principe  dans  la  proportion  de  to.7 
sur  100.  On  pense  que  $tt  fibres  soni  c^s 
cristaux  prismatiques,  très  déliés,  se  r4(>- 
portant  au  système  rhorobique.  Il  se  trouve 
avec  le  Quartz  et  la  Fluorine  dans  le  Gra* 
mie  de  Schlackenvald  eo  BoMioe.    {Du^i 
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•KARPH06IDÊRITE  (  xoîpfoç,  paille; 
•w«9*ç,  fer).  anc^Nom  donné  parM.Breil- 
kiupi  à  un  miDéral  d'un  jaane  paille,  riche 
C9  oif  de  de  fer,  qui  se  trouve  en  petits  ro- 
gooos  dans  un  Micaschiste ,  sur  la  c6te  du 
Labrador.  Selon  Harkort,  ce  serait  un  Pbos-  • 
pbaie  de  fer  basique  avec  un  peu  de  sulfate 
deMançaDèse.  (Del.) 

lUBSTÉNITE.  HTN.  —  Sulfate  anhydre 
de  Cbaui.  Voy.  sulfates. 

*KARWIKSKIA  (nom  propre),  bot.  rn. 
— Geare  de  la  famille  des  Rbamnées- 
Frao|ulëes,  étabK  par  Zuccarini  (  tn  Vov. 
aiurp.  fasciCf  I,  349,  t.  16).  Arbustes  du 
Ueiique.  Voy,  bbamnées. 

iL\l;LnJSSIA  (nom  propre),  bot.  ra. 
—  Gearc  de  la  famille  des  Marattiacées , 
tubU  par  Blune  {Enum.  pL  Java^  II, 
ttt'i}.  Fougères  de  Java.  Voy.  mabattiacées. 
^  Neei,  syo.  de  Chariêis,  Cass. 

*K.iY£A  (nom  propre),  bot.  ra. — Genre 
de  ta  famille  des  Ciusiacées-Callopfay liées, 
tiilM  par  Wallicb  {Plant,  as.  rar.,  III,  4, 
t.  210).  Arbres  de  Tlnde.  Voy.  clusiacées. 

'KËEilLIA  (nom  propre),  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Com posées- As té- 
r  iln-s,  éubii  par  De Candolle {Prodr.,  V, 
'^'3).  Herbes  du  Mexique.    Voy.  compo- 

SttA. 

'KCiniIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Gcore  de  la  famille  des  Labtées-Mélissinées, 
éiabli  par  Beotham  {Labiat.^  409).  Herbes 
ea  arbustes  du  Brésil.  Voy.  labiées. 

*K£MâS.  MAIS.  —  Groupe  formé  par 
M.  0|iiby  {Proc.  sooL  Soc.  Lond.,  1826) 
aoi  dépens  du  grand  genre  Cerf.    (E.  D.) 

KC.\eU\.  BEFT. Voy.  CYCLODB. 

^£.\.\£OYA  (nom  propre),  bot.  pn.  — 
Oeare  de  la  famille  des  Papilionacées-Pba- 
«e.fées,  éublipar  Ventenat(AraIm.,  1. 104). 
Arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy. 

PAPILIOIACÉES. 

^C^TIA.  BOT.  PO.  —  Genre  de  la  famille 
dei  Palmiers,  éUbli  par  Blume  (m  Bullet. 
Seerland,^  183S,  p.  64).  Palmiers  de  TAr- 
rbipfl  indieo. 

K£.VTBA5iTBU9.  BOT.  VB.  —  Voy.  ger- 
rtumcs. 

K£.\TIIOPHYLLUll  («^rpo*,  aiguillon; 
r*''**.  feoitlc).  bot.  pb. — Genre  de  la  fa- 
■Bille  des  ComposéeS'Cynarées  ,  établi  par 
^tdn  {Êlem.^  n.  155).  Herbes  do  r£u-> 
r«pe  austfale  et  des  régions  méditerrauéen*  ] 
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nés.  Ce  genre,  adopté  par  De  Candolle 
{Pi-odr,^  VI,  610),  renferme  7  espèces  ré- 
parties en  3  sections,  nommées  :  AlraxyXOf 
Odontagnatha  et  Thamnacanlha. 

♦KENTROPHYTA  (  x/vrpo».  aiguillon; 
fvroy,  plante),  bot.  ph. —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papilionacées ,  établi  par  Nuttal 
(ex  Torrey  et  a  Gray  Flora  of  Norih  Amer., 
I,  353).  Herbes  de  TAmériquc  boréale. 
Voy.  papilionacées. 

*KEPPLERIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers  pinnati- 
frondes,  créé  par  Martius  {Palm.,  t.  139). 
Palmiers  de  l'Inde.  Voy.  palmiehs. 

KÉRAMIOES.  BOT.  en.  —  Voy.  concep- 

TACLE. 

*KERANTHi;S,  Lour.  bot.  ph.  — Syn. 
de  Dendrobium ,  Swartz. 

KÉRARGYRE.  min.  —  Syn.  d'Argent 
chloruré.  Voy.  argent. 

KERASELSIA  ,  Nccs.  bot.  tu.  —  Syn. 
d'Euphorbia,  Lînn. 

KÉRATE  {xtpai^ ,  corne),  min.  —  Dans 
le  système  de  Mobs ,  c'est  le  nom  d'un  or- 
dre de  la  seconde  classe,  celui  qui  renferme 
les  minéraux  qui  ont  une  apparence  do 
corne,  comme  les  chlorures  d'argent  et  de 
mercure.  (Del.) 

KÉRATELLE.  Keratélla  {xtpau  corne). 
ststol.  —  Genre  de  Brachionides  établi  par 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  pour  le  Brachio^ 
nus  quadratus  de  Moller;  que  M.  Ehrenberg 
réunit  à  son  genre  Anurœa,  Voy.  a?(ou- 
belle.  (OlIJ.) 

KÉRATITE  (xc>oc(,  corne). «in.—  C'est 
une  des  pierres  de  corne  des  anciens  minéra- 
logistes ,  le  silex  corné  de  M.  Brongniart. 
Voy.  SILEX.  (Del.) 

KÉRATOPHYTES.  poltp.  —  Voy.  cÉ- 

BATOPHTTES  et  GORGONE. 

KERAUDRENIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Byttnériacées- 
ÎJisiopétalécs ,  établi  par  Gay  (in  Mcm, 
Mus.,  VH,  461 ,  t.  23).  Arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

KÉRIS.  Keris.  poiss.  —  Genre  de  Pois- 
sons de  la  famille  des  Tcutbies,  établi  par 
MM.  Cuvier  et  Valenciennes  (Hist.  dei 
Poiss.,  t.  X,  p.  30i)  et  auquel  ils  don- 
nent pour  caractères  essentiels  :  Dents  fi- 
nes ,  lisses ,  pointues ,  serrées  l'une  contre 
l'antre;  queue  nue  sans  aucune  armure; 
ventrales  à  5  rayons. 
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Ou  ne  connaît  |ufqu*i  présent  qu*OBe 
seule  espèce  de  ce  genre,  le  Kêris  a  goi- 
TBE ,  liens  anginosus.  Ce  Poissoa  n'a  guère 
que  2  à  3  ceaiimètres  de  long;  ta  couleur 
est  jaunâtre ,  arec  une  bande  verticale  grise 
sur  rarrière  du  tronc ,  et  une  autre  sur  la 
queue  près  de  la  caudale.  Toutes  les  na- 
geoires sont  incolores  et  transparentes. 

•KERIYOILA.  UAU.  —  U.  Gray  (Ànn. 
hisL  nat.f  i842)  indique  sous  ce  doib  an 
petit  groupe  de  Cbêiroplères.       (E.  D.) 

KERMÈS.  Kermès,  iks.  ^  Genre  de  la 
•ribu  des  Aphtdiens,  Tarn  il  le  des  Aphidiides, 
de  Tordre  des  Hémiplères.éubli  par  Linné, 
et  adopté  par  les  entomologistes  avec  cer- 
taines reslriciions. 

Ces  Insectes  se  distinguent  des  Pucerons, 
dont  ils  sont  très  voisins,  par  leurs  anten- 
nes n^oITrant  que  cinq  articles,  et  par  leur 
abdomen  dépourvu  de  tubes  sécréteurs.  On 
a  décrit  un  certain  nombre  d'espèces  de  ce 
genre;  mais  néanmoins  elles  n*ont  encore 
que  peu  fixé  Tattention  des  entomolo- 
gistes. 

On  peut  citer,  parmi  lea  plus  répandues, 
les  K.  bursarius  Lin. ,  qui  se  trouve  sur 
les  Peupliers;  K.  buxi  Lin.»  qu*on  ren- 
contre sur  le  Buis;  K.  ficus  Lin.,  assez 
commun  sur  les  Figuiers,  etc« 

Le  Kermès  à  teinture  et  les  espèces  qui 
en  sont  voisines  ont  été  rangées  par  Illiger 
dans  un  genre  particulier  sous  le  nom  de 
Lecanium  (  voy.  ce  mot  et  Tarticle  coche* 
kille).  Ce  sont  ces  dernières  surtout  dont 
les  femelles  ont  tout-à-fait  cet  aspect  de 
galle,  qui  leur  a  fait  appliquer  par  Latreille 
le  nom  de  Gallinsectes.  Les  espèces  qui  ont 
été  conservées  dans  le  genre  Kermès  on 
Cbermès  se  rapprochent  davantage  des  Pu- 
cerons. 

Il  eût  été  préférable  de  réserver  ce  der- 
nier nom  générique  pour  Tespèce  à  tein* 
ture  ;  mais  aujourd'hui  on  ne  saurait  ap- 
porter cette  modiGcation  dans  la  nomen- 
clature de  ces  deui  genres  sans  Tembrouiller 
davanuge:  (Bl.) 

«KERMÈS  ML\ÉRAL.  dU.— Composé 
d*Antimoine,  d'oiyde  d* Antimoine,  de  Sou- 
fre et  d'Eau  (  oxysulfure  d'Antimoine  hy- 
draté, Ga  j-Lussac,  Liébig,  Orfila),  sur  lequel 
les  chimistes  ne  sont  pas  d'accord.  Cette 
divergence  d'opinions  sur  la  composition  du 
Kermès  provient  probabkneni  de  la  diver- 
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site  do  procédé  mk  en  nsa^e  pour  «lilenir 
ce  produit,  qui  ne  se  tnwve  pu  dans  la  na- 
ture, et  qui  est  fort  «nploié  en  méderine, 
Foy.  ARTiaoïiut.  (A.  D.) 

KERMÈS  VÉGÉTAL.  Coociu  Uécis.  wn. 
^^  Foy.  oocBEmu.!. 

KERKERA,  Willd.  lor.  PB.—  Sfn.  dl 
Posidonia ,  Kœn. 

KERXERIA,  Moendi.  Bor.  H.  —  Sfi. 
de  Bidens  9  Linn. 

KÉROBALANE.  Kerobaianui  («mc, 
corne; $(kI«v«c, gland).  nFcs.  — Genre  éta- 
bli par  II.  Bory  de  Saint-Vincent  po«r  des 
formes  d'Infusoires  dérivant  des  V«»riiccllcs 
{voyez  ce  mot),  c*eslrà*dire  que  les  Kérs- 
balanes  sont  des  Vortieelles  qui  ont  qniité 
leur  pédoncule  et  nagent  librement  daas 
les  eaus,  en  préwntant  la  ferme  d*ane  orne 
ou  d'un  vase  moni  d'ansci  latérales.  L'aac 
d'elles  avait  élé  décriU  par  Joblot  sons  le 
nom  de  Pot  em  laiU,  (Dci.) 

KERODON  {MMpaç,  come  ;  Uov;,  dent). 
MAH.  —  Genre  de  Rongeurs  indiqué  psr 
M.  F.  Cuvier  (Oentadei  iramn.,  1825)  M 
adopté  par  les  soologistes.  Le  système  dra- 
taire  des  Kérodons  se  rapproche  beaueoep 
de  celui  des  Cochons  d'Inde,  et,  comoM  cha 
ces  animaui,  il  est  composé  de  qnatre  ■»> 
la  ires  de  chaque  côté,  et  de  deui  incisif  es  i 
chaque  mâchoire;  les  molaires  oat  sic 
forme  un  peu  différente  de  celles  des  Co- 
bayes. Il  y  a  quaUe  doigts  au  membre  an- 
térieur, et  trois  au  postérieur;  les  Janbct 
sont  hautes;  les  doigts  asses  graa  et  btfo 
séparés  les  uns  des  autres  ;  les  ongl»  siat 
larges,  courts,  asses  aplatis  ;  les  monsurbes, 
dirigées  en  arrière,  sont  d'une  lonçurwf 
considérable  et  dépassent  l'ooctput  ;  la  qtiaie 
n'est  pu  visible  à  l'eilérieur,  de  nséane  ^at 
cela  a  lieu  ches  le  Cocbaa  d'Iode. 

Une  seule  espèce  a  longtemps  fermé  ce 
genre  ;  c'est  le  Moco,  Kerodon  moco  F.  Cov , 
Kerodon  scmreui  Is.  Geoffroy  {Dici.  c'^s 
d'Aïs!.  fuU.),  Cooia  mpeslris  Kenvaed.  û 
Rongeur  est  un  peu  plus  grand  que  le  Ga- 
cbon  d'Inde.  Il  a  environ  9  ponees  de  laa- 
gueur  sur  4  et  demi  de  hanieur.  Son  pelafr, 
par  sa  couleur,  par  son  abondanee,  sa  d«rii- 
cenr,  ctc.«  rappelle  cdoi  deqnelqnes  espères 
d'Écureuils;  il  est  gris,  piqueté  de  noir  et  ds 
fauve  en  dessus,  blanc  en  deitsus  et  a  la 
région  interne  des  mcmbces,  ran  sur  Ici 
parties  ealtmes  d  antétienras,  ainsi  v* 
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lor  le*  parties  latérales  ê»  la  téta  et  la  faee 
cooTeie  des  oreilles.  Celte  espèce  habite 
l'Amérique  néridkmale. 

Dbds  CCS  derniers  temps.  If.  Bennett 
(PM.  «Mi^.,  1 836.  Beagl.  88)  a  faiteonnaUre 
s<>nt  le  nom  de  Kerodon  kingii  une  seconde 
cspm  de  ce  genre,  qui  se  trouve  en  Pata- 
foote. 

On  a  également  indiqué  deui  espèces  fos* 
siks;  MNu  na  citerons  que  le  Kerodom  an- 
hqmum  Aie.  d*Orb.,  trouvé  dans  rAmérique 
méridionale.  (E.  D.) 

EÉBONB.  £m>na  («tpaç,  corne).  iKrus. 
—  Genre  d'Infusoires  de  la  famille  des  Tri- 
ctediana.  Les  Kérones  ont  le  corpa  ovale- 
e^loof ,  déprlané ,  sans  tégument  résistant  ; 
elles  sont  pourvues  de  plusieurs  sortes  d'ap- 
pendices ,  savoir  :  des  cils  vibratiles  dissé- 
minés sur  tout  le  eorps,  et  d^autres  formant 
une  ranfée  oblique  depuis  le  bord  anté- 
rtror  jusqu'à  la  bouche;  une  troisième 
sorte  d*appendicu  sont  des  cils  plus  épais, 
raidcs  ei  non  vibratiles,  partant  du  bord 
postérieur  A  dirigés  en  arrière  ;  enfin  d'au- 
tres appendices  particuliers,  et  qui  ont  fait 
nomoMr  ainsi  les  Kérones ,  sont  des  cils 
plus  épais  et  plus  courts,  recourbés  en  ma* 
ntcte  de  cornes,  implantés  sous  la  face  in- 
férieure do  corps,  et  pouvant  servir  comme 
des  pieds  quand  l'animal  se  fiie  ou  rampe 
sur  en  eorps  solide  :  ce  sont  ces  appendices 
que  UAJIer  nommait  des  cornicules  (  corat- 
m/i).  Las  Kérones  se  montrent  très  abon- 
dantes dans  les  infusions  végétales,  et  dans 
.  les  cm  douces  ou  marines  conservées  long* 
i  icmpi  afcc  des  végétaus  en  décomposition. 
^  Elles  sont  longues  de  12  à  30  centièmes  de 
.  flMlliaMlre  ,  Manches  et  par  conséquent 
bien  vieiMes  à  l'ttilnu,  surtout  quand  elles 
'saot  aesbreuses  :  elles  paraissent  alors 
ime  une  poussière  flottant  dans  le  li- 
Ellca  sont  très  voraces,  et  avalent  des 
Infusairêa  plus  petits  ou  des  débris  d'Algues 
microscopiques,  on  même  les  corpuscules 
amenés  à  leur  bouche  par  le  mouvement 
de  leurs  cils  vibratiles;  c'est  ainsi  qu'elles 
avalent  aisément  le  carmin  ou  l'indigo  en 
quantité  sulllsante  pour  montrer  la  dbpo- 
sition  interne  de  leur  appareil  digestif,  ou 
plotet  rabseuee  d'un  intestin.  Les  Kérones 
sent  souvent  déformées  ou  mutilées  par  le 
roatact  trop  brusque  des  Conferves  et  des 
autres  corps  agités  dans  le  liquide.  Elles 


continuent  cependant  i  vivre,  et  peuvent 
alors  être  prises  pour  des  espèces  distinctes 
en  raison  de  leur  ferme  totalement  diffé- 
rente. Il  est  difficile  d'ailleurs  de  caracté*. 
riser  suffisamment  les  diverses  espèces  de 
Kérones,  bien  qu'on  doive  reconnaître  qu'il 
en  eiisie  au  moins  quatre  ou  cinq ,  dont 
les  principales  sont  les  K,  pusluUUa ,  K, 
mytilus  et  K.  silurus.  Le  genre  Kérone  a 
été  établi  par  O.-F.  Mûller,  qui  fit  plusieurs 
espèces  avec  des  individus  mutilés.  If.  Eh* 
renberg  en  a  séparé  sous  le  nom  de  StylO' 
nychia  les  espèces  qui  ont  des  cils  raides  en 
arrière ,  ou  ce  qu'il  nomme  des  stylets, 
comme  la  K.  mytiiu$.  (Dci.) 

«KÉRONIENS.  IRFUS.— Famille  de  l'or* 
dre  des  Infusoires  ciliés,  instituée  par 
M.  Dujardin  dans  son  Histoire  natur^led^ 
InfuMoires,  et  qui  doit  être  réunie  à  celle 
des  Tricbodiens.  Voy,  ce  mot  et  l'article 

IIIFVSOIIES.  (DUJ.) 

*KEROPIA,  G.-R.  Gray.  ois.— Syno- 
nyme de  Tumagra,  Voy.  taugasa.  (Z.  G.) 

*KEROULA,  J.-E.  Gray.  ois.— Section 
de  la  famille  des  Pies-Grièches.  Voy.  ce 
mot.  (Z.  G.) 

KERRIA  (nom  propre),  aor.  ni.— Genre 
de  la  famille  des  Rosacées-Spiracées ,  établi 
par  De  Candolle  (in  Transact,  Linn,  Soc.f 
XII ,  156).  ArbriMeaux  du  Japon.  Voy,  ao- 

SACiBS. 

KERSANTON.  nm.  —  Voy.  nioam. 

KETIIIE.  Hibiscus,  aor.  n.  —Grand  et 
beau  genre  de  la  famille  des  Malvacées  et  de 
la  tribu  des  Hibiscées,  è  laquelle  il  donne 
son  nom,  de  la  monadelphie  polyandrie  dans 
le  système  seiuel.  Les  plantes  qui  le  com- 
posent se  distinguent  parmi  tontes  les  Mal- 
vacées par  la  grandeur  et  la  beauté  de  leurs 
fleurs,  qui  en  font  cultiver  plusieurs  pour 
l'ornement  des  Jardins.  Sous  ce  nom  d'ffi- 
Mscitt,  De  Candolle  (Frudr.,  I,  p.  446)  a 
rangé  117  espèces;  mais  ce  nombre  doit 
être  réduit  assez  fortement,  trots  des  sections 
éublies  dans  ce  groupe  par  le  bouniste  gene- 
vois étant  maintenant  admises  comme  gen- 
res distincts,  savoir:  les  Pmtospsrmum, 
sous  le  nom  de  KoslalsiiUa,  Presl,  les 
Ahelmoschus  et  les  Lagunaria,  De  là,  ei 
augmenté  des  espèces  décrites  depuis  la  pu- 
blication du  Prodnmmi^  le  genre  BUriseus 
renferme  aujourd'hui  environ  ISO  espèces. 
Resserré  dans  ses  nouvelles  limites,  le  genre 
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Ketnie  se  distingue  par  les  caractères  sul- 
TaDts:  lovolucellepolypbyUe;  calice  5-fide, 
persistant;  corolle  à  cinq  pétales  inéquilaté- 
raui  ;  tube  staminal  nu  dans  sa  partie  su- 
périeure, tronqué  ou  quinquédenté  à  son 
«itrémité  ;  ovaire  sessile,  à  cinq  loges  renfer- 
mant chacune  deux  ou  plusieurs  ovules  fiiés 
à  Tanglc  interne;  style  terminal,  divisé  à 
aoD  eitrémité  en  cinq  branches  siigmatifères  ; 
ftigmates  capités.  Le  fruit  est  une  capsule, 
le  plus  souvent  polyspermc,  à  cinq  loges, 
a*ouvrant  par  déhiscence  loculicidc  en  cinq 
falves,  dont  chacune  porte  sur  sa  ligne  mé- 
diane une  cloison  au  bord  de  laquelle  tiennent 
les  graines  ;  ces  cloisons,  en  se  séparant,  ne 
laissent  pas  de  columellc  centrale.  Graines 
rénifornics,  ascendantes,  quelquefois  revê- 
tues de  petites  écailles  ou  de  poils  laineux. 
Les  Keiraies  sont  des  arbres,  des  arbrisseaux 
ou  même  des  plantes  herbacées,  qui  crois- 
sent naturellement  dans  les  contrées  inter- 
tropicaies  ou  sous-tropicales  du  globe,  dont 
quelques  unes  s'élèvent  jusque  dans  la  zone 
tempérée  chaude.  Leurs  feuilles  sont  alter- 
nes, entières  ou  lobées,  accompagnées  de 
stipules  latérales.  Leurs  fleurs  sont  grandes, 
colorées  de  nuances  très  diverses ,  souvent 
marquées  à  leur  centre  d*uoe  tache  de  cou- 
leur diOTérente  de  celle  du  reste  de  la  corolle. 

L*étendue  de  ce  groupe  générique  et  les 
modiflcations  qu'il  présente  dans  quelques 
uns  de  ses  caractères  ont  déterminé  les  bo- 
tanistes à  le  subdiviser  en  sous-genres  ou  en 
sections.  De  Candolle  {loc,  cit,)  y  avait  établi 
les  suivantes:  Cremoniia,  PeRtofpermum,qui 
rentrent  dans  le  genre  Kosteletikia^  Presl, 
J/ani/io(,  Kelmia,  Furcatiaf  AbclmoschuSf 
Uedik.,  séparée  comme  genre  distinct,  Bom' 
bicelUit  Trionum,  Sabdariffa  »  Azanza,  La* 
gunariat  détachée  comme  genre.  M.  Endli- 
cber  modifie  cette  classification  et  la  réduit 
i  ne  plus  former  que  les  quatre  sous-genrei 
suivania  : 

ê,  FurcariOf  DC.  Calice  à  nervures  pour- 
vues d'une  petite  glande  linéaire  ;  semences 
glabres  ;  folioles  del'involucelle  très  souvent 
fourchues. 

b.  Keinùa,  Calice  sans  glandes  et  ne  se 
tenflant  pas  après  la  fécondation;  folioles  de 
Tinvolucelle  simples  ou  très  rarement  four-* 
chues,  distittctet  ou  soudées  entre  elles  A 
leur  base.  C*est  dans  ce  sous-genre  qne  ren» 
Irent  comna  iinpiea  aiibdivisions  les  Cra» 
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monria,  DC.;  Edmla^  DC.;  Sàbdariffa.  DC.; 
Polychlœnaf  Don. 

c.  Trionum ,  DC.  Calice  sans  glandes, 
finissant  par  se  renfler  et  devenir  vésiculenx  ; 
graines  glabres;  folioles  de  rinvoluceile 
nombreuses. 

d.  Dombicéllat  DC.  Calice  ni  gland n! mu 

ni  renflé;  graines  revêtues  de  poiU  Li- 
neux;  involucelle  formé  de  5-fO  folioles. 
Parmi  les  espèces  les  plus  intéressantes 
et  les  plus  répandues  de  ce  genre ,  nous 
nous  arrêterons  sur  les  suivantes  z 

1.  Kethib  dbStbi£,  Hibiscus  {Ketmia) 
SyHoctts  Lin.  Les  Jardiniers  la  désignent 
sous  le  nom  d'ÀUhœa  ft^utex.  Sa  tige  e>t  ar- 
borescente ,  mais  dans  nos  Jardins  elle  se 
s*élcve  guère  qu*à  2  ou  S  mètres,  de  ma- 
nière à  former  un  très  petit  nrbrc;  ses 
feuilles  sont  ovales,  cunéiformes  à  leur  ba^e, 
trilobées  et  dentées;  ses  fleurs  sont  poriecs 
sur  un  pédoncule  qui  dépasse  à  peine  ea 
longueur  le  pétiole;  elles  se  développent  en 
août  et  septembre;  el  les  sont  iriolacées  dans 
la  plante  sponunée.  Dans  les  Jardins,  on  en 
possède  diverses  variétés  :  rouge  simple  ; 
pourpre  violet  ;  blandie,  avec  Tonglet  d  ua 
rouge  vif;  à  fleurs  doubles;  à  feuilles  pa- 
nachées de  blanc  ou  de  jaune.  l/iDioluro:> 
est  formé  de  6-8  folioles.  Les  loges  de  U 
capsule  sont  polyspermes.  Cette  espèce  es: 
originaire  de  la  Syrie  et  de  la  Camiole  ;  nie 
est  aujourd'hui  très  répandue  dans  les  jar- 
dins, dans  les  cours  des  maisons  du  midi  ce 
la  France,  etc.  Elle  s*accommode  de  toutes 
les  natures  de  terre  ;  cependant  elle  pm- 
pcre  surtout  dans  une  terre  légère,  à  one 
eiposition  méridionale.  Elle  est  rustique; 
néanmoins  sa  variété  à  fleurs  blandie»  re- 
doute la  gelée.  On  la  multiplie  principale- 
ment  de  semis  ;  on  a  recours  aussi  nus  mar- 
cottes par  incision ,  à  la  greffe  et  mène  aux 
boutures,  quoique  ce  dernier  mode  de  mul- 
tiplication soit  peu  avantageux ,  à  eaosc  de 
la  difticuUé  de  la  reprise. 

2.  KEinis  BOSB  OE  CniXE ,  Hibiscus  k'  '- 
mia)  Hosa  sitiensis  Lin.  Cette  espèce  est  «  n- 
giuaire  de  Tlnde;  c^est  incontesublement 
Tune  des  plus  belles  que  Ton  pos»rde.  Et.» 
forme  un  arbrisseau  d9  I  à  S  mèires  de 
hauteur;  ses  feuilles  sont  ovales,  amiri- 
nées,  dentées,  très  entières  à  leur  base,  pia- 
bres;  rinvoluceile  a  le  plus  souvent  9  fo- 
lioles. Ses  grandes  fleurs,  d*an  rouge  vif,  svot 
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d*iiiie  beaaté  remarqatble  ;  eltef  doublent 
facilement  par  la  culture.  On  en  possède 
Mtsi  des  Tariétét  blanches,  aurores  doubles 
et  jaunes  doubles  ;  elles  se  succèdent  pen- 
dant tout  Télé.  Cette  plante  est  de  serre 
cbaude  pendant  Thiver.  Plantée  en  pleine 
tme  dans  la  serre,  elle  peut  s^étendre  de 
lUDière  à  couvrir  le  mur  de  la  serre ,  et  à 
(fodaire  un  effet  magniâque  lorsqu'elle  est 
en  fleur.  On  la  multiplie ,  soit  par  semis 
^ue  ToQ  fait  sur  couche  et  sous  châssis,  soit 
par  boutures  qu*on  fait  sur  couche  chaude  » 
quirepreooent  facilement,  et  qui  fleurissent 
qurlquelbis  dès  la  première  année. 

3.  kcnuE  vÉsicuLEOSE ,  Hibiscus  (Trio- 
num  )  Trùmum  Lin.  Cette  espèce  est  origi- 
naire de  l'Afrique,  de  la  Carniole,  de  Tlia- 
Uc.  Elle  tu  annuelle  ;  sa  tige  s*élève  de  3  à 
5  (iecimétres ;  ses  feuilles  sont  trilobées, 
«ieoi^es,  les  supérieures  triparties  à  lobes 
Uueulés,  rintermédiaire  très  long  ;  ses  ca- 
lires  se  renflent  après  la  fécondation ,  de- 
iteoaeot  membraneux,  vésiculeui  et  veinés; 
lioioliKelle  est  formé  de  folioles  norobreu- 
M>,  lui^aires.  Les  fleurs  sont  larges  d'envi- 
roa  4  centimètres  »  d'une  couleur  Jaune  de 
soufre ,  à  onglets  occupés  par  une  grande 
taihe  d'un  brun  foncé  velouté.  Sa  roultipli- 
raiiuo  est  très  facile  et  se  fait  par  semis  , 
êu  printemps  et  en  pleine  terre.  Dans  le 
otifii  ^e  le  France  ,  elle  se  resème  d'elle- 
n^me  daos  les  Jardins. 

V Hibiscus  tabdariffa  Lin. ,  espèce  an- 
nuelle, est  connue  sous  le  nom  d'Oseille  de 
'^MiMf ,  à  cause  de  la  safeur  acidulé  de  ses 
feuilles.  (P.  D.) 

k£Tl'PA,  Less.  OIS.  —  Division  du  g. 
Sinx.  Yay.  CHOVktTI.  (Z.  G.) 

&£L'fiVA,  Forsk.  bot.  ra.  —  Syu.  de 
PmdMiif ,  Linn. 

K£VEL.  MAI.  —  Espèce  du  genre  Anti- 
lofe.  Toy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*liUAYA  (nom  propre),  bot.  pu. — Genre 
deU  famille  des  Cédrélacées-Swiéténiées, 
euUi  par  Adr.  de  Jussieu  (in  Mem,  Mus.^ 
m,  249 ,  t.  21).  Arbres  de  la  Sénégam- 

^'  Voy,  CÉDaÉLACÉES. 

*MBAIIA  (nom  propre).  ooT.ra. — Genre 
ée  la  famille  des  Uonimiacées ,  établi  par 
Eadlichcr  (  Ge».  plan/.,  p.  314 ,  n.  2016). 
Arbres  de  Java.  Yay,  hoxiuucbbs. 

'klBATALIA ,  Doa.  BOT.  ni.-Sja.  de 
^la»  Blon* 
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«KIBDÉLOPHANE.  km. —Variété  de  la 
Craitonite.  Voy.  ce  mot  à  Tarticle  feb. 

*KIBESSIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Mélastomacées,  éta- 
bli par  De  Candolle  (Prodr,,  III,  176).  Ar- 
brisseau de  Java.  Voy.  mélastomacées. 

*ILIELM£YEIIA  (nom  propre),  bot.po. 
—  Genrede  la  famille  des  Ternstrœmiacées- 
Laplacées,  établi  par  Martius  et  Zuccarini 
(Nov.  gen.  etsp.,  I,  109,  t.  68-72).  Arbres 
ou  arbrisseaux  du  Brésil.   Voy.  tsbsistbos- 

MIACÉES. 

KIESEIiGUHB.  min.  —  Nom  donné  par 
les  Allemands  à  une  sorte  de  Tuf  siliceux, 
semblable  à  TOpalo  du  Geyser  en  Islande, 
et  qui  t  été  déposé  par  des  eaux  de  sources 
à  rUe  de  France.  On  Ta  aussi  nommé  farine 
volcanique.  (Del.) 

KIESELSPATH,  Hausraann.  min.— Va- 
riété de  Feldspath  albite ,  trouvée  près  de 
Cbesterfield  dans  le  Massacbussets ,  aux 
États-Unis.  Voy.  feldspath.  (Del.) 

*&I£SERA  (nom  propre).  coT.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Papilionacées-Phaséolées, 
établi  par  Rein^Aardt  {in  Syllog.  plant. ,  II, 
11).  Arbrisseaux  de  Java.  Koy.  papiliona- 

CÉES. 

*KIESERIA,  Nées.  bot.  ph.—  Syn.  de 
BonnetiOf  Mart.  et  Zuccar. 

*KIG£LIA(nom  propre). DOT.pn.— Genre 
de  la  famille  des  Gesnéracces,  établi  par  De 
Candoile  (Berct.  Bignon.  18).  Arbres  de 
TAfrique  orientale.  Voy.  gbsméracées. 

KIGELLARIA  (nom  propre),  dot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Flacourtiacées-Éry- 
Ihrospermées  ,  établi  par  Linné  (  Gcn.,  n. 
1128).  Arbres  du  Cap.  Voy.  FLACocanACÉES. 

KILLAS.  MIN.  —  C*est  le  nom  que  les 
mineurs  du  Cornouailles  donnent  au  Phyl- 
lade  qui  contient  les  filons  de  Cuivre  et 
d'Etain  de  ce  pays.  (Del.) 

KILLIXITE  (nom  de  pays),  min.  —  Mi- 
néral d*un  vert-pomme  ou  d'un  Jaune  bru- 
nâtre, à  structure  lamelleuse,  ressemblant 
au  Tripbane,  dont  il  n*est  probablement 
qu*une  variété;  et  qui  se  trouve  à  Killiney, 
en  Irlande,  dans  un  filon  do  Granité  qui 
traverse  un  Micaschiste.  (Del.) 

«liI>2GIA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
placé  par  Endlicher  à  la  fin  des  Joncacées, 
et  qu*il  considère  comme  devant  former  le 
type  d'une  nouvelle  famille,  les  Kingiacées. 
U  a  étééUbli  par  B.  Brovo  (ifi  A^tn^'i  voy^ 
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ges  ofdiseovenft  II,  p.  530, 1.  c.)  pour  des 
végétaux  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  ont 
le  port  des  Xanlhorrhoées. 

KININE.  CHtM.  —  Voy,  Qomnm. 

&INIQUE  (acide),  cam.  —  Acide  dé- 
couvert par  Vauquelio  dans  an  sel  que  Dès- 
champs  avait  retiré  de  l*écoroe  du  Quin- 
quina. Voy.  ce  mot. 

KlîVKA^OU.  Potos.  HA«.-*Cestà  Lacé- 
pède  (Tah.  des  i/amm.,  1799-1800)  que 
l*on  doit  la  créa  lion  de  ce  genre,  qui  est 
placé  dans  Tordre  des  Carnassiers  planti- 
grades, quoique,  par  plusieurs  de  ses  ca- 
ractères, il  se  rapproche  ât§  Singes,  des 
AJakis,  des  Insectivores  et  même  des  Chéi- 
roptères. Chez  les  Kinkajous^  les  iicisives 
sout,  comme  dans  les  Carnauiers,  au  nom-* 
bre  de  six  aux  deux  mâchoires,  et  les  cant-^ 
nés  au  nombre  de  deux  ;  il  y  a  cinq  molaires 
de  chaque  côté  et  à  chaque  mâchoire.  Les 
pattes  ont  toutes  cinq  doigts ,  et  chacun  de 
ces  doigts  est  terminé  par  un  ongle  un  peu 
crochu  et  très  comprimé  ;  le  pouce  est  beau- 
coup plus  court  que  les  autres  doigts  aux 
pieds  de  derrière,  le  troisième  etie quatrième 
sont  les  plus  longs  :  aux  pieds  de  devant,  les 
trois  doigts  du  milieu  sont  à  peu  près  de 
taiéme  longueur;  les  deux  latéraux  sont  plus 
courts.  La  queue,  courerte  de  poils  dans 
toute  sou  étendue,  est  longue  et  susceptible 
de  s*enrouler  autour  des  corps,  et  ce  carac- 
tère a  fait  rapprocher  par  quelques  zoolo- 
gistes les  Kiokajous  des  Singes  à  queue  pre- 
nante. I^  tète  est  globuleuse  ;  les  yeux  sont 
grands;  les  oreilles  sans  lobule,  et  ayant 
une  forme  à  peu  près  demi-circulaire;  les 
narines  sont  ouvertes  sur  les  côtés  d'un 
mufle;  la  langue  est  douce  et  longue;  les 
mamelles  sont  inguinales  et  au  nombre  de 
lieux.  Le  pelage  est  touffu  et  généralement 
l.iineus. 

Ce  groupe  ne  comprend  encore  qu'une 
«eule  espèce,  qui  avait  été  placée  ancienne- 
inrnt  dans  les  genres  Viverra  (sous  le  nom 
«le  y.  caudnoivula)  et  J>mvrpar  lesanciens 
naturalistes.  Lacépède  et  ensuite  G.  Cuvief 
en  formèrent  les  premiers,  sous  le  nom  de 
Kinkajou^un  genre'pariiculier  auquel  Eiienne 
Geoffroy-Saint-Hilaireadonné  le  nom  latin 
de  Potos  ;  tandis  qu*Illiger  lui  applique  celui 
de  CercolcptcSf  et  UM.  C.  Duméril  et  Tie- 
dcinaiin  celui  de  Caudivolvulus, 

L*c9pc:c  ttpe  est  le  KiïotAioc  forroTi  Po« 


TOT  de  BoflTon ,  Pbfoi  caudiaolvulMM  E.Geoft'.- 
St-Hil.,  Ftverra  eamdivolmilfu  Cm.,  etc. 
Il  est  à  peu  prés  de  la  taille  de  aoure  Ghal 
ordinaire:  son  pelage  est  d*oa  nmx  Tif  es 
dessous  et  à  la  face  interne  des  queue 
jambes,  d*un  roux  bran  à  leur  Due  cxicrae 
et  en  dessus  ;  les  pattes  et  reitrémilé  delà 
queue  sont  même  presque  catièffeeMet 
brunes.  Du  reste,  ckci  certains  Mdivîdns, 
les  teintes  que  neus  veaoM  dUodifoer 
varient  plus  ou  moins. 

Le  Kinkajou  est  nn  animal  necuinie,  à 
démarche  lente,  recherchant  les  endreits 
solitaires,  et  se  tenant  habituel lesnent  sv 
les  arbres,  où  il  se  cramponne  en  m»jtu  de 
sa  queue  prenante;  il  est  doné d'aae  grande 
force.  Il  vit  généralement  de  cheir  «ire, 
et  il  atteint  avec  beaucoup  de  dextérité  les 
petits  animaux  dont  il  fait  ta  proie  :  cepea- 
dant  il  se  nourrit  aussi  volontiera  de  matiè^ 
res  végétales.  Il  aime  également  beanceep 
le  miel,  et  détruit,  ponr  s'en  procorer,  oa 
grand  nombre  de  ruches.  Il  habite  TAi 
que  méridionale,  et  parait  même  se  Iroei 
dans  la  partie  méridionale  de  V 
du  Nord. Les  babitanu  du  pays  Inii 
lesnomsdeCttcftttm6ietjraiMwiri.  (£.0.) 

KIKKINA ,  Adans.  mt.  pb.  —  Syn.  di 
Cinchona,  Linn. 

KIKO*  cmif.  —  Vcy,  oraÊaocnHK. 

KIKOSTERNUM.  âsrT.  —  Koy.  c»»- 

KIODOTE.  MAH.-^Espèeedu  genre  Boas- 

sette.  Voy»  ce  mot.  (E.  D.) 

*KIRBYlA(Rirby,entomologiate  trèsdïH 
tingué  de  l'Angleterre),  iîis.  —  Genre  de  te 
tribu  des  Apiens  ou  Mellifères ,  groupe  des 
Anthopborites ,  de  Tordre  des  Hyroénopie- 
res ,  établi  par  Lepeleiier  de  SaiRt-Karfesa 
{htsecl,  hymen. ,  t.  II,  p.  45,  SistltseM^ 
fon)  sur  deux  ou  trois  espèces  cvropéce- 
nes.  Le  type  est  la  II.  tricmeîa  {MttUtta  in- 
cmcta  Kirby  ),  observée  plusiean  Isis  en 
France  et  en  Angleterre.  (Bl.) 

KIKGA\EL1A  (nom  propre),  nor.  r*.— 
Genre  de  ta  famille  des  Euphorbiaoées-Phyl* 
lanthées,  établi  par  JuMÎeu  {Gmt^  ZZ'), 
Arbres  de  Tlnde  et  de  la  Mauriianie.  Viff* 
ErraoxBucKXs. 

KISIT.  HOLL.  — >  Nom  donné  par  Adan* 
son  (  Voyage  au  Sénégai  )  à  une  petite  f»* 
péce  de  Nérlte  narine  »  la  Sm-ka  Mûnly 
l9nœ  Lino. 
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KITAIBELIA  (nom  propre),  bot.  ra. — 
Genre  de  la  famille  des  Malvacées-Malopées, 
éuUi  par  Willdeoow(ifiB^lm./Vett.  Schrifl.^ 
n,  107,  t.  4,  r.  4).  Herbes  des  bords  du  Da- 

lobe.  Vùff.  ■ALYAGÉES. 

KITTA»  Kahl.  ois.  —  Voy,  piroll. 
KITTAGINCLA,  Gould.  ois.  —  Foy. 

TTIMlDE. 

*KniA.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  finnille 
des  ApotysaeéeS-Wrigbtiées,  établi  par 
Bîunie  {Flor.  jao,  prœf.^  p.  8).  Arbres  de 

Un.  Voy.  APOCTNACÉES. 

KLAPROTHIA  (nom  propre),  bot.  pb.— 
Genre  de  la  faniille  des  Loasées,  établi  par 
H.-B.  Kunih  (m  Humb.  et  BonpL  Nov.  gen. 
flCsp.,  y\,  121,  t.  537).  Herbes  Tolubiles 
rapportées  des  Andes  par  M.  de  Humboldt. 
Voy,  LOAsm. 

KLAPBOTHITB  (dédié  au  cbimisteKIa- 
proib).  nu. — Syo.  :  Lasniithe  deKIaprotb, 
Voaaitie.  SobtUnce  d*on  bleud*azur,  cris* 
tatKiaïkt  dans  le  système  rborobique  en 
pritaws  dt  91*30';  infbsible;  pesanteur 
spécifique,  3.  Cesl  un  pbospbate  bydraté 
d'Alomioe  et  de  Magnésie;  on  le  trouve 
dans  des  veines  de  Quarti  traversant  le  Mi- 
casdusie  ou  le  Gneiss  ,  k  Vorau  en  Styrie, 
eiàWcfCendaBsIe  pays  deSalxbourg.(DsL.) 

^KLAtSEA,  Cass.  bot.  ro.  —  Syn.  de 
Serrûiula,  DC, 

ULKtMBOViA  (nom  propre),  bot.  ra. 
—Genre  de  la  famille  des  Byttnériacées, 
établipar  UnBé(Gefi.,  n.  1024).  Arbres 
et  TAtie  tropicale.  Voy-  btttii<biacées. 

ftLEIRIA  (nom  propre),  bot.  ph. — Jacq., 
irn.  ^  F0rBpft|rUum,Vaill. — Juss.,syn.  de 
/bmms,  Fcfls.  >—  Genre  de  la  famille  des 
Coopasées-SéDédoDidées ,  établi  par  Linné 
(Bort.  CUffori.^  395).  Arbrisseaux  de  PA- 
frique.  Ce  g.  renferme  environ  25  espèces, 
réparties  co  dcai  sections  (DC,  Proâr,, 
VI,  33C)  aoflBfliéef  :  CacalianUiemum  (  ca« 
pHole  bamogame),  el  BnchIkUoiàês  (capi- 
tal béiérogame).  (J.) 

UEI9TA6NATBES.  Kliitiagnaiha  f 
Fabr.  CBOBT*  <-^  Syn.  de  Bracbyures.  Voy. 
ce  moc  (H.  L.) 

KLDIGSTSIM.  sm.  —  Voff.  moffOLirat. 

KLraKMBOIIBIQinBS.  mu.  —  Tribu 

éuMte  tng  rwdre  dee  CU^bonates.  Foir. 


*KLOVZSCBIA  (flom  propre).BOT.  ni.«- 
Geait  €m  ta  Ciallle  4eB  OmbeUIffèret-Sani- 


culées,  établi  par  Cbamisso  {in  Linnœa^ 
VIII,  327).  Herbes  du  Brésil.  Voy.  obbelu- 

FtBBS. 

*KLUGIA,  Schl.  BOT.  PU.  ^  Syo.  de 
Glossanthus,  Klein. 

*KLYTI£.  Klytia,  crost.— Ce  nom  a  été 
donné  par  M.  Meyer  à  un  Crustacé  fossile 
de  Tordre  des  Décapodes  macroures.  Cette 
nouvelle  coupe  générique  renferme  2  espè- 
ces ,  dont  la  Klytia  ventrosa  Meyer  (  Foss. 
krehs.f  p.  20,  tab.  4,  6g.  29)  peut  en  élre 
considérée  comme  le  type.  (H.  L.) 

KNAPPIA.  bot.  pu.  —  Sm.,  syn.  de 
Mibora,  Adans.  —  Bauer,  syn.  de  Loxolis^ 
R.  Br. 

KNAtJTIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Dipsacées-Scablo- 
sées,  établi  par  Coul ter  (Dipsac,  28).  Her- 
bes de  l'Europe  et  de  TAsie.  Voy.  dipsacées. 

KNÉBÉLITE  (  nom  d'bomme  ).  min.  — 
Silicate  de  protoxyde  de  Fer  et  de  Manga- 
nèse ,  que  Ton  a  trouvé  en  masses  amor- 
phes ,  opaques ,  de  couleur  grise  tirant  sur 
le  verdàtre  et  le  brunâtre,  et  qui  parait  se 
rapprocher  du  Grenat  par  son  aspect.  C'est 
une  substance  encore  mal  déterminée  et 
dont  on  ignore  le  gisement.  (Del.) 

KNEMIA  (  xvn^ia,  rayon  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Myristlcées,  établi 
par  Loureiro  (Flor.  CochincA.,  742).  Arbrea 
assez  élevés  de  TAsie  tropicale.  Voy.  ht- 

BISTlCéES. 

KNIGHTIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Protéacées-Grevil- 
lées,  établi  par  R.  Brown  (tn  Linn.  Trans.^ 
X,  193,  t.  2).  Arbres  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Voy.  PROTiACÉES. 

KNIPHOFIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Liliacées,  établi  par 
Mœncb  (Afeth.,  631).  Herbes  du  Cap.  Voy. 

LILIACÉES. 

•KN1P0LE6US.  ois.— Genre  établi  par 
Boié  sur  les  Muscicapa  comata  et  criiiala 
Licbst.  Voy.  cobe-hoochb.  (Z.  G.) 

KNOWLTONIA  (  nom  propre),  bot.  pb. 
'—  Genre  de  la  famille  des  Renon enlacées- 
Clématidées,  établi  par  Salisbury  (  Prodr.^ 
872).  Herbes  vivaces  originaires  du  Cap. 

Voy.   BBKOKCULACiKS. 

KNOXIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées  •  Spcrmacocées ,  établi  par 
Linné  (Gai. ,  n*  123).  Herbes  ou  arbris- 
seaui  de  Tlnde.  Voy.  lOBuctBa. 
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KOAL.%.  Liparus.  hasi.  —  If.  de  Blaîn- 
ftlle  a  fait  connaUre  en  1815  {BulL  de  la 
Soc.  philom.),  souf  le  nom  d'OcRS  a  poche, 
Phascolarctos,  un  Didelpbe  do  la  Nouvelle- 
Hollande,  dont  le  port  est  assez  semblable 
à  celui  d'un  Ours.  Cet  animal,  qui  est  un 
véritable  Phalanger  (vot/.  ce  not  et  phas- 
coLARCTOs)  dépourvu  de  queue,  est  souvent 
désigné  par  les  naturalistes  sous  le  nom  de 
Koala  ;  ses  membres  de  derrière  ont,  comme 
ceux  des  Phalangers,  un  pouce  opposable , 
et  ses  dents  sont  aussi  semblables  à  celles 
de  ces  animaux.  G.  Cuvier,  possédant  le 
dessin  d'un  autre  animal  appelé  aussi  iToala, 
et  qui  est  de  la  même  contrée,  crut  devoir 
en  faire  un  Phascolarctos^  bien  qu'il  afOrme 
qu'il  manque  de  pouce.  Comme  il  est  cer- 
tain que  le  vrai  Phascolarctos  a  un  pouce 
aux  membres  de  derrière ,  c'est  avec  raison 
que  l'on  a  laissé  au  Koala  de  Cuvier  le  nom 
de  Liparus  cinereus ,  que  lui  avait  donné 
Goldfuss.  Il  reste  encore  à  démontrer  que 
cet  animal,  qui  est  d'un  cendré  légèrement 
bleuâtre  en  dessus  et  blancb&tre  en  dessous, 
et  qui  se  trouve  à  la  Nouvelle -Hollande, 
est  véritablement  distinct  du  PhascolarcloSf 
ou  bien  qu*il  ne  repose  que  sur  un  dessin 
incomplet,  (E.  D.) 

KOB  et  KOBA.  hav.  —  Espèce  d'Anti- 
lope. (E.  D.) 

KOBEZ.  OIS.  —  Nom  d*une  espèce  do 
Faucon.  Voy,  ce  mot. 

KOBOLDII^'E.  ■».— Salfore  de  CdMlt. 
Voy.  ce  mot. 

KOBRESIA.  BOT.  FB.  —  Genre  do  la  fa- 
mille des  Cypéracéei  -  Élynéea ,  établi  par 
Willdenow  {Sp.  p{.,  IV,  205).  Herbes  dot 
montagnes  du  centre  de  l'Europe.  Voy.  ct- 

nÉRACKES. 

KOCUIA  (nom  ptopre).  bot.  ra.  —  Genre 
do  la  famille  des  Cbénopodées  (Atripll- 
cées)-Cbénopodiées ,  éubli  par  Eoih  et  R. 
Brown  (Prodr,^  409).  Herbes  ou  arbrisseaux 
do  l'Europe ,  do  l'Asie  et  de  la  Nouvelle* 
Hollande.  Voy,  aibipucéis. 

*KOCBERLINIA  (nom  propre),  bot.  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  Pitlosporéea , 
éubli  par  Zttcearini  {MUnch.  DanJmA., 
1832 ,  p.  358  ).  ArbriiMAnx  do  Meiiqoe. 
Voy*  ftnosroaiis. 

•KOELERA.  WUld.  BOT.  ff8.-«yB.  de 
Aoimiea,  Poic. 

KOeUBlA  (bob  propre),  mt.  n.  ^^ 


KOL 

Genre  la  famille  des  Gramteées-Fcstari* 
cées,  établi  par  Persoon  (fnc^,  1, 97  ».  Gn* 
mens  fréquents  dans  l'Europe  cenuale ,  é 
trouvés,  mais  plus  rarement,  dans  rA<ie  il 
l'Amérique  septentrionale.  Koy.  ciAii'tra. 

KOELLE A ,  Bir.  bot.  M.  *  Syn.  d'£- 
ranthis,  Salisb. 

KOELPI\IA  (  nom  propre  ).  bot.  n.  -* 
Genre  de  la  famille  des  Conposées~(>bo- 
racées,  établi  par  Pallu  {BeiH.,  lU,  7J&). 
Herbes  de  la  Daourie.  Voy.  oowosiis. 

KOELRELTERA.  BOT.  re.  —  Hfdv^ 
syn.  de  Funaria^  Hedw. — bot.  a. - 
Murr.,  syn.  de  Giesefcûs,  Lîbb. 

KOELREUTEBIA  (nom  propre),  mt. 
M.  —  Genre  de  la  famille  des  Sapindamt- 
Dodonœacées,  établi  par  Laxinaoo  {mSM. 
comment.  Petropolit. ,  XVI ,  561 , 1.  I8i 
Arbres  de  la  Chine.  Voy,  SAtumsacs. 

KOENIGIA  (  nom  propre),  bot.  ri- 
Genre  do  la  famille  des  Polygooéfs ,  tnki 
des  vraies  Polygonées ,  établi  par  hnté 
(Gen.,  o*  1241  ).  Herbes  de  l'islaadefiée 
la  Laponie.  Voy.  poltcorbis.— ConM"^ 
syn.  d'Assonia,  Cavan. 

KOHLEXBLENI».  m.  ^SyiiM!«t 
allemand  de  TAnthraeiie.  (Do-) 

«KOLBEA,  Scbl.  Bor.  ff«.«-Sri  * 
Bœomeira^  Salisb. 

KOLBIA  (nom  propre).  BOT.  m.— ^«^ 
de  la  Camille  des  Paaaillordes,  établi  fmhr 
lisol  do  Beaavoia  (  Fior.  owar,.  II»  9i, 
L  «20).  Plantes  sarmeoleoses  àt  TâlN* 
tropicale.  Voy.  rassinsmia. 

ROIXYRITE.  Mm.  —  Voy.  cnuwn. 

*KOLOWRATlA  (OMB  piopct).  wr.  n. 
—  Geore  de  la  famille  des  ZîBfîbérKMs*. 
éubli  par  Presl  (iis  IMq.  Bmi^ ,  1.  ^'^ 
U  20  ).  Herbes  de  Luiob.  Voy.  xt«nt' 


KOLPODE.  JMpoda  («i''«k.  »«*• 
ëehancrufe).  mnis.  —  Cesee  d'iataw" 
dliés,  de  la  famiUe  des  Pasaméôraf.»- 
ractérisé  par  réchaocrure  laiéralt  es  Itf 
corps OTOideeQ  rénitanK,  ^  ftm  Uè^ 
ner  par  OB  aacîoB  mkreBTBpbe  »  loWsti  !>' 

BOBis  bisarres  de  eormmmueit  de  »•!** 
oryonidi  el  de  CBOirMis  dsvdM.  LiiT  ^ 
che  est  sitsée  iaiénltaeBt  «  M  ** 
réckaBerareoH  pemnme  dTBBB  ^^^^ 
ferse  saitlOBte;  la  SBrilMO  dB  cerp*<*|^ 
tkuMe  OB  BMiiBde  de 
CBQÎides  oMisBiMM^  e( 
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lioodlent  des  rangées  de  cits  Tîbntilcs  très 
fias.  Les  Kolpodes ,  longs  de  2  à  9 centièmes 
de  miUimètre ,  se  trooTent  dans  les  eaux 
douces  stagnantes  au  milieu  des  herbes  en 
décomposition  ;  ils  se  montrent  surtout  avec 
nne  abondance  eitrème  dans  les  infusions 
de  substances  végétales,  de  farine  ou  de  foin, 
pareiemple.  Usent  été  vus  par  les  premiers 
mierograplieB  :  Leeuwenboelt ,  en  1677,  en 
pariait  déjà  sous  le  nom  d'animaux  ovales  ; 
Hitl,  en  17S1,  les  nommait  Paramécies,  et 
Ellis,  en  1769,  en  faisait  un  Volvox  tor- 
fuilla  ;  c^est  sur  les  Kolpodes  ou  animal  • 
eolesen  fonne  de  pendeloque  {Pandeloquen- 
lUercfcen)  que  Gleicfaen  fit  principalement 
6K  essais  de  coloration  artificielle  en  leur 
(lisant  avaler  du  camin.  0.  F.  M  aller  éta- 
blit le  genre  Kolpode  et  nomma  K.  cueul- 
his  (K.  cAFficHON)  Tespèce  que  nous  consi- 
dérons comme  le  type  et  peut-être  même 
comme  Teapèce  «nique,  mois  singulièrement 
Tariable  de  ce  genre.  M.  Bory  de  Saint-Yin- 
cent  eo  a  fkîtses  BwrtaritL  oiicuUt»  et  Anviim 
cydonea,  tout  en  conservant  le  nom  de 
Kolpodes  à  des  Infusoires  d*un  autre  genre. 
M.  Ehrenbetg  a  pris  le  Kolpoda  cueitilus 
pour  type  de  sa  famille  de«  Kolpodea,  qui  ré- 
pond en  partie  à  notre  famille  des  Para- 
mécieos;  mais  cet  auteur  a  caractérisé  in^ 
complètement  cette  famtHe  d'après  une  pré- 
tendue disposition  des  organes  digestifs,  et 
le  genre  Kolpode  en  lui  assignant  une  lan- 
gue courte  et  des  cils  vibratiles  au  e^lé  ven- 
tral seulement.  Toutefois  M.    Ebrenherg 
n'ÎQscrît  dans  le  genre  Kolpode  que  l'espèce 
tTpe  et  deux  espèces  douteuses,  les  K.  ren 
et  K.  cuctUUo  de  MOtler,  dont  Tune  au  moins 
appartient  au  genre  Losode.  (Dm.) 

K0M>TL0SX01BS.  K<mdylosloma  (xcv- 
ôvÀo;,  nœud;  orofia,  bouche),  irvvs. — 
Genre  dlnfusoires  ciliés,  établi  par  M.  Bory 
de  Saint-Vincent  pour  un  Trichode  de  If  al- 
ler que  ce  dernier  avait  observé  dans  Teau 
ée  mer.  Les  Kondylostomes  ont  le  corps 
effilé,  cylindro'ide  ou  fusiforme,  droit  ou 
courbé,  quelquefois  vermiferme,  blanc, 
long  de  9  à  15  centimètres  de  millimètre,  et 
par  conséquent  ils  sont  bien  visibles  à  Pceil 
an.  Leur  bouche,  très  grande,  bordée  de 
cili  vibratiles  assez  forts  et  raides ,  est  située 
latéralement  piès  de  l'extrémité  antérieure; 
la  surface  est  striée  obliquement  et  recou- 
verte de  dis  vibratâei.  Les  Kondylotfomcf 


se  trouvent  exclusivement  dans  de  Teau  de 
mer,  entre  les  Algues  et  les  Corallines ,  ou 
parmi  les  végétaux  en  partie  décomposés; 
ils  avalent  des  animalcules  ou  des  spores 
qui  sont  une  proie  souvent  trop  volumi- 
neuse et  distendent  considérablement  leur 
corps.  Ils  ont  beaucoup  de  rapports  avec  lei 
Spirostomes  et  doivent  appartenir  à  la  même 
famille ,  soit  celle  des  Bursariens  si  elle  était 
trouvée  suffisamment  caractérisée,  soit  celle 
des  Paraméciens.  Voy.  ce  dernier  mot  et 
Tarticle  ikfusoires.  (Duj.) 

^KO\IGA  (nom  propre),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Crucifères -Alyssi  né  es , 
établi  par  Robert  Brown  {in  Clappert.  Nar^ 
rat. ,  214).  Herbes  des  régions  méditerra- 
néennes etde  l'Asie  boréale.  Voy.  cri^cifèbes  . 

KONIG,  Adans.  bot.  pb.  —  Syn.  de  Ko^ 
niga,  R.  Br. 

KONILITH£  (xovts,  poussière;  )r9o$y 
pierre),  xm.  —  Nom  donné  par  Macculoch 
à  une  Silice  pulvérulente  trouvée  par  lui 
dans  les  cavités  des  roches  amygdalaires  de 
plusieurs  tics  d'Ecosse  et  d'Irlande.  pEL.) 

KONITE.  HiN.  —  Kom  donné  par  Ret- 
zius  à  une  variété  de  la  Dolomie.  Voy,  ce 
mot  à  l'article  carbonates. 

fiOON,  Gaertn.  bot.  ph.— Syn.  de  ScWet- 
chera,  Wilid. 

^KOPSIA  (nom  propre),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Apocynarécs ,  établi  par 
Blome  (Bijdr. ,  1030).  Arbres  ou  arbris- 
seaux de  Java.  Voy.  apoctnacées. 

*KORDEL£STIllS ,  Arrod.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Jacaronda,  Juss. 

KORÉITE.  xm.  —  Voy,  pagowte, 

KORSAC.  VAX.  —  Voy.  cobsac. 

*KOSTELETZKYA  (nom  propre),  bot. 
ph.  —  Genre  de  la  famille  des  M alvacées- 
Hibiscées,  établi  par  Presl  (m  Reliq.  Htenk., 
II,  130,  t.  70).  Herbes  ou  arbrisseaux  de 
l'Amérique  tropicale.  Voy.  xalvacébs. 

*KOTSCHYA  (nom  propre  ).  bot.  ph.— 
Genre  de  la  fanoitle  des  Papilionacées-Hé- 
dysarées  ,  établi  par  Endlicher  (  Gen,  pi.  » 
p.  4284,  n«6607).  Arbrisseaux  de  l'Afrique 
tropicale.  Voy.  papiuomacêes. 

KOVPIiOIilTDE.  xm.  —  Voy .  pbehiute. 

HUtAMERIA  (nom  propre),  bot.  ph.— * 
Genre  de  la  famille  des  Polygalées?,  éta- 
bli par  Lœffling  {It.  ,915).  Arbrisseaux  de 
l'Amérique  tropicale  et  subtropicale.  Voy* 

POLIGAL^S. 
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KRANCHIL.  HA«.  —  Eipcce  de  Che- 
Yrotaiu.  Voy,  ce  mot. 

KRASGUENINMKOVIA  (oom  propre). 
BOT.  PB.  —  Guldensi.  9  syn.  d'Eurod'a, 
Adans.  —  Genre  établi  par  Turczaninow 
in  Florat  1834)  dans  la  famille  des  Caryo- 
phyllées-Stellarinéei.  Herbes  de  Daikal. 

Voy.  CASTOPBTLLEES. 

•ERALMIIA,  Raf.  bot.  pb.  —  Syn.  de 
Wistevia,  Nutt. 

'KREBSIA  (nom  propre),  bot.  PB. — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées - Lo- 
tées,  établi  par  Ecklon  et  Zeyher  (Enum., 
179).  Arbrisseaux  du  Cap.  Voy.  papilio- 

RACÉES. 

KnEUZSTEIN.  MIN.  —  Synonyme  alle- 
mand d'Harmotome.  Voy.  ce  mot. 

^KREVSIGIA  (nom  propre),  iiot.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Mélantbacées-Vé- 
ratrées,  établi  par  Reichenbach  {le.  exot.^ 
t.  229,  excl.  syn.).  Herbes  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Voy.  bélahtbacées. 

KRIGIA  (nom  propre),  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Composées-Cicboracées , 
éUbli  par  Schreber  (Gen.»  n*  1244).  Her- 
bes de  r Amérique  boréale.  Voy.  cohpo- 
bées. 

KHOCKERU  ,  Neck.  bot.  pb.  —  Syn. 
dMvari,  Linn. 

KRUBERA  ( nom  propre),  bot.  pb.  -- 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères -  Pa* 
chypleurées,  établi  par  Hoffmann  {UmlelUf.f 
I,  202  et  203,  t.  61,  f.  14).  Herbes  des  ré- 
gions méililerranéennes  et  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Voy.  OMBELLIFÈRES. 

KRLSEKSTERKE.  Krusenslema  (du 
nom  d*un  célèbre  navigateur  russe),  polyp. — 
Genre  établi  par  Tilesius  pour  une  espèce 
de  Polypier  rapportée  des  mers  du  Kamt- 
f chatka  ;  Lamouroux  Ta  cru  identique  avec 
le  3iUlepora  reliculata  de  Linné ,  dont  La- 
marck  avait  fait  son  Rélépore  réticulé.  M.  de 
Blainville  a  nommé  le  même  genre  Fron- 
dipore  {voy.  ce  mot)  et  en  a  distingué  trois 
espèces.  (I>t'J.) 

*KTENOSPERMUllf,Uhm.  bot.  pu.— 
Syn.  de  Pcciocarya,  DG. 

«KTIXORfllKCHUS,  Eyton.  ois.  — 
Genre  qui  a  pour  type  le  Canard  cbipeau 
{Anas  urepera).  (Z.  G.) 

*KtllLlA  (nom  propre),  bot.  pb. — Genre 
de  la  famille  des  Biiacées-Prockiées  »  eu- 
bli  par  Kuotli  (  m  iiumb.  et  Bonpl.  Sov. 
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gen.  et  sp.,  VUI,  234).  Arbres  de  U  Koit- 
velle-Grenade.  Voy.  bixacbis. 

KLHKIA  (nom  propre),  bot.  pa  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Composéea-Eupa- 
toriacées,  établi  par  Linné  (Sp.  1602). 
Herbes  ou  arbrisseaux  de  TAmérique  uo- 
picale.  On  connaît  10  espèces  de  ce  genre, 
réparties  en  3  sections  (DC.  Prodr.  V,  126J 
nommées  :  Slrigiaf  Trickogonia  ci  Lfu}- 
gonia. 

KUMRAH.  HAH.— Nom  donné,  eoBir* 
barie,  à  un  métis  provenant  de  TAne  il 
de  la  Vache. 

KUKDMANKIA  (nom  propre),  bot.  m. 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères-Sesê» 
linécs,  éUbli  par  Scopoli  ( /filrod.  n.  3  .2). 
Herbes  de  l'Europe  méditerreoéeane.  Vit* 

OMBKLLIFÈnES. 

KUKTHIA(nom  propre).  Bor.  rn.  -> 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers ,  utbu 
des  Arécinées,  éUbli  par  Uumboldt  et 
Bonpland  {Plant,  atquinoct.,  U,128. 1. 122). 
Palmiers  des  Cordillères.  Voy.  pauhlis. 

KUKZEA ,  Spreng.  bot.  pa.  —  Sjo.  d« 
Purshia^  DC. 

KUPFERGLAS.  mir.  —  Synonyme  al- 
lemand de  Cuivre  sulfuré  ou  Ch«IWo»iiie. 
Voy.  cuivRB. 

KLPFERGLIMIIER.  WW.—  SynonjiM 
allemand  de  Cuivre  arséniaté.  Voy.  cn\BK. 

KtPFERIXDIG.  mil.  —  Syn.  de  Co>(:- 
Une  ou  Cuivre  bisulfure.  Voy.  cuirai. 

KUPFERKIES.  MiB.  —  Synonyme  ai- 
lemand  de  Cuivre  pyriteuxouCbalkopynic 
Voy.  cuivaE. 

KUPFERLAZUa.  aiR.  —  SynooynM 
allemand  de  Cuivre  carbonate.  Voy.  cu>»r. 

KtPFERSCUWARZE.  BOi.  ^  S%Bve. 
allemand  de  Métaconite  ou  Cuivre  ox]J( 
noir.  Voy,  cuivre. 

KUPFERSMARAGD.  auf.— SynoojDic 
de  Cuivre  bydro-silicaté  ou  Dioptase.  I  v|. 
cuivas. 

KLFPER-VITRIOL.  Ht!f.  —  Synonime 
de  Cuivre  sulfaté  ou  Cyanose.  Voy.  siuin». 

*KURRIMIA ,  Wall.  bot.  pb.— tï.vn.  ûs 
Bhesa,  Hamill. 

KURTE.  Aufitii  (««préc,  bossu),  ro  <. 
—  Genre  de  Poissons  de  la  famille  ut* 
Scombéroldes,  établi  par  Dlocli  et  aduf  :« 
par  Mil.  Cuvier  et  Valenciennes  (//u/.  d-s 
Poiss.,  t.  IX,  p.  419).  U  est  cararimie 
principtlement  par  Tépine  dorsale»  qui  f>;e* 
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fCDte  une  pointe  couchée  en  avant  et  une 
plus  peiiie  co  arrière. 

U  principale  espèce  de  ce  genre  e«t  le 
KuTE  Blochier,  K.  Blochii  Lacép.,  d*une 
Mie  couleur  fauve  glacée  d*argent  et  irisée 
en  quelques  endroits;  il  est  long  de  10  i 
11  (rotiffiètres.  Habite  les  mers  des  Indes. 

Coe  autre  espèce  trouvée  dans  la  rade  de 
Pondichéry ,  mais  que  MM.  Cuvier  et  Va- 
lencieBoes  considèrent  comme  le  mâle  de 
re»pèce  précédente,  est  remarquable,  en 
OQire,  par  la  présence  d'une  curne  noire, 
ortihgiDettse ,  au  sommet  de  la  nuque,  et 
qoi  se  recourbe  un  peu  en  dessus  à  son  ex- 
tremiié.  Cet  appendice  lui  a  Tait  donner  par 
les  SQieun  que  nous  venons  de  citer  le  nom 
de  Krsi£  ooa^fu ,  K,  comutus,  (J.) 

'IlTCBUB.CA  (nom  propre),  bot.ph. — 
Georedela  famille  des  Rubiacées-Gardé- 
mées.éubli  par  Fischer  (m  DC,  Proir., 
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IV,  373).  Arbres  de  la  Guinée.  Voy,  bd« 

BUCÉES. 

KUWUG.  BAH.  —  Espèce  de  Cbat.  Voy, 
ce  mot. 

KYDIA.  DOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Bjttnériacées ,  établi  par  Boxburgb 
{Plant.  ofCoromand,  III,  11,  t.  215,216). 
Arbres  de  Tlnde. 

KYNODON.  SEPT.  —  Klein  {Tentamen 
herpetologiœ)  indique  sous  ce  nom  un  genre 
d*Ophidiens  qui  correspond  au  groupe  des 
Vipères  des  naturalistes.  Voy.  \iPÈnE.(E.D.) 

*KYIVOS  (xvaiv,  chien),  hah.— M.Rup- 
pel  {Mus.  seack.f  1842)  donne  ce  nomii  un 
groupe  de  Carnivores  assez  voisin  du  grand 
genre  Chien.  (E.  D.) 

*KYIITANTHUS,Gmel.  bot.  ph.— Syn. 
de  Posoqueria,  Aubl. 

«KYIORHINUS,  Stev.  IKS.  —  Syn.  do 
Biuchus.  (C.) 


I'ABARi5i.  «oLL.  —  Adanson  donne  ce 
nom  [Voyage  au  Sénégal)  à  une  jolie  espèce 
de  Pourpre,  le  Purpurea  coronata  Lam. 

LABATIi.  BOT.  PU.  —  Genre  de  U  fa- 
nille  ât$  Sapotacées ,  éubll  par  Swartz 
[F'or.  Ind,  occtd.,  1 ,  283).  Arbres  de  PA- 

Bt:rique  tropicale.  Voy.  aAPOTACÉEs.^Scop., 
iîn.d'/;ftr,  Linn. 

LABBE.  UUris.  ois.  —  Genre  de  la  fa- 
Diile  des  Loogipennes  dans  Tordre  des  Pal- 
mipède». Caractères  :  Bec  de  moyenne  gran* 
*wr,  presque  cylindrique,  robuste,  couvert 
«Taoe  neiDbrane ,  depuis  la  base  jusqu*aux 
Bannes,  à  mandibule  supérieure  armée  à  son 
niremité  d*un  onglet  qui  parait  surajouté; 
urioes  linéaires,  latérales,  situées  au-delà 
en  milieu  du  bec;  doigt  postérieur  court, 
**«^at  à  peine  au  sol  ;  ongles  gros,  cro- 
ckos;  queue  inégale,  plus  ou  moins  pointue. 

Uaoé  rangeait  les  espèces  de  cette  division 
^n»  wn  genre  Larus  (Mouette).  Latham 
tiimmeoça  par  en  former  un  groupe  parti- 
culier, et  Brisson  convertit  définitivement  ce 
f'-^upe  en  genre  qu'il  nomma  Stercorarius. 
Iiiizrr  changea  ce  nom  en  celui  de  Lestris, 
«  Vrtlloi  en  celui  de  Prœdatrix;  mais  ce 


dernier  n*a  jamais  été  adopté,  et  a  même  été 
abandonné  par  son  créateur. 

Les  Labbes  ou  jStercoratres  (comme  quel- 
ques auteurs  les  ont  appelés  par  suite  d'une 
opinion  mal  fondée)  doivent-ils  être  distin- 
gués génériquement,  ainsi  que  le  veulent  la 
plupart  des  ornithologistes,  ou  forment-ils, 
comme  d'autres  le  prétendent,  une  simple 
section  du  genre  Larus?  Les  Labbes  se  dif- 
férencient de  ces  derniers  par  leur  bec  pres- 
que cylindrique,  par  Tespèce  de  cire  qui  le 
recouvre,  et  par  leur  queue  inégale:  ils 
doivent  donc  en  être  séparés.  En  outre,  si 
nous  voulions  faire  le  parallèle  des  mœurs 
et  du  genre  de  vie  des  uns  et  des  autres, 
nous  trouverions  encore  entre  eux ,  sous  ce 
rapport,  des  différences;  mais  nous  devons 
nous  borner  à  faire  ici  Thistoire  des  Labbes. 

Ces  oiseaux  fréquentent  les  bords  de  la 
mer  et  ne  se  font  voir  qu'accidentellement 
dans  rintérieur  des  terres.  C'est  en  automne 
et  en  hiver,  à  la  suite  des  tempêtes  et  des 
ouragans,  quUIs  apparaissent  sur  nos  côtes 
maritimes  et  quelquefois  en  plaine,  où  ils  se 
tiennent  de  prérérence  dans  les  champs  do 
blé.  Ils  volent  avec  beaucoup  de  rapidité» 
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Le  vent  le  plas  Tîolent  paratt  fort  peu  con- 
trarier la  direction  de  leur  vol.  Us  ont  dans 
le  port  et  le  faciès  quelque  chose  de  Toiseau 
de  proie.  Ce  sont,  comme  on  Ta  déjà  dit,  de 
Trais  tyrans  de  la  mer,  et  ils  méritent  sur- 
tout ce  titre  vis-à-vis  des  Mouettes,  des  Ster- 
nes ,  et  même  des  Fous  et  des  Cormorans , 
qu'ils  poursuivent  avec  acharnement,  afin 
de  leur  enlever  leur  proie.  On  pourrait  dire 
que  les  diverses  espèces  appartenant  à  ces 
genres  sont  tour  à  tour  les  pourvoyeuses  des 
Labbcs.  L'industrie  à  laquelle  ceux>ci  se  li- 
vrent à  regard  des  oiseaux  dont  il  vient 
6"Hrc  question,  est  vraiment  fort  curieuse. 
Si  Pun  d'eux  aperçoit  une  Mouette  ou  une 
Sterne  qui  vienne  de  saisir  un  poisson  ou 
toute  autre  pâture,  aussitôt  il  fond  sur  elle, 
la  poursuit  dans  Tair,  la  harcèle,  la  frappe 
et  unit  presque  toujours  par  lui  faire  dé- 
gorger la  proie  qu*elle  avait  saisie,  et  dont  il 
s'empare  à  son  tour,  avec  la  plus  grande  ha- 
bileté, avant  qu*elle  tombe  dans  la  mer. 
Ce  fait,  légèrement  observé,  avait  donné  lieu 
À  une  opinion  erronée.  On  a  cru  longtemps 
que  les  excréments  des  Mouettes,  des  Ster- 
nes, etc.,  étaient  une  nourriture  pour  les 
Labbes  ;  c'est  ce  qu'atteste  le  nom  de  Stcr- 
corartus,  qu'on  leur  donnait  et  que  quelques 
personnes  leur  donnent  encore  par  habitudr. 
On  les  voyait  s'acharner  après  d'autres  oi- 
seaux; on  voyait  ceux-ci  rendre  quelque 
chose,  les  I^bbes  saisir,  dans  l'air,  ce  quel- 
que chose,  et,  sans  regarder  ce  fait  de  trop 
près,  on  avait  tout  naturellement  pensé 
qn*iU  mangaient  les  excréments  des  espèces 
qu'ils  pourchassaient.  •  Mais ,  lorsqu'on  a 
mieux  observé,  on  a  pu  se  convaincre  que 
les  Mouettes,  les  Sternes,  etc.,  péchaient  la 
plupart  du  temps  au  profit  des  Labbes. 

Rarement  on  voit  plusieurs  Labbes  en- 
semble; ils  vivent  isolés  les  uns  des  autres, 
et  cet  isolément  est  une  conséquence  de  l'in- 
dustrie à  laquelle  ils  se  livrent.  Leur  nour- 
'riture  consiste  en  Poissons,  en  Mollusques, 
en  œufs  et  en  jeunes  Oiseaux  de  mer.  Sous 
ce  dernier  rapport,  les  Labbes  sont  de  vrais 
oiseaux  de  rapine. 

Les  Labbes  nichent  dans  les  rochers  et  sur 
les  élévations ,  dans  les  marais  et  les  ter- 
rains arides  voisins  de  ta  mer.  Leur  ponte 
est  de  deux  œufs  que  la  femelle  et  le  mAle 
couvent,  dit-on,  alterna tivrmen t.  Ils  ne 
toaltrent  «uciiBe  espèce  d'Échassier  ou  de 
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Palmipède  dans  le  voisinage  des  contrées 
qu'ils  choisissent  pour  leur  ponte.  Les  U*m- 
mifères  et  Tllomme  même  sont  expgsfï  a 
leurs  attaques  :  aussi ,  selon  M.  Gralu ,  les 
habitants  de  Féroé  qui  vont  à  la  récoUe  de 
leurs  œufs  se  munissent-ils  de  cout^cai 
qu*ils  tiennent  sur  leur  bonnet,  la  [xjiri* 
en  l'air,  pour  ne  pas  être  blessés  par  les  ta- 
sauts  impétueux  que  leur  livrent  les  Ubbe> 
catarractes. 

Les  Labbes  habitent  les  régions  arctiipM 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

Leur  mue  paratt  avoir  lieu  deux  fois  àsm 
l'année.Lcur  plumage  varie  beaucoup  d-'iais 

leur  premier  Age  jusqu'au  moment  (ù  ili 
revêtent  leur  livrée  stable ,  ce  qui  a  do:  fié 
I ieu  à  de  doubles  emplois.  On  s'accorde  j>.^  | 
généralement  aujourd'hui  à  rerormaiiR 
quatre  espèces  européennes.  M.  Depland, 
dans  une  excellente  monographie  sur  C0 
oiseaux ,  en  avait  admis  six;  mais  dan»  .««b 
Catalogue  des  Oiseaux  observés  en  Enr^ff* 
il  a  réduit  ce  nombre  à  quatre. 

1.  Le  Labbe  PABAsiTE,  L.  parasii*r»i 
Gmel.  (Bu/y.,  pi.  eul.  762,  sous  le  d.3j 
de  Labbe  à  longue  queue).  Sommet  de  lat^^ 
noir;  nuque,  côtés  du  cou  et  jours  d'oi 
jaune  paille;  tout  le  dessus  du  corps d'oi 
gris  de  plomb  ;  dessous  d'un  gris  plus  rlur; 
fileu  à  la  queue  de  15  à  20  cenlimètret. 

Habite  particulièrement  le  Gruên'ao^. 
Terre-Neuve  et  leSpitzberg:  s'a%anrei*<tf 
souvent  jusque  sur  nos  côtes  de  rOrfis 

2.  Le  Labbe  Richakdsok,  Les.  Hichanh'^* 
Swains.  (Buff.,pl.  en/.  991,  sous  le  nom dt 
Stercoraire).  Tout  te  plumage  d'un  noir  fc- 
ligineux  en  dessus,  blanc  en  dessous;  au^ 
et  c6tés  du  cou  ocres  ;  filets  de  ta  qa^ 
n^ayant  jamais  plus  de  7  à  8  centimètres- 

Habite  la  Suède ,  ta  Norwége,  la  Up<'at^ 
l'Amérique  du  Nord;  plusraresorDO»cvia 
que  le  précédent 

3.  Le  Labde  poHAaiEii ,  Les.  poman»»^ 
Temm.  Plumage  fort  variable  sartooiàits 
les  vieux  sujets;  généralement  noif  * 
dessus ,  blanc  en  dessous ,  avec  une  n\<^ 
brune.  La  gorge  grise ,  le  cou  et  la  poiinw 
d'un  gris  brun.  KileUdela  queue larsof» 
arrondis  au  bout. 

Habile  Terre-Neuve,  l'Islande  et  F*n* 
Commun  sur  nos  cOles  à  ta  »«»'«  ^^ 
uurapn. 

4.  Le  Ubbc  catamacte  ,  Us.  eoiarra  » 
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inig.  ( Vteill.  Gai.  des  Ois.,  pi.  288  sous  le 
Dom  de  Stercoraire  poniarin  ).  Plumage 
brao  ruligineux,  un  miroir  blanc  sur  Taile; 
fiifts  de  la  queue  ayant  au  plus  2  ou  3  cen- 
tifflflrfs. 

Habile  Tlslande ,  le  Groenland  ;  assez 
to*nman  Phirer  sur  nos  côtes. 

M.  Lesfon  ajoute,sous  le  nom  de  Les.  antar- 
civ-^is^  une  cinquième  espèce  que  MM.  Quoy 
et  Giimard  ont  décrite  sous  celui  de  Les. 
cQlarractfs  {voy.  de  PUra,  p.  38).  Elle 
babi:e  les  Iles  Malouines  et  la  Nouvelle- 
Zélande,  et  ne  diffère  de  la  précédente  que 
par  les  stries  ou  xônes  blanchâtres  de  la 
poiirioe.  (Z.   G.) 

L\BDA\t*M  OD  LADANUM.  chim.  — 
Tov.  GownS'tkÈsmts. 

LlBEtXE.  Latellum.  bot.  —  On  donne 
ce  nom  à  la  partie  inférieure  d'un  périgone 
bilabié,  et  pins  particulièrement  de  Ten- 
veinppe  florale  des  Orchidées.  Voy.  ce  mot. 

*LABEO.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Hyménoptères»  tribu  des  Proctotrupiens, 
ftiDille  des  Proctotrnpides ,  groupe  des  Go- 
Astopites  ,  établi  par  M.  Haliday  (Blancb., 
Bist.  des  /«s.,  t.  I,  p.  147),  et  caractérisé 
prinripalfineat  par  des  antennes  filiformes, 
aTec  \e  premier  article  fort  grand ,  et  des 
palpes  matillaires  de  trois  articles.  On  con- 
naît peu  d'espèces  de  ce  genre  ;  celle  que 
noos  ciieroos  comnne  type  est  le  Labeo  exci- 
sus  Walk.,  quePoD  trouve  en  France  et  en 
Aofl^terre. 

'LABÉOBARBE.  Labeobarbus  (  labeo  , 
|T<}MS  \hns'f  barba f  barbe),  poiss.  — 
<ieBre  dePoissoni  abdominaux  de  la  famille 
des  CfpriBoldety  établi  par  Ruppell,  et 
«d?pié  pir  MM.  Cuvier  et  Valenciennes 
(Bia.  des  Pwss.,  i.  XVI,  206).  Les  La- 
bf>t»rbes  sont  des  Poissons  à  corps  allongé , 
a  Inrn  épaitsca,  dont  rinférieure,  dilatée, 
porte  an  appendice  charnu  prolongé  en  bar- 
bUloa;  deox  autres  barbillons ,  Pun  maxil- 
laire, Pautre  labial,  comme  dans  les  Bar- 
beioi;  Panale  coarte. 

Oo  connatt  trois  espèces  de  ce  genre  ;  celle 
<pK  Doos  esterons  comme  type  est  le  Labéo- 
u%n%àscik,Lab.  nadgia,  trouvé  par  M.  Ru  p* 
prilfdansleNîl.  Ce  Poisson  a  le  dessus  du  dos 
«tde  la  tête  d*an  beau  vert-citron  ;  le  ventre 
;auQe-soufrectafr;  les  nageoires  vertes,  mais 
tciatées  de  timii  ;  Il  lèvre  supérieure  est  de- 
là inênie  nnaan,  mais  rinférienre  est  coa- 
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leur  de  chair.  II  atteint  près  de  60  à  65 

centimètres,  et  sa  chair  est,  dit-on ,  d^asscz 
bon  goût.  (j.) 

LABEOIV.  Labeo  {labeo,  à  grosses  lèvres). 
Poiss.  —  Genre  de  Poissons  malacoptérygiens, 
de  la  famille  des  Cyprinoîdes,  établi  par 
Cuvier,  et  modifié  par  M.  Valenciennes 
(Hist.  des  Poiss. ,  t.  XVI,  p.  335).  Ces  Poissons 
sont  remarquables  par  un  museau  épais  et 
charnu,  avançant  sur  la  bouche,  dont  la 
fente  est  recouverte  par  un  triple  rang  do 
lèvres;  par  un  premier  voile  naissant  du 
sous-orbitaire ,  et  s'étendant  sur  les  deux 
autres  ;  par  un  second  maxillaire,  sorte  de 
première  lèvre,  et  un  troisième,  la  vraie  lè- 
vre, en  dessous;  le  bord  de  la  lèvre  infé- 
rieure se  détache  et  se  replie  de  manière  à 
faire  aussi  un  voile  particulier  en  dessous, 
A  Pangle  du  maxillaire  est  un  petit  barbil- 
lon. Les  premiers  rayons  de  la  dorsale  sont 
simples  et  grôlcs,  et  les  autres ,  branchus , 
sont  aussi  très  flexibles.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  toutes  exotiques,  et  de  Pancien 
monde;  le  Nil  nourrit  les  plus  ancienne- 
ment connues;  quelques  unes  ont  été  dé- 
couvertes récemment  dans  les  rivières  de 
PInde.  On  en  connatt  actuellement  18,  dont 
la  principale  est  le  Labéon  ou  wil,  JL,  nilo- 
ticus  Cuv.,  décrit  par  Forskal  sous  le  nom 
de  Cyprinus  niloticus.  Sa  couleur  est  un 
brun  violacé,  tirant  au  verd&tre  par  la  teinte 
du  bord  de  chaque  écaille.  Les  nageoires 
sont  brunes  ou  verdâtres.  C'est  le  plus  com- 
mun de  tous  les  Poissons  du  Nil,  et  sa  chair 
est  assez  estimée  par  les  Arabes.        (J.) 

^LABIA.  ws.  —  Genre  de  Perdre  des 
Orthoptères,  tribu  des  Forficuliens,  établi 
p&r  Lenrh  (  Zool.  iîiscell. ,  HI) ,  et  réuni  par 
M.  Blanchard  (Hts^  des /ns.  )  aux  Forficu- 
les   proprement  dites.   Voy.  forficuliens. 

*LABICI1EA  (nom  propre),  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-Cae- 
salptniées,  établi  par  Gaudicbaud  (ad 
Freycinetj  485,  t.  112).  Arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Voy.  papiliohacées. 

•  LABIDOGNATHA  (>«?•<,  tenaille; 
yvxOoç ,  mâchoire),  nis.  —  Genre  de  Co- 
léoptères subpentamères  ,  famille  des  Tu- 
biferes,  tribu  des  Clythraires,  formé  par 
M.  Dejean  ,  dans  son  Catalogue  ,  avec  une 
espèce  de  Guinée  »  le  Ctythra  ecsruleus  de 
Fabricîus.  (C.) 

«LADIDOMERA  (lo^ç ,  tCDaille  ;  iiti^Uf 
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cuisse),  iivâ.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pcntamèreii,  famille  des  Cycliques ,  tribu 
des  Chrysomélines,  établi  par  nous  et  ' 
adopté  par  M.  Dejean.  Nous  rapportons  à 
ce  genre  trois  espèces,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  type  la  L,  Germari  du 
Mexique.  Voy.  cuRYSOHéLiNES.  (G.) 

•LABIDOSTOMIS  (XolÇIç,  tenaille;  oro- 
pa,  boucbe).  INS. —  Genre  de  Coléop- 
tères subpentamères,  famille  desTubifères 
(Cycliques),  tribu  des  Clyihraires  (Chry- 
somélines deLatreille),  créé  par  nous  et 
adopté  par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  Cata- 
logue, mentionne  27  espèces  :  21  appar- 
tiennent à  TEurope ,  4  à  l'Afrique  et  2  à 
TAsie.  Nous  citerons  parmi  les  espèces  qui 
en  font  partie:  les  Clythra  taxicomis,  tri- 
dentata,  longimana,  hordei  de  Fab.,  et  la 
Chrysom.  tridentata  de  Un.,  qui  diffère  de 
celle  du  même  nom.  Presque  toutes  ces  es- 
pèces ont  le  corselet  transverse ,  très  élevé 
au-dessus  de  Tangle  postérieur.  Les  élytres 
sont  d*un  jaune  pâle ,  plus  étroites  que  la 
eorselet ,  avec  le  reste  du  corps  bleu  ou  vert. 
Les  mâles  ont  la  tète  forte ,  munie  de  lon- 
gues mâchoires  en  forme  de  tenailles  ;  et 
leurs  pattes  antérieures  sont  beaucoup  plus 
longues  que  chez  les  femelles.  (C.) 

LABIDURES,  Duf.  IKS.  —  Syn.  de  For- 
ficuliens. 

LABIDUS  (  laStç,  pince),  ins.  —  Genre 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  tribu  des  For- 
miciens,  famille  des  Dorylides,  établi  par 
Jurine  (Hym.,  p.  283).  M.  Blanchard  (lîist. 
des  1ns. 1 1.  I,  p.  108)  lui  assigne  pour  carac 
tères  essentiels  :  Palpes  maxillaires  de  deux 
articles.  On  ne  connaît  que  quelques  espèces 
de  ce  genre  propres  à  TAmérique  méridio- 
nale ;  nous  citerons  comme  type  le  Labidui 
LatreiUei  Jur.»  fréquent  au  Brésil. 

LABIÉ.  LabicUus»  sool.»  bot. —  En  zoolo* 
fie,  on  applique  cette  épiibète  a  tous  les  ani- 
maux qui  ont  des  lèvres  remarquables  par 
leur  grandeur  et  leur  épaisseur,  ou  leur  co- 
loration différente  de  celle  des  autres  par* 
lies  du  corps  (ex.  :  Vnu»  latnaiuSf  Dicoiylet 

En  botanique,  on  donne  le  nom  de  laM 
k  touta  corolle  monopétale  dont  le  limbe  est 
divisé  en  deux  lobes  principaux,  disposés  Tun 
au-dessus  de  Tautre  comme  deux  lèvres. 
Cet  aspect  de  la  corolle  a  servi  de  principal 
caractère  à  rétablissement  d*ane  gtando  fa* 
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mille ,  celle  des  Labiées.   Yoy,  ce  mot. 
LABIÉES.  Labialœ.  bot.  pb.— Faniiie 
de  plantes  dicotylédonées  monopéiales  hj- 
pogynes  ,  Tune  des  plus  naturelles  da  rè- 
gne végétal,   et,  comme  telle,  recoonoe 
dans  presque  toutes  les  classiOcations.  Liioé 
Tadmettait  déjà  parmi  ses  ordres  naturfli 
sous  le  nom  de  Verticillées  (T'eilicii/û.'a), 
emprunté  à  son  inflorescence,  et,  avant  lui, 
elle  formait  la  quatrième  classe  de  TourD6 
fort  sous  ce  nom  de  Labiées,  que  Jus>iej  Ici 
a  conservé,  et  qui  est  tiré  de  la  forme  de 
ses  coi'olles.  Il  a  prévalu,  quoiqu'il  soiiroB- 
traire  à  la  règle  généralement  suivie,  à'h 
près  laquelle  chaque  famille  est  désignée 
par  un  nom  qui  rappelle  celui  d*UD  de  ses 
principaux  genres,  et  quoique  plusieunio- 
teurs  aient  proposé  en  conséquence  d'en 
substituer  un  nouveau  conformée  ctttf  loi, 
comme,  par  exemple,  ceux  de  Lamia\'it 
Salviées ,  etc.  Voici  ses  caractères  :  Oiire 
libre,  persistant,  monopbylle,  lantéirriB- 
licr  et  terminé  par  cinq  dents,  quelquelM 
par  dix ,  lorsque  les  nervures  latéral»  de 
chaque  sépale  se  soudent  deux  à  deui  ci 
se  prolongent  à  leur  sommet;  taot6u^^ 
gulier,  courbe,  bllabié  lui-même:  ladest 
supérieure,  toujours  placée  du  côté  de  Taie, 
avorte  quelquefois  ou  se  réduit  à  une  éraille. 
Corolle  caduque,  bypogyne,  tubuleu»,  atcc 
son  limbe  partagé  en  deux  lèvres,  la  sap^ 
rteure  a  deux  lobes  quelquefois  confoodus 
en  un  seul  ;  Tinférieuro  a  trois  lobes  «  le 
médian  placé  en  dehors  et  recouvert  paries 
latéraux ,  qui  le  sont  eux-mêmes  par  la  l^ 
vre  supérieure.  Étamines  insérées  ao  tube 
de  la  corolle ,  au  nombre  de  quatre  :  dcu 
plus  courtes  alternant  avec  les  deux  lètro 
et  avortant  quelquefois  ;  deux  piuslooftei 
alternant  avec  les  lobes  de  la  lèm  lofe- 
rieure  ;  la  cinquième  étamine,  qui  serait  «• 
tuée  normalement  entre  les  lobes  de  la  sa- 
périeure,  avorte  constamment.  ADikerts 
portées  i  Textrémité  ou  un  peu  an-dc«M«* 
du  sommet  d*un  filet  filiforme,  i  dcui  1«0 
parallèles  ou  divergentes  sur  un  conuttùU 
qui,  quelquefois,  prend  relativeroeat  a  ei-« 
une  grande  dimension ,  et  même  s*aUoaf< 
en  une  sorte  de  filet  transversal,  s'ouy**' 
par  une  fente  latérale  ;  rarement  réduites  i 
une  seule  par  Tavortement  complst^P*^ 
tiel  de  lune  des  deux.  PisUl  porté  sur  ut 
disque  glanduleas»  souvent  découpé  cb  I«^ 
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^î  alterMolavee  lesovtîres,  g^ootaflque, 
eVst-à-dire  composé  d'un  style  central,  bi- 
fide an  sommet,  inséré  sur  le  réceptacle 
même,  et  de  quatre  lobes  vertirillés  autour 
d^  lui,  contenant  cbacun  une  loge,  et  dans 
relie  loge  un  ovule  dressé  :  il  n'y  a  aucun 
douie  qu*i!s  représenient  deux  ovaires  bi^ 
oiulés,  tournés  I*un  vers  le  baut,  Taulre 
i«rs  le  bas  de  la  fleur.  Ils  deviennent  plus 
urd  autant  d'akènes  dont  il  n'est  pas  rare 
<ie  %oir  plusieurs  avorter,  et  dont  cbacun  , 
><>J5  un  péricarpe  mince,  ou  coriace,  ou  os- 
if  ux  ,  quelquefois  même  charnu  ,  rcn Terme 
ODe  graioe  dressée,  à  périsperme  nul  ou 
citrèmemcnt  mince,  à  radicule  courte  et 
ioVre,  à  cotylédons  épais,  droits,  ou  légè- 
rnnrot  recourbés  au  sommet. 

Lt%  Labiées  sont  des  herbes  ou  au  plus 

ées  arbrisseaux  ,  à  rameaux  souvent  té  ira- 

fi'*rn,  opposés  ou  verticillés  ainsi  que  les 

Iniilles ,  qui  sont  entières  ou  divisées ,  dé- 

P'unues  de  stipules.  Les  fleurs  sont  soli^ 

Uires,  ou  plus  ordinairement  groupées  en 

petitt  bouquets  à  raisselle  des  supérieures , 

dont  Pavortement  partiel  donne  quelquefois 

à  1  iofloresceacê  l'apparence  d'un  gros  épi 

terminal;  mais  l'étude  de  ces  petits  bouquets 

(au  aisémeui  nconnaltre  qu'elle  est  définie 

et  que  ce  sont  autant  de  cymes.  Les  espèces, 

dont  00  compte  aujourd'hui  à  peu  près  1 700, 

di5p^r<ées  sur  toute  la  terre,  ne  s'y  montrent 

aosfi  nombreuses  nulle  part  que  dans  les 

parties  les  plus  chaudes  de  la  tàne  tempérée 

bïrfaie.  et  sur  les  montagnes  dts  tropiques 

a  une  hauteur  qui  reproduise  une  tempéra- 

torrifulogoe.  Elles  deviennent  rares  sousle 

rlimai  brûlant  de  la  ligne,  et  disparaissent 

pf^^qtjt  ntièremeni  en  s'approchent  des 

<rr( les  polaires  oo  de  la  limite  des  neiges. 

Us  parties  herbacées,  les  feuilles  surtout, 
«•Dt  roavcrics  cTun  grand  nombre  de  pe- 
tit! réservoirs  d'huiles  essentielles,  aux- 
ladW  les  Labiées  doivent  leur  odeur  aro- 
matique, Tariée  suivant  les  espèces ,  et  si 
iiràMc  dans  quelques  unes  qu'il  suffit  de  les 
Bommer  :  ta  Sauge,  le  Thym  et  le  Serpolet, 
hyf'iiie.la  Lavande,  ta  Ifenthe,  le  Roma- 
r<o ,  le  Pitcbouly  (  espèce  de  Coleus  ) ,  etc. 
TiBiM  00  citrait  lliaile  même  pour  Pem- 
pi«yer  comme  parfbm  ;  tantôt  on  en  prépare 
^  eaox  spiritoeuscs  dont  nous  faisons  le 
V^Qt  fréquent  usage ,  on  Ton  en  aromatise 
éiiert  cosmétiques.  Certaines  fenillcSy  celles 
t.  vm 


de  la  Sarriette  *  de  la  Marjolaine ,  du  Basi- 
lic ,  etc. ,  sont  introduites  daus  nos  mets 
comme  condiments.  L'infusion  de  plusieurs 
déjà  nommées  (Sauge,  Mélisse),  et  d'autres 
encore  (  Moldavie,  Glechome ,  etc.),  légère- 
ment tonique,  est  prise  quelquefois  en  guisa 
de  Thé.  A  Teffct  que  doit  déierminer  la  pré- 
sence d*huilea  essentielles  dont  on  conuatt 
la  propriété  généralement  excitante,  il  faut  . 
ajouter  celui  que  produira  la  présence  si- 
multanée d*un  autre  principe  gonimo-rési- 
neux,  légèrement  amer,  duquel  résulteront 
ces  vertus  toniques  :  aussi  plusieurs  de  ces 
boissons  sont-elles  conseillées  pour  cette 
cause  comme  stomachiques  ;  et  même,  si  le 
dernier  principeabonde,  elles  pourrontdeve- 
nir  fébrifuges  (Germandrée,  Ivclle,  Scor- 
dium).  Il  est  à  remarquer  que  le  Camphre, 
celle  substance  qu'on  retire  d'une  autre  fa- 
mille bien  diiïcrcnte ,  celle  des  Laurinces,  se 
trouve  associé  à  l'huile  volatile  des  Labiées.ef 
avecunetelleabondance  dans  quelques  uneS|^ 
qu'elles  pourraient  servir  a  van  taueusement 
à  son  extraction.  On  cite  enfin  quelques  es- 
pèces dont  les  racines  présentent  des  ren- 
flements tuberculeux  dont  la  fécule  peut 
fournir  un  aliment,  et,  parmi  elles,  une  de 
notre  pays,  le  Stachys  paiuslris. 

Pour  l'énumération  et  la  classification 
des  genres ,  à  l'exemple  de  la  plupart  des 
auteurs  modernes ,  nous  suivrons  le  tratail 
de  M.  Bentham,  le  plus  complet  sur  cette 
famille,  qu'il  subdivise  en  il  tribus. 

GIHSBS. 

Tribu  L — Ocihoidées. 

Étamines  déclinées. 

Ocimum ,  L.  Geniosporum ,  Wall.  (  Pla- 
tostof/Mf  Beauv.)  —  M^sonat  Blum. —  Acro- 
cephaltu ,  Denth.  —  Moschosma ,  Reichenb. 
{LummUiera^  Jacq.  F.  )  —  OrtAosipfcan , 
Benth.  —  PlecirasUhus,  Lher.  {Germaneat 
Lam.— Dentidia,  Lour.  —/«odon,  Schrad.). 
—  Coleus,  Lonr.  {Solênostetnon,  Schnm.)— 
Aniiochilus,  Wall.  —  JEolanthus,  Mart.  — 
Pychnottachys,  Hook.  —  PeUodon,  PohI.— 
Marsypianlhes ,  Mart.  —  Hypii»,  Jacq.  — 
Briope,  Humb.  BonpI.  —  i^wondula,  L. 
(  Stœchas,  Tourn.  —  Fahrieiaf  Adans.  — 
Chœtottachytf  Benth.) 

Tribtt  n.  —  MnrrBOloiis. 

Êtamioti  drall«i  oo  direrganus.  Toba 
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et  la  corolle  dépassant  à  pehie  le  calîee ,  a 
4.5  divisions  à  peu  près  égales. 

Pogostemon ,  Dcsf.  —  DysophyUa^  Bluin. 
{Chûtekia,  Oplx,  Cord,) -^  ElshoHsia,  W. 
{Aphanochilus,  Benlh. —Cyctoslepia,  Benlh.) 

Teiradenia ,  Benlh.  —  Colebrookia ,  Sm. 

Perilla,  L.  —  Isanlhu$,  Mich.  —  Pres/ia, 

Opix.  —  Mentha,  L.  —  Lycopw,  L.  —  Me- 
fiandra,  Ben  th. 

'  Tribu  III.  —  MoifARDÉES. 

Éumincs  ascendantes  :  les  supérieures 
avortées  ou  synanihérécs  ;  les  inférieures  à 
anthères  linéaires  soudées  ou  dimidiées. 
Corolle  bilabiée. 

Salvia,  L.  {Uorminum,  Sclarea  ti^lhùh 
pis,  Tourn.— Scfcraderte  tiJungia,  Mœncb. 
^  Stenarrhena,  Don.— leonia,  Llav.  Lex.) 
—  i!udi6ertia,  Benth.  —  Rosmarinut,  L.— 
itonarda  ,  L.  {Cheilyctts .  Raf.  —  Coryon- 
l/uis,  NiilL)  —  Bltphilia,  Raf.  —  Zisyphora, 
L.  —  FladermanniOf  Bung. — Hormtntiiii,  L. 

Tribu  IV.  —  SATLaimics. 

Éiamines  droites,  divergentes  ou  à  peine 
ascendantes  :  les  inférieures  plus  longues. 
Anthères  non  dimidiées.  Tube  de  la  corolle 
dépourvu  d*anneau,  dépassant  à  peine  le 
calice  cl  les  bractées  imbriquées;  le  limbe 
â  peu  près  bilabié,  à  divisions  planes. 

Bystropogon ,  Lhér.  —  Pycnanthemum , 
Mich.  (  Brachy^tcmum  ,  Mich.  —  Koeîliaf 
Mœirh.  —  Tulact ,  Llav.  )  —  Monardella^ 
Benlh.  —  Aviaracus,  Mœncb.  —Ori<;aiittm, 
L.  __  ^fajorana ,  Mœnrh.  —  Thymus  ,  L. 
(»7Pi.*:Mm ,  Pers.)  —  Salurcia  ,  L.  —  Hys- 
sjuuè,  L.  —  CoUmsonta ,  L.  —  CunUa,  L. 

Tribu  V.  —  lltussîT^Éts. 

Éiamiocs  asicndnntes  :  les  inférieures 
plus  longues.  Corolle  bibltiée  à  divisions 
planes  (la  lèvre  supérieure  très  rarement  en 
casque).  Calice  ordinairement  pareouru  par 
13  nervures,  bilabié. 

Hedeœna ,  Fera.  —  Miertmeria  ♦  Benik. 

*   iSahbatia,  liœneh.  non  Pursh.  — Piperelia, 

Prcsl.)  —  Melissa,  Benth.  (aiiiopodi«m,  L. 

—  CalaminUia  cl  ilciiios»  Mcancb.)  —  Gùr^ 
ii>quia,  R.  Pav.  (Hixoa,  Cav.) --  GlecAo»  » 
Spreng.  —  KetlAîa,  Benth.  —  Tkimbra ,  L. 

—  Dfcercmdra ,  Benth.  {Certmihera^  Eli. 
Bon.  Beauv.)  — >  Pogogymt,  Beoth.  —  tepe- 
ChiHtQ,  W. 
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*  Tribn  VI.  —  SconLUionn, 

Étamines  ascendantes,  les  inférieares  plui 
longues.  Corolle  bilabiée;  la  lèvre  supé- 
rieure en  casque.  Lèvre  supérieure  do  ca- 
lice entière  ou  tronquée. 

Prunella ,  L.  (  Brunelto ,  Uanch.)—  Sc^ 
teîlaria^  L.  {Cassilda,  Tourn.)— Pen^mu, 
Kuntb. 

Tribu  VIL  —  PtOSTAHIBÉlÉES. 

Étamines  divergentes  ou  ascendsotes,  le; 
inférieures  plus  longues  ou  avortant.  An- 
thères souvent  dimidiées.  Corolle  à  iut< 
court,  campanulée  supérieurement,  à  du i- 
sions  planes  disposées  à  peu  près  en  deui 
lèvres.  Akènes  coriaces,  réticulés,  amte 
style  persisunt.  Plantes  toutes  auiirj:i- 
siennes. 

Ckilodia,  R.  Br.  —  CrypJkiû,  R.  Bf.- 
Prostanlhera,  Labill.  —  Hemiandra,^^f' 

—  Colobranda,  Bartl. —  i/emtyenia,  R-  ^^ 

—  Lallemantia,  Fisch.  Uej.  —  Animdra, 
Bartl.  —  Weslringia ,  Sm.  —  J/icrocvry » 
R.  Br. 

Tribu  VIII.—KbpMis. 

ÉUmines  supérieuref  aaillaotes  plut  ^ 
guement. 

Lophanth%a ,  Benth.  —  Nepeta ,  Bu^ 
(Glechoma,  L.  —  Catariat  llœnch.)-l'«^ 
mùrUiSt  Benth.  —  Drococq^àBlinn,  L  (i*** 
dai^tca  et  Zomia ,  Monch.  —  AntficAia^. 
Mill.)  -*  CednmeUa,  Mœncb. 

Tribu  IX. — Stacht^cs. 
Éuminea  ascendantes,  les  inférieuresptti 
longues.Corollebilabiée.Cali€eBODl3-otf^<- 

Akènes  secs/  presque  lisses. 

Melinii,  h.'-PkysosUgia,  Be"*"" 
Macbridca  ,  EU.  —  Synandra ,  Noiu  - 
Wied0mannia,  FÎKh.  —  Lamium,  L  ^^' 
vola,  L.  —  GaleobdoUm,  Huds.  —  P^'  '* 
Roth.  —  Erianthera,  Benih.)  —  lao**  *;  ' 
L,  (Cûfdiaca,  C*aili*naetPfliis«ria.M«J'  ' 
—  Goiaopsis,  L,  {TeirahU,  UœnA.)-^  *' 
ehyt.  L.  (Beionica,  L.  —  Hdenia.  G»'^^^ 
£nojtomii»,  TdfttAiiun»  et  TfiJfo^»  "  ; 
Unk.)  —  Sphacete,  Benih.  (P*y<W'  ^  J 
— Cumiiiitt,  Coll.  —  Siderilis,  L.  (W'^^'* 
Butfsdor/Tla  et  MarrubiaUrum ,  ll<wA  ' 
Empedocîea,  Raf.  non  St-Hil.  '^^'^^J 
ri^ .  Fabr.  )  —  MarrMum,  U  (  ^î^  j 
Bung.)  -  aaJlol«,  L.  {Btringria.  N««» 
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Psfudodiclamnus ,  Mœnch.)  —  Laslocorys , 
R.  Br.  — Aoy/ea,  Wall. —  Otostegia,  henih, 
—  Leucas^  R.  Br.  —  Leonolis,  R.  Br.— P/iîo- 
ms,  L.  (PA/ofntdopsts,  Link.  —  Phlomoides^ 
Mœnch.}  —  Notochœte,  Ben  th.  —  Eremosla- 
chysy  Bung.  —  Eriophyton^  Ben  th.  —  Mo» 
luccdla,  L.  ÇMolucca,  Tourn.  —  Chasmo^ 
nia,  PrcsI.)  —  Lagochiltis,  Bung.  —  Hyme- 
nocrater,  Fiscta.  Mey. —  Uolmskioldia,  Rclz. 
[Hastingia ,  Sm .  —  Plalunium,  J.)  —  Achy- 
rospermum ,  Bl.  —  ColquhouniQf  Wall. 

Tribu  X.  —  Prasiées. 

Étannines  ascendantes,  les  inFérieures  plus 
longues.  Corolle  bilabiée.  Akènes  charnus. 

Gomphoslemma ,  Wall.  —  Phyllostegia  » 
BenUi.  —  Stenogyne,  Ben  th.  —  Prastutn,  L. 

Tribu  XI.  —  AjugoIdées. 

ÉUmines  ascendantes  »  longuement  saiU 
Unies  hors  de  la  lèvre  supérieure,  qui  est 
très  courte ,  ou  bifide  et  déclinée ,  ou  bien 
akènes  à  rides  réticulées. 

Amelhyslea  »  L.  —  Trichostemma ,  L.  — 
Teucrftim,  L.  IChamœdrys,  Scorodonia^ 
Scordium  et  Polium,  Mœnch.  —  Leucoscep- 
trum ,  Sm.  )  —  Ajuga ,  L.  ( Phleboanthe , 
Tauscb.  —  Bugvîa  et  ChamccpUys,  Tourn.) 
—  ?  Anisomeles ,  R.  Br.  —  ?  Craniotome , 
Kcich.  —  Cymaria ,  Bent^. 

Genre  d'une  tribu  incertaine  :  Hoslun" 
^a .  Vahl.  (Ad.  J.) 

*LABILLARDI£RA ,  Rœm.  et  SchuU. 
DOT.  PH.  —  Syn.  de  BUlardéera^  Smith. 

l'ABLAB.  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  fa- 
mille  des  Papilionacées-Eupbaséolées ,  éta- 
bli par  Adanson  {Fam.  II,  325).  Herbes 
de  rinde.  Voy,  papilionacées. 

*LABOIU)IA  (  nom  propre  ).  bot.  ph. — 
Genre  de  la  Tamille  des  Loganiacées-Labor- 
diées,  établi  par  Gaudicbaud  (ad  Freyci- 
n^,  449,  t.  60).  Arbrisseaux  de  Sandwich. 

VûJ/.  LOCANIACÉES. 

*LABORDIÉ£S.  Labordkœ,  bot.  ph.— - 
Tribu  de  la  famille  des  Loganiacées.  Voy, 
ce  mot.  (Ad.  J.) 

*LABOVRDONNEIA,  Boj.  BOT.  PB.  — 
SjD.  de  Iftmusopi .  Unn. 

*LABRADIA»  Swcd.  BOT.  PH.--Syn.  de 
^«cttna,  Adans. 

LABRADOR  et  LABRADORITE.  HUf. 
—  Espèce  de  Feldspath.  Voy,  ce  mot. 

LABRAX^Pall.  poiss.  — Sfn.  de  Chirus^ 
Slcll. 
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LABRE.  Làbrum»  zool.  —  En  mamina- 
logie,  on  donne  ce  nom ,  d'après  Illîger,  k 
la  lèvre  supérieure  de  la  bouche  des  Mam- 
mifères ;  les  entomologistes  rappliquent,, 
selon  Savigny,  à  Tune  des  pièces  de  la  bon-  . 
che  des  Insectes,  et  c*est  aussi  le  nom  sous 
lequel  les  conchyliologistes  désignent  le 
bord  externe  des  coquilles  univaWes.  Voy. 

HAXHIFÈRCS  ,  INSECTES  et  MOLLUSQCES. 

LADRE.  Ia5rus  {labrum,  lèvre),  poiss. 
—  Genre  imporuntdela  famille  des  Labrot- 
des,  établi  par  Artedi  [Gen.,  XXVII,  p.  33) 
et  adopté  par  MM.  Cuvier  et  Valenciennes 
(Hist.  des  Pow.,XIII,  p.  16},  qui  le  carac- 
térisent ainsi:  Corps  à  forme  ovale,  élégante 
et  régulière.  Lèvres  épaisses  et  charnues; 
celles-ci  sont  comme  doubles  à  la  mâchoiro 
supérieure,  parce  que  la  peau  des  sous-or- 
bitaires  et  des  os  du  nez  dépasse  les  bords 
de  ces  pièces  osseuses,  et  se  prolonge  eu  un 
lambeau  cutané,  qui  recouvre  souvent  la 
lèvre,  et  va  au-delà  du  museau  quand  la 
bouche  est  fermée.  L'opercule,  le  préoper- 
cule, le  sous-opercule  sont  écaillcux;  le 
limbe  du  préopercule  et  Pinteropercule  sont 
généralement  nus  dans  les  espèces  de  nos 
côtes,  ainsi  que  les  sous-orbitaires  et  le  de- 
vant du  front.  Il  n*y  a  aucune  dentelure 
aux  bords  des  pièces  operculaires  ;  les  dénis 
sont  fortes,  coniques,  plus  allongées  auprès 
de  la  symphyse;  dans  quelques  espèces 
étrangères,  on  en  voit  saillir  une  plus  grande 
de  Tangle  de  la  mAchoire  supérieure,  et  dont 
la  pointe  est  dirigée  en  avant.  Les  rayons 
épineux  de  la  dorsale  sont  généralement  plus 
nombreux  que  les  autres  ;  les  épines  anales 
sont  courtes  et  grosses  ;  un  lambeau  charnu 
dépasse  le  plus  souvent  la  pointe  de  chaque 
rayon. 

Les  Labres  sont  des  Poissons  parés  des 
couleurs  les  plus  belles  et  nuancées  agréa-|.  ' 
blement;  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  Icrougel 
y  forment  soit  des  taches,  soit  des  bandes,; 
que  rehaussent  encore  de  brillants  reflets 
métalliques.  Ils  abondent  dans  la  Méditer- 
ranée et  rOcéan,  et  se  tiennent  réunis,  sans 
former  cependant  de  troupes  nombreuses , 
sur  les  côtes  rocheuses,  où  ils  se  nourrissent 
de  petits  Coquillages,  d*Oursins,  de  Crusta- 
cés, dont  ils  brisent  l'enveloppe  par  Taction 
de  leurs  pharyngiens  fortement  dentés.  Au 
printemps,  pour  eux  Tépoque  du  frai,  ils  se 
réfugient  parmi  leiFucusetlei  autres  Algues 
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«larinf!?,  où  leurs  petits  trouvent  un  abri 
fonire  la  violences  des  vagues. 

1^  chair  de  ces  Poissons ,  blanche  et 
ferme,  est  généralement  recherchée  comme 
une  nourriture  saine  et  agréable. 

Le  genre  Labre  renferme  21  espèces, 
possédant  toutes  des  couleurs  très  variées, 
et  présentant  dans  quelques  unes  des  dispo- 
sitions particulières.  Nous  citerons  parmi  les 
plus  communes  et  les  plus  remarquables  : 
)a  ViF.iLie  cosxuNE  ou  Perroquet  de  mer,  L. 
hergyUa.  La  couleur  de  ce  Poisson  est  fort 
tgréiiblement  variée  ;  il  a  le  dos  d*un  beau 
bleu  à  reflets  verdfttres,  qui  lui  donnent 
une  teinte  d*aigue-marine  brillante,  s*affai- 
/»lissant  sur  les  côtés,  et  passant  au  blanc 
nacré  sous  le  ventre.  Tout  le  corps  est  cou- 
vert d*un  réseau  de  mailles,  de  couleur 
orangt'e  ou  aurore,  brune  sur  le  dos,  rou- 
geâtrc  sur  la  télé,  vive  sur  le  ventre  et  sur 
les  nageoires ,  qui  sont  bleues.  Les  pecto- 
rales seules  ont  les  rayons  orangés.  Les  lè- 
vres supérieures  et  Tintérieur  de  la  bouche 
sont  d*un  beau  vert;  les  inférieures  et  la 
membrane  branchiostcge  sont  blanches. 

*  On  connaît  deux  ou  trois  variétés  de  cette 
espèce,  désignées  sous  les  noms  de  Vieille 
rouge ,  Vieille  jaune  et  Vieille  verle ,  selon 
que  leur  corps  présente  plus  généralement 
la  teinte  rouge,  ou  jaune,  ou  verle. 

Le  nom  de  Perroquet  de  mer  a  été  donné, 
par  les  pécheurs  des  côtes  de  Normandie  et 
de  Bretagne,  à  la  variété  qui  a  sur  le  fond 
vert  un  réseau  de  couleur  orange  ou  de  bri- 
que étendu  sur  tout  le  corps. 

La  taille  de  ces  Poissons  varie  de  35  à 
îiO  ccnilmclrcs.  (J.) 

«LAnnCLLA  (diminutif  de  lahrum,  1è- 
rre).  dot.  cr.  —  Genre  de  Champignons 
ranpé  par  Corda  dans  la  famille  des  Phrag- 
motriihis  et  caractérisé  par  un  réceptacle 
friable ,  rharbonneui,  pelit,  qui  ft*ouvre  par 
une  fente  luii^itudinale;  les  spores  sont  en 
forme  <!e  ninssuc  ou  fusiformcs,  et  suppor- 
tées par  les  ûlamentsd^unclinode  renfermé 
dans  le  rcccplacle.  Le  Loh.  punclum  Cord. 
peut  très  bien  s*acconimoder  aux  caractères 
génériques,  mais  le  Lab.  ro5a»iorum appar- 
tient manircslcment  aux  Thécusporés.  J*ai 
toujours  trouvé  stérile  le  Lab.ptarmicœ  qui 

•  servi  de  type  pour  former  legcnre.  (Ltv.) 

LAimOlDES.  Ubroides.  roiss.  —  Le 
genre  Labre  comprenait  autrefois,  outre  les 
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espèces  qui  lui  sont  propres ,  une  Mstez 
grande  quantité  d*autres  Poissons,  qui 
avaient  avec  lui  des  rapports  nombreux  de 
mœurs  et  d'organisation.  Cet  Poissons,  étu- 
diés avec  un  nouveau  soin  p  ont  pré^eotê  à 
Tœil  des  observateurs  des  caractères  spé- 
ciaux et  tout-à-fait  distincts  des  irais  La* 
bres,  et  forment  actuellement  avec  ces  der- 
niers une  famille  d'Acanthoptérygiens,  éta- 
blie par  MM.  Cuvier  et  Yalenciennefl  (  lUiL 
des  Poiis,,  t.  XIII)  sous  le  nom  de  Labrotà^rs. 

Les  Labroïdes  se  reconnaissent  aux  ca- 
ractères suivants  :  Corps  écailleux,  à  fi/rme 
oblongue;  une  seule  dorsale,  soulcouc  ca 
avant  par  des  rayons  épineux ,  garnie  ie 
plus  souvent  d*un  lambeau  membraociii  ; 
mâchoires  recouvertes  par  des  lèvres  char- 
nues; palais  lisse  et  sans  dents;  pharyn- 
giens au  nombre  de  trois ,  deux  supérieurs 
et  un  inférieur  :  tous  trois  armés  de  deau , 
tantdten  pavé,  tantôt  en  lames  on  en  poiaics; 
un  canal  iniestinal  saas  coDCums,  et  uae 
vessie  natatoire. 

Cette  famille  est  nombreuse  en  belles  es- 
pèces de  Poissons,  réparties  dans  les  gearei  : 
Labre,  Cossyphe,  Crénilabre,  CtéooUhit, 
Acantbolabre ,  Sublet,  Clepttque,  LarbM- 
lème,  Tautogue,  Mal  acanthe,  Cbeilioo,  Ma- 
laptère, Girelle,  Anampse,  Gomphose,  B»- 
son ,  Novacule ,  Cheiline ,  Épibule  ,  s  are, 
Callyodon  et  Odax.  (i) 

«LABYlilKTllODON  (>Gieu>>Oo;,  Ubf- 
rintbe;  o<fov;,  dent  ).  bept.  ross. — Genre  ce 
Batraciens  fossiles  gigantesques  établi  i^ât 
M.Owen  pour  des  ossements  que  ron  reno  a- 
tre  dans  le  Tryas.  Eiamtnées  au  niicTiis*  •  i^f, 
les  dents  de  ce  genre  présen  tenta  ne  stnirtur» 
très  compliquée,  d'où  a  été  tiré  le  nom  qu  il 
porte.  En  effet,  la  convergence  ^^rs  la  r- 
vite  de  la  pulpe,  de  nombreux  plis  trr»  in- 
fléchis de  la  couche  externe  du  cément.  Te- 
ment  un  dédale  de  lignes  iaextrîrabio. 
Quelque  chose  d'approchant  ae  reiic«ntr^ 
dans  la  racine  des  dents  des  Icbthyosauro, 
et  mieux  encore  dans  les  dents  de  plusieurs 
Poissons.  La  tète  de  ces  Batraciens  offre  !«* 
deux  principaux  caractères  des  Datranfo» 
actuels,  c'est-à-dire  un  double  condvle  or- 
cipilal,  et  deux  grands  vomers  qui  pori«'i*t 
ordinairement  des  dents  ;  mats  le  reste  et 
ses  os  tend  à  prendre  un  caractère  cn»o  J»- 
lien,  en  sorte  que  ces  premiers  Batrancos 
connus  sont  plus  élevés  que  les  Balracicas 
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Ktoels.  Us  représentent  dans  cet  ordre  de 
BeptUes ,  selon  U.  Owen ,  les  Crocodiliens , 
eonme  les  Pipas  représentent  les  Tortues  , 
les  Salamandres  les  Lacertiens,  et  les  Ceci- 
lies  les  Poissons.  M.  Owen  en  compte  déjà 
5  epéces  :  Labyr.  saîamandroides ,  trouvé 
(0  Allemagne  dans  le  Keuper;  nous  avons 
déjà  fait  connaître  cette  espèce  à  Tarticle 
Batiacie5s  fossiles  sous  le  nom  de  Sala" 
ma^iroiâei  Jœgerif  que  M.  Jcger  avait  d'a- 
bord oommée  Sal.  giganteuSj  puis  Maslodon- 
saurussaiamandroides.  —  Labyr.  leptogna- 
tAit<,  troavé  dans  le  nouveau  grès  rouge  en 
Angleterre  près  de  Wanrick,  dont  la  face  ex- 
terne des  os  de  la  tète  est  creusée  de  fos- 
settes n»nine  dans  les  Crocodiles,  et  dont  le 
crifie  ressemble  à  celui  des  Caïmans.  — 
InHr.  p0chygnalAttj ,  de  la  même  localité 
que  le  précédent,  dont  les  os  de  la  face  sont 
prinripalenient  formés  sur  le  type  crocodi- 
liei).  mais  avec  tendance  vers  le  type  batra- 
(teo  pour  rtniemaxillaire  et  le  mai  il  la  ire 
inférieur. — Labyr.  scutulatus,  trouvé  dans 
les  rarrières  de  Doaveau  grès  rouge  à  Lea- 
mtnetoa ,  dont  le  corps  était  couvert  d*é- 
n\\\^.  If.  Oweo  mentionne  seulement  la 
^*  espèce,  q«'U  nomme  Làbyrinthodon  «en- 
tri'Onit. 

Les  écaillci  dont  étaient  recouvertes  la 
4*  espèce,  et  peut-être  toutes  les  espèces  , 
ne  piraissenc  pas  à  M.  Owen  une  raison 
sQflBMste  pour  ne  point  admettre  ces  ani- 
vaoi  parmi  Boa  Batraciens ,  quoique  tous 
cent  de  cet  nrdre  qui  vivent  actuellement 
aient  U  fea«  mie ,  parce  que ,  dit-il  avec 
nisM ,  la  peau  est  le  siège  de  caractères 
variables  dana  tous  les  animaui ,  et  que  » 
otwdttiê  seule,  el  sans  avoir  égard  aux 
nodiicationa  des  systèmes  osseui  et  den- 
^ire,  eHe  peut  Induire  en  erreur  les  natu- 
nlbtei  qui  cberebent  à  classer  une  espèce 
d*apns  ses  affinités. 

K.  Ovea  pense  que,  enmme  noos  Tavons 
^  annoncé  à  Tarticle  Bathaciens  rossiLss, 
«  sont  les  Lnbyrinibodons  qui  ont  laissé 
m  empreîBtes  de  pieds  que  Ton  remarque 
^>s  le  grès  bigarré  et  dans  le  Keuper. 

(L...n.) 

*  LAB YRIirrat  QVeS.  laburmthieœ. 
AMca._||.  Wakkenaér,  dans  son  Hisl. 
•4:  éct  ins.  mpi.,  emploie  ce  nom  pour  dé- 
Mfafr,  dans  le  genre  des  Tegenaria^  une  fa- 
AHIe  dont  la  scale  espèce  qui  la  compose  a 


les  yeux  latéraux  des  deux  lignes  rappro- 
chés entre  eux,  les  m&cboires  ovalaires  évi- 
dées  vers  leur  extrémité  externe,  les  filières 
tentacules  allongées.  VAgelena  lahyrinthicQ 
est  le  seul  représentant  de  cette  famille. 
Celte  espèce  se  construit  un  cocon  globn^ 
leux  recouvert  de  détritus,  de  terre,  de  vé- 
gétaux, de  débris  d^insectes»  et  de  plusieurs 
toiles  extérieures.  (H.  L.) 

LACARA  ,  Spreng.  bot.  pb.  -^  Syo.  de 
Caulotretus,  Rich. 

LAC€OPHILUS  (IcTxxoç,  lac;  ift\i^, 
J*aime).  ims.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Hydrocanlbares»  tribu 
des  Dy tiscides ,  établi  par  Leach  et  adopté 
par  MM.  Dejean,  Erlcbson,  Aube,  etc.,  etc. 
Le  nombre  des  espèces  qu*on  rapporte  à  ce 
genre  est  d'environ  26  à  30.  Elles  habitent 
les  eaux  douces  de  l'Amérique,  de  l'Europe, 
de  l'Asie  et  de  TAfrique.  Nous  citerons  les 
5  suivantes,  comme  appartenante  notre  hé- 
misphère: L.  hyalinus  De  Géer,  mmutus 
Unn.,  testaceus  Aube,  variegaius  Germ. 
et  bkolor  Lep. 

Ces  Insectes  sont  petits,  ovalaires,  allongés, 
aplatis;  leur  écusson  n'est  pas  visible  en 
dessus;  le  corps  est  comme  vernissé  et  orné 
de  taches  d'un  blanc  Jaunâtre.  (C.) 

LACEPEDEA  (  nom  propre  ).  bot.  pu. 
—  Genre  de  la  famille  des  Hippocratéa- 
céesl,  établi  par  H.  R.  Runth (in //um6. et 
Bonpl.  Nov.gtn^  ef  sp.  IV,  142,  t.  144). 
Arbres  du  Mexique. 

LACERTA.  BEPT.'Nom  scientifique  du 
genre  Léiard.  Voy.  ce  mot. 

LACERTiE,  Spix.  rcpt.  —  Voy.  lacei- 
TIENS.  (E.  D.) 

LACERTIDiE  et  LACERTINA  ,  Bona- 
parte. RKPT.  —  Voy.  LACERTIENS.      (E.  D.) 

LACERTIENS.  iept.  ~  Famille  de  Sau*. 
riens  créée  par  G.  Cuvier  {Rèyn.  anim.)  et 
adoptée  par  tous  les  zoologistes.  MM.  Dunié- 
ril  et  Bibron  {Erp.  gen.,  V,  1839)  donnent 
aux  Lacertiens  les  caractères  suivants  :  Corps 
arrondi,  excessivement  allongé,  surtout  dans 
la  région  de  la  queue,  qui  atteint,  dana 
quelques  espèces,  jusqu'à  quatre  fois  la 
longueur  du  reste  du  tronc,  lequel  n>st  ni 
comprimé  ni  déprimé.  Quatre  pattes  fortes, 
i  cinq  ou  quatre  doigts  très  distincts,  pres- 
que arrondis  on  légèrement  comprimés,  al- 
longés, coniques,  inégaux,  tous  armés  d*on- 
glcs  crochus.  Tète  en  pyramide  quadrangu- 
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îiire,  aplatie,  réuécic  en  avant,  couverte 
de  plaques  cornées»  polygones,  symétriques, 
à  tympan  distinct,  tendu  soit  à  fleur  de  tète, 
soit  en  dedans  du  trou  de  l*oreille  ;  yeux  le 
plus  souvent  à  trois  paupières  mobiles; 
bouche  très  fendue,  garnie  de  grandes  écail- 
les labiales  et  de  sous-maxillaires.  Dents 
inégales  pour  la  forme  et  la  longueur,  in- 
sérées sur  le  bord  interne  d'un  sillon  com- 
mun ,  creusé  dans  la  portion  saillante  des 
os  maxillaires  ;  celles  du  palais  variables. 
Langue  libre,  charnue,  plate,  mince,  plus 
ou  moins  extensible  ,  mais  dont  la  base  se 
loge  quelquefois  dans  un  fourreau  ;  à  pa- 
pilles comme  écailleuses,  arrondies  ou  angu- 
Jeuses  ;  toujours  échancrée  à  la  pointe ,  ou 
divisée  en  deux  parties.  Queue  conique , 
très  longue,  arrondie  le  plus  souvent  dans 
toute  sa  longueur,  à  écailles  distribuées 
par  anneaux  réguliers.  Peau  écailleuse, 
sans  crêtes  saillantes,  à  écailles  du  dos  va- 
riables; le  cou  sans  goitres  ou  sans  fanon» 
mais  le  plus  souvent  marqué  d*un  ou 
plusieurs  plis  transversaux,  garnis  de  tuber- 
cules, de  granulations  ou  d'écaillés  grandes, 
de  formes  variables,  simulant  alors  une 
sorte  de  collier  ;  le  dessou  sdu  ventre  pro* 
tégé  par  des  plaques  constamment  plus 
grandes,  rectangulaires  ou  arrondies;  le 
plus  souvent  des  pores  dans  la  longueur 
des  cuisses  et  vers  leur  bord  interne. 

Beaucoup  de  naturalistes  se  sont  occupés 
du  groupe  des  Lacertiens»  et  Ton  sait  que 
le  genre  principal  de  cette  grande  famille, 
celui  des  Lézards ,  était  connu  dans  Tanii- 
quité  la  plus  reculée.  Parmi  les  xoolo- 
gisies  qui  se  sont  occupés  de  ces  Reptiles , 
nous  ne  citerons  que  Linné  »  Laurenti , 
Lacépèdc,  Oppel,  MM.  Merrem ,  Gray,  Fil- 
xingcr,  Cuvier,  Wagler,  Wiegmann,  et  sur- 
tout MM.  Duméril  etBibron,  qui  ont  admis 
dix-neuf  genres,  savoir  :  Crocodilurus,  Tfuh 
riclo ,  Neustiguros ,  Aporomerus ,  Salvator 
(Sauvegarde),  AmcivOf  Cnemidophorus,  Di" 
crodontui,  Acrantutf  Centropyx^  Tachydro^ 
mus ,  Tropidosauriij  ,  Lacerta  (  Lézard  ), 
Psammodromus,  Ophiops,  Calotaui-vu,  Acatt- 
thodactyluSf  Scapteirus  et  Eremia.  Ces  gen- 
res sont  distribués  dans  deux  subdivisions 
particulières  :  celles  des  Autosauret  (ou 
laceriiems  )  pleodontes ,  et  celle  des  Auto- 
$aures  cœlodoiUet. 

Mous  devrioni  dire  queUpies  mots  ici  de 
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Tanalomie  des  Lacertiens,  et  parler  nrtoQt 
de  leurs  mœurs  ;  mais  nous  croyooi  plus 
convenable  de  traiter  ce  sujet  à  Tarticle  u- 
ZARD  (voy,  ce  mot  )  de  ce  Diciionuire. 

Relativement  à  la  distribution  géuçn- 
phique  des  Reptiles  qui  nousoccupeDt,oâQi 
dirons  que  tous  les  Pleodontes  sont  pn^ra 
au  Nouveau -Monde ,  tandis  que  l«s  Olo- 
doutes  appartiennent,  sans  exception ,  aux 
anciens  continents  ;  car  aucun  vrai  Utts- 
tien  n'a  jusqu'ici  été  rapporté  ni  de  ii 
Nouvelle-Hollande  ni  de  la  Polynésie. 

(E.  D.) 

«LACERTIFORMES.  eew.  -  M.  hî- 
tet  (  Traité  de  Paléont.  II,  1845)  ind  |-< 
sous  ce  nom  une  famille  de  Sauriens  U-à- 
les.  (E.  l>  ' 

LACERTINI ,   Oppcl.  lEW.—  Voy-  ti- 

CBKTIENS.  (E.  ^l 

LACERTINIDiG ,  Gray.  un.  -  Vr, 

LACERTIENS.  ff-  ^) 

LACERTOIDES,   Fitzinger.  seft.  - 

Voy.  LACEHTIEIfS.  (E-  ^-^ 

«LACHAKODES.  Wt.  M.— GeBred«>i 
famille  des  Composées-Sénécion idées,  e;:ài 
par  De  Candolle  {Prodr,,  VI,  442).  Art» 
de  nie  Sainte-Hélène.  Voy.  composée 

LACHENALIA(nom  propre),  bot.  w.  - 
Genre  de  la  famille  des  Liliacées-HyscioUiftS 
établi  par  Jacquin  (/c.  rar.,  t.  SSI-H^*  • 
Herbes  du  Cap.  Voy.  liliackes. 

*LACH£SILLA(nom  myiholo;:ique  '^' 

—  Genre  de  Tordre  des  Orthoptères,  v^* 
des  Forficuliens,  éubli  par  \Ve»i««<^ 
(Jlfod.  fos.  ins)  et  réuni  par  M.  BUn(h/i 
{Hist.  des  Ins.)  aux  Forficules  propreoN^ 
dites.  Voy.  forficulikhs. 

LACUESIS  (nom  mythologique),  (lt 

—  Daudin(A7>(t/ei,  F)  Ta  appliqué  ib> 
petit  groupe  d*Ophidiens  formé  aux  il?  " 
du  grand  genre  Vipère.  Foy.  oemoi.  (E-  ^^  ' 

*L  ACIIESIS  (nom  mythologique  ).  aiaci- 
— Ce  genre,  qui  appartient  à  Tordre  de»  Art- 
néides  et  à  la  tribu  des  Araignées,  a  éUèuM 
parSavigny,  etainsi  caractérisé  par  M.  \ViU> 
kenaér  :  Yeux  huit,  presque  égaux  entrte«it 
les  deux  lignes  très  courbées  en  avant*  \»^ 
téraux  antérieurs  beaucoup  plus  rappro^ 
des  mandibules  quêtes  intermédiaires  de  «< 
même  ligne;  lèvre  allongée ,  ovalaire,  <'' 
rondie  à  son  extrémité  ;  mâchoires  cMurifi, 
inclinées  sur  la  lèvre,  très  dilatée*  •  i(«f 
hase»  très  évidécs  à  leur  extrémité  exi0*fi 
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et  se  termiiMDt  en  pointe  cunëiforrae  ;  man- 
ditmles  dont  Tonglet  est  articulé  en  dehors 
ei  doot  la  pointe  est  saillante  et  contournée 
ea  bas;  pattes  fortes ,  propres  à  la  course , 
la  quairième  paire  est  la  plus  allongée.  On 
ne  tonnait  qu'une  seule  espèce  dans  ce  genre 
afriaiD ,  c*est  la  LAcnisis  peevebsb  ,  Lâche- 
Mftrtena  Sw.  Elle  a  pour  patrie  les  envi- 
run>  du  Caire.  (H.  L.) 

M.ACUNi£A(Xax>'9'"««  couvert  de  du- 
fci  .  s».  —  Genre  de  Coléoptères  subpen* 
uiDères,  famille  des Tubiféres  (Cycliques), 
tribu  «les  Clythraires  (Chrysonnélines  de 
Uireille),  établi  par  nous  et  adopté  par 
M.  Dtjeae  dans  son  Catalogue,  où  12  es- 
pèces se  trouvent  mentionnées  :  9  provien- 
ueoi  d'Europe  et  3  d'Afrique.  Nous  rap- 
purivas  à  ce  genre  les  Chrys.  variolosa 
Lin.,  ClifL  ImgipeSf  hipunctala^  hiria  F., 
farttéoxa^  eereolis  01.,  etc.,  etc.  Presque 
toutes  ont  le  corps  cylindrique.  Les  élytres 
soQt  de  la  largeur  i  peu  près  du  corselet , 
don  jaune  roogcAtre,  avec  2  ou  3  points 
DMrs  M  bleus.  La  tète  et  surtout  les 
■laDdibatee  sont  moins  développées  que 
rbcs  les  autres  Oythraires;  tarses  fort 
loDgs  et  élargis.  (C.) 

LAGBNjEAC^t^ccç,  laineux).B0T.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Daphnoldées ,  éta- 
bif  par  Ufioé  (Gei».,  n*  490).  Arbrisseaux 
do  Cap.  Foy.  DArasolosES. 

LACHMAGB06TIS,  Trin.  bot.  ra.  «- 
Syo.  de  PïïiUûpoffCHf  R.  Br« 

*LACn«ABîTHES  (  l«x*^»  I«în<  '>  «'Oo(» 
fleur),  wr.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
HcflMdoracées,  établi  par  Elliott  (Carot.^ 
h  47).  flcrbcs  de  r  Amérique  boréale.  Voy. 


LAG 


191 


iACniEA.  MT.  CI.  —  Yoy.  ucBin». 

^LACHNEVSOax^'<<<»Poiltt).'iNs.  Genre 
de  Caléopléres  tétramircs,  famille  des  Cur- 
coltooidcsgoiiaiocères,  établi  par  Schœnberr 
(Dûp.oucA.,  p.  59)  avec  une  espèce  du  Cau- 
case, le  L.  cHnthis,  qn*il  a  fait  entrer  depuis 
diBs  le  genre  lormtts.  (C.) 

\  *LACamU  O^xm,  duvet),  ms.  —  Genre 
Jée  Coléoplères  subpenumères ,  famille  des 
^lABfkomet,  tribu  des  Lamiaires,  créé  par 
Scnaie  (iiMAl.  de  kl  soc.  enum.  de  Fr.^  t. 
IV,  p.  63)  pour  QDe  seule  espèce ,  la  L.  iv&* 
ciada,  qa*il  suppose  être  originaire  de 
CfTPAne.  (C) 

•lACKIOliaiB.  Ucknotaimus  OAyvii. 


laine;  >acf&o(,  gorge),  poiss.^ Genre  dePois- 
sons  acantboptérygiens ,  de  la  famille  des 
Labroïdes,  établi  par  MM.  Cuvier  et  Valen- 
ciennes  {HisL  desPoiss,^  t.  XIII,  p.  274). 
«  Ces  Poissons  ressemblent  aux  Labres  pro* 
prement  dits,  par  leurs  lèvres,  par  Tensemble 
de  leurs  formes,  par  la  membrane  qui  des- 
cend de  leurs  sous-orbitaires,  par  les  écailles 
de  leurs  joues,  et  les  lanières  de  leur  dor- 
sale; mais  on  les  distingue  aisément  aux 
prolongements  flexibles  de  leurs  premiers 
aiguillons  dorsaux  ;  à  leur  ligne  latérale  pa- 
rallèle au  dos  non  interrompue;  à  leurs 
dents  antérieures  fortes,  crochues,  portées 
en  avant  et  suivies  d*une  série  de  petites 
dents  égales.  Un  caractère  plus  profond  con- 
siste dans  leurs  pharyngiens,  qui,  au  lieu 
d'être  armés  sur  leur  totalité,  comme  dans 
les  Labres,  de  dents  en  forme  de  pavés,  n'en 
ont  que  sur  une  petite  étendue  et  sont  cou- 
verts sur  le  reste  de  leur  surface  d'une 
membrane  veloutée.  » 

On  connaît  cinq  espèces  de  ce  genre  ;  leurs 
teintes  générales  sont  rouges,  et  presque 
toutes  ont  une  tache  noire  sur  la  base  de  la 
dorsale  à  son  bord  postérieur. 

La  principale  espèce  est  le  Lacdmolème 
AIGRETTE,  L.  aîQUla  Cuv.  et  Val.,  nommé 
vulgairement  Aigrette  aux  Antilles,  où  il 
vit.  Il  passe  pour  un  excellent  Poisson,  dont 
la  chair  est  blanche  comme  du  lait  et  d'un 
goût  délicieux. 

LACIINOPHORUS (>«x«n,  duvet;  yo>os, 
qui  porte),  irs.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Carabiqucs,  tribu  des 
Subulipalpes,  établi  par  Dejean  (Species  gé- 
néral  des  Coléoptères^  t.  V^  p.  28).  10  espè- 
ces, toutes  d'Amérique,  rentrent  dans  ce 
genre.  Les  types  sont  les  L.  pubescens,  ru^ 
gosus  et  pilosus  (Esch.)  de  Dejean.  Les 
Lachnophonis  sont  petits,  ornés  de  cou- 
leurs assex  vives  et  couverts  de  longs  poils  ; 
leur  tète  est  forte,  et  le  corselet  se  rétrécit 
vers  la  base.  (C.) 

*LACHNOPODIUM  O^xv^it  duvet;  «ovc, 
«oôo<,  pied).  BOT.  ra.^ Genre  de  la  famille 
des  Mélastomacées-Osbeckiées ,  éubli  par 
Blume  (t»  F/.,  1831,  p.  477).  Arbrisseaux 
de  rinde.  Voy.  aiLASTOiiACXBS. 

UkCnnOPmQfKxtinuç,  cotonneux;  «ev;» 

pied),  no.— Genre  de  Coléoptères  tétramè* 

res,  famille  des  Curcnlionides  gonatocères» 

i  division  des6racbidérides,éublt  par  ScbOBB- 
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herr  (Synon.  gen,  et  sp.  Curculion.,  t.  VI, 
part.  1,  p.  380),  et  que  l'auteur  avait  dési- 
gné précédeiDRient  sous  le  nom  de  Plilopus, 
qu'il  a  dû  abandonner  comme  ayant  été 
employé  avant  lui  pour  un  genre  de  Diptè- 
res. Sur  les  27  espèces  décrites  et  qui  toutes 
sont  originaires  des  Antilles,  nous  citerons 
les  suivantes  :  L,  aurifer,  valgus  F.,  chùro- 
graphus,  luxurians  tl  proteus  01. 

Le  corps  de  ces  Insectes  est  un  ovale  al- 
longé ;  les  pattes,  et  surtout  les  postérieures, 
cbez  le  mAle,  sont  couvertes  en  dedans  d*une 
Yillosilé  très  épaisse;  le  corps  t^  revêtu 
d'écaillés  de  couleurs  métalliques  souvent 
très  brillantes.  (C.) 

LAGUNOSPERML'H  (  Idx^n  ,  duvet  ; 
viTcpua,  graine),  bot.  pb. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées>Sénécionidées»  établi 
par  Willdenow  {Sp,^  111,1787).  Arbris- 
seaux du  Cap.  Voy.  gohposku. 

"^LACUKOSTEBNA  {^x^,  duvet;  axi^ 
yov,  Sternum),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  phjllopbages,  proposé  par 
M.  Hope  {Coleopterist's  Manualf  1837,  p. 
100),  et  qui  a  pour  types  les  Melohntha 
querckola  et  hirticola  Knocb,  rentrant  dans 
les  genres  Ancylonycha  de  Dejean,  Hototri* 
chia  de  Kirby  et  ÀUUia  d*Ericbson. 

Ce  genre  est  composé  de  plus  de  60  espè- 
ces américaines.  Il  est  caractérisé  par  des 
crochets  de  tarses  doubles  ;  la  paire  iotetne 
est  isolée.  (C.) 

LAGHKOSTOMA  Ç^x»^^  duvet;  «rr^as, 
bouche).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  laroilledes 
A$clépiadées-Cynancbées,  établi  par  Kuntb 
(m  Hunib.  etBonpl,,  Nov.  et  yen.  et  sp.,  IH, 
198,  t.  232).  Sous-arbrisseau  de  TAmérl- 
que  tropicale.  Voy.  asclépiadêbs. 

LACHNUM,  F.;  LACDNEA,  Pers.  (H- 
X"^*  duvet).  BOT.  ca.  —  Division  des  Pésixes, 
qui  embrasse  les  espèces  dont  la  cupule  est 
recouverte  de  poils  plut  ou  moioi  ténus. 
Koy«  fiita. 

Retz  {FI.  icand.  prw.^  p.  328) «désigné, 
sous  le  nom  de  LocÂnum  açariemium^  le  P0- 
ziza  virginÙM,  (Uv*) 

LACINIA.  Bou,.  —  Hiunphref ,  dani  le 
JfuseumcafoniitaiMim,  n  donné  ce  nom  à  on 
groupe  de  coquilles  bivalvet  qui  correspond 
etactement  au  9.  Chama^  tel  qoe  Lanarck 
Ta  réduit.  Plus  Urd,  raulcnr  de  ca  g.,  dani 
un  exemplâiro  corrigé  de  sa  main,  et  que 


nous  possédons,  a  changé  ee  nem  contre  (^ 
lui  de  Gryphui  :  ni  Tun  ni  Tautre  n'ooteté 
adoptés.  Voy.  cahe.  (DLfï) 

LACINIE  ET  LACINIIJHE.  locmta.  nt 
—  On  nomme  ainsi  toute  découpure  irré- 
gulière,  étroite  et  profonde  que  préscoKot 
certaines  parties  d*ane  plante.  On  éooae 
le  nom  de  lacinié  à  tous  les  organes  flona 
qui  oflTrent ces  découpures.  Ainsi  lesfeuitki, 
les  pétales ,  les  stipules  sont  sooveoi  la> 
niés» 

*LAGINULAIRE.  Locinvlaria  (/a  tfiVj, 
lanière),  ststol. — Genre  établi  parSh«e;^ 
ger  pour  un  Systolide  voisin  des  Tubicoliira 
et  des  Mélicertes.  Les  Lacinulaircs  (omm 
des  groupes  blancbàtrei,  arrondis ,  Ur:e«de 
3  à  4  mil lim.,  réunis  par  ane  masse  $r  lù- 
neusecommnne.LeeorpB  estenmas.«ue<>Q(t 
entonnoir  à  bord  très  large,  écbanrrr  en 
cété;  il  se  termine  par  an  pédoncule  trè  I  ft, 
contractile ,  engagé  dans  la  masse  geaù- 
neuse.La  longueur  totale  est  de  0"*,Tj«^u^  i 
de  millimètre;  on  concoH  donc  que  les  Ljo* 
nulaires  ,  déjà  visibles  isolément  à  Tvii  b». 
ont  dû  être  vues  par  tous  les  ûackas  cbxr- 
voteurs,  quand  elles  forment  des  misse»  vi> 
buleuses  flottant  dans  les  eaua  en  im- 
noyant  ou  fiiées  sur  les  herbes  aquatiquo, 
et  comparées  alors  par  Maller  à  des  oi^^e 
petites  Araignées.  Roesel  et  LedersaUcra 
ont  donné  des  figures;  Linné  les  nomai 
Hydra  socialis  et  H.  Umtona;  Pallai  es  it 
un  Brachtanus  ;  c*étaient  des  Vortîcf  .<s 
pour  MQller.  U.  Bory  de  Saini-VioM: 
les  pla^  dans  ie$  genres  Synaathéfioe, 
Stentorine  et  Megalotroche.  IL  ^^^ 
berg  adopta  ce  dernier  nom  d^sbor^i 
mais  plus  tard  il  a  voulu  nonffler  U- 
cinularia  les  individus  engagés  daas  sm 
masse  gélatineuse ,  et  conserver  le  •«■ 
de  Megaiotrocha  pour  ceux  qui  soat  iMl<< 
ou  libres,  mais  cette  distinctioa  p^ 
parait  sans  imporUnce;  car  les  ioéiHdtf 
d*une  même  espèce  oontinuont  à  virre  0^ 
lés  après  s*ètre  développés  dans  une  9tff* 
commune.  Les  Lacinulaircs  moniit*^  ^ 
leur  appareil  mandibaUire,  siuiésur^ 
de  Tentonnoir  terminal ,  près  de  Téclis* 
entre  dn  bord.  Elles  ont  dans  leurjes^ 
âge  deus  poinU  rooges  oculiformes  qu  <• 
•perçoit  dé|i  dans  Tmaf ,  mais  qui  ^ 
raisient  plus  lard ,  lorsque  préciséneiit  1*" 
aimai ,  nageint  ou  se  mwmnt  Mi»^* 
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nnit  besoin  d^étre  ixrarvn  d*yeoi.  On 
troQTe  fréqncmmeDt  lei  Lacinulaires  dans 
ks  ririères  dont  le  cours  est  peu  rapide,  entre 
les  Potamogetons  et  les  Cératophy  Iles.  (Dci.) 

LACIS  (loxfc,  déchirure),  bot.  ph.-~ Genre 
de  h  fami(iie  des  Podostemmées,  établi  par 
UttûitjiitUrod.edU.,  II,  p.  442).  Herbes  du 
Brésil.  Foy.  roDOSTEHMÉES.  — Schreb.,syn. 
de  Montrera,  Aubl. 

LACISTEHA  (Uxk,  déchirure;  ot^/kx, 
cturooDe).  aor.  ra. — Genre  de  la  famille  des 
Ladstémacées,  établi  par  Swarti  {Flor,  Ind, 
c  .i.«  II,  t.  21  ).  Arbres  ou  arbrisseaui  de 
rAmérîqoe  tropicale.  Voy.  lacistéhacées. 

*L.%aSTÉlIACÉES,  LACISTËMÉES. 
Lacifiemaaœ^  Lacistemea,  bot,  ra.  — 
Petite  famille  de  plantes  dicotylédonées 
apétales,  dont  les  afBnités  ne  sont  pas  en- 
tore  bien  déterminées,  et  dont  les  fleurs , 
ét( posées  en  diatons ,  consistent  en  autant 
défailles  portant  chacune  un  cercle  de  la- 
BifTcs,  qoi  ressemblent  à  un  calice;  un  filet 
court,  iitiië  en  dedans  et  divisé  en  deux 
bra orbes  qui  portent  chacune  une  anthère 
ooilocolaire,  t*ourrant  transTersalement  et 
en  haut  ;  un  ovaire  surmonté  d*un  ou  deux 
styles  soudés  ou  distincts  et  courts ,  d'au- 
tant de  stigmates,  et  partagé  par  des  cloi- 
sons complètes  on  incomplètes  en  autant 
de  loties  dont  cbaenne  offre  plusieurs  ovulef 
suspendosa  un  placenta  pariétal.  Il  dOTient 
■ne  capsule  qui  se  sépare  en  autant  de  val- 
Tcs  presque  chanines,  portant  chacune  vers 
le  milieu  son  placenta ,  du  sommet  duquel 
peadeit  uat  on  plusieurs  graines ,  qui,  sous 
un  lest  crostacé  environné  d*un  arille,  et 
daes  raied^na  périsperme  charnu,  présen<« 
leat  on  eabnroa  à  cotylédons  plats,  à  radi- 
oik  cylindrique  etsupère.  Doit-on  considé- 
nr  Pjppneil  staminal  comme  une  étamine 
■Aiqoeet  biloenlaire,  ou  bien  encore  comme 
nac  fleur  mâle  située  près  de  la  femelle  dans 
no  ioToIncK  commun?  Quoi  qu'il  en  soit» 
les  espèces  de  ce  petit  groupe  sont  des  arbres 
co  arbrisseaux  babiunti  de  l*Amérique  tro- 
picale, à  Ceuillei  altcnesy  simples,  coriaces 
(t  toujoun  vertes»  accompagnées  de  sti- 
Nes  caduques.  Elles  appartiennent  toute* 
•8  searelAdftsma»  Sw.  {Nematospenmmf 
Itfb.),  duquel  cm  doit  rapprocher  le  5yii- 
t^gwUmra^  R.  Pav.  (DÀ^nuifidra,  W.)» 
il  même  il  se  eoavîeni  de  les  confondre  en 
usenl.  (An.J.) 

T.VIL 
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LACHA,  Tiedemann.  iiah.— Foy.  cha- 
meau. 

*LACOIV  (  nom  mythologique),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Sternoxes ,  tribu  des  Élatérides ,  créé 
par  Erjchson  (Archw.  fur  Naturg,,  1842, 
p.  136,  26),  et  qui  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce indigène  de  la  Nouvelle-Hollande ,  le 
L,  humilis  de  Tauteur.  (C.) 

*LACPATIGA  (  AfltMrat/tf  ,  fnpper  du 
pied).  INS. — Genre  de  Coléoptères  subpenta- 
mères,  famille  des  Cycliques,  tribu  des  Al- 
ticites,  créé  par  nous  et  adopté  par  M.  De- 
jean,  qui,  dans  son  Catalogue,  en  mentionne 
2  espèces:  L.  quadrata  {maculata?  F.)  et 
bmitataDe}.  (G.) 

LACHYMAIRE.  LacrymaHa  (  lacryma. 
larme),  infus.  —  Genre  dlnfusoires  ciliés, 
rangés  dans  la  famille  des  Paraméciens , 
quoique  leur  bouche  ne  soil  pas  suffisam- 
ment distincte.  Ils  sont  caractérisés  par 
leur  forme ,  qui  rappelle  celle  des  petites  fio- 
les funéraires  nommées  lacrymatoires  dans 
Tantiquité  :  aussi  M.  Bory  de  Saint* 
Vincent  leur  avait-il  donné  ce  nom.  Leur 
corps  est  rond  ou  pyriforme,  très  contrac- 
tile et  variable,  revêtu  d*un  tégument  ré- 
ticulé ,  et  prolongé  en  manière  de  cou  plus 
ou  moins  long,  quelquefois  renflé  à  Tex- 
trémiié,  où  se  trouve  une  rangée  de  cils 
vibratiles  indiquant  remplacement  de  la 
bouche.  Leur  forme  si  singulière  les  a  fait 
remarquer  par  tous  les  micrographes.  O.-F. 
Mnller  en  a  fait  des  Trichodes  quand  il 
leur  a  vu  des  cils  vibratiles,  et  dans  le  cas 
contraire,  il  les  a  rangés  parmi  ses  Vi- 
brions ;  Schrank  en  a  fait  des  TVocAelius , 
M.  Bory  de  Saint- Vincent  en  a  placé  quel- 
ques uns  dans  son  genre  Amibe ,  et  des 
autres ,  il  a  fait  des  Lacrymatoires  et  des 
Phialines.  Enfin  M.  Ehrenberg,  admettant 
que  la  plupart  de  ces  Infusoires  ont  le  corps 
non  cilié ,  les  a  classés ,  d'après  la  position 
d'une  bouche  et  d'un  anus  hypothétiques  » 
dans  le  genre  Lacrymaria  de  sa  famille  dea 
Enchéliens ,  ou  dans  le  genre  Phialma  de 
sa  famille  des  Trachéliens,  ou  enfin  dans  le 
genre  ppfcryocerca ,  type  de  sa  famille  des 
Opbryocerques.  Les  Lacrymaires  se  trou- 
vent dans  les  eaux  douces  ou  marines,  en- 
tre les  plantes  aquatiques,  mais  non  dans 
les  infusions  artificielles.  La  Lacrymaire- 
Cygne,  dontl6corpseslloDgdeli/i00'*de 
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nHHmétre»  «recun  coa  d«  30  à 40/1 00*'  de 
millimèlre  ,  vit  dans  Teau  des  maraii, 
parmi  les  Umna  ou  Lentiltes  d*eau  :  c*est 
le  Proleui  de  Baker,  le  Brachionus  protetts 
de  Pallas,  le  Vibrio  proteu$  et  le  Vibrioolor 
de  If  aller,  le  TrachMiusanhingaâtSehnnkf 
les  Amiba  olùr,  Phialina  cygnus  et  Lacry^ 
maria  olor  de  M.  Bory.  (  Dur.  ) 

*LACRY1IAL  (attakkil)  (lacryma, 
tanne),  anat.  —  On  donne  ce  nom  à  ren- 
semble  des  organes  qui  ont  pour  fonctions 
de  sécréter  les  larmes ,  de  les  répandre  sur 
rail  et  de  les  transporter  dans  les  caTîtés 
nasales.  Ces  organes  sont ,  cbei  r Homme  : 
les  glandê$  lacrymales^  situées  à  la  partie 
supérieure,  antérieure  et  eiterne  de  l'or- 
]>lte;  les  points  lacrymaux^  tupérieur  et 
inférieur,  placés  à  chaque  paupière  fer^ 
Tangle  ei terne  de  Toril  ;  ce  sont  les  ori- 
fices, toujours  béants,  des  deui  conduite 
lacrymaux  qui  vont ,  après  s*étre  réunis , 
•'aboucher  dans  le  $ae  lacrymal  ;  enfin  le 
canal  lacrymal  ou  nasal ,  prolongement  du 
sac  lecrymal ,  et  qui  vient  s'ouvrir  dans  le 
méat  inférieur  des  fosses  nasales.  Dans 
Tengle  in  terne  *^e  Tœil  se  trouve  logée  la 
earoiiculs  taerymale,  amas  de  follicules 
■uqueui ,  dont  les  usages  ne  sont  point 
encore  parfaitement  définis. 

Chei  les  Mammifères ,  la  disposition  de 
Tappareil  lacrymal  diffère  peu  de  ce  que 
l'on  observe  chei  THomme;  il  faut  toute^ 
fois  en  eteepter  les  animaui  à  très  petits 
yeui ,  comme  les  Taupes ,  chet  lesquelles 
les  organes  lacrymani  semblent  ne  point 
ciister,  et  les  Cétacés  qui  en  sont  complè- 
tement dépourvus ,  le  miHen  dans  lequel 
ils  vivent  rendant  l'appareil  lacrymal  par- 
iiilement  Inutile. 

Chex  les  Oiseaui,  Happarefl  lacrymal 
eommence  à  s'éloigner  du  type  humain , 
pour  s'en  éloigner  encore  davantage  chei 
les  Reptiles,  et  disparaître  enfin  ehei  les 
Poissens,  ainsi  que  chet  tous  les  amnaos 
inférieurs.  (A.  D.) 

LACRYMATOmB.iHn».— Fby.  ucar- 

■AltB. 

*LAGTAI1IB.  laefnrius  (taeinriiit,  quia 
du  lait).  roMB. — Genreda Poissons  aeanthop- 
térygiens,dela  feniniedesSeoflihéro1des,éc». 
Mi  par  Mil.  Ouvier  et  Taienciennes  (iïtjr. 
âm  Mss.,  t.  IX,  p.  237).  Les  Lactaires  ont 
éménmmf^mt9  rasaui  dcui  mècMias 
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et  aux  palatins,  comme  les  Sérioles,  doatili 
ont  été  retranchés.  De  plus,  laniàcbotnM. 
périeure  porte,  àl^exlrémitéantérieure^dm 
ou  quatre  crochets  longs,  arqués  et  poioto^ 
L'inférieure  n*a  qu'une  seule  rangée  de  f^ 
tites  dents  fines,  aiguCs,  un  peucrocbacsd 
serrées  Tune  contre  rautre.On  y  trooTC ne- 
vent  un  ou  deux  crochets.  Il  y  a  un  pctil 
groupe  de  dents  fines  et  petites  sur  te  cbems 
du  vomer,  et  une  bande  fort  étroite  vu  k 
bord  interne  de  chaque  palatin.  Ils  mn* 
quent  d'épines  libres  au-devant  de  Taoïlt 

On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  ffpm 
de  ce  genre,  le  Lactaiu  dbucat,  L  deitror 
tulus  Cuv.  et  Val.,  appelé  par  les  colosile 
Pondichéry  Piche-Lait^  à  cause  de  rciosnu 
délicatesse  de  sa  chair.  Ce  Poisson  est  ir- 
genté  avec  une  teinte  verdltre  sar  le  ta; 
sa  caudale  a  un  liseré  noirltre,  et  ooc  p^ 
tite  tache  noire  se  remarque  à  récbiicnn 
de  Topercule.  Sa  taille  est  d'eaviroo  !4i 
25  centimètres.  Oo  le  pèche  peaduiiMli 
Tannée  dans  la  rade  de  Pondichéry.    (J  ) 

LACTARIUS,  LACTIPLUVS  (brM, 
lait).  BOT.  Cl.— Division  du  genre  Âgonnt 
(  ooy.  ce  mot  )  dont  le  professeur  Fri»  i 
cru  devoir  former  un  genre.         (Ln) 

LACTIS8CENT.  Lactesceitt.  war."^ 
donne  ce  nom  aux  plantes  qui  reoferocK 
un  suc  laiteux  (ex.  :  Laetmea  virtna). 

LACTIQUE  (AGue)  {Use,  lait  ).  oral.  - 
Syn.  :  Acide  nancéique  (Braeenaol},  Adè 
lumique  (Thonson).  DéosuvertpsrSckdi 
dans  le  petit-lait,  pois  regardé  cmbM 
de  l'Acide  acétique  modifié  par  vte  sMticff 
organique,  r  Acide  lactique  ne  foltoffifii^ 
teraentdéterminéquaparBenélitts,  p»  <* 
démontra  le  premier  la  véritable  oKoif- 

L'Acide  lactiqua  est  un  Acide  b*ra^ 
tinct,  à  piopriéltfs  bien  tranchées.  ^> 
d'après  les  travaux  récents  de  MM.  MM 
et  Frémy ,  se  forme  toutes  kshn^ee^ 
matières  organiques  aaotéas,  soit  fé?fM» 
soit  aniiMlef ,  sa  ttouvent  modifiées  F" 
cooiact  éa  rair,  de  masière  à  épivavcr  ^ 
aorte  de  fermentaUew  qui,  an  raiioa  »» 
quide  dans  lequel  od  PohMne  le  phu  «^ 
nairemeat ,  •  rcfu  la  nom  de  Knewatui» 
lodifuc.  L'Oiygèoe  Bintervient  donc  0 
comme  moye»  de  fipansihfetian  délit' 

lièreaaecée  eo  thment,  elle  cosA^M 
LAIT)  est  le  corps  laphiapffepi«àsaMr<' 
chantemeui.  La  sahstaoce  qui  doit  Mi^ 
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FAcide  lacHgue  peut  être  une  dei  mttîéres 
Té|éules  Dcntres  ayant  la  même  eomposî- 
tin  que  TAcide,  et  en  particulier  le  sucre 
de  canne,  te  ancre  de  raisin ,  la  dextrioe, 
tencre  de  lait  (voy.  LArr).  Or,  comme  ces 
corpi  ent  la  même  composition  que  TAcide 
lMbfoelui-inème,oa  n*eD  diffèrent  que  parce 
fTtb  contiesnent  un  peu  plus  ou  un  peu 
Mias  d*ean ,  il  est  éTtdent  que  la  fermen- 
tuba  lactique  ne  consiste  qu*en  un  simple 
dageaient  moléculaire,  accompagné,  sui* 
natte  eu  9  dhine  perte  on  d*nne  fixation 
d*cio. 

L*Acide  lactique  se  retire  le  plus  souvent 
te  laitaicre,  oè  il  se  forme  aux  dépens  du 
s«ae  de  lait«  Bien  préparé  et  concentré 
dans  te  Tide  jnaqn^à  ce  qu*il  n'y  perde  plus 
i^tn ,  il  est  incolore ,  de  consistance  siru* 
pcoie,  sans  odenr,  d*une  sareur  acide, 
nordanle,  qui  diminue  promptement  par 
raééitian  de  Pean  dans  laquelle  il  se 
éisMvt  en  tontes  proportions.  Sa  densité  i 
4- SOT,  s  a.  i, 215. 

Chsatf  avec  précaution,  TAcide  lactique 
9t  soMine  paitâellenient  en  une  masse  blan- 
cfee,  eoncrèle ,  d*Aclde  anhydre;  la  portion 
qii  éctofft  à  te  mMimation  se  décompose 
Ite  WÊaààn  des  matières  Tégételes. 

L*Addt  tedifw  forme  avec  les  bases,  des 
felf  ncnirti,  loua  aolnblea  et  la  plupart 
iocriftellteW». 

fintrant  MM.  6ay-Lnssae  et  Pelouse, 
TAcide  concm  anhydre  aurait  pour  formule 
03|i*  0*.  Dana  les  UcUtes,  il  retiendrait 
t  atoaMs  d*ean;  aa  formule  serait  alors 
OS  Ht  0<  4.  HS  O  ;  et  il  aérait  isomérique 
«vee  le  snoede  canne.  Enfin ,  à  Peut  sim- 
pnx,  il  fcnfarmerait  4  atomes  d*eaa 
«  aenii  pour  formule  C*^  ffi  O* +  B*  (fl. 

CmUni  avee  le  Fer  à  Tétet d'oxyde, 
TAcide  lactique  a  reçu ,  dans  ces  demtert 
qnetqnns  applicattena  thérapenti- 

(A.  D.) 

LÂCtVCA.  BOT.  ni.  —  Vojf.  laitox. 

*tACllNA(faciiiia,  fosse),  holl. — Genre 
Fapaé  par  M.  Turlon ,  en  I8t8 ,  dans  le 
tem.  Illdn  ZùologietU  Joumait  pour  un  petit 
■itttef  de  Geqnillea  qui ,  avant  cette  épo- 
fnr,  étaient  disséminées  dans  plusieurs 
Vmres  ani^nde  ellca  ne  aanratent  apparie- 
an.  Les  vnea,  en  effet,  sont  ranfées  par 
lianiafn,  •eitdanaaanfenreTnrbe,  sait 
|er»i  lea  MHcea.  ITastNi  élaieat  nmgéea 
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parmi  les  Hérites,  et  quelques  unes,  enfin» 
plus  allongées,  étaient  confondues  parmi  lef 
Rissoa.  Cependant  toutes  ces  Coquilles» 
malgré  la  diversité  de  leurs  formes  » 
se  réunissent  par  quelques  caractères  com- 
muns, dont  M.  Turton  a  senti  la  valeur: 
aussi,  depuis  la  création  du  genre,  il  a  été 
adopté  par  le  plus  grand  nombre  des  con^ 
cbyliologistes.  Ce  genre  est  caractérisé  de 
la  manière  suivante:  Animal  ayant  le  corpa 
allongé,  tourné  en  spirale,  rampant  sur  un 
pied  ovalaire,  élargi  en  arrière;  tète  allon- 
gée, proboscidiforme ,  terminée  par  une 
bouche  longitudinale,  garnie  de  lèvres  épais- 
ses ,  et  contenant  à  rintérieur  une  langue 
cornée,  filiforme,  tournée  en  spirale  et  hé- 
rissée de  petits  crochets  ;  deux  tentacules 
contractiles,  coniques,  portant  en  dehors  et 
à  leur  base  un  pédicule  court,  tronqué,  ter- 
miné par  Torgane  de  la  vision. 

Coquille  mince,  spirale,  conolde  ou  sub- 
globuleuse, couverte  d*un  épiderme  lisse, 
ayant  Pouverture  entière  ovale,  obronde  et 
à  bords  disjoints  supérieurement;  columeHe 
aplatie,  ombiliquée  et  présentant  un  sillon 
longitudinal,  tombante  la  partie  supérieure 
de  Tombilic  ;  opercule  corné,  paucisptré. 

Le  petit  genre  Lacuna  est  intéressant 
et  mérite  un  moment  de  fixer  Tattention. 
P*après  les  caractères  que  nous  venons  d*ex* 
poser,  il  est  évident  que,  par  son  animal,  il 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Littori* 
nés.  En  eff'et,  dans  les  Littorines,  la  tète  est 
proboscidiforme;  elle  porte  deux  grands  ten- 
tecnles  coniques,  à  la  base  desquels  les  yeux 
sont  presque  sessiles ,  tandis  que ,  dans  les 
Lacuna  f  ces  organes  sont  portés  sur  dea 
pédicules  courts.  Quant  à  Topercule,  il  pa- 
rait avoir  la  plus  grande  ressemblance  dani 
les  deux  genres,  tant  par  sa  nature  que  par 
ses  caractères  extérieurs.  Les  Coquilles  sont 
généralement  petites;  plusieurs  sont  minces 
et  assez  fragiles  ;  elles  n'ont  point  une  forme 
constante,  car  on  connaît  des  espèces  à  spire 
élancée,  subturriculée,  et  d'autres  à  spire  très 
courte  et  subglobuleuse.  Ces  deux  extrémités 
delà  série  se  rattechent  entre  elles  par  des 
modifications  dans  lesquelles  on  voit  la  spire 
s*élever  graduellement,  et  les  Coquilles  pas- 
ser ainsi  de  la  forme  globuleuse  à  la  forme 
subturriculée.  Les  espèces  allongées  se  rat- 
techent IttContesUblement  aux  littorines» 
tandis  qoc  les  espèces  globuleases  pourraient 
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être  conroodaesdtDf  le  geore  Natice»  et  il  y 
en  t  quelques  unes  qui  te  rapprochent  sin- 
gulièrement des  ^éritines.  Toutes  ces  Co- 
quilles sont  caractérisées  par  une  ouverture 
ovale ,  semi-lunaire,  entière»  dont  le  bord 
droit,  mince  et  tranchant,  tombe  obliquement 
sur  l'axe  longitudinal.  La  columelle  est  assez 
large  et  assez  épaisse»  légèrement  arquée 
dans  sa  loogueur»  présentant ,  comme  dans 
les  N  a  lices ,  une  surface  presque  plane  ou 
creusée  en  sillon,  que  Ton  voit  pénétrer 
dans  un  ombilic  étroit  et  profond,  dépourvu 
de  callosités.  Toutes  ces  Coquilles  sont  épi- 
dermées,  et  cet  épiderme  est  lisse,  corné  et 
assez  épais  vers  le  bord  droit. 

On  ne  connaît  encore  qu*un  petit  nombre 
d'espèces  de  ce  genre. Presque  toutes  sont  des 
mers  d'Europe  et  de  TOcéan  du  Nord.  Nous 
en  connaissons  quelques  unes  fossiles,  pro- 
venant des  terrains  tertiaires.      (Dbsb.) 

LACUNES.  DOT.  —  Voy,  tissu  cellu- 
LAiax. 

LACUSTRES.  Lacustres,  zool.,  bot.  — 
On  donne  ce  nom  aux  animaui  et  aux  plan- 
tes qui  vivent  dans  les  lacs  ou  sur  leurs 
bords. 

LADAI^iUM.  cmi.  —  Voy,  labdahum. 

*LAOAS.  HOU. — M.  Cantraioe,  dans  la 
1'*  livraison  de  sa  Malacologi»  médilerro' 
n6enn9  et  UltoraU,  a  proposé  ce  g.  pour  un 
petit  Mollusque  ptéropode»  connu  déjà  de- 
purs  longtemps  sous  le  nom  d'AtUmUi  Keravh 
dreniL  II  est  à  présumer  que  II.  Cantraine 
renoncera  à  ce  g.  en  présence  des  beaux  tra- 
vaux de  M.  Soulejet  sur  le  g.  Atlante,  tra- 
vaux par  lesquels  il  est  bien  consuté  que 
Vanimal  du  g.  Ladas  ne  diffère  pas  généri- 
quement  de  celui  des  autres  Atlantes.  Voy. 
ce  mol.  (Desb.) 

*LJEUA,  SUph.  iw.--S]rn.  d*Or^a» 
DoUd. 

LiELIA.  BOT.  PB.  —  Voy,  lblia. 

•L.£MANCTUS  (Wh»  ««W;  ^m. 
J*élrangle).  bcpt.  ^  Division  des  Siellions, 
d'après  M.  Wiegmaoo  IHerp.  Mexk.,  1834). 

(E.  D.) 

*LiE]|IAIIGUE.  Lœmargus  (W^a^of» 
gloulon).  cacsT.— Genre  de  Tordre  des  Si- 
phonostoma,  de  la  bmilledes  Peliocéphales, 
tribu  des  Pandariens,  éubli  par  M.  Krojer. 
Chez  cette  petite  eoupe  générique,  la 
carapace  est  bombée  uns  régions  distinctes 
•t  confondue  pour  ainsi  dire  avec  le  premier 
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anneau  tboracique.  Le  second  et  leirobièoM 
anneau  sont  au  contraire  distincts  ;  iU  uii 
courts  et  étroits;  le  pénultième  tootig 
est  plus  grand  et  porte  en  dessus  un  Urn 
bouclier  dorsal  éljtrolde,  qui  couvre  uie 
grande  partie  de  Tanneau  suivant;  «  (iff- 
nier  est  très  développé.  Chez  le  mAlc,  ii  ot 
complètement  bilobé;  chez  la  femelle,  il 
se  continue  en  arrière  avec  deus  graiHki 
lames  éljtroldes,  qui  cachent  tonte  la  poc* 
tion  interne.  L'abdomen  est  court  et  éuvtf, 
chez  le  mâle  ;  très  grand,  ovalaire  et  bilcbé, 
chez  la  femelle.  Les  pattes  sont  toutes  bî- 
ramées.  Enfin,  les  tubes  ovifères  sooi  oïl* 
tiples ,  reployés  en  forme  d'sose ,  et  ucbéi 
entre  l'abdomen  et  le  dernier  bouclier  \ky 
racique.  La  seule  espèce  connue  est  le  la» 
GUE  MDhiQuk,  Lœmargus  muriaUutKnjv^ 
Cette  espèce  semble  se  plaire  sur  les  môla. 

LiEMIPODES.  Lœmipoda.  cacsr.-^«y. 
liUsoDiroDcs.  (H.  L) 

LiCliODIPODES.  Lœmod^oàA.azst. 
—  Cet  ordre,  qui  est  le  qualricDe de li 
classe  des  CrusUcés,  a  été  éuhli  psr  UutAâ 
pour  recevoir  un  petit  nombre  de  CniïUoâ 
confondus  Jusqu'alors  avec  les  Isopo<ks.Mi> 
qui  se  rapprochent  réellement  davaatiiete 
Amphipodes  et  qui  se  distinguent  des  on 
et  des  autres  par  l'état  rudinesuire  M 
toute  la  portion  abdominale,  Uqnell^eft 
représentée  seulement  par  un  itibcrnki 
peine  visible.  Le  corps  des  aoioiiui  ^ 
composent  cet  ordre»  est  cylindrique  «s^ 
primé;  il  se  compose  d*une  tête  ircsprtiKi 
suivie  de  six  anneaux  thoradques  dtiuiKQ 
et  d'un  tubercule  abdominal  plus  ou  ■>»« 
obscurément  divisé  en  deux  ou  trois  sefnMit- 
Les  antennes  sont  au  nombre  de  qoiutd 
ne  présentent  rien  de  particulier.  U  hM^ 
est  garnie  d'un  labre  à  peu  près  taca\un* 
d^une  paire  de  micboires  forteneni  desitf 
et  dépourvues  de  tiges  palpiformes,  dedtf 
paires  de  mâchoires  lamelleuses  îià^ 
paire  de  pattes-mâchoires  pourvues  de  gris- 
des  branches  palpiformes»  mail  doet  betf- 
formation  varie  du  reste.  Les  aaDeiiu  ik»* 
raciques  ne  recouvrent  qu*à  peine  rioiero* 
des  pattes  et  ne  présentent  pas  de  pièces  tft 
raériennes  distinctes.  Le  nomhrt  des  f^ 
varie  :  tantdt  on  en  compte  sept  paires,  » 
I6t  cinq  paires  seulement»  et,  dans  ce  ds^ 
nier  eu,  ce  sont  no  général  celles  des  tr^- 
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MM  eC  qualrièmQ  paires  qui  manquent , 
00  ne  soDt  représentées  que  ptr  un  tubercule 
dottosot  insertion  i  des  appendices  lamel- 
kui  OQ  Tésiculeux.  Les  pattes  de  la  première 
piire,  filées  en  général  à  la  tète,  et  celles  de 
la  seconde  paire,  fixées  au  premier  segment 
do  thorax,  se  terminent  par  une  main  sub- 
àéliforme;  les  suivantes  sont  aussi  armées 
d'usé  griffe  flexible»  et  sont  plus  ou  moins 
irAeosiles.  Des  vésicules  branchiales ,  ana- 
Kignes  à  celles  des  Ampbipodes,  naissent  du 
fécond  et  du  troisième  anneau  thoracique, 
qoelquefois  aussi  du  premier  ;  mais  on  n*en 
Toitaucun  vestige  aux  trois  derniers  segments. 
Chez  la  femelle,  il  existe  aussi,  au  second  et 
au  ttoisièmi  anneau ,  des  fouets  lamelleux , 
<|ai,  en  le  réunissant,  constituent  une  poche 
OTifêre.  Eofin,  Tabdomen,  caché  entre  la 
base  deipaues  postérieures,  est  à  peine  visi- 
ble, mais  porte  néanmoins  à  sa  face  infé- 
rieure des  appendices  rudimentaires. 

Cet  ordre,  peu  nombreux  en  espèces,  est 
éifiié  par  Utreille  en  deux  familles  natu- 
reiles  indiquées  sous  les  noms  de  Z.ceniodipodes 
fiifonm  ou  Caprellienit  tl  Lœmodipodei 
ocoIainsouCyanîeni.  Voy.  ces  roots.  (H.  L.) 

UUODIPODJSS  FILIFORMES.Icrmo- 
dtpoda  jUiforma.  crcst.  — Voy.  capbellieks. 

L£I10D1POD£S  OVALAIRES.  Lœnuh 
dix^tfwfliio.  aosT.— Koy. CYANiEKs.  (H.  L.) 

*i£llOPHLOEIiS  (  >«!//«( ,  qui  mange 
avec  voracité;  fUioç  f  écorce).  ins.— G^re 
ée  Cutéoptèrcs  tétramères,  famille  des  Xy« 
Miges,  tribu  des  Cucujites ,  formé  par 
t)eitaa,  qai,  dans  son  Catalogue,  en  énu- 
<^*  15  espèces  :  10  appartiennent  k 
<  Europe,  4  à  r Amérique,  et  1  à  TAfri- 
40^-  Ofl  doit  y  comprendre  les  Cwujus 
*^"«2a,  MOictts,  festaceus  de  Fab.,  et  M- 
«Kv'stes  de  GjlL  (G.) 

*UEliOSACCt;S  (Xatiîoç ,  gorge  ;  aw- 
m;  ,  lac).  ns.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tf^nères,  famille  des  Curculionides  gona- 
^^» ,  division  des  Apostasimérides  cho- 
l«fei,éubli  par  Scboenberr  (Dispos,  meth.» 
9-  V);  Synmym,  gen.  et  sp.  Curculion, , 
^'  Hl,  t.  625  ;  VUI ,  68).  qui  y  rapporta 
<<)  espèces  :  8  sont  originaires  d'Amérique, 
1  appartient  à  l'Australie ,  et  i  à  la  Nou- 

*U;M0S1XNI;S,  Booellî.  UI8.— Syn.  de 
Ck%ipus,  Lat.,  et  PrisUmychut,  Dej.  Voy. 
«»  BOU.  JC.)  ^ 
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^LiSN  A  (lalVa,  enveloppe),  ms. — G  en  re  de 

Coléoptères  bétéromères,  famille  des  Mêla» 
somes,  tribu  des  Hélopiens  pour  Latreille, 
des  Piméliaires  pour  Dejean,  proposé  par 
Mégerle»  et  adopté  par  Dabi  et  Dejean,  dans 
leurs  Catalogues  respectifs.  Ce  genre  n*cst 
composé  que  de  2  espèces  :  VHelops  pime* 
lia  de  Fab. ,  et  de  la  I.  pubella  {pulchella 
Fischer)  Ziegler.  La  première  habite  TAu- 
triche,   la  seconde  la  Russie  méridionale. 

(C.) 

LAENNECIA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 

Genre  de  la  famille  des  Composées -Asté- 

roldées,  établi  par  Cassini  {in  DicL  se,  nat,f 

XXV,  91).  Herbes  de  l'Amérique  tropicale. 

Voy-  COMPOSÉES. 

*LA£IITES  (nom  mythologique),  ihs. — 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères ,  fa- 
mille des  Cycliques ,  tribu  des  Colaspides 
(  Chrysomélines  de  Lat.  ),  proposé  par  De- 
Jean,  dans  son  Catalogue,  pour  une  espèce 
de  Cayenne ,  nommée  par  l'auteur  C.  <es- 
taceus,  (C.) 

liiETIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Bixacées-Prockiées,  établi  par  Laeffling 
(It.y  252).  Arbustes  de  l'Amérique  tropi- 
cale. Voy.  BiXACiBs. 

«LiEVICARDIUM  {lœvis,  lisse;  cardium, 
bucarde  ).  moll.  —  Ce  g. ,  proposé  par 
M.  Swainson  pour  celles  des  espèces  de  Bu» 
cardes  dénuées  d«  côtes  k  l'extérieur,  et  dona 
la  surface  reste  lisse,  n'est  point  admissible. 

Voy,  BUCABDB.  (DeSH.) 

LiEVIPÈDES.  »8.  —  Voy.  LiviPÈoss. 

LAFOCE.  LafoBa  (nom  propre),  poltp.^ 
Genre  proposé  par  Lamouroux  pour  un  Po- 
lypier flexible  de  l'ordre  des  Cellariés, 
trouvé  sur  le  banc  de  Terre-Neuve.  Il  est 
formé  de  petites  tiges  minces  comme  ud 
crin ,  Ûstuleuses ,  cylindriques ,  rameuses , 
portant  des  cellules  éparses ,  allongées  eo 
forme  de  cornet  à  bouquin.  C'est  le  LafoM 
comuta ,  que  M.  de  Blainville  a  placé  dans 
son  genre  Unicellaire.  Voy.  ce  mot.  (Ddi.) 

LAFOENSIA  (  nom  propre),  bot.  ra.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Ly  thrariées-Ugen- 
trœmiées ,  établi  par  Vandelii  {ex  Rsemêr 
script.  112,  t.  7,  f.  13).  Arbres  ou  arbrli- 
seaux  de  l'Amérique  tropicale.  Voy.  litbba* 

BIBSS. 

♦LAFUENTEA  (nom  propre),  bot.  ra.— 
Genre  établi  par  Lagasca»  et  placé  avec 
doute  par  Endiicber  (Gen.  pL,  p.  695» 
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D.  4023) i  la  fin  des  Serophaltrinées.  Sous^ 
arbrisseaai  de  TEspagne. 

LA6ANB.  Lagana  (l>ra«a,  des  beignets, 
des  gàteauK  ).  icnii.  —  Ce  genre,  éubli  par 
II.  Gray  aui  dépens  des  Clypéastres ,  aTaît 
élé  indiqué  par  Leske  sous  le  nom  û'Echi- 
iiodisctts.  M.  de  Blainville  le  earactérise 
ainsi  :  «  Corps  déprimé,  circulaire  ou  ovale, 
nn  peu  convexe  en  dessus ,  concave  en  des-> 
sous ,  à  disque  et  bords  bien  entiers ,  com- 
posé de  plaques  peu  distinctes ,  et  couvert 
dYpines  semblables  et  éparses.  Cinq  ambu- 
lacrcs  réguliers,  pélaloldes,  ayant  les  pores  de 
chaque  côté  réunis  par  un  sillon.  Bouche 
médiane  enfoncée  avec  sillons  convergents, 
et  pourvue  de  dents.  Anus  inférieur,  situé 
entre  la  bouche  et  le  bord.  Cinq  pores  gé- 
nitaux. »  Ce  genre,  totalement  différent 
de  celui  que  M.  de  Blainville  nomme  Echi- 
nodiscui  (voy.  ce  mot)  ou  Placentule ,  com- 
prend 4  espèces ,  dont  la  plus  connue  est 
le  Clypéastre  beignet  {Clypeaster  laganum) 
deLamarck,qui  est  une  Scu  tel  le  pour  M.  Des- 
moulins.  Cette  espèce  est  orbiculaire,  ainsi 
qu*une  deuxième,  la  Scuteila  orbicularis  et 
Lamarck  ;  une  troisième  est  ovale ,  et  la 
dernière,  L.  decagona,  est  polygonale. 

(Duj.) 
LAGAR.  «OLL. — Nom  donné  par  Adan- 
son  (  Voyag9  au  Sénégal  )  à  une  espèce  de 
Nérite»  la  Nerita  promonterii  Gmel.  Voy, 
KZaiTN.  (Dcsu.) 

*LAGAKINTHUS  (>«yapôc,  grêle) .  BOT.M. 
— Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées-Cy- 
nanchées ,  établi  par  E.  Meyer  (  Connnent, 
pUmt.  Afr.  mntr, ,  202  ).  Herbes  ou  sous- 
arbrisseaux  du  Cap.  Voy.  asclêpiadèes. 

^LAGARDS  (>«7«p»«  y  grêle,  mince),  ms. 
-^  Genre  de  Coléoptères  penuroères,  fa- 
mille des  Carabiques,  tribu  des  Féroniens, 
fermé  par  M.  de  Chaudoir  (  roMmv  d'une 
nounsUesuMttnstofidugenfieFaiEmia,  p.  iO, 
17  ),  et  qui  a  pour  type  les  Arguior  ver- 
naU*  Fab.  et  akrtor  Dej.  La  première 
est  répandue  par  toute  TEurepe,  et  la 
dCQiiéme  n*a  été  trouvée  que  dans  la  France 
méridionale.  (C.) 

LA6ASCA  (  nom  propre),  lor.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées- Ver  no- 
niacées,  établi  par  Kunth  (m  Humb,  sf 
Bfmpl.  Nov.  feu.  el  $p. ,  IV,  24).  Herbes 
m  sous-arbrisseaux  de  TAroérique  tropi- 
cale. On  en  coonatt  sept  cspèc«s»  réparties 
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en  deux  sections,  nommées  par  CavaniTlei 
Lagasca  et  Noci^a. 

L AGEN A  (to^ena,  bouteille),  ioll.- 
Mauvais  g.  proposé  par  Klein,  dans  son  Te^ 
tamen  oslracologiœ,  pour  un  certain  nombre 
de  Buccins ,  dont  il  compare  la  forme  i 
celle  d*une  bouteille.  (Dcsu.) 

*LAGENAR1A  ((a^emi ,  bouteille),  nr. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  de  Cucurbiueées- 
Cucurbitées ,  éUbli  par  Seringe  (  in  Mm, 
Soc.  hist.  nat.  Genêt?.,  lll,  29.  t.  2).  Hw- 
bes  annuelles  indigènes  des  régions  chaude» 
derAsie  et  de  TAfrique.  ro{/.  cucviiitACiEs. 

«LAGENELLE.Ia^enelta  {lagena,  bou- 
teille), wpus.  —  Genre  proposé  en  1832  ftf 
M.  Ehrenberg  pour  un  Infùsoire  de  la  b- 
mille  des  Cryptomonadines ,  et  que  boo» 
laissons  dans  le  genre  Cryplomonas,  doot 
il  ne  diffère  que  par  un  prolongement  es 
forme  de  goulot  à  Textrémité  antérieurede 
son  enveloppe  membraneuse,  ovo)de.  Lu 
Lagenelles  sont  vertes ,  longues  de  2  à } 
centièmes  de  millimètre  ,  munies  d  us 
point  rouge  oculiforme  et  d*un  filameoi  (b- 
gelliforme  locomoteur.  Elles  se  itwuat 
dans  les  eaux  stagnantes  entre  les  bertcs 
aquatiques,  et  non  dans  les  Infusiom.         i 

(DcJ.)      j 

^iAGENIAS  (Uyi)%tef ,  petite  bouteille).    , 
Bor.  FH.  —  Genre  de  la  famille  des  Gesiû- 
nacées-Gentianées  ,  établi  par  E.  Uryer    . 
{Comment,  plant .  Afr.  austr. ,  1 86  ).  Hfrtci 

du  Cap.   Voy.  GERIlARACéES. 

LAGENIFERA ,  Casa.  aor.  n.  -  ^f^    i 

de  Lagenophora^  Cass.  I 

«LAGEKIUM,  Brid.  bot.  ca  -Syn.  h  ^ 
PoAIîa,  Hedw.  .t 

«LAGENOGARPI»  (X«'ni»oç,  booteill»;  ^,. 
xapwo$ ,  fruit  ).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  *•  , 
mille  des  Éricacées  -  Éricées ,  éubli  ptf  ^ 
KIotsch  (m  ItfifKTO,  Xn,  214).  ArbrwMSi  .^ 
du  Cap.  Voy.  ébicacbes.  i  >  ; 

•LAGENODERUS  (l«r*»»<  >  booteaie; ^  ^ 
<fc(ps,  cou  ).  1RS.  —  Genre  de  Coleopirrë . 
tétramères,  famille  des  Curculioaidci  o^  ,^ 
thocères,  division  des  Attélahides,  rréé  |tfl  ^ 
M.  Adam  White  (Neuman  the  enUmiol^*^  j 
tom.  I,  pag.  183,  pi.  1,  f.  9).  arec  une*  .^ 
pèce  de  Madagascar,  l.  gnomoidet.    (^  ^    . ., 

LAGEKOPBORA  (i«'m»»6t  hoato^i    ^ 
f  epo« ,  qui  porte  ).  bot.  rn.  —  Ûeare  de  ■  ^ 
famille  des  Composées  -  Astértfidées  t  ^^  V , 
I  par  Cassini  {m  Bnlkt.  Soe.  pMom..  ^^^\  ^^ 


p.  34).  Hert)ei  Tîvaces  de  la  Noovelle-Hol- 
liod<  et  de  TAmérique  antarctique.  Voy. 

OOlKéEES. 

UGEBSTROEMIE.£a^er$<rœmia(noni 

pnfR).  BOT.  PB.  ~  Genre  de  la  famille  des 
L7thririées-Lagerstrœnitées,établi  par  Linné 
{on.,  D*  667),  et  présentant  pour  caraclè- 
ref:Ciiice persistant,  bibractéolé,  à  tube 
iurtoé •  campa Dulé;  limbe  à  6  divisions 
igki.  Corolle  à  6  péules  insérés  au  som- 
net  du  tube  du  calice,  alternes  avec  les  di- 
tudu  de  ce  dernier,  oblongs,  brièvement 
(Afoicttléf ,  égaux.  ÉUmines  18  à  30 ,  in- 
iàm  lor  le  fond  du  calice,  presque  égales, 
M  kf  6  ntérieures  plus  longues  ;  filaments 
filitunscs;  antbères  introrses ,  biloculaires, 
v^^ofoN,  longitudinalement  déhiscentes. 
Onue libre,  sessile,  3-6-loculaire.  Style 
euert,  Ample;  stigmate  capité.  Le  fruit  est 
n<o|»ale  enveloppée  par  le  calice,  à  3 
*i6lo(es,  dont  chacune  a  3  ou  6  valves. 
Seottcei  noffibreusea ,  oblongues ,  compri- 
*^  horizontales,  ailées. 

^Ugerstrœmies  sont  des  arbres  ou  des 
''^riMauide  TAsie  tropicale,  à  rameaux 
''^^^•es,  à  feuillea  opposées  ou  alternes 
iiWBfflei,  très  entiérea  ;  à  fleurs  pourpres 
^^locbcs,  bibractéolées,  les  bractéoles 
^^01  de  bonne  heure  :  elles  sont  dispo- 
'^apioicule  ou  en  grappe  terminale. 

^  leore  renferme  7  espèces ,  réparties 
^I^Cifldolle  (Prodr,,  111,  93)  en  3  sec- 
^.  loiDDiées  : 

'  '<^: Calice  non  sillonné  ni  plissé; 

•iamei  plus  longues  et  plus  épaisses 
^^nuti.  Là  Lageistiubmie  db  l'Ihde, 

*  '-^  Ljoo. ,  type  de  cette  section ,  est 
«•rânufau  haut  de  2  mètres  environ,  à 
^•aoules-aigués,  glabres;  ses  fleurs, 
furboge  éclatant,  i  pétales  longuement 
^P^Jléi,  formeDt  une  superbe  panicule. 

•  Munchamia  :  Calice  non  sillonné  ni 
Ne;  éumines  presque  égales  entre  elles. 
^U&ttCTMBU£  auNCBAUst,  L.  spcciosa 
^t  f»i  le  type  de  cette  section  ;  elle  pré- 
^^  do  leoilles  ovales,  glabres  des  deux 
^'' Kl  fleuri,  d*un  pourpre  bleuâtre,  i 
C^boriaontaux  longuement  onguiculés, 
fcdbposées  en  une  panicule  terminale. 
^  Aiambea  :  Calice  longitudinalement 
^  et  pUiié.  Cette  dernière  section 
^t  3  espèces,  dont  la  principale  est 
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Roxb. ,  k  f^uUIes  oblongues ,  glabres  ;  ses 

fleurs ,  à  pétales  arrondis ,  brièvement  on- 
guiculés, sont  d*un  rose  p&Ie,  et  disposées 
en  panicule  terminale. 

Ces  différentes  espèces  développent  leurs 
belles  fleurs  depuis  le  milieu  d*août  jus- 
qu'en septembre  et  même  octobre.  Elles 
sont  fort  recherchées  par  les  horticulteurs 
comme  plantes  d'ornement.  (J.) 

*LAGEV&TnOEMlÉES.Lagerstrœmieœ, 
BOT.  PH. — Tribu  de  la  famille  des  Lythra- 
riées,  ainsi  nommée  du  genre  LagerstrœmiQf 
Van  de  ceux  qu'elle  comprend.     (Ad.  J.) 

JLAGET.  Lagelta.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Daphnoïdées,  établi  par  Jussieu 
(  Gen. ,  77  ),  et  présentant  pour  caractères 
essentiels  :  Fleurs  hermaphrodites  ou  diol- 
ques.  Calice  coloré,  tubuleux,  à  limbe  4-fide. 
Ktamines  8,  incluses,  attachées  au  tube  du 
calice.  Ovaire  uniloculaire.  Style  terminal  ; 
stigmate  capité,  subbilobé.  Le  fruit  est  un 
drupe  à  une  ou  trois  coques,  indéhiscent, 
et  recouvert  par  le  calice. 

Les  LagcUa^  originaires  de  TAmérlque 
tropicale,  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux très  rameux ,  à  feuilles  opposées  ou 
alternes,  très  entières;  à  fleurs  terminales 
disposées  en  épis  ou  en  grappes. 

Parmi  les  diverses  espèces  de  ce  genre , 
nous  dterons  le  Lacet- dentelle,  nommé 
vulgairement  Dois  -  dentelle  aux  Antilles. 
C'est  un  arbrisseau  haut  de  4  à  6  mètres  ; 
son  bois  est  compacte ,  jaunâtre ,  avec  une 
moelle  d'un  brun  pâle.  Les  couches  corti- 
cales, assez  nombreuses ,  se  détachent  aisé- 
ment les  unes  des  autres,  et  forment  un 
réseau  clair,  blanc  et  fort,  qui  l'a  fait  com- 
parer à  de  la  dentelle.  Cette  sorte  de  tissu 
sert  aux  habitants  des  Antilles  à  confection- 
ner des  manchettes,  des  flchus,  etc.,  et  même 
des  nattes  et  des  cordes.  (J.) 

*LAGU>llJMCAa/r<r(oy, petit  Lièvre),  hav. 
—  M.  Meyen  (Act.  naL  Cur.,  XVI ,  1833) 
a  créé  sous  le  nom  de  LagiHum  un  genre 
de  Rongeurs,  assez  voisin  du  groupe  des 
Chinchilla,  et  dont  il  sera  parlé  à  Particle 
viscACUB.  La  seule  espèce  qui  entre  dans  ce 
groupe  a  reçu  le  nom  de  L.  pentanum 
Meyen  (loco  cU,  et  pi.  XLI).       (  E.  D.) 

*LAGOCHEIKUS  (W««(  >  H^vre;  x»>» 
main),  tns.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères,  famille  des  Longicornes,  tribu  def 
Lamiaires,  proposé  par  Dejean,  dans  son 
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Catalogue .  pour  le  Ceranibyx  araneiformis 
de  Linné,  espèce  qui  se  rencontre  dans  pres- 
que toute  PAmérique  méridionale.     (C.) 

*LAGOCHII.E  (>«>»,•, lièvre;  x'^^c»  li- 
vre). iKs. — Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  fflinille  des  Lamellicornes  xyIophiIes,créé 
par  Wiedmann  {ZoologischesmagasinfiHil, 
tom.  I,  pag.  14).  L*auteur  lui  donne  pour 
type  la  Ceionia  trigona  de  Fab.,  espèce  ori- 
ginaire de  Cayenne.  (C.) 

^LAGOCHILUS  (>a7»?,  lièvre;  x>"^e{,  lè- 
vre). DOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  La- 
biécs-Stachydées,établi  par  Bunge  {ex  Benth, 
Labial.   641).  Herbes  de  FAsie  centrale. 

Vûy.  LADIÉF.S. 

LAGOECIA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères-Smyr- 
nées  ,  établi  par  Linné  (  Gen.  n.  285).  Her- 
bes des  régions  méditerranéennes.  Voy.  ou- 

BELLIFKRES. 

LAGOMYSOaywç,  lièvre;  ^v;,  rat),  mam. 
—  Groupe  de  Rongeurs,  séparé  du  genre 
Lièvre  par  Pallas ,  qui  leur  avait  donné  le 
nom  de  Lepores  ecaudati,  et  dont  G.  Cuvier 
(TahL  clém.  du  A.  antm.,  1797)  a  fait  un 
gcnxe  distinct. 

Les  Lagomys  ont  les  oreilles  petites,  le  trou 
sous-orbitaire  simple,  les  clavicules  presque 
complètes,  et  la  queue  nulle. Le  sillon  de  leurs 
grandes  incisives  supérieures  est  beaucoup 
plus  prononcé  que  chez  les  Lièvres,  de  sorte 
que  chacune  d'elles  parait  double  ;  les  mo- 
laires ne  sont  qu*au  nombre  de  cinq  de 
chaque  côté  et  à  chaque  m&choire ,  la  dent 
postérieure  des  Lièvres  venante  manquer; 
la  dernière  molaire  inférieure  n*a  sa  cou- 
ronne formée  que  d*une  seule  surface  el- 
liptique, sans  aucun  sillon. 

Tous  les  Lagomys  se  trouvent  en  Sibérie  ; 
nous  citerons  principalement  : 

Le  PiKA,  Lepus  aîpinta  Pallas,  lAigo-' 
mys  alpinui  Desm.,  qui  est  d*un  roux 
jaunâtre,  avec  quelques  longs  poils  noirs, 
et  dont  la  taille  ne  dépasse  pas  15  cen- 
timètres; Celte  espèce  vit  en  Sibérie,  dans 
les  montagnes  escarpées,  et  habite  les  ro- 
ches les  plus  inaccessibles,  au  milieu  des 
bois.  Les  Pikas  se  creusent  des  terriers; 
fis  le  rassemblent  des  provisions  en  été ,  et 
les  cachent  dans  les  fentes  des  rochers  ; 
pour  faire  ce  travail,  ils  se  réunissent,  dit* 
on  ,  en  petites  troupes. 

L*OGOTo.f ,  Lepui  ogoîima  Pal.,  Eagcmys 
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o^ofofia  Desra.,  qui  est  d*an  gris  plie,  avec 
les  pieds  Jaunâtres  et  le  dessous  du  mrpf 
blanc.  Plus  grand  que  le  précédent ,  il  ce 
se  trouve  pas  dans  les  mêmes  régions; 
on  le  rencontre  particulièrement  aa-de1i  du 
lac  Balkal ,  dans  la  Mangotie  et  dans  les 
montagnes  pierreuses  de  la  Sélanga.  Cette 
espèce  ne  sort  guère  que  le  soir  ;  elle  se 
nourrit  d*écorce  d*Aubépine  et  de  Bouleau, 
et  surtout  d'une  espèce  de  plante  du  pcre 
Véronique  ;  elle  fait  des  provisions  coone 
le  Pika. 

Enfin  une  dernière  espèce  est  le  Snc\^, 
lepuspusiUusPù\\.,LagomyspusiUus  Desm., 
qui  est  plus  petit  que  les  précédents,  docc 
le  pelage  est  mêlé  de  gris  et  de  bran,  avec 
les  pattes  Jaunes  ;  il  a  les  mêmes  norars,  et 
se  rencontre  sur  la  lisière  des  bois  de  la  Si- 
bérie. 

6.  Cuvier  a  signalé  (Oss.  fon.^  C.  H*)  ces 
débris  de  Lagomys  fossiles,  qui  ont  été 
trouvés  dans  les  brèches  osseuses  de  Corse 
et  de  Sardaigne.  (E.  D.) 

LAGOKYCIIIUM  ()«><»';,  lièvT«;  Tr^:, 
vxof,  ongle).  BOT.  ra. — Genre  de  U  famille 
des  Mimosécs-Parkiées ,  établi  par  Biebern 
tein  {Suppl.  288).Sous-arbrisseauiduCiii- 
case  et  de  la  Sénégambie.  Voy,  mmosti^. 

LAGOPÈDE.  Loi/opiis  (^sy^ç,  Hèm; 
«eue,  pied:  pieds  semblables  à  ceux  da  LièTTt). 
ois. — Genre  de  la  fAmille  des  Tétras  (Tétra*- 
n idées),  dans  Tordre  des  Gallinacés.  CarK- 
tères  :  Bec  robuste,  court,  convexe  en  des- 
sus ,  voûté  ;  narines  oblongues, cachées  umê 
les  plumes  du  front  ;  pouce  court ,  se  por- 
tant à  terre  que  sur  Pongle,  et  snrloat  tar- 
ses et  doigts  entièrement  recouverts  de 
plumes ,  ce  qui  donne  aux  pieds  de  ces  ah 
seaux  une  apparence  de  similitude  avec 
ceux  du  Lièvre. 

Les  Lagopèdes  doivent,  sous  ptosievs 
rapports,  être  distingués  géoériqoemest , 
ainsi  qu*ont  cm  devoir  le  tkin  Brissaa, 
Vieillot  et  quelques  autres  Datoralbtcs;  es 
ils  présentent  des  caractères  qui  sootéiraa- 
gers  aux  autres  espèces  da  la  Cmillc  des 
Tétras. 

Leur  histoire  naturelle  mérite  d*avtaBt 
plus  de  fixer  notre  attention  que  ces 
font  partie  de  romitbologfe 
leurs  mceurs,  d'ailleurs,  m 
que  d*ofrrir  un  certain  istérêc. 

Les  régions  gladales  é$  rEaropa»  * 
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l'Asie  et  et  Vkméxîqw  »  Itf  eimei  dei  non- 
ugoes  ioeocessibles  el  couvertes  de  neiges 
sont  les  lieui  où  la  nature  a  confiné  toi  Lar 
gopèdes;  s'ils  les  abandonnent»  ce  B*«Bt 
jamais  que  raoroentanénient  et  dans  un  cas 
d'eitréote  urgence  :  c*est  lorsque  les  neiges, 
ilevenues  trop  abondantes,  recouvrent,  en 
s*accumulant,  les  végétaux  dont  ils  se  nour- 
rissent; alors  seulement  ils  descendent  du 
haut  des  monts  pour  chercher  leur  nourri- 
ture dans  les  endroits  où  une  eiposition  fa- 
Yorable  maintient  la  végétation.  Il  est  très 
rare  que  dans  ees  déplacements,  occasion- 
nés par  le  besoin  »  ils  descendent  jusque 
dans  les  plaines.  D'ailleurs  ils  ont  tant  d'à- 
Tfiour  pour  leurs  montagnes  qu'ils  se  bAtent 
de  les  regagner  lorsque  le  motif  qui  les  leur 
araii  fait  abandonner  cesse  d'exister  :  ils 
en  fréquentent  les  haliiers,  les  buissons 
el  les  bosquets  de  bouleaux  et  de  saules. 

La  neige  parait  être  pour  les  Lagopèdes 
ce  que  Teau  est  pour  les  Palmipèdes.  L'bi- 
Ter,  ils  la  trouvent  dans  les  régions  moyen- 
nes, û6  ils  descendent;  par  les  beaux  jours 
d'éié,  ils  vont  la  chercher  sur  tes  monts 
qui  eo  sont  couronnés.  Peu  sensibles  au 
froid,  parce  qu*ils  sont  pourvus ,  durant 
Tbiver,  d'un  duvet  très  épais  qui  recouvre 
immédiatement  leur  corps  (duvetqoi  tombe 
à  mesure  que  la  chaleur  s'accroît  ) ,  les 
Lsgopèdes  se  roulent  dans  In  neige.  Ils 
i'T  creusent  même ,  au  moyen  de  leurs 
pieds,  des  trous  où  ils  se  mettent  à  Tabri 
du  vent,  qu'ils  redoutent  fort,  et  des  pluies 
de  neige.  Ces  trous  sont  encore  pour  eux 
des  gîtes  pour  ta  nuit. 

Ainsi  que  tous  les  oiseaux  do  même  or- 
dre, les  Lagopèdes  aiment  la  société  de  leurs 
semblables.  Ils  vivent  en  familles  et  demeu- 
rent réunis  par  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses depuis  le  mois  de  septembre  jus- 
qu'en avril  ou  mai.  A  cette  époque,  ^ê 
affectioDs  d'une  autre  nature ,  celles  que 
fitt  naître  le  beseiv  de  se  reproduire ,  dé- 
terminent ia  dissolution  des  tkmtUes  ;  lel 
<nnplcs  se  reconstituent  et  se  forment,  s*é- 
(srteot  les  uns  des  autres  et  se  cantonnent* 
In  creux  circulaire  d'environ  SOcentîmètres 
^  diamètre,  pratiqué  a»  bas  d'un  rocher, 
su  pied  d*un  arbuste ,  est  tout  ce  qui  con^ 
stitue  le  nid  des  Lagopèdes.  Les  femelles 
^mmeneeni  leur  ponte  dans  le  courant  do 
ion.  Le  nerabn  d*flBiib  vvrie  selon  les  es- 
T.  vu. 
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pèees  :  il  esl  ordinairement  de  six  à  dix. 

Pendant  loutle  temps  de  ^incubation,  lo 
mâles  veillent  auprès  desfemdles.  Ils  rédent 
sans  cesse  en  caquetant  autour  du  nid,  ap- 
portent même  de  la  nourriture  aux  cou» 
veuses  ;  mais  ils  ne  les  remplacent  point  dans 
leur  pénible  fonction.  Celles-ci  couvent  avec 
tant  d'assiduité,  qu'on  a  pu  quelquefois  les 
prendre  à  la  main,  sans  qu'elles  songeassent 
à  s'échapper.  Le  terme  de  rincubation  est 
environ  de  vingt  jours.  Les  jeunes  naissent 
couverts  d'un  duvet  brun,  noir  et  jaunâtre; 
ils  quittent  le  nid  après  leur  éclosion ,  et 
suivent  leurs  père  et  mère,  qui  les  défendit 
avec  beaucoup  de  courage  contre  tout  en- 
nemi qui  les  approche.  L'accroissement  des 
jeunes  Lagopèdes  est  prompt.  Ce  rapide  ac- 
croissement était  nécessaire  à  des  oiseaux 
destinés  à  vivre  dans  des  régions  où  le  froid  se 
faitsentir  avecvioteneede  très  bonne  heure. 

Les  Lagopèdes  mâles  ons  un  cri  fort,  rau- 
que,  qu'ils  foot  entendre  le  matin,  le  soir,*- 
et  quelquefois  durant  la  nuit,  surtout  à  l'é- 
poque desamours  ;  celui  des  femelles,  beau- 
coup plus  faible,  ressemble  au  caqueugede 
nos  jeunes  Poules.  Gomme  les  Perdrix ,  les 
Lagopèdes  se  recherchent  ;  comme  elles 
aussi,  ils  ont  un  vol  lourd,  et  courent  avec 
une  grande  rapidité  ;  comme  elles  enfin,  ils 
cherchent  teur  nourriture  à  de  certains  mo- 
ments de  la  journée  :  le  oMtin ,  au  lever  du 
soleil,  et  le  soir,  une  heure  ou  deux  avant 
son  coacher.  Toutes  les  espèces  ont  k  peu 
près  le  même  régime.  Elles  mangent  des 
baies,  des  bourgeons  et  des  feuilles  de  di- 
verses plantes  et  arbustes ,  des  LIcbens  et 
même  des  Insectes.  La  plupart  d'entre  elles 
ont  un  goût  prononcé  pour  les  jeunes  pousses 
de  Saules  et  de  Bouleaux  nains. 

Le  caractère  des  Lagopèdes  les  porte  à 
rindépendance;  ils  ne  peuvent  s'accoutu- 
mer à  la  servitude;  ceux  que  l'on  cherche 
à  élever  périssent  bientôt  d'ennui. 

Après  les  oiseaux  de  proie ,  tels  que  les 
Faucons  et  les  Aigles  qui ,  dit-on ,  en  dé- 
truisent beaucoup  »  renoemi  que  les  Lago* 
pèdes  ont  le  plus  à  redouter  est  l'hommo. 
Leur  chair ,  celle  des  Jeunes  surtout ,  est 
fort  recherchée.  Ces  oiseaux  passent  pour 
un  gibier  délicat  et  savoureui,  aussi  leur 
fait-on  une  chasse  assidue.  L*e  pèce  qui  est 
dans  les  trots  royaumes  unis  de  la  Grande- 
Bretagne  MMM  est  eifédiée  l'hiver  par  nof 
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Totf  ins  d*oaCre-Manche ,  et  celle  de  nof  KU 
pes  et  de  noi  Pyrénées  arrive  annuellement 
fur  nof  marcbés,  pendant  la  néoae  saison, 
en  nombre  assex  grand.  Mille  moyens  sont 
employés  pour  détruire  les  Lagopèdes;  mais 
le  plus  usité  est  le  collet  ou  lacet.  Les  Groên- 
landais ,  les  Tyroliens  et  les  Grisons  font 
usage  de  ces  moyens  pour  les  attraper. 

L*âge  et  la  saison  apportent  de  très  grands 
changements  dans  les  couleurs  du  plumage 
des  Lagopèdes.  A  Texception  de  celui 
d^Écosse ,  qui  paraît ,  quoi  qu>n  ait  dit 
M.  Temminck ,  conserver  à  toutes  les  sai- 
sons sa  robe  d*été,  tous  pendant  Tbiver 
prennent  un  plumage  blanc  (1).  Cette  par- 
ticularité est,  l'on  peut  dire,  caractéristique 
du  g.  Lagopède.  Ces  oiseaux  sont  les  seuls 
dans  la  famille  des  Tétras  dont  la  livrée  d*bi- 
ver  dirrère  de  celle  d*été.  Ces  difTérences 
ont  produit  de  grandes  erreurs  en  ornttbo- 
Jogie  :  Tespèce  de  nos  Alpes  a  été  présentée 
sous  presque  autant  de  noms  qu'elle  prend 
de  plumages  divers. 

Pendant  longtemps  on  n*a  connu  que  trois 
espèces  de  Lagopèdes  habitant  TEurope. 
Des  recherches  plus  étendues  ont  conduit 
à  la  découverte  de  deux  autres  ,  de  sorte 
qu^aujourd'hui  ce  g.  se  trouve  composé  des 
cinq  espèces  suivantes. 

1.  Lr  LAGorÉDB  rTARUiGAN,  Loç.  muiui 
Bich.,  Teirao  lagapus  Lin.  (BofT.,  p{.  etii., 
120  et  494).->Plumage  d*été  fauve,  maillé  et 
vermiculé  de  noir.  —  Plumage  d*hiver  d'un 
blanc  pur  avec  un  trait  noir  sur  les  yeux. 
—  Habite  les  Alpes  suisses,  les  Pyrénées  oh 
il  est  commun ,  quelques  contrées  du  nord 
de  l'Europe  et  de  TAmérique. 

2.  Le  Lagopbds  arPEatoat ,  Lag.  UlanâO' 
mm  Fabr.  —  Comme  le  précédent,  sous 
le  rapport  des  livrées  d*été  et  d*hiver,  mais 
en  différant  par  un  bec  plus  fort,  par  un 
uait  fur  VatW  plus  large  et  plus  long,  et  par 
une  bande  noire  à  la  base  de  la  queue,  qui 
estcomposée  de  i  8pettnes.— Habite  Tlalande 
où  il  est  très  commun. 


U)  Moaui|a*.  a*B«Ma  rbafitrt  *  to  Fvt» M  tm^l» 
M«i<M  il  f.  ck.  11).  sltrtbM  U  CMlMT  blaKfe«9««^M4 
l«  |>l«ai*|*  4c*  Laffvpeiks,  dscMit  l'hiv«r.  à  Vtm^nmin  qa* 
i*%x  Mr  rai  la  Brifr.  U  «M  probftbU  ^m  U  fnm  4«  f 
|»it'M>w«M  fM  loau  ^TsiqM.  ttëlflirt  par  tvwéqvmtSs 
cvlla  qa*  l«|  ëami«  MaaiaigM.  b  iOH.  •!  fit*  wtm  pm 
«M  tnmtè^uuf  ém  l'orgaaMatiMi  parttrallèn  4a  c««  ai- 
•caai ,  tl  f«u4nil  ripb^rr  paar^aal  rMiliciattteaasqal. 
raMii.«  MX,  vitaat  4aN«  las  atlfci,  iaaiiii— t 
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8.  Li  Lacopède  dcs  saoub,  Log.  Soli-cft 
Richards.  (Gould  Birâ$  ofEur,^  pirt.  12).- 
Plumage  d*été  blanc  en  dessous,  roui  u* 
cheté  de  bla  ne  en  dessus.  —  Plumage  d'biTcr 
entièrement  blanc,  sans  trait  sur  rœil— Ha- 
bite le  nord  des  deux  continents,  priocipa- 
iement  en  Europe ,  la  Suède ,  la  Uoogneet 
le  Groenland. 

4.  Lk  Lagopède  a  doigts  codbts,  Lag. 
brackydactylus  Temm.  (  Goold  Btrds  < 
Europ.f  part.  20).  —  On  ne  codbiU  tti\t 
espèce  que  sous  son  plumage  d'hiver.  Elit 
se  distingue  du  SàUctti  par  les  tign  d» 
pennes  des  ailes,  qui  sont  d'un  blanc  |»uf. 
et  par  ses  doigts  plus  courts.  —  Habite  U 
Russie  septentrionale. 

Pour  Pallas ,  la  couleur  hlsocbe  4a 
tuyaux  des  rémiges  serait  un  aiiribuiiic 
certains  mAles  très  vieux  du  Saliccti,  il 
M.  Schlegel  dit  avoir  oonsUté  que  crruiai 
individus  de  cette  dernière  espèce  arai^ût 
des  doigts  aussi  courts  que  le  Brachyikkij  :»' 

5.  Le  Lagopède  rouge  ou  d* Ecosse  i  U^- 
Scotkus  Vieill.  (Gai.  des  Ois.,  pi.  •-' 
— Cette  espèce  porte  Thiver  comme  \i\t  te 
mêmes  couleurs.  Elle  estd*un  roui  fooré, 
vermiculé  de  fauve  et  de  noir  profootf.  Us 
plumes  qui  recouvrent  ses  doigts  etfO  tar- 
ses son  t  blanchàtreB.^Habite  uniquemeoiiei 

trois  royaumes  unis  de  la  Grande-Bratifte. 
M.  Kaup  a  déuché  cette  dernière  m^"  <'' 
genre  Lagopus  pour  en  faire,  sons  le  vu 
d*Oreiai,le  type  d'une  section géoériqaeds- 
tincte. 

Le  Lagopède  des  noCHEas,  Lag.  VÊff^ 
Gould,  connu  seulemeoi  d'après  un  iodjmM 
tué  en  Angleterre,  ne  serait,  d'après  Rickaïf 
ton  et  Schlegel ,  qu^un  double  enplutf 
Lagopède  ptarmigan.  (Z-  ^  ) 

•LAGOPEZLS  (Xoy^u  lièm;  ^êis,  pUsie 
du  pied),  us.  —  Genre  de  Coiéoptèrei  l^ 
tramèies,  bmille  des  Curculiooidci  «ift^ 
ccres,  division  des  Anthribides,  propMcH' 
Dejean  et  adopU  par  Scbeenherr  (Sif^*- 
gm.  H  sp,  Ciircuiiois.»  C*  V,  p.  I,  p- 1^**)* 
Deui  espèces  font  partie  de  ce  geaie: l0 
L  lmiMCoriiisF.,hir<qwsD4.Lal'*cit<n' 
(inairedeCayenst  9  U  S*  du  0résil.  (C) 

LAGOPUS.  oia.  ^  Non  latin  do  fctf* 
Lagopède.  (Z.  G ) 

•LAGORCHESTBS  (I«>m  •  lièm;  «* 
X1I9V1Î;,  sauuur).  «ÀH. —  M.  Gould  (Jl''* 
jr^riopod.»  I,  IMI  )  Ma%M  aewcfCtt^ 
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flooîDttîon  nD  groupe  de  Ifammirèrei  de 
bdÎTUioo  des  UanupUus.         (E.  D.) 

LAGOSERIS  {l^u  lièTre  ;  of>ec,  espèce 
déplante),  bot.  m.— Genre  de  U  famille  des 
Composées-Cicfaoracées ,  établi  par  Biebers* 
tnn  {Flor,  111,538).  Herbes  croissant  dans 
IXarope  australe ,  daos  les  contrées  voisi* 
AciderAsia  et  de  la  Méditerranée,  et  sur 
kCaocase. 

Us  espèces  de  ce  genre  ont  é(é  réparties 
n  deoi  sections  nommées  Pterotheca , 
Casi.,ct  rricAoer^ptf,  Visian.  Vay.  composées. 

LAGOSTERNA  (^«tmc,  lièvre;  ar/piroy, 
itenram).  ns.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamèrcs,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scaiabéides  phjllophages,  formé  par 
Dcfeaa  dans  son  Catalogue,  avec  une  espèce 
de  cap  de  Boone-Espérance  que  Fauteur 
Bomaoe  L,  fiavofaseiaia.  (C.) 

LAG06TOHE.  Lagottoma{\vriiif  lièvre; 
«T«fu,  bouche).  ciosT.  —  Genre  de  Tordre 
des  Décapodes,  famille  des  Cyclométopes, 
iribQ  des  Cancériens ,  éUbli  par  M.  Milne- 
Edvirdssur  un  petit  Crustacé  dont  le  bord 
aat^ieor  du  trobième  article  des  pattes- 
Birboirea  eilenies  présente  une  écbancrure 
large  H  prolbode  vers  son  milieu.  La 
carapace  est  «a  peu  ovoïde  et  bombée 
dans  tous  les  sens;  le  front  est  incliné, 
avec  les  bords  latéro-antérieurs  très  cour* 
bés  eo  arrièie.  L*article  basilaire  des  an- 
tennes eitencs  est  remarquablement  sail- 
lant ,  et  rartide  basilaire  des  antennes  es« 
lemesB'arrivepu  tout-è-fait  jusqu*au  front. 
Les  ftttaiant^enres  sont  comprimées,  iné- 
gales, avec  leurs  pinces  creusées  au  milieu  ; 
les  pelles  suivantes  sont  courtes  et  épineu- 
ses ea  deisus.  La  seule  espèce  connue  dans 
ce  pnn  est  le  Lagostohb  nnii ,  Lagostoma 
periûta  Edw.  Cette  espèce  se  rencontre 
dansTocéso  Atlantique  et  quelquefois  aussi 
sar  les  côtes  de  la  Bretagne.        (H.  L.) 

•L.4GOSTOMUS  (>«7^«,  lièvre;  mpa, 
boBcbe).  VAS.  —  M.  Brook  {Linn.  tram.^ 
XVI,  1S29)  a  désigné  sous  ce  nom  un 
groope  de  Rongeurs  voisin  des  Chinchilla. 
Vof .  osmaniXA  et  tiscacbb.       (  E.  D.) 

LAGOSTOilUS.  IBS. — Koy.  debhatodbs. 

*LAGOTH AMNVS ,  Nutt.  bot.  ra.— 
SfM.  de  Tttraàffmia,  DC. 

LA60TH]m(lfliy«c,  lièvre;  Opi(,queue). 
Bia.—  If.  E.  Geoffroy-Saint-Hilaire  (  TM. 
(htaérup.   m  Àmn.  ITtu.»  XIX,  i8tS)  a 
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créé  sous  le  nom  de  lagitihrix  un  genre  de 
Quadrumanes  de  la  division  des  Sioges  pla- 
tyrrhinins  ;  genre  qui  a  été  généralement 
adopté.  Chez  les  Lagothrii ,  les  membres  . 
ne  sont  pas  très  développés ,  et  les  mains 
antérieures  sont  pentadactyles;  les  doigts  « 
sont  de  longueur  moyenne,  le  second 
d*entre  eux ,  ou  Tindicateur,  est  même 
court;  les  ongles  des  mains  antérieures  sont 
un  peu  comprimés  ;  ceux  des  mains  posté- 
rieures sont  encore  plus  comprimés.  Chez 
ces  Singes ,  la  tète  est  arrondie  ;  Tangle  fa- 
cial est  de  50  degrés.  Leur  pelage  est  doux 
au  toucher,  fin  et  presque  laineux. 

Les  Lagothrix  habitent  les  forets  de  TA- 
mérique  méridionale.  Ils  vivent  par  ban- 
des nombreuses,  paraissent  d'un  naturel 
assez  doux ,  et  se  tiennent  le  plus  souvent 
sur  leurs  pieds  de  derrière.  Ces  animaux 
font  entendre  un  cri  particulier  qui  ressem- 
ble à  un  claquement ,  et  qui  leur  a  valu  la 
nom  de  GcutrknarguSt  Spix. 

L'espèce  la  mieux  connue  de  ce  genre  est 
le LagotkrixHumboUUii  £.  Geoffr. ,  {loco  cil.) 
Smia  lagolhrida  Humb.  11  est  haut  de  près 
d*un  mètre  ;  son  pelage  est  gris  ,  les  poils 
étant  blancs,  avec  Textrémité  noire.  Le 
poil  de  la  poitrine  est  le  plus  long  ,  et  celui 
de  la  tête  le  plus  court.  La  queue  est  plus 
longue  que  le  corps.  Cette  espèce  habile  les 
bords  du  Rio-Guaviare,  et  probablement  elle 
se  trouve  aussiâ  Temboucbure  de  rOrénoque. 

Deux  autres  espèces  de  ce  groupe  qui 
sont  moins  connues  sont  les  Lagothrix 
canui  E.  Geoffroy,  et  Gastrimargus  m/u- 
fiia/usSpix.  (E.  D.) 

*LAGOTIS  (>ay»<,  lièvre;  oZç,  ùroç^ 
oreille),  uah.— Genre  de  Rongeurs,  créé  par 
M.  Bennett  (Proc.  xool.  Soc.  £and.,  1833), 
et  assez  voisin  des  Chinchilla  et  des  Vis- 
caches.  Voy.  ces  mots.  (E.  D.)    |  , 

LAGOTIS ,  Gttrtn.  bot.  pb.  —  Syn.  dar, 
Gymnandra,  Pall.  » 

LAGRIA.  1RS.— Genre  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Trachéiides,  tribu 
des  Lagriaires,  créé  parFabricius  (Synonyn. 
BM.,  I,  p.  124,  sp.  ms.,I,  p.  159  )etadoptd 
par  Olivier,  Latreille,  Dejean,  etc.  Unecin^ 
quantaine  d*espèces  rentrent  dans  ce  genre 
et  sont  réparties  sur  tous  les  pointa  du  globe. 
jNous  citerons  principalement  les  Chry. 
Mrtatpubescens  de  Linné,  L.  Uaaf  iomen" 
tosa  f  viUota^  obtcura  de  Fab.  eiglabrala 
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01.  Ld  deux  prenièref  et  It  dernière  le  | 
rencontrent  en  France  sur  dîTerse*  feuilles 
d'arbustes.  Les  sexes  diflèreot  tellement 
de  forme  et  de  grandeur  <|u*on  serait  tenté 
de  les  séparer  comme  espèce.  Les  Lagria 
sont  densement  velues,  et  simulent  la  mort 
lorsqu'on  vient  à  les  toucher.  (C.) 

LAGIIIAIRBS.  LagriarkB.  m.  — Tribtt 
de  Coléoptères  hétéromères,  famille  des  Std* 
nélytres,  formée  par  La  treille.  Elle  ne  se  com- 
pose que  des  trois  genres  Lagria ,  Staiyra  H 
Hemipeplus.  Leur  corps  est  allongé,  plut 
étroit  en  avant,  avec  le  corselet  soit  presque 
cylindrique  ou  carré,  soitovolde  ou  tronqué; 
leurs  antennes  sont  insérées  près  d'une 
éehancruredes  yeui ,  simplet,  filiformes  on 
grossissant  insensiblement  vers  le  bout ,  le 
plus  souvent,  ou  du  meins  en  partie,  gre- 
nues, et  dont  le  dernier  article  plus  long  que 
les  précédenu  chei  les  mllet  ;  leurs  palpes 
sont  plus  épais  à  leur  eitrémité,  et  le  der- 
nier article  des  maxillaires  est  plus  grand, 
en  triangle  renversé.  Les  cuisses  sont  ovalai* 
fts  et  en  massue  ;  les  Jambct  allongées,  étroi- 
tes, avec  les  deux  antérieures  arquées.  Le  pé- 
nnltième  article  des  Urses  est  bilobé  ;  les 
crochets  n'offrent  ni  fissures  ni  dentelures. 

Nos  espèces  indigènes  se  trouvent  dans 
les  bois  sur  divers  végéunx ,  ont  le  corps 
mou ,  les  élytres  fleiiblea,  et  font  semblant 
d'être  mortes  lorsqu'on  les  a  saisies.    (G.) 

^LAGUNARU.  lor.  n.— Genre  de  la 
flimilte  des  Ifalvaoéet-Hibiscées ,  éubli  par 
Don  (Sysr.  I,  48S).  Arbres  de  l'Ile  Nor^ 
fbik.  Vcy.  niLVACÉts. 

*LAGUM:ula  (  laguncula,  petite  bon* 
teille  ).  noLL.  —  Nouveau  g.  proposé  par 
M.  Benson  dans  le  tome  IX  des  ÀnnaU  of 
Hatural  hisiory  pour  de  petites  ceqnilles  ca» 
ractérisées  ainsi  :  Coquille  tnrbioée ,  suIk 
globuleuse,  i  ouverture  grande,  entière el 
eblongue,  i  péristome  Interrompu  ;  le  bord 
gauche  subréflécbi,  percé  d'un  ombilic  pr^ 
fond  et  tortueux.  D'après  ces  caractères,  ce 
g.  se  rapprocherait  eonsidéraMeroentdn  !«• 
ctmo  de  Turton.  Ne  connaissant  ce  g.  qnt 
par  la  phrase  qui  le  caractérise,  nous  ne  pou- 
vons actuellcraent  Juger  de  son  mérite ,  et 
indiquer  ta  place  qu'il  démit  occnper4ana 
k  méthode.  Néanmoina ,  on  présume  déjà 
qu'il  doit  avoisiner  les  Laeuoca  ei  les  Utln- 
Ttnes ,  et  peut-être  an  eonfonére  avec  l'onn 
•n  rautre.  fhatL.) 
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LA6UNCULABIA  (  lafnneida ,  peUis 
bouteille),  bot.  rH.-*Genre  de  labnilieées 
CombréUcées-Terminaliées,étabU  par  Gert- 
ner  (  ili,  209, 1.  217  ).  Arbustes  de  I  Ani- 
rique  tropicale.  Voy,  oonaaiiâciis. 

LAGUKEA.  iOf .  ni.  —Genre  ée  la  Ci- 
maie  des  Itolvacées-Sidées,  élaWi  par  un* 
nilles (Dtss. ,  V,  279,  t.  136).  Herbes la- 
nuelles  croissant  dans  l'Asie  et  l'Afrique 
tropicale. 

LAGUKOA.  noT.  M.  —  Fop.  u^icnoâ. 

*LAGIiROSTEilON ,  Casa.  lor.  m.- 
Sjrn.  de  SaMStmreat  DC 

LAGliRUS  (lay^,  Uèvra  ;  «V^  ^se). 
Bor.  ni.<--Genredeia  familledes  GraaiisM- 
Avénacées,  établi  par  Linné  (Gm.,  r  "iih 
Gramcos  de  TEurepe  ênatnie  et  éa  TAiM 
méditerranéenne.  Koy.  caumiAES. 

LAHAYA ,  Rœm.  ni  ScbnH.  aor.  ii>' 
Sjo.  de  Polycarpma^  Lam. 

LAICHE.  Carex.  bot.  m.— Genraeiué* 
mementnombreni  de  la  fhmtlie  éai  Cjpe 
racées  et  de  la  tribn  des  Carioéas  à  NudH 
il  donne  son  nom,  de  la  Monsteistnaate 
dans  le  système  setuel.  C'est  l'un  daiino* 
pes  génériques  Ica  plus  consiééraUei  ^i 
eiistent  parmi  les  phanérsjimai :  ea  rfH. 
dans  son  ffinmeralio  plamkLr.^  ton.  U, 
pag.  3M ,  M.  Knntb  n'en  décrit  pas  mm 
de  AMespèces.  Sur  ee  awmbreeaasidériMc. 
le  France  aenle  en  poaaède  envliea  90  «- 
pèoM,  ce  qui  en  faH  le  genre  k  plasnck 
de  notre  Flore.  Cepeaidtnt,  malgiésooiB- 
portanee  nnmériqne.  In  genre  Uicka  a  t 


presque  pas  d'imporinaiee  dâreda,  ^^ 
pèem  qui  le  campaacni  éunt»  A  on  ttf»  K^ 
nombre  d'eseepiiona  près»  eaiictvcat 
imatiles  on  même  nuâaiMee.  En  dki,  « 
plantea  »  qui  croissent  penr  la  plnpart  ^^ 
les  lien  bumidet  «t  maiécageni*  au  M 
des  fossés  pleins  d'ean ,  etc.,  ne  étaacat 
qu'un  fourrage  tiès  grossier»  fort  peu  ootf' 
riasani,  anrtout  après  la floreisen  et  àlcut 
see.  A  l'eut  frais,  c'est  i  peine  ai  «a(H«* 
bestiant  consentent  A  les  mangtft  V* 
eiemple,  les  Vacbea  et  les  Batufs;  al» 
sont  mtae  nuisibles  ani  Montons.  Oa  «or 
coit  dès  lors  avec  quel  solo  en  cherche  a  lo 
empêcher  d'envnMr  lea  panirias*  daatleM 
devient  de  qualité  d'auinnl  pins  — ^ 
qu'elles   a'y    crenveat  en    gff»  P^ 

quantité.  ^^ 

Ua  LaidNi  sent  des  Téfétan  hcrlec^' 


LAI 

pODiTUf  frëqnemmeot  iTiin  rbtzome  son* 
temin  plus  oo  moins  développé  et  assez 
tooreot  tnçaDt  Le  mode  de  vé^tatioD  de 
tt  itizome  consiste  dans  la  production  suc- 
ceiiiTed*an  certain  nombre  de  tiges  aérieo- 
wi  terminées ,  qui  durent  trois  ans  et  qui 
puwnt  la  première  année  à  l*état  de  bour- 
geon souterrain,  qui ,  la  seconde  année,  don- 
nent seulement  des  feuilles,  qui  fleurissent 
cefio  la  troitîème  année  ;  les  bourgeons  qui 
éoment  ees  ttges  aériennes  se  développent 
smieetse  en  avant  de  la  dernière  existante, 
etilloogentninsi  progressivement  le  rbizoroe 
.  ptr  100  eitrémité  antérieure.  Les  feuilles  des 
Uicbet  lODt  tristiques ,  graminoYdes ,  sou- 
vent très  larges ,  très  souvent  mdes  sur 
leun  bords  et  sur  Tangle  saillant  de  leur 
<arne  nédiane ,  quelquefois  même  flne- 
M»t  dentelées  en  scie  au  point  de  devenir 
forteneat  tranchantes.  Ces  feuilles  ont  in- 
férieumnent  nne  gaine  plus  ou  moins  lon- 
|ne  qui  embrasse  la  tige  et  qui ,  dans  quel- 
ques cas ,  finit  par  se  fendre  plus  ou  moins 
par  soiiedu  grossissement  de  cette  dernière, 
on  par  perdre,  par  la  distension  qu*elle 
éprouve,  son  parenchyme,  et  rester  ré- 
dnite  à  une  sorte  de  résean  irrégulier  formé 
ptr  les  aervans  dans  toute  sa  portion  qui 
«il  opposée  ao  limbe.  Les  fleurs  sont  réu- 
nkt  eo  épis  aiiltaires  et  terminaux ,  tantôt 
loliuires,  Untdt  réunis  en  nombre  varia- 
ble.  Ces  fleon  sont  unisexuelles  et  grou- 
pe de  diverses  manières:  tantôt  les  mâles 
ctleslendles  réunies  dans  un  même  épi  qui 
est  liBsi  iodrogyne ,  tantôt  celles  de  chaque 
Kie  consUtoant  des  épis  distincts  et  sépa- 
féi:  ces  épis  nniseznels  sont  le  plus  souvent 
P<)^  Rir  le  même  pied ,  les  miles  à  Textré- 
B^té  de  la  tige ,  les  femelles  au-dessous; 
^  plante  est  alors  monoïque  ;    plus  rare- 
Beat  efle  est  diolque.  Ces  épis  présentent 
les  bnctées  de  leurs  fleurs  imbriquées  éga- 
leneot  de  tons  les  côtés.  Ces  bractées  sont 
>)fiUires,  nniflores;   les  fleurs  m&les  ont 
tnls  éumines  ;  les  femelles  ont  un  seul 
pistil  doat  rovaire  est  embrassé  par  une 
Mrte  d'enveloppe  en  petit  sac  ovoïde ,  ou- 
verte snpérienrement ,  bicarénée ,  presque 
(Mijonrs  bifurquée  an  sommet,  qui  consti- 
pe ce  qQ*on  nomme  ordinairement  Vulri- 
^«t  le  pen(nfmiim  de  M.  Nées,  le  périan- 
tte  de  M.  Broirn.  Cet  utricule  t  été  envi- 
tt^é  de  manières  dtretsef .  M.  Knnth  Ta  re- 
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gardé  comme  analogue  k  la  ginmelle  supé* 
rieure  ou  parinerviée  des  fleurs  des  Grami- 
nées, dont  les  deux  bords  libres  se  seraient 
soudés  l'un  a  Tautre.  M.  Rob.  Brown  la 
regarde  comme  appartenant  à  la  rangée  ex- 
térieure des  folioles  du  périanthe  de  ces 
fleurs.  D^autres  enfin,  se  fondant  sur  ce 
que  le  genre  Diplacrvm  de  la  même  famille 
présente  autour  du  pistil ,  non  un  utricule, 
mats  deux  écailles  latérales  trilobées ,  caré- 
nées et  rapprochées ,  pensent  que  cet  utri- 
cule des  Carex  est  formé  de  même  par  deux 
bractées  latérales,  mais  soudées  entre  elles 
parleurs  bords.  Le  pistil  est  surmonté  d*un 
style  à  2  ou  3  branches  stigmatifères ,  al- 
longées. Le  fruit  est  un  akène  lenticulaire, 
comprimé  ou  triangulaire ,  enveloppé  par 
Tutricule  accru. 

Les  Laichescroissentprincipalement  dans 
les  parties  humides  et  marécageuses,  quel- 
quefois aussi  dans  les  endroits  secs  et  même 
sablonneux  des  parties  tempérées  et  froides 
de  Thémisphère  boréal;  elles  sont  nom- 
breuses dans  la  sone  intertropicale,  où  elles 
s*élèvent  sur  les  montagnes  et  disparaissent 
presque  des  parties  chaudes  et  basses  ;  elles 
sont  encore  peu  nombreuses  dans  les  con- 
trées extratropicales  de  Thémisphère  aus- 
tral. Leurs  usages  sont  très  bornés.  Ne 
pouvant  les  utiliser  comme  foin ,  on  les  re- 
cueille pour  en  faire  de  la  litière  et  du  fu- 
mier. Les  grandes  espèces  servent  à  la  con- 
fection de  nattes  et  de  grossiers  tissus  de 
paille.  Enfin  l'une  d*elles ,  le  Carex  arena^ 
ria,  qui  erott  spontanément  dans  les  lieux 
sablonneux  et  qui  possède  un  rhizome  tra* 
çant ,  susceptible  de  beaucoup  de  dévelop- 
pement ,  est  employée  avec  assez  de  succès 
pour  fixer  les  sables  mouvants.  On  en  plante 
quelques  autres  espèces  au  bord  des  fossés 
et  des  canaux  dans  un  but  analogue. 

Pour  faciliter  la  détermination  des  espè- 
ces de  ce  teste  genre ,  on  a  cherché  à  y  éta- 
blir des  coupes  nombreuses;  mais  ce  groupe 
est  tellement  naturel  et  toutes  les  plantes 
qui  le  composent  ont  une  organisation  telle- 
ment analogue,  quedeux  seulement  des  di- 
visions proposées  par  divers  auteurs  ont 
été  admises  comme  sous  -  genres  par 
If.  Kunth  :  les  Vignea^  Reichenb.,  caracté- 
risés par  leur  style  bifide,  et  les  Carex  pro- 
prement dits,  Reich.,  è  style  trifide.  Les 
subdivisionfi  secondaires  ont  été  établies 
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seulement  pour  faciliter  la  détermioalion , 
et  d*après  des  caractères  peu  importants,  tels 
que  le  nombredes  épis,  leurs  diverses  com- 
binaisons dénombre,  de  sexes,  etc. (P.  D.) 

LAIE.  HAV. —  Femelle  du  Cocbon. 

*LAIMOOOIV,6.-R.  Graj.  ois  —Sy non. 
de  Pogonias.  Voy.  barbican.         (Z.  G.) 

LAINE.  zooL.,  BOT.  —  Voy.  poil. 

LAINEUX.  Lanatus,  Lanuginosus.  bot. 
•—Cette  épithète  s'applique  à  toute  partie  d*un 
végétal  recouverte  d'un  duvet  analogue  à  la 
laine  des  animaux.  Ex.  :  Stachys  lanata. 

*LAIRUS.  DIS.— Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Malacodermes , 
tribu  des  Atopites ,  créé  par  M.  de  Castel- 
nau  {Histoire  natur^le  des  animaux  articu- 
lés ,  tom.  I ,  p.  258),  et  composé  d^spèces 
de  tailla  assez  petite  de  TAmérique  du 
Sud.  (C.) 

LAIT.  Lac,  PBTsioL.yCHQi. — Les  animaux 
de  la  classe  des  Mammifères  sont  pourvus, 
ainsi  que  Pindique  leur  nom ,  de  mamelles 
{voy.  ce  mot),  organes  sécréteurs  particu- 
liers dont  la  position  varie  de  la  poitrine  à 
Tabdomen,  et  dont  le  nombre  est  générale- 
ment en  rapport  avec  celui  des  petits  dont 
se  compose  chaque  portée. 

Ces  mamelles,  bien  qu'existant  chex 
les  individus  des  deux  sexes ,  n'accomplis- 
sent leurs  fonctions  que  cbez  ceux  du  sexe 
féminin.  Elles  sécrètent  le  Lait,  li- 
queur dont  la  composition  est  telle  que  tous 
les  éléments  nécessaires  k  la  nutrition  du 
Jeune  animal  et  à  la  formation  de  ses  or- 
ganes s* j  trouvent  réunis ,  et  que  pendant 
les  premiers  temps  de  la  vie.  Il  suffit  à  Ta- 
limentation  et  au  développement  du  corps 
{voy,  ALLAiTBMtirr  et  hctritioh). 

Le  Lait ,  de  quelque  animal  qu'il  pro- 
vienne ,  présente  en  général  les  propriétés 
physiques  suivantes  :  il  est  blanc,  opaque, 
légèrement  odorant,  d'une  saveur  douce  et 
sucrée  ;  sa  densité  «  toujours  plus  considé- 
rable que  celle  de  l'eau ,  est  de  1,036  en 
moyenne.  A  sa  sortie  des  mamelles,  le  Lait 
est  toujours  alcalin  ;  il  ne  présente  de  réac- 
tion acide  qu'accidentellement  et  par  excep- 
tion. Tous  les  acides,  quelque  minime  qu'en 
•oit  la  quantité ,  y  déterminent  un  coa- 
gulum  que  redissolvent  les  alcalis.  L'al- 
oool  en  amène  aussi  la  coagulation. 

Abandonné  à  lui-même  dans  un  vase  oa- 
Tert  et  à  la  température  ordinaire ,  le  Lall 
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de  Vache,  qui,  eomme  le  plus  fréquemmrt 
employé ,  est  par  cela  même  le  mieux  éia- 
dié  et  le  plus  connu,  se  sépare  en  deux  co«- 
ches  bien  distinctes  :  l'une,  supérieure,  for- 
mée d'une  substance  légère ,  épaisse ,  d'us 
blanc  mat  et  même  un  peu  Jaunâtre ,  onc- 
tueuse ,  agréable  au  goût ,  c'est  la  créne; 
l'autre ,  inférieure ,  d'un  blanc  bleo&ue, 
plus  fluide ,  et  cependant  plus  dense,  n» 
moins  onctueuse,  formée  du  Lait  priié,  s 
très  peu  près ,  de  toute  la  matière  gmie, 
c'est  le  Lait  écrimé. 

La  crème,  agitée  pendant  un  certais 
temps  à  une  température  de  -j-  i  5,  se  prati 
en  partie  en  une  masse  jaun&tre  oonsisUBti^ 
qui  constitue  le  beurre. 

Le  Lait  écrémé,  abandonné  de  Doovmi 
l'air  libre,  prend  une  saveur  et  une  oénr 
acides  ;  il  éprouve  la  fermentation  laetijm, 
dont  le  résultat  est  la  formation  d'an  cm» 
gulum  blanc,  mou,  opaque,  floeonneox,  ai* 
géant  dans  un  liquide  transparent  €u 
Jaune  verdàtre.  La  portion  coagulée  est  b 
caséum  ou  fromage  ;  la  portion  Uquide  est 
le  s^rum  ou  Petit^Lait. 

La  fermentation  lactique  détermiaée  p« 
le  caséum  présente  des  phénomènes 
quables.  Le  Lait ,  abandonné  à  loi-i 
s*aigrit;  il  s'y  forme,  avons-nous  dit,  «s 
coagulum  formé  de  caséum;  le  liquide rcsust 
ou  Petit»  Lait  renferme  du  sucre  de  Laà,a^ 
stance  cristallisable  d'une  saveur  douce  et 
sucrée,  que  l'on  peut  obtenir  par  é%apan- 
tion,  et  formant  les  0,035  du  Lait,  plus  quel- 
ques sels.  Or,  la  coagulation  du  caséum^tf 
effectuée  par  Vacide  lactique  (voy.  ce  m9i\ 
et  celui-ci  a  pris  naissance  en  vertu  iToae 
action  que  le  caséum  lui-même  exerce  va 
le  sucre  de  Lait.  Ainsi  le  casénm  ,  deieai 
ferment  avec  le  concours  de  Tair ,  excite  ii 
conversion  du  sucre  dé  Lait  en  acide  lacti- 
que, qui,  à  son  tour,  déteHliine  la  coagnli* 
tion  du  caséum. 

Le  caséum  fournit,  par  son  incinéraiise, 
6,5  pour  100  de  son  poids  de  cendres,  co» 
posées  presque  entièrement  de  pbosphan 
de  Chaux. 

Berzélius,  dans  son  analyse  du  Uités 
Vache,  a  obtenu  les  résultats  suivanu  : 
Lait  écrémé. 

Caséum  avec  traces  de  beurra.     9*^ 

Sucre  de  Lait y^ 

Adde  lactique  et  lacutei  •  •  •     0,M 
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Chlorure  de  potassium.  ...  0,170 

PhosplMte  alcalin.  ...•••  0,025 

PhMpbate  de  Cbaux  .  .  «  .  .  0,230 

Eau. 92,875 

Crêmô. 

Beurre 4,500 

Caséum 3,500 

PeUl'Uit 92,000 

Lcf  mtoei  principes  le  retrouvent,  mais 
ea  proportions  différentes ,  dans  le  Lait  de 
iMf  les  Ifammifères. 

Ooind  00  observe  au  microscope»  avec  un 
irofisiifeaient  d>nviron  300  fois,  une  goutte 
et  Uii  plaeée  entre  deux  lames  de  verre , 
Von  aperçoit  une  multitude  de  particules 
spbériques ,  de  petites  perles  nettement  ter- 
minées dans  leurs  contours ,  brillantes  au 
(eaire,  et  différant  de  grosseur  depuis  1/500 
de  miiliaétra  environ  jusqu'à  1/120,  et 
Béae  au-delà  (Donné ,  Cours  de  microsco* 
pie).  Ces  globules,  d'après  Tauteur  que  nous 
icDOBs  de  citer,  appartiennent  tous  à  l'élé- 
mm  gias  du  Lait,  qui  n'est  cependant 
poiat  tout  entier  suspendu  sous  forme  glo- 
buleuse ,  mais  dont  une  certaine  partie  est 
restée  à  l'éiai  de  dissolution  dans  le  sérum 
aicc  la  matière  caséeuse. 

Outre  ces  globules  gras  qui  se  trouvent 
aboodamment dans  la  crème,  et  bien  plus 
rares  dans  le  Lait  écrémé,  ce  dernier  liquide 
CDDiieot  une  innombrable  quantité  de  glo» 
huimt  d'oM  ténuité  telle  »  qu'ils  peuvent 
éthappcr  i  on  examen  superficiel ,  et  qui 
appariietnent  évidemment ,  par  leurs  pro- 
priées,  ao  casëum  qui  se  trouve  ainsi  dans 
ieliitsoos  deux  formes  :  en  disioltilion  et 
à  iéui  de  gto&ulins. 

£a  résumé  9  Ton  peut  considérer  le  Lait 
tommt  une  sorte  d'émulsion ,  composée  : 
1*  d'oac  matière  gruse,  très  divisée  et  sus- 
pméoe  à  réut  de  globules  qui ,  en  se  réu- 
uuai  à  la  surface  du  Lait,  donnent  nais- 
*u<c  à  la  créne ,  et  par  suite  au  beurre  ; 
T  d*ttn  sémm ,  tenant  en  dissolution  une 
■aticfe  spéciale,  axotée,  spontanément  coa* 
pMk  (le  casénn  ),  et  de  plus  un  peu  de 
■Atiére  grasac,  du  sucre  de  Lait,  des  sels. 
On  fait  par  cette  définition  combien  la 
Uit  se  rapprocha  du  Sang  {voyez  ce  mot),  et 
^ie  analogie  de  composition  et  de  pro- 
fnètH  piéscQient  les  deux  liquides.  En  ef- 
fet, ■  on  ki  filtre  tous  denxy  l'on  trouve. 
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des  deux  cdtës  :  des  globules  suspendus,  glo  • 
bules  très  différents ,  il  est  vrai ,  par  leur 
structure  et  par  leur  composition,  mais 
moins  étrangers  les  uns  aux  autres  qu'on 
ne  le  croirait  d'abord,  les  globules  du  Lait 
étant  presque  identiques  avec  les  globulins 
du  cbyle ,  qui  sont  eux-mêmes  les  maté- 
riaux des  globules  sanguins  ;  puis,  en  disso- 
lution, une  matière  animale  spéciale ,  azo« 
tée,  caractéristique  de  chacun  des  deux 
fluides,  la  fibrine  et  le  caséum ^  matières 
chimiquement  analogues,  et  possédant  tou- 
tes deux  la  propriété  de  se  coaguler  spon- 
tanément; enfin,  également  en  dissolution, 
les  sels  et  les  divers  matériaux  nécessaires  à 
la  constitution  des  organes  et  à  leurs  fonc- 
tions. Ce  rapprochement  entre  les  deux  li- 
quides est  fécond  en  déductions  physiolo- 
giques, surtout  si  Ton  considère  le  rôle 
important  que  joue  le  Lait  dans  l'alimenta- 
tion et  dans  la  nutrition. 

Les  Laits  le  plus  en  usage  dans  nos  cli- 
mats, et  les  seuls  dont  nous  parlerons,  sont 
fournis  par  les  femelles  des  Ruminants  do- 
mestiques ;  ce  sont  ceux  de  Brebis,  de  Chè- 
vre, de  Vache;  vient  ensuite  celui  d*A- 
nesse. 

Le  Lait  de  Brebis  ne  diffère  point ,  à  la 
simple  vue,  du  Lait  de  Vache  ;  de  tous  les 
Laits ,  il  est  le  plus  riche  en  beurre  ;  mais 
ce  beurre,  jaune  pAle ,  de  peu  de  consis- 
tance, se  rancit  aisément.  Le  coagulum  est 
abondant,  gras,  visqueux,  et  moins  ferme 
que  celui  du  Lait  de  Vache. 

Le  Lait  de  Chèvre  est  plus  dense  que  ce- 
lui de  Vache,  et  moins  gras  que  celui  de 
Brebis.  Il  conserve  une  odeur  et  une  saveur 
propresà  l'animal ,  surtout  vers  l'époque  du 
rut.  C'est  celui  qui  fournit  le  moins  de 
beurre,  mais  le  plus  de  fromage.  Le  beurre, 
constamment  blanc ,  est  ferme ,  d'une  sa- 
veur douce  et  agréable  :  il  se  conserve  long- 
temps frais.  Le  fromage,  très  abondant,  est 
assez  consistant  et  comme  gélatineux. 

Le  Lait  de  Vache  contient  moins  de 
beurre  que  celui  de  Brebis ,  mais  plus  que 
celui  de  Chèvre  ;  le  fromage  y  est  aussi 
moins  abondant,  mais  les  principes  s'en 
séparent  avec  plus  de  facilité. 

Le  Lait  de  Vache ,  tel  qu'on  Tobtient  le 
plus  ordinairement ,  peut  être  regardé ,  à 
quelques  égards,  comme  un  produit  artifi- 
ciel ;  la  sécrétion  en  est  favorisée,  entrete- 
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nue  au-delà  des  limites  Dtturelles,  par  des 
moyens  factices,  par  un  régime  forcé  :  aussi 
les  dirrérences  qu*ii  présente  sont-elles  nom- 
breuses ;  elles  portent  surtout  sur  la  cou- 
leur, la  saveur,  Todeur,  la  consistance,  la 
quantité  ou  le  rapport  des  principes  cons« 
tituants;  et  ces  différences  dépendent  de 
la  race  de  ranimai,  de  son  âge,  de  son  état 
physiologique,  de  sa  nourriture,  de  ses  ha- 
bitudes, du  climat,  de  la  saison,  des  varia- 
tions atmosphériques,  etc. 

Le  Lait  d'Anesse  a  beaucoup  d*analogie 
avec  celui  de  Femme,  dont  nous  parlerons 
après  ;  il  donne  une  crème  qui  D*est  Jamais 
ni  épaisse,  ni  abondante  ;  il  contient  aussi 
■loios  de  matière  caséeuseque  ceui  de  Va- 
che ,  de  Gièvre ,  de  Brebis ,  et  celte  ma- 
tière est  plus  visqueuse. 

Le  Lait  de  Femme,  enfin,  parait  être  Tua 
des  plus  riches  en  matière  gruse  et  en 
sucre  de  Lait ,  mais  il  contient  très  peu  de 
caséum. 

Il  est  i  remarquer  que  les  différents  Laits 
que  nous  venons  de  citer  sont  très  faciles  i 
reconnaître  à  la  simple  vue,  et  encore  plus 
à  la  saveur  et  au  goût ,  mais  quUls  se  res- 
semblent tellement  par  les  caractères  mi- 
croscopiques que  toute  distinction  est  alors 
presque  impossible.  En  effet,  le  Lait,  quel  que 
soit  ranimai  qui  le  fournisse,  présente  tou- 
ioursdes  globules  nageant  dans  un  liquide, 
et  ctB  globules  n'offrent  aucun  trait  carac- 
téristique (  Donné,  loco  cUaUi  ).  Il  n*y  a  de 
différence  que  dans  leur  quantité;  mab  ce 
signe  lui-même  n*offre  rien  de  positif,  puis- 
qu'il est  telle  circonstance  qui  peut  augmen- 
ter les  globules  dans  tel  Lait,  et  les  diminuer 
dans  tel  autre. 

En  général,  le  nombre  des  globules  con- 
tenus dans  le  Lait  en  représente  asseï  bien 
ta  richesse  et  les  qualités  nutritives  ;  c'est- 
à  dire  que  plus  un  Lait  renferme  de  glo- 
bules, plus  il  est  riche  et  substantiel,  le  et- 
séum  et  la  sucre  se  trouvant  eui-mêmes  en 
proportion  avec  la  quantité  de  ces  globules, 
qui,  comme  il  a  été  dit,  constituent  la  par- 
tie grasse  et  butyreuse  du  liquide  :  aussi 
Ton  conçoit  comment  Tobservation  micrea- 
copique  peut  permettre  d*apprécier  ka 
qualités  du  Lait  soumis  à  Tobservation.  Ce- 
pendant, comme  il  est  difficile  de  recourir 
au  microscope  toutes  les  fois  qu'il  devient 
nécessaire  de  constater  ces  qualités»  Ton  • 


LAI 

inventé  sous  tes  noms  de  iacfoiiislfv,de  fs- 
laclamèti'e  f  de  Uictoscop9p  etc.,  des  instra- 
menls  avec  lesquels  on  arrive,  plusoi 
moins  sûrement,  au  but  proposé. 

Les  usages  du  Lait  sont  généralemcat 
connus;  première  nourriture  de  tous  la 
Jeunes  Mammifères ,  il  est  devenu  l'un  des 
plus  précieui  aliments  de  rbomoie,  sait  a 
santé,  soit  en  maladie;  il  serti  la  prépa- 
ration du  beurre  ,  et  de  ces  ianoaibraMei 
variétés  de  fromages  dont  se  nourrissentda 
populations  entières.        (A.  DcrowaiL.) 

On  a  donné  vulgairement  le  noni  étlM 
k  des  plantes,  blanches  dans  quelques  om 
de  leurs  parties,  ou  remplies  d*«o  eue  ayisS 
Tapparence  du  Lait.  Ainsi  Ton  appelie  : 

Lait  o*Ami,  le  Laitron  commun; 

Lait  satto,  la  Fumeterre  officiDale; 

Lait  de  Cocboh,  une  espèce  d'Uvoten; 

Lar  ob  Coolboveb,  VSitphorbia  cypam» 
sios; 

Lait  n'oisuu,  rOrnithogale  btaie; 

Lait  dobé,  VAgarieut  dêlidami; 

Làxt  m  SAim-MARS,  le  Carimu  mahsF 
nut,  etc. 

LAITANCE  en  LAITB.  fwas.  ^%m 
donné  aux  testicules  des  PoImms.  fof. 
ce  mot. 

LAITEROIV.  MT.  n.—  Foy.  umc^ 

LAITEUX.  Iacfeus,£aori/lMia.  aor.- 
Syn.  de  Lactescent. 

LAITON,  m.  —  Foy.  oonm. 

LAITRON.  SandMU.  aor.  —  Gcme  éi 
la  limille  des  Composées  Chienfucées,  ss» 
tribu  des  Lactucées ,  de  la  Syn^éBésie  Hf 
garnie  égale  dans  le  sy sténe  seaveL  B  m 
compose  d*environ  50  espèces,  dont  la 
unes  sont  herbacées,  d^autrci  fruicsccatei. 
ou  même  formant  de  petits  arbres.  P«m 
les  premières,  il  en  est  qu*on  peutqusiiitr 
de  cosmopolites,  tandis  que,  nu  contraire, 
les  espèces  ligneuses  sont  teweriéM  faut 
des  limites  étroites,  presque  toutes  hahiini 
rarchipel  des  Canaries  et  nie  de  llaécn. 
Ces  plantes  sent  généralement  dt  iirmeuèi 
changeante,  ce  qui  en  rend  qoelqucfas  is 
délerminaiioB  diMdle  ;  ieuis  Isuilics  lisi 
altcmcB,  pinnatiideB  nu  roncMes;  !•«> 
fleurs  sont  Jaunes  ou  bleues,  réuaiesengitaé 
nombre  dans  ua  mêsno  capitule ,  dent  ri** 
voittcre  ea  retné  de  bnctdes  sur  plnsMtfs 
rangs  et  imbriquées ,  souvent  renié  à  la 
base.  Le  réceptacle  est  plau,  ra»  fcvooM. 
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Les  tkèDes  qui  saccèdent  aui  fleuri  sont 

cDirormes ,  non  prolongés  en  bec ,  coinpri- 
n.*s ,  à  petites  côtes  longitudinales ,  et  sou- 
iCDi  à  rangées  transversales  de  petits  tu- 
tfrcules ,  couronnés  par  une  aigrette  ses- 
iilc  molle,  très  blanche,  formée  desoies 
trti  Gnes  sur  plusieurs  rangs ,  réunies  par 
bi»ce«ui  &  leur  base. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  il  en  est 
àe*ji  qui  peuvent  compter  parmi  les  espèces 
In  plus  vulgaires  de  notre  flore  ;  ce  sont  les 
>'.'(rhtts  arvensis  et  oîeraceus,  espèces  très 
piJ}inr)rpbes  et  fort  voisines  TunedeTautre, 
4qui  la  dernière  est  quelquefois  utilisée,  à 
IViai  jeune,  comme  plante  potagère.  Parmi 
\ti  autres Laitrons  de  la  flore  française,  le 
.^'  bis  maritimus ,  qui  croit  dans  les  lieux 
y-U'S,  le  long  de  la  Méditerranée  et  de  TO* 
«MU,  et  1%  long  des  lagunes  et  des  fossés 
rcm;ilfs  par  Teau  de  mer,  se  fait  remarquer 
pr  <4»s  beaux  capitules  de  fleurs  jaunes, 
ur.'!i<»  que  les  S.  alpinus  et  Plumieri  for- 
menide  grandes  et  belles  plantes  qui,  par 
If  jr  hauteur,  leur  feuillage  frais  et  élégam- 
WLi  di^oupé,  surtout  par  leurs  grands  ca- 
pitules de  fleurs  bleues  y  figureraient  avan- 
ta^f  usement  dans  les  jardins. 

On  trouve  au]ourd*hui  dans  les  jardins, 
rumme  plantes  d*orangerie ,  quelques  unes 
des  espèces  à  tige  frutescente  des  Canaries 
et  (/<•  Madère.  (P  D.) 

LlITl'E.  Lacîuea  (lac,  lait,  à  cause  du 
suc  laiteux  de  ces  plantes,  ou  parce  qu'on 
a  cm  qu'elles  donnaient  du  lait  aux  nour- 
tkti).  vn.  PR.  —  Genre  de  plantes  de  la 
famille  au  Composées-Chicorarées ,  de  la 
Sjo|ése»ie  polygamie  égale  dans  le  système 
sexuel.  Ce  genre  important  par  le  nombre 
des  espèces  qu*il  renferme  (environ  60),  et 
sortout  par  le  rôle  que  Jouent  quelques 
unes  d*eoire  elles  comme  alimentaires  et 
BMidnales,  se  compose  de  plantes  herbacées, 
reaurqaables  par  Tabondance  de  leur  suc 
laJieox  qui  s*écoul6  de  la  moindre  blessure 
Uiu  è  Tuoe  quelconque  de  leurs  parties  ; 
Wors  feuilles  sont  le  plus  souvent  glabres,  en- 
tières ou  siouées-pinnatifides,  assez  fréquem- 
aeai  pourvues  d*aigui lions  le  long  de  leur 
tàLt  médiane;  leurs  capitules  sont  ordinai- 
rement nombreux  et  réunis  en  panicule, 
renfermant  cbacun  un  nombre  variable  et 
songent  faible  de  fleurs  jaunes,  bleues  ou 
^irpurines.  L*involucre  est  cylindrique, 
T.  vu. 
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formé  de  bractées  imbriquées  sur  2  -4  rangs» 
dont  les  extérieures  plus  courtes  imitent 
presque  un  calicule.  Le  réceptacle  est  nu. 
Les  fruits  sont  comprimés,  aplatis,  sans 
ailes,  se  prolongeant  brusquement  à  leur 
eitrémilé  en  un  bec  filiforme.  Ces  plante* 
habitent  presque  toutes  notre  hémisphère 
boréal. 

Tel  quUl  est  circonscrit  et  caractérisé 
dans  le  Proâromus^  que  nous  avons  suivi  dans 
ce  qui  précède,  le  genre  Laitue  se  partage 
en  deux  sous-genres,  dont  le  premier  {Sca' 
riola),  qui  correspond  au  genre  Lactuca  de 
Cassini,  comprend  toutes  les  espèces  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  ici ,  et  se  dis- 
tingue particulièrement  par  le  bec  allongé 
qui  termine  us  fruits;  dont  le  second  (My- 
celis,  Cass.)  est  caractérisé  par  le  prolonge- 
ment de  ses  fruits  deux  ou  trois  fois  plus 
court  que  ceux-ci.  Cest  à  ce  dernier  qu'ap- 
partient le  Lactuca  murants  DC.  {Prenanthes 
muraiis  Lin.). 

Parmi  les  diverses  espèces  de  Laitues,  les 
plus  importantes  à  connaître  sont,  sans 
contredit ,  les  espèces  cultivées  comme  po- 
tagères et  qui  Jouent  un  rôle  si  important 
dans  nos  Jardins.  Le  nombre  des  variétés 
qu'elles  ont  fournies  est  très  considérable 
et  dépasse  150.  Ces  variétés  nombreuses 
rentrent  dans  une  seule  espèce  linnéenne,  l« 
Lactiica  sativa  Lin.  ;  mais  les  botanistes 
modernes  n*ont  pas  cru  que  toutes  se  ratta- 
chassent à  une  souche  commune,  et  ils  les 
ont  partagées  en  quatre  espèces  distinctes 
dont  voici  les  caractères  distinctifs: 

1.  Laitub  LACunÉE,  Lacliàca  laciniata 
Roth.  Feuilles  inférieures  pinnalifides, 
presque  laciniées,  les  supérieures  roncinées  ; 
lobes  inférieurs  stipulaires  ;  tous  les  lobes 
sont  allongés  et  obtus;  côte  médiane  dé- 
pourvue d*aiguillons  ;  tige  paniculée  au  som- 
met ;  feuilles  florales  en  coeur,  aiguds.  Cette 
Laitue  est  connue  dans  les  jardins  potagers 
sous  le  nom  de  LaUve^Êpinard  ;  sa  feuille 
est  découpée  de  manière  assex  analogue  à  la 
feuille  du  Chêne.  Comme  elle  repousse  lors- 
qu'on Ta  coupée,  elle  rentre  parmi  les  va- 
riétés que  les  Jardiniers  ont  nommées  Lai- 
tues à  couper;  elle  possède  même  cette  qua- 
lité à  un  degré  éminent,  puisqu'elle  peut 
être  coupée  ainsi  plusieurs  fois  et  qu'ella 
repousse  constamment* 

2.  Laitos  caÉPUBy  Lacluca  crispa  DC. 
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Fcuilla  ndicatef  dm  concifw,  portani  mm 
leur  cote  médiaBe  qoelqaci  p«llt  é^n  ;  tes 
caolinairei  inemies  dans  cette  même  par- 
tie; toutef  tinvées,  eréneléet,  ondmlétset 
crépues  ;  tige  paidcutée  aa  sommet  ;  feuilles 
florales  en  cœur,  très  entières.  Peat-étre,ëit 
De  Cindone,  ii*est-oe  qu'oneTariélé  de  Tes- 
pèce  précédente  résulunt  de  la  culture. 
Elle  est  connue  dans  les  Jardins  sons  les  noms 
de  Laitue  frisée,  Cripe,  «le. 

3.  Laitub  ronntB,  Lachica  eapUata  DC. 
Feuilles  radicales  eoneaves,  Irallées,  presque 
arrondies,  à  côte  médiane  sans  aiguillons  à 
sa  face  inférieure  ;  sa  tige  florifère  est  courte, 
paniculée.  On  possède,  dans  les  Jardins  po- 
tagers, un  grand  nombre  de  variétés  de 
laitues  pommées  qu*on  distingue  en  dens 
grandes  catégories  :  celles  de  printemps  et 
celles  d  éié.  Ces  variétés  diflèrent  beaucoup 
entre  elles  par  leur  grosseur,  par  U  Uinte 
verte  plus  ou  moins  foncée,  blonde ,  roo- 
gc&tre,  uchelée,  de  leurs  feuilles;  par  la  cou- 
leur blancbe  ou  noire  de  leurs  graines ,  par 
les  plissements  el  les  boursouflures  de  leurs 
feuilles,  etc. 

4.  LArruB  ooiTiviB,  Lactuca  uUiv  Lin., 
DC.  Cette  espèce,  telle  quelle  est  caractéri- 
sée dans  le  Prvdrcme,  ne  répond  plus  qu*i 
la  première  variété  de  l*espèce  de  Linné. 
Ses  feuilles  sont  dressées,  oblongues,  rétré- 
eies  à  lear  base,  peu  ou  pas  concaves,  à 
céte  médiane  lisse;  sa  tige  florifère  est  al- 
lengée,  feoillée.  Elle  fournit  à  nos  jardins 
maraîchers  la  nombreuse  catégorie  des 
Lailues  nmames  ou  des  Chicons,  parmi  les- 
quelles il  eiisle  des  variétés  de  couleur  tant 
dans  les  feuilles  que  dans  les  graines,  de 
précocité,  de  volume,  etc. 

Une  culture  intelligente  et  des  soins 
assidus  donnent  aui  variétés  de  Laitues 
cultivées  des  qualités  nombreuses  qui  en 
doublent  le  pris,  et  grâce  auiqurlles  elles 
coDStittient  la  presque  totalité  de  n^^  sala- 
des, .abandonnées  a  elles-mêmes,  elles  au- 
raient une  saveur  asacre ,  désagréable,  el 
une  dureté  qui  ne  permettraient  guère  de 
les  uti!i.«er  comme  aliments;  mais,  gràre  à 
la  rapidité  eitrême  de  ééveloppemeot  que 
ron  détermine  en  elles,  giàce  surtout  à 
Tel iol émeut  plus  ou  moins  complet  de  leurs 
fouii'es  qu'on  obtient  eu  les  liant,  on  aiiou- 
cit  leur  saTeur,  on  attendrit  leur  tissu ,  et 
ruu  augmente  cuusiUérabl émeut  leur  to- 
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lame  ti  leurs  dimenaioDS.  Cat  ésai  lu 
traités  d*borticttlture  pratique  que  Too  doit 
chercher  les  déUils  de  cette  cultarequi 
constitue  une  branche  si  imporUoie  et  d 
productive  de  Tart  des  maraîchers.  Lu 
nombreuses  variétés  de  Laitues  coltiréu 
fournissent  avant  la  floraison  un  slimest 
sain,  de  facile  digestion,  rafratchisssst  et 
quelquefois  légèrement laiatif.  liais  lonqoc 
leur  tige  monte  pour  la  floraison,  fît» 
cessent  d*être  comestibles  :  cependaat,  mène 
alors.  Boucher  n  dit  que  leur  tige  pM- 
vait  encore  servir  d*aliment,  après  noir^i^ 
dépouillée  de  ses  parties  dures  cxtérieum 
et  coupée  en  morceaux. 

Arrivées  à  Téut  adulte  et  i  la  flortisoi. 

les  Laitues  présentent  un   nouvel  iti\étH 

comme  plantes  médicinales;  alors, eo cUrt, 

elles  contiennent  une  quantité  coysiticrabie 

d'un  sucblanc,  Iaiieui,qui  couleabondca- 

roentpar  les  moindres  blessures ,  suruu: 

aux  heures  les  plus  chaudes  de  U  jourD^r 

Ce  suc  est  d*une  amertume  très  pronoor^; 

après  sa  sortie  de  la  plante,  il  le  o  r.crrt 

en  une  matière  brune,  d*une  odeur  Tirra», 

qui  est  connue  et  fréquemment  enp'  !^ 

sous  le  nom  de  Thridace,  OnobtiestffMic 

en  quantité  plus  considérable  en  fatont 

à  la  plante  une  série  d*incisioDi  su'vn- 

sives.  Quelquefois ,  au  lieu  de  faire  r^ula 

ce  suc  et  de  le  recueillir,  on  écrvt  U 

planu  elle-même  et  on  en  exprime  le  »  a 

qu*on  fait  ensuite  évaporer.  On  otiifi^ 

ainsi  le  Lactucarium  des  Anglais,  dooito 

effets  sont  inférieurs  à  ceux  du  »»<  ^  ^ 

crcié.  Celui-ci,  ou  la  Thrîdace,  spr««'»' 

été  employé  par  les  médecins  dePantiq  «'A 

avait  été  négligé  par  les  modernes.  Ctn't*^ 

guère  que  dans  le  rommenrcneat  if  <* 

sicclc,  Cl    même  récemment,  qu'on  i<f 

nouveau  reconnu  et  préronbé  m  r^ 

priétés  ralmaotes,  et  qu'il  a  pris  diB»  ^ 

thérapeutique  un   rang  imporuot.  C*»* 

surtout  à  un  travail  de  François  (.('  '  ' 

gcucr.    de   mtocc. ,  Juin    1825)  quf  ^^ 

doit  de  connaître  aie c  précision  r«*«?''* 

le  mode  d'action  de  cette  subsusce- 1^ 

puis  ce  médecin  ,  et  grice  aussi  kàti^ 

senatioos  rerenies,   on  sait  aojoorJ^ 

que  U  Thridace  est  uu  médicament  ff^*" 

tiellement  calmant  et  anodin ,  qai  ^ 

d'une  manière  analogue  è  ropiun»  ^ 

sans  qu'où  aii  à  redouter  de  liti  lo*^ 
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dttU^aa  produit  quelqutfoit  ce  dernier; 
«lie est,  en  effet,  dépourfue  de  tout  effet 
urcoiique ,  et  de  plus  elle  b* irrite  pas 
i>»iMi«€  :  aissi  soa  utage  eit^il  très  ré- 
pjQdo. 

ÛB  prépare  encore  une  eau  distillée  de 
Uitue  qui  entre  dans  la  cemposition  de  di- 
venopoiienf  ealnantes;  enfin  on  fait 
avec  les  feuilles  de  œs  plantes  caîtes  àt» 
uUpiiMWs  émoilients  et  rafratcfaissanu. 

5.  Tout  réoemment  M.  Vilmorin  a  pro- 
poié  é'îAtroduire  dans  la  culture  marat- 
dbère  la  Laiiuk  titacb  ,  locluca  peramiû 
Lit., que  Ton  mange  dans  quelques  par- 
tiel 4e  U  France  où  elle  croit  communé- 
vcit,  et  où  •«  la  regarde  eonme  un  bon 
^iaett ,  qnefqu*oii  ne  remploie  ainsi  qu'à 
l'eut  f poatané.  On  innnge  alors  les  pousses 
MsNcbes  et  tendres  qui  poussent  au  prin- 
iMpi  tnr  les  racines  coupées  et  enter- 
v^  pr^alaMement  par  ta   charrue.    La 
Litioe  Tîrace  est  une  jolie  espèce  glabre  et 
îBenncéans  toutes  ses  parties,  dont  les 
^iiln  loat  profondément  pinnatifides , 
i'<)bff  aifvs,  dentés  à  leur  bord  supérieur, 
tf<^Rt  les  fleers  sont  grandes   et  belles , 
<i*ini  Men  légèrement  purpurin. 

6.  ta  LAfTOB  viBEUSB ,   Locluca  virosa 
ÎJn. ,  est  la  dernière  espèce  de  ce  genre 
nr  laqaelle  non  s  devions  attirer  un  in- 
•taat  ritteetion.  Elle   est  eitrèmement 
voisine  de  la  Laitue  fauvage,   dont  elle 
■e  fonne  peot-étre  qu'une  simple  variété. 
^'«»'é!èf«  a  environ  un  mètre.  Sa  tige, 
T****** poftt  souvent,   i  sa  partie  infé- 
'^nire.  des  soies  très  roides  ou  des  ai- 
Ittillons;  elle  est  rameuse  et  paniculée 
«<M  sa  partie  supérieure;  §€$  feuilles  sont 
'"^^nsfiBici,  horîzonUles,  pourvues  en 
dtifooi  de  piqunnU  le  long  de  leur  cdte 
Mlaae,  dentelées  sur  leurs  bords ,  sa- 
(i^icei  k  leur  base,  obtuses  à  leur  sora- 

^^i  les  iaférieures  sont  sinuées;  §9$ 

fruits 
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M  terminent  par  un  bec  allongé, 
espèce  croit  dans  les  cbanps ,  le 


K  ^  haies  et  des  murs ,  dans  les  par- 
^  moyennes  et  néridionales  de  TEu- 
n>pe.  Elle  «  ane  odeur  forte  et  désagréable 
^  rappelle  celle  de  plusieurs  Solanées , 
w  elle  a  également  les  propriétés  nar- 
^»o  prononcées  i  un  haut  degré  : 
rtiuait  qu'on  ca  obtient  cst-îl  aulH  1 


stitué  fréquemment  à  ropkim.  Les  méde- 
cins grecs  remployaient  déjà  pour  calmer 
les  douleurs,  contre  les  afllections  nerveu- 
ses ,  Thydropisie ,  etc.  Dans  la  médecfno 
moderne ,  elle  est  usitée  pour  combattre 
les  mêmes  maladies  ;  elle  a  été  particuliè- 
ment  préconisée  contre  Phydropisie  ascite 
et  contre  l'angine  de  poitrine,  pour  la- 
quelle  Schlestnger  l'a  donnée  comme  un 
spéciGque  presque  certain. 

M.  Orfila  a  fait  plusieurs  expériences  sur 
les  effets  toxiques  de  la  Laitue  vireuse  ;  il  a 
reconnu  que  son  extrait,  administré  à  des 
chiens,  à  la  dose  de  8  grammes  environ , 
déternrinait  toujours  un  empoisonnement 
mortel,  et  qu'il  agissait  plus  énergiquemcnt 
encore  lorsqu'on  l'introduisait  par  injection 
dans  les  veines;  d*un  autre  côté,  il  a  vu 
que  ses  feuilles  fraîches  avaient  une  action 
presque  nulle  sur  les  mêmes  animaux , 
puisqu'on  pouvait  leur  en  faire  manger  Jus- 
qu'à 7  et  800  grammes  sans  qu'ils  en  éprou- 
vassent de  fâcheux  effets.  On  substitue  assez 
souvent  la  Laitue  sauvage  à  la  Laitue  vi- 
reuse, dont  elle  possède  à  peu  près  les  pro- 
priétés, soit  par  fraude,  soit  dans  les  lieux 
où  celle-ci  est  peu  commune  ou  rare.  (P.  D.) 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Lniiue  à 
des  plantes  tout-à-fait  différentes  de  celles 
auxquelles  s'applique  spédalement  ce  mot. 
Ainsi  l'on  appelle  vulgairement  : 

Laitos  d'Ake,  les  Cardères  et  les  Char- 
dons; 

Laitob  n'ÀHOuiLLK ,  quelques  espèces 
d'DIves; 

LaiTOK  ng  Banis,  les  Mâches  ou  Yaléria- 
nelles  ; 

LAtroi  K  GnkviB,  quelques  espèces  d'Eu- 
phorbes; 

Laitdk  ne  Gnxn,  le  Chiendent  ou  Pissen- 
lit commnn  ; 

Laitob  k  Cochoii  ,  PHypocbéride  fétide  ; 

LaiTinE  ni  Gbchodillb  ,  le  PoUmot  crépu  ; 

Larob  ue  LitviiK,  le  Laitron  commun  ; 

LAiToanAamc,  des  Ul  ves  et  des  Euphorbes; 

Laitub  oc  vvRAiLLB,  uu  Sisymbrium,  des 
PrenanUies  et  des  Laitrons. 

LAITUE.  HOLL.  —  Nom  vulgaire  et  mar- 
chand d^nne  espèce  de  Murex ,  le  M.  saxo- 

liAITOES,  Adans.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Cbîeoracées. 

*LAIlJS<nom  mythologique),  nis.— Genre 


212 


LAi\l 


LAM 


de  Coléoptères  pen  ta  mères ,  fa  mil  le  de$  Ma-  | 
lacodermes,  tribu  des  HalachieDS ,  créé  par 
AI.  Guérin-Méneville  {Voyage  autour  du 
monde  de  la  Coquille —  Zoologie,  page  78), 
qui  lui  donne  pour  type  une  espèce  de  la 
Nouvellc-Gutnée  ,  le  L.  cyaneus  (  heleroce- 
f*u5  Boisd.  ).  M.  Erichson,  dans  sa  mo- 
nographie de  cette  tribu,  rapporte  à  ce  genre 
4  autres  espèces,  dont  1  d'Egypte,  1  de  Java, 
1  de  Siam  et  1  de  Singapore.  (C). 

/     *LALAGE ,  Boié.  ois.-^Syn.  de  Copsy- 
'  chus  et  d'Ixos,  Voy.  tcrdoIdb.      (Z.  6.) 

*i.ALAGE.  BOT.  PH. —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papilionacées-Lotées  ,  établi  par 

;  [  Lindley  (m  Bot.  Reg.,  1. 1722).  Arbrisseaux 
de  la  Nouvelle-Hollande  orientale.  Voy,  fk- 

PILIOIfACiES. 

*LALAGET£S  {Xa^ar^rya,  babil]ard).iNs. 

—  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  Curculionides  gonatocères ,  divi- 
sion des  Cyclomides,  créé  par  Schœnherr 
{Synonym,  gen.et  sp.Curculion.^  tom.  VII, 
pag.  125),  qui  y  rapporte  2  espèces  du  cap 
de  Bonne-Espérance  :  les  Xi.  subfascialus  et 
gquamulatus.  (C.) 

*LALLEMANTIA  (nom  propre).  Bor.nt. 

—  Genre  de  la  famille  des  Labiées ,  c  labli 
par  Fischer  et  Meyer  {Index  sext,  sem,  Pe- 
trop,  hort.f  1839,  p.  53).  Herbes  de  TO- 
rient.  Voy.  labiées. 

LAMA.  HAM.  -^  Voy.  CHAMEAU. 

*LA!IIA\ONIA ,  Flor.  Aum.  bot.  pb.  — 
Syn.  de  Belangera^  Cambess. 

LAMAKTIN  ou  IIANATE.  Manalus , 
Cuv.  «AH. — GenredeMammirèrcsde  Tordre 
des  Cétacés  herbivores  de  Cuvier ,  de  la  classe 
des  Bipèdes  et  de  Tordre  des  Siréniens  de 
U.  Is.  GeofTroy.  La  difficulté  pour  les  mé- 
thodistes est  de  savoir  positivement  à  quels 
chaînons  du  règne  animal  doit  se  ratucher 
ce  genre  de  singuliers  Mammifères;  et  il  ap* 
partient  plus  spécialement  à  Thistoire  cri- 
tique du  Lamantin  qu*à  celle  de  tout  autre 
animal  de  rechercber  pourquoi  il  n*est  pas 
deux  naturalistes  qui  lui  aient  m  les  mê- 
mes analogies ,  et  qui  lui  aient  donné  la 
même  place  dans  leurs  méthodes  prétendues 
naturelles. 

Les  Grecs  et  les  Romains,  dit-on ,  beau- 
coup plus  poétiques  que  méthodistes  et  ana* 
loroistes,  avaient  fait  tout  simplement  des 
Lamantins  des  êtres  fantastiques ,  moitié 
homme  et  moitié  poisson.  Ils  îea  connais- 


saient, disent  les  naturalistes,  sons  Jes  n'.'st 
de  Tntons,  de  Sirènes,  de  Néréides,  ûlt"^.- 
mes  marins ,  comme  les  Portugais  les  r«-t- 
naissent  encore  aujourd*hui  soos  ffla*  c; 
Passi'JJouller  (Poisson-Femme).  Telle eM 
Topinion  de  6.  Cuvier  et  de  son  frcre.q.' 
a  publié  une  excellente  monographie  do 
Cétacés.  Mais  ici  se  présente  une  prenvr* 
difûculté,  et  la  voici  :  Le  Lamaniio  eUiu 
connu  des  anciens  ?  Je  ne  le  pense  pu,  r: 
pour  une  bonne  raison,  c*est  que  cet  aaml 
ne  se  trouve  dans  aucune  des  parties  di 
globe  décrites  par  les  Grecs  et  les  Ronii». 
car  des  deux  espèces  connues  Jusqu'à  c 
jour ,  Tune  habite  TAmérique ,  et  lav^r 
TAfrique  méridionale,  à  partir  du  Séutzi 
Les  Sirènes  et  les  Tritons  des  GrecietéB 
Romains  n*étaient  donc  pas  des  Lanuaiiat, 
mais  des  Phoques  ou  des  êtres  lout-à-lKt 
imaginaires,  comme  leurs  Sphyns,  kto 
Chimères,  leurs  Centaures ,  et  mène  km 
Harpies ,  qu*on  a  voulu  reoonnallrt  éio 
certains  Chéiroptères. 

Lorsque  les  premiers  Lamantias  forctt 
observés  (et  ce  qu*il  y  a  de  singulier.  cN 
que  ce  furent  ceux  d'Amérique,  et  Biact«i 
d'Afrique,  beaucoup  plus  près  de  no»« .  '^ 
naturalistes  sans  critique  ne  maB^ucr^'t 
pas  de  reconnaître,  dans  TOrénoqueet  li  n- 
vière  des  Amaiones,  les  Sirènes  et  les  î^'* 
tons  des  plages  de  TArchipel  grec,  de u 
même  manière  qu*  ils  ont  reconnu  dep<.tf. 
dans  les  Cordilières  du  Pérou,  le  Cood^r  «e 
Pline  et  des  Arabes  orientaux.  M.  Pi'-' 
(  Voyage  à  Cayenne,  t.  2,  pag.  259!  n- 
connalt  trait  pour  trait,  dans  ces  yfo 
d'Horace,  le  Lamantin  : 

HMiHano  npiti  rrrviccoi  pirtor  c^»«*h 
Junfrrc  ti  vrltl  »t  ««riM  mdMr«r«  plnnai, 
Undiqae  roilatit  ■«(■bri«,  «1  turpllvr 
D«»inat  la  piKroi  BMlicrfoi 


D*où  il  conclut  tout  nataretlement  qii«  (tt 
animal  est  le  Sphinx  des  anciens.  La  tri^ 
tion  des  Sirènes  fut  généralement  sdcf- 
tée,  et  elle  passa  Jusqu'à  nous,  tomm 
on  le  voit  explicitement  par  l*op("« 
des  auteurs;  ils  ont  adopté  le  ne*  * 
Sirenia,  Siiine  ou  Siréniens,  que  Ut- 
son  ,  Harlan  et  d*autres  ont  doaaé  a 
Tordre  que  G.  Cuvier  nomme  Célafés  h«^ 
hivores.  Do  reste,  ced  n'a  pu  noe  pstàe 
importance,  et  ne  peut  tout  an  plus^ 
donner  ane  idée  fausse.  Ce  qot  Jo  dis  est* 


LAM 

n«i ,  qne  les  premiers  naturalisCes  qui  eu- 
Rni  cuQoaissance  du  Lamanlio ,  par  exem- 
*ple,  Gfsner,  AldroTande,  Jonston,  elc,  etc., 
remplirent  leurs  ouvrages  de  gravures  ridi- 
cules et  de  descriptions  ptus  ridicules  en- 
rore .  Des  philosophes  méine ,  tels  que  de 
Vaillet  (TeMiamed),  Kircher,  Lachenaye 
to  Bois,  etc.,  crurent  à  Pexistence  de  ces 
ûoustiques  Sirènes,  et  perdirent  leur  temps 
fD  recherches  vaines ,  pour  entasser  dans 
kors  livres  des  preuves  nombreuses ,  mais 
nmassées  et  recueillies  sans  la  moindre 
critique.  Un  mot  représente  toujours  une 
idff,  et  si  le  mot  est  faui  dans  son  appli- 
ation .  il  fera  toujours  naître  une  idde 
fAus«e:  voilà  ce  dont  les  nomenclaleurs  na- 
turalistes devraient  bien  se  persuader. 

En6o  la  science  devint  plus  logique,  et 
r»h«*rvation  des  faits  plus  sévère.  On  re- 
cooDut  alon  que  le  Lamantin  n*avait  non 
«eniemeiit  rien  de  Tbomme ,  mais  encore 
nen  du  poisson,  et  il  fallut  Tétudier  mieux 
pour  en  déterminer  la  nature.  L*espècebu- 
naioe  ne  peut  procéder  que  par  comparai- 
MD,  et  pour  Juger  des  propriétés  d'un  corps 
Jusque  là  inconnu ,  il  faut  le  rapprocher  de 
tous  les  corps  connus  pour  le  comparer, 
Otte  marche ,  qui  ne  prouve  que  la  fai- 
blesse de  notre  intelligence ,  nécessite  un 
rapprochement  des  objets  et  une  classifica- 
tion qadeonqne  :  elle  a  été  prise  par  les 
nataralisles  ponr  la  marche  de  la  na- 
ture, etite  ont  cru,  en  conséquence,  que  la 
nation  avait  établi  des  analogies  de  for- 
tMs  et  de  propriétés  qui  rapprochaient  ou 
èloifuint  les  individus  les  uns  des  au- 
tres, de  naaière  à  former  des  espèces,  des 
pares,  des  famUlet,  des  ordres,  etc.;  et  ils 
dAQafrent  i  ces  analogies  ou  ressemblances 
les  noms  de  caractèrei  spécifiques ,  généri-' 
$vn»  etc.  L*un  d>ux,  homme  du  plus 
riDd  fliérite,  a  été  tellement  persuadé  de 
f  ette  erreur,  qu*il  s*est  imaginé  que  la  créa- 
tiofl  ifail  établi  comme  loi  générale  de  Vot' 
çenirme  le  procédé  même  que  la  faiblesse 
^  jde  rioielligence  humaine  emploie  pour  con- 
laaltre.  11  crut  donc  que  certaines  analogies 
tvaîeDtplos  d'importance,  d'autres  un  peu 
Boios,  d'antres  moins  encore,  et  c'est  en 
nîTiBt  cette  idée  qu*il  inventa  ce  qu'il  ap- 
pelait la  subordination  des  caractères,  et  une 
méthode  qu'il  croyait  naturelle ,  et  qu'il 
pohija  sous  le  nom  de  Règne  animal  dts/ri- 
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^u^  selon  son  organisation.  Or,  ce  qu'il  yc 
de  fort  singulier,  c'est  que  lui-même  n'a 
pu  faire,  dans  sa  méthode ,  malgré  tous  ses 
efforts,  l'application  de  sa  loi  de  la  su- 
bordination des  caractères.  Les  naturalistes 
qui  vinrent  pendant  et  après  lui ,  infatués 
des  idées  d'un  grand  homme  qu'ils  n'ont  pas 
toujours  compris,  s'évertuèrent  à  chercher 
la  méthode  naturelle,  que  Linné  avait  d'ail- 
leurs annoncée  bien  des  an  nées  avant  Cuvier, 
et  de  là  est  né  l'amour  des  classifications. 
Il  en  est  résulté  qu'un  moyen  mécanique 
inventé  pour  soulager  l'intelligence  a  été 
pris  pour  un  fait,  ou,  si  vous  aimez  mieux, 
pour  une  loi  de  la  nature.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  la  nature  ne  reconnaît  ni 
classification  méthodique,  ni  lois  d*analo* 
gies,  ni  subordination  de  caractères.  Lors- 
que Dieu  fit  le  Lamantin ,  soit  instantané* 
ment,  soit  par  la  propriété  qu'il  donna  à 
la  matière  de  se  modifier,  il  ne  pouvait  avoir 
en  vue  de  faire  un  monstre  moitié  Bœuf  et 
moitié  Dauphin,  encore  bien  moins  un  être 
composé  de  Dauphin  et  de  Bœuf,  d'Élé- 
phant, de  Morse  et  de  Pangolin  :  il  fit  un 
Lamantin  et  rien  autre  chose,  un  Lamantia 
aussi  indépendant  du  Dauphin  et  du  Bœuf, 
quant  aux  formes  et  aux  propriétés,  que  la 
Fauvette  l'est  de  l'Ours  blanc. 

Voyons  comment  les  fausses  idées  des  na« 
turalistes  les  ont  dirigés  pour  trouver  la 
place  que  devait  occuper  le  Lamantin  dana 
leurs  méthodes  prétendues  naturelles.  Quand 
il  fut  bien  décidé  que  cet  animal  n'était  ni 
homme  ni  poisson ,  ils  s'évertuèrent  pour 
lui  trouver  d'autres  analogies.  Clusius  en 
fit  un  Phoque,  quoiqu'il  n'eût  pas  de  pieds 
de  derrière,  et  Klein,  ainsi  que  Brisson ,  fo- 
rent tellement  persuadés  de  cette  idée,  qu'ils 
lui  supposèrent  les  pieds  qu'il  n'a  pas,  et 
déclarèrent  que  c'était  par  erreur  que  les 
voyageurs  n'avaient  pas  vu  ces  pieds.  Linné 
fit  du  Lamantin  une  espèce  de  Morse, 
et  plaça  ces  deux  animaux  entre  le  Dugong 
et  les  Phoques.  Lacépède  érigea  le  Laman- 
tin en  genre ,  et  le  plaça ,  avec  les  Phoques, 
dans  une  petite  famille  précédant  immédia- 
tement les  CéUeés.  G.  Cuvier  sépara  les 
Phoques  et  les  Morses  du  Lamantin ,  pour 
former  des  premiers  son  ordre  des  Amphi'* 
bies  placé  à  la  suite  des  Carnassiers,  etdea 
Lamantin  et  Dugong  il  fit  l'ordre  des  Cé- 
tacés herbivores  ;  d'où  il  résulte  que  dans  sa 
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éiaujÊtuÙoo  ranimai  qui  nous  occupe  se 
(ro«ve  caié  entre  le  Bœuf  et  le  Dauphin.  Si 
CuTier,  dans  sa  inéltKMle,  classe  le  Laman- 
iIb  fort  loin  des  Pachydermes,  H.  de  Blain- 
^ille,  an  contraire,  Téloigne  beaucoup  des 
Cétacés  pour  le  réunir  aux  Pachydermes. 
M.  Lesson  tronvesa  place  entre  lesPangoHos 
«Iles  ÉléphanU,  M.  Is.  Geoffroy  le  case  en- 
tre les  Échidnés  et  les  Marsouins,  etc.,  etc. 
r  Que  signifient  toutes  ces  tergiyersations 
dliommes  recommandablcs  par  leur  mérite? 
Une  chose  dont  les  gens  sans  préventions 
ni  systèmes  préconçus  sont  persuadés,  c*est 
que  ces  naturalistes ,  en  courant  après  uue 
classification  naturelle ,  courent  après  une 
chimère  qui ,  ainsi  que  je  Fat  dit ,  n^eiiste 
pas  dans  la  nature. 

Les  Lamantins ,  comme  tons  les  Cétacés 
heilwvores ,  ont  les  dents  à  couronne  plate, 
ce  qui,  selon  Curier,  «  détermine  leur  genre 
de  Tîe ,  lequel  les  engage  souvent  i  sortir 
de  Teau  pour  Tenir  ramper  et  paître  sur  la 
rire.  »  Ici,  les  analogies  trompent  encore 
la  grand  naturaliste,  car  les  Lamantins,  pas 
pins  que  les  Dugongs  et  les  Stellères,  ne 
forlent  Jamais  de  Teaa  ;  et  si  Von  s*en  rap- 
portait  à  la  triste  histoire  des  déportés  à 
Cayenne ,  à  Synnamari  et  à  Konadama  (en 
1797  ),  ils  ne  seraient  pas  entièrement  her- 
birores  et  se  nourriraient  quelquefois  de 
petits  Poissons  et  de  Mollusques.  Du  reste, 
il  n*y  aurait  là  rien  de  plus  étonnant  que  de 
Toir  les  Islandais  nourrir  leurs  Taches  et 
leurs  Moutons ,  en  hiver,  avec  du  poisson 
see.  Ils  ont  deux  mamdles  sur  la  poitrine 
ei  des  poils  aux  moustaches.  Quoique,  dans 
le  crine,  les  narines  osseoscs  s'ouvrent  Ters 
le  haut,  elles  ne  sont  percées  dans  la 
peau  qn*aa  bout  dn  museau ,  et ,  par  con- 
aéquent ,  ils  B*ont  pu  d'érenU. 

Ces  animaux  ont  le  eorps  oblong,  terminé 
par  une  nageoire,  non  pu  biftarquée,  mais 
simple  et  ovale  allongée.  Leurs  dents  inci- 
shfei  ne  sont  que  mdmientaires ,  et  elles 
tombent  avant  Tâge  adulte  ;  Ici  canines 
manquent  absolument;  les  molaires,  an 
nombre  de  trente-deux  à  trente-six  (huit 
on  nenf  de  chaque  côté  du  deux  mâchoires), 
sont  à  peu  près  carréu,  mais  lu  inférieuru 
Mmt  Mgèi^ment  allongéu;  toutu  ont  la 
ce«rami«  carrée ,  |riate ,  marquée  plus  on 
mates ,  selon  r  Ige ,  de  deux  eolllnu  trans- 
fiivalu  qui  Teprésentcai  trois  mamelons 
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s^usant  très  promptement.  Dans  le  jessi 
âge,  ellu  ont  en  outre  chacune  deux  pciiii 
Ulons  à  peu  près  d*égale  grandeur  à  is  ni- 
choire  supérieure,  et  le  postérieur  beaoowif 
plus  long  a  la  mâchoire  inrérieore.  Lei  ■•- 
lairu  antérieuru  tombent  peu  après  q« 
ranimai  a  atteint  l'âge  adulte,  et  c^esiposr 
n'avoir  pas  connu  cette  parciculariié  ^« 
Cuvier,  dans  son  Bègne  animal ,  D*âssi«M 
que  trente-deux  dents  aux  Lamaotias.  Cn 
dents  ont  quelque  analogie  avec  celles  da 
Tapirs,  et  c*ut  probablement  la  grsode  ni- 
son  qui  détermine  Fr.  Cuvier  à  rapprocte 
ces  animaux  des  Pachydermu ,  conuc  l'o- 
pinion de  son  frère. 

Leurs  nageoires  antérieuru.  quoique  apU' 
ties  et  en  apparence  membraneuses,  leciNih 
posent  de  cinq  doigts  composés  cbacoa  M 
trois  phalanges ,  et  dont  quelques  uas  as 
moins  sont  munis  d*onglu  plais  et  arrooto, 
ayant  une  grossière  ressemblance  sîk  ccbi 
d*un  homme.  G.  Cuvier  dit  que  c'est  ceui 
particularitéquia  fait  comparer  leunnageoi- 
ru  k  du  mains,  et  a  valu  i  eu  aaious 
le  nom  de  Manates,  d'où,  par  corroptioo, 
on  a  fait  celui  de  loinanlin.  Il  est  potubie 
que  cette  étymologie  soit  vraie;  mais  cèpes- 
dant  elle  me  parait  fort  douteuse,  et  f<»à 
pourquoi.  Si  Je  ne  me  trompe,  Itockefort 
(Bist.  nat.  dn  AntiU.^  cfaap.  17,  art.  5;etf 
le  premier  qui  ait  donné  le  nom  de  Unis- 
tin  à  cet  animal ,  que  l'on  appelait  ivisC 
Manati,  et  Je  ne  pense  pas  que  raotearà 
V Histoire  naturelle  des  AntiUes  ait  pa  m^ 
Lamantin  un  animal  qu'il  entendait  app^ 
1er  Manati ,  même  quand  il  aurait  s^^Mii 
rarticle  féminin  la  devant  un  mot  «u  li 
laisse  au  masculin.  D'autre  part,  le  non  ^ 
Manati  ut-il  une  corruption  du  mot  ^p*- 
gnol  mono ,  main ,  comme  ils  le  diseotT  Je 
ne  le  crois  pas  davantage,  parce  que  ^ 
Espagnols ,  comme  lu  Portugais ,  m^^^ 
le  Lamantin  Poisson-Femme ,  saas  U«f^ 
lusion  à  tti  nageoiru.  Il  ut  donc  pro^^ 
que  le  nom  de  Manati  ut  celui  que  cet  hk 
mal  poruit  primitivement,  et  qu'il  *PP^* 
tient  à  la  langue  du  naturels  de  TA*^ 
que ,  probablement  a  celle  du  Guaranis,  m 
à  un  de  su  nombreux  dialectu.  U<  "^ 
de  la  Guyane  r.ançaise,  où  il  c*^  ^ 
commun,  l'appelleBt  Jfanw-dHr^^*  '^ 
iismcH,  etc. 

Quoi  qu'U  en  foit,  lu  LamaoUas  0<^ 
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^oc&t  abfoliiment  de  membres  poitérieun , 
et  le  btttio  n*eiiste  pts  même  ea  tesUge , 
fi  Ton  s*ea  rapporte  à  Daubentoo,  qui  a 
tfisséqné  un  fœtus  de  ces*animaiix.  Ce  fait 
a  para  d'autant  plus  singulier  aux  métho- 
distc^,  que  ces  festiges  existent  parfaitement 
dans  le  Dugong.  La  tête ,  que  les  voyageurs 
cet  comparée  assez  mal  à  propos  à  celle  d*uD 
boraf,  approche  de  la  forme  conique,  et  se 
icnniae  en  un  museau  charnu  portant  à  sa 
ptrik  wpérieure  des  narines  fort  petites  et 
dîrigéef  en  avant  ;  Tœil  est  très  petit,  muni 
d'Doe  prunelle,  quoi  qu'en  ait  dit  un  voya- 
gear  ;  la  lèvre  supérieure  est  échancrée  au 
mirm  et  famie  d*nne  moustache  de  poils 
raidcs  ;  roceille  externe  manque,  et  le  trou 
aarimlaire  est  très  petit  ;  la  langue  est  courte 
et  étroite.  Enfin  les  mamelles ,  peu  appa- 
rmiei  dans  les  temps  ordinaires  ,  devien- 
MCI  grosics  et  un  peo  arrondies  pendant 
la  gestacion  et  Pallaitement ,  et  comme  elles 
Met  placées  sur  i*estomae ,  c'est  pour  cette 
niwa  ^ee  ces  animaux  sont  nommés  Pois- 
•Mi-Fcnmes  par  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais. BoliMi  a  dit  que  la  vuhre  est  placée 
ae-dessns  et  non  au-dessous  de  Tanos;  mais 
de  nouvelles  ebsenratlons  ont  prouvé  que 
SQw  ce  lappoct  le  Lamantin  n*offre  aucune 
aMmalif. 

Ouaoi  à  rintéricar,  les  Menâtes  offrent 
me  graade  ressemblance  avee  certains  Pa- 
diydennes.  Lear  estomac  est  divisé  en  plu- 
tifun  poches ,  leur  ccecum  se  divise  en  dent 
hnachcs,  et  Ils  ont  un  talon  boursouflé, 
cari«ièrfs  qû  appartiennent  aux  Herbivo* 
Ks.  Ib  oat  seize  paires  de  cdtes,  mais  dont 
dcui  Naleneiii  alunissent  au  sternum; 
Imr  na  9t  compose  de  six  vertèbres  très 
coortcs. 

1.  Le  LiMkwnâ  d'Akérioub,  MomUus  amo- 
f^r9»wt  Dcsm.,  7ricAettts  manoltM  Lin., 
MnabÊ»  amiiraUs  Tiles.;  le  Manaii  de  10^ 
'^<^itf,  Hamb.;  le  Iksiif  marin ,  la  Vaehe 
■MnM,  la  SérèM,  de  quelques  voyageurs; 
le  Manaii  amérieitn ,  le  ^rmid  Lamanlm 
éf%  AntiUm^  Buff.  Il  êb  trouve  i  Tembou- 
<tere  de  rOréMque,  de  la  rivière  des  Ama- 
i^es  et  de  timles  les  grandes  rivières  de 
l'Amérique  BBéridiooale  ;  il  est  asses  corn- 
■ua  à  la  Guyane.  Longtemps  on  a  cru  qu'il 
•'cuiuH  qn*aM  espèce  de  Lamantin  »  et 
f^  cette  espèce  babitait  toutes  les  parties 
^nàm  eu  globe.  Cette  erreur  venait  de  ce 
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que  les  voyageurs  Léguât  et  Dampîer  ont 
pris ,  dans  les  Grandes-Indes,  des  Dugongi 
pour  des  Lamantins,  et  qu*on  ne  savait  pas 
encore  que  le  Lamantin  d^Afrique ,  décrit 
par  Adanson  ,  fût  d'une  autre  espèce  quo 
celui  d'Amérique. 

Cet  animal  atteint  quelquefois  Jusqu*& 
6"  50  c.  de  longueur,  et  pèse  alors  8  mil- 
liers; dans  ce  cas,  il  doit  avoir  dans  sa 
plus   grande  épaisseur,  qui  se  trouve  uo  ; 
peu  avant  le  milieu  du  corps,  près  de  7  mè- 
tres de  circonféreoce  et  1"  50  à  2  mètres  de 
diamètre.  Mais  il  parait  que  c'est  assez  ra- 
rement qu'il  atteint  ces  énormes  dimen- 
sions ,  et  ceux  que  Ton  pèche  habituelle- 
ment   ne    dépassent    guère    5    mètres. 
Son  corps  forme  une  ellipsoïde  allongée» 
dont  la  tète  forme  la  partie  antérieure,  et 
dont  reitrémité  postérieure,  après  un  lé- 
ger étranglement,  s'aplatit  et  s'élargit  pouc 
former  la  queue,  qui  fait  à  peu  près  le  quart 
de  la  longueur  totale  de  l'animal  :  elle  est 
oblongue,  avec  le  bout  large,  mince,  comme 
tronqué.  Aucun  rétrécissement  ne  fait  re- 
marquer la  place  du  cou ,  et  la  distance  du 
bout  du  museau  à  l'insertion  des  nageoires 
est  d'un  peu  moins  du  quart  de  la  longueur 
totale.  La  tète  a  la  forme  d'un  cône  tron- 
qué antérieurement,  avec  un  museau  gros 
et  charnu,  formant  le  demi-cercle  à  son 
extrémité;  le  haut  de  celui-ci  est  percé  de 
deux  petites  narines  en  croissant,  dirigées 
en  avant;  le  bas  de  ce  museau,  formant 
la  lèvre  supérieure ,  est  renflé ,  échancré 
dans  son  milieu ,  et  garni  de  poils  gros  et  ' 
rudes;  la  lèvre  inférieure  est  plus  courte  et 
plus  étroite  que  la  supérieure.  La  bouche 
est  peu  fendue,  et  Tœil  est  placé  sur  le  haut 
de  la  tète ,  à  la  même  distance  du  museau 
que  l'angle  des  lèvres.  L'oreille ,  qui  n'est 
qu'un  trou  presque  imperceptible,  est  à  la 
même  distance  de  l'œil  que  celui-d  l'est  du 
bout  du  museau.  L'avant-bras,  qui  porto 
la  nageoire  ,  est  plus  dégagé  du  corps  que 
celui  du  Dauphin ,  ce  qui  donne  à  la  main 
plus  de  facilité  pour  le  mouvement.  La 
main ,  ou  nageoire ,  est  munie  de  trois  ou 
quatre  ongles  plats  et  arrondis,  ne  dépas- 
sant pas  la  membrane;  le  pouce  n'en  a 
Jamais ,  et  quelquefois  il  manque  au  petit 
doigt.  Le$  organes  de  la  génération  n'ont 
rien  de  remarquable.  Soflo  toute  la  peau 
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fst  grise,  légèrement  chagrinée,  portant  çA 
et  là  quelques  poils  isolés ,  plus  nombreux 
Ters  la  commissure  des  lèvres  et  à  la  face 
palmaire  des  nageoires. 

Les  Lamantins  vivent  également  dans 
Teau  salée  et  dans  Tcau  douce;  mais  on 
croit  qu*ils  ne  se  hasardent  Jamais  dans  la 
haute  mer,  et  même  qu*ils  s'éloignent  fort 
peu  du  rivage.  Cependant  un  fait  très  sin- 
gulier semblerait  contredire  cette  assertion, 
si  on  s>n  rapporte  à  Duhamel,  k  à  la  suite 
d*un  coup  de  vent,  un  Lamantin  femelle, 
avec  son  petit ,  fut  jeté  a  la  côte  près  de 
Dieppe,  où  les  habitants,  ajoute-t-il,  se 
rappellent  encore  cet  événement.  »  Si  la 
chose  est  vraie,  cet  animal  avait  vojagé 
dans  la  haute  mer,  soit  qu'il  vint  des  An- 
tilles, ou,  c«  qui  est  plus  probable,  de 
rÂfriquc.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  fait  très 
douteux,  il  est  certain  que  ces  animaux  se 
plaisent  à  remonter  très  loin  les  fleuves  de 
TAmériquc ,  et  qu'on  en  trouve  fort  sou- 
rent  à  plusieurs  centaines  de  Jicues  au- 
dessus  de  leur  embouchure.  Gumilla  dit 
qu'on  les  trouve  en  grand  nombre  dans  les 
lacs  de  l'Orénoque;  mais  que,  dans  une 
certaine  saison  de  Tannée ,  ils  les  quittent 
pour  retourner  a  la  mer.  Cest  alors  que 
les  Indiens,  qui  en  aiment  beaucoup  la 
chair,  les  arrêtent  au  passage  et  en  tuent 
un  nombre  considérable. 

Ils  vivent  en  famille  ,  mais  ces  fa- 
milles se  réunissent  pour  former  des  trou- 
peaux quelquefois  immenses.  L'auteur  cité 
plus  haut  dit  qu'un  lac  de  l'Orénoque ayant 
été  tout-à-coup  desséché  par  un  accident, 
sans  que  les  Lamantins  eussent  eu  le  temps 
de  s'en  échapper,  il  en  périt  au  moins  trois 
mille.  Leur  caractère  est  fort  doux ,  affec- 
tueux ,  et  ils  possèdent  à  un  haut  degré 
l'instinct  de  la  sociabilité  ;  mais  loin  d'a- 
toir  une  très  grande  intelligence ,  comme 
beaucoup  d'auteurs,  et  entre  autres  fiuf- 
foo ,  It  leur  accordent,  il  me  semble  qu'ils 
sont  stupides  comme  la  plupart  des  Her- 
bivores. En  effet,  dans  les  contrées  où 
Ils  n*ont  pas  trop  été  harcelés  par  les  hom- 
mes, ils  se  laissent  approcher,  toucher 
même  sans  aucune  crainte,  et  il  faut,  dit- 
on  ,  les  frapper  asses  rudement  pour  qu'ils 
fient  la  prévision  da  danger  et  qu'ils  pren- 
nent le  parti  de  s'éloigner.  Il  parait  qu*ils 
font  monogames,  et  que  le  mélo  ne  quitte 
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Jamais  sa  femelle  ;  il  l'aime  arec  teodrcsir, 
la  défend  avec  courage ,  et  l'aide  à  $•  kk: 
et  élever  ses  petits.  Si  elle  meurt,  ii  r.^.; 
auprès  du  cadavre  et  ne  l'abaDdunie  q.i 
la  dernière  extrémité.  Les  petiu  om  Ii 
même  tendresse  pour  leur  mère,  âu^m  b 
pécheurs,  qui  connaissent  les  mœurs  d:  |i 
ces  animaux ,  savent-ils  mettre  à  prit  , 
l'affection  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  auircs, 
et,  autant  qu'ils  le  peuvent,  ils  tÂchetiti.f 
harponner  une  femelle,  bien  sûrs  qu>) 
sont  de  s'emparer  ensuite  très  (icilers^Li 
de  son  mâle  et  de  ses  enfants.  Pour  it'.'j 
pèche,  ils  s'embarquent  sur  un  léger  a:  ; 
et  vont  chercher  les  Lamantins  sur  les^* 
ges  peu  profondes  et  herbeuses,  auioar  ».' 
Iles  et  à  l'embouchure  des  fleuves,  •- 
ils  viennent  paUre  les  Fucus  et  ^^-'^ 
végétaux  marins,  dont  ils  se  oa:^ 
sent  uniquement.  Quelquefois,  pour /^ 
harponner,  ils  attendent  qu'ils  >ieDr/^: 
respirer  À  la  surface  des  ondes  ;  d'auire>  i  ^  • 
ils  les  surprennent  dans  le  sommeil,  tt(^  j 
animaux  se  laissent  alors  flotter  sx  S-i  f 
eaux,  n'ayant  que  le  museau au-de$.*i^>( 
leur  surface.  II  arrive  encore,  suri<Kii>'-'* 
les  lacs  et  dans  les  fleuves,  quand  lei^  r.a 
pas  une  très  grande  profondeur,  qu  v»  ^ 
aperçoit  paissant  sur  les  bas-fonds,  rt> 
dans  ce  cas ,  les  Indiens  se  serveot  hU> 
tiers  de  trains  de  bois  flotunt  ea  gu^^ 
canot,  et  d'une  flèche  fixée  au  bout(.is< 
lance  pour  remplacer  le  harpon. 

Dans  tous  les  eu,  lorsque  lebarponn-J 
est  à  portée  de  l'animal,  il  lui  lsa^*> 
instrument ,  qui  tient  par  un  aooeao  i 
une  ligne  ou  cordelette  longue  d'uor  rv 
Uinede  brasses  au  moins.  LeilsDstr.r'!  •' 
senunt  blessé,  fuit  de  toute  la  Til»»f ''  ' 
il  est  capable ,  en  emportant  arec  \^  '•' 
harpon  et  la  ligne ,  au  bout  de  l«qurlie<^ 
attachée  une  bouée,ou  flotte,  fndiquiBU<^ 

pécheurs  la  direction  qu'il  prend  din  ^ 
fuite.  A  ses  mouvements  convolsifi  el  i^^ 
coutumes ,  nu  sang  qui  Jaillit  de  sa  ble- 
sure ,  les  autres  Lamantins  reeoaosis^''^' 
le  danger  qui  le  menace ,  et  s'empre*»"' 
de  lui  porter  secours  :  les  uns  cfaerrbeflt* 
arracher  le  harpon  enfoncé  dans  •«»•*** 
les  autres  font  leurs  efforU  poorcAvpef" 
corde  que  le  blessé  traîne  après  lui  ;  »'-' 
ils  ne  peuvent  y  parvenir,  parce  qe«  ••• 
bouche  n'est  pu  uses  bien  am^  ^ 
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cela.  Le  nalbearenx  animal  »  sentant  ses 
htm  s*épQifer  avec  son  sang  ,  chercbe  à 
mser  le  rivage ,  afin  de  trouver  un  bas- 
tooi  sur  lequel  il  puisse  s*appu7er  pour 
étHt  M  tête  à  la  surrace  et  respirer.  Les 
pitkeurs  reconnaissent  que  c^est   là  son 
derokr  effort.   Quelques  uns  d^nlre  eux 
ttitsseotla  ligne»  descendent  sur  le  rivage, 
(1  tirent  le  mourant  sur  le  bord  ;  s'il  fait 
cvore  quelque  résistance,  ceux  qui  sont 
rtiin  dans  le  canot  Tacbèvent  k  coups  de 
bore.  Si  c'est  une  femelle  suivie  de  son  pe- 
tit, rrloi^ci  ,  qui  D*a  pas  quitté  sa  mère , 
dwTfhe  «  la  suivre  sur  le  rivage,  et,  sans 
opposer  la  moindre  résisunce  ,  il  se  laisse 
prendre  fadiement  ;  le  mâle  la  suit  égale- 
neoe,  ou  si ,  effrajé  dans  les  premiers  in- 
sunti ,  fl  fuit  à  quelque  distance ,  il  ne 
tinJe  pas  à  revenir  et  k  se  laisser  bar* 
p(«Mr. 

11  est  assa  Dieile  d*observer  les  mœurs  des 
LaiBsniiDi  sur  le  bord  des  fleuves  encaissés  ; 
car.  aiosi  qae  Je  l*ai  dit ,  ils  ne  sont  ni  dé- 
lianu  ci  raroncbes.  Si  la  profondeur  des 
eaoi  le  leur  permet,  on  les  voit  s'approcher 
JQsqoe  ooQirc  les  rives,  et  élever  la  moitié 
du  corps  aa-dcuos  des  ondes  pour  attein- 
dre et  broater  ks  barbes  et  les  arbrisseaux 
dn  rivage;  ouis,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ils 
ae  quiiteat  Jaouis  leur  élément  pour  venir 
nnper  sur  la  larra.  Pour  allaiter  son  petit, 
Uoiere  te  prend  avec  une  de  ses  nageoires 
tt  le  preMe  lar  son  sein.  Elle  le  suit  avec 
Up\vis  iraode  sollicitude,  le  guide,  lui  ap- 
prend  a  coaailtre  les  berbes  dont  il  doit  se 
BWfrir,  ctisrtiModonneque  lorsqu'il  est 
tbut-àdit  aéolte.  Il  en  résulte  qu'on  la 
«vti  fouTcntittivie  de  deux  petiu,  ce  qui  a 
faitrroireà  quelques  voyageurs  qu'elle  en 
neiUit  bas  deux  à  cbaque  portée.  Néan- 
B^wi,  «i  Is  loi  des  analogies  a  quelque  va- 
l««T,  elle  se  doit  en  faire  qu'un,  et  la  plu- 
Fan  des  aaleors  sont  assex  d'accord  sur  ca 
PMDi  Oa  igoon  absolument  la  manière  dont 
K  laii  raccoupicment»  et  le  temps  de  la 

mutîM. 

^  i'oa  s'ea  rapporUit  a  Herrera ,  et  sur- 
^i  i  Lopês  de  Gomara,  la  Lamantin  s'ap- 
rifoiieraU  très  facilemenU  Ce  dernier  au- 
^  racoole  qu'un  ICanaU,  ayant  été  prU 
t^Bc,  fat  transporté  à  Saint-Domingue  où 
«e  le  plaça  dam  qji  petit  lac.  il  y  vécut  plu- 
"«r<  »n<«s,  et  deviAt  aussi  familier  qu'un 
I.  ftu 
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Chien.  II  accourait  au  nom  de  MaUo,  rece- 
vait la  nourriture  des  mains  de  son  maître, 
aimait  à  jouer  avec  les  personnes  qu'il  con- 
naissait, et  les  transportait  même  sur  son 
dos  d'une  rive  à  l'autre.  Ce  dernier  fait 
pourrait  bien  n'être  qu'une  réminiscence 
classique  de  Gomara,  car  elle  rappelle  ter- 
riblement l'histoire  du  Dauphin  du  lac  Lu. 
crin,  et  ceci  peut  rendre  le  récit  de  l'auteur 
un  peu  suspect.  Quand  ces  animaux  quit- 
tent la  mer  pour  remonter  les  fleuves,  ils  sa 
réunissent  en  grande  troupe,  et  gardent  un 
certain  ordre  dans  leur  marche.  Les  mAles 
les  plus  vieux  et  les  plus  forts  se  placent  à 
la  tète,  les  femelles  suivent  en  veillant  sur 
leurs  peliu,  et  les  jeunes  sont  au  milieu  du 
troupeau.  Scion  le  récit  de  quelques  Indiens, 
il  n'est  pas  toujours  sans  danger  de  les  at- 
taquer pendant  qu'ils  sont  ainsi  réunis  ;  car, 
pour  porter  secours  à  celui  que  l'on  a  har- 
ponné et  hissé  dans  l'embarcaiion  ,  ils  se 
précipitent  en  si  grand  nombre  autour  du 
canot  qu'ils  peuvent  le  submerger. 

Leur  chair  passe  pour  excellente;  elle  a, 
selon  les  uns,  le  godt  du  meilleur  bœuf,  et 
celui  du  veau  ou  du  porc  selon  d'autres. 
Leur  graisse  est  fort  douce,  et  a  la  précieuse 
qualité  de  se  conserver  longtemps  sans  s'al- 
térer ni  rancir.  Le  lait  que  l'on  sort  des  ma- 
melles des  mères  pendant  l'allaitement  est, 
dtt-on ,  d'une  saveur  fort  agréable. 

2.  Le  Lahaiitiii  du  S^hégal  ,  Manatus  seno^ 
galensis  Desm. ,  le  Léréou  des  nègres  Yo- 
lofes ,  le  Pazii'MouUer  ou  Poisson -Femme 
dti  Portugais ,  VAnibisianguto  et  le  Pasten- 
goni  des  nègres  de  quelques  côtes.  Ce  Ma- 
naie  n'a  été  bien  connu  que  par  Adanson, 
qui  nous  en  a  donné  cette  description  : 
«  J'ai  vu,  dit-il,  beaucoup  de  ces  animaux; 
les  plus  grands  n'avaient  que  8  pieds  de 
longueur ,  et  pesaient  environ  800  livres. 
Une  femelle  de  5  pieds  3  pouces  de  long  ne 
pesait  que  19i  livres.  Leur  couleur  est  d'un 
cendré  noir;  les  poils  sont  très  rares ,  sur- 
tout sur  le  corps  ;  ils  sont  en  forme  de  soies, 
longues  de  9  lignes  ;  la  tète  est  conique,  et 
d'une  grosseur  médiocre  relativement  aa 
volume  du  corps.  Les  yeux  sont  ronds  et 
petits  ;  l'iris  est  d'un  bleu  foncé  et  la  pru* 
nelle  noire;  le  museau  est  presque  cylin- 
drique ;  les  deux  mâchoires  sont  à  peu  près 
également  larges;  les  lèvres  sont  charnuea 
et  fort  épaisses  ;  il  n'y  a  que  des  denU  mo- 
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laires,  UDt  i  la  mâchoire  du  haatqu*à  celle 
d*cn  bas  ;  la  langue  est  de  forme  ovale ,  et 
attachée  presque  jusqu'à  son  extrémité  à  la 
mâchoire  ioférieure...  Je  D*ai  pu  trouver 
d*oreilIe  dans  aucun  »  pas  même  un  trou 
assez  fin  pour  pouvoir  7  introduire  un  sty- 
4et.  Il  7  a  deux  bras  ou  nageoires  placés  à 
Torigine  de  la  tète,  qui  n*est  distinguée  du 
tronc  par  aucune  espèce  de  cou,  ni  par  des 
épaules  sensibles  ;  ces  bras  sont  à  peu  près 
cylindriques,  composés  de  trois  articulations 
principales,  dont  Tan térieure  forme  une  es- 
pèce de  main  aplatie,  dans  laquelle  les 
doigts  ne  se  distinguent  que  par  quatre  on- 
gles d'un  rouge  brun  et  luisant;  la  queue 
est  horizontale  comme  celle  des  Baleines, 
et  elle  a  la  forme  d'une  pelle  à  four.  Les  fe- 
melles ont  deux  mamelles  plus  elliptiques 
que  rondes ,  placées  près  de  Taisselle  des 
bras.  La  peau  est  un  cuir  épais  de  6  lignes 
sous  le  ventre,  de  9  lignes  sur  le  dos,  et 
de  i  pouce  1/2  sur  la  tète.  La  graisse  est 
blanche  et  épaisse  de  2  à  3  pouces  ;  la  chair 
est  d'un  rouge  pâle  et  plus  délicate  que 
celle  du  Veau.  Il  vit  d*herbes,  et  se  trouve 
à  Tembouchure  du  fleuve  Niger,  c'est-à-dire 
du  Sénégal.  » 

Ce  Lamantin  se  trouve  non  seulement! 
l'embouchure  du  Sénégal ,  comme  le  dit 
Âdanson,  mais  encore  sur  toute  la  côte  oc- 
cidentale d'Afrique  ,  depuis  ce  fleuve  Jus- 
qu'à la  Guinée  méridionale.  Quant  à  ceux 
que  quelques  voyageurs  disent  avoir  ren- 
contrés sur  les  côtes  de  Madagascar,  il  est 
certain  qu'il  faut  les  rapporter  à  l'espèce  du 
Dugong  ,  quoiqu'ils  leur  donnent  le  nom 
deManate, 

A  la  description  qu' Adanson  a  donnée,  on 
peut  déjà  Juger  que  cet  animal  doit  former 
une  autre  espèce  que  celui  d*Amérique.  En 
effet ,  nous  voyons  que  sa  taille  est  moitié 
plus  petite,  sa  couleur  plui  foncée,  les  ma- 
melles plutôt  elliptiques  que  rondes ,  le 
trou  auditif  plus  petit,  la  queue  moins  tron- 
quée au  bout.  Si  ensuite  on  compare  le 
f quelette  de  la  tête  de  ces  deux  animaux , 
on  trouvera,  selon  6.  Cuvier,  que  celui  du 
SénégAl  a  It  tête  proportionnellement  plus 
courte;  les  intermaxillaires  longs  et  plus 
larges  en  avant  dea  maxillaires;  rapoph7se 
xygomatiquedu  temporal  bien  moins  élevée; 
les  frontaux  beaucoup  plus  bombés;  les 
crêtes  pariéula  bien  noioi  rapprochées  ; 
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Foi  de  la  pommette  seosiblemefit  mya 
étendu  ;  la  mâchoire  Inférieure  liogulim- 
ment  plus  courte,  plus  épaisse,  et  loobd 
inférieur  beaucoup  plus  courbé. 

Il  résulte  de  tout  ced,  que  si  le  Libii- 
tin  du  Sénégal  n'est  pas  une  espèce  distisr/, 
c'est  au  moins  une  variété  très  tnochée. 
Quant  aux  mœurs  de  cet  animal.  Uni  a 
qu'on  en  sait  est  que  non  seuleoieat  il  le 
trouve  à  l'embouchure  des  fleuves,  nuiso- 
core  le  long  de  leur  cours,  à  une  très  inoà 
distance  de  la  mer,  dans  les  lacs,  elr.S^ 
Ion  Dapper,  il  pousserait  des  crii  tttnjm 
quand  il  serait  blessé,  et  sa  chair,  tra 
grasse  et  fort  bonne,  ressembleriiticrV 
du  Cochon  ;  on  la  salerait  pour  la  coosentr. 
mais  quelquefois  cette  nourriture  ne  ftn& 
pas  sans  inconvénient  pour  les  marini.  î> 
fin,  l'abbé  Dumannet  dit,  au  cooiriirf, 
qu'elle  est  fort  saine,  et  que  les  ocf rani- 
ment avec  passion  ,  ce  qui  est  ctuseqi'^ 
font  une  guerre  soutenue  à  ces  aoimitttK 
en  diminuent  beaucoup  le  nombre. 

3.  Le  Lamantin  A  LABGEiicsEAC,Jffu^' 
latirostris  Harlan,  est  une  espèce  fort  dou- 
teuse, établie  par  M.  Harlan  sur  qocif i« '*) 
de  la  tète,  fort  endommagés,  etins^^^Q 
Amérique,  sur  le  rirage  de  la  mer,  cù  ^ 
flou  les  avaient  Jetés.  Ce  Manate,  l'il  '^'^ 
uit,  habiterait  le  golfe  du  Vetiqcf(''i 
mer  des  Antilles.  (6o!t«::  > 

LAMANTINS  FOSSILES.  rAU.>:  - 

Voy,  HETAXTTBEBIUM. 

LAMilBCHEA  (nom  propre),  sot. n- 
Genre  do  la  famille  des  MyrUf^s.  ^> 
par  Gaudichaud  {in  Freycmei,  483,  t.  H 
Arbres  de  la  Nouvelle-Uollaode.  Toy.  r ' 

TACÉES. 

LAMARCKEA,  Pers.  lor.  M.-^ 
de  itarckea,  L.-C.  Rich. 

LAMARCKIA  (nom  propre),  sot.  n- 
Genre  de  la  famille  des  Gramioéei  •Fe'*' 
cacées,  établi  parHanch(.Ve<A.,SOl).On^ 
mens  des  régions  méditerranéeD0f5.  f^ 
cxAMiNàES.  —  Hotiu\.,$jn,  d'Elm^f^'^ 
Jacq.^BOT.  ca.—  Oliv. ,  syo.  deCo*** 
SUckh. 

LAMDERTIA  (nom  propre),  kt.  f**^ 
Genre  de  la  famille  des  ProtéaréesOini:' 
lées ,  établi  par  Smith  (  in  Linn.  Tmm^* 
IV,  214,  t.  20).  Arbrisseaux  de  II  ^ 
velle-Hollande.  Voy.  ptoriACâis. 

LAMBIS.  »>u..  —  Nom  vulpirt  €f^ 


LAAI 

grande  espèce  de  Ptérocère,  Plerocera  lam" 
hu  de  Lamarek.  Voy,  nÉtocÈBS.  (Dcsa.)  • 
LAUBIIE.  lambrus.  crust.  —  Genre  de 
Tordre  des  Décapodes  bracbyures,  de  la  fa- 
Bille  des  Oxyrbynques,  de  la  tribu  des  Par- 
tbéoopieos»  éCablî  par  Leacb  et  adopté  par 
lOQilcscarcinologistes.  Les  espèces  qui  com- 
poseDt  cette  coupe  générique  ont  le  rostre 
petit,  mats  assez  convexe.  Les  yeux  sont 
parfaiiemeot  rétractiles  et  les  orbites  pres- 
que ttrcidaires.  Les  antennes  internes  se 
reploieat  (Miquement ,  et  les  fossettes  qui 
les  logent  se  continuent  en  général  sans  in- 
terrnption  avec  les  orbites.  L*épistome  est 
peu  développé  »  et  beaucoup  plus  large  que 
long.  Les  légions  ptérygostomiennes  sont 
petius  et  presque  triangulaires.  Le  plastron 
sieraal  est  beaucoup  plus  long  que  large. 
I^  psiics  de  ta  première  paire  sont  au  moins 
d««i  fob  et  demie  aussi  longues  que  la  por- 
tiûQ  post-frontale  de  la  carapace,  et  souvent 
eilfs  ont  plus  de  deux  fois  cette  longueur  ; 
elles  sont  toujours  plus  ou  moins  triangu- 
laires avec  la  pince  qui  les  termine,  petite, 
bmsqoeaent  recourbée  en  bas,  de  manière 
a  foraier  un  angle  avec  le  reste  de  la  main. 
Lfs  pattes  suivantes  sont  courtes  et  grêles, 
et  dimiavcni  progressivement.  L*abdomen 
de  la  femelle  présente  quelquefois  six  arti- 
cles y  UndH  que  celui  du  mile  n*en  offre 
qoe  rioq,  el  même  quelquefois  que  quatre. 
Ces  Crustacés  babitent  la  Méditerranée  et 
Focéan  Indien;  ils  vivent  parmi  les  rochers 
à  d'asset  grandes  profondeurs.  Le  Lahmie 
t^>Kt*4n,  iMmbritt  Umghnanus  Leacb, 
|KQt  être  considéré  comme  le  type  de  ce 
tfon.  lies  cétci  méditerranéennes  nourris- 
Mst  les  Uaérus  Mastmta  et  msdtlerraneiis, 
que  Ton  trouve  aux  environs  de  Toulon»  de 
Nire  et  de  Sicile,  et  que  j*ai  rencontrés 
•nssi,  en  Algérie»  dana  les  rades  de  Bone  et 
d^Oran.  (H.  L.) 

LAME  PBOLIGEIIE.  bot.  —  Organe 
psnknijernax  Tégétaux  désignés  sous  le 
non  de  Licbens.  Voy,  oe  mot. 

•LAMBLLAUtB.  Lamellaria.  moll.  — 
^«'•tagn  A  donné  ce  nom  i  un  petit  Ifol- 
^oe  nu  paraissant  appartenir  Â  g.  Pté- 
nbrancbe.  Voy.  ce  mot.  (Dua.) 

LAUBIAK.  UmtUa.  bot.  —  M.  de  Ifir- 
lel  doDoe  ce  nom  à  certains  appendices  pé- 
taMctqai  naifaeot  sur  les  eorollet  de  quel- 
fucs  plantcn;  gl  beaucoup  de  botanistes 
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rappliquent  à  la  membrane  plissée  qui  gar- 
nit le  dessous  du  chapeau  des  Agarics. 

«LAMBLLES.  Lamellala.  uoll.— La- 
treille,  dans  se». Familles  nalurelles,  a  pro- 
posé de  substituer  ce  nom  à  celui  de  Polype 
laxifère,  donné  par  M.  de  Blainville  aux  Os- 
cabrions  (voy.  ce  mot).  M.  Rang,  dans  son 
Manuel  des  MoUusqueSf  a  préféré  ce  nom  de 
Lamelles  à  celui  de  M.  de  Blainville.  (Desh.) 

lAMELLIBRANCHES.  lamellibraf^ 
chiata.  MOLL.  —  M.  de  Blainritle  a  proposé 
d'appliquer  ce  nom  à  tous  les  Mollusques  dont 
les  branchies,  placées  par  paire  entre  le  corps 
et  le  manteau,  sont  étalées  sous  forme  de 
larges  lamelles.  Parce  moyen,  M.  de  Blain- 
ville réunit  tous  les  Mollusques  acéphales 
des  auteurs  etconchifères  de  Lamarck.  Foy. 
noLLusQDXs.  (Desh.) 

LAMELLICORNES.  Lamelltcomes  (la* 
mellcBf  petites  feuilles  ;  cornu,  corne),  ins. 
—  Famille  de  Coléoptères  pentamères,  très 
nombreuse  en  espèces  et  en  genres,  établie 
par  Latreille,  et  divisée  par  Tauteur  en  deux 
tribus:  Searabéides  et  Lucanides. 

Les  Searabéides  renferment  six  divisions  : 
les  O)prophages,  les  Arénicoles,  les  Xylo- 
philes,  les  Phyllophages,  les  Anthobies  et 
les  Mélitophiles  ;  les  Lucanides ,  deux  :  les 
Lucanes  et  les  Passales. 

Mac-Leey,  qui  a  fait  une  étude  particu- 
lière de  ces  Insectes,  en  a  formé  {Ànnulosajor 
vanica,  édition  Lequieo,  Paris  1833)  deux 
familles  :  celle  des  Rectocères,  qui  comprend 
les  Lamprimides,  les  Valides ,  les  Syndéri- 
des,  les  Passalides  et  les  Lucanides  ;  et  celle 
des  Pétalocères ,  divisée  en  Saprophages  et 
Tbaléropbages,  et  renfermant  chacune  cinq 
tribus  nommées  :  Géolrupides,  Searabéides» 
Aphodildes,  Trogides,  Dynastides,  Anoplog- 
natbides ,  Mélolonthides ,  Glapbyrides,  Cé- 
tonildes  et  Rutélldes. 

Hulsant,  dans  ses  Lamellicornes  de  France^ 
a  adopté  à  peu  près  la  même  manière  de  voir 
pour  la  partie  restreinte  qu'il  a  traitée,  maif 
dans  une  classiflcation  inverse. 

Le  docteur  Burmelster  a  commencé  un 
travail  considérable  sur  cette  famille ,  et 
comme  les  deux  volumes  qui  ont  paru  ne 
concernent  que  les  Mélitophiles  et  les  Seara- 
béides ,  nous  ne  pouvons  en  rendre  compte 
Ici. 

Les  LamelHoomet  offrent  des  antennef 
iniéréet  dans  une  fossette  profonde,  souf  les 
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kordf  Itiétaoi  de  la  léie*  tovjoan  enurlei, 
de  neuf  à  dix  articles ,  ei  terminées  ea  noe 
massue  oomposée  ordinairement  des  trois 
derniers,  qui  sont  eo  forme  de  lame ,  tan- 
tôt disposée  en  éventail  ou  à  la  manière  des 
fettilleU  d*un  livre,  quelquefois  conioarnëe 
et  s'embottant  concentriqucment,  le  premier 
ou  lUnférieur  de  cette  massue  ayant  alors  la 
forme  d*un  demi-entonnoir  et  recevant  les 
autres;  tantôt  disposée  perpendiculairement 
à  Taxe  et  formant  une  sorte  de  peigne. 

Le  corps  est  généralement  ovoïde  ou  ova- 
laire  et  épais.  Le  cdté  extérieur  des  deux 
Jambes  antérieures  est  denté»  et  les  articles 
des  Urses,  à  Pexception  de  quelques  mâles, 
sont  entiers  et  sans  brosses  ni  pelotes  en 
dessous.  L*extrémité  antérieure  de  la  tète 
s^avance  ou  se  dilate  le  plus  souvent  en  ma- 
aière  de  chaperon.  Le  menton  est  grand, 
iecouvre  la  languette  ou  est  incorporé  avec 
elle,  et  porte  les  palpes.  Les  mandibules  de 
plosieurs  sont  membraneuses,  caractère 
unique  pour  cette  famille.  Souvent  les  mâles 
diffèrent  des  femelles,  soit  par  des  élévations 
eo  ferme  de  cônes  ou  de  tubercules  du  cor- 
selet ou  de  la  tête,  soit  par  la  grandeur  des 
nandibules. 

Cette  famille  est  Tune  des  plus  belles  de 
cet  ordre  sous  le  rapport  de  la  grandeur  du 
corps,  de  la  variété  des  formes  dans  les  deux 
aexes,  ou  du  brillant  métallique  des  cou* 
leurs. 

La  plupart  des  Lamellicornes  se  neuris- 
sent  de  végétaux  décomposés,  tels  que  le  fu- 
mier, le  tan,  ou  de  matières  excrémentitiel- 
les  ;  les  llélitophilcs  se  rencontrent  sur  les 
fleurs  ou  sur  le  tronc  d*arbrcs  ulcérés,  mais 
leurs  larves  vivent  de  détritus  ligneux. 

Les  larves  ont  le  corps  long*  presque 
demi-cjlindriquc,  mou,  souvent  ridé,  blao* 
châtre ,  divisé  en  douie  anneaux ,  avec  la 
tête  écailleuse,  armée  de  fortes  mandibules, 
et  §ii  pieds  écailleux.  Chaque  côté  du  corps 
a  neuf  stigmates  ;  son  extrémité  postérieure 
est  plus  épaisse,  arrondie,  et  toutlours  cour- 
bée eo  dessous  :  en  sorte  que  ces  larves,  ayant 
le  dos  convoie  et  arqué,  ne  peuvent  s*éieB- 
dre  en  ligne  droite ,  OMrcbeot  omI  snr  uo 
plan  nni,  et  tonubeot  à  chaque  insUni  à  la 
renverse  ou  sur  le  côté.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  leur  forme  par  celle  de  la  larve  si 
eennue  des  hortieulleui»  seos  le  oea  de  Ver 
Uene ,  celle  do  Haoneioo  coauBoo.  Quel- 
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qwB  unes  ne  se  changent  en  nymphe  ^*« 
bout  de  trou  à  quatre  ans  ;  elles  se  roracic 
dans  leur  séjour,  avec  de  la  terre  ou  !«# 
bris  des  matières  quelles  ont  roBgfes,  vm 
coque  ovoïde  eo  forme  de  boule  alloR|<e, 
dont  les  parties  sont  liées  avec  uoesub<ti»t 
glutineuse  qu'elles  émettent  du  corff.  Lie 
ont  pour  aliments  le  fumier,  le  un,  b# 
bris  de  peaux  d*animaux  ou  de  vieui  ^ 
ments,  les  racines  des  végétaai,Maim 
même  de  ceux  qui  sont  nécessaires  i  sa 
besoins,  d*où  résultent  pour  le  caitittfnr 
des  pertes  considérables. 

Les  trachées  de  ces  larves  soBtéltsûi«e> 
Undis  que  celles  de  Tinsecte  piriait  «n 
tubulaires.  Le  systèoie  oerveoi ,  codbM 
dans  ces  deux  âges,  présente  waâàtiéS' 
férences  remarquables.  Les  gaogliuM  va 
moins  nombreux  et  plus  rapprorhrf  àat 
rinsecte  parvenu  à  la  dernière  tnosUoi- 
tion  ,  et  les  deux  postérieurs  purifst  u 
grand  nombre  de  filets  disposés  en  rijH». 
D'après  les  observaUons  de  M.  Uu(^  ^ 
Serres  sur  les  yeux  des  insectes ,  mi  ^ 
Lamellicornes  offrent  des  caracur»  |ur> 
culiers ,  et  qui  rapprochent  leur  onui^ 
tion  de  celle  des  yeux  des  Téoébri^uiM  (< 
autres  insectes  lucifuges. 

Le  tube  alimeouire  est  géoéniro^ 

fort  long ,  surtout  dans  les  Coprop»>*^' 

contourné  sur  lui-même  ,  et  le  venir.w< 

chylifique  est  hérissé  de  papilles,  rtev^^ 

par  M.  Léon  Dttfoar  pour  des  haurKS^ 

nées  au  séjour  du  liquide  aUmcDUin.  U* 

vaisseaux  biliaires  ressemMiiit ,  pv  ^ 

nombre  et  leur  mode  d*implattUtioD.  i  <*"< 

Coléoptères  carnassiers,  mats  iUiootpfa 

longs  et  plus  déliés. 
M.  Hercule  Straos  a  publié,  éaos  «s  li^ 

vrage  ia-4%  de  belles  planchas  et  4i  F' 
fondes  obsenrationa  sur  ranatomie  *  ^ 
neton  commun. 

licCaUlogne  de  M.  Dcyean  rtusHào 
U  Camille  des  Umellioomes  tel  ff^^ 
2,380  espèces.  Depuis  répoqos  «à  eK* 
vrageaparu,  le  nombre  des  pttmknt^ff^ 
que  doublé,  et  celui  des  espèces  etf«^ 
près  dan/  la  Baêam  proportion.       (^  - 

LAMCLLINE.  Imnslliiia  (haedls  r^ 
laoM).  ixrcs. —  Genre  prsposé  psr  M- ^ 
de  Saint- Viaeeoi  pour  la  Mmm  1^^ 
de  ilûller,  ei  poor  qnelqnas  «"^ '^ 
saiies  très  petits,  hsmsgènei,  ayii>  **  ^^ 
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^ane  teme  en  carré  long,  et  la  trant^- 
mcedo  Terre.  H  faudrait  de  Douvelles  oIh 
wrratioiu  pour  déterminer  les  caraclèrei 
it  tti  lorusoires ,  qui  doivent  être  munis 
d'un  ou  de  plusieurs  filaments  flagellifor- 
ms  locomoteurs ,  s^ils  appartiennent  réel- 
lement à  la  fimille  des  Monadiens.    (Doj.) 
L4IIEIXIR0STR£S.    LameUiro$tre$. 
«.—Sous  ce  nom,  G.  Cuvier  a  établi,  dans 
Totàn  des  Palmipèdes,  une  Tamille  qui  ren- 
fennc  toutes  les  espèces  de  cet  ordre  dont 
le  bec  eit  épais  »  re? ètu  d'une  peau  molle 
ptotôt  que  d*une  véritable  corne ,  et  garni 
9tt  les  bords  de  lames  ou  petites  dents  ; 
dont  11  Uague  est  large,  cbarnue,  dentelée 
nr  tes  bords;  et  qui  ont  pour  habitude  de 
vimplttidtsur  les  eaux  douces  que  sur  les 
cui  de  la  mer.  Cette  famille  se  compose 
dogeora  Cjgne,  Oîe,  Cercopse,  Bernache, 
Cinard,  Uicreuse,  Garrot ,  Eider,  Miiouin, 
Soodiec,  Tadorne»  Sarcelle  et  Harle.  Elle  cor- 
respond à  celle  que  Vieillot  a  nommée  Der- 
•orhyKfHtt.  (Z.  G.) 

LAXELLOSODENTATI.  ois.— Famille 
^^k  par  lUiger  (  Prod.  mam.  et  av.),  et 
^i  corrcspoad  entièrement  à  celle  des  Ltk^ 
«vUirostm  de  G.  Cuvier.  Vay.  lamelu- 
aonits.  (Z.  G.) 

UVIA  (^J«,  Toradté).  ims.  —  Genre 
de  Coléoptères  pentamères  (  tétramères 
^  Ulreille),  famille  des  Longicornes, 
type  de  la  tribu  des  Lamiaires»  créé 
par  FabriciDS,  adopté  par  Olivier,  Laueille, 
Serfiilt  a  Mulsant ,  mais  restreint  par  les 
.dcDi  dermen  auteurs  à  une  espèce  d'Eu- 
^  '•  \iCeramhyx  textor  de  Linné,  espèce 
MtJèreiieBt  noire,  aptère,  à  enveloppe  dure 
*i  nriiee.  La  larve,  ainsi  que  Tinsecte 
pvbit,  fit  dans  les  racines  du  Saule  et  de 
rOsjer.  Cette  espèce  est  assez  commune  aux 
CBiirooi  de  Paris.  (C.) 

UHUCÉES.  Lamiaeeœ.  lor.  ra.  — 
V.  Uadiey  a  proposé  de  substituer  au  nom 
^  labiées  oelui-d,  qui  serait  plus  conforme 
'u  règlei  de  nomendatare  établies ,  mais 
9û  Béannoios  n*a  pas  prévalu.    (An.  J.) 

LAlflAIRES.Iâmiari0«ui8.->Trlbu  for- 
*^Hr  Litrcille  dans  Tordre  des  Coléoptè- 
^i  t»mH\t  des  Longicornes  subpentamèrea, 
^  loi  étaient  désignés  précédemment  comme 
^^^'iBôes.  hauteur  Ta  caractérisée  ainsi  : 
^^ verticale;  palpes  filiformes,  guère  pins 
P«  ^  Icv  extrémité,  tcmainés  par  an  ir- 
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(ide  plm  on  moins  ovoïde,  allant  en  pointe  ; 
lobe  extérieur  des  mâchoires  nn  peu  rétréd 
au  bout,  se  courbant  sur  la  division  interne  ; 
antennes  le  plus  sonvent  sétaoées  ou  simples; 
corselet,  abstraction  faite  des  tubercnles  on 
épines  des  côtés,  à  peu  près  de  la  même  larw 
geur  partout.Quelques  espèces  sont  aptères, 
caractère  qui  ne  se.  retrouve  dans  aucune 
autre  division  de  cette  famille.  La  treille  oon* 
pose  cette  tribu  desgenres  lomia,  Saperd4s,et 
de  quelques  uns  des  SUmnxntude  Fabridus; 
il  cite  comme  devant  y  être  rattactaés  left 
genres  Acrocinta^  Tefroopes,  JfonoAommiis, 
DorcadùmtParmma^  ÀdemMS^  Àpomecynot 
Colobothea,  de  divers  auteurs.  Serville  « 
adopté  cette  tribu. 

Mulsant,  qui  en  Corme  une  branche  de 
ses.Lamiens  (Htstocra  tioliinoUe  des  lAmgi» 
cornes  de  France,  p.  118, 130),  pour  la  pai^ 
tie  restrdnte  quUl  a  traitée,  n'y  intraduit 
que  les  genres  Afortoitts,  Lamia  et  ifoiiolMm* 


Les  Lamiaires  représentent  au  Catalogue 
de  Dejean  163  genres  It  839  espèces  ;  et,  w 
le  trop  grand  nombre  de  ces  genres,  nous 
nous  dispenserons  de  les  énumérer.  On  peut 
Juger  par  leur  répartition  géographique  que 
les  dimets  chauds  et  boisés  sont  les  plus  fa- 
vorables à  ces  Insectes  :  ainsi  TAmérique  re- 
présente 484  è^ièces;  TEurope,  si  eiplorée, 
seulement  125;  TAfrique,  108;  TAsie,  101  ; 
TAustralasie,  21. 

Depuis  la  publication  de  ce  CaUlogne, 
MM.  Guérin,  Erichson,  Newman,etc.,etc., 
ont  établi  une  dnquantaine  de  nouvdlet 
coupes  génériques.  Les  espèces  qui  s*y  rap- 
portent, ainsi  que  celles  décrites  antérieure- 
ment, et  qui  étaient  inconnues  à  Dejean» 
forment  un  total  d'environ  1,400. 

Les  Lamiaires  varient  infiniment  pour 
la  Uille.  La  plus  grande  a  80,  et  la  plus  pe- 
tite n'a  guère  plus  de  2  millimètres  de  lea- 
gueur.  En  général,  cette  Uille  est  assez  éle- 
vée et  peut  être  portée  en  moyenne  de  40  à 
50.  Leurs  couleuri  vives  sont  trancbéei 
chez  les  espèces  des  Indes  orienUles  et  de 
l'Afrique  équinoxiale;  chez  les  américainee, 
ces  couleurs  sont  variées  de  cendré,  de  bran, 
de  fauve  et  de  Jaune,  et  forment  «n  mélange 
la  plupart  du  temps  Indescriptible.  Beaa- 
eoup  sont  reeoavertas  d'une  pnhesoenee  cn- 
tonneose  qui,  exeeptionneliement,  est  cfaaB« 
géante.  Les  espèces  d'Europe  sont  le  plus 
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souvent  d*an  noir  plus  ou  moins  foncé,  et 
celles  aptères  ont  des  lignes  blanchâtres  ou 
grises.  On  reconnaît  celles  aptères  de  l'A- 
rrique  méridionale  et  de  rAustralie  à  It 
eonsistance  épaisse  de  leurs  étuis,  qui,  d'or- 
dinaire, présentent  des  tubercules  ou  des 
épines  ;  indépendamment  de  ces  bizarreries, 
leur  physionomie  rappelle  certains  Brachy^ 

C9TMS, 

A  réUt  d'insectes  parfaits ,  les  Lamiaires 
le  rencontrent  sur  le  bois  mort,  et  les  espèces 
aptères  se  traînent  sur  le  sol.  Ces  dernières 
sont  toujours  diurnes;  la  plupart  des  autres 
sont  aussi  dans  ce  cas  ;  plusieurs,  toutefois, 
sont  crépusculaires  ou  nocturnes. 

A  Tétat  de  larves,  les  Lamiaires  ne  sillon- 
Dent  pas  ordinairement  les  couches  ligneuses, 
et  ne  pratiquent  pas  ainsi  dans  les  arbres-les 
dégâts  considérables  qu'y  commettent  par 
conséquent  les  grandes  espèces  des  Procé- 
phalides  (les  SpondyUms^  les  Prionms^  et 
les  Cératnbycins),  Comment,  en  effet,  après 
leur  dernière  métamorphose,  se  traceraient- 
ils  avec  leur  tète,  souvent  très  inclinée,  un 
long  chemin  pour  arriver  au  Jour?  Aussi  la 
plupart  se  contentent  de  ronger  presque  ei- 
flusirement  les  écorces,  ou  vivent,  dans  cer- 
tains végétaui,  de  la  substance  médullaire 
qu'ils  renferment.  Il  a  sufB  à  la  nature  de 
modifier  la  direction  de  leur  bouche  pour 
opérer,  entra  leurs  habitudes  et  celles  des 
espèces  des  autres  tribus  de  Longicomes,  ces 
différences  importantes. 

Nous  croyons  devoir  donner  un  eiiraitdes 
observations  très  intéressantes  de  M.  Solîer 
{ànn.  de  la  Soc.  entom.  de  France,  t.  IV, 
p.  123-129,  pi.  3,  fig.  A)  sur  les  méumor- 
phoses  de  la  Parmena  pilo$a  (P.  Solieri  de 
âfulsant),  habiUnt  le  midi  de  la  France. 

iMfve  blanchâure;  mandibules  noires. 
Tète  antérieurement  rousse.  Premier  seg- 
ment {prothorax)  avec  une  ligne  transverse 
d'un  brun  pâle;  apode;  composé  de  doute 
segmenU;  c^tés légèrement dliés;  cils  longs, 
nwssâtres,  écartés;  premier  segment  plus 
grand  que  les  autres,  lisse;  deuiième,  égale- 
ment lisse,  plus  court  que  les  autres;  lessui- 
vaMaJosqu'au  ditièmey  indus,  augmenunt 
insensiblement  de  longueur,  offrant  deui 
élévaUons  dorsales  tuberculeuses,  plus  éle- 
vées et  espacées  vers  ces  derniers;  onzième  et 
douzième  plus  latgcs;  premier  et  diiième 
VlusdiUlés.  EUuciiuB  pua  Ktrécte  dun  le 


milieu  de  sa  longueur.  Segments  iofériran 
suivant  à  peu  près  la  même  gradation  qa'ca 
dessus  :  deut  élévations,  ornées  de  tuber- 
cules, depuis  le  troisième  Jusqu'au  dixième 
compris,  représentant  des  pattes  membra- 
neuses peu  prononcées.  C6tés  des  scgmeou 
plus  ou  moins  arqués,  ayant  une  ros»eite 
oblongue,  longitudinale,  et  formant  u 
bourrelet  marginal  ondulé;  stigmates  pcltti, 
bruns,  s'obi itérant  postérieurement,  pldces 
sur  les  deuiième,  quatrième,  cinquicne  t 
onzième  segments  ;  premier  très  graod. 
Derniers  segments  montrant  deux  enroDr^ 
ments  et  deux  petits  tut>ercules  bruas  î 
Teitrémité. 

M.  Solier  dit  avoir  trouvé  celte  Unt  ei 
mars,  aux  environs  de  Marseille ,  dsosdes 
tiges  sèches  de  l'Eup/iorbia  characiai.ïS^ 
se  pratique  un  chemin  tortueux  dam  U 
moelle  dont  elle  fait  sa  nourriture,  et  re- 
vient ensuite  sur  ses  pas  en  acheraDt* 
manger  ce  qui  reste  de  cette  moelle.  Ouut 
les  excréments,  on  trouve  dans  les  tiges,  te 
parties  delà  fibre  ligneuse,  serrtoe<^ 
cbantentièrementl'ouverture.  L'oteerraW' 
suppose  que  la  larve  pratique  cet  ob»uHe 
pour  se  garantir  de  ses  ennemis  n  Bo- 
rnent des  mues.  11  a  rencontré  plosieon  4c 
ces  larves  renfermées  entre  deux  booeboai. 
U  larve  paraît  s'introduire  pl«i*«  P*'  ^ 
haut;  la  moelle,  éunt  plus  tendre,  doit  et 
effet  mieux  convenir  à  sa  faiblesse.  P*f« 
cellestrouvéesenmars,  quelques  unesaiateal 
acquis  à  peu  près  toute  leur  grosseur;  <i*<a- 
tres  étaient  très  petites,  et  il  y  i»«*  «' '^ 
des  insectes  parfaiu.  11.  Solier  présume  ^ 
les  grosses  larves  avaient  passé  rbi^fr.K 
que  les  plus  avancées  s'éuient  transforofti 
dès  les  premières  chaleurs.  Elles  coatisu^ 
reut  de  manger,  sans  prendre  un  *^^ 
ment  bien  sensible,  Jusqu'au  conmeoc*»» 
d'août,  époque  à  laquelle  elles  se  irawfJj^ 
maient  généralement  en  nymphe.  A  dater 
8  du  même  mois,  les  insectes  pardi^^  ^ 
rent  en  grand  nombre  des  caisics  f» 
entomologiste  avait  mfenné  les  plantes  a- 
Uquées.  ^ 

Lorsqu'on  rechercha  la  Urre  en  e»»^ 
des  tiges,  elle  8*enfoBce  du  «**^  J*^ 
avee  assez  de  vivadté,  fC  ••  ■^jJvIL, 
mouvement  des  mamelons  ^^^'^^^ 
coBine.de  crampons;  psr  ee  •^'!''  *| 
fixe  altcmaUvemeni  la  ptf tia  aaiénev* 
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pQftéricarede  sonoor|M  ;  puis,  renemDtfes 
«noe«us  el  les  alloDgetot  alternatiTement, 
die  cbemine  à  Poppoié  du  danger. 

Composition  des  parties  de  la  bouche.  — 
Miodibules  cornéet ,  courtes  »  anguleuses, 
niflces»  creusées  en  dedans ,  tronquées  en 
lit  de  cercle  sur  Textrémité ,  paraissant 
légèrement  bidentées  et  à  dents  très  écar- 
te»; labre  court,  membraneux,  trans- 
^cne ,  Caiblement  rétréci  en  arrière ,  cilié 
aotérieuremcnt ,  à  angles  arrondis.  Mem- 
brane reliant  le  labre  à  la  tète,  représen- 
uat  répistome  en  segment  de  cercle  très 
coauactile.  If&cboires  grandes ,  élargies  à 
U  base ,  terminées  par  un  lobe  cilié  à  son 
eiuéfflité,   munies   cbacune  d*un  palpe 
utariicuJé  :  les  deux  premiers  articles  très 
courts ,  en  c^ne  renversé  ;  troisième  un  peu 
plitf  long,  étroit,  cylindrique.  Languette 
paade,  arquée,  velue  en  avant;  renfle- 
B€Dts  palpifbrmes  très  gros.  Palpes  à  deux 
articles  cylindriques  de  même  longueur. 
Premierarttdebeaucoup  plus  gros;  deuxième 
étroit,  filiforme.  Menton  court,  trapézolde, 
a  Mtiire  peu  distincte ,  effacée  dans  le  mi- 
lieu. Partie  inférieure  de  la  bouche  réunie 
a  U  tète  par  une  sorte  de  membrane  plissée 
poitérieuiement  en  arc  de  cercle.  Antennes 
très  courtes,  de  deux  articles  peu  appa- 
rent! ;  entre  elles  et  Tépistome  ressort  une 
deot  triangulaire  sur  chaque  côté. 

Symphe  blanche;  antennes,  tarses  et 
f  itréoites  vitrés.  Yeux  marqués  d*une  tache 
^ae,  arquée»  élargie  aux  deux  bouts, 
\:h  tttace,  presque  nulle  dans  le  milieu. 
ARteaoes  loegues,  rejetées  sur  les  côtés  et 
eo  arrière,  courbées  vers  le  bas  et  en  des- 
foui,  repliées  de  nouveau  en  hameçon  vers 
la  tête,  à  articles  indiqués  et  ayant  la  Ion- 
gaeor  qu*ils  devront  avoir  dans  la  suite. 
Tèce  fortement  courbée  en  dessous,  i  bou- 
che appliquée  contre  la  poitrine  du  protbo- 
rai.  Ubre  et  épistome  presque  aussi  mar- 
qua qoe  dans  rinsecte  parfait,  mats  un 
peu  plos  allongés.  Mandibules  apparentes , 
laleraleBent  arquées,  ornées  d'une  ligne 
tnatrertale  unguine  qui  s*étend  à  la  par- 
tie ioCérieore  de  la  tête.  Palpes  bien  dis- 
tiBfti,  à  articles  courts,  presque  cylindri- 
qoei .  Pattes  repliées  en  dessous  ;  cuisses 
<?pliqaées  contre  la  poitrine ,  et  tibias  con- 
tre les  cuisses ,  paires  antérieures  placées 
ea  dessus,  el  dernière  paire  en  dessous  des 
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fourreaux  des  élytres;  tarses  rejetés  en  ar» 
rière  et  rangés  sur  deux  lignes  longitudi» 
nales,  vers  le  milieu,  et  de  manière  à  sé- 
parer les  élytres.  Élytres  courtes ,  subtrian- 
gulaires ,  repliées  en  dessous  et  reparaissant 
en  dessus ,  sur  les  côtés,  avec  un  écart  no- 
table. Protborax  très  grand ,  plus  court  que 
dans  rinsecte  parfait,  ce  qui  le  fait  paraître 
plus  large;  mésothorax  plus  court,  néan- 
moins assez  développé,  caché  en  dessous 
par  les  pattes  et  les  tarses ,  subtriangulaîre 
en  dessus,  à  peu  près  réduit  au  scutellum; 
métathorax  très  court,  peu  développé.  Ab- 
domen vu  en  dessus ,  très  grand ,  à  peu 
près  en  demi-cercle,  composé  de  7  seg- 
ments; segments  antérieurs  courts,  trans- 
verses, égaux  en  longueur,  dernier  (ou 
anus)  très  petit,  terminé  par  2  épines  di- 
vergentes. Les  6  premiers  segments  et  le 
métathorax  marqués  d*une  ligne  longitudi- 
nale médiane  plus  obscure.  En  dessous,  ces 
segments  sont  plus  lisses  que  dans  la  larve, 
et  les  tubercules  et  poils  du  dessus  sont  plus 
rares  et  placés  sur  le  bord  postérieur.  Les 
2  derniers  sont  lisses.  M.  Solier  pense  que 
les  deux  piquants  terminaux  servent  à  cette 
nymphe  de  point  d^appui  pour  se  débar- 
rasser de  sa  peau.  On  trouve  rinsecte  par- 
fait sous  les  pierres  pendant  les  mois  de 
mars ,  avril ,  juin  et  septembre. 

MM.  Guilding,  de  Tlle  Saint- Vincent,  et 
L*Herminier,  de  la  Guadeloupe,  ont  men- 
tionné un  fait  curieux  concernant  les  ha- 
bitudes des  Oncideres,  genre  américain,  fai- 
sant autrefois  partie  des  Lamta  de  Fabri- 
cius,  les  femelles  des  0.  ampuialor  Fab.  et 
Lherminieri  de  Sch<Bnherr.Lorsqu*elles  sont 
sur  le  point  de  pondre ,  elles  saisissent  avec 
leurs  mandibules  larges ,  aplaties  et  tran- 
chantes, une  branche  d*arbre  souvent  deux 
fois  plus  plus  grosse  que  leur  corps.  Elles 
volent  alentour,  de  manière  à  la  Kier, 
Jusqu'à  ce  que,  son  poids  et  le  vent  aidant, 
elle  vienne  à  se  rompre.  Cest  alors  qu*elles 
déposent,  dans  les  déchirures  et  les  pores  de 
cette  branche ,  les  œufs  qui  doivent  assu- 
rer  la  perpétuité  de  Tespèce.  La  même 
manœuvre  a  depuis  été  consUtée  par  des 
voyageurs  pour  d*autref  espèces  du  même 
genre.  (C.) 

*LA1IICTIS  (>«^f«t  voracité;  IxTrcmus* 
tela).  MAX.— M.  de  Biainville  {Ann.  se.  nat,f 
VUIy  1839)  a  éubll  sous  ce  nom  un  peUt 
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grwipe  ÛÊ  CarMMîcrs  de  te  difiik»  été 
Viverrtf ,  et  ne  comprenant  qu*une  feule 
espèce,  désignée  feus  te  dénomination 
de  Viverra  earekarias  Bl.  Le  lamktis 
a  quarante  denu,  aaroir  :  indsives  |, 
canines  f»  noteirea  7  k  chaque  mâ- 
choire ,  ce  qui  le  rapproche  des  Viverras . 
Le  mufean  est  asseï  allongé  et  le  pateif 
étroit.  La  langue  est  garnie  de  papilles  cor- 
nées; le  gros  intestin  est  masculeni  et  long 
de  6  pouces  ;  te  cocum  B*a  qne  6  lignes» 
il  est  étroit  et  muscttleui  ;  Tintestin  gréte 
'  a  4  pouces  ;  les  pieds  antérieurs  et  posté- 
rteurs  ont  cinq  doigts  ;  il  n*j  a  pas  de  clavi- 
cule. La  longueur  totale  de  Tanimal  est  de 
0*  72  cent. 

U.  de  Blainville  n*a  pu  étudter  qu*uB 
seul  individu  de  ce  groupe;  il  provenait 
de  riode,  d*où  il  avait  été  envoyé  en  1826 
par  II.  Diard.  Le  Viverra  canhariai  se  rap- 
proche un  peu  du  Cynogaiê.        (  E.  D.) 

LAMlfi.  Lamia  (l«fa«iy  poisson  de  mer)* 
poiss.  —  Genre  de  Poissont  de  Tordre  des 
Chondroptérygtena ,  familte  des  Sélaciens, 
étahli  par  Cuvier  {Hèg,  anim.)  aua  dépens  des 
Squales,  dont  les  Lamies  diffèrent  par  leur 
museau  pjraaMdal ,  à  te  base  duquel  sont 
situées  les  narines ,  et  par  les  trous  des 
branchies  ptecés  tous  en  avant  des  pectorales. 

On  connaît  3  espèces  de  ce  genre  :  tes 
Sq*  comufrictts  Schn.»  et  monensis  Sh.  Leur 
taille  les  a  souvent  fait  confondre  avec  te 
Requin.  (J.) 

^LAMIENS.  Lamii.  u».  —  Soos  ce  nom, 
M.  Ilulsant  désigne  {Hûtoin  naimtUe  dn 
iAmgicome»  de  France,  p.  1 1 6)  une  famille  de 
Coléoptères  subpentamères,  que  Fauteur 
distribue  en  quatre  branches,  savok  :  Par- 
méniaires,  Lamiaires,  JSdilaires  et  Pogono- 
chéraires.  Voici  les  caractères  q«i*il  attri- 
bue à  cette  familte  :  ProthoruE  armé  de 
chèque  cM  d*une  épine  ou  d*nn  tubercule 
épineux  ;  pelpes  à  dernier  article  ovalaire  oq 
subcylindrique ,  rétréci  vers  reitrémité, 
et  terminé  en  une  potete  entière  ou  tron- 
quée; lobeeitérieur  des  mAchoires  recourbé 
sur  Tinterne  ;  antennes  plus  longues  que 
le  corps  ches  les  espèces  ailées  ;  ytWÊ,  très 
échancvés,  et  s*avançant  inférieurement  au- 
delà  de  la  base  des  antennes  qu*ils  entourent 
eu  partie;  élytres  presque  soudées,  et  aten 
ailes  nulles  ou  peu  développées  ;  tarière 
des  femelles  quelqueteis  aailteiu  ;  Jambes 
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comprimées,  intermédiaires,  «nata  d'iia 
tubercule  ou  sorte  de  dent  obtuse,  lutu 
d*une  échancrure  couverte  d*une  fnsge  dt 
poils.  (C.) 

LAUIEIL  Lammm,  wtn,  re.  ^  Geut 
delà  familte  des  Lahiées-Stachidécs,  éubli 
par  Linné  (  Ge*.,  n.  716),  et  pràctuit 
pour  caractères  principaui  :  Calioe  caapi- 
nulé ,  à  cinq  dents  presque  égsles ,  ou  b 
supérieures  plus  tengues  ;  corolle  rcdraw, 
dilatée  à  te  gorge,  à  tevre  supérieure  otioi- 
gue  ou  en  casque,  étroite  à  te  baie;  m- 
mines  queue ,  ascendantes ,  les  iafériet* 
res  les  plus  tengues.  Stjte  bifide,  à  dm 
divisions  presque  égalesi  et  portant  un  ui|- 
mate  à  leur  sommet. 

Les  Lamters  sont  des  herbes  tséifcao 
d*Aste  et  d'Europe,  à  feuiltes  iofétieun* 
longuement  péttelées ,  petitm ,  cdia  di 
centre  plus  grandes,  souvent  eordiforncii 
leur  base;  les  feuilles  supéncarcs  mi 
les  plus  petites,  très  brièvement  péttoka; 
fleurs  blanches,  ou  roses ,  eu  pourpres,  « 
jaunes. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  évtia 
en  4  sections  fondées  sur  Taspect  di  h  ét- 
roite, et  nommées  :  Orvote,  Usa.;  te- 
miop»i$t  Dumort.  ;  lamiotMpiif ,  Deanct; 
GaUûbdolon,  Huds. 

Le  Lauies  blanc,  L.  oibum  Liao.,»P<<* 
type  du  genre,  est  commune  daas  les  b«<i» 
les  hâtes  et  les  buUsons.  On  te  dë«cic«B^ 
gairement  sous  les  noms  d*Orfif  bla»ckn 
Ortie  morlê.  L*infusten  de  ses  fleurs  pm 
pour  pectorale;  dans  beaucoup  de  cealiM. 
ses  feuilles  sont  mangées  en  saUde  et  <s 
guise  d'épi oards.  (J) 

LAMIKABIA.  bot.  en.— GeBled•Pk^ 
cées,  de  la  tribu  des  Laminariées,  éooi  ii  0^ 
te  principal  genre.  Jl  n  été  établi  pir  U 
mouroui  (ifiiliiii.  mus.,  XX,  41)etad«|rti 
sous  ce  nom  par  un  grand  nombre  de  bnu* 
nisles.  Les  prindpaui  caractères  de  ce  ffon 
sont:  Stipe  simple  et  quelquefois  isuiitst* 
ou  è  deux  divisions  et  solide,  M  termiutt 
en  une  terne  simpte,  plane,  sans  nenutH 
indivise  ou  quelquefois  divisée  ea  brisf  dr 
palme;  les  organes  de  te  fhietifieaiioo  rj(* 
sistent  en  GlaaMUU  flsés  à  rinlérieur  de  u 
subsUnce  de  la  lame  ;  ces  fltements  iomm- 
ticulés ,  quelquefote  renflés  en  forme  ctn- 
céoleà  chèque  articulation,  et  libres;  ^ 
bten  ite  sent  dMposés  dans  te  partit  fin»!''  * 
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dasLipe;  dani  ce  cas ,  ils  sont  tris  rameux 
et  presque  continus. 

La  Laminaria  sont  toutes  des  Algues  co- 
riaces ou,  rarement,  membraneuses,  et  d*uo 
vcft  foncé  ou  roussâtre.  Elles  renferment  un 
priocipe  sucré  assez  abondant,  qui  apparaît, 
apifs  la  dessiccation ,  sous  forme  d^efflores- 
cmce  farineuse  et  blanchâtre. 

Us  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses  ; 
quelques  unes  ont  servi  de  base  à  la  fonda- 
iioD  de  nouTeaux  genres  :  ainsi,  la  Lamina^ 
ria  6iicctiialti  est  le  type  du  genre  Ecklonia 
delloroemana  (tn  Act.  Hafn.,  1828,  III, 
370);  ta  Lammaria  tiruncinata  a  donné  lieu 
à  Vélablissement  du  genre  Copea,  Mont. 
(flor.  canar.  plant,  eellul.f  140);  M.  De- 
çà ûae  a  créé  le  genre  Haligenia  sur  la  la- 
nnuana  hulhosa  {in  Nov.  Ann,  se,  nat.  »  XVlî, 
345),  eic. 

Tel  qu*il  est  actuellement  restreint,  le  g. 
Laimaria  renferme  15  espèces  babitant 
toutes  les  mers  septentrionales  et  Théml- 
sphère  boréal. 

LAKIBIAEIÉES.  Laminariœ.  bot.  cb. — 
Tribu  de  la  grande  famille  des  Pbycées.  Voy. 
ce  mot. 

LAmW.  tOT.  PB. —  Voy,  LAVIEX. 

LAMOUnOVlLIA  ,  Ag.  BOT.  CR.  —  Syn. 
de  Clauâea,  Lamx.— Bonnem.,  syn.  de  Cal" 
itihamhion ,  Lyogb. 

t  UIOl'BOUXIA  (nom  propre),  bot.  pb. 
^Geore  de  la  famille  des  Scrophularinées- 
Kbi^iaoïhëes ,  établi  par  H.-B.  Kunth  (m 
iiuT.j.  et  Bwpl.^  Piov.  gen.  etsp.,  III,  335, 
t.  ibT-t69).  Herbes  du  Mexique  et  du  Pé- 
tiiii.  Toy.  scBOPBCLAamÉcs. 

ilMPADIE.  aoLL.  —  Genre  créé  par 
U'Otfort  [Omchyliologiô  systématiqw)t  et 
ri^porté  comme  sous -genre,  par  M.  Aie. 
^  l'rtigoy,  au  gruupc  des  Robulina,  Vcy, 
ceiMt. 

l'IVPAS.  aou.  —  Dans  le  Iftiseum  ea- 
IcMuiMvmf  Humpbrey  propose  sous  ce  nom 
on  fi,  qu*il  détacbe  des  Aaomies  de  Linné , 
et  dans  lequel  il  ne  range  que  de  véritables 
Terébratnles.  Vcy,  tt  mot.  (Dbsb.) 

L.%MPA9,  Sdium.  aoix.  —  Syn.  de  Tri- 
Uro,  Lamk.  (Dfsa.) 

LAMPE  ANTIQUE,  «oll.  -«Nom  tuI- 
Mire  d*aae  coquille  terrestre  fort  cttrlease 
pOQr  laquelle  Lamarck  a  créé  le  g.  Anoi- 
t9ir.e.  Voy.  ee  mot*  (Desb.) 

*LAMPETfS(^pirf'tiK»qtilbrille).iia.«. 

t.  TU, 
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Genre  de  Coléoptères  penumères ,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  Buprestides,  éta- 
bli par  Dejean  et  publié  par  Spinola  {AnncU, 
de  la  Soc,  entom.  dâ  France,  t.  VI,  p.  il 3). 
Le  nombre  des  espèces  qu'on  rapporte  à  ce 
genre  est  d'une  vingtaine.  Elles  sont  origi» 
naires  d'Afrique,  d'Asie  et  d'Amérique. 
Nous  citerons  comme  en  faisant  partie  les 
Buprestis  punctatissima ,  funesta ,  fastuosa 
de  Fabr.,  et  L.  tnonilis  de  Cb.  (C.) 

*LAMPORNINÉES.Iaffipomwi(B.ois.  — 
Sous-famille  établie  par  G.-R.  Gray  (Ltst 

0^ /Ae  ^0».}  dans  la  famille  des  Trocbilidées. 
Les  genres  Campyhpterus,  Eulampis,  P». 
tasophora,  Lampomis ,  Glaucis,  Topasa  et 
Caîothorax  font  partie  de  cette  sous>fa- 
mille.  (Z.  G.) 

LA1IP0RN1S,  Swains.  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Colibris.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

LAMPOURDE.  Xanthium,  bot.  pr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Sénécio- 
iiidées,  établi  par  Tourttefort(ffls^,  t.  252), 
et  présentant  pour  principaux  caractères  : 
Capitule  bomogame  monoïque.  Fleurs  md- 
les  :  involucre  subglobuleux ,  muUiflore ,  à 
écailles  libres  ,  uni-sériées.  Réceptacle  cy- 
lindrique, paléacé;  corolle  tubuleuse,  à 
Kmbe  brièvement  S-lobé;  filaments  des 
éia mines  à  peine  adnés  à  la  corolle  ;  an- 
thères libres.  Stigmates  2,  concrets.  Fleurs 
femelles  :  involucre  ovale,  gamopbylle,  bi- 
flore  ,  couvert  de  piquants,  et  surmonté 
d'une  ou  de  deux  épines.  Corolle  filiforme 
tubuleuse.  Étamines  nulles.  Stigmates  2, 
linéaires,  divergents.  Akène  comprimé, 
biloculaire. 

Les  Lampourdes  sont  des  herbes  annuel- 
les, rameuses,  à  feuilles  alternes  découpées  ; 
les  fleurs  sont  disposées  en  capitule  ou  en 
épi  terminal  :  les  m  Aies  sont  à  la  partie  su- 
périeure; les  femelles  à  la  partie  infé- 
rieure. 

Ce  genre  renferme  8  espèces ,  réparties 
par  De  Candolle  {Prodr, ,  Y,  522)  en  deux 
sections  qu'il  nomme  :  Euxanlhium  et  Acain» 
thoxanlhiwn,  La  première  comprend  celles 
dont  rinvolucre  est  surmonté  de  deux  cor- 
nes plus  ou  moins  recourbées  ;  la  seconda 
celles  dont  l'Involucre  ne  présente  à  son 
sommet  qu'une  seule  corne  toujours  droite. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  croissent 
dans  les  régions  chaudes  et  tempérées  du 
globe;  DOQf  citerons  parmi  celles  vulgaire- 
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ment  eonnaes ,  !•  XanlhÛÊm  siramurium , 
nommé  aussi  H^rbe  aux  écrotieUds,  k  cauM 
de  la  propriété  attribuée  autrefois  a  cette 
plante  de  guérir  tes  écrouelles.         (J.) 

*LAIlPRA(^«fiLirpo(,  resplendlssant).tB5. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Sternoxes,  tribu  des  Buprcstides, 
proposé  par  Mégerle,  adopté  par  Dejean,  et 
publié  par  Spinola  (Annales  de  la  Soc.  ent, 
de  France,  t.  VI,  p.  108).  Quatre  espèces 
rentrent  dans  ce  genre  :  les  3  premières  se 
rencontrent  dans  le  midi  de  la  France ,  et 
la  4*  est  originaire  de  la  'Russie  méridio* 
nale.  (C.) 

«LAMPRAy  Lindl.  aor.  m.— Sjn.  de  £>i- 
discui^  DC. 

LAMPRIAS  (  lorpiirpo; ,  brillant),  im.  -^ 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Troncatipennes, 
créé  par  Booelli  (  Obeervaiions  entomoJogi- 
gués,  partie  1",  Tableau  synoptique),  eiqni 
a  pour  types  :  les  Car.  cyanocephalus  de  F., 
Lebia  chlorocepkala  dt  Duf.,  et  nigritarsis 
de  Steven.  <C.) 

LAMPRIAS,  Blae-Leaj.  tus.  —  Sjn.  de 
Loxocrepis  d*Escbscholtx.  (C.) 

LAMPRILLONetLAllPROYON.  Poiss. 
«*  Noms  vulgaires  de  TAmmocate.  Koy.  ce 
mot. 

LAMPRUIA  (V«poc,  resplendissant), 
na.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Luca- 
Dîdes ,  créé  par  La  treille  (  Gênera  Crust,  et 
Insect.f  t.  Il,  p.  132)  avec  le  Lethrusœneus 
de  Fabr.,  espèce  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Une  seconde  espèce  du  même 
pays,  la  L,  Mkaréi  de  Reicbe,  en  fait  aussi 
partie;  mais  on  doit  considérer  comme 
variété  ou  différence  du  sexe  de  la  pre* 
mière  les  L.  LatreUlei  et  pygnuaa  L.     (C.) 

LAMPRIS  ou  CHaiSOTOSB  (launf^ç, 
brillant),  poiss.— Genre  de  Tordre  des  Acan- 
Ihoptérygiens,  de  la  famille  des  Scombérol- 
des,  établi  par  Retsius  {Nouio.  mém.  d$ 
VAcad.  des  se.  de  Suède,  L  XX,  1799),  et 
adopté  par  MM.  Ciivier  et  Valencienoei 
{Hiu.  de»  Poiss.,  i.  X,  p.  39).  Ce  genre  a  de 
grands  rapporta  avec  les  Zées  ;  mais  il  en 
diffère  par  TabseBce  d*épinci  sur  la  dot,  et 
par  le  nombre  des  rayons  des  veotialcf , 
gui  eti  de  14  an  lien  de  8. 

Les  lemiprii  paraiesent  eciginairca  du 
Mrd  de  la  ner  Ai  antique.  Oo  n*en  eonaatc 
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Jusqu'à  présent  qu'une  seule  espère,  lt 
Laiipsis TAcnETé,  L.  gvUtalusïitiz.j  nomm^ 
aussi  Poisson-lune.  11  porte  des  cnulfun 
magniGques;  tout  son  dos  est  d'un  bl^^u 
d'acier,  qui,  sur  les  flancs,  passe  au  liUs, 
et  devient,  vers  le  ventre,  du  plus  brau  ros<* 
Des  tacbes  nombreuses,  ovales,  quelque.'  ii 
d'un  blanc  de  lait,  d'autres  fois  du  plus  brl 
éclat  d'argent,  sont  semées  sur  le  fomi  da 
corps.  Les  opercules  sont  très  brilUni>,  et 
l'œil  et  l'iris  de  la  plus  belle  couleur  d  o;; 
enfln  toutes  les  nageoires  sont  d'un  rotp 
vermillon.  (J) 

«LAMPROGARPUS ,  Blum.  bot.  m.- 
Syn.  de  Poklia,  Tbunb. 

LAMPROCARYA  (>aifiirpc'c,  bnll»!; 
xapvov,  noix).  BOT.  PS. — Genre  de  la  fsmt  1^ 
des  Cypéracées-Cladiées,éubli  par  R.  Bruva 
{Prodr.,  238).  Herbes  de  l'Australasie.  Vsy 

CTPÛ  AGEES. 

*LAMPROCERA  (Iajiiicp«c,  brillant;  «^ 
paç ,  antenne),  ihs.— -Genre  de  Coléoptcro 
pentamères,  ftmille  des  Matacodemes, 
tribu  des  Lampyrides,  créé  par  de  Uporî« 
(Amiales  de  la  Soc.  entom.  de  Franct,  t.  Il 
p.  129),  et  qui  renferme  2  espères  :  kiL 
LaireUlei  de  Kirby  {gran^  de  St.  ),  et  'x'.- 
tUudinaria  de  Lac.  La  première  est  (.ri;- 
naire  du  Brésil,  la  seconde  de  Cajenne .  o-  ) 

«LAMPROCOLIUS ,  Sunder.  o:».  - 
Syn.  de  Gtiira,  Less.  (2.  G  ) 

LAMPRODOMA.  Mix.  —  Genre  ïdll > 
proposé  par  Swainson  pour  les  espères  d*('..- 
vea  à  spire  allongée.  Koy.  ouve.      (l).«^  ) 

*LA1IPR0GLëKE.  Lam^ogltna  y  i^- 
<irpo( ,  brillant;  yk^m  ,  csil).  cacsr.  —  ù 
genre,  qui  appartient  à  l'ordre  daSt- 
pbonostomes ,  i  la  famille  des  Pacbj  «- 
phales  et  à  la  tribu  des  DicbélesUens,  a  ta 
établi  par  M.  Nordmann.Cbez  cette  noair.4 
coupe  générique,  la  tète  est  épaisse,  «rr«i- 
die ,  et  porte ,  vers  le  tiers  antérieur  di  II 
Csce  supérieure,  deux  petits  yeux  r«Q|a 
confondus  emUt  eux  sur  une  ligne  Btédiiae. 
Le  tlioras  est  très  allongé,  et  se  cum^ 
de  cinq  anneaux  bien  distiacts  séparés  ptf 
des  étranglements.  L'abdemee  eat  eg^ 
ment  très  allongé,  offire  quelques  trm 
d'iioe  division  en  treîa  angnsnts,* 
■dae  par  deex  lobas  obtiia.  Las  eei 
a'insèreet  aooi  la  bord  frontal;  elles  stal 
courtes,  séueées  et  mulli-articolécs.  Lai 
appendiees,  qui  MMblaat  devoir  être 
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conme  les  anatogues  des  pattes- 
■âcboirei  antérieures,  sont  également  grê- 
la et  coniques.  Les  pattes-mâchoires  des 
itm  paires  sniTantes  sont  au  contraire  ro- 
bustes et  encreuses.  Ces  pattes  »  presque 
nidiineDtaires,  naissent  près  du  bord  laté< 
ni  du  corps ,  et  consistent  chacune  en  un 
petit  tubercule  basilaire ,  terminé  par  deux 
ruMs  sétidres.  Enfin  le  dernier  anneau 
IkoradqQe,  qai  est  apode,  olTre  près  de  son 
bord  potlértenr  deux  tubercules  cornés,  et 
porte  les  orifices  de  Tappareil  générateur, 
Ob  le  cooDalt  encore  qu*une  seule  espèce 
iuu  ce  genre  :  c*est  la  LAnPBOGLËMB  m- 
CS085E,  Lamproglena  pUlchella  Nordm.  Ce 
Crotucé  a  été  rencontré  sur  les  branchies 
du  CifpnwMjeses.  (H.  L.) 

L&MPfiOK.  P0IS8.  —  Nom  Tulgaire  du 
leiire  Petromyxon.  Voy.  ce  mot. 

*UIIPROLEPIS  (V«p<î«,  brillant; 
<»M  écaille).  BXPT.  —  Groupe  formé  aux 
dépens  da  genre  Scinque  d'après  M.  Fit- 
w»|n  ISyrt.  rfl>t.,  1843).  (E.  D.) 

*L.UIPBOHOBPHDS ,  Vigors.  ois.  — 
Sfo.  é«  Càryiococcyx  »  division  du  genre 
Coucou.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

*LàHPB09asSSA,Wagl.  ois.— Division 
ée  U  ramilU  dei  Canards ,  fondée  sur  la 
Sarcelle  de  la  Chine  »  An<u  gdiericulaia 
l-ian.  (2,  G.) 

'UMPfiOPELTIS  (lafiwpflç ,  brillant  ; 
«i^',  boudier).  lErr.  --  M.  Fiiiinger 
(%t.  npt.f  1843)  désigne  sous  ce  nom  un 
f^'^  tonné  aux  dépens  du  grand  genre 
^leum.  (E.  D.) 

*U«PBOPflIS  (Xoifftwpes,  brillant  ;  ift^ 
Krpeni).  im.— Groupe  éubli  aux  dépens 
do  grore  Cooleuvre ,  d*après  U.  Fitzinger 
(^Ktf.  rtft.,  1843).  (E.  D.) 

*UlfPH0PDOLIS(:iapirp;«,  brillant; 
^'-'m  ftaflle).  axrr.  —  Groupe  formé  par 
^'  TiUioger  (  SyU,  rept  1843)  aux  dépens 
dei  Sriaqoes.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

*U)fPROPTERA  (  2afxirpo( ,  brillant  ; 
"♦'•»,  aile),  us.  —  Genre  de  Tordre  des 
'l'viptèrcs,  section  des  Homoptères,  famille 
dciUembracides,  éUbli  par  Germar  {Mag. 
^'<" .  t.  IV).Touus  les  espèces  de  ce  genre 
^itcot  rAfflérique  méridionale.  Les  plus 
J^Piodues  sont  les  L.  eaprcolus  et  I.  «occo 
^^•,  dn  BrésB.  (Bi.) 

^AMPHOreS,  nD.«8jD.  d'Orycto- 
*^-  (C.) 
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•LAUPRORNIS,  Nitxsch.  ois.  —  Syn. 
d*A8trapie. 

•LAMPROS  (i«finp(5ç,  brillant),  iws.— 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Tinéides,  établi  par' 
Treistchke  et  adopté  par  M.  Duponchel 
{HisL  des  LépidopL  de  France).  La  princi- 
pale espèce  de  ce  genre  est  la  Lampros  ma» 
jorella  {Âlucita  flavella  Fabr.),  très  fré- 
quente en  France,  surtout  au^  environs  de 
Paris.  Les  Chenilles  de  ces  insectes  vivent 
sous  récorce  des  arbres. 

•LAMPROSCAPHA  (iûtptrpoç .  bnllont;    ' 
oxayiq,  vase).  «DLL.  — Sous-goDre  établi 
sans  nécessité  par  M.  Swaioson  pour  quel- 
ques espèces  d'Anodontes  &  coquille  allon- 
gée et  subsoléniforme.  Voy,  a50donte. 

(Desh.) 
LAMPROSOMA  (  Xafiyfpiç  »  brillant  ; 
oSina, ,  corps).  INS.  —  Genre  de  Coléoptèrea 
^ubpentamères,  tétramères  de  Latreilley 
famille  des  Cycliques ,  tribu  des  Chrysomé- 
lines  de  Latreille ,  que  nous  supposons  de- 
voir faire  partie  de  celle  des  Tubifères, 
créé  par  Rirby  [Lin.  Soc,  London,  1817, 
t.  XII ,  édition  Lequin,  centurie,  p.  70)» 
et  adopté  par  Latreille  et  Dejean.  Ce  dernier 
auteur,  dans  son  Catalogue,  en  mentionne 
26  espèces  toutes  d*Amérique.  L'espèce  type 
est  la  £.  Ucolor  de  Ky.  Les  Lamprosotjia 
ont  le  corps  globuleux,  court,  brillant, 
métallique;  la  tète  est  inclinée,  large,  con- 
vexe ;  les  pattes  sont  courtes,  triangulaires 
et  logées  dans  des  rainures.  (C.) 

*LAMPROSTACHYS ,  Boj.  bot.  pb.  — 
Syn.  d^Achyrospermum,  Blum. 

LAMPROSTOMA  (Xajii«p^c,  brillant; 
oToVa,  ouverture),  moll.  —  M.  Swainsoa 
propose  sous  ce  nom  un  sous-genre,  qui  nous 
parait  inutile,  pour  le  Trochus  maculalus 
des  auteurs.  Voy,  itoQus.  (Desb.) 

^LAMPROIES,  Swains.  o».— Divisioa 
du  g.  Taogara.  Voy,  ce  mot.      (Z.  G.) 

•LAMPROTHECA  (  ^lofiiirpof ,  brillant; 
Onxit ,  étui).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères,  famille  des  Cycliques,  tribu 
des  Colaspides ,  des  Chrysomélines  de  La-« 
treille,  créé  par  D^ean  dans  son  Catalogue» 
avec  une  espèce  du  Brésil,  qu'il  nommt 
L,  lalicolUs.  (C.) 

*LA1IIPR0TILA,  Swains.  o».— Syn.  de 
Jacamerops,  Voy,  jacamajl         (Z.  6.) 

LAMPROTORKIS,  ois.  Temm.  — Syo. 
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d^Astrapto  et  de  Slonroe.  Voff-  ces  moU . 

(Z.  G.) 

LAMPROYON.  poiss.— Foy.  lampiillor. 

LAMPSANA.  BOT.  ra.—  GeDre  de  la  fa- 
mille des  Composées -Cichoracées,  établi 
par  Vaillant  (m  Act.  Âcaâ,  Paris ^  1721, 
p.  180),  et  présenunt  pour  caractères  prin- 
cipaux :  Capitule  multiflore  »  bomocarpe  ; 
inToIucreà  8  ou  10  folioles  disposées  en  une 
seule  rangée;  réceptacle  plan,  sans  aigrette; 
corolles  ligulées  ;  akènes  comprimés,  striés, 
décidus. 

Les  lampsana  sont  des  berbes  annuelles, 
frêles ,  glabres ,  à  feuilles  inférieures  ly- 
rées  ,  les  supérieures  dentées  ;  à  fleurs  pe- 
tites, jaunes,  disposées  en  capitules. 

On  connaît  à  peu  près  5  espèces  de  ce 
genre  ;  elles  sont  toutes  d*Europe.  La  Lam]^ 
tana  communis ,  type  du  genre ,  croit  na- 
turellement dans  les  lieux  incultes  comme 
dans  les  endroits  cultivés.  Elle  porte  tuI- 
gairement  le  nom  d'Herho  aux  mameHeSf  k 
cause  de  la  propriété  qu*on  lui  attribue  de 
guérir  les  gerçures  et  autres  douleurs  de 
CCS  organes.  (J.) 

*LAMPSILIS,  RaflD.HOU.^Sjn.d*  rnio, 
Lamk.  Voy,  molette.  (Desh.) 

LAMPUGE.  Lampugus.  poiss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Acantb^ptérygiens ,  famille 
des  Scombéroldes,  éubli  par  MM.  Cuvier  et 
Valencieiines  (HtsI.  des  Potss. ,  tom.  IX, 
pag.  317).  Ces  Poissons  ont  de  grands  rap- 
ports d'organisation  avec  les  Corypbènes  ; 
mais  ils  en  diffèrent  principalement  par  l'a- 
baissement de  la  crête  mitoyenne  sur  le  de- 
vant du  front ,  et  par  la  dorsale ,  qui  est 
égale  et  basse  dans  toute  sa  longueur. 

On  connaît  5  espèces  de  ce  genre  :  3  ap- 
partiennent aux  mers  d'Europe,  les  2  autres 
aux  mers  étrangères.  Nous  citerons  comme 
type  du  g.  le  Lampugb  pélagiode,  L.  pelagi- 
eus  Cuv.  et  Val.,  d*un  bleu  violet  glacé  de 
}aune ,  et  long  de  30  centimètres  environ. 

LAMPt^JANG,  Rumpb.  BOT.  ra. — Syn. 
de  Zingiber,  Gcrtn. 

^LAMPUSIE.  Lampiuia. MOLL.-M.  Sdin- 
macber  ayant  divisé  inutilement  le  g.  Tri- 
ton de  Lamarck  en  plusieurs  autres,  a  pro- 
posé celui-ci ,  et  lui  a  donné  pour  type  le 
Trium  piUart  des  auteurs.  Il  ne  peut  être 
adopté.  Koy.  niTmi.  (Desb.) 

I^AMPYBIDES.  Umpyrîdes.  lis .  -Triba 
de  Tordre  des  Coléoptères  penunères,  éu- 
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blieparM.  de  Castelnau(Hif<oirstia!u<'s.le 
des  animaux  articulés,  1. 1,  p.  260)dar)ili 
famille  des  Malacodermes ,  et  qu*il  subdi- 
vise en Lycusites  et  LampyrtUs,\ oici queli 
caractères  Tauteur  assigne  a  celte  Uibu: 
Mandibules  entières  ou  unideoiées;pit- 
pes  plus  gros  à  Testrémité;  corps  apiiù; 
tête  sans  étranglement  à  la  partie  ^i'-t- 
rieure. 

Les  Lampyrites  forment  une  tribu  non- 
breuse  d'insectes,  cbez  lesquels  rédat  des  coo- 
leunvientsejoindre  quelquefois  à  la  biurT^ 

rie  des  formes. Lorsqu'ils  se  croieoi  neuHi 
de  quelque  danger,  ou  qu'on  les  saisit^  î^ 
replient  aussitôt  les  antennes  et  IcspMi 
contre  leur  corps,  et  restent  immobiles.  P)»- 
sieurs  recourbent  alorsrabdomen  eDde»o«i> 
Les  uns  se  tiennent  à  terre,  les  auires  Ktf 
les  arbres  et  les  fleurs.  Tous  piriûKat 
carnassiers,  quelques  uns  même  atuqB«t 
les  individus  de  leur  espèce  ou  des  0pê<t< 
de  genres  voisins. 

Les  larves  des  lycusttes  rivent  disi  ^ 
bois  mort  un  peu  bumide  et  entièrcB^' 
décomposé  ;  celles  des  Lampyrites,  à  ^^ 
dans  les  prairies  ;  et  celles  des  Tdrpàortf 
dans  le  sable. 

L*anatomie  de  cet  insectes  a  préseoiév'o- 
sleurs  difl^érences  noubles  dans  les  'M^^^ 
soumis  aux  investigations  da  aasiomif:^ 
Le  tube  digestif  ou  intestinal  a  une  N  << 
demie  la  longueur  du  corps  ;  il  tf^  ^^^ 
de  tuniques  minces  et  diaphanes;  TiO 
pbage  se  renfle  en  un  Jabot  obloog  sépiré  pf 
une  valvule  annulaire  du  venUicule  (Ml* 
fique.  Celui-ci  est  lisse,  droit  et  meiD^*' 
neux.  L*inlestin  grêle  est  filiforme,  fleiw^ 
avec  quelques  rides  transvenalcs  près* 
«Bcum  :  ce  dernier  est  allongé;  \»  xt^ 
un  peu  marginé. 

Les  vaisseaux  biliaires  sont  au  Msbff  * 
quatre ,  deux  en  avant  et  deux  esarnc'** 
diaque  ovaire  est  composé  d'une  i\H^* 
de  glandes  très  courtes.  L'ovidocte  s* 
fonce  avec  le  rectum  dans  un  étuir»0O<*« 
et  il  est  terminé  par  deux  appendices  A«t 
et  bi-articulés. 

Dans  le  Lan^^yris  spUndidula^  ^  ^ 
alimenUire  a  deux  fois  la  loA|uctf  <* 
corps.  L'oesophage  est  d'une  telle  brit«(^ 
qu'il  devient  inaperçu  ;  il  se  diUtc  luN»* 
ment  en  un  Jabot  court,  et  il  est  séput  p 
un  étranglement  du  ventricule  ch) !•£)'** 
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ce)tti-ct  est  très  long;  rioieslia  grêle  est 
fort  court,  flexueus,  et  offre  un  renflemeot 
fljci  repréiCDle  le  coKum  et  qui  se  termine 
pif  00  rectum  allongé.  Il  n*a  que  deux 
nisjcsux  biliaires  »  insérés  comme  chez  les 
Csroassiers.  Les  ovaires  sont  composés  d'un« 
tnouine  de  gaines  biloculaires. 

Us  Caniharis  ou  TeUphorus  ont  un  canal 
disesiif  siDS  aucune  inflexion.  L*œsopbage 
est  renflé  à  son  issue  de  la  tête  ;  le  ventri< 
nie  chjliffique  est  allongé  ;  Tlntestin  grêle 
liltf(C0M;  le  cœcum  peu  distinct.  Ses  vais- 
MQx  bilisires  ne  diffèrent  pu  de  ceux  des 
iycw.  (C.) 

UUIPYRIS  (la^irvpc'ç,  ver  luisant).  irs. 
~<ieiire  de  Coléoptères  pcotamères»  famille 
<)es  UiUeodermes,  tribu  des  Laropyrides , 
«^  pir  Lioné  (  Systema  nat.  «  p.  644),  et 
fi^érilemeat  adopté  par  les  auteurs,  oiais 
restreint  dios  ces  derniers  temps,  par 
MM.  Laporte  et  Dejean  ,  aux  espèces  dont 
les  Dâies  lODt  ailés  et  les  femelles  aptères  ; 
1*  espèces  rentrent  dans  ce  genre  :  5  ap- 
PWienoeBl  à  l'Europe,  5  à  rAmériquc,  3  à 
l'Arriqtte  et  i  à  TAsie.  Les  types  sont  les 
l'  noctavca  et  tplendidula  de  Lin.  ;  tous 
^ux  se  uouTent  en  France.  Le  premier  est 
•Met  commiio  snx  environs  de  Paris»  pan- 
ant les  mois  de  Juin  et  de  Juillet ,  où  U 
«t  déugoë  sous  le  nom  de  Ver  luisant ,  et 
«'ttl  prefqiie  toujours  la  femelle  qu'on  aper- 
«Nt  briller  la  ouit  au  milieu  de  Therbe  et 
**koisjoos.  Le  mâle  est  bien  plus  rare,  et 
M  ticot  ordioairement  caché  pendant  le 
lour  daas  des  troncs  d*arbres.  Les  larves 
^ttsespèceiontaussi  la  propriété  pbospho* 
'^^(fau,  cependant  à  un  degré  moins  in- 
^  qoe  cbes  Tinsecte  parfait.  Elles  res- 
*>>^oi  beaucoup  aux  femelles,  et  se  dis- 
'"liieDi  aiféflient  de  ces  dernières  par 
^f*  Unes ,  qui  sont  toujours  privés  da 
Oûdiett.  (C.) 

tt^jARiA.  BOf .  m.  —  Genre  de  la  fa- 
1^^  des  Hsmodoracées,  éubli  par  Tbun- 
'^{Prodr.  63).  Herbes  du  Cap.  Voy.  um- 
■•oucus. 

UXCEOLA.  BELM.  —  Voy,  LIRCETTE. 

*U\C£OLE.  Lanceola.  caosT.—  Cette 
^Pe générique,  qui  a  été  éUblie  par  Say, 
^  ripportée  par  11.  Milne-Edwards  au 
^'t  it$  Hyperia.  Koy.  ce  mot.    (H.  L.) 

'•AXCÉOLÉ.  Laneeolaiui.  un.  —On 
^^  le  nom  de  UMcéol4  à  tout  organe 
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d'un  végétal  dont  lea  extrémités  se  termi- 
nent en  fer  de  lance. 

LANCEAON  et  LANÇON,  poiss.— Noms 
vulgaires  des  jeunes  Brochets.  Voy.  ce  mot. 

LANCETTE.  Lanceola.  hblv.  —  M.  do 
Biainville  {DicL  se.  nat.,  t.  LVH,  p.  553) 
a  fait  connaître  sous  cette  dénomination  un 
genre  d'Helminthes  qu'il  rapproche  des  Si- 
poncles,  mais  qui  a^ertainemeotausâi  beau* 
coup  d'affinités  avec  les  Némeries  et  quel- 
ques Hirudinées.  Voici  les  caractères  que 
l'auteur  assigne  a  ce  genre  : 

Corps  assez  mou,  quelquefois  ridé  en  tra- 
vers, déprimé,  tout-à-fait  plat  en  dessous» 
de  forme  ovale,  lancéolée,  obtus  en  avant, 
aminci  en  arrière  en  lancette  ;  une  grande 
ouverture  antérieure  d'où  sort  une  longue 
trompe  claviforme ,  ridée  et  percée  à  son 
extrémité  ;  anus  à  l'extrémité  opposée  (  les 
Siponcles  l'ont  à  la  moitié  environ  de  la 
face  abdominale)  ;  un  orifice  médian  infé- 
rieur tout  près  de  la  bouche  pour  l'appa- 
reil de  la  génération.  L'espèce  type  de  ce 
genre  a  été  recueillie  dans  la  mer ,  auprès 
de  Gênes.  M.  de  Biainville  l'a  nommée 
Lanctola  Pareili, 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  le  tom.  H 
des  Annales  d'anotomte  et  de  physiologie  » 
que  le  Sag Ulula  longirostrum  de  Risso  {Eu-^ 
rope  mérid. ,  t.  V,  p.  263  )  est  aussi  une 
espèce  de  Lanceola.  Une  noie  de  M.  Lauril- 
lard  et  un  dessin  qu'il  a  fait  à  Nice  nous 
apprennent,  en  effet,  que  ce  Ver  réunit  à 
peu  près  tous  les  caractères  des  Lancettes. 
Cette  prétendue  Sagittule,  très  bien  obser- 
vée par  M.  Laurillard ,  était  logée  dans  uo 
tuyau  de  Protule  dont  elle  avait  peut-  être 
dévoré  l'animal.  C'est  un  Ver  plat  sur  toute 
sa  longueur,  et  diminuant  peu  à  peu  de 
largeur.  Par  st»  contractions ,  il  s'arrondit 
parfois  d'espace  en  espace ,  ou  même  dane 
toute  sa  longueur.  Lorsque  M.  Laurillard  a 
brisé  la  coquille  dans  laquelle  cet  Helmin- 
the était  retiré,  celui-ci  a  lancé  plusieurs 
fois  sa  trompe ,  qu'il  retirait  ensuite  entiè- 
rement. Cet  organe  est  très  adhérent,  k 
cause  des  petites  pointes  qui  le  garnissent. 
La  tête  porte  quatre  doubles  rangées  Ion* 
gltudinales  de  points  oculaires. 

Plus  récemment.  J'ai  recueilli  i  Cette  on 
petit  esem plaire  du  genre  Lanceola,  (P.  6.) 

LANCISIA  »  Adans.  sur.  ra.  —  Syn.  da 
Cotula,  Gartn. 
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liANCBEnA.  BOT.  ».  ^  Genre  dont  11 
pltee  dans  les  méthodes  n*cst  p«  encore  Oiée. 
Il  a  ëtééubli  parDelile  (Fior.  œgypt^  69» 
t.  25)  pour  des  plJDies  dont  les  prineipaui 
«■raetères  iODC  :  Calice  S-phyllet  à  folio- 
les lancéolées  »  ciliées  à  leors  twrds;  corolle 
à  5  péUles  bypogTnes»  alternes,  oblongs 
et  à  peine  plus  longs  qoe  les  folioles  da 
calice;  étamines  fO,  hypofrn^;  anthères 
introrses,  bilocolaires ;  ovaire  libre,  ses- 
sile ,  5-lobé ,  5-loculaire  ;  stjkf  5,  distinett; 
stJRfnates  capités. 

Les  Lamcniia  sont  des  soos-arbrisseaui 
de  rÉgypte  el  de  l*Afriqae  tropicale ,  très 
rameui ,  à  raneaui  opposés ,  ascendants , 
Tilleul  ;  à  feoilles  opposées,  brîèveiMnt 
pélîolées,  obloognes,  dMitées  en  scie;  k 
leurs  aiillaires ,  solitaires  ou  agrégées ,  ses- 
siles  ou  pédoncnlées;  bi-bractéées  à  la  base, 
petites  et  d'un  blanc  rosé. 

L'auteur  de  ce  genre  n'en  dte  qu'une 
seule  espèce,  £.  suffnUicosa,  (J.) 

JLANDOLE.  poiss.  —  Nom  vulgaire,  sur 
te  littoral  de  la  Méditerranée ,  du  Dacty- 
loptère  commun,  D.  eommunis  Cut. 

LANDOLPHIA  (nom  propre),  bot.  ra. — 
Genre  de  la  fimille  des  Apocynacées,  éta- 
bli par  Palisot  de  Beauvo:s  {Flor.  ouxir.  I , 
54,  t.  34).   Arbrissettti  d'Oware.  Foy. 

APOCYÏIACÉES. 

^LANDTIA  (  nom  propre  ).  bot.  n.  — 
Genre  de  la  dmilledesComposées-Cynarées, 
éubli  par  Lessing  {Synopa.  37).  Herbes  vi- 
vaces  du  Cap.  Voy.  coarosto. 

^LANGAIIA.  Bsrr.  —  Bruguière  (Awm. 
dêphyi.  17S4)  désigne  sous  le  nom  de  Lan^ 
gaka  un  groupe  formé  aui  dépens  du  grand 
genre  Couleuvre.  (E.  D.) 

*LAN6AYA.  airr.  —  Groupe  formé  aui 
dépens  des  Couleuvres  par  Shaw  (Gêner. 
JVoMII).  (CD.) 

*LANGELANDIA  (nom  propre),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Xylophages,  tribu  des  Lyctides,  créé  par 
M.  le  docteur  Aube  (  AfWMiief  de  la  Société 
ea/omoto^ifice  de  Fronce,  iS42,  t.  II,  p.  S25, 
pi.  6,  f.  2-6  )  avec  une  espèce  découverte 
■ui  environs  de  Paris  par  feu  Lange- 
land.  Jeune  entomologiste,  auquel  ce  genre 
â  été  dédié.  Le  type,  I.  amùphihalma ,  ap- 
partient au  petit  nombre  de  Coléoptères 
privé  de  Torgane  de  la  vue;  les  ailes  man- 
quent aussi  chci  cet  insecte.  Il  a  été  trouvé 
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dans  le  bois  mer»,  et  qui  était  en  i»rti« 
enfoui  sous  le  sol.  (C.) 

*LANGIA  (nom  propre),  bot.  pb.— Genre 
delà  famille  des  Amarantacées-AchYriQ* 
thées ,  éUbli  par  Endiicber  (Gen.  pi.  p.  30(, 
n.  1977).  Herbes  du  Cap.  Voy.  asaiav 

TACÉES. 

liANGOSmVO.  CBUST.  —  Nom  emploie 
par  Parra  pour  désigner  le  ScyUanu  aq*i- 
noccialis.  Voy,  sctllabi».  (H.  L.) 

LANGOUSTE.  Palinurui,  CBXst.-Cà 
genre,  qui  appartient  à  l'ordre  dei  Héa^ 
des  macroures,  à  la  fkarille  des  Macroam 
cuirassés  et  à  la  tribu  des  LangouiiifD$,i 
été  établi  par  Fabricius  et  adopté  pir  u» 
les  carcinologistes.  Les  Crustacés  mferD^ 
dans  cette  coupe  générique  oot  le  corpi 
presque  cylindrique.  La  carapace  est  pres- 
que droite  d'avant  en  arrière,  conreietncr 
versaleroent,  avec  les  régions  itoniacjlt, 
cordiale  et  branchiale  bien  diftiMte;.U 
bord  antérieur  de  la  carapace  est  touim 
armé  de  deui  grosses  cornes  qui  l'aTtocfil 
au-dessous  des  yeui  et  de  la  basa  des  u- 
lennes.  L'anneau  opbtbalmiqae  est  litrr.  i 
découvert,  avec  les  yeuigros,  courti  et  ar- 
rondis. L'anneau  antennolaire  est  tmàt- 
veloppé  et  s'avance  entre  les  antenoei  a- 
ternes,  au-dessous  et  eu  avant  de  Yvnvm 
ophtbalmique.  Les  antennes  interacs  stot 
très  longues,  avec  leur  premier  article  mi- 
à-fait  cylindrique;  elles  sont  Vtrmiùkip 
deuK  filets  multl-articulésdont  ta  loDinetf 
est  très  variable.  Les  antennes  eiternei»'*^ 
très  grosses  et  très  longues;  rartide  i^- 
laire,  dans  lequel  est  logé  rappareil  sodiQN 
est  très  grand,  et  te  soude  à  son  c<^<^ 
de  manière  à  former  au-devant  de  U  boent 
un  épistome  très  grand  ;  les  troif  ««^ 
suivanU  sent  gros,  mobiles  et  épIncBi;  9 
constituent  la  portion  basilairedertsusit 
et  sont  suivis  par  une  tige  mulU-artim» 
très  grosse  et  très  longue.Les  pattes-mlcbotf« 
eiteraes  sont  petites  et  pédifonnei,sT«'<" 
bord  intérieur  garni  de  fiisceaui  de  p^ 
leur  palpe  est  fort  petit,  et  manipie  »wj 
quelquefois  complètement;  Dsisilsdoo"^ 
insertion  a  un  grand  article  ^'^^'^'^ 
Les  pattes-micboires  de  la  tteon^  P^J 
sont  petites;  celles  de  la  preffliêre  y^ 
portent  un  patpe  tiès  grand  et  se  lerisio^^ 
Unlôl  par  un  appendice  stjliforme»  t» 
par  une  lame  ovalaire  plus  oo  wÀ9i*9^ 
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:,.onDe.  Les  mandibulei  sont  très  grosses 
(i lira ies  d*iia  bord  tranchant;  leur  tige 
;;i!i)jroraieest  grêle.  Le  plastron  sternatest 
piDdel  composé  de  cinq  segments  soudés 
eoireeux.  Les  pattes  sont  toutes  monodac- 
i}!»;  celles  de  la  première  paire  sont  en 
léBfral  plus  grosses  que  les  autres,  et  termi- 
Bén  par  on  doigt  gros  et  court  qui  n*est  que 
r^i  peu  mobile;  quelquefois  on  voit  au- 
into\ii  de  u  base  une  épine  qui  est  un 
oblige  de  pouce;  mais  ces  organes  ne  sont 
;aD2is  même  subcbéliformes.  Les  pattes  de 
Il  irauième  paire  sont  en  général  les  plus 
1  osucs.  L'alidomen  est  gros  et  très  long  ; 
M»Q  premier  anneau  ne  porte  pas  d^appen-* 
<iices  ;  nais  les  quatre  suivants  donnent 
mtnm  chacun  k  une  paire  de  Tausses 
pM:ef,  cMBposées,  chez  le  mâle,  d*un  petit 
article  bâsilaire  et  d'une  grande  lame 
termiasleoralairey  tandis  que,  chez  la  fe- 
Ki'^lie ,  il  aisie  deux  lames  semblables,  ou 
ti?D  une  seule  lame  et  une  tigelle  bi-arti- 
'  >i'^  et  garnie  de  poils.  La  nageoire  eau- 
ffaie,  formée  par  le  septième  anneau  de 
rjbJomeo  et  par  les  appendices  de  Tan- 
ruu  précédent,  est  très  grande,  et  chacune 
'Vs  UiDe»  doDtelle  se  compose  reste  flesi- 
lle  tt  lemi-cornée  dans  les  deui  tiers  pos- 
térieurs, tandis  qa>D  avant  elle  est  crus- 
ucée.  Lft  branchies  sont  composées  de 
fiUmeots  cf liodriques  y  courts  et  serrés  en 
c^oiere  de  tronc.  Oo  en  compte  dix- huit 
de  (hique  cété. 

Ce  leore  se  compose  de  Crustacés  de 
piDde  uille,  qui  sont  remarquables  par  la 
dureté  de  legr  test,  et  qui  sont  répandus 
àiM  loata  les  mers.  Ils  habitent  principa- 
lemeot  ia  c^ies  roeailleuses,  et  ils  se  di?i- 
^^t  ea  deox  groupes  naturels  auiquels 
V-  Uiloe-Edwards  a  donné  les  noms  de 

Ucgdustes  ordioaiiei  et  Langoustes  loo- 
fuorncs. 

U  LuGoosn  comuiiE,  Palinurus  vtU' 
?3n:Uir.,  peut  être  considérée  comme  le 
(!K  de  ce  genre.  Cette  espèce  est  tiès- 
utzimoBesur  les  parties  rocailleuses  de  nos 
^ù:^  Déridionales  et  occidentales,  et  sa 
'^irmuès  estimée;  elle  atteint  Jusqu'à 
4SI  50 centimètres  de  long,  et  pèse  quel- 
qcefois  jusqu'à  8  kilogrammes;  sa  couleur 
^i  bniae-Tiolacéey  tachetée  de  jaune;  maia 
•'  piralt  qu'elle  prend  quelquefois  une 
'»&te  rerdàtre.  Elle  habite  aussi  les  cotes 


LAN 


231 


de  TAlgérie,  particulièrement  les  rades 
d*Alger  et  d'Oran,  où  Je  l'ai  rencontrée  pen- 
dant l'hiver  et  le  printemps.        (H.  L.) 

LAIVGOUSTIEAIS.  Palmuriù  crcst. — 
Tribu  de  l'ordre  des  Décapodes  macroures, 
de  la  famille  des  Macroures  cuirassés,  éta- 
blie par  M.  Milne  -  Edwards  ^  dans  son 
Hist,  nat.  des  Crust.  Cette  tribu,  qui  ne  ren- 
ferme qu'un  seul  genre,  est  caractérisée  par 
l'eilsteace  d'antennes  de  forme  ordinaire  et 
l'absence  de  pinces  didactyles.  La  seule  coupe 
générique  qui  la  représente  est  celle  des 
Langoustes.  Koy.  ce  mot.  (H.  L.) 

LANGOUSTINES,  Luc.  causT.  — Syn. 
de  Langoustiens,  Mil.-Edw. 

LANGRAIEN  ou  LANGRAYEN.  Arta- 
mus.  OIS.  —  Genre  de  la  famille  des  Denti- 
tostres,  de  l'ordre  des  Passereaux,  carac- 
térisé par  un  bec  conique,  arrondi,  assez  ro- 
buste, arqué  vers  le  bout,  a  pointe  fine ,  lé- 
gèrement échancrée  de  chaque  cûté;  des 
narines  latérales,  petites,ouvertes  par  devant, 
et  des  ailes  longues,  pointues  et  dépassant 
la  queue  dans  quelques  espèces. 

Ce  genre,  que  Vieillot  et  G.  Cuvieront 
publié  à  peu  près  à  la  même  époque ,  l'un 
sous  le  nom  d'iirtamus,  et  l'autre  sous  ce- 
lui d'Ocyplerus  (noms  auxquels  M.  Horsûeld 
a  substitué  celui  de  Leptapteryx),  renferme 
des  espèces  qu'on  avait  toujours  confondues 
avec  les  Pies-Grièches.  Les  Langraiens  se 
distinguent  pourtant  de  ces  dernières  par 
la  forme  et  l'étendue  de  leurs  ailes,  et  par 
quelques  particularités  de  mœurs.  Ils  ont 
le  vol  rapide  et  soutenu  de  THiroudelie  ; 
comme  elle  ils  se  balancent  dans  les  airs , 
et  comme  elle  ils  font ,  en  volant ,  la  chasse 
aux  insectes.  Leur  courage  égale  au  moins 
celui  des  Pies-Grièches.  On  les  a  vus  atta- 
quer des  oiseaux  beaucoup  plus  forts  qu'eux. 
Sonnera t  dit  du  Langraien  à  ventre  blauc 
qu'il  est  Tennemi  du  Corbeau  ;  que ,  quoi- 
que beaucoup  plus  petit ,  il  ose  non  seule- 
ment se  mesurer  à  lui ,  mais  qu'il  le  pro- 
voque même;  il  kareèle  quelquefois  son 
ennemi  pendant  une  demi-heure,  et  finit 
toujours  par  lui  faire  prendre  la  fuite.  Là 
se  borne  ce  que  l'on  connaît  de  l'histoire 
naturelle  des  Langraiens.  On  peut  donc  dire 
que  cette  histoire  reste  conséquemment  tout 
entière  à  tracer. 

Les  Langraiens  appartiennent  à  TAfrique» 
aux  Grandet-Indei  et  aux  terrei  aostralei. 
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Vieillot  en  a  décrit  six.  tf .  Vatenciennes , 
dans  sa  monographie  sur  ces  oiseaux  (Jl/^m. 
du  Mus.  d'hist.  tiaf.,  t.  IV,  p.  2),  a  adopté 
ce  nombre,  à  Pégard  duquel  on  avait  quel- 
ques doutes.  Wagler,  dans  son  Systema 
avium,  en  fait  connaître  neuf.  APexcmple 
de  M.  Lesson ,  nous  distribuerons  les  Lan- 
graiens  dans  deux  groupes. 

1»  Espècet  à  hec  médiocre,  arrondi^  à  queue 
moins  longue  que  les  ailes, 

1 .  Le  Langraien  pnoniEXEirr  dit,  Art.  teu- 
corhynchos  Vieill.,  Lept.  melaleuca  Wag. 
(BuCr.,  pi.  enl.  9,  fig.  1).  Tout  le  dessus  du 
corps  noir  ;  parties  inférieures  blanches.  — 
Habit,  rile  Luçon  et  la  Nouvelle-Calédonie. 

2.  Le  Langraien  a  vertbe  blanc.  Art, 
Jeucogaster^  Lept,  leucogaster  Wag!.  (Val., 
lococit.t  pi.  7,  fig.  2).  Dessus  du  corps  gris- 
ardoise:  ventre  blanc.  Espèce  confondue 
avec  la  prcrédcnle.  —  Habite  Java. 

3.  Le  La  NCR  ai  EN  BRtif,  Art,  fuscus  Vieill., 
Ocyp.  ruflventer\B\.  (lococtf.,  pi.  7,  fig.  1). 
Dessus  du  corps  gris;  ventre  roux. — Habite 
le  Bengale. 

4.  Le  Langraieh  cwSjArt,  dneretis  Vieil., 
Ocyp,  cinereus  Val.  (loco  cit.,  pi.  9,  fig.  2). 
Front  noir  ;  queue  terminée  de  blanc.  — 
Habite  Timor. 

5.  Le  La^craier  a  ligives  BLAiicires,  Art. 
lineatus  Vieill.,  Ocyp.  albivitattus  Cur.  D*un 
cendré  fuligineux  ;  ailes  bordées  de  blanc. 

—  Habite  la  Nouvelle-Hollande  et  Timor. 

6.  Le  PETtT  LAKGRAiBif ,  Art.  minor  Vieil., 
Ocyp.  fuscatus  Val.  (  loco  cit.,  pi.  9,  fig.  i). 
Plumage  couleur  chocolat,  k  Pexception  des 
ailes ,  qui  sont  noires.  —  Habite  la  Nou- 
velle-Hollande. 

7.  Le  Langraicc  a  téti  blahcbv  ,  Lept. 
kucocephalus  Wagl.  (Buff.,  pi.  enl.  374). 
Dessus  du  corps  d*un  noir  Terdàtre;  tête , 
cou  et  parties  iofériearct  d*uii  blane  pur. 

—  Habile  Madagascar. 

T  Espèces  à  bec  comprimé ,  à  gnaua  plut 
longue  que  lee  ailet. 

S.  LeLAKCBAiEH  TEBT,  Art,  viridis  Vieill. 
(Buir.,  pi.  enl.  32 ,  fig.  2).  Dessus  du  corps 
noir-verd&tre  bronzé;  dessous  blanc.  — 
Habite  Madagascar. 

9.  Le  Largraibh  sAicGuirr ,  Lept,  eruenta 
Wagl.  (Syst,  avi,  addknenta).  Tout  le  plu- 
mage noir,  à  Texceptinn  du  milieu  do  ven- 
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tre  et  de  Teitrémité  des  grandes  coatnts- 
res  des  ailes ,  qui  sont  rouges.  —  Habite 
Java  et  Sumatra.  —  Cette  dernière  ts\*n 
a  été  prise  par  Swainson  pour  type  du  grare 
Analcypus  {Artamia,  1$.  Geolf.;  Pattor,  \\s  ; 
Psacolopleis,  Jard.  et  Selb.;  Erythro^anm, 
Less.),  genre  que  G.-B.  Gray  place  daosia 
famille  des  Loriots  (  Oriolinœ  ).    (Z.  G.) 

LANGSDORFFIA  (nom  propre).  »nT  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  Balanoph  rtfj- 
Cynomoriées,  établi  par  Martius  {in  E^h^x- 
geiJoum.  von  Brasil,  H,  179).  Herbttd» 
Brésil.  Voy.  DALANoraoRtES.— Radd.,f|D.^ 
Cocos,  Linn.  —  Willd.,  syn.  de  lytwrtf, 
Cass. 

♦LANGUA9,  Kœn.  bot.  «.-Sto.  d'flfi- 
lenia,  Willd. 

•LAXGUE.  Lingua.  iool.  —  Cet  orftce 
remplit  dans  Téconomie  animale  plus^an 
fonctions  importantes:  les  unes  ont  rspF  rt 
à  la  sensibilité,  les  autres  ont  rapport  ili 
grande  fonction  de  nutrition ,  et  la  Urn* 
est  placée  ,  en  raison  même  de  celte  d*«u- 
nation,  à  rentrée  du  canal  alinennir^ 
Douée  de  la  sensibilité  tactile,  et d^rsznt 
quelquefois  un  organe  du  toucher,  ta  Lin- 
gue est  le  plus  généralement  un  ort»'  <io 
goût ,  et  est  même  le  siège  priocipi)  à*  ^ 
sens,  surtout  chei  les  Verlébréi ;  inaUf"* 
devient  aussi ,  par  des  modifies tuns  i^ 
ciales  dans  sa  structure  et  sa  comp^  '>  '• 
un  organe  pour  la  préhension  dcsaiirrrt', 
la  mastication  et  la  déglutition.  ti\(  *^' 
encore,  chei  les  animaux  qui  sont  div/«.; 
la  voix  et  de  la  parole ,  i  varier  les  ''^"i  ^ 
les  accentuations  par  les  positions  ài^^^'^ 
qu*elle  peut  prendre,  et  qui  serombir'c: 
avec  celles  du  larynx ,  de  la  cavité  tu  ^.' 
et  des  lèvres.  Nous  renvoyons  à  l'a''- 
Toix  rétude  du  Jeu  de  la  Langue  dac<  *i 
formation  des  sons;  nous  allons  m^'"^ 
ici  ses  autres  fonctions,  successivemept  mi 
chacun  des  grandi  types  da  règne  spir: 
où  Ton  rencontre  cet  organe. 

Chex  tous  les  irammi7ères.  la  Unrr  r>! 
flexible  et  libre  dans  presque  toutf  ^^ 
étendue ,  attachée  seulement  par  sa  ra  '^^ 
à  rot  hyoïde ,  et  adhérente  a  U  ml  -"^  ;^ 
inférieure  par  one  portion  de  a  ha«e  F  ' 
est  charnue,  formée  presque  exclosi^fl»^ 
de  muscles  nombreux,  qu'actompap*  «^ 
quantité  plus  ou  moins  abondante  dr  it^« 
cellulaire  tt  d«  tlisu  graissevi,  tt  rtt^î'* 
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d*iiM  nembrane  épaisse  qui  n*e8t  qu^aiM 
rwtinuaUoD  de  la  muqueuse  qui  tapisse  la 
mité  boccaJe.  Mais  cette  portion  de  la  mem- 
l^raoe  muqueusa  qui  recouvre  la  Langue , 
(intioée  plus  spécialement  à  Texercice  du 
{  ôt,  se  distingue  par  sa  mollesse ,  par  Ta- 
b^Ddance  des  vaisseaux  sanguins  qui  s*7  dis- 
tribuent, et  surtout  par  le  grand  nombre  et 
ledérdoppement  extraordinaire  des  émi- 
tmti m  papilles ,  qui  rendent  comme  ru- 
r.tm  la  face  supérieure  ou  dos  de  la  Lan- 
F'2^, tandis  que  le  dessous  de  cet  organe  ne 
prè»Bte  guère  de  papilles  que  vers  Textré- 
oiié  et  diffère  peu  de  la  membrane  qui  re- 
Tttlerestedelaboucbe.  Ces  papilles  sont 
de  plasieuii  espèces  :  les  unes  sont  appelées 
conrqm,  k  cause  de  leur  forme,  et  sont 
répandues,  chez  Tbomme,  sur  toute  la  face 
svpérieare  de  la  Langue ,  depuis  sa  pointe 
presque  Jusqn^à  sa  racine.  Cest  sur  le  mi- 
lieu de  la  Langue  et  vers  sa  pointe  que  les 
pipillei  de  ceue  espèce  sont  le  plus  bautes 
etieplai  aigaés,  et  se  divisent  même,  à 
leur  sommet,  en  plusieurs  6lets  déliés; 
elles  dimiDueot  graduellement  de  volume 
eo  l'approcbaot  des  côtés  ,  et  deviennent 
••nGn  de  simples  petits  tubercules;  partout 
Hî«  s  sont  très  rapprochées  et  serrées  à  la 
Manière  des  soiei  d*une  brosse.  Ces  diffé- 
Jt'ncfi  que  présentent  les  papilles  coniques 
suiuotlearsiuiation  ont  conduit  plusieurs 
•oaiomisles  à  en  distinguer  de  deux  sortes  : 
tti  unes,  fines,  molles,  flexibles,  vascu- 
Uires  et  peut-être  nerveuses;  les  autres, 
]r  ><  pMses,  plus  résistantes  ,  moins  sen- 
«tbWi.  D'tutres  papilles  sont  portées  sur  uq 
P^i'tileiréle,  se  terminent  en  une  tête 
lir^e  ci  arrondie,  présentent  la  forme  d'un 
rhampignoa^  et  sont  nommées ,  en  cansé* 
<]<^eace,/myi/oniies.Plus  grosses,  maisbeau- 
^op moins  nombreuses  que  les  précédentes, 
^  milien  desquelles  elles  sontéparses, 
Kmnpalement  ytr$  le  bout  de  la  Langue , 
'''e<  reçoiveat  beaucoup  de  filets  nerveux 
M  les  plus  apparenU  ;  ces  papilles  pourraient 
'X9  être  la  partie  la  plus  sensible  de  Tor- 
pae  du  g<>ùt,  surtout  si  Ton  observe  que  les 
Mrticscvaiquesacquièrent  une  grande  du- 
re'^trbci  certains  aninaux.  E  ai  fin  on  trouve 
^'^^  ttae  troûâène  espèce  de  papilles,  an 
>^>nbre  de  dix  environ  chei  Tbomme ,  et 
*<«nèef  calkéformes .  à  raaaoo  de  Tappa- 
^»  que  leur  dooae  le  bourrelet  circulaire 
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dont  est  bordé  le  tubercule  demi-spbérique 
qui  les  compose.  C'est  à  la  base  de  la  Lan- 
gue que  se  voient  ces  papilles;  elles  y  sont 
disposées  sur  deux  lignes  obliques  qui  se 
réunissent  en  un  V,  dont  l'ouverture  re- 
garde la  partie  antérieure  de  la  bouche* 
,  Entre  la  pointe  de  ce  V  et  i'épiglotie ,  on 
ne  rencontre  pas  de  papilles,  mais  des  fol- 
licules qui  versent  dans  la  bouche  les  hu- 
meurs qu'ils  sécrètent.  Les  papilles  de  la 
Langue  ont  été  classées  d'autres  manièrea 
différentes  par  plusieurs  anatomisles  ;  mais 
les  noms  particuliers  adoptés  pour  chacune 
d'elles  se  comprendront  facilement ,  après 
la  description  que  nous  venons  d'en  faire. 

La  souplesse  et  la  mobilité  parfaite  dont 
Jouit  la  Langue  de  l'Homme  dépendent  du 
grand  nombre  et  de  l'arrangement  particulier 
des  fibres  musculaires  dout elle  est  essentiel* 
lement  composée,  et  qui  lui  permettent  de 
s'allonger  ou  de  se  raccourcir,  de  s'élargir. 
ou  de  s'amincir,  de  se  plier  en  arc  dan<f 
presque  tous  les  sens,  et  de  promener  sa* 
pointe  sur  tous  les  points  de  la  cavité  buc- 
cale ,  pour  y  exercer  le  toucher  ou  ramener 
vers  le  pharynx  les  aliments  dont  la  tritu- 
ration a  dispersé  les  fragments.  Pour  l'ac- 
complissement de  ces  mouvements  divers , 
la  Langue  trouve  un  point  d'appui  sur 
l'hyoïde,  et  elle  est  aidée  aussi  par  les  mou- 
vements combinés  des  muscles  de  cet  ap- 
pareil ,  dont  le  jeu  est  fort  important,  sur- 
tout chez  les  animaux  qui  peuvent  fairo 
usage  de  la  Langue  au-dehors  de  la  cavité 
buccale ,  soit  pour  saisir  les  aliments  etlea 
boissons  ,  soit  pour  palper  les  objets. 

Parmi  les  muscles  de  la  Langue,  chez 
l'homme,  les  uns  naissent  et  se  terminent 
dans  l'organe  même,  et  sont  nommés  inlrin" 
sèques;  les  autres,  èpptïés extrinsèques ,  se 
rendent  de  divers  points  dans  la  Langue,  et 
ne  sont  que  la  continuation  des  muscles,  dont 
le  point  d'origine  est  ailleurs.  Parmi  les 
principaux  muscles  inti-insèques,on  coiupto 
le  muscle  lingual  longitudinal  inférieur^ 
qui  naît  en  arrière  de  la  Langue ,  à  sa  faeo 
inférieure,  et  dont  les  fibres  se  terminent 
de  droite  et  de  gauche  sous  la  pointe  de  cet 
organe,  où  elles  sa  rencontrent  :  ee  muscle 
est  destiné  à  fléchir  la  poinle  de  U  Langue 
en  bas ,  et  À  la  raccourcir  ;  tandis  qu'ua 
muKle  extrinsèque,  le  lingual  longUudinid 
mpériewr,  nommé  aussi  ckondro^glossa  tt 
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cutané  lingual  (  Bauer  ) ,  fléchit  eet  organe 
dans  la  sens  opposé.  Dans  le  tien  antérieur 
de  la  Langue ,  on  a  distingué  aussi,  comme 
muscles  intrinsèques  ,  des  linguaux  trans- 
verses,  dont  les  fibres  marchent  du  milieu 
de  la  Langue  vers  les  bords,  ou  même  s^é- 
tendent  d*un  bord  à  Tautre,  et  s*entrecroi- 
aent  avec  les  ûbres  longitudinales;  et  des 
linguaux  verticaux  ,  qui  moulent  de  la 
face  inrérieure  à  la  face  supérieure  de  la 
Langue.  La  contraction  de  ces  deux  espèces 
de  muscles  a  pour  effet  d^appointir  la 
Langue. 

Parmi  les  muscles  extrinsèques  se  trou- 
Tent  deux  protracleurs ,  les  génio-glosses , 
muscles  de  forme  triangulaire ,  qui  s*at- 
tachent  par  un  tendon  à  l'apophyse  géni, 
et  dont  les  faisceaux  sont  les  plus  con- 
sidérables de  la  Langue.  Les  effets  pro- 
duits par  ce  muscle  sont  nombreux  et  va- 
rient suivant  que  telle  ou  telle  de  leurs  par- 
ties est  contractée;  leur  portion  inférieure 
fait  sortir  la  Langue  de  la  bouche,  leur  por- 
tion supérieure  Vj  fait  rentrer  en  partie;  la 
contraction  de  leur  portion  moyenne  abaisse 
Taie  de  la  Langue  et  la  creuse  en  canal.  Ils 
ont  pour  antagonistes  deux  musples  rétrac- 
teurs principaux  :  les  hyo-glosses  et  les 
êtylo-glosses.  Les  hyo-glosses  sont  divisés,  en 
arrière,  en  trois  portions  ou  muscles  distincts, 
qui  prennent  différents  noms ,  selon  leurs 
points  divers  d'attache  sur  Thyolde;  ce  sont: 
les  céralo-glosses,  qui  s'attachent  aux  cornes 
thyroïdes  ;  les  basio-glosses,  qui  s'attachent 
au  corps  de  Thyolde,  et  les  chondro-glosses, 
qui  s'attachent  aux  cornes  styloldes.  Nous 
avons  déjà  indiqué  la  direction  des  fibres 
de  ces  derniers  et  leur  usage ,  en  parlant 
du  muscle  longitudinal  inférieur  ;  les  fibres 
des  deux  autres  muscles  sont  obliques  et 
se  terminent  au  bord  de  la  langue ,  celles 
des  cérato-glosses  à  la  moitié  postérieure, 
celles  des  basio-glosses  à  la  moitié  anté- 
rieure. L'effet  de  la  contraction  de  ces 
muscles  est  de  faire  rentrer  complètement 
la  langue  dans  la  bouche ,  et  de  Tabainer 
en  la  rapprochant  de  l'hyoïde.  Les  ily/o- 
çlosset  descendent  de  Tapophyse  stylolde 
sur  les  côtés  de  la  Langue  Jusqu'à  la  pointe; 
ils  élarginent  la  Langue  et  en  relèvent  les 
bords.  C'est  dans  ces  derniers  tempe  seule- 
ment que  les  anatomîstes  sont  parrenns  à 
débrouiller  ce  lads  presque  Inextricable  de 
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fibres  musculaires  dont  se  compose  la  Uc- 
gue,  et  dont  nous  avons  négligé  les  mfini 
importantes.  L'entrelacement  des  fibres  des 
génio-glosses  dans  Taxe  de  la  Langue  forme 
ce  que  Bauer  appelle  le  noyau  de  la  Uo- 
gue,  et,  suivant  M.  Blandin,  c>st  e&tri 
ces  muscles  que  se  trouverait,  chez  rhomne, 
une  lame  fibro-cartilagineuse ,  placée  Terii- 
cale  ment,  plus  épaisse  en  arrière*  u«ib:e 
en  dessous ,  et  qui  serait  Vanalogae  de  T^s 
lingual  que  nous  allons  trouver  diex  cer* 
taines  classes  d'animaux. 

C'est  entre  le  génio-glosse  et  le  it;'v- 
glosse  de  chaque  côté  que  se  placeai  ks 
principaux  vaisseaux  et  les  principaux  ttrU 
qui  se  rendent  dans  la  Langue.  L'artère  In- 
guale  naît  de  la  carotide  externe  ;  la  t''.e 
linguale  se  Jette  dans  la  Jugulaire  itttr:re 
par  un  tronc  qui  lui  est  commun  aiec  U 
pharyngienne,  la  labiale  et  une  brjrite 
considérable  de  la  jugulaire  externe.  Qji&t 
aux  nerfs  qui  se  distribuent  dans  la  Lacçue, 
ils  ont  deux  fonctions  bien  distinctes;  'cf 
uns  servent  à  y  eiciter  les  mouveiEf-3, 
les  autres  transmettent  au  cerveau  les  ^> 
sations  du  goût.  Les  premiers  soat  lest.rj 
du  nerf  hypoglosse  ;  les  seconds  sont  le>  fi* 
lets  linguaux  du  glosso-pharyngie»,  ei  su;* 
tout  le  rameau  lingual  du  nerf  bulI- 
la  ire  inférieur,  une  des  trois  branches  da 
nerf  trifacial  ou  de  la  cinquième  paire. 
Des  expériences  physiologiques  et  des  cb«^* 
vations  pathologiques  semblent  prouter  çoi 
tel  est  le  rôle  réel  qui  appartient  à  cbj-u 
des  nerfs  que  nous  venons  de  nommer.  La 
effet,  la  section  des  hypoglosses  n'eauiise 
pas  la  perte  de  la  faculté  gustative.  au 
amène  la  paralysie  des  mouvements  de  'à 
Langue ,  aussi  bien  que  celle  des  aatxtf 
parties  auxquelles  ces  nerfs  se  dtstribeeet. 
La  destruction  dugtosso-pharyngien,  qn« 
rend  principalement  autour  de  Parrirrv- 
bouche  et  dans  la  portion  postérieure  de  'i 
Langue,  a  pour  conséquence  la  perte  dr  a 
sensibilité  tactile  dont  sont  douées  ces  p>^ 
ties ,  et  paraît  aussi  y  anéantir  la  semb- 
llté  gusutive.  Par  la  ligature ,  la  cottîm* 
sioB  ou  la  section  du  nerf  lingual,  oa  ai 
paralyse  pas  les  mouvemenu  de  la  Laager, 
mais  on  y  détruit  eomplétemeal  la  Unité 
de  sentir  les  Mveurt ,  résidant  spéciakMit 
vers  Textréffiitë  antérieure  el  sur  les  lerti 
de  la  Langue  où  te  distribMBi  eeub  W 
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feu  de  œ  nerf.  Les  principales  branches 
ittieutef  rampent  à  la  face  inférieure  de 
Il  Uogue,  el  les  filets  qu'elles  envoient  au 
^'ftdecet  organe  s'élèvent  dans  l'épaisseur 
4es  Biudcs,  presque  perpendiculairement 
i b  sorCKe  où  ils  aboutissent,  et  où  ils 
lûDi  coiffés  par  les  papilles;  nous  avons  d^à 
m  que  lei  plus  gros  sont  reçus  dans  les 
pipHies  foogiformes. 

Ce  qœ  oous  venons  de  dire  sur  la  dis- 
tribaiioa  des  nerfs  de  la  Langue  de  THom* 
«c^cMiTieBt  entièrement  aux  autres  Mam- 
mittn».  Quant  eus  différences  que  présente 
b  Usfve,  ches  les  animaux  qui  appartien- 
teoi  t  ceue  grande  classe,  elles  proviennent 
sfulemeatda  volume  ou  de  l'abondance  des 
ftyUki  foflgiformes,  du  nombre  et  de  la 
àufORim  des  papilles  callciformes,  surtout 
de  11  foraie  des  papilles  coniques  et  des  par- 
tes Doardles  dont  elles  peuvent  être  ar- 
■étf  ;  00  trouve  aussi,  dans  les  proportions 
rdtUTSf  des  moKles ,  et  dans  les  modiflca- 
tMBs  qu'ils  ont  subies  pour  s*approprier  à 
tel  ott  tel  oiage,  des  différences  qui  expli- 
qoeot  lei  particularités  de  forme ,  les  de- 
grés divers  de  mobilité  »  et  la  nature  spé- 
àafe  de  mouvements  que  nous  présente 
la  Unfne  de  certains  Mammifères.  Noos 
ctteroBi  les  eiesples  les  plus  remarquables 
de  ces  siagulartlés  d'organisation. 

Cher  les  Chats  et  les  Civettes,  la  partie 
Boieoae  de  la  Langue  porte  deux  espèces 
de  papilles;  les  unes  arrondies  et  se  divi- 
ne, par  la  macération,  en  faiKeaux  de  fl- 
Uttenuqû paraissent  nerveux;  les  autres, 
«iniqoeiet  peiotues,  revêtues  d'écaillés  cor- 
fiées  ^  Je  recourbent  en  arrière ,  ressem- 
Meotnietide  petits  ongles,  et  peuvent 
faciicneat  être  arrachées.  Ces  dernières  pa- 
INilci  relércBt  la  Langue  du  Chat  d'aspéri- 
^  leablihles  à  celles  d'une  râpe,  et  ren- 
<h*t  loa  coouet  dur  et  désagréable  quand 
l^iaiaial  lèche.  La  Langue  de  la  Hyène  porte 
n  nuiiea,  dans  son  tiers  antérieur,  des  pa- 
piiicscwiqoes  armées  d'étuis  cornés,  raidet 
(1  poiatas,  qui  hérissent  cette  partie  et 
^-ifCBi  lei  bire  déchirer  en  léchant.  On 
^fwie  aassi  de  ces  sortes  d'étuis  oomés, 
^»i  leraiinés  en  eotns  ou  arrondis ,  sur  la 
^Sne  des  Sarigues,  dont  la  pointe  est 
^teiée  et  eomroe  frangée.  Vers  le  bout 
^  la  Langue  du  Pore-Éptc  se  montrent  de 
I^ici  écailles  terminées  par  deux  eu  trois 


pointes  cunéiformes.  Lu  papilles  eoniques 
qui  recouvrent  la  moitié  antérieure  de  la 
Langue,  chez  les  Ruminants,  se  terminent 
chacune  par  un  filet  corné,  recourbé  en  ar- 
rière et  flexible  ;  ces  filets ,  longs  et  comme 
soyeux,  sur  la  Langue  du  Chameau,  lui  don- 
nent au  toucher  la  douceur  du  velours;  il 
faut  aussi  remarquer  que,  chez  cet  animal, 
les  papilles  caliciformes  sont  très  larges  et 
concaves.  Chei  plusieurs  Cétacés ,  le  Dau- 
phin et  le  Marsouin,  par  exemple,  la  loupe 
ne  découvre  sur  la  Langue  aucune  papille 
distincte ,  et  les  bords  antérieurs  sont  dé* 
coupés  et  comme  déchiquetés  en  lanières 
étroites.  Les  animaux  de  cet  ordre  ont  une 
Langue  énorme,  pénétrée  d'une  quantité 
considérable  de  graisse  ;  mais  c'est  chez  eux 
que  la  partie  libre  de  la  Langue  est  la  moins 
longue.  C'est,  au  contraire,  chez  les  Éden* 
tés  à  long  museau ,  et  principalement  chez 
les  Fourmiliers,  que  la  Langue  jouit  de 
l'extensibilité  la  plus  considérable.   Cette 
Langue,  effilée,  cylindrique,  très  longue,  est 
extrêmement  lisse  et  ne  présente  aucune  es- 
pèce de  papille;  on  sait  que  les  Fourmi- 
liers la  projettent  facilement  au  loin ,  au- 
dehors  de  leur  bouche ,  et  qu'elle  est  en- 
duite d'une  humeur  visqueuse  à  l'aide  de 
laquelle  les  Fourmis  et  les  autres  insectes 
sont  agglutinés  et  amenés  ensuite  dans  la 
bouche  de  l'animal,  qui  raccourcit  et  relire 
sa  Langue  avec  une  égale  facilité.  Cette  pro* 
traction  remarquable  est  due  à  l'action  d'un 
muscle  annulaire   placé  de  chaque  côté, 
qui  compose  à  lui  seul  toute  la  substance 
de  la  Langue ,  et  qui  forme ,  dans  la  lon- 
gueur de  cet  organe,  une  double  série  d'an- 
neaux dont  le  diamètre  va  en  diminuant 
de  sa  base  à  sa  pointe.  La  contraction  ra- 
pide et  simultanée  de  cet  anneaux  projette 
Ja  Langue  hors  de  la  bouche  ;  leur  siroplai  , 
relâchement  la  rappelle.  D'autres  muscles,| 
les  ttêmo-glosses  9  agissent  aussi  pour  pro-' 
duire  ce  dernier  effet  ;  ils  viennent  de  l'ap- 
pendice xipholde,  se  placent  à  l'extérieur 
des  stemo-tbyroldiens ,  du  larynx  et  de  l'oe 
hyoïde ,  auxquels  Ils  n'adhèrent  en  aucauo 
façon ,  et  pénètrent  dans  le  muscle  anna* 
laire,  dans  lequel  ils  ne  paraissent  pu  se 
prolonger;  la  Langue,  restant  ainsi  formée 
de  fibres  circulaires  transversales  que  na 
relie  aucun  faisceau  longitudinal ,  est  très 
fragile  et  se  roapi  facilement*  La  Langue 
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d«  rÉekîdiié  nous  préseole  im  oiode  (T^w- 
gaDÎfiiUon  très  semblable.  Nous  irouvons 
le  muscle  annulaire  et  les  sfemo-i^Iosies  » 
mais  ceux-ci  sont  cylindriques ,  a*ailacbent 
à  la  partie  moyenne  ei  supérieure  du  sler- 
num ,  et  pénètrent  dans  chacun  des  deux 
cônes  efQlés  que  forme  le  musde  annulaire. 
Les  faisceaux  qui  composent  ces  musdes 
sont  roulés  en  une  spirale  très  allongée» 
s'enveloppent  les  uns  les  autres,  et  ont  une 
inégale  longueur;  les  plus  courts  se  trou- 
vent prés  de  la  base  de  la  Langue ,  de  sorte 
que  chacun  d'eux  se  termine  successivement 
aux  anneaux  du  muKie  annulaire ,  à  me- 
sure que  sa  longueur  lui  permet  de  les  aU 
teindre.  Cette  disposition ,  en  même  temps 
qu'elle  donne  plus  de  solidité  à  la  Langue» 
et  qu'elle  aide  nu  raccourcissement  et  au 
rappd  Cidle  de  cet  organe  dans  la  bouche» 
permet  des  mouvements  de  flexion  dans 
tous  les  sens.  Cbei  les  Fourmiliers  et  les 
Echidnés»  les  génîo-glosses  et  les  stjlo- 
glosses  s'arrêtent  à  la  base  de  la  Langue» 
dans  la  portion  adhérente;  le  muscle  annu- 
laire ,  dont  la  composition  est  si  remarqua- 
ble» peut  être  considéré  comme  l'analogue 
des  fibres  verticales  et  longitudinales  que 
nous  avons  signalées  dans  la  Langue  des 
autres  Mammifères.  La  Langue  de  l'Orni- 
ihorhynque  offre  aussi  une  composition  in* 
téresaante ,  en  ce  qu'elle  parait  avoir  une 
certaine  importance  physiologique.  En  effet, 
cette  Langue»  hérissée  de  villosités ,  porte  à 
sa  hase  un  renflement  épais  »  divisé  anië* 
rieurement  en  deux  pointes  charnues»  et 
qui  peut  servir  à  l'animal  à  fermer  l'ouver* 
ture  du  larynx»  quand  il  va  fouiller  le  fond 
des  rivières  pour  y  chercher  sa  nourriture. 
Chcx  les  Oii$aux ,  U  Langue  prend  un 
eiractèM  tout  particulier»  qui  dépend  de 
aes  rapports  intimcB  et  de  son  union  avec 
l'hyoïde.  En  effet .  cet  os ,  dont  le  corps  a 
U  forme  d'un  triangle  qui  dirigerait  son 
•ommet  en  evant,  donne  attadie  anlérieu* 
nment  à  on  os  on  à  un  cartilage»  sinqile  ou 
double»  avec  lequel  il  s'articule  ,  et  qui  se 
prolonge  dans  Taxe  de  la  Langue.  Cet  es 
lingual  soutient  la  Langue ,  participe  évi- 
demment à  tous  les  mouvementt  de  l'hyoïde» 
cl  ratuche»  par  conséqaent,  la  Langue  à  ee 
dernier  os»  de  manière  i  i»rmer  avec  lui 
«n  seul  appareil.  En  arrière»  l'hyoïde  se 
pfelonge  sous  la  Corme  de  deux  longues  eor- 
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nés  qui  s'élèvent  derrière  le  crlae»  mut 
prendre  rattache»  et  dont  les  eiuéuie 
donnent  insertion  i  des  musdsi  fiiétiMt^ 
rieurement  4  la  mâchoire  iafétiewe.  Co 
muscles»  par  leur  contmction»  raBèacai  la 
cornes  en  bas  et  en  avant,  et  ponneai,  pî 
conséquent  »  la  Langue  hors  de  U  boack, 
mécanisme  dont  le  jeu  est  si  cuciraicfee 
les  Oiseaux  qui  dardent  leur  LiagM  n« 
une  vitesse  extrême  et  à  de  graoda  dina- 
ces  pour  saisir  les  insectes  deetib  hstte 
nourriture»  mais  qui  diffère  loat^^ 
quant  à  son  principe,  de  ce  que  tous  iras 
vu  chei  les  Mammifèics  qii  Jouinw  n 
la  même  faculté.  GesmnsdcifnKraciAM 
de  Thyolde  sont  les  analegecs  en  iW' 
hyoïdiens  et  des  génia  giesses  dsi  Uum- 
fères,  et  leur  effet  est  d'autant  ploi  paà 
que  les  cornes  auxquelles  ilss'atUckcMMi 
plus  longues»  conditions  qui  soslroiMi 
cbes  les  Pics»  les  TorcoU»  les  €olibrii.  Gef* 
froy  trouve»  dans  les  parties  qd  knm 
Thyelde  des  Oiseaux  »  les  mêsisf  éknoii 
qui  composent  rhyoide  des  Unm>îtsa, 
présenUnt  les  mêmes  conncsisai.  In  *^ 
linguaux»  que  cetanatemisledlihtifltf^^ 

les  glossihhyaux ,  corrcspeaéniai  i« 
cornes  postérieures  ou  Ihyroiéa;  iht> 
puieraieni  aussi  sur  le  eocps  de  ï^l^  ^ 
le  basihycU;  et  les  cornes  d  ffdssftoâ 
rhyoide  répondraient  aux  eoracs  f^V^^ 
des  Mammifèrei.  L'étet  radioeaKiR  ^ 
muMies  linguaux»  chef  les  OisesaifB<^ 
géant  phis  que  lea  cornes  postéfteamA^ 
sent  écartées»  eomme  dleslesootàaia 
Mammifères»  dlea  se  rappiech«rsi9(t(« 
conlondraient  sur  la  ligne  mééisaia* 
seul  glosso-hyal;  l'aliengcmn^^^^ 
iie  tontes  les  parties  cervicalss  eotrslsfr*^ 
nécessairement  un  dévdoppemmt  (aou** 
raMe  du  basi-hyal  et  du  glesio4yal,  ^^ 
gérait  ce  dernier  à  pénétrer  dans  Is  Usfit 
Cet  os  ou  cartilage  lingud  eamiiisti^ 
en  général,  presque  toute  la  Liage*^^ 
seaux»  n'étant  recouvert  seelsMdf' 
de  quelques  petiu  musdes  sitaéi  i  l<  ^ 
inférieure  de  la  Langue,  et  qee  redtfst^ 
téguasenu  peu  épais.  La  Langue  éf  en  «*- 
maux  ne  peut  done  changer  ni  de  (v^ 
ni  de  dimensions,  à  la  focea  ds  Is  W^ 
charnue  des  Mammifères,  et  as  f'*^ 
d'autre  mobilité  que  cdle  qu'dis  V*^ 
avec  rhyoMe»  et  cdle  que  hii 
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«■latiM  plot  o«  BOiDs  librt  de  son  osthi- 
g«l  fur  le  I»afi-h7tl.  Qiielqaefoif  elle  eH 
CvMedemMloagoevr,  ei  set  deui  moi- 
liét  pcavent  eloti  eiéeutcr  auMi  des  omni- 
leoieaii  Tase  sor  Tcutre.  Dure,  en  gêné» 
ni ,  à  sa  partie  aalérieure,  et  prëteotant 
■le  ettréBHltf  arrondie  on  pointue,  entière 
M  Uide,  plate  ou  creniëe,  la  Langne  des 
Oiseaui  peut  cependant  Jouir  d*ane  cer- 
taine fleiil>ilité,  qnand  Toa  lingual  se  ter- 
aine  par  one  portion  eartllagineuse  moins 
ripde.  Les  papifles  de  formes  diverses  qui 
Mnneni  le  dos  et  surtout  la  base  de  la 
Langue,  n'indiquent  pas  que  le  sens  du  go6t 
soit  licsdéffloppd  cfaet  les  Oiseaux  ;  la  Lan* 
gnc  sert  surtout  à  ces  animaui  comme  or- 
gane de  déglutition  et  de  préhension  des 
liqMdcf,  6t  souvent  aussi  pour  saisir  au 
MttM  an  fond  des  fleurs  les  animaux  dont 
ils  font  leur  nourriture.  En  effet,  ces  pa- 
pilles sent  souvent  eornées,  eartHagineuses 
ctiMcuscB,  dirigées  en  arrière  et  propres  à 
CBpêcksr  in  retour  des  aliments  quand  ils 
ont  éié  introduits  dans  rarrière-bouche.  Il 
7  a  des  difliétenees  nombreuses  à  cet  égard, 
aussi  bien  que  sons  le  rapport  de  la  forme. 
Ainsi»  cbcilesOisenuxde  proie,  la  Ungue 
est  généralsment  assex  large  et  épaisse,  un 
peu  molle,  et,  cbex  les  nocturnes,  elle  est 
tertbne  et  garnie  en  arrière  de  pepilles 
«ralques  dirigées  vers  le  gosier. 

Dans  rerdre  des  fassereaux,  les  moitiés  de 
rosliagual  mstentseuventdistincteset  ouver- 
te en  Cowcbe  antérieurement,  et,  dans  plu- 
i,la  pointe  de  la  langue  est  fendue 
éifisée  et  comme  déchiquetée  en 
pstftci  ssits  ;  an  surfoce  est  presque  entière- 
Mit  Nsse,  el  Tarrière-langue  seule  offre 
dnpsHlfef  généralement  cartilagineuses. 
U»  GallianeéaeBt  la  Langue  pointue,  car- 
tflsfiacuse  d  en  for  de  lance,  très  sem- 
MaMe,  pour  ses  téguaentt,  à  la  Langue  des 
^«Kretux. 

On  trouve  de  grandes  difliérences  parmi 
Iti  Pfbamien  ;  nous  citerons  seulement 
f Autruche,  dont  In  Langue,  en  forme  de 
IsTfo  demi-lvne,  ne  présente  ancnne  pa- 
pille, et  est  ai  eeorte  q«*nn  en  a  nié  l'exia- 
tence.Engdndnl,  chef  les  Oiseau i  de  rivage, 
li  Laogue  est  lisse  et  aplatie,  d*nne  forme 
tnaufolâire,  plus  eu  moins  allongée,  ou 
haitifonne.  Cependant  la  présence  d*un 
tnnstdérable  du  tissn  graisseux  rend 
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très  épaisse  la  Langue  des  Phénicoptèreson 
Plammanto.  On  rapporte  que  les  Remaiasre- 
gardaient  cette  Langue  comme  un  mets  très 
délicat,  et  que  l*empemur  Héliogabale  en- 
tretenait constamment  des  troupes  chargées 
d*en  pourvoir  sa  table.  Geofftoy  a  souvent 
vn  en  Egypte  le  lac  lienialeh  (i  l'eœst  de 
Damiette)  couvert  d'une  multitude  de  bar- 
qum  remplies  de  Flammants,  dont  les  cbaa- 
seurs  arrachaient  et  pressaient  la  Langue 
pour  se  procurer  une  graisse  dont  ils  pré» 
feront  l'usage  à  celui  du  beurre. 

Les  Oiseaux  de  Tordre  des  Pahnipèdm 
offrent  aussi  de  grandes  variations  dans  la 
nature  et  la  forme  de  la  Langue ,  variations 
qui  sont  en  harmonie  avec  Tusage  que  rani- 
mai doit  en  faire,  avec  la  forme  de  son  bec,  la 
nature  desm  aliments  ei  la  manière  dont  II 
se  les  procure.  Quand  la  proie  est  vivante 
et  peut  être  avalée  tout  entière,  comme 
c'est  le  eu  peur  le  Harle,  rOiseau  n'a  pas 
besoin  d'une  Langne  ansri  développée,  aussi 
sensible,  aussi  flexible  que  lorsqu'il  doit  re- 
chercher sa  nourriture  par  parceUes,  comme 
le  font  Im espèces  du  genre  Canard. 

C'est  surtout  dana  l'ordre  des  Grimpeurs 
que  la  Langue  offre  les  modifications  les 
plus  remarquables.  Cbex  les  Pics  et  les  Tor- 
rois,  elle  est  étroite  et  formée  de  deux  par- 
ties .-Tune  amérienre,  lisse,  pointue,  et 
revêtue  d'une  gaine  cornée,  garnie  sur  ses 
lM>rds  de  quatre  ou  cinq  épines  raides,  di- 
rigées en  arrière,  de  façon  que  la  Langue 
ressemble  à  un  hameçon  barbelé;  l'autre 
postérieure,  plus  lâche ,  hérissée  de  petites 
épines.  L'os  lingual  est  beaucoup  plus  court 
que  la  peau  de  cetta  Langue,  et  lorsque  la 
Langue  s'allonge  et  sort  tout  entière  de  la 
bouche,  à  l'aide  du  mécanisme  que  nous 
avons  décrit  pins  haut,  l'hyoïde  s'avance 
dans  cet  organe ,  remplit  sa  portion  posté- 
rieure en  l'élargisnnt,  et  pousse  la  Langue 
en  avant.  Les  Toucans  ont  la  Langue  étroite, 
garnie  latéralement  de  soies  cornées  qui 
lui  donnent  Tapparenced'une  plume,  et  qui 
ont  mérité  aux  Arecaris  le  nom  de  Pfero- 
gUmus.  Chez  les  PerroqucU ,  la  Langue  est 
très  épeisse,  charnue,  arrondie  en  avant  et 
pourvue  de  vraies  papilles   fonglformes, 
surtout  vers  la  base.  L'appareil  musculaire 
qui  met  cet  orgsneen  mourement  est  aussi 
plus  compliqué  que  celui  des  autres Otseatxi, 
et  les  nerfs  qui  s'y  distribuent  ont  des  dl- 
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BieniloDt  plot  coniidérablet  :  aoiif  les  Per- 
roqueu  le  fenrent-iU  de  leur  Itogue  comme 
4l*un  organe  asiei  délicat  pour  goûter,  en 
quelque  aorte,  chaque  parcelle  d*aliment. 
Bien  que  lea  Perroqueta  le  distinguent ,  en 
général,  par  le  volume  plus  considérable  de 
leur  Langue,  il  est  néanmoins  un  petit 
genre  auquel  Leraillant  donna  le  nom 
d*Ara  i  trompe,  parce  qu'il  considérait  la 
Langue  de  ces  Oiseaui  comme  étant  très 
longue  et  leur  servant  pour  prendre  leur 
nourriture  de  la  même  manière  que  TÉlé- 
phant  le  fait  avec  sa  trompe  ;  GeoITtroy  re- 
connut, au  contraire,  que  c*est  de  rallon- 
gement de  rbyolde  et  de  $t$  dépendances 
que  résulte  cette  faculté,  et  qu'en  réalité 
la  Langue  est  très  petite  et  ne  consiste 
qu'en  une  simple  tubérosité  ovale  et  cornée  : 
aussi  en  forma-t-ll  sa  section  des  Mlcro- 
glosses. 

Dans  la  classe  des  Aeptiles,  la  Langue 
présente  plus  de  variations  encore  que  dans 
celle  des  Oiseaus,  et  il  faudrait  passer  en 
revue  chaque  ordre  et  même  chaque  fa- 
mille pour  indiquer  complètement  les  for- 
mes diverses,  la  structure,  les  rapports  de 
cet  organe.  C'est  ce  que  nous  n'entrepren- 
drons point;  il  nous  suffira  d'indiquer  les 
faits  principaus.  Chez  les  Gbélonieos,  la 
Langue  est  courte  ,  épaisse,  très  peu  mo- 
bile, d'une  forme  assez  semblable  à  une 
semelle  de  soulier;  les  papilles  uniformes 
coniques,  longues ,  charnues  et  serrées  qui 
en  garnissent  la  face  supérieure,  la  rendent 
comme  veloutée.  Ses  rapports  avec  l'hyoïde 
n'ont  plus  la  même  étendue  que  chez  les 
Oiscaui  ;  elle  est  soutenue  par  la  pointe  seu- 
lement de  l'hyoïde,  et  surtout  par  une  pla- 
que cartilagineuse  qui  est  distincte  de  cet 
os»  et  qui  ne  s'y  relie  que  par  des  ligamenU 
et  des  muscles.  La  Langue  sert  donc  fai- 
blement ici  aui  mouvements  de  la  dégluti- 
tion. 

Les  Crocodiliens  n'ont  qu'une  Langue  m- 
dimenuire,  plate  »  charnue ,  attachée  par 
ses  bords  et  par  sa  pointe  à  la  mâchoire 
inférieure,  de  sorte  qu'elle  est  aussi  Immo- 
bile que  possible;  Tanatomiste  seul  la  dé- 
couvre sous  les  enveloppes  générales  qui  la 
couvrent  et  la  masquent  si  bien,  que  long- 
temps on  a  cru  qu>lle  n'eiisUit  pas  chez 
ces  animaui.  C'est  cette  circonsUnce  qui 
upliqua  l'utilité  des  services  que  rend  au 


Crocodile  un  petit  oiseau ,  le  CAoroinvi 
œgypthu,  désigné  par  Hérodote  sous  le  am 
de  Trochilus  :  cet  animal  entre  dau  li 
gueule  du  Crocodile  pendant  que  cclai-cl 
la  tient  ouverte,  et  mange  les  Ibmcks» 
ceurs  qui  s'attachent  dans  la  bouche  do  n^ 
tile.  Dans  la  famille  des  Laeertiens,  liU» 
gue  est  en  général  bifurques;  quel^ 
genres  ont  une  Langue  musculeuui  ii^e, 
contenue  en  partie  dans  un  fourreau  ^u 
s'ouvre  au-devant  du  laryni;  é'suuaii 
présentent  pas  de  fourreau ,  et  Tooi  plu 
large  et  aplatie.  Les  Lézards,  les  IgutoieiSi 
les  Geckotiena,  les  Sdncoldiens,  oat  léie 
ralement  une  langue  triangulsirCi  traa- 
tensible,  peu  profondément  bifurqace.d 
composée  antérieurement  de  deui  f<rui::<if 
minces,  presque  cornés  ;  le  corpi  de  ii  Us* 
gue  est  plus  épais ,  sa  surface  est  UmltM 
ou  papilleuse.  Le  plus  curleui  des  RepuM 
^ous  le  rapport  de  U  protractilité  de  a 
Langue,  comme  à  beaucoup  d*auu«t^<(^ 
est  le  Caméléon.  Chez  cet  animal,  UUogN 
est  cylindrique,  plutôt  ridée  que  pipilleaf<i 
traversée  par  un  aie  osseut ,  et  suMrpiik> 
d'être  projetée  au -dehors  de  la  bow^f^ 
les  insectes  dout  le  Caméléon  faitnpnM, 
à  une  distance  qui  dépasse  que)q»t(oisU 
longueur  du  corps  lui-même.  Ceue  UitM* 
si  estensible,  se  retire  dansuMiofic^ 
fourreau  ou  fosse  do  plancher  da  H'**^  ^ 
sa  peau  est  eitrêmement  plissés  es  amtft* 
pour  fournir  à  l'extension  esusordioiin 
qu'elle  prend  dans  le  moment  où  eUeat 
ainsi  dardée.  Cette  élongation  coosidmM 
a  lieu  par  un  mécanisme  assez  aoslocvo 
celui  que  noua  avons  indiqué  pow  >c*  ^ 
On  trouve  chez  les  Ophidiens,  aMoset^ 
les  Sauriens ,  des  animaux  dont  la  Um* 
est  protractile  et  cachée  dans  ua  founci^* 
et  d'autres  chez  lesquels  elle  est  lihrt,  «<^ 
ble  dans  le  palais  et  peu  extensible.  Ui^ 
pents  proprement  dits  appartieaaesi  i  ^ 
première  de  ces  deux  catégories  •  ti  h* 
Langue,  qui  leur  sert  prindpalesKaii  pé* 
per,  ressemble  en  conséquence  à  mU*^ 
Lézards,  est  extrêmeoieat  lisse,  tem^-^ 
lagineuse  et  très  mobile,  comme  celle  di« 
dernien  aoimanx  :  elle  est  plus  pcofstd^ 
ment  bifurquée.  ^^ 

La  Langue  des  Bairaeimt  oa  ^^^"^ 
pu  dana  toutes  lesflhmUles,  et  aiévedtfi 
tous  les  genres  d'une  famille,  Umtmio^ 
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tore  tX  la  même  mobilité.  Cbei  les  Aoottres 
M géoéral,  Grenouilles»  Crapauds,  etc.,  la 
Lugue  est  charnue,  lisse  et  muqueuse, 
lMit4-fiût  iodëpendaute  de  Thyolde  et  fiiée 
âstérieuremeut  i  Tare  du  menton  ;  sa  par- 
tie postérieure  bifurquée  est  détachée  et 
libre ,  fusceptible  de  se  renverser  en  avant 
nr  ia  saÎDauz  dont  le  Batracien  fait  sa 
(rvie.  et  de  se  reployer  en  arrière  pour 
l'Appliquer  contre  Touverture  des  narines 
(ï^rieures.  La  Langue  des  Salamandres 
est  molle  et  couverte  de  papilles  qui  for- 
ment un  velouté  fin  ;  adhérente  en  avant 
eien  amère,  elle  ne  jouit  d'un  peu  de 
m  >bilité  que  sur  les  côtés ,  et  ne  peut  servir 
à  i'iniaii  comme  organe  mobile  que  lors- 
qu'il ibaisie  eitrémement  la  mâchoire  infé- 
rieore.  Les  Sirènes  ont  une  langue  toute 
M$ejje  ou  cartilagineuse,  incapable  d'au- 
(00  mottveiBeDt  propre,  et  ne  recevant 
p!as  d  impulsion  que  de  Tappareil  hyoïde , 
Mt&bUble,  sous  ce  rapport,  à  celle  des 

£a  ^éral ,  on  ne  découvre  pas  de  Lan- 
gue rb(2  les  Poitioiia  eartiiaginetix  ;  et  chez 
Il  ploptrt  des  Poissons  osseux ,  la  Langue 
BC'«msbiefoèfequ*en  une  simple  saillie  à  la 
P>rueiatéricarede  U  bouche.  Elle  est  soule- 
L  je.le  plui  loafeni ,  par  un  os  lingual  qui 
f  jrtioiiearecrsppareil  hyoïdien,  et  dont  la 
(orme  aioii  que  le  volume  relatif  varie 
beaucoup.  La  membrane  qui  recouvre  cette 
1j<  soese  présente  aucune  différence  avec 
celle  qui  tapisse  l«  bouche,  si  ce  n>st 
nu  el'e  eit  souvent  garnie  de  dents  aiguës 
t'uen  forme  de  pavés,  qui  doivent  y  émous- 
^^  la  feosibilité:  Généralement  peu  mus* 
fu'eu je,  la  Langue  des  Poissons  est  peu 
fQ^epubie  de  changer  de  forme,  et  Tos  qui 
^  upporie  ne  pouvant  se  mouvoir  que  fai- 
^œst,  il  en  résulte  que  les  mouvements 
^  cet  organe  dépendent  de  ceui  qui  sont 
înprtaés  à  rhyolde ,  et  que  son  rûle  se 
C6n£i8d  avec  celui  de  cet  appareil. 

^quitunt  le  grand  type  des  YsaTiaiis, 
K'^i  iroufons  quelquefois  chez  les  ani- 
B*oi  qui  appartiennent  à  d*autres  types  un 
cr^joe  qni  a  reçu  aussi  le  nom  de  Langue , 
<o  féodal  à  cause  de  la  ressemblance  de  sa 
^^e  avec  la  Langue  des  animaux  supé- 
^fi.  quelquefois  en  raison  de Tanalogie 
^  les  fooetiens  avec  celles  que  nous  avons 
'*^BBuo  propres  à  la  Langue  chez  les  ver« 
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tébrés.  N^ayant  à  nous  occuper  ici  ni  du 
goût ,  ni  du  toucher ,  ni  de  la  préhension , 
de  la  mastication  et  de  la  déglutition  des 
aliments,  nous  ne  pouvons  entreprendre 
d'indiquer  les  organes  qui  sont  physiologi- 
quement,  chez  les  autres  animaux,  les 
analogues  de  la  Langue  des  Vertébrés. 
Nous  renvoyons  pour  la  distinction  et  lu 
description  de  ces  organes  analogues ,  aui 
articles  qui  sont  destinés  à  foire  oonnattre 
les  animaux  qui  appartiennent  au  type  des 
AififELÉs  et  è  celui  des  SSoophttes;  nous  ne 
dirons  ici  que  quelques  mots  de  la  Langue 
des  Malaoozoaiibs,  les  seuls  chez  lesquels  cet 
organe  offre  quelque  ressemblance  de  situa- 
tion et  de  composition  avec  la  Langue  des 
Vertébrés ,  telle  que  nous  venons  de  la  dé- 
crire, et  qui  mérite  à  plus  juste  titre  le 
nom  de  Langue. 

Dans  la  classe  des  Céphalopodes  «  la 
Langue  est  en  général  composée  de  deux 
lobes,  Tun  plus  avancé ,  inférieur,  mus- 
culeux ,  relevé  d*un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  feuillets  transverses,  à 
bord  libre,  entier  ou  découpé;  Tautre» 
plus  reculé,  supérieur,  armé  de  lames 
cornées  transverses,  supportant  des  séries 
de  crochets  qui  varient  aussi  beaucoup  par 
le  nombre  et  la  forme.  Ces  deux  lobes  for- 
ment comme  deux  lèvres  qui  pincent  les 
aliments ,  et  les  lames  cornées,  exécutant 
ensuite  une  sorte  de  mouvement  péristaU 
tique,  redressent  successivement  et  re- 
courbent leurs  crochets,  qui  poussent  ainsi 
le  bol  alimentaire  dans  rcesophage.  Cette 
langue  est  généralement  garnie  de  papilles 
et  soutenue  par  un  cartilage  particulier; 
sa  partie  antérieure  ne  peut  cependant  en« 
Velopper  les  matières  sapides  à  la  façon  d*ua 
vériuble  organe  du  goût,  et  elle  ne  sert 
guère  qu*à  la  déglutition. 

Chez  les  Gastéropodes,  la  Langue  pré- 
sente de  grandes  variations  quant  à  sâ 
forme  »  &  sa  longueur,  à  sa  position  ,  i  son 
armure.  En  général ,  la  Langue  est  courte 
chez  les  Gutéropodes  qui  ont  une  trompe; 
elle  est  au  conuaire  longue,  et  quelque* 
fois  démesurément  longue ,  chez  les  Gasté* 
ropodes  qui  sont  privés  de  trompe.  Parmi 
ces  derniers  nous  citerons  la  Patelle,  le 
Tw^Vicat  chez  lesquels  la  Langue  est 
contournée  sor  elle-même  dans  Téut  de 
repos ,  et  égale  presque  en  longueur  lecerpi 
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tout  eDlier,  quand t*eHe  le  déploie;  il  eit 
difGcile  de  ooneevoir  à  qaoi  peut  être 
utile  à  ces  tDimaui  uoe  pireille  eitention 
de  cet  organe.  Chaque  espèce  présente  aussi 
une  armure  particulière,  disposée  d'une 
Cicon  régulière.  Dans  rAplysie,  la  Langue, 
large,  en  forme  de  cœnr  et  portée  sur  deni 
émineaces  arrondies  et  séparées,  est  garnie 
de  petites  épines  recourbées,  placées  en 
quinconce.  On  troare,  cbei  d'autres  Guté- 
ropodes ,  des  lames  tranchantes  dentelées , 
des  crocbels  à  plusieurs  pointes ,  des  épi- 
nes simples ,  etc.  Dans  cette  classe ,  la 
Langue  est  toujours  placée  près  de  l'ouver- 
ture buccale  ;  derrière  les  naichoires  ,  cbex 
les  Mollusques  dont  la  booctae  en  est  ar- 
mée ;  à  rexlréfflité  antérieure  de  la  trompe, 
chez  ceui  qui  en  possèdent  une.  Il  est  à 
remarquer  que  la  langue  de  TOscabrion  se 
prolonge  en  arrière  et  est  enveloppée  d'un 
sac  propre. 

Les  Ptéropodcs  manquent  le  plus  géné- 
ralement de  Langue.  M.  Rang  en  a  trouvé 
une  à  dents  nombrenses  dans  la  cavité  buc- 
cale de  son  Cuviera  columneUa ,  espèce  qui 
se  rapproche  des  Uyales.  Les  Acéphales  pa- 
raissent manquer  complètement  de  Lan- 
gue aussi  bien  que  les  llolluscoldes. 

Les  Zoologistes  classifleateurs  ont  sou- 
vent trouvé ,  dans  les  caractères  que  leur 
fournit  la  Langue ,  le  moyen  de  distinguer 
facilement  les  espèces  on  les  genres;  c'est 
ainsi  qu'ont  été  créés  les  noms  de  Ptéro- 
glosse,  Microglosse,  Glossophage  et  au- 
tres. Les  différences  nombreuses  que  pré- 
sente cet  organe  dans  sa  forme,  son  vo- 
lume, en  structure;  les  degrés  divers  de 
liberté  et  d'ettensibillté  dont  il  Jouit;  la 
disposition  de  ses  papilles,  peuvent,  en 
effet,  prêter  des earaetères  utiles ,  sartont 
s* ils  concordent  avec  des  faits  plus  im- 
portanu  dans  l'organisation  ,  et  si  on  ne 
]<Mr  attribnn  pus  une  ImporUnce  eia- 
Sérée.  (Enti  BAunncirr.) 

Le  mot  àtUmguê  a  aussi  été  appliqué  è 
ceruines  plantes  qui  oftent  plus  ou  noint 
de  ressemblance  avec  Porgane  dont  noos 
venons  de  parier.  Ainsi  Ton  a  appelé  : 

LAMon  n'AmiEAir,  me  espèce  de  Pfaa» 
Uln; 

Lkncn  n'AnoLis,  In  Jfsiasfcma  eiKofa; 
LAXcrt  M  BonjF,  ta  BngloMn  ofHaaleel 
ta  FiiUriine  ; 


LAN 

LAnCDi  m  Ctar,  ta  Scolopendre,  Me. 

LiKCUB  m  GnATAiciim  on  on  CnÊn ,  la 
Fistuline  Langue  de  Bouf; 

Laugok  db  CntVAL,  «ne  espèce  é»  Fraeon; 

Lamuc  on  Caim ,  La  Cynogloaan  ofld- 
aale  et  le  Myosotii  lapptUa; 

Langdb  db  Noyeb  et  Laugcb  vb  Ponma» 
quelques  Agarics  à  pédicuta  tatémi  ; 

Langub  o'OiB,  ta  Pimguiettl^vutgaris: 

Lahcik  de  Pasbkbbaii,  le  SMerm  passerm 
et  le  Polygonum  aoicuUure  ; 

Largub  «t  SEapenr»  l'Ophiogloase  vil- 

Laugub  de  TcaaB,  les  espèces  tfo  geeiv 
GeogtosstM»; 

Lkmwt  DB  Vachb,  la  Scabiente  des  chsrv 
et  la  grande  Consoude. 

LA!VGUE  DE  BOEUF,  aor.  Cn.  ~S^ 
vulgaire  du  FisluXina  kepaiiea  (r^:^:  ^ 
mot).  Pendant  longtemps  on  B*a  t-^ri 
que  cette  espèce.  Schwetniti  en  n  fati  r^. 
naître  une  seconde  de  la  Caroline  beao*  *7p 
plu5  peiiie,  qui  croit  également  wr  \t» 
troncs.  (L*  t  ^ 

LAKGIJETTB.  rois.  —  Som  %v'z  n 
d'une  espèce  de  Pteuronecte.  Foy.  et  m  i. 

LANGUETTE.  fooL.,  bot.  — Les  er.i^- 
mologistea  ont  donné  oe  nom  i  me  pin.« 
de  la  lèvre  inférieure  des  Insectes  (r-  '7 
boiicbb).  —  En  botanique,  on  nomme  /.:-• 
quelle  l'appendice  long  et  étrait  que  prt4.it 
ta  tube  des  corolles  de  certaines  Synaei^ 
rées,  en  se  prolongeant  d*un  seol  cété. 

C'est  aussi  te  nom  employé  ^elqcff«s 
pour  désigner  la  ligule  des  Graniaées.  r  t 

CBAUlIltU. 

LANGUBIA  (  £mi^«rta,  anfannl  ao^i^rf 
on  attiibuait  la  production  de  Tambr^V 
iRS.  —  Genre  de  Coléoptères  sobpentasè- 
res ,  Cimilta  des  Clavipalpes,  éubli  par  F»> 
brichM  et  adopté  par  Olivier,  LaCreitlc,  Ik» 
Jean.  Ce  dernier  auteur  rapporte  à  re  p«*v 
18  espèces  :  1S  appartiennent  i  rxiten- 
que,  4  à  TAsta  (Java)  et  t  à  r  Afrique  hn 
espèces  types  senties  £.  hieolor  Fnb.,  IT^ 
snrdi  Lat.,  01.,  et  teapmlaris  Chev.  Oi 
trouve  ces  insectes  sur  de  peCiien  braorVi 
mortes,  et  aussi  snrdes  tiges  de  plnntes  ("  > 

*LANIADÉBS.  Umkidm.  ois. —  Fant'*? 
établie  par  V .  Lesson,  dansl*ordre  des  Pih-- 
ream,  pour  des  espèces  i  becfbrt,  trr<  r-n- 
pfiflBé,  crochu,  armé  d*une  dent,  à  niles  rrf^ 
diocrcs,  ta  pins  snnvcol  courtes  cl  atrovdio. 
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Ott<  famille  «romprend  les  genres  Corvinelle, 
Fatwnelle,  Pie-Grièche,  Tchagra ,  Notodèle , 
Pit(ihui«  Taraba,  Lanion,  Ramphocène,  Ma- 
sUop,  Dagadais,  Crinon  et  Béearde.  (Z.  G.) 

*LA!VIAGRA,  d*Orb.  ois-^-DÎTisionde  la 
fimille  des  Lanîadéés.  Voy,  pib-gr*ècrb. 

(Z.  G.) 

a.%?(lAII1US,  Boié.  0».— Division  de  la 
hmïWt  des  Pies-Griêches.  Voy.  ce  mot.  — 
Vifill.,  fyo.  de  GonoUk.  (Z.  G.) 

'Lil^ICTERUS,  Less.  OS.— Genre  éubli 
nr  une  espèce  de  la  famille  des  Éehenilleurs, 
^  X.  Lesson  nomme  L.  ocanthomoides. 

(Z.  G.) 

*L.A9in>ÉBS.£anid9.  on.— Famille  éta« 
Uk  par  G.-R.  Gray,  dans  son  lAst  of  thê 
^en.,  dans  la  triba  des  Passereaoi  dentiros- 
tr«.  £Ue  comprend  la  sous-famille  des  £a- 
■nm  et  celle  des  TkamnophiHné$$,  et  cor- 
rrfpmid  en  grande  partie  à  Tancien  genre 
/«ntiu  de  Linné.  (Z.  G.) 

*L4%IKLLI}S,  Swains.  ois. --Division  de 
la  famnle  des  Laoidées.  Voy.  pib-griccbb. 

(Z.  G.) 

LIXIEA.  ou.  —  Nom  d*one  espèce  de 
FauruD.  —  Brisson  a  encore  appelé  Lanier 
tendre  le  Boiard  Saint-Martin.     (Z.  6.) 

*LAM(iBBOS>TEHMAy  Chap.  BOT.  PB. 
—  Sjn.  d^Slkta^  Cambess. 

'LA^mSBCTES.  Laninsêeta.  ms.  — 
MM.  Afliyot  et  Serville(/ni.  Hénipt.,  suites 
à  Bvffon)  désignent  ainsi ,  dans  l'ordre  des 
Hémiptères ,  un  groupe  comprenant  les  gen- 
res Oriketia  et  CaU^ofptis.  Voy.  obtbe* 
2Là,  (Bl.) 

LA^IfO.  «s.  —  Voy.  LARIOK. 

*L4KI0CEBA,  Less.ois.^Syn.delantet- 
Im,  SvaiBf .  —  Division  de  la  famille  des 
Laaidéef.  Vcy.  nB-GBito».         (Z.  G.) 

LIMOGiORB.  Lanioçerus  {laniatio,  la- 

cifite;  fereret  porter).  noLL.— Le  g.  Lanio- 

1ère  a  été  éubll,  dés  1 81 6,  par  M.  deBlain- 

ville  peur  on  petit  Mollusque  nu  fort  sin- 

folier,  et  qu'il  a  observé  dans  la  collection 

do  Masée britannique.  Ce  genre  serait  voi- 

fto  des  Glamms;  mais ,  selon  nous ,  il  au« 

rait  plQs  d'analogie  avec  les  Pbyllidies  ou 

ks  Drpbylltdes.  En  effet,  ce  petit  Mollus« 

qoe  marin  a  un  corps  ovalaire ,  convexe 

SB  dessus,  cl  présentant  sur  toute  la  face 

iatérteura  an  plan  locomoteur,  terminé 

<8  arrière  par  une  sorte  de  queue.  La  tète 

tst  a<«ex  grosse ,  se  prolonge  en  avant  en 

T.  vu. 


LAN 


241 


un  mufle  ceur  t,  fendu  par  une  bouche  longi* 
tudinale,  armé  de  plaques  cornées;  la  tète 
porte  en  arrière  deui  petits  tentacules  de 
chaque  cdté,  et  Ton  remarque  sur  le 
corps,  également  de  chaque  cété,  des 
branches  pectinées,  à  feuillets  mous  et 
flexibles ,  disposés  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  dans  les  Pleurobrancbes  ; 
du  c6té  droit ,  la  branchie  est  interrompue 
par  la  présence  d*ttn  tubercule  assez  gros , 
donnant  à  la  fois  passage  à  Tenus  et  aux 
organes  de  la  génération.  Comme  on  le 
voit ,  ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avee 
les  Diphyllides;  mais,  dans  ce  dernier  genre, 
le  manteau  fait  une  large  saillie  autour  de 
ranimai ,  de  manière  à  arrêter  complète- 
ment ses  organes  branchiaux,  ce  qui  n*a 
pas  lieu  dans  le  genre  Laniogère  de  M.  de 
Blainville.  Jusqu'à  présent  on  ne  connaît 
que  la  seule  espèce  servant  de  type  à  ce 
genre  curieux ,  et  Ton  ignore  quelle  est  sa 
patrie.  (Desb.) 

LANION.  ianto,  Vieill.  ois.— Section  do 
la  famille  des  Lanidées.  Voy.  pib-gbièchb. 

(Z.  G.) 

«LANIOTURDUS,Waterb.ois.— Section 
de  la  famille  des  Lanidées.  Voy.  pib-gbiècbb. 

(Z.  G.) 

*LANISIUM.  BOT.  PB.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Méliaeées-Trichéliées ,  établi  par 
Rumpb  {Âmhoin.  I,  451 ,  t.  54).  Arbres  de 
rinde.  Voy.  MBUACta. 

LANISTE.  MOLt.  — M.  Swainson,  ayant 
oublié  sans  doute  que  ce  mot  avait  été  em- 
ployé par  Montfort,  Ta  appliqué  de  nouveau 
à  un  sous-genre  que  nous  croyons  inutile , 
pour  des  Modioles  à  stries  aux  deux  extré- 
mités de  la  coquille,  telles  que  les  Modiola 
diseoff    compacta  f    etc.    Voy.    «odiole. 

(Desh.) 

LANISTES.MOLL.— Monforta  proposé  éd 
genre,  dans  sa  Conchyliologio  systémaUquCp 
pour  les  AropuUaires  sénestres;  n*ayant 
aucune  valeur,  il  n*a  pas  été  adopté.  Voy. 

AVP0LLAT1IB,  (DbSH.) 

LANIIIS,  Linn.  ois.— Nom  latin  du  genre 
Ple-Griècbe.  (Z.  G.) 

«LANNEA,  A.  Ricb.  bot.  pb.  — Syn. 
d^Odîna,  Roib. 

«LANTANÉES.  Lantaneœ.  bot.  m.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Verbénacées ,  à  la- 
quelle le  genre  Lantana,  Tun  de  ceux  qu*elle 
renferme,  a  donné  ce  nom.        (An.  J.) 
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a»  la  temilto  de»  VcrbënacéM  »  irilNi  des 
LMiMéet  »  à  la^ieUe  îl  donae  flon  nom  » 
d0  la  didyoaMw  angiatpermie  daos  le  § ya* 
tèBe  sexoel.  U  fê  composa  d'arbriiêeaui  ai 
d'an  petit  Bonèra  d^espèeea  lierbacéea»  deat 
plusiaari  sont  tièf  répanduee  daaa  les  jardina 
comme  plantes  d^ornemen^  Ce  sont  des  vé- 
9étain  pres<|ne  tout  originaives  de  TABidrî- 
qua  tropicale ,  assex  fréquemment  armés  de 
piquants;  dont  les  brandies  sont  anguleu-' 
ses ,  les  femllas  aia^^es ,  généralement  ro- 
gaeuses  «  dentées  sur  leurs  bords ,  opposées 
ou  ternées  ;  leurs  fleurs  sont  réunies  en  ca* 
pitules  axillaircs,  accompagnées  de  bractées 
dont  les  aitérieures  formant  une  sorte  d'in- 
volucre  autour  da  ebaque  capitule.  La  cou- 
leur de  ces  fleurs  est  violacée  «  orangée, 
jaune  ou  blanebe,  et  Tarie  quelquefois  dans 
un  même  capitule.  Chacune ,  considérée  en 
particulier,  prtente  un  calice  en  tube  trèa 
court,  à  4  petites  dents;  une  corolle  à  tuba 
allongé,  légèrement  renflé  dans  son  milieu, 
à  limbe  étalé ,  di? isé  en  4  lobes  inégaui  ;. 
4  étamines  incluses,  didynaroes  ;  un  ovaire 
à  2  loges,  auquel  succède  un  petit  fruit 
baeci forme ,  renfermant  un  seul  noyau  ht* 
localaire ,  percé  à  sa  base ,  ou  deux  noyaux 
distinct»,  dont  chacun  est  alors  uniloculaire 
et  roonosperme.  Ca  dernier  caractère  Ihit 
diviser  H  genre  entier  en  deux  sous-genies» 
dont  le  premier  {Camara^  Cham.)est  came- 
lérisé  par  Texistence  d'un  seul  noyau  creusa 
intérieurement  de  deux  loges  ;  dont  le  se- 
cond [ColUorMSf  Cham.)  se  distingue  par  la 
présence,  dans  son  fruit ,  de  deux  noyaux 
distincts  et  uniloculaires. 

Parmi  les  diverses  espèce»  de  Lantaniers 
que  l'on  cultive  le  plus  habitueUeroent  dans 
les  jardins ,  nous  nous  bornerons  à  dire 
quelques  mots  sur  les  suivantes  : 

LANTAlUBa  A  PEDILLU  DB  URLISSK,  loatofUi 

camara  Lin.  Cest  un  arbrisseau  qui  s'élève 
ocdinairement  i  10-12  décimètres,  dépourvu 
d*aiguillons ,  dont  les  feuilles  persistantes 
sont  ovale»  oblongues.  Ses  fleurs  se  déve- 
loppent pendant  tout  Tété  ;  elles  sont  d*a* 
bonl  jaunes  ,  el  prennent  peu  à  peu  une 
teinte  aurore.  On  cultive  cette  espèce  dans 
la  serre  tempérée  ou  chaude;  on  la  multi- 
plie soit  par  graines»  soit  par  boutures. 

Le  Lartaxisk  a  ffLEoa»  BLAxcnxs,  lanlana 
nji'ca,  est  une  jolie  espèce  Crutescente,  dont 


la  ll|a  ait  arméa  d'aigoIlloBS  covli  H» 
courbés ,  dont  les  feuilles  sont  ovtles-Ui< 
céolées,  acuminées,  légèrement  créDelée; 
dont  les  fleurs ,  d'un  beau  hUac  et  Sm 
odeur  agréable ,  se  succèdent  peadiat  pw* 
que  toute  Tannée  »  et  fonnent  éetapitaln 
hémisphériques ,  accompagnés  de  bracMs 
linéaires.  C'est  encore  une  espèce  éeftm 
tempérée  eu  chauda  qu'on  multiplie  coam 
la  précédente. 

Parmi  les  autres  espèces,  Boos  aoas  te- 
nerons  à  indiquer  le  Lantahu  osma»,! 
feuilles  opposées  et  tsenéas;  te  La5U'<u 
AGiiEABLEdes  jardlnicrs,  qui  ne  s'élève  qu  i  » 
décimètres,  remajrquable  par  sas  fniiu  ota- 
breux,  gros  comnM  des  Pois,  bleuiu^.k 
LANTAmn  ne  SaixAW,  etc.  Ceséiv(n6a- 
pèces  ont  déjà  doAoé ,  par  la  caliure,  te 
variétéa  souvent  de  meilleur  efliet  q«e  te 
type.  (P.  W 

LANTERNE,  moll.— Vomvatiiiredttit 

belle  espèce  d'Anatiaa,  UnUm  mai^ 
de  Lamarck.  Vay.  ahatuhe*         (Do) 

LANTERNE,  bot.  ca.  —  HoB  «ulguit 
du  g.  Laiernea.  Voy.  ce  moL 

LANTI1A\E.  cnuL  —  DécooTcrta 
1840  par  Mosander  dans  la  cériiidebsi* 
nas,  oà  il  se  trouva  uni  à  VwiV^  ^ 
combiné  avec  Toxyda  de  Cériun(i'^-> 
dernier  moi),  le  Lanthane  aélééUidiéilff*' 
par  Ucrmann,  et  n'a  étéobtenaJaMiu' 
présent,  que  sou»  forme  d'uoe  poa*< 
grise,  s^oxydantdaas  l'eau  etsecoDie:<^»'^ 
en  un  hydrate  de  couleur  blsncbc. 

D*après  la  manière  d'être  deicsc-*- 
haisons ,  ce  métal  semble  devoir  eue  }'*» 
sur  la  limiu  des  Méuux  tesraas,  iav^" 
tement  après  PYtirium. 

Hermann  a  adopté  le  cbiOlrs  600  r« 
l'équivalent  du  Lanthane,  éant  r»M' 
oxyde  est  représenté  par  700.      (A.  t' 

«LAODICE.  LaodkM  (nom  «T^-^ 
que).ACAi..--Genreda  l'ordre  des  Me<los«« 
ou  Discophures,  éUbli  par  M.  Lssmo.^"  • 
caractérise  par  la  forma  bémisphérit)»'  ^ 
rombclle,  ayant  au  milieu  ua  s^^  ^ 
rougeàire,  solide,  à  quatre  masses  pct^'^*^ 
d^entre  les  intervalles  desquelles  ptnet*^ 
cloisons  vascultires,  formant  nae  cnis-  ^ 
tentacules  courts ,  très  nombreux,  nw*^ 
du  bord  de  l'ombelle.  La  seule  espëff  ^ ^ 
nue  vit  dans  la  Méditerranée.  Elle  e»t  ^'V 
de  1  ceniimètre.  Les  précédents  wHf^ 


LAP 

l'dot  ■oamée  Medum  emeigera  et  Àurdia 
trvcigera.  (Dui.) 

tàOUÉDÉM,  Laomêdea  (nom  mytholo- 
(ique).  roLTP. — Genre  deVordre  desSertu- 
}iriéef»  établi  par-LtnoiiroQi  povr  diverses 
espèces  de Cainpanulaires(voy.  ce  moi),  dont 
la  cellules  canpemformes  ont  le  pédoncule 
plos  court.  Les  cellules  sont  portées  sur  des 
ti^  grêles,  rameuses,  raidas  ou  volubiles. 
LesAoiiDauXytottt^-ralt  semblables  A  ceuK 
éei  CampanvIaiieSt  ont  une  eooronne  de 
éottici  qoaloiffe  teataoulM.  On  en  eennatt 
10  es^es  tomei  des  mers  d'Europe.  (Doi.) 

*LAOPaONTE.  Lttophonta.  caosi.— Ce 
nom  4éM|Be  «ne  nouvelle  oonpe  générique 
de  CniiUaés  établie  par  If.  Pbilippi  dam 
lo  hténm  de  Wiedmaon,  et  dont  Tespice 
trps  Mi  II  LioraoïiiB  Goamn ,  Laophtmta 
armtê  Pkil.  (m  Ârch.  de  H^tsdm.,  I, 
t84^,pl.  },  flf.  la).  (H.  L.) 

LAPAfiBUA  (nom  propre),  aor.  n.  -* 
Gmre  de  U  fiimîlle  dm  Pbilésiéas ,  voisine 
éoSmUfiéM^éuMi  par  Rois  et  Pavon  {FI. 
ftrm.  ttl,  $5»  t.  197).  fiottS-^brisseaux 
do  Chili,  rey.  smUsiiw. 

'UPAIOCBUiS  (  Xanmpéç  ,  «rAlo  ;  M- 

p«c,  sntaana).  ns.  —  (venre  de  CoMoptè- 
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famille  dm  Curculionidei 
imtocèret.  diiîMon  des  Cjdoaaidm .  créé 
9àT  Sfhmabetr  (  Si^nonymia  gtm.  si  Sp, 
Curculkm.,  t.  JI,  p.  530-7,  2*  part.,  p. 
^8).  4  tÊfkm  soBi  rapporlém  à  ce  ffanre 
pir  rittieir  :  Im  L.  «lorio ,  picsMS,  lefricus 
^  Csnonouif .  Les  deux  preoNères  se  tioa- 
leotcaFottaial;  la  Iroisième  et  la  qua- 
^>nDe ,  éaai  l*lto  4e  TénéNffe.         '(€.  ) 

*Unm${immi^  pilttite;  1^^,  torioe). 
un.  ^  Gfmpe  d^Ûpbidiens  proposé  par 
<^nj  {lool,  MiteOL  1 M2).  (E.  D.) 

UnBEàMJ.  SAM.  —  Kom  que  Ton 
éuBoe  Tulgiiremeat  «o  JeoM  Lapin.  (E.D.) 

L&PEYB0L8IA  (non  pr4«ire).  aor.  ». 
-^etre  de  la  fiamUle  des  Composées-8«- 
i^^iosidéei ,  établi  par  Tbonbeis  {FI.  cq§. 
^^^  SMiMrbnascMii  du  Cap.  Vjoy.  €0m- 
•»:u.  ^  Poun.,  sya.  d'Otneda,  Spreiig. 

LiPimu  (nommylbologique).!».  -— 
^t  de  Tordre  des  Diptères  bracbooires, 
mW\t  desTanystomes,  tribu  des  Asiliqum, 
«Mi  par  lielgen.Les  2;<q»Ana  diffèrent  des 
^es  grarei delà  même  tribu  par  les anten* 
^  i  troisième  article  fuslforme,  sans  style 
Nfict,  et  par  des  Jambes  courbes  inermes. 


Ce  genre  Tenferme  7  on  8  espèces ,  dont 
la  pHu  connue  est  la  Lapbsie  dobée,  t,  au- 
fve,  qui  se  trouve  fréquemment  en  France, 
surtout  aux  environs  de  Parts. 

*LAPHYRA  (Uyvpov,  butin),  ms.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Csrabiques,  tribu  des  Cicindélètes , 
formé  par  Dejean,  dans  son  Catalogue,  avee 
une  espèce  de  Barbarie ,  la  Ctcindela  jiii- 
douinii  de  M.  Bartbélemy  de  Marseille 
{Ann,  de  la  Sœ.  tnt.  de  Fr,,  t.  TV,  p.  597, 
et  qui  a  donné  lieu  à  quelques  criti« 
ques  sur  rétablissement  du  genre ,  criti- 
ques qui  n'étaient  nullement  fondées,  puis- 
quelles  avaient  pour  base  Teiamen  d'une 
véritable Cidndèle  des  environs  d*Oran,  très 
semblable  k  celle  avee  laquelle  ce  genre  a 
été  établi.  (C.) 

^APICAVIB ,  Lapeyr.  bot.  ph.— Syn. 
de^operia,  Monn. 

^liAPIBDIlA.  ooT.  ra. — Genre  de  la  fa- 
mille des  AflurflUdées ,  établi  par  Lagasca 
(  Ncv,  gen,  et  Sp.,  14  ).  Herbes  de  Tlbérie. 

Pipy.  AflAHVLLWteS. 

LAPIN.  HAH.  —  Espèce  du  genre  Liè- 
vre. Voy,  ce  mot.  Le  nom  de  lapin  a  été 
étendu  à  plusieurs  Mammifères  qui  dilTèreot 
beaucoup  de  Tespèce  connue  généralement 
sous  ee  nom  ;  cëst  ainsi  que  le  Souslik  a 
veçn  la  dénomination  deLAiHN  d^Allemagne  ; 
Til^ottit,  celle  de  liAFiN  d*A«éiiique;  le  Kan- 
gwroo  pftitafidrs,  celle  de  Larn  d*Aroe;  le 
Cocfco»  dlnde^  celle  ^e  Lapri  du  B&ésil  ;  le 
Lemmmg^  celle  de  Lspm  un  !<ioBVÊGE,  etc. 

(E.D.) 

LAPiS-LACUM.  mn.  —  Poy.  lazdlitb. 
,LAPI«ACBA  (  nom  propre  ).  bot.  ra.  *- 
Genre  4e  la  famille  des  Temstrœmiacées- 
Li^acées,  éUbli  par  H.-B.  Runth  (m 
Hmnb.etBampl.  Nov.  ffen.  et  8p.,  V,  207, 
t.  461).  Arbres  ou  arbriiseaut  de  TAméri- 
^«e  tropicale.  Vcy.  TEMsniaBiiActEs. 

LAPLACÉM.  iMplaeeœ.  bot.  rn.— Tribu 
de  la  fiMoUle  des  Tematrasmiacées ,  ainsi 
nomméedtt  genre  Laptaoea,  qui  en  fait  par- 
lie.  (An.  J.) 

JLAPLTOB.  aoLL.  —  Fop.  apltsr. 

LAPLYSIENS ,  Lamk.  voll.  •—  Voy* 
Anvamna. 

LAPPA.  m.  M.  ^  Genre  de  la  famille 
des  €k>niposéea^yttavées,  éleMi  par  Tour* 
nefort  {Uut.t  id6  ).  Herbea de  TEurope  et 
de  TAaie.  Vog.  cuvosébs. 
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LAPPAGO.  BOT.  pa.  —  Genre  de  la  ft- 
mille  des  Graminëeft-Ptoicées ,  établi  par 
Scbreber  {Gen,^  131).  Grameos  croissaoi  en 
abondance  entre  les  tropiques ,  dans  les  ré- 
gions australes  de  TEurope  et  centrales  de 
l*Asie.  Voy,  CRAnmÉES. 

*LAPPIDA  (d'un  mot  hébreu  signiflant 
tompe).  ms.  —  Genre  de  la  Camille  des  Ful- 
goridesy  de  Tordre  des  Hémiptères ,  éubli 
par  MM.  Amyot  et  Serville  (/m.  hémipL, 
9uites  à  Buffon)  sur  une  seule  espèce  du  Bré- 
sil (L,  prodoscîdea),  décrite  par  M.  Spinola 
sous  le  nom  âtDyciiophora  proboscidea.(BL.) 

liAPPULA  y  Mœncb.  but.  ra.  —  Syn. 
é^Echinospermum  9  Swartz. 

LAPSANA»  Tourner,  bot.  rn.  — Syn. 
de  Lampsana ,  VailL 

LAQUE.  cBia.  —  Cette  résine  «  impro- 
prement appelée  Gomma-lo^ud  dans  les 
arts ,  où  elle  est  très  employée ,  eisudedes 
branches  du  Croton  lacciferumt  qui  croit 
dans  les  Indes  »  et  de  quelques  autres  ar- 
bres à  la  suite  des  piqûres  d*utt  Insecte  hé- 
roipière  désigné  sous  le  nom  de  Coceus 
lacca. 

La  Résine-laque  se  trouve  dans  le  com- 
merce sous  trois  formes  :  en  bdions»  telle 
qu*on  la  trouve  concrétée  à  Teitrémité  des 
branches  d*où  elle  exsude;  en  grains  f  ou 
ri^duite  en  poudre  grossière;  enfin  en 
écailles ,  c'est-à-dire  fondue  et  coulée  en 
plaques  minces.  Le  qualité  de  la  Laque  en 
écailles  ?arie  avec  la  proportion  de  prin- 
cipe colorant  qu'elle  renferme  encore;  de 
là  trois  variétés  connues  sous  le  nom  de 
Laque  blonde  ^  rouge  ^  ou  hmne. 

La  Résine-laque  est  composée  d'une 
grande  quantité  de  résine  unie  à  de  la  ma- 
tière colorante  rouge  soluble  dans  l'eau,  à 
de  la  cire,  à  du  gluUn»  et  à  quelques  corps 
étrangers.  Nous  présentons  ici  l'analyse  de 
la  Laque  en  écailles»  par  M.  HalcheU:  ré- 
sine 90,9 1  matière  coiorante  0,5,  cire  4,0, 
gluten  2,8,  corps  étrangers  0,  perte  i,8. 
M.  John  prétend  y  avoir  trouvé  16,7  d*un 
principe  particulier  auquel  U  a  donné  le 
nom  de  Laccmê,  et  des  traces  dMcide  loe» 

On  donne  encore  le  bob  de  Laques  à 
des  matières  eoloranles  précipitées  de 
leurs  solutions  aqueuses  par  des  oxydes 
ondes  sons-sels;  auls  tm  produiu  de 
l'art  n'oot^  coflameon  veit^riende  commua 
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avec  la  Résine  qui  fait  le  sujet  de  et*  j*- 
ticle.  (A.  V  • 

LAQDEOLAHIA.  AUCB.  —  Voy.  V  *- 

DlTfeLES. 

LAR.  MAI.  —> Espèce  de  Gibbon,  l.j. 
ce  mot. 

LARBREA,  Sering.  bot.  m.  —  S«n.  ds 
Malachium^  Fr. 

LARDIIX.  nm. — Syn.  de  Pagodue. 

LARDIZABALA.  Bor.  rn.  —  Gerr^  k 
la  famille  des  Lardixabalécs ,  établi  p&t 
Ruis  et  Pavon  (frodr.,  143,  t.  37).  Ar> 
brisseaux  grimpants  »  indigènes  du  Péf  x. 
Vùy.  LAanizABAUu. 

LARDIZABALÉES.  Lardiïïabalf^  »-r. 
ra.  —  Famille  de  plantes  dicoiyk<i-.;'«v 
polypétales,  hypogynes,  réunie  prim'^^e- 
ment  auxBfénispermacées»  dont  elle  fer- 
mait une  tribu  distincte,  distinguée  au- 
jourd'hui avec  raison  par  plnsicurt  can-- 
tères ,  notamment  par  la  dispoettion  d«  xi 
ovules.  Ces  caractères ,  que  doqs  empr je- 
tons à  Teicellente  Monographie  de  U.  lte> 
caisne,  sont  les  suivants  :  Fleurs  ait- 
seiuelles  par  avortemeiity  mosoiquM  ci 
dioîqoes.  Dans  les  mâles ,  un  calkr  de  3 
folioles ,  ou  plus  souvent  de  sit  altemaa: 
sur  deui  rangs  ;  pétales  au  nombre  de  s.t, 
également  sur  deux  rangs ,  opposés  an  fo- 
lioles» les  intérieurs  plus  petits  eu  giar^ 
formes  et  manquant  quelquefois;  6  c»- 
mines  opposées  aux  péulei,  à  filets  sciés 
entre  eux  ou  plus  rarement  libres,  aaa- 
thères  presque  toujours  extrorscs ,  6  s: 
les  deux  loges  sont  réunies  par  un  |r« 
connectif  souvent  prolongé  en  pointe  ai- 
dessus,  et  s*ouvrant  chacune  par  une  fm- 
longitudinale;  au  centre,  S-3  rudiofcs 
d*ovaires  charnus,  rarement  plus,  luat  •ss 
femelles,  qui  sont  un  peu  plus  grandes  <^ 
les  mâles,  même  disposition  de<  ea*t> 
loppes  par  verticilles  ternaires  ;  de>  tu- 
mines  qui  sont  toujours  libres ,  petite*  < 
dépourvues  de  pollen.  Ovaires  na  opmbrtm 
3 ,  plus  rarement  de  6  ou  de  9  ,  eibsu^ 
sur  un  court  gynophore,  termiués  rhi  it 
par  un  sigmate  papilleux,  pelté,  obtus  <m  a- 
nique,  sessites  ou  portés  sur  un  fi^« 
court,  contenant  chacun  des  ovules  b^-«* 
breux  (très  rarement  réduits  4  un  >r.  , 
fixés  sur  toute  à  la  paroi  interne  de  U I  £f . 
excepté  sur  la  ligne  qui  répond  à  la  »ufv 
interne»  et  comme  enfoncés  au  «îUeu  4  <-s 
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tissu  mou  ({ui  M  divise  souvent  eu  une 
fûule  de  papilles  pili  for  mes,  anatropes  ou 
'campolitropes.  Ces  ovaires  devieDoent  au- 
tant de  carpelles  charnus  ou  de  follicules , 
lesiiles  ou  courtement  pédiceliés ,  poly- 
tpermes,  oligospermes ,  ou  même  mono- 
tptrmes.  Les  graines,  sous  un  tégument 
.  tiriiUgineux  et  à  l^eitrémité  d*un  gros 
pcrUperme  corné,  blanc,  offrent  un  em- 
brjoD  ovoïde  très  petit ,  dont  la  radicule 
iarère  regarde  le  point  d'attache.  Les  es- 
pèces, peu  nombreuses,  sont  des  arbrisseaux 
griopants ,  originaires  du  Chili ,  en  Amé- 
rique ;  du  Nëpaul ,  de  la  Chine  et  du  Japon, 
en  Asie;  celles  d'un  seul  genre ,  de  Mada- 
gsKar;  à  feuilles  alternes ,  dépourvues  de 
stipules,  une  ou  deux  fois  ternées  avec  des 
foliuifs  entières,  dentées  ou  lobées,  tri- 
ne:\'tét$,  et  dont  les  pétioles  et  pétiolules 
K  rendent  k  leur  base  et  à  leur  sommet. 
Les  fleurs  blanches ,  lilaj ,  d*un  rouge  pour- 
iire  ou  d*un  jaune  pâle,  souvent  odorantes, 
ubt  disposées  en  grappes  axillaires,  ou  sor- 
tent en  nombre  du  milieu  d*un  groupe  d*é- 
caiilef.  Le  fruit  se  mange. 

GXiniES. 

Tribu  L  Fleurs  diolques.  Anthères  ex- 
ttortes.  Espèces  américaines. 

Urdixçboh ,  R.  Pav.  —  BoquUa ,  Dc- 
uisne. 

Tribo  n.  Fleurs  monoïques.  Anthères 
cstrorses.  Espèces  asiatiques. 

Parcatia ,  DC.  —  Stauntonia ,  DC.  — 
Ho:t«ilio,  Wall.  —  AkeUa,  Dec. 

Triba  lU.  Fleurs  diolques.  Anthères  in* 
tfones.  Eipèces  madagascariennes. 

Bunsaia,  Pet.-Tb.  (Ao.  J.) 

*L4&£.VTIA.iio.— Genrede  l'ordre  des 
Lépidoptères  nocturnes ,  famille  des  Phalé- 
Bieos,  tribn  des  Phalénides,  établi  par 
Treiucbke  et  adopté  par  MM.  Duponcbel, 
^NMiaval,  Blanchard,  etc.,  dans  leurs ou« 
^nçti  respectifs.  Les  Larcnlia  présentent 
tiu  n>rpf  grêle ,  assez  long  ;  des  antennes  se- 
l'réa,  simples  dans  les  deux  sexes;  une 
t^ie  arrondie  ;  des  palpes  fort  longs,  grêles 
^t  velus,  avec  leur  dernier  article  très  grêle 
cipenrhé;  des  ailes  assex  larges,  arrondies; 
labjutoen  long,  presque  cylindrique. 

0.1  lonnalt  un  grand  nombre  d'espèces 
<^<:e  gf  nre,  indigènes  et  esotiques  ;  elles  ont 
tie  ;cpariics  en  deux  sections,  qui  sont  : 
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l'^Les  Larenlia  proprement  dits,  dont  les 
ailes  antérieures  sont  assez  larges,  et  les  pos- 
térieures assez  grandes.La  larentiadubitcuria 
est  l'espèce  type  de  cette  section  :  sa  che- 
nille vit  sur  le  Nerprun ,  et  se  trouve  fré- 
quemment en  France,  surtout  aux  environs 
de  Paris. 

2*  Les  BupUhecia ,  qui  ont  les  ailes  anté- 
rieures plus  étroites  et  plus  oblongues, 
et  les  postérieures  plus  petites.  La  Larentia 
mnotaria  est  une  des  principales  espèces 
de  cette  section;  elle  est  aussi,  comme  la 
première,  très  répandue  en  France.    (J.) 

*LAR£TIA  <nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères ,  éta- 
bli par  Gillles  etHooker  {BoL  miscelLt  If 
329 ,  t.  69  ).  Herbes  du  Chili.  Foy.  OMBstr 

UFÈRES. 

*LARGES  (0YALAIRE8TBrAKGDLAnES).Ifll(8 

[ovales  trianguiares  ).  aracb.  —  Ce  Bom 
désigne,  dans  le  genre  des  Epevra^  une  race 
dont  les  espèces  qui  la  composent  ont  ordi- 
nairement Tabdomen  triangulaire,  large. 
Dix-huit  espèces  d*£pstra  appartiennent  à 
cette  race.  (H.  L.) 

*IiARGIDES.Iarsfid0r.iRS.  ~MM.  Amyot 
etServille  (/ns.  Aémtpt.,  suites  à  Buffon) 
ont  établi  sous  cette  dénomination  un  groupe 
dans  la  famille  des  Lygéides,  compre- 
naut  les  deux  seuls  genres  LargustiAcinO' 
coris.  (Bl.) 

^LARGVS.  1R8. — Genre  de  la  famille  des 
Lygéides  ,  de  Tordre  des  Hémiptères ,  éta- 
bli par  Habn  (Wanzenart  Intekl.)  sur  quel» 
ques  espèces  exotiques  privées  d*ocelles« 
ayant  la  tête  courte  et  le  corselet  plan.  Les 
espèces  les  plus  répandues  sont  les  Largus 
lunuUUus  [Lygœui  lunulaius  Fabr.),  Largug 
humilis  ICmex  huttUlis  Drury.),  etc.,  da 
Brésil.  (Bl.) 

*LARIDEES.  Laridœ,  ois.— FamilleéU- 
blie  par  G.-R.  Gray  (  List  of  ihe  gen.)  dans 
Tordre  des  Palmipèdes  pour  les  espèces  qun 
Linné  classait  dans  les  genres  Larus,  AAyn- 
cAops  et  Stema,  Trois  sous-familles,  corres- 
pondant à  ces  trois  genres  (  celles  des  Lari» 
nées,  des  Rhynchopinées  et  des  Stm-ninées)^ 
composent  la  famille  des  Laridées  pour  G -R. 
Gray.  (Z.  G.) 

*LAXilNÈES.Larinœ,  ois.— Sous-fhmille 
qui  correspond  entièrement  au  genre  linnéea 
Larus,  U»  nombreuses  divisions  que  Ton  t 
fait  subir  à  ce  dernier  en  font  naturellement 
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9trtie;ctMiille0  8Mf«f  tMfrff»  Sêercora- 
flittf ,  RouUkf  Lt/rm^  Lmtoidtt,  Xema,  Chroi^ 
coctfèAtâ^  Bma  et  Gmoia,  La  «ODS-fainnie 
4c8  Larinta  fttt  firtie,  tau  G.-R.  Gray, 
4e  la  famile  da  Uriâéea .  (Z.  G.) 

hMam}^i)mfit^,  eagr^îM^*  m.— Genre 
de  Coléoptères  tétrainères,  famille  des  Car- 
«nUenides  fonatooères,  difisieii  des  Érkhi* 
•  «Ues,  créé  par  Gennar(S|Mcteftiisec(iTwm, 
\  fu  379)  et  adopté  parSchœDlierr  (Dtsp.  «le- 
lAod.,  p.  2M. — Syn.  $m,  eCsp.  CwevX,  l. 
**  m,  p.  104 ,  t  7,  pars  2,  p.  S).  Ce  dernier 
auteur  a  faiteiitrer  daM  ce  genre  79  espèces  : 
À^  appartienneatàrEurepe,  21  à  TAsie,  12 
àrArctftM  et  1  à  TAmériqne;  mats  on  en 
retroure  ^aeh|iies  unes  dam  I>b«6  ou  Taii- 
Ire  de  ces  diverses  parties  do  monde.  Noos 
indiquerons,  parmi  celles  qui  en  font  partie, 
les  sulranies:  L.  CyfMutm,  Cofiiitt,  iocece 
Fab.,  Scolymi  01.  Cette  dernière  est  assex 
commune  an  environa  de  Paris.  Ces  Insectes 
sont  recouverts  d*iine  powasière  Jaune,  verte 
ou  rougeàlre ,  qui  se  détadie  au  meindre 
attouchement.  On  les  laoeonlra  iur  les  feurs 
des  Carduacées.  (C.) 

LABiS&A,  Gurt.  oi.  — ^fn.  dn  CéHnaf 
Sleph. 

LARK.  BOT.  r«.  -— Kern  sdentiftqQedu 
genre  Uélize.  Fey.  ce  mot. 

LARMBS  MARINES.  4iiiiÉL.^Nomf0u« 
lequel  Tabbé  Dicquemare  {Joum.  depkyi,, 
«T76)  t  décrit  et  figuré  de  petites  masses 
gélatineuses  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
nitîn,  terminées  pur  «ae  longue  queue,  et 
qui  avaient  été  trouvées  «u  Havn,  adliérant 
par  leurs  pédiceUes  à  des  piantea  marines. 
Gesearpi  singuliers  leui^malantdesaniHWw 
filiformes,  qui  paraisaalenH  être  de  petites 
A«nélides.  Bose  a  supposé  que  ces  Larmes 
marines  étaient  le  frai  de  quelque  Poîssob 
'  ou  de  quelque IMIuique;  Audouln  enrit  que 
QBi  veuies  gUtoeuses  ne  sont  autre  diose 
^■eleseooenf  de^elque  Annélide,  dans 
riutériear  duquel  vivraient  pendant  un  as- 
a»  long  temps  les  Jeunes  individus,  comme 
cela  se  remarque  dans  les  Sangsues  et  les 
Lombrics.  (E.  D.) 

«LAROIDBfi,  Brehm.  un.-4)ivision  du 
genre  Mouette.  Voy,  ce  mot.      (Z.  0.) 

LAROPffi ,  Wagl.  t».  —  Division  du  g. 
Sterne.  Fop.  ee  met.  (Z.  G.) 

LARSA.  ms.  —  Genre  de  It  faorilledes 
Larridei,  de  rocdte  des  Hyménoptères,  éta- 
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bti  par  Fabrldus  et  adopté  'ame  eerUliiM 
restrictions  par  tous  les  entomologisies.  «a 
reconnaît  les  espèces  du  genre  larra  à  Irva 
mandibules  privées  de  dentelures.  Le  ijpt 
du  genre  est  la  L,  anathema  (  Spka  ou- 
thema  Ross.) ,  répandue  dans  une  çrioè 
partie  de  TEurope.  (Bt .} 

I^ARREA.  BOT.  ra.— Genre  de  la  fioi'b 
des  Zygopbyllées,  tribu  des  Zygophyréo 
vraies,  établi  par  Cavanittes  {Anm.  se.  na^ 
H,  119,  1. 18, 19).  Arbrisseaux  des  Ad^u 
du  Pérou.  Voy.  zroopRTixtBS. 

LARRfDES.  Larrida.  m.— FannUeà 
la  tribu  des  Crabroniens ,  de  Tordre  as 
Hyménoptères,  caractérisée  surtout  par  n 
labre  toujours  cacbé,  et  des  mandibuks  <!• 
fhint  i  leur  base  une  profonde  écbtiKnif 
au  cété  interne.  Les  Larrides  ont  des  mata 
analogues  à  celles  des  autres  CnbroaieDiH 
des  Sphéglens  (eoy.  ces  mots).  La  plapat 
ont  encore  été  peu  étudiées  daos  leun  ^ 
Iritudes  particulières  ,  et  Ton  ignore  wm 
exactement,  ponr  le  plus  grand  nombre  ée 
espèces ,  comment  elles  constniiseat  Inff 
nid,  et  de  quelle  sorte  dinsectes  eltes ip- 
provisionnent  leurs  Jeunes  larves.  Us  Ur- 
rides  sont  répandues  particulièfCBeBt  ^ 
Europe  et  dans  le  nord  de  rAfriqve.  Ln» 
représentants  ne  sont  pas  fort  Dosbren- 
Nous  les  rattacbons  à  cinq  genres  esieauf^'* 
ce  sont  les  Palarut^  lyro^,  larrs,  1^" 
eophus  et  ZKneius.  (B>") 

LARRIENS.  £arrii.ns.— SpoB.éeLtf- 

rides. 

LARUNDA.  cam.—Srn.  de  Cyanx^ 
Fey.  ce  met.  (H.  L) 

LARW,  Limi.  ub.  — IVom  gésénqit 
des  Goélands  et  des  Mouettes.     (Z.  G^ 

LARTA.  noLt.— Sousce  nom,Hom|*»<J» 
dans  le  Jfuseum  enîonnionnm,  a  pnfof*  ■ 
genre  correspondant  eiactement  su  Kisn* 
relte  de  Bruguière  et  de  Lamarek.  l^oy  ^^ 

SUBBLUe.  (^  ^ 

LARVAIRE.  £an»rîa  (toiva.  ^^ 
poLTT.  — Genre  de  Folypien  fossiles  ^^^ 
par  M.  Defrance  pour  certains  eorpiM^' 
du  terrain  tertiaire  parisien.  Ce  loii  *> 
tubes  poreui,  calcaires,  larges  de  f  nill>«*' 
tre  environ,  divisibles  en  anneaax  tttwB 
d'une  rangée  transvene  de  granolcs  lép- 
liers,  laisunt  entre  eui  auuat  de  f^ 
également  réguliers,  qu*on  a  pris  poar  éô 
loges  de  Polypes.  M.  de  BlainvUlc  les  m- 
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idm  eomine  iPéUiit  probsMraievt  pu  dw 
oiTpiers,  mais  conme  rettemblant  à  d«r 
agments  d^antennet  de  certains  Crustacés 
lacrouret.  Il  est  bien  rrat  d*ai])eors  que  les 
!>res  de  cet  Larvaires  n*oot  pas  la  stroctnrt 
M  loges  des  Polypes.  (Dot.) 

LARVES,  ns. — Second  âge  da  insectes 
leur  sortie  de  rosof.  Vay.  nstcRs. 
♦LARVnrORA,  Hodgs.  ois.—DiYlsioii 
i  Ta  l^mitle  des  Merles,  foy.  mcile. 

{Z.  6.7 
LARYNX.  looL.  — Cbei  raomnie  et  les 
laffimifères,  le  Laryiii  est  un  appareil  qui 
«ne,  en  quelque  sorte,  le  vestibule  de  la 
acfaée-urtère;  H  a  la  fbrme  d'au  tube 
ife  et  court  suspendu  à  Tes  byofde,  et 
ai  se  continue  furérieurenent  avec  le  ca* 
al  de  la  trachée  :  c'est  U  que  se  produit  la 
MX.  Chez  les  Oiseaux,  nous  trouvons  wui, 
la  partie  supérieure  de  fa  trachée-artère , 
iD  appareil  qui  porte  le  nom  de  Laryni  su« 
lérieur,  dont  la  structure  est  très  simple , 
^t  qni  ne  sert  que  peu  ou  point  a  la  pro- 
duciioB  des  sons.  Cest  à  rextrémité  iuflé* 
rîettrede  la  trachée  qu^etisle  Tappareil  la» 
ryogien  destiné  à  la  fomatlou  du  chant , 
•t  qui  est  d'une  structure  d'autant  plus 
compliquée  que  Toiseau  possède  une  voix 
pttis  étendue,  plus  forte,  plus  édatante,  es* 
paWe  de  moduler  les  sons  avec  une  plus 
Rrande  perfectiou. 

L'organe  de  la  voix  est  donc  une  dépen- 
dance de  Tappareil  de  la  respiration ,  et  i 
d'autre  part,  il  peut  exister  un  Larynx  à 
VoriKlne  de  la  trachée,  sans  qu'il  serve  di- 
rectement à  la  production  des  sons.  La  défr» 
nition  rigoarease  du  mot  Larynx  ne  doit 
«iooc  pas  impliquer  l'idée  d'un  appareil  ex* 
clusivement  adapté  à  la  formation  de  la 
^iXi  et,  par  une  conséquence  naturelle, 
It  description  de  cet  appareil  ne  peut  pas 
^re  mieux  placée  qin'à  cdté  de  la  descrip- 
^m  da  tube  aérien.  C'est  donc  an  mot  tba- 
CB^E-ASTftBB  qui  nous  pourrons  plnsoppor- 
^Bémest  indiquer  la  construction  de  l'ap* 
pareil  laryngien  ;  il  en  résultera,  pour  notre 
<lttcrip4ion ,  plus  de  clarté ,  et  nous  ne  se- 
rons pis  tombé  dans  des  redites,  que  nous 
^Titenoas  dlIBctiesDent  sansoe  renvoi.  Cesi 
*^is  aussi  que  nous  décrirons  l'ITyoîds ,  la 
^^,  et  tantes  les  autres  parties  qui  sont^ 
^Kla  trachée,  dans  des  rapports  de  situa* 
^*  plus  on  moins  eonneiei»  Quant  aux 
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fonctions  de  ces  dKKreates  paitles,  e>st  tn% 
mots  AESPuuTioM  ct  VOIX  qu'elles  se  trouvn» 
rent  naturellement  indiquées.      (É.  B.) 

LASGADIIJIf  BOT.  ra.-^Oenin  de  la  fh- 
mille  des  Euphorbiacées?  étobli  par  Rafines» 
que  (ludOv,,  «14).  Arbrisseau  del'Améri* 
que  boréale. 

njlS€HIA  (nom  d'homme),  aor.  cb.— 
Genre  de  Champignons  de  la  classe  des  Be- 
sidiospofés.  Leur  consbUnce  est  semblable 
à  celle  des  Trenefles,  mais  ils  sont  surtout 
remarquables  parles  larges coHules  polygo» 
nales  qui  recouvrent  leur  surface.  On  n'en 
connaît  encore  que  deux  espèces  exotiques, 
qui  ont  été  décrites  sur  des  échantillons  secs. 

(Uv.) 

^ASEGUEA,  Alp.  DC.  (dédié  par  M.  Alp. 
De  Candolle  A  M.  Laségue,  conservateur  ds 
musée  botanique  de  M.  Benjamin  Messert). 
Bor.  ra.  —  Genre  de  la  Camille  des  Apocy- 
nacées,  qui  a  été  établi  par  M.  Alp.  De  Can- 
doile  (Pfwl.,  vol.  VIH,  p.  4«1,  et  iln».  se. 
ftnt.,  3*  sér.,  mai  1844,  p.  260)  pour  des 
plantes  voisines  des  Echites,  Ce  sont  des  ar* 
brlsseaux  ou  sous-arbrisseaux  du  Brésil, 
quelquefois  grimpants;  à  feuilles  opposées, 
presque  sessiles ,  excepté  dans  une  espèce , 
entières  et  en  cœur  ;  leurs  fleurs  sont  dis- 
posées en  grappes  simples,  terminales; 
elles  sont  accompagnées  de  bractées  linéai* 
res-lancéolées ,  plus  courtes  que  les  pédi- 
celles.  Chacune  de  ces  fleurs  présente,  selon 
M.  Alp.  De  Candolle,  les  caractères  suivants  : 
Calice  5-parti ,  à  divisions  allongées-oblo»» 
gués,  aigués,  nnuiies  do  deux  glandes  à 
leur  base  ;  corolle  presque  plus  courte  que 
le  calice ,  5-lobée  seulement  au  sommet;  à 
tube  cylindrique ,  élargi  vers  les  deux  tiers 
de  sa  longueur ,  point  sur  lequel  sont  Insé- 
rées les  éiamines ,  sans  appendices,  et  avec 
un  cercle  de  poils  au  niveau  de  l'origine  des 
étamines;  à  lobes  ovales,  Urès  petits,  à 
préfloraison  convolutive  vers  la  gauche, 
dressés.  Les  étamines  sont  formées  d'une 
anthère  sessile,  llnéalre-acominée ,  adhé- 
rente au  milieu  du  stigmate.  Autour  du  pis^ 
til  est  un  nectaire  formé  de  5  glandes  ob«> 
tuses.  Le  pistil  est  formé  de  deux  ovaires 
glabres,  muiti*ovulés,  surmontés  d'un  seul 
style. 

En  établissant  ce  genre,  M.  Alp.  De  Can* 
dolle  n'en  connaissait  que  deux  espèces  t 
qtt*ii  a  décrites  dans  le  8*  volume  du  Pm* 
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âroTM.  Mais  plus  Urd,  en  examinant  Ther- 
bier  de  M.  Delessert  et  celui  du  Muséum  de 
Paris ,  il  en  a  reconnu  quatre  nouvelles , 
qu^il  a  décrites  dans  les  Annal,  des  se.  n<U. 
de  1844  {locociL),  (P.  D.) 

LASERPITIIJM.  BOT.  PB.  —  Genre  de 
la  famille  des  OmbellifèresThapsiées»  éU- 
bli  par  Tournefort  {Inst,,  324),  et  présentant 
pour  caractères  principaux  :  Calice  à  limbe 
5-denté;  pétales  obovés ,  émarginés,  inflé- 
chis ,  presque  égaux  ;  fruit  à  dos  comprimé 
ou  cylindrique,  à  huit  ailes;  carpophore 
libre,  biparti. 

Les  Liuerpitium  sont  des  herbes  croissant 
en  Europe,  surtout  dans  les  régions  australe 
et  orientale  de  celte  partie  du  globe,  k 
feuilles  bi-tri-pionatiséquées,  dont  les  seg- 
ments entiers,  dentés  ou  incisés;  involucre 
et  involucelles  polfpbylles;  fleurs  blanches» 
ou  ,  plus  rarement ,  Jaunes ,  disposées  en 
ombelles  mu Iti- radiées. 

On  connaît  environ  20  espèces  de  ce 
genre ,  dont  quelques  unes  sont  cultivées 
dans  les  jardins.  (J.) 

LASIA ,  liope.  Ms.  — Syn.  de  Cynegelis, 
Ghev.  (C.) 

LASIA  (Xavtoç,  velu).  BOT.  PB.  —  Genre 
de  la  famille  des  Àroldées-Orontiacées,  éta- 
bli par  Loureiro  {FL  cocMncA.,  I»  103}. 
Herbes  de  ri  ode.  Voy.  âioIoées. 

*LASIAGliOSTlS  (Xacrco^^velu;  aypvvnç, 

gramen).  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  des 
Graminées-Stipacées,  établi  par  Link  {Hort. 
BeroL^lf  99).Graraens  des  régions  méditer- 
ranéennes et  de  TAsie  centrale.  Voy,  gia- 

MIMBES. 

*LASIANDRA  (iaviocTflu;  &vi9p,homme). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Mélas- 
tomacées-Osbecklées ,  établi  par  De  Gan- 
dolle  (Prodr.9  III,  127  ).  Arbres  et,  plus 
souvent ,  arbrisseaux  de  T Amérique  tropi- 
cale. Voy.  mklastomacêes. 

«^LASIANTHEA  (Xâ9to<,  velu;  «vOy),  flo- 
raison). BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Gomposées-Sénécionidées ,  établi  par  De 
Candolle  (Prodr.^  V,  607).  Arbrisseaux  du 
Mexique.  Voy.  coxposkis. 

LASIANTUEBA  (  Xcivioc,  Telu  ;  Mipa  » 
anthère),  bot.  ra.  —  Genre  dont  la  place 
dans  le  système  n*est  pas  encore  fixée ,  et 
qu*Endlicher  rapproche,qaoique  avec  doute, 
des  Ampélidées.  11  a  été  établi  par  Palisot 
daBeauYois  {llor.  owar^  l,  85,  t.  51),  et 
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ne  renferme  qu'nne  seule  espèce,  £.  o/H. 
cana ,  arbrisseau  grimpant  de  TAmccique 
tropicale. 

LASIANTaUS,  Zuocar.  bot.  pb.—  Sja. 
de  Lasiantheaj  DC. 

LAS10BOTIlïS(ixViO{,  velu;  ^i-^j;, 
grappe),  bot.  ca.  — Sprcngcl  a  <Ior.né  ce 
nom  à  un  petit  Ghampignon  qui  croit  sor 
les  feuilles  vivantes  du  Lonicera  ccet^la  tt 
de  quelques  Xylostrum  :  il  appariieût  aai 
Tubéracés  épiphylles.  On  remarque  sor  lis 
feuilles  de  petits  tubercules  arrondis,  ni'tr?, 
très  consistants,  développés  sous  Tépid^raf, 
quUls  rompent  pour  se  montrer  au  dehvrs. 
Vus  sous  le  microscope,  ils  représentent  gk 
Série  circulaire  de  poils  raides,  simples,  qa 
les  fixent  au  parenchyme  des  feuilles,  ht:: 
intérieur  est  blanc,  et  composé  d^utri^-L'» 
au  nombre  de  sept  ou  huit,  qui  reoferinesi 
le  même  nombre  de  spores.  Oo  ne  coiin.'t 
encore  que  le  LtLsiobotrys  lomeeraf  dut 
Kunzc  avait  fait  une  Sphérie,  De  C4L<i..'f 
un  Xyloma,  et  Pries  un  Dolkidea.  Ctsi  lu 
des  plus  Jolis  petits  Ghampignons  à  éttidicr. 
Greville  {FI.  scoL,  tab.  191) en  a  donae  um 
belle  figure,  qui  ne  pèche  que  sous ie  np- 
port  des  spores.  (Uv.) 

JLASIOGAMPA  (Xa«tec,  velu;  .v-rt', 
chenille),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  L*> 
pidoptères  nocturnes ,  famille  des  Bombv- 
ciens,  tribu  des  Bombyddes,  établi  par  U* 
treille  aux  dépens  du  genre  Bcmbi:^  de 
Linné.  Il  diffère  des  autres  genres  ée  ia 
même  famille  par  des  palpes  longs  pro!:t- 
gés  en  forme  de  bec ,  et  des  antennes  ffl- 
lement  pcctinées  dans  toute  leur  loogunir* 

On  connaît  8  à  10  espèces  de  ce  fea.-e 
pour  lesquelles  on  a  établi  deux  di>i^i«: 
la  première  comprend  les  espèces  à  t->» 
dentelées,  et  a  pour  type  la  Lasioc^iM 
quercifolia.  Gette  espèce  se  trouve  daos  uc 
grande  partie  de  l'Europe;  sa  ehemUe  di 
grue ,  velue ,  avec  un  double  collier  MflL 

La' seconde  division  renferme  les  csffttf 
à  ailes  non  dentelées;  une  des  plus  ceaaoïi 
est  la  Zosiocoiiipa  pinî,  qui  liabile  la  Ffiaa 
méridiottale. 

Toutes  ces  espèces  eotlesmènes  BMMWf» 
les  Bombyxtàoni  ils  faisaieBiaiitrelèis  par». 

•liASIOCERA  (A«vi«(,vela;  «/»«$,«- 
tenue),  ws.  —  Genre  de  Coldoptèrcs  pca^ 
tamères ,  fanille  des  Carabiqoes ,  iriBe  ém 
adttdélètes,  étabU  par  U.  Dcjcen,  qiu! 
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rtpporle  t  seate  apèce ,  L,  nitiduta^  inÛÎ- 
gèoe  lia  Sénégal. 

^LASIOCHLOA  [Xôi<fioç,  Telu;  x^^^t 
bcrbe).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  dei 
Graminécs-Feitucacées ,  établi  par  Kunth 
{Gram.^  Il,  555,  t.  192 ,  193).  Gratnens 
do  Cap.  Foy.  cbamihées. 

*LAS10CORl'S  (Xa7(o$,  Yela;  xopv(,  cas- 
gae).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ubiéci-Slachydées  ,  établi  par  Bentham 
{Uat.,  600).  Arbrisseaux  du  Cap  et  de 
rAb)ssinie.  Voy.  LABiiES. 

«LASIODACTYLUS  (l>9coç,  velu  ;  9dx^ 
Tv>.;,  doigt).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères 
uibpeouiBères ,  famille  de$  Clavicoroes, 
tribu  des  Nitidulaires ,  créé  par  Perty  (De- 
Uctasmim.  art.,  1830,  p.  35,  t.  VII,  fig.  1 3). 
Le  cioquieme  article  des  tarses  paraît  soudé 
tu  quairiéffle;  la  massue  a  quatre  articula- 
tions. L*cipece  type  est  du  Brésil  ;  elle  porte 
le  nom  de  i.  hrunnms,  (C.) 

*LASIODACnXtS  (Xa'aioç,  Telu  ;  ^axrv- 

«04,  deigt).  I». — Genre  de  Coléoptères  sub- 
peotamères,  bmitle  des  Longicornes,  tribu 
des  Lamiaires»  formé  par  M.  Dejean,  dans 
SOS  Catalogne  »  arec  deux  espèces  du  Séné- 
gal :  L.  lolimamtti  et  Buquetii  DeJ.  Le  I.  /tm- 
hriatus  d'Ut,  doit  aussi  être  rapporté  à  ce 
genre.  (G.) 

•LàSÊODEBMk  (  U9ioi ,  telu  ;  ^i>/xa , 
peau),  m.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Claficornes,  tribu  des 
Niiidulaires  y  formé  par  Dejean  dans  son  Ca- 
ulogue.  UaateuT  lai  donne  pour  typQ  une 
espèce  de  Cayeane  »  la  I.  squalidum  de  La- 
eordaire.  (C.) 

*LA$KNISIIA  QifTitç,  velu;  v^^n^a,  flîa- 
seoc).  mt,  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Bobtacées-Cindionées ,  établi  par  Don  (  in 
Lmn,  Traïuttct.,  IVII,  142).  Arbres  du  Pé- 

(M-  foy.  iCBlACiCB. 

LâSIOHnTB.  «m.  —  Voy.  wavelutk. 

LâSIOXOTA  (  >«<rfeç,  velu;  vûro;,  dos), 
ns.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
fiiBîlîe  des  Slemoies ,  tribu  des  Buprestî^ 
des,  établi  par  Dejean,  dans  son  Catalogue, 
8fee  nac  espèce  do  Brésil ,  le  Btipr es<is  qua- 
éifascMOade  Ifannerbeim  (£'.  quadricincto 
W).  (C.) 

*LASICNnfiTAL<ES.  LcahpetttUœ,  bot. 
ft.  ^  Tribv  de  la  famille  des  Bytinérla^ 
(éei  t  que  nova  «xpoieroM  avec  le  grand 
cnope  desMalTacées.rey.  ce  net.  (Ao.  J.) 

1.  VII. 
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I.AST0I%STAI.IJ1I  (U9nç,  VeTu;  ir/ra- 

^oy ,  pétale).  BOT.  rat  —  Genre  de  la  flK 
mille  des  Byttoériacées-LasiopéUlées ,  éta« 
bli  par  Smith  (inlirm.  Transact.,  IV,  216). 
Arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy, 

BTimiRUCÉES. 

LASIOPOGON  (Udioç,  Telu;  ««Stm^, 
barbe),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Sénéciouidées,  établi  par  Càsstoi 
(M  Bullel.  Soc.  pM7om.,  1818,  p.  75). 
Herbes  des  régions  australe  et  boréale  de 
TAfrique.  Voy,  composais. 

*LASiaPTERA  (>a(noç,  telu;  nxfyor, 
aile  ).  ms.  —  Genre  de  l'ordre  des  Diptèree 
némocères,  famille  des  Tipulaîres,  tribu  des 
GaUicoIes,  établi  par  Latreille,  et  adepte 
par  M.  Macquart  (  DipL  exot,),  qui  le  place 
dans  sa  tribu  des  Cécidomydes.  On  ii*eii 
connaît  encore  qu*une  seule  espèce,  la  la^ 
sioptera  albipennis,  qui  habite  la  France  eC 
PAIIemagne. 

*LASIOPTEIIYX,  Steph.  ncs.  ^  Syn.  de 
Lasioptera,  Latr. 

«LASIOPUS  (loirieç,  velu;  noZç,  pied), 
us.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides  phyllophages ,  formé  par  Dejean , 
dans  son  Catalogue,  avec  une  espèce  du  Bré» 
sfl ,  le  L.  comatus  de  Taoteur.  (  C.) 

*LASIOPI}S  (Xxvceç,  velu  ;  «oûç ,  pied). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Mo  tisiacées,  établi  par  Cassini  {in  BuU, 
Soc.  phiUm.  1817,  p.  152).  Herbes  du  Cap. 

Voy.  COMPOSÉES. 

LAS10PTGA  (laVieç,  potlu;  «vyn,  f^se). 
MAv.  —  Illiger  (Prodr.  ifam.  et  Av.^  1811) 
indique  sous  ce  nom  un  genre  de  Singes  de 
la  division  des  Catarrbinins,  formé  aux  dé- 
pens des  Cercopit/iectis,  et  prindpalement 
caractérisé  par  Tabsence  des  callosités  aux 
fesses.  Ce  groupe,  dont  Vespèce  type  est  la 
Guenon  Douc^  n>i  généralement  pas  été 
adopté  parles  zoologistes.  (E.  D.) 

*LAS10RIIIZA,  Lag.  bot.  ra.— Syn.  de 
ChàbrtBO^  DC. 

LA6IOSP£RMI]1lip>tft*g,telu;  <nr/p. 
fit«,  graine),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composéer^nécionidées,  éubll  par  La- 
gasca  (/^ov.  gen.  et  sp,,  p.  31).  Herbes  o« 
sous-arbrisseaux  du  Cap.  On  en  connaît 
trois  espèces  réparties  en  deux  sectioai: 
JFtilasiofpefmum  (capitule  diseolde),  LmU* 
pila  (capitule  sidié).  Vêy.  ùMêKêèm^ 
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«LASIOSTATA,  de  Casielo.  in.  —  Sjo. 
de  Trig^moscelis^  et  qui,  par  mite  d'une 
double  erreur  de  Tauteur,  derait  être  écrit 
LasiotlolOf  et  être  rapporté  au  geore  qui 
porte  ce  nom.  (C.) 

LASIOSTEMON,  Nées.  mt.  ni.  — Sjn. 
de  Galipea^  Aubl. 

•LASIOSTOLA  (l««oç,  velu  ;  otoH,  ha- 
billement), ws.— Genre  de  Coléoptères  faé- 
téromères,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Piméliaires,  formé  par  Dejean,  dans  son  Ca- 
talogue, où  deui  espèces  de  la  Russie  mé- 
ridionale sont  mentionnées:  le  Tentbrio 
fmbescens  de  Pallas,  et  le  Ptmelta  hirta  de 
Fiscber.  (C) 

LASIOSTOMA,  Schreb.  bot.  ra.—  Sjo. 
de  StrychnoSf  Linn. 

^LASIUBUS  Oocatof,  poilu  ;  evpâ,  queue). 
■Al.  —  Rafinesque  indique  sous  ce  nom 
«n  groupe  de  Chéiroptères  qui  n*est  géné- 
ralement pas  adopté  par  les  auteurs.  (E.D.) 

*LAST£KA.  xoLL.  —  Sous-genre  inutile 
ëUbli  par  Rafinesque  pour  quelques  espèces 
d*Anodontes  indiquées  par  Lamarck.  Voy, 

AHODOHTB.  (DeSB.) 

«LASTHENIA.BOT.ra.— Cass.,  sjn.de 
Raneagua,  Pœpp.  etEndl. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Corn posées-Sénécion idées ,  établi 
par  Lindley  (tu  Bot,  reg.  t.  1780).  Herbes 
de  la  Californie.  Voy.  cohposbbs. 

*1.AST&£A  (nom  propre),  bot.  ce.  — 
Genre  de  Fougères  établi  par  M.  Bory  (^*c^ 
eUus.  9  VI ,  588),  et  considéré  comme  une 
iubdi vision  du  g.  Poly podium.  Voy.  ce  mot. 

LATANIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers ,  tribu  des  Borassinées, 
établi  par  Commerson  (ea;  Jusi.  yen.,  39). 
Palmiers  de  Tlnde.  Voy,  pauhebs. 

liATAK,  Glog.  MAM.— Syn.  d*Enkydraf 
Flem. 

LATÉPORE.  Laltpora  (  (otoni  »  caché  ; 
porus,  pore),  poltp.  —  Genre  de  Polypiers 
fossiles,  établi  par  Rafinesque  pour  des  corps 
fossiles  de  TAmérique  septentrionale,  formés 
de  tubes  cloisonnés ,  prismatiques,  soudés 
parallèlement  et  communiquant  par  des  po- 
res latéraut;  d*après  ces  caractères,  ce  g. 
se  rapproche  beaucoup  du  Calaimopora  go- 
thlandka,  (Dci<) 

«LATÉRAL.  Idleroitt.  bot.— Oo  donne 
eette  épithète  à  toutes  les  parties  d*une 
plante,  feuilles,  stipules,  etc.,  qui  ont  leur 
point  d'ittsertioo  sur  les  c^léf  de  la  tige  » 
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du  rameau ,  ou  de  td  antre  organe  qui 
supporte  ces  parties. 

LATERNEA  (lafema,  lanterDe).  m. 
ca.  —  Genre  qui  ne  comprend  encore  qw 
2  espèces  ,  et  qui  doit  être  réuni  ta  C> 
ihru$,  Voy.  ce  mot.  (Le?.) 

LATÈS.  roiss.  —  Voy.  tiaiou. 

«LATHAU.  Lathamus,  Less.ots.-Gtm 
de  la  famille  des  Perroquets,  foy.  ctixt. 

LATHRiEA.  bot.  pb.  —  Genre  de  iifi- 
mille  des  Orobanchées ,  établi  pir  Um 
{Gen.,  n.  743).  Herbes  de  rEuropeeeotnit 

Voy.  OaOBAlICHKBS. 

«LATHRCOPHILA,  Léand.  nom- 
Syn.  d'Helosis ,  Ricb. 

«LATURIA,  Swains.  ois.— Sjoéeli- 
pangus,  Boié.  Voy.  gobe-hocche.    (2  ù 

LATHRODIUS,  écrit  à  tort  LATRIDAS 
(>aOparoç,  qui  agit  en  secret),  ixs.  —  Orjt 
de  Coléoptères  trimères,  classé  par  quff( 
auteurs  dans  la  famille  des  Xjlopbasc.ei 
par  d'autres,  dans  celle  des  aa>k^/8^. 
rapporté  à  la  tribu  des  Mycétophagitet  i>r 
Latreille,  et  à  celle  des  Coriicaires  ptt 
Curtis.  Ce  genre,  créé  par  HeriKt,a(^ 
adopté  par  Latreille,  Dejean,  Erickfoo.  Hja- 
nerheim,  etc.,  etc.  Ce  dernier,  éun  «u 
Monographie  publiée  récemmeoi(Z«^'>'^' 
fur  die  Entomologie  von  Germaffï^^'^h 
67),  en  mentionne  52  espèces;  41  appir'> 
nentàPEurope,  6  à  TAsie,  4  à  TABr^iJ^ 
et  1  est  indigène  de  la  Nourelle-HolUiMe 
M.  Mannerheim  a  séparé  des  LMhné»i^ 
reporté  aux  Corlicarîa  de  Mirsliani  es- 
pèces qui,  la  plupart,  éUientconrooduestHC 
les  précédentes.  LesIolAtiditissedistioft?^ 
aisémentdes  Cor(fcarta,encequelepnv'<'' 
article  des  antennes  est  court,  globuttti. 
renflé ,  au  lieu  d*étre  grand  et  eo  suss». 
comme  dans  les  derniers.  Nous  â\e^* 
comme  en  faisant  partie,  ItiL^^ 
Lin.,  rugieoUi$t  transversus  ^^-^^'f^ 
virent  sur  le  Lichen  des  arbres,  daosi»"' 
roier ,  sur  le  bois  en  décompositioo,  daii  ^ 
lieux  obMurs,  sales,  enfin  soos  U  Unn^ 

•LATHRIOGYNB  Çd9f^*tt  «^''^ 
femme),  bot.  ph.—  Geore  de  la  ft»'**^ 
Papilionacées-Lolées ,  établi  pir  ^^ 
Zeyher  (  Enum.,  i70).  Arbriswoi  *  <* 

Voy,  PAPILIOMACte.  ^ 

•LATHRI9U ,  Swarts.  aor.  f*  '  ^ 
.  de  IkMiAoNna,  R.  Br. 


LATanWIinw  (Hep«,  wcrètimicTît  ; 
€»&•»  je  Tl»).  nw.  —  Genre  de  Coléoptères 
pemeinèm,  famille  det  Bracbélytres,  tribu 
dcsPœdériaieDS,  créé  par  GraTenborst  {Mo- 
n:grapkia  micmop/erorum,  p.  130)  et  adopté 
l»r  ilM.  Maonerfaeim,  Curtii,  Latreille,  De- 
j«â»,  ErichsoD,  ele.,  etc.  Ce  dernier  au- 
twr    (  Gen,  et  sp.  Slûphylmorum,  p.  588) 
I«r  aisigne  les  caractères  suivants:  Labre 
trtlobé;  unes  de  quatre  articles  simples, 
*ç«ii,  ciaqulème  plus  court.  Ce  genre  rcn- 
feniie  30  espèces;  2*  appartiennent  à  TEu- 
rope,  et  6  à  PAmérique.  Nous  citerons,  parmi 
«lies  de  notre  pays,  le  l.  eUmgalum  de  Lin. 
et  TuodroiM»  de  Paykull  (StaphyliniAs).  Ces 
Insectes  se  trooTent  dans  les  bois,  sous  les 
Piwm.  et  dani  ta  terre  grasse  des  mares 
desserftéciL  fç\ 

LATBYRUS.  lOT.  M.  ~  Nom  sdenti- 
^ne  da  g.  Gesse. 

LATULITB.  mr.  —  Sy n.  d*HaOyne. 

*LATUXI9.  aoLL.^  Genre  inutilement 
<ubU  par  11.  Swainson  pour  une  coquille 
atee  toqacUe ,  depuis  plusieurs  années , 
M.  Soverby  avait  éUbli  le  genre  Trichoiro^ 
fw.  Voy.  cemot.  (Dish.) 

*LATICOIIES.  Latieonet.  ois.  —  Section 
éUbUe  pat  M.  Temminck  dans  son  genre 
Gros-Bec  {FrmgUla)  pour  les  espèces  qui  ont 
no  bec  bombé  ei  plus  ou  moins  renflé  sur  les 
«*«^.  Celle  section  comprend  la  plupart  des 
espèces  det  Looeia  de  Linné  et  Utbam  et 
qoelqnes  autfcs  do  groupe  des  Bengalis. 

(Z.  G.) 

^LATILABES.  LatUabiœ.  aiach.  —  Ce 

»  ert  donné  par  M.  Walckenaér  à  une 
race  do  (cnie  des  Teffenaria  dont  la  seule 
«^P««  Çoi  la  représente  a  les  yeui  latéraux 
^  ^i  lignes  écartés ,  la  lèvre  plus  large 
que  bauie  et  ayant  la  forme  d'une  coupe. 
^  Tegenaria  i9Hegaimtis  est  le  type  de 
«ue  race.  (H.  L  ) 

•L%TILUS.  KMSs.^Genre  de  Tordre  des 
Acasièopiérygiens ,  famille  des  Sciénoldes, 
«aWi  par  MM.  Cuvier  et  Valenciennes 
(tftn.  dit  Poisu,  V,  368).  Les  Poiuons  de 
^  l»re  sont  remarquables  surtout  par 
leir  profil  en  arc  arrondi  et  descendant 
Ptsque  verticalement ,  ce  qui  rend  leur 
Boscau  uès  court;  Tceil  est  grand  et  tout 
Kvs  de  la  courbe  supérieure  du  profil; 
l'ouierture  de  la  bouche ,  fendue  Jusque 
loui  l'œil,  est  presque  borisonule ,  et  Ten- 


LAT 


251 


semble  de  leur  corps  rappcUc  plutôt  celui 
d  un  Bfulle  que  celui  des  Coryphèocs,  avec 
lequel  Lacépède  les  avait  confondus. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  2  es- 
pèces de  ce  genre,  provenant  de  la  mer  des 
Jndes,  et  que  les  auteurs  ont  nommées  : 
lat.  argentatuseidoliatus.  Ces  Poissons  ont 
une  teinte  argentée  tirant  sur  le  rose  ou  le 
Ycrt,  et  ont  environ  40  centimètres  de  lon- 
gueur. JJ  V 

•LATIPALPIS  (latus,  large;  paipus, 
palpe).  iKs.  —  Genre  de  Coléoptères  pcn- 
lamères,  famille  des  Slernoxes,  tribu  des 
Bupreslides,   établi  par  Solier  (Ann,  de  la 
Soc.  ent.  de  Fr,,  t.  2,  p.  287,  pi.  il,f.l6), 
qui  y  introduit  plusieurs  divisions  regar- 
dées par  Dejean  et  Spinola  comme  formant 
chacune  un  genre  distinct;  tels  sont  :  les 
Lampetis,  Dicerea,  Perotis,  Lampra{Voy. 
ces  mots).  A  l'exemple  de  Solier,  MM.  Gory 
et  de  Casteinau ,  dans  leur  Monographie , 
font  des  Latipalpis  plusieurs  divisions  sous 
le  nom  de  Buprestis ,  genre  ancien,  qu'ils 
ont  pensé  devoir  maintenir.  (C.) 

♦LATIPES  (lotus,  large;  pes,  pied),  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Graminées* 
Panicées,  établi  par  Kunth  (Gram.f  53, 42). 
Gramens  de  la  Sénégambie.  Voy.  gbamikées. 
liATIBE.  Latirus.  MOLL.—Genre  inutile 
établi  par  Monfort ,  dans  sa  Conchyliologie 
systématique,  pour  les  Fuseaux  dont  la  colu- 
melle  est  ombiliquée.  Voy.  fossau.  (Desh.) 
LATIR0STR£9.    LcUiroslres.    ois.  — 
Famille  établie  par  MM.  Vieillot  et  Dumé- 
rll,  pour  des  oiseaux  écbassiers  qui  ont  pour 
caractère  principal  un  bec  aplati  borizonta- 
lement.  Pour  M.  Vieillot»  deux  genres  seu- 
lement font  partie  de  cette  famille:  ce  sont 
les  genres  Spatule  et  Savacou.  M.  Duméril 
y  admet  en  plus  le  genre  Pbénicoptère.  — 
M.  Lesson  {Traité  d'omith,)  à ,  de  son  cdté, 
fait  de  ce  nom  le  titre  d'une  tribu  de  Tor- 
dre des  Passereaux  »  dans  laquelle  se  ran- 
gent des  espèces  qui  ont  un  bec  très  dé- 
primé ,  très  aplati ,  à  commissure  excessi- 
vement fendue  et  à  pieds  très  courts.  Cetto 
tribu ,  qui  correspond  aux  Hiantes  d*llli- 
ger,  aux  Planirostres  de  M.  Duméril  et  aux 
Fissi rostres  de  6.  Cuvier,  comprend  la  fa- 
mille des  Chélidons,  c'est-à-dire  toutes  les 
espèces  des  genres  linnéens  Caprimulgus  el 
Uirundo.  M.  de  Blainville  a  également  ad- 
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mil  sous  le  nom  de  Laiiroslres  une  fomille 
qai  a  pour  tjpe  le  genre  Engoulevent, 

(Z.    6.) 

n.ATOXETDS  (IsTo/irâ,  qui  Uille  les 
fHerres  ).  iiis.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tnmèreSy  ramille  des  Xjlophages,  tribu 
des  Coixdiles ,  créé  par  Erichson  {Archw, 
furnaturg.  1842,  p.  152,  Ub.  V,  f.  3). 
L*au(eur  n*j  introduit  qu*une  espèce  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,  £.  pubescens  Kr.     (C.) 

*LATONA  (nom  mythologique),  ixs.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  Tamille 
des  BracbéI jtres ,  tribu  des  Poedériniens, 
créé  par  M.  Guérin-Méneville  (A^vue  2ooLf 
1844  ,  p.  13),  avec  deui espèces  de  Colom- 
bie :  les  L.  Spinolœ  et  Erichsoniû    (C.) 

*LATONE.  ^(Ofia(nom  mythologique). 
OLOST.  —  Genre  de  Tordre  des  Daphnoldes, 
établi  par  M.  Straus  sur  des  petits  Crustacés 
dont  r abdomen  est  infléchi  et  dont  les  ra- 
mes des  grandes  antennes  sont  divisées  en 
trots  branches,  formées  chacune  d*un  seul 
article.  On  n'*en  connaît  qu^one  seule  es- 
pèce «  le  Latone  sétifèbb,  L,  setifera  Mûll., 
qui  habite  le  Danemark.  (H.  L.) 

*LATOKE.  lafona  (nom  mythologique). 
SOLL.  —  II.  Schumacher,  dans  son  iVbu- 
vel  Essai  (Time  classification  des  Coquilles  ^ 
a  voulu  diviser  le  genre  Doncuc  des  auteurs  ; 
et  prenant  le  Donax  cuneata  pour  type 
d^un  nouveau  genre ,  il  Ta  proposé  sous  le 
nom  de  latone.  Ce  genre,  qn^aucun  carac- 
tère particulier  ne  Justifie ,  oe  peut  être 
adopté.  Voy,  donacs.  (Desh.) 

LATOIVtA  (Latone,  nom  mythologi- 
que). mepT.  —  Groupe  de  Rainettes  désigné 
sous  ce  nom  par  H.  Hermann  von  Heyer 
{Falerb,  f.  Mm.  1842).  (E.  D.) 

^ATRCDLLEA  (  nom  propre),  bot.  ra. 
—Genre  de  la  hmille  des  Composées-Séné- 
donidées,  établi  par  De  Candolle  (Prodr., 
V,  504).  Herbes  du  Brésil.  Voy,  composées. 

I^ATREILLIE.  Latreillia  (nom  propre), 
cavsr.  —  Ce  genre,  qui  appartient  i  Tor- 
dre des  Décapodes,  à  la  famille  des  Osy- 
rbynqnes  et  à  la  tribu  des  M acropodiens , 
a  été  établi  par  Roui  sur  no  Cmsucé  très 
remarqoaMe  qoi  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée ,  et  qui  ressemble  aises ,  par  la 
fimne  générale  dn  corps ,  à  une  Leptopodie 
qui  serait  privée  de  son  tostre ,  et  qui  serait 
munie  de  pédonculei  oculaires  d'une  lon- 
gneur  extrême.  La  carapace  est  triangulaire. 


LAT 

tfooqoée  eo  avaBly  et  nennam^li 
dernier  anneau  du  tborai;  répisu>tDe« 
beauooup  pins  leng  que  laige;  le  iccMia 
le  troisième  article  des  patl«s«MNRi 
externes  sont  très  étroits.  Les  pittci  m 
filiformes  et  extréroeneat  loococi:  csli 
Tabdonen  de  la  femelle  ne  sa  cm^M  fK 
de  cinq  articles ,  mais  en  y  éàiin^ut  lo 
sutures  des  deux  autres;  quutàlaU»- 
mea  du  BBâle*  il  n*en  offre  que  dsq.  L'o- 
pèce  avec  laquelle  eeite  aouvcile coupe ff* 
nérique  a  été  éublie  est  la  Lsiitiuit  ci- 
CARTE ,  LatreUHtielegMê  Reax.  O ùm» 
a  été  rencontré  dans  les  mets  de  Sinic.  Oi 
ne  connaissait  que  la  iemelle  de  ce»ft- 
lier  crusiacé;  quant  an  mllt,  il  •  » 
trouvé  sur  les  cdtes  Est  de  rAlriquc  fr» 
caise»  entre  rile  deGaliteet  le  oerde^ii 
CaUe.  Cette  espèce  habile  de  trcsinite 
profondeurs  et  semble  se  plaire  éiM  Aa 
lieux  eoralligènes  ;  ear  elle  a  été  uw» 
accrochée  aut  fileu  qui  aervcat  khfM» 
dtt  corail.  Polypier  qui  est  aiMxah«4nt 
sur  les  côtes  Est  de  nos  poitssrioai  d'AlÂ- 
que.  Enfin  piniîenrt  espèces  éeeeirm 
ont  été  aussi  rencontrées  daaskfner'* 
Japon  et  figurées  dans  la  ban  ^^^^ 
par  II.  Dehaan.  iU.U 

JLATaiDIUS.  DM.  —  fey.  uimMO. 

LATRODfiCXE.  Iniradaclw  (  *>^' > 
capti/;  «YÎxTvct  qui  mord).  AiAca.-ù(«t 
de  Tordre  des  Acandides,  de  Is  iiii*i 
Araignées,  eréé  par  M.  Wakkcairr.« 
dépens  de  celui  des  Theridion  (ooy.  c^- 
Dans  cette  eonpe  générique,  les  yeaias»i 
nombre  de  hnit ,  presque  égavs  eom  <**• 
sur  deux  lignes  éeartées  ellésèrencstdrr* 
gentes  ;  les  yen  latéraux  étant  vff*P 
écartés  entre  eux  que  ne  lesoat  les  isiet^ 
diakes,  et  pertes  surdesémiaeacef  de  tti'v 
U  lèvre  est  iriangnlaire ,  granée  et  éiU^  * 
sa  base.  Les  michoires  sont  iodiato  ts^^ 
lèvre,  allongées,  cyliadriquei,  srit«^'^ 
vers  lemr  extrémité  externe ,  CcnDis^^ 
une  pointe  interne,  et  coupées  n  ^ 
droite  à  leur  c6té  interne.  Les  piti0f^ 
allongées ,  inégales  entre  elles;  It  fff^ 
paire  est  plus  longue  que  la quatriène;  <B^ 

d  sensiblement  plus  allongée  qael0*^ 
Itttemédialrai  ;  la  troisième  paire  est  bp'' 
eeurie.  Ce  sont  des  Annéides  flisat  *»  ^ 
suions,  sons  les  pierres,  des  fils  ea  atfs**^ 
en  fileta  où  les  plus  groe  insectes  se  trM.««« 
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arrêtés.  Le  cocon  est  sphéroïde  et  poiolv  par 
ttD  bout.  Les  espèces  qui  composentce  geare 
bjbiteot  le  nouveau  et  rancien  monde.  La 
LiTtooecn  aiunciUTTi,  Latrodectus  mal' 
mgnatus  Wakk.,  peut  être  regardé  comme 
te  type  de  ce  genre.  Suivant  plusieurs  âu- 
tnn ,  cette  espèce  est  réputée  très  veni- 
Bwuse;  sa  morsure  cause,  dit-on,  à  Tbomme, 
éti  douleurs  léthargiques,  et  souvent  la 
fieire.  Ayant  observé ,  en  Algérie,  cette  es- 
pèce, qui  y  est  très  commune,  je  n^ai  Ja- 
Bsis  remarqué  les  accidents  indiqués  par 
MU.  Laigi  Totii ,  Ahbot  et  Cauro ,  par  ce 
éemier  surtout ,  qui  dit ,  dans  une  thèse 
mutulée  :  Exposition  d«s  moyens  curaiifs  de 
la  momirv du  Lalrodectê  (Theridion)  mal- 
mgn^tie  :  ■  Il  parait  qu*on  n*éUit  pas  fisd 
sur  le  ctfictère  venimeux  du  Latrodeete 
Bâlmipatie,  car  tons  les  naturalistes  ae 
horoeot  à  dire  que  i*on  croit  que  sa  mor- 
sore  est  uès  dangereuse^  11  est  certain,  bien 
^^rtata,  qu>Ue  est  très  dangereuse  en  Corse  ; 
imtrétre  serait^le  mortelle  dans  quelques 
ôfooiif lances.  »  If.  Cauro  donne  les  détails 
dt%  effets  de  cette  morsure,  qui  ressemblent, 
ditO,  à  ceux  de  la  Vipère  ;  mais  M.  Cauro, 
BOB  plus  qu*auc«n  de  ses  prédécesseurs , 
B*»  pris  le  soin  de  s*assurer  que  la  maladie 
qa*U  décrit  était  vériuhlement  causée  par 
le  Licroderfe  nalmignatte.  Il  ne  rapporte 
nniw  observation ,  aucune  expérience  qui 
le  démoolre.  (H.  L.) 

LArDANVM.  CB».  —  VCI^,  LABOAinJK. 

LAiMOiUTE.  MW.  —  Yoiy.  xiOLiTBB. 

L&tN£A.  BOT.  PK«  —  Genre  de  la  fa- 
■ÀBe  des  Composées -Chicoracées,  dUbli 
^rCasiiai  (Dîc<.  $c.  nal.^  I.  XXY,  p.  321). 
ArtodeMadagaMatt-. 

*UONZEA ,  Bach.  Bor.  ra.  —  Syn.  de 
AuftaMMa,  Bnxh. 

'LAlHEA.  aor.  hl  «»  Genre  rapproché 
m  doute,  par  Endiicher,  de  la  famille 
écs  Piyéracées.  Il  a  été  établi  par  Gaudichaud 
{odFn^e-t  S13)  pour  des  arbres  ou  des 
«Mtteaax  Indigènes  de  la  Guyane. 

LAlJBEIlA ,  Josa.  Btvr.  m.  —  Syn.  de 
tooMa.Cav. 

LAOBEIfllEBGU,  Beig.  bot.  ra.  — 
Sya.  de  Serpûiila,  Lion. 

LU'BEKGIB.  Imrmeia  (  nom  propre), 
nr.  ca.  — .  Geaie  d* Algues  de  la  bmtlle  des 
Flaridées,  tribu  des  Chondrsées,  étahU  par 
Liveorottt  (  Ku.  4^  aopol.  y.  ),  et  carac- 
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térisé  prtncipalemeni  par  une  fronde  fili- 
finme,  cylindrique  ou  comprimée,  et  com^ 
posé,  i  la  périphérie,  de  cellules  presque 
égaies,  ou  plus  petites  les  unes  que  les  au- 
tres. La  fructification  consiste  en  granules 
pyriformes  fixés  à  l'extrémité  des  rameaux 
ou  de  leurs  divisions,  et  dilatés  quelquefoia 
en  massue  ou  en  grappe. 

Les  Laureneies  sont  des  Algues  marines , 
cartilagineuses  ou  gélatineuses,  d'une  eav» 
leur  rouge  assez  vive,  xameose ,  à  rameaux 
diffus  ou  alternes. 

On  connaît  une  vingtaine  d'espèces  de  ce 
,  genre  dispersées  dans  les  mers  tempérées 
du  globe.  Quatre  espèces  habitent  la  Ifédi* 
terranée;  ce  sont  les  LMrmteia  tmmimmm 
Grev.,dasyphyU0  Grev.,  pinnati/lda  Lamx., 
et  Musa  Lamx. 

Quelques  unes  des  espèces  de  ce  génie 
contiennent,  à  use  certaine  époque  de  Tan» 
née ,  un  principe  poivré ,  acre  et  brûlant , 
dont  quelques  peuples  du  Mord  se  servent, 
dit-on,  comme  de  piment.  (  J.) 

LAUBENTIA  (nom  prapre).  bot.  jv.  •-* 
Genre  de  la  famille  des  LohéUacées  -  Lehé- 
Uées,  éubll  par  Micheli  {Nov.  gm,,  18, 
t.  14).  Herbes  du  littoral  méditerranéen  , 
croissant  aussi  au  cap  de  Bonne-Espérance 
et  dans  les  contrées  exirairopicales  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Foy.  LOBiLuctea. 

L  AURÉOLE.  BOT.  n.  ^Nom  vulgaire 
des  Daphme» 

*LAUBIA.  noLt.  —  Ce  geare  a  été  pro- 
posé par  M.  Gray  et  adopté  par  M.Swainson 
pour  les  Ifaillou  ombiliqués.   Voy.  uau^ 

LOT.  (DCSH.) 

•LAUBIOU ,  Echl.  et  Zeyh.  bot.  m.  ^ 
Syn.  d'Blœodendnm,  Jacq. 

LAURIER.  Laurui.wat.  ra.-- Tourne- 
fort  avait  éubli  et  Linné  avait  conservé,  sons 
le  nom  de  Xotirus ,  un  genre  dans  lequel 
entrèrent  successivement  un  grand  noaa- 
hre  d'arbres  que  réunissaient  des  caractères 
communs  assez  vagues.  Ce  genre  se  rap- 
portait à  TEnnéandrie  monogynie  dana  le 
système  sexueL  Lorsque  A.-L.  de  iussieu 
établit  la  méthode  naturelle  qui  a  immorta- 
lisé son  nom,  il  admit  une  Csmille  des  Laor 
rinées  dont  le  fenre  linnéen  forma  le  tfpe 
et  la  presque  totalité,  liais  les  découvertes 
faites  dans  ces  deraiens  temps  ef  anieenaidé- 
raMement  aagmenté  le  nombre  des  espèces 
eomprises  dans  «e  groupe  iénécique  »  m 
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'examen  plus  atteniir  de  lenn  caractères 
ayant  montré  parmi  elles  de  nombreuses 
modtflcations  de  structure,  une  subdirision 
était  devenue  nécessaire.  G*est  ce  qu*a  très 
bien  senti  M.  Nées  d*Esenbeck ,  qui ,  d*a- 
bord  d»ns\t»Plantœasiat,  rar.  de  M.  Wal- 
licb,  et  ensuite  dans  son  Systema  Laurina- 
rum(l  in*8  Berl.  1836)  a  partagé  les  Lau- 
riers en  un  nombre  considérable,  peut-être 
même  un  peu  trop  considérable  de  genres 
distincts.  Par  suite  du  travail  monographi- 
que du  savant  allemand,  le  nom  de  Laurier 
n'appartient  plus  qu'à  Tespèce  la  plus  an- 
ciennement connue  du  grand  g.  de  Linné, 
le  Laurier  d'Apollon.  Nous  devrions  donc 
nous  borner  dans  cet  article  à  faire  connat- 
tre  cette  espèce,  et  les  caractères  du  genre  si 
fortement  réduit  auquel  elle  appartient  ; 
nais  déjà  plusieurs  espèces  généralement 
comprises  jusqu'à  ces  dernières  années  sous 
la  même  dénomination  générique,et  qui  pré- 
•entent  un  intérêt  réel,  auraient  dû  être  dé- 
crites dans  les  Tolumes  déjà  publiés  de  cet 
ouvrage  :  cependant  elles  ont  été  entière- 
neni  passées  souf  silence,  ou  elles  ont  été 
étudiées  trop  rapidement  et  sans  le  moin- 
dre développement;  ce  motif  nous  engage  à 
considérer  ici  le  grand  groupe  de  Linné 
comme  formant  encore  en  quelque  sorte  un 
tout  unique  pour  y  réunir  les  espèces  im- 
portantes à  connattre  qu'il  renfermait  dans 
sa  vaste  circonscription,  à  présenter  par  con- 
séquent l'histoire  de  ces  végéuux  en  les  réu- 
nissant dans  un  article  unique  :  seulement, 
pour  satisfaire  à  la  fois  aux  besoins  de  cet  ou- 
vrage et  à  ceux  de  la  science,  en  rapportant 
chacune  de  ces  espèces  d'anciens  Lauriers 
sous  le  nom  qu'elle  porte  actuellement, 
nous  indiquerons  entre  parenthèses  son  an- 
cienne dénomination;  de  plus,  nous  ne 
donnerons  en  fait  de  caractères  génériques 
que  ceux  du  launis  proprement  dit,  et  ceux 
qui  ont  été  omis  mal  à  propos,  renvoyant 
pour  les  autres  à  l'article  qui  les  regardera 
ipécialement. 

1 .  Réduit  aux  étroites  limites  qui  le  com- 
prennent maintenant  tout  entier,  le  genre 
Laiurui  se  distingue  par  les  caractères  sui- 
vants :  Ses  fleurs  sont  diolques  ou  herma- 
phrodites ;  chacune  d'elles  a  un  périanthe 
partagé  en  quatre  divisions  égales,  qui  tom- 
bentaprès  la  floraison  ;  i2  éUmines  fertiles 
rangées  en  trois  séries  ;  ctlles  d«  la  rangée 


lAU 

extérieure  alternent  avec  les  divisions  do 
périanthe;  toutes  présentent  2  gliDda  u 
milieu  ou  bien  au-delà  du  milieu  de  lear 
longueur;  leurs  anthères  sontobloDgues,t 
2  logettcs  s'ouvrant  toutes  à  leurcùiéio- 
terne  par  auunt  de  valvules  qui  se  rrlcTeoL 
Les  fleurs  m51es  ne  présentent  pas  même  uq 
rudiment  de  pistil.  Les  fleurs  femellei  w 
conservent  que  2-4  rudiments  d'éianDiro 
sans  anthère,  dilatés  à  leur  base,  entounc; 
rovaire.  Le  siigmateesten  tête.  Le  fruiim 
une  baie  qui  repose  sur  la  base  du  ^ 
rianthe  persistant. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  LaciibbA- 
POLLON,  Laurw  nobilii  Lin.,  vuIgiireiwJ 
connu  sous  les  noms  de  Laurier  comrrM^ 
Laurier  franc^  Laurier  sauce.  Son  nmt^ 
cifique  vient  delà  transformation  de  Dipbif 
en  Laurier,  et  de  ce  que  les  brancbes  de  crt 
arbre  servaient ,  dans  l'antiquité ,  i  Uitt  lei 
couronnes  qu'on  décernait  aux  vaioqMis' 
des  jeux  oljmpiquesetaux  poètes;  saB»;» 
âge,  les  lauréaU  des  Jeux  acadéoiqucs  l^ 
cevaient  aussi  une  couronne  de  Uaricfi 
mais  chargé  de  ses  baies,  d'où  estTcoo  no- 
tre mot  baccalauréat.  Quant  aoi  w»»  ^ 
nominations ,  elles  s'expliquent  par  ^^^ 
mêmes.  Le  Laurier  est  un  arbre  qui «'^^^^ 
à  10  mètres  environ,  dans  les  payi  où ilcrvlt 
sponunément,  mais  qui  reste  beaucoup  i^^ 
bas  dans  les  pays  plus  septentrionasi^B* 
lesquels  on  le  cultive;  ses feuiltenoat p«' 
sisUntes,  lancéolées,  veinées;  elles urcit 
assez  notablement,  de  manière  à  coosi^^ 
quelques  variétés  :  ainsi  l'on  possède  i'* 
variété  à  grandes  feuilles,  une  autre  ift'" 
les  ondulées  sur  leurs  bords,  et  crépoef.oi* 
troUième  à  feuillet  très  étroites.  Cckr;<> 
bre  croît  sponunément  dans  VAne-Uitc^ 
dans  l'Afrique  méditerranéenne,  en Grjrt. 
dans  les  parties  chaudes  de  l'Italie,  <l<i^^ 
pagne ,  en  Portugal  ;  il  est  presque  ^ 
ralisé  dans  le  Piémont  et  dans  nos  éé^*^ 
menu  médiUrranéens.  Il  fleurit  et  9»n  ^ 
avril;  ses  fruiu  atuignent  leormiwn 
en  automne.  Toutes  ses  parties  ^^*^. 
une  huile  essentielle  abondante,  (orv 
dans  set  feuilles,  qu'elle  rend  *^^ 
et  auxquelles  elle  donne  leurs  propn<<«^ 
niques  et  exciuntes  :  aussi  l«*"P*°^ 
en  bains,en  Injections,  loUons,  P^^^^ 
les  organes,  en  applications  sur  les  w»^ 
indolenus,  etc.  On  les  prend  aussi  i 
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rinr^eomnie  digestivex,  ttomtchiques,  etc. 
Od  tait  leur  emploi  fréquent  comme  condi- 
VKBtdans  rassaisonnement  des  mets,  d*oii 
Yubn  lui-même  a  tiré  Tun  de  ses  noms 
Tulftiref .  Par  disUltation,  ces  feuilles  don- 
Beoi  leur  huile  essentielle ,  qui  est  acre , 
cfaaade ,  el  dont  on  fait  quelquefois  usage 
en  nèledne,  surtout  à  Teitérieur.  Les  baies 
do  Laurier  commun  ont  aussi  des  usages 
asKx  fréquents  en  médecine  ;  leur  péricarpe 
c'jDtieot  uoe  huile  Tolatile  très  odorante; 
leur  graine  renferme  de  son  c^lé  une  buile 
(raise;  par  Texpression ,  on  obtient,  des 
fruiutoot  entiers,  une  huile  formée  en  ma- 
jeure partie  de  la  dernière ,  qui  est  en  con- 
tisuace  de  beurre,  verditre ,  d'une  odeur 
forte,  d^Bse  saveur  amère,  que  Ton  emploie 
sojC  à  Textérieur,  comme  résolutive,  soit  à 
l'iocérifar,  en  Tiotroduisant  dans  la  compo- 
sUàou  de  divers  médicaments ,  tels  que  le 
baume  de  Fioraventi ,  Télectuaire  de  baies 
de  Laurier,  etc.  Le  Laurier  d'Apollon  se 
multiplie  soit  de  graines,  soit  de  marcottes 
par  loctsion,  et  de  rejetons,  soit  enfin  de 
Ixuiores qui  reprennent,  il  est  vrai,  diffi- 
filemeot.  Dans  le  nord  de  la  France ,  il 
ciige  une  terre  franche,  légère,  uue  expO" 
«iiioD  au  raidi;  il  doit  être  couvert  pendant 
riiiver  ou  reuuédans  Torangerie.  L*été,  il 
àcmâade  de  fréquents  arrosements. 

2.  diuiCLUEi.  Cinnamomum ,  Burm.  Ce 
genre,  d*ane  importance  majeure,  ayant 
éié  entièrement  omis  dans  le  3*  tome  de 
cet  ouvrage,  nous  ne  pouvons  nous  dis^ 
penser  d*ea  parler  ici ,  avec  une  partie  des 
dneloppenents  quMI  mérite.  Les  végétaux 
qui  le  composent  sont  des  arbres  de  taille 
peu  derée,  dont  les  feuilles  sont  marquées 
ite  nervures  prononcées ,  le  plus  souvent 
npprochées  par  paires ,  ou  presque  oppo- 
secs.  Leurs  fleurs  sont  hermaphrodites  ou 
prilygames,  composées  d*un  périantbe  à  six 
dit i««oos,  coriace,  dans  lequel  la  partie  su- 
péntan  du  limbe,  ou  même  tout  le  limbe, 
s^  détache  après  la  floraison ,  laissant  le 
tabe  en  Corme  de  cupule;  de  9  étamines 
fertiles  en  trois  rangées,  dont  les  trois  in- 
térieures sont  accompagnées ,  a  leur  base , 
de  deot  staminodes  sessiles ,  en  forme  de 
(landes  ;  leurs  anthères  sont  ovales ,  à  4  lo- 
grues  s*onvTant  par  autant  de  valvules  qui 
se  relèvent  ;  celles  des  trois  intérieures  s'ou- 
vrent sw  le  cdtd  extérieur,  celles  des  autres 
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sur  le  côté  intérieur  de  ces  organes  ;  sur  un 
rang  plus  intérieur  encore  se  trouvent  de 
plus  3  staminodes  a  tète  ovoïde.  Le  stig- 
mate est  discoïde.  Le  fruit  est  une  baie  mo- 
nosperme, dont  la  base  est  embrassée  pat 
la  portion  persistante  du  périantbe. 

L'espèce  la  plus  anciennement  connue  et 
la  plus  intéressante  du  genre  Cannellier  est 
le  Camkbllier  de  Getlah  ,  Cinnanumium 
Zeyfanicum  Breyn.  (N.  ab  E.  Syst.  Zaun'n., 
p.  45)  (Laurw  Cinnamomum  Lin.).  Cest 
un  grand  arbrisseau  ou  un  arbre  de  taille 
peu  élevée ,  qui  cependant  peut  acquérir  8 
et  10  mètres  lorsqu'il  croit  tout  isolé,  dont 
les  branches  sont  assez  grosses  proportion- 
nellement ,  à  4  angles  obtus ,  glabres  et 
Vertes  pendant  leur  jeunesse,  fauves  à  Té- 
tât adulte,  et  finissant  par  prendre  une  cou- 
leur cendrée;  ses  feuilles  sont  presque  op- 
posées ,  ovales  ou  ovales-oblongues,  formant 
à  leur  extrémité  un  prolongement  obtus, 
trinervées ,  réticulées  à  leur  face  inférieure, 
glabres  ;  les  fleurs  sont  réunies  en  panicules 
terminales  et  axillaires  pédonculées;  elles 
sont  couvertes  d*un  duvet  blanc  soyeux.  Les 
divisions  de  leur  périantbe  sont  oblongues 
et  se  détachent  dans  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur. Cette  espèce  croit  spontanément  à 
Ceylan  ,  dans  la  Chine  et  au  Japon  ;  on  la 
cultive  aux  Antilles ,  à  Cayenne,  à  l'Ile  de 
France ,  etc. 

C*est  Técorce  des  branches  du  Cannellier 
de  Ceylan ,  dépouillées  de  leur  épiderme , 
qui  fournit  la  cannelle  du  commerce 
(voy.  cahnelle).  C'est  pour  obtenir  celte 
substance  importante  par  ses  usages  que  l'on 
cultive  le  Cannellier  en  diverses  contrées,  et 
principalement  à  Ceylan.  Dans  cette  lie, 
dont  elle  forme  l'une  des  productions  les 
plus  importantes ,  cette  culture  occupe  un 
espace  considérable  qui  s'étend  entre  Ma« 
tura  et  Negomho ,  et  auquel  on  donne  le 
nom  de  Champ  de  la  canneUe  ;  là,  l'atmo- 
sphère est  humide  et  pluvieuse  pendant  une 
bonne  partie  de  l'année ,  de  mai  à  la  fia 
d'octobre ,  et  cette  circonstance  exerce  une 
influence  avantageuse  sur  la  qualité  de  la 
cannelle,  puisque  celle  qui  vient  des  autres 
parties  de  l'Ile  est  noublement  inférieure. 
Nous  devons  des  détails  intéressants  sur  la 
culture  et  la  récoite  de  la  cannelle  de  Cey* 
lan  au  voyageur  français  Leschenault  de  La 
Tour,  qui  tes  a  consignés  daoi  od  mëmoiia 
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imprimé  en  «821 ,  à  Siini-Deftb-de-Boar- 
boa ,  foot  le  tllre  de  Noiie$  mr  le  Camiet- 
lier  de  Cêylwa,  Nom  alloDt  lui  emprunter 
quelques  déuiltà  ce  sujet.  Deu  les  terres 
qa*OD  destine  à  la  eulmre  du  Caonelliery 
on  travaille  et  on  prépare  de  petits  espace^ 
d*enf  iran  1  /2  mètre  carré,  éloignés  Tun  de 
rentre  de  2  à  3  mètres,  et  dans  lesquels  on 
mêle  à  la  terre  des  cendres  de  bois.  C*est 
dans  chacune  de  ees  places  ainsi  préparées 
qtt*on  sème  <4  ou  5  fruits  de  Cannellîery 
immédiatement  après  leur  maturité ,  dana 
les  mois  de  Juin,  Juillet  et  août.  L*on  cou* 
▼ra  ensuite  ces  places  de  brancliages.  La 
germination  a  Heu  en  quinze  ou  vingt  Jourti 
et  donne  généralement  naissance  à  aatant 
de  pieds  de  Cannelliers  qu'on  a  semé  de 
fruits.  Quelquefois  f  au  lieu  de  semer  sur 
place,  on  fait  d'abord  une  pépinière,  de  la* 
quelle  on  extrait  ensuite  le  plant.  Les  sentt 
soins  que  Ton  donne  aux  Jeunes  plantations 
consistent  à  arracher  les  mauvaises  herbes 
à  des  intervalles  de  temps  assex  longs;  on 
ne  fait  même  pas  cette  opération  avec  beau*- 
cottp  d*exactitude  :  aussi  les  Cannelliers 
sont-ils  toujours  entremêlés  de  beaucoup 
d'autres  plantes  herbacées  et  ligneuses. 
Dans  Tespace  de  six  ou  sept  ans,  les  pieds 
ont  généralement  atteint  une  hauteur  de 
2  iMtres  i/2  ;  alors  on  peut  commencer  la 
récolte  en  supprimant  une  partie  des  pieds 
de  chaque  touffe,  et  Ton  continue  ensuite 
sans  laisser  aux  pieds  restants  le  temps  de 
devenir  trop  foru.  Ces  plantations  de  Can- 
nelliers ,  qu'on  nomme  jarâmt ,  ressem- 
blent entièrement  à  des  taillis  de  quatre  on 
cinq  an»,  et  mériteraient  beaucoup  mieux 
le  nom  de  {xmt.  La  récolte  de  la  cannelle  se 
fait  de  mai  à  octobre,  pendant  la  saison  des 
pluies ,  et  lorsque  Técorce  peut  aisément  se 
déUeher  du  bois;  il  j  a  néanmoins,  dit-on» 
des  pieds  dans  lesquels  eelle-ci  est  toqjours 
adhérente.  On  eoupe  les  tiges  et  les  branches 
loraqn^elles  ont  de  2  à  6  oentimèlres  au 
plus  de  diamètre;  après  quoi,  perdes  inci- 
siona  drculaires  espacées  d'environ  3  déci- 
mètres, et  par  une  indaîon  longitudinale , 
on  enlève  l'écoree  »  qu'on  Dût  sécher  avec 
précanUon ,  qu'on  dépouille  de  son  épi- 
desm,  et  qu'on  vene  ensuite  dans  le  oom- 
mesce,  après  en  avoir  Uié  et  séparé  les  di* 
veiaes  qualités. 
La  cnanille  ast  une  des  auhsunces  are- 
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matiqaet  1er  plat  amplojéei  :  «a«l  ^«ama» 
on  pour  la  préparatiOD  d'nnefsmledcMtt, 
de  liqueurs  de  table ,  etc.;  elle  cet  frétée» 
ment  employée  dans  la  partaaerie  ;  eais, 
en  médecine,  ses  pvapiiétés  totttqQca,  «»> 
tantes ,  cordiales ,  etc.,  lui  éammmux  cacMr 
une  certaine  importance.  EHe  dota  wmtm 
ses  propriétés  médicinales  à  Tboile  em* 
tielle  qu'elle  renferme.  On  remipioie  sw 
seulement  en  nature ,  mais  eoceec  «a  m 
fait  une  teinture  alcoolique  es  urne  ea«  dii- 
tillée.  Dans  les  lieux  oh  on  la  réenlie,  to 
débris  qui  restent  après  le  triage  eenests 
préparer  une  huile  d'un  blanc  jauaiaf, 
fort  estimée  et  d'un  prix  élefé,  qui  acri  an 
tout  pour  aromatiser  diverses  poudres.  £»> 
fin  les  grosses  tiges  et  les  racines  dm  Cia- 
nellier  contiennent  une  grande  qasnntitt  dr 
camphre,  qu'on  peut  en  retirer  et  qoi  dosas 
encore  à  cet  arbre  un  nouvel  iatéré:. 

3.  CinmaiEB.  CompAora,  Neea.  Lei  a- 
ractères  de  ce  genre  ont  déjà  été  ptésrste. 
au  mot  CoKnj^ïora^  ainsi  que  ceux  de  ms 
espèce  la  plus  remarquable  »  le  Gaamii 
OFFiaïUL ,  Camphora  offemarwm  Bêoh , 
Nées  {Syst.  tourtn.,  p.  88) (leurus  cûm- 
phora  Lin.),  espèce  du  Japon  et  de  la  Chtor, 
dont  les  diverses  parties  donnent,  toit  ^ 
des  incisions,  soit,  et  prinripelemcnt,  psrls 
distillation  à  sec,  le  Camphre  dit  do  Japsa« 
le  plus  rare  et  le  plus  cher  de  ceux  qw 
existent  dans  le  oorameree,  et  qui  aont  Um^ 
nis  par  des  végétaux  de  genres  ec  de  ft* 
milles  divers.  Noua  nous  bornerena  à  ems 
courte  indication,  renvoyant»  pour  ^ 
de  développement,  aux  mots  CAatBoaA  et 

4.  PiasBK.  Persea,  Gartn.  Ce  genre,  ptm 
les  caractères  duquel  nous  renvern«a.« 
mot  rxiistE,  renferme  y  entre  eulacs,  nst 
espèce  très  intéressante:  le  Pmsm  $7^-*- 
stma  Gartn.  (laums^raan  Lin.)»  très  orna* 
sous  les  noms  à* Avocatier^  de  Lmmrm-  m^ 
caif  de  Potner  avocat.  Cest  un  bal  arbir. 
qui  s'élève  a  12  ou  15  mènea,  qot  rrcU 
spontanément  dans  l'Amérique  trepiralr,  r« 
que  l'on  cultive  aussi  en  ahundanor,  pnar 
son  fruit,  aux  Antilles,  à  l'Ile  de  Fraece,  csr. 
Ses  branches  sont  anguleuses,  caovcxtn 
dans  leur  Jeunesse  de  poils  blancs  et  cmmc- 
neux  ;  ses  feuilles  sont  ovales,  evnles-o^«aB  - 
gués,  ou  obovales,  un  peu  aigués  à  imn. 
dcus  extrémités»  réticulées  à  leat  iiioa  laie- 
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liiaK  »  qui  est  pubeseente  et  glauque  ;  les 
àrisiofls  de  foo  périaothe  sont  presque  éga- 
les cotre  elles  et  obloogues;  son  fruit  est 
|TQi,  pyrifoiine,  allongé,  longuement  pé- 
^Dculé.  Soos  une  sorte  d*écorce  mince, 
BiisràisUDte,Terteou  violette,  il  présente 
«K  pulpe  ibondante,  d'une  sareur  particu- 
)îm,  fondante  et  à  peu  près  butyreuse.  Ce 
finit  est  très  eiUmé  en  Amérique;  mais  les 
Eoropéem  qui  en  mangent  pour  la  première 
fm  le  trooTent  fade  et  sont  obligés  d*y 
lioQlcr  da  soere  »  de  Tassaisonner  avec  du 
diroo  <ra  des  aromates. 

5.  SàSAFiAs,  Nées.  Pour  ce  genre,  comme 
pour  le  précédent,  nous  renverrons  Teiposé 
des  anctcres  génériques  au  nom  du  genre 
liri-DéDe(voy .  s  j^sbavias),  et  nous  nous  arrê- 
terons ienleawatun  instant  sur  une  espèce 
qDi  présente  de  Vintérét.  Cette  espèce  est  le 
845unisamcniAL,  Sassafras ofpcinàle^ets 
{Latnttwtafras  Lin.).  C*est  un  arbre  qui 
croit  spoauoément  dans  TAmérique  septen- 
trioanle,  depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Floride, 
diDs  les  forêts  «t  sur  le  bord  des  rivières; 
djnf  (es  pirliet  méridionales  de  cette  vaste 
étendue  de  terre,  il  forme  un  arbre  de  7  à 
10  mètres  de  haateor,  tandis  que,  dans  les 
paniM  ploi  septentrionales  et  froides,  il 
reste  i  Peut  d'arbrisseau  d'environ  3  mètres 
de  hioteor.  Ses  frailles  tombent  chaque  an- 
Bée;  elles  sont  en  coin  k  leur  base,  ovales- 
cniiéresoa  élargies  vers  le  sommet  et  triio- 
ns; leor  iMe  inférieure  est  marquée  de 
pMiei  acrmres  et  pubeseente,  ainsi  que  les 
^n^eoas;  ses  fleurs  sont  petites,  Jaunes, 
réanîes  ca  pappcf  licbes;  les  fruiu  qui 
iesr  soceédeat  sont  baceiformes,  violets,  en- 
i^Hirés  é  leor  base  d'une  sorte  de  copule 
'MSf  fbméa  par  le  périanthe  persistent. 
En  Fmace,  cette  espèce  se  cultive  eo  pleine 
terre  de  bmyère;  on  la  multiplie  par  ses 
njetoBs  ou  par  boutures  de  racines. 

U  Sasulins  a  occupé  en  médecine  un 
/asf  iaipurlant  qu'il  a  perdu  en  partie  de 
S'tjoors.U  partie  employée  ordinairement 
«>oi  ce  Mm  est  la  racine  et  principalement 
s«n  éeorte,  ainsi  que  celle  des  jeunes  bran« 
^ti.  Cette  éeorce  est  d'un  rouge  ferrugineui, 
Biore,  d'ooe  odeur  forte,  d'une  saveur 
>eère  ei  piquante.  Le  bois  de  Sassafras  a 
lii-»lmedel*lnporunee,  comme  consti- 
sent  un  bon  sudoriflque;  il  est  grisâtre, 
^f  d'une  odeur  aioaatiqiie  Ciible,  pres« 
T.vn, 
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que  insipide;  il  donne  une  infusion  et  une 
décoction  rouges;  c'est  aussi  la  couleur  qu'il 
prend  lui-même,  lorsqu'on  le  traite  par  l'A- 
cide nitrique.  Aujourd'hui,  le  Sassafras  est 
principalement  employé  dans  les  maladies 
de  la  peau  et  syphilitiques;  Il  entre  aussi 
quelquefois  dans  le  traitement  des  rhuma- 
tismes et  de  la  goutte. 

6.  BENJom.  Bensotfi,  Nées.  Ce  genre  a  des 
fleurs  dioîques.  Les  mAles  ont  un  périanthe 
6-parti,  persistant;  Qétamines  fertiles,  en 
trois  rangées,  dont  les  anthères  sont  à  deux 
logettes,  s'ourrant,  du  côté  intérieur,  par 
autant  de  valvules  qui  se  relèvent;  ces  éta* 
mines  sont  entremêlées  de  six  ou  neuf  glan- 
des en  deux  ou  trois  rangées.  Les  femelles 
présentent  des  filaments  stériles  (12  f)  entre- 
mêlés de  staminodes  spathulés  ;  un  pistil 
petit,  à  stigmate  distinct,  2-lobé.  Le  fruit 
est  une  baie  embrassée  a  sa  base  par  le  pé- 
rianthe persistant.  L'espèce  de  ce  genre  que 
nous  croyons  devoir  mentionner  ici  est  le 
Benjoin  odorant,  Benzoin  odoriferum  Nées 
{Laurus  henzoin  Lin.)»  arbrisseau  de  3  mè- 
tres environ,  qui  habite  les  lieux  bas  et  les 
bords  des  ruisseaux  dans  l'Amérique  du 
Nord,  du  Canada  k  la  Floride.  Ses  feuilles 
tombent  chaque  année;  elles  sont  oblongues 
ou  elliptiques-cunéiformes,  aiguës;  ms  fleure 
se  développent  en  mars  et  avril;  elles  sont 
en  petites  ombelles  agrégées,  pédonculées; 
ses  baies  sont  d'abord  d'un  rouge  vif,  puis 
noirâtres.  Ses  feuilles  et  son  bois  ont  une 
odeur  balsamique  très  prononcée.  Pendant 
longtemps,  on  a  pensé  que  cette  espèce  four- 
nissait le  Benjoin;  d'où  est  venu  le  nom 
qu'elle  a  porté  comme  espèce ,  et  qui  a  été 
conservé  pour  le  genre;  mais  il  a  été  re- 
connu que  cette  substance  est  fournie  au 
commerce  par  le  Styrax  bentoin. 

Il  est  encore  quelques  espèces  de  PancieD 
genre  Laurier  qui ,  quoique  moins  impor- 
tantes à  connaître  que  les  précédentes,  ne 
manquent  pourtant  pas  d'intérêt;  mais 
nous  les  passerons  sous  silence,  pour  ne  pas 
prolonger  davanuge  cet  article.    (P.  D.) 

Le  nom  de  laurier  a  été  encore  appliqué 
k  divers  végétaux  présentant,  par  la  consis- 
tance ou  la  forme  de  leurs  feuilles ,  quel- 
ques rapports  avec  les  vrais  Lauriers.  Ainsi 
l'on  a  appelé  : 

LAinina-Aviia>na ,  le  P»iifiiis  loiiro-ca- 

rosui; 
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Ladbiui  iioVATiQUE,  le  Brésillet; 
Lauuu  Éniisuxy  une  variété  de  Houi  ; 
L^uEiKt  ÉPUBGBy  le  Daphiie  laureola; 
LAURisa  fi&fic ,  le  Uélia  aseâarach; 

LADIIEI  -  CSUSE  »  l4ACRIEn  ÂfJ  LAIT  »  LàO- 
USft  D*£sPAeifE.  Voy.  LAOaiBR-AVAIlDlEa; 

Laoiiu  du  Iaoqdois»  le  Laurus  Sot- 
9a  f ras; 
Lagriea  os  mbr«  une  espèce  de  PhyU 

1nmthtâ.m  • 

LadUU  OB  PoETCOALy  le    PfUlMtS  liisi* 

lOAîca; 

Lacriba  ROSS ,  le  Strivm  oUamàer  et  VB- 
ptJo5tuin  fpic<Uttm; 

Laurier  rose  nca  Alpes,  le  Bhododm' 
dnim  olpiuttm  ; 

Lacribr  ftoo«E  ou  ODORAST,  le  PUimeria 
rubra; 

Laurier  tih  »  le  Vibumum  tmus; 

Laurier  tulimsr,  les  Magnoliers. 

LAVIUNE.  BOT.  FB.^  Variété  d^OUve. 
Voy^  ce  mot, 

LAURINÉES,  LAURÉACÉES.  iMfH- 
«MB  «  lavreocetv.  bot.  n.  —  Famille  de 
plantes  dicotylédones,  apéules ,  périgynes  » 
ainsi  caractérisée  :  Fleurs  hermaphrodites 
0tt  unisexuelles  par  avortement.  Galice  mo« 
oophylte»  è4-6  divisions  alternant  sur  deui 
rangs  «  quelquefoU  tronqué,  doublé  k  sa 
iMse  d*un  disque  charnu  qui  persiste  avec 
lui.  Étamines  insérées  sur  le  bord  de  ce 
disque  et  par  oonséquent  périgines,  formant 
«B,  deui,  trois  ou  Jusqu'à  six  verticilles,  et 
dans  chacun  opposées  sue  divisions  calid- 
aales,  à  filets  libres,  souvent  dans  les  inlé- 
cîeures  munis  iolérieurement  de  deux  glan- 
des ;  à  anthères  adnées  remarquables  parce 
que  leurs  deux  loges  paraUèles  se  partagent 
quelquefois  on  deui  Jogettes  superposées; 
que  loges  et  logetles  s'ouvrent  de  la  base  au 
sommet  par  qao  valve  longitudinale  qui 
reste  attachée  en  haut»  et  qu'enfin  souvent 
ees  ouvertures  regardent  eo  imu  inverse 
dans  les  diven  rangs  d'dumines,  dans  les 
cxiérîeurei  en  dedane  »  en  dehors  dans  les 
fntérieuvas.  Ovaire  libre,  surmonté  d'wi 
atyle  court  éjpais,  que  lennineiin  atlgaate 
obtusément  fi-3-lobé»  «niloculalM  avee  ai 
seul  ovule  pendant  latératement  vers  leeenn 
net  de  la  loge*  eu  plus  rarement  avee  deut 
collatéraux.  Il  devient  une  baie  eu  nnn 
dffupt ,  que  la  bMo  du  eaUce  persistant  et 
•ccrescent  entoure  sous  la  forme  d'uoo 
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pule  cytindriqtte»  que  d'antres  fob  il  es» 
loppe  complètement  en  se  flétiînani,  oip 
enfin  ne  s'appuie  que  sur  le  wmmtlLéi^ 
dicelle,  souventalors  épaissi,  la  ^e,  m 
Jours  solitaire,  est  renversée,  et,  muu 
test  char tacé doublé  d'une  meaibriaeniH^ 
montre  immédiatement  un  eaibrjM  à» 
tylédons  planes-eo  n  vexes ,  groi,  wkm 
entre  eux  la  radicule  courte  et  iiipèn  fs 
se  lie  par  conséquent  i  eux  un  pes  pias  hi 
en  se  continuant  avec  une  geBunal<liib> 
liée,  de  manière  qu'on  peut  Ici  dire  pta. 

Les  Laurinées  sont  des  arbres  répiài 
sous  les  tropiques  dans  les  deui  kéaKfkf 
ses,  mais  surtout  dans  les  r^ioatM» 
gueuses  et  boisées.  Quelques  uDesiimat 
plus  au  nord,  et  notamment  le  Uunaéi 
poètes  Jusqu'en  Europe.  Léon  fcttillo i« 
alternes,  quelquefois  rapprechécs a  «s- 
cilles  imparCsits,  simples  «  tréi  mm, 
marquées  souvent  de  nervurei  MîUaiae 
réseau,  coriaces ,  persistaniei,  fisi^ 
glanduleuses  et  ponctuées  en écnoii.M' 
Jours  dépourvues  de  atipolei.  Uon  I* 
se  groupent  en  grappes,  en  ptskikf.B 
ombelles  axillaires  «  très  raremsicscpà 

C'est  l'écorce  de  diverses  apîMi»  ^f^ 
men  tdu  C!tfm«nomMmiir^aentiroi,plss- 
ni  t  un  ^îce  précieux,  la  CéMstif  ;ctdkà« 
à  one  huile  volatile  i^ftf^ 


aussi ,  quoique  moins 
d'autres  parties,  ainsi  que  dsBsé*isM*^ 
gétaux  de  la  même  famille.  Or  io«" 
auHi  un  antre  produit,  le  Cesfbi,  <«>" 
surtout  par  le  Lamrui  oaevèsrs  «^ 
phrier.  Il  exUte  eoncurreBiiest  «■  " 
4issu  des  Lanrinées  ans  aaire  Nflt  ^' 
^elquefois  assex  Acre ,  msis  émti^^ 
abondante  dans  un  des  ftailf  ^^ 
nommés  des  tropiques,  eeloiés  TAnc^ 
Pour  la  division  et  l'oMre  *»  ^ 
nous  suivrons,  avee  la  pl'P***'"*; 
modernes ,  le  travail  qni  ca  a  éié^ 
plus  réeemment  et  le  pins 
oeini  de  M.  Kees  d'Esonhecfc. 


Tribu  L  — Cnouwrf* 


nenrs 
Lteibe  du  ealice 
étaminiformes. 


•    I 


.) 


LAU 

Bws.  (  JfaUolhnini , 


LAU 


SSt 


Triba  n.  ^  CAHPHOito. 

FteQTi  benntphrodites.  Limbe  da  calice 
MiirticakiiL  Glandet  sUminiformef  •  An» 
bms  à  4  logettcs,  let  iniérieiires  eitronef  • 
Worgeou  compléta. 

Trita  III«  —  PaoBiiES. 

flnn  iNnsaphroditei .  Limbe  da  calice 
pmistut  GUndes  ataminiformei.  Anibè- 
Ri  à  2  00  4  loges,  lea  intérieures  extrorses. 
BoQiteoas  iacompleCa. 

iyoOoMas,  Nces. — Phabe^  Meea. 

Ma  IV.  ^  Piasiia. 

FInn  benaiphrodites  ou  plus  rarement 
Adiaei.  Limbe  da  calice  persistant  ou  se 
déurtkolut.  GUndea  staminiformes.  An- 
ftéra  i  24  loges,  les  intérieures  eitrorses. 
Pédicdlts  fractifèrea  épaissis  et  cbarnus. 
BoargeotiiBConplets. 

Penta^  Gtrta.  (Gtiesiopersea  et  F rto- 
iaphm,  Hccs).— JfacMifis,  Nées.  —  Boldu, 
reoill.  (Peumiu  et  Boldiis  »  Molina  ).  —  ill- 
«odophiie,  Ktci. ^Hift/etondia ,  Nées.  •— 
Oekaasia,  Bhui.  (floosta.  Nées). 

Tfilv  y.~Ca.TmcAutau 

Fleurs  bcfBapbroditcs.  Limbe  da  calice 
mtiuat  ou  se  désarticulant.  Glandes  sU- 
iîMies  quelquefois  nulles.  Anthères  à 
4  loges,  les  intérieures  eitrorses.  Fruit 
ce  «a  «bina  enfermé  dans  le  tube  calici- 
wl  cbarae  «  endarcl.  Bourgeons  Incom- 
rfeu. 

ITfldMInB,  R.  Br.-*Boîlfcbmtedia,  Nées. 
-  CtcHoiapImt  l^Mf .  —  Crypiocarya ,  R. 
ir-  (GoMofffys ,  R.  Par.  —  Adenostemon , 
^w.-KeuUa^  Md.)—  Caryodaphfie,  Bl. 
-i^siopayauni,  J.  (Euodia,  Gcrtn.— Ho* 
^(■M^a.  Sonner.)— jro9itod(ipftne,  Nets. 

Tribu  TL  —  AcaoDicuMtia. 

Hcen  bermaphrodites.  Limbe  du  calice 
«nôuiiou  cadoc.  Glandes  suminales  nul- 
•  w  éeeiirormcf.  Aatbèrcs  presque  ses- 
^t  à  2  lo|ao  •*4NiTTant  au  sommet  en 
"^  de  porcs ,  les  intérieures  quelquefois 
Bi«ies.  Baie  d*aberd  enteloppée  par  le 
itt,  qat,  pins  tard»  forme  aotour  d'elle 
>t  cupule  épeîsee. 


ilydsndroii  »  Nées  et  Mart.  —  Evonymo* 
ittpkne ,  Nées.  —  ilcrodielidtiim ,  Nées.  — 
jrisanlAoca,  ScM. 

Tribu  VII.  —  NECTinniAis. 

Fleurs  bermapbrodites.  Limbe  du  calice 
à  divisions  larges  et  caduques.  Glandes  den- 
tiformes.  Neuf  étamines  fertiles.  Anthères  ' 
à  4  logettes  disposées  en  arcs  vers  le  bas , 
lea  intérieures  extrorses.  Baie  sur  une  oi- 
pule  profonde  et  tronquée.  Bourgeons  fn-  , 
complets. 

Néetanira^  RoUb.  (Pomafto,  Neea  — A>-    [ 
rosltfma,  Scbreb.) 

Tribu  VIII.  —  DiCTPKLLitEs. 

Fleurs  diolques  oo  polygames.  Glandet 
ataminales  nulles  dans  les  mâles,  calici- 
formes  dans  les  femelles.  Anthères  inté- 
rieures 3*6,  sessiles»  à  A  pores.  Baie.  Bour- 
geona  incomplets. 

DtcypeiUum,  Neea  (?  ttconia,  Aubl,).— 
P^UUanUmraf  Neea.^Pieiirolàyrii4iii,  Nées. 

Tribtt  IX. — dtÉODAPHirÉKS. 

Fleurs  diolques  ou  polygames.  Calice 
campanule  ou  roucé,  à  divisions  étroites» 
6-9,  quelquefois  12  étamines,  toutes  fer* 
tiles  ou  les  intérieures  stériles.  Anthères 
4  logettes  superposées  par  paires,  les  inté* 
rieures  eitrorses.  Calice  persistant  sans 
changement  à  la  base  de  la  baie ,  ou  Ten- 
tourant  en  manière  de  cupule.  Bourgeons 
incomplets. 

Tekiandra ,  Nées.  —  Leptodaphne ,  Nées. 
—  Ajùvea ,  Aubl.  IDougUusia ,  Schreb.  -— 
Colomandra,  Neck.  —  JÏArardia,  Scop.)  — 
Go<3]!per(f  a ,  Nées  (  Endikheria  et  SchauerOp 
Nées).  —  Ofdodaphne ,  Nées.  —  Camphoro- 
mea ,  Nées.  —  Ocolea ,  Aubl.  ( Strychnodor 
phne,  lite»).'-Gymnobalanu89  Neea. 

Tribo  X.  — FuTiPunse. 

Fleurs  diolques  ou  polygames.  Calice  ea 
roue,  mince.  Jaune.  9  étamines  fertiles,  pas 
de  stériles.  Anthères  k  2-4  loges,  toutes  in- 
trorses.  Baie  sur  le  pédicclle  nu,  quelquefois 
épaissi.  Bourgeons  complets. 

Sassafras,  Nées.  —  Benzoin,  Nées. 

Tribu  XI.— TtTBARTBÉaiES. 

Fleurs  diolques.  Calice  k  divisions  dimi- 
nuées ou  nulles.  9-18  étamines  fertiles,  paf 
deatériles.Antbères  à  4-2  loges,  toutes  ordi- 
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saireinent  iotroncf.  Baie  portée  sur  le  (nbe 
du  calice  éulë.  Bourgeons  iDComplets.  — 
Cylicodaphne^  Neef. —  Tdranthora  fJta^. — 
[TomeXf  Thuob.  —  Borrija^  Klein.  —  Stbi- 
fera  et  Hexanthva ,  Leur.  —  GlabrarUi  »  L. 
•—  Fiwa  9  Gmel.  )  —  Polyadenia ,  Neet.  — 
Laurutp  Toum.  —  I^tdodanta,  Nées. 

Tribu  Xn.  —  DiPBRiDiÉRS. 

Divisions  du  calice  égales»  caduques. 
9-19  étamines  fertiles  »  sans  stériles.  An- 
thères 12  4  loges  toutes  introrses.  Baie 
portée  sur  le  pédicelle  nu  ou  sur  le  tube  du 
calice  diKolde.  Bourgeons  complets. 

Dodecadenia,  Nées. — Aciinodaphnef  Nées. 
IJojosle,  Nées)  —  Daphnidiutn,  Nccs.  —  Itt- 
9ttaf  J.  (Darwin ta»  Deonst.) 

Tribu  XIII.  —  CASSTTBiES. 

Fleurs  hermaphrodiles.  Glandes  alici- 
sales  stamiDirormes.  9  étamines  >  les  inté- 
rieures eitrorses.  Caryopse  enfermé  dans  le 
calice  dont  le  tube  est  devenu  charnu.  Her- 
bes parasites,  sans  feuilles,  présentant  le 
port  de  la  Cuscute. 

Cassytha ,  L.  {VoluteUa ,  Forsk.  ^  CaJo- 
dium,  Lour.) 

Celte  dernière  tribu  est  séparée  comme 
famille  distincte  par  quelques  auteurs,  à 
cause  de  son  port  et  de  sa  végétation  tout- 
a-fait  insolites  parmi  les  Laurinées.  On 
pourrait  y  ajouter  son  habitation ,  puisque 
c*est  la  seule  qui  se  rencontre  sur  le  conti- 
nent africain  et  au  nord  de  PAsie.  Mais  du 
teste ,  Tensemble  de  tti  caractères  ne  parait 
pas  devoir  Peu  séparer.  (Ad.  J.) 

LAVnOPBYLLLS,  Thunb.BOT.  ra.-- 
Syn.  de  BotrycercUf  Willd. 

LAURVS.  SOI.  m.  —  Voy.  laubicb. 

LAUVIKES.  GÈOL.  —  Voy.  AVAUHCHts. 

LAUXANIA.  iHS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères ,  Csmille  des  If usctens  »  tribu  des 
MuKides,  groupe  des  LauxaniJes,  éubli  par 
Latreille,  et  généralement  adopté.  U  est 
caractérisé  principalement  par  des  antennes 
écartées,  à  style  velu,  i  troUième  article 
long. 

On  B*en  connaît  encore  qu^une  seule  es- 
pèce ,  nommée  par  raaUur  louo^oiiia  iii- 
pulina. 

LAVXANIDBS  ou   LAUXAKITBS. 

Lauxanides  vel  UuxaiUUi.  tas.  ~  Groupe 
de  la  uibtt  des  Uusctdes ,  caractérisé  par 
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on  corps  glabre,  osseï  luge;  vue  tête  dé- 
primée; des  antennes  ayant  leur  trouiéat 
article  allongé;  des  pattes  glabres  ;  un  ab- 
domen ovalaire,  déprimé. 

Ce  groupe  renferme  trois  genres,  n«B> 
mes  :  Lcmxaniat  Lonchœûf  Ceiyphms, 

LAVAGNON,  GuT.  aoix.  —  Foy.  ra- 

GONKLLB,  d^AOOSt. 

LAVAKDE.  AavandMla  (de  tovorv,  li- 
Ter;  plusieurs  espèces  du  genre  éuat  Bu- 
tées en  lotions ,  en  bains ,  ete.)<  bot.  m.- 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ubiées, 
de  la  didynamie  gymnospennie ,  éias  k 
système  seiuel ,  auquel  appartienneii  {lit- 
sieurs  espèces  Intéressantes  par  leonip- 
plications.  II  se  compose  de  végétaux  kr- 
bacés  vivaces,  de  sous-erbrlsneeua  ob  4i 
petits  arbriMcaui  qui  croissent  à  partir  es 
Canaries ,  en  Portugal ,  dans  Ice  eoBUte 
qui  bordent  la  Méditerranée  ,  Jb^s'cb 
Grèce  d'un  côté,  en  Egypte  de  l'antre;  k 
là  elles  s'étendent  Jusque  dans  Tlade,  ca 
passant  par  la  Perse.  Ces  plantes  oet  levs 
fleurs  en  faux  épis  terminaux ,  simples  pi 
rameux  i  leur  base,  souvent  bcoddps^bm 
de  bractées,  et  de  plus,  de  bractées  a  i'iû- 
selle  desquelles  elles  se  développent  sa 
nombre  de  I  i  5.  Chacune  de  ecs  fleois 
présente  un  calice  ovale  tobolé,  i  nerrurei 
longitudinales ,  terminé  par  5  dcnu,  ésat 
les  inférieures  sont  presque  égales  mm 
elles ,  dont  la  supérieure  se  terfluns  sm* 
vent  par  une  soru  d*appeedice  élargi  ;  bbi 
corolle  dont  le  tube  est  saillant,  la|M|s 
légèrement  renflée,  le  limbe  obUfae.li- 
labié ,  k  5  lobes  étalés  »  presque  éganx  can 
eux;  4  étamines  didynames,  iadoscs,  ér- 
elinées  ;  un  disque  concaTO  ,  portant  a  m 
bord  des  écailles  charnues  anxqoelks  sut 
adnés ,  par  leur  face  interne  »  les 
qui  sont  glabres  et  lisses. 

Les  Lavandes  forment  no  petit 
très  naturel  et  bien  distinct  des  antres  gts- 
res  de  la  famille  des  Labiées.  Elles  cet  n 
Tobjet  d*un  travail  monographique  de  M* 
Gingins  Lasseras  [Hiti,  neC.  de 
par  le  baron  de  Gingtaa  Laasaru, 
ln-8%  1826).  Parmi  elles,  Uceert 
sur  lesquelles  nous  croyons  dareir  non 
téter  quelques  instants. 

i.  LaYABOK  STiKHlS,  rupwiéi 

Unn.  Otte  espace  forme  «■  petit  «^ 
arbrisseau  de  S  ou  é  dédmèties  de  haninB, 
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dent  II  tige  est  ligneuse  à  sa  partie  infé' 
rieure;  doot  les  feuilles  soot  obloDgues, 
Ii&céolées,  blanchâtres;  dont  les  fleurs 
soot  petites ,  de  couleur  pourpre  Toncé,  dé- 
pourrues  de  bractéoles,  réunies  en  faux 
épisfrré,  quadrangulaire ,  i  bractées  im- 
briquées, surmonté  d*une  toulTe  de  Teuilles 
florales  onles ,  violacées .  Ses  graines  sont 
ovales,  réticulées.  Elle  croit  abondamment 
605  DOS  départements  méditerranéens  , 
diBs  les  parties  sèches  et  chaudes,  particu- 
liêrenent  dsns  ces  vastes  surfaces  de  ter- 
raûs ioculles ,  peaplés  surtout  de  Cistes, 
auxquels  on  donne  le  nom  de  Garrigues. 
£Ue  s  une  odeur  très  forte  et  camphrée. 
On  Vemploie  en  médecine,  notamment  dans 
les  istlmies  humides ,  dans  les  affections 
poIiDooiires  arec  atonie.  Âlibert  Ta  recom- 
mniét  comme  un  bon  antispasmodique. 
Dans  ces  divers  cas,  on  fait  usage  de  Tinfu- 
iioD  ibéiforme  de  ses  sommités  fleuries.  On 
Il  caltîTequelquefois  dans  les Jardinscomme 
piinte  d*orDeBient  ;  elle  est  alors  d*orange  • 
îie  dioi  le  nord  de  la  France  ;  on  la  mul- 
tiplie de  gnioes  et  de  boutures. 

2.  Utahdi  snc ,  Lavandula  spica  DC. 

Cette  espèce,  Tulgairement  connue  sous  les 

Boms  de  Spie,  Aspic  ^  forme  un  sous-ar- 

iMisieiQ  dont  la  tige  ligneuse ,  dure  et  très 

rsneoie  diossa  partie  inférieure,  est  nue 

éans  sa  partie  rapérieure  ;  sti  feuilles  sont 

IiQéii'ref.}iocéolées ,  plus  ou  moins  élargies 

vers  le  haut,  revêtues  d*un  duvet  court  et 

MaodiAtre,  légèrement  roulées  en  dessous 

par  km  bords;  ses  fleurs  sont  bleues-vio- 

^^1  quelquefois  blanches  ;  les  bractées 

40'b accompagnent  sont  linéaires,  vclou- 

^'f  l*appeDdice  calicinal  est  rhomboldal- 

OT'ie.  La  Lavande  spic  croit  dans  les  lieux 

*^  et  pierreoi  du  littoral  de  la  Méditerra- 

"^  :  OD  la  cultive  fréquemment  dans  les 

Mios,  aiosi  que  Tespèce  suivante,  dont 

<licado  reste  les  propriétés  a  un  degré  plus 

^^;  aioii  son  odeur  est  plus  forte  et 

■0(01  douce;  cette  odeur  tient  sensiblement 

4( celle  du  camphre,  qui,  selon  Proust,  y 

^'^  en  forte  proportion.  C'est  avec  elle 

^*M  prépare  Teau  spiritueuse  de  Lavande, 

«  tunoot  Thulle  essentielle  de  Spic  ou  d*As- 

pic.  Cette  hnile  est  Jaunâtre,  acre,  aroma- 

^ve,  donée  d'une  odeur  forte  et  péné* 

traoïe  qui  tient  de  la  térébenthine.  Elle  est 

bbriqoée  m  grand  en  Provence,  auprès 
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d'Avignon ,  et  à  Murcie  ,  en  Espagne ,  par 
les  p&tres ,  qui  font  cette  opération  en  plein 
air.  Le  département  de  Vaucluse  est ,  en 
France ,  le  centre  principal  de  cette  fabri- 
cation ;  il  en  exporte,  dit-on,  annuellement 
de  3  i  4,000  kilogrammes.  L'huile  de  Spic 
est  employée  dans  Tart  vétérinaire ,  en  mé- 
decine et  pour  la  préparation  de  certains 
vernis. 

3.  Lavande  vâixTABLB ,  lat^andula  vera 
DC.  Cette  espèce ,  malgré  sa  ressemblance 
avec  la  précédente,  s'en  distingue  sans  peine 
par  ses  feuilles  non  spathulées ,  de  teinte 
plus  verdàtre;  par  ses  bractées  en  coeur  à 
leur  base,  acuminées  au  sommet,  scarieu- 
seSf  plus  courtes  que  le  calice  des  fleurs, 
par  son  calice  bleuAtre  vers  son  extrémité, 
cotonneux,  doot  Tappendice  est  de  forme 
ovale.  Elle  croit  naturellement  sur  les  col- 
lines ,  dans  les  parties  montueuses  du  midi 
de  la  France  ;  elle  monte  Jusqu'à  Lyon.  Elle 
est  plus  rustique  que  la  Lavande  spic  ;  aussi 
est-elle  cultivée  plus  habituellement  que 
cette  dernière  dans  les  pays  septentrionaux. 
Son  odeur  est,  du  reste,  plus  agréable  et 
moins  forte  que  celle  du  Spic,  ce  qui  la  fait 
préférer  par  les  parfumeurs.  C'est  presque 
uniquement  avec  elle  qu'on  prépare  plu- 
sieurs liquides  aromatiques  très  employés, 
tels  que  l'esprit  de  Lavande ,  l'essence  de 
Lavande,  l'eau  de  Lavande,  qui  consiste 
en  une  infusion  de  cette  plante  dans  l'alcool, 
ou,  comme  étaitcelle  de  Treinel,  la  plus  esti- 
mée de  toutes,dans  un  mélange  de  bonne  es- 
sence de  Lavande  avec  de  l'alcool  pur.  On 
prépare  encore  un  vinaigre  de  Lavande  en 
distillant  les  fleurs  fraîches  de  cette  plante 
dans  de  bon  vinaigre  purifié.  On  fait  aussi 
une  conserve  de  Lavande  véritable;  enfin 
cette  même  espèce  entre  dans  la  composition 
de  plusieurs  médicaments ,  tels  que  le  vi- 
naigre antiseptique,  le  baume  nerval ,  etc. 
L'odeur  aromatique  des  deux  Lavandes  spic 
et  véritable ,  se  conservant  longtemps  après 
leur  dessiccation ,  on  en  fait  des  sachets 
odoriférants;  on  en  fait  aussi  des  bottes, 
qu'on  place  dans  les  garde-robes  et  dans  les 
lieux  où  se  dégage  constamment  une  mau- 
vaise odeur,  que  la  leur  est  destinée  à  mas- 
quer. 

Considérées  en  général ,  les  diverses  es- 
pèces de  Lavandes  participent  aux  proprié* 
tés  générales  des  Labiées  ;  nab  comme. 
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ches  les  trois  qoenotis  avons  examinées,  le 
principe  aromatiqae  prédomine  sur  Tamer, 
il  en  résulte  pour  elles  les  propriétés  qui 
déterminent  leur  emploi  dans  le  pins  grand 
nombre  des  cas.  D*an  autre  côté,  le  principe 
amer  qui  existe  chez  elles  les  rend  toniques 
et  stomachiques  ;  enfin  Tunion  de  ces  deux 
principes  les  rend  fortifiantes  :  c*est  pour 
ce  dernier  motif  qu*on  les  emploie  en  bains, 
en  lotions ,  pour  ranimer  rénergie  des  or- 
ganes. (P.  D.) 

LAVANDIËBE.  ov.  —  Nom  Tulgaire 
que  Ton  donne  à  la  plupart  des  espèces  du 
genre  Bergeronnette.  (Z.  6.) 

LATANDULA.  aor.  m. — Voy-  latande. 

LATAIIGA,  Meisn.  bot.  ra.  —  Syn.  de 
Luvanga,  Hamilt. 

IiAVARET.  Coregorius.  poiss.  —  ArtédI 
réunissait  les  Ombres  et  les  Lavarets  sous 
la  dénomination  de  Coregonus;  CuTîer  a 
séparé  les  seconds  des  premiers ,  et  il  leur 
a  donné  à  chacun  une  désignation  particu- 
lière ,  laissant  aux  Lavarets  exclusivement 
le  nom  de  Coregonus, 

Les  Lavarets  forment  actuellement  un 
genre  distinct  dans  Tordre  des  Malaooptéry- 
giens  abdominaux,  famille  des  Salmonoldes. 
Ils  ont  h  peu  près  la  même  organisation  que 
les  Truites  ;  ils  en  diffèrent  seulement  par 
une  bouche  très  peu  fendue  et  souvent  dé- 
pourvue de  dents;  par  leurs  écailles  qui 
sont  beaucoup  plus  grandes,  et  leur  dorsale 
moins  longue  qu'elle  n'est  haute  de  Pavant. 

Quelques  espèces  de  ce  geore  sont  assez 
répandues.  Nous  citerons  principalement  : 
le  Hourm  ou  Haoyin  des  Belges  {Salmo  oxy* 
rkynchui),  remarquable  par  une  proémi- 
nence molle  qu'il  porte  au  bout  du  museau; 
ce  poisson  habite  surtout  la  mer  du  Nord  et 
la  Baltique,  où  il  poursuit  les  bandes  de  Ha- 
rengs.— La  Grandi  UAitaB  {Sdlmomarœna)^ 
transportée  par  ordre  du  grand  Frédéric  du 
lac  Bourget  dans  les  lacs  de  la  Poméranie» 
où  elle  s'est  abondamment  multipliée  ;  sa 
chair,  blanche,  savoureuse,  sans  aucune  pe- 
tite arête,  constitue  un  mets  très  délicat. — 
Le  Lavaiet  {Saltno  Wartemanni),  indigène 
des  lacs  de  Bourget,  de  Constance,  du 
Rhin ,  etc.  Son  museau  est  tronqué  au  ni- 
veau du  devant  de  la  bouche  ;  sa  tête  est 
moins  longue  à  proportion,  et  sa  forme  plus 
effilée.  — Le  Lavaiet  mtoiiQUE  (  Core^ofius 
Hîtolicvs) ,  toile  petite  espèce,  longue  de  9 
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à  6  centimètres  sealemcnl ,  et  troarée  ^ 
M.  de  Joannis,  daot  le  Nil,  i  Théhes. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  To^ 
Jet  d'une  pêche  assez  considérable,  i  rn« 
de  la  délicatesse  de  leur  chair.        (J.) 

IiATATÈRE.  Lavatera  (  non  propre). 
Bor.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Uihi* 
céesMalvées,  éubll  par  Linné((?eii.,o.  S(?\ 
et  présentant  les  caractères  suitidu:  Ibi> 
lucelle  3-6-flde ,  persistant  on  déddii.  O 
lice  k  5  divisions  ;  corolle  i  5  péuleiki- 
pogyoes,  oblongs,  soudés  par  leur  bue  m 
tube  staminal  :  celui  -  ci  dilaté  i  h  b«, 
resserré  dans  la  partie  supérieure,  ibnu^ 
une  sorte  de  colonne  ;  filaments  des  étasûier 
nombreux,  filiformes  ;  anthères  réoifomef, 
bivalves.  Ovaires  nombreux,  uoîlocaUirtfr 
verticillés  a  la  base  du  réceptacle,  oaétt* 
lés  à  la  partie  supérieure  en  un  disqoetf^ 
rondi.  Style  soudé  au  réceptacle  ;  iiigutu 
nombreux,  filiformes.  Capsules  nombreutfr 
réniformes,  indéhiscentes,  moDoipenDer. 

Les  Lavatères  sont  des  herbes,  oa  te 
arbrisseaux,  ou  des  arbres,  croisNoidisf 
presque  toute  l'Europe,  surtout  dan  h  ptf* 
tie  occidentale.  Elles  ont  des  feuOto lAtr- 
nes ,  pétiolées ,  8-7-lobées  ou  isKskucs; 
les  stipules  pétiolalres  géminés;  lo^n^ 
axillaires,  soliuires,  disposées  en  gnppeA 
en  corymbe. 

On  connaît  26  espèces  de  ce  genre ,  ^ 
De  Candolle  répartit  en  4  sections  (M^-* 
I,  428).  Endiicher  n'en  admet  qoe  S(^ 
pi. ,  p.  980 ,  n.  5269  ),  basées  lor  Tuf^ 
du  réceptacle  : 

1.  Axolopha,  DC.  :  Réceptacle  twsvt 
—  La  LAVATiai  AiBoats,  LweUn  srtî«» 
Linn.,  type  de  cette  section,  aie  poct<^ 
arbre,  avec  des  feuilles  plissée*,iT«"«^ 
de%  pédicelles  axillaires  uniflores  groo^ 
des  fleurs  petites  et  de  couleur  Tîolcueiv 
croit  dans  presque  toute  rEurope,  ^ 
l'Afrique  boréale  et  aux  Cantiies. 

2.  (Hhia,  DC.  : RécepUde  coBÎq««' 
Dans  celte  section ,  on  remarque  la  I^* 

T»«B  A  FBtJlLLBS  VOIVTUIS,   LùVCUrt  «^ 

Linn.  Sa  tige  est  haute  de  1  mette  1^ 
ses  rameaux  portent  des  feuilles  cotoss^ 
et  blanchâtres  :  les  Inférieures  5-loW^ 
supérieures  3-lobées,  avec  des  «««^"Jr 
laircs  sesslles ,  d^ine  couleur  puowj]^ 
Elle  croit  en  France,  où  on  la  coUitc  p^ 
Tomement  des  Jardins. 
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S.  Stegia^  DC.  :  RécepUcIe  colnmiiâîre. 

—  La  LATATtai  a  gsaiides  fleurs,  LavtUera 
trtmiUris  LLan.»  est  le  représentant  de  cette 
section.  Cest  une  espèce  k  tige  herbacée,  à 
fcaiiles  glabres,  arrondies  en  coeur  :  les  su- 
périeur» étroites.  Les  fleurs  sont  d'un  rose 
foocé ,  quelquefois  blanches ,  et  sillonnées 
de  reines  purpurines.  (J.) 

LAVEIVIA,  SwarU.  bot.  ph.— Sya.  dU- 
dnosfemma,  Forst. 

LAVES.  GÉOL.  —  Voy.  VOLCAMS. 

*LâVIA.  KiK. — Groupe  de  Chéiroptères 
d'après  IL  Gtàj  (Mag.  zool.  ei  bot.,  II, 
1838).  (E.  D.) 

LAVIGIVOIV.  aotx.  —  Voy,  lavagkoh  , 

VRIAIIK  et  TUGONELUS. 

*LA¥0I9IERA  (nom  propre),  bot.ph.— 
Gnn  de  la  famille  des  Mélastomacées-La- 
TotsiéréeSy  éUblt  par  De  Candolle  (  Prodr,, 
ni,  102).  Arbrisseaux  du  BrésU.  Voy.  ui- 

USTtWACtU. 

*LAVOISÉRIÉES.  Lavoiserieœ.  bot.pb. 

—  Tribu  de  la  famille  des  Mélastomacées , 
ajani  pour  type  le  genre    Lavoisiera. 

(An.  J.) 

LATEADIA  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  ta  famille  des  Sauvagésiées,  établi 
par  VcllQio  (ex  Vandelli  m  Roetner  script,, 
S8 ,  t.  Yl ,  fig.  6).  Arbrisseaux  du  Brésil. 
Voy.  SArrAfiteitt. 

LAWSOIVIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  Ctmille  des  Lythrariées-Euly* 
thnriées,  établi  par  Linné  (Gm.,  n.  482). 
Arbrisseaux  de  TAsie  tropicale  et  de  TAfri- 
que  boréale.  Voy.  LTraxABiKu. 

*LA\BBiEGERA.  ms.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diptères  bracbocères ,  famille 
des  Taa/stomes,  tribu  des  Asiliques,  éta- 
bli pir  M.  Uaéqnart  (DtpL  eœot. ,  t.  I , 
T  partie,  p.  77  ),  et  principalement  carac- 
térisé par  des  antennes  à  troisième  article 
nlo.  H.  Macquart  rapporte  à  ce  genre  2  es- 
pères, qu*i]  n<mime  L.  flavibarbiif  Mibar- 
la,  toaiea  deux  du  Bengale. 

LAXMAHIIIA  (  nom  propre),  bot.  ph, 
-^Fiscb.,  syn.  de  Coluria,  R.  Br.  — 
Stt.,  syn.  û''Acronyckia  «  Forst.  —  Forst., 
«yn.  de  PHrolbmm,  R.  Br.  —  Gmel.p  syn. 
de  CmciaMMOf  Lin.  —  Genre  de  la  famille 
des  Liltacéet,  éubli  parB.  Brown  {Prodr., 
i^^]  pour  des  berbes  vivaces  croissant  dans 
I  cie  retendue  de  la  Nouvel le-Hollande  et 
teos  rUe  de  Timor. 
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*LAYA,  Hook.  et  Arnott.  bot.  ph.^ 
Syn.  de  Macrotropis,  DC. 

*IiAYIA.  bot.  ph.—  Genre  de  la  famille 
des  Composées  -  Sénécionidées ,  établi  par 
Hooker  et  Arnott  (  ad  Beechey,  148).  Her- 
bes originaires  de  la  Californie.  Voy,  coh- 

POSÉES. 

"^LAZABOLVS,  Medik.  bot.  ph.— Syn. 
de  Pyrus ,  Liodl. 

LAZULITE.  MIN.— Syn.:  Outremer; La- 
pis-Lazuli  ;  Pierre  d*azur  ;  Lazurstein,W.-^ 
Substance  minérale  d^un  bleu  d'azur,  ap- 
parteuant  à  Tordre  des  Silicates  alumineux, 
opaque,  fusible  en  verre  blanc,  et  soluble 
dans  les  acides  en  perdant  sa  couleur.  Elle 
est  disséminée  sous  forme  de  cristaux  ou  de 
grains,  ou  en  veines  dans  les  terrains  gra- 
nitiques, et  particulièrement  au  milieu  dea 
calcaires  grenus  en  Sibérie,  et  dans  plusieurs 
parties  de  TAsie  centrale.  Elle  cristallise  en 
dodécaèdres  rbomboldaux,  et,  par  sa  cris- 
tallisation comme  par  sa  composition  chi- 
mique ,  elle  paraît  avoir  les  plus  grandes 
analogies  avec  la  HaQyne.  Elle  est  formée 
de  Silice,  d'Alumine,  de  Soude  et  de  Chaux, 
et  l'analyse  a  donné  de  plus  quelques  cen- 
tièmes d'acide  sulfurique;  on  attribue  sa 
coloration  à  une  petite  quantité  d'un  sul- 
fure métallique,  dont  la  décomposition  au- 
rait lieu  par  l'action  des  acides  ;  et  la  chi- 
mie est  parvenue  à  obtenir  de  l'Outremer 
artificiel ,  dont  la  teinte  rivalise  avec  celle 
du  minéral  dont  il  s'agit. 

Le  Lazulite  est  souvent  entremêlé  de  veî* 
nés  blanches  de  calcaire,  et  parsemé  de 
veinules  de  pyrite.  Lorsqu'il  est  d'un  beau 
bleu ,  et  eiempt  de  taches  blanches ,  il  es! 
recherché  par  les  lapidaires ,  qui  en  font 
des  coupes,  des  tabatières ,  ou  des  plaques 
d'ornement  ;  mais  son  principal  usage  est 
de  fournir  k  la  peinture  cette  belle  cou- 
leur bleue ,  connue  sous  le  nom  d'OtUre- 
mer,  et  qui  est  remarquable  par  son  ioal- 
térabilité.  Pour  la  préparer ,  on  broie  la 
pierre;  on  mêle  sa  poussière  avec  de  la  ré** 
sine  pour  en  former  une  pâte;  puis,  à 
l'aide  de  lavages  «  on  extrait  de  ce  mélange 
une  poudre  fine,  qui,  étant séchée,  donne 
rOutre-mer. 

Sous  le  nom  de  LaxuUth ,  les  Allemande 
désignent  une  autre  pierre  bleue ,  la  Kla* 
protbite,  qui  est  un  phosphate  d'Alumine  H 
de  Magnésie.  Voy,  xupaoïBiu.       <Dbl.) 
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LE  ACHIA.CTCST.— Syn  .d'i  rc<M>t«5.  Foy . 
ce  mot.  (H.  L.) 

LEiCBA,  Forsk.  bot.  m.  — Syn.  deCoc- 
culuSf  DC. 

LEANDRA  (  nom  propre).  Bor.  ra.  — 
Genre  de  la  rainille  des  Mélastomacées-M i- 
coniées»  établi  par  Raddi  (m  item.  Soc, 
Ual.  f  1820 ,  p.  6).  Arbrisfeaux  du  Brésil. 

V<n/'  MéLASTOMACÉES. 

^LEATIIESIA.  BOT.  ca.  —  Genre  de  la 
grande  famille  des  Pbycées,  tribu  des Chor- 
dariées,  établi  par  Gray  (Bri(.  plant. ,  I , 
301  ).  Algues  marines.  Voy,  CBoaDAftiÉEs  et 

PDYCÉFS. 

^LEAVE\WORTQIA  (nom  propre),  bot. 
PD.  — Genre  de  la  famille  des  Crucifères- 
Arabidées,  éubli  par  Torrey  (in  Annai. 
Lyc,  New-York,  111,  87 ,  t.  5).  Herbes  de 
TAmérique  boréale.  Voy.  chocifères. 

LEBECKIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-Lo- 
tées,  établi  par  Thunberg  (  Prodr,^  2).  Ar* 
brisseaux  du  Cap. 

Ce  genre  renferme  11  espèces,  réparties 
par  Walpers  (in  Linnœa,  XllI,  476)  en 
4  sections, qu*il nomme: Phyllodium,  Phyl- 
lodiaslrum,  Calobotatt  AcarUhohob-ya.  Voy, 

PAPlLTOIfACÉES. 

LEBERKISE,  Beud.  am.  —  Syn.  de 
Pyrite  magnétique ,  espèce  de  Fer  sulfuré. 

Voy.  FER. 

LÉBÉROPAL.  VIN.  —Syn.  deMénilite. 

*LEBETA\THUS  (  \iZni ,  urne  ;  âvOeç , 
fleur).  DOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Épacridécs  Épacrées ,  établi  par  Endlicher 
(Gen.  plant.  suppU,  t.  I,  p.  1411,  o.  4283). 
Arbrisseaux  de  PAmérique  antarctique. 
Voy.  ÉPACRiDÉes. 

LEBETI.'VA  (Hc^virtev,  petite  urne),  bot. 
PB.  — Genre  de  la  famille  des  Composées- 
Sénécion idées  ,  établi  par  Cassini  (  m  Dict. 
se.  «a/.,  XXV,  394  ;  LIX ,  68).  Herbes  de 
l'Amérique.  Voy.  coiposées. 

LEBIA  (  U€n;  ?  urne).  n$,  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Ca- 
nbiqucs,  tribu  des  Troncs tipennes,  créé 
par  Latrellle  (Geii.  Crust.  et  Iniect.,  I,  191) 
et  adopté  par  Dejean.  Le  nombre  des  espèces 
décrites  et  rapportées  i  ee  genre  s*élère  à 
plus  de  160.  Quelques  unes  ont  donné  lieu 
A  rétablissement  des  genrn  lomprios,  Ua 
(Lhélonodema),  qui  ii*ODt  pas  été  reconnus 
par  te  dernier  do  cw  aatoois*  Mais  ces  geo- 
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res  devront  nécessairement ,  par  suite,  éire 
admis,  lorsqu'on  aura  étudié  arec  plus  et 
soin  Torganisationdeces  petits  Insectes,  qm 
tous  sont  ornés  de  couleurs  Tsriées  et  bril- 
lantes. Nous  citerons ,  parmi  les  espèces  de 
France,  les  Leôiapudipenni^' (qui  est  réelle- 
ment distincte  de  la  £.  fàlvicolus  de  Fab., 
espèce  d*  Algérie)  de  Léon  Du  four,  Cns 
minor,  (urctca,  hcemorrhoidalis  de  Fab., 
cyathigera  Rossi,  nigripes ,  maculata  et  As- 
meralis  de  Dejean.  Les  vraies  Lebia  babiteet 
sous  les  écorces  ;  elles  ont  le  pénulurme 
article  des  tarses  bilobé;  leurs  éljtress*^at 
en  carré  long.  (C.) 

LEBIA,  Less.  019.  •— >  Genre  de  U  soas- 
famille  des  Trocbilinées.  Voy,  ce  motet  o> 

LISBI.  (Z.  G.) 

LEBLAS.  P0:ss.  — Genre  de  Tordre  des 
Malacoptérygiens  abdominaui ,  famille  éd 
Cyprinoldes,  établi  par  G.  Cu^ier  (  P^j*. 
anim.f  t.  H,  p.  280).  Ces  Poissons  msat- 
blent  beaucoup  aux  Pccilies,  si  ce  n'e^iqae 
leurs  dents,  non  seulement  sont  très  fines, 
mais  sont  encore  dentelées. 

On  ne  connaît  qu'une  sente  espèce  de  ce 
genre,  la  PœcUUi  calarilana  Bonn.,  qui  tj: 
sur  les  c6tes  de  la  Sardaigne.  C*esc  no  trcs 
petit  poisson  marqué  de  petites  raies  nuul- 
très  sur  les  flancs. 

^LÉBIITES.  LehiUes.  ms.  —  Tribu  àz 
Tordre  des  Coléoptères,  de  U  limillf  des 
Carabiques,  formée  par  de  Castelnau  { fiu: 
nat.  des  anim.  articulés,  1. 1,  p.  41V  L'«a« 
teur  lui  donne  pour  caractères  :  Tète  ^a 
rétrécie  en  arrière  en  formede  cou  ;  ctm^s 
des  tarses  dentelés  en  dessous  ;  palpes  UUj^t 
à  dernier  article  non  sécurifome.  Ouc 
tribu  renferme  les  genres:  Onyptn-fja, 
DemelriaSy  Dromtus,  Lebia  ^  Copiai 3 1 
Orthogonius  et  Ihxagonia,  (C.) 

LEGANACTIS  {hzawi,  bassin;  â^t':, 
rayon),  bot.  pu.  —  Genre  de  Lichens,  de  U 
tribu  des  Graphidées,  établi  par  EKk«e- 
1er  {Syst,,  14,  f.  7).  Lichens  croissant  «c 
les  écorces  des  arbres,  rarement  sur  les  ra- 
chers.  Voy.  ciAPsioéES  et  ucans. 

LECA\A!VTBUS  (itra'm,  hafsia;  ^ 
9«(,  fleur).  BOT.  pb.  —  Genre  de  te  Umà.i 
des  Rubiacées  (tribu  inceruine),  éubliH' 
Jack  (  ifi  Malay.  inisc..  H).  ArhriMeaiuds 
rinde.  Voy.  BoaiAcits. 

*LECA\E.  nsLM.^Georv  de  Vers  ti#- 
nttodes  signalé  par  NiUsdi.       (P.  G  ) 
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•LECAIVU  (U«i»(ey,  petit  bassia).  m.— 
(}«&rede  Tordre  des  Diptères  brachocères» 
(«mUledes  Taoystooies»  tribu  des  Asiliqoes, 
fiibU  p«r  If.  llacqaart  (  Dipt,  eœoL^  t.  I , 
y  partie,  p.  ISl)»  ei  distiagué  surtout  ptr 
ëe  lAieojies  k  e^le  liés  leng ,  terminé  eo 
piMie. 

il  rafenne  2  «pèees,  ooiotnéef  par  Tau- 
tml.  m/lpis  et  fèmortUa»  La  première  est 
ai  Bréfil  ;  oo  igoore  la  patrie  de  la  seconde. 

'LBCANIUM  (Icittirteii,  petit  bassin),  ins. 
— Gcaredela  tribu  des  Coocittiens,  de  Tor- 
dre des  Hémiptères,  section  des  Homoptères, 
établi  y»  Uliger  aux  dépens  des  Chermès 
4e  UBDé, et  adopté  par  la  plupart  des  ento- 
iDo)«giatei.  Us  ^acoiimm  paraissent  différer 
tttsftaém  CocbeDilles  proprement  dites. 
JLecorpi  des  iesnellei  est  plus  aplati ,  et  sts 
•sMtu  deaeurent  distincts,  même  après 
1«  ponts.  Ce  lenre  renlèrme  un  assez  grand 
W9bn  é*eipèees,  Tîvant  sur  divers  Tégé- 
Un.  Oe  éeit  en  considérer  eomme  le  type 
^'^Kcc  désignée  dans  le  commerce  sous  le 
■ondéXcnnés»  et  dont  on  s'est  servi  pen- 
^ftt  l«a|tfliips  pour  la  teinture  en  cra- 
ttoin  :  c'eit  la  Cocmeiulib  dd  Chéiis  vm  (L. 
«•"ti,  Coceuiilicit  Lio.),qui  vit  sur  les  Ché- 
Des  de  VEotope  méridionale ,  Qvêrcui  eoc' 
ofera,  Foyis  necre  article  cocbshillb. 

PsrnM  les  laoswéiim  les  plus  répandus,  on 
CMipie  eoeore  les  £.  kesptridwn  Lin. ,  vî- 
îast  Mir  leillyrtes,  les  Orangers,  lesCitron- 
>Kn  :  L  ptrtiaB  Scbrank ,  vivant  sur  les 
Péchen  lAmygdalus  ptrUca);  I.  coryli 
Lis.,  Tifiatiorles  Coudriers  (Coryltts  M- 
l9Ma),  «te.  Foy.  aussi  Tart.  naants.     (Bl.) 

l'ECAMOCABPVS  (If»»^,  bassin  ;  xop- 
*k  fnU\  SOI.  ru.  --  Genre  de  la  famille 
^  Clésopedécf  (AUipIicées)-KoGhiées, 
^Mi  psrKees  (imMit.  Amn.,  II,  é,  t.  2). 
^^^  de  Mépaul.  Voy.  atiimjckes. 

*LÉCâl«OCÉPHAlJS.i>cdiiocip*alus(Xf- 
^^1  patelle,  capsule;  xcf«aé,  tète),  aiui. 
^  <3caif  d'Helmintbes  néaiatoïdes,  institué 
^  M.  Diering  dans  les  Ann,  du  Mus.  de 
^  «nt,  ponr  nu  Ver  long  de  18  à  27  mil- 
ItiDeuei,  et  large  de  2*,25  environ,  vivant 
^  l'eMomM  d*nB  poisson  du  Brésil  (iSi*- 
^9*0ef).  Us  LéetMoépbales  sent  des  Vers 
'f<rpscyQndriqie,  obtus  en  avant,  acu- 
"^  «o  arrière ,  tout  couvert  de  petites 
^*c*  simples  en  séries  iransv erses  ;  leur 
^,  eo  forme  de  peieUe  9  aree  trois  anglas 

T.  Vtt. 
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obtus  peu  marqués ,  est  séparée  du  corps 
par  un  léger  étranglement,  et  la  bouche  est 
munie  de  trois  lèvres  ;  le  mêle  a  la  queue 
infléchie  en  crochet ,  et  porte  deux  spicules 
égaux  ;  la  femelle  a  sa  queue  droite  et  su* 
bulée.  (Duj.) 

•LECANOPTERIS  (Xeitoîyy,,  bassin  ;  ««. 
ptç,  fougère),  bot.  ca.  —  Genre  de  Fougères 
Polypodiacées ,  établi  par  Reinwardt  (m 
Flora,  1825).  Fougères  de  Java.  Voy.  pou- 

GÈRES  et  POLYPODIACÉES. 

LEGANOPIJS.  BOT.  ra.  —  Faute  typo- 
graphique. Voy.  LECAKOCARPUS. 

LEGANORA.  bot.  cb.  —  Achar.,  syn.  de 
Parmelia^  Fr.  —  Reicb.,  syn.  de  LecanactiSf 
Eschw. 

*LECANOTIS.  bot.  cr.— Genre  de  Li- 
chens de  la  tribu  des  Graphidées,  établi  par 
Escbweiler  (  Sy$t, ,  14 ,  f.  7  )  pour  des  Li- 
chens croissant  sur  les  écorces  d'arbres,  ra- 
rement sur  les  rochers.  Voy.  licbebs  et  gra-* 

LECHEA.BOT.PH. — Cass.,  syn.  de  Coreop- 
sis,  Linn.  —  Genre  de  la  famille  des  Cis- 
tinées,  établi  par  Linné  (Gm.^  n.  142).  Her- 
bes vivaces  de  TAmérique  boréale.  On  en 
connaît  6  espèces  réparties  en  2  sections, 
nommées  par  M.  Spach  (m  Bo^  mag,  comp.f 
II,  282  et  286  )  Lechea  et  Lecheoides,  Voy. 
cisrimÉES. 

IXCOENAIJLTIA  (nom  propre),  dot. 
MI.  —  Genre  de  la  famille  des  Goodcnia- 
cées  •  Goodéniées  »  établi  par  R.  Brown 
(Prodr.,  581).  Arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Voy.  GOoniNiACÉES. 

«LECHIDIUBI  »  Spach.  bot.  pn.—  Syn. 
dt  Lechea^  Linn. 

"^LECHRIOPS  (Ir'xpioç,  oblique;  «î|,œîl). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculionidesgonatocères,  division 
des  Apostasimérides  cryptorbynchides,  créé 
par  Schœnberr  (Dûp.  method.,  p.  306;  Gen. 
il  jp.  Curcul.  t.  Wp  p.  26 1-8),  et  qui  ne  ren- 
ferme qu*une  espèce  :  le  L.  $ciarus  Fab.,  ori- 
ginaire de  TAmérique  méridionale.    (C.) 

LECIOEA  (Ux(i,  plat),  bot.  cb.— Genre 
de  Uchens  hyménothalames,  tribu  des  Lé- 
cidinées,  établi  par  Acbarius(Sytioj7f.,  32/. 
Lichens  croissant  sur  les  arbres  et  les  ro- 
chers. Voy.  LICBCKS. 

LÉCIDIKÉES.  lecidineœ.  dot.  en.  — 
Tribu  de  la  grande  famille  des  Lichens. 
Voy.  ce  moi. 
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^LECOKIA  (nom  propre),  dot.  ph. — 
Genre  delà  famille  des  Ombellirères-Smyr- 
nées,  dtabli  par  De  Candolle  (JIfém.»  V,  67, 
t.  2).  Herbes  vivaces  de  Tlle  de  Crète.  Voy. 

OVBELLIFÈRlilS. 

♦JLECOiVrEA  (nom  propre),  bot.  ra. 
—  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Pœ- 
défiées,  établi  par  A.  Richard  (m  Jl/em. 
Soc,  h.  n.  Paris,  V,  495,  t.  20,  f.  1,  2). 
Arbrisseaux  de  Madagascar.   Voy,   bubia- 

CÊES. 

«JLECOSTEMOIV  (h'xoç,  plat;  9t»V«»v, 
filament),  bot.  ra.  — Genre  dont  la  place, 
dans  la  méthode ,  n^est  pas  encore  fixée  ; 
Endiicher  le  rapproche  desChrysobalanées, 
mais  avec  doute.  Il  a  été  établi  par  Moçioo 
et  Sessé  IFlor.  mexic.)  pour  des  arbrisseau! 
du  Mexique. 

♦LECTICOIiES.  lecticolœ.  iics.— 
MM.  Amyot  et  Serville  nomment  ainsi  un 
groupe  ne  renfermant  que  le  genre  Punaise 
{Cimcx)  :  c'est  le  groupe  desCimites  pour  les 
autres  entomolo;;istes.  (Bl.) 

LÉCYTIIIDÉES.  Lecythidcœ.  bot.  ph.— - 
Le  groupe  des  Myrtacées  en  contient  plu- 
sieurs secondaires,  considérés  par  les  uns 
comme  de  simples  tribus,  par  les  autres 
comme  des  familles  distinctes;  et  parmi 
celles-ci  serait  celle  des  Lécythidées,  que 
nous  traiterons  avec  le  groupe  général  au- 
quel elles  se  rapportent,  quel  que  suit  le  nom 
qu'on  lui  donne.  Voy,  myrtacées.    (Ad.  J.) 

LECYTHIS  (î'ïX^Soç,  flacon),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Myrtacées  (Lécytbi- 
dées  ),  établi  par  Lœffling  (/^,  189).  Arbres 
ou  arbrisseaux  de  TAmérique  tropicale.  Les 
fruits  du  Lecythis,  durs  et  yolumineux,  ser- 
tent  aux  indigènes  de  Usiei  et  de  Tases  qu'on 
appelle  marmites  de  Singes, 

•LECÏTOOPSIS,  Schr.  bot.  ph.— Syn. 
de  Couratari,  Aubl. 

LED  A  (  nom  mythologique  ).  moll.  — 
Parmi  les  Nucules,  on  en  remarque  quel- 
ques unes  qui,  au  lieu  d'avoir  le  liga- 
ment dans  des  cutllerons  intérieurs,  ont 
cette  partie  fixée  au  dehors  dans  une  petite 
fossette  triangulaire,  assex  semblable  à  celle 
de  quelques  Pétoncles. -  Ces  espèces,  dont 
VArca  rostrata  de  Chemnitx  peut  donner 
une  idée,  sont  devenues  pour  M.  Schu- 
macher le  type  d'un  Douteaa  genre,  au- 
quel il  a  imposé  le  nom  de  Leda.  Dans 
notre  opinion,  ce  g.  ii*«  point  de  caractèrei 


suffisants ,  et  doit  rentrer  dans  les  Sor:** 
à  titre  de  section.  Voy,  vooojt.  (Dl'c. 
*LEDEBOURIA  (nom  propre),  m.n, 

—  Genre  de  la  famille  des  MéUB(bir«$- 
Vératrées,  établi  par  Rotb  {Noo.  ç.i  : 
Herbes  des  Indes  orientales.  Foy.  sEa<- 

THACÉES. 

*LÉDÉRÉR1TE,  JaAson.iiii.-Sfft(  ji 
ZéoUthe,  trouvée  an  cap  Blomidoa,  tfiKu 
Nouvelle-Ecosse,  et  qui  n'est  probibitini 
qu'une  variété  de  la  Gmélîoite.  (Dut 

*  LÉOOGARPÉES.  Udocarpm.  rrn 

—  Le  genre  Leâocarptim  se  nfçtnài  ts 
Géraniacées  (voy.  ce  mot)  par  plosien  a- 
ractères,  mais  s*en  éloigne  asset  pir  fxM 
pour  que,  tout  en  le  laissant  à  h  niie.  i 
ait  cru  devoir  le  considérer  conme  le  i!? 
d'une  famille  è  établir  plos  Uni  n  !'« 
trouve  d'autres  genres  qui  vienaeDdeirc- 
per  autour  de  lui.  Ce  sera  celle  deili^ 
carpées.  (is.  J) 

LEDOGARPON  (Mtm ,  lédoo;  ur  . 
fruit),  bot.  PB. — Genre  delapelitebc^^ 
des  Lédocarpées,  déUcbée  pir  Eodiids 
des  Géraniacées.  Il  a  été  éttUirv^^e*^ 
taines  (m  Mem.  Mus,,  IV,  mp^f^ 
sous-arbrisseaux  du  Pérou  e(  kOS^^^- 

LÉOOCABPÉES  et  GBBAMIACÉI8. 

LÉDON.  Ledum,  bot.  pa.-G«s«*'J 
famille  des  Éricacées-Rbododeodrées.  fJ^ 
par  Linné  (Gen.,  n.  516),  et  pR^uH 
pour  caractères  principaux  :  Caliee  Uf^- 
Corolle  à  5  péules  bypogyoes,  tfts^ 
loppés.  Étamines  iO,  ouraremeot^^ 
gynes.  Ovaire  5-loculaire,  à  hf^^*^ 
ovulées.  Style  simple;  stigoite  asy' 
formant  un  disque  5-radié.  Les  U«" 
sont  des  arbustes  des  régioos  BBarécii.^-' 
de  l'hémisphère  boréal,  à  feutllcs  ili'^'^' 
coriaces,  linéaires  ou  ellîpli^Qf'f  '^ 
teuses  et  d'une  contour  de  raoill<  n  ^ 
sous;  à  fleurs  blanches,  termioalcst^'t' 
sées  en  ombelle. 

On  ne  connaît  <nM  S  espèces  de  (cff^ 

tes  LÉDoss  A  miixca  traonts  et  i  ^^ 
vroiLLBs ,  L,  palustre  et  laUfoUmV'^  <' 
les  cultive  en  pleine  terre,  ^^"^^^ 
ttê\$  et  humides.  Leurs  fenilIcssssK^ 
quefoii  employées  conna  ififesiaa  i^ 
gente  et  aromatique,  caqii  tv>h'^ 
plantes  le  nom  vulgaire  dÊThêéMl^ 
dar,  U  Ubrador  ait  le  pays  où  sUtf  <^ 
sent  la  plus  aboodanaefii* 
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I.EDRA.  nfs.—  GeDre  de  la  famille  des 
>r(09i<Ies,  de  Tordre  des  Hémiptères,  sec- 
ion  des  Homoptéres ,  établi  par  Fabricius 
1  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les 
liera  se  font  remarquer  par  leur  tète  ei- 
irèmenent  large,  arancée  et  arrondie  ;  par 
knn  ocelles  rapprochées  sur  le  vertei;  leun 
limbes  postérieures  ciliées ,  etc. 

Un  cooDsIt  un  très  petit  nombre  d*espè- 
(cidecegeore.  Le  type,  la  Udra  aurita 
Lis. ,  Fibr. ,  se  rencontre  sur  les  Chênes , 
le*  Coodrieri,  etc.  Nous  en  avons  décrit 
{Htst.  duanlm.  art. ,  Ins. ,  i.  111)  deux  autres  : 
l'onede  lladigascar,  L.  marmorata;  Tautra 
ée  tsTMouaie,  L.  gladiala.  MM.  Amyot 
et  SccT.  (hi.  kêmijpt.,  p.  577)  en  ont  men- 
tiooDé  ose  quatrième  de  TAmérique  du 
Nord.Z.ptràte.  (Bl.) 

UDiM.  SOT.  ra.  —  Voy.  Udou. 

L£EA.  Bor.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
éet  Anpélidées-Lééacécs ,  éubli  par  Linné 
(JTAZas.,  124).  Soos-arbrisseaui  ou  arbria- 
festti  ée  risie  tropicale  et  du  cap  de  Bonne- 
Eftp^oce.  Foy.  aivêudbbs. 

UÉACÉBS.  I«eac«».  bot.  ra.  —  Soui 
»  Doa  00  sens  celui  dMgutiictées  on  con- 
Mit  Qoe  tiila  de  la  famille  des  Ampéli- 
dées.Voy.esMt.  (Ad.  J.) 

LÉÉLITB,  darke.  wk.  —  Minéral  de 
Bso/eofrooft^  foi  pourrait  bien  n*étreqa*OB 
FeMfpscb  J0par,  et  qu*on  a  trouvé  à  Gry- 
Pbrtu.  ea  Weslmannie.  (Dcl.) 

LCEKSU,  Hedw.  Bor.ca.^Syn.  deCos- 
cn44oii,Spi«if.,  tiEucalypta,  Hedw. 

LEEBSU  (nom  propre),  bot.  ra. — 
Oare  4e  11  taille  des  Graminées-Oryiées, 
^Mi  pir  Sslander  {Msc.).  Gramens  abon* 
disuétai  PAttérique  tropicale,  très  rares 
to  l'Eirope.  Vcy.  GaAnmiBS. 

*LE£|;WBNH0ECK1A,  E.  Meg.  bot.  ra. 
-Sfo.  de  Iffropefalum,  Del. 

*LEGGADA.MAii.— Nom  donné  parGray 
i  QBe  wbdirisioQ  da  grand  genre  Rat.  Voy. 
«■oc.  (E.  D.) 

LEGXOTB,  Sw.  BOT.  ra.  —  Syo.  de 
^nDovrea,  Aubl. 

LÉfilME  ou  GOUSSE,  bot.  ra.  —  Foy. 
itiT. 

*liGVIIDIAIllE.£e9«m<naHa.aoLL.— 
Le  g.  Soleo,  td  qtt*il  a  été  Institué  par 
tmé  et  réformé  par  Lamarck ,  eontieot 
^tttieiin  groupes  d'espèces  bien  distinctes. 
i.  Scbiiaiacher  •  életé  ces  di? en  groupes 


an  titre  de  genre ,  et  pour  ee  naturaliste , 
le  g.  Solen  est  réduit  aux  seules  espèces 
dont  la  charnière  est  tout-à-fait  terminale. 
Le  Solen  Ugumen,  dont  la  charnière  est  mé-  • 
dianoy  est  devenu  pour  lui  le  type  d*un 
g.  nouveau  ;  mais,  d'après  les  observations 
nombreuses  sur  ranimai  de  celte  espèce, 
celle-ci  ne  saurait  être  séparée  du  g.  Solen 
auquel  nous  renvoyons.  (Deso.) 

liÉGUBlINEUSES.  leguminotœ.  bot.  ra. 
—  Le  Teste  groupe  de  plantes  ainsi  nommé 
forme  plutôt  une  classe  qu*une  de  ces  as- 
sociations qu*on  est  convenu  de  désigner 
sous  un  nom  moins  général ,  et  les  affinités 
qui  rapprochent  la  plupart  de  ses  genres 
sont  tellement  évidentes  qu'elles  n*ont  pai 
échappé  à  la  plupart  des  classifica leurs,  et 
que  presque  tous  les  systèmes,  soit  natu- 
rels ,  soit  même  artificiels ,  nous  les  mon- 
trent réunis  pour  la  plus  grande  partie.  Les 
PapUumaeées  deTournefort,  les  Gcnistœ  d*A- 
danson ,  sans  citer  tous  les  autres  auteurs 
qui  les  ont  rapprochés  sous  d'autres  noms  » 
nous  en  offrent  des  eiemples.  A.-L.  de  Jus- 
sieu ,  tant  dans  les  noms  qu'il  assigna  aux 
familles  de  son  oncle  Bernard  que  dans  son 
propre  ouvrage,  leur  donna  celui  de  LégU' 
mineuses  f  emprunté  à  Tun  des  caractères 
les  plus  importants  du  groupe,  celui  qui  se 
tire  du  fruit;  et  il  a  été  presque  unanime- 
ment adopté ,  quoique  plus  récemment,  et 
pour  se  conformer  à  la  règle  établie ,  on  en 
ait  proposé  quelques  autres ,  comme  celui 
de  Fahacées.  Ce  changement  est  devenu,  au 
reste ,  peu  important  aujourd'hui  qu'on  est 
convenu  de  partager  le  groupe  en  plusieurs, 
dont  chacun  en  particulier  porte  un  nom 
tiré  d'un  de  ses  prindpaux  genres ,  et  que 
celui  de  chacune  de  ces  familles  se  trouve 
ainsi  rentrer  dans  la  loi  générale. 

La  grande  majorité  des  plantes  que  com- 
prend la  totalité  du  groupe  appartient  aui 
Dicotylédooées  polypétales  périgynes,  et  k 
ces  caractères  viennent  se  joindre:  un  calice 
libre ,  à  préfloraison  le  plus  ordinairement 
imbriquée;  des  pétales  en  nombre  égal  aux 
divisions  calicinales ,  alternant  avec  elles , 
inégaux  entre  eux  et  imbriqués ,  ou  égaux 
et  valvaires,  plus  rarement  réduits  en  nom- 
bre ,  ou  même  quelquefois  manquant  tout- 
à-fait  ;  des  étamines  en  nombre  double  ou 
indéfini;  un  carpelle  unique  qui  devient 
plus  tard  une  gousse  ou  un  fruit  lomentacé» 
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à  graiatt  pcmqiaé  coMUmneal  déponnves 
de  périsperme  »  dool  TembryoD  eU  droit  ou 
cottrbé;  une  tige  herbacée,  rrutescente  ou 
arborescente;  4ei  fenUlei  alternes,  presque 
UM^ours  composées  »  coBStamBent  accein* 
pagoées  de  stipules. 

On  a  proposé  à  diverses  époques  dherses 
divisions;  nous  nous  arrêterons  aux  plue 
modernes  y  les  trois  qu'on  a  appelées  Popt* 
lUmacéeSf  CcMêipmiéês  el  Jlitioséss,  dont 
nous  exposerons  les  caractms  avee  quelques 
détails  en  traçant  aussi  ceux  des  tribus. 
Pour  les  sous*tribusy  nous  bous  contente- 
rons  de  les  nommer»  de  peut  de  trop  allo»- 
ger  cet  article» 

I.  PAPILIONACÉES.  PAPIIIONACSJE. 

Calice  monopbjUe  à  cinq  4ivis&0B&  égales 
ou  inégales  »  et ,  dans  ce  cas ,  groupées  sou- 
vent en  deux  lèvres  »  la  supérieure  de  trois» 
rinférieure  de  deux  parties.  Pétales  presque 
constamment  au  complet»  c'est-è-dire au 
nombre  de  cinq,  insérés  sur  une  iame  qui 
tapisse  le  fond  du  calioet  et  le  plus  souvent 
la  paroi  de  son  tube  à  une  hauteur  plus  ou 
moins  grande  ;  ub  supérieur»  e'est-à-dice 
tourné  du  cdtéde  Taxe»  plus  grand  et  ordi» 
nairement  plié  sur  lui-iiéme,  embrassant 
les  quatre  autres  :  on  le  somme  ré^ofidurd 
(vea^lum);  deux  latéraux  qu'on  appelle  les 
ailes  [qUb)  recouvrant  eux-mému  les  deux 
inférieurs»  qui»  rapprochés  et  souveut  même 
soudés  par  leurs  bords»  forment  par  leur 
réunion  une  pièce  en  forme  de  nacelle»  la 
carinê  (carima),  Étamines  insérées  avec  les 
pétales  »  en  nombre  ordinairement  double  » 
rarement  moindre  par  avortemeut»  à  an- 
thères introrses  »  bileculaires  »  à  filets  libres 
ou  plus  souvent  soudés  en  un  tube  »  ou  en- 
tier» ou  fendu»  rarement  en  deux  moitiés 
symétriques,  ordinairement  par  une  seule 
fefite  du  c6té  externe  où  la  dixiènM  éta- 
mine  se  montre  détachée  des  neuf  autiea 
réunies  :  de  là  TassociatioA  de  la  piupari 
des  genres  dans  la  classe  de  U  Diadelpbie 
du  système  lianéen.  Ovahre  lisse»  sessite  eu 
stipité  »  formé  d'une  seule  feuille  carpellnire 
qui  tourne  sa  suture  du  c^  de  Vaxe»  et»  à 
Tintérieur»  offre  des  ovules  ordinairement 
disposés  sur  double  rang  eu  nombre  plus  en 
moins  grand»  quelquefoia  (ert  réduit  et 
même»  rarement,  à  Tunité,  aMtropea  eu 
plu»  communément  campuUtropea. 
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UnefDusse  ou  légume»  tantétcntiéiaMt 
d'accord  avec  la  définition  qu'on  émtu 
cette  modificaiian  du  fruit,  tantôt  isim» 
pue  à  l'ûitériettr,  entre  lea  gnioci,  pth 
replis  qui  séparent  la  loge  en  aiitttièk> 
gettes  qu'il  y  a  de  graines»  tantét  ceiB.e 
coupan  t  k  la  maturité,  à  chacun  et  cun^ 
eu  autant  d'articles  séparés  et  iadéhiMM^i 
de  manière  à  lomer  un  fruit  loasaus .  ^ 
moftliM»)»  très  rarement  indébiscwUa» 
taiité  et  alors  polysperme  ou  mono^pcfit, 
et  présentant  alors  une  transitioaulRS 
de  certaines  Rosacées.  Graines  phuNSiai 
réttiformes,  poriéce  pai  un  fiiBicule|hi« 
nmîM  distinct»  qiseiquefois  dilaté  «s  am- 
cule  vers  le  point  d'atucbe,  à  tégnaatbi> 
ble,  l'extérieur  lisse»  l'intérieur  wefee 
neux  ou  quelquefob  gonflé,  an  ptiflC  né» 
de  simuler  un  périsperme»  et  se  Muo 
embryon  ordinairemeutcourH^'^^ 
ment»  et  seulement  dans  lesdsnienpM 
qui  forment  ainsi  le  passagisàlafiBiik»- 
vante»  è  cotylédons  plus  ou  mûrné^^*' 
levant»  dans  la  geraûnatien»  an^esMtf^ta 
terre  en  expansion  foliacée,  sanMo* 
chés  au-dessous  et  charnus.  Faulb^p- 
sées  Mhdessus  dea  cotylédens,  isbiImm» 
pennées  avec  ou  sans  impaire»  ttîMêal^ 
qu'elles  sont  dans  le  premier  eifiMa' 
une  paire  unique,  untfoiiées  ka^^^ 
second»  toutes  les  paires  laténlssaiuMt. 
quelquelbîs    même  manquant  losie  f^ 
remiâaeées  par  le  pétiole  mélaiaic|ke>* 
vrille,  métvneipbose  esses  fréqi«t*  ^ 
tous  les  cas.  Stipules  plus  ou  ntisi^ 
loppées,  souvent  foliacées»  queNtKlatV- 
niforoKS,  persistanter  ou  cséeqatf*  ^ 
quefois  aussi  des  sapclise  à  Toiiflia*^'^ 
lioles.  Fleurs  de  couleurs  variées, a ^ 
grappes  ou  capitules,  plus  rartw*'''^ 
culées  ou  solitaires,  nues  eu  — "^^ 
bractéeàla  base  du  pédioaUe»  «t if^ 
aussi  de  deux  bractéoles  epposén  i***^ 
tement  au-dessous  du  calice. 


Tribu  I.  —  PoDiLTiito 
Dix  étamines  libres.  Légume  WnJ^JJJ 
rarement  indéhiscent,  et  <l0»  '''Lii 
que  le  ealice.  Cetilédons  fc«««<»  ^^ 
germination ,  et  radicule  csuiWs  i^^ 
commisMire.  FeuUlee  i-^^M*»»  «■ 
rement  pennées  avec  iaipiii** 
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I.  foéttiffriétt. 

Csiiopicarcs.  Anogyris  »  L.  (  PiptcmtJms^ 
SwH.)— «elwrwgio,  Nutt.—  Tkermopsis, 
1.  Bir.  {Thermioj  Nuit.)  —  5eolo5iM,  lUf.*- 
Btftisia,  Veai.  {PodtAyria,  Rkh.— Cfxtfo- 
lopw,  llkfc.) 

Do  Cap.  Cyelopte ,  Yent.  -^  Fodo^na , 
Lm.  Boo  Rich.  (ipAofv,  Neck.). 

Topialcs.  Dalhom$iea,  Wall.  (  ?2>0laita» 

DCIT.). 

AosiralaswoDet.  iTrochysena»  R.  Br.  ^ 
OiiâtôckySf  VeoL  —  Oars/^obtum,  Andr.-— 
Mofobywn  ,  R.  Br.  —  Isotropis ,  Bentb. 

•  (Cftttiitaeftya ,  Sm.  )  —  Orthotropis ,  Benth. 

—  ChorosmM  »  Ltbill.  —  GompAotobtum , 

SfDÎIh. 

r  MliMBf.— tertonta,  R.  Bt.-^Iaek- 
»m,  R.  Br.  —  Daoiesia ,  Sm.  ^  Fimifia- 
n«,Sm. — SpAorotoMun,  Sm.  — Acsea, 
Ung.  -  Pfcyttoto,  DC.— iloftis,  Sm.— Dtli- 
(T^iua ,  Sn.  —  Eviaxia^  R.  Br.  —  Gastra^ 
Ww«».  R.  Br.  ^fticJMui,  R.  Br.  — 5>w- 
<«<yio ,  Bentb.  »  PuHmœa ,  8d .  (  ^n<m- 
«Ca ,  HoAu .  —  Ifymeiioto  »  DG.  )  —  Sct»- 
'«*«»M,R-Br. 

a.  JftrMMn.—jfibMfo,  Sm.  — DfeAo- 
Mia,  Beitk. — lé^ioMma,  Benth. 

TWIm  n.  —  LoriBS. 

Bii  Mmincf  montdelphef  ou  dMcl- 

Pkcf.  UguM  bivtife,  cootinti  saut  étran- 

IttBcntt.  GotyMoM  foliacés  daiif  la  germi- 

ntin  cl  ladicDle  coarbée.  Feaillca  i-3- 

>*»^rtKiMtt,  trèa  aoureoi  pennées  «vee 
pein. 

1  Màcte.  —  Fooea,  R.  Br.  (MrMfo, 
*■ -i*fjie«nwf,  9oir.),^  Ploffiolobîwn^ 
9wm.^lalage^  Lindl.  (rPio/fcWlum, 
l'clttB)--RafyMkim,  Sm.  (Cheiloeocca^ 
&Nib.)—Bocn(Mi,  Vent.— Goodia,  Stitsb. 

—  Te^pCetonto,  R.  Br.  —  Scol«a,  R.  Br.— 
J^^Mi  Th«Db.  (CMnamiia,  Tbunb.).  — 
'^*fîf»'*ii,E.  Mey.— Borftoiiia,  L.— iffcy- 
♦«M^Wendl.  —  Zfpan'a,  L.— Prteslleyai, 
K-  (X^teCbee»,  EekI.  et  Zeyb.  )  —  ilnipM- 
>>iM|Ecl[|.  et  Zeyb.  {CrypIriatUha  ^  EekI. 
ft  Zejh.  —  /nj^fiiAowsia ,  E.  Mey.)  —  La- 
<*'«99"e»  Eat.  et  Zeyb.  (  Béuêusa ,  E. 
B«7  ) — Csitdtimi ,  Togel.  —  Bphtemum , 
^alp.  —  ffaHîa,  Tbvnb.^fftfylandta,  DC. 

•  ikevirifma,  DC.  —  CroHilaria,  L.  (Cfcry- 
««'y*,  GbM.  Ferrot.  -^CyrtoUAnu,  R. 
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Br. — ClavaUum,  DesT.— Fribfropis ,  Wigbt 
et  Ara.  —  ?  Amphinomiay  DC.  ) — Lupmus^ 
Touro.  —  Xtrœarpus ,  Gnill.  Perrot.  — 
Westùnia,  Spreng.  (ItofAta,  Fers.  —  DiUwy'» 
nia ,  Roth.  —  Harpdema^  Jacq.  F.  —  GO0I- 
«ea,  Reichenb.)  — Lfddi^esia,  Sims.— Jïy- 
pocaiyptus ,  Tbunb.  —  le&tfeJlEia ,  Thunb. 
(Cahbota,  Eckl.  et  Zeyb.  — 5<tja,  E.  Mey.) 

—  Viborgia,  Tbunb.  (AcUnlhobotrya,  EekI. 
et  Zeyb.  —  ?  Acropoâémn ,  Deit.)  —  DicA*- 
h*f ,  DC.  —  Cdioftonis,  E.  Mey.  —  iijpate- 
«Am  ,  L.  (Ifribcoly»,  Neck.  —  Sccdigerap 
Adaos.  —  JIttcAmroedefa,  Eckl.  et  Zeyb.— 
Aulacinthusy  E.  Mey.)  —  Sarcœalyx,  Walp. 
— fiicMora,  EekI.  et  Zeby.  {Microtropis ^ 
E.  Mey.)— JfeUoMiw»,  Eckl.  el  Zeyb.  (Sphm- 
ghim ,  E.  Mey.)  —  Leptis ,  E.  Mey.  —  (Lw 
poxygis ,  E.  Mey.  )  —  LoUmoiUs ,  EekI.  et 
Zeyb.  —  Polylobium,  Eckl.  et  Zeyb.— leo- 
bordea,  Del.  (Copitilis,  E.  Mey.)— Ir^^sia, 
Eckl.  et  Zeyb.  (  Telina,  E.  Mey.)  —  LUtîa  » 
E.  Mey.  —  Adenocarptu^  DC.  —  OiMmts ,  L. 
(  Anonis  »  Tourn.  )  —  Erkmcea ,  BoUs.  — 
(/ter,  L.  —  SfMroeantkia,  Link.  —  Spar* 
lium,  DC.  (Spartiamthuê ,  Link)-  5<mvo- 
pAyUum,  Tbonb.  -»  ;SarolAamniii,  Wimm. 

—  Genlita,  Lam.  {Scorpnu ,  OenisloidM  et 
GmitteUm ,  Mœoeb.  —  H^o^Iera  et  SaUu»' 
deiia,  FI.  WeU.)—  R^tanWj  Boiu.  —  Tri- 
dbofma,  Walp.  -^Gamoduihmy  Walp.  — 
ilr^yrotodtiim ,  EekI.  et  Zeyb.  {Chasmone, 
E.  Mey.)  —  Cytim»,  L.  (Kiterpia,  Mœncb. 
— CikHfuecyfinis,  Link. — Cdycotomtf,  Link. 

—  Calyeolùmim ,  Hoffrai.  )  —  Dwtokfhu  » 
Taoïeb.  —  itnikylltt ,  L.  (  Y^Ontrmria  et 
BaHfa-jovig,  Moeneb. — PoyonUhf  Reicbenb. 
— -  PhysanthyUis ,  Boisa.  -»  Bymmocarpuif 
Savi). 

S.  TW/bM^.— JIMtca90,L.  — ?D^p[o- 
jyrion,  Via.  —  TrigoneUa^,  L.  (Fœmim-Gr«- 
ctim,  Tourn.  —  Fo/catula,  Brot.)  —  Ptococ- 
fcio ,  Ser.  —  JMt/ofui ,  Tourn.  —  THfoUwn, 
Tourn.  (Calycomofphum,  Gatéario,  MistyU 
lus,  Lupinasier,  Amoriat  imareims  et  Pa- 
ramesus,  Presl.—  Tric/iocepfcoJiifn,  Kocb. — 
Pentaphyllum,  Père.  —  DocWAyiïiim,  Raf. 
— BmcAydonltum  et  lotopAyHttm,  Reicb.) 

—  Dorycnium,  Tourn. — Dorycnopskp  Boisff. 

—  Lotus,  L.  (JTroJterîa ,  Mouich.  —  Lolea, 
Med.)— Tefraflfonolobus,  Scop.  (Scotidalida, 
Ncek.)  —  Bonjeania,  Reicbenb.  — Jfosackia, 
Dongî.  (iliitsoIofw5,  Bemb.)  —  Syrmathum, 
Vogel.  —  ParwAeIttS,  Hnmllt.  —  Podalol»^ 
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Benth.  -^  Métmotpermumf  Waip.  (Calyco* 
tùmet  E.  Mef.). 

3,  GcUégées.^PetcUoslmontmch^iKuh" 
nistra,  Lam.  —  Cyl^^on,  Raf.)  —  Dalea^ 
L.  (Parosella^  Cav.)  -^-ilmorpAa ,  L.  (Bo- 
na/UUa,  iieck. )  — Eysenhardiia,  Kuath.— 
Psoraiea,  h.  {Dorycknium,  Moencb.  —  Hu- 
lerîa,  Mœnch.  -^Poikadenia,  Eli.)  —  Oto- 
tropis,  Benth.  (Ousrropû,  Don)  — ^ydro- 
fte,  E.  Mey.  — Pyctiospora,  R.  Br,  — /ndt- 
gofera,  L.  (SpAirrtdîopftorum,  Desv.— flemû- 
jpodon ,  EodL  —  ?  DipUmyx,  Raf.  )  —  Oa?y- 
rampi»,  Wall.  —  Glycyrhisa,  Tourn.  (li- 
quirUia ,  Mœnch)  —  ?  Netistrotopis ,  Fisch, 
et  Mey.  —  Ga{ei;ra»  Tourn.  —  Cyclogyne^ 
Benth.  —  AccoromiboML^  Endl.  (Cotocropts» 
Don,  non  R.  Br.)  —  Polyiropia ,  Prcsl.  — 
ChœlocaUjx^  DC,  (ABfintnpAausta,  Spreng.) 

—  Apodynomene ,  E.  Mcy.  —  Tephrosia , 
Per«.  (Cracca,  L.  —  IVeedAamta,  Scop.  — 
neineria,  Mœnch.  —  Bmsonta ,  Ncck.  — 
Erebinthus ,  Mitch.  )  —  Crafordia ,  Raf.  — 
Brongniartia  ^  Kuntb.  —  Peraltea,  Kunth. 

—  X(ptocarptts,  Prc8l.  —  HarpaXyce,  Seai. 
Hoc.  (  tMegasUgia ,  Don  )  ^  GHricidia , 
Kunth.—  Robinia,  L.  (Pietidacacta,  Tourn.) 

—  Unnea,  KIoUch.  —  PoUcm^  Vent.— So- 
Wiiea,  DC.  ^Coursetia,  DC.  —  Gtoaidtum, 
Dcf V.  —  5M6ania,  Pew.  {Sesban ,  Poir.  — 
EmâTus,  Schumach.)  —  Herminiera,  Guill. 
Perr.  ^Agati,  Rheed.  —  Daudentotiia ,  DC. 
--Diphysa,  Jacq.  —  Corynella,  DC.  (Co- 
rynttM ,  Spreng.  )  -^Caragana^  Lam.  — 
Chetf^eya,  Lindl.  ^HaUmodmdron,  Fiscb. 
(i7alod0fidroii,  DC.)— CoJopfcaca,  Fisch.— 
— Cototoa,  L.  — SuwiMona.  Salisb.^Xef- 
t0r<ta»DC.  (Soittra,  Mœnch.)  —  P^v'^oto- 
Ww»,  Fûch.—  5v«ra,  E.  Mey.  —  Suther- 
landia,  R.  Br.  (Colutia,  Mœnch.)— Citan- 
Mttf^Sol.  (Sta>lorkixa,  Endl.)->CarmicAae- 
Ua,  R.  Br. 

4.  Astragàlé0s,—  Spharophysa ,  DC.  — 
ErmosparUm^  Fisch.  et  Mey.—Gu^itenf- 
tedtia^  Fisch.  — PAoca,  L.  (?^rpp*ac«i, 
Boiii.)—  Oxytropw,  DC.  ISpiesia, Neck.)— 
^sfra^alw,  DC.  —  BisemUa,  L.  (Petocin!**, 
Tourn.  )  —  Homahbw ,  Nuit.  —  Kmêny- 
phyta,  Nutt. 

Tribu  m.  —  YictÉBS. 

Dix  étaminetdiadelphes.  Légume  bivalve, 
continu    aani  étranglcmento.   Cotylédoni 
'  I,  brpogéf,  et  radicule  courbée*  Feuilles 
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souvent  pennées  sus  imptîre,  et  doat  le 
pétiole  se  prolonge  en  pointe  ou  en  vrille. 
deeTf  L. — Ptittm,  Tours.  —  Brvum,  L 
(  Uns ,  Tourn.—  EwUia ,  Link.)  —  IVm, 
L.  (Fàba ,  Tourn.  —  Wiggenia ,  FI.  Weii. 

—  Vicioides ,  Mœnch.  —  Oxypogom ,  Baf.) 
—Lathyrus^  L.  (Aphaca^  Ochnu,  Cl^me- 
nvm  et  iVûioIta,  Touro. — CiceréOa^  Mstck. 
— ^?  AUrophia^  Nutt.)— Orofrux,  Tooro.  (?j- 
(ysfytix,  Sweet.). 

Tribu  IV.  —  Hédtsâkées. 

Dix  étamines  monadelphes  ou  di«de1(tkf. 
Fruit  lomenlacé.  Cotylédons  foliacés  et  la- 
dicule  courbée.  Feuilles  i-3-foliolëe$  «• 
pennées  evec  impaire,  souvent  munies éi 
stipelles. 

1.  CorontUéiM.— Scorpilirtts,  L.  [Sajrfk.' 
deSf  Tourn.— ScoiptttSy  Lour.)— Coroiij, 
L.  {EmenuSt  Tourn.)— ^rthrDlo6tiim,Dest. 
{AUrolobium^  DC.)  —  Anlaptiitia^  A.  Birl 
— OmtfAopus,  L.  {Omithopodàmmy'limn.) 

—  Hammaiololbium^  Fenzl -*  JïV!pocr<yit, 
L.  {Ftrrufa^uinum^  Tourn.) —  BoRemis, 
Scop.  (Secwigwa ,  DC.  —  SecturHia,  Pen. 

—  SecuHdoca,  Tourn.  non  auct.). 

2.  ITédysordiss.— D^Aoca»  Loor.— ?ie:f- 

iUi^  DC.  —  Brya,  P.  Br.  —  Omocer^. 

Beauv.  —  iltiOcta,  Kunth.  (  Zygommtt 

Sett.  Moç.  )—  Potrefta,  Vent.  (  Tw^om» 

Pers.)  —  JTyrîadsAttt,  Desv.  —  GeissB^tf  » 

Wight  et  Arn.  —  Pkykudvm,  Beaa.  - 

Zomiat  Gmel.  —  Stylosantkes ^  L.— irt* 

chiSf  L.  (iiracAnida,  Plum.— ^mcfaHMos 

Nisf .  —  GAamabatonuf ,  Runph.  — Jhi* 

dubi^  Marcg.)  —  Chapmannia^  Torr.  Gtif* 

— Adatmia,  DC.  (  Poicvonium,  Schrant- 

ffeteroUma^  Desv.  —  £oiidOHÎ0,  Bertec»»— 

Aot/ifteci,  Schum.  ^  JEsehymomene ^  L- 

Sœtmnerififliîa,  Mart.  —  KoUckua*  EodL- 

Smithia,  Ait.  (Pefo^ttono,  Gm.)  —  lMr«» 

Neck.  {Ckriuia^  Mœnch.)  —  Uraha^  D«<f. 

(Doodia ,  Roib.)  —  JTecojwf  »  Beaa.  —  .W 

cobonta,  DC.  (Perroletta,  DC.)— ^aarU^ 

syne,  E.  Mey.  —  DoUtnera ,  Endl.  <0ur6> 

pu,  Schauer.)— Dtfsmodnim,  DC.  {DnèfP 

lobiwm ,  Wight.  et  Arn.  —  Codorioe^kgÊ» 

Hase.)  — Dicermo,  DC.  (PàyUodiMi»  Bfep.) 

—  Taorniierot  DC.  —  Bedysomm,  Jcmb. 

(  IPdUiiolobiiêm ,  Desv.  )  —  Kvtnmmm^p 

Bung.  —  Onol^rychis ,  Tourn.  —  f  Icwii , 

DC.  —  Oxydium ,  Benn.  —  Cmftpylctrofu^ 

Bung.  —  £«q)«dMa«  Rica.  — Ebcitns^  L 
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3.  Aïhagées.-^Alaghif  TourD.  (Manna, 
DoD.  )  —  Alytkarpus ,  Keck.  —  HalUa , 
icxttffl.  —  Fabrieia^  Scop.  —  Bremontiera, 
DC.  —  HegeUchweUera,  Heer.  —  HAadino- 
corpus»  Vosel.  —  Niuoita,  Jacq.  (iViuo- 
loria,  DC.)- 

Tribu  y.  —  PBAséoiiES. 

DiiéUmioes  montdelpbei.  Légame  bi- 
Tihe ,  coDLinu  ou  interrompu  par  des 
étnaglcmeoU  de  diaUnce  en  distance  y 
nuis  sans  se  séparer  en  autant  d'articles. 
Cot|tédons  épais  ,  bypogés  ou  épigés  ,  et 
radicule  courbée.  Feuilles  à  trois  folioles 
ou  plus  rarement  à  plusieurs  paires,  ac- 
coopagoéts  très  souvent  de  stipelles. 

f .  C Menées. —  ÂmpUcarpoia,  £11.  (Saoia 
ti  X^pi^nu^  Bat  —  Crypioîobus ,  Spreng. 
-^Falcata,  GmfH.y^Dumasia,  DC.  -i-  Pue- 
raria ,  DC.  —  Cologania ,  Kuntb.  —  Am- 
Ithûâus,  Lindl.  —  ClUoria,  L.  IClitoriuSf 
Pctîr.-Nauctea,  Desc.— rémois,  Tourn.) 
^yntrocarpwn,  DeST.  (Rhombifolium,  Ricb. 
— l'artia,  Leandro.  — Martiusia^  Scb.)  — 
VexiiUina,  Bentb.  (Pttonliius,  Poit.)— Cen- 
(rosema^DC.  (Sttf^ofuMropts,  Lebro.— ?  PkC' 
trtitrupu ,  Scbum.  )  —  Periandra ,  Mart.  — 
Plaiytema^  Beat. 

2.  Keïïuédyéet.-^Kennedyay  Vent.  (Cauli- 
«ta,  Ifœacb ,  non  W.)  —  Zichya,  HUg.  — 
Physohbmmf  Bentb.^Har den6eryta,Bentb. 
—  Uptocyamm^  Bentb.  (J^toiodtum» 
fieotb.  ). 

3.Ciyctii^.— 7ohnta,W.etAm.  (Nbto- 
Bîd,  W.  et  Am.)  —  CyamopsiSf  DC.  (  Cùt- 
doc ,  Spreag.  )  —  SUnolohium ,  Bentb.  -— 
Si/ya,  Mœnth.^^  Glycine,  L.  (Bujocta,  E. 
Kef.  —  reromnttf,  P.  Br.)— Belencourfia» 
Sî-HjI.  —  Sàuterîa,  W.  et  Arn.  —GalaC' 
tta ,  P.  Br.  (  Broàhurya^  Baf.  —  Sweetia , 
DC.  —  OdoHia,  Bertol.  —  Grona,  Lour.)— 
jîieiera,  Bcinw.  —  FUmomta,  DC. — Bar- 
bieria,DC, 

4,  Diodées.'^Cotlaa,  DC.— Bionta,  Mart. 
— CoaplosMMh  Hook.  et  Arn.— CtoodtiUa» 
Mart. — CratyUa,  Mart.  «-  Dtoolea,  Runtb. 
(  /7yiii0M>qMnM  »  Spreng.  )  —  CynU)Oiema  f 
Beùth.  ^  (kmavaUat  DC.  {Ccmaoalif  Ad.— 
MûUKckia  t  Sa?.  ^  NaUamaimê ,  Banks.  -- 
OcmniM,  CaY.)  —  Chl4nylUif  E.  Mey. 

5.  frylArm^.— Mucutiiki,  Ad.  (5<moIo- 
et  Zofl|»&<A(iloMi»i,  P.  Br.«-  Homera, 
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Neck.  -*  Negretia,  R.  Pav.  —  CiUa,  Lour. 

—  Lahradia ,  Swed.  —  Carpopogron ,  Roib. 

—  MacroceratiâeSf  Baddi.)  —  Wenderothiaf 
Scblecbt.  —  Erythrina,  L.  {CoraUodendron, 
Tourn.  —  Mouricou ,  Ad.  —  Xiphanthus  » 
Baf.)  —  S<ron^t/Iodon,  Vog.  —  fîudolphta, 
W.  —  Btt<«a,  Kan.  (PUiio,  Beed.). 

e.Wïstériéès.— TVts(eHa,Nutt.  {Thyrstu^ 
ihus,  EU.  —  Kraunkia,  Baf.)— €yrto(r()ptS| 
Wabl.  —  i4pio5,  Boerb. 

7.  Pkaséolées  ytàies.-^Phaseolw,  L.  (PAo* 
si62iis  et  PhaselluSf  Mœncb.— SfropAos^yles, 
Eli.  )  — Ftflfna,  Savî  (  ScytoWs ,  E.  Mey.  — 
?  Otopteraf  DC.)  —  Dolkhos ,  L.  —  La6/a6  » 
Ad. — Sphonos/ylîs ,  E.  Mey.  —  Pachyrrhi' 
MUS,  Ricb.  {Cacara,  Pet.-Tb.  —  PsophocoT' 
pw,  Neck.  {BoioT,  Ad.)'-'IHesifigia,  Endl. 

—  Dunhariat  W.  et  Arn.  —  Tœniocarpotif 
Dtsy.  —  Voandzeia,  Pet.-Tb.  (Voandsou^ 
Fiac.  ). 

8.  Cajanées  ^Fagelia,  Neck.— Cajanus, 
DC.  (Cajan,  Ad.)  —  i(»to$ta,  W.  et  Arn. 
Canlharoipermumf  W.  et  Arn.  —  Pseudar- 
thria,  W.  et  Arn. 

9.  Bhvnctostétfs.— OrtAodanum,  E.  Mey. 
— friosema,  DC.  {Euryotma,  Desv.— Pyr- 
rholrichia,  W.  et  Arn.)  —  Rhynchosiay  DC. 
(Cciptifiia,  E.  Mey.  —  Arcyphyllum,  EU.*— 
PUcheria,  Nuit.)— iVbmismia,  W.  et  Arn. 

—  Cî/Mi/a,  Ait.  —  Cyanospermum ,  W.  et 
Arn.  —  CkrysosciaSf  E.  Mey. — Flemingta, 
Roib.  (Ostrj/odtum»  Lour.)—  Lourea  et  Jfo-> 
^tonia,  Jeaum. 

10.  Ahrmées. — Abrut,  L. 

11.  Genres  douteux.  Ifocran/Aus, Lour. 

—  Cotopo^Ofiium ,  Des?.  —  Cruminiwn , 
DesT. 

Tribu  YL  —  Daldergiées. 

Dix  étamines  monadelpbesou  diadelpbes. 
Légume  indéhiscent  9  souvent  interrompu 
par  des  étranglements.  Cotylédons  épais, 
cbarnus;  radicule  courbée  ou  plus  rarement 
droite.  Feuilles  pennées ,  i  folioles  souvent 
alternes,  plus  rarement  réduites  a  une. 

Cyclolobium,  Ben ib.  —  iimerimwum,  P. 
Br.—  Corytkolobium,  Btnih.— Hecaslophly* 
lum,  Kuntb.  {Ecaslophyllum,  P.  Br.— iicou- 
roa,  Aubl.  —  Drakensteinia,  Neck.)— Jldi»- 
touchia,  Aubl.  (Grieselinia,  Neck.)  ^PterO' 
corpus  f  L,—S<uUalaria,  DC.)— EcWnodii- 
eus  f  Bentb.  (  Weinreichia,  Reicbenb.  )  -^ 
Centrolobivm  f  Benlh. -- Amphymetiii^  $ 
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Kunlh  (ipatetoa,  kMb\.)--Amylocalyx, 
Tul.  —  i>r«panocarpus,  W.  Mey.  {Nûphro- 
s«,  Rich.  -^  Sommer fOdtia^  Schum.— Om- 
cariaf  CIiM.)  —  Machmrium ,  Pcrs.  —  <4to- 
leia,  Moç.  Scs8.—Brocfcyttrttm,W.  et  Ara. 
^  Pongamiot  Lam.  (GiMuMupa,  Lam.)  — 
Sphtncloïolnum ,  Vog.  —  loncfcocatimf , 
Kunth.  —  Wwiroscapfca,  Tu!. — MUktia,  W. 
et  Atb.  — £fuio$p«tmim,  Blum.  —  Doifcar- 
^•a,  L.  (Solon ,  Ad.)—  Triptotemea,  Mari. 
{?S«ni«ionoH«,SchoU.)— IfMCotoWtim,  Vog. 

—  5iNilAo2o&us ,  Has«c.  —  Platymisckm , 
Yog,— Callismœa,  Bcnlh.  (Ptofyjïodiam, 
Vog.)— Dtscolo&ium,  Bcnlh.  — Pâcidia,L, 
(Pwcipttia,  Lœffl.— /cWhyomelWa,  P.  Br.) 

—  Phellocarpva^  Benth.  —  Geoffroya,  Jacq. 
(l^mari,  Marcg.)  —  ilndîra,  Um.  (lumbri- 
cidia,  FI.  FI.  —  Kowcopoua,  Aubl.)  — Fu- 
chresta ,  Beon.  —  Crapûfolrcîpif ,  Walp.  — 
Coumarouna,  Aubl.  {Cvmaruna^  Lam.— 
DipteriXf  Scbreb.  —  Airyo«ma,  G»rtn.  — 
Ifcinjta,  Scop.  —  Taraiea,  Aubl.  —  BoWu- 
cia,  Ncck.)— CàmmttoWum,  Bcnth.— ?!•- 
rodon,  Vog.  —  PodiopetoiiM» ,  HochsL  — 
ilploponwia ,  Preal.  —  Dwri»,  Lour.— Dfr- 
puelia ,  Aubl.  (  CyUJoma ,  Neck.  ) — MnO- 
lora,  L.  r.  [Coublaniia,  Aubl.). 

Tribu  VU.  —  SoPHoaiis. 

Dii»  plus  rarement  9-8,  éuminei  libres* 
Légume  indéhiscent  ou  bivalve.  Cotylédons 
foliacés  ou  un  peu  épais  ;  radicule  recour- 
bée ou  droite.  Feuilles  pennées  avec  impaire 
ou  simples. 

Myrospertmim,  Jacq.  (roiut/ara,  L. — 
Myroxylon^  Mut.  —  Calum^  Bert.)— £d- 
warsia,  Salisb.  —  Sophora,  L.  {Brùuss<m9' 
iia ,  Orteg.  —  Patrmiaf  Raf.)  —  Ammodm- 
drorif  Fisch.  —  Calpumiaf  E.  Mey.  —  Vir" 
gHia^  L.  —  CtodroKis,  Raf.  —  Styphnolo- 
bium  f  Schott.  —  Macrotropis,  DG.  (  Laya  » 
Uook.  Ara.)  —  Castamopermum ,  Cuoning. 

—  Gourliea,  Gill.  —  Onnosîa,  Jacks.  (Toti- 
IkhibiJh  M.y^Dipiotrùpis,  Benth.  — £M6m- 
chion,  Tul.  —  Spirotropis ,  Tul.  —  Bowâi' 
cAio,  Kunth.  (S6&iptra,  Mart.). 

U.— CfiSALPlNlÉES.  C^SALPimSjS. 

De  Candolle  dimnait  ee  nom  à  un  groupe 
de  Légumineuses  06  les  fleurs,  encore  Irré- 
ffulières,  Undent  à  la  forme  papilîonaeée 
on  rosacée ,  oh  les  étamines,  au  nombre  de 
dii,  sont  le  phis  souvent  libres,  et  où  Tem- 
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bryon  est  droit;  et  il  eo  diatingoaii  m  lati 
fort  peu  étendu,  celui  dca  Swinxiéfs,9. 
les  pétales  se  rédaiienten  Bombreoe  trim 
manquent  tout-4-Caii»  où  le  nombie  des  te- 
mines  dépasae  sonveoc  diaet  où  rembrjoBi 
remontre  courbé.  Endlicher,  en  cooMmst 
lesSwaruiées,réunit  les  Ccsalpiniéesau  Pi- 
pilionacées ,  eomae  une  simple  Iribo.  Hu 
récemment,  Bentham  leta  eonfooduau 
seul  groupe  dont  les  Swartziées  ne  foroesl 
pins  qu'une  des  tribus.  Cestson  traniifu 
nous  suivrons  ici,  et,  par  conséqnear.ls 
Gesalpiniées  seront  caractdrisées  et  nM- 
fées  de  la  manière  suivante  : 

Calice  à  cinq  divisions  réunies  esseskiei 
divers  degrés,  à  préfloraison  imbriquée <9 
valvaire,  souvent  fendu  Jusqu'à  la  bue.  fto- 
les  égaui  ou  moindres  en  nombre,  on  nte 
manquant  quelquefois,  à  préflonisoniiikt- 
quée  et  souvent  carénée ,  c*est-î-dirf  kft- 
ment  disposée  que  les  deux  eitériears  f^ 
couvrent  latéralement  les  laténoi,  qoi  ca- 
brassent eux-mêmes  le  dnqulèneplifé  di 
c6té  de  Taxe.  Étamines  souvent  bob  sfoe- 
triques  aux  autres  parties  de  la  fleur  oa  très 
inégales,  tantdt  très  nombreuses,  tutôt» 
contraire  avortant  en  partie,  plos  nrocest 
régulières,  très  souvent  libres  ou  «««««kbi 
soudées  entre  elles  seulemeat  à  Ii  bay. 
Ovaires  exhaussés  sur  un  support  libre  u 
soudé  en  partie  avec  le  calice,  et  detesnt 
un  légume  qui  présente  quelques  ium^ 
modifications  décrites  dans  le  groupe  \tt^^ 
denty  et,  dans  certains  cas,  ne  reoferoiefB'Ki 
ovule  unique  ou  double,  et  dont  le  p<n*9« 
peut  avoir  une  consistance  diaroue.  GniM 
également  dépourvues  de  périsperne,  à  ^ 
brjon  souvent  droit.  Tige  arboresceaie  « 
frutescente,  grimpante  quelquefois.  f<^ 
simples  ou  plus  souvent  composées  ei,  ^ 
ce  dernier  cas,  fréquemment  bipean^**- 


Tribu  L  UrrotoMte 

Calice  erdinilremeot  eampinl^^  s  ^ 
5  pétales  un  peu  inégan.  iO  ^^^^Jt 
Ules,  un  peu  inégales,  ^^^"^.H 
gantes.  Support  de  roveir»  Hb»«  ''^ 
une  fois  pennées  avec  oa  mm  ^^^' 
folioles  tendant  souvent  à  ra1lsroâB<«  ^ 

leptoloMnm,  Vog.  —  Théktia,  Mwt- -^ 
SdèrutoWiim,  Vog.— IIW«*«»**'^ 


J 


LEG 

ÂcosmiwH,  Schott  {Swe$Ua,  Spreng.)  — 
2uccagnia,Cér, —  Hoemaloxylon^  L. — Pœp- 
^igia,  Presl  (Ajim^eiia,  A.  Ricfa.) —  Cadia^ 
Forsk.  {Spœondoncea,  Desf.  —  Pancialica, 
?kài.)^  Parlànsonia,  PI  um.—Cercidium, 

Tribu  IL — CfiSALPnciÉBS  vraies. 

Calice  5-fid«  oa  plus  souvent  5-parti.  5 
peutei UD  peu  ioégaux.  10  étamines  fertiles, 
a  peine  déclioées.  Support  de  l'ovaire  libre. 
FeuiUcs  bipennées. 

Gymnodadus ,  L.  —  ?GlediUschia,  L.  — 
Gnuandina,  J.  (BonduCf  Plum.)  —  Potn* 
CIRA,  L.  (Poificta,  Neck.)  —  Cenostigma, 
1vS,^CwUeria^  Kunt.  {Âdenocalyx,  Bert. 
^Tara,  Molin.)  —  Cœ$alpinia,  L.  {Tikanto 
<i  Caripectùf  Ad,) — Callerya,  Endl.  (MaC' 
f^wniOfyog.y^Peltophorum,  Vog. — Schizo' 
kUum,  Vog. — Jtoonevrum,  Desf. — Ptero- 
(c6i«in,E.Rr.  (AstcAardla,Roth.— JTatKtt/ira, 
Broce.  — ÇiiarCtiiia,  — A.Ricb.)Ptero^fM, 
Td— CoMta,  BoJ.— CtodoC^rtcmm,  Vog. 
^Hitffmnuêçgiaf  Cav« — Pomarja,  Cav.— 
Meiano$ticia,1X:.  ^  Moldenhauera,  Schrad. 
rûoJicAoïieiiia,  Mecs). 

TribaUI.  — Cassiées. 

Calice  5-parU.  5  pëuies.  ÉUmines  au 
sombre  de  10  oa  nolos,  à  petoe  périgjoes, 
4|iMlques  oses  seaveot  difformes  ou  man- 
qoant.  Aadièrcs  grandes,  oblongues  oa 
qoadrattgulalret,  s*ouvrant  par  un  pore  api- 
'  .'lire  ou  plus  rarement  basilaire.  Support 
^  l'oiaiie  libre.  Feuilles  pennées  sans  im« 
pA»e  oa,  plos  rarement,  à  folioles  alternant 
légcreaKotaree  une  impaire  terminale. 

Camg,  L.  {CaUiartocarpus^  Pers.— Bacfy- 
n'ol-tum,  W.  —  ChanuBcassia  et  CAofius» 
fntia^  Bttjn.^SennOt  Tourn.— GrifiMldio, 
Scbraok.)  ^  LaUchêat  Qaudich.-— Dtcory- 
•«tBcBib. 

Tribu  IV. — SwAiTziÉES. 

Cafice  a  débiscence  valvaire,  tantôt  se 
rf>np»ot  irrégulièrement,  tantôt  fendu  Jus- 
qu'à u  base  en  4-5  segments  presque  égaux. 
1  ccaies  au  nombre  de  5  ou  moins,  quelque- 
i*^  rrduits  k  un  seul  ou  même  manquant 
Uiiii  ÉUmines  iadéflnies,plus  OU  moins  nom- 
krcnaes,  à  peine  ou  très  inégales,  dissembla* 
^,  insérées  avec  les  pétales  sur  le  récepta* 
le  os  di»tiacteiiient,  mais,  plus  rarement^ 
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sur  le  calice.  Feuilles  pennées  tvec  impaire, 

à  plusieurs  ou  à  une  seule  foliole.  Bractéolas 

le  plus  souvent  nulles. 

Bracteolaria,  Hochst.  -^  Baphiat  Afx.  -^ 

Martiusia,  Benih.  —  Zollemia ,  Nées  (ici- 

dandroy  Mart.  —  Coquéberlia,  Brongn.) — 

Swartsia^  W.  {TouMlea,  Aubl.  ^  Gynan» 

thistropho^  Poit.)— ^Uuiita,  Bentb.  {Àldma, 

Endl.)—  Cofdyto,  Lour.  (Cordylia,  Pers.— 

Calycandrat  A.  RiGh.)-<-2'mcAtdium,  lui. 

f  * 
Tribu  V.  —  AhbcbSTIées.  r ..' 

Galice  tubuleux  inférieurement  et  persis^.  . 
tant,  à  4-5-diYisions  concaves ,  imbriquées» 
réfléchies  dans  la  fleur  ou  caduques.  Pétales 
au  nombrede  5  ou  moins,  ou  réduits  souvent 
À  un  seul.  10  étamines  ou  moins  ou  plus» 
toutes  ou  quelques  unes  seulement  souvent 
très  longues  et  pliées  dans  le  bouton.  Sup- 
port de  l'ovaire  soudé  le  plus  souvent  d*un 
côté  avec  le  tube  calicinal.  Feuilles  pennées 
à  plusieurs  paires  de  folioles,  sans  ou  très 
rarement  avec  impaire. 

TAylocant^tts,  Tul.  —  Brownea^  Jacq. 
(Ifermeiiaa,  Lmffl.)  -~  Elisabethaf  Schomb. 
— HeterosUmon  f  Desf. — Amherstiaf  Wall. 
— /onesta,  Roxb.  {Saraea,  Burm.)^Htim- 
boldtia,  Wabl.  {Batschia,  Waht. )—iSc^»ia, 
Jacq.  {Omphàhbium,  Jacq.  f.) — TheodorOf 
Med.  ->  Arzélia^  5m.  (  ?Pankovia,  W.)  — 
Eperua^  Aubl.  (Rotmannia,  Neck. — Pan" 
zera,  W.)— Pani;oa,  Aubl.  (Adleria^  Neck. 
— IHmorpha9'W.)'^Campsiandraf  Benth. 
Tachigaîia,  Aubl.  (Tachia,  Pers. —  Valeniy^ 
nia^  Neck.  —  Tassia,  Rich.)  —  Exoslyln , 
Schott. — Melanoxyionf  Schott. —  Tamarin^ 
dus,  Tourn. —  PAyUocarptts,  Toi.  —  Outea^ 
Aubl.— itif^ofiota,  Beauv.  (?Westia,YM. 
— /fi(sto,Pet.*Th.— rouo|)a,  Aubl.  (Ifo- 
erolobium,  yM.-^Krwgeria,  Neck.)  — 
Phylaeanthus  9  Tul.  —  Peltogynt,  Vog. — 
Traehylobhim,  Hayoe.— Hymanoo,  L.(C9iir* 
barUf  Plum.) 

Tribu  VI.  -*  BAUBOinÊss. 

Calice  inférieurement  tubuleux ,  persis- 
tant ,  à  divisions  tantôt  courtes  et  dentifor* 
mes,  tantôt  allongées  et  val  vaires.  5  pétales. 
10  étamines  ou  moins.  Support  de  Tovaira 
libre  ou  soudé.  Feuilles  composées  d*uno 
seule  paire  de  folioles  distinctes  ou  soudées 
entre  elles  par  leurs  bords  en  regard,  plus 
rarement  réduites  à  une  foliole  unique. 


ar4 


UËG 


Mte,  Câv.  —  fkantrof  I-wir.>—  SchMU^» 
Radd.  {Caulotrelus,  Ricfc.>-iPlaWiia»  BettL 


Ttiba  VIL  —  Cthobéteéks. 

Calîce  «-^-parti,  à  é&firfoM  knMqiiëcf, 
i^ttécfai€S  dans  1«  «wtiwm.  PdUlw4-»à 
peu  près  égaui,  ph»  sooT«irt  iHrf».  Éumi»«i» 
10  ou  moins,  égale»  on  Wgèf««eirt  ia^galc». 
Support  de  VoTOire  libre,  extrêmement 
court.  Ovule  unique  ou  double.  Feuilles 
composées  d*une  ou  phnieurs  paftres  de  fo- 
liotes tendent  soutent  à  relternance,  rrec 
ou  plus  ordiMirement  sans  împatte. 

Cynomelra,  L.  (Cynomorftiiii,  Rumpb.  non 
Auct.)  —  Hordtwickia,  Roib.  —  Copaifèra, 
L.  {Copaha,  Jacq.  —  Cot^otba  Marcg.)  — 
Dioïium,  L.  (Codarium,  Sol.— i*rouna,  Aubf. 
^Cleyria,  Neck.)—  Âpuieia,  îfart.— Defo- 
rtum,  J.  —  Cruéya,  W.  (Oudia.  Schre*. 
—  Touch^oa^  Apaiatoa  et  Kouorona,  AuW.  . 
^  Waidsehmidtia,  Neck.). 

trib»  VIS.  —  DmownwMÉ». 

Calice  campanule,  régulier,  5-denté.  Cinq 
pétaleapresqu/eégaux.Étamioes  5,  ferliies» 
presque  égales,  alternajit  avec  auunt  da 
stérile».   Feuttlcs  une  oa  deux  fois  pen<* 

Bées. 

jforo,  Bentb.  ^  PeiUaclethra ,  Banth.  — 
Vitnorphandrap  Scbott. 

IX.  Genrea  don^  la  fUce  est  encore  io^ 

certaine. 

ilcrocarpus»  Arn.  —  Cerotoiua,  L.  iSiH^ 

qua,  Tourn.  > 

X.  Genres  douteux. 
Paiowa,AuW.  (Gmoania,  Scop.)— K«/«- 

tWK,  AttW.—  Amaria^  Muti*.—  Metrwn/nia, 
Pet.-Tb.  —  iiismîa,  Lour,  —  Barywi^imm, 
LeiAr.— AtoeaB^itim,  Loi». 

III.  —  MIMOSÉES.  UmOSËJE. 

Fleurs  à  peu  près  régulières.  Calice  4-5- 
fldeott  parti,  i  préfloraison  le  plus  souvent 
talvaire.  Pétales  en  nombre  égal  et  alternes, 
insérés  à  sa  base  ou  au  réceptacle,  libres, 
à  préfloraison  valvaire,  on  inférienrement 
soudés  en  un  tube  plus  ou  moins  long ,  et 
dans  ce  casasses  rare,  imbriqués  an  sommet 
d^ns  te  bouton.   Étamines    insérées    de 
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même»  an  nombre  symétriqiie  aoi  véuks, 
double  ou  multiple,  raremeaié|il,m> 
veai  indéfinies.,  à fileU libres  on  réalisa 
tube.  Carpelle  unique  et  sembUbleàdi: 
des  Papilienacées  (plusieurs  daasyn  in 
petit  nombre  d'excepUons),  settileoait 
pité,  devenant  une  gousse  bivalve  ou  a 
fruit  lonenUcè.  Giainf»  àembrtwrffci:, 
dépourvu  da  périspeme,  eiee^U  (Uu  u 
tcèa  paiii  niMnbre  de  cas;  à  coi!>i« 
gcanda  et  charnus,  ordiBaiceneiu  cm" 
dans  la  germination.  Tigearbofci«i«« 
frutescenia,.raremant  herbacée,  asscf^- 
quemment  armée  d'aiguillons  ou  i^- 
Feuilles  le  plus  souvent  deux  oo  Utjttf 
pennées,  plus  rarement  nneRul«Msr« 
impaire,  etquelquefois  enfin  réduiitt«« 
phyllûde,  accompagnées  de  itipute  Wrt 
souveni  spinesccntes.  Fleun  «a  épis  w  a 
capitules,  plus  rarement  en  psoicsks  m» 
coiymbeib 

I  GB5aiS. 

Tiil»L--PAaBÉ» 

Préfloraison  du  calîce  eldehex^^^'  im- 
briquée. . 
KrytfcropWŒuni,  Aft.  -f«*a.B.«f 

Trite  H.  —  Aaote 
Préflbraison  du  calice  ei  ée  U  »r" 
valvaire. 

AâmanlhiBra,  L.  (Crypwrifl,  !Ib";*'j* 
Profop»T,  L.  —  Lagonycmif^,^;'^ 
garobia,  Benth.  -  /Wtfa,  GailK  fr^ 
—  Coa/M,  GullT.  Perr.  •-•  Wcljn*.  .^; 
Wightet  Arn.  —  teploglottb^VC.-^^^ 

manthus,  W.  (iVepfunia,  ï^"^'"' 
fcta,  Vr.  —  DarHftgtonia,  ^-"l^i 
Ad.—  jrneadto.  Ad. {Gigeèt^^^  ^ 
Pursœtha,  L.)^Gagntbha,^f»\    ._ 
«a,  Neck.   (Stachychrysum,  W -^^^ 
biaitft,  Durai.  —  VaeMto,  ^_    ,. 
(Famesia ,  Gasp.)—  Zy^t  ?•  ■''^, 
Plum.  (iimosa,  Neck.)  —  ^"^r. 

Les  espèces  de  LégumiBett^"J;;. . 
presque  toutes  les  régions  du  gw*.^^ 
tes  glaciales,  soit  en  laiiwde.  soi  ^^ 
teur.  Suivant  la  fol  o^»""[f  t^ac 
herbacée  qui  abonde  daniles  »^^  , 
..  .„  ^J. •..:«m#BtdeP'8*'' 


pérécs  devient  w'**'^*""*"*  ^J^jre  ^ ' 
rare  dans  tes  tropicales.  t«  "fp.^iî< 
va  en  augmentant  des  V^^  '^  ^ 
dans  une  icHe  proportion  q««»  *" 


tables  de  M.  de  Humboldi,  calculées,  il  est 
mû  à  noeépoque  où  la  toulité  des  plaota 
cosnaes  éiiik  bien  loin  du  chiffre  qu*elle 
ineîBt  aujourd'hui ,  le  rapport  des  Légumi- 
Mttses  a  la  niasse  entière  des  phanéro* 
paies  serait  &  peu  près  1/10  dans  )t  xone 
(qutoriale,  i/18  dans  la  tempérée*  1/35 
diBs  la  glaciale.  Si  nous  eiamtoons  aépa* 
ttoent la dirers  groupes,  nous  Toyons  que 
1o  C^sùlpiniées ,  très  abondâmes  eoCM  les 
tropiqoes,  dépassent  à  peine  celui  du  «an- 
ttrâans  Tancien  continent,  un  peuda- 
TifiU^edans  le  nouveau;  qveles  Iftmostfes 
«wt nombreuses,  surtout  dans  rAniéri^e 
^atorUle,  ainsi   que   dans    TÀlrique, 
Wiocoop  Boins  dans  l'Asie  ;  que,  dans  la 
KollTeU^Uollande«  on  les  trouve  en  quan- 
tités considérables,  notannent  au-Mà  du 
^Aifw»  représenlées  presque  exclusive- 
nesl  pir  des  espèces  du  geure  ^oocin  tp- 
ptrteniBl  presque  toutes  à  celle  section  où 
h  feniUe  eitcédiriie  à  on  phyUode ,  e^t  à- 
iire  ue  dilaluion  du  pétiole  MiiCosm , 
vénielle  et  assea  caâde,  «t  par  ce  caractère 
qui  Icar  donne  on  pof«  particulier»  iapri- 
BMDtaa  Hisage  «ne  partie  de  son  sIiibii- 
lier  caractèn.  Panr  les  Pt^kmacéti,  c'est 
m  Ulii,  Vicite,  IfiMysaréM,  Ftodbléto, 
««'•PfMrtieiacnft  celles  de  nés  clinati  ten- 
P^ ;  mêk  Im  deuc  derniètef  tribuiy  sont 
faiblcasatr^préeentdes  et  prenncat  tu  oo»- 
tnire  ee  ascwtmnMni  ecMidéraMe  à  me- 
^^  Km  4Yanue  vête  l'équateur  ;  la  pre- 
"*^cii»(«4nedfale«ienl  abondanledens 
Ictéeuslnas,  evrtoatàcansedu  nonriire 
Vf^*9m des  «pèees  de  ceruhif  genres, 
<OMe  liilMee  en  Eurape  et  Ici  Attraga* 
le»  te  rAsia  iqpsentsienale.  Les  fMoly* 
"^  kiMsnt  priMipaiemeni  Thénlsplière 
««^•Itthddè du  tropique;  lei  Dalb9rgiée9 
*^t  pm^  toutes  iulerftopioales.eten  phn 
P**^#riportiesinadrieahies;  les  Sopfton^i 
^••'"^  Mr  taut  le  gMe,daus  les  réglons 
c^Mto  et  auNeut  teopéi^. 

'rai  las  TégéuuE,  Ici  Léguminenseï 
^^  ^  l*ou  venaïque  le  plot  é?i- 
^"■■"1  «tu  propriété  singulière  de  Plr- 
"^«Miié  delaquello  idsulleni  des  noute- 
*"»<«  «iii  ou  Ituta,  aef t  eentlnus ,  soH  sous 
rinfloeoce  de  la  lunière ,  eoil  sons  celle  des 
*^<<  mériiun.  D  u*eft  pas  besoin  de  nom- 
•«  Is  SrasiUie,  oè  ce  phénomène  t  été 

et  diudié«  d^ine  espèce 
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de  Sainfoin  (  DssmoiUum  ^ramt  )  où  Tos* 
cilJation  perpétuelle  des  deux  petites  istieles 
latérales  a  dga'cnM*  appelé  l'attentien  et 
l'admiration.  Mais  des  phéaonènes  ana- 
logues paraissent  se  ppoduice  sur  beauooop 
d'autres  espèces,  quoiqu'ils  échappent  fa- 
cilement à  robservaiion,  parce  que  chez 
elles  l'eidubilité  est  beaucoup  plus  faible 
etpUislcsti^  et  parce  qne  Teicitation  doit 
être  beauceiv»  pl««  fértepeur  produire  des 
résultais  beaucoup  moins  apparenu.  MiH 
il  on  eUqu'sl  est  aisé  de  constater,  ce  sont 
ceuK  du  sommeil,  c'est-à-dire  la  position 
que  les  folioles  prennent  «ur  leurs  pétioles 
pendant  la  nuit,  plus  ou  moins  différente 
de  celle  qu'elles  avaient  pendant  le  jour. 

Quand  on  réfléchit  a»  uonAiu  ai  grand 
d'espèces  contenues  dent  le  groupe  des  Lé- 
gumineutes,  qui  (jaipiuni  des  fiantes  de 
toutes  dinwnsieui  M  du  pert  le  plus  Tarie, 
depub  les  arbres  les  phis  élevés  Jusqu'aux 
herbes  les  plus  humbles,  bn  doit  s'attendre 
à  y  rencontrer  en  même  temps  une  grande 
variété  de  produits  et  de  propriétés.  Les 
passer  en  revue  serait  une  tèohe  beaucoup 
trop  longue,  et  nous  nous  contenterons  de 
signaler  ici  lus  plus  remarquables. 

Beaucoup  d'arbres  de  celte  famille  sont 
emploarés  pour  la  charpente  dans  les  pays 
où  Us  croîneot,  et  en  peut  citer  dans  le 
Ddtre  le  Faux-Acacia,  excellent  par  sa  du- 
fféeet  par  sa  résistance  à  rhumidîié.  Le 
grain  eerré ,  tes  teintes  foncées  que  premi 
le  conr  dans  un  grand  nombre ,  les  font 
rechercher  pour  Vébénisterie  et  les  ont 
rendus  un  ol^etde  commerce  pinson  mohre 
considérable.  Citons  le  bois  de  Palissandre, 
dent  l\>rlgine,  longtemps  inconnae,  est 
rapportée  maintenant  à  une  Légamineuse 
(une  espèce  de  Dolber^io),  le  bols  de  Fer- 
ntmbouc  (Cosalpinta  echinata),  de  Brésil 
(C.  brasUêmstl)^  de  Sappan  (C.  sappan),  UQ 
bols  de  fier  (Smartsta  tomenfosa),  celui  de 
ffepMa,  et  tant  d^utres,  parmi  lesquels  un 
arbre  indigène ,  le  Faux-Ébénier  (Cyttsui 
toburtwm) ,  pourrait  être  mentionné. 

Beaucoup  d'espèces  herbacées  de  Papilio- 
nicées  sont  riches  en  principes  nutritifs, 
cultivées  comme  fourragères,^ et  ce  son! 
ittes  dont  on  (brme  les  prairies  artificielles: 
les  Trèfles,  les  Luzernes,  les  Sainfoins,  etc., 
etc.  Elles  abondent,  en  effet,  en  produits 
azotés,   et  les   expériences     récentes    de 
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M.  BousMÎDgauU  ont  prouvé  qu*e11es  peu- 
vent prendre  directementdansratmosphère 
une  certaine  proportion  d'azote. 

Cette  propriété  se  retrouve  souvent  dans 
le  péricarpe  foliacé  des  fruits,  et  e*est  ce  qui 
permet  de  manger  les  cosses  de  plusieurs  de 
ces  gousses  encore  jeunes. 

Quant  aux  graines,  elles  sont  de  plu- 
sieurs sortes  :  les  unes  à  cotylédons  minces 
i-^et  foliacés  y  non  alimentaires;  les  autres  à 
•/cotylédons  épais,  qui  le  sont  fréquemment: 
. .'  ce  sont  celles  qui,  en  mûrissant,  seremplis- 
.'  sent  d'une  abondante  fécule,  comme  leshari* 
r  cots,  fèves,  lentilles,  petits-pois,  vesces,etc., 
^V  et  beaucoup  d'autres  moins  communes  ou 
exotiques ,  dont  les  noms  ne  nous  rappelle- 
raient pas  des  objets  aussi  familiers.  Remar- 
quons que  cette  fécule  est  mêlée  de  prin- 
cipes azotés  très  abondants  et  qui  en  font 
encore  un  aliment  beaucoup  plus  substan- 
tiel ;  remarquons  aussi  qu'elle  ne  se  forme 
et  ne  sVcumule  que  graduellement  dans  la 
graine,  qui,  dans  son  premier  âge,  bornée 
pour  sa  plus  grande  partie  à  ses  téguments, 
offrait  des  cellules  remplies  de  ces  principes 
et  d'un  mucilage  sucré,  et ,  par  conséquent, 
donnait  à  cette  époque  une  nourriture 
différente  de  celle  qu'elle  doit  donner  plus 
tard.  Dans  d'autres,  les  cotylédons  sont 
charnus-oléagineux  y  comme,  par  exemple, 
dans  VArachis  hypogœa  (vulgairement  Pis- 
tache de  terre),  qui  peut  fournir  une  grande 
proportion  d'huile;  et,  sous  ce  rapport, 
est  devenue,  dans  ces  derniers  temps,  un 
objet  de  spéculation.  D'autres  fois  c'est  une 
huile  essentielle  qui  aromatise  la  graine,  et 
c'est  ainsi  que  celle  du  Coumarouna  odorata 
(vulgairement  la  fève  de  Tonka)  sert  à  par- 
fumer le  tabac.  Des  graines  à  cotylédons 
foliacés  ont  souvent  des  propriétés  toutes 
contraires  et  deviennent  purgatives  ;  par 
exemple,  celles  du  Baguenaudier,  de  plu- 
sieurs Gtnhts  et  Cytises,  etc.,  etc.  Il  faut 
donc  user  de  précautions  dans  les  essais 
auxquels  on  serait  tenté  de  se  livrer,  par 
ta  ressemblance  extérieure  des  fruits  avec 
nos  légumes  les  plus  familiers. 

Mais  ces  propriétés  purgatives  se  retrou- 
vent dans  d'autres  parties  :  dans  les  feuil- 
1es,dans  les  péricarpes,  surtout  dans  ceux  qui 
font  foliacés.  Le  médicament  le  plus  connu 
tous  ce  rapport  est  le  Séné  (feuilles  et  prin- 
cipalement fruiu  des  Cossta  senna  et  aciK<- 


L£G 

folia  f  qui  nous  viennent  de  rOrieot)  :  «a 
en  extrait  une  substance  particulière ,  .; 
Catharlinet  qui  parait  être  là  le  ymapt 
actif;  mais  c'en  est  sans  doute  an  diffères: 
qui  contient  la  pulpe  qui  remplit  b  caiiir 
du  fruit  dans  la  Casse  en  bàioa(C«fiM 
fstula),  dans  le  Tamarin,  le  Garoubis, 
et  dont  l'action  est  infiniment  plus  deace 
Les  propriétés  précédentes  s*obser%€ot  nr- 
tout  dans  les  Cssalpiniées.  Dans  leslGcj- 
séet ,  c'en  sont  d'autres ,  tonM|iies  et  0- 
tringentes,  dont  nous  ne  citerons  qa'ca 
exemple,  le  Cachou ,  suc  d'un  Acecie'J* 
cathecu)  qu'on  obtient  par  extrait,  c'cBri. 
dire  en  faisant  bouillir  le  cœur  de  sva  b«, 
puis  laissant  évaporer ,  épaissir  et  setberU 
dissolution  obtenue.  La  présence  aboiMissii 
du  tannin  rend  compte  de  ces  propriétés,  e? 
donne  à  l'écorce  de  plusieurs  au  ira  de» 
plantes  une  grande  valeur  pour  la  pccpm- 
tion  des  cuirs. 

Parmi  d'autres  produits  de  certaina  Lé- 
gumineuses ,  on  en  trouve  de  saais  comète 
la  réglisse,  suc  extrait  de  la  racine  do  Oi^ 
cyrhiza  glabra  et  d'autres  espèees  eacwt; 
comme  la  manne  de  Perse,  qui  cwle  pir 
incision  de  VAlaghi  Mawronemt  ^  péseate 
des  propriétés  analogues  à  edle  qt'oa 
obtient  du  Frêne.  On  trooTe  enssi  plasieiB 
résines»  comme  Tune  de  celles  qu'Aeip* 
pelle  sang^dragan^  extraite  id  du  Pkrocr* 
pusdraco;  quelques  unes»  eDeoi«Ua«i^ 
parce  qu'elles  retiennent  une  poni«^ 
l'huile  volatile  qui  les  tenait  en  dijute** 
dans  le  végéUI ,  comme  le  BemneéeC^ 
(fourni  par  plusieurs  espèees  de  Cap»!r% 
notamment  l'of/ldiuUis);  qoelqoes  sise, 
associées  à  de  l'acide  benaoRfae ,  et  («^ 
tuant  par  conséquent  de  YériuMes  hum^ 
comme  ceux  du  P^roi*  (  Jryiuijjiia* 
perut/enim)»  de  Tdm  (if.  tokUferwm). 

C'est  encore  cette  femille  qui  pradsitto 
gommes  les  plus  estimées  :  VanbiqmikanÊ 
par  divers  Acacias^  et  surtout  le  •êeu*  • 
celle  du  Sénégal  (fournie  par  d^iov 
ilcoctos);  l'odroircuila  fausseneot  aunlw 
à  un  sous-arbrisseau  du  midi  de  l'Car^r* 
VAstragalus  iragaeanthap  nais  ptoitf** 
d'espèces  orientales  du  nèaie  mmnM 
A.  gumnifer^  vems  »  crsCictis. 

Enfin  la  teinture  empronle 
neuses  plusieurs  nutières 
la  bots  ds  CampMe  {Hmmeâesylmm 
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fechhnm)  (Too  rouge  brun ,  cédant  Cici- 
lemeot  à  Teiu  et  à  Talcool  sa  couleur,  due 
'i  QO  priocipe  particulier  qu*on  appelle 
Ykématmef  et  surtout  Vlndigo,  dont  le  prin* 
(ipe  colorant  ou  indigotine  n*existe  pas  ex- 
dosifement  dans  les  plantes  de  la  famille 
que  Doai  traitons,  mais  néanmoins  s'eitrait 
pnofipilement  de  plusieurs  d*entre  elles, 
rartootdes  espèces  du  genre  Indigofera. 

NoQi  nous  sommes  contenté  de  citer  ra- 
pideneot  les  usages  et  les  produits  les  plus 
tonius  des  Légumineuses  ;  mais  ils  sont 
loto  d'être  bornés  à  ceux  que  nous  avons 
«iulés,  et  il  nous  eût  été  facile  de  multi- 
plier les  exemples,  surtout  en  les  prenant 
^Bi  les  Tégétaux  exotiques,  dont  beaucoup 
JouisieBtde  propriétés  mises  à  profit  dans 
la piff  qn'ils  habitent,  et  dont  plusieurs, 
ODtre  eenx  que  nous  ayons  nommés ,  sont 
'v^^Mnbéi  au  dehors  et  deviennent  ainsi 
uie  loarce  de  richesse  commerciale. 

(Ad.  db  Jussixu.) 

*LEIIIIâ]l1VIA  (nom  propre),  ior.  ni. — 
Ceore  de  Ii  famille  des  Solanacées-Nicotia- 
B^^étibli  par  Sprengel  lArleU,,  II,  458). 
Arbrisieaux  do  Pérou.  Voy.  solanacées. 

•lEU  (iiî«,  lis4e).  iHS.— Genre  de  Tor- 
^detDtpièTtSDésnocères,  famille  des  Ti- 
pulsires,  Litr. ,  tribu  des  Tipulaires  fongî- 
«>'»>  id.,  créé  par  Meigen  et  adopté  par 
1  atreille  et  If.  Macquart.  Ce  dernier  (DipL 
'^^'•r  t.  I,  !••  partie,  p.  77)  y  rapporte 
î  ««pèees  :  les  I.  bilunula  Wied.,  et  vsn- 
trolitUy.  La  première  est  du  Brésil;  la 
éeuiieme  de  la  Peosylvanie. 

*LElBLniU.  BOT.  CB.- Genre  d^Âlgues 
àe  11  TtmHk  des  Pbycées ,  tribu  des  Ecto- 
^^jpéet,  éubll  par  Endlicber  (Gen.  pi., 
'*  s^)  AlgiMf  marines.  Voy,  BCTocAarÉBS 

LEtEXITOA,  Cass.  bot.  ra.  —  Syn. 
Utanâna,  Siegesb.  ' 

LEICHE.  Scymnus,  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Chondroptérygicns ,  famille  des 
^f'wm ,  établi  par  G.  Cuvier  aux  dépens 
de«  ijqualcs.  Ces  poissons  ont  tous  les  carac- 
^n  deiCeotrines  (voy,  ce  mot),  excepté 
^  ^pioes  aux  dorsales. 

U  type  de  ee  genre  est  le  Leicbb  ou  Liche, 
foi  vit  sur  nos  cdtes ,  et  que  Broussonnet  a 
Bonmée  sang  doute  par  erreur  Sçualtis 
'"^ncautts. 

•LEICBENITII  (>ff(xn*>  cal  qui  se  forme 
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aux  jambes),  iiis.  —  Genre  de  Goléoptèret 
héléromères ,  famille  des  Mélasomes ,  triba 
des  Ténébrionites ,  formé  parDeJean  »  dans 
son  Catalogue.  L*auleur  en  mentionne  3  es- 
pèces, les  Opatrum  piclwn  deFab.,  put* 
chellum  de  Kiug ,  et  L.  variegatum  de  De* 
Jean.  La  première  est  originaire  d*Autricbe, 
la  deuxième  du  midi  de  la  France  et  de  TI- 
talie,  et  la  troisième  du  Sénégal.      (C.) 

"^LEIESTES  ooLEIOTES  (hioni(,  lîise). 
iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  subtétramèref , 
trimères  de  Latreille,  famille  des  Fongicoles» 
formé  par  nous  et  adopté  par  M.  Dejeaa 
dans  son  Catalogue.  L*espèce  que  nous  avonf 
fait  entrer  dans  ce  genre  est  la  lycoperdttia 
semmigra  de  Gyllenbal  (rufcoUis  DeJ.). 
Elle  est  originaire  de  Finlande»  de  Stjria 
et  de  France.  (G.) 

LEIGBIA  (  nom  propre  )*  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Sénécio- 
nidées,  établi  par  Cassini  (in  Dict.  k.  nat,^ 
XXV,  435).  Herbes  ou  sous-arbrisseaux  de 
TAmérique  tropicale.  Voy,  gomposbes. 

«LEUUADOPBIS  (^ci^m**,  prairie  ;  éf  i«, 
serpent  ).  bbpt.  —  Genre  établi  par  M.  Fil- 
zinger  {Sy$t.  ilapr,  1843)  aux  dépens  da 
groupe  des  Couleuvres.  (E.  D.) 

USIBIANTHIUM  (Xf  ifu»»,  prairie  ;  <S«Ooc, 
fleur).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mélanthacées-Vératrées,  éubli  par  Willde- 
now  (  m  Bert.  Magaz,,  II,  24).  Herbes  de 
TAmérique  boréale.  Voy.  ■tt.ABTBACiEa. 

*LEIMONIPT£RA ,  Kaup.  ois.  ^Genra 
éUbli  sur  VÀfUhui  arborcu$.  Voy.  pipit. 

liEIMONITES.  Uimonites.  ois.  —  Fa- 
mille peu  naturelle,  éUblie  par  Vieillot  dans 
Tordre  des  Passereaux,  et  de  laquelle  font 
partie  les  genres  Stournelle  »  Étonrneau  et 
Pique-Bœuf.  (Z.  G.) 

LEINKERU,  Scop.  BOT.  ra.  —  Syu.  da 

RhopcUaf  Scbreb. 

LEIOGAMPA  (liTof,  lisse;  xa{iiciq,  che- 
nille), iifs.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépidop- 
tères établi  par  Stepbens,  et  réuni  aux  No- 
toâonta,  Ochs.  Voy.  ce  mot. 

«LEIOCABPUS  (  \tUç  ,  lisse  ;  %mpnU  t 
fruit).  BOT.  PB.  —  Genre  de  U  famille  des 
Euphorbiacées  -  Phyllanthées  ,  éubli  par 
Blume  {Bijdr.,  581).  Arbres  oa  arbrisseaui 
de  Java.  Voy.  aupaoBBiACÉBS,  —  I>C.,  syo. 

d'Anogeiisus ,  Wall. 

*LEIOGEPHALUS  (lîtcç ,  lisse  ;  sifoiiï, 
lête).  BBPT.  —  Groupe  des  Stellions  (»oy. 
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t»  OMft)  d*cprci  If.  Gray  (PMlof .  tfat^.  H, 
f  W7).  (E.  D.) 

LÉiOCèBB.  «&«.  —  SoMÎTision  du 
gem*  jlirtilope.  Toy.  ce  mot.       (E.  D.^ 

^LHOGHIVIIIV,  Cmlis.  ins.  —  Sjn.  ée 
ÊÊMi&m  4*fËm^scMts.  Vvy.  ce  mot.  (C.) 

^BIOCNBHIS  (Itîb;,  Ksse;  xvy)pyî, 
}anibe).  nts.  —  Genre  de  Coléoptères  peo- 
tamères ,  ffimille  desCarabîques»  triba  des 
Féranieiis,  établi  par  EiimnennaDii.  La 
■eiile«apèee  ipie  wms  iachkms  avoir  été  np- 
pontée  «  ce  geire,  est  du  Caucase  :  la  £. 
wrdicoms  de  Ménéiriés.  (C.) 

^HEÊQfDkCmMS  <  mToc  ,  lisse  ;  lax- 
^Xoç ,  doigt).  KFT.  —  DirtsTon  des  Sau- 
riens ,  de  ta  fanilte  des  LacertieBi ,  propo- 
fée  par  HM.  Dmoéril  et  Btbm  (Frp.  gen, 
V,  IS39).  (E.  D.) 

LÉlODERtres.  ftcrr.  —  V.  Bory  de 
Satat-Vtiioeiit  <  Tobl.  «rp.  0I  ûic.  class.) 
«créé  soiH  ce  boib  «w  famille  deBeptfles  » 
caraetCnsée  par  la  peau  non  ^cailleuse,  ne 
comprenant  «pie  le  genre  Ccctiie,  et  placée 
^ar  raoteor  entre  les  Ophidiens  et  les  Ba- 
traciens. (E.  D.) 

LE10DE9  (>iîbc,  lîsie).  iifs. —  Genre  de 
Coléoptères  hétéromères,  fkmille  des  Taii- 
oinies ,  tribu  des  Diapériales,  créé  par  La- 
treille  (Getiar.  CVnsfooeor.  et  !nwKt.^  t.  4, 
p.  379),  réuni  par  Dejean  comme  synonyme 
aui  ilncfaloma  de  Fab., mais  rétabli  comme 
genre  propre  par  Scbmidt  (Zettïcfcri/l  fUr 
^tntomologiêvmSvrmar,  1841,  p.  130, 
133  ).  Ce  dernier  auteur  y  Introduit  les  L. 
^Mra  Pk.»  fcwmemMj,  semiimhim  de  F., 
9xiUan9  de  Gyll.,  oustoiiM  de  fleitst,  et 
orMcnlorit  4le  KugeL  La  phipart  de  ces  es- 
pèces aani  prepras  au  «entre  «t  au  nord  de 
TEurepe.  Les  Lélodes  ont  pour  canctères  : 
Un  chaperon  léparé  db  la  tête;  des  mandi- 
bules épaisses,  presque  cachées,  légèrement 
dentées  sur  le  bord  intérieur;  des  palpes 
^  maiillairet  I  dernier  article  ovalaire ,  acu- 
miné;  des  lablaui  à  artide  terminal  oblong, 
pointu.  Le  bord  postérieur  du  corselet  est 
lisse;  le  mésoslermim  borizonul,  large,  et 
lei  tarses  antérieurs  des  miles  sont  bétéro- 
nrtres.  (C.) 

UnODINâ  (XcTdc  ,  lisse).  irp.T  syst.?  ^ 
Genre  établi  par  M.  Bory  de  Saint-Vincent 
pour  trois  espèces  dUofusoires  de  llt&ller 
appaitenant  au  genre  Cercaria  de  ce  der- 
nier. L*«se  d^llesy  Cercaria  cnimeamto^ 
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est  la  Tmtocerque  bourse  de  Liauid;  b 
deuK  autres,  C.  vermicuiam  et  C.  /oftfa, 
sont  des  Trichocerques  de  LsniiRketai 
Debtntade  M.  Morren;  la  derniiries^i 
^té  placée ,  par  H.  Ehrenberg,  dan  m 
genre  Distemma.  U.  Bory  de  Siiot-ViMot 
avait  Toulu  caractériser  son  genre  LfioÉt 
par  Tabsence  des  cfls  Tîbratilei;  naili 
taissait-n  dans  aon  ordre  des  Gymioiâ  l 
fui  attribuait  aussi  une  queue  bifide,» 
posée  d^une  sorte  de  Tonrreaa  UdcetasB 
musculaire ,  se  contractant  ou  s^iIIomui 
an  moyen  d^anneaui  peu  distiacu.  M.  Kr 
ren,  ayant ,  au  contraire ,  oomuié  h  p- 
sence  des  cils  TibnUles  ches  les  den  ta- 
nières espèces ,  en  fit  son  genre  Bebae, 
caractérisé  d'ailleurs  par  une  ttonpei» 
tnctile  armée  de  deui  pinces  mobileiCa 
étude  plus  complète  de  ces  aoîDsin  Mb 
Mre  claaer  parmi  les  Bot':tcQrsoo.^ 
lides ,  ayec  les  Furculaires.  Toy.  ce  wf- 

*LE10D0nJS.  «JUL  —  Gesn  ifliW. 
proposé  par  M.  Swalnson ,  éass  sm  frcf 
4e  màlttcologie ,  pour  un  petit  pMpe  * 
Buccins,  auquel  il  donne  poortneliA^' 
cmum  aiàuuinum  des  autant.  f«9.  ^' 
cm.  (D»^ 

«LEfODOIt  (>eToç,  Visse;  Jî-iîi^; 
mrr.  foss.  —Genre  de Lacertieni bwi(^ 
éUbli  par  M.  Owen  pour  des  deais  w  »^ 
sines  de  eelles  du  jrososmirw*  pn*"" 
de  la  cbaui  de  Norfolk.  Lear  Un  e«M 
est  aussi  convexe  que  leur  faoe  ii»"*^ 
leur  coupe  transversale  doeac  w  ? ¥* 
dont  les  extrémités  du  grand  aie  nrtt^ 
dent  à  deux  arêtes  trancbaaies  off<^' 
longitudinales,  qui  séparent Is bec «"* 
de  la  (éce  interne  de  la  dent     (i^-  ^ 

«LEIOLEPIS  (Utou  Uttt;  i««^** 
iBiT.  —  G.  Cuvier  (  Bèg.  cmmM,  i^> 
désigne  sous  cette  dénomloatioois^ 
de  Sauriens  quMl  distingue  géaénqn^ 
des  Stellions.  Voy.  ce  mot.       (^-^^ 

«LEIOLOPISMA  (  )4r»<,  l^*  '^*^ 
enveloppe),  «ept.  —  Genre  de  Sisn^^* 
la  ramitle  des  Scincoidieni,  '^/^ 
MM.  Duméril  et  Bibron(£fp. 8^  ^  •  *^\. 
Une  seule  espèce  entre  dau  cefnwf^*' 
le  Leiolopisma  Teifairi  Dua.  et  Bibr.  .-^ 
citcUo),  qui  se  trouve  dans  les  peiiw  Ik* 
Coui,  de  Mira,  etc.,  foisias  *  ^-^ 
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IBMnSA  (  lA  f  Hmo;  mysa  peur 
pto,  «NKhe).  m.  —  Genre  tfe  Tordre  des 
Diyiiffcs  bnehecèret,  ftoiilledef  Muteiei», 
trita  dci  M udèet,  éttbK  par  M.  Macfuart 
( ffiil.  dkî l>9f . »  siiiln  a  BM/fofi»  toBT.  U» 
pit.  6«5)  pour  «oe  seule  espèce,  LtfîomyMi 
j^labriflscefd,  qaï  haute  rANemagne. 

*UnONMA ,  D^.  ms.  —  Syn.  d*/roftK 
ie^de  PiykQl  et  d*EriclisoD.  F07.  ee  mot 

lEMMIOTiyS  (U7«c,  tisse;  vmt«c»  dos). 
».  —  Genre  ée  Coléoptères  pentamères» 
tuiîRe  des  Hydrocantèares ,  trûra  dès  Df- 
laddcs,  «tsMi  par  Kfthf  {Femna  horeali 
«rhetna,  IS37,  p.  77)  afec  une  espèce 
dttawddsrAaiMiiie»  le  £.  FriiitlttiiH  de 
Vwtwr.  (C.) 

*LEM9m.  I0T.— Gnmpe  ëubli  mis 
Qtçtv$  dtt  Coofeuvres*  Yojf,  ce  net. 

*UMM,  Geitld.  018.— DMsioD  du  g. 
IHliHe.  ^09.  ce  met.  (Z.  6.) 

inornON.  m».  —  Genre  de  lu  Hh 
liilteds  Hfaeoetdee  »  de  Floidre  des  Ejmé- 
o^fièRf.éisMtpar  V.  Mees  Yen  E^enbeek 
{Jàn,  ajUn.f  1. 1  ).  Vcspèce  type,  Leiophnm 
fl^»  le  tieift  dant  pinsienrs  contrées  de 

rE»»»fe.  (Bt.) 

UIOPHYLLUM  (l(7o(,  llMe;T^;W, 
<c«nt).  Mt.  tt.  —  Genre  de  la  famine  des 
fooc^HUteèBdLadrdcs,  éubll  par  Penoon 
(  Bmhé». ,  1,  m  ).  ArMaseaax  de  TAiaé- 
rnoc  bwéals.  foy.  énicAciis. 

^UiOnMm(UUu  K«9e;«>oS?,croùte). 
ce  —  GeaftdsGeléopiètes  snbpentaoïères, 
Mlle  des  Cydi^nes,  tribn  des  Chrysemé* 
Vitttt,  fonaé  pav  Dejean  dans  son  Ca«»kH 
r«,  oèScB  rite  deiu  espèces  de  rAméri- 
^  BéridiDasIe,  iBsJL.  thtgU  el  coÊUcèrma. 
^^-  anstmtuoit».  (C.) 

*Uierwift  o«r«« ,  Ksie;  «5fus  gobe- 
^  m.  —  Ocnre  de  Coléeplèrct  snbpe»* 
tneres,  tame  des  CyelH|«es,  Iriba  des 
AHiriiet  (Cbrysoméllnes  de  Ulreille),  étabH 
yvl^B  daaa  son  Catialegne  aveenne  er- 
P^  ^  Csyenne  ^n*il  a  nommée  L,  crtn 
«■.  (C.) 

'LEMPIUIVS,  Sth.  ns.-^S|n.  du  g. 
<^(*e«FMua.  Foy.  ce  mol.  (C.) 

Htl0PM(kS^,  lisio;  «o9(,  pied).  ias« 
-  Gcere  àt  Caléopcères  snbpentamètes,  9à^ 
■inedei  Ungieemet ,  tribu  des  Lamiaires, 
^  Pêt  Strtnie  (iliHK  d$  ta  Soc.  eni.  é» 
'^  t.  IV,  p.  se),  et  adnpid  pat  MM.  Mni- 
>>ottiDeJcaB.Ce  dernier  auteur  en  énumère 
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dans  se»  Cklalogue  4»  espècn  :  as  appar- 
tiennent à  I' Améri<|MC  H  S  à  TEiinipe  ;  oea 
dernières  sont  les  Csrombpor  ncôntociis  de 
Lin.,  et  jnmcfnfallis  de  Payknl.  Lm  types» 
£•  gHsto-fitaciaim  l>^,'S9in^  et  ssntculics 
Germ.,  sont  originaires  du  BnisiL  Le  noo^ 
bre  des  espèces  anjeusd'btti  coonncs  dépasse 
60.  Les  JLsippus  se  distinguent  dc6  Po^ono- 
ctenif  par  des  antennes  glabres,  par  la  leo* 
guenr  du  premier  article  des  antennes,  et 
par  la  fsee  antérieure  de  U  tête,  qvi  est 
longue,  plane  ou  légèrement  bombj^  (C.) 

lAIOMitiBITlf  A,  Esehw.  aor.  ca.— Sjn. 
de  Grophis^  Fr. 

•UBIOSACMIS  (UZ^,  lisM;  ««5p«(,  lé- 
ssffd).  iBffT.  —  Mnsien  des  StelKons  pro- 
posée per  MM.  Duméril  et  Bibren  (£rp/ 
peu.  rv,  t837),  Hnecompsenantfuedeui 
espèces  caractérisées  par  leur  téle  courte  » 
déprimée,  rerètue  de  1res  petites  écailles; 
par  leur  queue  courte ,  arrondie,  etc.  Lee 
deux  espèces  connues  sont  indiquées  sous 
les  noms  de£.  Bêlln  Dum.  et  Bibr.,  et  de  £. 
fà»ekaus  Ak.  d*Orb.  (V<nf.  àmér.  miriA.)\ 
la  première  a  été  pilie  au  Mexique  et  la 
seconde  à  Buénos-Aytes.  (E.  D.) 

•LEIOSILASMA  (In^c,  lisse;  ^"ïan^^ 
lumière),  ain.  —  Laeépède  (  Ann,  Mus, 
IV,  1806)  indique  sous  ce  nom  un  groupe 
(TOphidiens  Hydridiens  qui  ne  renlbrme 
qu^ne  seule  espèce ,  le  lêùnelasma  striatus 
Lacép.  {loco  eiktiù) ,  qui  se  trouve  à  la  Nou» 
veNe-HoRande.  (6.  D.) 

*LEIOSOMA,  CberroUt.ms.—Syn.  d*^ 
somnlns,  Ericfaso».  Fey.  e»  mol.      (C.) 

*LEIOSO!llUS(Àcro(,glabre;o<»^ac,coffps). 
MB.  —  Genre  de  Goléopièree  tétmmères, 
famille  des  Curculiooides  goaeloeèces,  M-* 
Yiiiondes  Molytides»  propesé  par  Kirby» 
publié  per  Siepbens  (Britiuh  Sntomology  > 
sous  le  nom  du  Isfoaoma,.  et  adopté  par 
Scbœnberr  (Sy».  ^eu.  «t  ip.  Direut.,  t.  6, 
2*  part.,  p.  315)  aveela  terminaison  mas- 
'  culine.  5  espèces  d'Europe  font  partie  du 
genre:  les  t.  oouettiusClairY.,cn&rum  et 
conciNftMS  6r.,  odton^us  et  tmprssswt  Schr. 
EUee  faisaient  autrefois  partie  des  bipartis* 
ou  MolytBi.  Leur  taille'  est  petite  et  leur 
corps  dur  i  l*égal  de  la  pierie.  Il  est  noir 
et  bisphérique.  On  trouve  ces  insectes  dan» 
rberbe  et  sur  les  planiw  basses  de  nos  prai- 
ries. (C.) 

«UIOSPEBMUH  (:iiro;,  lisse;  air^u^. 
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graiofl).  BOT.  m.  —  Genre  de  la  bmille  des 
Saxirragioéet-CunoDiées,  éuUi  par  Dod  {m 
Edinb.  newpkiloioph,  Joum.,  IX,  91).  Ar- 
bres oa  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-ZéUnde. 
Voy.  sAUFRAGAciES.  —  Wsll.,  sjo.  de  Psi- 
lolrichum,  Blum. 

*LEimTOMA0*7«€»  lisse;  «to/mi,  ouver- 
ture ).  MOLL.  — Une  eoqutlle  fossile,  extré* 
mement  commune  dans  le  calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris ,  ainsi  que  dans  Tar- 
gile  de  Londres,  le  Futtu  bulbiformiSf  est 
devenuejMur  M.  Swainson  le  type  d*un  g. 
nouveau  auquel  il  donne  le  nom  de  leios- 
toma,  Voy,  fusbau. 

M.  Swainson ,  oubliant  sans  doute  qu^il 
avait  déjà  appliqué  ce  nom  à  un  g.  extrait 
des  Fuseaux,  remploie  de  nouveau  dans  le 
même  ouvrage  pour  un  aulre  g.  extrait  du 
grand  type  des  Hélices,  VHelix  vesicàlis.  Ce 
g.,  comme  on  le  voit,  n*est  pu  plus  utile 
que  le  premier.  Voy.  hélice.        (Dbsh.) 

LÉIOSTOME.  £«toslomtts  (  li7oc ,  lisse; 
cTOf&a ,  boucbe  ).  potsa.  —  Genre  de  Tordre 
des  Acantboptérygiens,  famille  des  Sciénol- 
des,  établi  par  Lacépède,  et  adopté  par 
MM.  Cuvier  et  Valenciennes  (HûL  des 
Poifs.,  V,  140).  Ces  Poissons  sont  principa- 
lement caractérisés  par  des  dents  tellement 
fines,  quelles  avaient  échappé  à  rœil  de 
divers  observateurs.  On  connaît  2  espèces 
de  ce  genre  :  les  LiiosToms  a  kpaole  Roias 
et  a  cdxub  jauhe,  £.  kumeraUt  Cuv.  et  Val., 
et  xamthurus  Lacép.,  qui  paraissent  habiter 
les  deux  Afnériques. 

LBIOSTBOMA.  Bût.  CB.  —  Voy.  tiÉU- 


•LEIOTHECA,  Brid.  Bor.  CB. -- Syn. 
^Ulota,  Mœhr. 

liÉlOTHRICINBES.  LMhricmœ.  on. 
—  Section  établie  dans  la  famille  des  Bae* 
civoridées,  et  ayant  pour  type  le  genre  Mo- 
tkrix.  Voy.  BACCivoauNiBs  et  lkiotbmx. 

•I^fOTIUia ,  Swains.  om.  — Foy.  ma- 


^LBIOTIJLVS.  Bor.  m.— Genre  de  la  Ci. 
Baille  des  Ombellifères-Pencédanées,  établi 
par  Ehrenberg  (  i»  Imiimm  ,  IV,  400).  Ucr^ 
bes  de  rÉgypie.  Voy.  onsBLUFtaBS. 

*LElRt'S ,  Mégerle.  un.— Syn.  de  Cut» 
foaotia  de  Stcphens.  (C.) 

LEISTB8,  Vig.  ow.  —  SedHmde  U  b- 
«iUo  des  Troupîales.  Voy.  ce  mot. 

(Z.  G.) 
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"^LElSTOrnOPniJS,  Peny.  ne.— Sya. 
d*Osor(fif .  Voy.  ce  mot.  (C.) 

LEISTUS  (liroc,  uni),  ns. — Genre  et 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Cara- 
biques,  tribu  des  Pa  tel  lima  nés,  établi  |nr 
Frœhlich  et  adopté  par  Dcjeao,  et  par  La- 
treille  dans  ses  derniers  ouvrages.  1 6  es pm 
rentrent  dans  ce  genre  :  14  apparticnncat  k 
TEurope  et  2  à  TAmérique  du  Nord.  Paru 
les  premières,  sont  les  £.  sftinibarlnt,  ipiiM- 
labris  de  Fab.  et  fMlvibarbis  d^UolTmaoseSt 
DeJ.  Toutes  trois  se  rencontreoi  ans  eait- 
rons  de  Paris,  dans  les  parties  montacnsec, 
sous  les  pierres,  sous  les  éooroes  ou  sa  fui 
des  arbres,  et  parmi  les  mousses  et  les  feul- 
les  sèchei.  Les  Uistus  sont  agiles  et  se  éh- 
tinguent  de  tous  les  autres  geates  deCan- 
biques  par  des  mâchoires  garnies,  sur  le  cAié 
eitérieur,  desoies  raides,  fortes  etépâBaoss. 
Ce  caractère  unique  leur  avait  Cait  doaaa 
par  Latreille  le  nom  générique  4%  Poyom- 
phonu ,  qui  n*a  pas  prévalu.  E^eer  ceridrt 
est  oordiforme»  et  leurs  élyircs  sont  s«>- 
laires. 

On  doit  rapporter  à  ce  ieere  b  A>6ne 
poUipes  de  Say  etde  D^eao,  qui  esterjfîsaife 
des  ÉUU-Unis.  (C) 

*l4EIUPERi;S  (X<r«<,  lisse;  imt^*^ 
palais).  BETT.  —Genre  d*AmphibicM  delà 
famille  des  Crapauds,  créé  par  MU.  Di- 
méril  et  Bibron  {Erp.  gen.  VIII»  IS40)ct 
Uès  voisin  des  Cystignatbes ,  dent  ti  « 
distingue  par  son  palais  entièreBieet  tèic. 
Par  leur  forme  concave,  les  LmmptrM  Mt 
également  quelques  rapporU  avec  lei  Sis- 
neurs.  Une  seule  espèce  entre  dans  ee  gnapt, 
c*est  le  L.  marmoralui  Dvm,  es  Bibr .  et 
PAmérique  du  Sud.  (C  l>  ) 

*I4E  JA  (Uîx,  butin).  MB beasgenw  é» 

Coléoptères  penUmères,  famille  des  Can- 
biques»  tribu  des  Subulipslpes,  proposé  par 
M^rle  et  adopté  par  D«iean ,  tammt  Ar- 
mant une  des  divisions  du  grand  geare  Êt^^ 
bidnim.  S8  espèces  y  sont  rapportées  par  et 
dernier  auteur;2S  appert ieepcnt  k  rEanpa, 
et  3  à  TAmérique.  Parai  ks  cspècei  et 
notre  pays,  nous  citcrens  lesCJT.p^j— r^ 
cctmr,  mmefus,  guUmlmtH  M  gwtîÊtmtét  Fab 
Les  lisent  petits,  vib^fcrtt,  mmbA 
brillanu;  leurs  élytres  soai  santni  «sr* 
qnées,  vers  Pextrémllé,  d'oee  tecte  pèle  «• 
rouge.  Us  fréquesteat  les  eodieiuaMren* 
fwt».  IC) 
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LELU.  IttUa.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
rinille  des  Orchidées -Épidendrées»  éubli 
|tr  Lindley  {Bot.  reg,^  t.  1947),  et  pré- 
RfiUDi  pour  cartetères  priocipaui  :  Divi- 
sioDi  da  pérîgone  étalées  :  les  extérîeares 
Undolées,  égales  ;  les  intérieures  plos  gran- 
de!, cbtrones.LabelIe  3 -parti,  lamelle,  s>n- 
nulaot  loiour  du  gynostème;  celui-ci  est 
tixnu ,  dépourru  d*alles ,  canaliculé.  An- 

(kërtt Pol Unies  8 ,  caudicules  4.  Les 

LAtM  loot  des  herbes  du  Meiique,  croissant 
w  iM  arbres ,  a  rhizome  pseudobulbifère  ; 
I  fcQHIes  charanes  ;  i  fleurs  peu  nombreu- 
les,  apparentes ,  odoriférantes,  et  disposées 
ca  Kapcs  terminaux. 

5otti  avoBS  figuré  dans  TAtlas  de  ce  Die- 
tiouiire ,  Botahique  ,  If  0>!iocoTTLiDONBS , 
pl.  19  »  uae  belle  espèce  de  ce  genre ,  le 
LiLu  Fia  antiTÀ. 

LEMLI  Ci«({M,  Yoractté).  ms.  —  Genre 
de  Ori^optcrcs  subpentamères ,  famille 
deiEopodes,  tribu  des  Criocérides,  créé 
ptr  Fabricios  {BtUomologia  systemalica 
^fP'f  p.  90),  et  adopté  par  M.  Th.  Lacor- 
(Uire  [Monografkie  des  Coléoptères  subpen^ 
rmern  phytophages,  p.  303),  qui  y  établit 
6  dWiiiani ,  et  y  comprend  les  Petaurisles 
de  Latreme  el  de  Guérin.  M.  Lacordaire  en 
coBserrant  les  g.  Lema  et  Crioeeris,  dont  le 
lecood  B*é(aft  regardé  que  comme  syno- 
ijne  da  preoder,  distingue  les  premiers  des 
wcoadi ,  pir  les  tarses  qui ,  chez  ceux-li, 
ont  des  crochelf  fcadéa  à  la  base  dans  le 
^  I  k  Boftfié  ou  les  deux  tiers  de  leur 
^«ncaev.OstartessonttlnpIement  dlTÎséa 
4<v  kl  CrioeeriM,  Les  espèces  qui  consti- 
<B«et  tt  g.  (273)  sont  réparties  sur  tout  le 
^.  Les  lirfes  de  ces  Insectes  irataent 
<^R  eflei,sarles'plantes  qui  les  nourrissent, 
Q  fottrren  fsrmé  des  eicréments  humides 
fi'eHci  readeat,  et  qui  doit  les  préserrer 
^  IVtioo  trop  TiTe  de  Fair  et  de  Tavidité 
*»  «KWZ.  (C.) 

UMAXÊH.  lor.  en.  — Genre  d*A1gues, 
^Hle  des  Phycées ,  triba  des  Lémanées , 
^tK  par  M.  Bory  de  Silnt-Y inccnt  {Dict. 
^'if  IX,  S74  ).  Algues  d*eaii  douce,  de 
Ihirer  ^Hràtre.  Foy.  nrrcÉBs. 

liVA^iÉBS.  Lemanem,  bot.  ci.— Tribu 
k  Pb!céts.  Feif.  ce  mot. 

tE«A9n!«A,  Bor.  BOT.  Gi.  —  Syn.  de 
^rechMpenmMi,  Botb. 

Lt¥%:irni.  ■>•-*!«  lade  de  Saossve, 

t.  tu. 
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qo*on  trouve  en  morceaux  roulés,  sur  les 
bords  du  lac  Léman.  (I>el.) 

*LEIIBOSIA  (>«>$e{,  barque).  BOT.  CB. 
—  Genre  de  Champignons  de  la  classe  des 
Tfaécasporés ,  quei*ai  décrit  {Ann,  se.  nat,^ 
1845 ,  p.  58),  et  qui  a  quelques  rapports 
arec  les  Asteroma  de  De  Candolle.  Il  se  pré* 
sente  sous  la  forme  de  petites  taches  noires 
formées  par  un  subiculum  composé  de  fila- 
ments rameux,  très  petits,  adhérents  à  la 
surface  des  feuilles.  Ces  filaments  suppor- 
tent çà  et  là  des  petits  réceptacles  ovales  on 
allongés  qui  s'ouvrent  par  une  fente  longi* 
tudinale  ;  ils  renferment  une  petite  masse 
charnue,  formée  de  thèques  presque  globu- 
leuses ,  dans  lesquelles  on  voit  de  6  à  12 
spores  ovales  divisées  en  deux  par  une  cloi- 
son médiane.  On  n*en  connaît  encore  que 
quelques  espèces ,  qui  sont  toutes  eiotiques 
etépiphylles.  (Lvv.) 

*LEMBULIJS  (2t>€e« ,  barque),  uoix.^ 
M.  Leach,  en  examinant  les  espèces  du  g. 
Nucule,  reoDnnut  un  certain  nombre  d*es- 
pèces  portant  un  ligament  sur  un  cuilleron, 
à  rintérieur  de  la  charnière  ,  tandis  que 
d*autres  Tont  à  Textérieur.  C'est  avec  ces 
espèces  à  ligament  interne  quetf.  Leach  a 
fait  le  g.  mentionné;  et  ci  on  Tadoptait» 
ainsi  que  le  Leda  de  M.  Schumacher,  il  en 
résulterait  la  disparition  complète  du  g. 
Nucule  de  Lamarck.  Ce  g.  ne  peut  àvùt 
être  adopté.  Vioy.  mucolb.  (Dasn.) 

*LEMWÎA,  im.— Genre  de  Coléoplères 
tétramères,  famille  desMalacodermes,  tribu 
des  Clairones,  établi  par  M.  Sptnola  (Bssai 
mcnographique  i^r  les  Ctérites^  1844,  t.  II, 
p.  32-35),  qui  le  comprend  parmi  ses  Clé> 
rites  hydnecéroldes.  Ce  genre  ne  renferme 
qu'une  espèce,  la  £.  nUens  de  Newm.,  qui 
est  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

liEMING.  lAH.  —  Foy.  Linaiiifc. 

*LEII1IAT1U1I.  BOT.  FH.—Genre  de  la 
famille  des  Composées-Sénédonldées,  établi 
par  De  Candolle  (  Prodr.^  V,  669).  Arbria*    .  ^ 
seaux  du  Brésil.  Voy,  conpoaÉES.  ^ ,' 

•LEMMATOPBILA(Uf«M,lentilled'eau;  * 
fAof,  qui  aime),  ms.— Genre  de  l'ordre 
des  Lépidoptères  noeturnei,  fismille  des  •' 
Pyratiens,  tribu  des  Tioéides,  éUbli  pas 
Teitschke,  et  distingué  des  autres  genres 
de  la  même  famille  par  des  palpes  falqnéf  » 
à  dernier  article  très  grêle,  et  par  des  an- 
tennes pectinées  dans  lesnsMss.  If 
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chel  (  Hist.  des  Lépid.  d'Europe^  tom.  XI , 
pag.  47)  en  décrit  3  espèces,  dont  le  type 
est  la  Lemmatophila  pkryganellay  commune 
en  France,  surtout  aui  environs  de  Paris. 

LEMHERGEYER.  ois.  —  Nom  vul- 
gaire que  porte  dans  les  Alpes  le  Gjpaète 
barbu.  (Z.  6.) 

«LEMMINA.  VAX.—  Division  des  Ron- 
geurs comprenant  plusieurs  groupes  dont  le 
principal  est  celui  des  Lemmings.  (E.  D.) 

LEMMING.  HAH. — Espèce  et  sous-genre 
de  Campagnols.  Voy,  ce  root. 

*L£MMOMYS  (Lemmus^  Lemming;  t^u 
rat).  MAM.  —  Genre  de  Mammitères  de  Tor- 
dre des  Rongeurs,  proposé  par  M.  Lesson 
{Nom.  Tàb.  Mamm.^  1842),  et  formé  auK 
dépens  des  Bathyergus.  Ce  groupe  ne  com- 
prend qu*une  seule  espèce,  décrite  par  Pal- 
las  sous  le  nom  de  Mus  talpinus,  indiqué 
par  Erileben  sous  la  dénomination  de  Spa- 
lax  mifioft  et  qui  se  trouve  dans  les  step- 
pes d*Astracan.  (E.  D.) 

liEMMUS.  MAV.  —  Voy,  gahpagiiol. 

LEMNA.  aoT.  ph. — Voy»  lbnticolb. 

*LEWNACÉBS.Lemnac€(B.wn.  ra.— Fa- 
mille monocotylédone  qui  se  compose  d'un 
nombre  peu  considérable  de  végétaux  très 
petits,  remarquables  sous  plusieurs  rap- 
ports. Leurs  diverses  espèces  connues  Jus- 
qu'à ce  jour  vivent  dans  les  eaux  douces  et 
alagnantes ,  sur  toute  la  surface  du  globe, 
mais  surtout  dans  les  parties  tempérées  de 
rbémisphère  nord.  Elles  s'y  multiplient  si 
facilement  et  en  si  grande  abondance ,  que 
souvent  elles  cacbent  absolument  la  sur- 
face de  Peau  sous  une  coucbe  continue  d'un 
vert  gai.  L'organisation  de  ces  petites  plan- 
tes ,  vulgairement  connues  sous  le  nom  de 
lenlillcs  d'eau ,  à  cause  de  la  forme  sous 
laquelle  elles  se  présentent  le  plus  babi- 
tuellement,  a  été  étudiée  avec  soin  par  plu- 
sieurs observateurs,  parmi  lesquels  nous 
citerons  particulièrement  Mli.  L.  C.  Ri- 
chard {lieliquimRichardianœt  etc.  Archw. 
de  Dotan,,  C.  I,  p.  200,  plane.  7),  Ad. 
Drongniart  (Note  sur  la  structure  du  fruit 
des  Lemna^  Arehiv.  de  Botan.^  t.  II,  p.  97, 
plane.  12),  Schlelden  (Prodromiu  mofuh 
graphiiB  lemnoceorum,  etc.  Linnaea,  1839, 
p.  383-392).  C'est  en  grande  partie  d'à* 
près  cet  célébrée  observateur!  que  noua 
allons  esposer  les  caractères  et  la  stnic* 
uire  des  Lemnaoées. 
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Ce  sont  de  petites  herbes  emièremect 
libres  qui  nagent  k  la  surface  des  ni 
douces  ou  qui  y  sont  parfois  submfr:  o; 
elles  présentent  une  ou  pluiieurs  rac.ra 
qui  s'enfoncent  verticalemeot  dans  l'en 
et  dont  chacune  porte,  à  son  ciirémitr.uce 
sorte  de  coiffe  ou  de  petit  étui  Ucbe;  cfttt 
coiffe  ou  gaine  est  formée  d'oolissn»!]- 
lalre  assez  consistant,  dans  rintêricur  it- 
quel  Meyen  a  observé  le  phéoomèoe  it't 
rotation;  elle   donne  à  reiirérnii^ > J 
racine  des  Lemnacées  un  dismètre  ctU- 
blement  plus  considérable  que  dir^ie 
reste  de  son  étendue.  Elle  a  été  w'm^ 
de  diverses  manières  depuis  Wolf,  4j:> 
premier  l'a  observée  avec  soin;  k<M 
l'ont  regardée  comme  une  portion  d*  '(- 
piderme  de  la  racine  qui  se  terni  ^^ 
chée;  M.  Treviranus  a  même  diiqbVf 
pouvait  se  reproduire  après  aroiréu»*^ 
vée ,  ce  que  Meyen  affirme  n'avoir  iietf 
pu  observer;  d'autres  ont  peosé  qK«  <e^ 
une  modification  de  la  spoogioie  de  U  ri- 
dicule; enfin  M.  Schlelden,  rejeust  \r.i 
et  l'autre  de  ces  opinions ,  y  voit  no  «rpcî 
propre  qui  existe  déjà  lorsque  U  r«  •' 
n'a  pas  encore  fait  saillie  bon  a<t  ti>  a 
même  de  la  plante.  Le  corps  mèm  dt^<* 
gétal  est  formé,  chez  les  Ltmwéa*  ^ 
petites  expansions  le  plus  souveot  it  ^ 
forme  et  de  la  grosseur  des  leotilles.  ^-^ 
la  première,  formée  à  la  germioatioDi<^ 
naissance  aune  seconde,  unetrouièiBC,f<^ 
qui  sortent  de  fentes  creusées  as  ^ 
même  de  l'expansion  lenticuUirc.  Ccia- 
pansions  sont  désignées  sous  le  i^^ 
fronde;  elles  représentent  i  Is  ^  ^f 
et  les  feuilles  de  ces  peUtes  plsDitf  ^^ 
également  des  fentes  latérales  de  b  tn-^ 
que  sortent  les  fleurs.  Ces  fleaisiM^^^ 
ficiles  à  rencontrer  à  cause  de  lean  r'^''* 
dimensions  et  parce  qu'elles  parsiiM*"' 
se  développer  que  rarement.  Cepc"^'^ 
M.  Schlelden  assure  que  tontes  les  foi»  <^' 
les  a  cherchées  en  Umps  cMTCiu^i^'^' 
premier  printemps,  il  les  a  o^êtf^^ 
abondance  sur  la  plupart  des  espèce  ^ 
fleurs  sont  monoïques, ponrvueipou^'^ 
enveloppe  d'une  spathe  d'abord  jff^ 
membraneuse ,  qui  se  déchire  inH^ 
ment  pour  laisser  sortir  les  offaM<  '*'*[' 
Les  mAlcs  renfermées  dans  ceiictp><^'' 
au  nombre  de  1  on  S,  pidicticit  c^^ 
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one  iUmlnt  dont  le  filet  est  titiforine , 

illuDgé,  dont  ranlbère  est  à  deux  loges 

presque  globaleaseï,  très  écartées  Vune  de 

l'antre  à  la  base,  contiguës  au  sommet , 

subdifisées  en  deui  logettes,  s^ouTraot  par 

sne  feole  longitudinale.  Le  pollen  est  glo- 

boleux,  hérissé.  La  fleur  femelle  est  uni- 

fQc,  reDfemiée  dans  la  même  spathe  ;  elle 

fc composed*un  pistil  sessile,  dont  Tovaire 

C9l  uoiloeulaire ,  à  un  ou  plusieurs  ovules 

iutropes,  demi-anatropes  ou  ortbotropes, 

pnurrus  de  deuK  téguments;  le  style  est 

ttmioalet  continu  à  l*0Taire,  dilaté  à  son 

eitrtmiié  en  un  atigmate  in fundibuli forme. 

Le  fruit  qni  succède  à  ces  fleurs  est  un 

ttUicule  indéhiscent  mono-  ou  polysperme, 

cabiefiaoecapeole  qui  s^ouvre  transTcr- 

Mlencot.  La  graine  est  pourvue  de  deux 

Ufuiieots,  dont  Tex teneur  est  assez  épais  » 

riBiéricur  membraneux.  L'embryon  a  été 

déerit  dans  les  seos  les  plus  divergents  par 

U.  BroDgoiirt  d*uD  côté,  par  M.  Scbleiden 

deViotre.  Selon  le  premier  de  ces  savants 

(ioc.  (il.,  p.  99),  Il  est  dépourvu  de  péri- 

<perBeoad*albnmen,  presque  cylindrique, 

de  forme  analogue  à  celle  de  la  graine;  sa 

nditttle(oa  plutôt  la  base  de  sa  tigelle) 

TépoBéaaitQ  sommet  libre  du  nucléus, 

enfermée  dais  la  fente  du  cotylédon,  est 

comprimée,  lomulée,  adhérente  au  corps 

cotyiédoaaire  par  un  pédicelle  étroit;  son 

cotylédon  est  épais»    farineux,  verdltre 

Yen  M  base ,  creusé  inférieurement  d'une 

atité  où  est  renfermée  la  radicule ,  enve* 

^PP»i)  plas  baa  que  son  point  central ,  une 

P^ttegeamnle  ovoïde,  presque  globuleuse, 

perte  dans  |e  sens  de  son  axe,  depuis  la 

lODniIe  ]iuqn*è  la  chalaze ,  d'une  cavité 

^'^l^f  occupée  par  un  tube  membre- 

*^tt  finneox  »  rempli  de  globules  denses. 

Aq  contraire,  la  description  de  M.  Scblel- 

'«B  ne  signale  absolument  aucune  de  ces 

f^rtkalarités  singulières;  selon  lui ,  Tem- 

^ofl  «t  droit,  logé  dans  Taxe  d'un  alba* 

neBcbarna;  il  est  monocotylédone  ;   sa 

Ironie  regarde  en  dehors  ;  sa  radicule 

<<i npère,  00  infère,  ou  vague.  Entre  eea 

^i  ^riptiont  si  diKordantes ,  ducs  à 

^ot  observateurs  d'une  euetitude  recon- 

>M,  il  seuil  très  difficile  de  te  prononcer; 

•lis  nous  savons  de  bonne  source  que 

V  Ad.  Brongniarty  ayant  eu  occaiion, 

fin  dernier  9  de  revenir  sur  sei  premières 


observations,  qui  remontent  à  182G,  n*a 
pas  retrouvé  l'organisation  singulière  qu'il 
avait  d'abord  signalée.  Il  en  résulterait 
donc  que  la  description  donnée  par 
M.  Scbleiden  devrait  être  regardée  comme 
plus  conforme  à  la  nature. 

La  place  des  Lcmnacées  parmi  les  fa- 
milles monocotylédones  n'est  pas  parfai- 
tement déterminée;  M.  Scbleiden  en  fait 
une  simple  tribu  dans  la  famille  des  Arol* 
dées,  tandis  que  la  plupart  des  botanistes 
y  voient  une  famille  distincte  qu'ils  pla- 
cent parmi  les  monocotylédones  aquati- 
ques ,  à  la  suite  des  NaTadées.  Mais  si  l'on 
admet  avec  M.  Scbleiden  que  leur  embryon 
est  pourvu  d'un  albumen ,  elles  formeront 
une  exception  remarquable  parmi  les  mo- 
nocotylédones aquatiques,  dont  la  graine 
est  dépourvue  d'albumen. 

Dans  sa  monographie  des  Lemnacées, 
M.  Scbleiden  a  subdivisé  le  genre  lemna, 
L.,  qui  seul  constituait  la  famille,  en 
quatre  genres  distincts. 

Wolfia,  Horkel  (Lemna  ftf/aretia  Delile) 
Lemna,  Schleid.  —  Telmaiophoûe,  Scbleid. 
(Lmna  Gibba  Lin.)  —  Spirodeîa,  Schleid. 
(lemnapolyrhtsra  Lin.).  (P*  D-) 

LEMNISCIA,  Schreb.  bot.  pb.— Syn.  do 
LantaneOf  Aubl. 

«LEMNISQCJE.  lemniscus  (Vvf<rxo$,  co- 
rymbe).  acal.  —  Genre  de  l'ordre  des  Bé- 
roldes ,  proposé  par  MM.  Quoy  et  Gaimard 
pour  un  Acalèphe  large  de  60  centimètres 
sur  4  centimètres  de  hauteur,  hyalin,  bordd 
de  rose ,  trouvé  dans  les  mers  équatoriales  » 
près  de  la  Nouvelle-Guinée.  Son  corps  est 
gélatineux ,  en  forme  de  ruban  »  lisse ,  ho- 
mogène ,  sans  ouverture  ni  canal  dans  son 
intérieur,  sans  cils  ni  franges  sur  ses  bords. 
D'après  ces  caractères  vagues  ou  négatifs  » 
on  ne  peut  donc  l'inscrire  qu'avec  doute 
parmi  les  Acalèphes,  auprès  des  Gestes. 
Peut-être  est-ce  un  amas  d'œufs  de  Mollus- 
ques, comme  ceux  des  Doris.        (Du;.) 

LBMNI8QUE.  am.  —  Espèce  du  genre 
Couleuvre. 

LEHONIA.  MT.  ra.— Genre  de  la  famille 
des  Diosmées,  éubli  par  Lindiey  {in  Bot. 
reg,^  1840,  t.  59).  Arbrisseau  des  Antilles. 
Koy.  monto.  —  Pars.,  syn.  de  Glodtolu^» 
Linn. 

LBMOftTHBNUS.  ns.  ^  Voy.  LiBios* 

THUCS. 
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^UElfPHUS  (ItVrec  timpHcIté).  m.— 
Genre  de  Coléoplcres  peoumères,  famille 
dei  liaUcodermef»  Cribu  des  Htlêchiens, 
créé  par  Erichsoo  (Sntomographien,  1840, 
p.  i32),  pour  une  espèce  de  la  Guyara, 
Dommée  par  Tauieur  X.  mancus,        (C.) 

LÉMUR.  uku.  —  Voy.  maki. 

LÉMURIENS.  Lemurida»  Gray.  mav.— 
Famille  de  Tordre  des  Quadrumanes  »  éta- 
blie par  li.  E.  Geoffroy-Salot-Hilaire  et 
«  adoptée  par  tous  les  zoologistes.  Les  Lému- 
riens ,  qui  sont  vulgairement  désignés  sous 
le  nom  de  Faux-Singes  ^k  cause  de  leurs 
m>mbreui  rapports  avec  les  Singes  propre- 
ment dits,  sont  principalement  caractérisés 
par  leurs  incisives ,  au  nombre  de  quatre 
k  cbaque  mâchoire;  par  Tongle  de  leur 
deuxième  doigt  des  pieds  de  derrière  en 
alêne ,  et  par  leurs  narines  terminales  et 
sinueuses. 

Ces  Quadrumanes,  désignés  par  Linné 
ious  le  nom  de  Lémur  (  Maki  ) ,  compren- 
nent les  genres  Indri,  Maki,  Loris,  Nyc- 
ticèbe,  GalagOy  Tarsier,  etc.,  d*après  6. 
Cuvîer  et  la  plupart  des  loologlstes.  Dans 
ces  derniers  temps,  M.  Lesson  {N<mo.  Tab. 
du  Bèg.  ankn,  Jfomm.,  1842)  les  a  subdi- 
visés en  deux  familles  distinctes  »  celles  des 
Lemuridœ  et  des  PteudolemÊuridmt  et  II  a 
oéé  un  grand  nombre  de  genres  qui  D*ont 
pas  encore  été  caractérisés  :  dans  les  Luo- 
■ms,  il  place  les  g.  PUMemurf  Semnoce- 
bus»  Cdiugalù ,  Jtfysce6«s,  GHubus,  Miaxi- 
esbiis,  PropUhecus,  Lemur^  PoUo^  Brady- 
Ismur,  Arachnocéims  »  GtUago ,  Tar$ms  et 
£iKPsice6us;  dana  les  PsEcooLKioamA,  il 
met  les  g.  G4iiêopUhêcug  »  GoMemyr»  Mys- 
jpitAectu,  Piihfieheirf  Bradypus  et  Cerco^ 
Uptês.  (E.  D.) 

LEMURIIie,  Gray.  haï.  —  Syn.  de 
Léffloriens. 

LBMVRINIy  Bonaparte.  ■▲■.  ^  Syn. 
de  Lémuriens. 

*LENDIX.  «ou.— Humphrey,  dana  le 
JCiiseum  colonfwantMii,  a  proposé  sons  ce  nom 
vn  g.  correspondant  k  celui  de  Fiya,  éta* 
bU  par  Lamarck.  Foy.  lAïuor.     (Dssa.) 

LENIDU,  Th.  nor.  n.  ^Syn.  de  fTor- 
«to,  Rottb. 

•LENNOA,  LUv.  et  Lei.  m.  tiL-Syn. 
de  CorallophyUum,  H.  B.  K. 

LENTAGINE.  mt.  m.  —  Foy.  tnna. 

LEKTE.  ma.  —  Voy.  roc. 
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LENTIBULARU,  VaBL  m.  ii.*Sii 
d^UrUcuUuria^  Linn. 
LENTIBi;i«ARIÉE8.£siifiMari0i.m. 

ra.  —  Vaillant  avait  établi  sons  le  dm  ^ 
Unt&mlaria  le  genre  pour  leqnd  oo  i,  è* 
puis  Linné,  adopté  généralement  le  m 
d'{/(ric«lair0,  nom  dft  aux  petitei  ouicda 
dont  sont  chargées  ses  feuilles  adiéami 
Teau,  où  elles  se  soutiennent  par  ce  sMjn; 
et  la  forme  de  ces  utricnles,  asso  scaUaHB 
i  celle  d'une  lentille ,  avait  déleniiié  k 
choix  du  nom  de  Vaillant  Cenx  qei  rtt{ 
conservé  d'après  lui,  eeame  L.-C.  Bicfciitf, 
ont  dû  appeler  Lentibulariéei  UUmk  i 
laquelle  ce  genre  sert  de  tjpe,ei4à«i 
plus  communément  admise  seus  celsi  it- 
tricularinées.  Foy.  ce  mot.        (Ao.  J.) 

LENTICELUB.  aor.  —  De  Caaa»lli  i 
donné  ce  nom  à  des  sortes  de  petiia  («kH 
ou  plutôt  de  petites  verrues  qû  te  troeicit 
à  la  surface  de  Técofoe  chei  na  tttsim' 
nombre  de  végéUux ,  et  partieeUènnat 
chex  nos  arbres  dicotylédones.  Eum^b 
sur  une  tige  Jeune  ou  vers  YnUé^f^ 
tranche,  les  UnUcelleasemoaMiN»'' 
forme  de  poinu  saillanU,  laéfNiilo' 
surface  »  ovales  ou  arrondis;  éeUlc*^ 
veau  leur  nom,  qui  indique  ta  v0»^ 
blance  avec  une  petite  lentille  fsi  v^ 
appliquée  k  la  aurboe  de  Técoice.  ^ 
lard,  et  à  mesara  que  la  lige  ei  11  fen>* 
avance  en  âge ,  généralement  Icer  (Mi 
change  ;  cédant  ao  tiraillement  qai  l'ocn 
sur  elles  par  suite  du  gioisiiiffsi  ii 
parties  qui  les  portent,  elles  s^aHoageitàtf 
le  sens  horiiontal,  et  elles  enlMcat  lonni 
par  prendre  Tapparence  de  llgMsUUP^ 
sales  plus  ou  moins  longues.  L'ua  ter 
hres  sur  lesquels  on  pent  le  plm  ti*'**' 
observer  ces  modifications  de  Uxmp 
auHe  des  progrès  de  Tâge,  est  aoirei* 
eommun  (^tovs  ytalMOsa  Gnrta.). 

Que  sont  ces  petitt  organei?  Qedie  i^ 
lenr  structure,  et  k  quelles  foactiesi  f^ 
ils  été  destinés  t  Ce  eont  là  des  qotttiMi  ^ 

ont  beaucoup  occupé  les  botanistar  H** 
lesquelles  II  a  été  écrit  i*imfoiîàtU  «- 
moires.  Nous  ne  ponvons  dès  lors  aen  ^ 
penser  de  présenter  id  un  réfoaéfvo^ 
des  principales  oplnhms  qd  oatélé <nsd 

àeasviec. 
U  premier  observalenr  qd  sit  porté  i" 

attention  sur  lea  LentIcellcseitCBetuH, 
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fii  fît  es  ellM  des  organes  glanduleux»  et 
qui  lear  donna,  par  suite  de  celle  maniière 
le  TOir  el  en  raison  de  leur  forme  »  le  nom 
de  flMàes  lenticulaires.  Il  est  inutile  de 
tm  obserrer  que  cette  opinion  et  ce  nom 
ont  été  reconnus  depuis  longtemps  absolu- 
aeot  dépourvus  de  fondemen  t. À  u ne  époque 
pcvâwgoée  de  nous,  De  Candolle  fît  diver- 
ses eipérienees  pour  reconnaître  la  nature 
et  les  foBCtions  de  ces  mêmes  organes  ;  il 
oDsigu  les  résultats  de  us  recherches  et 
rcxpreaiaa  de  sa  ounière  de  voir  dans  un 
Uémn  (1)  intitulé  :  Premier  Mémoire  eur 
iaLnikdies  des  arbres  et  le  dév^oj^pement 
inraàmqmen  sortent  {Ann,  des  se.  na/., 
^ot.  Yll,  1826»  jMg.  5).  Le  titre  seul  de  ce 
iriTjil  iodique  Topinion  de  cet  auteur.  En 
mtuui  dàn  Tenu  des  boutures  de  Saule 
M  fnim  Tégétaux  ligneux ,  il  avait  cru 
refoaaaltte  que  les  racines  qui  se  dévelop- 
pieot  sor  ees  branches  se  formaient  tou- 
J^winii  points  occupés  par  les  Lenticelles, 
<i  9  CQ  mit  eoDcltt  que  celles-ci  ne  sont 
suue  dose  que  des  sortes  de  bourgeons  de 
nooei.  Aio^  selon  0e  Candolle»  «  les  Len- 
»  tkûkt  sont»  relativement  aux  radnes,  ce 
>  que  foat  les  bourgeons  relativement  aux 
«jtancsbraadtts,  c*est^i-dire  des  points 
»  oe  la  tige  oà  le  développement  des  racines 
»  est  pr^ifé  d*arance ,  et  d'où  naissent 
»  cdJes  qui  le  développent  le  long  des  bran» 
*  <*cf  des  aibrcs,  soit  à  l'air»  soit  dans  Teau 
«oodimlatcrra.  <* 

L*opiBion  de  De  Candolle  Ait  d'abord 
*^tt^  pir  II  plupart  des  botanistes  ;  même 
V  Em.  Mcfcr  étoUit  (Itnfuaa  »  tom.  VU  » 
PH-  ^^7)  pour  elles  une  dattification  pa- 
^nlkkà  celle  qu'il  adoptait  pour  les  bour- 
||N<u»  et  fl  distingua  des  LaïUtceUes  j^rmct- 
9oia  on  fimdementûles  {HayptUnsen),  qu'il 
coBpinil  aux  bourgeons  axillaires  ;  deslen- 
HfxOa  eccessoirei  {BeiUnsen)  analogues  aux 
^^'^l'SMas  acccMoires  ;  enfin  des  Lentitelles 
^P^f^  (Zcrsfrvitfalôifefi)»  comparables  aux 
^"ifieoas  adventib.  Il  alla  Jusqu'à  admets 
Uc  reiistenee  de  ces  bourgeons  de  racines, 
aéae  ches  les  monocotjlédons  et  ches  les 
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végétaux  herbacés  où  De  Candolle  ne  les 
avait  pas  observés. 

D'un  autre  côté  »  M.  Hugo  llohl  combat- 
tit» et»  peut-on  dire»  renversa»  dès  i8$S» 
l'opinion  de  De  Candolle.  Dans  un  premier 
écrit  portant  le  titre  suivant  :  Les  Leniicelles 
doivent-eUes  être  considérées  comme  des  6o«r- 
geons  de  racines?  {Sind  die  Lenticellen  ais 
Wurzaimospensuhetrachten?Flora^  iSSS, 
I  ;  Vermisckte  Schriflen,  pag.  229)  »  il  prouva 
que  la  théorie  de  De  Candolle  reposait  sur 
une  erreur  d'observation  ;  il  vit  que  lors- 
qu'on met  dans  l'eau  une  bnnche  de  Sedix 
viminaUSf  par  exemple,  les  Lenticellea  ae 
gonflent,  la  peau  brune  qui  les  recouvrait 
d'abord  se  rompt  »  et  par  It  déchirure  »  no 
voit  une  masse  de  cellules  blandies;  que 
cette  masse  cellulense  grossit  »  se  divise  eo 
lambeaux  irréguliers»  fait  saillie  k  U  surface 
de  la  branche;  mais  que  jamais  ob  n'en  voit 
sortir  des  racines,  si  ce  n'est  peut-être  dans 
un  très  petit  nombre  de  cas  exceptéonnelft; 
que ,  d'un  autre  c6ié ,  aur  des  pdnts  ind^ 
terminés  et  épars  de  la  surface  corticale 
submergée»  on  voit  paraître  de  petites  énl- 
nences  qui  soulèvent  d'abord  l'épiderme,  le 
crèvent  ensuite ,  mettant  ainsi  à  découvert 
le  parencbjme  vert  sous-Jacent»  et  qu'enfin 
de  cette  ouverture  percée  dans  l'épiderme 
sort  bientôt  la  Jeune  racine,  qui  n'a  dès  lora 
aucun  rapport  avec  les  Lentioelles.  Dans  un 
iecond  llémoire  plus  étendu ,  et  portant  le 
titre  de  :  Recherches  mr  les  Lmticeiles  {Un- 
iersuch'ungen  iiber  dU  Len^cMen ,  dissert, 
de  1836;  Vermischtesckriflen.p.  233-244)» 
il  acheva  de  renverser  l'opinion  du  botaniste 
de  Genève;  et,  après  avoir  fait  connaître 
l'organisation  de  ees  petiu  organes,  il  pro- 
poM  lui-même  une  nouvelle  théorie  à  leur 
égard.  Le  savant  Allemand  reconnut  qu'une 
Lenticelle  n'est  autre  chose  qu'un  amas  de 
cellules  blanches  »  arrondies  ou  allongées, 
disposées  en  séries  perpendiculaires  à  l'é- 
eorce;  que  la  portion  supérieure  de  cette 
Russe  celluleuse  est  desséchée,  et  forme  la 
peau  brune  de  la  Lenticelle;  que  celle-ci 
repose  dans  un  petit  enfoncement  que  prd- 
Mnte  la  couche  extérieure  du  parenchyme 
vert  de  l'écoroe  ;  que  là  les  cellules  des  cou- 
ches corticales  extérieures  sont  perpendicu- 
laires k  l'épiderme ,  tandis  qoe  partout  ail- 
leurs elles  sont  dirigées  dans  le  sens  trans- 
versal ;  enfla  que  la  partie  aous-Jacente  de 
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récorce  n*a  pas  subi  d*aliération  appréciable. 
Envisageant  ensuite  les  Lenticelles  sous  le 
point  de  vue  théorique,  If.  Hugo  Mobl  émit 
Topinion  que  leur  formation  est  analogue  à 
la  production  du  Liège  ;  qu*une  Lenticelle 
n*est  qu'une  production  subéreuse  partielle 
qui  ne  provient  pas ,  comme  le  vrai  Liège , 
de  la  surface  du  parenchyme  cortical  ex- 
terne, mais  qui  doit  son  existence  à  une  bj* 
pertropbie  (  Wuch$rung  )  du  parenchyme 
cortical  interne. 

L*année  même  de  la  publication  du  der- 
nier écrit  de  M.  H.  Mobl,  M.  Unger  publia 
dans  le  Flora  un  Mémoire  étendu  sur  les 
Lenticelles  {Ueher  die  Bôdeulung  der  Lenti^ 
eellm.  F/ora.  1836,  p.  577-592  et  593-606). 
Il  fit  connaître  un  fait  remarquable  qui 
avait  échappé  à  M.  H.  Mobl  lui-même ,  sa- 
Toir  :  que  les  Lenticelles  ne  se  développent 
fur  les  branches  qQ*aui  points  où  se  trou- 
vent les  Stomates.  Il  les  regardait  alors, 
d*uii  côté,  comme  des  organes  respiratoires 
oblitérés;  de  Tautre,  comme  des  organes 
reproducteurs ,  analogues  aux  bulbilles  des 
Jongermaones,  etc.,  qui  n'auraient  pas  at- 
teint leur  état  de  développement  parfait. 
M.  Unger  parait  avoir  changé  de  manière 
de  voir  depuis  la  publication  de  son  grand 
Mémoire  ;  car ,  dans  les  Élémentt  de  6o(a- 
fiigue,  qu*il  a  publiés  en  commun  avec 
M.  Endlicher  (  GrundxUge  der  Botanik , 
1843 ,  S  251 ,  pag.  99  ),  il  s>st  rangé  à  la 
théorie  de  M.  H.  MohI. 

On  voit  donc,  par  Texposé  rapide  que  nous 
venons  de  faire ,  que  Topinion  de  De  Can- 
dolle  est  absolument  dépourvue  de  fonde- 
ment, et  que  celle  qui  parait  avoir  pour  elle 
le  plus  de  probabilité  est  celle  de  M.  H. 
MohI ,  qu'appuient  Tobiervatioa  microico- 
pique  et  l'expérience;  que,  par  suite,  les 
Lenticelles  sont  des  productions  analogues  à 
celle  du  Liège ,  mais  très  restreintes  et  ré- 
duites à  des  points  peu  étendus,  et  qu'elles 
sont  absolument  sans  relation  avec  les  ra- 
cines ,  qui  apparaissent  sur  de  tout  autres 
points  et  se  forment  de  tout  autre  ma- 
nière. (P.  D.) 

LENTICULAIBES  oo  PfEBRES  LEN- 
TlCVLAiaES.  —  Foy.  LomoiLiTis. 

LENTICULE.  Unma.  lor.  m.  —  Ce 
genre,  qui  correspondait  à  la  famille  entière 
des  Lemnaoées,aété  restreint  par  M.  Scblei- 
4eft,  et  fédnii  par  et  botaniste  aux  Unma 
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nUnor  et  trisulca  de  Linné.    Voy.  icni* 
ciEs.  (P.  I»  ' 

LENTICULTTES  oa  LENTICtXIMl 
POLTP.— Corps  fossiles  analogues  aui  No» 
mulites  {voy.  ce  mot),  dont  Us  difTèreat  pv 
ce  que  les  cloisons  intérieures  s'èirodot 
Jusqu'au  centre,  et  par  ceque  l'ouvertorectf 
toujours  visible.  (Dii.) 

*LENT1DIUM.  noix.— HM.  Jaa  eiCm- 
tofori  ont  proposé  sous  ce  nom  un  petit  f. 
pour  le  Corhuîa  medUerranea;  nuiitfH 
saurait  être  adopté,  car  ranimai  %9e  tm 
avons  vu  ne  diffère  pas  de  celai  é»  ntnt 
Corbules.  Voy,  coibolb.  O^gi) 

LENTILIEB.  poisa.  —  Syn.  d'Aftet. 

*LENTILLAIBB.  lentittaria.  kil.- 
M.  Schumacher  avait  reconnu ,  pansi  la 
Cy  thèrèes  de  Lamarck,  quelques  espèm  fii 
s'en  distinguent  assez  fadlennent  Ces  or- 
ces,  en  effet,  appartiennent  rèeHeneet  n 
genre  Lucine,  ce  que  nous  avons  dénoatit 
de  la  manière  la  ploi  évidente  ea  duci- 
tant  leurs  caractères.  M.  Scbunackcr  n 
reconnut  pu  leur  véritable  genre,  ce  s^i  ^ 
conduisit  à  en  proposer  un  partiesber,  fo 
ne  saurait  être  adopté.  Voff,  cTnius  et 

LCCIHB.  (D**) 

LENTILLE.  Ervum.  »o?.  w.  —  Getit 
de  la  famille  des  Papilionacées,  de  U  itf- 
delphie^dècandrie  dans  le  systène  vt^- 
Il  se  compose  de  plantes  berbacéei  aaa«dl& 
qui  croissent  naturellement  dans  leifi'^ 
tempérées  de  l'hémisphère  nord;  Icar  fol- 
les sont  pennées,  4  folioles  nombrcM*^* 
minées  par  une  vrille,  aeoompagnéci  de  *- 
pules  demi-ovales  ou  demî-sagittécs.  Litf) 
fleurs  sont  portées  sur  des  pédoDculo  ni- 
laires  allongés  ;  elles  se  composent  fu^ 
lice  à  5  divisions  linéaires,  acanii»ées.F^ 
que  égales  entre  elles;  d'une  corolle  ptr^ 
lonacèe  qui  dépasse  à  peine  lecalka;  ér  <! 
étamines  diadelpbes;  d'an  ovaire  sesHte» 
renfermant  un  petit  nombre  d^owlot  <*" 
monté  d'un  style  filiforme,  aaeciéaat,  t^** 
lié  au-dessous  de  son  extrémité  MfMO^'  • 
le  légume  qui  succède  à  ces  flctin  este^'^' 
comprimé,  à  2-4-6  graines.  Pamtk*^ 
pèces  de  ce  genre,  il  en  est  deut  ^  ^ 
quelles  nous  devons  nons  arrêter nais^'i^ 

1.  LtRTiLLicounnm,  Erv^mU^^* 
nommée  aussi  vulgairement  gruifta^'-^* 
Untille  blonde  ou  rouge^  selon  les  vanc^ts 
ou  simplement  Lentille,  Sa  tige  est 
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ttoiDleiiie,  l^èrement  velue,  peu  élevée; 
1$  (euillei  soDl  formées  de  8-10  folioles 
bloogbfs  y  un  peu  obtuses  au  sommet, 
n<^ut  glabres;  la  vrille  qui  termine  le  pé- 
oif  tommun  est  courte;  les  pédoncules 
'fifoi  2-3  fleurs  blanchâtres ,  à  étendard 
fêrement  rayé  de  violet  ,  et  ils  égalent  en 
m^'jcur  tes  feuilles  ;  le  légume  est  large  et 
)art,  presque  tronqué  à  son  extrémité, 
labre;  il  renferme  2  ou  3  graines  arron- 
irs  et  comprimées.  Cette  plante  croit  spon- 
inemtnt  parmi  les  blés;  on  la  cultive  fré- 
IJfmment,  surtout  aut  environs  de  Paris , 
Kur  SCS  graines  dont  on  fait  une  consom- 
caUoQ  considérable.  On  en  cultive  deux 
lAhéiés  priDcipales,  qui  se  distinguent  Tune 
Je  Vauire  par  la  largeur  et  la  couleur  de 
Itufs  gnioes  :  Tune  est  la  grosse  LentiUe 
t'c«.if,  remarquable  par  ses  graines  larges 
H  de  couleur  claire,  qui  entre  dans  les  cul- 
tires  pour  la  plus  grande  partie,  principa- 
Ifsenidans  dos  départements  du  centre  et 
du  Qord  ;  Vautre  est  la  LenUlle  à  la  reine , 
bu  U  Uniille  rouge,  dont  la  graine  est  beau- 
coup pios  petite ,  plus  convexe  proportion- 
ofileoeot  à  sa  largeur,  et  qui  est  la  plus  cul- 
ù\ét  daa»  oertAins  de  nos  départements  mé- 
(l'iionaax.  Oo  a  de  Tavantage  à  cultiver  la 
Uenuile  dam  les  terraioa  secs  et  sablon- 
Dcui,  dans  lesquels  elle  fructifie  plus  abon- 
dammeoique  daos  les  sols  gras  où  elle  de- 
M^Dt  plus  haute,  mais  où  elle  produit  moins. 
^'a  la  scae  au  commencement  du  printemps. 
î  ui  le  rocade  connaît  l'importance  des 
(-'«Cl  éfoaomiques  de  la  Lentille.  On  a 
>uu  quelquefois  recours  à  elle  en  méde- 
(ioe.  Aiosisa  farine  est  regardée  comme 
là'Myt,  ce  qui  la  fait  employer  dans  cer- 
tains eu  eo  cataplasmes;  on  a  même  dit 
K^t  préparée  en  guise  de  café,  elle  agit 
rirfiuDe  tto  poissant  diurétique.  Depuis  quel- 
qoo  aoQées,  la  farine  de  Lentilles  est  dé- 
vêtue lobjet  d*une  grande  exploitation  de 
b  lurt  d  un  M.  Warton,  qui  Ta  érigée  en  un 
Bedirameat  de  la  plus  beurense  efflcacité. 
3.  Lcrriuc  ebviuer,  Ervum  ervilia  hin,t 
T^'-ptreoeAt  Doramée  Ers^  AUies,  Comin. 
<>::?  espcce  est  glabre  dans  toutes  tu  çav- 
iJc»-  SaUgecst  faible»  très  rameuse,  ets*é- 
Ine  UQ  peu  plus  haut  que  chez  la  précé- 
^>ie;  ses  feuilles  sont  formées  de  12-16 
Uioie»  obloogucs ,  munies  à  leur  sommet 
foe  uii  petite  pointe  ;  leur  pétiole  se  ter* 
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mine  en  une  petite  vrille  simple ,  trèt 
courte.  Les  pédoncules  sont  plus  courts 
que  les  feuilles,  et  portent  ordinairement 
deux  fleurs  pendantes  ,  blanchâtres* 
légèrement  rayées  de  violet.  Les  divi- 
sions du  calice  sont  très  étroites,  beaucoup 
plus  longues  que  le  tube.  Le  légume  est 
toruleux ,  à  4  graines  arrondies  et  anguleu« 
ses.  Celle  espèce  croit  naturellement  dans 
les  champs;  elle  est  cultivée  comme  four- 
rage dans  diverses  contrées;  cependant  son 
herbe  ne  doit  être  donnée  aux  animaux 
qu*en  quantité  modérée ,  parce  qu*elle  les 
échauffe,  et  peut  leur  devenir  nuisible. 
Quant  à  sa  graine,  on  la  donne  aux  Pigeons 
et  à  la  volaille,  mais  elle  les  échaulTe  aussi, 
Iorsqu*ils  la  mangent  en  trop  grande  quan- 
tité; il  parait  même  qu*elle  peut  les  faire 
périr  lorsqu'ils  s'en  gorgent.  Sa  farine  est 
résolutive,  et  s'emploie  assez  souvent  en  ca- 
taplasmes ;  mêlée  au  pain,  elle  devient  nui- 
sible; l'on  assure  qu'elle  donne  des  fai- 
blesses dans  les  Jambes  et  même  des  para- 
lysies. Cultivé  à  titre  de  fourrage,  l'Ers  se 
recommande  particulièrement  comme  réus- 
sissant très  bien  dans  les  terres  sèches  et 
calcaires.  Dans  les  départements  méridio- 
naux, on  le  sème  surtout  en  automne;  mais 
dans  les  parties  plus  septentrionales  de  la 
France,  il  est  beaucoup  plus  avantageux 
d'en  faire  les  semailles  au  printemps.  Cette 
plante  enterrée  toute  fraîche,  et  à  l'époque 
de  la  floraison»  est  regardée  comme  un  ex* 
cellent  engrais  végétal.  (P.  D.) 

«UENTINLS  (teii/us,  souple,  flexible). 
SOT.  CR.  — Genre  établi  par  le  professeur 
Fries ,  en  raison  de  sa  consistance  :  c'est  le 
plus  beau  de  la  nombreuse  famille  des  Aga- 
ricinés.  Quoiqu'on  reconnaisse  au  premier 
coup  d'oeil  les  individus  qui  appartiennent 
à  ce  genre,  il  est  cependant  difficile  de  lui 
assigner  des  caractères  qui  conviennent  à 
tous.  Ce  sont  des  Agarici  proprement  dits» 
mais  dont  la  consistance  est  coriace,  souple 
et  flexible ,  qui  croissent  lentement,  et  qui 
persistent  longtemps;  comme  ceux-ci,  o» 
les  trouve  isolés  ou  groupés  en  plus  ou  moins 
grand  nombre.  Le  mycélium  d*où  ils  nais- 
sent est  nématolde ,  caché  dans  le  bois  dé* 
composé  ou  dans  l«  terre  ;  le  L.  Tuber  rs» 
ghtni  seul ,  Jusqu'à  ce  Jour,  a  présenté  vm 
énorme  sclerotium  à  sa  base.  Le  pédicule  est 
central ,  excentrique,  latéral  ou  nul,  plein. 
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raranenl  ittiiletti,  eorteee,  sonpie ,  élasti- 
q«e,  quakinefois  d^une  consistance  presque 
ligneuse;  il  est  cyKiidrlque  ou  atténué  à 
Tune  de  ses  extrémités ,  terminé  en  pointe, 
arrondi  ou  dilaté  en  forme  de  disque.  Gé- 
néralement il  ne  tient  au  chapeau  par 
aucune  partie  accessoire  ;  dans  quelques  es- 
pèces ,  il  existe  un  léger  roile  filamenteux , 
et  dans  le  L,  dactyliophonts,  il  y  a  un  térl- 
table  anneau  ;  sa  sur  race  est  lisse ,  écail- 
leuse ,  tomenteuse  ou  hérissée  de  poils.  Le 
chapeau  ressemble  quelquefois  à  un  enton- 
noir parfait  ;  le  plus  ordinairement  il  est 
convexe  et  plus  ou  moins  déprimé  au  cen- 
tre ;  la  marge  est,  surtout  dans  le  Jeune  Ige, 
fortement  repliée  en  dessous.  Les  lames 
adhérent  constamment  au  pédicule;  presque 
toujours  très  aigués  aux  deux  extrémités, 
généralement  minces  et  très  rapprochées , 
elles  sont  décurrentes  depuis  le  plus  petit 
jusqu'au  plus  haut  degré;  leur  marge  est 
tantôt  entière  ;  tantôt  finement  denticuléè. 
Dans  quelques  espèces,  elles  sont  égales, 
comme  dans  les  Atamlat  mais  le  plus  sou- 
vent d'inégale  longueur  (polydynames),  et 
quelquefois  dicho tomes.  Leur  couleur  varie  ; 
il  j  en  a  de  blanches ,  de  safranées ,  de 
rousses,  et  même  qui  sont  presque  noires  ; 
elles  sont  souvent  chatoyantes  (  lamelles  vi- 
brantes, ludmles  )  ;  les  £.  Dectiisneanus  et 
poifchrous  en  présentent  les  plus  Jolis  exem- 
ples. La  disposition  des  spores  n*a  pas  en- 
core été  étudiée  sur  le  vivant;  mais  la 
conformité  de  structure  que  les  Lenlmus 
ont  avec  les  Agarics  ne  permet  pas  de  sup- 
poser qu*e11d  puisse  être  différente;  elles 
sont  blanches  ou  Jaunes.  De  tous  les  Âga- 
ricinés,  ce  sont  les  Lenttnus  qui  se  conser- 
vent le  mieux;  par  la  dessiccation,  ils  ne 
perdent  que  la  vivacité  de  leurs  couleurs , 
et  à  Paide  d'un  peu  dliumidité ,  oo  les  ré- 
tablit si  facilement  qu'ils  peuvent  être  des- 
sinés avec  autant  de  fidélité  que  s'ils  étaient 
jyais  et  nouvellement  recueillis. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  Lentmus  ne  sont  guère 
que  rornement  des  herbiers.  Rumphius  dit 
que ,  dans  plusieurs  Iles  des  Indes  occiden- 
totes,  on  emploie  contre  la  dysenterie 
le  sdérotium  du  I.  tuher  ftgiwn,  M.  Mon- 
tagne rapporte  également ,  diaprés  M.  Le- 
due,  que  te  L,  djitmor  est  fort  bon  et  re- 
cherché comme  nourriture  par  les  habl- 
UttU  de  nie  de  Galega. 


Les  Lentmus  se  rencontrent  priB(ipli^ 
ment  dans  les  pays  chauds;  rAmërique^ 
réale  en  produit  quelques  espèces  ;<mi 
trouve  aussi  en  Europe;  mais  leun  fbtae» 
et  leurs  couleurs  sont  si  dîffëreates  de»  (^ 
pèces  tropicales ,  que  l'on  pourrait  duo;?, 
si  ce  n'était  leur  consistance, qu'elles  i^^e- 
tiennent  à  ce  genre.  (liri 

LENTISQL'C.  bot.  ra.  —  Voy.  nm- 

GBIEB. 

*LEO.  VAX.  —  Voy,  uos» 
LEOBORDEA  (nom  propre^ sor. rv- 
Genre  de  la  famille  des  Papilionaoéetistoef, 
établi  parDelile(m  Léon  de  LatiordeTvitft, 
U  I).  Herbes  du  cap  de  BonneEipémctci 
des  régions  méditerranéennes.  Foy.ub;- 

miTEUSES. 

«LEOCRiETA,  mal  «propos écrit U(V 
CjETA  (>/»»,  lîon  ;  x^"^  tmna).  œ  - 
Genre  de  Coléoptères  pentamèra,  bEîk 
àts  Lamellicornes,  tribu  des  SanUtkt 
phyllophages,  formé  par  Dejeia,  éw  ^ 
Catalogue,  avec  une  espèce  du  cipéeAvK- 
Espéra  n  ce ,  la  MHoUmtha  ahfexfth.  ,'•  ) 

LEODICE ,  Sar.  ANKiL.  —  Sys.  f^*- 
nice,  Cuv.,  et  Néréidoniet  Blaiar  (Pô 

LEONIA  (nom  propre),  aor.  n.-Cttn 
rapproché  par  Endiicher,  maisirccéwtf. 
de  la  famille  des  M yrsinées.  Il  a  «é  <fi^ 
par  Ruli  et  Pavon  (Flor.  jwra»..  Dt  *-  ^ 
222  )  pour  des  arbres  originaires  eu  Fbh 
et  du  Brésil. 

LEOMCENIA,  Scop.  MT.  n.'5jt.* 
Diplochilon^  DC. 

LEONOTiS  (^<Wv,  libo;  •«;,  ^'»;> 
oreille),  bot.  n.  —  Genre  de  li  to*» 
Labiées  -  Sudiydées ,  éubll  pirP»«* 
(^tic*.,ll,  127).  Herbes  on  arbriu»»* 
Cap  et  de  la  Guyane.  Voy.  unxis- 

LEOKTICE.  lOT.  n.  —  6ew«*  hfc- 
mille  des Berbéridées,  éuMipar Uas^i^'^' 
n*  423).  Herbes  de  l*Europe,  de  TA»  <** 
l'Amérique.  On  en  connaît  5  «P^  l^f 
ties  en  2  seetiens  nommées  pstUO^ 
(Pf-odr.,  I,  109)  Leentopttehm  ««f*^" 
phyUum. 

LEONTODON,  Adans.  sor.  n. 
de  Taraxacum,  Juss. 

UBONTOIXKVTOIDBS,  Micbd*  r^-^- 
—  Syn.  d'ilposeris,  Neck. 

LEONTOIV Y\  (liW,  Hoo  ;  *^?.  ^ 
SOT.  ra.^  Genre  de  la  flnnilte  é»  C<>^ 
séesSénécionidéas,  éUbli  pif  <2>^  ^ 
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Ikci.  jc.  mIm  XXV,  466).  Herbei  oa  tr- 
krisseatn  du  Cap.  Voy.  goiipûskbs. 

•LE05iT0PITHBCUS(U»v,  JioD;  «f- 
ftuAç,  ftoge].  lAH.  — 11.  Wagner  {Sckrtber 
ungtk.  suppL  ,  1839)  indique  soui  celte 
défionioaUon  uo  groupe  de  Singes  pUtyr- 
ihiaÎDf.  (E.  D.) 

tEOKTOPODIUM  (1/tiv»  lion;  irov«, 
«(«•;,  pted).  lOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
àf%  Composéf-Sénéciontdéei,  établi  par  R. 
BrvvB  (in  Imm.  Trmuact.^  XII,  124).  Her- 
bes des  montagnes  de  TAiie  el  de  TEurope. 
IVli'.  conrosina. 

LÉOMJRE.  Leomêrui  {hm^^Man;  evpa, 
queue).  tor.rn.^Genre  de  la  famille  des  Ia- 
biées  S4ack|dées,  éUblt  par  Linné  (6m., 
B*  ~2S;\etaractérisédela  manière  suivante: 
Cilire  turbiné,  i  5  angles  et  à  5  dents;  co* 
roilei  limbe  bilabié;  lèvre  supérieure  oblon- 
f,nt,  trèff  entière;  la  lèvre  inférieure  divisée  en 
Uott  lobes,  celai  du  milieu  en  forme  de  cœur, 
tumioa  4,  ascendantes;  les  inférieures  les 
p'.as  loagncs;  antbèns  rapprochées  par  pai- 
ret.  biioalaireB,  à  loges  parallèles  transver- 
Mlfs,  rarement  divergentes.  Style  biBdeau 
MBiMt;  stigmates  terminaui.  Le  fruit  est 
u  akène  très  lisse,  triquètre,  à  angles  aigus 
Ci  tronqué  au  sommet. 

Usocb  (MM.,  400)  a  réparti  les  espè- 
ce* 10  covirMJtfo  genre  Léonnre  en  trois  sec- 
tioos  basées  sur  quelques  variétés  de  forme  de 
U  corolle.  Il  les  nomme  :  Cardiaca,  Chailurus 
et  FoMstria.  Ce  sont  des  herbes  i  feuilles  op- 
posées, lonentincisées-lobées,  les  inférieu- 
îesaiTonéks,  les  florales  plus  étroites,  tou- 
tes depiMant  de  beaucoup  les  fleurs;  celles- 
ci,  ordiastrement  d*un  rouge  clair,  sont 
éupofléei  en  vcrtidllaatresaiilUires,  épais,  à 
bractées  mbnlées. 

^  principale  espèce  de  ce  genre  est  r  A- 
iiinrai,  £.  cardiaca,  employée  autrefois 
t^Auaeardialgiqae.  On  la  trouve  en  Europe 
et  dans  les  contrées  boréales  et  centrales  de 
J'Aiie. 

UOKCEUS,  Tous.  Bor.  n.^Syn.  de 
^«»«»,  Pen. 

LÉOPARD.  SAS.  ^  Espèce  du  genre 
^t.  Voy,  ce  mot 

LeoPOUHNIA  (nom  propre),  lor.  m. 
-Genre  de  la  famille  des  Palmiers,  tribu 
^  Arédnécs,  éubli  par  If  arUus  (Palm.,  58 
^  105,  t.  S2,  53).  Palmierf  croissant  sur  les 
krdsénfleiivedefAmasoDei.  Koy.PAUuias. 
T.  vu. 
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LEORIS.  HAV.  —  Vby.  unis. 

UBPACHYS,  Lessing.  bot.  pb.— Synon. 
d'Obeîiscaria,  Cass. 

LÉPADELLE.  Upad^la  {Uifiç^  espèce 
de  coquille),  irfus.  —  Genre  de  Brachionient 
établi  par  If .  Bory  de  Saint-Vincent  dans  son 
ordre  des  Crustacés,  et  comprenant  plusieurs 
espèces  deBracbions  de  O.-F.  Maller.  M.  Eb- 
renberg  a  adopté  en  partie  ce  genre  en  lo 
restreignant  aux  espèces  qui  D*ont  aucun 
point  oculiforme  rouge  ;  mais,  comme  nous 
Tavons  dit  dans  notre  Hist,  nat.  des  In  fus., 
ce  caractère  est  variable  et  tout-à-fait  sans 
importance;  car  une  seule  espèce,  à  ses 
différents  âges,  peut  montrer  des  pointa 
oculiformes  ou  en  être  dépourvue. 

Les  Lépadelles  ont  une  cuirasse  membra- 
neuse ,  résistante ,  ovale ,  déprimée  ou  len- 
ticulaire ,  convexe  en  dessus,  presque  plane 
en  dessous,  ouverte  et  plus  ou  moins  échan- 
crée  aux  deux  extrémités  pour  le  passage  de 
la  této  et  de  la  queue.  La  tète  est  entourée 
de  cils  vibratiles  ne  formant  pas  deux  roues 
distinctes  ;  elle  est  ordinairement  surmon- 
tée par  une  écaille  diaphane.  La  queue  est 
formée  de  trois  segments  ou  articles  mobiles 
et  terminés  par  deux  stylets.  Les  mâcboi* 
res ,  assez  larges ,  sont  armées  de  deux  ou 
trois  dents  peu  marquées.  Les  Lépadelles 
se  trouvent  assez  communément  dans  les 
eaux  douces  marécageuses ,  parmi  les  her- 
bes aquatiques.  La  plus  connue  est  longue 
de  12  à  14  centièmes  de  millimètre  :  c*est 
la  Lapadella  patMla ,  que  M.  Ehrenberg 
nomme  I.  walis ,  quand  elle  n*a  pas  de 
pointa  oculiformes ,  et  qui  est  son  Stepha" 
nops  mulicus  quand ,  plus  grande  ou  plus 
développée,  elle  montre  ces  points  oculi- 
formes. Les  Squamella  et  MetopidiOf  du 
même  auteur,  sont  également  pour  nous  des 
Lépadelles  à  différents  degrés  de  développe- 
ment. La  l,  larMllarit ,  longue  seulement 
de  1/10  de  millimètre  ,  est  un  Stephanops 
pour  If.  Ebrenberg,  ainsi  que  la  I.  cirratu^ 
dont  If.  Bory  a  fait  le  type  de  son  genre 
Squalinélla.  (Dui.) 

LÉPAD06ASTRC.  Lepadogasl«r(Un%i^ 
bassin  ;  yMTijp,  ventre),  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Ifalacoptérygiens  subbracbiens, 
fimille  des  Discoboles,  établi  par  Gouan  et 
adopté  par  tous  les  Ichtbyologistes.  Leur  ca- 
ractère principal  consiste  dans  la  forme  des 
niigeoires  ventrales,  qui  représentent  un 
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large  disque  oo  basiin  :  de  là  leur  nom  vul- 
gaire de  Porte-ÉcueUe.  D*ttn  autre  G6té,  les 
os  de  rëpaule  Tonnent  en  arrière  une  légère 
saillie  qui  complète  un  second  disque ,  avec 
la  membrane  qui  anit  let  pectorales. 

Les  mers  d'Europe  renferment  plusieurs 
espèces  de  ce  genre  :  la  principale  est  le  Li» 
PADOGASTBB  DB  GoDAR ,  L^podogoiter  Goutm. 
Cest  un  poisson  long  de  5  à  6  centimètref, 
de  couleur  brune  ponctuée  de  blanc.  Sa 
cbatr  ne  peut  serrir  d'aliment.  (J.) 

LEPANTH£S  Çitnaiçf  espèce  de  coquille  ; 
é^«c,  fleur  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Orchidées-Pleurothallécs,  établi 
par  SwarU  (tu  Act.  Acaâ.  Upsal^  \i,  p.  85). 
Herbes  des  Antilles.  Voff»  oacnmBBs. 

•LEPARGYREIA,  Rafin.  BOf .  Bi.--Syn. 
de  SkephârdiOf  Nuti. 

LEPAS.  iiOLL.  — Les  anciens  concbylio- 
logistes  consacraient  ce  nom  k  toutes  les  co- 
quilles patelliCormes  »  régulières  ou  non. 
Adanson,  dans  son  Voyage  an  Sénégal,  ap- 
plique cette  dénomination  à  un  genre  parti- 
culier» dans  lequel  se  rassemblent  non  seiH 
lement  les  Patelles  »  mais  encore  les  Grépi- 
dules,  les  Calyptrées,  lesOscabrions  et  même 
les  Sipbonaires.  Ce  g.,  qui  ne  pouvait  être 
adopté,  contient,  comme  on  s*en  aperçoit , 
des  coquilles  appartenant  aujourd*bui  à  di- 
verses familles.  Vay.  les  nomsdeg.  mention- 
nés plus  haut»  (Dbsb.) 

LEPECHINIA.  BOT.  ra.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Labiées^Stacbydées» établi  par  Will- 
denow  {HoH.  berùl.,  l,  21,  t.  I2]L  Herbes 
do  Meiique.  Voy.  utaiiES. 

*LEPEniZA ,  Herb.  BOT.  n.-*SyD.  de 
Chrysiphiala,  Ker. 

«LEPESOPHTHEIRUS.  causr.  —  Syn. 
de  Caligus.  Voy.  ce  moi.  (H.  L.) 

LEPIA,  Desv.  BOT.  ra.^  Sya.de  £4)t- 
dium,  R.  Br. 

LÉPICÈNE.  BOT.— Syn.  de  Glume.  Foy. 
ce  mot. 

«LEPICEPBALVS,  Lagasc.  bot.  pb.— 
Syn.  de  Cephalaria,  Scbrad. 

*LEPICLlNE,Cass.  bot.  PB.— Sya.d*Bt- 
Ijckryfum,  DC. 

«LEPIDAOENU  (  Xciri'c .  {!•< ,  écaille  ; 
&i«v,  glande),  bot.  pb.— Genre  de  laCsmille 
des  Uurinées-Tétranthérées»  éubli  par  Mees 
(m  Edmb,  moe.  pAtl.  journ.,  1833,  p.  379). 
Arbres  de  Tlnde.  Foy.  LAuamiu. 

LEPIOAGATHIS  (Xiitt's,  écaille;  «ycSic, 
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pelote),  bot.  PB. — Genre  de  la  fmilk*! 
Acanlhacées-EcbBUtaeanthées,  éuMi  pv 
WilMenow  (Spsc.,  10,  400).  Herbes  k 
l'Asie,  de  l'Afrique  tropicale  et  dsAiiiiB 
Foy.  ACAHtnAciBs. 

•LEPIDANTHUS  (linw,  écsille;  ;- 
6o; ,  fleur).  BOT.  PB.  —  Genre  de  li  bBà 
des  Restiacées ,  éUbK  par  Nsn  (•  !«- 
fUBO,  V,  665).  Plantes  du  Gap.  F09.  w 
Tuctes. 

*L£PIDEILE1IA,  Trio.  bot.  ii.-î;i. 
de  5lf«!ptodMa,  Nées. 

LEPIDIA.  ANMÊL.— Genre  é'AwiiAf 
de  Tordra  des  Néréidées, créé  parlI.Sitçf 
(Syst.  des  anim.y  peur  le  NmU  i^^ 
Mull.,  qui  bit  partie  des  iipiàmti  n 
Néréipbylles  de  M.  de  MaiafiUs.  (P.  6 

LÉPUMSa.  IqpidiMW  (Im^».  w 
grec  de  la  Pasaerage).  bot.  rs.  -Gep 
de  la  famille  d6sGnKirères-LéHi>éei,te- 
bli  par  R.  Brown  (tu  itt.  tert.  te..e« 
2,  IV,  85),  et  présenUBt  psar  csnc» 
principaux:  Calice  à  quatre diiiMM^ 
corolle  à  quatre  pétala  hypogyao,  omi; 
éumines  sii,  bypogyncs ,  tétn^rsaso- ^ 
bres,  à  filète  non  dentelés;  siliakonr^ 
mée  sur  les  cdtés,  ovale,  eBlièffN|iu« 
moins  échancrée  au  sommet,  éékiioMi»^ 
valves  carénées  ;  style  pressas  sal  «  ^^ 
forme.  Les  graines  sent  soliiili»^'^ 
que  loge  ou,  très  rarement,  gtaûMi.'*' 
quètres  ou  comprimées. 

Les  Lépidiers  s«Bt  desheriwi«*r 
tits  arbrisseau  dispersés  sur  l«iitii«' 
foce  du  globe;  ils  creisscntccpmAsti* 
plus  d'abondance  dans  les  coauécinf^ 
ranéennes  et  orientales  de  rEanpe^'' 
les  confins  de  PAsie.  Ce  sont  des  «4^^ 
tiges  cylindriques ,  rameuses,  i  Ui^'^ 
diverses  formes  ;  à  fleurs  petites,  Mn^ 
disposées  en  grappes  termlBales,  àv»* 
supportées  par  des  pédicelles  flMx*' 
ébractéés. 

De  Candolle  (Prodr.,  1, 203)  éno««^ 
espèces  de  œ  genre  (dent  50  biea  ^if^ 
nées)  qu'il  répartit  en  7  •ectioas  !«** 
l'aspect  de  In  siUcule.  Ces  seciiftv  ^"^ 
généralement  adoptées. 

I.  C^rdorin:  SiUoile  eBrditfK.if|; 
Sttbdéprifliée;  valvtf  Qpneavts,  ««''* 
style  filiforme,  «llenfé.— Uae  ssdicf* 
i.  Drate  (CocMsbHéi  AreteUa*)- 

8.  EU^mria:  âiiMtaHptf|«»*'^' 
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filTO  cavMei,  mm  ■U«i;  ttjle  flitftrme, 

3.  Bné^iplwm  :  Silmle  eliîpUqQe  ;  t«I- 
w  cuMet,  MM  ailM  ;  MfU  cmK.  ^-  8 
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4.  CmtaMNi:  Silieule  ^naqi»  orbie»- 
kîR,  édiaiicrée  «u  tunnet  ;  valw  tnénén- 
■iTinlairaf,  uo  peu «îMm;  it|ie trèt court. 

V  ûpia:  Style  praqne  orbieulaire,  éèhaii- 
aéuio«D6t;  wtàrm  navkukiffM,  ailéei; 

kl  «ici  ■^■éM  «I  flyle  »  qui  est  ira  court. 

_     « 

(.  nifMft'^w .'  Silfaoie  preique  eHiptiyie, 
tik  bnèvcBMl  édiaBciée  eu  sommet;  val- 
va  cuMei,  MM  aitai  ;  atyle  preique  nul. 
-2Sc9écM. 

7.  UfiUmtfmm:  Sflieole  presque  ellipti- 
fie»  Iféi  mtièn;  Ttives  caréBées,  mm  ai- 
ltf:ilrlatrèucoHt.-^13espècM.     (J.) 

lérmmiBS,  U^làmam,  Mt.  m.  — 
Triba  4e  la  iMdlle  dM  CrvcMères.  Ving,  m 

BMl. 

'LEPUMOTAOnrAir^,  ëeallleui).  tus. 
->G(BndsGoléoplèrM  peatamèrw,  famille 
tfei  Umdlîcomes,  tribu  des  Scarabéides 
pfcllkyhmi,  prepoeé  par  Kfrby  et  adopté 
pu  M.  Hope(CM0^pCsriil'f  jrofiual,  1837, 
p.  39, 98).  UsespècM  qui  composent  ee 
fan  ssat  les  Molotaha  ttigma ,  fomai- 
tm  eccMdite  da  Faèricias.  Elles  proTien- 
Mit  éei  laécs  orleatales .  (C.) 

LEnDOCABPODCfimON,  Doetb.BOT. 
m— S|n.  de  Protea,  Linn. 

*linDOCAAYl«feBS.  lepMocunrneta. 
m.  n. .Tribu  de  la  ftmllle  des  PatmiefS 
^oy.  («Ml. 

UnDOCABTUV  (2i«f(,  dcaflle;  «a^ 
«•-'.Doii).  SOT.».—  GeOTO  de  la  bmille  des 
l^iteiBf,  iribB  des  Lépidecaryiides ,  dUbli 
Hrlimàtt(MMs.,  50,  t.  45).  Patmiers  bas 
MâépBbdas  rivM  du  teufe  des  Am»- 

*UPlDOCIiEL W  (  Xintç ,  écanie  ; 
X'''»;.  loriM).  BMr.--M.  TMmt&é  <Svsr. 
^  tS43)  a  iodiquéaous  ce  mm  un 
l^npt  de  EaplilM  de  la  dIvisioB  des  Cbé- 
>«waf.  (E.  D.) 

^LBnDOCTKIS.  UpUoeyrtut  {Itmiu 
^>^;  ntff^  bMM).  niir.  —  Genre  de 
rordiedisTbf samuM,  de  la  famHledes  Po- 
dmtttt,  établi  pM  tf.  l'abbé  Bourlet.Lm  es- 
^^  qaicsmpMcnt  cette  Mupe  fléadrique 


«Ht  le  corps  composé  de buit  segments  écail- 
leut,  peu  Mlu ,  rendu  comme  bossu  par  le 
premier,  qui  est  aussi  long  quelesdeui  sui- 
yants,  et  aYancé  en  dessus  et  en  avant  pour 
reoouTiir  le  cou  ctsouyent  aussi  une  partie 
de  la  tête.  Le  sixième  segment  est  aussi  long 
ou  plus  long  que  les  trob  précédents  pria 
ensemble  ;  les  deux  derniers  sont  très  courts  ; 
la  tète  est  très  inclinée ,  insérée  snr  la  ca* 
▼ité  du  rebord  antérieur  du  mésothorax;  le 
protbofttx  est  très  petit;  les  antennes  sont 
moins  longues  que  la  tête  et  le  corselet  pris 
ensemble  ;  elles  sont  de  quatre  articles  iné-  i 
gaux  et  non  composés  ;  les  yeux  sont  au 
nombre  de  buit  psires;  la  queue  est  asseï 
longue*  à  pièce  basilaire  formant  plus  de 
la  moitié  de  son  étendue.  Ce  genre  renferme 
une  quinsaine  d'espèces  qui  sont  touten  pro- 
pres à  TEurope.  Le  Léptooctitb  cukticolx, 
LepîdocyrlMS  ewrvkollis  Bourl.,  peut  être 
considéré  comme  le  type  de  cette  nouvelle 
coupe  géndrique  ;  cette  espèce babHe  le  nord 
de  la  France,  vit  en  fi mille  peu  nombreuM 
sur  les  pierres  ou  sous  le  vieux  bois  ;  elle 
habite  aussi  les  environs  de  Paris.  (H.L.) 

LBHDODACTYLIJS  (>tiri;,  écaille; 
d«iiTV>«ç,  doigt),  aiwr.  —  Division  des  Gec- 
kos d*après  M.  Fitzinger  (Syst.  Itepr.,1843). 

(E.  D.) 

«LBPIDODBNDilÉES.  Leptdodmâreœ. 
WOT.  ra.  —  Famille  établie  aux  dépens  des 
Lycopodiacées.  Les  genres  qu>tle  renferme 
oA^nt  de  grands  rapporu  avec  les  vrais 
Lycopodes,  nous  renvoyons  i  rartîcle  ltoo- 
roMAGics,  où  il  sera  fait  mention  des  diffé- 
rences d*organisationque  présentent  les  14- 
pid  odendrées . 

*LEPIDODENDRON  (Ic^fç,  écaille  ;  #/v- 
dj»o*,  arbre),  bot.  voss.—Genre  de  végétaux 
fossiles  de  la  famille  des  Lépidodendrées, 
établi  par  M.  Ad.  Brongniart  {Prodr.,  %4\ 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Tiges  dicbotoroes, 
couvertes,  vers  leurs  extrémités,  de  feuillci 
simples,  linéaires  ou  lancéolées,  insérées  sur 
des  mamelons  rbomboldaux  ;  partie  infé- 
rieure des  tiges  dépourvue  de  feuilles;  mame- 
lons marqués,  vers  leur  partie  supérieure, 
d*aae  cicatrice  plus  large  dans  le  sens  trans- 
verni, à  trois  angles ,  deux  latéraux  aigus, 
un  inférieur  obtus;  ce  dernier  manque 
quelquefois. 

11.  Brongniart  (lococrlato)  cite  34  espèces 
de  ce  genre  qui,  toutes,  appartiennent  an 
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terrain  bouiiler.  M.  Sternberg  a  réparti  cet 
espèces  {Tent.)  en  deux  sections,qu*il  nomme  : 
Lepidodendron  :  cicatrices  rhomboïdes  ;  Le- 
dopiftoyos  :  cicatrices  orbiculëes.         (J.) 

"«"LEPIDOGENYS,  J.-E.  Gcar.ois.— Syn. 
de  Bazaf  Hodgs.,  et  dt  Lophotes,  Less.  Foy. 
fAUCON.  (Z.  G.) 

*L£PIDOGLOSSUSat«c((,ëcaUle;  yXSv- 
9*9  langue),  bept.  —  Th.  Cocteau  {Compt, 
rend.  Àoad,  5a.,  1827}  indique  sous  ce  nom  | 
une  division  du  groupe  des  Scineoldieus 
Voy.ee  mot.  (E.  D.) 

LÉPIDOKROnE.  WK.  —Syn.  de  Gœ- 
thite.  Voy,  fer. 

LÉPIDOLÈPRE.  Upidoleprui  (Xcm'ç, 
écaille;  >(irpéç,  rude),  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Malacoptérygiens ,  famille  des 
Gadoldes,  établi  par  Risso  et  adopté  par  G. 
Cuvier  (Bèg,  anim,^  U,  336)»  qui  le  carac- 
térise ainsi  :  Museau  déprimé,  formé  par  la 
réunion  des  sous-orbitaires  et  des  os  du 
nez  ;  corps  garni  d'écaillés  duret  et  héris- 
sées de  petites  épines;  ventrales  petites  et 
un  peu  Jugulaires  ;  pectorales  médiocres  ; 
première  dorsale  courte  et  haute  ;  deuxième 
dorsale  et  anale  très  longues,  s*unissant  en 
pointe  à  la  caudale;  mâchoires  k  dents  très 
fines  et  très  courtes. 

Ces  poissons  habitent  les  mers  d*Europe, 
oà  ils  se  tiennent  à  de  grandes  profondeurs  ; 
ils  rendent  un  son  très  bruyant  lorsqu*on  les 
tire  de  Peau. 

On  en  connaît  2  espèces  :  les  ^eptdoltpftic 
cœlorhynchm  et  trachyrhywhui  Risso.  Sur 
nos  côtes,  on  les  nomme  vulgairement  Grv- 
nadiers,  (j.) 

UEPIDOMA,  Acbar.  bot.  ca.— Syn.  de 
PaUUaria,  Fers. 

«LEPIDONEMA,  Fisch.  mt.  ».-Syn. 
de  Micro$eris,  Don. 

•LEPIDONEREIS  iXtniu  écaille;  nmU, 
néréide).  AMKét.  —  Genre  de  Néréides  indi- 
qué par  II.  de  Blainville  en  1818  (Birfl.  de 
la  Société  philom,  de  Paris) ^  et  répondant 
à  celui  qu*il  a  depuis  appelé  AVieipAyUa.  Il 
comprend  les  g.  Phyllodoca,  Sulalia^  Bieonâ 
•tLeptdia,  Sav.  (p.  G.) 

LEPIDONOTUS,  Leach.  àxtài.  —  Syn. 
d*J?ttmo(pus,  Oken. 

*LEPlDOPAPPUS,Flor.  mexîe.m.  n. 
—  Syn.  de  FlwetUna,  Gass. 

LÉPmOPE.  Upiàopyu  (X„r,'ç,  deaille; 
«ave,  pied),  poias.  —  Genre  de  Tordre  daa 
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Acanthoptérygtena,  famille  def 

des ,  remarquable  par  Tédai  ci  la  forse 

singulière  des  poissons  qu'il  rcaferme.  Cf 

sont  de  grands  et  larges  mbant  d'aigcBi 

géant  par  ondulations,  et  jetaoi  dans 

mouvements  de  beaux  reflets  de 

Le  corps  des  Lépidopes,  allongé,  w 

en  dessus ,  une  dorsale  qui  règoe  sor 

sa  longueur,  en  dessous  une  aaale 

et  se  termine  par  une  caudale  bica 

les  ventrales  sont  réduites  à  dcai  peiiaa 

pièces  écailleuses»  ce  qui  constâine 

ractère  principal. 

La  seule  espèce  que  renferme  ce 
est  le  LÉnoopK  abcshté  ,  lapiàapms  «ni'ffu 
Cuv.»  long  souvent  de  i  mètre  65 
très,  et  qui  habite  les  mers  d^Enropt 

Selon  M.  Risso,  la  chair  de 
ferme  et  délicate ,  et  M.  Rafinesque 
que  Ton  pourrait  employer  la  ponssia 
gentée  qui  le  recouvre  pour  colotvr  les 
ses  perles  ;  il  assure  même  eo  avoir  lût 
encre  de  couleur  d*argenl. 

La  forme  des  Lépidopes  les  a  Ait 
/arrMiéres  par  les  pêcheun  des  cdaes  dr 
France.  (i  \ 

«LEPIDOPflOBA  (  Wk,  taille  ;  t»  « 
qui  porte),  ins. — Genre  de  i*ofdfedo&if 
tères  brachooères,  famille  des 
tribu  des  Bombyliers,  établi  ^r 
et  adopté  par  M.  Ilacquart»  qai(IMipc.  ssbc  , 
t.  II  •  1"  partie ,  p.  119  )  n*cii  cite  qe'nt 
espèce,  £.  mg^iifwmk^  de  taGéoegietf'A- 
mérique. 

LEPIDOPBORUM  (!««(« ,  éertie;  r- 
pô«,  qui  porte),  aor.  n.  —  Geor*  4e  U  b- 
mille  des  Composées-Sénéduiidéts ,  tuai 
par  Necher  (flani.,  28).  Heièes  4»  ta  Li- 
tanie. Fov.  coaroBÉis. 

«LEPIDOPHORUS  (Itw^c»  deaille;  fc- 
P»c,  qui  porte),  iiis.  — Genre  de  Geléofiva 
tétramères,  famille  desCartaUeBMeicMs- 
tocères»  division  des  Gléoaidca,  a«é  pa 
Kirby  (Fatma  bor,  aitmr,^  p.  SOI)  «aad^^ 
par  Sehmaherr  (  Syii.  tfsii.  a  tp. 
t.  VI,  part.  8,  p.  856).  Ce  genre  ae 
qtt*une  espèce*  iel.  Wnwteoollii»  fH«> 
originaire  du  Canada.  (C  ) 

LEPIDOPBYLLUII  Qf^c,  dcaHlc;  f> 
lov,  i;BQille).  iOT.  n.  — Genre  de  la  ftai* 
desCoBposées-Sénddoaidéea,  éUMi  par  Cas- 
sini  (te  BailsC.  Sœ.  pkOom.^  lgl«,  p.  I9fl* 
Arbrisieitt  de  MageUan.  Voif 
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•LEPIDOPHYIXUBf  (>iirfç,  écaiUe  ;  fSX- 
Uv,  feuille),  bot.  foss.  —  Genre  de  ?égétaui 
fossiles  de  U  famille  des  Lépidodendrées, 
éUbli  par  M.  Ad.  Brongoiart  (Prodr.,  87), 
3ui  le  caractérise  lioai:  Feuilles  simples, 
lessives,  très  entières,  laocéolées  on  linéaires, 
rairersées  par  une  seule  nervure  simple, 
)tt  par  trois  nervures  parallèles  ;  pas  de  ner- 
rores  secondaires. 

Ce  genre  renferme  4  espèces  qui  appar* 
ieonent  au  terrain  houUler. 

tEPIDOPILUM  (Unlç,  écaille;  «7>o;, 
lioe).  BOT.  CR. —  Genre  de  Mousses  brya* 
éef,  établi  par  Bridel  (Afonf.,  141).  Mousses 
iraces  d* Amérique.  Foy.  mousses  et  brta- 
iu. 

*LEPIDOPrEi;nUS0c«rr«,  ISoç, écaille; 
ÀTjpx',  flanc).  MOLL.  —  M.  Risso,  dans  son 
fû<.  ncU.  des  prod.  de  l'Europe  méridionalep 
I  proposé  ce  g.  pour  un  petit  groupe  d^Osca- 
trioDs,  chez  lesquels  le  bord  du  manteau 
st  courert  de  petites  écailles.  Ce  genre, 
lans  aucune  valeur,  n*a  point  été  adopté. 

(Desh.) 

«LEPIDOPOGON,  Lamk.  wt.ra.  -Syn. 
le  Cyîmdroclmef  Cass. 

LÉPIDOPTÈRES  Lepidoptera  (  UnU  t 
écaille;  «rcpev,  aile),  ins.  — •  L'ordre  des 
lépidoptères ,  Tun  des  plus  naturels  de  tous 
eui  de  la  classe  des  Insectes,  a  été  créé  par 
inné,  et  comprend  tous  les  animaux  arli- 
ulés  qui  présentent  les  caractères  suivants  : 
Quatre  ailes  recouvertes,  sur  les  deux  sur- 
aces, de  petites  écailles  colorées  semblables 
I  une  poussière  farineuse;  une  trompe  plus 
m  moins  longue ,  roulée  en  spirale  ;  deux 
)alpes  plus  ou  moins  relevés ,  composés  de 
rois  articles  et  insérés  sur  une  lèvre  fixe; 
leux  aoteones  de  forme  variable  et  toujours 
omposées  d*un  grand  nombre  d'articles; 
me  pièce  assez  développée,  appelée  ptéry- 
;ode  ou  épaulette,  située  à  la  base  des  ailes 
upérieures  en  dessus  ;  un  abdomen  dé- 
Murru  de  tarière;  jamais  que  deux  sortes 
individus,  des  mâles  et  des  femelles. 

Us  Lépidoptères  sont  des  insectes  à  mé- 
smorpboses  complètes:  aussi  allons-nous 
ludier  ces  animaux  sous  leurs  trois  états 
Hnsecte  parfait,  de  larve,  qui  chez  eux 
nrte  le  nom  de  cbenillc,  et  de  chrysalide 
«0  nympbe. 

Comme  chez  tous  les  autres  Insectes,* le 
orps  des  Lépidoptères,  à  Vélat  d'insecte  par- 


fait,  offre  trois  choses  à  considérer,  la  têlCp 
le  thorax  et  ra6domaA. 

La  tétCt  en  général  arrondie ,  comprimée 
en  avant,  plus  large  que  longue,  légèrement 
plus  étroite  que  le  thorax ,  est  quelquefois 
grande,  saillante,  comme  dans  les  Diurnes, 
et  d'autres  fois  très  petite,  comme  chez  les 
Crépusculaires  et  sur  tout  chez  les  Nocturnes; 
la  partie  antérieure  du  front  porte  le  nom  de 
chaperon. 

Les  yeux  sont  grands  ,  bordés  de  poils 
qui  remplacent  probablement  les  paupiè- 
res ,  et  ils  varient  beaucoup  relativement 
à  leur  coloration.  Les  stemmales  ou  yeux 
lisses,  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  toutes 
les  espèces ,  sont  situés  sur  le  vertex  ;  ils 
sont  cachés  entre  les  écailles,  et  ne  devien- 
nent visibles  qu*après  qu'on  a  dénudé  le 
dessus  de  la  tète. 

Les  antennes ,  placées  près  du  bord  in- 
terne de  chaque  œil,  sont  en  général  plus 
courtes  que  le  tronc  et  composées  d'un 
grand  nombre  d'articles  ;  leur  forme  est 
très  variable:  dans  les  Diurnes,  qui  ont 
pour  cela  reçu  de  MM.  Duméril  etBoisduval 
le  nom  de  Rhopalocères  (péica^ov ,  massue  ; 
Tiipaç ,  antenne  ) ,  elles  sont  filiformes  jus- 
que près  de  l'extrémité ,  et  terminées  par 
un  bouton  ou  massue  plus  ou  moins  al- 
longé, et  variant  de  forme  et  de  grosseur; 
dans  les  Crépusculaires  et  les  Nocturnes , 
que  M.  Boisduval  a  nommés  Hétérocères 
(iupotoçf  variable;  xcpaf,  antenne),  on 
ne  retrouve  plus  d'antennes  en  massue , 
excepté  toutefois  chez  les  Castniaires. 
M.  Duméril  {Zool.  anal.)  a  basé  sa  classi- 
fication des  Lépidoptères  sur  la  forme  des 
antennes,  et  il  établit  les  divisions  des  Rho- 
palocères ou  Globulieomes  ;  Clostérocères 
ou  Fusicomee;  Nématocères  ou  Ftitcomes 
et  Chétocères  ou  Séticomts.  Les  antennes 
peuvent  être  prismatiques  (Spbingides); 
linéaires  (  Sésiaires)  ;  en  corne  de  bélier 
(  Zyg«na)  ;  arquées  de  dedans  en  dehors 
(OEgocérides);  filiformes  (Bombyx);  pec- 
tinées  ou  plumeuses  (Géomètres),  etc. 

Les  paipes  son  tau  nombre  de  quatre  :  deux 
maxillaires ,  situés  à  la  base  de  la  spiri- 
trompe:  ils  ont  la  forme  d'un  tubercule; 
sont  très  petits,  et  ne  peuvent  se  voir  qu'à 
l'aide  d'une  forte  loupe ,  et  deux  labiauXf 
qui,  au  contraire,  sont  très  apparents,  re- 
dressés, cylindriques  ou  coniques,  couverts 
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d*écaillef  on  Telas,  femiés  de  tfoif  articles  ; 
le  deruier  trlicle  éunt  trèe  petit  oo  aal 
dans  les  Rbopatocères,  et  ioufeot  trèf  grand 
dans  les  Hélérooères. 

La  trompe,  qui  porte  géaéraVement  le 
nom  de  spirUrûmpe,  ae  compose  ée  deui 
filets  plus  ou  moins  longs,  cornés,  con- 
caves à  leur  face  interne,  engrenés  aur 
les  bords.  Dans  Tinactlon,  elle  est  toujours 
roulée  en  spirale  entre  les  palpes;  elle  sert 
à  rinsecte  pour  puiser  les  sucs  dans  Tinté- 
rieur  des  fleurs.  La  spiri trompe  est  en 
général  longue  dans  les  Rhopalocères ,  et 
elie  est  d*une  longueur  très  variable  dans 
les  Hétérocères;  trois  ou  quatre  fois  plus 
longue  que  le  corps  dans  les  Sphini , 
elle  n*estplus  qfi*à  Pétat  rudinentaire  dans 
les  Bonibyi.  Cette  trompe  n*est  taitt  chose 
que  la  langue,  comme  Ta  montré  If.  Savi- 
gny  (Mem.  sur  les  ontm.  artictUés).  La 
disposition  de  cette  langue  est  un  des  faits 
caractéristiques  que  nous  présentent  les  Lé- 
pidoptères, et  c*est  pour  cela  que  Fabridus 
leur  arait  appliqué  le  nom  de  Glossates 
(r3iw«vfli ,  langue.) 

Les  mandihules  ae  retrouvent  cfaes  les  Lé- 
pidoptères, comme  chez  les  autres  Insectes, 
mais  elles  sont  k  Tétat  toot-à-fait  rudimen- 
taire  et  rejetées  sur  les  eMés.  La  lévrv  su- 
périewre  eiisle  également,  mais  elle  est 
presque  imperceptible. 

Le  lAorox  ou  corselet  est  la  partie  située 
entre  la  tète  et  Tabdomen,  et  sert  de  point 
d*attache  an  ailes  et  aui  pattes.  Le  tborat 
est  formé  de  trois  segments  Intimement 
unis,  dont  l'antérieur  très  court  et  en  forme 
de  collier  porte  le  nom  de  prothorax;  les 
dem  autres ,  on  le  niésofhorax  et  le  meta- 
thorax ,  sont  loujours  soudés  ensemble  et 
semblent  ne  former  qu'un  tout  unique.  Le 
thorax  est  généralement  orale;  il  varie  pour 
la  grosseur  :  très  gros  et  assez  long  dans  les 
Sphinx,  il  est  grêle  et  allongé  dans  les  5a- 
tf  mt.  Sa  couleur  est  variable  et  semble 
paitkiper  de  la  teinte  générale  des  ailes. 
La  partie  supérieure  du  thorax  est  le 
des  ;  et  rinférieure  la  poitrine.  Le  dernier 
segment  tboraciqne  ae  termine  en  dessus 
par  une  petite  pièce  triangulaire  dont  le 
aammec  regarde  la  tête,  et  qui  cstlVcusson. 

Uaote  aontattachéet  à  la  partie  latérale 
fvpérîewe  ém  thorai;  elles  sont  toujours 
••  sombre  de  quatre  ^  excepté  dans  quel- 
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ques  femelles,  cSiez  lesquelles  elles  avort^ai 
ou  sont  réduites  à  de  simples  mdtmeats 
impropres  au  vol.  Chaque  aile  consiste  ea 
deux  lames  membraneuses  intimcoMtt 
unies  entre  elles  par  leur  face  interne ,  et 
divisées  en  plusieurs  parties  distinctes  pir 
des  filets  cornés  plus  ou  moins  sailUau 
nommés  nervures.  Ces  deux  Umes  sont  r^ 
couvertes  d*une  poussière  farioeuie  foi 
s*enlève  par  le  toucher.  Lorsqu'on  éta^it 
cette  poussière  au  microscope,  on  t«t 
qu>lle  est  composée  d*un  assemblage  et 
petites  écailles  colorées,  implantées  mt  la 
partie  membraneuse  an  mojcn  d^ua  pédi- 
cule et  disposées  avec  la  roéme  sym^uie 
que  les  tuiles  d*un  toit.  Ces  écailles,  qsi 
ont  valu  aux  Insectes  qui  nous  oocopcat  le 
nom  qu*ils  portent  (Àcni'c,  écaille;  %n>.^, 
aile),  ont  une  forme  très  variable,  nooica- 
lement  dans  des  espèces  différenlcs.ac» 
aussi  dans  les  diverses  parties  du  corps  d*u 
même  papillon.  C*estaux  écailles  qnc  toat 
dues  les  brillantes  oouleura  que  nous  pn- 
sentent  les  Lépidoptères.  Les  écaillai  soai 
quelquefois  tellement  rares  sur  certata» 
ailes  de  papillons ,  que  cet  organe  devieat 
transparent,  comme  vitré;  c*est  cequiaUen 
dans  les  Jfocrojjftossa.  De  nombreux  ei  i»- 
portants  travaux  on  tété  faits  sur  les  écaila 
des  Lépidoptères,  et  nous  citerons  paruni- 
lièrement  un  mémoire  de  ll«  Bcriaré- 
Deschamps  {Ann,  se,  nnt.,  1837).  Les^fm- 
fvs  des  ailes  sont  des  organes  flistuleui,  f- 
liformes,  qui  paraissent  destinés  à  sup^- 
ter  les  lames  membraneuses  et  formeat  ^ 
charpente  de  Taile.  Le  nombre  des  nene- 
res  varie  beaucoup ,  ainsi  que  le  poiat  é 
Taile  d*où  elles  partent;  elles  se  ramitai 
plus  ou  moins,  et  forment  entre  elle»  en 
espaces ,  dont  la  forme  difère  sulraftc  l« 
espèces.  Les  entomologistes  ont  étudie  aw* 
soin  les  nervures  des  ailes  des  Lépidopièm. 
dont  ils  ont,  dans  ces  derniers  tenpt,  u** 
de  bons  caractères  génériques  ;  ils  leur  «t 
appliqué  des  noms  particuliers,  s'* 
qu*aux  espaces  qu>nes  forment.  Ds  i- 
gures  étant  indispensables  pour  faire  b-t 
comprendre  les  divers  noms  et  la  pua'-'  * 
de  ces  nervures,  nous  ne  croyons  pas  an  ' 
entrer  ici  dans  plus  de  détails,  rranf^rt 
nos  lecteurs  aux  travaux  de  MM.  Duponrir' 
Boisduval,  Guénée,  Larordaire«  Isri- 
burj  etc.»  et  surtout  à  un   mémoue  é» 
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U.  AloMéra  Lebbvra  rar  U  PUrologie  des 
Léftdafiàrm  (Ann.  Soc.  eiU.  de  France, 
1"  férié*  i.  XI,  1842).  Let  elles  supérieuret 
9Mt  urajoun  plut  grande*  que  les  inférieu- 
res ;  les  ailes  inférienres  sont  souveoi  plis- 
MCI  akur  bord  interne,  et  semblent  former 
on  câaal  propre  i  recevoir  et  à  garantir  Tab- 
doaeii.  Us  quatre  ailes  sont  quelquefois  re- 
leiécs  perpendiculairement  dans  le  repos  : 
c'eitce  quia  lieu  dans  les  Diurnes  ;  dans  les 
attires,  elles  sontboriiontales  ou  inclinées  en 
maBièrc  de  toit:  c'est  ce  que  Ton  observe 
cha  ks  Crépusculaires  et  Nocturnes.  Dans 
et  denier  cas ,  les  papillons  sont  pourvus 
don «laoe  propre  à  retenir  les  ailes  dans 
ceue  liiaaiîon  :  c'est  une  espèce  de  frein  ou 
croctetsuacbéauiailes  inférieureset  passant 
daA«  «oe boude  des  supérieures.Cette  dispo- 
MiMiQ  UMite  particulière  a  servi  à  If.  E.  Blan- 
rbard,  pour  la  création  des  deux  divisions 
priDsircs  de  Tordre  des  Lépidoptères ,  qu'il 
nonne  idkntoMiplères  (axâ^ueç  sans  frein  ; 
•^t^fSile):  ce  sont  les  Rbopalocèresdesau- 
teun ,  et  des  CAoiifiop^es  (x«^i«««  »  frein  ; 
<rTt^9t,aile),  c*estrà'dire  les  Hétérocères.  Bê- 
la tiifacat  à  leur  coloration  générale,  les 
aile»  peuvent  présenter  les  couleurs  les  plus 
>ives,\es  pins  brillantes.  Les  Rhopalocères 
ont  en  général  une  coloration  plus  vive 
que  les  Hétérocères.  Quelquefois  des  groupes 
enUers  ont  nne  mémo  couleur  :  les  Pierii 
•«/o(  blanches,  les  Colias  jaunes,  les  Po- 
lyotnmoiiuljHives,  etc.  Le  dessin  est  unca- 
nrtère  pins  coostani  et  peut  servir  pour 
U  Urttitioft  des  genres  ;  c*est  ainsi  que 
les  Thm  «Bt  les  ailes  uchées  de  noir  et  de 
TfM$ti  les  Solynu  ont  des  Ucbes  oculaires; 
le»  P/siM,  des  tncbes  d'or  et  d*argent  aux 
«lies  sopérienres,  etc. 

Enfin  les  poifas,  dont  il  nous  reste  à  par- 
ler, sont  fompoiées,  oomme  celles  des  autres 
iaicctcs,  de  ktmekê^  IrocAonter,  cuisse, 
;a»^  et  tarw.  Ce  dernier  n  cinq  articles 
dutiacu,  noB  eompris  les  crochets  termi- 
u»,  parieia  très  développés.  Dana  près» 
^  uns  les  Lépidoptères,  lea  sU  pattes 
•ont  é'egale  longufut •  Dana  quelques  uns, 
les  XjfmpkoMês  par  exemple,  les  pattes 
aaiéritnres  sont  très  petites.  Les  pattes  sont 
veloes  on  écniUenses  ;  assex  grllesen  général. 
Les  jaabca  postérieures  sont  tantôt  deiu , 
untot  qnaiM  petita    pointes    UMamées 
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L*«&doni«A  est  en  ovale  allongé  ou  pres- 
que cylindrique.  U  est  composé  de  sept  an- 
neaui,  formés  chacun d*ttn  arceau  supérieur 
et  d'un  arceau  inférieur,  unis  par  une  mem- 
brane. A  Textrémité ,  il  7  a  une  ouverture 
servant  d'issue  aux  organes  reproducteurs  et 
au  canal  intestinal  ;  celte  ouverture  est  plus 
prononcée  dans  les  mâles  que  dans  les  fe- 
melles. L'abdomen  ne  présente  jamais  de 
tarière  proprement  dite;  mais ,  dans  quel- 
ques espèces,  les  derniers  anneaux  de  la  fe- 
melle peuvent  s'allonger  et  former  un  ovi- 
ducte  pointu  et  très  apparent  à  l'extérieur, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  espèces  dont  les 
chenilles  vivent  dans  l'intérieur  du  bois. 
La  couleur  de  l'abdomen  varie  ;  il  présente 
souvent  la  même  coloration  que  les  ailes 
inférieures;  il  est  généralement  cependant 
d'une  couleur  sombre. 

L'organisation  des  Lépidoptères,  à  l'état 
parfait,  a  été  étudiée  par  plusieurs  zoologistes; 
mais  cependant  son  étude  n'a  pas  été  faite  avec 
autan  t  de  soin  que  celle  de$  Insectes  des  ordres 
des  Coléoptères,  desHjménoptères,  desDip- 
tères ,  etc.  L'espace  ne  nous  permet  pas  de 
nous  étendre  sur  ce  sujet;  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  leur  intestin  est  assez 
court,  et  cela  d'après  leur  genre  de  vie, 
qu'il  se  compose  d'un  jabot,  d'un  estomac 
dilaté,  d'un  intestin  grêle  assez  long  et  d'un 
cloaque,  auprès  duquel  s'insère  un  cœcum. 
Pour  plus  de  détails,  nous  renvoyons  au  mot 
msBCTES  et  aux  articles  d'anatomie,  ainsi 
qu*aux  ouvrages  de  Réaumur,  de  Lyon  net, 
de  M.  Th.  Lacordaire,  etc. 

Chez  les  Lépidoptères  à  l'état  parfait, 
la  femelle  est ,  en  général ,  un  peu  plus 
grande  que  le  mâle,  et  les  couleurs  qu'elle 
présente  sont  moins  brillantes;  toutefois, 
dans  beaucoup  d'espèces,  il  n'y  a  de  diffé- 
rence que  dans  l'abdomen,  qui,  chez  les  fe- 
melles, est  distendu  par  les  cuifs,  tandis  qu'il 
est  plat  chez  les  roàles.  Sons  le  rapport 
de  la  forme  des  ailes,  il  eiiste  aussi  quelque- 
fois une  grande  différence  entre  les  deux 
sexes  :  dans  les  Nymphalides ,  les  ailes  infé- 
rieures des  mâles  se  terminent  par  une  queue 
très  prononcée,  tandis  qu'elles  sont  arron- 
dies dans  les  femelles,  etc..  Relativement  à 
U  couleur,  la  différence  entra  les  mâles  et 
les  femelles  est  parfoissi  grande  qu'on  psen- 
dralt  les  deux  sexes  d'uae  mène  espèce  pour 
I  deux  cspêou  distinctes  :  âiiisiy  dans  kgenrt 
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Argut^  \u  femelles  sont  presque  toutes  bru- 
nes, et  les  m&les  bleus,  etc.  Le  dessin  est 
presque  toujours  le  même  pour  les  deux 
sexes. 

On  rencontre  quelquefois,  ratis  très  ra- 
rement, des  Lépidoptères  hermaphrodites, 
qui  ont  tout  un  côté  mâle  et Taotre femelle; 
mais  on  n*a  pas  encore  obserré  d^iodividus 
chez  lesquels  il  y  ait  fusion  complète  des  carac- 
tères du  mâle  et  de  ceux  de  la  femelle.  L*on 
Toit  parfois  le  mûlc  d'une  espèce  accouplé 
avec  la  femelle  d*une  autre,  mais  toujours 
très  voisine,  et  il  en  résulte  des  hybrides;  on 
en  cite  des  exemples  nombreux  dans  le  genre 

L*existence  est  de  courte  durée,  chez  les 
Lépidoptères  à  Tétat  parfait;  le  mAle  périt 
presque  immédiatement  après  Taccouple- 
inent,  cl  la  femelle  après  la  ponte;  la  vie  est 
seulement  prolongée  de  quelques  jours,  lors- 
que le  hasard  fait  que  deux  individus  de  sexe 
différent  d*une  même  espèce  ne  se  sont  pas 
rencontrés  pour  consommer  Pacte  de  la  re- 
production. On  a  souvent  vu  des  femelles  de 
Bombyx  pondre,  quoique  n'étant  pas  fécon- 
dées :  il  n*est  pas  besoin  de  dire  que  ces 
oeufs  ne  produisent  pas  de  jeunes  chenilles. 
L'accouplement,  en  général  très  court  chez 
le»  Diurnes,  peut  au  contraire  durer  près 
de  vingt- quatre  heures  chez  quelques  Noc- 
turnes. On  a  vu  le  même  m5le  de  Bom- 
byx s*accoupler  plusieurs  fois  avec  diverses 
femelles;  mais  on  présume  que  ce  fait,  qui 
a  été  produit  en  captivité,  n*a  pas  lieu  lors- 
que rînsecic  est  libre,  et  qu'en  général  les 
Lépidoptères  ne  peuvent  chacun  s'accoupler 
qu'une  seule  fois.  Les  mâles  sont  très  ar- 
dents et  poursuivent  très  vivement  leurs 
femelles. Chez  quelques  Nocturnes,  ils  savent 
les  découvrir  au  moyen  d'un  sens  très  dé- 
veloppé chez  eux ,  et  qui  ne  peut  être  que 
Todorat  :  ces  mâles  trouvent  les  femelles 
jusque  dans  les  appartements  o&  on  les 
élève. 

La  plupart  des  Papillons  se  nourrissent  en 
pompant  avec  leur  spiritrompe  le  sue  miel- 
leux des  fleurs;  ceux  qui  n'ont  pas  cet  organe 
périssent  sans  prendre  de  nourriture.  Quel- 
ques espèces  se  nourrissent  du  liquide  sécrété 
par  les  plaies  des  arbres  ;  d'autres  recherchent 
les  excréments  des  animaux,  etc. 

lA  femelle  vient  déposer  ses  œufs  sur  la 
plante  qui  doit  nourrir  les  Jeunes  chenilles. 
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Les  œufs  ont  une  forme  sfhMJalf  al- 
longée. La  confie  offre  des  esandares  H« 
ou  moins  marquées.  Au  momeat  où  ils  nn- 
nent  d*être  pondus  »  les  orafs  loot  eadtiu 
d'une  matière  gluante,  insoluble  dans  Fric, 
qui  sert  k  les  fixer  sur  leur  végétal  Bourriv. 
Chez  quelques  espèces,  les  orafs  sont  drp^ 
sur  les  troncs  des  arbres ,  et  la  feoelle  prrc4 
soin  de  les  recouvrir  de  duvet  qu'eik  im* 
che  de  son  abdomen.  Le  volaroe  dn  <t^'i 
varie  beaucoup.  La  fécondité  des  Upi(i  r'^ 
res  est  grande  ;  certaines  pontes,  tnuif' •% 
ne  comprennent  qu'une  quaraDlaiDe4r(rj&, 
tandis  que  d'autres  en  donnent  p!i«  nn 
milliers.  L'action  du  chaud  ou  du  (mit^ 
peu  sensible  sur  les  oeufs  :  une  teaipéntsit 
de  60*  Réaumur  de  chaleur  ne  leur  6\{  pa 
leur  force  vitale,  et  les  plus  paodi  fr'if 
de  la  Sibérie  n'empêchent  pas  larepr-Jr- 
tion  des  oeufs ,  même  des  espèces  dn  p.* 
chauds,  telles  que  celles  du  Ver  à  soie. 

La  chenille  qui  provient  de  l'ouf,  ti(\« 
nous  devons  maintenant  étudier,  wasp- 
sente  une  tête  et  un  corps, 

La  tête,  formée  de  deux  ttfkttit^^ 
lottes  arrondies  et  écailleuses,  offre  dr ris- 
que coté  des  poinU  noirs  saillutt,fe:rl  i- 
blés  à  des  yeux  lisses ,  mais  qui  k  W'^^ " 
sent  pas  servir  pour  la  vistoa.  La  ^  ' 
ressemble  à  celle  des  Insectes  broj«if:  '  * 
se  compose  de  deux  mandibalis  crrr  *  -: 
deux  mâchoires  latérales  portast  ciu  '*' 
un  palpe  très  petit,  d'une  lèvre  p,"'  '  '- 
munie  de  deux  palpes  assez  grsD^<.  f^ 
d'un  petit  mamelon  ou  fUièrs  qui  dot  ^ 
ner  issue  à  la  soie  que  file  la  cbeoillf. 

Le  corp%  est  assez  allongé,  tiptHtt^^ 
les  cdtcs,  près  de  la  base  des  pattes,  lo  '*: 
mates  ou  organes  respiratoires  qai  x»'^ 
pctiu ,  de  forme  oblongue ,  et  qui  «  ^^ 
trouvent  dans  l'Insecte  à  Peut  parCwt 

Les  pattes,  qui  s'alUchentaQ  torp,  *^ 
de  deux  sortes  :  les  pattes  écûtUnnn  ^ 
vraies  pattes ,  qui  doivent  rester  Ui^  " 
chenille  passera  à  Téut  de  Papillss:  ^"^ 
pattes  membramemes  on  fausses  feaa,  0 
disparaîtront  dans  l'Inseete  pirfait.  Ui  ^ 
tes  Traies  ne  servent  à  la  chenille  qv^K 
marcher;  undisqueles  fausses  ptito* ^ 
ont  la  forme  de  mamelons  pins  m  **'' 
allongés,  lui  servent  anssi  a la  ciafliF*''' 
aux  branches  des  arbres  :  lenr  nsab^*" 
de  quatre  à  dU,  et  leur  lengwar  r^^ 
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Iraieot  B'Kre  pas  U  ménif  poar  tonlei. 
ITaprèf  le  nombre  des  Eiiiéses  pelles,  les 
éeaillei  OBI  élé  divisées  t^  Fausses  Àrpeû^ 
imm^Demi-Arpei^ieuses  el  Arpmueusss, 

La  cksmUes  uml  plus  ou  noîos  Tives  » 
siluo  les  espèces,  et  d**pm  U  disposition  de 
Ifortpsties.  La  locomotioa  de  ces  larves  a 
Tku  presque  toujours  d^anière  eu  avanl  ; 
çaelqucs  unes  cependaot  (  TortricD  )  mar- 
fiient  à  reculons  avec  une  très  grande  agi- 
lité. Chez  les  Catocala ,  les  ckenilles  cour- 
brat  eo  arc  un  des  e^tés  de  leur  corps,  et 
ledébudeot  brusquement  comme  un  res- 
uft,  de  sorte  qu'elles  font  de  véritables 
uMs  ée  csrpe  :  le  même  mécanisme  a  lieu 
àifii  ua  ssscx  grand  nombre  de  cbeoilles. 
U  Tilre  qui  termine  le  dernier  anneau  du 
(wpi  porte  le  nom  de  ckapwcm.  Certains 
tppeséîcesse votent  dans  diverses  chenilles: 
n  MOI  des  espèces  de  cornes  et  des  ot^tMl- 
itmt.  Les  cbenilles  sont  couvertes  de  poils 
dioi  un  isses  grand  nombre  de  cas ,  dans 
d*iDUcs  elles  en  sont  entièrement  dépour- 
vu ;  et  d*sprès  leur  vestiture  on  dit  qu*et< 
lo  Met  mes,  pubescentes ,  velues,  poilues, 
kvftdci,  épineuses,  celleuses,  etc.;  eer« 
Uin«s  cheoillo  présentent  même  de  véri^ 
ubWs  épiées  qne  l'on  regarde  comme  une 
traBsToraitiee  des  poils;  ces  épines  se 
i/ouTfBt  sn  lous  le  corps  ou  seulement 
for  quelques  perUes.  U  semble  que  les 
^enilles  aient  reçu  une  coloration  propre 
>  1rs  d^bcr  aux  recberches  de  leurs  nom- 
^riii  «eeetiis  :  celles  qui  se  tiennent  col- 
Itniur  les  tiges  ont  la  couleur  des  écorces 
«t  drt  lickas  ;  celles  qui  vivent  sur  les  feuil- 
Ittea  «(en  général  la  couleur.  Dans  ane 
*^  eipèee  la  chenille  présente  presque 
^imt  U  même  couleur,  à  de  très  légères 
flusctt  près.  La  couleur  varie  dans  les  dlf^ 
fer»uA|es,  et  U  cbenille  adulte  ne  res- 
Kmble  quelquefois  pas  à  la  jeune.  Le  dessin 
^  plos  constant  que  les  couleurs  ;  il  peut 
Tirier  pour  la  leinU;  mais  les  tacbes  on 
la  raies  qui  le  constituent  occupent  tott- 
J«ni  la  Béme  place,  ou ,  si  elles  viennent 
«  •  efieer  on  à  être  absorbées  par  la  couleur 
^  ta,  il  reste  toujours  ocruins  uaits  ca» 
nciéristiques. 

Les  cbeoilles  subissent  dillércDts  change- 
***is  éepean  en  neiss  avant  de  se  transfor- 
^Vttcbrjaalides:  ees  nues  sonlaa  nom- 
^  Irais  an  moins  et  de  sept  au  plus 
ti  vn« 


pour  le  même  individu.  La  chenillo  qui  va 
muer  i'j  prépare  par  la  diète  ;  pour  se  dé- 
barrasser de  son  ancienne  peau ,  elle  dégage 
d'abord  la  partie  antérieure  de  son  corps  » 
puis  la  partie  postérieure.  La  couleur  d'une 
chenille  qui  vient  de  muer  est  toujours  beau* 
coup  plus  fraîche  que  celle  d'une  cbenille 
qui  va  muer. 

L'accroissement  des  chenilles  est  plus  ou 
moins  rapide  selon  les  espèces,  la  nourriture 
qu'elles  prennent  et  l'époque  de  l'année» 
Celles  qui  se  nourrissent  de  plantes  succu- 
lentes se  développent  plus  vite  que  celles  qui 
ne  mangent  que  des  plantes  sèches,  comme 
les  graminées.  La  plupart  mangent  la  nuil  et 
restent  immobiles  le  jonr.  Presque  toutes 
nos  espèces  européennes  sortent  de  Tœuf  à 
l'automne  ou  à  la  fin  de  Télé,  mangent  jus- 
qu'à l'approche  de  Is  mauvaise  saison,  pas* 
sent  l'hiver  engourdies,  se  réveillent  aux 
premiers  jours  du  printemps  et  se  meta-, 
morphosent  au  commencement  de  l'été.; 
Cependant  ce  fait  est  loin  d'éire  général. 
Beaucoup  de  chenilles  vivent  svlilaires  sur 
diférentes  plantes;  mais  quelques  unes 
vivent  en  sociétés  plus  ou  moins  nombreu- 
ses ,  soit  pendant  leur  jeunesse ,  soit  pen- 
dant toute  leur  vie. 

A  l'eiception  d'un  grand  nombre  deTinét» 
tes  qui  vivent  aux  dépens  des  pelleteries,  des 
étoffes  de  laine ,  des  matières  grasses,  etc., 
les  chenilles  se  nourrissent  exclusivement 
de  végétaux ,  et  depuis  la  racine  jusqu'aux 
graines,  aucune  partie  de  la  plante  n'est  à 
l'abri  de  leurs  attaques;  cependant  la  plu* 
part  des  espèces  préfèrent  les  feuilles.Les  plan* 
tes  les  plus  ècres,  les  plus  vénéneuses ,  ser« 
vent  de  nourriture  à  quelques  chenilles.  La 
même  espèce  de  papillon  vit  souvent  sur  plu- 
sieurs arbres  différents,  et  le  mémo  arbre 
nourrit  parfois  plusieurs  chenilles  différen- 
tes. Cependant,  dans  une  infinité  de  cas,  on 
voit  rhistoire  des  Lépidoptères  se  lier  inti^ 
moment  à  celle  des  végétaux;  ainsi  cerUins 
groupes  y  certains  genres  correspondent  à 
telle  famille*  à  tel  genre  de  plantes.  Il  ne 
suffit  pas  néanmoins  qu'une  plante  propre  k 
telle  espèce  croisse  dans  nn  psys  pour  que 
le  Lépidoptère  correspondant  s'y  trouve;  il 
faut  eussî  que  le  dimai  convienne  à  ce 
dernier. 

L'anatomie  des  chenilles  a  été  faite  par 
pl4isieurs  entomologistes;  leur  intestin  con- 
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ii8t«  en  nn  gros  canal  sans  infleiion ,  dont 
la  partie  antérieure  est  quelquefois  un  peu 
séparée  en  manière  d'estomac  et  dont  la  par- 
tie postérieure  forme  un  cloaque  ridé  ;  les 
Taisseaui  biliaires,  au  nombre  de  quatre,  sont 
très  longs  et  s*insèrent  fort  en  arrière.  Nous 
renvoyons,  pour  plus  de  détails,  aux  tra- 
Taux  de  Lyon  net,  publiés  dans  les  Mémoi" 
rts  du  Muséum  ;  au  mémoire  de  Malpighi 
sur  Tanatomie  de  la  Chenille  du  Ver  i 
soie ,  etc. 

Nous  devons  maintenant  parier  de  It 
Chrysalide  ou  Pupe.  La  chenille  se  renferme 
dans  une  enveloppe  particulière  ;  elle  ne 
mange  plus  ;  la  vie  semble  arrêtée,  et  elle  y 
éprouve  sa  dernière  métamorphose,  qui  doit 
la  transformer  en  papillon.  Les  chrysalides 
sont  coniques ,  en  général ,  et  plus  rarement 
légèrement  anguleuses  ;  la  forme  en  varie 
beaucoup  et  fournit  des  caractères  généri- 
ques. Les  chrysalides  des  Diurnes  offrent 
des  couleurs  plus  ou  moins  brillantes  ;  des 
points  d'or  ou  d*argent  ;  celles  des  Crépus- 
culaires et  des  Nocturnes  ont,  presque  tou- 
jours, des  couleurs  sombres  et  brunes.  La  du- 
rée de  Tétat  de  chrysalide  varie  suivant  les  es- 
pèces et  est  subordonnée  à  la  grosseur  rela- 
tive, à  répoque  de  Tannée,  à  la  température  ; 
les  petites  espèces  restent  en  général  moins 
longtemps  dans  cet  état  que  les  grosses. Dans 
nos  climats  l'évolution  des  Diurnes  a  lieu 
au  bout  de  12  à  25  Jours;  de  7  à  14  dans 
les  régions  tropicales  :  celles  des  Nocturnes 
est  plus  variable  »  elles  peut  avoir  lieu  au 
bout  de  8  Jours  ou  durer  4  à  5  mois  ;  enfin, 
dans  un  grand  nombre  de  cas ,  les  papillons 
passent  l'hiver  à  l'état  de  chrysalide  et  ne 
se  transforment  qu*au  printemps. 

La  manière  dont  les  chenilles  se  changent 
en  chrysalide  varie  beaucoup  suivant  les 
espèces  :  les  unes  filent  des  coques  pour 
envelopper  leurpupe,  ce  quia  lieu  dans  la 
plupart  des  Nocturnes;  les  Diurnes  n'ont, 
•n  général,  pas  de  coque,  et  la  chenille  qui 
Ta  se  transformer  en  cbrysalide  est  placée 

.  dans  une  espèce  de  membrane,  die  est 
comme  emmaillotée,  et  c*esice  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  pti|»0,du  latin ptifMi,  maillot.  Les 
ebr;salides  des  Diurnes  sont  retenues  «ui 

.  corps  sur  lesquels  elles  s^attachent  de  trois 
oianières  différentes  :  cbez  certaines  che- 
nilles, que  M.  Boisduval  nomme  tue^ 
cinfsf,  la  cbrjstlkteeitftiée  par  laquelle 
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et  par  un  lien  transversal  enfornedcctis- 
ture  ;  chez  les  autres ,  appelées  fwpndiK!, 
elle  est  pendante  et  fixée  sealeneaipirli 
queue;  enfin,  dans  les  troisièmes, que  l'œ 
appelle  tnrùMn ,  elle  est  enveloppa  ntn 
les  feuilles  ou  dans  un  léger  tissu,  et  nuio- 
tenue  en  outre  par  plusieurs  fi  11  uibs  ver- 
sant. Les  chrysalides  sont  tsnt4t  esfvnrf^ 
dans  la  terre;  d*autres  fols  elles  (ontu 
surface  et  se  présentent  enveloppa  d  bv 
coque  filée  par  la  chenille.  La  foraie  d 'i 
composition  de  ces  coqut  sont  trè  t.r-i- 
blés.  On  sait  le  parti  que  rioda»inr:u 
tirer  des  cocons  du  Ver  i  soie  :  wa 
pouvons  entrer  ici  dans  des  déuils  ^ 
sont  donnés  avec  soin  aux  srtidei  ri-*t, 
soiB,  VBRS  A  SOIE.  Eu  génénl ,  oof'^» 
dire  que  toutes  les  chenilles  poilu6  f<':> 
des  coques,  et,  parmi  ces  deroiem, 
les  espèces  à  tubercules  prodoiieai  ïti^- 
coup  plus  de  matière  soyeoMqMceiie>s*<i 
sont  simplement  velues.  La  coque  w«<ri 
pas  seulement  à  envelopper  Is  rbrv»J  -' 
pour  la  mettre  à  Tabri  de  sesessfnx*^ 
des  injures  du  temps ,  elles  as  louv  ^' 
d'utilité,  c*est  de  favoriser  XtkiHr- 
ment  de  Tlnsecte  parfait  au  wm^^  ^ 
son  évolution  :  pour  sortir  de  la  €hrTttt^^ 
celui-ci  a  besoin  de  trouver  uapoiii^'?* 
pui  qui  lui  aide  à  se  déharrasier  de  wo 
fourreau  ;  sans  cela,  lorsque  la  ptriie  u^ 
rieure  de  ce  dernier  est  ouverte  et  qy(  « 
pattes  sont  dégagées  de  leur  étui,  iii<^* 
exposé  à  rester  emmailloté  et  i  ^i^ 

après  lui  son  enveloppe. 

Lorsque  l'éclosion doit  avoir  llea,  le f-" 

pillon  fend  sa  chrysalide  loagitodioiifii<*' 
sur  le  corselet,  et  il  en  sort.  lle$td<^^ 
très  faible;  toutes  ses  psrties  iootB>> 
sans  consistance  et  imprégnées  d'hué»*:'' 
SCS  ailes  sont  pendantes,  ouvertes  et  (of  s' 
chiffonnées.  Le  papillon  s*élend,iCKf^'^ 
bientét  il  prend  son  vol,  et  la  hot  de  n  "« 
est  déformais  la  reproduction  de  ses  t^ 

Le  développement  des  orgaoeidiKU 
Arystlide  et  le  papillon  a  été  étudié  i« 
soin  par  Herold ,  dans  son  Bii^  ' 
développement  des  papiUtm,  Canel ,  m 
et  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Ainsi  que  nous  Pavons  dit  ploi  fcw|^ 
sait  de  quelle  nUlIlé  sent  pour  l^i»*^ 

ceruins  Upidepiérea;  on  «it  «»»  '!: 
leur  étatdt  chMillCi.lliMt  ion  «u»^ 
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s  notre  tgricoltnre;  que  certaiot  erbrei 
»<jot  quelquefois  entièrement  dépouillés  de 
Iton  feuilles  en  très  peu  de  temps;  que 
>>u\eot,  lorsque  Tannée  a  été  favorable 
pur  les  chenilles,  la  récolte  des  fruits  est 
tsUércmeni  détruite  par  une  multitude 
<ie  ces  larres  :  enfin  on  connaît  ces  petits 
papillons  qui  détruisent  la  vigne  et  dont  il 
lera  question  à  Tartide  piaiLB.  Une  loi 
est  Yenue  obliger  les  cultivateurs  à  faire 
réebeoillage  dans  leurs  propriétés  ;  mais 
malgré  tous  les  efforts  on  n*est  pas  encore 
panre nn  d*une  manière  efficace  à  se  débar- 
rasMT  des  chenilles  qui  détruisent  nos 
cuUures;  espérons  que  les  travaux  des 
bomacs  instruits  qui,  comme  M.  Ratzc- 
borf ,  te  livrent  à  Pétude  de  Tentomologie 
appli<foée  à  Tagriculture ,  parviendront  à 
empfrber  on  tout  au  moins  à  diminuer  ces 
drgiu.  U  nature  a  heureusement  remé- 
dié eo  partie  au  mal  que  les  chenilles  font 
aui  culuires  en  leur  créant  des  ennemis 
«''barn^  et  nombreux  :  c*est  ainsi  que  les 
Urrn  des  IcbneumonideSi  des  Cbalcidites, 
de  beaucoup  de  Diptères,  etc.,  détruisent 
nn  nombre  immense  de  chenilles. 

^oos  devrions  ici  donner  des  détails  sur 
les  morors  et  les  habitudes  des  Lépidoptè- 
res ,  et  raonirer  leur  instina  quelquefois 
si  merveilleni  ;  mais  Tespace  nous  manque, 
et  noQs  cnindrions  de  répéter  ce  qui  a  déjà 
été  dit  dans  plusieurs  articles  de  ce  Diction- 
naire :  SQssi  renvoyons-nous  pour  ce  sujet 
801  diverses  tribus  ou  familles  de  Vordre 
des  Lépidoptères ,  ainsi  qu*aux  articles  sur 
le»  reores  prineipaus. 

Oo  connaît  un  très  grand  nombre  de  Lé- 
Vi^lôptèrm;  on  ta  ■  indiqué  plus  de  6,000 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  TEurope 
en  présente  près  de  4,000,  et  la  France  en 
imsède  bien  2,000  à  elle  seule.  La  beauté 
de  tn  hisettes,  Fétude  si  attrayante  de 
leurs  chcnlHes  et  de  leurs  mœurs,  ont  dû  at- 
tirer ratiealion  depuis  très  longtemps  :  aussi 
en  eiifie>t-9  un  grand  nombre  de  collec- 
tîMH.  Les  deux  plus  belles  qui  soient  à  Paris 
sont  erilcs  de  MM.  Boisduval  et  Pierrot  : 
dans  la  prenière,  ïl  j  ê  ée$  Lépidoptères 
de  toutes  les  partiea  du  monde;  tandis  que 
Is  seconde ,  remafquable  par  la  fraîcheur 
<t  le  choix  des  cspèeêi  qui  la  composent,  ne 
fnmpund  «uiqoaMOl  que  des  espèces  cu- 


Let  Lépidoptères  sont  répandus  dîna 
toutes  les  régions  du  globe  ;  mais  c*est  sur- 
tout dans  les  pays  chauds  et  humides  qu*on 
en  trouve  davantage  ;  c*est  aussi  dans  ces 
régions  qu'habitent  les  plus  belles  espèces 
de  Diurnes;  TEurope,  surtout  la  France 
et  TAlIemagne,  produisent  un  très  grand 
nombre  de  Crépusculaires  et  de  Nocturnes. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
la  géographie  des  Lépidoptères ,  renvoyant 
le  lecteur  aux  détails  donnés  à  Tarticle  géo- 
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Un  grand  nombre  de  naturalistes  se  sont 
occupés  des  Lépidoptères  ;  les  chenilles  ont 
été  étudiées  avec  soin,  et  beaucoup  de 
travaux  iconographiques  ont  été  publiés. 
Nous  ne  pouvons  citer  ici  tous  les  ouvrages 
qu*un  Lépidoptértste  doit  connaître  ;  nous 
indiquerons  cependant  :  1»  sur  les  Lépido- 
ptères européens  ,  les  travaux  d*Esper» 
d'Hubner,  d*EngrameIle,  de  Godart  et  Du- 
poncbel,  de  MM.  Boisduval,  Guénée, 
Rambur,  Alexandre  Lefebvre,  Pierrot, 
Lucas,  etc.,  et  2*  sur  les  Lépidoptères  exo- 
tiques, ceux  de  Fabricius,  Cramer,  Stoll, 
Donovan,  Harris,  Godard,  Ochsenheimer, 
de  MM.  Boisduval,  Guérin-Méneville,  E. 
Blanchard ,  etc. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu*À  nous  occuper 
des  classifications  qui  ont  été  proposées  en 
lépldoptérologie.  Ces  classifications  sont  de 
trois  sortes  :  les  unes  sont  entièrement  ba- 
sées sur  les  caractères  tirés  de  T Insecte  par- 
fait; dans  d*autres  classifications,  les  carac- 
tères sont  tirés  exclusivement  des  chenilles; 
enfin,  dans  un  autre  genre  de  classification» 
rinsecte  parfait  fournit  bien  les  caractères 
principaux;  mais  à  ceux-ci  viennent  se 
joindre  les  earactères  que  Ton  peut  tirer  de 
Tétude  de  la  chenille  et  de  la  chrysalide  ; 
cette  dernière  méthode  semble  la  meilleure,et 
c*estla  seule  qui,  par  la  suite,  devra  prévaloir 
dans  la  science.  Du  reste,  nous  ne  pouvont 
ici  disenter  la  valeur  de  ces  diverses  classifi- 
cations ;  nous  indiquons  seulement  la  série 
de  mémoires  qui  a  été  publiée  sur  ce  sujet 
dans  lea  annales  ds  la  Société  entomologique 
de  Frano$9  par  notre  savant  collaborateur  et 
ami  Duponcfael,  que  la  science  vient  de  per- 
dre tout  récemment;  et  par  M.  Guénée;  le 
premier  soutenant  le  principe  que  toute 
bonne  classification  en  lépldoptérologie  doit 
être  basée  sur  les  caractères  tirés  de  rinsecte 
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puùiit,  ékh  second  croyant  ifue  Jet  carac- 
tères doivent  être  eiclusivemeiit  tirés  de  la 
cbeoille. 

Linné   fiarUgeait   les  Lépidoptères   eo 
trois  genres  distincts  :  ceui  des  PapUUm, 
Sphinx  et  Phalène;  les  auteurs  qui  le  sui- 
virent, comme  Geoffroy,  Degéer,  Soopoli, 
Fabricius,  augmentèrent  considérablement 
le  nombre  des  divisions  génériques.  La- 
treillc  établit  p]usd*ordre  dans  les  divisions 
proposées  parmi  les  Lépidoptères,  et  c>st 
à  lui  que  Ton  doit  la  création  des  gran- 
des ramilloi  des  Diurnes,  Crépusculaires  et 
Koclumes^   qui  sont  devenues   des  divi- 
sions classiques,  et  qui  ont  été  adoptées 
dans  presque  tous  les  ouvrages.  Lamarck , 
II.  Duméril,  Dalmann,  présentèrent  de  nou- 
velles classifications.  Godart  et  surtout  Du- 
poncfael,dans  leur  l»el  ouvrage  sur  lesL^idop' 
tères  de  France ,  adoptèrent  la  méthode  de 
Latreille ,  qu'ils  modtfièreot  toutefois  asseï 
profondément.  Tous  les  dassificateurs  que 
nous  venons  de  cRer  tirèrent  lenrs  caractè- 
res presque  uniquement  de  Tétude  de  rin- 
secte  parfsit;  d*autfies,  ainsi  que  nousravont 
déjà  dit,  iirirent  pour  base  de  leurs  classi- 
fications les  cvactèras  de  la  dwntlle  :  nous 
devons  indiquer  principalement  MM.  Denis 
et  Schiffermuller ,  Ocbsenbeimer ,  Treit- 
scfake ,  Stepbens ,  Curtis ,  et  surtout  M.  la 
docteur  Boisduval ,  qui ,  dans  $ê  dassiil- 
cation,  donne  dans  son  Gênera  ei  index  ma- 
fAodtcus  aurop«MnHii  Lepid<n>terorum^  et, 
dans  le  V  volume  (le  seul  publié)  des  U- 
pidoplères  des  Suiies  à  Buffan  de  Téditeur 
Roret,  modifie  considérablement  la  méibode 
de  Latreille,  crée  on  grand  nombre  de  gen- 
res nouveau!,  et  divise  les  Lépidopièivs  en 
dauK  légions  :  les  Rhopalocères  (Diurnes  des 
auteurs)  ot  les  Ilélérocères  (  Cr^sculaires 
eiNocturcs).  EnAn.lout  récemment,  Dod« 
cnllègue,  M.  E.  Blaoebard  {Histoire  des 
Imectes^  1845  ),  a  donné  tme  dassificatioa 
des  Upidoptèrei,  qui  se  rapproebe  de  celles 
de  Utreille  et  de  M.  Boisduval. 

La  méthode  qui  a  ^lé  suivie  daas  ce  Dio- 
tionnaire  est  celle  adoptée  par  Dopancbel 
dans  son  Catalogue  méikodique  des  Lépié^ 
tères  d'Europe^  qui  fait  anite  à  X'Uistùim 
naturelle  des  Uptdopières  ée  Ffmaee  de  Go- 
dart et  Duponchel.  Cette  claaaificaliett  • 
pnvr  base  celle  de  La  treille,  nais  mediiée 
d*«pcés  les  «svaages  ée  MM,  Trettscbke  «t 
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BoisdovaJ ,  et  aurtoat  d*apés  les  tn? m 
de  Dupoocbd.  Nous  croyons  devair  Tindi* 
quer  id. 


1**  Famille.— Dicam. 


,Ulr. 


Antennes  en  forme  de  maiioe , ^«ti* 
dire  plus  on  moins  renflées  à  reitrtaiié. 
Corps  généralement  peu  vdu,  petit  rdift- 
vement  aui  ailes ,  et  préseotam  oo  i^tr»- 
ctssement  notable  entre  le  corsdct  et  Fi^ 
domen.  Les  quatre  allés,  d^égaleeonsiMiMe. 
non  retenoes  ensemble  par  uo  freiB.rife 
relevant  perpendiculairement  Paocaitre 
Tautre  dans  TéUt  de  repos,  i  qudqoan- 
ceptioBS  près.  Vol  diurne.  Cheninai  mt 
pactes,  se  métamorphosant  à  Psirlito.mi 
se  renfermer  dans  une  coque,  eicrirfé  àt§ 
les  genres  Pomofsnis,  terris,  etdmli 
tribu  des  Hetpérides,  où  diei  S*eBrdo(içfi( 
d*on  léger  réseau. 

Tribus  :  Danaldet ,  AffyntidM ,  tua- 
stdes.  Libythéides,  Nympbaliécs,  Siq- 
rides ,  Papillonides ,  Pamanidet,  Piéridef, 
Rbodocérides,  Lycénîdes,  ÉryctnideiciHtf- 
pérides. 

2«familla. 


Lair. 

Antennes  plus  ou  moins  reafléms"' 
lieu  ou  avant  Textrémité»  et,  iadéfes4ia- 
ment  de  cda ,  tantdt  prismatiques,  unH 
cylindriques,  et  Un  tôt  pectinéci  snéam- 
Coiips  généralement  très  gras  rtUtiNBcd 
aux  ailes,  et  ne  présentant  jamsis  é'éixtt* 
glement  entre  le  corselet  et  l'abés— ^ 
six  paues  propres  à  la  marche  ;  ksii"^ 
postérieures  armées  de  deux  paires  4*«P^ 
Ailes  étrtiies  en  toit  borttoatat.  sak|«f 
ment  iodinées  da  ns  le  repas  :  les  sefffx*; 
res  recouvrant  alors  lu  iaférimtci.  !■ 
sont  généralement  Ucs  courtes,  et  bus** 
par  un  frein  aux  preaûàrca,  dawlef*^ 
seulement.  Vol  aocUirne  on  uéfoif^^ 
dans  un  grand  aonibre  d'iapècw,  ^i^ 
dass  quelques  «mes.  Chenilles  à  sein  f**" 
tes ,  glabres,  deai-f  élues  au  yahm»^*' 
les  «étaaorfbases  ont  lieu4aM  ^  ^ 
ou  à  sa  surface ,  sous  quelque  ^*^ 
foraM4ecofue,laAlAtdauerial  " 
tiges,  taatat  soos  «oa 
Chrysalidesmuliqaei; 
c]  lindriques. 
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r  hmine.— NocTCMiBS.  Noctwma,  Latr. 

AsieBocf  en  Curnie  4e  loie  »  €*e8t4-ilite 
tel  U  Uge  diainiie  de  «rofieur  de  U  iMie 
i  U  poime,  iUiraciîoo  Ctite  dee  deati» 
birkft,  poiU  OB  dif  doni  elle  peat  «ire  gar« 
Bie.  CanM  taAl^t  grand  »  tutéi  pelii  Kta- 
livenK&t  MI  eilei ,  mais  ne  préfeotant  ja- 
lUtf  d^ëinogleneot  entre  le  corselet  et 
rtbdoiiica.  Les  quatre  aUes  d'égale  consis- 
tuoe,  qusDd  les  siipérieurw  ne  servent  pas 
deeooferuireaniiniériettKs;  cdlee-ci  pins 
nncci  et  moins  sotidet  dans  le  cas  con* 
toiît  :  Iciiuics  et  les  autres  letemiM  en- 
KnUc  pt  m  tnuk  dans  les  mâles  seule- 
Beat,  et  janauielevées  perpendiculairement 
tfaai  le  npoi,  mais  Untdt  horisontales.  Un* 
(^  es  loU  pliif  «u  moins  incliné,  Untdt  en- 
fta  ca  founaai  enveloppant  le  eoiys.  Les 
Ckeattks  oat  de  dix  à  seiie  pattes  ;  elles 
MatgUbm,  plus  ou  nwios  velues,  jama« 
épnnm,  da  moins  dans  TAge  «dulte.  EUeo 
«  ■éttfMrphosent,  soit  sous  t«re ,  aoit 
dans  riaiâisurdes  liges  ourles  racines  dont 
elics  le  nooRisient,  soit  dans  des  coques  de 
•f«  pure  m  ailée  d^tuires  aatièrm.  Us 
Cfariialidei  m  mot  jamais  jospendues  dans 
f  «<r,  s  p«  d'cHsptione  pièi;  elles  sont  en 
C^dni  mutifiics ,  «t  queUmm  unes  seule- 
neat  tunm  de  peib. 

7n^:lâltaides,Ciiâonides,  Wfcbi- 
à»,  Lipicides,  f  isiofampifles,  Bomkf  eides, 
iitattiéM,  Eadmmides ,  Aépialides,  Enda- 
ente.  liiMcodidea,  Plat)|»iérides,  Dicra- 
i^»te»  Jtoiadoniides,  Prgéridoi,  Bomlvy. 
<*^  >f<r»ia  nomfcjiina,  OrUmsides,  6or- 
'T'^.lisnapides^LeMMidee,  Garadri* 
»te,  Apmtite ,  iiadémdes ,  Noctuélidea , 
^"l^iniBs,  Xylinides ,  Héliolèides,  Cal- 
V^*  ^Huiées ,  GnioeaHdes,  Opbhisides , 
^^«d«  t  Agrophilides ,  Anomalidea . 
JJ^Wdai,  ComatideB,  Aeontidea,  Moctno- 
^^^tén,  ^êlèêm ,  Plialéttides,  Platyo- 
■^t  SctoMdes,€rambides,  Tponomeu- 
t>4fi.  TiBéides  et  Ptérapborides. 

^^  tes  «spèeei  eiotiîiuea  qui  ne  «ont  pas 
^^^^  ésns  la  G^Udogne  de  Doponchel , 
^««éiédiBséeirapvisUtreme  (Myne 
«»^  et  F«si««  «mmllff  ),  «t  d'api^ 

>>Boi,doT.I(M»meflMi»m).^ 

^^oot  à  toM  les  mou  îndSqnés  fiffui  haut , 


«t  principalement  aux  anides  dutbhes,  cwt- 
PDscuuiaxs,  SPHINX  et  mogtdriies. 

En  terminant  cet  article ,  nous  donnons 
«D  quelques  mots  la  classification  proposée 
par  M.  E.  Blandiard. 

!■•  section.  AGHAUNOPTÈRES  (  Diumet 
des  auteurs,  A^ajocéres  de  Boisduval.) 

Ailes  dépourvues  de  frein  pour  les  main- 
teoir.  Antennes  toujours  renflées  en  mas- 
sue vers  Textrémité. 

TrQms  :  PapiUoniens,  Nympbaliens,  Éry- 
dnlens,  HespériensetCydimoniens. 

2*  sect.  CHALINOPTÈRES  (  Ort^culotras 
et  Nocturnes  des  auteun,  Hétérocèns, 
Boisduval.) 

Ailes  presque  toujouti  munim  d*un  frein 
ponr  les  retenir  dans  une  position  liorizon- 
tale.  Antennes  tenflées  en  massue,  fosifor- 
mes,  plus  souvent  séueées,  quelquefoii 
pectiném  dans  les  mâles. 

7W6iif  ;  Casioiens ,  Sésiens ,  Zyzéniens, 
Sphingiens,  fioml^ciens,  Nocinéliens,  Cira- 
nioBi,  Phaléniens,  Pyraliens. 

(E.  DasBâiisT.) 

•UEPIDOPTERVIL,  Hope.im.— Syvi.  de 
GynmochêiUs  de  Gray,  publié  sous  le  nom  de 
Gynrnoekiia  parEridfeson.  F^.  eemot.  (G.) 

«UËPIDOSAUBfiS  Onnc,  écaille;  aocv- 
pocf  léiard).  un.-^Synonyme  de  Sdneof- 
àieuB  (poy.  œ  mot),  d'après  Mil.  Duméril 
et  Bibron  {Brp.  gém. ,  V,  lga9).      (E.  D.  ) 

*LEnDOMBEN  <}intic,  écaille;  «tipnç, 
sirèmO.  aBn.f—SiognliergeAred'animaux 
découvert  dana  ces  derniers  temps,  et  que 
quelques  loologisles  placent  dav  la  classe 
desBepSUesfcbtkyoïdes,  tandis  que  d'antres 
le  mettent  avec  las  Poissons  anguillifonnes. 
CTost  à  M.  Natterer  (dniuOes  é'hkMn  no- 
HifwUs  de  FéSMtte,  t.  U,  1837)  que  Ton 
doit  la  description  de  ee  genve;  co  loolo- 
gisie  place  les  lepidsiiiBii  à  cOté  du  groupe 
des  Silènes,  dane  la  classe  des  Reptiles  am- 
phibîens;  M.  Owen,  au  contraire,  en  fait 
un  groupe  de  ia  dasae  des  Poissons.  Depuis 
les  truvaui  de  ces  den  auteurs,  les  nature- 
liâtes  ne  sesontpasenoere  mis  d'accord  sur  ia 
plaoequecegroopedoitoccuperdans  la  série 
xoologîque.  Pour  nous,  nous  croyons  qu*il 
doit  être  placé  k  eM  des  Gédlies,  dans  la 
division  des  Reptiles  amphibiens,  et  quMI 
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établit  ainsi  le  passage  entre  les  RepUlei  et 
les  PoissoDi. 

M.  Natterer  a  donné  avec  soin  la  des- 
cription d*une  seule  espèce  de  ce  genre,  la 
Lepidosirenparadoxa^  et  nous  croyons  devoir 
la  reproduire  ici  en  entier.  Le  corps  est 
long  de  prés  d*un  pied,  très  allongé,  plus 
fort  que  chex  aucun  des  Reptiles  icblhyoldes 
connus;  la  tête  est  pyramidale,  courte  et 
obtuse;  la  bouche  est  petite,  garnie  en  baut 
et  en  bas  de  lèvres  molles  en  Tormede  bour- 
relet ;  la  langue  est  molle,  épaisse,  charnue  ; 
elle  est  adhérente  au  plancher  de  la  bouche 
et  libre  seulement  sur  les  côtés  et  un  peu 
en  avant;  les  mâchoires  sont  garnies,  de 
chaque  cdté,  dedeui  dents  soudées  au  bord 
dentaire,  grandes,  plates,  comprimées  de 
dehors  en  dedans  ;  leur  sommet  offre  un 
bord  droit  et  tranchant;  leurs  faces  eiter- 
oes  et  internes  sont  marquées  d*ua  sillon 
qui,  se  prolongeant  jusqu*au  bord  libre  des 
dents,  donne  à  ce  bord  un  aspect  bidenté, 
disposition  qui  rappelle  celle  des  dents  des 
Uammifères  et  des  Congres  ;  au-devant  des 
d^nts  de  la  mâchoire  supérieure,  sont  deui 
petites  dents  coniques,  dirigées  obliquement 
en  dehors  ;  les  narines  s'ouvrent  immédia- 
tement derrière  le  bord  de  la  mâchoire  ;  il 
n*etiste  pas  de  dents  palatines;  on  n'aperçoit 
aucune  trace  de  tympan  à  Teitérieur,  et 
l'ail  est  caché  par  la  peau.  En  arrière  de  la 
ùte,  on  aperçoit  une  ouverture  ovale,  asses 
grande ,  dans  laquelle  on  volt  quatre  arcs 
branchiaui  articulés  ;  le  cou  n>8t  pas  dis- 
tinct de  la  tête  et  du  tronc.  Immédiatement 
i  la  suite  de  Touverture  branchiale,  on  trouve 
de  chaque  côté  on  appendice  conique  sou- 
tenu par  une  tige  cartilagineuse;  ce  sont  des 
sortes  de  membres  impropres  à  la  locomo- 
tion et  à  la  natation  ;  une  paire  d'appendices 
analogues  saille  en  arrière  sur  les  cdtés  de 
Tenus;  ils  sont  un  peu  plus  forts  seulement 
que  les  appendices  antérieurs;  il  arrive 
quelquefois  que  Tua  des  appendices  de  ta 
paire  antérieure  ou  postérieure  est  un  pea 
plus  gros  d'un  côté  que  de  Vautre.  Le  dos 
est  marqué  en  avant  d'an  léger  sillon  qui, 
vers  la  partie  moyenne  »  donne  naissanee  à 
une  crête  membraneuse  droite,  analogue i 
la  nageoire  dorsale  des  M urénoldes  ;  die  s'é> 
tend ,  en  conservant  une  hauteur  de  6  a  S 
lignes,  jusqu'à  l'eitrémité  delà  queue,  se 
poursuit  sur  U  lace  inférieure  de  eet  organe, 
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et  vient  aboutir  en  décroisant ao-dniniii 
l'anus.  La  queue  est  eooiqae,  légereoMiii 
comprimée.  Sur  les  côtés  du  eorps,  oq  J- 
serve  une  ligne  longitudinale,  qui  rippdi 
la  ligne  latérale  des  Poissons;  elleooaicft;i 
sur  les  côtés  du  museau,  en  ligne  oDdulroe, 
et  donne,  en  baut  et  en  bas,  de  Itgeretn- 
miftcations  pour  les  mâchoires  sapérinrert 
inférieure.  Au-delà  de  l'ouverture  bnndut, 
elle  se  poursuit  en  ligne  droite  Jusqu'il  a- 
trémité  de  la  queue.  Parmi  les  nmifi'i'.  n 
qu'elle  donne  à  la  partie  postérieure c  à 
côté  inférieur,  il  en  est  une  qui,  de  iuçai 
côté,  se  porte  sur  les  parties  latmlaM 
l'abdomen,  et  se  prolonge  sur  la  pirtie  ii* 
férieure  du  corps,  en  donnant  plosieun  »• 
meaui,  qui  se  distribuent  à  la  nrfKtte 
parois  abdominales.  Tout  le  corpint»*; 
vert  d'écaillés  fines,  minces  etarrocaiai 
leur  bord  postérieur,  qui  ni  coorocdJKK 
les  écailles  voisines  par  un  épid^nse  cia- 
mun ,  mais  qui  cependant  parait  likreMn- 
que  l'épiderme  est  enlevé;  càiniar  4a 
écailles  est  composée  de  peUU  empu^^f»^ 
polygones  plats.  L'anus  n'est  pMv^^»' 
mais  placé  légèrement  sur  le  c«éfiu^(  ^« 
oorps  ;  il  est  rond  et  légèrement  Mf^  A  >* 
suite  du  taryni  et  d*une  tracMe  «r^-^^  ^^ 
courts ,  naissent  de  chaque  côté  dei  p^<»  << 
vésiculeux  très  étendus,  qui  se  P^^^'^^ 
Jusqu'aux  envicona  de  Tanos.  Lcciim''*^'^ 
tinal  est  presque  de  même  ^^^^ 
toute  son  étendue  ;  Il  n'eilste  pa»  de  r-X- 
ment  stomacal ,  seulement  oa  voit  1 1|^ 
rieur  un  léger  canal  spinAdeaBslofatiti** 
des  Perches.  Il  7  a  une  sorte  ^'^^ 
Utoire.  Les  tertèbres  doisalas  v^ 
supporter  toutes  des  eôles  rtéi«a«* 
U  Lepidosireiipnrado»!,  ^'■•••'***[]J!! 
ràtra  avec  des  uches  Wanchei,a<id^ 
dans  r  Amériquedu  Snd,daBS  leti^": 
et  les  fossés  des  environs  de  Baàia  :u*"| 
biunu  de  ce  pays  lui  donnent  le  aia 
Corwicnru.  On  croit  que  cataii—''^'^ 
rit  de  matières  Tégéules,  caroaaa*"  | 
dans  le  tube  dIgesUf  d'un  iadiviéa  *••" 
bris  de  racines  féculentes. 
M.  Owen,  dans  on  niémaiit»«Mi»«wr 

dres,  en  1839,  a  décrit  une  i*^^ 
de  ce  genre  aous  le  nom  de  ^'^""^ 
nedens,  et  il  rapproche  fit  aaiwl^ 
nous  l'avons  dit,  de  ta  dasse  é»  ï*^ 
Un  nouveau  travail  a  été  pokiiê  ««^ 
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Beot,  en  AUemagiM,  sur  l«s  Lépidosirèneft» 

(E.  D.) 

•LEPIDQ601IA,  Wagl.  ibtt.— Syn.  de 
?»U)dactylus,  Dam.  «t  Bibr.      (E.  D.) 

LEPIDOSPERMA  (Afir/f,  écaille  ;  an«V 
^,  wmeDce).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cypéracëcs-Rbyiichosporées ,  éla- 
bii par  Ubillirdière  (/Vbv.  HolL,  I,  14). 
Vé|cUax  de  rAuslralatie  eilra-tropicale  et 
du  ap  de  Boone-Espërance.  Koy.  ci kka- 

LU5. 

'UPIDOSTACHYS  (It^iu  écaille  ;  orcî- 
Vi ,  ^J  ).  iOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
dciSoépicéei,  déuchée  par  Endlicher  de 
n\\t  des  Aatideiméei.  Il  a  été  établi  par 
V\'2Ut<t  (ùucd,^  D.  6816)  pour  un  arbre 
de  i  jDde.  Voy,  scèpacéks. 

*u:pI00ST£PIIANUS  (Xinii,  écaille; 
«?<r»e; ,  oouroooe  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de 
!<  Uaihït  des  Composées  *Sénécion idées  , 
t^bli(arIUnliog(/fid.  sem.hort,  GoBlOng, 
^y^"*  t.  Herbes  de  la  Californie.  Voy.  com- 

' I jipiooSTERNON  (linii,  écaille; 
^•'  »,  poitrioe).  bept.  —  M.  Wagler 
'  '  '  amphib.)  a  proposé  sous  cette  déno* 
(«MDdiioQ  un  geare  de  Lacenieos  qui  a  été 
>J  })ié  par  MM.  Duméril  etBibron.  Lesle- 
l  ^  '  -^on  Mot  des  Reptiles  à  peau  nue,  à 
tuUnu/es  quadrillés;  les  lèvres  de  leur 
tkaque  fi  offreot  pas  de  pores  ;  leurs  dents 
i*  u  isoiées,  et  enfin  ils  présentent  des  pla- 
^^f  «teroales. 

On  coaoalc  5  espèces  de  ce  groupe  :  ce 
fu\\ti  UpidottemoH  microcephalum  Wa- 
^'f'tti  icuiiffirum  Dum.  et  Bibr.,  qui  ba- 
i'  leoi  tcBréiil;  et  le  L.  phocœna  Dum.  et 
^'frr.quiie trouve  à  Buénos-Aires.  (E.  D.) 

'UiPIDOSTBOBIJS  Çiinti,  écaille;  aTp«. 
^'  •  itrobile).  BOT.  F088.  —  Genre  de  végé- 
l'^i  foséiies,  de  U  famille  des  Lépido- 
«^'^-recs,  éubli  par  M.  Ad.  Brongniart 
[^  '^.,  87),  et  caractérisé  comme  il  suit: 
'^se»  cjliodriques,  composés  d^écailles  ai- 
^  Mjr  lears  deui  cdtés  »  creusées  d'une 
^^'M  iafoodibnliforme  »  et  se  terminant 
Hf  àtt  disques  ihomboldaui»  imbriqués  de 
ttsieabu. 

^  (tare  renferme  é  espèces  qni  fd^t 
P*t^  des  terrains  bonillers.  (  J.) 

UPIOOSTROBUS,  lindl.  iOT.  pb.  — 
(jB.oCTodeiidron^Rbod. 

UPiDOTua.  poisa.  —  Voy.  iimii. 
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*LEPIDOTUS,  Hope.  m.  —  Syn.  d\4- 
grypnus.  Voy,  ce  mot.  (c.) 

*L£PIDURUS.  cacsT.^Synonyme  d*il- 
jms.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

LEPIGONUM.  Fr.  bot.  ph.  -  Syn.  de 
Spergularia,  Pers. 

«LEPIOAJURUS  (Mç,  écaille;  ov>', 
tige),  bot.  pb.  —Genre  de  la  famille  des 
Olacinées,  éUbli  par  Blume  (Bijdr.^  1143). 
Arbrisseaux  de  Java.  Voy,  olacimbes. 

LËPIPTERE.  Lepipterus  (l*iri';,  écaille; 
wTcpo»,  aile),  poiss.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Acanthopiérygicns,  famille  des  Sciénoldes , 
établi  par  MM.  Cuvicr  et  Valencienncs  [Hist. 
des  Poiss.,  t.  V,  p.  151),  et  différaot  prin- 
cipalement des  autres  genres  de  la  même 
famille  par  des  nageoires  verticales  fort 
écailleuses. 

On  n'en  connaît  qu*une  espèce,  le  Lépip- 
TÈBB  Dc  Saint- FaAKçois,  Lepipterus  Fran- 
cisci  Cuv.  et  Val. ,  pris  daus  la  rivière  de 
Saint- François  au  Brésil.  (j.) 

LEPino^MIA  (;«iiwp«»,  cosse),  bot.ph. — 
Genre  de  la  ramiUe  des  Cypéracées-Cbrysi- 
Irichécs,  établi  par  L.-C.  Aicbard  {in  Pers. 
ench.,  1 ,  70).  Herbes  marécageuses  de  l'A- 
frique et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  cv- 

PSRACBES. 

LÉPlSACAi\TH£.  lepisocont^tts  (Ifirfç, 
écaille;  axav6a, épine),  poiss.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Acanthoptérygiens,  famille  des 
Joues  cuirassées,  éUbli  par  Lacépède  et 
adopté  par  G.  Cuvier  (Règ.  anim.,  t,  U, 
p.  169).  Ces  poissons  sont  remarquables  par 
leur  a  corps  gros  et  court,  entièrement  cui- 
rassé d'énormes  écailles  anguleuses ,  âpres 
et  carénées ,  où  quatre  ou  cinq  grosses  épt- 
nor  libres  remplacent  la  première  dorsale , 
et  où  les  ventrales  sont  composées  chacune 
d'une  énorme  épine,  dans  Tangle  de  laquelle 
se  cachent  quelques  rayons  mous ,  presque 
imperceptibles  ;  leur  tète  est  grosse ,  cui- 
rassée; leur  front  bombé;  leur  bouche  as- 
sez grande  ;  leurs  mâchoires  et  leurs  pala- 
tins ont  des  dents  en  velours  ras,  et  leur  vo* 
mer  en  manque.  U  y  a  huit  rayons  à  leurs 
branchies.  » 

On  ne  connaît  encore  qu*une  seule  espèce 
de  ce  genre,  le  Lbpisacantbe  japojuis  de 
Lacép.  (  ifofiocen<ns  Japonica  Scb.),  qui 
habite  les  mers  du  Japon.  Cest  un  poisson 
long  de  15  à  16  centimètresi  et  d'un  blanc 


argenté. 
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*JL£PISAi\T0£S(;cm;,  éc«ill«;  Mo^ , 
fleur  ).  BOT.  PB.  —  Gean  de  la  ramilte  des 
Stpindacéeft*SipiDdée8,  éUbli  ptr  Blorae 

{Bijdr.^  237).  Arbres  de  Java.  Foy.  sAm^ 

lACÊBS. 

LEPISELAGA  (  ^iiri'ç,  écaille;  «tlaytlf , 
briller),  iivs.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptè- 
res bracbocèret,  rainilledes  Tabaaiens,  éta- 
bli par  M.  Macquart  (  Dipf.  exot. ,  tom.  I , 
i'*  partie,  pag.  153)  aui  dépens  des  Taons. 
Il  ne  renferme  qu*une  seule  espèce,  lepUe- 
iaga  kpidota  (Tabanus  lepidolu$  Wied.  ), 
indigène  de  l'Amérique  méridionale. 

*LEPIS1A  (Xcm'ç,  écaille),  tus.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères ,  famille  des  La- 
melUcoraes ,  tribn  des  Scarabéides  pbjllo- 
pbages ,  créé  par  IIM.  Lepeletier  de  Saint- 
Fargeau  et  Serville  (  £ncyc<op^t0  méthoéU" 
qu9,  1825»  lom.  X,  p.  374  ),  qui  y  rappor- 
teo4  3  espèces  :  les  L.  rwpicota  F.,  miHtaris 
et  ferrugata  d«  Gjllenbal.  Les  LepUia  ont 
les  tarses  antérieurs  et  inCerraédiaires  bi- 
fides; les  postérieurs  sont  entiers.      (C.) 

LÉPISMATIDES.  Lepnmatiâœ.  im.— 
Synonyme  de  Lépismes .  Voy.  ce  mot. 

LÉPISME.  Lepisma  (>iiriÇw»  écailler).iif8. 
—Genre  de  l'ordre  des  Thysanures,  de  la  fa- 
mille des  Lépismées»  et  qui  peut  être  ainsi 
caractérisé  :  Corps  écailleui» aplati, allongé, 
non  cordiforme  ;  antennes  et  f  lets  terminaux 
de  Tabdonen  fort  longs;  des  bouquets  de 
poils  aux  parties  latérales  de  Fabdomen.  Les 
Lépismes ,  dont  on  connaît  enviroo  une  di- 
xaine  d'espèces,  sonide  petttsaniraaux  qu*AI- 
drovando  et  Geoffroy  avaient  nommés  For^ 
bkinêi,  et  que  Ton  compare  à  de  petits  Pois- 
sons, à  raison  de  la  manière  dont  ils  se  glis- 
sent en  courant ,  et  des  couleurs  brillantes 
de  quelques  espèces;  ils  se  cacbent  ordinai- 
rement dans  les  boiseries,  les  fentes  des 
chAssis  qa*on  n*ouf  re  que  rarement,  ou  sous 
les  plancbes  bumides,  etc.;  d'autres  se  tien- 
nent sous  les  pierres,  et  pendant  non  séfour 
en  Algérie,  J'en  ai  rencontré  une  fort  Jolie 
petite  espèce  qui  est  noarelle,  et  dont  les  ba- 
bitndes  sont  de  se  tenir  sons  let  éeorces  des 
arbres.  Ces  petits  animaux  courent  très  Tite, 
et  il  est  diflldit  de  Ifi  saisir  saat  enlerer  les 
écaillée  dont  leur  corps  est  revêtu  ;  ils  partis- 
sent ftiir  la  lumière,  et  ce  B*ett  réellemait 
quê  pendant  la  nuit  qu'on  les  ToUemr  fè  et 
li.  La  mollesse  des  orgtBes  nasticatcuri  de 
ces  Useetu  annonce  qu'ils  ne  peuvent  n»- 
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ger  def  maliefee  dures  :  cependaet  Limf  d 
Fabricius  ont  dit  que  l'espèce  comniiDc  »i 
nourrit  de  sncre  et  de  bois  peorri ;  wniu 
le  premier ,  eNt  fooge  les  livres  et  la  Is- 
btts  de  leino  ;  3«offroy  pense  qu'elle  mm 
des  individus  du  Psoque  pnlsalcar,  foon 
vulgairement  sovn  le  nom  de  Poo  4e  bÀ 
Parmi  les  tO  espèces  que  ce  geafc  «9» 
lier  renferme,  le  plus  grand  ooabickièiu 
TEurope;  quelqna  vues  se  trovrata 
Egypte,  au  Sénégal,  en  Chine  etiBxJ> 
lilles.  Le  LÉrisan  SAOCiMa»,  Upim  ir- 
charma  Linn.,  peut  être  coBûééti  mtm 
le  type  de  cette  eoispe  générique.  Ciueei- 
pèce  est  conmiune  dans  flonie  Ifarape  ;  m 
la  trouvedana.tesmnisons,serl<$p>»'kQ 

des  armoires  oà  l'on  consene  écs  mneir 
bics ,  sur  les  marcbea  des  escalien  n  U  i 
ou  dans  les  fissures  des  fenéirei,  fftii<iiv 
le  bois,  soit  dans  le  vient  plKre^'^'t 
qu'elle  se  nourrit  de  sncre ,  de  «îk^unn 
végéules,  et  probablement  sofsidfr'^ 
insectes.  C'est  à  tort  sans  doute  que  Lira*, 
qui  ne  connaissait  que  cette  tspice  Ai  rrr 
Ubie  genre  Lépisme,  Ta  suppsi<te«np':iin 
d'Amérique.  (H-  ^  < 

«LÉPISMÉB».  LBpismœ.  bb-M^ 
employé  par  M.  P.  Gervab  psor  dwî?^. 
dans  l'ordre  des  Thysanures,  Is  risn*'  ^ 
déjà  poruit  les  noms  de  Lepi$meM  et  df  > 
ptsmoltda».  Les  animaux  qui  em^^^  ''  '•* 
famille  ont  leur  corps  oomposé  de  qut  rj 
articles,  un  pour  la  tête,  trois poor Vi- 
rex, portant  chacun  une  psire  ig^^*'*  ''• 
dix  poor  l'abdomen.  Leur  tête .  b»fi  '^•• 
tincte  éa  thorax,  est  quelquefou  (t^' 
un  peu  enfouie  sous  le  premier  irtw*'  ' 
cet  organe.  Elfe  porte  àm  sntenoes  ktrr^ 
sétacées ,  et  composées  d>in  ffssrf  f*^- " 
d'articles;  le  plus  souvent,  on  y  «^  '* 
des  yeux ,  et  toujours  la  ben***  ^  '' 
plète,  à  deux  paires depalpct nnilP'^ 
lés  et  plus  00  moins  lonp.  Utvwi»' 
neaux  du  thorax  sont  disHnctt  lei  iw^ 
antres ,  lantdt  égaux ,  lanldt  ^^f^^ 
eux;  ils  portent  chacun  untpsiie*J^ 
composéet  des  parties  ovdlneimi**  1^ 
tes,  les  Urses  éunt  mulU-srtieoléi«<J^ 
onguiculés.  L'abdomen  est  ^"^^^^J^ 
fileu  multi-arUculés,  e«  vm^  ^JlLi. 
suivant  les  genres,  et  dont  w*»  ^•'^ 
lement  plus  développés  que  les  ^'^^ 
tent  seuil  dnaa  les  NiceM»(<«y'  ^ 
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le  médiio,  qoe  Latreille  a  nommé  tarière, 
auoque  dans  les  Campodées  {voy.  ce  mot). 
Huit  ou  neaf  des  anneaux  de  Tabdomen  pré- 
KBteot  latéralement,  à  la  face  Inférieure, 
CD  appendice  triangulaire  mobile,  qui  sem- 
ble porter  à  plus  de  trois  paires  le  nombre 
des  pattes  chez  ces  animaux.  C'est  à  ces  or- 
;aae$,  sans  doute ,  que  Unoé  faisait  allu- 
ma, ea  appelant  Polypoda  une  des  espèces 
<i(  son  genre  Lépisme,  aujourd'hui  Machy- 
'M  polypoia.  Latreille  a  été  beaucoup  plus 
Ud  en  coniidérant  ces  appendices  comme 
deuaies  pattes  abdominales  rudimentaires, 
et  en  disant  que  les  Machyles  seraient  des 
TbyfaoQres  munis  de  douze  paires  de  pat- 
t«,  dont  trois  ihoraciques  et  neuf  ventrales, 
nais  rodimenlaires,  et  en  ajoutant:  Ces  In- 
sectes dairent  donc  ,  dans  une  série  natu- 
relle, leoir  immédia  tement  après  les  Mjria- 
p^ei.  M.  Gttérin-Iféneville,  dans  une  note 
pre^niée  a  1* Académie  des  sciences ,  sou- 
tient la  m^me  opinion  ;  mais  ne  pourrait-on 
pat  dire  que  les  fausses  pattes  des  Lépismes 
ie  r.mprc&Dent  bien  mieux,  quand  on  les 
<^n)pire  aox  appendices  brancbiformes  et 
TCipiraienrs  de  certaines  larves  de  Névrop- 
t^res? Cette  manière  de  voir,  qui  a  été  pro- 
posée pea  de  temps  après  par  M.  P.  Gervais, 
rend  éulemeat  compte  de  Tabsence  des 
trachées,  d^jà  constatée  par  plusieurs  obser- 
nt^orf  çhtt  les  véritables  Thysanures , 
r'e^i-â  dire  ches  la  famille  des  Lépismées. 
Plusieurs  espèces  ont,  comme  les  Podures , 
If  forpi  plus  ou  moins  couvert  de  petites 
^'iiXes,  et  c'est  même  à  ce  caractère  que 
^"ut  le  iroape  doit  son  nom  linnéen.  Il  y 
m  a  eepeadant  qui  ont  de  petites  villosilés  : 
<^>«  Mnt  les  genres  Nicolelia  et  Campodea, 
ï'*/.  ta  niots. 

^i  espèces  qui  composent  cette  famille 
fît  enuèrement  couvertes  d'écaillés  bril- 
^t&tes ,  se  tiennent  cachées  dans  les  lieux 
**^  U  tomlcre  du  jour  ne  pénètre  pas  ;  ils 
««nt  ccnoos  vulgairement  sous  le  nom  de 
P 'îjoaj  argentés.  Les  genres  que  cette  fa- 
«iî'e  renferme  sont  ceux  désignés  sous  les 
ft^fpi  de  Jfacfcyfis,  Upisma,  lepimina.  Ni- 
'^>''«  et  Ccmpodea,  Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

LfPlSVÈNES.  Lepizmenœ,  ins.  —  Sy- 
»«rmede  Lépismes.  Voy.  ce  mot.     (H.  L.) 

•LEPISIUXE.  Lepismina.  ins.-- Genre 

«  Tordre  des  Tbysanures,  de  la  famille  des 

W«m^es,éUblloarll.  P.  Gervais  dans 
î.  vu. 
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VHUt,  nirt.  des /us.  apLparM.Walcfeeuaêr. 
Ce  genre  renferme  4  espèces ,  dont  2  sont 
propres  à  l'Europe,  et  les  autres  à  1  Egypte. 
La  LxpisHiTiE  DORÉB ,  Lûplsmina  aurata  L. 
Duf. ,  peut  être  considérée  comme  le  type 
de  ce  genre  :  elle  a  été  rencontrée  en  Espa*^ 
goe  sous  les  pierres.  (H.  L.) 

LÉPISOSTÉE.  Lepisosteus  (Àiw»«, 
écaille;  ôano»,  os).  poias.—Genre  de  l'or- 
dre  des  Malacoplérygiens,  famille  des  Clu* 
péoldes ,  établi  par  Lacépède  et  adopté  gar 
G.  Cuvier  {Règ,  antm.,  t.  II,  p.  328),  qui 
les  décrit  ainsi  :  «  Us  ont  un  rouseaa 
formé  par  la  réuqion  des  intermaxiliat-' 
res,  des  maxillaires  et  des  palatins,  au  vo- 
mer  et  à  l'eihmolde  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure l'égale  en  longueur;  et  l'un  et 
Tautre  hérissés,  sur  toute  leur  surface  inté- 
rieure, de  dents  en  rApe,  ont  le  long  de  leur 
bord  une  série  de  longues  dents  pointues. 
Leurs  ouïes  sont  réunies  sous  la  gorge  |>ar 
une  membrane  commune  qui  a  trois  rayons 
de  chaque  côté.  Ils  sont  revêtus  d'écaillés 
d'une  dureté  pierreuse  ;  la  dorsale  et  l'anale 
sont  vis-i-vis  Tune  de  l'autre  et  fort  en  ar«- 
rière.  Les  deux  rayons  extrêmes  de  la  queué 
et  les  premiers  de  toutes  les  autres  nageoi- 
res sont  garnis  d'écaillés,  qui  les  font  pa- 
raître dentelés. 

Les  Poissons  de  ce  genre  habitent  les  ri* 
vières  et  les  lacs  des  parties  chaudes  de  l'A- 
mérique, et  lorsqu'ils  ont  atteint  tonte  leur 
taille,  ils  sont  bons  à  manger.  On  en  con- 
naît 3  espèces  :  le  CaIhan  ou  Gavial  ,  Esox 
osseus  Bl.  ;  la  Spatule  ,  Lepisosteus  spatula 
Lacép.  ;  et  le  Roblo,  £.  roblo  Lacép.  Les 
écailles  dont  ils  sont  revêtus  sont,  pour  ces 
Poissons,  les  armes  défensives  les  plus  sûres. 
A  l'abri  sous  cette  cuirasse  impénétrable, 
ils  ne  craignent  pas  de  s'attaquer  aux  an!» 
maux  marins  les  plus  redoutables.  Leur  lon- 
gueur est  de  C5  à  70  centimètres,  et  leur 
corps  est  ordinairement  d'une  teinte  ver- 
dàlre  en  dessus,  violette  en  dessous.     (J.) 

•LEPISnSMON  {UnU,  écaille  ;  «r,;.i«y, 
filament  ).  bot.  ph.  ~  Genre  de  la  famille 
des  Convolvulacées,  établi  par  Blume  {Bijdr,, 
722).  Herbes  de  rinde.  Voy,  cosvolvilackes. 

«LEPISTOMA  (>(«t$,  écaille;  ^roVor, 
ouverture),  bot.  pu. —  Genre  de  la  famille 
des  Ascléptadées ,  établi  par  DIume  {Flor, 
jav,  prcefat.t  VII).  Arbrisseau^  ^^  jav^ 

Voy.   ASCLÉPIADÊRf. 

39 
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•LBPTrBEBHni  {Untçf  éettlte  ;  (^'«rv , 
béi«  sauvage),  atrr.— •Gnmpa  de  Saurleai 
fotf Uei  proposé  par  E.  Geolboy-Sainl-HH 
laire.  (E.  D.) 

LEPimn  (  Un(ç ,  éeaille  ;  t|p(x'««f  ▼élu). 
iRS.  -^  Geore  de  Coléoptères  pentamères^ 
famille  des  LamellicorDcs,  tribu  des  Sca* 
labéides  antbobtcs»  créé  par  MM.  Lepde- 
lier  de  Sainl-Fargeau  et  SerTiile  (  f  nqrclo-* 
jfédiê  méthodique,  1835,  t.  X»  p.  301  >  et 
adopté  par  Latreille  et  D^ean.  Ce  deroier 
auteur,  dans  son  Catalogue,  eu  meutioBne 
f  S  espèces ,  toutes  propres  à  rAfrique  aus- 
trale. Nous  eiterotts,  comme  tjpes»  les  Tri- 
ehiuM  Itfiaaitts ,  abbreviatuM  »  nigripe$  de  F», 
et  ctnarstts  d*Oh  Leurs  tarses  offrent  l*or« 
ganisation  suivante  :  les  quatre  antérieuts 
sont  inégalement  bifides ,  et  les  postérieurs 
B*ont  qu^ttU  erocbety  qui  est  entier.  (C.) 

LÉPOCÈRB.  Iipoosr»  {Um^ç  »  éeoree  i 
écaille;  Bipai^ ^  «orne).  roLTP.  —Genre  eu* 
Mi  par  M.  Bafinesque  pour  des  Polypiers 
pierreoi  à  éeoree  distincte,  et  dont  les  os- 
cules  sont  à  peine  radiés.  On  le  supposa 
voisin  des  Caryopbyllies,  mais  la  description 
•*en  a  pu  encore  été  donnée.        (Duj.) 

*LBPORH>iE,  Grar.  vas.  ^  Sjn.de 
liéporins.  roy.oemot.  (E.  D.) 

LÉPORINS.  Leporina.  kav.  •>-  Famille 
de  Rongeurs  formée  par  A.-G.  Demarest 
{Tab.  de»  Mùim.^  IKef.  d'MsI.  luu.  de  Déter- 
ville*  t.  XXV)  pour  tes  genres  Lièvre  et 
Pika.  Vay.  ces  mots.  (E.  D.) 

«LEPOBMA,  Bl.  lor.  rv.--Syn.  do  le- 
jpcsioma,  Bl. 

*  LBPOSOMA  (Uir«(,  peau  ;  e«(p«,  corps). 
BEPT.^M.  8pii  (locsrr.  Draf.,  1826)  a  créé 
sous  ce  nom  un  groupe  de  Scincoldiens  rap- 
porté par  MU.  DumérU  et  Bibron  à  leur 
genre  Tropidophonis.  Foy.  ce  mot.  (E.  D.) 

LEPRA»  Hall.  aov.  ca.— Syn.  de  Puloê- 
rart«,  Acb. 

XEPRANTBA,  Dur.  iOT.au  — Syn.  de 
VyrenGlhia,  Fr. 

liEPRARIA,  Acb.  tor.  en.  —  8;n.  de 
Ptià'«raria,  id. 

«LEPRODERA  (li«p^,  rude;  ^ipn' » 
cou  ).  uis.  —  Genre  de  Coléoptères  subpea- 
taroères  (  téiramères  de  Latreille),  famille 
des  Longicornes»  tribu  des  Lamiaires» 
formé  par  Dejean,  dans  son  Catalogue,  arec 
8  espèces  de  TUe  de  Java  ;  les  A.  pleurî- 
taxiita  et  frimacufola  de  Tauteur.  La  pre- 
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miètn  a  éU  publiée  par  M.  GvérlB-Métt- 
ville  sous  la  nom  de  IiMiin  Corcctit 
doit  rapporter  à  ce  genre  deux  noires 
ces  :  les  Um,  mmnUlaia  de  SA.  et  Swe.- 
fonti  de  Uope.  L*une  est  propre  à  In  Guisée, 
Fautre  provient  d'Assaïa.  (C) 

*IJBPR09I0TA  (Uiipôf»  rade;  ««««c^'.. 
ms.  — Geftn  de  Coléoptères  sabpeoiaaàei 
(tétiamèrea  de  Utveille),  fiunUlc  des  Cv  ^ 
ques,  tribu  des  Colaspidas  (Chrysoniea.'tf 
de  Latreille),  établi  par  nous  et  ndopic  pc 
IMiean,  qui,  dnns  son  Catnlogue»  ca  éouan 
14  espèces  originaires  deCnjeiMiectda  fin- 
sil.  Les  types  sont  les  L,  mmculieontk  H  '^ 
ttnkma  Cbv.  Ces  insectes  sent  ovaUini,  ér 
couleur  métallique  obscure.  Leun  e:;!» 
oA«nt  des  tubercules  quelquefois  ot'tsf, 
disposés  en  lignes  longitudinales.      (C  ) 

*LEPROPTERUS  (Itwf^;,  rade;  «^ 
p*y,  aile),  las.  ^  Genre  de  Cotéoptirg  fs^ 
pentamères  (tétramères  de  Lntfeîlle)^  Cin>> 
des  Cycliques,  tribu  des  Colaspides  ;Ckr:» 
mélines),  formé  par  IHieaa,  dans  soa  û:>- 
logue»  avec  une  espèce  du  Brésil,  aouseï 
A.  monsfrtMus  par  F  Auteur.  (-.i 

•LEPROSOMA  (^«p^«,  raét;  «•». 
corps).  MS. — Genre  de  Coléopicr«  fabpri- 
tamèrcs  (tétramères  de  LaireîUc),  bfti:> 
des  Longicornea,  tribu  des  Lamiairtt,  cuti 
par  Dejean ,  dans  son  Catalogue,  «^t:  cv 
espèce  de  Ftle  de  Ténértlle,  qu'il  e^ss 
A.  esperalwn.  \<-  ) 

LBPTA  l^iirT^,  grêle),  nor.  n.— o<jr  | 
de  la  famille  des  Célastrinées?,  cisbu  ^  | 
Leureiro  {Flor.  cocUn.»  103).  Arta»<: 
la  Cochiacbine.  Vù\f>  caLinanics.  , 

*LEPTAC ANTHUS  {Umxi^ .  gr^  ;  *^  ' 
9«,  épine),  bot.  ra.  -->  Genre  de  b  b-»  I 
des  Acantbacëes-EchmaUcantbécs,  <^'  \ 
par  Nées  (in  Voilkh  PUmU  os.  f«n.T .  '  * 
90).  Herbes  de  Flode.  Voir.  àCAsmoR 

LEPTADEXIA  (>i«t«(,  miner;  «'-» 
glande),  aor.  ra.  —  Genre  de  la  têmiyi  M 
Asdépladées-Pergulariées»  éUbli  p«  '^| 
Brown  (in  Mon,  Wcmer,  Soc.,  1. 24    -^  | 
brisseaui  des  Iodes  orientales  Hda:-^ 
trées  tropicales  et  boréales  de  FAfriqM  '  • 

ASCiiriADiu. 

*LEPTiE.\A.  noLL.— M.  Bnlmamia» 
un  travail  eues  considérable  lur  k  |.  ^'^ 
bratule ,  a  proposé  ce  g.  pour  dci  eif-  '^ 
très  singulières ,  auxquelles  U.  Drfrtf** 
imposé  le  nom  de  Trigonocépbsle.C<|  <  ^ 
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«irlt  slrarture  de  Pappareil  apophysaire  qui 
oïdtMriatërieBrdes  valves,  De  semble  pas 
ndbamaientinotiTé,  comme  nous  le  verrooi 
m  «riides  nooccrcs  et  TéHÉsBATULE ,  aui- 
qteli  MHS  renvoyons.  (Desh.) 

LëPTALEUM  (  Unroàioç  ,  gréle).  DOT. 
»i.~  Genre  de  la  famille  des  Crucifères- 
Svvabriées,  établi  par  De  Candolle  {Sysi,, 
11.  SIO).  Herbes  de  la  Sibérie  et  de  la  Perse. 

fov.  CICCITtlCS. 

«LEPTAUS  ()fivT«}L/o;,  grêle),  ins.— 
Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères  diurnes , 
bmille  d«s  Papilloniens ,  groupe  des  Piéri- 
de, éuMi  par  M.  Boisduval  {Hist,  des  DipL^ 
^«Mela  Un/Ton),  et  distingué  principalement 
fu  éei  ntetnes  longues ,  à  massue  gréle, 
aHQB|ée;pardes  palpes  très  courts,  poin- 
tu, rt  des  ailes  étroites,  lancéolées. 

M.  BMfdmrai  décrit  (loco  cilato)  19  espè- 
m  de  (e  gène;  elles  se  trouvent  depuis  les 
AitHIcijesqae  dans  le  Brésil  méridional, 
ti  oat  i  pni  près  les  mêmes  moeurs  que  les 
Micma.  Koas  citerons  principalement  la 
'^li'alif ampfctone,  ëont  la  chenille,  suivant 
•**WI.  Tit  sorte  Cacaoyer. 

LEPTANDRA,  Nutt.  bot.  pb.—  Syn.  de 
'rtfmte,  Ubb. 

*UfTâUnEl«A  Oti'Toç,  grêle;  ^^nt, 
Dàle>.  NT.  n.  ~  Genre  de  la  famille  àe$ 
^^tifnpedes,  éUblI  par  H.  Brown  {in  Par- 
rv'i.  I.  wf.  njrplem.  273).  Herbes  de  TA- 
■^ri^c  aidique.  Vùy.  saxifragacêes. 

MfPTARTBMJS,  Sleph.  ois.— Syo, 
de  Vapfpogtm ,  Fabr. 

LBPTASPIS.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
«in«dei6raminéei-Pba1aridées,  éubli  par 
■•  *wi(Pjrodr.,  t\  1).  Gramens  de  TAus- 
^^k  tropicale.  Voy.  graminées. 

••WTE.tepliiapfitTéç.grêle),  abacbk. — 
<^redererdre  des  Acarides,  éUbli  par  La- 
^RiUeft  ainsi  caractérisé  par  ce  savant  :  An- 
MûBloeMiqQet,  de  quatre  articles;  celui  de 
UbHetrès|ros.  Un  tobe  obtus,  presque  cooi- 
V*>  niBcé.  L'eapèce  qui  peut  être  considérée 
'"■"w  type  de  ce  genre  est  le  Lbpte  du 
fA^iafit,  laplw  pkalangH ,  Degéer.  Cette 
<*^,(|iii  en  4*011  beau  rouge  orange,  paue 
M*  Htaricr  Age  es  parasite  sur  les  Pau- 
'^'•n;  iliomieiite  anrtout  les  femelles,  et 
^  fiaca  priadpftieflsent  derrière  leurs  ban- 
*^  pMtéfievref ,  là  où  ne  peuvent  atteio- 
^  les  palpes,  beaucoup  plus  courts  dans  ce 
**>•  ^oa  cbes  le  mile.  Dugès  a  observé  que, 
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détacbéea  spoBtanémeDt  du  corps  d^  ces 
Arachnides,  les  larves  meorent  si  elles  tom- 
bent dans  Peau,  bien  qu'elles  osaient  pas  été 
noyées,  si  00  les  y  a  laissées  quelques  heu- 
res seulement;  c*est  U  terre  qu'elles  cher- 
chent. L'observateur  cité  les  a  vues  se  ca- 
cher plus  ou  moins  profondément  dans  les 
interstices  des  plus  petites  mottes,  devenir 
immobiles  et  rester  ainsi  pendant  vingt 
Jours;  elles  représentent  alors  une  nymphe 
ovoïde,  lisse,  semblable  A  un  petit  œuf  d'un 
jaune  rouge  et  de  laquelle  sortirta  le  petit 
Lepie  octopode  et  écarlate  dont  nous  avons 
plus  haut  iodiqvé  la  couleur. 

M.  P.  Gervais,  dans  son  Hist.  naLdesIns, 
apL  par  M.  le  baron  Walckeaaér,  n'adopte 
pas  le  genre  lep^iu,  qu'il  rapporte  au  Trom- 
didtum  des  auteurs.  (H.  L.) 

LEPTEMON,  Raf.  BOT.  ra.^Syn.  de 
Crotonopsis^  L.-C.  Rkh. 

*L£PT£US  OcitT«(,  mince).  nis.->6enre 
de  Coléoptères  tétramères,  temille  des  Cur- 
cul  ion  ides,  cité  par  Motschouski  [Bull,  de  la 
Soc.  imp,  de  Moscou^  1836  A  1840) ,  et  qui 
avoisine  les  Plinihus.  (C.) 

*LEPTHYLA,Duin.  et  Bibr.  BEnr.~>Syn. 
deZOorta.  (E.  D.) 

*L£PTIA(;t9STo«,  menu,  gréle).  ms. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Slernoxes ,  tribu  des  Buprestides,  formé 
par  Dejean ,  dans  son  Catalogue ,  avec  4  es- 
pèces d'Amérique  :  les  Leptia  pulverea,  ca'^ 
cica^  viridipunctati  erytkropus  de  l'auteur. 
Les  deux  premiers  sont  originaires  du  Bré- 
sil ,  le  troisième  se  trouve  A  Cayenne ,  et  le 
quatrième  aux  États-Unis.  (C.) 

*L£PTID£A  (ÀffieTÔ(,  grêle;  {(^ca,  forme). 
1RS. — Genre  de  Coléoptères  subpentamères, 
famille  des  Longicornes ,  tribu  des  Céram- 
bycins,  créé  par  Afulsant  {Hist.  nat.  des 
Longic.  de  France^  1839,  p.  105),  qui  le  fait 
entrer  dans  la  branche  de  ses  Graciliaircs. 
L'espèce  type  :  le  £.  brwMpaniiis  (  m&le  )  ou 
thùracica  (femelle)  est  originaire  du  midi  de 
la  France.  Ce  très  petit  insecte  a  été  trouvé 
assez  abondanuBont  sortant  du  bois  d'un 
vieux  panier.  (C.) 

'^LEPTIDES.  Uplides.  im.— Tribu  de  la 
famille  des  Bracbystomes ,  dans  l'ordre  des 
Diptères  brachocètes ,  et  qui  renferme  les 
genres  leplts,  Psammorycteft  ChrysopUa, 
Alkerix ,  ClitMcera  «  Lômprûmyia  et  Da* 
syomma,  Voy,  l'article  BaacavfTones  pour  les 
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caraclèrcf  essentiels  de  cette  triDu ,  et  les 
détails  de  mœurs  et  d'organisation  des  In- 
sectes qu'elle  comprend. 

^LEPTIDES.  Leplides,  abach.  —  Nom 
employé  par  M.  Sundeval  pour  désigner  une 
famiîle  dans  l'ordre  des  Acarldes  ;  celte  fo» 
mille,  qui  comprend  les  genres  Caris,  Lep^ 
'W5,  Ocypcia.Astoma  elAcMysia,  n'a  pas  été 
adoptée  par  M.  P.  Gervaîs  dans  son  liist. 
nat.  des  Ins.  apt.  par  M.WaIckenaer.  (H.  L.) 

LEPlf \ELLA  Octroç,  grêle). Bor.  ph.- 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Sénécio- 
nldccs,  établi  par  Cassini  {in  BuUel.  Soc. 
philcm.,  1822,  p.  127).  Herbes  de  l'Amé- 
rique. VOJ.   COMPOSÉES. 

♦EEPTIIVODEms  (IciTToç,  gréle;  <îc. 
f>T,',  cou).  INS.— Genre  de  Coléoptères  hété- 
romércs,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Scotobides ,  proposé  par  Sofier  (Ann.  de  la 
Soc.  entom.  de  France,  1838,  t.  VI,  p.  44) 
pour  une  espèce  du  Chili  et  des  enfirons  de 
Buénos-Ayres  :  le  Scotobius  varicosus  de 
Germar.  /ç  \ 

LEPTIIVOTARSA.  w$.  —  Yoy.  tmr- 

KOTARSA. 

♦LEPTIMUSa.irro'ç,nienu,  gréle).  iiis. 
—Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
desClayicornes,  tribu  desScaphidites,  créé 
par  Germar  {Fauna  Europœa),  et  composé 
de  deux  espèces  :  I.  testaceui  Gr.  et  cauca- 
ticus  Molschoulski.  tQ 

I-EPTIS  {)«nTc;.  chétiO.  nia—Genrede 
1  ordre  des  Diptères  brachocères .  famille 
des  Brachystomes,  tribu  des  Lepiides,  établi 
PàT  Fabricius,  et  généralement  adopté.  Ses 
caractères  essentiels  sont  :  Antennes  &  y 
article  unique;  le  3*  court,  terminé  par  le 
stjle.  Tôle  déprimée.  Thorax  tubercule. 

M.  Macquart  (  Hist.  des  Dipt.,  Suites  à 
Buffon,  et  Dipl.  cxot.,U  II,  !'•  partie,  p.  29) 
rapporte  à  ce  genre  9  espèces  indigènes,  et 
15  a  20  d'exotiques.  Nous  citerons  principa- 
lement, parmi  les  premières,  la  Leptis  ttri^ 
gosa,  commune  en  France  et  en  Allemagne 
Les  femelles  des  Leptis  déposent  leurs  œufs 
dans  la  terre  ou  dans  la  mousse. 

♦LEPTIS  (IcKTiç,  gréle).  bot.  w. - 
Genre  de  la  famille  des  Papiliontcées-Lotées. 
éUbll  par  E.  Meyer  (  Jfsc.  ex  Ecklon  et 
Zeyherenum.,  174).  Arbustes  do  Cap.  Voy 
Ugliunecsks. 

•LEPTOCAIXIS,G.DoD.iaT.FH..-Syn. 
de  QuamoclU^  Tourner. 


LEP 

«LEPTOCAUPIIA  (  ;.,„'..  grée: ... 
vo;,  félu).  BOT.  PB.— Genre  de  la  fâmu.fu- 
Composées-Astéroïdées,  établi  par  De  U^ 
dolle  {Prodr.,  V,  495).  Arbusles  du  Ou. 
Voy.  coM posées. 

LEPTOCARPUS  (}l,irt^.miote;  .^ 
iro'ç,  fruit).  SOI.  PH.  —  Genre  de  ta  tinit 
des  Resiiacécs,  éUbliparR.BrowoiPndr, 
250).  Herbes  delà  Nouvelle-HolUade.l;i 

BESTIACÉES. 

LEPTOCARYON.  wr.  m.  -  lojf.Kh 

SETTE. 

M.EPTOCAULIS  (Uirto'î,  grék;  «liç, 
tige).  BOT.  PH.— Genre  ds  la  bnilledatjii- 
bellifèrcsAcuroinées,  éubli  parNnuilt  a 
DC,  Mem,,  V,  39,  t.  10).  Herbes  de  l'Af- 
rique boréale.  Voy.  onseuirÈits. 

LEPTOCEPIIAJLE.  Leplocepkaki[>:r 
rSi,  gréle;  xf«>«Iif,  tète),  roui.— Genre* 
Tordre  des  Malacoptérygiens ,  fantileés 
Anguilliformes ,  établi  par  Pcoaul.et 
adopté  par  G.  Cuvier  {Hèg.  4»i».,II,M«' 
Ces  Poissons  ont  le  corps  compriné  amm 
un  ruban,  et  une  tète  extréineaiciipcyie. 
avec  un  museau  court  et  poiotu. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  des  tHo 
de  France  et  d'Angleterre,  kUptK^^ 
Marisa  G  m. 

LEPTOCERA  (intriç,  grfle;«ifK,  •► 
tenue),  ins.  —  Genre  de  Coléoptêrci  pou- 
mères  ,  famille  des  Longicoraei,  irihi  ^ 
Cérambycins,  formé  par  I>^esD,4(ii>^*' 
son  Catalogue,  en  mentionne  Sespèceiio 
I.  scripta  de  F.  {cœlata  d'OI.)  grtf^-*^ 
Doisduval  et  humeralis  de  BaqueLUpR- 
mlère  est  originaire  des  fies  Uturicect^i 
Bourbon ,  la  seconde  de  la  NooTclk-Or 
née ,  et  la  troisième  de  Bladagascif.  (<^  * 
LEPTOCERIOiE.  lies.  —  Sjo«nT«^ 
Vysuddiies.  (Bi.i 

LEPTOCERUS.  «s.  —  S|Ooaj"«  * 
Mysiacide.  f^-^ 

*LEPTOCHfRUS(2c«fH»  ««**•'«''' 
main),  iks.— Genre  de  Coléopièr«»l««'*^ 
res,  famille  des  Brachéljtres,  tribu  dctP*- 
tiniens,  créé  par  Germar  {Spedet  hf^ 
rum,  p.  25,  pi.  1,  fig.  i)  H»^^ 
Erichson  (Syn.  gen.9isp.Stapkyi,9^''^' 

quîenénumère  9  espèces;  5io«iW^ 
de  nie  de  Java,  3  de  rAroériquedqaiwi»* 
et  1  est  propre  à  Madagaicar.  UitïP^^ 
les  L,  maxUlosus  F. ,  et  tcwriactt  Gr.  '^  ' 

LEPTOCULOA  {UmtH.J^^SZ' 
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f^rbe].  Bor.  M.  —  Geure  de  la  ramille  des 
Gnnioées-Chloridées,  établi  par  Palisot  de 
%nm\t  {Âgrost.,  71,  t.  15,  fig.  1).  Gra- 
neos  de  rAméiique  tropicale.  Vay.  grami- 
uts. 

\MVrOCmQVE.Uptocircus(Uittiit  dé- 
lni;iioio;,  queue  ).  ns.— Genre  deTordre 
<ti  I>pidoptères  diurnes  (  Achalînoplères , 
BUDrh.],  ramilledesPapilIoniens,  groupe  des 
Pipiilonites,  établi  par  Swaioson  {Zool.  il- 
^"j.,T  pi.  106),  aux  dépens  du  grand  genre 
Panio,  dont  il  diffère  par  les  ailes  infé- 
rieumplisséeslongitadinalement,  ettermi- 
B^  iflseniibleroent  en  une  queue  extrême- 
mm  longue  et  recourbée  à  Teitrémité , 
t^Klnrbord  abdominal  droit,  légèrement 
rtpiiéPD  dessus. 

Oo  De  eoBoatt  qu'une  seule  espèce  de  ce 
f»re,  ItLeptocircw  curUts  (Papilio  ourtus, 
Fibr.)  figuré  dans  Tatlasde  ce  Dictionnaire, 
l^*cn5  LinDOPTÈBBS,  pi.  5,  flg.  1.  Le 
wp«  de  ce  Papillon  a  environ  1  centimètre 
de  iMigueur;  son  enrergure  est  de  4  à  5 
cniimètfei.  lecorpa  est  noir;  les  antennes 
moi  de  II  même  couleur,  avec  leur  partie 
tarMeureroussItre;  les  ailes  sont  noires 
aD«M ,  nais  traversées  entre  la  base  et  le 
milieu  pir  use  bande  d*un  vert  blancbfttre 
àm  le  nile,  et  entièrement  blancbe  dans 
Is  femerie;  les  ailes  supérieures  ont  en  ou* 
^^i  Yen  leur  eitrémité,  un  grand  espace 
'f«nfuîiire  transparent ,  traversé  par  des 
l'niures:  les  postérieures  ont  leur  queue 
Misrbe  à  reitrémité  ;  Tabdomen  est  noir 
n  deisui  et  blanchâtre  en  dessous ,  avec 
deui  rangées  de  points  noirs  de  chaque  côté. 

Cette  belle  espèce  provient  de  l'Ile  de 
*7  (J.) 

'LCPTOCLINUII.  ronc.— Genre  d'As- 
ti» composées,  de  la  famille  des  Didem- 
"^««.éubnparM.  Uilne-Edwards.  Yoy. 

•"WOCNEiros  (  hnxSi ,  grêle  ;  x»n'- 
^*  l*mbe).  iiACH.  —  Sous  ce  nom  est 
Jnig.,(fe  par  M.  Kocb,  dans  ses  Die  Arachni- 
^>  ose  nouvelle  coupe  générique  qui  n*a 
^  i^  adoptée  par  M.  P.  Gervais ,  et 
iw  ce  dernier,  dans  son  Bi$t  nat.  des 
'''  «Itf ,  par  M.  le  baron  Walckcnaër, 
*PP''fte  an  genre  des  Goniosomaivoy. 
»  »>il  Le  G<m.  ferrugineum  serait  le  type 
î«'' nouveau  genre.  (H.L.) 

'LEPTOCrnuus  ptwxo'î,  grêle;  xfnj*ii, 


Jambe).  iKs.— Genre  de  Coléoptères  subpeu* 
tamères  (tétramères  de  Latreille),  famille 
des  Longicornes,  tribu  des  Cérambycins, 
formé  par  Dejean,  dans  son  Catalogue,  avec 
deux  insectes  du  Mexique  :  L.  cosftpennts  et 
tripunctatiJLS  de  Tauteur,  qui  ne  sont  proba- 
blement que  le  ro&Ie  et  la  femelle  d'une 
même  espèce,  bien  que  Tune  soit  d'un  jauno 
pêle  et  Tautre  noirâtre.  (C.) 

«LEPTOCOMA  (;cifT«'(,  frêle;  Mfiti,  che- 
velure). BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Astéroldées,  établi  par  Lessing 
(in  Linneaf  VI,  130).  Herbes  du  Népaul. 

Voy.  COIIPOSKES, 

«LEPTOCOKCHLS  (Unxéu  Srêle  ;  «eV 
Xou  coquille),  moll.  —  M.  RQppel,  dans  ua 
petit  mémoire ,  publié  parmi  ceux  des  cu- 
rieux de  la  nature,  a  signalé  à  l'attention  des 
naturalistes  une  coquille  fort  singulière,  se 
rapprochant  fort  des  Magiles,  et  semblant  en 
effet  le  premier  Age  d'une  coquille  de  ce  der- 
nier g.;  l'illusion  à  cet  égard  est  d'autant 
plus,  complète  que  le  Leptoconque  vit  dans 
des  conditions  à  peu  près  semblables  à  celles 
des  Magiles.  La  coquille  est  ovale-oblongue, 
blanche,  mince ,  à  spire  obtuse ,  composée 
d'un  petit  nombre  de  tours  conjoints.  L'ou- 
verture est  assez  grande,  ovale,  oblongue; 
la  columelle  médiocrement  aplatie  et  sub- 
tronquée à  la  base.  Le  bord  droit  est  mince» 
simple  ;  il  tombe  perpendiculairement  dans 
le  plan  de  l'ouverture;  et  il  présent  dans 
sa  longueur  une  sinuosité  large  et  peu  pro- 
fonde ;  cette  ouverture  est  fermée  par  ua 
opercule  semblable  à  celui  des  Pourpres. 

La  permanence  des  caractères  que  nous 
venons  de  rapporter  fait  toute  la  valeur  du 
g.  Leptoconque;  car  si  la  coquille,  dans  ses 
accroissements,  finissait  par  s*épaissir  et  se 
prolonger  en  un  tube  irrégulier,  elle  appar- 
tiendrait incontestablement  au  g.  Magile. 
Quoique  les  caractères  du  g.  en  questioa 
soient  relativement  d'une  faible  importance» 
néanmoins,  dans  l'état  des  observations,  ils 
doivent  suffire  pour  faire  admettre  le  genrt 
proposé  par  M.  Rappel;  mais  tout  dous 
porte  i  croire  qu'aussitôt  que  Ton  sera  par- 
venu A  examiner  les  animaux,  et  A  compa- 
rer avec  ceux  des  Pourpres  et  des  Magiles 
les  caractères  principaux,  on  leur  trouvera 
une  ressemblance  assez  considérable  pour 
être  rapportés  à  Tuo  ou  à  l'autre  de  ces  ty« 
pei. 
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On  ne  eoonatt  Jusqu'ici  qu'an  très  petit 
nombre  d*etpèces  dépendant  du  g.  Lepto- 
conque;  elles  firent  dans  les  madrépores, 
quelquefois  attachées  a  leur  surface,  et  cette 
manière  de  Titre  emporte  quelquefois  des 
irrégularités  plus  ou  moins  considérables 
dans  la  coquille.  Jusqu'ici  nous  ne  eonnais- 
•ons  aucune  espèce  fossile.  Pesb.) 

*LEPTO€ONUS  Ocirréc,  mince;  cont», 
i   cône  ).  noLL.  —  Genre  inutile  proposé  par 
^  i   M.  SwaintOB,  dansson  Traité demcdacoîogief 
pour  les  espèces  de  CAnes  d'une  forme  cj- 
Irodrique.  Voy,  oôrb.  (Desh.) 

4  LEPTOCORISA  (Xikto'c  »  grêle  ;  bo>i<  , 

^  punaise),  im.  —  Genre  de  la  famille  des 
Coréides,  groupe  des  Anisoscélites ,  de  Tor- 
dre des  Hémiptères ,  établi  par  Latreille  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les 
Leptocorises  ont  le  corps  grêle ,  la  tête  al- 
longée, terminée  en  pointe  bifide;  ils  ha- 
bitent les  régions  chaudes  du  globe.  Le  type 
est  la  L,  varicornh{Gerriivaricornis¥àb,) 
des  Indes  orientales.  (Bl.) 

•LEPTOCOBYPimmi,Nees.  bot.  m.— 
Sjn.  de  Jftftimi,  Linn. 

LEPTOCTANUS  (^ttcroç,  grêle;  xvoveç, 
bleuet).  BOT.  ra.—  Genre  de  la  famille  des 
Fapilionacées-Phaséolées ,  établi  par  Ben- 
iham  (tfi  Lirni.  Transaet.  XVIII,  209  ). 
Herbes  on  arbustes  de  la  NouTelle-HoI- 
lande.  Vojf.  mpaioiiacées. 

«LEPTODACTYLA  (icirT^c,  grêle  ;  l«x. 
xuUi ,  doigt),  nra.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  ftmilte  des  Carabiques,  tribu 
des  Troneatipennes,  créé  par  UM.  Audouin 
et  Brullé  (iftst.  nat.  des  /tis.,  t.  IV,  p.  130), 
et  qui  a  pour  type  une  espèce  de  Java,  qu^ils 
nomment  l,  apkalU  {Miscélus  javanus  de 
Khig.).De)eatt  a  réuni  i  tort  cette  espèce  au 
genre  (Vmmdis.  (C.) 

LEPTODACTYLBS.  Leptodactylœ.  ham. 
— -Nom  donné  par  iniger  à  la  famille  des 
Chiromyens.  Foy.  ce  mot.  (E.  D.) 

•LBPTODACnrLUS,  Fits.  BSPT.—Syn. 
de  Cyuignathas^  Dum.  et  Bibr. 

•LEPTODAPHNE  Pcwt^c,  frêle;  ^c^, 
laurier).  Bor.  ra.  — Genre  de  la  famille  des 
Laurinées-Oréodaphnées,  établi  par  Nées 
(^rodr.,  I,  6).  Arbres  du  Brésil.  Foy.  lau- 
aniÉis.         ^ 

«LEPTOifèWB.LapfodffraCicicTé;,  étroit; 
itpii,  cou).  ncLU.— Genre  établi  par  If.  Du- 
Jarditt  [HUtoirô  des  IMminthes)  pour  une  es- 


pèce de  Nématirtde,  trouvée 
ment  dans  le  conduit  déférent  d*iuw  Limn 
grise  à  Rennes.  Ce  sont  des  Vers  (Uidimm 
renflés  au  milieu ,  très  amiocb  fm  lao* 
trémilés,  longs  de  3  à  4  miHioèucL  U 
bouche  est  très  petite,  nue;  rooptusitt 
très  long,  filiforme,  renflé  et  aiutculeasa 
arrière.  Le  mâle  a  une  queue  longue,  in 
fine,  droite  et  nue ,  précédée  par  aa  wât 
ment  d'où  sortent  deua  spiailcs  fucKtla. 
égaux,  entre  deux  ailes  iMnibraBetuoeBU- 
tes.  La  femelle  a  la  queoe  drtiie,  im 
longue;  sa  vulve  est  située ao  niliei*)! 
longueur ,  et  deux  oviductcs  é^u  paint 
de  cet  orifice  pour  ae  replier  vsnlcv  n* 
trémité.  Les  oeufs,  longs  de  S  aûllièaei^ 
millimètres,  éclosent  dans  le  eaivi  ée  li fe- 
melle. (Do.) 

LEPTODERmS  (Uir«H,  miaca;  jm 
peau).  Bor.  ra. — Genre  de  la  fimiiit  *» 
RubiacéesGulUrdées,  éUbli  pu  WiM 
(m  Boxhurgh  Flor.  md.,  0,  iOi).  Ark» 
seaux  du  Népaul.  Voy.  anautin- 

«LEPTODES  (lt«r»nK,  t<a«<^)-  * 
ra.  —  Genre  de  la  famUle  dd  Ofàiém- 
Épidendrées,  éUblipar  Lindlcf(nBa<.fV* 
t.  1625).  Herbes  du  BrésH.  Ye^^^MV» 

*LEPTODES  (Icirrmf»  léaétf)  »' 
Genre  de  Coléoptères  béténiaiRO»  ^ 
mille  des  Mélasomes,  formé  par  Dti«<i 
adopté  par  M.  Hope  et  M.  Solicr.O  Re- 
nier auteur  classe  ce  genre  paisi  m*  ^ 
laptérides  et  dans  sa  tribu  dn  Sam» 
(inti.  de  ia  Soc,  enlom.  ds  fr..  l•^U^ 

I9i).  L^espèce  type,  leL.  IWié»»**»^ 

Soi., estorigioaire delà TurconsMaie  ^^ 

*JLEPTODO!V,  Sundef.  oi».-5w* 
Cymmdij,  Cuv.  (^^\ 

LEPTODON  (Imxii,  grêla;  M;.^ 
BOT.  ca.— Genre  de  Mousses  9(J^'^ 
Ml  par  Wcbb  (m  Mohr  o6*.,  37)-  J**^ 
épidendres.vivaees,  croissaïKdaBilaii^ 
tempérées  de  rhémisphère  baiM-  ^^ 

■DISSES.  ^ 

LEFTOG.%STER  ,  Meîg.  i»  -^'  " 
Oofivpe,  Latr. 


LEPTOGLOSStS,  SwaiBS.  <» 

rBILÊDOlf  et  SOUlUAMA.  (^'    .., 

•LEPTOGLOTT»  (UmtHM  ^'J^ 

Ta,  langue),  bot.  ra.  ^^^"^  Lj> 
des  Mimosées-Parkiées,  éUbHH^'^ 
dolle  (Jfpm.  legwm,,  451).  H«rki«  • 
mérique  boréale.  Voy-  nvÊOSùs. 


LEP 


LEP 


311 


•LEPTOBYMENlUllf  ()firTé;,  mince; 
Ipi»,  membriiK).  m»,  ci.  —Genre  de  Mous- 
M  Brracées,  éuMi  par  Schwegricben  (Stip- 
pl.,  t.  SI6).  MoaiMS  da  Képaul,  vivant  snr 
lis  tronci  d'irbfef.  Foy.  mousses  et  brta- 

LEPTOLjENA  (iftrréc,  nioce;  Ur^a,  en- 
if)op|)e).  BOT.  ra.— Genre  de  ta  famille  des 
Chiéaacto,  éuMi  par  Dupetit-Ttaouarf 
[ffia,  rrg.  ëfr.  ourt.,  41,  t.  il).  Arbua- 
M  de  Uadagascar.  Koy.  cbUitacéis. 

*LEPTOLOBniM  (  X(«To; ,  mince  ;  )o- 
Cr.,90ttsie).  BOT.  m.— Benih.,  syn.  de  Le^ 
inamit,  Benth. — ^Genre  de  la  ftimille  des 
hpilwBieécs-CéialpiBiéef ,  étaMt  par  Yogel 
(Lnnra,  XI,  388).  Arbres  on  arbrisseaux 
de  r Amérique  tropicale  Foy.  PAPiLiONACiRS. 

"llPTOLOPilUS,  Swains.  ois. --Genre 
deUbmniedesPiitUcidées.  Voy.  panao- 
Qcn  (Z.  G.) 

•LEPTOLTMlV^rJk  (ltirTo«,  allonge; 
'ruM,  Irmoée).  holl. — Ce  g.  a  été  propose 
po  U.  SiaiosoB,  dans  son  Traité  de  maki'' 
^os«,  poir  les  espèces  allongées  de  Lym- 
B^ ,  ttllfs  qne  le  Lymnea  dwigoia  par 
nceipte.  foy.  LT«!ctB.  (Dbsb.) 

LEP10IIBIIA  {X%irt4u  V^^\  l"^»?  » 
itmbeV  c«cir.  —  Genre  de  Tordre  dea 
t«iB(Kiipo4ci,  de  la  famille  des  Caprel- 
G«»,  ^Mipir  Latreille  sur  «n  Cnistacé 
carertérisé  ^r  rafotence  de  pattes  à  tous 
feiMoeiiidolbor^i;  le  nombre  de  ces  or- 
pM  est  de  wpt  pairea .  On  en  connaît  deui 
€ipr<t4;  celle  qui  peat  être  considérée 
anfiK  type  de  ce  genre  est  le  UpUmtra 
;He:aVall.Cetie  espèce  a  été  rencontrée  sur 
Ici  (ftteidv Danemark.  (H.  L.) 

UnrOMEElA  (  U«to'ç ,  Me;  py^t^iu 
life''.  un.  ra.  ~  Genre  de  la  famille  des 
^•tjlirfei ,  éUbli  par  R.  Brown  {Prodr,^ 
'S^'  Arbrineaoi  de  ta  Nouvelle-Hollande. 

E^tdltrher  (Gen.  pi.,  SS6,  d.  Î075)  ré- 
P*'^  iei  espèces  de  ee  genre  en  trois  see- 
t>"v  qQ*n  nomme  :  Xeromerto ,  Omt^iaco- 
"^  (t  Oxyimeria.  Foy.  flAvrAUCiu. 

LCPTOMITUS  (liirtof ,  gr«le  ;  k*'**-,  fli). 
*n  a. — Oenre  de  Pbyeées,  tribu  des  Bys- 
loM^t  éubU  par  Agardh  (Syû.,  XXni),et 
(>nftériié  principalement  par  des  fllamenU 
^•Imi  en  pau  colorés,  arachnoïdes,  libres , 
<roiu  et  non  entrelacés. 

LCFTOMOIIPHA  (Icwf o'f,  grêle  ;  K«p- 
^|tKme).  ai.^GeDre  de  Coléoptères  sab- 


pentamèref(lélraiiièref  de  Latreille),  fbmillo 
des  Cycliques ,  tribu  des  Cassidaires ,  créé 
par  nous  et  adopté  par  Dejean,  dans  son 
Catalogue.  L*espèee  type  appartient  à  TEo- 
rope,  et  est  originaire  de  la  Sicile.  L*in for- 
tuné Helfer,  qui,  le  premier,  Ta  découverte, 
lui  a  donné  le  nom  de  £.  Donocis  (  fSUfat' 
mis  Dabi.  )  de  la  plante  sur  laquelle  elle 
vit.  (C.) 

HJSnOMYZA  0«^^éc,  grêle;  ttv7«,  mou- 
che), ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères 
brachocères,  famille  des  Musciens,  tribu  des 
Museides,  établi  par  M.  Macquart  pourvue 
seule  espèce,  Lepîomyta  /hmtalts,  qui  ha- 
bite TEurope. 

LEPTON.  noLL.  —  H.  Turtott  a  insti- 
tué ce  g.  dans  ses  Testacéi  htoalves  de  la 
Grande-Bretagne ,  pour  une  petite  coquille 
appartenant  évidemment  au  g.  Érycine  de 
Lamarck.  Voy.  tatcms.  (Dksb.) 

LEPTONEMA  (Acirrof,  grêle;  v^Sua,  fila- 
ment). BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  det 
Euphorbiacées-Phyllanthées,  établi  par  Ad. 
de  Jussieu  (Euphorh.,  19,  t.  IV,  f.  12). 
Arbrisseaux  de  HadagaKar.  Voy,  lupHon- 

BIACkZS. 

•LEPTONEMUS  {Unxiç,  grêle;  *?;.ui«, 
tissu),  ms. — Genre  de  Coléoptères  tétramè* 
res,  famille  des  Curculionides  orlhocères, 
division  des  Anthribides,  créé  par  Dejean, 
dans  son  Catalogue.  Une  diiaine  d^espèces , 
originaires  des  Iles  de  France ,  de  Bourbon 
et  de  Madagascar,  rentrent  dans  ce  genre. 
Les  types  sont:  les  L,  fUiformis  et  annvUpes 
Ut.  (C.)    '  y 

•LEPTONlfCHC5(>«irT»«,  grêle;  ?»v;,  ? 
ongle).  IM.— Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des  ' 
Êrodites,  créé  par  nous  (  Jtetme  entomologique 
de  Silhermann,  1833, 1. 1,  p.  25,  26,  pi.  1) 
et  adopté  par  If  M.  Dejean,  Hope,Laporteet 
Solier.  Ce  genre  renferme  deux  espèces  du 
Sénégal  :  les  L.  erodhides  de  Chv.,  et  Mailtei 
de  Sol.  (G.) 

«LEPTONYX  (XcifTéf  9  gracient  ;  ô^vf, 
ongle).  MAS.  -^  Division  proposée  pftr 
II.  Gray  (Mag.  n.  h.  L  1837}  dans  le  genre 
des  Phoques.  Foy.  ce  mot.  (E.  D.) 

•LEPTOKYX,  Swains.  ois.— Syn.  de 
Megatonyx,  Less.  (Z.  G.) 

•LBPTOPETALIJM  pcirti«,  frêle  ;  ir/r«- 
lev,  pétale).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  ratnilto 
des  Rubtacécs,  établi  par  Rocker  {ad  lice- 
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cheVf  295,  t.  61).  Arbrineaui  dalfeiiqu«. 

Voy,  RUBiACEES. 

•LEPTOPEZA(Xi^ôç,  grèle;  WÇa.pied). 
1RS.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères  bncho- 
cères,  ramille  des  Tanystomes,  tribu  des 
Hybotides,  établi  par  M.  Macquart (Dipf.  du 
Nord)  pour  une  seule  espèce  nommée  /lam- 
pes par  Tauteur. 

«LEPTOPHIS  (IciTTo'ç,  grêle;  cTyis, 
serpent),  bept.— Sous-genre  de  Couleuvres, 
diaprés  H.  Bell  {Zool,  joum.  1825).  Voy. 

COCLEDVSB.  (E.    D.) 

"^LEPTOPITTHIRIUM  (Icitto'ç,  grêle; 
fGcip,  pou).  BEXAP. — Ebrenberg  désigne  sous 
ce  nom,  dans  ses  Symboîœ  physicœ,  une  nou- 
velle coupe  générique  que  M.  P.  Gervais  place 
dans  Tordre  des  Epizolques.  Les  caractères  de 
ce  nouveau  genre  peuvent  être  ainsi  présen- 
tés :  Antennes  filiformes,  remarquables  par 
le  grand  nombre  de  leurs  articles  (1 5  environ)  ; 
des  palpes  maxillaires  et  labiaui;  ceux-ci  al- 
longés,decinq  articles;  tarses  de  trois  articles, 
bi- onguiculés.  La  seule  espèce  connue  est  le 
Leptophthirium  Umgicome  Ehrcnb.  L*au- 
teur  de  cette  nouvelle  coupe  générique  n*en 
a  eu  qu*un  seul  exemplaire,  trouvé  par  lui 
sur  le  Daman  de  Syrie  (  Hyrax  syriacus 
Hempr.etEbrenb.).lf.  Ebrenberg  en  a  fait 
un  genre  d*Ortboptères  aptères.    (H.  L.) 

*LEPTOPLANA.  relh.— Ce  genre  ne 
comprend  qu*une  espèce,  recueillie  à  Tor, 
inr  la  mer  Rouge  (I.  hyalina).  Aux  carac- 
tères communs  des  Leptoplanea  {voy,  ce  mot), 
il  Joint  quatre  groupes  d'yeux sessiles.  (P.  G.) 

^LEPTOPLANEA.  helm.— Petit  groupe 
d'Helmintbes  aquatiques ,  voisin  des  Déro- 
stomes,  établi  par  M.  Ebrenberg  (  Symbolœ 
physicœ),  et  entrant  dans  la  famille  qu*il 
nomme  Amphisterea,  Les  Leptoplanea  ont  le 
corps  membraniforme  et  rappelant  celui  des 
Planaires.  Leur  lobe  intestinal  est  simple. 
Ni  Tune  ni  Tautre  de  $es  ouvertures  n'est 
terminale.  11.  Ebrenberg  établit  deux  gen- 
res pour  ces  animaux ,  les  Eurylepla  et  les 
UptopUma.  (P.  G.) 

^LEPTOPLIA,  Dejean.  ws.  —  Syn.  de 
Mticroplia.  Voy.  ce  mot.  (C). 

LEPTOPODA  ( Ictrtôc ,  mince;  frov(, 
pied).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Sénécionidées,  établi  par  Nutull 
(Gefi.«II,i74).  Herbes  de  TAmérIqae  bo- 
réale. Voy.  coiiroséEs. 

^LBPTOPODES  (  Xtnx^,  mince  ;  wo5«, 
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pied).  HOLL.  —  Dans  sa  cUsaification  d^i 
Mollusques  y  publiée  en  1821,  M.  Gnr  a 
proposé  d'établir  sous  ce  nom  un  y  or  J^e 
de  sa  classe  des  Concbopbores ,  daosleqjt: 
il  réunit  deux  genres ,  D*ayani  entre  m 
qu'une  analogie  très  éloignée  :  ce  soui  lu 
Mactres  et  les  Nucules.  Les  progrès  de  U 
science  ne  permettent  pas  d^'adopter  re  rip- 
procbemen  t,car  on  sait  aujourd'hui  que  i'Ao.- 
mal  des  Nucules  appartient  bien  kU  hm.  • 
des  Arcacées  de  Lamarck  ,  tandis  qae  W 
Mactres,  prolongées  en  arrière  par  de  Ix^i 
sipbons,  dépendent  d'un  antre  type,  np;r^ 
ché  des  Mycs  et  de  ceux  des  lloIlusqae><.'  ! 
le  manteau  est  plus  ou  moins  fermr  .ik-t 
cet  Arrangement  de  M.  Gray  n'a  piist- - 
adopté  des  zoologistes.  (Dl^. 

LEPTOPODIE  (^(itrôç,  miocr: -.: . 
pied  ).  CRDST.  —  Genre  de  Tordre  àt^  Dr 
capodes  bracbyures»  de  la  famille  itiCv- 
rhynques ,  établi  par  Leach  aux  dépens  i^ 
Inachus  de  Fabricius ,  et  des  Maia  de  3  -'. 
Deux  espèces  composent  ce  genre  ;  e!!f^  n\:\ 
encore  été  rencontrées  que  dans  les  mers  U 
Nouveau-Monde.  La  Leptopodia  sas'"'^ 
Leach  peut  être  considérée  comve  It  i}i< 
de  ce  genre  singulier,  et  a  poor  fHr*f  ^e 
golfe  du  Mexique  et  la  mer  da  AoUi:»; 
cependant  Je  ferai  aussi  observer  que  r;..? 
curieuse  espèce  a  été  aussi  renceoirte  pris 
des  lies  Canaries  par  MM.  Webb  et  Eer  j^ 
lot.  (II.  L) 

«LEPTOPODIENS.  Leptopodù.  im.- 
M.  Brullé  et  nous  ensuite  avons  âé^Uw.*^ 
cette  dénomination,  une  petite  Cuntik  ceb 
tribu  des  Réduviens,  dans  Tordre  des  Hé- 
miptères; c'est  la  famille  des  Satddu  de  ts 
derniers  ouvrages.  Voy.  ce  mot.      ^IX  ) 

•LEPTOPS  (iiicTp;,  grêle;  o+,  u^  :•  ^•. 
— Genre  de  Coléoptères  tétramèrei.  Ua/' 
des  Curculionides  gonaiocères,  diTist-  •)  -<* 
Cléonides,  créé  parScbœnberr  {Syn,  $r*  • 
sp.  Curcuiion.  t.  II»  p.  297,  lab.  C37,  K"- 
221  ),  et  composé  de  14  espéees  looKfét  j 
Nouvelle-Hollande.  Le  type  est  kC«rc  '^ 
hvaiu$  d'Olivier.  (C  > 

*LEPTOPT£Ra,  HonT.  o».-Sjb.  à 
Langraien.  (Z.  G^ 

*LEPTOPTnLA.  Swtlas.oB.—Sf »  ii 
Geura.  Voy.  hcboh.  (Z.  G.) 

•LEPTOPTILOS,  Leis.  on.— Dii.*** 
du  g.  Cigogne  p  établie  sar  la  C.  Uên^ 
Temm.  <Z.  C  ) 
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•LEPTOPCS  (liwTo'î,  grêle;  «ovç, 
pîed }.  cis.  —  Genre  de  la  f&mille  des  Sel- 
did(5,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
fit  La  treille  sur  quelques  petites  espèces 
doBt  le  bec  est  très  eoort  et  épineui ,  les 
ocHIfs  au  nombre  de  deoi,  portés  sur  une 
élératioD,  ete. 

Les  Uptopus  babitent  généralement  sur  le 
b^vd  dfs  mers ,  des  étangs ,  sur  les  rivages 
ri  uvf rts  de  cailloux  et  eiposés  à  Tardeur  du 
loietL  On  en  trouve  plusieurs  espèces  dans 
If  midi  de  la  France  {L,  liUoralh^  lanosus 
rltanps  L.  DafquT  ).  (Bl.) 

•LEPTOPUS  (yt^réi,  grêle;  ncZç,  pied). 
i^.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
miWt  àti  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéi- 
des  phillopbages,  créé  par  Dejean  (Cat.)  avec 
deoi  »pêces  d'Espagne  :  les  Melolontha  dm- 
(>r.  n.û  et  Bedeau  Duf.  (C.) 

•iEPTOPUS  (  UnxSç ,  grêle  ;  wovç,  pied). 
triT.  —  Division  des  Pipas  (  voy.  ce  mot) 
d^aprêi  M.  Ueyer.  (E.  D.) 

tEPTOPCS.  ctcsT.  —  Syn.  d'Êgérie. 
rcy.femot.  (H.  L.) 

MXPTOPYRUII ,  Bar.  BOT.  ?b.— Syn. 
d*Jrma,  Unn. 

LCrTORAMPRES.  IcpfommpAi.  ois. — 
H.  IhimérU  a  créé  sous  ce  nom  une  famille 
de  Passereaux  à  bec  long,  étroit,  uns  écban- 
rrure ,  souvent  flexible,  dont  font  partie  les 
$pnTtt  Martlo-Pêcbeur,  Todier,  SIttelle, 
Orihoryoqoe,  Gnêpfer ,  Colibri,  Grimpe- 
reau  et  Hoppe.  Cette  timille,  sauf  les 
dm  premiers  genres,  correspond  aux  Té* 
Dt);rr»ttres  de  6.  Cuvier.  (Z.  6.) 

*LEPtOBBYN€HIJS.  Leptorhynchus , 
Utttir,  on.  — Section  du  g.  Fourmilier. 
—  huilas. ,  section  du  g.  àra*  —  Dubus , 
section  du  g.  Avocette.  (Z.  G.) 

n.EPTOIIIITNCH1BP««vôf ,  grêle;  pv/- 
2ti.  bec;.  MT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
desGuaposécs-Sénécionldées,  établi  parLes- 
•Mf  tSynopf .,  273).  Herbes  de  la  Nonvelle* 
HAïiu&t.  Les  espèces  de  ce  genre  ont  été 
réparties  ca  deux  sections  nommées:  Apha- 
•irkyndius,  Less.;  JfbTHa,  Undl.  Foy.  ooik 

'LEPTOlUnnVCHUS  (>tirr<c,  grêle; 
f'x*  M  rostre),  ws. — Genre  de  Coléoptères 
pnumèref ,  famitle  des  Curculionides  Or- 
tl-  -«-rres  division  des  Brentbides ,  créé  par 
U  ^itt^rin-Méaevflle(roy.nfifourduJlfond0, 
4£taL(fjuilii^  sool.f  p.  318).  L'espècetype, 
T.  Tir. 
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le  £.  acuminatus  de  raoïenr»  est  originaire 
de  la  Nouvelle-Guinée.  (C) 

LEPTORIME.  Leptarima(UnxUt  étroit; 
rifna,  fente),  poltp.  —  Genre  proposé  par 
Rafinesque  ponr  des  corps  marins  encroft* 
tant  les  Zôslères  et  les  Fucus,  et  qui  parais* 
sent  devoir  se  rapprocher  beaucoup  de  cer« 
taines  Éponges  friables.  L*aateur  en  a  trouvé 
trois  espèces  dans  la  Méditerranée ,  sur  les 
côtes  de  la  Sicile.  (Doj.) 

«LEPTOSAVRVS  (l^tUf  gracieux; 
ffttvpoç,  lézard),  sept.  —  M.  Fiuinger 
{SyU.  Rept.  1843)  propose  sous  ce  nom  une 
division  dans  le  grand  genre  Lézard.  Foy, 
ce  mot.  (E.  D.) 

*LEPTOSCELIS,  DcJ.  iHS.~5yn.  d*iijit. 
sopuSf  Serv.  Le  nom  proposé  par  Dejean  doit 
être  préféré ,  celui  dMnisqpiis  ayant  déjà  été 
employé  pour  désigner  un  genre  de  Crus- 
Ucés.  (C.) 

«LEPTOSCELIS  (lt«T^$,  grêle;  nfAtç, 
jambe),  ins.  —  Genre  de  la  famille  des 
Anisoscélides,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
établi  par  II.  Laporte  de  Casteinau  {Essai 
hémpt.  )  et  adopté  par  MM.  Amyot  et  Ser- 
ville.  Les  J^pCosceiis  diffèrent  à  peine  des 
vrais  ilfitsofcells.  M.  Burmebler  et  nous» 
dans  nos  divers  ouvrages,  n*avoos  pas  cru 
devoir  les  en  séparer  génériquement.  La 
type  de  cette  division  est  le  I.  tomorrAous 
(CtmexftcemorrAottS  Lin.  ),  assez  commua 
à  la  Goiane.  (Bl.) 

LEPTOSCnOINUS  (  Unxii ,  mince  ; 
«Xotv«<  f  jonc).  INS. — Genre  de  Coléoptères 
tétra mères ,  hmille  des  Curcnlionides  ge* 
naiocères ,  division  des  Apostasimérides  Ba-» 
ridides ,  proposé  par  M.  Klug  et  adopté  par 
Dejean  et  Scbcenherr  (  Synoi».  gen,  ef  9. 
CMfciif. ,  t.  8 ,  part.  I,  pag.  964).  Ce  der- 
nier n'en  mentionne  qu'une  espèce  du  Bré* 
sil,  le  L,  mocu/atics  Kl.  etSch.        (C.) 

*LEPTOSEMA.  bot.  «.—Genre  de  U 

famille  des  Papilionacées-Podalyriées,  éU* 

bli  par  Bentbam  (  i»  Aimai.  Wimer  Mus.^      . 

Il,  84  ).  Arbrisseaux  de  la  NouveUe-Hol-  ■  . 

lande.  Voy.  LÉGonintosis. 

•LEPTOSOLENA  Pi«Téç,  grêle;  ••>«», 

tuyau).  SOT.  re.  —  Genre  de  la  famille  des     • 
Zingibéracées  -  Alpîniées,  éubll  par  Presl 
(Miq.  Hœnk.,  ï,  IH,  t.  XVIU).  Herbes  da 
nie  Luçon.  Voy,  tiMCistiACiM. 
LEPTOSOMA.  caoST.  —  Syn.  d^dotée. 

(H.L.> 
40 


foy.  ce  mot. 
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«LEPTOSOMUH  oo  LEPTOSOIIA  (Icic- 
xiç,  grêle  ;  «»(&« ,  corpf).  iiis.  —  Genre  de 
lonlre  des  Lépidoplères  nocturnes  éubli 
par  M.  BoisduYsl  {Faune  de  Uadagasear^  p. 
84),  qui  lui  donne  pour  type  le  Lepiosomum 
insulare,  fréquent  à  IfadagaKar.  H.  Blan- 
chard, qui  adopte  ce  genre  (Hist,  des  Ins,, 
faisant  suite  au  Buffon-Duménil),  le  place 
dans  la  famille  des  Bombyciens,  tribu  des 
Bombycides. 

LEPTOSOMUS,  Vieill.  ois.  —  Syn.  de 
Coural.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

LEPXOSOMUS,  Schanherr.  iKs.^Sjn. 
de  AAudtnosomus.  Voy.  ce  root.  (C.) 

*LEPX0SPER1IE  Leptospermum(kinx6u 
mince  et  menu;  ovip^xm^  graine),  bot.  fh. 
— Ce  genre  de  plantes  appartient  à  la  fa- 
mille des  Myrtaoées  et  à  Ticosandrie  mono- 
gynie,  dans  le  système  seiuel.  11  se  compose 
de  végétaux  frutescents  ou  arborescents, 
qui  croissent  spontanément  à  la  Nouvelle- 
Hollande  et  à  la  Nouvelle-Zélande;  leurs 
feuilles  sont  alternes,  très  entières,  dépour- 
vues de  stipules,  ponctuées;  leurs  fleurs 
sont  solitaires,  aiillaires,  nues  ou  accompa- 
gnées de  petites  bractées  scarîeuses ,  blan- 
ches. Chacune  d*elles  se  compose  d*un  ca- 
lice à  tube  campanule,  adhérent ,  à  limbe 
5-flde,  persistant  parfois  après  la  floraison  ; 
d*une  corolle  à  5  pétales  insérés  à  la  gorge 
du  calice ,  orbiculaires,  à  onglet  court  ;  d*é* 
umines  en  nombre  indéterminé,  insérées  à 
Textrémité  du  tube  calicinal  ;  d*un  ovaire 
infère  ou  demi-supère,  à  4-5  loges,  conte- 
nant de  nombreux  ovules;  d'un  style  fili- 
forme que  termine  un  stigmate  capité.  Le 
fruit  qui  succède  à  ces  fleurs  est  une  cap- 
sule infère  entièrement  ou  k  demi,  à  4-5 
loges  qui  s'ouvrent  i  leur  sommet  par  dé- 
hiscenoe  loculiclde.  Les  graines  sont  nom- 
breuses, très  petites  et  comprimées.  On  en 
connaît  aujourd'hui  environ  30  espèces, 
parmi  lesquelles  il  en  est  plusieurs  qu'on 
trouve  auei  souvent  cultivées  comme  plan- 
tes d'agrément.  La  plus  connue  et  la  plus 
remarquable  de  ces  espèces  est  le  Lifto* 
srEiMB  lAUHATBB,  Leptowpwwwh  flooeS' 
cens  Smith  (  L.  Thea  Willd  ).  C'est  un 
petit  arbuste  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont 
les  feuilles  sont  linéaires-lancéolées,  obtu- 
rer, uninervées,  ponctuées;  dont  les  fleurs 
sont  petites ,  et  ont  leur  calice  glabre,  à 
dents  membraneuiesy  tombant  après  la  flo* 
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raison.  Ses  feuilles  ont  une  sarenr  et  use 
odeur  aromatiques  et  agréables.  A  la  N.u- 
velle-Hollande  ,  on  en  fait  »  ainsi  que  d^ 
sommités  fleuries,  une  infusion  théirirme 
agréable,  quoique  un  peu  amère.  Peadiei 
l'un  de  ses  voyages,  le  capitaine  Cook  tm- 
ploya  avec  succès  cette  infusion  pour  cash 
battre  le  scorbut. 

Parmi  les  autres  espèces  de  ce  gesit, 
celles  qu'on  cultive  le  plus  liabituell«Df3( 
sont  les  Lqïtospermum  scoparium  Smiik,  t^- 
loculare  Vent.,  jtmiperinum  Vent.,  etc.  Vt 
sont  tous  d'orangerie.  Us  demandeee  U 
terre  de  bruyère  soit  pure ,  soit  m^UBcér. 
On  les  multiplie  soit  par  graines  senéts  es 
terre  de  bruyère ,  et  sur  couche  tiède  wa 
ch&ssis ,  soit  de  boutures  faites  égalemefit 
sur  couche  et  sous  chiuis»  soit  eo6o  4t 
marcottes.  (P.D.) 

*LEPTOSPEhMÈES,Lepto$permar  lo: 
PH.  —  C'est  un  des  groupes  second^tm  (i 
tribus  établies  dans  celui  des  iljrtsfrâ 
(  voyez  ce  mot),  et  ainsi  nommé  du  gcore 
Leptospeimum,  qui  lui  sert  de  type.  (Ao.  J  ) 

«LEPTOSPIRA  {Unxôi,  Allongé;  nnra, 
spire).  HOLL.  —  Mauvais  g.  pfopofé  par 
M.  Swainson  ,  dans  son  TraUé  M  wàlao.:  *- 
yie,  pour  quelques  espèces  de  Baliws  à 
spire  allongée.  (Disa  ) 

LEPTOSTAGHYA  (Xtitr*;,  frêle;  «t«. 
xvc,  épi).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  tsmuk 
des  Acanthacées-Echmatacantbécs^éo^i  |ar 
Nées  (in  WaUkh  plant,  as.  ror.,  UI,  tOSV 
Arbrisseaux  de  l'Asie  et  de  rAmériqse  uv- 
picale.  Voy.  acaktbacbu. 

LEPTOSTAGHYS ,  Ifef .  mn.  n.  ^ 
Syn.  de  Leptochtoa,  Palis. 

*LEPTOSTEGIA ,  Don.  sor.  M.--S!t 
d'Onvchium,  Kaulf. 

•LEPTOSTEimA  (lcirT.c,  frlle;  «r»- 
^,  couronne),  bot.  ra.  —  Genre  4e  la  b* 
mille  des  AKlépiadées-Pergnlariécs ,  énki 
par  Blume  {Bijdr.,  1057).  Herbes  deiao. 
Voy.  AscLinADiu. 

•LEPTOSTOMA,  Swaias.  ois.-~Sjm  à 
Saurothera,  Vieill.  Voy.  tacoo.     (Z  G  ) 

LEPTOSTOmiM  {Umxk,  minei 
ouverture),  bot.  et.  — Genre  de 
bryacées ,  éUbli  par  R.  Brown  (w  f^au. 
Un».  Soc,  X,  130).  Mousses  Tiiacti  ft 
terrestres  des  contrées  eitrs-UepksIsi  éi 
l'hémisphère  austral  et  des  Iles  de  ranhi- 
pel  Sandwich. 
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*LEPT06YNE.  bot.  ph. —  Genre  de  la 
famille  des  Compofiées-Sénéeionidées,  éubli 
pjrDe Candolle {Prodr,,\.  531).  Herbes  de 
bCâlifurnie.  Foy.  composées. 

'LEirrOTJSNA.  Ms.^Geore  de  Tordre 
des  Diptères  bracbooères,  fimiHe  desOrDÎ- 
tbomvcDs  (tribu  des  Coriaces  de  Latreille), 
ÇR^upedes  Oroithomjites,  établi  par  Nitzsch 
Cl  ccoéraleBient  adopté.  Le  type  est  le  I^- 
imma  Cervi ,  qui  vit  sur  les  Cerfs  et  les 
Daio». 

'LEPTOTABSIS,  Gould.  ois.— Genrede 
U  MBs-famille  des  ÂDatinées  de  G.-R.  Gray. 
Tt^y.  assiD.  (Z.  6.) 

«LEPTOTHAIINUS  {Unxii,  frêle;  6>>- 
nt,  boissoo  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
lailkdes  Composées-Astéroldées,  établi  par 
De  aadolle  (Prodr.,  V,  367).  Arbrisseaux 
du  Cjp.  Vay,  oosposâes. 

UPTOTHECA  (>c«T^,  grêle;  On'»}, 
bette).  WT.  CB.  —  Genre  de  Mousses  brya- 
ree^,  éubli  par  Schwxgrichen  {SuppU  H, 
tS'*,  1. 137).  Mousses  vivaces»  épigées,  de 
U  NouYelle-Hollande. 

«IfPTOTHERIUM  (XinvU  >  gracieux  ; 
9v':»t  bête  sauvage),  mau.^  M.  Lnnd 
[Ann,  te.  mûi.  XI,  1839)  désigne  sous  ce 
nom  an  groupe  de  RuminanU  fossiles .  (E.D.) 

LCPTOTBRIUM(>cirT^(,  grêle;  Ofk/oy, 
feailit  y  Bor.  m.— Genre  de  la  famille  des 
Graminées  •  Andropogonées ,  établi  par 
Koaih  (Crom.,  156).  Grameos  derAmérique 
^r&piealc.  Foy*  CBAUirtis. 

*LEPTOTRACH£LIJS  {Unxli,  grêle; 
^t^X^t  coo).  nt.  —  Genre  de  Coléop- 
^^  peauaèrcs ,  famille  des  Carabiques, 
iribu  des  TfMcatipennes,  créé  par  Latreille 
AyMs  animai,  lom.  4,  psg.  370)  et 
doptépar  Oejcan.  6  espèces,  toutes  d^Amé- 
tque,  sont  rapportées  à  ce  genre.  Nous  ci- 
trons conme  types  :  les  L.  dorioiti ,  Bra* 
'•'^JM  et  ugîacmu  de  Dcjean.  Le  i*'  est 
nfinaire  des  Étau-Unis ,  le  2*  du  Brésil 
t  le  Z*  de  la  Colombie.  (C.) 

I  J:PT0XIS,  Rafin.  iioLL.*Syn.  de  Lym- 
^e.  Um.  (Dbsb.) 

l^mBEBIAy  Raf.  bot.  ca. —  Syn.  de 
«ic^aria,  Ach. 

LEPTL'BA (IcwTÔçy  mince;  ovp>,  queue). 
1.  —  Genre  de  Coléoptères  subpentamè- 
i»  téiramres  de  Latreille»  famille  des 
oieicorocB,  tribu  des  Lepturètes,  créé 
r  I sbricius ( Syjf .  KltutK  t.  2,  p.  354) 


et  adopté  par  Olivier,  Latreille  ,  mais  res- 
treint à  un  petit  nombre  d'espèces  par 
MM.  Dejean,  Serville  et  Mulsant.  Nous 
citerons  comme  faisant  partie  de  ce  genre 
les  Lept.  vkm^ ,  tettacea,  scutellata  hastata, 
canaden$i$ »  etc.,  etc.,  de  Fabricius.   (C. ) 

LEPTVRÈTES.  Upluretes.  iRs.  —Qua- 
trième tribu  de  Coléoptères  subpentamères, 
de  la  famille  des  Longicornes ,  établie  par 
Latreille  et  adoptée  par  Serville  {Ann.  de  la 
Soc.  entom.  de  Fr.,  t.  IV,  p.  197),  qui  la  ca- 
ractérise ainsi  :  Yeux  arrondis,  entiers,  ou 
à  peine  écbancrés;  antennes  insérées  en 
avant  des  yeux,  ou  tout  au  plus  àTextrémité 
antérieure  de  leur  faible  échancrure;  tête 
prolongée  postérieument  en  arrière ,  ou  ré- 
trécie  brusquement  en  manière  de  cou  à  sa 
jonction  avec  le  corselet;  mandibules  de 
grandeur  ordinaire,  semblables  ou  peu 
différentes  dans  les  deux  sexes. 

Serville  établit  deux  sous-tribus  :  celle 
desLATiCEBVBiet  des  Angiisticebves.  Il  com- 
prend, dans  la  première,  les  genres  :  De»no' 
cenu,  Ve$peru$  f  Aftammistum ,  Rhagium; 
et  dans  la  seconde,  les  genres  Dûfenia,  Co^ 
mêles,  SUnoderus,  Toœoius,  Pachytat  Grani' 
mopteratLeplurat  Strangalia  et  Furyptera, 
Dejean,  qui  a  suivi  cette  méthode,  crée  airec 
des  espèces  exotiques  les  genres  OpMstomiSf 
(Xdecnema  et  Trigonarihris  ;  et  Mulsant, 
son  g.  Anoplodera,  qui  ne  se  compose  Jusqu'à 
présent  que  d'espèces  européennes.    (C.) 

LEPTORVS,  Mahr.  ois.  —  Synon.  de 
Phaéton.  —  M.  Swainson  a  aussi  donné  le 
nom  de  iéepturui  i  un  genre  de  la  famille 
des  Gobe -Mouches  y  dont  le  type  est  le 
lap.  ru/leeps.  (Z.  6.) 

LEPTURUS  Ihnxêu  grêle;  o^p«%  tige). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées-RotbœlHacées ,  éUbli  par  R.  Brown 
{Froâr.,  207).  Oramens  très  abondants  dans 
l'Europe  centrale ,  l'Asie,  TAmérique  tropi- 
cale et  la  NeuTelle-Hollande.  Foy  .CBAHiHsfis. 

LBPTV9.  ABSCB.  —  Voy,  lbptb. 

LEPTYNITE  ()iirTvii«t,  atténuer),  vnr. 
—  Sorte  de  roche  formée  d'un  feldspath 
grenu,  et  dont  le  grain  est  tellement  atté^ 
nué  y  que  cette  roche  a  souvent  un  aspect 
analogue  i  celui  du  grès.  Cest  le  Weissein 
des  minéralogistes  allemands.  Ses  teintes 
sont  ordinairement  blanches ,  Jaunâtres  ou 
verdàtres.  Elle  a  des  rapports  avec  la  Peg- 
matite,  et  d'un  autre  côté  elle  passe  àrEuriie 
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ou  âu  PétroiUex.  Elle  est  compoiée  eifeii- 
tiellement  d*une  matière  leldspaihique,  qui 
est  de  rOUgocUse  ou  de  rOrUiese ,  dtns 
laquelle  sont  dissémiDés  fcéquemment  des 
grains  de  Mica;  plus  rarement  du  Corindon 
et  de  PAmphibole.  psi») 

LEPUROPETALUBI  (Xc«vp^w  ^cail- 
leux  ;  ««TaÀov,  pétale),  aor.  pi.  •*  Genre 

^   de  la  famille  des  Saiifragacées»  établi  par 
Elliott  iCaroUn.^  h  370).  Herbes  de  TAmé- 

>  rique  boréale  et  du  Chili.  Voy.  sAxiFaACA- 

CÈKS, 

LEPUS.  HiM. — Nom  scientifique  du  g. 
LiéTre.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

LEPUSCULDS.  XAM.  —  Sjn.  du  Lapin 

diaprés  Klein.  (E.  D.) 

JLEPIRODU  {UwvfMnç;  semblable  k 
une  cosse),  aor.  n.  —  Genre  de  la  fanulle 
desRestiacécSyéUblipar  R.  Brown(iVodr., 
247).    Herbes   de   la   Nouvelle-HoUande. 

Voy,  aESHACÊES. 

^JLEPYROOIGUS.  aoT.  «p.—  Genre  de 
la  famille  des  CaryopbjUées*Sabulinées» 
éUbli  par  Fenxl  (Monogr.  oiiifi.,  tnadil.). 
Herbes  des  montagnes  de  l*Aaie  centrale. 
Voy»  cartopbilUes. 

«LEPYnONU  (  ;i/Mp«f ,  écaille  d*craf ). 
ixs.  —  MM.  Amyot  et  Serville  (Ins.  hi- 
m^t.  tuiUs  à  Buff.  )  désignent  ainsi  une  de 
leurs  coupes  génériques  détachées  des  Aphro^ 
phora.  Ces  entomologistes  y  rapportent 
trois  espèces  dont  une  seule  européenne,  la 
I.  coUoptrata  {CkadaeoleopêmmlÂn.f  Cer* 
copis  angulata  Fabr.)  (Bl.) 

«LEPYRUS  (I<irtfp«(,  écaUleui).  ma.— 
Genre  de  Coléoptères  téuamères,  famille  des 
Curculiontdes  gonatocères,  division  des  Mo* 
lytides ,  aéé  par  Germar  et  adopté  par 
Scbanherr  (Di^^otU,  métk.^  pag.  167  ;  Sym. 
gm.  asp,  CurcuL,  t.  H,  pag.  329).  Ce  genre 
est  formé  de  cinq  espèces ,  dont  deux  sont 
originaires  d*£ttrope»  deux  de  l'Amérique 
septenuionale»  et  une  est  propre  à  TAsie 
(Sibérie).  Ses  types  sont  :  les  Cmre.  colon, 
et  binokUut  de  Fabr.;  ils  se  rencontrent  assex 
communément  aux  enTirons  de  Paris ,  sur 
les  feuilles  et  les  tiges  des  Jeunes  planu 
d'osier.  (C.) 

LEBCHEA.  tOT.  n.  -*  Genre  de  k  fi- 
mOle  desRubiacéea»éUbliptrUBné(iranl., 
153).  Arbrisseaux  de  Java.  Voy.  aoMacin. 

*LEBCHU  ,  HaUi*  mi.  m.  *-  Syn.  de 
SwBda,  Forsk. 
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LERIA.  iOT.  n. — Genildeiirinr'f 
des  Coraposées-MtttJsiaeées,ëtaUi  pirDe 
Candotte  (  t»  Ami.  Jfnt.,  XIX,  68).  Herki 
des  Antilles.  Voy.  ooMPOiÉis. 

*LEBISTA.  iirr.  •*  Genre  de  Snri» 
de  la  divisioa  des  Sdneoldieos,  cm  yr 
M.  Bell  (iMd.  ORd  Bimb.  PhU.  Kj;  •: 
adopté  par  MM.  DnraériletBibroD(f7 .?« 
V).  One  seule  espèce  entre  dins  ce  cr;? 
c'est  la  Leritta  imeaia  Reli,  Dun.  fCMr. 
qui  se  trouveàlaNouTelle-Hollande.  1  Di 

LERNACANTHUS.  oesr.  -  5<iol.  de 
Chondraoamthus.  Voy.  ce  mot.    (H.  L  ; 

LERNANTHROPLS.  ci»r. '£«" 
de  Tocdre  des  Lernéides,  de  li  Cwil^  '*> 
Cbondracantlilens,  éUbli  psr  U.  Dickci! 
de  Blainville  (  DicL  des  se.  9at,  XWh  Ptn 
espèces  composent  ce  genre,  dooi  le  I/^<«- 
thropus  pupa  Burm.  peut  éire  (om^ 
coaame  le  type.  Cette  espèce  a  tintn  i 
sur  les  brancbîes  d'un  Plttêx  do  iknl 

(H.  L) 

LEANÉB.  ieniM  (nom  Bi7(^:o(xr^ 
cacsT.  —  Genre  de  Tordre  dei  Lww^ 
de  la  lamUle  des  CboodncsBilin».  ^^ 
par  Linné  et  adopté  par  toestoam"  '^ 
gistes  avec  de  grandes  modifi0ti>««  <^^ 
dant.  Ce  genre  ne  comprcad  p^t  ^-  '•' 
d  hui  que  les  Leméocériens,  dérouniit  ' 
pattes  rudimenuires,  dont  Ytiixéwifi  <f 
phaliquo  porte  des  cornes  krégili^R*'*' 
ramifiées,  et  dont  Ice  lobes  oriN*  ^ 
ramassés  en  peloton  sens  li  ^  f^*' 
rieure  du  corps.  On  coonatt  dn^  r^  ^ 
ce  genre ,  qui  toutes  vivent  sar  to  f* 
sons.  U  Liaiiii  laAiKBiiti,  Un'^  ^'^ 
cJtfaltff  Lin. ,  peut  être  regsrééccoeff  ' 
type  de  ce  genre  lianéen;  celle  op^v* 
qui  habite  les  omts  d« Nord,  iéié  t^ 
trée  sur  les  branchies  de  diveiset  av««  ' 
Gades.  (H  ^' 

^LEBNÉIDBS.  Unua»-^^' 
M.  MilncEdwards,  dans  wBiA^^ 
les  Cnut. ,  désigne  sons  ttnomU  tJ'^^ 
ordre  de  la  classe  des  Cmiacéf.  T«ia«^ 
espèces  q«e  renferme  cet  ordre  leA**- 
guent  prindpnleawntdes  Slpboaoft»*^^ 
réut  rudimentaire  de  lontlcs7««*'^ 
pendiculaire»  qui  ne  se  tionre  ^^' 
que  par  des  vestiges  de  membres  •"  F* 
simples  lobes  tégnmeniaiifs  sam»^ 
liens ,  et  propres  seulement  i  »^/T 
accrocher  ranimât  sur  la  proie  •«  *^ 
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é  laqaiUe  11  TÎft.  lis  m  font  auisi  remat- 
fDtr  par  la  toarrerie  de  leur  forme,  qui  en 
féoénl  s'éloigne  beaucoup  de  toutes  celles 
«diuires  dans  celte  clisse»  et  semble  être 
le  résuiut  d*uD  dé?  eloppemeat  monstrueui. 
Diss  le  jeune  âge,  ils  offrent  un  mode  de 
oafbrnutioa  normale,  et  ressemblent  cx- 
uéfMneei  k  de  jeunes  Cyclopes  (voy.  ce 
omM);  ils  Mnt  alors  pourvus  d'un  œil  fron- 
ttl  el  de  lames  natatoires  qui  lui  permettent 
4e  fe  BoaToir  avec  agilité  ;  mais  après  avoir 
éproné  un  certain  nombre  de  mues,  ils 
ccwQt  de  mener  une  vie  errante  ;  les  fe- 
nellet  le  fiieat  sur  quelque  autre  animal, 
le  pivi  fearent  sur  un  Poisson,  et  les  mâles 
s'actrockeni  en  général  sous  Tabdomen  de 
^  fmeile.  hu  organes  de  la  locomotion, 
derenss  alors  inutiles,  s*atropbien(  ou  se 
^ékrmtni  de  bçon  k  devenir  impropres  aux 
vif  es  ^*iU  étaient  primitivement  desti- 
■6  à  reeiplir ,  Tceil  disparaît  presque  tott« 
)fin,  et  la  ooniguration  générale  de  Tani- 
Ml  M  diaoge  au  point  de  rendre  celui-ci 
Bécwaiîiiable.  Ce  sont  les  femelles  surtout 
Va  •cqaiércat  ainsi  Ion  formes  les  plus  sin- 
<»liéra;cUeigroisisseBt  beaucoup,  et,  en 
CMal ,  niMident  pmur  ainsi  dire  sur  leur 
V^  à  Taide  de  simples  appendices  cutanés 
<wd(  eeriains  membres  transformés  en  bras 
■■■okilcs.  I4S  mâles  resteni  extrémeraeni 
yc'its*  «ts'élsègaent  moins  de  leur  mode  de 
c^B^^nuAioa  primitive  :  seulement,  la  tête 
détient  très  gnfie,  et  lee  pattes-mâcboires, 
msifoniécs  en  instniments  de  prében* 
«w  ctdcuiaées  à  flier  ranimai  sur  la  par- 
tie qsH  doit  babiter ,  acquièrent  un  grand 
^eloppenentrelatif.  Jusqu'en  ces  dernières 
*^^  les  aoologistes  ont  méconnu  la  na* 
^n  f ériiable  des  Urnéides,  et  les  ont  éloi- 
l"ttdcsCc«tacés  povr  les  ranger  parmi 
^  ^'<n.  Desmarest  est  un  des  premiers  au* 
itv>  fii  aient  léeileaent  indiqué  les  rap* 
Hm  laiarels  qu'ils  ont  avec  les  Crustacés 
«f^Mcei;  mais  ^est  depuis  que  Ton  con* 
B*i^  les  tracs  transitoires  affectées  par  ces 
(witcsdaas  les  premiers  tempe  de  leur  vie 
V*  r«  a  pu  leur  assigner  déAnttivement 
•>c  place  dans  la  série  naturelle  des  Crus- 
1^(4;  et  la  connaisaance  de  ces  change- 
•ouest  due  principalement  à  M.  de  Nord* 
■«u ,  ebservaleor  d'une  grande  habileté, 
et  deqoel  la  science  est  en  droit  d'attendre 
^  smkes  encore  pins  considérables,  il 
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n'est  aucune  branche  de  l'bistoire  naturelle 
des  Cruitacésqui  soit  aussi  peu  avancée  que 
celie  relative  aux  Lernéides  ;  presque  tout  le 
reste  est  à  dire ,  et  l'on  doit  espérer  que 
H.  Nordmann  n'abandeonera  pas  une  voie 
qui  Ta  déjà  conduite  desrésultau  si  impor- 
tants pour  la  science.  Les  Lernéides ,  dit 
If.  If ibse-Edwards ,  me  paraissent  devoir 
être  divisés  en  trois  familles  reoonnaissabies 
à  la  manière  dont  ces  parasites  s'attachent 
i  leur  proie;  les  uns  s'y  fixent  à  l'aide  de 
grands  appendices  brancbiformes  réunis  en- 
tre eux  vers  le  bout,  et  terminés  par  un  bou- 
ton corné  médian  ;  d'autres  par  leurs  pattes- 
mâchoires  armées  de  crochets  très  forts  ;  et 
d'autres  encore  par  toute  la  tète ,  qol  est 
garnie  à  cet  effet  de  prolongements  cornés 
de  formes  variées  ;  ces  premières  corrmpo»- 
dent  à  peu  près  à  la  division  générique  des 
Lernéopodes  de  If.  de  Blainville ,  et  peen 
vent  être  désignés  sous  le  nom  de  Lernéo» 
podtens  ;  leg  seconds  ont  pour  type  le  genre 
Ghondracanthe,  et  forment  la  famille  des 
Chondracanthiens  ;  enfin  les  derniers  peuvent 
être  appelés  Leméooériens ,  parce  que  le  g. 
Leraéocère  y  rentre,  et  parce  que  ce  nom 
nppelle  un  de  leurs  principaux  caractères. 
Quant  à  rétablissement  des  divisioas  géné- 
riques et  à  la  caractérisation  des  espèces , 
on  ne  peut,  dans  la  plupart  des  cas,  avoir 
égard  au  mode  d'organisation  des  femelles, 
car  les  mâles  sont  presque  toujours  ineon- 
nns.  Cet  ordre  renferme  donc  trois  familles, 
désignées  sous  les  noms  de  Lernéopodiens , 
de  Chondracanthiens  et  de  Lernéocériens. 
Koy.  ces  naota.  (H.  L.) 

"^LBRNÉIFOBIIES.IsnuBi/brmes.ctnsT. 
—  LatrefUe,  dans  ses  Cours  d'anfomolo^ie, 
désigne  ainsi  une  famille  de  Crustacés ,  qui 
n'a  pas  été  ndopAée,«tqni  correspond  d'une 
part  aux  Ergmiliens,  et  de  l'autre  aux  Di- 
chélasiens  de  M.  Milne-Edirards.  Kop.  xt- 
GASiusm  et  mchélasiehs.  (H.  L.) 

LEBKENTOIUBA.  caOTf .  —  Synonyme 
de  CâondrocanlMis.  (H-  ^) 

LERNEOCERA  (Umea^  iemée;  »>«c, 
antenne  ).  caoer.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Lernéides,  de  la  fhmille  dm  LernéocérieM, 
établi  par  If .  de  BbinviUe  aux  dépene  des 
i^mende  Unné.  Ce  genre reafferme  4  m 
5  espèces,  dont  le  Liartoctoi  cmm, 
moeera  cppran^ee»  Un.,  peat  m  èue 
sidéré  eemae  le  type.  Cette  espèce  n  été 


SIS 


LER 


LER 


irouvée  eo  Suéde  sur  le  Ctfprinus  eara- 
fiiM.  (H.  L.) 

*LEBNÉOCBRIENS.£enieocerti.CKUsr. 
—Ce  Dom,  employé  par  M.  M  Une-Edwards, 
désiene,  dans  l*HJttoire  naturelle  des  Crus- 
tacés par  ceuTaot  lodogiste,  une  famille 
qui  appartieot  à  Tordre  des  Lernéides.  fees 
Leméocériens  femelles,  comme  ches  les 
ChondracanthieDS ,  se  fiient  à  leur  proie 
par  Textrémité  antérieure  de  leur  corps  seu- 
lement ,  et  n*ont  point  d*appendices  thora- 
ciques  bracbi formes  servant  à  cet  usage, 
comme  cela  se  Toit  ches  les  Lernéopodiens; 
mais  Farmature  de  leur  bouche  est  loin 
d^avoir  la  forme  que  cet  appareil  offre  chez 
les  Chondracanthiens ,  et  la  tète  tout  en- 
tière du  parasite  s'enfonce  dans  les  sinus 
de  ranimai  sur  lequel  il  établit  sa  demeure, 
et  y  est  retenu  par  des  prolongements  cor- 
nés, de  forme  variée,  qui  naissent  de  la 
partie  postérieure  ou  occipitale.  En  général, 
la  tète  est  peu  distincte  du  tborai,  et  parait 
être  complètement  dépourvue  d*antennes; 
la  bouche  n'est  armée  que  d*une  seule  paire 
de  pattes-mâchoires  simples  et  cunéiformes. 
Lt$  pattes  sont  d'une  petitesse  extrême  lors- 
qu'elles exbtent,  et  quelquefois  on  n'en 
aperçoit  aucune  trace  ;  enfin ,  la  portion  du 
tronc,  qui  est  rétréci  en  arrière  du  point  où 
naissent  les  tubes  ovifères ,  et  qui  repré- 
sente Tabdomen ,  est  en  général  beaucoup 
plus  développé  que  dans  les  autres  femelles 
du  même  ordre.  Le  mâle  n'est  connu  que 
chei  très  peu  de  Lernéocériens,  et  parait 
être  plus  imparfait  que  celui  des  Chondra- 
canthiens ;  son  corps  est  globuleux ,  n'offre 
pas  de  thorax  distinct ,  et  ne  porte  pu  de 
rudiments  de  pattes  en  arrière  des  appen- 
dices qui  représentent  les  pattcs-roAciMires. 
Les  métamorphoses  qoe  subissent  les  Jeunes 
sont  analogues  à  celles  des  autres  Lernéo- 
cériens. Cette  petite  famille  renferme  quatre 
genres,  désignés  sous  les  noms  de  PsiieUiis, 
L9metmema,  Lemeocera  et  Lenuta.  (H.  L.) 

LERNÉOMYZE.  Lemeomyzon.  cauir. 
—  Synonyme  à'Anchordla.  Voy,  ce  mot. 

LERKÉGMÈME.  Umeomma.  crust.— 
Ce  genre,  qui  a  été  éubli  par  II.  MHne- 
Edwards,  apparUent  à  Tordre  des  Lernéides 
ni  à  la  famille  des  Lernéocériens.  Trois  es- 
péees  eompoeent  cette  nouvelle  coupe  géné- 
rique, dont  le  UmioiritiiB  m  LastEua,  ter- 

Edw.  p  peut  être  con- 


sidéré comme  le  type.  Cette  espère  a  été 
trouvée  dans  les  mers  d* Amérique  sur  ua 
Exoecnu  volitans.  (II.  L  ) 

LBRNÉOPENNE.  Lemeopcnna,  am. 

—  Synonyme  de  Penelle.  Koyes    ce  mot. 

(H.  L) 
LERNEOPODA  (Itmeta^  lernée;  -k-.z  , 
pied).CRUST. — Cegenre,qui  appartienti  r«r- 
dre  des  Lernéides  et  à  la  famille  des  Lerc<^v 
cériens ,  a  été  éubli  par  11.  Kroyer  aux  dé- 
pens du  ^ermea  des  auteurs.  \jtt  CmstMéf 
qui  composent  ce  genre  se  rapprocheet  ei- 
trémement  des  Brachielles,  et  ne  devraifo: 
pas  probablement  en  être  séparés.  Le  cary- 
tère  qui  les  en  distingue  se  lire  de  la  forae 
de  la  portion  céphalique  du  corps ,  qui  c^tti 
courte  et  trapue,  au  lieu  de s*al longer  eti  n^ 
nière  de  cou  comme  dans  les  Brachielles  f  .  • 
ce  mot).  Cinq  ou  six  espèces  conpo^^t: 
ce  genre,  dont  la  LcinÉopoon  iroiLtE ,  Ir- 
neopoda  sleUata  llayer,  peut  en  être  œ- 
sidérée  comme  le  type.  Cette  espèce  a  été 
rencontrée  sur  les  nageoires  d*nn  Sterlet  ce 
Norwége.  (H.  L.) 

*IJBRNÉOPODIEm.  L9mMf0ém.CMi  st. 

—  Ce  nom  est  employé  par  M.  Milne-Ed- 
wards  pour  désigner,  dans  Tordit  des  Ler- 
néides, un  groupe  de  Crustacés  dent  le»  in* 
dividus  femelles  ont  la  tête  eonformée  à  pn 
près  de  même  que  cbei  les  Chenéncaa- 
ihiens,  c'est-à-dire  distincte  éa  Ikonx,  |S- 
nie  d'une  paire  d*antennes,  et 
paires  de  pattes-nlchoires  «i 
les  pattes-mâchoires  antérieures  aent  mmm 
propres  i  servir  à  ces  petiu  Crxisincés  fsat 
s*accrocher  à  leur  proie ,  et  le  ikoiax ,  qâ 
ne  porte  plus  de  pattes  ni 
charnus,  semblables  a  ceui  qui 
les  deux  premières  paires  de 
raciques  dans  la  division  précédente, 
naissance  à  une  paire  de 
brachiformes  très  grands  qui 
entre  eux,  untdt  dès  leur  base»  tnniéc  «ffl 
leur  extrémité  seulement ,  et  se  tcrsKuret 
par  un  bouton  corné,  à  TaidedoqoH  le  f»- 
rasite  adhère  fortement  è  Tanimal  mt  I^ 
quel  il  a  éubli  sa  demeure.  Cci 
d'adhésion  paraissent  remplacer  le 
paire  de  membres  thoraciquef .  Le  «à% 
n'est  connu  que  chex  nn  très  petit  nomftn 
de  Lernéopodiens,  et  difère  extiêtiwt 
de  la  femelle  ;  Il  a  le  corps  divisé  en  étti 
parties  bien  distinctes  :  une  entérieere  er> 


LES 

balique  qui  porte  les  antennes,  une  paire 
K  pattes- mâchoires  antérieures  uncirormes, 
t  suçoir,  et  plus  en  arrière  deui  paires 
'appendices  très  développés  qui  représen* 
iDi  les  pattei-màchoires  postérieures  et  les 
ras  de  U  femelle  »  mais  qui  ont  la  forme 
e  gro«ses  mains  portées  sur  un  pédoncule 
Vtrdnque»  et  terminées  par  un  pied  mal 
kib formé.  Les  Jeunes  subissent  les  méta- 
iiorpboses  ordinaires.  Les  Lernéopodiens 
e&rerment  six  genres,  désignés  sous  les 
i'-ms  de  Tt  acheliastes ,  Basanisles,  Achthe^ 
'<s  »  BrachieUa  »  Lemtopoda  et  Anchorella. 

(H.  L.) 

LÉBOT.  màm. — Espèce  de  Rongeurs  ap- 
parteaani  au  genre  Loir.  Voy.  ce  mot. 

LEBIVA ,  Uodgs.  OIS.  —  Dif  ision  de  la 
faroilie  des  Perdrix.  Voy.  ce  mot.     (Z.  G.) 

tES£A.  moLL. —  Ce  genre,  proposé  par 
Lracb ,  est  encore  incertain  pour  nous ,  car 
U  a  pour  type  le  Venus  minuta  de  Fabricius, 
que  nous  ne  connaissons  point  en  nature,  et 
d-nt  U  description  est  insuffisante  pour  en 
détenniner  les  caractères.  (Deso.) 

L£SB1A,  Less.  ois. — Genre  de  la  sous- 
famille  desTrochilinées.  Foy.  ce  mot  et  co- 

UBII. 

LESCHB  DE  MER.  arrél.  —  L'Aréni- 
«n.>!e  (  coy.  ce  mot)  porte  ce  nom  sur  nos 
*<>*«.  (E.  D.) 

LESKEAooLESKIA  (nom  propre),  bot. 
ru.  —  Genre  de  Mousses  bryacées ,  établi 
(Ar  Hedwjg(ftifid.,  II,  93)  pour  des  Mous- 
ses vnaces,  rameuses,  épigées  ou  troncieo- 
t*'^  «  et  croissant  dans  toutes  les  régions  du 
*::-be. 

firidef ,  ^  a  adopté  ce  genre  (Bryolog,, 
II.  2S3,  L  X)  en  répartit  les  espèces  en  3 
»«tuoiu qu'il  nomme:  lesfeta,  Omaliaf  He- 

L£SPEDEZA«  MT.  PB.  —  Genre  de  la 
fiouile  des  Papilionacées-Hédysarées ,  éta- 
tii  («r  L.  C.  Bichard  (in  Michaux  Flor.  Bot. 
d''^^,  n,  70,  t.  39-40).  Herbes  ou  sous- 
arbruM^ux  de  TAmérique  boréale.  Voy.  pa- 
pttMoarées. 

LCSSERTIA  (  nom  propre),  bot.  ph .  — 
Oenrede  la  famille  des  Papilionacées-Lotées, 
^bli  par  De  Candolle  {Astrogal.,  37).  Her- 
bes da  cap  de  Bonne-Espérance.  Voy.  PAn- 
t"i*ci:u. 

'LESSL'VGIA  ( nom  propre),  bot.  vu.  — 
Ocare  de  ta  famille  dea  Conpof ées-AstéroI-  | 
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dées,  établi  par  Cbanutso  {in  tmiicea,  IV, 
203).  Herbes  de  la  Californie.  Voy.  compo- 
sées. 

LESSONIA ,  Bert.  bot.  m.  —  Syn.  d'£« 
ryngium^  Tournef.;— bot.  ci. —  Bor.,  syn. 
de  lamtnaWa,  Lamk. 

LESSONIA,  Swains.  o».  —  Syn.  de  Jlfus- 
cisaSbicola,  d*Orb.  et  Lafir.  (Z.  G.) 

*LESTADIA.  BOT.  PB. — Genre  de  la  fa« 
mille  des  Composées  -  Astéroldées  ,  éubli 
par  Kunth  (tn  Lessing  tynopi.^  203).  Ar- 
brisseaux de  TAmérique  australe.  Voy.  cok- 

P08BBS. 

*LESTES.  IBS.-* M.  Bambur  (/us.  Né* 
vnop.,  suius  à  Buff.)  a  établi  sous  cette  dé- 
nomination, dans  la  tribu  des  Libelluliens, 
ordre  des  Névroptèrei,  une  division  généri- 
que aux  dépens  du  genre  IMtellula.  Voy. 

UBELLOUBBS.  (Bl.) 

LESTEVA.  ma.  — Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères ,  famille  des  Brachélytres» 
tribu  des  Omaliniens,  créé  par  Latreille 
{Hist.  nat.  de$  Crust.  et  des  Ins.^  t.  IX» 
p.  369),  et  adopté  par  Ericbson  dans  sa  mo- 
nographie des  Stapbyliniens ,  où  6  espècef 
d'Europe  sont  énumérées.  Le  type,  la  L, 
bicotorde  F.,  se  trouve  quelquefois  aux  en- 
virons de  Paris,  près  des  eaux.  (C.) 

LBSTIBUDESIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Araarantacéei, 
établi  par  Dupetit^Thouars  (  Gen.  Madag.f 
n.  17).  Arbrisseaux  de  MadagaKar.   Voy» 

AMAlARTACtlS. 

«LESTICIIS  (  >ii«rfic«« ,  brigand  ).  ibs.~ 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Carabiques ,  tribu  des  Féroeiens,  créé 
par  Dejean  {Species  général  des  Carabiques  » 
t.  III,  p.  189).  L*espèce  type  et  unique ,  le 
L.  Janthmus  (De  Haan)  Dejean ,  est  origi- 
naire de  111e  de  Java.  (C.) 

•LESTI6NATBUS(X«i«f  lia,  brigandage; 
TvaOoç,  màcboire).  im.  —  Genre  de  Coléo^ 
tères  pentamères,  famille  des  Carabiques  , 
créé  par  Ericbson  (  Archh>.  fur  Naturge» 
schechte,  1842,  p.  132,  f.  3,  a,  b),  qui  le 
comprend  dans  sa  tribu  des  Anchoménidei* 
L'espèce  type  et  unique ,  le  L.  eursor  de 
Pauteur ,  est  originaire  de  ta  Nonvelle-Hol- 

tande.  (<^) 

*LESTI9()iiitfTi$ç,  ravisseur),  im.— Geave 
de  la  tribu  des  Apiens  (  MetUfères  de  Le* 
treille),  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  M.  Lepeletier  <1«  Saint-Fargeau  a«r 
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*LEVCA€ANTBAy  Gr.  tOT.  ni.— Syo. 
k  CmIoiitm  ,  LeM. 

LeiCADENDRON  (Icvxoç ,  blanc  ;  i/*- 
k»y  arbre),  bot.  m. — Genre  de  la  famille 
to  Protéacécs-Protéinées ,  éubli  par  Her- 
uoB  (fx  Pbtehm  phyt.,  t.  200 ,  f.  I).  Ar- 
bres «u  arbrisaeaax  du  Cap.  Voy,  protéa- 

015. 

LEICADENDRON,  Unn.  bot.  ra.— Syn. 
àt  Prtxea,  Lion. 

*LEiCAMâ(itv»'«,  blanc).  INS.— Genre 
d(  l'ordre  dei  Lépidoptères  nocturnes,  fa- 
Biii)«  des  Noctaéliens,  groupe  des  Orthosi- 
t*^,  éubli  par  Ochseioheînier  {Schm.  von 
l^^yp.].  li  eit  principalement  caractérisé 
fxrdnpiipeiYelus»  i  dernier  article  très 
K^iC  par  des  pattes  glabres  et  des  anten- 
B«  <impl«i.  Les  chenilles,  cylindriques , 
flibrff,  se  métamorphosent  dans  la  terre. 

la  espèces  de  ce  genre  sont  assez  nom- 
k^nsM,  et  toQies  sont  d*une  couleur  pâle , 
d  usirboQ  jioDllre  blanc.  Nous  citerons, 
«WM  «pèce  type,  la  Leucania  pallens 
(Vortiitta.  Uni.),  très  commune  en  Europe, 

^  loi  Tîl,  à  l'état  de  chenille,  sur  les 

(Wilia. 

'UlCEKA.  CROfr.— Genre  de  l'ordre 
<^I>«apodttbn€hyures,  éUbliparM.  Mac- 
Inj,  daRi  le  t.  UidcB  iUwtr.  xool.  dans  1$ 
niddel'AfHqm.  (H.  L.) 

LClCeUA.  iof.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mile  des  ÛMipoiées-Nassanviacées ,  éUbli 
Hr  Ugaica  {âmm.  nal.,  I,  32).  Herbes  du 

aiti. 

W  CnMk  répartit  les  espèces  de  ce  g. 
^^'^r.,  vil,  56  )  en  deux  sections  ,  qu*ll 
b'tBiDe  fi&iicsria  et   Macrohotryt.  Vay. 

MCWaiiA,  Lesi.  lor.  ra. ^  Çyn.  de 
^^,  Laguc. 

*tei€lFEa.I«iid/er.causT.— Ce  genre, 
^^^  tp^eat  i  Tordre  des  Stomapodes,  à 
>i  CiniUe  des  Caridioldes  et  à  la  tribu  des 
'^unCMens,  a  été  établi  par  M.  Thompson, 
(!  'Arpié  par  Latreille  dans  son  Cours  d'en-» 
l'^'.^ie.  L'na  des  traiU  les  plus  remar- 
qiuUrs  de  rorganisatSon  de  ce  genre  est 
^  ''>iipcQr  ciccssiTe  de  la  portion  anté- 
hrcre  de  la  tète,  la  brièveté  extrême  de  la 
Hriie  da  corps  occupée  par  la  bouche  et 
cx^GiiitaiBi  le  thorax ,  et  le  grand  dérclop- 
?«r«tderabdomen. 

C(  ceare  ne  renferme  que  2  espèces,  dont 

T.  TO. 
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leLETJCiFER  DERETNAon,  Lcucifev  Reynaudiit 
peut  en  être  considéré  comme  le  type  ;  cette 
espèce  a  été  trouvée  dans  Tocéan  Indien. 

(H.  L.) 

•LEUCIFÉRIENS.  LeuciferiL  crdst.  -. 
Tribu  de  Tordre  des  Stomapodes,  de  la  fa- 
mille des  Caridioldes,  établie  par  M.  Thomp- 
son, et  adoptée  par  M.  Mil  ne-Edwards  dans 
son  Histoire  neUurelle  des  Crustacés.  Le  genre 
des  Leucifer  est  un  des  plus  singuliers  que 
Ton  connaisse;  il  ne  se  laisserait  que  diffici- 
lement ranger  dans  aucun  des  ordres  déjà 
établis  :  aussi,quoique  son  histoire  soit  encore 
très  incomplète,  a-t-on  cru  devoir  le  prendre 
pour  type  d'une  tribu  particulière. Cest  aussi 
il  cette  tribu  que  paraissent  devoir  se  rap- 
porter quelques  uns  des  Crustacés  figurés 
d'une  manière  grossière  dans  l'atlas  du 
Voyage  de  Krusenstem.  Cette  tribu  ne  ren- 
ferme qu'un  seul  genre,  qui  est  celui  de  Leu-^ 
cifer,  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

LEIJCIPÉRITES.  Leuciferites.  crcst.— 
Syn.  de  Leucifériens.  Voy.  ce  mot.   (H.  L.) 

*LEUCIPPA(nom  mythologique).  catST. 
^Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  M.  Milne- 
Edwards,  appartient  à  l'ordre  des  Décapodes 
brachyures,  à  la  famille  des  Oxyrhynques  et 
i  la  tribu  des  Malens.  La  Leucippa  penta* 
gona  Latr.  peut  être  considérée  comme  le 
représentant  de  cette  coupe  générique.  Cette 
espèce  a  été  rencontrée  sur  les  côtes  du 
Chili.  Dans  le  Voyage  de  V Amérique  méri' 
dionalCf  par  11.  A.  d'Orbigny,  nous  avons 
fait  connaître ,  M.  Milne-Edwards  et  moi, 
une  seconde  espèce ,  à  laquelle  nous  avons 
donné  le  nom  de  Leuctppa  £nseiiad<v  Edw. 
et  Luc.  Cette  espèce  a  été  rencontrée  sur  les 
cdles  de  la  Patagonie.  (H.  L.) 

LEUCISCUS.  P0IS8.  —  Voy.  ablc. 

LEUCITE  ( Xtvxii ,  blanc),  mm.  ^ Syn. 
d'Amphigène.  Voy.  ce  mot.  (Del.) 

•LBUCOCARPOM,  A.  Rich.— bot.  ra. 
—  Syn.  de  Denhamiat  Meisn. 

♦UBUCOCAHPUS  (Xtwxoç,  blanc;  x»pir^5, 
fruit).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Scrophularinées-Gratiolées ,  établi  par  Don 
(m  Sweei  FI.  gard.,  II,  1. 124).  Herbes  du 
Mexique.  Voy.  scRoraoLABinÉEs. 

•LEUCOCBRA {îifv«<«,  blanc;  ii/paç,  an- 
tenne). I5S.  —  Genre  de  Coléoptères  sul>- 
penumères,  tétramèresde  UUeille,  famille 
des  Cycliques  ,  uibu  des  Chrysoroéline*  • 
I  créé  par  naos ,  et  adopté  par  M.  D^ean 
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ICal.t  y  édit.,  p.  428).  7  à  8  espicef ,  touies 
origÎDaires  des  Antilles»  rentreot  dans  ce 
ce  g.;  nous  citerons  oomme  types  la  Chryt. 
1 0'puslviata de  F. ,  Poyei  et  apkicomis  Che- 
Trolat.  (C.) 

*LEUCOCERCA  »  Swaîns.  ois.— Genre 
de  la  sous-  famille  des  Muscicapinées  de 
G.-R.  Gray.  Voy.  cobi-hodcbr,       (Z.  G.) 

'^LEUCOCHLOniDIUM.  helm.— Para- 
site de  TAmbrette  décrit  par  M.  Carus  ;  il  a 
quelque  analogie  avec  certaines  larves  de 
Diptères.  «  Il  se  meut ,  dit  M.  Dujardin  , 
assez  vivement  entre  les  viscères  et  Jusque 
dans  les  tentacules  du  Mollusque ,  où  il  se 
laisse  voir  à  travers  les  téguments;  mais  si 
on  veut  chercher  quelques  traces  d*organi« 
sation  interne ,  on  voit  que  ce  n'est  qu*un 
grand  Sporocyste  contenant  de  jeunes  Tré- 
matodes  analogues  aux  Distomes,  ainsi  que 
des  Sporocysles  et  Crrcaires.  »      (P.  G.) 

LEVCOCHRYSOS  [Xtvxoç ,  blanc  ;  xpv- 
«^c»  or),  an.  —  Sorte  de  gemme,  ainsi 
nommée  par  Pline»  et  qui  pouvait  être  un 
Quarti  hyalin  ou  une  Topase.  On  est  incer- 
tain sur  sa  véritable  nature.         (Del.) 

•L£UCOCORYNE(lcvsl»(,  blanc;  xop^^n, 
nassue).  bot.  ra. —  Genre  de  la  famille  des 
Uliacées-Agapantbées,  éubli  par  Lindley 
{in  Bot.  Heg.t  I.  1293).  Herbes  du  Chili, 

Foy.    LILIACÉES. 

*LElJCOCRINUiI,  Sw.  iOT.  ra.—  Syn. 
de  We/d0fiia»Scholt. 

*LEUCaGYCLITB()Kv«5$,  blanc;  xv- 
jÛMç^  cercle),  um.  —  Brewster  a  donné  ce 
nom  à  une  variété  d'Apopbyllite  »  du  mont 
Cipit  en  Tyrol  »  dans  laquelle  les  anneaui 
polarisés  circulaires ,  qui  se  montrent  au- 
tour de  Taie  optique ,  ne  présentent  point 
les  nuances  ordinaires,  mais  paraissent  al- 
ternativement noirs  et  blancs,  ce  qui  tient 
à  ceque,dans  cette  substance,  lesdiamètret 
des  anneaux  sont  à  peu  près  les  mêmes  pour 
toutes  les  couleurs  du  spectre.      (Dkl.) 

LEUCODON  (uvxS(,  blanc  ;  ^v;,  dent). 
uar.  et. — Genre  de  llousses  Bryacées,  éu- 
bli par  Schwagricben  (Suppj.,  I,  2.  p.  I, 
II,  t.  I25y  133).  MiNiases  vivacet,  croissani 
ordinairement  inr  les  arbres  des  régiooa 
tenpéréet  des   deox  Mmispëèrei. 

^LEVGODORB.  AHRiL.— >Oenrad*Aiuii* 
Udcs  de  la  bmille  des  Artctes  »  décrit  par 
M.  Jobnaton ,  dana  la  Mog.  sool.  and  fio- 
t«^  pour  1838.  (P.  G.) 
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LEUGOnill.  aor.  m.  Foy.  Bivtnf. 

LEUCOIUM ,  Mœnch.  aor.  ro.  -  i^^i. 
dûMatOiiola,  R.  Brown. 

LEUCOL£XA(:UvU(,  bUDc;;^-",(f 
veloppe).  lOT.  PB.  —  Genre  de  U  in\Jà 
des  Offlbellilères-HydrocotyMcs,  éutu  pi 
R.  Brown  (m  F/iiuiers  Toy.^U,  5âT).  iWba 
ou  sous -arbrisseaux  de  la  Nou\eli6Hi- 
laade. 

Les  espèces  de  ce  genre  oat  été  répirtjs 
par  Endiicher  ((2ea.  pi.,  p.  766,  o.  i'M) 
en  3  sections  qu'il  a  aonaiéei:  X»iuî4t 
CrucieUa^  PentapelUs, 

LEUCOLITHE.  am.—  loy.  mit 

'^LEUCOLOMA  (Xt«s^,  bIsDc;  ;^.t,k» 
dure).  BOT.  ca. — Genre  de  lloosscsbrti'», 
éubli  par  BridéH  BryoL,  U>  2*^^'  '''' 
Mousses  vivaces  et  grêles  dei  llci  iropinis 
de  TAfrique  australe. 

*LEUCOLOPa€S,  D^ilB*  ^--^ 
d'Mgorhmus^  d^SM^phanuUétLifkM, 

Voy.  ces  moU.  i^) 

*LEUCOLYTES  (Inis^f,  bliac;;:..  is> 
soudre).  hih. — Nom  donné  psrM.Muii 
dans  sa  méthode,  à  «ne  disMde  miitrm 
qui  renferme  les  subsUnœs  M  léwcsi 
fondamental,  celui  quidélcfaiKliivf. 
M  donne  lieu  qii*à  des  selalieBi  kluàei 

LEUCOMERO  (U^^kt  Mue;  ^. 
Uge).  aor.  ra. —Genre  delà  CMuHt^^ 
posées-llutisiaoées ,  éUbli  psr  Dos  i.VM>< 
169).  Arbrisseaux  du  Népaal.  rof.<^ 

8É£S. 

*LEUCONERPES,  Swaias.  w-^^ 
de  la  famille  des  Pics.  Foy.  ne  i^  ' 

LELCOXOTIS  (><vsH,  bUsc;  »'*^* 
dos).  BOT.  ra.  —  Genre  de  U  &»•<•« 
Apocynées,  établi  par  Jack  ((■  ^"* 
Transact.,  XIV,  121  ).  Arbrittttut  et  h 
matra.  Voy.  afoctxacûs. 

tEtCOWHPBJEA,  Boerb.  soi."^' 
Syn.  de  Nymphaa^  Keck.  i 

•LELCOPHAXES  (i«»iK.  Wlir  r^*^ 
paraître),  bot.  ca.— Genre  de II«w««»*'^ 
cées,  éubli  par  Bridel(0ryof.,  1. 7^^'  ^ 
ses  épigécs,  covvertes  d'un  davethlii»' 
tn,  ei  croissant  dans  les  Ueidi  '^^^ 
Indien. 

^LEtXOrHASU  (l«»i«, Wsk;  *»'* 
aspect),  ws.— Genre  de  roidiedtfl^-^ 
tères  diornfs,  famille  des  Pap<  '  '^ 
poupe  des  PiériU^  éUbU  pir  '  'r^ 


lia 

[Cti,  9f  fnl.  IM.»  p.  5)  i«x  dépcai  en 

hehL 

OocaootultSflfpèeM,  la  lencoptoia 
SiMpittiUêhyri,  TmIm  ëeui  tout  oom- 
BD»  Cl  Europe;  «Ues  maBl  sar  les  Lé- 
imiiCQsesbcrtMcéef  des  bois. 

«LEICOPHOUS  (U«»^  btaac;  yoXfç, 
éaille).  m.  —  Geore  de  Golëoplèref  penlâ» 
Btrts,  bnille  des  LaMeU&eoraes,  tiibu  des 
Scinbéidcs  pbjUopheges,  rormë  fv  D^mm 
(Gtf.,$'Mit.,p.t77),4uiendottiiière7  es- 
le»:  SippmicAMDtè  l'Asie  (Iles  de  Java 
et  PUippiseï),  ei  S  à  1* Arrique  (Ifadagascar 
MCifRiie).  Les  types  sont  les  MH.  oUni, 
ft^m  tinriia  de  Febr.  Ils  sont  eriginakct 
dciNttorieDUles.  (C). 

Ul€OraRB.£MeopJbrys(ltvm^,  blanc  ; 
M,  mrcil  ).  I570S. — Genre  d'iofùsoires 
cmdériiés  pir  Tabseate  de  bovcbe  et  par 
^  (iU  libntiles  très  «bondasls  et  nnifor- 
■tt  àêêi  iliMBi  revéltts.  Leur  corps,  Mao- 
<^^Ut,cilovile  ou  oblong,  déprimé,  et  les 
(ili  bneat  des  séries  loogUiidinales  a  la 
"v^  On  les  trouve  dans  le  corps  des 
I^iBMciMée  quelques  autres  aBDélidcs, 
«treriBtartiaet  la  conehe  ■mscolaire  ei- 
^k;  Icor  loogicur  est  de  8  à  12  ceotiè- 
f^  ^  BUliaièlre;  placés  dans  Peau  pure, 
^  <*  àéan^mmt  asses  promptement  en 
K  ociutti  tfei  faoïoles  et  en  laissant  ei* 
"^  ^  glotalcs  eu  des  eipansions  dis- 
^^  é*aiie  labstance  glutiaease  homo- 
f^  1 4(iri  eit  du  sarcotfe ,  et  qui  se  crense 
Hleméne  de  Ticuoles  ou  cavilés  spbériques 
^  piui  to  pin  gfiBdes.  Dans  aucun  cas  on 
B'i  pu  folorer  irafideHemen  t  les  Leocopbres 
^  Iw  rimt  avaler  du  carmin.  O.-F. 
Mt^iff  ifiii  le  premier  iustitué  un  genre 
^^^tt;  mtk  il  y  comprenait  avec  quel- 
^  vnjei  Uecopfares  beaucoup  de  Para- 
^icM,  des  Borsaires  et  des  fragments  de 
^  ^^K  des  Moules,  lesquels ,  an  moyen 
^  nii  tibraiiles  dont  ils  sont  couverts, 
'"^^■ttest  à  se  meevoir  asseï  longtemps 
fcsi  reae. 

^^  I^^ÊOiphm  AeferDdîla  de  M Qller  B*esi 
Mr«<kattq«*uBe  jeune  Aleyonelle  nageant 
^  la  e«ii avant  de  se  flier.  M.  Bory  de 
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■■cent  a  conaervé  presque   sans 


^«'■eat  le  genre  de  Iftller.  11.  Ebren- 
^  «  sdniis  un  genre  Leucophre  Diisant 
^^  de  u  taiHte  4m  Enctaélieiis ,  mab 
vitletiié  par  une  large  boucbe  oblique- 


ment tronquée,  et  par  oeBSéquent  beaucoup 
plus  voisin  des  Bursaires.  (Ddj.) 

*LBDCOPHRYBNS.  ihfub.  —  FamUîe 
d'Infusoires  ciliés, dépourvus  de  boucbe  et  vi- 
vant pour  la  plupart  daus  Tin  festin  des  Ba- 
traciens ou  dans  la  cavité  viscérale  de  di- 
vers Annélides  {voff.  Tarticle  mpcsoian). 
Les  Leucopbryeoff  se  multiplient  par  divf- 
sfon  spontanée  transverse  ;  ils  coastitueot 
trois  genres  :  les  Leucephres ,  doBt  le  corpf 
oMoog  est  également  arrondi  aux  deux  ex-  , 
trémités,  et  sans  aucun  indice  de  bouche; 
les  Spathidies ,  dont  le  corps  est  élargi  eC  / 
tronqué  en  avant  ;  les  Opulines ,  dont  le 
corps  oblong  présente  en  avant  une  fente 
oblique  qui  parait  indiquer  une  boucbe. 

(Dw.) 

LEUC0PHRY8,  Svrains.  ois.  —  Syn.  de 
Ploceus.  Foy.  TissBim.  (Z.  G.) 

LEUCOPHYLtlîM  (  livxf«,  blanc;  ^p^- 
>o»,  fcnîne).  BOT.  FH.  —  Genre  de  la  ffsmille 
des  Scrophularinées,  éUbli  par  Humboldt  et 
Bonpland  {Plant,  ceguttioet.,!!,  95,  t.  409). 
Arbrisseaux  du  Mexique.  Foy.  scaoniULA- 

xnizEs. 
LEUCOPHYTA  (  Icvkoç  ,  bis  n  r  :   „^rof , 

plante).  Bor.  n.  —  Genre  de  la  famille 

des  Composées -Sénécionidées,  établi  par 

R.  Brown  (in  Litm.  Transact. ,  XIT,  400). 

Herbes  de  la  Nouvelle  Hollande.  Vcy.  cov- 

POSÉBS. 

♦  LEUCOP»  (  ievxoç ,  blanc  ;  £^  ,  at- 
pecl).  ws.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères 
bracbocères,  famille  des  Musdens,  tribu  des 
Musddes,  établi  par  Melgen,  et  dont  le  type 
est  la  Leucopis  gri$ecla ,  qui  provient  de 

FAIIemagne.        

«LEUCOHIDim  (î«vxo'ç,  Wanc;  f|cç, 
aspect).  BOT.  w.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées  -  Sénécionidécs  ,  éUb1i«  psr  De 
Caodolle  (Prodr.,  VI ,  45).  Herbes  de  l'A- 
mérique boréale.  Voy,  couposébs. 

•LEUCOPTfGIA  ,  Swaîns.  ow.  —  Sy- 
nonyme de  dfpsnagra,  Leu.  Voy.  tan- 
GABA.  (Z.  G.) 

•LEUCOPTRWB  (lfvxo$,  blanc;  icv.of- 
rnç ,  pyrite),  «m.  — Ccst  la  Pyrite  arseni- 
cale, TArsénîure  de  fer  ssns  soufre  de  Reî* 
cbenstein.  Vop.  ABsÉnitTBcs.  (Del.) 

•  LBUCORnYfiCnra  (îtwx<?î,  Wnnc; 
pvTXoç,  museau),  vav.  —  11.  Kaup  (Tntw, 
g.  eur.,  tab.  4,  4829)  donne  ce  nom  à  uo 
groupe  dlnsectiiores.  (E.  D.) 
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«LEUCOSCELIS,  Burm.  n».  —  Syn. 
^Oxylherea,  liuli.  (C.) 

liEUGOSIA,  Th.  BOT.  PB.  —  Sya.  de 
ChaUletia,  DC. 

LEUCOSIA  (nom  propre). cbost.— Ce  g.» 
qai  apptrtient  i  Tordre  des  Décapodes  bra- 
cbyures  et  à  la  famille  des  OiTStomes ,  a 
été  établi  par  Fabricios  aux  dépeos  du  Cafi« 
eer  de  Linné  et  de  Herbst,  et  adopté  par 
tous  les  carcinologistes.  Ce  genre  renferme 
3  espèces,  dont  2  vivantes  habitent  les  mers 
de  la  Nouvelle-Guinée  et  les  côtes  de  Tlnde  ; 
li  3*  D'est  connue  qu*à  Tétat  fossile.  La 
LiUGOSiB  caAiOB ,  Leucosia  wrania  Rumph , 
peut  être  considérée  comme  le  type  de  ce 
genre  singulier,  et  a  pour  patrie  la  mer  de 
la  Nouvelle-Guinée.  (H.  L.) 

LEUCOSIDEA  (Xcvxoc,  blanc;  litd,  as- 
pect). BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Ro* 
laeées-Dryadées,  établi  par  EcklonetZeyber 
(  Enum.  plant,  Cap.^  265  ).  Arbrisseaux  du 
Cap.  Voy,  BosACéES. 

«LEUGOSIDEA.  causT.  —  Syn.  de  Leu- 
cosiens.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

*LEUGOSIENS.  LeucoiùB.  cbdst.  —  Ce 
nom  est  donné  par  M.  Milne-Edwards  à  une 
tribu  de  Tordre  des  Décapodes  bracbyures, 
de  la  famille  des  Oxystomes ,  et  dont  les 
Crustacés  qui  la  composent  ont  leur  cara- 
pace en  général  circulaire»  et  présente  an- 
térieurement une  saillie  asseï  forte,  à  Tei- 
Uémité  de  laquelle  se  trouvent  le  front  et 
las  orbites.  Le  front  est  étroit,  et  les  cavi- 
tés orbiuires  sont  uès  petites  et  à  peu  près 
circulaires.  Les  antennes  internes  se  re- 
ploient presque  toujours  transversalement 
ou  très  obliquement  sous  le  front  ;  et  les 
antennes  externes,  insérées  dans  une  échan- 
crure  profonde,  mais  étroite»  de  Tangle  or- 
biuire  interne,  sont  presque  rudimentaires. 
Le  cadre  buccal  est  en  général  bien  réguliè- 
lement  triangulaire,  et  les  pattes-mâchoires 
externes,  de  même  forme,  ne  montrent  pas 
à  découvert  la  tigelle  qui  supporte  leur  troi- 
sième article  ;  le  palpe,  ou  la  branche  latérale 
de  ces  organes ,  est  très  grand,  et  leur  base 
est  séparée  de  celles  des  pattes  antérieures 
par  un  prolongement  de  la  région  ptérygos- 
tomienne,  qui  ne  se  soude  pu  au  plastron 
•Umal  ;  il  en  résulte  que  Touverture  située 
d'ordinaire  dans  ce  point»  et  servant  à  Ten- 
Uée  de  Teau  daos  la  cavité  respiratoire  » 
manque  ici»  et  ce  liquide  n'arrive  aux  bran- 


LEU 

cbles  que  dans  deux  canaux  craeséiderbh 

que  côté  de  Tespace  prélabial ,  et  piralltc 

aux  canaux  afférents  de  la  cavité  rapin- 

toire.  Les  pattes-nâchoires  de  la  seront 

paire  ne  présentent  rien  de  resurquiMe; 

mais  celles  de  la  première  paire  sat  l'irtide 

terminal  de  leur  tige  interne  lanelleni,  ci 

assez  long  pour  arriver  Jusqo'à  reitrtetii 

antérieure  du  cadre  buccal.  Le  plasuoofttr 

aal  est  à  peu  près  circulaire,  et  les  piUtf 

grêles.  Enfin  le  nombre  des  articici  de  Yà- 

domen  est  de  trois  ou  quatre.  Cette  trthi 

renferme  les  genres  suivants  :  ircpùt 

PhyUra,  Myra,  lUa,  Guaio,  Imm^ff^' 

sepko,  Nwr$i€^t  EboUa^  Onopkom,  iftn^ 

Ixa,  Voy.  ces  mots.  (H-  D 

*LEUG0S1T£S.  Ufêeo9itm.am."l^ 

notre  Hisf.  nat.  desCnisl.,defirw**«"'^ 

nous  avons  donné  ce  nom  à  tugr«9«* 

CrusUcés  qui  correspond  eoiitrcneititt- 

lui  des  Uucosiens  de  M.  MUee-Edvvi». 

Voy.  Lcucosims.  (H*  ^' 

LEUGOSPERlIITll  (Xiv»^,  Wi*^'  '^ 
pi«,  graine),  eor.  ra.  —  Genre  de  Uli*'' 
des  Protéacées-Protéinées,  dtikiiP"' 
Brown  (m  Lmn.  UrtmsoeC.,  U,  t»)-^'^ 
seaux  du  Cap.  Voy.  raorsACitt* 

«LEUGOSPlI>ES.Leiico9Ml«  V^'^*^ 
avons  éUbli  sous  cette  dénomisaiiM  ^^  * 
des  /fu.»  1. 1»  p.  134)  une  petite  hw**** 
la  tribu  des  Chalddieos»  deailt^rc^ 
Hyménoptères.  Cette  famille  ae  (M^h^. 
jusqu'à  présent  »  qu'un  seul  fcut*  "^ 
ses  caractères  sont  asseï  inpprusup-^ 
rendre  nécesMire  sa  séparatios  da  » 
très  Chalddiens.  En  ellîet,  le»  i/«^ 
femelles  ont  une  tarière  f'^^*^^ 
gue  que  Tabdomen»  qui  vieat  m  ncioaf 
esactcment  à  sa  partie  donale.  etfv<^ 
unique  dans  Tordre  des  Hy«d>*f*** 
outre ,  ces  insectes  »  pendant  le  «?•*» 
leurs  ailes  pliées  longitadinaleMi<'<"^ 
chei  les  Guèpei.  . 

Les  Uucospides  habitent  lei  l«(<^'[ 

ridionales  de  TEurope»  1'^**^  *V^ 
partie  de  TAsie.  Toutes  ^^"9^^^ 


sont  ornées  de  Uches  Janaeiea 


f^^ 


sur  un  fond  noir.  On  connali  p»  ^^ 
leurs  habitudes.  Plusieun  •^^•***'^fl 
surent  cependant  qu'elles  ^^9^^\^0 
tMifs  dans  les  nids  de  cer Uio««  ^s^ 
des  Abeilles  maçonnes  {OtmaM-'  ^ 
LEUCOSPIS  (IwH,  W««J  •*• 


L 


LEU 

aspect),  m.  —  Genre  unique  de  U  famille 

4es  Uucospides ,  tribu  des  Chalcidiens ,  de 

Tordre  des  Hyménoptères ,  éubli  par  Fa- 

bncius  et  adopté  par  tous  les  entomologis- 

tci.  Les  espèces  de  ce  genre  ne  sont  pas  fort 

nombreuses.  Elles  sont  généralement  de 

aoyeaoe  taille.  MM.  Nées,  Von  Escnbeck 

{Bytmopt.  khn.  affinia) ,  Kiug  [Symh. 

pkyi),  Spioola  (inn.  de  la  Soc.  enL  âe  Fr,) 

Mt  wrtoat  contribué  à  les  faire  connaître. 

Les  Incoipû  les  plus  répandus  dans  le 

■i^  4e  U  France  sont  les  L.  gigas  Fab.,  et 

l.  émigera  Fab.  (  Bl.) 

*L£lCOSPOBA,  Nutt.  bot.  pd.— ^Syn. 
4c  Sulers,  Botb. 

LEICOSPORE  Ihvxiif  blanc;  otropa, 
apwe).  Mr.  Cl.—  Nom  que  Ton  a  donné  à 
9«elqsts  dirislons  des  Agarics ,  des  Bolets 
et  do  QiTaireSy  parce  qu'elles  ont  les  spo- 
res bUnchei.  (Uv.) 

'LEICOSTEGIA,  Près!,  bot.  PB.—Syn. 
à'Acnphonu,  Presl. 

*LKlCOSTICTE.  OIS.  —Genre  éUbli 
ans  dépeoj  du  g.  Pyrrhula ,  pour  une  es- 
pèce 411e  M.  Swainson  nomme  £.  (ep/iroco- 
^'  (Z.  G.) 

UCC06TME  IXivxSç,  blanc),  kin.  — 
Ceit-i^ire  rocbe  à  petiu  poinU  blancs. 
M.  Cordier  applique  ce  nom,  créé  par  La- 
loéikent,  aiu  rocbet  volcaniques  pétrosi- 
iiceuKS,  coaipotées  de  cristaux  microscopi- 
^uci  eatrelacés,  d*UD  égal  volume,  réunis 
yarjutopoiidon,  et  offrant  entre  eux  des 
vaoïolapliif  oa  moins  rares.  Il  en  distin- 
IKtnif  variétés  :  la  Leucostine  compacte,ou 
'^^^MMlite;  la  Leucostine  écailleuse ,  ou  Do- 
lente; el  la  Leucostine  granulaire  »  ou  Do- 

■^  Voif.  aOCBES.  (OEL.) 

'UOCOSTOMA  (Xcvx^«,  blanc;  aTo>«, 
«Terture).  woll.  —  M.  Swainson  a  établi 
^  {•  pour  ooe  coquille  singulière  apparte- 
>*ai  iB  g.  Planaxe ,  mais  qui  s'en  distin- 
guerait fadlement  par  un  pli  columellaire. 
^'•prèi  lei  observaUons  de  MM.  Quoy  et 
Oiisiard,  ranimai  qui  construit  cette  co- 
ftillese  diffère  en  rien  de  celui  des  autres 
tffff»  de  Planaxes.    Voy.  ce  mot. 

(Dbsh.) 
*W:WTBAUNVS  (hv«o'<,  blanc  ;  Ocffi- 
*^  »  bvissoo  ).  BOT.  PB. —  Genre  de  la  U- 
■illedei  ByttDériacées ,  établi  par  Lindiey 
(^waa  Kcer,  XIX).  Arbrisseaux  de  la  Nou- 
velle Hollande.  Voy,  malvacbes. 
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«LEUCOTHBA,  Moc.  etSeM.  bot.  pu.— 
Syn.  de  Saurauja,  Willd. 

liEUCOTHOÉ.  leiicotAoe  (nom  mytholo- 
gique). CBU8T. — Genre  de  l'ordre  des  Amphi- 
podesy  de  la  famille  des  Crevettines,  de  la 
tribu  des  Crevettines  sauteuses,  établi 
par  Leach  et  adopté  par  M.  Milne-Edwards. 
La  forme  générale  des  Leucothoés  est  assez 
semblable  à  celle  des  Crevettes.  On  ne  con- 
naît encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre, 
c*est  le  LeucotboA  FUBim ,  Uucothœ  furina 
Savig.  Cette  espèce  a  été  rencontrée  sur  les 
c^les  d'Egypte.  (H.  L.) 

*LEVCOTHOE  (nom  mythologique). 
ACAL. — Mertens,  dans  son  travail  sur  les  Bé- 
roès»  a  fait  connaître  sous  ce  nom  un  genre 
voisin  des  Callianires  ,dont  les  caractères  ont 
paru  assez  tranchés  à  M.  Lesson  pour  en  faire 
une  famille,  qu'il  place  entre  les  Callianires 
et  les  Calymnes.  La  seule  espèce  connue  de 
Leucolhoé  est  des  parages  des  Açores.  Mer- 
tens  l'a  nommée  I.  formosa.        (P.  G.) 

*LEUCOTHYR£lJS  (iivxôç,  blanc  ;ev>, 
porte,  ouverture).  INS.— Genre  de  Coléoptè- 
res penumères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides  pbyllophages,  créé  par 
Mac-Leay  [Annulosa  javomicat  édit.Lequien, 
Paris,  1833,  p.  78),  qu'il  rapporte  à  sa  fa- 
mille des  Anoplognatbides.  L'espèce  type,  £. 
kirbyanus  de  l'auteur,  est  originaire  du  Bré- 
sil. Dejean,  qui  a  adopté  ce  genre,  en  men- 
tionne dans  son  Caulogue  35  e8pèces,qui  tou- 
tes sont  propres  à  l'Amérique  équinoziale; 
mais  il  parait  y  avoir  compris  des  espèces  qui 
rentren  t  dans  les  g.  Aulacoderus  et  Bo/aj;.(C.) 

*LEUCOTIS.  Moix.— Ce  genre  a  été  pro- 
posé par  M.  Swainson  pour  le  Sigarstus 
canceltatus  dti  auteurs.  Voyez  sigabbt. 

(Desb.) 

*L£UCOXYLON  (Xiv««(,  blanc;  {w^ov , 
bois).  BOT.  PB.  —  Genre  dont  la  place ,  dans 
ia  méthode,  n'est  pas  encore  fiiée;  Endli- 
cher  le  rapproche  des  Ternstrasmiacées.  U 
a  été  éubli  par  Blume  {B^dr, ,  1169)  pour 
un  arbre  de  Java. 

LEUKERIA.  BOT.  PB.  '  Voy.  ledcebia. 

«LEUKOPHANE  (Uv^éç,  blanc;  f«>»«, 
paraître),  bih.  —  Silicate  de  chaux  et  de 
glucine ,  à  poussière  blanche ,  d'un  vert  oa 
d'un  Jaune  pâle  en  masse,  clivabteen  prisme 
quadrangulaire  de  53*,24%  et  qu'on  a  trouvé 
en  petites  masses  cristallines  dans  uneSyé- 
nite,  À  Lammoen,  sur  les  edtes  de  Norwége. 
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!.es  James  ninces  iiartisseat  incolores  , 
quand  elles  sont  vues  par  transparence.  Ce 
minéral  est  Yttreux,  phosphorescent,  et  pyro- 
électrique.  Sa  densité  est  de  2,97;  sa  du- 
reté de  3,5.  Il  a  été  analysé  par  Erdmann, 
qui,  outre  les  trois  principes  composants  in- 
diqués plus  haut ,  y  a  trouvé  de  la  soude , 
et  reconnu  la  présence  du  fluor.      (Del.) 

LEUZEA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Cynarées,  établi  par  DeCan- 
doUe  (FI.  /t.,  IV,  109;  Prodr.,  VI,  665). 
Herbes  des  régions  méditerranéennes,  de  la 
Sibérie  et  de  TAustralasie. 

Ce  genre  renferme  7  i  S  espèces,  répar- 
ties par  M.  De  Candolle  [Prodr. ,  VI,  665) 
en  3  sections ,  fondées  principalement  sur 
la  forme  de  Takène.  Ce  sont  :  ilAocoma, 
akène  subtuberculé;  Forntctum,  akène  lisse  ; 
Cynaroides,  akène  strié. 

LEVA!VTIKES.  MOLL.  —  Les  anciens 
conchjliologtstes  donnaient  ce  nom  à  plu- 
sieurs espèces  de  coquilles  provenant  des 
mers  du  Levant.  Lamarck  a  conservé  cette 
dénomination  pour  une  belle  espèce  de  Vé- 
los, Venus  leventina,  Voy.  Vénus.    (Dssh.) 

LEVE  !VflO<nLIA  (nom  propre),  bot.pb.— » 
Genre  de  la  famille  des  Stylidées,  établi  par  R. 
Brown  (Prodr.,  572).  Herbes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  méridionale.  Voy,  situdées. 

•LÉVIPÉaDES.  Lœvipedes.  iss.— Division 
éUblie  par  MM.  Amyot  et  Serville  (/ns.  hé" 
mipt,  suites  à  Buff.  )  dans  la  famille  des  Cer- 
oopidM ,  de  Tordre  des  Hémiptères.  (Bl.) 

•LÉVIROSTRES.  Levirostres,  ois.  ~ 
M.  Duméril  a  établi  sous  ce  nom,  dans  Tor- 
dre des  Oiseaui  grimpeurs ,  une  famille  que 
caractérise  un  bec  gros  à  sa  base ,  souvent 
dentelé ,  et  d^one  eonteiture  excessivement 
.  celluleose ,  ce  qui  le  rend  léger ,  malgré  sa 
grosseur  notable.  Les  genres  Toucan,  Muso- 
*  phage ,  Gouroucon ,  Touraco,  Barba ,  Ara, 
Cacatoès  et  Perroquet  en  font  partie.  (Z.  G.) 

LEVISANVS,  Scfareb.  bot.  ra.  —  Sjn. 
de  Staacia,  Thunb. 

LEVISILEX.  ■».  — Le  Sileinectique, 
veriété  remarquable  par  sa  légèreté  appa- 
rente. Voy.  sn.n.  Pel.) 

UBVBAIJT.  SAM. — Nooi  donné  au  Jeune 
Lièvre.  (E.  D.) 

lAvilB.    BOOL.,  BOT.  —  Voy.  iOCCDB. — 

Cest  aussi  le  nom  que  Ton  donne,  en  bo- 
tanique, aui  dent  lobes  principaux  de  la 
eoielle  des  Labiées. 
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liETRETTE.MAM.—Femelle  du  Lé^rirr. 

LÉVRIER.  Canis  grains,  bas.—  E»pne 
du  genre  Chien.  Voy.  œmot.      (E.  D.) 

LÉVRIERS.POiss.— Nom  vulgeire  doaaé 
par  les  pêcheurs  aux  Brochets  m&les,  ploi 
allonges  que  les  femelles. 

LEWISIA  (nom  propre),  bot.  ni.—Gnit 
placé  par  Endlicher  à  la  fin  des  Portatoci- 
cées.  Il  a  été  éubli  par  Pursh  (  Fkr,  t«r. 
amer.,  II ,  368  )  pour  une  berbe  de  TAné- 
rîque  boréale  encore  peu  connue. 

LéVYKE  (dédié  a  Lévy).  ma.  —M.  Bm- 
ster  ayant  eiaminéune  Zéolilbe ,  qai  «fiic 
été  trouvée  dans  une  Araygdalolde  a  Da!»- 
ny peu,  dans  Ttle  Sandoé,  une  des  Fcrwé.  f 
reconnut  des  caractères  optiques  parti -> 
liers,  ce  qui  le  porta  à  en  faire  une etpc^ 
à  part,  qu'il  dédia  au  savant  mioéralo^te 
et  cristallographe  Lévy.  Die  parait  anir  <fc 
grands  rapports  avec  la  Clubasie  pv  tt 
forme  et  sa  composition.  Elle  crisUlli$«  <* 
rhomboèdres  aigus  de  79*  29',  mab  déci- 
vables  de  celui  de  la  Cbabasie  ordiaaiit; 
ses  cristaux  sont  toujours  groupés  par  pé- 
nétration, et  ils  présentent  une  Ikr  pcrpre- 
dicnlaire  i  Taxe ,  qui  ne  se  rcneaBUe  pis 
dans  la  Chabasfe.  Voy,  cbabasb.   (Du.) 

LEYCESTRLà  (nom  propre),  sot.  vt-^ 
Genre  de  la  famille  des  Caprifbtîacées  (U- 
ulcérées),  éUbli  par  WaHich  (m  ilftzi«^;i 
Flor.  Ind,  or.^n.  181).  Artrisseaotéi 
Népaul.  Voy.  CAPtiroLUctcs. 

LEYSSERA  (nom  propre  ).  bot-  rt- " 
Genre  de  la  famille  des  Composécs-S^<>' 
nidées,  éUbli  par  Linné  (5j».,  249).  Bcrtai 
ou  sous-arbrisseaux  de  TAfriqne  australe  d 
boréale.  Voy.  coarosiis. 

LÉZARD.Iocerta,  Unn.  QaeertamJH» 
musclé).  iKPT.  —  Les  Léurds  fomeat  diai 
Tordre  des  Sauriens  un  des  groupes  les  H* 
naturels  ;  ce  sont  des  animaux  i  corpi  on 
efOlé  ;  leur  colonne  vertébrale  est  tom^ 
d*un  grand  nombre  de  vertèbres  d^'Ot  ^ 
articulations  permettent  des  mûn%ran^ 
prompts  et  variés  ;  leurs  pattes ,  ariif -:«<> 
à  angle  droit  sur  Tcstoraac,  sent  iâiti  f  ^ 
tes,  bien  que  grêles,  trop  courtes  pour  »*f- 
porter  la  masse  entière  du  corps  :aar: 
laissent-ils  traîner  sur  le  sol  leur  veaL-  k 
leur  queue  et  même  quelquefois  la  u.: 
la  queue  est  longue  et  élastique. 

Leur  agilité  est  très  grande;  on  saiti««* 
quelle  rapidité  ils  s^élanceel  d*uB  ^^^^  > 
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tto  luue,  et  coromeot  ils  peuvent  m 
iiiL^niuoer  aui  mars  et  aui  rochers»  au 
aujea  de  leurs  ongles  longs  et  crochus  : 
dits  les  régioos  in  ter  tropicales  ils  sont  beau- 
aup  piiu  agiles  que  dans  nos  pays  lempé- 
m,  et  dès  que  le  froid  se  fait  sentir,  leurs 
mouiemenU  deviennent  de  plus  en  plus 
ki\i,  ei  ils  finissent,  en  hiver,  par  tomber 
daos  uoe  léthargie  complète. 

Les  Uiards  sont  des  animaui  très  doux, 
cl  Von  n'igoore  pas  que  les  enfants  s'en  font 
féccrilemeot  un  Jouet  :  les  anciens  avaient 
Lvflimé  \t  Lésard,  k  cause  de  sa  vie  pres- 
que cummuoe  avec  nous ,  Tami  deTbomme. 
Mâl^rc  leur  douceur  habituelle,  ces  animaux 
(herrheol  parfois  k  mordre  lorsqu'on  les 
<iiâit;e(roo  dit  que  certaines  espèces  ne 
traigoeni  pas  de  se  battre  contre  des  Chiens 
^i  mimt  contre  des  Serpents,  et  que  s'ils 
Ar.s^rteol  pu  vainqueurs  du  combat,  du 
Qufl$  ils  foot  de  graves  blessures  k  leurs 
ttoemii.  Leur  morsure  n'est  pas  veni- 
iMuse,  liosi  qu'on  l'a  cru  pendant  long- 
(«mipi;  (Milcfoiselle  est  à  craindre  en  raison 
de  rKhiroeineiit  «vec  lequel  l'animal  la 
^•ut .  il  B'e»t  pu  rare  qu'avec  ses  dents  ai- 
»^^«t  pUcicsen  séries  linéaires ,  qu'il  fait 
«Mr  1 U  nuoière  d'une  scie,  il  n'enlève  la 
K^u  qu'il  «  mût.  Leur  force  et  leur  cou- 
•'j;r»eiDbleote0  rapport  intime  avec  la  cba- 
•'  '^r  JiioMpbéfique  ;  sous  les  tropiques,  ils 
»  -i  ddogereos  et  intrépides ,  et  leur  taille 
«si  rûDsid^ribie;  daiia  les  contrées  septen- 
l'i^^Diles,  leur  uille  «st  moindre ,  et  leur 
f*  Ke  cl  leur  énergie  diminuent  également.Le 
oubquedeoourriture,  la  captivité,  diroi- 
cu't.(iui|j|eur  vigueur.  Dans  nos  contrées, 
''  '^^urà,  plus  timide  parce  qu'il  est  plus 
^''^e.  s'est  pu  stupidement  craintif;  s'il 
'<<ii.  ce»(  après  s'être  assuré  de  la  réalité 
'•«diofer;  on  petit  bruit  vient-il  frapper 
'^a oreille,  un  objet  inaccoutumé  se  pré- 
^ft-^'iW  i  u  vue ,  aussitôt  il  se  relève  sur 
*ii  Httes,  redreue  U  tête  et,  dans  cette 
(«ïiUoQ ,  tout  prêt  à  fuir  au  moindre  bruit, 
i>  resarde  aiuniivement  autour  de  lui.  SI 
«Ji-e  feuille  vient  à  tomber,  au  léger  bruit 
V  riie  fait ,  il  s'apprête  toujours  à  prendre 
Ufiiie;  mais  on  le  voit  parfois  fixant  ses 
r'iirdisur  Tobjet  qui  vient  de  troubler  son 
'  <'%  se  rassurer  par  son  immobilité, 
tifi«Jte  le  cou  en  avant,  faire  un  pas ,  puis 
'Cui,  jtuis  trois,  et  arriver  près  de  la  feuille, 
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en  faire  le  tour,  l'explorer  dans  tous  Ica 
sens ,  et  après  s'être  assuré  qu'il  ne  court 
aucun  danger,  revenir  avec  précaution  re- 
prendre la  place  qu'il  occupait  et  s'étendre 
de  nouveau  aux  rayons  du  soleil ,  qu'il  re* 
cherche  toujours  avec  ardeur. 

La  demeure  des  Lézards  consiste  dans  un 
terrier  qu'ils  se  creusent  dans  la  terre  oa 
dans  le  sable;  c'est  un  cul-de-sac  qui  a 
quelquefois  un  pied  de  profondeur.  Dans 
beaucoup  de  cas  ces  animaux  ne  se  constnii» 
sent  même  pas  de  demeure ,  et  ils  se  réfu- 
gient dans  des  creux  de  rocher,  dans  des 
crevasses  de  vieux  murs ,  etc.,  qu'ils  ont 
toujours  soin  de  choisir  exposés  au  midi. 
Les  Lézards  aiment  leurs  terriers,  et  au 
moindre  danger  ils  viennent  s'y  réfugier.  Ils 
vivent  isolés  ;  le  mâle  et  la  femelle  habitent 
seuls  le  même  terrier;  ils  ont  peu  d'instinct 
de  sociabilité,  et  on  ne  les  voit  guère  se  prê- 
ter main-forte,  soit  pour  l'attaque,  soit 
pour  la  défense  ;  le  besoin  de  nourriture  » 
l'instinct  de  la  reproduction ,  les  portent 
seuls  à  se  rechercher  et  à  vivre  momenta- 
nément ensemble.  La  température  atmo- 
sphérique a  plus  d'influence  que  toute  autre 
cause  sur  la  sensibilité  du  Lézard  :  le  froid 
ainsi  que  l'excessive  chaleur  l'engourdissent, 
causent  une  suspension  presque  totale  de 
toutes  les  fonctions  de  ses  organes  ;  il  n*j 
a  plus  de  respiration ,  de  circulation,  et  on 
peut  le  soumettre  à  toutes  sortes  de  mutila- 
tions sans  qu'il  paraisse  en  ressentir  la 
moindre  douleur  et  sans  qu'il  sorte  de  sou 
sommeil  hibernal  :  mais  dès  que  l'actioa 
du  froid  ne  se  fait  plus  sentir,  le  Lézard 
se  réveille  en  quelque  sorte,  il  se  meut 
de  nouveau,  il  s'empare  des  insectes  dont 
il  fait  sà  proie,  et  bientôt  il  a  repris  toute  son 
agilité  ordinaire  :  les  couleurs  de  la  peau 
deviennent  brillantes ,  de  ternes  qu'elles 
étaient,  et  il  revient  tout-A-fait  à  la  vie.  Cet 
animal  mue  plusieurs  fois  pendant  le  cours 
de  sa  vie. 

Ces  Reptiles  se  nourrissent  de  proie  vi- 
vante :  ils  font  une  chasse  active  aux  Insec- 
tes, aux  Lombrics,  k  quelques  Mollusques 
et  k  presque  tous  les  petits  animaux  qu'ili 
rencontrent.  Lorsque  l'un  d'eux  veut  s'em- 
parer d'un  Insecte  ou  d'un  Ver,  il  ne  se 
jette  pu  inconsidérément  sur  lui ,  mais  il 
suit  attentivement  m  mouvements  ;  Im- 
mobile, le  cou  tendu  en  avant,  il  épiel0 
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moment  favorable  pour  agir;  plusieurs  fois 
Il  arance  et  recule  la  tête ,  comme  pour 
bien  mesurer  ses  coups  ;  quand  toutes  ses 
précautions  sont  prises,  par  un  mouvement 
brusque  il  lance  la  tête  en  même  temps 
qu*il  ouvre  tout  entière  sa  gueule,  dans  la- 
quelle la  proie  s*engoulTre  et  se  trouve 
retenue  par  tes  nombreuses  petites  dents 
qui  la  garnissent.  Les  Lézarda  mangent 
aussi ,  dit-on ,  les  ceufs  qu'ils  rencontrent 
dans  les  nids;  et  d'après  M.  Dugès,  ils  dé- 
vorent même  leurs  propres  oeufs  lorsqu'ils 
sont  pressés  par  la  faim.  Du  reste,  le  Lé- 
xard  est  très  sobre,  il  mange  rarement  et 
digère  difficilement;  perdant  peu  par  la 
transpiration ,  il  peut  supporter  de  très 
longs  jednes ,  comme  Tindique  son  engour- 
dissement biémal.  On  a  dit  pendant  long- 
temps que  les  Lézards  ne  buvaient  pas , 
mais  il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  qu'ils 
boivent  en  lapant,  à  la  manière  des  Chiens, 
avec  leur  petite  langue.  La  voii ,  chez  les 
Lézards ,  est  faible  et  réduite  à  un  simple 
grognement. 

Les  différences  de  seiene  sont  guère  sen- 
sibles à  l'extérieur;  les  organes  générateurs, 
qui  sont  doubles  chez  les  mâles  ,  ne  parais* 
sent  au  dehors  que  pour  r accomplissement 
de  l'acte  copulateur  ;  les  seuls  caractères 
extérieurs  des  seies  se  trouvent  dans  la 
forme  de  l'origine  de  la  queue,  qui,  chez 
le  mâle,  est  aplatie,  large,  sillonnée  lon- 
gitudinalement  par  une  espèce  de  gouttière  ; 
tandis  que  dans  la  femelle,  au  contraire  , 
elle  estarrondie  et  étroite;  en  outre,  la  cou- 
leur des  mâles  est  plus  brillante  que  celle 
des  femelles,  et  celles-ci  semblent  conserver 
plus  longtemps  la  livrée  du  Jeune  âge.  L'ac- 
couplement est  long  et  intime  ;  les  deux 
seics  s'étreignent  si  fortement  pendant  l'acte 
de  la  copulation,  que  l'on  ne  distingue  plus 
le  mâle  de  la  femelle;  leurs  deux  corps  sem- 
blent n'en  plus  former  qu'un.  Les  femelles 
pondent  de  7à  9  œufs;  chacune  les  dépose 
dans  un  trou  séparé,  mais  quelquefoii 
elles  les  placent  en  commun  :  car  oo 
en  trouve  jusqu'à  SO  dans  le  même  nid. 
Ces  oeufs ,  recouverts  d*une  coque  poreuse 
dont  la  grosseur  varie,  sont  déposés  dans  des 
trous  et  éclosent  par  la  seule  action  de  la 
chaleur  atmosphérique;  les  femelles  les 
abandonnent  et  n*en  prennent  pas  soin  , 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  tous  les  animaux 
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i  sang  firoid.  Quelques  Lézards  soat  Tiii- 
pares ,  c'est-à-dire  qu'ils  prodoiseat  de^ 
tits  vivants  ;  ce  fait ,  annoncé  pir  Jiquà 
dés  1 787 ,  n'a  été  confirmé  que  dam  m  de- 
niers temps  parles  observations  deMM.Gié' 
rin-Méneville,  Cocteau  et  Dibroa. 

La  durée  de  la  vie  des  Lézards  tUma 
considérable  ;  Bonnaterre  rapporte  que  pea- 
dant  plus  de  20  ans,  on  vit  chaque  jourci 
Lézard  sortir  de  son  terrier  pour  aller  t>:(i- 
dre  aux  rayons  du  soleil.  L'aaroiwsrst 
total  du  corps  des  Lézards  se  fait  lentma:; 
celui  de  la  queue,  au  contraire,  hrn^^t'-'i» 
a  été  rompue ,  marche  avec  oae  trà  fnrde 
rapidité.  On  sait  avec  quelle  fariliiéfebria 
la  queue  de  ces  Reptiles  ;  cette  ropuure»! 
si  fréquente  que  l'on  trouve  peut-être  ^Is 
de  Lézards  dont  la  queue  a  été  brisée  tUa 
renouvelée  qu'on  n'en  rencontre  aiec  cae 
queue  intacte.  Le  moindre  effort  suffit  ^«r 
la  détacher,  et  il  arrive  souvent,  M;.» 
a  pris  l'un  de  ces  petits  SanrieDS  pirrc  f- 
gane,  de  le  voir  fuir  en  le  laissaat  diot  Sef 
mains  de  celui  qui  l'a  saisi,  siospanKre 
nullement  s'inquiéter  de  la  perte^uMt  •a: 
de  faire.  Le  fragment  de  queue  àéu^^àd 
corps  est  doué  de  la  faculté  defenoift^^f 
pendant  un  certain  temps.  U  ^^  »'" 
détruite  se  reproduit  bien  viie,ctiobnct> 
quelques  jours,  en  été  surtout,  raoïmi  es. 
pourvu  de  nouveau  de  l'orgaDC  qm  >«>  < 
été  enlevé.  Un  Lézard  peut  ri»rt  et"* 
quelques  jours,  marcher  mèmearee  è»"' 
vivacité,  éprouver  des  seofationi,  if^ 
avoir  été  décapité. 

L'organisation  des  Lézards  a  élé  é(Ui^ 
avec  soin,  et  l'on  connaît  assez  bMaiK  ^* 
d'hui  leur  anatomie  ;  ne  pouraotp^O' 
trer  dans  de  nombreux  déutls  sareep"^ 
nous  n'indiquerons  que  quelques  ost  ^ 
faits  principaux. 

Le  crâne  s'articule  avec  l'octipiu"  * 
l'aide  d'un  seul  condyle,  ceqoiB'P^ 
qu'un  mouvement  peu  sensible  de  U  ^^^ 
Le  nombre  des  vertèbres  est  wn»îf^'* 
et  variable,  aussi  bien  que  Itatm^i^^^ 
ticulaiion.  Le  bassin  estgénéralemn»»*'* 
de  deux  vertèbres  sacrées  ;  les  loaibei.  J  -'• 
ou  deux;  la  région  cervicale,  de l"'^ 
queue  en  a  un  nombre  plus  variable  el^ 
considérable.  Les  côles  sont  mobile*  i^ 
muscles  sont  assez  forts,  et  Yom^^^ 
leur  formation  dans  la  ttpndvcw» 
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h  qufae  des  Lézards  qai  avait  été  brisée, 
Les  muscles  des  membres  soDt  forts ,  et 
c'est  probablement    d'après   cela,  selon 
If.  Dninéril,<pie  leur  est  Tenu  le  nom  ga*ils 
portent  (de  lac$rîosus,  bien  musclé).  Les 
dilTifrfots  TiseèreSy  te  cœur,  Torgane  respi- 
ratoire ,  le  tube  digestif,  les  organes  repro- 
énrtetin,  sont  contenus  dans  une  même 
mité;  lueune  séparation  n^existe  entre 
ribdomen  et  la  poitrine.  La  structure  du 
<«raret  la  disposition  générale  des  vaisseaux 
(M  telle  que  Tacie  respiratoire  peut  être 
MKpefldQ  fins  interrompre  le  cours  du  sang. 
U  respiration  est  quelquefois  très  active. 
l^  piTois  de  Testomac    Jouissent  d^une 
•nmte dilatabilité.  Le  sternum,  les  côtes, 
irofffirttlages,  les  vertèbres  elles-mêmes, 
*^st  sasffptibles  d*une  grande  mobilité  qui 
«Kl»  l«  respiration.  Le  canal  intestinal  est 
peu  étendu  en  longueur;  Pestomac,  allongé, 
PTrifurme,  se  confond  presque  entièrement 
•w  l'OMphage ,  qui  est  large  ,  plissé ,  di- 
Istible,  parce  qu'il  doit  donner  passage  à 
dn «liatDts  qui  ont  à  peine  été  divisés;  il 
»aiWe  M  ça  j  avoir  de  cardia.  Il  n'y  a 
Pif  de  vériuble  pbarynt.  Le  voile  du  palais 
pmltmaaqner  entièrement.  L'intestin  grélo 
plante  quelques  circonvolutions;  le  gros 
intestin  k  mie  brusquement  en  une  sorte 
df  fln«qoe,  diras  lequel  débouchent  furine, 
leiffltiiéreseicrémentttielles  et  les  canaux 
ée  la  géoéraiioB  dans  les  deux  sexes.  Les 
*"tt.  qui  n'ont  pis  de  véritabfes  racines , 
»  imeat  qa*|  retenir  la  proie  dont  ils 
t>npirtni,etellesii'agissent  pas  pour  la  dé- 
^r^.  roaraie  cela  a  lieu  dans  les  animaux 
^P^rmn.   L'ttil   est  conformé  de  telle 
*"r^qwle  Léiard  pent  voir  à  une  grande 
^t^nre.  l'ouïe  oïïn  beaucoup  de  dérelop- 
f^'ot.  L'odorat  n'est  pas  très  fin  cher  ces 
H'ptilH.  La  langue  est  molle,  couverte  de 
P»^IW  nerveuses,   continuellement    bu- 
"><^^.  terminée  par  des  Blaments  en  forme 
^  P^,  et  ne  doit  venir  que  peu  en  afde 
<  [>nne  du  goflt.  La  disposition  générale 
•i'  «îHtnie  aervetn  est  a  peu  de  chose  prêt 
^  ^^  Ton  remmte  cbez  tous  tes  Reptiles; 
**  '«treai  remplie  exactement  la  cavité  crà- 
*'nifle,  et  ae  se  trouve  pas  divisé  en  dent 
^«pèèret ;  sa  surface  est  à  peu  près  fisse 
^  uns  dreoBvottttlottf  :  il  est  divisé  par 
'^  <toQt  la  première  paire  ifonne  naissance 
A  Mrfi  elfiKiift;  le  nerf  optique  part  de 
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deux  lobes ,  qui ,  placés  après  la  masse 
moyenne,  forment  une  grande  partie  de 
l'encépbale. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  se  sont  occq> 
pés des  Lézards;  dans  l'antiquité ,  Aristota 
leur  a  consacré  un  chapitre  de  son  immortel 
ouvrage;  Pline  les  a  également  cités.  Des 
monographies  de  ce  groupe  important  de 
Reptiles  ont  été  pubFiées  ;  nous  devons  citer 
principalement  les  travaux  de  MM.  Milne- 
Edwards  (Ann,  se.  nat.,  1827),  Dugès  {Ann, 
se.  wat.»1827),DumériletBibron(£rp.  gen.^ 
V,  1839,  etc.).  La  classiOcalion  des  Lézards 
a  donné  lieu  a  des  observations  du  plus 
haut  intérêt  ;  indiquons  les  auteurs  princi- 
paux qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet.  Linné 
avait  placé  dans  son  genre  Lacei-ta  presque 
toutes  les  espèces  de  Reptiles  que  l'on  com- 
prend aujourd'hui  dans  Tordre  des  Sauriens, 
excepté  toutefois  celles  des  genres  Dragon 
et  Caméléon,  qu'il  avait  distinguées.  Gmc- 
lin  forma  des  groupes  particuliers  avec  les 
espèces  les  plus  notables  ,  et  ces  groupes  , 
adoptés  par  la  plupart  des  zoologistes ,  fu- 
rent tous  admis  par  LacépèJe  dans  son 
Histoire  naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares 
et  dés  Serpents,  Laurenti  les  accepta  égale- 
ment: seulement,  il  appliqua  le  nom  de  Seps 
aux  véritables  Lézards.  Les  zoologistes  qui 
suivirent,  tels  que  MM.  Al.  Brongniart, 
Daudin,  Oppel,  G.  Cuvier,  Merrem ,  Fiizin- 
ger,  Wagler,  Wiegmann,  Ch.  Bonaparte, 
Duméril  et  Bibron ,  etc.,  restreignirent  de 
plus  en  plus  le  genre  Lézard  ;  ils  formèrent 
un  grand  nombre  de  genres  qui ,  comme 
ceux  des  XeusUcurus,  Dum.  et  Bibr.;  Apo- 
romera^  Dum.  et  Bibr.;  Tupinambis,  Daud., 
Cuv.  {Salvator,  Dum.  et  Bibr.);  Amciva, 
Cuv.;  Cnemidophores ,  Wagl.  ;   Dicrodon, 
Dum.  et  Bibr.  ;  Acrantus,  Wagl.;  Centro- 
phyx ,  Spix  ;  Tachydromus,  Daud.  ;  Tropi* 
dosaura,  Boié;  Laûerta,  Auct.[;  Psammo- 
dromus,  Fitx.  ;  Ophiops,  Ménétries;  Caîos- 
aurOy  Dum.  et  Bibr.;  Acatithodactylus,  Fitz.; 
Scrapteira,  Fitz.;  Eremias,  Fiti.;  Zonurus^ 
Merrem  ;   Cordylus ,  Klein  ,  etc.,   furent 
adoptés;  tandis  que   d'autres,   et  noul 
indiquerons    les    groupes  des  Podinemaf 
Wagl.;  Cfenodofi,  Wagl.;  Tefiu,  Gray;  Ta- 
ehygaster,  WagL;  Pseudo-ameiva,  Wagl.; 
Algira,  Cuv.;  Psommuros,  Wagl.;  Lacerta^ 
Zootoca  et    Podarcis ,    Wagl.,   Wiedm., 
Boxiap.,  etc.;  AlglroideSf  Bibr.  et  Bory; 
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t^^otopholis,  Wagl.;  AspUtuSf  Wagl.,  eic.y 
oe  le  furent  généralement  pas. 

Nous  adopterons  ,  dans  ce  Diction naire» 
le  genre  Lézard ,  Lacerta ,  tel  qu*il  a  été 
établi  par  MM.  Duméril  et  Bibron  (Erp. 
gén.,  t.  V,  1839),  et  comprenant  tous  les 
Sauriens  ayant  pour  caractères  :  Langue  à 
base  non  engainante,  médiocrement  longue, 
écbancrée  au  bout,  couverte  de  papilles 
squamiformea,  imbriquées;  palais  denté  ou 
non  denté;  dents  in termaiil lai res  coniques, 
simples;  dents  maxillaires  un  peu  compri- 
mées ,  droites;  les  premières  simples,  les 
suivantes  obtusément  tricuspides;  narines 
s*ouvrant  latéralement  sous  le  sommet  du 
canthusrostralis^  dans  une  seule  plaque, 
U  naso-rostrale,  qui  n*est  pas  renflée;  des 
paupières;  membrane  du  tjmpan distincte, 
tendue  en  dedans  du  trou  auriculaire;  un 
collier  squameui  sous  le  cou  ;  ventre  garni 
de  scutelies  quadrilatères  ,  plates  ,  lisses , 
en  quinconce;  des  pores  fémoraux;  pattes 
terminées  cbacune  par  cinq  doigts  légère- 
ment comprimés  ;  queue  conique  ou  cyclo- 

tétragone. 

Le  genre  Lézard  reste,  pour  MM.  Dumé- 
ril et  Bibron,  à  peu  près  tel  qu*il  avait  été 
conçu  par  6.  Cuvier:  il  comprend  16  espè- 
ces, qui  sont  placées  dans  4  groupes  distincts, 
et  qui  sont  caractérisées  principalement  par 
la  forme  et  la  position  des  écailles  et  des 
plaques;  car  le  système  de  coloration,  qui 
avait  servi  pendant  longtemps  de  caracté- 
ristique, varie  quelquefois  considérablement 
dans  la  même  espèce,  ainsi  que  la  propor- 
tion relative  entre  la  longueur  du  corps  et 
celle  de  la  queue.  La  plupart  des  espèces 
de  Lézards  se  trouvent  dans  l'Europe  et 
même  en  France  :  quelques  unes  habitent 
l'Afrique  et  TAsie. 

1*  Espèces  à  écaiUâs  dorsales  grandes , 
rhombûldales  f  carénées  ^  très  dislinclemenl 
entuUées. 

1 .  Le  LÉZARD  DB  FiTzinGEt  y  Lacerta  Fitzin' 
geri  Dum.  etBibr.  {Erp.  gen..  Y),  NotopboUs 
Fitiingeri  Wiegm.  (Herpet.  mexic.  pars.  I), 
Lacerta  nigra  (Mus,  Vmdob.)  Écailles  dorsales 
rhomboldales,  imbriquées,  carénées,  à  peine 
un  peu  plus  grandes  que  celles  des  flancs , 
qui  sont  de  couleur  olivAtre,  comme  celles 
du  do.4.  Ce  Lézard  est  uniformément  peint  de 
gri$  oli\  âire  sur  toutes  les  parties  supérieures, 
tandis  qu*eQ  dessous  il  présente  une  teinte 
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blanche,  glacée  de  vert,  excepté  tootcfubt 
la  face  inférieure  de  la  queue,  où  regof  u 
même  couleur  que  sur  le  dos.  Sa  longwtr 
totale  est  de  près  de  12  centimètres,  sur  U5- 
quels  sa  queue  en  occupe  plus  de  7. 

Il  habite  la  Sardaigne,  où  on  ne  le  traiu 
que  rarement. 

2.  Le  Lêzabd  HoaioriQUB,  Algiroidesw^"' 
oticus  Bibron  et  Bory  (Exped,  se.  J/dne, 
liept.^  pi.  10,  fig.  5).  Écailles  dorsales  rbii« 
boîdales.  Imbriquées,  carénées»  à  pctat  n 
peu  plus  grandes  que  celles  des  flancs,  qu 
sont  de  couleur  noire  tachetée  de  blaar.  ip 
dessus  de  la  léle,  les  régions  ccniac  et 
dorsale,  le  dessus  des  membre*  ci  U  ^Êtot 
sont  d'un  olivâtre  uniforme  ;  une  raie  jaom 
se  voit  sur  Toreille,  le  cou  et  le  dos;  le^^ 
tés  du  cou  et  des  flalics  sont  Doirs,  U'ia 
de  blanc;  les  parties  inférieures  soatbji- 
cfaes.  De  la  taille  du  précédent. 

Cette  espèce,  découverte  en  Morée,  i^4U 
servi  de  type  à  la  création  d'un  geore  par- 
ticulier, celui  des  ^19 iroides;  mais  elle  «».4 
être  réunie  aux  Lacerta^  dont  elle  oc  ûttkm 
que  par  la  forme  rhombo'idale  et  par  la  4iipD- 
sition  entuilée  de  ses  écailles. 

3.  Le  LÉzAao  roncTCë  dbhou,  Lseerta  m^'v- 
punclata  Dum.  et  Bibr.  (loco  ci<atc).&ca;.lci 
dorsales  rhomboldales,  imbriquées,  carmctt. 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  des  las  ^• 
En  dessus,  il  est  d*un  vert  olive,  piqutic  a 
noir  ;  en  dessous,  d*un  blanc  glaeé  4e  in 
verdàtre  :  sa  longueur  est  do  1  décincuts* 
dont  la  queue  occupe  près  de  ISceBiiBeCRSw 

Il  habite  nie  de  Corfou. 

2»  Espèces  à  écailles  dorsaics»  p^^^  <« 
moins  obUmgues,  étroites ,  haxagomes^  i  ^ 
formes  ou  en  dos  d'âne,  no»  imbnqnfti. 

4.  LizAiD  DES  soccHES,  Loctrta  ua-pi^ 
Daud.  {Hisl.  fia/.  Hept,),  Dogès,  MUae>U- 
wards,  Dum.  etBibr.  Écailles dofsalcs en»- 
gones,  oblongues,  en  dos  d*âne,  non  Mtkf 
quées:  deux  plaques  naso-frénalcs  «c^ 
posées,  rinférieure  un  peu  en  amerri^ «s 
supérieure.  Le  système  de  oolocatâiMi  et  «t   i 
L^rd  varie  beaucoup:  aussi  flnsinr» m-  | 
teurs  ont-ils  décrit  celte  espèce  so«i  «»  | 
noms  diflérents;  Dandin  eo  a  fiait  ses  t** 
stirpium,  taurenlit,  oreniooto; 
les  Seps  vartust  cœnUeseenSt  mgms  »  nr 
her^  etc.  ;  et  d*auires  soologisias  V«ùt .  aa 
contraire  »    réuni    au    Lézard  tomm** 
Le  m&le  a  le  dos  bnm  ou  coulcvdc  bf  .f  « 
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rifonném«Dt«  ou  ucbeié,  oo  oealié  de  noi- 
ïm;  tes  o6tés  du  corpi,  terls,  ocellés  de 
rua;  le  ventre  blanc  ou  piqueté  de  noir; 
B  feoidle  a  le  desf  us  et  les  côtés  du  corps 
roD  bmo  clair  ou  fauve;  le  dos  marqué 
fane  suite  de  taches  noirâtres;  une  ou  deux 
értM  de  taches  noires ,  papillées  de  blanc 
r  Toit  le  long  des  flancs.  La  longueur  to- 
ile estd>nviron  21  centimètres,  sur  les^ 
(■els  U  queue  en  occupe  12. 

Le  Léurd  des  souches  habite  les  plaines 
Il  )«s  eollines  ;  il  se  uouve  de  préférence 
AiT  U  lisière  des  bois ,  dans  les  baies ,  les 
irdins  et  les  vignes.  Sa  demeure  est  un 
rou  ètceit ,  plus  ou  moins  profond ,  creusé 
tous  Qoe  leofle  d*herbes  ou  entre  les  racines 
l'un  arbre;  U  s*7  tient  caché  tout  Tbiver, 
ipres  ifoir  bouché  rentrée  avec  un  peu  de 
trrre M qaelqucs  feuilles  sèches;  il  n*en 
(ort  plus  que  dans  la  belle  saison  ou  lorsque 
f  (mpi  cit  iivorable  à  la  chasse  des  insectes 
i-Hit  il  bit  sa  nourriture,  tels  que  des  Mou- 
tes ,  de  petits  Orthoptères ,  et  quelquefois 
nème  des  chenilles.  U  est  agile,  peu  crain- 
if»  et ie  glisse  parmi  les  feuilles  sèches  lors- 
|u'an  veut  le  prendre. 

Il  se  uottTo  dans  toute  TEurope»  eicepté 
out-a-ttit  au  nord ,  où  il  ne  s'avance  pas 
lutaot  que  le  Léiard  des  murailles  ;  on  le 
roconue  eo  Crimée ,  sur  les  bords  de  la 
■cr  Caspienne,  dans  le  Caucase,  etc.  U  est 
mamun  aui  eaviroDS  de  Paris. 

S.  Le  Li2ABB  viTOAii,  Lacerta  viviparia 
farquin  (.Voo.  nd.  ibelt^.),  Dnm.  et  Bibr., 
\i<i  ciioto  )  Laccria  v%Ugaris  et  agUis  Auct. 
L.  crccM  Welf.,  Fitz.,  Evers.  L.  praticola 
htt,  L  mùiOama  Mik.,  Scbioz.  Lacerta 
V'  Amieninallilne-Edwards  {Ann.  sc.nat. , 
\tii^ ,  Doiés,  Coeteau,  etc.  Écailles  dorsales 
Magoaei,  oblooguet,  en  dos  d*4ne,  non 
•bnqaécs:  une  seule  plaque  naso- frênaie. 
U^tti  brun,  olivâtre  ou  roussàtre,  of- 
Vsoiée  chaque  cdlé  une  bande  noire,  lise- 
ttdiUêmt  en  haut  et  en  bas;  une  raie 
tare  le  long  de  ta  région  rachidienne  :  le 
'«atre  cit  tacheté  de  noir  sur  un  fond  Jaune 
>na|é.  Long  de  près  de  2  décimètres ,  la 
pMue  ercnpnat  ploa  de  la  moitié  de  cette 
Mgseor. 

Ce  Utard  mt  se  raocontre  guère  que  dans 
s  ttontagnee;  oo  le  trouve  en  Suisse  dans 
K  bois  de  Sapins  secs ,  où  il  se  creuse  des 
^01  sens  les  feuillet  tombées  :  on  le  voit 


aussi  quelquefois  dans  les  forêts  som* 
bres  et  humides.  U  se  nourrit  dlnsecies 
de  différents  ordres,  mais  principalement 
de  Diptères.  La  femelle  fait,  vers  le  mois  de 
juin,  cinq  à  sept  œufs,  d'où,  quelques  mi-> 
nutes  après  qu*ils  sont  pondus ,  les  petits 
sortent  parfaitement  développés.  Ce  fait, 
observé  pour  la  première  fois  par  Jacquin, 
a  été  vérifié  depuis  par  Leuckart,  Coc- 
teau, etc. 

Le  Lézard  vivipare  se  trouve  en  France, 
en  Italie,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en 
Ecosse,  en  Irlande,  en  Russie,  et  même  dans 
quelques  provinces  de  TAsie.  Il  est  rare  en 
France,  mais  on  en  a  rencontré  des  indi- 
vidus dans  les  Pjrénées,  au  Moot-Dore, 
dans  la  forêt  d'Eu,  etc. 

6.  Le  Lézard  vert,  Lacerla  viridis  Daudin 
{Hitt,  nat.  AepC),  Dum.  et  Bibr.  {loco  cilato). 
Seps  terrestris  Leur.;  le  Lézard  vert  piqueté 
et  le  LÉZARD  A  DEUX  BAMDBS  Cuvicr,  La- 
certo  bilineotaDaud.,  Ménétries,  Lacerla 
exigua^  strigcUa,  gracilis  Eichw.,  Lacerta 
smaragdinaf  bistriataf  Ménétries,  etc.  Écail- 
les dorsales  hexagones,  oblongues,  en  dos 
d'àne,  non  imbriquées;  deuz  plaques  naso- 
f rénales  superposées  bien  régulièrement.  Il 
est  en  dessus,  soit  uniformément  vert,  ou 
brun  piqueté  de  vert,  ou  vert  piqueté  de 
Jaune;  soit  d'une  teinte  brune  marquée  de 
taches  vertes  ou  blanches,  ondées  de  noir, 
ou  bien  de  raies  longitudinales  blanches, 
liserées  de  noir,  au  nombre  de  deux  à  cinq; 
le  ventre  est  Jaune.  Du  reste ,  on  connaît 
un  grand  nombre  de  variétés  de  cette  espèce, 
et  toutes  ont  été  formées  par  leur  système 
de  coloration  diflérent,  et  en  outre,  comme 
ce  Reptile,  dans  son  Jeune  âge,  ne  ressemble 
pas  à  ce  qu*il  sera  plus  tard ,  il  en  résulte 
des  variations  telles  que  plusieurs  zoologistes 
ont  fait  des  espèces  particulières  avec  de 
simples  variétés ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir 
dans  la  synonymie  que  nous  en  avons  donnée' 
plus  haut.  La  Uille  de  ce  Lézard  est  d'en- 
viron 40  centimètres  de  longueur,  sur  les- 
quels la  queue  entre  à  peu  près  pour  les  deux 

tiers. 

Cette  espèce  habite  les  lieux  peu  élevés, 
boisés,  mais  où  le  soleil  pénètre  aisément; 
on  le  trouve  aussi  dans  les  prairies  au  milieo 
des  herbes  et  des  fleurs;  ce  Lézard  se  nourrit 
de  petiu  Insectes,  et  Ton  dit  que,  lorsqu'il 
rencontre  quelques  nids  sur  son  passage,  il 
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mao^e  le«  oaff  qu^il  y  trouve;  mm€e  €iî^ 
D*est  pa&  prouvé  ;  en  doio^&iidi^  An  i4iÂ 
doone  des  Lombrics ,  des  Urvc»  4«  Téiié<> 
bfions»  etc.,  et  11  semble  s'en  oourrir  avec 
plaisir.  X^  présence  de  rbomaae  ne  paiatt 
pas  lui  causer  beaucoup  d*effroi;  U  •'arrête 
pour  le  regarder.  L'approcbe  d'uji  Serpent 
semble,  au  contraire,  lui  inspirer  beaucoup 
de  crainte  :  à  sa  vuo ,  il  se  meut  vivemesl, 
fait  entendre  des  soufflemenls  violents,  et 
cherche  à  se  cacher;  vais,  êi  la  fuite  est  im- 
possible, il  combat  son  ennemi  avec  cou- 
rage. Sa  chair  ne  parati  pas  désagréable; 
les  habitants  de  TAfrique  e'en  aourrisseat, 
dit*on,  volontiers. 

On  trouve  ce  Saurien  dans  presque  toute 
TEurope;  c'est  surtout  dans  les  contrées  les 
plus  chaudes  que  sa  parure  brille  de  tout 
son  éclat,  qu'il  jouit  de  toute  sa  légèreté  et 
atteint  tout  son  développement.  Les  régions 
du  nord  de  l'Europe  ne  possèdent  pas  cette 
espèce  :  aussi  ne  Tart-on  pu  encore  rencon* 
trée  en  Angleterre,  en  Irlande  et  en  Écoase. 
Les  c^tei  méditerraséenaes  de  TAfrique  le 
produisent  ainsi  que  la  plupart  des  contrées 
situées  à  Toccident  de  l'Asie. 

3'  Sspècâtià  4caiUâ$ior$QU»  iiilimciemmt 
granuleuse  p  juxtapoiée^.  Pa«#aére  mf^ 
rieurs  squamôuse, 

7 .  Le  Lkzard  ocELLiflaceria  oceliaUt  Daud. 
{Hist,  nat.  IkpL),  Dum.  et  Bibr.  (looociUito), 
le  6BAw>  Lêzaju)  vert  Lacépède ,  lacmiajQr 
makwtitp  Icptda  paud.,  Laeerta  tnarg^ 
rUata  Schinz.  Écailles  doraaJes  circulaires, 
granuleuses,  iusiapoféea;  tempes  revétuee 
de  squames  polygoaeles ,  Inégales  ,  légère* 
roentteciiformes;  paupière  ÎAférieure  opa- 
que, squameuse»  Le  dessus  du  corps  est 
vert,  varié,  tacheté  ,  réticulé  ou  ocellé  de 
noir;  de  grandes  ucbes  bleues  arrondies  se 
remarquent  sur  les  Oaacs;  le  dessous  du 
corps  est  blanc,  glacé  de  vert  :  le  systèoM  de 
coloration  diffère  avec  Tège  de  Tindivldu, 
et  il  est  bien  reconnu  que  le  Léiar4  gentil 
de  Daudin  n  eat  pas  une  espèce  distincte , 
mais  seulement  le  jeuM  âge  du  Lésard 
ocellé.  Celte  espèce  atteint  une  graude 
tatUe;  eu  en  a  vu  des  individus  ayant  plus 
de  43  centimètree  de  longueur  totale  et 
cbei  lesquels  la  queoe  avait  26  centimètree 
de  long. 

Celte  espèce,  lorsqu*eHe  est  jeune,  se 
creuie  uo  terrier  eu  boyau  le  long  des  fos- 
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s4e  4*4iiP«  iMfe  labesirabie ,  et  sertoot  « 
peu  aabiotinettse  ;  à  Tège  aduète,  cUct». 
blit  4aiis  un  sobk  dur,  souvent  csm  en 
couches  d'une  roche  calcaire  et  tu  u 
pente  rapide ,  abrupte ,  eipeiée  puts  « 
QSoiAS  direacaneal  ou  midi  sa  h  id«- 
est:  on  le  trouve  aussi  entre  le hm 
deavieiUee  souicbes,  soit  dans  les  ki*. 
soit  dojBS  les  vi^sies.  On  le  neeNine'' 
quefois  sous  de  grosses  pierses,  et  m  Im 
grimper  sur  des  arbres,  il  se  asanit  ffb- 
que  eulusivemaiit  de  >  ers  et  4'MMtk»  ** 
ordres  des  Coléoptères  et  des  ûftk#w». 
on  dit  qu'il  peut  avoleff  auifi  te  ù^ 
nouilles,  des  Sourie,  dee  lieMn«Mi.rt 
qu'il  ne  répugne  pœ  à  ettsqeiràiàtf- 
peau.  On  l'élèveeodomestisiié,sm>sî 
le  nourrir  presque  eadasiveaMsi  iw  h 
lait ,  ainsi  que  Je  l'ai  vu  faise. 

Ce  Lésord  habiU  l'Europs  et  l'AMpr 
dans  la  première  de  ees  partisiéina*' 
on  le  trouve  dans  le  midi  éelsFnvtrt 
en  Espagne;  danele  seconds, il s'in^* 
été  pris  qu'en  Algérie.  Il  sa  umim  "^ 
fréquemment  deas  U  tmHi  éhêtàr 
nebleau ,  où  l'on  voit  laai  de  ffiéi-i»* 
naturelles  qui  semblent  prspw*''^' 
vence.  Oa  avait  dit  qu'il  se  «a^**  ' 
Suède  et  eu  Kentschatka,  Mil  uhiiK 
loin  d'être  prouvé,  et  eo  qui  tt^^  ^"^ 
HMoUr,  c'est  t^uB  te  Repdle  tfi^  ^ 
coup  le  froid  etqu'iàpéritaliéswsii^^ 
est  soumise  une  iempéeaiufsée<*<^' 

degrés  au-deasoua  de  séeo. 
8.  U  LiNuMDao  TAoaos,ias«rlstf(  ' 

Pallaa  (Zoogr.  Roê$.  usietic.),'**'^ 
/opottotcoco,  imiraiii  Bièr.  etls'f'^' 
agiUt  Méaétries.  Écailles  étn^<^' 
laires,   gtemileusee,    juuapitiéa;  ^'^ 
pes  revétuee  de  sq  uemcs  polygsaila.  k^" 
les,  plates,  paraû  lesquelles  w»9i^ 
laire  ;  paupière  laCérieurs  spif^'  '^ 
meuse.  Les  parties  supériseNi*^ 
sont  olivâurea,  avec  deut  rsisi  Wtfd0 
chaque  c^  du  dos ,  entre  Isiqa^  '^ 
la  femelle,  est  un  semU  de  P^^ 
noirâtres;  les  llaace  sont ■■•'J**-, 
legs  Boirs  ehei  le  mâle;  ea  dMK**  ^ 
une  teinte  blanche,  glacée  de  vf^a 
bleu.  Se  longueurleieleB'siif*'^ 
centimètres ,  sur  lesqadi  !•  ^^  ^ 
cupe  13.  ^^ 

Les  moeurs  dt  cette  €•?*«•••••'* 
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fie  cdki  do  Lézard  de  murailles.  Oo  r« 
trouvée  Cft  CriMée»  à  Corfou,  en  Sicile; 
BMi  c'en  pri»ctpaleflieiu  en  Morée  qu'ôB 
il  rencontre  plus  eommuiéiiieDt. 

9  Le  lit Ae»PiiiMJiAMX«a,  Laceriamura' 
là  UoreeU<5yMy».  ikplO.  MilDe-Ëdwerdf , 
Di^èf ,  Gaéria,  Dimb.  «t  Bibr.  <  loeo  eU.), 
UuiB  Mit,  Dênb.,  Lêeép.,  LiCr.,  Gtiv., 
L .  agilii  WolT,  Riiio,  Griff.,  L.  Brmtgniar- 
A^  iMcideiA,  Ini^^rtijiia,  Dand.»  I.  soâsieoto 
EveiM.,  etc.  Écailki  denales  circulairee, 
pMuleufce,  jMlapatéet;  tenipes  ffe?Miief 
de  peiitci  écailles,  parai  lesqneUes  uae 
l^ue  cirealaire;  €  ou  6  séries  de  plafues 
vesuelsi;  ille  peu  déprimée;  ptupière  i»- 
iirmn  opaque ,  efuemeuse.  Lb  e fHème 
écedeniâeB  de  cette  espèce  esl  tiès  firia- 
li'«;  r'eii  ca  ^  •  CbH  éubiir  par  plusieutt 
>Mb«uiee  ■■  eaaef  fraud  uembiu  d*espè- 
«r  avec  de  simples  variétés  :  eo  géuéral,  il 
•  le  éamede  la  lè«e  d'un  «ris  cendré,  ainsi 
qae  le  doi,  qui  est  en  outre  régulièrement 
Birqvé  de  poiata  al  de  tralU  brunâtres  ; 
il  ptéwaie  aur  les  iauas  »  depula  Tangle 
PMéricw  de  cbaque  oeil  |«squ*i  la  Kase 
te  coiiMi,  use  laêge  bande  brune,  for- 
■^  ée  iHiis  réiienlés  et  «Bcment  dentelée 
Mrluhoiii,  qui  eoni  Wanobêtres;  son 
leoire  et  Is  ésssoue  de  la  queue  cent  d*Bn 
Msae  liiiimi,  verd*ire,  el  quelquefois  pi- 
qoeië  de  Doir.  Sa  loogueur  totale  peut 
•tteiaéieMceoiimèires,  aw  lesquels  la 
qveoe  eoire  peur  14. 

U  Unid  gris  est  iiespèee  la  plus  eam- 

niiee du  genre;  e*est  surtout  en  été  qu'en 

k  iMi  ffÉfusmasent  aur  les  vleui  OMire  ou 

<»r  tes  irbrea ,  où  il  grimpe  nvec  une 

friDdelMilllé.  La  vivacité  de  ses  meuve- 

BoKf  Isfrèeedeandéoiarcbe,  M  ferme 

mritUt  H  déliée ,  le  font  généralement  re  • 

nirquer.  Il  passe  TUver  au  fond  d'une  re> 

tnite^fl  ta  creose  dans  la  terre;  Il  s'y 

cofwrdit,  et  s'accouple  dans  le  commence 

■^1  éi  pifucemps  ;  H  est  meuegame  et 

fie  ùi  que  par  paires  ;  le  mâle  et  la  fomelle 

^^*<w«nt,  dit-on,  dans  une  perfoite  union 

-  petdnt  plusieurs  années  »  se  partagcnt^les 

«nafemems  du  mdnefle,  le  sein  de  foire 

*^^  ksemli ,  de  les  porter  au  soMI  et  de 

In  tteilre  à  l*abri  du  froid  et  de  rbuml- 

^  Oa  sait  que  le  LéaaH  gela  peut  s'ap- 

f^foiier  aisément  et  qu'il  semble  se  plaltu 

«  («Hinté.  A  Téiat  de  liberté ,  leivque 


quelque  danger  le  manaee,  H  fuit  aTcc  ra« 
indilé,  mais  sans  discernement  et  comme 
au  basard.  Tout  le  monde  a  vu  que  lors* 
qu'on  dberebe  à  le  saisir  aur  le  mur  oè  if 
marcbe ,  il  se  laisse  tombera  terre  et  j  reste 
quelques  instants  immobile  avant  de  pren- 
dre de  nouveau  la  fuite.  Il  se  nourrit  d*!»- 
aectes ,  principalement  de  Fourrais  et  de 
Mouches.  8a  chair  est  bonne  à  manger;  elfe 
est  saine  et  appécissaute;  et  on  peut  la  faire 
cuire  ou  frire,  comme  celle  de  petits  poissons. 
Laurent!,  qui  s'est  étendu  sur  ce  sujet,  dit 
qu'aui  environs  de  Vienne  il  est  tellement 
eemuMin,  qu'on  pourrait  s'en  servir,  durant 
tout  l'été,  pour  la  nourriture  d'un  grand 
nombre  de  pauvres.  Autrefois  la  chair  des 
Léurds  a  été  beaucoup  vantée  pour  ses  pro- 
priétés contre  les  maladies  cutanées  et  lym- 
phatiques, contre  les  cancers,  la  syphi- 
lis, etc.;  mais  l\isage  en  est  aujourd'hui 
tout-â-fait  abandonné. 

Cette  espèce  se  trouve  très  communément 
dans  toute  l'Europe  et  dans  la  partie  occi- 
dentale de  l'Asie  ;  Il  se  rencontre  fréquem- 
ment en  France,  et  principalement  aui  en- 
vfrone  de  Paris. 

10.  LeLÉzAiD  oxTciPBALE,  Lacertaoxyce' 
pMaSchlegei  (Mus.  Ludg.  Balw.),  Dum.  et 
Bibr.  (loeo  eU.  ).  Très  voisin  du  Léxard  des 
murailles  :  il  en  diffère  par  la  dépression  de 
sa  tète,  qui  est  beeucoup  plus  grande  ;  par 
sa  eeleration,  plus  rouss&tre  ou  plus  bleuâtre 
eo  dessus ,  et  par  sa  longueur,  un  peu 
moindre. 

Ce  Léiard  habite  eiduslvement  les  par- 
ties Iw  plus  élevées  des  montagnes,  oii  il  se 
tient  toujours  dens  les  rochers. 

On  l'a  pris  en  Corse  et  en  Datmalte. 

11.  Le  LÉaian  me  Doeto,  LacerUt  Du§esH 
IMIoe-Edw.  (âmn,  te.  naî.,  iM7),  Dum.  et 
Bibr.  {loeo  esl.).  Écailles  dorsales ,  cîrrulai- 
rm,  granuleuses,  juttaposécs  ;  tempes  revê- 
tues de  petites  écailles  toutes  scniblablea; 
deuiplaqum  imso-lréoales;  jambes  de  lon- 
gueur erdiuaiw;  dessus  du  oerps  noir,  pi« 
quêté  de  }eune;  paupière  ioforieure  opaque, 
squameuse.  Tout  le  corps  est  noirâtre  en 
dessus,  plue  foncé  sur  les  flancs,  et  piqueté 
de  Jaune;  en  détoeus  il  est  Mené.  8a  len- 
fueur  teule  n'atteint  pas  90  centimètrm. 

Il  habite  111e  de  Madère  et  celle  de  Té* 
uériffe. 
iS.  Le Uiann mOAiLor,  IdeerTn  GâikH 
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Gerv.  (HUt,  nat,  des  Canaries),  Dam.  etBiDr. 
(lotf.  cit.).  Éeailles  dorsales  circulaires,  gra- 
nuleuses ,  Jutlaposées  ;  tempes  revêtues  de 
petites  écailles,  parmi  lesquelles  une  plaque 
circulaire  ;  quatorze  séries  de  plaques  Ten» 
traies  ;  paupière  inférieure  opaque.  Il  est  en 
dessus  d*un  gris  olivâtre,  avec  quatre  séries 
de  taches  presque  quadrilatères,  noires  ;  en 
dessous  il  est  blaoc,  ou  d*an  bleu  légère- 
ment verdàtre.  Sa  longueur  est  de  20  cen- 
timètres. 

Comme  Tespèce  précédente,  il  habite  Té- 
DérifTe  et  Madère. 

1 3.  Le  Lézard  de  Dblalahde,  LacerUkDélar 
landii  Milne-Edw.  (Ann.  se.  nat.,  1827), 
Dum.  et  Bibr.  (toc.  cit.)^  Lacerta  intertexta 
Sroilb.  Écailles  dorsales  circulaires,  granu- 
leuses, juxtaposées;  tempes  revêtues  de  pe- 
tites écailles  toutes  semblables  ;  deuz  pla- 
ques fréno- nasales;  Jambes  eitrêmement 
courtes  ;  paupière  inférieure  opaque.  Il  est 
noir  en  dessus,  avec  des  taches  blanches  en- 
tourées de  noir  plus  foncé  sur  le  dos ,  et 
d'autres  également  noires  sur  la  tête  et  la 
queue;  en  dessous  il  est  d*un  blanc  fauve 
pointillé  de  noir.  Sa  longueur  est  de  34  cen- 
timètres. 

Ce  Lézard  se  trouve  dans  TAfrique  aus- 
trale ;  il  est  commun  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. 

14.  Le  LézAiDHAïQonÉ,  Lacerta  tesseUata 
Smith  {Contrib.  to  the  natur.  Hist.  ofS<nUh.t 
Africa),  Dum.  et  Bibr.  {loc.  cit.)^  L,  livida  et 
elegans  Smith.  Écailles  dorsales  circulaires, 
granuleuses,  juiuposées;  tempes  revêtues 
de  petites  écailles  toutes  semblables  ;  deuz 
plaques  naso-frénales  ;  Jambes  de  longueur 
ordinaire;  paupière  inférieure  opaque.  Le 
corps,  long,  y  compris  la  queue,  de  plus  de 
90  centimètres ,  est  en  dessus  zébré  d*une 
ou  deui  teintes,  brune,  blanchâtre  ou  mar- 
ron ,  claires ,  uniformes  ;  en  dessous  il  est 
blanc. 

Il  habite  plusieurs  points  de  la  colonie  du 
cap  de  Bon  ne- Espérance;  on  Ta  rencontré 
assez  avant  dans  Tintérieur  des  terres  dans 
les  pays  des  petits  Namaquois. 

i  5 .  Le  LBZAao  a  aANMLZTTU,  Lacerta  temkh 
lolA  Smith  {Contrib.  natwr.^  etc.),  Dun.  et 
Bibr.  (loc.  eU.).  Écailles  dorMies,  circulaires, 
granuleuses ,  Juzuposées  ;  tempes  revêtues 
de  petites  écailles  toutes  semblables;  «m 
•eule  pUque  naso-fréotle;  peapièra  InM- 
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rieure  opaque.  En  dessus  il  csiboret  sm 
des  taches  marron  ;  il  est  blaa^âtre  et 
dessous.  Sa  longueur  est  de  16  ccntiniém^ 
la  queue  en  occupant  10. 

Cette  espèce  habite,  comme  les  deui  pri- 
cédentes,  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

4*  Espèce  à  écaiUes  dorsaks  dtstmcttnnl 
granuUueeSj  juxtaposées;  pauptère  hi'«- 
rimre  transparente  <m  perspicUtée» 

16.  LeUxAiD  A  lAjnMXtKS,  Lacerta  penfh 
ciUata  Dum.  et  Bibr.  {ioeocU,).  Le  môMm 
caractère  de  cette  espèce  est  fourni  pm  a 
paupière  inférieure,  qui  est  transpaiceie, 
ce  qui  n*a  lieu  dans  aucun  Lézard  «mh. 
Les  parties  supérieures  offrent  nae  uait 
brune,  avec  un  reflet  bleu  vers  la  qoew:  la 
gorge  est  blanchâtre  et  le  ventre  noirtai 
Sa  longueur  totale  n*esl  que  de  5  ccbimm* 
très,  la  queue  en  ayant  seulement  2  1/2. 

On  n*a  encore  étudié  qu*iin  seul  iaàivài 
de  cette  espèce,  et  il  était  étidfimmrai  n 
Jeune. 

Il  provenait  de  l'Algérie. 

Un  grand  nombre  de  Reptiles  avaieat  tn 
autrefois  compris  dans  le  genre  l/nrd; 
mais  ces  animaui ,  mieuK  étudiés ,  mt  M 
former  des  groupes  distincts,  hem  alitas 
indiquer  les  espèces  principales,  <a  na- 
voyant  auz  mots  où  il  en  aéra  parlé. 

Lacerta  bioarinata  Unné.  Vog.  naoh 

COiDS. 

Lacerta  teguixin  Unné,  le  Samtitfé 
des  auteurs.  Koy.  sAornAinn. 
Lacerta  americana  Seba ,  Kkia.  Ti». 

AMUTA. 

Lacerta  ameioa  Daud.,  àmmea,  G.  0*- 
Voy.  GRUiixmioaoa. 

Lacerta  te^on  Daud.  Fioy.  acaAina. 

Lacerta  striaia  Daud.  Vay.  ciinora 

Lacerta  algira  Lin.,  àlgére,  Dsni.  ^^ 
laonDOBAOBA  et  ALGiai. 

Lacerta  Edwardsiana  Dogès.  Fsf .  tu»- 


JLoesrfa  iMcâenottUiJ  MilM  Edwaréi.  )> 

CAfjMADBA. 

Lacerta  vélo»  Dugès»  Lézabo  ca»  •'^ 
FAcm  Daubenton.  — Lacerta  eeaêtOetêà^ 
douin.— X4iesrto  Saieign^  Audeoia. 
oerta  boskias^  Daod.   Fop. 

TTU». 

Lacerta  grmmmieû  UèhleMt.  feg.  «^ 


Laoerta  argnta  Pallas.«-*I«c«ria«r|vhi 
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-^lactrta  KnaxH  Milne^Edwards. 

grta  eapwtis  Smilb.  —  Lacerta  OH- 

udouio.  •—  Lao&rta  paràaiii  Lichst. 

tniAS. 

Ha  cordyttis ,  le  Gordyle.  Toy .  cor- 

t  ZOIIUIDS. 

lia  optu  6m.  Voy»  msudopus,  etc. 
(E.  Dbsmaiiest.) 

ARDELLE.  Saurarva  (oaûpoç,  lé- 
"vpâ,  queue),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 

des  Saururées ,  établi  par  Linné 
a"  464),  et  ainsi  caractérisé  :  Fleurs 
it  des  rameaui  très  épais  ;  calice  nul  ; 
>is6(quelqueroif  4,  7,  8),  hypogy- 
fiire  3-4-Ioculaire,  3-4- lobé,  se  ter- 
ico  on  stigmate;  ovules  2-4,  ascen- 
,  ortbotropes,  fixés  dans  Taxe  central 
|H;  baie  à  4  loges,  renfermant  cba- 
die  ou  deux  graines, 
lizardelles  sont  des  berbes  croissant 
les  parties  marécageuses  de  TAmé- 
^éale,  à  racines  rampantes;  à  tiges 
•oqoes;  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
wnes,  oeryeuses;  à  pétiole  presque 
ttnpleiicaule;  à  fleurs  petites,  blan- 
diipoiécs  en  grappes  droites,  opposi- 
ti,  soliiaires,  dépou  r vues  d*in vol  ucre 
cttQéciatt  sommet. 

prîDcipale  espèce  de  ce  genre  est  la 
iniUMXMiE,  5.  cernuu$;  elle  fleurit 
f  0  de  i'éié,  et  décore  très  bien  les  jar- 
P^yMgen^oùoo  la  cultive  principe- 

LÉZABDIFORMES.    Lezardi formes, 

*'  ^  M.  Walckenaér  désigne  sous  ce 

>•  ^tt  son  Biu,  nat,  des  Ins.  api.j  une 

iUeài  genre  des  Telragnatha  (voy.  ce 

).Daof  cette  iamllle,  Tbuméral  et  le  cu- 

'  ^  ptipcs  sont  renflés ,  avec  le  digi- 

•iiKe  et  séueé  dans  les  femelles;  les 

>^ief  sont  courtes ,  coniques  et  non 

^v«i;  Pabdomen  esl  allongé ,  renflé 

>* '«e  Bilieo ,  el  se  termine  en  pointe 

^^.  La  THragnaiha  lacerla  est   la 

^rrpréieoUnte  de  cetu  famille.  (H.  L.) 

LnCRZOLITHE  (nom  de  pays),  mik.— 

^roiéoc  en  rocbe  »  Cbarp.  Roche  verte, 

"9^  de  Pyroxène  grenu  ou  lamellaire, 

e  1 00  trouve  auxPy  renées,  près  de  Tétang 

Lben,  dans  la  vallée  de  Yicdessos.  Cette 

'i>^  quand  elle  devient  compacte,  ressem- 

*■  i  la  Serpentine  ;  elle  en  dilTère  en  ce 

^'t'M  m  pioi  dure ,  et  ne  contient  point 


les  minéraux  qui  se  rencontrent  ordinai- 
rement dans  cette  dernière.  (Del.) 

*  LHOTSKYA  (nom  propre).  Bor.  pb.«- 
Genre  de  la  famille  des  Myrtacées-Cbamas- 
lauciées ,  établi  par  Scbauer  (  m  Lindl,  In- 
troduct,  edit. ,  II,  493).  Arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Voy,  nvar âgées. 

*LIA,  Escb.  INS. — Syn.  de  Chelonademaj 
Casteln. 

LIABUM.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées- Vernoniacées ,  établi 
par  Adanson  {Fam,  ,11,  131  ).  Herbes  de 
r  Amérique  tropicale.  Voy.  composkes. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  réparties 
en  deux  sections,  nommées  :  Chrysacliniunif 
Kunth;  et  Starkea,  Willd. 

l.IAGORE.  Liagora[nom  mythologique). 
POLYP.,  ALGUES  CALCiFÈBES.  — Gciire  établi  par 
Lamouroux  dans  sa  division  des  Polypiers 
flexibles ,  ordre  des  Tubularic^es.  Il  lui  assi- 
gne une  tige  rameuse,  flstuleuse,  lichéni- 
forme,  encroûtée  d'une  légère  couche  do 
matière  crétacée.  Gmelinet  E5peren  avaient 
déjà  fait  des  Tabulaires,  et  Lamarck  les 
classa  également  parmi  les  Polypiers,  dans 
son  genre  Dicbotomaire  ;  mais ,  d'un  autre 
côté ,  Turner,  Desfontaines,  Rolh  ,  et  plus 
récemment  Agardh ,  en  ont  fait  des  Fucus. 
M.  Decaisne  enfin  les  a  classés  parmi  les  Al- 
gues aplosporées,  avec  les  Batrachospermes. 
Les  Liagores  se  trouvent  assez  nombreuses 
dans  les  mers  des  pays  chauds.      (Duj.) 

*LIAGORE.  Liagore {nom  mythologique). 
CRCST. — Genre  de  Tordre  des  Décapodes  bra- 
chyures,  établi  par  M.  Dehaan,  dans  la  Faune 
japonaise,  pour  un  Crustacé  rencontré  dans 
les  mers  du  Japon,  et  dontla  seule  espèce  con- 
nue est  le  Liagore  rvbromaculatus  Deb., 
pi.  5,fig.  1.  (H.  L.) 

LIAIS  (piEBRE  de),  min,  —  Nom  techni- 
que d*une  variété  de  Calcaire  compacte  à 
grain  fin  ,  qui  se  trouve  en  couche  peu 
épaisse  dans  les  terrains  des  environs  de 
Paris ,  et  que  Ton  recherche  comme  très 
propre  h  être  employée  pour  les  moulures 
dans  fart  de  la  bâtisse.  (Del.) 

♦LIALIS.  REPT.—  Division  des  ScinqueJ, 
d*après  M.  Gray  {SysL  brU.  Mus.,  1840). 

La  seule  espèce  de  ce  groupe  est  le  Lialis 
Burtonii  Gray,  qui  provient  de  U  Nouvelle- 
Hollande.  (E.  D.) 

♦UALISID.C,  Gray.  iept.  —  Division 
des  Scincoldiens,  comprenant  le  genre  Liai»*. 
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LIAMI  (da  nom  français  lien),  bot.  ra. 
—  On  désigne  sout  ce  nom  tous  les  végéuni 
Mrmenteux  qui  choisisseni  d^autres  vé- 
gtfUut  pour  sopport,  grimpent  le  long 
de  leurs  tiges ,  et  se  conrondent  avec  lenrs 
rameaui  (le  Lierre,  la  Ciëmaiite,  etc.). 
Celte  dénomination  a  été  appliquée  è  une 
foule  de  plantes  herbacées  et  ligneuses  qui 
appartiennent  à  des  genres  de  diverses  fa- 
milles ;  nous  nous  contenterons  de  citer  ici 
les  plus  vulgairement  connues.  Ainsi  Ton 
a  appelé  : 

LiANB  A  L*AiL,  le  Bignonia  ûllûKea; 

LuRB  AHÈsE,  VAbiUa  caudicans  ; 

LiANB  A  LAUE,  VOmpholMt  dtandfa, 

LlAHB    AVAHCABÉ,    UnS   OSpècO    de  Phû' 

ieoîui; 

Liane  a  babrique  ,  le  Bivinia  octandra  et 
YEcastophyllum  Broumii; 

Liane  a  batate  ,  le  Convolvulus  batatas  ; 

Liane  a  badduit  ,  le  Convolvulus  brasi^ 
liensis; 

Liane  blanche,  le  Bivinia  lœvis; 

Liane  de  Bobdf,  V Acacia  scandcns; 

LiANB  BONDiEU,  V Abrus  prccalorius  ; 

Liane  bâclante  ,  une  espèce  de  Dracon^ 
tium  et  le  Tragia  volubilis; 

Liane  brûlée,  le  Gouania  âomingensis  ; 

Liane  a  cabbit,  un  TaJbemcBmontana  et 
une  Eupatoire  ; 

Liane  a  caleçon,  les  Bauhiniat  le  Muru- 
ctija,  rAristolocbe  bilobée,  et  quelques  es- 
pèces de  Passiflores; 

Liane  carrée,  le  PauUinia  pinnata  tl  un 
Serjania; 

Lune  a  cercle,  le  Petrœa  volubilis  ; 

Liane  de  Chat,  le  Bignonia  unguis  cati  ; 

Liane  a  cbiques  ,  le  Toumefortia  nitida  ; 

Lianb  a  Cochon,  quelques  espèces  ou  va- 
riétés de  Dioscorea,  et  un  Cissampelos  ; 

Liane  en  ccbur,  le  Cissampelos  pareira  et 
les  grandes  espèces  de  Liserons  ; 

Liane  GOumB-pouony  la  Feuillée  grim- 
pante; 

LiANB  corail,  an  Ctsiui  et  le  Poivrœa; 

Lune  a  ooidbb,  le  Bignonia  viminea; 

Lianb  a  Coolbovrb  ,  voy.  uane  ooNni- 
voison; 

LiAXB  codpartb,  VArundo  fracta  ; 

Liane  a  Crabes,  le  Bignonia  cequinoctiaUs 
et  le  Convolvulus  pet  caprœ  ; 

Liane  cboc  db  Cbikm,  le  Zizyphui  igua- 
neus; 


Liane  a  CROcnits,  VOurom^arta: 

Liane  a  eau,  •»•  espère  de  Goiiet; 

Liane  a  BRrrRiB  l»  boissoii,  !•  Jttws 
nicou  ; 

Liane  ÉPiNcrsE,  le  Ptionls  mculemsa  it  It 
Paullinia  asiatica  ; 

Liane  franche  ,  le  Secnridaees  Wiinhin, 
le  Draconlium  pertusum,  le  Bign';n*a  i«* 
rera  et  un  Smilaœ; 

Liane  a  geler  od  a  CLica»  mi  CiMM- 
pelos  ; 

Liane  I A  CEE,  le  Bignonia  mimsànm  et  TA 
pomœa  tuberosa; 

Liane  a  lait  ,  VOrriia  ; 

Liane  laiteitse  ,  qoelqœi  Aporym  «t  li 
Cynanchtim  kirsuium; 

Liane  a  valiugre  •  le 
lotus; 

Liane  mince  ,  le  Bajemia 

Lianb  halabarb  »  «M  variélé  de  iJùt- 
eorea; 

Lianb  PALtnmsR,  VBehitÊs  bi0on: 

Ltanb  a  fanter,  le  Bigt 
îittlis  ; 

Liane  papate,  VOmpktUm 

LlAAE  DE  PaQOES  9    !• 

hilis  ; 

Liane  de  la  PAsaMf, 
naires  ; 

Liane  a  Patajeboo  a  Ra^t»,  rign»»*'* 

Liane  pEncÉE,  le  DraeonUmm  ptn^mm: 

Liane  a  Pebsil,  le  Serj«nim  fHismniB,  * 
le  Kœlrcutera  triphylla, 

Liane  a  pisseb,  un  KMiteeCMl  Sm^^. 

Liane  a  Raisins  ,  as  CSoceoloès  ei  Iss  *► 
vmia; 

Liane  a  râpe,  le  Bigntm^^ 

Liane  a  Réglisse,  Vj 

Liane  RorcE,  le  Bignomêa 
Zizyphus  volubHiSf  et  le  Tsffwosro 

Liane  rude  ou  db  SAiitf-Jua  t  i> 
volubilis  ; 

Liane  a  savon,  le 
le  Gouania  domèngmttM,  et  ■■ 

Liane  a  SAVoMimi ,  ta  FeoiM» 
pante; 

Liane  a  sca ,  le  ^ttnlltafa  ew  mbw^is 

Liane  a  SERPnrr,  dhrenea  Aristeio(fti>; 

Liane  ue  sirop,  le  Cohemmm 

DaNB  a  TOmiBLLBS,  ICi 

Ipomées  ; 
Liane  a  Tuupcf ,  tme  Faftfflare; 
LiANS  A  Vers»  le  Càc(H<  triamgulmris; 


LIB 

LuHt  TOussiAtiE ,  le  7«(rapC0rif  tna- 

LIAS.  GiOL.  —  Voy.  TEEKAIHS. 

*  LUSIS.  lETT.  —  Groupe  d'Ophidiens, 
lonn^  par  M.  Gray  [Syst.  Brit,  Mus.^  1840) 
ICI  dépeos  de  Tancien  genre  Python, 

Quatre  espèces  entrent  dans  ce  groupe; 
le  t;pe  est  le  Boa  amethystinus  Schneid., 
DiQd. ,  dont  on  ignore  la  patrie;  nous  ci- 
tions aussi  le  Liasis  Mackloti  Dum.  et  Bibr. 
I E'^.  gén.^  VI  »  1844),  qui  provient  de  Ttle 
J^  Timor.  (  E.  D.) 

LHTRIS.  BOT.  ra.  — Genre  de  la  fa- 
ïn'.Wf  de^  Composées-Eupatoriacées,  établi 
l^r  S^'hreber  (Gen.,  n.  1263),  et  présentant 
(  ■.:!  principaux  caractères:  Capitule  5-mu1- 
tiH  Te ,  homogame.  Involucre  paucisérié , 
imlTiqué:  réceptacle  nu;  corolle  tubuleuse, 
(^'jreif  à  la  gorge;  à  limbe  divisé  en  5  lo- 
i<*<  ili^^ogés.  Stigmate  exsert ,  cyliodracé  ; 
£keoe  subcylindrique,  à  10  côtes. 

Ln  Uairis  sont  des  herbes,  rarement 
ét<  ar^risseaux  ,  indigènes  de  TAmérique 
b  t'-ûa,  s  racines  tubéreuses,  résineuses; 
à  ugps  allungées,  simples;  à  feuilles  alter- 
o« ,  très  entières ,  ou  bordées  de  très  pe- 
t.>s  «lents;  à  fleurs  pourpres,  ou  roses,  ou 
u  QiU-es  de  blanc,  disposées  en  capitules  , 
CD  (:rappc;,  eo  panicules  ou  en  corymbes. 

De  Candolle  (  Prodr. ,  V,  128  )  énumère 
et  décrit  25  espèces  de  ce  genre  ,  réparties 
eo  3  Met  ions ,  qui  sont  :  Euliatris ,  DC.  ; 
^^tprago,  Gsrtn.  ;  Trilisaf  Cass.  Nous  cite- 
run<,  amroe  tjpedug.,  la  Liât»  squarrosa 

LIBIMrriSOt^aVMtiO.  BOT.  PH.— Scop., 

sjn.de  rur&i/h,Tausch.— Genre  de  la  famille 
do  Ombellifères-SésélinéeSyétabli  par  Crantz 
(Siirp.  ttuitr,^  222)  pour  des  herbes  indigè- 
BTs  de  TEurope  et  des  régions  australes  de 
rAsie.  De  Caiidolle  (Prodr,,,  IV,  149)  en  de- 
mi S  espèces  réparties  en  2  sections  quUI 
nuDBe  Khatii  et  EulibanotiSs 

*LfBA\i;S,Colebrook.  bot.  ph.— Syn.  de 
^:^<!lia,  Roib. 

UBCLLtXE.  Libeîlula.  i58.  —  Genre 
ée  la  tribu  des  Libelluliens,  de  Tordre  des 
liVvroptères,  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
l«ci«(esavee  de  plus  ou  moins  grandes  res- 
tnruADi.  Les  Libellules  sont  nombreuses  eo 
^y^tt  dispersées  dans  presque  toutes  les 
r^oos  du  monde.  Nous  en  considérons 
*MDme  le  typeU  L.  depres$a  Uû,,  commune 
«•  vit. 
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dans  toute  PEnt'ope.  Voy.  pour  tous  les 
détails  de  mœurs,  d*orgaiiisttioDy  etc.,  noiro 
article  libbllitusicb.  (Bl.) 

LIBELLVLIDBS.  im.  ^  Syoonyme  de 
Libelluliens  oo  de  Libellulites.       (Bl.) 

LIBELLULIENS.  LibcUulu.  »8.--Noiu 
désignons  soas  eetta  dénomination  une  des 
tribus  les  plus  considérables  de  i*ordre  des 
Névroptères.  On  reconnaît  facilement  tous 
se$  représentants  à  leurs  ailes  très  rétiea- 
lées,  les  postérieures  étant  aussi  longues  ou 
presque  aussi  longues  que  les  antérieures; 
aui  pièces  de  leur  boacbe  très  développées,'- 
ayant  cependant  des  palpes  très  rudimen- 
ts ires.  Leur  tête,  très  grosse,  supportant  de 
petites  antennes  styli formes,  et  leurs  tarses, 
composés  seulement  de  trois  articles,  ser- 
vent encore  à  les  distinguer  des  autres  Né- 
vroptères. Il  n*est  personne  qui  ne  con- 
naisse parfaitement  les  Insectes  désignés 
par  les  zoologistes  sous  le  nom  de  Libellu- 
liens. Leur  grande  taille,  leur  extrême 
agilité,  Tadmirable  élégance  de  leurs  formes, 
la  variété  et  souvent  Téclat  de  leurs  cou- 
leurs ,  Pabondance  des  espèces  et  des  indi- 
vidus dans  le  voisinage  des  eaux  pendant 
les  belles  journées  de  Tété,  ont  rendu  leur 
connaissance  vulgaire.  Tout  le  monde  les 
appelle  les  Demoiêelles.  Linné,  qui  savait 
si  bien  appliquer  les  noms  aux  choses,  a 
nommé  Libcllclb  yter/ïe,  Libeîlula  virgo. 
Tune  des  plus  belles  espèces  de  notre  pays; 
il  en  a  appelé  une  autre  plus  frêle,  plus 
délicate  et  peut-être  non  moins  jolie,  ta 
Libellule  ieohe  hlle,  Libeîlula  puella. 

Les  Libelluliens  ont,  comme  on  lésait  très 
généralement,  un  corps  fort  allongé  dont 
les  téguments  sont  assez  solides.  Leurs 
yeux  sont  énormes  et  occupent  presque 
toujours  la  plus  grande  partie  de  la  tête. 
Les  facettes  de  ces  yeuz  ou  plutêt  les  mil- 
liers d*yeui  simples  constituant  ces  yeni 
composés ,  sont  assez  distincts  pour  être 
souvent  aperçus  comme  un  réseau  k  Toeil 
nu,  ou  avec  Taide  d*un  très  faible  grossis- 
sement. Ces  yeux,  pendant  la  vie  de  rani- 
mai, sont  d*une  belle  couleur  brillante ,  le 
plus  ordinairement  verd&tre ,  parfois  dorée 
ou  bleuâtre,  et  offrant  diverses  nuances 
selon  le  degré  d'intensité  de  la  lumière. 
Ces  Névroptères,  déjàsl  bien  partagés  sous  le 
rapport  de  leurs  yeux  composés,  ont  encore 
néanmoins  trois  ocelles  ou  peiiuyeux  llsscf 
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placés  Mr  le  ipiiimec  de  ta  Ole.  U»  UhA* 
lulient  soitpeaivM  delfèspetilei  anteaiMi 
ïMétén  sur  le  front ,  dirïièmHM  éléTa* 
tira  Téneoleue,  Lesr  denier  eriicle  est 
toai-à-Cait  eifiMBraw;  c*ea  HB^ileiiieni 
aae  ^te  fota.  Ccet  ce -cecedère  eaaei  re- 
aMrqueble  qai  éveil  «ngegé  LureiUeà 
dooner  è  ces  inseeies  ta  aobs  4e  fulml»- 
ooTMs.  Entre  cetta  taaûlta  dee  SuImiIî- 
cerses  et  notre  tritai  des  LiMkilieDS  il  f 
e  eetta  diOérenee,  f  ne  ta  célélNre  entomolo- 
giste rengeett  densceue  même  famille  les 
ÉpliémArei,  que  nous  considérons  evcc  beau» 
coup  d'cntonolfliistes  comme  formant  une 
tiibu  particelière.  Les  Éphénères  ne  res* 
semUent  en  effet  ans  JUbelluUens  que  par 
leurs  antannes.  Us  s'en  éloignent  au  con- 
traire par  la  forme  et  U  réticule Uon  de 
leurs  ailes;  par  Téiat  rudimen taire  des 
pièces  de  leur  bouche  ;  par  le  nombre  des 
articles  de  leurs  tarses;  par  les  appendices 
de  leur  abdomen»  et  enfin  par  la  plupart  des 
caractères  de  leur  organisation. 

Les  Libellullens  ont  une  boucbe  munie 
de  pièces  robustes  et  armée  de  dents  et  de 
erocbets  redoutables  pour  les  autres  in* 
sectes.  Leur  lèvre  supérieure  est  fort  large; 
taurs  mandibules  sont  très  grandes  et  pour- 
vues de  dents  acérées;  leurs  mâchoires  le 
sont  également  y  et  le  palpe  qu'elles  sup- 
portent consiste  en  un  seul  article;  leur 
lèvre  inférieure»  très  grande  et  à  palpes 
mdiroentaires,  vient  elore  exactement  la 
bouche.  Ces  Névroptères  ont  des  ailes  très 
développées,  réticulées  de  toutes  parts, 
entre  les  nervures  longitudinales,  par  de 
petites  nervures  transversales  extrêmement 
nombreuses.  Ces  ailes  délicatu,  toujours 
parfaitement  lisses  et  brillantes,  sont  sou- 
vent parées  de  belles  couleurs.  Quelquefois 
au  con  traire  ces  membranes  sont  totalement 
transparentes,  etdeviennent  agréablement 
irisées  sous  Tinfluence  de  la  lumière.  Les 
pattes  de  ces  insectes  sont  très  grêles  et 
cependant  assea  longues;  elles  ne  leur  ser- 
vent du  reste  que  pour  se  poser.  Leur  ab- 
domen est  terminé  par  de  petits  appen- 
dices ,  ou  des  folioles  dont  la  forme  et  la 
dimension  étant  très  variables  ont  servi 
è  divers  entomologistes  pour  caractériser 
des  divisions  génériques. 

L'organisation  intérieure  des  Libellu- 
lisns  a  été  un  peu  étudiée  par  If.  Léon 


I>iifhnr.  Leur  eanal  intestinal  est  tse; 
court;  le  système  nerveux  consiste  eo  ose 
longue  chaîne  de  petits  gangitans  doBi  le 
nombre  toutefois  n*a  pas  été  bien  d^tv- 
miné.  Les  evaires  chei  les  femelles,  et  la 
organes  générateurs  chei  les  nlles ,  oeci- 
peut  toute  la  longueur  de  Tabdomen.  Cta 
ces  derniers,  il  existe,  i  le  partta  inCériaa« 
dn  second  anneau ,  une  petite  onvenini 
qui  a  été  considérée,  par  certains  obsfni- 
teurs,  comme  Torifice  des  organes  rr^ 
ducteurs,  et  par  d'autres  comoM  nasispie 
OEgane  exciuteur. 

I^  Libellullens  sent  fort  nombrenca 
espèces.  On  en  a  décrit  déjà  près  écqutrr 
cents  espèces.  Elles  sont  dtapencei  disi 
toutes  les  régions  du  monde.  Pendsal  i^ 
Télé,  on  les  rencontre  aux  bords  dei  buoc 
des  étangs,  des  rivières,  lurtent  étai  is 
endroits  où  croissent  les  joncs  et  cd  pèse- 
rai beaucoup  de  plantes  aqualiqno.  l^ 
volent  avec  une  extrême  rapidité;  ^r  rt- 
tervalles  elles  rasent  le  liquide,  et  fréqoe»- 
ment  elles  piment  pendant  fort  loegum^ 
Elles  échappent  aussi  très  facilemcel  qaisé 
on  veut  les  saisir.  Si  elles  sont  poêén,  rii<s 
s'envolent  brusquement  et  instaniiséBeit 
quand  un  approche. 

Les  Libellullens  sont  extrêmcmeat  rat- 
nassiers.  Ils  se  Jatten  t  sur  les  inscrtcs  qc  /i 
veulent  saisir,  avec  la  proaptitiiév  m 
oiseaux  de  proie.  La  rapidité  de  lear  \  •  < 
l'extrême  agilité  de  leurs  monvemfe!»  le 
rendent  très  propres  a  ce  genre  de  (it-«e. 
Ces  habitudes  voraces  ont  fait  ap^-.<?s 
ces  Névroptères  le  nom  vulgaire  de  r  •- 
ches-dragons.  C'est  sous  cette  d^c<*-*i- 
iion  qu'ils  sont  habituellement  àé^iftt-t 
Angleterre  (Dragon  (lies).  Ce  nom  ct^SF. 
caractérise  assez  bien  l'un  des  traits  df>£v 
mœurs.  En  France,  où  l'on  s'attarbepit^  »* 
cilement  à  ce  qui  séduit  les  yeux  tMi  :> 
bord,  on  leur  a  donné  plus  ordiBatrpr.r: 
un  nom  qui  rappelle  leurs  tonaa  ;:>- 
cieuses  et  élégantes  :  ce  sont  les  fViv.« 

Les  Libelluliens  paraissent  avvir  naf  «r 
assez  longue  à  Pélat  d'insecte  parfait.  '*ac 
au  moins  ce  qui  a  été  remarqué  par  r^ 
sieurs  entomologistes.  En  elfet,  def-  -  t 
commencement  de  Tété  lusqu'è  Uti^ 
l'automne,  on  ne  cesse  de  rencontrer  W 
mêmes  espèces.  Il  faut  remarquer  r^:t- 
moins  que  tous  les  individus  ne  liics:  p 
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respire  eiticr  de  U  belle  fai«Mi.  ili  éèk>- 
u\  cerumemeDt  à  de»  Ulervalles  plus  ou 
Doias  éloignék 

A  certainct  époques,  OB  voH  tef  mêles 
ioliigeiBt  autour  des  femelles  »  les  pour- 
iUTiaisuf  relâche  »  et  enfio  les  seûisieot 
BUela  télé  et  le  corselet  à  Teide  des  plu- 
wqailermiiient  leur  abdomen.  Le  mile 
ntnlse  liosi  sa  reoMlle  captif e«  jusqu'à 
X  qu'elle  se  prête  à  ses  désirs  eu  venant 
«ourber  ion  abdomen  et  en  placer  Tei- 
irénité  à  la  base  du  sien  >  esactement  sur 
iofifice  placé  au  deuslème  anneau.  Cest  ce 
Biaé|e,  qu'il  est  fSacile  de  voir  dans  les  en- 
tr>iu  Ml  Ton  rencontra  babituellement  les 
LibeUuliciis ,  qui  avait  fait  croire  que  l'ac- 
(bupleacat  s*opémit  ainsi.  Mais,  d'après 
]/^wtun  sbservaieurs ,  c'est  là  simplement 
un  préiiide  ;  raocouplemeoi  aurait  lieu  en- 
^,  ttsme  ebes  les  autres  ineeeies. 

Où  os  doit  pas  a*élonner  de  voir  les  Ll- 
leUnlieii  afeeliouMr  le  voisinage  deseaui. 
^  T  TîHat  pandani  leurs  première  éUta; 
sur»  Unes  sont  aqonliques.  Lea  fbmelfes 
Méeai  laïun  mnCs  daaa  l'eau ,  sole  en  les 
iittnt  tomber  au  fond ,  lorsqu'ellet  volent 
a  pUami  ao-desana  des  mates  et  des 
tsast,  Miian  les  dépesnnl  sur  des  plantes 
BOMrsies.  iea  larves,  pamtMl,  ne  tar- 
ba;  puk  édam;  nllna vivent  pendant  pràs 
uoe  jofiée  sans  quitter  Teau.  Autant  les 
^^ertespirbits,  ornés  de  couleurs  vives  et 
seuUtfiMi,  q«i  tm  fénécai  ne  le  cèdent 
^  ca  beauté  à  celles  des  Lépidoptères,  sont 
iciMU ,  aniaal  leui»  larves  on»  un  as- 
^  '«poQMni.  Cependant  elles  ressem- 
>flt  tta  ^  aux  insectes  parfaits  par  la 
^^  rfe  lenra  yeux ,  qui  toutefois  sont 
KNiu  graads  et  plus  écartés. 
Uf  larves  des  Libellulicns,  marchant  dans 
^S9f ,  lont  ordinairement  toutes  couvertes 
^  t»ae  quand  oa  les  retire  de  Feau.  Leur 
^P*  cit  WQveat  ramassé ,  mais  il  existe  à 
t  n»ti  des  différences  considérables,  sui- 
'^  ^  ftaret  et  même  les  espèces.  Les 
aipào  oc  te  distinguent  des  Larves  que 
r  IspvéMnce  des  rudiments  d'ailes  et  par 
iloofpnncnt  du  corps;  du  reste ,  elles  sont 
it  aussi  actives;  leur  genre  de  vie  est 
iruiDeot  le  même.  Les  unes  et  les  autres 
^rvtrat  lentement,  se  traînent  comme  avec 
ac  dans  U  vase  du  fond  des  étaogs  ou 
'  les  plantes  aquatiques. 


Les  Libellttllens,  pendant  leurs  premiers 
états,  sont  non  moins  carnassiers  que  les 
insectes  parfaits;  ils  s^attaquent  à  divers 
insectes ,  à  de  petîls  mollusques ,  même  à 
de  très  petits  poissons.  La  lenteur  de  leur 
marche,  le  manque  d*agilité  au  contraire 
de  ce  qui  eiiste  chex  la  plupart  des  ani- 
maux carnassiers,  semblent,  au  premier 
abord ,  devoir  leur  nuire  considérablement 
pour  s'emparer  de  leur  proie;  il  n'en  est 
rien  cependant.  Cher  ces  Névroptères,  la 
nature  a  suppléé  à  ce  qui  manquait  sous  ce 
rapport,  en  donnant  à  un  organe  des  usages 
qui  ne  hii  sont  pas  dévolus  chez  les  autres 
types  de  la  dasse  des  insectes.  Les  larves  et 
les  nymphes  des  Libelluliens  sont  pourvues 
d'une  lèvre  înAfrieure  qui  acquiert  un  dé- 
velopperoent  énorme.  Cette  lèvre  articulée 
sur  le  menton,  qui  lui-même  a  une  longueur 
eitrême,  fbrme  un  coude  et  se  rabat  sous 
le  prothorax.  De  la  sorte ,  cette  lèvre ,  de 
fbrme  concave,  terminée  par  une  paire  de 
palpes  triangulaires  dentés  en  scie,  et  rem- 
plissant Tusage  d^nne  pince,  vient  clore 
exactement  la  bouche  pendant  l'état  de  re- 
pos; mais,  à  la  volonté  de  l'cnimal,  cette 
lèvre  s'étend  brusquement;  sa  longueur 
alors  égale  presque  celle  du  corps  ;  avec  ses 
palpes ,  Il  saisit  et  retient  sa  proie  ;  en  re- 
pliant êM  lèvre.  Il  la  porte  naturellement  à 
sa  bouche. 

On  comprend  sans  peine  comment  une 
teHe  disposition  supplée  au  défaut  d'agilité. 
Gea  larves,  ai  lentes,  peuvent  rester  encore 
à  une  asser  grande  distance  des  animaux 
dont  elles  cherchent  à  s'emparer,  pour  ne 
point  les  effrayer;  car  déjà  elles  sont  asses 
rapprochées  pour  les  saisir  en  étendant  ra- 
pidement leur  lèvre ,  dont  la  mobilité  est 
extrême. 

Les  Libelluliens,  dans  leurs  premiers 
états ,  ont  des  antennes;  mais  ces  appen- 
dices sont  fort  petits.  Leur  abdomen  pré- 
sente ordinairement  des  épines  ,  et  son  ex- 
trémité est  terminée  par  cinq  appendices» 
dont  les  trois  intermédiaires  plus  grands  qua 
les  autres.  Leur  couleur  est  en  général  d'ua 
gris  brunâtre  ou  verdàue;  mais  la  vase  re« 
couvre  souvent  leurs  téguasanu  et  les  fisii 
paraître  Cort  sales.  Chez  quelques  unes  de 
ces  larves,  les  tégumenla  sont  assez  minces 
et  assez  transpareols  pour  permetm  de  dis- 
tinguer au  tarera  le  nuMuamani  ciasular 
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lolre.  Souf  ud  grofsisseiMiit  peo  eoDsidé- 
rable ,  oo  voit  lei  globulet  du  taog  sortir  du 
vaisseau  dorsal  par  les  ouvertures  aotéricu- 
res»  et  y  rentrer,  portés  par  le  liquide  san- 
guin y  par  les  ouvertures  postérieures. 

Ces  animaui  nous  offrent  encore  quel- 
ques particularités  dignes  d*ètre  mention- 
nées en  ce  qui  concerne  leur  mode  de  res- 
piration. N*ajant  point  de  pattes  ni  d^autres 
appendices  conformés  pour  la  nage,  elles  ne 
peuvent  venir  par  intervalle,  comme  nom- 
bre d*autres  insectes,  respirer  Tair  à  la  sur- 
face de  Teau.  Une  disposition  particulière 
était  donc  devenue  nécessaire.  L*eitrémiié 
de  Tabdomen  présente  deuK  ouvertures  si- 
tuées entre  les  appendices  terminaui;  à  la 
volonté  de  Tanimal ,  ces  appendices  s*écar- 
tent  ou  se  rapprochent  ;  quand  il  les  écarte, 
une  certaine  quantité  d*eau  pénètre  par  ces 
ouvertures  ;  bientôt  après,  Teau  est  rcâetée 
au  dehors  ;  mais  Tair  qu*elle  contenait  s*cst 
trouvé  absorbé  au  moyen  d'organes  commu- 
niquant avec  les  trachées. 

A  répoque  à  laquelle  les  nymphes  doivent 
se  transformer,  elles  quittent  Teau,  grim- 
pent sur  les  plantes  d'alentour  et  s'y  fiunt 
fortement  à  l'aide  des  crochets  de  leurs  pat- 
tes. Sous  Tinfluence  du  soleil,  leur  peau  se 
durcit ,  puis  se  dessèche  complètement;  elle 
ne  tarde  pas  alors  à  se  fendre  longitudina- 
lementsur  le  dos;  cette  ouverture  va  don- 
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ner  passage  à  l'insecte  parfaic  ;  re'L.-d 
se  dégage  peu  à  peu  et  parvicni  à  se  értjr* 
rasser  complètement  de  cette  envelofpr  3 
est  d'abord  très  mon  ;  ses  ailes,  iiDprfty« 
encore  de  parties  liquides,  ne  pcutetiu 
soutenir  et  retombent  sur  le  corps  ;  cr^n^ 
dant  tous  ses  téguments ,  par  la  rta  r^ 
d'un  beau  Jour  d'été,  prennent  plwderv 
sistance  au  bout  de  quelques  heurts,  cti 
l'insecte  peut  alors  prendre  son  ta^- 

Malgré  le  grand  nombre  d'espèccf  (.«<t- 
tuant  la  tribu  des  LibellQliens ,  les  rj^ 
Biologistes  n'ont  admis,  pour  la  picpart. 
qu'un  petit  nombre  de  genres.  Toniei  eume 
comprises ,  par  Linné ,  dant  son  {cart  L- 
bellule.  Plus  tard,  Fabriciits  es  ptr^a 
deuK  autres,  .SMchna  et  Agriom^  qoi  htm 
généralement  adoptés  seuls  J«sqae  dtai  m 
derniers  temps. 

Cependant ,  il  y  a  déjà  un  eertaie  ainH 
d'années ,  un  Ecologiste  anglais,  Leach.  t^ 
indiqué  trois  nouvelles  conpcs  f/iaunmt 
fondées  sur  quelques  earacièrca  de  aei..*» 
importance,  tirés  surtout  de  In  tannât»  #• 
pendices  de  l'abdomen  eC  des  fttkaktMM 
des  ailes. 

Dans  notre  flistoére  eu  Mmclsi,  «mi 
avons  cru  pouvoir  rattacher  lana  ks  UM- 
luliens  à  trou  groupes  eompsnniat  ce  tm 
sis  genres.  Le  UMeaii  8aivin&  indiqnratt 
division  : 


de  trob  •rticltt;c«rM  um  tfpait.  .; Lutumirts.  . 


PalpM^ 


de'' trait   •rUclet;< 
corptgrél*,  yvasj 


frit  grat ,  pt«  tfcftftét  •■ 
conUgiu •.• 


,rji. 


p«tiU ,  écuHé»  et 
pédicellét Àaaionns*  •  •   Om 


4r^toa.r*kt. 


Nous  avons  cru  devoir  repousser  les  nou- 
veaui  genres  établis  aux  dépens  de  ceui-d 
par  II.  Rambur  {Hist.  nat.  âei  Ins.  névropt,^ 
iuUêi  à  Buffon),  Cet  entomologiste ,  qui  a 
décrit  avec  soin  la  plupart  des  Libelluliena 
conservés  dans  nos  collections,  a  admis  dans 
cette  tribu  quatre  familles,  Libellulides,  Gom- 
pMdâs,  ^scknidês  et  ^^rionldef ,  et  trente- 
trois  genres  basés  en  général  sur  des  modi- 
fications souvent  diflldles  à  Misir,  Unt  elles 
•ont  peu  tranchées.         (E.  BLAMOuan.) 

MBELLUL1TB8.  LibeHulUa.  m.  -* 
Groupe  de  la  tribu  des  Libellulieds ,  de  Por- 
dfg  dta  Ndvropièree ,  comprenant  in  genre 


Libellule  et  ceux  fui  co  oui  été 
quelques  auteurs.  Foy. 
LIBEB.  aor.  ^  Vay. 

iCOBCK. 

LIBEBTELLA,  Deoaar. 
de  Nemasporat  Pers. 

LIBEBTIA  (dédié  à  madcmoissdfl  Uft 
de  Valmédy).  bot.  m.  —  Dumoit.,  n*^  « 
Funkia,  Spreng.  — L^enncsya.  de  ••■■■» 
Linn.— Genre  de  la  famille  des  Indes,  w 
bti  par  Sprengel  [Syst.,  I,  i6S).  Hfrt» 
croissant  dans  les  forèu  des  légioun;*^ 
tropicales  de  l'hémisphèn  austraL  ^4 
nmâKS. 
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*UBÊTBéNITE.  nui.  -  Syn.  de  Cuifre 
pboipbaté  Tert-olive.  Voy.  cuivbe. 

*UBIDOCLiEA.  CMUsr.  — Nous  avons 
tobli ,  H.  Milne-Edwards  et  moi  »  tous 
ce  nom,  uoenouYelle  coupe  générique,  que 
1905  pUcoDS  dans  la  famille  des  Oxyrbyn- 
%m  et  daos  la  tribu  des  Maïens.  La  seule 
«pm  connue  dans  ce  genre  est  la  Libido- 
cÛM  granaria  Edw.  et  Luc.  (Voy,  d'Orbigny 
toiriiiKr.mérid  ,  tom.  VI,  Crust.,  p.  8, 
pl  3,fig.  1  ,et  pi.  4,  fig.  1)  rencontrée  sur 
UscdiesdeValparaiso.  (H.  L.) 

LIBIME.  Libmia.  causr.  —  Genre  de 
Tordre  des  Décapodes  brachyures ,  établi 
p«r  Leicb,  et  rangé  par  M.  Milne-Edwards 
dtu  u  ramille  des  Oxyrbynques  et  dans  sa 
uibtt  des  Ualens.  Ce  genre  renferme  3  es- 
paces, qui  toutes  sont  propres  aux  mers  d*A- 
n^oe.  U  Ubinia  cancUiculata,  Say,  peut 
toecooiiéérée  comme  le  type  de  cette  coupe 
féoériqui.  Cette  espèce  babite  les  côtes  des 
É»«t».CDii.  (H.  L.) 

UBtniKE.  UbUma  (nom  mythologique). 
*>t^~  M.  Schumacher  a  institué  ce  genre, 
àiu  MO  Estai  d'un  nouveau  sysièmô  de  con- 
<%'»(09iei  pour  une  coquille  comprise  depuis 
loogteapipir  Limarck  dans  son  genre  Cypri- 
arde.Uinirede  U.  Schumacher  oe  peut 
dooc  être  icsepté.  Voy.  CTPaiCABOi.  (Dbsh.) 

IIBOT.  aou.— Tout  nous  porte  à  croire 
que  II  Pateiie,  nominée  ainsi  par  Âdanson 
lymgt  anSMgaly  pL  2),  est  voisine  »  si 
tt  s  est  leablsble,  du  Paiélla  cœruka  des 
•Qteors.  Gmetie,  cependant  pour  n*eir  avoir 
ftt  lu  II  description ,  rapporte  Tespèce  au 
fo»^mJbtUa  de  Uoné.  Voy.  wauum. 

(Dw.) 
I'OBB.£Air.  aooL.yior.—Eo  ornithologie» 
OB  oQoiM  ^ti  ubns  ceux  qui  sont  entière* 
*(•(  lépsrés  Jusqu'à  leur  articulation  avec 
Iturie.— En  botanique»  on  donne  eette 
^ite  i  tout  organe  qui  n*adhère  à  aucun 
MUe,  M  ce  n*est  par  son  point  d'insertion  ; 
*»*<.  l'ovaire  est  Ubrt  quand  il  n*est  pu 
*^  SB  calice;  lei  éuminea  sont  itbres 
'1«sd  elles  n'ont  entre  elles  aucun  point 
^'•dWreoce ,  etc. 

LIBïTBEA.  m.  '  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères  diurnei,  tribu  des  Libythéides, 
<ubii  per  LatreiUeet  ne  renfermant  qu'une 
•cQlt  espèce,  la  L.  cOiù  Fabr.,qui  vit  sur  le 
iti^oeoulier,  et  que  Ton  trouve  asses  abon- 
teaeat  éaw  k  aUi  de  la  France. 
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*LIBYTHÉIDES.It6v/Aeîdss.iin.— Tribu 
de  la  famille  des  Diurnes,  de  Tordre  des  Lé- 
pidoptères, et  caractérisée  de  la  maniera 
suivante  par  M.  Duponchel  {Hi$L  nat.  dn 
Lépid.  d* Europe):  Massue  des  antennes  peu 
distincte  de  la  tige ,  qui  va  en  grossissant 
insensiblement  de  la  base  au  sommet.  Pal* 
pes  très  longs  et  formant  une  espèce  de  bee 
au-dessus  de  la  tête.  Pattes  antérieures  delà 
femelle  munies  de  crochets;  cellule  discol* 
dale  des  ailes  inférieures  ouverte,  et  leur 
gouttière  ovale  très  prononcée.  Cbenillet 
allongées,  sans  épines.  Chrysalides  non  an* 
guleuses,  sans  Uches  métalliques. 

Cette  tribu  ne  renferme  Jusqu'à  présent 
que  le  seul  genre  Lêbythea^  Latr. 

LIGAAIIA.  Bor.  ra. — Genre  de  la  fkmilie 
des  Chrysobalanées  »  éubli  par  Aublet 
(Gtttofi.,  I,  119»  t.  45).  Arbres  ou  arbris- 
seaux de  TAmérique  tropicale.  Voy.  cnaveo- 

lALARKES. 

LIC£.  UAH. — On  donne  ce  nom  à  la 
Chienne  de  chasse  qui  porte  et  nourrit  des 
petiu.  (E.  D.) 

LICEA.  SOT.  GB. — Genre  de  Champignoni 
appartenant  aux  JfyâBOflrasienss  de  Pries,  éta- 
bli par  Schrader  et  modifié  ensuite  par  Per* 
soon  et  Pries.  Il  est  caractérisé  par  un  péri* 
dium  simple,  membraneux  et  glabre,  s'ou- 
vrent irrégulièrement;  son  intérieur  est 
rempli  de  spores  sans  le  moindre  vestige  de 
filaments  ni  de  membranes.  SouscerapporC» 
il  s'éloigne  de  ses  congénères.  Comme  les 
spores  doivent  être  fixées  à  quelque  support» 
il  serait  imporUnt  d'étudier  les  espèces  dana 
tous  les  âges.  Il  se  développe  comme  iesTrfr- 
chiacées,  dont  il  diOére  encore  per  Tabsenee 
de  membrane  mucilagineuse.         (Lév.) 

*  UCHANOTINA.  uàM.  —  Famille  dee 
Quadrumanes  comprenant  le  genre  Indri  p 
indiquée  par  II.  Graj  (^mi.  ofPhU.,  S6 1 
1825).  (E.  D) 

LICHANOTUS  (  Xtx^i^*  ^^^^  indlon- 
teur).  UAU.  —  Illlger  (Prodr.  eytt-  Mom.  ei 
Av.  »  1811)  a  donné  ce  nom  à  on  genre  dn 
Quadrumanes  ayant  pour  type  Tlndri.  Voy. 
ce  mot.  (B.  D) 

LICHB.  LichiaiMxou  Wwidise).  foisa. — 

Genre  de  Tordre  des  Acanthoptérygiens,  te- 

mille  des  ScombéroMce,  éubli  parG.  CairMr 

{Mg.  unini.,  t.  II.  p.  «03  ).  Las  Uches  ont 

le  corps  oblong,  comprimé,  sans  carène  UtA- 

ralcsanscrétesaaUlnnieanueôlédelaqum*. 
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Sur  l«  ém  tsal  fiéet  4cs  épines  liiires  ; 
daii  seablabiet  je  trauvent  «iisri  derant 
TâDAle.  En  aMDl  des  épines  du  dot,  ea  esl 
me  couchée  et  dirigét  en  avant. 

On  cMoalt  trob  espèces  de  ce  genre,  qui 
vivent  dans  In  Méditerranée  ;  la  principale 
m  la  Lionn  ah»,  £.  «mia  Cav.  et  Ta). 
i^Scmtber  mnéa  L.),  longue  de  i  mètre  ^ 
CBMtinMtses«t4*vneteinle«rgetttée.  ANice, 
on  rappelle  vulgaéraoïent  Itea,  et  cf*est  tm 
{msMi  asiet  lechescM  pour  ta  délieatesse 
4a  sa  diair. 

IMMENO»,  ns.  —  Mom  Tntgaire  des 
espèces  dn  genn  Cstoento. 

UCflBMOPOHS.  LieAenopom  {hxnt, 
lichen;  iro'p*;,  para),  poltp. — Genre  pr(H 
paaé  par  M.  Dnfirnttce  pow  de  petits  Po- 
Irpies  fossiles,  «Meulaipes,  sessites  on  fiiés 
pir  on  pédeocnle  conrt  qui  part  de  la  fice 
4oiiale  l«se.  La  fhee  mpérienre  présente 
des  pores  ou  alvéoles  saillanu  disposés  en 
séries  sfoiantes  tennant  qndqueftris  au- 
tant de  petites  cites.  La  dmension  de  ces 
PoifpieiB  est  de  4  à  7  millimètres  ;  une  es- 
pèce éessarrainsiBarins  leKîatees  a  reçu  le 
nnai  de  Licnteonni  loanint  4  cause  de  sa 
Came nnalfifne  à  celle  d*un  verre  i  patte; 
denn  aatma  sipèees  Isesiles ,  l*uttedes  mè- 
nes terrains,  Tantre  de  In  craie,  sofut  fixées 
par  toute  In  face  domie  sur  des  Oursins  ou 
sur  4*att«ics  Pelfpiein.  On  a  Itunvé  dans  fa 
marées  Folfpiors  frais  qui  doivent  apparte- 
nif  au  Même  fSMu;  maison  u^a  pas  étudié 
leura  aniamut.  M.  Dmhn jus  a  décrit  sous  le 
nom  de  LionÉmpoun  nn  LAUOoaenz  une  es- 
pèce ndhémuie»  umis  dont  le  iord  est  relevé 
«mour  de  in  portion  poeense.  M.  de  Blain- 
Tille  pense  que  les  Uehénopores  sont  do 
jMMies  Bdtâporei;  nette  opinion  nous  parait 
en  «Cet  fsi*  uialnnMMilb  pour  quelques 
uim  d*atttres,  «n  conduire,  ot  notamment 
la  dcmière  espèce ,  ne  diffèrent  pas  asset 
des  TuhuHpoies.  (Ow.) 

1  JCflEJMOK^GMum.  00. — Syn.  d'Ado, 
Idi»*.  (Z.  G.) 

«LICflBNS.  CJcHenes  (  Stc^^,  dartre, 
eianthèmo).  bot.  ca.  ^  Les  Lichens  sont 
Kégétaun  ngaaaes,  très  avides  d^ml- 
vivaees,  maii  dout  la  vie,  qui  se  passe 
à  raie  lihiie ,  est  ineetfompuo  par  la  sèche- 
reme ,  samposés  d*nn  thalle  eroslacé,  fbliaoé 
ou  oflindri^pN,  otaotupraduiMnt  soit  par 
des  spaiidies  coatmMns  dans  des  lécepu- 
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cies  qu*on  nomme  apothédes,  sait  par  in 
gooidies  ou  des  espèces  de  gemme»  rcpia- 
dues  sous  répiderme  du  thalle. 

On  voit ,  par  cette  définition  »  qa*uB  li- 
chen pourrait ,  à  la  rigueur,  être  csusiéen 
comme  une  algue  émergée.  Ces  pisales,  qn 
forment  aujourd'hui  une  très  aomfaRnn 
famille ,  se  lient  d*un  côté  aui  Phjcées  pir 
le  Lichina^  comparable  an  Spbérofhnf ,  c: 
de  rautre  aus  Hépatiques  »  par  les  Em»> 
csrpes  (1).  L^afflnité  est  encon  plmeuudi 
avec  la  grande  Tamille  des  Hjpoqho  m 
Pyrénomycétes,  i  laquelle  servent  et  tr» 
sitlon  les  Yerrucatres  et  les  Opéynfcu. 
Vais  c'est  surtout  par  leurs  organes  et  i«- 
gétatlon  que  les  Lichens  sont  UésasMimu- 
temeot  aux  Algues ,  les  différeaco  qai  In 
en  séparent  étant  pour  la  plupart  le  iéni;n 
des  circonstances  extéri^res  et  des  aihes 
dans  lesquels  vivent  ces  végétaux. 

A  Pexception  de  quelques  cspim  n» 
i-  istrées  sous  le  nom  de  Mu$c^  psr  lo  B» 
hin  ,  Morison ,  Ray,  etc.,  les  aacicssi>> 
teurs ,  Jusqu'à  Tournefort  et  TsîIlaBi,  n 
sont  peu  occupés  de  ces  plantes ,  d  I  Asf 
deiecudie  Jusqu'à  Michefî  pour  rsadjic  ne 
croseopiquo  de  la  fhictiltcation  cthtuni- 
naflon  des  sporidtes ,  et  jnsqn*â  DîlInpiAr 
trouver  une  ébauche  de  disposttioa  vjsfim' 
tique  des  espèces.  Le  nombre  fort  ïmai 
doi  Lidiens  connus  à  cette  époque  l'o» 
geait  pas  plus  de  peribction  dans  la  m/AA 
qui  devait  servir  à  leur  arrangeant, ^ 
quelque  imparfaite  que  fût  celle  éêt^- 
tfon  ,  Uuné  n>n  ndmit  pns  d'mtn  éin 
son  Spedefp^mntarmm.  Vab  co  nonbre  étai 
deiunu  très  grand,  il  a  bien  falhi,  fwi! 
reesunaltre ,  éttbtir  de  nouvdies  ënk^ 
plus  méthodiques,  Ibndécs  tantdi  w  ^ 
fbrmes  du  thalle ,  tant/)t  sur  Pargisinti* 
du  fruit.  It  serait  trop  long ,  et  ce  i>' 
d^MIfeurs  pas  Id  le  lieu,  de  passer  co  n*^ 
Unies  les  modifications  aux  différcau  »«" 
tèmes  lichénologlques  qui  se  sont  wff^ 
depuis  Acharfus ,  le  fondateur  de  crw  ^^ 
raille,  Josqu*à  Pries,  son  oompairioce,f-« 
dans  ces  derniers  temps,  s'en  esta  jes»  ^ 
constitué  le  réformateur.  Qu*il  nom  <«^ 
do  dier  parmi  les  bounistcs  qui  oai  ^ 
mérité  de  la  llcbénographie,  après  10  •^ 
qni  précèdent,  ceux  do  Dickson,  Bi^* 


Virirtz ,  Sttitti ,  Wti!fén ,  Rethrlf ,  Adan- 
m ,  Webet,  Willâenow ,  Hoffmann ,  Per- 
Mm,  Schratfer,  Floerke  ,  Ramond  ,  Dt 
iandolte,  Esebireiler,  Delise,  Chetal* 
cret  SommerfeU,  qui  to.  a  ont  plus  au 
loîos  contribué  aux  progrès  de  cette  partie 
e  la  botanique.  La  science  ne  doit  pas 
loins  aui  trafiux  des  auteurs  et  des  liché» 
»logisies  TiTanu  dont  les  noms  suivent  ; 
;  sont  MM.  Borrer,  B017,  De  Notaris»  Léon 
afoor.  Fée,  de  Flotow,  Pries,  Garo?ag1io, 
ocbstetter,  Hooker,  de  Humboldt,  de  Mar- 
us,  Meyer» Scbarer,  Tajlor,  Tuckermann 
Wallrotb. 

Après  cet  exposé  historique  bien  abrégé, 
op  abrégé  sans  doute,  mais  le  seul  que 
mporte  un  article  de  Dictionnaire  de  la 
iture  de  celui-ci,  nous  allons  faire  connat- 
t  tussi  succinctement  qu*il  nous  sera  pos- 
ble  les  différentes  formes  que  revêtent  et  le 
ksHe  des  Licbens  et  leur  fructification.  Nous 
tminerons  par  la  disposition  méthodique 
es  genres  gén^alement  admis  aujourd'hui. 

OB€Aiiis  DB  «uramoH 

Du  Thalle.  On  nomme  tballe  (fholtiis), 
ans  les  Lidiens ,  cette  partie  qui  supporte 
Q  contient  les  organes  de  la  reproduction, 
e  tballe  est  centrifuge,  c*es^à-dire  horixon- 
Il  (cnistacé  ou  foliacé),  ou  centripète,  c*est^ 
-dire  vertical  ( frutituleux).  Quelquefois, 
Dmme  dans  les  genres  Cladonia  et  Stvreo» 
iiilon,  on  rencontre  réunies  les  deux  formes 
e  ihatle.  Le  tballe  foliacé  a  encore  reçu  le 
om  de  fronda.  Cet  organe  est,  en  général, 
omposé  de  deux  couches  distinctes ,  Tune 
oriieile,  Tauire  médullaire,  lesquelles, 
omme  nous  Tavons  vu ,  sont  ooiifondues 
ans  les  Collémacées.  Voy.  btssacécs.  La 
ourbe  corticale  ou  extérieure,  bomogènt, 
aide  et  décolorée,  dans  Téiaide  dessiccation, 
noiie  et  nuancée  d^an  v^t  plus  ou  moins 
Rieuse  par  rbumiélté ,  «H  «nrtout  temar» 
luabie  par  la  présence  d\in  ordre  de  cella- 
ti  spbériqnes,  le  ptas  souvent  vertes,  «|u*oa 
^*apercoitbieli,  dams  eeitatns  tas,  qa^nea*' 
amant  l^pideraiè  qui  tes  reeoawe.  Ces 
ellales  ,  dans  lesquelles  paraît  résider 
oQie  la  puiiMnce  végêialive,  eat  veça 
enom  de  gonMies  {gcntêia)  et  faïawit 
m  couche  non  ioterrompoe,  qui  prend  In 
tom  de  couché  ^cMiM^as.  CMcs  Joueift  oa 
rèsgrandrUe^iMsrécotieaiiedeeeipUNi-  1 
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tes,  pui^  roa  letroirre  en  ellea  la  facnlli 
Insigne  de  continuer  eu  de  reproduire  le 
Lichen,  i  la  manière  des  gemmes  prolifères 
des  Mousses  et  des  Hépatiques.  Au-dessous 
de  ces  gonidies,  se  rencontrent  d'autres 
cellules  incolores,  arides.  Cestàleur  hyper* 
iropbie  que  sont  dues  la  plupart  des  ana- 
morphoses auxquelles  les  Licbens  sont  su«> 
Jets,  dans  des  lieux  trop  humides  et  privés 
delumière.  Ainsi,  les  Varlolah-es,  les/stdhim, 
les  Lèpres.,  les  éruptions  soriformes,  dont, 
atant  d*avoir  étudié  physiologîquement  ces 
plantes,  on  avait  fait  autant  d*êtres  distincts. 
Classés  sous  les  noms  génériques  de  Korio- 
lorta,  Afdcwn,  leprarto,  ne  sent  effective- 
ment que  des  «états  anomaux  eu  pathologi- 
ques d*autre8  Uohens  Wen  oonaus  ei  biea 
difterminés. 

La  couche  médullaire,  inMrieure  à  la  pre- 
mière dans  les  Lichens  centrifuges,  ca  esc 
envâronaée  de  toutes  parts  dans  les  centri- 
pètes, e*estrà-direqn*elley  est  îMérienreott 
centrale.  Elle  est  ordinairement  foraaée  de 
cellules  allongées,  fliamenlevses ,  plus  oa 
mefei  abondâmes,  plus  oa  aïoîiis  denses» 
quelquefois  libres  (ex.  :  Umea)  et  distinctes, 
queiquelbis  eenfcmdaes  et  intimement  unies 
avec  la  couche  corticale  (ex.  :  fvemta,  Hoc^ 
cetta).  Outre  les  deux  couches  don«  nons 
venons  de  parler,  il  en  est  une  autre  qu'on 
B^ibserw  guère,  dans  quelques  Licbens,  que 
dans  le  premier  Age,  et  qui  est  propre  sur- 
tout aux  fermes  crustacées  et  folkoées ,  c'est 
l'hypotbaHe  (pnitaifcaUiM  Meyer,  Spreagel), 
composé  de  eellttles  crlindriques,  allongées,  t 
comme  cenlérveldes  dans  les  preraièrea,  j 
réames  en  plus  su  moins  grand  nombre  eS 
prolongées  en  rhixîaes  daas  les  secondes. 

UhTpolhalie  est  TéUt  primitif  de  tout 
Lfebeu  aé  à*uttt  speridia,  et  ne  peut  être 
regardé  que  comnse  le  système  végéutif  ra*- 
dimeataire.  On  peut  le  comparer  au  mi^«> 
lium  des  Champftgnona,  d*où  «'dièveat  Jus 
léceptacles  de  la  fractification,  qui,  à  aea 
yeux,  semblent  eaastituer  la  plante  entière. 
Ce  qu'oa  serait  tenté  de  prendre  pour  de 
vraies  radicelles,  dans  les  Lichens  foKaeéi^ 
n'est  donc,  en  effet,  que  rhypothalle,  dont 
les  fibres  illapgées  foranot,  par  leur  réu- 
nion, soit  aa  duvet  abendeat  (ei.  :  /Purme- 
lia  piambee),  soit  des  faisceaux  ou  craaipeai 
•a  moyen  desquels  la  plante  se  fixe  sur  les 
eoips  qui  lui  servent  de  mateiee  eu  avppnct 


844 


UC 


(M.:  Pe{iijf0racantfia).DantleiGolléiiiacéei 
{voy.  notre  article  btssacéei,  dans  ce  Dic- 
tionnaire), les  couches  corticale  et  médul- 
laire sont  confondues  et  nagent  dans  une 
substance  gélatinirorme  qui  les  relie  entre 
elles. 

Le  tballe  horizontal  des  Lichens  est  ou 
crustacé  {crusta)  (ex.  :  Lecideaparasema)  ou 
foliacé  (ex.  :  Parmelia  parietina).  Dans  le 
premier  cas,  il  est  entièrement  uni  à  la  ma- 
trice sur  laquelle  le  Lichen  s*est  développé. 
Là  prédominent  les  cellules  arrondies,  rem- 
plies d'une  matière  granuleuse,  qui  rend  ce 
thalle  ordinairement  friable.  Celui-ci  est 
épiphléode  ou  hypophléode,  uniforme  ou 
figuré,  oontigu  ou  aréole,  quelquefois  com- 
plètement granuleux  ou  même  composé  de 
petites  écailles  imbriquées.  On  entend  par 
croûte  épiphléode  d*un  Lichen  {thallus  «pi- 
phloeodes)  celle  qui  se  développe  sur  Tépi- 
derme  des  écorces  végétales  ou  même  des 
feuilles  coriaces  et  persistantes ,  et  Ton  donne 
le  nom  d*hypophléode(tAaiitts  hypophksodes) 
à  celle  qui,  primitivement  formée  sous  Té- 
piderme,  soulève  cet  organe  en  y  adhérant, 
et  subit  avec  lui  toutes  »e$  métamorphoses, 
on  bien  finit  par  le  rompre  et  se  montrer  au 
dehors  de  manière  qu'il  soit  difficile  de 
remonter  à  son  origine.  Ainsi  le  thalle  d*un 
lâchen  crustacé  peut  primitivement  être 
hypophléode,  et  devenir,  avec  Tige,  du  moins 
apparemment,  épiphléode. 

Dans  quelques  cas,  le  thalle  appliqué  re- 
fét  une  forme  intermédiaire  entre  la  forme 
crustacée  et  la  foliacée,  c'esi-à-dire  que, 
comme  dans  les  Placoâium,  par  exemple,  il 
est  crustacé  au  centre,  et  découpé  en  folioles 
rayonnantes  et  appliquées  dans  toute  sa 
droonférence  (ex.  :  P.  mwrorwn). 

Le  tballe  foliacé  est  remarquable  d*abord 
par  sa  composition  intime  «  dans  laquelle 
rexcessif  développement  des  cellules  cylin- 
driques de  la  couche  médullaire  a  obli- 
téré en  grande  partie  les  cellules  sphéri- 
ques  qui  forment  presque  en  totalité  le 
thalle  crusucé.  De  là  la  souplesse  et  la 
flexibilité  du  tissu  des  feuilles.  Au  reste* 
ce  thalle  «  quelquefois  réduite  de  simples 
squames,  ce  qui  rend  u  diagnose  assex  dif- 
ficile, est  le  plus  souvent  formé  de  folioles 
linéaires,  planes,  qui  rayonnent  d'un  cen- 
tra commun  (ex.:  Parmelia  MUUaris)^  ov 
l^ien  il  est  monopbylla  (  ci.:  Endxarpom 
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minialum)t  et  plus  ou  moins  ééeoapé  ea  1^ 
nières  étalées  et  diversemeot  coBfunDm. 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  adhère  beaucao^ 
moins  intimement  à  son  support,  et^^e:* 
quefois  n'y  est  fixé  que  par  le  centre  (eu 
Unibilicaria  pusluUUa). 

Le  tballe  est  ou  comprimé ,  codim din 
certaines  Raroalines,  ou  cylindrique  et  fra- 
ticuleux,  comme  dans  lesStéréocaDitms 
les  Usnées.  Dans  les  Cladooiei  (  V-tt.  « 
mot) ,  le  thalle  est  à  la  fois  boriiooul> 
Uacé  et  vertical ,  fruticuleux. 

oacAKEs  DE  amoDocnos. 

Les  organes  chargés  de  cette  inpMtnii 
fonction  dans  les  Lichens  secompoiaiéi 
deux  parties  bien  distinctes,  le  Tkaiiaum 
ttVExcipulum,  lesquelles  réaoiei  coiHc 
tuent  Tapothécie. 

Du  Thalamium.  Le  tAolofliNHiM  »»• 
ment  le  nucléus  renferme  les  tkques  .^.«  ; 
ce  sont  des  cellules  verticales,  cjliodMio, 
claviformes  ou  elliptiques,  qui  cooMccot 
dans  leur  cavité,  sur  une  ou  dcoi  rjoçfs 
d*autres  cellules  globuleuses,  cilip«Mf$s 
en  navette,  auxquelles  on  donc  ^-^f^t- 
ment  le  nom  de  sporidies.  Les  ihcq«<$eiltf 
sporid ies  sont  placées  entre  dacti*a>sil« 
longées,  simples  ou  rameuses,  qo'o&bt^»i 
paraphyses,  et  qui  sont  probablenect.  liaii 
la  plupart  des  cas,  des  thèqoes  aur^f^ 
Stériles.  Dans  le  genre  Jfyrionyiun,  Btft 
et  Monig.,  au  lieu  de  parapbyses  os  ^ 
contre  un  tissu  fibroso-spoogieui,qt-^^ 
autant  déloges  distinctes  qu'il  7  a  deiV'/^ 
Ces  différents  ordres  de  cellules,  dot*  -  ^ 
avons  parlé  plus  haut,  sont  unis  tat»-!'^ 
d'une  petite  quantité  demalièreiDi  <>^ 
Diforme  très  avide  d'humidi(^.  1>'*'^ 
1er,  qui  a  le  premier  donné  de  Untta» 
lyses  du  fruitdes  Lichens,  acoeore<i»^ 
dans  le  thaUunhm ,  et  figuré  daof  b  '^ 
Ms  teUeUB  crypiogamêutt  4e  la  Hrft  * 
Brésil  de  II.  de  MarUns .  es  qu il  ^^ 
rhypothèce  (  AypolAeciiM).  c*0i^^ 
une  couche  simple  ou  double  da  ol'^ 
arrondies  sur  laquelle  repose  tel  <«^ 
Enfin,  le  tkalamhtm  ou  spofopbjtr  » 
deux  formes  principales ,  icloo  qu  "  ^ 
partient  aux  Lichens  gymnocarpcs  «a 
angiocarpes.  Soumis  à  l'actloa  de  Tas  f^* 
U  lumière  dans  les  premiers, Uefir*^ 
UBt  et  SOI»  fonM  do  diii«  t^*^ 
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IiDf  les  Paméliacées,  les  Lécidinées  »  etc., 
M  loduresceot  el  placé  daos  des  espèces  de 
K»ies  Itoéiiret,  allongées,  simples  ou  ra- 
hfosef  (LhreUa) ,  qui  distinguent  les  Gra- 
phiJ^,  cas  dans  lesquels  il  prend  le  nom 
le  Une  proligère  {Lamina  proHgera).  Dans 
lc«  Mcoods ,  renfenoé  dans  le  thalle ,  soil 
BMiiiement  comme  chez  les  Verrucaires, 
Ml  tDiDédiatement  comme  ches  les  Spbé- 
rttpborcs,  il  est  ordinairement  déliquescent, 
et  cooserre  plus  spécialement  le  nom  de 
Budéuf.  Hais  ce  Ducléus  lui-même  contient 
dn  tbcqucs  dont  la  direction  varie,  et  qui 
fMtdfcsséeidans  lesVerrucaires  et  conver- 
teates  daos  les  Endocarpes. 

De  Tîieipulwm.  L*eicipulum  ou  spo- 
rao|f  est  de  deux  sortes ,  ou  homogène ,  el 
rooi^iieniDcnt  concolore  (exctpfdum  Mol- 
W*f  >.  ou  hétérogène ,  d*une  nature  parti- 
ajiM»re  [excip,  proprmm)^  ordinairement 
nrbooacé  et  discoiore.  Quelquefois  il  est 
d'uble,  c'est-à-dire  composé  d'un  eicipu- 
turn  propre,  bordé  ou  revêtu  d*un  excipu- 
lum  tbalhidiqiie  (ex.:  Graphis  Afietii).  En- 
C»  diRs  tes  lenres  Coccocarpia,  Pers.  {Voy, 
re  mot) ,  et  ÂhrUkaUus,  DNtrs. ,  il  n'j  a 
P<^oi  d*eicip«lon ,  et  la  lame  proligère , 
iprès  iOB  éfvpiîoa  do  thalle  »  s*étale  en  dis- 
que fur  loi.  Soit  qu*il  tire  son  origine  du 
(halle,  loit  ^aH  hil  soit  étranger  et  Jouisse 
foBeoatareprapre»  Texcipulum  rerêt  au 
ftfiaef  Tjrîées  et  reçoit  des  noms  différents. 
(t  m  orbiralaire(5ciiDsltei)  dans  les  Parme- 
iiic^et  les  Lécidinées»  linéaire,  simple  ou 
ramim  rUrsfo)  dans  les  Graphfdées,  orolde 
w  spa^ri^œ  et  creux  (IVrîMecnsm)  dans  les 
Vmorarito  et  lee  TrypéthéHées.  Il  peut 
TO'^ire  se  btre  que  plusieurs  eieipuhim 
QoSoeou  le  soudent  ensemble,  et  produl- 
*tt,  tarteoidans  iesCladoaies,  ces  apothé« 
to  lyapbyarpieBUes  (Àpothecia  tymphy* 
'^'7^) ,  %9i  oBl  use  grande  retsemblance 
it  mkÊ^  Mie  |ft«de  avalogin  et  fer matton 
i^  le  don-flcBr.  Ut  apotidcics  en  U»- 
^  Ml  cMore  fCCB  1^  nom  partfettNcr 
rOrMtt  (Orè«it>- 
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!éois  din  a«tsl  qMlqaee  mott  wr  la  ge- 
stion éas  UdMW,  mn  km  méiamoc- 
^  on  révottttiott  soeceseit»  des  orgaiiei 
n  éiffércaia»  df«fM»da  Um  «lielenee. 

1.  Tlf. 


enfin  sur  leur  anamorphose  ou  les  dégéné- 
rescences auxquelles  ils  sont  sujets  dans 
certaines  circonstances  appréciables.  Tout 
cela  constitue  ce  qu'on  nomme  Morphologie 
d'un  être  naturel  quelconque. 

Genèse  des  Lichens.  Ainsi  qu'on  a  déjà  pu 
revoir  dans  notre  définition  des  Lichens» 
leur  mode  de  propagation  est  double , 
eomme  dans  la  plupart  des  autres  agames» 
les  Champignons ,  peut-être ,  exceptés.  U  a 
lieu  ou  par  la  germination  de  la  sporidia 
(elongatio)  ou  par  l'évolution  continué» 
d*one  gonidîe  qui,  dans  ce  cas ,  fait  l'offion 
d*une  gemme  prolifère.  Meyer  et  Pries,  par 
des  expériences  directes ,  et  bien  avant  eux 
rimmortel  Mlitheli ,  ont  mis  hors  de  doute 
le  premier  moyen  de  propagation.  Pria  fn* 
dique  les  précautions  à  prendre  pour  faire 
réussir  l'opération.  Comme  celles  de  toutes 
les  antres  Agames,  les  sporidies  des  Lichens 
en  état  de  germination  se  prolongent  en  un 
(mononemea)  on  deux  filaments  opposés  {di' 
nêmea)  quf ,  réunis  à  plusieurs  autres  dans 
des  circonstances  Ihvorahles  à  leur  dévelop> 
4pement,  reproduisent  ude  nouvelle  plante. 

Il  est  facile  de  se  convaincre  de  la  réalité 
de  l'autre  mode  de  propagatron ,  nié  par 
Escfaweiler,  en  observant  l'évolution  des  fo- 
lioles qui  a  lieu,  soU  à  ta  surface  de 
certaines  Parmélles ,  soit  autour  des  sup- 
porte (Podetia)  des  Cladonles ,  folioles  évi- 
demment produites  par  la  végétation  con- 
timiée  de  la  cooche  gonimique  du  Lichen. 
On  remarque  néaomoins  cette  différence 
eatreles  iardivMus  provenus  de  sporidies,  et 
ceux  qui  résulleDi  de  révolution  des  goni* 
dies ,  que  les  premlert  commencent  par  ua 
hypotheUe,  el  que  les  seconds,  qui  en  sont 
dépottrvDSy  eentisteol  en  plusteurs  gonidies 
rapprochées,  aggfcilinées  et  simultanément 
développées  selon  la  loi  qui  préside  A  la 
nnittplicatlon  des  cellules. 

inamor^hosisf  dss  Lichens.hm  états  atypi- 
ques (  ÀnoHiùi'p^oêês  )  des  Lieliens  oo  len^ 
aherratie»  du  type  dont  ils  préviennent» 
peuvent  se  rangersoesdeux  chefs  principaux? 
oQ  mur  dvetatioD  Bomale  a  été  empêchée 
ott  retardée,  e«  Irfen  elle  a  été  précipitée  et 
accélérée,  liais  seloB  les  circonstances  qui 
est  agi ,  c^esl  taetdl  un  organe ,  untAt  un 
antre  q«l  subit  la  dégénérescence  ou  Palié- 
ration  d'oè  naît  Pélal  atypique.  Cest  ainsi 
que,  selMi  «ue  le  lias  au  H  végète  est  hn* 
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nide  ou  eipoté  tut  rajoos  d*an  fdleil  ar- 
dent, rhypothalle  s*allongeen  flocons  Tariéi 
qui  simulent  des  Confervécs ,  ou  s*obl itère 
complètement,  comme  dtns  le  Lepra  anti- 
quitatis.  Le  thalle  subit  encore  bien  d*au- 
tres  Yarialions.  Sa  dégénérescence  pulvéru- 
lente produit  les  Lepraria  d*Acharitts,  où 
0ont  confondus  ensemble  les  gonidies  et  tous 
les  autres  éléments  organiques  du  Lichen. 
Lorsque  Teicroissance  lépreuse  a  lieu  par 
pulvinules  discrets  sur  un  thalle  foliacé» 
elle  constitue  ce  que  Ton  nomme  des  Sori- 
dies  (Soredia);  si  elle  eiiste  sur  un  thalle 
crustacé ,  elle  donne  lieu  à  un  état  vario- 
lolde  (Variolaria),  Ce  sont  surtout  les  Per- 
tusaires  qui  présentent  ordinairement  cette 
dernière  altération.  Les  croûtes  ou  les  fron- 
des des  Lichens  offrent  encore  certaines  ei- 
croissanc«s  cylindriques  ou  coralloldes  qui 
déterminent  Tétat  isidiophore,  dont  Acha- 
rius  avait  fait  son  genre  Isidium,  Une  chose 
digne  de  remarque  pourtant,  c'est  que  ce 
célèbre  lichénographe  arait  restreint  ce  g. 
aui  espèces  à  thalle  crustacé,  quoiqu'on 
obserye  la  même  sorte  d*anamorpboie  sur 
toutes  les  autres  formes  de  thalle.  Dans  les 
états  atypiques  que  nous  Tenons  d*exami- 
ner,  Ton  trouve  rarement  des  apothécies  ; 
le  Lichen  ainsi  dégénéré  reste  ordinaire- 
ment stérile,  liais  il  arrive  aussi  quelque- 
fois que  le  thalle  s*oblitère  entièrement,  et 
qu'une  apothécie  solitaire  constitue  tout  le 
Lichen  ;  bien  plus  encore,  od  peut  rencon- 
trer la  scutelle  d'une  Parméliacée  sur  le 
thalle  d'une  antre  espèce  de  la  même  tribu, 
quelquefois  même  d'une  tribu  éloignée 
(ei.:  Endocarpom  iaxorum  devenant  ainsi 
le  Parmelia  Schœreri  Fries).  Au  reste,  que 
cette  scutelle  soit  sur  une  autre  fronde ,  ou 
bien  qu'elle  se  soit  développée  sur  un  autre 
corps  quelconque,  comme  dans  l'un  et 
l'autre  cas  elle  est  pourvue  de  son  excipu- 
lum  thallodique ,  il  est  évident  que,  quoi- 
que fort  restreint,  le  thalle  n'est  pas  ah» 
aolument  nul.  Quand  le  même  eu  se  pré- 
sente dans  les  Lécidinées,  qui Jouiasent  d'un 
excipulura  propre ,  il  est  probable  que  la 
scuteUe  ou  l'apothécie  s'est  développée  sur 
un  hypotballe  peu  apparent. 

Les  anamorphoses  des  apothécies  méri- 
tent encore  plus  d'attention  eo  ce  qu'elles 
ont  donné  lîeo  à  la  rréatioo  d'une  ftoule  de 
genrca  faux  et  insouteMblei.  Gertâios  eb- 
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aerrateurs  s'en  sont  même  biné  impow 
au  point  de  les  considérer  connw  des  Chuh 
pignons.  En  thèse  générale ,  plus  le  Uhci 
est  parfait,  c'est4-dire  élevé  dsas  li  fér*e, 
plus  l'apothécie  est  imparfaite,  ploi  la  liai 
proligère  est  mince,  plus  les  tlicqQaicil 
petites  et  menues,  et  vice  oersd  (ei.:  Cm 
et  Pertusaria  ).  Ces  dernières  acqoiêntt 
même  un  volume  extraordinaire  dani^ 
ques  Lichens  atypiques,  comme  les  Vim- 
laires,  etc.  Et  d'abord  nous  obicnonils 
états  angiocarpiens  des  Lichens  lysMca^ 
pes,  états  dans  lesquels  s'est  irrétéeM** 
lution  normale  de  l'apothécie  ou  te  9i- 
cléus ,  et  qui  peuvent  simuler  des  Vm«- 
caires  ou  des  Endocarpes.  Les  Op^iV-ia 
(  Cephalodia)  sont  une  autre  espm  (fiu- 
morphose  dans  laquelle  le  thaimi^  is 
Parméliacées  se  développe  seul  ooirt  tx- 
sure  sans  être  accompagné  du  reM<« 
excipulum  thallodique,  et  arriteaii*-) 
former  une  forte  protubérance  b^n?^ 
rique  immarginée.  Il  faut  biea  toiitf(>tti 
garder  de  confondre  avec  cette  éé^ntf 
cence  un  état  normal  analofoede^ue^M 
Lécidinées  dont  le  disque  dcricsi  (oo^cm 
avec  l'Age,  et  oblitère,  en  le  lemn»^  ^ 
le  surmonunt ,  le  rebord  de  l'nnfttlaB 
propre.  Viennent  enfin  les  éuainkcM  ia 
et  spilomoldes  {Arthmia  Ach.  fn  jci:  « 
SpUoma  Ejusd.)  ;  dans  le  premier,  l>- 
thécie  des  Graphidées,  des  Tcrnart. 
est  tellement  dégénérée  qu'elle  atrf^> 
à  un  disque  difforme  ou  même  kvmi^ 
pie  uche  par  la  confusion  de  tsuiie^ 
menu  de  l'exdpulum  et  du  aucMti;^ 
le  second,  la  scutelle  lent  tutUxtfitt^ 
duite  à  un  eut  pulvérulent  où  tt  ttiiww' 
dea  aporidies  nues. 

Végétaiim  in  Uckm,  ÎM  m6>^ 
favorables  i  la  végéution  es  m  |M 
sont  l'air,  U  lamière,  la  chaleur  dl'^ 
dite.  Ellci  M  se  déTeleppentpoiBidai|« 
obscurité  complète;  dans  las  limiif^ 
nètre  peu  de  lumière ,  elles  n'am««it  f^ 
à  leur  eut  normal.  De  là  la  pliptft^ 
anamorphoses  signalées  UHit-à-IV«v-^ 
surtout  l'eut  lépreux  du  thalle,  ûwc^ 
Lichens  ne  végètent  qu'en  afessrbHt  :^ 
midlté  répandue  dans  l'atBesphèie,c(^ 
peodanlU  sécheresse,  leur  vie mtfl^ 
due,  il  en  résnlle  que  cette huBÛditf<*^' 
cause  essentielle  •  Je  cendilion  liée  H  ** 
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k  leur  aeerotisement.  La  cbaleur,  quoique 
m«ioi  iodispeDMble ,  Joue  néanmoio»  aussi 
DD  très  graod  rdle  dans  Thistoire  de  leur 
<>ieJoppemeDt.  Tempérée,  elle  Tavorise  leur 
ctfriution  ;  eiceisive,  elle  rempéche,  la  re- 
urde  ou  rirrêle,  quand  surtout  elle  est  ac- 
ranptfoée  de  sécheresse.  Le$  Lichens  con- 
ttrreot  loogtenps  ea  eoi-mémes  la  faculté 
diTé|êier;  la  vie  y  est»  pour  ainsi  dire, 
n  puJMoce,  et  ils  sont  capaMea  de  la  re- 
owuer  iprés  une  longue  période  de  mort 
«ntireote.  (Test  ainsi  que  Fries  cite  l*exem- 
pie  d'oQ  îDdivida  de  Parmelia  ciliaris ,  le- 
iwl ,  recueilli  et  conservé  en  herbier  pen-> 
iaDi  pluf  d'un  an ,  a  recommencé  à  végé- 
^r<iès^H'ila  été  replacé  dans  des  conditions 
brmMfli  à  un  nouvel  accroissement.  La 
Tic  (h  ea  pilotes  est  donc  presque  indéfl- 
otf ,  Mlair  mort  ou  plutôt  leur  destruction 
^odiBie  des  seules  causes  eitérleures. 

^îM  dM  Lkfmu,  Les  Lichens  croissent 
nr  uns  i»  eorps  de  la  nature  :  les  arbres, 
^  ^*t  lei  rochers ,  les  pierres ,  tout  leur 
^^  ^.  FOQrvn  quils  y  trouvent  un  point 
^'IV«i»  or  ce  sont  de  faui  parasites,  qui 
^iireiipoiiiiQxd^pena  de  leurs supporU. 
^  ^  WMwetre  même  sur  le  fer  ou  les  au- 
^■tei.  Lu  ODS  TivMit  indifféremment 
^  ^  mm,  la  terre  ou  les  écorees  ;  les 
'*>*^«iKt}Oifleot  une  sUtion  unique,  et 
Be  Tireoi ^ là.  Sous  les  tropiques,  ils  at- 
tcigiefii  tcordéveloppenienl  normal  Jusque 
^  ^  reeillei.  Dins  nos  elimaU  septentrio- 
^^  MOI  avons  trouTé  une  Opégraphe 
^^^^^^*«")  sur  des  tiges  de  plantes  her- 
^f^»  tt^  est  très  remarquable  sous  le 
^^  ^  TV  physiologique.  U  même  es- 
^  ^  «eiii  recueillie  par  mademoisellq 
^  *w  le  chanme  des  céréales. 
J^Btee  qi*i]  y  a  des  Lichens  propres  à 
^w  (d  kêbUat,  de  même  aussi  il  y  a  des 
J^  «fa  sutiotts  particulières  i  tel  ou 
«  uàei.  QuuKl ,  pir  hasard ,  il  arrive 
i'*<'lj(ket  croit  dans  une  région  moins 
^^  à  ae  parfaite  évoluiion,  il  demeure 
y**^^  nprodult  probablement  alors 
"*«I<a  de  ses  gonidies.  Cest  le  cas  où  se 
T!""  ^^  ^fcto  limbasa  el  auruto,  le 
^^  MfiuimU ,  etc.,  qu'on  n*a  Ja- 
«•  reacoatrés  avec  des  apothédes  dans 
"lZ!^'*  ^  l'Ouest,  où  pourunt 

TT**  "^^  •••«  «ommuns.  Le  cbar- 
•"  ^«mwfiapWcMta  Borr,,  qui  tient 
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en  Angleterre ,  ne  fructifie  pas  non  plus 
chez  nous,  et  ce  sont  ses  squames  qui, 
vues  stériles  par  Delise ,  ont  servi  de  type  à 
son  genre  Unormandia»  Ainsi  de  mille 
autres. 

Slatistiçiue  des  Llchms,  Le  nombre  des 
Lichens  connus  est  fort  variable ,  selon  le 
point  de  vue  où  Ton  se  place  et  la  manière 
d^apprécier  les  genres  et  les  espèces.  Ainsi  » 
pour  ne  citer  qu*un  seul  exemple,  Delise 
énumérait  53  Cladonies  dans  le  Botanicoi^ 
GaUicum,  Undis  que  Fries ,  venu  après  lui, 
n'en  compte  que  23  espèces  seulement  pour 
toute  TEurope ,  rejetant  toutes  les  autres 
comme  des  variétés  ou  de  simples  formes. 
S'il  nous  était  permis  d'indiquer  ici  d'une 
façon  approximative  le  nombre  des  espèces 
de  Lichens  publiées  Jusqu'ici ,  car  le  relevé 
exact  de  ce  qui  a  été  décrit  depuis  le  Sywh 
psi$  d'Acharius  serait  un  long  travail ,  noua 
le  porterions  de  1,000  à  1,200,  réparties 
dans  90  genres  en  y  comprenant  les  GoUé- 
macées.  Ce  total  ne  s'écarte  pas  de  beau- 
coup, en  effet,  de  la  loi  générale  qui  a  été 
déduite  des  faits,  etqui  donne,  terme  moyen, 
10  i  12  espèces  par  genre.  Toutes  les  tribus 
connues  de  la  famille  des  Lichens ,  à  peu 
d'exceptions  près ,  comptent  des  représen- 
Unts  dans  les  diverses  régions  du  globe; 
mais  il  est  faux  que  les  plantes  cellulaires 
ou  agames  en  général ,  et  en  particulier  les 
Lichens,  soient  plus  nombreux  vers  les  pélet 
que  sous  les  tropiques.  Si  l'on  entend  parler 
du  nombre  des  individus  comparés  aux  au- 
tres plantes  vasculaires ,  on  a  sans  doute 
raison  ;  mais  absolument  parlant,  c'est  tout 
l'opposé  (1).  Le  nombre  des  espèces  croît  en 
effet  avec  la  chaleur,  qui  favorise  et  provo- 
que leur  développement.  Il  est  bon  dénoter 
toutefois  que  ce  sont  principalement  les  U* 
chens  angiocarpes  qui  prédominent  dans  les 
régions  les  plus  chaudes  du  globe.  Les  nom- 
breuses espèces  que  nous  a  envoyées  dans 
le  temps  ,  de  la  Guiane,  notre  ami  M.  Le- 
prieur,  et  que  nous  avons  publiées  dans  no- 
tre Second»  CsnluHs  ds  Plaim$$  célMairei 
0»otiqu$$t  appartenaient  en  effet,  pour  la 
plupart,  aux  tribus  des Trypétbéliées ,  dee 
Verrucariées  el  des  Graptaidées.  A  l'appui 
de  l'opinion  énoncée  plus  haut,  mmsrap* 
porteiont  les  propres  termes  de  la  letind» 


(I) 
p.  LSIXIV. 
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H.  Lepriair,  qui  «coompigotn  c«s  plantes  : 
■  Uae  chose  fort  sarprenante ,  dtt-il ,  c'est 
»  VhabUat  de  ces  belles  cryptogimes.  Poar 
«  i|u>lles  se  propagent,  il  faut  de  Pair  et 
V  de  la  lumière  en  abondance.  Ce  n*est  qne 
9  sur  les  arbres  des  prairies  nalorelles  que 
»  vivent  toutes  ces  espèces.  Là  où  le  vent  ne 
M  se  tait  pas  sentir,  là  où  le  soleil  ne  darde 

•  pas  ses  ra  jons  de  feu,  on  ne  doit  pas  s*at- 

•  tendre  à  en  rencontrer.  • 

Les  Stietes,  les  Yernieairet,  les  Grtpliff 
€t  en  général  les  Lichens  cortiooles  ou  épl- 
^fHes  (  Mfeo-Liehmies  Frîes)  ont  donc  leur 
centre  géographique  dans  les  t<ynes  les  plus 
npprachées  de  réqnatear.  Quelques  espèces 
fSDléei  viennent  bien  fliii«  acte  de  présence 
dans  les  régions  australes  ou  oceidenules  de 
l'Europe ,  mais  elles  y  fructifient  rarement, 
«Q même  elles  restent  constamment  stériles  ; 
es  sool  les  CModeeloii  fmyrtiecia ,  ityriofi^ 
çiwm  Duriof ,  Dirma  Oraumlm  et  repanda , 
ffielaaiimfa,  Leplogflum  Bfsbissonti ,  etc. 
Las  Pekigères ,  les  Cladonies  et  les  Parmé- 
llioées  (  ?^co-£icàenei  Frîes)  sont,  au  con- 
traire ,  plus  nombreuses  dans  les  pays  tem- 
pérés ,  et  s'élèvent  divanuge  dans  les  ré- 
Cioos  alpines  oupolairts.  Parmi  les  espèces 
cosmopolites ,  on  peut  citer  les  suivantes  ; 
C^sRso  ter6ala,  Pormelto  mbfuxei,  Clado- 
wia  rangifefiMk ,  Biatora  vemaUs ,  Opegra- 
fha  aeripia  et  Feinicartci  nUHa.  Fries  Mi 
remarquer  qu'on  ne  trouve  point  de  Cali- 
cium  entre  les  tropiques.  Il  ajoute  que,  dans 
le  Nord ,  certains  Lichens  oorticoles  propres 
à  telle  «o  telle  espèee  d'arbre  cessent  de  se 
montrer  dès  que  cette  espèce  disparaît ,  et 
qu'ainsi  les  Biaêora  rtmUa,  Ftrtuwria 
WmlfmH  a ,  IMoIrfma  {fl|MMitiifim ,  dispa- 
luiaseoa  avec  le  Hêtre ,  VOfeffnpha  herp^ 
Kooct  le  CiMioocrpon  eitmuktLriimm  avec  le 
Ghanne,  VOpegrvpha  tcnfta  evee  le  Cou- 
diier,  VOpegPOfhm  vêrim  «vee  le  Frêne  et 
rjEmble ,  et  enfin  le  Terrticarw  gmmuf 
nvac  to  Chêne.  Quant  mt  Lichens  tenestrm 
cm  sasieoles ,  il  etlste  uwm  immense  difié* 
teace  entre  ceux  qui  vivent  dans  les  régions 
granitiques  «c  eenx  qui  hahllent  les  terrains 
cikaires.  Cette  difiérenee  est  même  plus 
nmiquéeiiue  celle  qu'on  reneonira  erdmal» 
Mmeat  entre  les  Lichens  des  régions  mérl* 
dionelm  et  sepiantriannies  de  ITtutepe.  On 
pourrait  faire  un  livre  sur  cette  matière; 
wds  nens  nous  arrêterons  tt,  et  nous  ren* 
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verrons  les  personnes  qni  dénienint  ]Ab 
de  détails,  à  UUekmtograpkiaeiiropiiéi 
Fries,  et  i  l'ouvrage  de  M.  Coger,  iiiitde 
Uber  dm  Emfiim  dm  Boien  n(  ë§  re^ 
ikmlumg  der  Gewa^UÊ  etc. 

Usages  des  lÀchân.  Ces  nsagn  Mtr^ 
pert  soii  à  réconomie  demeiti^Qeoiiiij 
médecine ,  soit  aux  arts  iedoUrids.  U  li- 
chen d'blande  (  OMroHa  isioiiics)  «(  m 
seulement  employé  esmme  alinnrtim» 
taines  centrées  eè  les  eéréaieiBcpnnit 
prospérer,  mais  en  en  fUt  vugt  mu 
grand  succès  en  lent  pays  poemnélis 
eut  aflèetioas  ehroniqnes  de  fimt.  D 
foornlt ,  par  In  déeadiaa ,  na  nviiipfi 
peut  servir  coeame  alfaneai  ému  «  »» 
lent  lont  à  la  tais  dans  les  coanleain 
Tout  le  Bseade  conn^  Timportiitc  h  \^ 
chen  des  Rennes  (aedoeia  roa^^* 
sans  lequel  la  Laponie  serait  caaAaseï 
la  ph»  albtuse  soliiade;  as«  n  i^ 
perlé  au  mot  GLânoma,  si  Boauf*** 
sens  le  lecicur.  U  estnneMMpiiM* 
même  genre  ^'en  emplois  tm  ""^ 
m  Bréstt  oantie  U  maladie  Mt<k^  ^ 
aonveaus-nés ,  c'est  le  Oaimmr^ 
Eschw. 

fiena  le  pelnl  de  vnaiaéaittW.talJ* 

càens  nesont  pas  mains  iaipntttH.  f^ 

qu*ils  pradelsent  raretés,  es  pnsôF"^ 

torial  qu'en  a  raiiié  M.  Balitaii  ^^ 

l'en  connût  depuis  les  temps  la  ¥>•  i^ 

lés  les  propriélds  celoranM  éi  vi«("^ 

pèces  de  cette  famille,  M  est  u^f^^ 
taUa  de  teconoallre  qne  cTcsl  lat  ii»^ 

lectachesdecet  habile  ihiniii*^^ 
dattce  produit  à  l'eut  cristallia.  Oi*^"** 
aurtent  des  Aeeœifai  liadsris,  f^^ 
Montagnm,  mais  aussi  dm  JMmfJ^ 
aide  phBieurs  aulrm  Lichcas. 

Clositfleacûm  dm  IàcIêêm,  VsI^  ^^^ 
hrena  et  eacdlenu  travan  ém  m^ 
d'Acharius  «  de  M  eyer  et  WaHfotà .  11»^ 
«niler,  de  Ne  et  de  FHcs,  nflmacpis«* 

pes  ^na  rétat  actnal  '^'f*^*'^ 
de  damer  d'une  façon  ■nnssBn*"' 
diqnel»  plantes  de  calia  vasn  bij'^ 
l'on  vnnt  bien  aa  tnppeler  le  anéitï^ 

tien  des  apeihédm  »  naMP^^^^J 
levant  qne  U  divita  pMiêrt  •  ^ 

gyaanoaarpm  ^  ^  i^i^"  —  -         ^ 
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t^fét^tÊèétkmt  dév^oppemeiit  à  It- 
quetteoD  les  observe.  Il  est  en  effet  dei  U- 
ckeof ,  les  Endodifet ,  p«r  eiemple ,  qui, 
pir  II  disposHioii  «te  teur  lame  prolifèire, 
fost  bien  pios  rapprochés  det  G  jmaocarpes 
fiedcs  ADgioctrpes,  où  ils  ont  été  placés. 
latbèqaes  et  les  paraphyses  y  sont  filées 
pt  iM  de  leurs  eitrémitéi  à  la  paroi  de  Ta 
logF,  et  coDTergeol  par  r antre  Ters  le  centre 
de  celle-ci ,  et  ii  tous  rapposeï  une  éToYu- 
lîoB  pins  avaneée  de  Papothécie ,  comme 
BC8S  en  aroDS  des  eiemples  dans  notre  En- 
4KvpMDufmm  DR.  et  Ifootg.  {Par- 
màiaEniocarpea  Fries),  et  dans  VEndocar- 
pot  uxonm  Chaitl.  (  Parmelia  Schœreri 
fries^nasanat,  m  Jieii  d'une  loge  ostio- 
^»  n  diique  plus  ou  moins  concave.  Nous 
trwMu  là  la  même  différence  que  présente, 
ptnoi  les  Pyréoonycètes,  Je  g.  D^lodia 
frïes  {Sporocâdus,  Corda) ,  lequel  est  bien 
pl^s  rapproché  des  g.  Bysteriwn ,  Pka»- 
An  et  Jttytismo  que  des  vraies  Sphéria- 
^>  Siii  aeui  diaaimuler  que  quelques 
AMMliii  ea  poomient  anoora  résulter, 
otfÊék  Biélhade  ao  est  «le^pta?  bom 
ODf «I  d«ac  qu'une  dassiflcatMi  dont  les 
Pf^iinà  éivisianf  reposaraieni  sur  rdree- 
iM» .  U  divergence  on  la  convergenea  des 
<N"cs,  paii  sur  la  présence  ou  Tebsence 
^  ocvoian  propre  ou  de  tout  eidpv- 
lan.  fauijaii  |e  niof «■  d*arrifer  peut-être 
*  •*<  dépirition  plue  naUirelle  des  genres 
de  cMK  limille.  En  faisant  concourir  en- 
HHcmc  ees  données  primordiales  les  for- 
du  ilMlle»  aa  eempeakion, 
tfcàqoeeoi  des  aporïdics  (1K 
pail  étee  nne  seame  de  c»- 
n^*^  propres  à  différenoier  te 
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T«(  ea  reconnaissant  que  la  tâcN  cnt 
^  «f^œ ,  peut-être  même  au-dessus  de 
>^  ^ma ,  les  nom1»reui  matériaux  dont 
^  «eposoBs,  JM»  études  aaiérieures  et 
*^^  aoos  MNU  |»reposons  de  iûre  en- 
^ttmet  tet,  let  conseiU  des  premiers 
'"^^^'ffilfccs  de  TEurope,  avec  lesqueli 
^^■ttauen  relation*  enfla  le  concours 
^'  am  t«  fromia  par  ia  communication 


.  tlX,  p.  Mia^  l'opiaioa  qa«  ccCM  fornM. 

i»  M  ftUuom  avec  1«  1h«ll«,  ••  poavaiC 

mIMm.  D«  BoavellM  otacrralioBa, 

à  «M 


des  immenses  richesses  contenues  dans  les 
herbiers  de  MM.  Bory  de  Saint-Vincent, 
Lenormaad  et  Delîse ,  Eiéon  Dufour,  qui  a 
entretenu  si  longtemps  des  eommunicatîotts 
avec  Adiarius ,  Fée ,  et  d'autres  encore , 
tout  nous  encourage  à  consacrer  nos  efforts 
à  la  publicatioD  d*UB  Synopsis  Lkhenum. 
Cet  ouvrage  taiianque  à  la  science ,  et  il  en 
faut  chercher  les  éléments  épars  dans  une 
foule  de  livres  rares  ou  chers.  Nous  tente- 
rons donc  de  mener  a  fin  cette  longue  et 
difficile  entreprise  dès  que  sera  terminée 
la  Cryptogamie  de  la  Flore  chilienne,  dont 
nous  sommes  occupé  en  cet  instant. 

Nous  nous  servirons  en  attendant  de  la 
dassiflcation  admise  par  Pries,  la  meilleure, 
selon  nous,  qui  ait  encore  été  proposée  jus- 
qu'ici. Seulement,  nous  pensons  qu'il  est 
opportun  de  faire  reviyre  plusieurs  des  gen- 
res d'Acbarius  et  de  De  Candolle,  que  rn- 
Histre  auteur  de  la  ticJkenographla  Kuropcsa 
ne  considère  que  comme  des  sous -genres  9 
et  que  £schweiler  a  t4Nit-à-fait  négligés. 

Ordre  JL-^YMNOCARPES»  Schiad« 

ApoUiéoîes  ûotertes  et  étalées  sous  fbrme 
4e  disque. 

Tribu  L— Puatiiirtis,  Frte. 

Lame  proligère  arrondie,  perslitanta» 
marginée  par  le  thalle. 


SoDS-triba  i.    giaétei  Frte. 

Disqae  primitivement  ovvtrt.  Thalle  < — 
Iripète  »  simitaite ,  le  plus  searent  fentel 
ou  sannenteux»    toujours  privé  d'byp^ 
ifealle. 

Geniea  :  I7snea,  Heffn.;  IVuentie,  Ach.  ; 
Comtcuioria,  Aeh.^  Bryopogon,  Nées;  iVeu- 
ropopon.  Nées  et  Ftw.;  Ramalinat  Ach.;  Thy- 
snnotteetMii ,  Beit.  et  Montg.;  ilortona, 
Acb.  exporfs;  Jlocceito,  DC.;  Cetraria,  Ach. 

Sous-Tribu  3.— VannéliéeH  f"»- 

Dbque  d'abord  dos,  puU  éulé,  ouvert  et 
marginé  par  le  thalle.  Thalle  horiionul  » 
centrifuge,  ponnru  d'un  bypothalle. 

Genres :5tic(a,  Adi.;Pormelia,Ach.  (I); 
Zsoro, Fries;  Plocodiam, DC. ;  tecanora  , 
Adi.;  £^f«aolarta. Adi.;  Dtriaa,  Frte;  Gos- 
sîcartta.  Fée;  Gyalecto,  Ach. 
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Sous-lribtt  8.— Velligérécs,  Honlg. 

Disque  étalé,  arrondi  ou  réniforme,  pri- 
mUiTement  revêtu  d'un  veiiMn,  dont  lei  dé- 
bris persistent  soufent  autour  de  Tapothé- 
cie.  Tballe  foliacé. 

Genres  :  Peltigerat  Hoffm.  ;  Erioderma^ 
Fée  ;  Nephroma,  Ach.;  SohrmOt  Ach. 

Tribu  II.— LécidihAbs»  Pries. 

Disque  arrondi,  persistant,  contenu  dam 
un  eicipulum  propre ,  ouvert  dès  le  Jeune 
âge  et  souvent  oblitéré  dans  Tàge  adulte 
ou  la  vieillesse  par  le  développement  centri- 
fuge de  la  lame  proligère,  d'où  apotbécies 
céphaloldes.  Tballe  fruticuleui  ou  borizon- 
tal ,  foliacé  ou  crustacé. 

Genres  :  StereocauUm,  Scbreb.  ;  Sphyri- 
diuf»,  Ftw.  (?);  Pycnothelia,  Duf,  (P.  relir 
pora);  Cladonia^  Hoffkn.;  BœomyeeSf  Pers.; 
Biatoray  Pries  ;  Megalo^a»  Ptw.;  Lectdea, 
Acb. 

Tribu  III.— CoGGocAiriEs,  Montg. 

Disque  étalé,  arrondi,  né  entre  les  fila- 
menu  de  la  concbe  médullaire  »  persisUnt 
et  privé  de  tout  excipulum,  soit  propre,  soit 
tballodique.  Tballe  foliacé. 

Genres  :  Cocoocan>ia,Peri.;  AhrùihaUut, 
De  Notar. 

Tribu  IV.— Ptiihébs,  Pries. 

Disque  arrondi.  Excipulum  propre,  d*a- 
bord  clos,  superficiel,  adné  à  un  tballe  bo- 
rizonul,  foliacé,  le  plus  souvent  fixé  par  le 
centre. 

Genres  :  Gyraphara^  Acb.;  UmbiHcariOt 
Boffm.;  OmpkahdimnfUtj.  et  Ptw. 

Tribu  V.— GiAPBioÉu ,  Priée. 

Disque  oblong  ou  allongé  (  rarement  or- 
biculaire),  simple  ou  rameux,  lirelliforme, 
pourvu  ou  dépourvu  d*excipulum  propre. 
Tballe  crustacé. 

Genres  :  Opegrapha^  Humb.  ;  Graphes, 
Pries;  Autaxina^  Pée,Iecaniic{ii,  Escbw. ; 
Sclerophyton,E$chm,;Ustalia,  Pries; ilrtto- 
nia,  Escbw.  !  Acb.  expart,; Fisiurina,  Pée; 
Conianghàtn,  Pries;  Coniocarpon,  DC. 

Tribu  YI.— GLTnmifes,  Pries. 

Disque  difforme,  variable,  coloré,  primi- 
tivf  ment  nicbé  dans  la  coucbe  médullaire 
d*uB  tballe  crusucé,  puis  dénudé  et  encbAssé . 
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dans  ce  même  thalle  fouleié  en  pettakiN 
en  plaques. 

Genres  :  Glyphis^  Acb.  ;  Admglfpkn, 
Montg.  ;  Ifedufuto,  Escbw.;  CMoéwton,  Aà. 

Tribu  VII.— Cauciéis,  Frio. 

Disque  globuleux  ou  orbicoUirefikN 
recouvert  d'une  membranule  (feiwn),  pot 
pulvérulent ,  contenu  dans  on  adpuln 
sessile  ou  pédicellé. 

Genres  :  CdUchm  (1),  Pers.  ;  Omc^ 
Acb.;  Trackylia ,  Pries. 

Ordre  II.— ANGIOCARPES,  SM. 
Apothédes  closes  ou  nucléifèni. 

Tribu  I.— SpBÉioraoiin,  Friei 

Excipulum  fourni  par  le  thillc,  d'iM 
clos ,  puis  s*ouvrant'  par  déchirait.  Tbi)^ 
vertical,  dressé,  fruticuleux. 

Genres  :  Sphœrophorcn,  Foi.  ;  Sffeiii, 
Pries. 

Tribu  n.— EMBOCâiiiB,  Fôa. 

Excipulum  simple  ou  dooMe,  H,  ^v» 
dernier  cas ,  le  plus  intérieur  mmImM 
fourni,  comme  Textérieur,  fKkfUk, 
d*abord  dos,  et  plus  Urd  osliolé.  Italie  te* 
rizontal,  libre  ou  adné. 

Genres  :  Bndoearpon  ^  ftia;  S'H'' 
Pries;  Ponna,  Ach.,  prvparlf;  iVrtMrti 
DG.  ;  Stegoholut,  Montg.;  ThÊMrtm,kài 
iscMium,  Pée  (JrynoCrwiNi,  Féef). 

Tribu  m.— VBaiDCAaito,  Frâi. 

Exdpulam  propre  dos  (PériiMtt)>fi^ 
d*an  pore  ou  d^uu  ostiole  par  se  l'éàiff^ 
les  sporidiet  d*ott  Budéus  iMlMfW 
Thalle  crustacé. 

Genres  :  Fermeprto»  P«i.;  I*»*»** 
Eftchw. 

Tribu  IV.— TivrtTBÉui0,  Fri» 

Exdpulum  doublet  rexiériforf»^^ 
une  verrue  du  tballe  ostidée,  et  tM^"^ 
ioit  immédiatement,  soit  métfiiU"^' 
dans  un  ou  plusieurs  ezdpttlttW  i^^^*^ 
{PérUhèee),  un  nudéus  déliquesMi  1^ 
pustuleux  ou  verruqueux  pir  hj^^f^'*^ 
de  sa  couche  médullaire  louveil  c«)«« 

Genres  :  lV>fodoCWoii ,  Frics;  Sfèt^ 


(t)  V.  iw 
l|4r«.Ml 


cAtjavH  te 


Jtt«^*M. 
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^,  Retch.;  ifmKMtum,  Eschw.;  Trfpp-' 
tWtMi,SpreDg. 

Triba  Y.  — Lumaiéu,  Frîet. 

Eicipulnm  propre  carbonacé  clos  (  Péri'^ 
ihkt),  s'oufraot  ensuite  d*une  manière  fort 
icTtfilière.  Thalle  cniaiacé. 

Georei:  PyreMthea^  Frict  ;  Gyrostoimim, 
înn  ;  CliosUmnÊm^  Pries;  Lknboriaf  Pries  ; 
bingitiAf  Fr. 

LlCBBKS  DÉGÉBÉaASy 

((  genres  anomaux  qui  en  résultent. 

Ufraria,  L.;  Pulveraria^  Ach.;  /nctilario, 
Fne;JrtJb^MNina, Pries;  Variolaria,  Atb,; 
Spjaoû^  Ach.  ;  /sidttim,  Ach.  ;  Arîhoniaf 
Ach.  ez^.;  IVoConana,  Ag.  ex  part, 

Sou-bffliUe.  —  COLLÉUACÉES ,  Montg. 
(Byssocées,  Fries). 

Le  BOB  sous  lequel  Pries  désignait  cette 
bnille  M  sous-ramille,  comme  on  voudra, 
•Itiee  éuoiiementy  d*uD  côté,  aux  Lichens, 
et,  de  l'iatre ,  aux  Algues ,  et  dont  nous 
•ToM  d^  uaité  au  mot  BTSs&ciKS  (  voy.  ce 
Bot  )  ds  €6  Dictionnaire ,  n*ayant  pas  été 
•daiM,  MU  doute  à  cause  de  son  étymolo- 
|M  qui  rappelle  trop  à  Tesprit  ridée  de 
Chimpiinoai  on  de  Bysse,  force  nous  a  été 
de  rrprcDdre  et  de  lui  préférer  celui  de  Col- 
léaucèei,  bien  que  comme  Tautre  il  ne 
pQÎMef'sppliqaeroonTenahlement  qu*à  Fune 
de»  iroti  tribus  dont  se  compose  la  famille 
coiiere.  Comme  cette  famille  s*est  considé- 
nUoMat  accrue  depuis  la  publication  de 
ioueprcaier  article,  bous  pensons  qu*on 
aou  lam  gré  de  donner  ici  un  nouveau 
UMcm  éci  genres  qui  la  composent. 

TribQ  L— CouÉsAGÉu  vaAiis,  Pries. 

Otnns:  Cottsma,  Hoffm.;   ifoUoIttim , 
F(v-;  Uptogkimf  Pries;  StepKoÊtophorui, 
,  Gir.  et  Dun.  ;  Myriai^ 
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fnn,  Berk.   et  lloBig.;   Myxofwiaiat 

Nosic.(/Votloc?  Priai). 

Tribu  IL— GnioGonite ,  Pries. 

Cttres  :  Camogontiim,  Ebrenb.  ;  Clikiaf 
Friei,  cmeod.;  EphèUt  fnt$  ;  Micarcta, 
In»;  TkermutiSf  Pries  (AAoeodmm?  Pers.). 

Tribu  ni.— Lianiiics,  Ifontg. 
Gearcs  :  licàma,  Ag.;  Paulia,  Fée. 

(CaBUXB  UOHTAGHI.) 


LICHINÉB9.  ItcMnstf.  lor.  ca.— Tribu 
de  la  famille  ou  sous-Camille  des  Colléma- 
cées.  Voy,  LiCBsitt. 

*LICHNIA  {Utx^t,  dartre  vive),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  familledes 
Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéides  phyllo- 
phages,créé  par  Erichson  {Àrchw.  Wieg.<,  1. 1, 
p.  269).  L*e8péce  type  et  unique,  L,  limbata 
de  Fauteur,  est  originaire  du  Chili.     (C.) 

LICHTENSTEINIA(Bom  propre)  bot.  m. 
—  Genre  de  la  famille  des  OmbelIifères-Sé~ 
sélinées,  établi  par  Chamisso  et  Schlechten- 
dalt  (m  Lmn.t  I,  394).  Herbes  vivaces  ori- 
ginaires du  Cap.  Foy.ouBBLUFÈBBS. — Willd., 
syn.  à^OmUhâglossum,  Salisb. 

LIGINUS  (  lîctfitts  ,  qui  est  tourné  en 
haut?).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  peu* 
tamères,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Patellimanes,  créé  par  Latreille  (les  Crusta- 
céi,  les  Arachnides^  les  Insectes^  1. 1,  p.  405), 
et  adopté  par  Dejean.  15  espèces,  la  plupart 
européennes  ou  du  nord  de  F  Afrique,  ren- 
trent dans  ce  g.  Trois  se  trouvent  aux  en- 
virons de  Paris  :  les  L.  sylphoides,  casti^ 
drnu  de  P.,  et  doprsssus  Pk.  Les  deux  pre* 
mières  vivent  sous  les  pierres,  dans  les  lieux 
montueux,  crétacés,  et  la  dernière  ne  se  ren- 
contre que  sous  la  mousse,dans  les  bois.  (C.) 

«LIGMETIS,  Wagl.  ois.— Syn.  de  Co- 
eolua ,  Less.  Voy.  febioquet.      (Z.  G.) 

LICIUM,  Rumph.  moll.— Syn.d*Ovule, 
Lamk.  (Dbsr.) 

LICOPHBB.  Licophris.  fovif.  —  Genre 
établi  par  Denb  de  llontfort  pour  des  corps 
fossiles  qu*il  classait  parmi  les  Mollusques. 
If.  Deihayes  a  démontré  que  c*ett  simple- 
ment un  degré  de  développement  plus 
avancé  des  Orbitolites.  Voy,  ce  mot.  (Ddj.) 
LICORNE.  Jfonocerof. MAH.— Les  zoolo- 
gistes modernes  placent  aujourd'hui,  en  gé- 
néral, la  Licorne  on  le  Monoceros  au  rang  de 
ces  êtres  fabuleux  que  Fimaginatîou  des  poè- 
tes s*est  plu  à  créer,  et  ne  lui  croient  pas  une 
existence  plus  réelle  que  celle  du  Grilfon  , 
de  FHippogrifTe,  de  la  Sirène,  etc.  En  effet, 
ta  Licorne  tt*a  été  vue  par  aucun  naturaliste , 
par  aucun  voyageur  dont  Finstruction  et  la 
bonne  foi  puisMut  mettre  le  témoignage  hors 
de  doute  ;  les  récits  qui  attestent  son  exis- 
tence n*ont  pour  la  plupart  aucune  authen- 
ticité ;  les  cornes  données  à  ce  prétendu  ani- 
mal ne  son  t  autre  chose  que  des  cornes  delMn- 
tilope  oryx;  et  enfin  les  nombreuses  et  ae- 
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Uvflt  rechcfdMifaiMiéléfiiil^f»  àpl«iiurs 
rvpmmy  pont  tnwfw  c»  llanmifèra»  n'onl 
produit  aucun  résulut.  NétBMOint  celle 
quetlîoo  n*cti  pes  cBtière«ent  trenchée;  et 
fMiHie  certMM  Beloftliilee  «dnetteiit  U 
LkorM  eomae  ub  Minai  qui  euiie  réel- 
lemaot,  ■eus  en  dirent  qselquef  nota. 

Da  reste»  anaionMquemenl ,  TexisieBca 
d*uii  animal  pounm  d^oae  aeule  eerne  aur 
la  ligne  flaédiene  de  le  tête  ii*eaft  paa  hapea- 
aiMe  «  et  Ton  peut  dter  certaine  eapiœ  de 
Bkinocéroa  qui  n*offre  qu^one  aeole  corne. 

Tous  lea  ancieni  admettent  rexistenoe  de 
la  licorne,  et  Pline  la  définit  aini i  :  un  ani* 
mal  ayant  la  tète  da  Cerf»  lea  pieda  de  rÉ« 
léphant,  la  queue  du  Sanglier,  la  forme  gd- 
néinie  du  Cheral ,  et  prétentant  une  corne 
noire,  longue  de  2  coudées ,  placée  au  mi- 
liea  du  front  ;  la  Licorne  balHterait  le  pays 
des  Indiens •Ortéens,  et  en  outre  TAfrique 
centrale.  On  croit  généralement  dans  une 
grande  partie  de  TAfrique  »  comme  le  dit 
Sparmenn  dans  son  Voyage  au  Cap^  à 
Teaistence  d^un  animal  unieorne  qui  res- 
semble astei  au  CiMval.  Le  aaturalisle  sué- 
dois ajoute  même,  d*eprés  un  voyageur  qu*!! 
représente  comme  instruit  et  comme  très 
digne  de  foi ,  qu*il  eiisie  dans  une  plaine 
du  pays  des  Hotten lots-Chinois,  sur  la  sur- 
face unie  d*un  roclier,  un  dessin  grossière- 
ment tracé,  il  est  Trai,  et  tel,  dit -il,  qu*on 
peut  Tatlendre  d*un  peuple  sauvage  et  sana 
arts  ;  mais  o&  l*on  reconnaît  cependant  aans 
peine  U  Licorne.  Enin  lea  bairilanta  du 
pays  auraient  donné  eu  même  voyageur  des 
détails  sur  la  cbaaa  de  cet  animal  fort  rare» 
extrêmement  léger  à  la  course ,  méchant  et 
furieux. 

Berthéma  (ItmeraUç  da  £.  de BarOmna , 
1517  ),  voyageur  italien ,  dit  gioir  vu  à  U 
Mecque,  dans  une  cour  murée,  deux  Licor- 
nes qu'on  lui  montra  comme  de  grandes  ra- 
leiéi,  et  qui  provenaient  d*Éihiopie.  D*aprèa 
un  Hollandais  nommé  Cioete»  une  Licorne 
fut  tuée,  en  1791  »  par  une  troupe  de  Hot« 
tentots ,  à  seize  journées  de  Camhado  et  à 
trente  journées  (en  voyageant  avec  un  cha- 
riot de  Bœufs)  de  la  ville  du  Cap.  Ce  même 
voyageur  joutait  que  la  figure  de  cet  ani- 
mal se  trouve  gravée  sur  plusieurs  centaines 
de  rochers  par  les  Hollentols  qui  hahitent 
les  bois.  Le  fait  rapporté  par  Sparmann  se 
truu\c  aiusi  confirmé  ;  U  est  également  vé- 
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rifié  par  Bvmw.  ei  MM.  Delalnnée  et  Ver. 
reaux  Tont  pareillement  rapporté.  Us  ooiia 
la  Licorne  figurée  en  manière  d'orDcrn^t 
sur  un  manche  de  poignard  evee  nn  Si:  :f 
et  un  autre  Quadrupède;  en  outre ,  pHi- 
sieurs  Hottentots  leur  ont  «muré  quU» 
avaient  eux  -  mêmes  ohaervé  Tnaimal  sinfu- 
lier  qni  nous  occupe. 

Plusieurs  ohservatîena  tenJnni  enmt  s 
constater  reiistence  de  la  Ucorne.  Boppd, 
d*après  le  récit  d'un  esclave,  dit  qu'un  ani- 
mal de  la  grandeur  d*uneVacbe ,  nuis  ai er 
la  forme  svelie  d^une  Gaielle  »  et  éMt  le 
mâle  perte  sur  le  front  une  longni  osne 
droite,  se  tronve à  KeUidi.  nàtlpvtsle 
nom  de  NUulma.  Le  aaajor  Lottar  «nit 
vérifié  l'existence  delà  Licorne  da» in- 
térieur du  Thihet  ;  enfin  l'on  n  envoyé  i 
la  Société  de  Calcutta  une  grassdte  oorae  n 
spirale  provenant  d*une  Licorne ,  «icc  le 
dessin,  la  description  et  des  nfcitiiitnii 
sur  les  mesura  de  ee  MammifM»  dont  mi 
les  hebitanta  de  B'hote  etttsinnt  uMan 
mement  Texistenoe,  et  auquel  ile  npphqeeit 
la  dénomination  et  Ckbro, 

D'eprès  tontes  lea 
venons  de  présenter ,  on  nn 
entièrement  rexistenoe  de  In 
que  l'ont  fiiit  quelques  leoli 
croire  qu'il  existe  ma  anime!  à  pea  fra 
constitué  eemnse  eeini  que 
les  eneieBa  et  qneiqnw  voyagenn 
Plusieurs  conjeetorea  ont  dM  IMlas  ee  iiiiit 
de  la  Licorne,  et  nous  devene  en  perler. 

On  remarque  aur  des  mennmenu  éF?^ 
ttena  des  figures  d'Oryx  dessinées  ei 
ment  de  profil ,  quNsne  sente 
parente,  laaeoOtideaelsnnvanl 
cachée  par  celle  qui  est  placée  du  tùit  « 
celui  qui  la  regarde.  M'est-0  pas  pc«*l« 
que  la  vue  d'une  sembleMe  ftgure  eit  émtt 
l'idée  de  te  Licome?  Cette  œ^eclme  a  é  as- 
tent  plus  de  vraisemblance  que  les  Urmm 
el  les  proportions  qu'en  lut  etlribnc  SK«t 
peu  près  celles  de  lt)fyx ,  et  que  ees  mnm 
sont  parfaitement  aemblehies  i  ccdcf  v 
cette  espèce  d'Antilope.  Pelles  (  Sp»  >  s 
Moot.  fax. ,  1 2)  ayant  remorqué  que  !•  e^*- 
hre  des  cornes  n*était  pas  consta«mr»t  e 
même  chez  les  Antilopes,  et  ayant  vu  it^^ 
la  même  espèce  des  individus  qui  en  a«a  r-: 
trois ,  et  d'autres  qui  n'en  avaient  <;'.««? 
seule  A  fut  conduit  à  penser  que  la  Ljcjcte 
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pourrait  bien  n^étre  qu'une  rariété  vni- 
tmt  de  quelque  espèce  de  ce  genre ,  et 
prdbabicmeni  de  TOryi.  A  l*appui  de  celte 
opioioo ,  on  doit  dire  que  rOrjx  habite  les 
pays  où  Ton  indique  l'existence  de  la  Li- 
corne: que  le  pelage  de  TOryx  est  à  peu 
prr<  ie  même  que  celui  attribué  à  la  Li- 
«rne,  elc. 

En  résumé,  dbons  que  très  probablement 
la  Lkoroe ,  telle  que  les  anciens  Timagi- 
Diieot,  n>xiste  pas  dans  la  nature,  et  qu'il 
est  iwfiibte  que  cet  animal  ne  soit  qu'une 
tiople  espèce  d'Antilope.  (E.  D.) 

LKORKE.  Monocerùs.  ioll. — Lamarck 
iiD»mQé  ce  genre  i  une  époque  où  la  science 
De  poqédatt  qu'un  petit  nombre  de  bons 
trauBi  sur  les  formes  extérieures  des  Mol- 
hi<ques  et  leurs  caractères  zoologiques.  On 
ip-nii  ilors  si  les  animaux  des  Pourpres, 
pi^tirTus  d'une  dent  a  la  lèvre  droite,  dilTé- 
raieot  des  autres  espèces,  et  dès  lors  le  genre 
Licoroe  pouvait  rester  provisoirement  dans 
Il  méthode.  Aujourd'hui  il  peut  être  sup- 
primé,  puisque  Ton  connaît  l'entière  res- 
Kniblaoce  entre  tes  animaux  des  Pourpres 
et  dfs  Ueoroes .  Voy.  roDBFKB.       (Desh.) 

UCOR^^E  DE  MER.  ■▲«.  —  Kom  vul- 
pire  duNiffal.  Voy,  ce  mot.     (E.  D.) 

UCIALA.  lOT.  pn. --Genre  de  la  famille 
dti  Pilmitn,  tribu  des  Coryphinées,  établi 
par  RumpbMfnbotn.,  I,  44,  t.  9).  Palmiers 
de  l'Aiie  tropicale.  Voy.  palmiers. 

LIDBECEIA  (nom  propre),  bot.  fb.  — 
Gtorede  la  famille  des  Composëes-Sénécio- 
aidéef,  établi  par Bergius  {FL  cap. ,  307,  t.  5, 
H  %  Herbes  du  Cap.  Voy,  composées. 

UEBERKUiraiA  (nom  propre),  bot. 
n  —  Genre  de  la  famille  des  Composées- 
MotisUrées ,  établi  par  Cassini  (m  Ihci.  se. 
M/.,  XIVI ,  206).  Herbes  de  Montevideo. 
Vcv  oapQslis. 

LlEBlGIA(aofD  propre),  bot.  ?b.— Genre 
de  11  hmille  def  Gesnéracées,  établi  par 
BiwDe(fiîjir.,766).  Arbrisseaux  de  Java. 

UÉGE.  BOT.  —  Vùy.   CHftlIB. 

LIÈGE  FOSSILE,  vui.—  L'an  des  noms 
vatMircs  de  TAsbeste.  (Del.) 

UCRKE.  ffedera.  bot.  ph.  —  Genre  rap- 
V^  d*abord  à  la  famille  des  Caprifolia- 
f^,  et  rangé  aujourd'hui  dans  celle  des  Ara- 
'u^m;  n  appartient  i  la  pentandrie  mo- 
BOfynie  dans  le  Bystène  linnéen.  Dtva  cef 
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dernières  années,  te  nombre  des  espèces 
qui  le  composent  a  été  accru  considérable- 
ment, au  point  que  De  Candolle  en  a  décrit 
42  dans  le  ?rQàrwm.i^  vol.  IV,  pag.  201 , 
tandis  quePersoon  dans  son  Synopsù  (1805) 
n'en  signalait  que  4.  Ces  diverses  espèces 
babitent,  en  grande  majorité,  les  régions 
in  ter  tropicales  ;  un  petit  nombre  d'entre 
elles  s'élèvent  jusque  dans  les  régions  tem  • 
pérées  de  l'bémispbère  boréal.  Ce  sont  des 
végétaux  ligneux,  grimpants  ou  formant  des 
arbrisseaux  droits,  parfois  même  des  arbres; 
leurs  feuilles  sont  le  plus  souvent  simples  , 
quelquefois  composées.  Leurs  fleurs  sont 
réunies  en  ombelles  ou  en  tètes  ;  elles  pré- 
sentent les  caractères  suivants  :  Le  tube  da 
calice  est  adhérente  l'ovaire;  son  limbe 
estsupère,  très  court,  entier  ou  à  cinq 
dents;  la  corolle  est  formée  de  5-10  pétales 
distincts ,  étalés ,  insérés  au  bord  d'un  dis- 
que épigyne  ;  les  étamines ,  au  nombre  de 
5-10,  ont  la  même  insertion  que  les  péta- 
les ,  auxquels  elles  sont  alternes  ou  oppo- 
sées ;  le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  adhé- 
rent, présentante  son  intérieur  5-10  loges 
dont  chacune  renferme  un  seul  ovule  sus- 
pendu; cet  ovaire  supporte  5-10  styles  li- 
bres ou  soudés  en  un  seul  corps.  Le  fruit  qui 
succède  à  ces  fleurs  est  une  baie  couronnée 
parle  limbe  du  calice  et  par  les  styles,  à 
5-10  loges  roonospermes. 

L'espèce  la  plus  connue  et  la  plus  inté- 
ressante de  ce  genre  est  notre  Lieube  grim- 
PA«T,  ntàera  hélix  Lin.,  qui  croit  sponta- 
nément dans  les  bois ,  les  haies  ,  contre  les 
vieux«murs  et  les  rochers  de  presque  toute 
l'Europe.  C'est  un  arbrisseau  dont  la  tige 
grimpe  sur  le  tronc  des  arbres,  sur  les  murs» 
en  s'y  accrochant  an  moyen  de  fibrilles  ra* 
diciformes  ou  de  crampons;  elle  s'élève 
ainsi  communément  jusqu'à  une  hauteur 
de  10  à  15 mètres;  mais,  dans  certaines  cir- 
constances, elle  acquiert  un  développement 
beaucoup  plus  considérable  etatteint  jusqu'à 
30  mètres  de  hauteur.  Dans  un  âge  avancé , 
pour  les  variétés  les  plus  communes,  et 
constamment  pour  une  autre  variété  (  H. 
arfxyrwcens  ) ,  eette  tige  peut  se  soutenir 
elle-même,  et  prend  alors  la  forme  «rboreB- 
cente.  Les  feutllei  sont  pétiolées ,  eoriaces, 
taisantes ,  à  5  angles  ou  5  lobes  sur  la  plue 
grande  partie  de  la  plante ,  plus  ou  moine 
ovales  diM  le  toisioaie  dm  fleurs.  Les  fleure 
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formeot  une  ombelle  simple;  cUcs  Matjau- 
nAlres  ou  ▼erdàlres ,  odorantea ,  sécrétant 
en  abondance  un  liquide  sucré  qui  aiUre 
les  insectes  ;  elles  se  développent  vers  la  fin 
du  mois  de  septembre ,  et  restent  ouvertes 
pendant  ceux  d'octobre  et  de  novembre.  Le 
fruit  qui  leur  succèdese  forme  etse  développe 
pendant  Thiver  ;  il  a  atteint  son  développe- 
ment complet  au  mois  de  février  et  sa  ma* 
lurité  en  avril  ;  alors  il  est  cbarnu  et  ren* 
ferme  un  suc  rouge  abondant  ;  mais  plus 
tard  ce  suc  diminue,  disparaît ,  et  le  fruit 
devient  sec  et  coriace.  De  Candolle  a  dis- 
tingué» dans  son  Prodrome,  3  variétés  du 
Lierre  grimpant,  dont  Pune  {H,  H.  vulgaris) 
sa  distingue  par  lei  pédicelles  de  son  om- 
belle revêtus  d*un  duvet  formé  de  poils 
étalés,  par  ses  feuilles  florales  ovales,  par 
son  fruit  noir.  Cest  celle  de  nos  contrées. 
Dans  les  Jardins  elle  a  donné  des  sous-va- 
riétés d'un  très  joli  effet ,  à  feuilles  pana» 
cbées  de  blanc  ou  de  Jaune ,  ainsi  qu'une 
autre  à  feuilles  plus  grandes  que  celles  du 
t|pe ,  que  les  borticulteurs  connaissent  soui 
la  dénomination  de  H.  H.  hibemica.  La 
seconde  de  ces  variétés  (ET.  H,  canariensis) 
tu  caractérisée  par  ses  pédicelles  revêtus 
4*un  duvet  écaillaui,  par  »u  feuilles  floralee 
presque  eu  c<mr,  et  par  son  fruit,  qui  parait 
être  rouge;  elle  habite  les  Canaries.  Enfin 
la  troisième  (H.  H,  chrysacarpa)  se  dtstin* 
gae  des  précédentes  par  une  taille  plus 
élevée ,  par  ses  pédicelles  couverts  de  poils 
écatlleui,  par  ses  feuilles  florales  ellipti- 
ques, plus  ou  moins  en  coin  à  leur  base , 
surtout  par  son  fruit  jaune  doré.  Celle-ci 
esl  indiquée  comme  se  trouvant  dans  les 
parties  septentrionales  de  Tlnde. 

Le  Lierre  a  une  durée  extrênwmeni  loa« 
gue;  sa  tige  finit  par  acquérir  2  el  a  déci- 
mètres de  diamètre  ;  nn  peut  alors  tirer 
quelque  parti  de  son  bois  :  c'est  ainsi  qu'ea 
Suisse  et  dans  le  midi  de  l'Europe  on  l'uti- 
lise pour  la  confiection  ée  divers  objets  tra« 
vailles  au  tour.  Au  reste,  ce  bois  est  meii  el 
poreur  4  tel  point  que,  réduit  en  plaques 
minces,  U  sen  à  filtrer  les  liquides.  Les  an-* 
eiens  kit  attribuaient  U  propriété  siogu* 
lière  de  séparer  Peau  du  vin  lorsqu'on  fai- 
Mit  passer  ainsi  h  Irai eis  ses  pores  «n  mé- 
lange de  ou  dtus  liquides.  Vais  il  •  été  re- 
eonnu  que  c'était  là  une  sapposâtion  dénuée 
de  todcme M»  Dans  ka  partie»  chfiodet  da 


TEurope,  Il  exsude  des  vieillae  tiges  ée 
Lierre  une  matière  noirAtve»  fonnée  ée 
fragments  irréguliers,  sans  saTuar  ^onon- 
cée,  biûlsnt  avec  «ne  odeur  d'asMena^  à  la- 
q^elle  on  donne  les  noms  da  fcasMie  di 
Lierre,  d'Hédérine  ou  Héiérie.  CtUe  sub- 
stance esl  employée  pour  la  Cabricaiâon  es 
certains  vernis  ;  elle  entre  également  dans 
la  composition  de  quelques  médicnsenit, 
eomme  le  baume  de  Fioravanti.  Les  feuiîks 
du  Lierre  sont  amères  et  nauséeuses;  lem 
décoction  est  employée  parfois  contre  isi 
ulcères  sanieui ,  la  gale,  ete.;  on  lui  aitri- 
bue  la  propriété  de  teindre  lee  cheveux  en 
noir.  Tout  le  monde  eonnati  rueage  fa'ee 
fait  journellement  de  ses  feuilles  peur  pas- 
ser les  cautères,  qu'elles  maintiesiaeni  eoasr 
tamment  frais.  Enfin  les  baies  da'Iiene 
ont  elles-mêmes  des  propriétés  médicinale; 
elles  som  amèresi  émétîques  et  porgatifct. 
En  dernier  lien  le  Lierre  joue  an  léle  aaa 
Important  dans  les  Jardina  pajsegen;  ee 
l'emploie  surtoui  poureouvrir  d^on  bcsn  iv 
deau  vert  les  murs,  les  rochers,  de.  On  h 
multiplie  de  graines,  de  hnotarcs  en  de 
branches  enracinées.  Il  s'aceomiBodc  de  to»> 
tes  les  natures  de  tarte  ei  de  ississ  les  csf> 
positions.  (P.  D.) 

LIÈVRE.  Lepui.  UàM.  —  Umûé  a  d^i> 
gné  sous  ce  nom  l'un  des  groupes  tes  p  ^ 
naturels  de  Tordre  des  Rongeurs,  eyent  p»  ^ 
type  notre  Lièvre  commun  ;  les  netnraltfics 
modernes  ont  tous  adopté  eette  divuMS. 
et  ils  en  ont  seulement  séparé 
pèces,  qu'ils  ont  distinguées 
sous  les  noms  de  lagcmys  (  coy*  ce  m  ^i** 
Les  Lièvres  ont  tons  des  cereetcRs  Iwe 
marqués,  pris  dans  la  forme  géocnis 
de  leur  corps  »  dans  lews  hahUiides  »- 
ses  bien  connues  »  et  surtout  deos  lesr 
système  dentaire  tout  spécial  :  nsaîa  tess  ces 
caractères  sont  en  quelque  sorte  seceadMres 
ou  spécifiques;  et  c'est  ce  qui  fait  que .  si 
l'on  peut  distinguer  aiséaacot  le  genre,  i 
n'en  est  pas  de  même  des  espèces ,  qui  wê 
diffèrent  que  tcès  peu  entre  elles. 

Ches  les  Lièvres»  les  insÉNM»  sa  wmbrt 
de  quatre  pour  la  mAcbeire 
sont  placées  parallèlement»  et  per 
les  unes  derrière  les  autres;  leaenidsieeees 
convexes  et  sillonnées  sur  leur  Ibeaessecne. 
sont  phis  larges  et  pluslengnesque  ka  pe»> 
lérieiueSa  qu'elles  cachait  mi 
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B*étra  ià  ^99  pomt  nmir  d*<rc- 
hontmt  «Di  ëeu  imM? «s  cto  la  nâchoite 
ialériram.  Oa  a  veniw^sé  que,  ikiraat  vue 
fémde  dt  dm  à  cinq  jaon ,  lei  Lièfres 
«Bt  sti  taciaifcf  twiiaiw  lilaéas  derrière 
1b  Mirci,  ci  cctia  pantealanté  a  eoacMt 
£.  GaoVrtT  âaiM-HilBRa  à  oaosidérer  «as 
UÊmmUèKm  eoauM  «rét  vaisiM  dei  Ka»- 
CBTMf ^DC  ili  se  raf  piwftaraîa  ni  encerc  par 
lom  membres  poatériem ,  beaucoup  plans 
Isaci  qvt  les  antériears.  Les  moltires,  «a 
aoate*  da  Ykigt-daas ,  dmie  panr  la  isà- 
cMn  tupériaiira  ai  dii  paur  IHnMriavre, 
nat  fomëas  da  laaias  verticales  sawdéas 
^*<*Mg  ;  €«  dente  saot  ciselées  sor  le  sens 
^  km  ctuémité  libre  et  dans  le  sens  de 
iear  aw  UidrtI.  U  lome  gé«dra1e  da  corps 
M  isaie  partjeadiére  è  ce  grovpe  :  la  lète 

la  ■HBseao  épais ,  reeon- 


m 

•m  de  pailf  eaarta  al  sayeui;  les  jeutsoBl 
inads ,  aaillaaia  »  latéraai ,  à  aDeaoliraiies 
àtpmtÊùUÊ;  les  4N«illas  sont  lavgaes,  mol- 
Ws,  riifUHs  de  paHs  an  dehan,  ei  presque 
ea  dedans  ;  la  lèvn  snpérieiire  est  fen* 
i*aoi  mnimm,  qai  sent  éuraites, 
d*élve  boiicbées  par  une 
Mrte  defiacsBient  «ransveival  de  la  peau  ; 
riaiétievdala  banoba  «st  garni  de  poils. 
I^i  pieds  smirienw  eant  assez  eoarts  et 
gféiai.é  daq  doigai;  les  |»astérieurs  fort 
Mgi,  à  qnmre  saatanMnC;  tout  les  delgis 
laat  senéf  laa  nnsoenisn  las  antres,  eC  ar- 
«éi  d'ongles  médiocres ,  pea  arqués  ;  les 
fiantes  ai  palmes  des  pieds  sont  fcAnes. 
U  caolanr  du  pHage  est  à  peu  près  la 
■Ame  dans  «>nleB  las  espèces,  et  ne  diflère 
que  par  plna  on  noinf  de  blanc,  de  noir 
ce  de  rani  ;  des  paMs  asseï  longs,  doui  au 
isucbcr,  eanvrant  le  corps  de  ces  animaui, 

pails  longs  et  rudes ,  for- 
aonade  banrretet  destiné  sans 
à  modérer  limprenlon  du  sol  dans 
l'action  da  la  coorse,  ae  remarquent  au- 
des  pieds,  et  mène  dans  toute  l'é- 
dca  tarses  postérieurs.  La  queue, 
et  presque  vnTle,  est  générale- 
■eaf  fdetée.  Les  Lierres  ont  de  six  à  dix 


L'analnmie  des  Uèms  est  auJounTbul 
lez  bicfl  connue;  noua  n^en  dirons  que 
qnclqnes  mote.  Leur  caecum  est  énorme  et 
bout«9ollé;  Il  présente  une  lame  spirale 
qui  en  parcanît  la  longueur.  Chei  !â  Te* 


Bsetle,  la  ifulre  est  peu  apparente ,  et  le 
gtend  de  son  diteris  est  presque  aussi  gros 
que  celui  du  pénis  du  mâle  ;  la  matrice  est 
4(Nd>te,  on,  pour  mieux  dire ,  elle  a  deux 
earnes,  toutes  deux  ayant  un  orifice  parti- 
culier, ce  qui  explique  les  superféutions  si 
fréquentes  dans  ces  animaux.  La  Terge  du 
»*le  «st  petite  et  dirigée  en  arrière. 

Lm  Lièvres  sont  des  animaux  doux  et  ti«< 
mides  :  le  plus  léger  bruit  les  effraie,  le  plus 
petit  mouvemeoi  Jas  lait  dévier  de  la  route 
qu'ils  suivent.  Le  sens  de  Touïe,  qui  est  très 
dévelafqiécbea  les  Lièvres, supplée  à  ladispo-  [ 
sition  de  leurs  yeux,  peu  AvoraMe  pour  voir, 
fi  les  met  en  gardecontre  cequi  se  passe  an* 
leur  d*enx.  Ils  ne  s^ttaquent  entre  eux 
que  rarement;  cependant,  danslasatson  des 
AOMnrs  •  il  y  a  quelques  combats  de  mâle 
contre  mâle.  Ifs  ne  courent  jamais  le  jour  p 
k  moins  qn\in«  cause  quelconque  ne  lei 
ait  forcés  de  quitter  leur  gîte  :  ce  n>st  que 
le  soir  qu^lls  abandonnent  leur  retraite,  et 
qn^HsTont  pâturer.  Leur  nourriture  est  tonte 
de  matières  végétales;  ils  mangent  déjeu- 
nes pousses  d'arbrisseaux ,  des  écorces  d*ar- 
bres ,  des  racines ,  de  llierbe  nouTellemeni 
gerraée,  etc.  Sott  quMIs  marcbent,  soit  qu^ite 
courent ,  leur  mode  de  progression  est  le 
saut;  ce  qui  tient  è  la  grande  longueur  de 
leurs  membres  postérieurs,  relativement 
aux  antérieurs.  Plusieurs  ennemis  détrui- 
sent un  grand  nombre  de  Lièvres;  telf 
sont  les  Mammifères  carnassiers,  comme  la 
Renard ,  le  Cbat  sauvage,  etc.;  en  outre» 
rbomme  lenr  fiit  une  cbasse  active,  et  en 
détruit  beaucoup.  Sans  ces  motib  de  des- 
truction ,  leur  nombre  croîtrait  tellement» 
qu*i1s  détruiraient,  en  grande  partie,  nos 
bois  et  nos  cultures. 

Les  Lièvres  se  rencontrent  partout  ;  ils  sa 
trouvent  communément  dans  Tanclen  et  le 
nouveau  continent,  sous  des  latitudes  bien 
différentes ,  depuis  les  régions  polaires ,  la 
Groenland,  par  eiemple,  Jusqu*à  Téquateur. 
Partout  les  Lièvres  se  montrent  avec  des 
caractères  génériques  si  constants,  qu*il  est 
très  diCAcile  de  distinguer  nettement  leurs 
espèces;  on  peut  cependant,  en  s^aidani 
de  Texamen  de  tètes  osseuses ,  trouver  des 
caractères  assez  certains,  quoique  en  géné- 
ral peu  saillants,  et  Ton  est  parvenu  ainsi 
à  en  caractériser  une  vingtaine  d*espèces  » 
mais  11  est  probable  qu'il  en  resta  encore 
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beaucoup  d^inconnuei.  Eo  effet,  M.  Lés- 
ion (Now,  tab,  du  Bègne  animal^  ilammi- 
fèreif  iS42)  eD  indique  30  espèces  dixtioc- 
tei.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  princi- 
pales, et  à  Texemple  de  M.  Is.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  (Dict.  class.  d'Hist.  niU,),  et  surtout  de 
notre  collaborateur  et  ami  M.  Z.  Gerbe  {Dict, 
pUt.d'Hi$t,nat.^  article LiÈvii,  1826),  nous 
partagerons  le  genre  Lièvre  eo  deux  subdi- 
Yisions  particulières. 

I.  LitviBs  nonsÊËtn  wn.  Lepus, 

Tous  les  individus  de  ce  soua-genre  sont 
éminemment  coureurs;  ils  ne  terrent  Ja- 
mais, c*est-à-dire  qu'ils  nese  creusent  pas  de 
demeures  souterraines  ;  leur  corps  est  élancé; 
leurs  jamt>es  sont  longues  et  déliées,  surtout 
les  antérieures  ;  les  oreilles  sont  Irèsgrandes, 
et  elles  sont,  en  général,  toujours  d'un  pouce 
au  moins  plus  longues  que  la  tète. 

Un  grand  nombre  d'espèces  entrent  dans 
ce  sous-genre  ;  le  Lièvre,  qui  en  est  l'espèce 
l7pe,  est  la  seule  sur  laquelle  nous  devons 
entrer  dans  de  nombreux  détails. 

Le  LiÈviB  comoii  »  Lepw  timidut  Linn., 
Erleb.  ,Cuv.  ,Desm.  ,ete.;  Xay«,  iElien;  LepWf 
Pline  ;  le  LiivaK  deBuffon  (Hu(.  mtf.,  t.  VI, 
pi .  38).  Le  pelage  du  Lièvre  est  composé  d'un 
duvet  traversé  par  de  longs  poils,  seuls  appa- 
rents au  dehors,d*un  gris  plus  ou  moins  fauve, 
ou  roux ,  selon  les  localités ,  selon  l'Age ,  et 
aelon  les  saisons  dans  lesquelles  on  le  trouve. 
La  couleur  grise  du  pelage  résulte  du  mé- 
lange des  couleurs  qui  sont  distribuées  par 
anneaux  sur  ces  poils,  savoir  :  le  gris  à  la 
base,  le  noir  au  milieu,  le  fauve  et  le 
roux  à  la  pointe.  Le  dessous  de  la  màcboire 
inférieure  et  le  ventre  sont  blancs;  le  bout 
des  oreilles  noir,  la  queue  blancbe,avec 
une  ligne  longitudinale  noire  en  dessus  ;  les 
pieds  sont  d'un  gris  fauve,  et  les  poils  de  la 
plante  des  pieds  sont  roui.  Cbez  le  Jeune , 
le  noir  et  le  roux  dominent;  cbei  les  vieux, 
au  contraire,  le  pelage  blancbit,  et  l'on  a 
même  vu  quelques  individus  atteints  d'al* 
bioisme,  et  avec  lesquels  on  avait  fait  une 
espèce  particulière,  sous  le  nom  de  Upus 
albus.  Le  mâle  se  distingue  de  la  femelle 
par  son  derrière  tout  blanc,  sa  tête  plus  ar- 
rondie, ses  oreilles  plus  courtes,  et  sa  queue 
plus  longue  et  plus  blancbe.  La  longueur 
moyenne  du  corps  du  Lièvre  est  de  16  à 
18  pouces. 


UÈ 

Les  mcrars  des  Lièvres  ne  soot  pii  luii 
parfaitement  connues  qn'oD  poomitli 
eroire,  puisqu'il  s'agit  d'un  laimtl  qui  vit, 
pour  ainsi  dire,  au  milieu  de  ooiu.Opei- 
dant  on  grand  nombre  de  (iiti ,  reliun- 
ment  à  ses  babitudes,  ont  été  indiqoH,  a 
nous  eo  rapporterons  quelques  oui.  Li 
Lièvre  vit  sur  la  terre  entre  quelqocs  mi- 
tes ou  dans  un  sillon,  et  il  ne  se  creoK  pi 
de  terriers  comme  le  fait  te  Lapis.  Cot 
pendant  la  nuit  qu'il  recbercbe  u  wuth 
tureet  qu'il  s'accouple;  il  sbsodMKa 
demeure  aucoucber  du  soleil,  et  D'y  reueic 
qu'une  beure  ou  deux  avant  loo  kfti.0% 
a  dit  que  les  Lièvres  étaient  efratiqsef  :  « 
fait,  quoique  probable ,  n'est  pu  pmve 
La  raison  que  l'on  donne  ponripp*!* 
cette  assertion  est  qu'à  certiioei  époque 
ce  gibier  est  très  abondant  dsai  cfmaf 
pays  :  ce  fait  est  vrai,  et  si  l'oa  svaii  ite'' 
que  qu'en  général  ce  sont  des  iDAlcf,qMhi 
chasseurs  nomment  des  bonqimSt  qoelti 
rencontre  alors ,  on  se  serait  îtâimaier 
pliqué  cette  surabondance  de  Lànaf^^ 
tant  mieux  que  leur  apparitioacsisctdemc 

l'époque  du  rut.  Les  deux  leusMifF*' 
chentde  décembre  i  mars.  AlontonMei 
traversent  des  terrains  immcMSi  ;  il>f<**' 
pour  ainsi  dire,  des  marches  M»*^ 
dant  de  toutes  parts.  Les  chineu*  if^ 
reconnaître  ces  nouveaux  sirivéï.is'^ 
lorsqu'ils  ne  sont  pu  encore  anWoH.o^ 
alors  il  est  rare  qu'ils  relouneatia  im 
d'où  ils  ont  été  lancés  ;  an  cootratre  b  ^' 
toujours  droit  devant  eux;  qusaé  »  ^ 
ainsi  un  Lièvre  fUer^  on  peut  être  tHstt^ 
c'est  un  mtle  voyageur.  Les  fesMUo*  iw 
mées  hases  en  vénerie,  sont  ordisiittx'^ 
sédentaires  :  cependant,  dans  le  *i^*^ 
France,  lorsque  l'biver  est  tm  rî|<enA 
on  en  voit  arriver  un  grand  bobIr.^ 
froids  et  les  neiges  les  cbsssaat  étfA.p0 
Les  femelles,  en  géaéral,  se  cbsiiiiM*^  ^ 
lieux  qui  puissent  leur  fournir  use  saoni- 
ture  suffisante,  et  elles  ne  s'en  écsrtistpi» 
On  avait  dit  qu'elles  étaient beraspfen^i* 
la  fausseté  de  ce  fait  est  bien  éés^o* 
aujourd'hui,  et  la  raison  qui  avait  tùio^ 
A  leur  hermaphrodisme  vient  de  m  <*' 
avait  cru  voir  dans  leur  cliieris,  f"  ^ 
d'une  grosseur  presque  égtic  à  la  iv|(  ** 
mile,  un  organe  qui  les  rendait  pi«f^' 
se  suffire  à  elles-mêmes.  On  rapporte  qu'  ^ 
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icBcHcs  sont  tiè»  lascîTei  el  que  lear  fé- 
cMdiié  est  trèc  grande;  on  croit  qu'elles 
rtcoivent  en  tout  temps  le  mâle,  même  pen- 
dant ta  gestation  :  leur  double  matrice  a 
doené  oaiiMnceà  cette  opinion  ;  il  est  vrai 
qc«,  dans  certains  cas,  la  fécondation 
D'ATtat  porté  que  sur  une  des  deui  cornes 
de  ti  matrice,  la  femelle  chez  qui  cette 
partinilarité  se  présente  peut  redevenir 
ro  ditleur  et  recevoir  de  nouveau  le  mâle, 
ft  qui  eipltque  les  superfétations  ;  mais 
le  plus  ordioairement  la  fécondation  a  lieu 
dei  deairôtés,  et  la  gestation  suit  son  cours 
naturH  .La  gestation  est  de  trente  à  quara  o  te 
}oun.  La  portée  nese  compose  généralement 
quedetfoiiou  quatre  petits,  mis  bas  en  rase 
campagne,  i  côté  d*une  pierre,  sous  une 
touffe  dVrbe,  ou  dans  un  buisson.  On 
prétMdqoeces  petits  naissent  avec  les  yeux 
OfiTfrtiet  le  corps  couvert  de  poils;  on 
ajsQia  Béme  que  lorsqu'il  y  a  plusieurs 
petit! oQlsorattfs  dans  une  même  portée, 
ils  oaiittDt  marqués  d*une  étoile  au  front 
<t  qii*dW  HMoque  lorsqu'il  n'y  en  a  qu'un; 
ce  bit,  eanne  on  le  pense,  n'est  pas  exact. 
L'allaitement  est  de  vingts  Jours,  après  les- 
^t  les  Jettaes  se  séparent  et  vivent  iso- 
léneotà  éfs  distances  quelquefois  assex 
graDdcf.  Le  ||ta  qu*ils  adoptent  n'est  pas 
longtemps  fréquenté  par  eux;  Ils  l'aban- 
dôoMDi  poar  un  autre ,  cbolsi  à  quelque 
éistioce.  L'été,  c'est  toujours  dans  les 
^T^»  dans  les  vignes,  sous  les  arbustes 
qn'ibToiit  se  repoaer  ;  l'hiver,  au  contraire, 
il*  rKkcRhent  les  lieux  exposés  au  midi , 
^toonveru  et  à  Pabrl  du  vent  :  ils  ne  s'en- 
'oMCQt  jimaif  bien  avant  dans  les  bois, 
M  fréfamtent  rarement  les  grandes  fo- 

Lean  onnara  sont  douces  el  taciturnes; 
Inr  isotemest  les  explique.  On  connaît  leur 
timidité,  qoi  est  devenue  proverbiale.  Ils  ne 
<(»(  pu  cependant  aussi  stupides  que  quel- 
va  avtevrs  l'ont  dit,  et  comme  preuve  de 
Inr  laïadté,  on  peut  citer  les  ruses  qu'ils 
<*ploteat  pour  échapper  aux  chiens  et  aux 
*iitrci  SDimanx  qui  lea  poursuivent  ;  on 
«a  m  qui,  pressée  par  leurs  ennemis, 
*i  ^rcné  des  rivières ,  des  troupeaux  de 
^'Hiii;  te  sont  élaoeés  sur  une  pierre,  sur 
aa  BQr,  vn  boisson,  etc.;  enfin  ne  peut-on 
pis  fDfnredCer  comoifi  preuve  de  leur  In- 
^^  les  tours  de  force  qu'on  leur  ftit  i 


faire ,  comme ,  par  exemple ,  de  battre  le 
tambour,  de  danser,  etc.?  Nous  devons 
indiquer  un  dernier  fait  relatif  aux  mœurs 
du  Lièvre  :  on  a  dit  qu'il  dormait  les  yeux 
ouverts  ;  ce  fait  est  basé  sur  ce  que,  lors* 
qu'on  surprend  cet  animal  au  gîte ,  on  le 
voit  toujours  immobile,  dans  Tattitude  du 
repos,  et  les  yeux  grandement  ouverts. 
Mais  de  cela,  comme  l'a  fort  bien  prouvé 
M.  Gerbe,  il  ne  faut  pas  conclure  que  le 
Lièvre,  au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  chez 
tous  les  animaux,  puisse  dormir  les  yeux 
ouverts  :  seulement,  on  doit  croire  qu'averti 
du  danger  au  moindre  bruit  par  son  ouïe, 
qui  est  très  fine,  il  ouvre  les  yeux,  et  retenu 
par  la  paresse,  il  reste  dans  la  position  du 
sommeil  et  cherche  à  deviner  le  danger  qui 
vient  le  menacer. 

Les  Lièvres  se  nourrissent  d'herbes,  de 
racines,  de  feuilles,  de  fruits  et  de  grains. 
Ils  préfèrent,  dit-on  ,  les  plantes  dont  le 
suc  est  laiteux;  ils  rongent  même  l'écorce 
des  arbres  pendant  l'hiver ,  et  il  n'y  a  guère 
que  l'aune  et  le  tilleul  auxquels  ils  ne 
touchent  pas,  assure-t-on. 

La  chasse  au  Lièvre  est  bien  simple  de- 
puis qu'on  a  cessé  d'employer  en  vénerie  les 
oiseaux  de  proie  :  aujourd'hui  on  ne  la  fait 
plus  qu'au  fusil,  avec  des  chiens  courants, 
ou  en  restant  à  l'affat  ;  dans  le  nord  de  la 
France,  au  milieu  de  vastes  plaines ,  on  se 
donne  pourtant  encore  quelquefois  le  plaisir 
de  faire  forcer  le  Lièvre  par  des  chiens. 

La  peau  des  Lièvres  servait  beaucoup 
autrefois  dans  l'art  du  fourreur;  son  usage, 
quoique  restreint  de  nos  jours ,  a  encore 
lieu  cependant  dans  la  pelleterie  moderne. 
L'art  culinaire  et  la  gastronomie  donnent  la 
chair  du  Lièvre  comme  un  mets  savoureux 
et  excitant;  mais  ici  il  y  a  encore  des 
exceptions  dues  k  des  influences  climatéri- 
ques  et  au  genre  de  nourriture  :  les  Lièvrea 
qui  vivent  dans  les  pays  chauds  ont  une 
chair  coriace ,  excessivement  noirâtre, 
d'un  goût  désagréable;  et  parmi  ceux  des 
pays  tempérés ,  les  Lièvres  qui  vivent  libres 
au  milieu  des  plaines  montagneuses,  sur 
des  coteaux,  dans  les  terrains  secs  et  fer- 
tiles en  Thym,  Serpolet,  etc.,  sont, 
sans  contredit,  préférables  i  ceux  qui  ha- 
bitent les  plaines  basses  et  marécageuses,  4 
ceux  surtout  qu'on  élève  dans  des  parcs  ou 
dans  des  garennei.  La  chair  du  Lièvre  était 
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défendue  au  peuple  juif;  et  il  est  probable 
que  celte  défeose,  dictée  par  rhygiène,  D*a- 
Tait  été  provoquée  que  pour  les  espèces 
d*Orient,  dont  la  cbair  est  un  mets  uop 
excitant  pour  lei  peuples  de  ces  contrées. 
Mahomet  avait  aussi  dicté  des  ordoonan- 
ces  qui  proscrivaient  ces  animaui  comme 
nourriture. 

Enûn  disons  que  Tancienne  médecine 
employait  diverses  parties  du  Lièvre  pour  le 
traitement  de  certaines  maladies.  Ainsi  leur 
graisse  était  réputée  excellente  pour  enlever 
les  taies  qui  recouvrent  les  yeux  ;  leur  sang 
était  regardé  comme  un  bon  tonique,  et  il 
était  en  usage  pour  la  guérison  des  éry- 
sipèles,  etc.  Est-il  besoin  de  dire,  en  ter- 
minant, que  la  médecine  moderne  a  r^eté 
avec  Juste  raison  toutes  les  préparations 
dans  lesquelles  le  Lièvre  entrait  comme  mé- 
dicament? 

Le  Lièvre  commun  ae  trouve  en  abon- 
dance dans  presque  toute  TEurope  tempé- 
rée, et  même  dans  rAsie-Mineure  et  la  Sy- 
rie :  il  s*étend  plus  au  nord  que  le  Lapin, 
En  France  on  le  rencontre  partout. 

Citons  maintenant,  parmi  les  espèces  les 
mieux  connues  du  sous-genre  Lièvre  : 

Le  LiÈviE  ▲  QUECB  moussa,  i>piisn*/lcaift- 
doittslsid.  Geof.  St-Hilaire  (  Mag,  de  Zool., 
1832  ) ,  qui  ne  diffère  de  notre  Lièvre  com- 
mun que  par  sa  queue  rousse  en  dessoas* 
par  sa  tacbe  oculaire  moins  prononcée ,  par 
sa  taille  un  peu  moins  grande  et  son  poil 
plus  rude. 
Il  habite  le  Bengale. 
LeMousftSL,  Lepus  migricoUis  Fr.  Cuv. 
{Dict.sc.  ntU.),  LiÈvtsAMDQDEHOiaBG.  Cuv. 
{Rég.  anim.).  11  est  d*un  roux  général,  tiqueté 
en  dessus ,  roussitre  en  dessous;  un  collier 
d*un  noir  brunâtre  lui  couvre  tout  le  dessus 
du  cou  et  se  prolonge  on  peu  sur  le  dos. 
^    Découvert  à  Mathabor  par  LcKbenault^ 
on  Ta  trouvé  dans  plusieurs  parties  éb 
Tlnde,  et  principalement  à  Java. 

Le  ToLAl,  lêpvs  loloi  Pall.,  I^piisdaM- 
ricus  Erleb.,  le  TolaI  Buffon  ,  Larui  os  Si- 
série  G.  Cuv.  {Bèg.  oiimi.).  Cbex  ce  Lièvre 
la  tête  et  le  dos  sont  mêlés  de  gris  pâle  et 
de  brun  ;  le  dessous  du  oou  et  U  goise  sont 
blancs  ;  la  poitrine,  la  nuque  et  les  oreil- 
les sont  JaunAtres;  la  queue,  noire  en  des- 
sus, est  blanche  en  detteus;  il  est  plus  petit 
que  le  Lièvre. 
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n  habite  la  Sibérie,  laMoagolie,  UTir.| 
tarie,  et  se  trouve  jusqa^an  Thihet.        , 

Le  Li&vat  o*Égtpxe,  I9111  ff;i  ..u 
E.  Geoffr.St-Hil.  (£37-  d'Egupi.yiM^ 
lageest  entièrement  roux-grisàire  ea  éa^y 
blanc  en  dessous  ;  la  tache  ocuiaireqai  u  k 
rœil  à  la  narine  est  d*unfaavetré$c!air; 
il  a  la  taille  du  Lapin,  et  est  sartmit  nair- 
quable  par  ses  oreiUes  très  développée. 

Comme  presque  tous  les  aainiiali 
TEgypte,  ce  Lièvre  est  devem  lewieite 
nombreuses  effigies,  et  il  a  uosiépUci 
parmi  les  hiéroglypiiea  :  d*après  Qmpai- 
lion,  en  effe^le  Lièvra  avaU  U  vato  *h 
lettre  S. 

Le  Uèvre  d'Eg  jple  se  uouvecaiboBtoi 

dans  la  Ubye  depuis Àlexandric|tti4«>  ^ 
bel-Kbir;  d*aprcs  Ebienberg,ilMr«iw 
commun  en  Egypte,  el  ce  serait  aim^ 
seule  espèce  4o  Uàwc  fft*ea  T  "■*' 
treraii. 

A  côté  da  mm  d*£gf  pli  ricBMSi  é 
placer  le  Uptu  éuiUUmui  &a9f.,riKta 
(S|rM9».jrMi.),  qai  habite  la  Nokiittf^ 
I4MIS  osycnsis  Unn.,  et  i^pw  <tf«^ 
Cuf.,  que  quelques  aateus  1  ri>«<<^ 
même.  ^^. 

Toutes  les  e^pèeea  qae  ■œsw»"***' 
diquer  consenreai  cMistimw^i  »  "^ 

couleur,  du  soina  ne  diSistBtr^llf^*  *^ 
la  aaison, que parune teinte lilas M B>« 

foncée  ;  quelques  autits,  «  caausi».  «■ 
vêtent  annueilemeni  déni  rahsi.  ^^ 
rentre  rbiver;  ni  noua  àmn$  pM«»*- 
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laa  .  Linn. .  Xfl«s  A|fl»tfM  M»- ^'*J 

plus  grande  espèce  du  genre;  «*  P"* 

varie  de  couleur,  aoivanS  tai  ««i^'  "T 

bUnc  en  hiver,  el  d'un  gris  «««•••'r 

le  bout  de  SCS  oreiUcs  esilap|»«»  "f  * 

fait  imporuni  à  remarquer,  «W  " 

nicre  irrégulière  dont  les  ^^^'f^^ 
riodiques  de  couleur  peiaisseetjfli**!^ 

ques  poiU  élnml  4éiâ  ««  P«rt*« '"^  * 
corps,  tandis  qued^anlrcs  t^*^.^ 
sur  les  pattes,  et  récipco»»'"^^^  •  *  ^ 
suite  que  ces  enimaua  ?»*■•■•'•*  »^ 
rapport  de  leur  coloriCiie»—  '"^ 
de  variations.  ^  ^ 

Les  ttittttis  de  cetu  eipèce  «*^j^^ 
mes,  à  peu  de  chose pf«» .  V*  ^^j^ 
Lièvre  commun,  llesterrsuqes.^ 
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oomlwe  dTAfaric  et  de  iemences  da  Pinus 
mira.  Sa  chair  n'est  pas  esUmée  ;  mais 
i  toonure.  aa contraire,  est  très  recher- 

U  habite  le  nord  de  Tancien  inonde  ;  on 
1  a  même  trouvé  quelques  individus  dans 
^  Groenland.  Oo  Ta  signalé  comme  ayant 
Lé  pris  dans  les  Alpes  ;  mais  ce  fait  n*est 
kj«  encore  prou\fS. 

Prrs  du  Lièvre  variable  viennent  se  pla- 
tr  des  espèces  dont  le  pelage  change  de 
</b'rtir  suivant  les  saisons;  ce  sont  les  le- 
>M  glacialis  Leacb,  qui  habite  le  Gro<Fnland» 
:  prubiblenicnt  le  Lepus  virginianus  Hor- 
au ,  qui  se  trouve  dans  le  midi  des  États- 

Noos  a^tndiquerons  pas  les  antres  espè- 
ri ,  lua  nombreuses  y  du  sous -genre 
Uèrrc 

U.  LAPMi.  CViiMCtttof, 

Haas  ce  sous-genre,  les  jambes  sont  plus 
turiei  que  chei  les  Lièvres  proprement 
•lU,  tila  disproportion  entre  les  antérieu- 
rs et  les  postérieures  est  moins  marquée; 
i*  oreilles  sont  légèrement  plus  longues 
\*it  la  tète  dans  les  premières  espèces,  mais 
xiles  ou  plus  courtes  dans  les  dernières,  et 
00  voit  CCS  animaux  passer  aux  Agoutis, 
.e  curps  est  plus  ramassé  que  celui  des 
j«\res.  Tontes  les  espèces  se  creusent 
k»  terriers ,  ou  se  servent  de  ceux  qu*eUes 
'Oi-onireot  ;  en  général,  elles  sont  peucou- 
euMS. 

U  Lapin  est  le  type  de  cette  subdivision, 
)iji  ibiaptend  en  outre  un  certain  nombre 

'f>pCC<S. 

Le  Ufa,  Lapus  cufitcu/us  Linn.,  le  La- 
.\  fioroa  (tfîj/.  nat.,  U  VI,  pi.  38).  La 
l'M.'ur  do  peUfe  do  Lapin  est  d*un  brun 
vtdre  en  dessus ,  blanchâtre  à  la  gorge  et 

ut  le  ventre  ;  sa  nuque  est  rousse  ;  ses 
'(nl<<s ,  à  pea  près  de  U  longueur  de  la 
^  »  iMt  noires  au  bout;  celle  couleur  se 
vn^r^M  égaleancot  nu- dessus  de  la  queue, 
iui  eu  blanche  en  dessous  ;  sa  longueur 

nie  est  d*un  peu  plus  d'un  pied ,  et  en 
*»trtl  le  Lapin  sauva§e  est  moins  grand 
iu'  >  Lapin  domestique.  Le  pelage  du  La- 
"&  urie  assci  notableraeiity  et  on  distingue 
Kuieais  variétés  de  cette  espèce  qui  peo- 
ot  eue  eereclérisées  par  la  couleur  de 
ev  nhe;  les  principaks  sont  :  i"  le  Li- 


rai DOVESnQDE  ou  CLAVIER  ,  UpUS  CUniculus 

àomesticuSf  dont  la  couleur  du  pelage  est 
variée,  blanche,  noire,  grise,  rousse ,  quel- 
quefois semblable  en  tout  point  à  celle  du 
Lapin  sauvage;  2^  IoLapik  riche,  Lepus  cu^ 
nicuîus  argenteus,  en  partie  d*un  gris  ar- 
genté, en  partie  de  couleur  d*ardoise  plus 
ou  moins  foncée  ;  et  3*  le  Lapin  d'Angora  , 
Lepus  cuniculus  àngorensis,  dont  les  poils 
sont  longs,  très  soyeux,  ondoyants  et  comme 
frisés,  blancs,  gris-cendrés,  jaunes  ou  variés 
de  ces  diiïérentes  couleurs  par  taches  ou  pla- 
ques plus  ou  moins  grandes. 

Le  Lapin  paraît  avoir  un  instinct  de  so- 
ciabilité plus  grand  que  celui  du  Lièvre  ;  il 
n>st  pas  rare  d'en  trouver  plusieurs  ensem- 
ble dans  la  même  demeure.  Il  n'habite  pas 
les  plaines;  c'est  toujours  dans  les  pays 
montagneux,  sur  les  peiits  coteaux,  dans 
les  bois,  qu'il  vit  de  préférence.  Comme  le 
Lièvre ,  il  se  nourrit  de  plantes  et  d'écorce 
d'arbres,  et  il  a  également  une  vie  nocturne. 
En  raison  de  sa  fécondité ,  le  Lapin  est 
répandu  en  abondance  partout  où  Tbomme 
ne  s'est  pas  déclaré  son  ennemi;  les  Mam- 
mifères carnassiers  et  les  Oiseaux  de  proie 
en  détruisent  aussi  un  assex grand  nombre; 
mais  celle  destruction  n'a  rien  de  compa- 
rable à  la  chasse  que  l'homme  lui  fait. 
Lorsque  le  Lapin  est  effrayé ,  il  frappe  vi- 
vement le  sol  avec  son  pied  de  derrière» 
afin  d'avertir  du  danger  les  autres  animaux 
de  son  espèce. 

Les  portées,  composées  de  quatre  à  huit 
petits,  sont  assez  fréquentes  ;  car  chaque 
femelle  peut  en  faire  sept  ou  huit  cha- 
que année.  Les  petits  ne  sont  pas  sim- 
plement déposés  au  pied  d'un  buisson  ou 
dans  une  touffe  d'herbe,  comme  le  sont 
ceux  des  Lièvres;  mais  la  mère  creuse  ex- 
près pour  eux  un  terrier.  Quelques  jours 
avant  de  mettre  bas,  la  femelle  fait  en 
pleine  terre ,  au  pied  d'un  mur  ou  d'un  ar- 
bre ,  un  trou  de  trois  pieds  à  peu  près  de 
profondeur,  tantôt  droit,  tan idt  coudé,  et 
toujours  obliquement  vers  le  bas;  le  fond 
de  ce  trou  est  évasé,  circulaire  et  garni 
d'une  couche  d'herbes  sèches,  au-dessus  de 
laquelle  se  trouve  une  autre  couche  de  poils 
duveteux ,  que  la  femelle  elle-même  arra- 
che de  dessous  son  ventre  :  c'est  là-dessus 
qu'elle  dépose  ses  petits.  Après  qu'elle  n 
mis  bas,  elle  ne  reste  pas  dans  le  nid  deux 
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Jours  de  toile,  eomme  od  Ta  dit;  maïs  elle 
rabandonne  presque  immédiatement,  et  a  le 
soia  d'en  boucher  rentrée  ;  pour  cela  ,  elle 
pousse  au-devant  du  trou  une  grande  quantité 
de  la  terre  provenant  du  terrier  lui-même. 
Tant  que  les  petits  sont  faibles  et  n*j  voient 
pas,  rentrée  du  nid  est  fermée  dans  tous  les 
points;  mais  lorsqu'ils  commencent  k  voir, 
alors  on  remarque  vers  son  bord  supérieur 
une  petite  ouverture  par  laquelle  le  jour  pénè- 
tre, etqui  s'agrandit  de  plus  en  plus  à  mesure 
que  les  jeunes  deviennent  plus  forts.  L'allai- 
tement dure  tout  au  plus  une  vingtaine  de 
Jours  ;  mais  l'on  ignore ,  malgré  toutes  les 
eipériences  qui  ont  été  faites  a  ce  sujet , 
l'heure  à  laquelle  la  mère  se  rend  auprès 
de  ses  petits.  On  a  cru  que  la  femelle  ne 
cachait  ainsi  les  Jeunes  ou  Lapereaux  que 
pour  les  dérober  à  la  fureur  du  mâle  ;  mais 
il  serait  plus  raisonnable  de  supposer  qu'elle 
redoute  plut6t  de  les  voir  devenir  la  proie 
des  autres  animaux ,  et  que  son  instinct 
maternel  la  porte  à  les  mettre  à  Tabri.  Les 
Jeunes ,  après  leur  sortie  du  gîte  maternel , 
restent  réunis  quelque  temps  ;  puis  ils  se 
creusent  une  retraite  dans  les  environs.  On 
comprend  dès  lors  que  si  Ton  ne  détruisait 
pas  activement  ces  animaux ,  le  terrain  sur 
lequel  serait  venue  s'établir  une  famille  se- 
rait bientôt  excavé  de  toute  part.  Leur  vie 
est  de  huit  à  neuf  ans. 

On  sait  que  les  Lapins  peuvent  très  bien 
être  élevés  en  domesticité  ;  et  à  cet  état  ils 
deviennent  beaucoup  plus  féconds  ,  et  sont 
d*une  grande  utilité  pour  l'économie  domes- 
tique et  pour  leur  pelage,  dont  on  fabrique 
le  feutre  et  dont  il  se  fait  une  très  grande 
consommation.  Les  Lapins  sont  plus  que 
les  Lièvres  susceptibles  d'éducation.  Leur 
chair,  dont  les  qualités  dépendent  du  genre 
de  nourriture ,  est  blanche.  Ceux  qu'on  ré- 
duit en  domesticité,  que  l'on  tient  à  l'é- 
troit, et  auxquels  on  fait  manger  des  herbes 
potagères,  ont  un  goût  fade  et  désagréable; 
quelle  que  soit ,  au  reste  ,  la  nature  de  la 
substance  dont  on  les  nourrit ,  la  chair  de 
ces  Lapins  rendus  domestiques  n'a  jamais 
le  fumet  de  celle  des  individus  qui  vivent 
dans  les  champs.  Quoiqu'il  y  ait  entre  eux 
les  plus  grands  rapports,  les  Lièvres  et 
les  lopins  ne  peuvent  produire  ensemble, 
et  ils  paraissent  même  avoir  l'un  pour  l'an- 
tre un  éloignement,  tel  qu'on  ne  trouve  pat 


ou  presque  pat  de  Lapins  dau  les  Km  i 
les  Lièvres  te  ton  t  établis,  et  qoe  en  àfnm 
évitent  let  cantonf  peuplés  par  b  U* 
pint. 

Noat  ne  poovont  entrer  ici  dau  àa  ë- 
tailt  tur  la  manière  de  faire  U  dusM  m 
Lapint;  noua  croyons  que  ce  serait  urtv  è 
notre  sujet  :  disons  seulement  qa'wfi  A 
chasse  généralement  au  fusil.  Noos  u  pè- 
lerons pas  non  plus  des  moyeas  que  I  -r  i 
employés  pour  conserver  les  Lapios  r: .  - 
mesticité;  nous  ne  dirons  doocrieodno- 
rennes  diverses  dans  lesquelles  m  Mnent 
ces  Rongeurs. 

Les  Lapins,  originaires  de  rAfriqœ.crt 
été  introduits  en  Espagne,  et  deli  h  .' 
sont  répandus  en  France,  en  lulic,  f 
Maintenant  ils  te  trouvent  daos  t^u/f 
payt  chaudt  et  tempérés  de  TEuropr.  : 
les  rencontre  en  Italie,  en  Grèce,  eo  h.c  *, 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  tit.  ia 
l'Asie,  cette  espèce  existe  eaIIaiolk.(t<> 
ramanie  et  en  Perse.  En  Afrique,  u^ 
trouve  dans  les  déserU  de  TÉfTp».  «e^" 
barie,  au  Sénégal,  eu  Guinée,  i  T^cf^l'. 
Le  Lapin,  au  reste,  a  été  invpitnf  '"• 
tous  les  lieux  où  les  Europét» '':>  ^  '  ' 
des  colonies.  Il  ne  se  trouve  ce^^^^  ^ 
vers  le  Nord  ;  et  la  Suède,  la  N&n'^f  • 
nord  de  l'Asie  ne  le  possèdent  pas.  »^'*'' 
à  l'eut  sauvage. 

Parmi  les  autres  espèces  do  wi-p'" 
Lapin,  nous  citerons  : 

Le  Lapih  des  sablxs  ,  lepw  arrv'  *'  ^ 
Geoffr.-St-Hilaire  {Dkt.  clan.  <r^^  '>• 
Mag.dêiool,  1832).  Il  csid*DBfr»r«t|' 
tiqueté,  avec  les  membres,  I*  r^*  * 
flancs,  le  tour  de  l'œil  et  lebonida»^ 
roux  ;  d'un  quart  plus  petit  qocle  Up*  ' 
se  rapproche  beaucoup  du  Lierre  da  '4 

Il  a  été  trouvé  dans  les  utkiài}»!*^ 
Hottentots  par  Delalande. 

Le  LApm  dk  IIagkllaii»,  Up^  **'  '" 
nieus  Lesson  et  Garoot  ( BhU.  sr.  ■"  •^' 
11  est  d'un  noir  violacé,  oinraDt(a«i:<'* 
ucbet  blancbct  :  tes  oreilles  soat  tf*si  ^ 
roux. 

Décourert  par  Magellan,  m  i^*^ 

le  détroit  qui  porte  son  no*,  il*^"^^ 
crit  que  par  MM.  Lesson  et  GarasL 

LeTAPm,  LejmsUraiiimmUttf*  ^ 

petit  que  notre  Lapin  ;  son  pelage  e»t^^ 

de  brun  noir  et  de  ro«x  et  dcnef; 
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iKbe  Utocfee,êB  fomie  de  e»iîfe,  se  rvmwr- 
fttsiir  kcou;  il  se  dittingue  surtoot  du 
Lièvre  dti  nMci,  mtc  lequel  il  a  bemicoap 
àf  rapport  par  la  brièfeté  de  m  quetie. 

11k  trouveau  Brésil,  où  il  TJtdbmief  bois 
«I  n  néfufie  dsM  le  creui  &tê  arbres. 

LeLàKf  »*AiiÉiiQOS ,  Lêpus  IMamhts 
Pillii,  I«>jnu  ammcanus  Gar.  Assea  «em- 
IMaii  Tapeti,  ii  a*ett  ditfiingue  par  ses 
«mikiel  sa  qociit,  ^i  soot  plus  longues; 
M  croit  que  aoD  pelege  varie  de  eouleur 
mmi  les  iaiaoM,  et  qu'il  blanchie  en 
kircr. 

U  csi  mm  répeadv  dans  rAmérique 

K^KoirJoaile. 

^'«u(m  «spéees  do  sous-genre  Lapin  sont 
UK^KIoéet,  mais  elles  ne  soot  pas  assez  bien 

(*M«f  pôor  q«e  noua  nous  en  occupions 

itt. 

OstdéeoaferC  dans  la  caverne  deKirli- 
éilettdaas  les  brècbes  osseuses  de  Cette, 
4e«iibtalur  ald*OliveCo,  près  de  Pfse,  des 
M  fomki  appartaoaiic  à  quelques  espèces 
<i»L«nn,et  Ton  a  rapporté  ces  ossements 
'«^cviopeecs  Tiva«ces,  an  Lièvre  commun 
«I  «0  Lapia.  Voy,  aoimecas  sossilm. 

U  vm  «éaériqne  de  Lièvre  était  autns 
*>«  «Wliqaé  à  plntieurs  espèces  qui  en  ont 

^^  icpaiéti;  Mos  dteroos  ici  les  princi- 

piio; 

L»  ViacAOE,  Lêjms  viscacehn.  —  Voy, 
vbc^cat  et  «'«fflHia. 

^^(UA!!,  iapuspustUtisPallas.  ---Le 
^.  ie^  éipmm  PaHas.  —  L*0eoT0N , 
^•9020M  Pellat.^  Voy.  le  met  lago- 
*^*  .  (B.  DisnARtsT.) 

LIETU.  Ku.«— Nom  wigaire  d'une 
^'«etmadeespiee  de  Porceiarne,  Cyprma 
^-^imha  Ub.  Koy.  voaGiLAtiii.  (Desh.) 

UCTBBHAiUK.  moix. «-Nom  vulgaire 
^  l'««  4oMe  sof  DOS  côtes  aw  diverses 
'^tt  aplfttca.  Voy.  ce  mot.    (Dssn.) 

UEVUTK.  wm,^%yu,  :  IlvaTte,  Yénite. 
^■im^PcrstticMé.  Yoy.  vn. 

''KAHBNt.  HDii.. — On  donoe  eenon 
*«<c  partie ceraéo  M  élesaque  qui  sert  è 
"^Ittdan  vains  d'wM  coquille  Wvelve. 
^verrons a  Tarticle  noLLCSQuie  le  pttti 
Ni«classiSealaMOBiliré  des  modifies- 
^«^aUgameaU  (Dcsh.) 

LIGAR.  aou.  «-.  Le  Ligar  d*Adensoii 
^^-  M  Sénégal^  pi.  10)  est  une  belle  et 
1***^  «pitt  dt  Tuitildley  qu%  Lamerck 
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eonfbndsit  avec  le  T.  terébra  de  Linné.  Celle 
espèce  d'Adanson,  étant  très  distincte,  mé- 
rite d'être  conser\'ée  dans  les  Catalogues. 

Voy,  TURRITKLLE.  (DeSH.) 

lilGHTFOOTLl  (nom  propre),  bot.  pu. 
—  Schreb.,  syn.  de  Rondeletiaj  Blum.  — 
Genre  de  la  famille  des  Campanutacées- 
Wahlenbergiées,  établi  par  L'Héritier (5ert. 
angl.,  3,  t.  4,  5).  Herbes  ou  sous-arbris- 
seaui  de  Madagascar.   Voyez  campanula- 

CÉES. 

M.fGf  A  (nom  d'une  sirène),  ins. — Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères  nocturnes,  tribu 
des  Pbalënides ,  établi  par  Duponchel  (  Po- 
pilL  Se  France,  t.  Vil),  qui  y  rapporte  2  es- 
pèces:!, jourdanaria  et  opacaria,  delà 
France  méridionale. 

LIGNEUX.  BOT.,  CBiM.  —  Le  Ligneux  est, 
selon  M.  Payen ,  cette  substance  dure,  cas- 
sante, amorpbe,  déposée  en  coucbes  plus  ou 
moins  épaisses  et  irrégulières  dans  les  ce!-). 
Iules  allongées  des  tissus  ligneux  ,  et  con- 
stituant cette  partie  du  bois  qui,  plus  abon- 
dante dlans  le  cœur  que  dans  Taubier,  en 
accroît  la  dureté  et  la  densité.  Sou- 
vent colorée  en  diverses  nuances  jaunes, 
brunes  ou  rouge^ires,  elle  est  en  plus  grande 
proportion  dans  les  bois  désignés  par  les 
dilTérenles  cpithètes  de  griSy  bruns ^  lourds^ 
durs,  que  rians  les  bois  appelés  blancs  ^  lé* 
yen  et  tenares. 

Plus  rirhe  en  carbone  et  en  bydrogène 
que  la  CeUvhte,  avec  laquelle  it  a  été  con- 
fondu longtemps,  le  Ligneux  produit  plus 
de  chaleur  par  sa  combustion ,  en  raison 
même  du  carbone  et  de  Thydrogène  qui  s*y 
trouvent  en  excès.  La  composition  en  varie, 
en  elTet,  dans  les  différents  bois  et  matières 
ligncu<ies ,  de  0,52  à  0,54  de  carbone,  de 
0,062  à  0,065  d'bydrogèncde  0,395  à  0, 108 
d*oxygèoe,  tandis  que  ta  Cellulose,  dont  la 
eeroposition  est  toujours  iJeniique,  ne 
renferme  que  :  carbone  0,4 i8  ,  hydrogène 
0,062,  oxygène  0,50.  Cette  composition  de 
le  CelMosetsi,  du  reste,  précisément  celle 
du  sufM  de  canne,  de  Tamidon,  de  la  dcx- 
trioe,  de  la  gomme  arabique  elle-même 
{Vùy.  dans  ee  Dictionn.  Tart.  bois,  et,  pour 
plus  de  détails,  les  beaux  travaux  de  M. 
Payen ,  eensignés  dans  les  Comptes-rendus 
dêVAeaâ.  dessciene.,  dans  le  flccticil  det 
Savants  êlrangers,  et  dans  les  Annales  det 

Stieneeii^niwnlle^*  (^*  ^•) 
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iJGNmiUlI.  MT.  Cl.—  Srn.  de  Rttku^ 

laria^  Bull. 

LIGNITE  {lignwn.  boii).  uni.  —  L« 
Braunkohie  ou  charbon  brun  dei  Allemands, 
un  des  conibastibles  charbonneui,  d*origine 
Tégéule,  que  Ton  trouve  à  Véiêi  fossile 
dans  les  terrains  sédimcntaires,  ei  que  Ton 
a  nommé  ainsi  parce  qu*il  provient  de  tiges 
de  végétaux  ligneux ,  et  qu'il  présente  fré* 
quemment,  dans  son  tissu  fibreux,  des  traces 
de  son  organisation  primitive.  Cest  une  ma- 
tière noire  ou  brune  qui  s*aUume  et  brûle 
avec  facilité,  sans  boursouflement,  et  avec 
flamme,  (timée  noire  et  odeur  bitumineuse  ; 
elle  donne,  par  la  distillation,  le  même  acide 
que  le  bois  ,  plus  de  Teau  et  des  matières 
bitumineuses,  et,  par  la  combustion,  un  char- 
bon  semblable  à  la  braise,  avec  une  cendre 
terreuse  analogue  à  celle  de  nos  foyers.  A 
la  calcination  en  plein  air ,  elle  dégage  de 
50  à  70  pour  100  de  matières  volatiles.  Elle 
est  composée,  comme  la  Houille,  de  Carbone, 
d'ilydrogène  et  d^Oxygène;  la  proportion 
d'Hydrogène  est  a  peu  près  la  même  que 
dans  les  Houilles,  mais  celle  de  TOxygène 
prédomine:  elle  s'élève  de  18  à  30  pour  100. 
C'est  avec  les  Houilles  sèches  à  longues 
flammes,  et  surtout  avec  les  Stipites  du  ter- 
rain  de  Lias,  que  les  Lignites  ont  le  plus  de 
ressemblance;  nuis  ils  renferment  moins 
de  Carbone,  et  par  conséquent  produisent 
moins  de  chaleur  :  ils  diffèrent  encore  de  la 
Houille  sèche  par  TAcide  acétique  qu'ils  dé- 
gagent ,  et  par  la  propriété  de  former  une 
solution  brune  avec  la  Potasse.  Le  Lignite 
est  un  combustible  intermédiaire  entre  la 
Houille  sèche  et  la  Tourbe,  comme  la  Houille 
sèche  en  est  un  entre  la  Houille  grasse  et  le 
Lignite. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  Lignite  : 
i*  le  Ligniie  compacté  piciforme  (Pechkeble, 
W),  d'un  noir  luisant,  et  d'un  aspcet  de 
Poil  ou  de  Résine.  C*est  à  cette  variété  que 
se  rapporte  le  Jais  ou  le  JayHt  qui  est  sus* 
ceptible  de  poli ,  et  que  l'on  emploie  pour 
faire  des  objets  d'ornement,  tels  que  des 
boutons,  des  pendants  d'oreilles,  des  colliers, 
et  en  général  des  parures  de  deuil.  On  lé 
travaille  principalement  à  Sainle*Coloaibe, 
sur  rilers,  dans  le  département  de  TAude. 
U  ressemble  beaucoup  au  Comiel-coal,  oa 
Charbon- Chandelle  des  Anglais,  que  Too 
trouve  à  New-Uaveo  daos  le  terrain  houil* 
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1er  ;  et  i  cause  de  cela,  qttelqon  imBénli- 
gistes  ont  rapporté  au  Lignite  ctus  nnflé 
compacte  de  Houille,  qui  est  employa  mi 
quelques  endroits  par  le  peeple  pow  in- 
duire de  la  lumière. 

2*  Le  Ligniie  compoefs  linif,  Doir« 
brun ,  sans  aucune  appaneee  de  iîm  «p- 
nique. 

3'  Le£i>iif0fl6r«ii«eusyloMb,kni<i 
noirâtre,  laissant  voir  la  fome  ciimwi 
de  tiges  ou  branches  ligneoses,  dk lan 
intérieur  des  arbres  dicotylédons. 

4*  ht  Lignite  bactltoireCSUDgnMIf; 
en  petites  baguettes  polyédriques,  fraiJiM 
par  retrait ,  et  que  l'on  trouve  «  Mt 
Meisner,  en  Hesse ,  en  contact  svk  ie  Bè- 
salle. 

5"*  Le^tyniXel^rrsus;,  enauiiefiraM 
et  friables,  d'un  noir  bronitre,  souitlf  ^jei- 
quefois  par  Au  sables  ou  des  naùero  v- 
reuses ,  et  souvent  chargé  de  Pyriw  La 
variétés  pyriteuscs,  psr  l'eipositiotiiiBtf 
humide,  s'effleurissent,  s'eafltiiBat.èii' 
nent  naissance  à  dessullatesdiFcrd^i* 
lumine,  que  Ton  enlève  par  des  kaini.<( 
se  réduisent  en  cendres  rmgn^f^^^ 
peut  répandre  sur  les  terres  pssr  te  ims- 
der.  Une  variété  pulvéruleaie,  d^athm 
noir ,  que  Ton  trouve  prisopilcBtt^  * 
Brohl ,  près  de  Cologne ,  et  eMioe  m  » 
noms  de  ferre  d'Om6r« ,  («TV  dt  Cois^  • 
de  Cosid,  est  employée  dans  ks  fosim 
grossières. 

IndépendamiMDt  des  usages  pnw^ 
que  nous  avons  déjà  mentioniés, e ^ 
quels  se  prêtent  ceruines  variciei*^ 
gnite,  oe  minéral  est  eneofeea  emUn^ 
précieux,  et  que  l'on  peut  eapleyerdsB* 
grand  nombre  de  cireottsianecs,  p^  * 
évaporations ,  pour  la  cnfssoa  de  h  tn<3 
et  des  poteries  communes,  et  poor  ktf^ 
fsge  des  appertemenU.  U  doose  œ  <•* 
leur  plus  forte  que  celle  de  bois  f  ** 
moins  forte  que  celle  des  Hoeitto,»^ 
fait  qn*on  ne  l'emploie  guère  dsas  le  ^ 
derics.  On  a  essayé  de  carboniser  le  l4^ 
maison  n*ena  obtenu qn^naseiciBi*'* 
combustible. 

Les  Ugniics  tmmmatX  i  «  "^ 
dans  les  terrains  seeondaires  ■^i»'*^ 
périenn,  à  partir  du  Gris  higvfé;  ■»* 
sont  rares  dans  le  sol  secondaire  n»?**; 
surtout  si  l*nn  rastreintla 
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ipites  m  dépôu  de  comDustibies  qui  ne 
nUmmi  qae  des  débris  de  plantes  dico- 
rlMooes,  etiî  roD  en  sépare  ceux  qui  ont 
wdfrriusouf  les  noms  de  Houilles  sèches 
QKeuperetdaLias,  Houille  des  Cycadées, 
(que M.  Al.  Broogniart  distingue  sous  le 
ion  de  Stipitest  parce  qu*ils  lui  paraissent 
luiivne  Tégétation  toute  différente,  eom- 
wée  priDcipalement  de  Cycadées.  Les  Li- 
[Bita  proprement  dits  n'apparaissent  en 
(uotiié  Double  que  dans  les  terrains  eré- 
MèinKriean  »  et  ils  sont  presque  eiclusi- 
«KBt  propres  aux  formations  tertiaires  in- 
lintoref  et  moyennes.  En  comprenant  ici 
ici  SiipitM  sous  la  dénomination  générale 
de  LiiBîtci,  on  pent  dire  que  ces  combusti- 
ble! loitréptndus  dans  tous  les  dépôts  ar- 
lilfaiooinimeux,  qui  s'étendent  depuis  le 
Tn»  jasqui  U  Molasse ,  et  quMls  y  sont  gé- 
DèilesNDt  accompagnés  de  débris  organi- 
VaaTégéuux,  différenU  de  ceux  du  terrain 
Mler,  lei  plantes  monocotylédones  ayant 
eonpl«(eBeot  disparu  ;  on  trouve  de  plus , 
diBi iQ  BMtîères  terreuses  environnantes, 
dM  dArii  de  coquilles  analogues  à  celles 
qnt  TÎTCBt  daos  les  eaux  douces,  et  quelque- 
rMituui(niiisseulement  dans  les  étages  ter- 
iiiirei)det  restes  d*aniinaux  mammifères. 
Oa  pegt  tetinguer  cinq  gisements  prin- 
eipiux  de  Uiaites  :  1*  Le  Ligmite  no  Tbxas, 
M  LicHnt  BIS  Vosges  ,  dans  le  Grès  bigarré 
iWitielMoe,  dans  les  rtarnes  irisées  à 
Mirtcourt  (Vesges)  et  à  Corcelle  (Haute- 
Siùne):  ^  U  Ligrits  on  Lus,  dans  les 
mrsci  et  calcaires  marneux  k  bélemnites, 
to  dfpirtcmenu  du  Tarn  et  de  la  Loxère; 
3'  le  Unrs  vn  sablis  rxBBOoniEUX  ou  des 
nuiniaiTACis  inriniEuas  :   Lignite  de 
nie  d'An  (Charente -Inférieure),  Lignite 
Weildien  ane  Succinîte;  presque  toutes  les 
^  recwDaiasables  dans  ce  gisement  an* 
•osecsi  des  végéUux  dicotylédones ,  dont 
^qiemas,  au  milieu  même  de  la  masse 
«^^f^Bcose,  ont  été  changés  en  Silex; 
d*  le  Umi  oe  l*Aigilb  flastiqos  ,  on  Li- 
cBTiiOMomiAis,  avec  lequel  se  rencontrent 
^  Siecia  proprement  dit,  la  Pyrite  et  même 
^  Il  Bleode,  et  qui  donne  lieu  à  de  nom- 
^fnucB  eiploiutions  dans  les  vallées  de 
TAine,  anx  environa  de  Soissons,  de  Laon, 
^  ChAiean.Thlerry,  d*Epemay;  on  peut  y 
apporter  tous  les  petiu  dépôtt  de  combus- 
ilMtéa  bassitt  de  Paris,  que  Ton  a  déooii- 
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verts  à  Marly,  Âuteuil ,  Bag neux ,  etc.; 
5«  le  LiGHtrE  DE  LA  Molasse  ou  Lignite  suisse, 
Lignite  du  midi  de  la  France,  qui  renferme 
souvent  du  Mellite  et  du  Pétrole ,  et  au  roi- 
lieu  duquel  on  a  trouvé  des  os  de  Masto- 
donte et  d'Anthraootherium  ;  tels  sont  ceux 
des  départements  de  rArdècbe,  de  THé- 
rault,  des  Bouches-du-Rhdne ,  des  Basses- 
Alpes  »  de  risère  ;  les  Lignites  de  Lobsann  » 
en  Alsace  ;  ceux  des  environs  de  Lausanne 
etdeVevey,  en  Suisse,  etc.;  de  Cadibona, 
près  de  Gênes;  d*OEningen ,  près  du  lac  de 
Constance ,  et  de  nombreux  points  du  Ty- 
roi  et  de  TAUemagne. 

On  eiploite  des  Lignites,  en  France» 
dans  quatorze  départements ,  et  principale» 
ment  dans  ceux  des  Bouches-du-Rhône ,  de 
THérault ,  du  Gard  ,  de  TAisne,  des  Vosges 
et  du  Bas-Rhin.  Cette  industrie  occupe  un 
assez  grand  nombre  d*ouvriers  ,  et  le  pro- 
duit total  des  exploitations  représente  une 
valeur  de  plus  de  500,000  fr.         (Del.) 

LIGNIVORES  ou  XYLOPHAGES.iM.— 
Syn.  de  Longicornes. 

LIGNUM.  BOT.  —  Voy.  BOia. 
•LIGNYODES  (XtyvvM^vif,  qui  est  de  cou- 
leur de  suie),  ins.  —  Genre  de  Coléoptèree 
tétramères,  famille  des  Curculiooides  gona- 
tocères,  division  des  Érirhinides,  créé  par 
Schœnherr  (  Gen.  et  ip.  Curcul.  Synott.» 
t.  3,  p.  323-7,  2«  part.,  p.  108).  L'espèce 
type,  le  I.  mwlealwr  Pz.  {tricolor  01., 
Bncy.)  se  trouve  dans  le  centre  de  TEurope» 
où  elle  est  généralement  rare  ;  une  2*  espèce, 
L.  triophori  Schr.,  est  éclose  en  Europe ,  des 
semences  de  la  plante  brésilienne  dont  elle 
porte  le  nom.  (C.) 

•LIGULA.  HOLL.  —  Humphrey,  dans  le 
Muséum  calonnianum,  a  établi  ce  genre  pour 
un  petit  groupe  de  Coquilles  univalves  ap- 
partenant au  genre  CerUhkm  de  Bruguière. 

Koy.CBBITE.  (DM.)     j 

UGULAIUA  (  ligula,  lien  ).  bot.  m.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Séné- 
cionidées,  éUbli  par  Cassini  (m  BuUet.  Soc. 
phikm.,  1816 ,  p.  198  ).  Herbes  vivaces  de 
TAsie  et  de  TEurope.  Voy.  covrosiss. 

LIGULE.  Ligula  (ligula,  lien),  holl.  — 
La  plupart  des  conchyliologistes  anglais  de  la 
fin  du  dernier  siècle  et  du  commencement  de 
celui-ci  rangeaient  dans  le  genre  Mya  de 
Linné  un  certain  nombre  de  eoquilles  bival- 
ves des  côtes  d*ADKletene,  chef  lesquelles  la 
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ligameoi  est  reçu  sur  un  cuilIcroD  interne. 
Dans  tes  Coquilles  de  la  C rande- Bretagne , 
Mon lagu, ce  consciencieux  naturaliste,  recon- 
nut que  ces  coquilles  n'étaient  point  des 
Myps,  et  il  créa  pour  elles  un  genre  Ligule  au- 
quel il  imposa  des  caractères  qui  malbeureu- 
senent  ne  purent  avoir  toute  la  netteté  dé- 
sirable, par  cette  raison  que  les  diverses  es- 
pèces sont  loin  d'offrir  des  caractères  identi- 
ques.  Cette  confusion  en  traîna  les  natural  istes 
qu i  s'occti  pèren  t  du  ge nre  Ligule  à  le  modifier 
selon  les  espèces  qu'ils  eurent  sous  les  jeux  : 
ausi^i  le  genre  Ligule  de  Leach  n'est  pas  le 
môme  que  celui  de  Montagu;   celui   de 
M.  Gray  diffère  de  l'un  et  de  l'autre;  et  cela 
était  inévitable,  puisque  le  genre  Ligule  de 
Montagu  contient  les  «spèces  de  trois  bons 
genres ,  et  les  auteurs  dont  nous  venons  de 
parler  ont  choisi  arbitrairement  le  type  du 
genre  auquel  ils  ont  voulu  conserver  ce  nom 
de  Ligule.  Il  était  presque  impossible  qu'ils 
se  rencontrassent.  Cette  divergence  d'opi- 
nions fut  encore  augmentée  par  Torton,  qui 
plaça  une  partie  des  coquilles  en  question 
dans  le  genre  Anatine,  et  par  Flemming, 
qui  les  joignit  aux  Ampbidesoies  de  La- 
marck.  Si,  à  toutes  ces  incertitudes,  ons^ioute 
des  figures  médiocres  ou  sAuvaises  de  ces 
coquilles ,  on  concevra  sans  peine  comment 
il  se  fit  que  le  genre  Ligule  ne  fut  point  cité 
par  les  auteurs  qui  aiment  la  netteté  dansles 
caractères  génériques,  ou  comment  il  devint 
la  source  d'erreurs  multipliées.  Un  naturaliste 
plein  d'érudition,  dans  une  dissertation  sa- 
vante publiée  dans  la  Revue   zoologique 
(i8i5),  M.  Rrduz,  crut  pouvoir  rébabiliter 
le  g^nrc  Lipnle  en   choisissant  pour  type, 
non  le  groupe  le  plus  nombreux  tm  esj^èœs, 
mais  celai  dont  les  caractères  s'accordentJe 
mieux  avec  ceux  donnés  autrefois  par  Mon- 
tagu lui-même.  Cette  opinion  est  excellenle* 
et  nous  nous  empresserions  de  l'adopter,  si 
die  mettait  désormais  les  ligules  à  l'abri 
de  toute  discussion.  Nous  croyons  que  cela 
est  impossible;  on  ne  peut^  en  effet,  empé- 
cber  les  naturalistes,  daBS  des  circonstaaoos 
douteuses,  de  choisir  à  leur  gn*.  C«  qui  à 
nos  veux  est  de  beaucoup  prêlérable ,  est  la 
suppression  radicale  et  définitive  d'un  genre 
qui  peut  être  interprété  de  trois  manières 
différentes,  et  cette  suppre&Mon  nous  parait 
d'autant  plus  nécessaire  que  le  type  cboisî 
par  M.  Reclus  pour  lui  caasarvcr  le  imup  d« 
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Ugnie  doit  centrer,  selon  «ns,  daai  fe 
genre  Tbracie  de  Leach. 

Voyez  xaicoxELLE ,  tnacB  et  stmonn, 
génies  dans  lesquels  se  distribuent  leso* 
pcces  de  l'ancien  genre  Ugule  de  MostifL 

(ûw) 

JJGULE.  Ligula  {Uguia,  lies  .  mu  - 
Genre  de  Vers  intestinaux  €Mtalées,M- 
gné  d'abord  sous  ce  nom  par  Blsé,po 
adopté  par  Zeder,  Rudolpbi,  Breiver,  et. . 
mais  que  Unné  et  après  loi  Goeie  iidoI 
nommé  Fascio2a.  Les  Ligules  sont  4o^  es 
blancs,  mous  ou  parenohimateux, tnii- 
longés ,  et  aplatis  tn  forme  de  Mcîeui, 
sans  articulations  distinctes ,  et  wHst 
mène  sans  téie  et  sans  organes  é»ii»f»t 
mais  ^elquelois  traversés  loniittiaisu- 
ment  par  un  sillon  conespoadaati  dei«o- 
ficesfléniuus.  Onlesuoawpkum^*^ 
sans  organas  dans  la  cavité  liKénk  ^ 
poissons  d'eau  douce  dugcareCyp»;!^ 
y  sont  même  si  aboadanlSv  éSDS  ccnafl 
lacs  d'iulie,  par  exemple,  que  Itfkibiatf 
en  ont  fait  un  meu  recherché.  D'vti'cH'^ 
les  divers  oiseaux  qui  ont  déforf***** 
poissons  d'eau  douce  coniienaw 
guJes  dont  la  tète  devient  ua  po  V^«  ^ 
tincta,  et  qui  présentent,  suiMi»»»^ 
médiane»  une  série  8im;leoaé«W«J»- 
vaires  et  d'organes  géniuox  ■**«.  f'-J* 
ouiemnisques  courts  et  filiforao-On 
eu  coBClore  ^^ks  Ligules»  dt  atei  ^ 
le  ScàMtocéphale  ,  prennent  aaisnia  ^ 
les  Poissons»  et  atieigoent  wm^tt^^ 
développement  dans  riatcstii  é»  ("^ 
M.  Crepliu  a  même  «nooaué  à  U  l«*  « 
deux  degrés  de  développeneat  à»»^^ 
tin  des  Plongeons.  Rudalphi  suit  à^^^ 
vement  réuni  en  «ne  seuli  cipèc* ,  ••'  ' 
nt.in  <te  Ugula  ûn^liàssam,  mt»^"^ 
gules  des  Poissons  qu'il  «w^  *^'** 
d*abord  comme  deiant  fbOBsr  éœ^*^ 
pèces.  M.  Creplin  a  canclériié  sm  ^^ 
Uguk  (L.  di^romnM),  qui,  Irouiie^' 
CypriMius  carassius^  est  9^^^^^^^ 
bU  «lloo  longitudinal»  aidait  si  «*^ 
mer  en  une  des  Ligules  à  dMihlt  i^^'* 

vaires  dans  l'intestin  des  Otn>;*-^  ^ 

Les  Ligules  des  Oiseaux  l'*''*|*V- 

tète  amincie  en  avant ,  avet  des»  f-  ^ 

latérales  en  fonae  de  feoias  ï»f*****L 

I  UdispositioudMovaifii.'»"'''^'*^ 
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rie,  OQ  en  deux  séries  alternef  ou  opposées. 
la  L  wU$eriaU$f  qui  n*a  qu^une  seule  série 
foriires,  a  été  trouvée  dans  rintestin  des 
Obeitti  de  proie  diurnes  :  elle  est  longue 
ae  3  à  7  décimètres,  et  large  de  S  à  IS  mil- 
tinttrei;  la  L  attemans ,  dont  les  OTaires 
foraent  one  double  série  alterne,  se  troore 
éiM rintestin  des  MouetUs  {Lams)  :  ene 
Bt  tongoe  de  3  à  5  décimètres  ;  la  £.  tiKer* 
npta^  loogtte  de  2  à  3  décimètres ,  a  ses 
ouirti  bliocs  epposés ,  en  deui  séries  In- 
imompuei  :  on  la  trouve  dans  les  Pion- 
pws,  dm  le  Grèbe  eomu  et  dans  les  Har- 
iei;  Il  £.  iparta  a  nne  série  d*ovaires  soli- 
Uim  oa  •tterncs  :  elle  est  indiquée  dans  la 
QiofKf  diBt  des  Réroni ,  des  Chevalien , 
du  Ptoogeons,  des  Grèbes,  etc.      (Doj.) 

UGCLE.  Bor.^Appendice  lamellaire  qui, 
diu  la  GraDinées,  natt  an  aommet  de  la 
plBt  de  II  feniHe.  Voy.  caAMonsi. 

*UGraU.  voLL.  ^Soui-genre  inadmis- 
^  poM  pn  M.  Swainson,  dans  son 
^  TrtiU  ds  MiOacoiogie,  pour  quelques 
«pni  deHaletles  droites  et  étroites  ulles 
^  TVm  nda  de  Lamarek.Foy .  HULma. 

<Ddv.) 

*LiGcnvnjS,  Koch.  on.— Syn.  de  Cou- 
*^^  »  Mm. ,  et  CMonospUa ,  Bonap. 
^'«f  inom.  ÇZ.  G.) 

^Cilff.  m.  ..  Substance  verle-vl- 
l'rase,  inaiespar  Yhriaiii  dans  une  roche 
^^vene  des  bords  de  la  Stura,  en  Ligurle, 
<i  yn  B*ttt  qQ*ane  variété  de  S^hène ,  d*a- 
P^  rioiljie  que  Tanquelin  en  a  fMte. 
^•»»*«.  (Dbl.) 

'^CCSncni.  i0T.ra.-*Kom  acientifl- 
^  de  pire  lifèebe.  roy.  ce  mot. 

'^ISTBinil.  int.  fu.  —  Nom  adenlifl- 
'"dttjnffeTVji^,  Tof.  ce  mot. 

UUC,Toom«f.  iOT,  w.— Syn.  de  5y- 
'^«.Liaa.  rof.  uu». 

Ln^CA.  aor.  n.  —  Genre  de  la  famille 
^  A^înucées-loncagloées,  établi  par  Hum- 
^«AetBoopland  (PI.  orgwnocf. ,  I,  22Î, 

<  CS)  Herbes  des  oMraia  de  la  Nouvelle- 

Gnude. 

UUMnB.  mu.  ^Tariété  de  Mica. 
^'^  «  not. 

UtAS.  Syrlngo,  Lin.  (nom  «ré  de 
^  "TUMiogie,  transporté  par  Umé  des 
J^«  Sîfrtnjfn  ant  Lilas  ).  aor.  w.  — 
^^  inporuat  et  vemarquÉUe  ^e  la  fa- 
^^«  ^ttOléacém,  section  des  Ftitiirfes,  de 
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la  diandrie  monogynie  dans  le  «yatème  lin- 
néen  .TI  se  compose  d*arbrisseaux  ou  de  petits 
arbres  qui  croissent  naturellement  dans  les 
parties  moyennes  et  occidentalesde  rXsie,0Q 
même  sur  quelques  points  en  Europe.  Leurs 
feuilles  sont  opposées ,  pétiolées ,  en  coeur  ou 
ovales-lancéolées ,  très  entières;  leurs  fleurs 
•sont  réunies  en  tbyrses  terminaux  d'un  très 
bel  effet;  elles  ont  une  odeur  agréable.  Ces 
fleurs  se  composent  d*un  calice  libre  en  tube 
court  terminé  par  quatre  dents,  persistant; 
d'une  corolle  infùndibnIifîMrme ,  dont  le 
tube,  très  allongé,  dépasse  beaucoup  lo  ca- 
lice ,  dont  le  limbe  est  divisé  en  quatre  lo» 
bes  à  piéfloraison  Talvatre  ;  dana  le  tube  de 
la  corolle  ^insèrent  deui  étamines  incluses. 
L*ovaire  présente  dens  loges,  dont  cbacune 
renferme  deui  ovules  «ollaaéraiii ,  suspen- 
dus au  sommet  de  la  cloison  ;  il  est  sur- 
monté d*un  style  filiforme,  indus,  que  ter- 
mine un  stigmate  bifide.  Le  ftmit  est  une 
capsule  ovale-lancéolée,  un  peu  confprimée, 
i  parois  coriaces,  s'ouvrent  en  deux  ralves 
par  une  déhiscence  loculidde,  renfermant, 
dans  chacune  de  ses  deux  loges,  deux  grai- 
nes suspendues,  un  peu  comprimées,  entou- 
rées d*une  aile  membraneuse,  étroite. 

Detix  espèces  de  ce  genre  sont  répandues 
atiJourdliui  dans  tous  les  Jardins,  et  méri* 
tent  d*èlre  eoraptéa  parmi  lot  plantes  d*of- 
nement  les  plus  belles  et  les  plus  communes. 

I.  Le  LiLis  oonnm,  l^rmga  vut^ark 
Lin.  Ce  bel  arbuste  a  été  longtean»  regardé 
comme  originaire  du  Levant  seulement; 
mais  il  y  a  peu  d'années  qu^l  a  été  trouvé 
par  Baumgarten  croissant  spontamément  en 
Transylvanie  (  Loudon  ).  C*est  de  l'Orient 
qu'il  a  été  introduit  dans  les  cultures  eu- 
ropéennes. L'ambassadeur  Busbequias  en 
transporte  un  fried  i  Vienne,  de  ConsUn- 
tlnople,  à  la  fin  du  xvi*  siècle;  ^  là  sa  rus- 
ticité et  sa  multiplication  facile  le  firent 
répandre  rapidement  en  Europe ,  et  aujour- 
d'hui il  y  est  teflement  commun  quMI  est 
devenu  presque  spontané  en  ptasleurs  loca- 
lités. Le  Lilas  commun  s^élève  ordinaire- 
ment à  S-4  mètres  ;  mais,  dans  les  bonnes 
terres,  il  atteint  Jusqu'à  6  et  7  mètres.  Son 
développement  est  très  rapide ,  mais  aussi 
sa  durée  est  peu  considérable ,  et  ne  dé- 
passe guère  trente  ou  quarante  ans.  fies 
feuilles  sont  en  ceeur ,  algues  au  sommet , 
parfaitement  glAres,nn  peu  épaisses  ;  4ans 
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certaines  vtriétéf  cuUiTées,  elles  sont  pa- 
uachéef  de  blanc  ou  de  Jaune.  Ses  fleuri  » 
dam  le  type,  sont  d*une  nuance  Tiolacée,  à 
laquelle  la  plante  a  donné  son  nom;  mais 
leur  couleur  se  modifie  dans  les  diverses 
variétés  cultivées,  et  elles  deviennent  blan- 
che«,  bleuâtres  ou  rougeàtres.  La  plus  re- 
marquable de  ces  variétés  est  celle  à  la- 
quelle on  donne  dans  les  jardins  le  nom  de 
Lilas  Varin ,  et  qui  a  été  décrite  par  plu- 
sieurs auteurs  comme  une  espèce  distincte 
sous  le  nom  de  Syringa  BothomagensU  ; 
elle  parait  n*étre  qu'une  bybride  donnée 
par  le  Lilas  commun  et  celui  de  Perse  ; 
elle  se  distingue  par  ses  feuilles  plus  pe- 
tites que  celles  du  premier,  quoique  de 
même  forme,  ainsi  que  par  son  thyrse  al- 
longé ,  formé  de  fleurs  plus  grandes ,  plus 
colorées  que  celles  du  second,  à  limbe  peu 
concave  ;  on  ne  la  multiplie  que  par  greffe 
et  par  marcottes.  Le  Lilas  commun  est  de 
pleine  terre;  sa  culture  n*offre  aucune  dif* 
Acuité  :  il  se  multiplie  aisément ,  soit  par 
graines ,  soit  par  marcottes  et  par  greffe , 
aoit  enfin  par  division  des  pieds. 

2.  Le  Lilas  ok  Pbbsb  ,  Syringa  pertica 
Lin. ,  est  originaire  de  Perse ,  comme  Tin- 
dlque  son  nom  ;  il  a  été  introduit  en  Europe 
en  1640.  Il  est  plus  bas  que  le  précédent, 
et  ne  s'élève  que  de  1  à  2  mètres  ;  son  port 
est  plus  grêle  ;  êt%  feuilles  plus  petites,  lan- 
céolées, algues  au  sommet,  entières  ou  pin- 
oatifides  dans  une  variété  connue  dans  les 
Jardins  sous  le  nom  de  Lilas  à  feuilUi  de 
PersiL  Ses  fleurs  ont  le  tube  de  leur  corolle 
proportionnellement  plus  grêle.  Lorsque  la 
plante  a  été  cultivée  à  Tair  libre,  elles  ont 
une  odeur  agréable  qui  ne  se  développe 
presque  pas  dans  celles  cultivées  dedans. 
Leur  couleur  est  purpurine;  elle  devient 
blanche  dans  une  variété.  Le  Lilas  de  Perse 
peut  aisément  être  forcé,  et  il  fleurit  dans 
ce  ras  dès  la  fin  du  mois  de  décembre  ;  mais 
ses  fleurs  sont  alors  à  peu  près  inodores. 

On  ^  proposé  récemment  de  torréfler  les 
graines  du  Lilas  commun ,  et  de  les  em- 
ployer en  guise  de  café  ;  mais  il  ne  parait 
pas  qu'on  en  ait  encore  tiré  le  moindre  parti 
sous  ce  rapport.  (P.  D.) 

*LILENU,  Bert.  •OT.ra.— Syn.  d*Jsar», 
Euii  et  Pav. 

LILUCÉES.  UUacMÊ.  m.  «.^Grande 
•t  belle  famille  déplantes  BOBoeotylédooes, 
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qui  emprante  son  nom  à  Tob  des  plus  bem 
genres  qu'elle  renferme,  le  Lis  (Liitum .  Le 
végétaui  qui  la  composentsont  très  riremeat 
annuels  et  presque  toujonn  vivacM ,  uotM 
pourvus  de  bulbes  on  de  racineirasciailéa- 
tubéreuses,  Unt^t  frutescenU  oa  wim 
arborescents.  Parmi  ces  dernien,  il  ci  es 
{Dracœna)  dont  la  tige,  après  èirt  wà 
simple  pendant  un  certain  nombre  d'ii»^ 
se  ramifie  et  commence  ausiii^t  a  gr»ir 
dans  des  proportions  qui  peuvent  devcts 
énormes  par  les  progrès  de  l'âge.  Il  nlb. 
pour  donner  une  idée  des  dimeDsioai  ^  é- 
les  peuvent  acquérir,  dedlerlegipiiafK 
Dragonnier  d'OroUva ,  Tun  da  géiBUéi 
règne  végéul.  Les  feuilles  des  Liiiac» 
sont  simples,  entières,  engatasBietoutn- 
brassantes  à  leur  base,  souveot  nnaMta 
en  grande  majorité  k  la  partie  ioféncoRér 
la  plante,  de  manière  à  recevoir  dait  ta 
descriptions  la  dénomination  de  ndtciîe. 
les  cauliuaires  sont  presque  toujoort  mh 
développées,  sessiles,  le  plus  loareoi  pliMi 
quelquefois  aussi  charnues  (ei.:i(/<é 
prennen  t  alors  des  formes  divertei.  L0  itio 
sont,  dans  la  plupart  de  ces  plutti,  r(«^ 
quables  par  leur  développenNst  «  \ru 
beauté,  qui  leur  donnent  un  dctpRoi*^ 
rangs  parmi  celles  des  plantei  dVtenMt. 
Elles  sont  soliulrea  on  réunies  ea  istoro- 
eences  diverses,  neeompagnési  de  bnc^ 
qui  souvent  constituent  une  tftA/t-  ^ 
périantheestle  plus  souvent  péulolde/*  <* 
de  teintes  très  diverses  et  britUaia;  i'^^^ 
sède  ce  caractère,  commun  à  etut  bank  d 
à  un  petit  nombre  de  celles  qui  riTowyJt 
de  ne  présenter  que  de  très  légèrei  difrftf- 
ces  entre  les  six.  pièces  qui  foracstKidefl 
rangées  ;  ces  différences  consistent  ntt^ 
les  trois  eitérieures sont  nn  peuplai  Hn^ 
à  nervures  parallèles,  à  préflorsifM  «H 
vaire,  Undis  que  les  trois  iBidrieam  ^ 
nn  peu  plus  larges,  que  leurs  acnsm*^ 
en  s'épanouissent  vers  le  tnmwtU^P 
leur  préfloraison  diffère  de  celle  dt  le  n>^ 
eiterne;  ces  six  pièces  du  périasiâc  1^ 
distinctes  et  séparées  les  unes  des  saw* 
soudées  plus  ou  moins  i  lenr  bsM  «  * 
tube  que  termine  un  limbe  àsix  lekc»  ^ 
étamines  sont  presqm  lonjonn  sa  s^ 
de  six,  hypogynes,  aoil  immédiêif^ 
e*est4-dire  insérées  aor  le  léccptsde.  1^ 
Tovaire,  aoit  médiatMaent,  en  ii^  <*' 


UL 

btt  ioteroe  da  pérUotbe;  leori  anthères 
mt  intnnei ,  i  deux  loges,  dans  eertaios 
cis,  atuchéei  i  Teitréniilé  da  fllet  par  le 
Bili«u  de  leur  connectif,  plus  souvent  pré- 
mUBt  i  leur  base  une  sorte  de  tubulure 
eooi-)ue  dans  laquelle  entre  le  sommet  du 
filet,  }furdéhis€ences*opére  par  deux  lignes 
btgitudiDiles.  Le  pistil  présente  un  ovaire 
i  \iM  loges  distinctes  formées  par  autant 
et  arpelles  dont  les  bords  sont  repliés  en 
MiDsjaiqu*à  atteindre  la  ligne  centrale 
uile;  cet  ovaire  est  surmonté  d*un  style 
ttuple,  qoe  terminent  trois  stigmates  plus 
«  RMîos  dittiocts.  Les  ovules  sont  flxés  sur 
dm  imes  longitudinales,  à  Tangle  interne 
dedaqve  loge  ;  le  plus  souvent  ils  sont  très 
ooBbmn,  mais  quelquefois  on  n*en  observe 
qQQB  petit  nombre,  même  un  seul  par  loge 
{ù'wna)  on  deux  (vrais  AUium),  Ces  va- 
niiioDs  dans  le  nombre  des  ovules  parais- 
Mt  être  en  rapport  avec  les  divisions  gêné- 
nquct.  Lei  cloisons  qui  séparent  les  trois 
lotetderovairechez  lesLiltacées  présen- 
tcot  001  particularité  de  structure  fort  eu- 
neo».  On  tait  que  dans  le  fond  de  la  fleur 
de  res  ptaniei  le  produit  une  sécrétion  su- 
er^ parfois  abondante;  cette  sécrétion  su- 
née  est  due  quelquefois  au  tissu  glanduleux 
qui  ic  moDin  sur  la  face  interne  et  vers  la 
hue  des  ittrOes  du  périanthe,  comme  rhët 
les  Friiiltijiti;  mais  ailleurs  elle  existe  sans 
qu'on  distingue  dans  la  fleur  aucun  organe 
de  niinra  glanduleuse  ;  or,  en  examinant 
rouirc,  on  remarque  à  sa  surface  externe 
etMs-î-iif  des  cloisons  trois  petits  points 
déprinéi,  qu*on  reconnaît  sans  peine  pour 
dei  orificei  d'autant  de  petits  canaux  ;  en 
P'iiMst  plus  loin  Texamyi ,  on  reconnaît 
^u'en  effet,  vis-i-vis  de  ces  trois  points  dé- 
KiQ^,  Il  cloison  est  dédoublée  de  manière 
it'mer  ainsi  auunt  de  petites  cavités  oc- 
<Qp^par  on  tissu  glanduleux  dont  le  pro- 
<^o't  ist  la  liqueur  sacrée  qui  vient  se  ré- 
Madre  à  l'eitérieur  et  se  ramasser  au  fond 
<^tiflenr.  Cette  organisation  remarquable 
Be  K  retrouve  que  chez  les  Amaryll idées  ; 
M  ne  Tobserve  dans  aucune  dicotylédone. 
1>  froit  des  Liliacées  est  le  plus  souvent 
^  npiale  à  trois  valves  sèches  ou  épaissies, 
(«ofrant  par  déhiseence  loeulicide,  parfois 
Mpiicide;  quelquefois  ce  fruit  devient  bac- 
^mt.  Les  graines  qu'il  renferme  sont  or- 
ituiiireaieut  Donbreoies,  revêtues  d*uD  té- 


LIL 


367 


gument  de  consistance  variable,  et  de  plus, 
dans  quelques  genres  {AloCy  Âsphodelus)^ 
d'une  production  postérieure  à  la  fécondation 
et  analogue  k  un  arille.Ellesrenfermentun 
albumen  charnu  dont  Tembryon  occupe 
presque  toujours  Taie. 

Les  espèces  de  la  famille  des  Liliacées 
sont  répandues  sur  presque  toute  la  surface 
du  globe  ;  mais  elles  habitent  surtout  les 
régions  tempérées  et  sous-tropicales,  prin- 
cipalement dans  Tancien  continent;  elles 
manquent  dans  les  régions  glacées  du  Nord. 
Si ,  au  lieu  de  les  envisager  dans  leur  en- 
semble, nous  considérons,  sous  le  rapport 
de  leur  distribution  géograpbique,  les  divers 
sous-ordres  qu'elles  constituent,  nous  voyons 
que  les  Tulipacées  habitent  les  parties  tem- 
pérées de  rbémisphère  nord  ;  que  les  Aga- 
panthées  se  trouvent  surtout  au-delà  du 
tropique  du  Capricorne;  que  les  Alolnées 
sont  réunies  pour  la  plupart  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  n'ont  qu'un  petit  nombre  de 
représentants  en  Asie  et  en  Amérique  ;  enfin 
que  les  Asphodélées,  les  plus  nombreuses  de 
toutes,  croissent  principalement,  d'un  côté 
dans  les  régions  tempérées  de  rbémisphère 
boréal,  particulièrement  dans  la  région  mé- 
diterranéenne, de  l'autre  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  à  la  Nouvelle-Hollande. 

La  famille  des  Liliacées  renferme  un  grand 
nombre  de  plantes  intéressantes  par  leur 
utilité,  par  leurs  propriétés  médicinales,  par 
leur  emploi  comme  plantes  d'ornement. 

Certaines  de  ces  plantes  fournissent  des 
aliments  ou  des  condiments  très  fréquem- 
ment usités;  telles  sont  diverses  espèces  du 
genre  AUium,  comme  l'Oignon ,  AHium  cepa 
L.  ;  le  Poireau,  A.  porrum  L.  ;  l'Ail  com- 
mun, A,  sativumL.;  l'Échalote,  A,  asca^ 
lùnicum  L. ;  la  Civette,  A,  schœnoprasum 
L.,  etc.  ;  telles  sont  encore  les  Asperges,  dont 
on  mange  les  jeunes  pousses  ou  les  tu  rions 
chez  riisp(»rflflrtt«o//lcinaliiL.,qui  est  l'objet 
de  cultures  étendues  et  très  soignées  ;  chez 
VA,  acvUifolius  L.,  qu'on  recueille  pour  le 
manger  dans  le  midi  de  l'Europe,  où  il  croit 
communément.  Tel  est  encore  le  Cordj/- 
IMe  Ti  Schott,  qui,  dans  les  Iles  Sandwich, 
fournit  une  racine  charnue  comestible,  et 
avec  laquelle  on  prépare  de  plus  une  liqueur 

spiri  tueuse. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  des 
Liliacées,  elles  sont  dues  à  ce  qu'il  ciisie 
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chez  elles  un  muciUge  aboncUni,  desinb- 
stances  résineuses  améres ,  une  buile  vola- 
tile acre ,  et  UD  principe  extracUf  Acre.  On 
conçoit  dès  lors  que  les  propriétés  de  ces 
plantes  doivent  Yarier  suivant  qu'elles  ren- 
fermeot  Tune  ou  Tautre  de  ces  aabstaneas 
diverses,  et  auasi  snivant  que  celles-ci  s*y 
trouvent  mélangées  en  diverses  proportiona. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  ici  les  pku 
connues  et  les  plus  usitées  de  ces  Uitacées 
offictoales.  Parmi  les  AJolnées^  le  genre  Aloe 
est  très  connu  pour  U  substance  résineuse 
et  très  amère  que  fournissent  quelques  unes 
de  ses  espèces,  particulièrement  le»  Aloe 
soccotrina  Un.»  sptcola  Thuob.,  artorai- 
cens  Mill.y  etc.  Dans  le  même  soua-ordre, 
les  Yuccat  qui  habitent  T Amérique  »  don- 
nent une  capsule  charnue  purgative»  et  une 
racine  saponifiante.  Parmi  les  Aspbodélées» 
la  Scille  maritime»  SciUa  maritima  Lin. 
{Urginea  maritima  Steinb.)»  contient  dans 
son  bulbe  une  substance  fréquemment  em- 
ployée en  médecine.  Plusieurs  espèces  du 
genre  AUium  ont  encore  une  certaine  im- 
portance comme  plantes  médicinales.  Parmi 
les  Asparagées ,  V Asparagus  officinalis  Lin. 
avait  autrefois  une  grande  réputation  »  à 
cause  de  son  rhiiome ,  qui  était  regardé 
comme  apéritif,  de  ses  fruits  et  de  ses 
graines,  qui  passaient  pour  d'eicellents 
diurétiques;  dans  ces  dernières  années,  on 
lui  a  donné  une  nouvelle  importance  en 
préconisant  les  effets  de  ses  jeunes  pousses 
ou  turions  sur  les  organes  de  la  circulation; 
ces  turions  ont  fourni  aux  chimistes  un 
acide  organique  distinct»  Tacide  asparagi- 
que.  Enfin  le  Draccena  Draco^  Lin.»  est  très 
connu  comme  laissant  exsuder  de  son  tronc 
une  substance  résineuse  qui  est  versée  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  Sang-Dragom 
qu'elle  partage  avec  quelques  autres  four- 
nies par  des  végétaux  différents. 

Une  Liliacée  de  la  Nouvelle-Zélande»  le 
Phormium  tenaXf  connu  sous  le  nom  vul- 
gaire de  ^m  de  la  NouveUe-Z^/oiide»  serait 
pour  nos  cultures  une  conquête  très  impor- 
unte,  à  cause  de  la  finesse  et  de  la  ténacité 
des  filaments  qu*elle  fournit ,  et  qui  pour- 
raientservir  à  la  fabrication  de  belles  et  excel- 
lentes étoffes  ;  cette  espèce  réussit  au  reste 
et  fleurit  même  en  pleine  terre  dans  le  midi 
de  la  France,  ainsi  que  nous  Tavons  vu 
uous-même  dans  le  département  de  THé- 


LIL 

rauk.  VÀgoM  amtrieama,  L.,  Tutç»irpx«l 
connu  seoa  le  aora  à*Alée  ^(e,  ruwis| 
aussi  des  filnmante  résistants,  auis  b» 
coup  plus  groesiers.  Ou  a  fait  tout  rtn» 
ment  des  essais  asses  benreex  pour  lae 
servir  cette  plante  à  la  fabrieatîoa  éa  piper. 

Pour  donner  une  idée  ënrôkoijc* 
que  les  Uliacées  jouent  ésos  aoi  iiréi 
comme  plantes  d*ornemeni,  il  sottt dente 
parmi  elles  les  Tulipes»  doni  eie  «peR.h 
Tulipe  de  Gesner,  est  deveone  la  loock* 
si  nombreuses  et  si  beUes  variétés:  IdJ^ 
ciothes,  dont  une,  la  Jacinthe  û'Ontsi,  ce 
cultivée  partout,  jusque  dans  wmt^ 
menu  ;  les  Lis  »  les  FriUllaiies,  kiB«ié. 
rocalles ,  les  Agapanthes^  les  PrifWta 
vulgairement  nooméa  TuèéraiiMt,  ki  i» 
phodèles,etc.  Cesnoms  rapfsileatàbié* 
moire  Unt  et  de  si  belles  piaalci^'ilirfk 
de  les  énoncer  pour  prouver  q«  h  ba* 
des  Liliacées  est  Tune  des  pios  iapiMii 
pour  nos  cultures  d*agrémtnf. 

Voici  le  uMeau  des  diviaisMSiénf» 
res  que  comprend  U  baille  dei  LttKMt 

Sous-ordre  L— Tcupacéb. 


JPfVtftronéMn»  Un.  (Omt 

—  Tul^ ,  Tours. — Oritibpe, On- <^ 
0«a»  Salisbw  --Lloyifo,  SaKib.  (ttsbàKn- 
num,  Rcbb.  -^Ntelmnbotknm  U*i)- 
CalochorluM ,  Purab.  —  FnNttsris,  Ln.  - 
Rhûu^petatvm^  Fiseh.  —  UHm  ^^^ 
lAonico,  Heraa.  (Giorioso»  Un.). 

Sous-ordre  Q. -^AGAFAsnitt. 

Amicin»  Spr.  (  Itato  »  Tratt.  -  *1^» 
SaUsb.  -  Niobe,  Snlisb.^  Samsum,  $•>  a 

—  lÀbertia,  Dumon.)  —  Phorwàm,  F«l 
(OUoiMia,  Banka.)  —  Aw^tûm,  ^ 
(Ahwntm,  Adana.)  —  PùtfmUkm^lJ^' 
Blandfaréia,  Smith.  —  IsnosesrfM.L*'- 
—Brodima,8vM^.(Bo6lKriê,St»Êh.H'^ 
tâkjih  Hook.  —  rnstsv«M»  ?9tn--^ 
Cav.— ITeipsrusfloNnni,  Undi.-.CsB^ 
Undl.  —  licssarv ,  ScMl.  {Fkirim,  « 
Herbert) 

Sous-ordre  m.-ALûaiii> 

Sanssvisr»»  Tbunb.  {àeytâhê.ùmfd.'' 
SaUnia,Càit.)^Km^kofa,yiaÊA.\> 

toma»  Ker.  —  IVitomenth^ U- - '* 
muMi»  U.)— '  J^,  Teara.  ^l^^ 
pkyUium  »  WUId.  —  Yma,  Ui* 
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SottH>r4re  IV.  ^  Ainooiiiti. 
Triba  i'».-.»x««nibé«i. 

Uiiscari,  ToorD.  —  MlwaUa ,  Lapeyr. 
Bjfl  "itihi*,  Un.  —  rfUhtfimki ,  Qled.  — 
rrvpftaivfii.Ker.  (PoJftfmafinûi,  Berg.— Ztic- 
'."«ma.  TbuDb.— Dip«â<it,M<eneh.)*^  i4j;ra- 
.*5,  Link.  —  i^ehenaiia,  Jacq.  -*  Drimia, 
lniq.  -  Manonia,  Lio. — Dau^enya,  Lindl. 
fu  ma,  Hérit.  (Bast/cea,  Juss.)  —  Camas- 
u.  Liodi.  (Cyanotrû,  Raf.) —  Scilla^  Lin. 
-'•jmM,  Steinh.  {Stellarit,  Manch  )  — 
'^'fnhogùlum,  Lk.  —  Alhueat  Lin. — Myo' 
n'm ,  U.  [Albucca ,  Rchb.  —  Honorius , 
>>i;  )  —  PttscAJrinia  ,  Adami  (  Adamsta , 
^Vifld . )  ->  Bar nardia,  Li ndl . — AUium^  Lin . 
— «Vcioroscordum,  Lindl. 

Tribu  2^  —Aniliéneéef. 

^OKtfbffa,  Smith. — JfiamafrAau»,  Bung. 
-£rniiinif,  Biebent.  —  Asphodeltès^  Lin. 
\A*pkddoiâes,  Uotnéby^Asphodeline,  Rchb. 

-  lUmncaUit ,  Lia.  —  Cyandfa ,  Lin.  — 
At!hcn.iim,  lÀtt.  —  Artkropodium ,  R.  Br. 
-C^ioropkytiMii,  Ker  (  Harttvegia ,  Nées). 

-  Tnckûpdalvm, Lindl.  (Boaioneea,  Colla) 
-Mt,p«Mira,  R.  Br.  —  Thysanoius,  R.  Br. 
(tViiamtftporiMn,  Salîib.  )  —  CcBiia,  R.  Br. 

-  CWoopm,  Btume.  —  Trkûryne ,  R.  Br. 

Trilm  3*.  —  Afparagées. 

DicKHa,  Um.  (Diana,  Coromers. — £a;- 
mwi^WiUd.y-rOuctolcia,  KosteL— ii/itia- 
rvp^iia,  Blomt.  —  £ujlr0pAttf ,  R.  Br.  (Gei- 
tovcp^euttm,  A.  Cunn.  {Luzuviaga,  R.  Br.) 
-iipcrogttf,  Lin.— JtfyriipM/Uum,  Willd. 

-  CordflMf,  Commen.  (  CAaWtt'oodid , 
Sieetj-OriKawa,  Vandel.  (Stoerkia, 
Cr.-OWer*,  Cr.  —  To^Uia,  Medilt). 

(P.  D.) 

UUO-ASPBODELUS ,  Tourn.  aor.  ph. 
-*STt.  d*&iMrocaIlii,  Linn. 

ULKKlVARCiaSI»,  Tourner,  wn.  pb. 
~^>-  fàmêryllii^  Unn. 

UUm.  lof .  f a.  ^  Voy.  ua. 

LIUIH  LAPIDEVH.  KcmN.  ^  Nom 
*«B<P>r  Ellis  À  PEncrine  lis  de  mer  (En- 
^'"w  UlufomU),  que  Miller  a  nommé  En- 

^^àCE,  Umax,  aoix.  —  Répanduei 
"^dc  parumt  à  la  aorface  du  continent, 
<*  Lintcci  ont  dû  être  connuea  de  tout 
^V*f  Mirtoot  à  cause  des  dégâts  qu'elles 
cu)ionncnt   dans  les    terrains   cultivés. 

T.  VH. 


^  Quoique  Ton  ait  cru  pendant  assez  long- 
temps que  ce  genre  de  Mollusques  n'eiis- 
tait  pas  dans  les  régions  chaudes  des  an- 
ciens continents,  ils  y  vivent  cependant;  seu- 
lement il  faut  savoir  les  y  cherrher  durant  la 
saison  des  pluies,  dont  ils  profitent  pour  se 
montrer,  sans  courir  le  danger  d*étre  promp- 
tement  desséchés  par  Tardeur  du  soleil.  Il 
ne  Tant  pas  s'étonner  dès  lors  si  Arislote 
et  d'autres  écrivains  grecs  ont  parlé  des  Li- 
maces, et  Ton  ne  peut  douter  aujourd'hui 
qu'il  en  existe  dans  les  lieux  qu'ont  habi- 
tés ces  anciens  observateurs.  Pline ,  Dins- 
coride,  et  beaucoup  d'autres  auteurs  la- 
tins, ont  également  parlé  des  Limaces  ;  mais 
il  serait  trop  long ,  dans  un  ouvrage  de  la 
nature  de  celui-ci,  de  tracer  avec  détail 
Phistoire  d'un  genre  qui  a  été  successive- 
ment mentionné  par  un  très  grand  nombre 
de  naturalistes.  M.  de  Férussac,  au  grand 
ouvrage  duquel  nous  renvoyons,  a  pu  à 
peine  épuiser  cette  matière  en  une  centaine 
de  pages,  d'un  grand  intérêt  sans  doute, 
mais  dont  nous  ne  pouvons  même  présenter 
l'analyse.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  que 
Linné  le  premier  institua  le  genre  Limace , 
et  le  plaça  parmi  les  Mollusques  nus,  avec 
un  certain  nombre  d'autres  animaux  appar- 
tenant à  diverses  classes  des  animaux  in- 
vertébrés; ajoutons  encore  que  Cuvier  est 
également  le  premier  qui ,  dana  son  tableau 
élémentaire  de  zoologie,  se  Tondant  sur  les 
rapports  de  l'organisation,  détruisit  l'arran- 
gement linnéen  et  rapprocha  les  Limaces  des 
Hélices,  quoique  les  premiers  de  ces  Mollus- 
ques n'aient  point  de  coquille  k  rextérieur,' 
tandis  que  les  seconds  en  portent  une  assez 
grande  pour  y  être  contenus  en  entier.  Enfin 
nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  la 
division  du  genre  Limece,  proposée  par  &I.  de 
Férussac,  fondée  sur  un  caractère  de  pcU 
d'importance ,  selon  nous  ,  puisqu'il  n'en- 
traîne  à  sa  suite  aucune  modification  pro- 
fonde dans  l'ensemble  de  l'organisation. 
M.  de  Férussac,  en  effet,  propose  un  genre 
Arion  pour  celles  des  Limaces  qui  ont  un 
crypte  muqueux  à  l'extrémité  du  corps,  ré- 
servant le  nom  de  Limaces  aux  espèces  dé- 
pourvues  de  ce  crypte. 

Us  auteurs  systématiques,  depuis  Linné, 
ont  proposé  des  classifications  pour  les  Mol- 
lusques terrestres;  après  avoir  adopte  cidu- 

I  sivementia  méthode  linnécnne,  aie  suii« 
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de  quelques  varîalioiM,  ils  ont  fini  ptr  rabin- 
donner  pour  adopter  en  principe  celle  de  Cn- 
vier.  Cependant  Lamarck ,  le  célèbre  auteur 
de  VBiit.  nat.  des  an.  sans  vert.,  ayant  voulu 
s^arer  les  Mollusques  qui  rampent  sur  toute 
la  surface  inférieure  du  corps  (Gastéropodes) 
de  ceux  qui«  pourvus  d*une  coquille ,  ont  le 
pied  fixé  à  un  pédicule  quiporte  également  la 
tète  (Tracbéiipodes),  s*est  trouvé  dans  Tobli- 
gation  de  laisser  les  Limaces  et  j^usieurs 
autres  genres  avoisinants  dans  le  premier 
groupe,  tandis  que  les  Hélices  sont  dans  le 
second  ;  de  soirte  que  Tune  des  grandes  divi- 
sions méthodiques  de  Lamarck  vient  juste- 
ment se  placer  entre  ceux  des  Mollusques  qui 
ont  entre  eux  le  plus  de  rapports.  Ceci  est 
Tune  des  preuves  que  cette  partie  de  la  mé- 
thode de  Lamarck  est  artificielle  ;  aussi  il  est 
très  peu  de  zoologistes  qui  Paient  adoptée. 
La  Limace  est  un  Mollusque  gastéropodes 
allongé,  variable  dans  sa  forjne ,  à  cause  de 
son  extrême  contractilité ;  mais  qui,  obser- 
vée au  moment  où  elle  rampe  à  la  surface 
du  sol ,  présente  assez  exactement  la  forme 
d'une  ellipsoide  très  allongée,  dont  la  tète 
est  à  Tune  des  extrémités.  La  surface  par 
laquelle  elle  est  en  contact  avec  le  sol  est 
plane ,  et  porte  le  nom  de  pied  ;  Tautre  sur- 
face est  convexe,  formée  par  la  peau,  qui 
constitue  la  face  dorsale  de  ranimai;  clic 
se  termine  en  pointe  à  Textrémilé  posté- 
rieure. Vers  Textrémité  antérieure ,  on  re- 
marque, sur  le  milieu  du  dos ,  une  partie  de 
la  peau  saillante,  comme  détachée,  sous 
laquelle  ranimai  peut  ordinairement  cacher 
sa  tète  lorsqu'il  la  contracte.  Celle  partie  de 
la  surface  cutanée  est  ornée  de  stries  trans- 
versales diversement  contournées  ;  on  lui  a 
donné  le  nom  particulier  de  cuirasse.  La  tète 
est  à  peine  distincte  du  reste  de  ranima!  par 
un  étranglement  qui  res.<enible  à  un  col. 
Cette  tète  est  généralement  petite,  obtuse, 
séparée  du  pied  par  un  sillon  peu  profond , 
et  présentant  en  avant  une  ouverture  trans- 
verse, qui  est  celle  de  la  bouche;  quatre  ten- 
tacules la  surmontent.  Ces  tentacules  sont 
cjlindracés  et  terminés  en  avant  par  tine  pe- 
tite dilatation  sphérique ,  sur  taqueTte  ta 
|M;au  est  très  amincie  ;  deux  de  ces  tentacules 
sont  plus  courts  ;  ils  sont  antiTÎeurs  et  in- 
férieurs; les  deux  autres,  plus  allongés,  se 
rapprochent  par  leur  base;  Ils  sont  supé- 
rieurs et  postérieurs,  par  rapport  aux  pre- 


miert.  A  Textréraité  de  cm-d,  m  n- 
marqué  un  point  voir  qui ,  d'ipriilest^ 
servation»<le  fl^wi— w  dam,  fié— lelcpr- 
tias  «oiiftituiQiei  d  Wo  orgwe  de  wol.  ù* 
tentacules  scNAt  évidemment  me  jir&lo^ 
tion  de  la  |mmu ;  ils  aantcreox  en (Mju. 
formés  princ^ialcneoi  dé  ouidesioss!»- 
fOês  êm  moyen  desquels  ibyeuvetiifaf 
r«ii  de  leius  mouvements  fâaâfm:  cr 
ces  ocgmes  imivenA  jreniJirr  lar  coi-firas 
et  sortir  4e  rintérieur  dn  corjK  de  la  Dèv* 
maniés»  i^Mn  doigt  de  gaat  que  Itx  =*- 
tourne.  Si  J^on  imNc  sur  la  Lisace  u  ^ 
gacd  plus  atlenAîf,  on  «bserre,  m^« 
de  la  base  du  ifênd  ittlacak  drvS.u 
maoeliui  tués  obuia^  percé  an  cnurfor 
ouverture  peu  appanote.  CeUeotiafe? 
donne  issue  aux  organes  de  lagénoid^^ 
moment  de  Paccouplemeot.  Snrl€fâ:<£n 
d«  bmMÊmity  et  evMaée  dMs  r^nstfè 
son  boH ,  ac  aaonire  une  mmtm  •^ 
gmnde,  très  «•ntradile,  •léMiliai' 
traciiliié  pmt  «e  «Mnparar  à  odlr*l> 
de  VaM.  Cette  ovvcitnredanasami^ 
dnm  «ne  «tvia  nasez  «mnds,  éeMw<>* 
r«spiratiMi.  E«6n ,  aMlpfîi4ecillHi.« 
un  peu  w  arrière ,  ae  tnuw  auM*^ 
owerauiv;  cHe  ieratee  l'ialaiiii*'"* 
iss«e  MX  eatrtmmits.  Paar  KnmaKt* 
qui  a  rapport  à  la  surface  eiténeare^* 
Limace ,  nous  devons  ajouter  qnr^cn  > 
servatlofls  rdatfvva  à  la  we^f»^^^^ 
veloppe  générale.  Cette  enwlofft*^^ 
ptrée  k  une  metribrtnevroqanff-  ^*^ 
en  effet,  s*étabKr  à  la  imhttttu»»^ 
alwndante  séci^ion ,  qui  qaalfKf*  ^ 
aéHe  dans  les  sDIom  dont  eHe  <ft  cnsv  •* 
e*é9tellequi,  enfMimissaaciiMWt"^* 
queusegliMnte,  permet  à  fêmnàérn^ 
sur  les  corps  les  plus  lisses ,  et  de  M  *^ 
«lier  airee  nsaex  de  «e^MHé;  cV4  êt^ 
qui ,  abandonnée  par  VwiUÊâm^^ 
c^  minoe  partout  A  H  pane,  ^^ 
trace  luisante  quî^éeèlela  i0m^^*^ 
courue.  Si  l>on  eoupe  êimnm  f^ 
fenvetappe  «é«érale  de  la  %àm9 .  <•*' 
perçoit  qu'elle  est  fort  dpaisse,  w  *•* 
et  si,  par  la  maciéralkm ,  an  la  4Ais^ 
des  matières  muqueusct  qu^elte  «*'"'• 
on  la  trouve  comfioaée  deibics  ■*''■  ' 
diversement  enlrelaeées  et  dhigto^*^ 
les  sens  ;  cepenétni  irn  thrastalw"**^ 
le  plan  locomotear  ioatplQlMIsar*'''^ 


IDI 


UM 


»7l 


fi  r'ni  lu  moyen  dt  leur  onduliitOB.  suc-» 
(m^t  que  l*aiiimal  peut  rampeiL  Ce  phé- 
comèoe  s*observe  avec  facilité  ea  faisant 
nmpff  one  Limace  à  la  surface  <l*ua  verre. 

SfAïi  iHoRS  actuellemeDt  examiner  d*iMi6 
nniereripiderorganiiatlon  inldrienvedes 
limins ,  eo  nous  appujaoi  principaleroene 
nir  les  traTiox  de  Swammerdam  et  de  Cu« 
m.  Ces  deux  naturaliates  ne  sont  pat  lea 
smts  qui  se  soient  occupas  de  l'orgamaatî^D 
M  Limaces.  Arant  eux ,  Redi,.  IfoarOn  àur" 
der,  ri  Lister  snrtout^avaieatfaii  également 
i*<  efforts  pour  la  dévoiler  ;maia  tout  avaient 
liKf^  échapper  de  gravea  erreursr  non  seule- 
Kent  sur  la  détermination  dei  ofgaati , 
mil  eofora  lur  lei  rapporta  qu*iU  ont 
nirt  eui.  Swammerdam  cectifla  pkieieura 
'if  m  erreun  ;  et  lui-même  en  laiai»  vmI' 
^m  nm  encore  que  Cuvier  Eeciâfi*.  Il 
fKi  dire  que  totti  ces  naturaliatea  ëpeaii- 
f^nt  des  dtflleuUéf  invinciblea  daaa.  lenri 
^«^tioQs,  difficultés  dootCttviec  auise 
mdre naître,  en  disséquant  dnna  Teau 
^n  utBiQi  dont  les  organes,  excessive- 
mrot  Boas,  se  présentent  babitaellemeat 
*^  Tapparence  d*amas  de  matières  mu- 
qo^ws  dÎTenement  colorées.  Il  a  bUu 
i^Qtcrbabiletë  de  Swammerdam  et  sa  pa- 
(i^fi^e  poQr  Tilocre  de  telles  difficultés  et 
rei'rtBnaltre  U  forme ,  les  usages  et  lea  rap- 
port<d*oB|r»d  nombre  d*organes. 

VOrgmet  digeuifs.  Ces  organes  eon- 
•enreat  par  une  boucbe  assex  grande ,  un 
P^  nroadlbolilbrme ,  entourée  de  deoi 
^^ti,  et  contenant  dans  son  intérieur  une 
^^  mée,  Uillée  en  croissant,  dont 
le  M  est  tnaebant.  A  cette  deni  a*oppofe 
me  riofue  ajseï  épaisse^  convexe»  cbarnue, 
^  ^i  les  mouvemenu  facilitent  la  dégla- 
titir>n;  éio,  rei  parois  ^e  1^  bouche  abouUt 

''i»tilQe»eBt  de  chaque  cAté  un  petit  canal 
P^f  enaot  d'nne  glande  qui  occupe  le  aoofr* 
■^  «^  reitomac  et  destiné  a  la  sécrétion  de 
1^'  «lin.  En  arr  Are  de  la  langue ,  la  cavité 
^^»k  se  change  en  un  canal  oesophagien» 
'  ^^f  cylindrique  »  qui  occupe  la  ligna 
^^^  et  presque  centrale  de  ranimai. 
^^^  être  parvenu  dans  la  partie  épaisse 
'o^orps,  cet  cesophage  se  dUate  en  um 
^"^  poche  stomacale,  mince  et  memhraf> 
''^i  irrégntièrement  boursouflée,  et  ter- 
^'^  «n  srrière  par  un  cul-de-sac  arrondi, 
*-<«»»ni  duquel  commence  rinlestin.  Au 


peuH  d»)0MUo«  de  Kifllnan  el  de  resto- 
mae  vienntn«i  abeuHi  isn'faisisiur  Mlfoires, 
qui ,  élatte  eensiddnrhte»  prsduiscnt ,  dans 
les  paeolsdnresiomae;  deai  gianêm  ou  ver- 
tuseaauhcifculaâcef.  IrMnaastin  fait:  plusieurs 
eiseeovohiliesst  dana  Képovseeur  du  foie,  (fes- 
cendaiDsii«sqpiftve»re«ivémlté  postérieure 
de  ranlflMl ,  puis  lumenee'  eMl^wfment  sur 
le  de»  pour  gagner  I»  sétédMic  de  ranimai 
et  se  leaminery  enanBe  non»  f  avens  vu,  par 
une  ouvcrtuee  spésiale  plarée  au-ctossous  et 
qa  arrière  de  c^e  de  la  luspiiaifon.  te  foie 
est  divisé  ei»  des»  Mms  prineipaut  :  te  pos- 
térieur, qiift  usa  aussi  lerphse  petit ,  se  pnn 
hmge  iiWMpi^à  k'aeiièan  dir  corps ,  oè  i^  ren- 
cosote  une  partie  ées  ergtnea  de  la  généra- 
tion y  «ree  las^ela  il  eantracie  de  l'adhé- 
sencOySanscependant  st  tewibiwlie  avec  eux . 

2*  Orimnea  ds  ta  gprwérnriBiu  -^  Ces  or- 
ganen  diffirem  peis,  ev  général ,  de  ceux 
de»  ttélite»;  eependavt  ctofn-ci  ont  de  plus 
lea  vésisalea  mulliMea  et  la  poche  dv  dard. 
Les  eifaMs  cénéméaurf  de  I»  Limace  se 
eampoeanl  ;  V  d*Ma  nvaiiu  sivaé  éam  le 
lobe  pestétieurdu  fofir,  dune  lequel  il  est 
peesqua  antièftmaat  cmM;  if  est  granu- 
leuai,  el  on  en  voie  nuMnapsrdef  radfculcs 
un  canal  omavUucie,  d'abord  très  mince 
al  très  élroif ,  vcpiopd  sur  lui-même  un  très 
grand  nombm  de  fois  ;  san  diamètre  aug- 
menle  inaasisihlcmenteK  se  rapprochant  de 
Torgane  que  Cuvier  nommv  mairire. 

9*  Calta  matrice,  ésnt  les  parois  sont 
épaiseet,.  est  bennauflée,  composée  inté- 
fieuranaent  ds  esNaJat  asseï  vlgulferes,  rem- 
plMS  d'an»  abondasta  vfKasMé.  Après  phi* 
sieurs  infleiiana,  eM»  sa  change  en  un  ca- 
nal plus  étroit,  cylindrique,  è  parab  lisses, 
épaisses,  et  qui  sa  aanflauii  peu  avant  de  se 
terminer  dan»  !•  danqw;  3**  une  sorte  de 
vessie  ou  saeè  «•» aeula  ovferture  se  voft 
è  cflté  daa  canal  da  assand  avWuete;  ses  pa- 
rois saut  épnJMSSy  eMaa  se  réiréfissent  en 
un  ceitrèa  aauvf ,  ^i  alnsiw  sur  le  vagin, 
u»  peu  avant  qn*il  eatsu  dMss  la  cavité  com- 
mune de  la«éiiération  :  aalt»  petite  pèche, 
qiM  Ton  ramanvit  dnnalaa  HéNees ,  les  Am« 
baaitaa  etpluaieuss  antreallaHusquey,  ponr- 
sait  bien  être  eoaapnséa  è  la  Tésîcufo  copule' 
Uve  des  inaeetes  ;  aHv  esa  InMtnenemnit 
raaqilsa  d'un  tnide  Jaunâtre  H  épais,  ^ee 
différentaa  pnrtiea  eansiilnant  rappaïuil  fe- 
maltedetegéndralian.  Mans  foionaremar* 
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quer  que  Torfane  que  Corfer  nomine 
tnalrkû  eti  désigoé  par  If.  de  Blatnville  aous 
le  nom  de  seconde  parti»  de  l'oviâudê. 

L'appareil  roàte  est  composé  d*uD  testi- 
cule peu  différent  de  celui  des  Hélices  ;  il 
est  pourvu  4*un  canal  déférent  qui,  au  point 
où  la  matrice  et  Toviducte  se  réunissent,  se 
joint  intimement  t  eui ,  ainsi  qoe  le  testi- 
cule. Un  organe  granuleox,  en  forme  de 
bande  blanche ,  se  remarque  le  long  de  la 
matrice,  et  raccompagne  en  grossissant. 
Celle  partie,  que  M.  de  Blainville  compare 
à  Tépididyme,  se  prolonge  au-<ieli  de  la 
portion  boursouOée  de  Toviducte;  c*est  seu- 
lement de  cet  endroit  qu*on  en  voit  naître 
un  canal,  d*après  M.  de  Blainville,  qui  se 
recourbe  en  se  prolongeant  asseï  loin  pour 
aboutir  à  la  base  de  la  verge.  La  verge  est 
plus  courte  que  dans  THélice;  elle  est  plus 
large  en  arrière  qu^en  avant ,  où  elle  s'a- 
mincit peu  à  peu;  elle  est  creuse  dans  toute 
sa  longueur  ;  elle  ferme  par  conséquent  un 
long  sac,  dont  les  parois  assez  épaisses  sont 
musculaires;  les  fibres  qu*on  j  remarque 
sont  annttlairet;  elles  ont  le  même  usage 
que  celles  des  tenttenles,  c'est-à-dire  que 
lorsque  le  pénis  entre  en  action ,  il  son  en 
se  renversant  et  se  retournant  comme  les 
tenUcules;  il  est  fixé  à  sa  base  par  un 
muscle  épais,  assez  court,  qui,  lorsque  les 
organes  de  la  génération,  et  surtout  la  verge, 
ont  rempli  leurs  fonctions,  la  retire  en  de- 
dans, et  en  la  retournant  agit  de  même 
que  le  muscle  rétraetear  des  tentacules.  Ce 
muscle  s'insère  postérieurement  sur  la  cloi- 
son charnue  que  nous  avons  vue  précédem- 
ment séparer  la  eavité  respiratrice  de  la 
cavité  viscérale. 

3*  Organes  dé  la  ekeulaUim.  —  En  dé- 
tachant le  bouclier  par  sa  dreonférence , 
on  pénètre  dans  une  eavité  d'une  médiocre 
étendue,  dans  laquelle  Torgane  central  de 
la  circulation  est  conleDU.  Cette  eavité,  ova* 
laire,  membraneuse,  est  le  péricarde.  Le 
cœur  se  compose  d*nn  ventricule  et  d'une 
oreillette.  Cca  organes  sont  disposés  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  dans  les  Hé- 
lices. La  pointe  du  ventricule  est  dirigée 
en  arrière;  Tereillette  ayant  la  forme  d'un 
croissant,  deni  les  pointes  sent  dirigées  en 
avant,  est  posée  sur  le  ventricule,  et  com- 
munique avec  lui  par  sa  face  dorsale  ;  de  la 
pointe  é«  veutrieule  nett  une  aorte  qui  va 
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se  ramifier  pour  se  distribocr  à  tous  \t,  «r- 
ganes.  Le  système  veineux  est  coosidtnb . 
le  sang  est  rassemblé  par  deux  trooc$  pni- 
ci  peux ,  venant  ramper  sur  les  pirim  li- 
térales du  corps;  mais  avant  de  se  l'.naïae 
aux  oreillettes,  elles  viennent  s'ouTrir  (!ic} 
la  cavité  générale  des  viscères,  «Tiprelb 
observations  récentes  de  M.  Unne-EtfviN' 
Les  veines  pulmonaires  aursieut ,  ityn 
le  même  observateur,  degraBdessa^ertuo 
béantes  dans  cette  même  cavité  lifcrnk, 
pour  recueillir  le  sang  et  le  porter  eijflsi 
dans  un  organe  respiratoire  dont  Ii^ipe 
sition  est  spéciale  chez  tous  les  Pilsiwià 
terrestres. 

Organes  delà  respiraiwn.^linMiii^ 
comme  le  coeur,  au-dessous dabosciier. Ci 
bouclier  contient,  dans  son  éptisMor,  db  h- 
diment  testaoé  calcaire,  plus  oa  noiu^ 
sous  lequel  se  trouvent  abrita  uni  i  uIb 
le  coeur  et  Torgane  de  la  reiRintioo.  u 
organe  consiste ,  comme  noui  le  ëuM,f» 
une  cavité  assez  grande ,  dsoi  Itf^  fa- 
nent se  ramifier  d'une  maoière  élcpoc  « 
artères  branchiales,  qui  bieaiAtJcatf 
genten  veines  branchiales,  offristiw^^ 
position  très  analogue  à  celle  ta  >i*>(^ 
Ces  veines  aboutissent  i  l'orcilkut,  qo 
transmet  au  cœur  le  ssng  tiftÊatp^ 
respiration.  Une  cloison  «eaànw**^ 
sez  épaisse  sert  à  séparer  Is  ani<  *  ^ 
respiration  de  celle  des  viscira;  Oi<ie^ 
a  donné  le  nom  de  diapbragne,  qat^M^'* 
réalité  elle  n'en  ait  ni  la  pUce>Uin^ 
tnre,  ni  la  fonction. 

4»  Système  nerveux.  —  Ce  sv^  * 
très  analogue  à  celui  des  Héliees.^' 
principales  dispositions  sont  Umi^-Mf^ 
formes  à  ce  qui  est  connu  dsni  la  i^ 
Mollusques.  Un  anneaa  nerreoit  ^"^ 
de  deux  ganglions  et  de  deux  ^«d»»- 
térales  de  commissures,  *■*""**!! 
sa  circonférence  l'œsophage  et  !•  #"•" 
salivaires.  Le  ganglion  »f^^  ^ 
des  nerfs  optiques  qui  se  dirifeit  f^ 
grands  tenucules ,  des  fileu  9^^^ 
buccale ,  et  les  organes  de  Is  i^***\ 
pour  lesqueU  existe  un  peUt  |t»l'»*J^ 
dal.  Le  ganglion  eesophsgieo  î"**^*^ 
en  rayonnant  un  très  grand  **^  *^ 
ches  nerveuses ,  dont  les  uaes  ssoi  <»»^ 
aux  viscères,  et  les  antres  soi  •^^ 
mouvement.  Ce  système  naricati^^ 
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»e  toii,  difliire  à  peioe  de  celui  des  Hélice*, 
et  noui  anroiis  occadon  de  menir  sar  la 
éuinbutioa  iéaénlt  de  ce  iritème  à  Tar- 

l>i.le  lOlLDiQUIt. 

lad^pendamineot  det  muMiei  répandoi 
*««  IVptiMCQr  de  la  peau .  il  r  en  a  quel- 
l««  Mir«  proprei  à  cerUinei  fonction»,  et 
1».  doivent  Mn  mentionné*,  pour  que  l'on 
l»i»e  comprendra  le  méeaoUne  de*  mou- 
t«wnu  de  l'aninwl.  Nou*  aron*  tu  que 
'  «"«teM»  cutanée  det  tentacule*  éuit  corn- 
IT^  fibre*  UDuUire* .  ce  qui  eiplique 
U  hciliw  dont  Jouit  ranimai  de  faire  wr- 
to  «•  pirtia  de  rintérieur,  lor«,u'elle.  ont 
"  "«"«lée*.  Mai*  pour  qu'elle*  (e  con- 
'f*t»«it .  eltei  ont  becoia  de  mutele*  parti- 
"'t"'  "  *'«•«  «»  •«■«»  ce  que  l'on  tronw 

'««M de  «ban*  flbreni  diti*é*  en  deui 

'^«i  Oedque*  un.  de  ce.  muKle.*ont 
«k.M*«,.  d'antre.  «>nt  oblique,,  d'au- 
™"  ••Oit  loDgitodInaux;  tou..'entre- 

•Mi  ««i^  ?""  "•  ■«'•»  «•'»"  •»«««'• 
HaJjrT*  ••  "'••*'•  coinmellaire  de* 

U  cl!L  J!.."  ""'*•  «Wiflue»*»»  ter» 

J^HCUA.  à  cette  cpéce  de  dia- 
l.„^' •"•*«*  «»"«I"el,  comme  non» 

;.'♦*«••  ta  coquille  de*  HéUee*. 
«^ér.2n.T  •«»"•"«"»•"'  «••  or- 

<»  i*r.J^  »<eMMlre  de  reproduire  ce 

*^i  tiu     '•"^«•quedtnf  les  climau 

te  inadr«I!2!**"*  >*"**•"*  '■  ^"'^ 
■•••«■w»  et  ne  fe  montrent 
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qu  en  automne  et  en  hiver.  Gea  animaux  sa 
nourrissent  de  préférence  de  matières  vé- 
gétales, surtout  lorsque  ces  matières  ont 
déjà  subi  un  certain  degré  de  putréfaction. 
On  les  voit  également  dévorer  des  matièrea 
•nimales ,  principalement  des  Lombrics , 
lorsque  ceux-ci  sont  morts  et  en  partie  dé- 
composés.  Dans  les  forêts  humides,  elles  at- 
taquent les  champignons ,  et  en  dévorent 
quelquefois  de  grandes  quanUtés.  On  a  sup- 
posé pendant  longtemps  que  les  Umacet 
éUient  propres  à  Tancien  continent;  maîi 
depuis  que  des  observateurs  instruits  ont 
porté  leurs  recherches  jusque  dans  les  par- 
tics  les  plus  chaudes  de  PAmérique  méri- 
dionale ,  on  sait  que  des  Limaces  existent 
dans  ces  régions  de  la  terre ,  mais  il  faut  les 
J  chercher  dans  la  saison  favorable. 

Le  nombre  des  espèces  actuellement  coa^ 
oues  est  peu  considérable,  si  on  le  compare 
au  nombre  immense  des  Hélices.  M.  de  Fé- 
nittac ,  dans  son  grand  travail,  en  comptait 
une  quinzaine  d^espèces  ;  à  peine  s'il  y  en  « 
la  double  de  connues  aujourd'hui.  (Diaa.) 
LOfACELLE.  Lmacella.  moll.— Genre 
encore  incertain  proposé  depuis  longtempa 
par  M.  de  Blainville  dans  le  Journal  de  Phy^ 
«»?w,  at  reproduit  dans  le  Traité  de  moio- 
eologie,  L*animal  pour  lequel  le  genre  a  été 
éUbli  offrirait  une  combinaison  très  singu- 
lière de  caractères.  Que  Ton  s'imagine  en 
effet  une  Limace  ayant  l'ouverture  pulmo- 
nalre  très  antérieure,  mais,  ce  qui  est  bien 
plus  étonnant ,  ayant  l'issue  de  l'organa 
mâle  de  la  généraUoo  sous  le  tenUcule 
droit,  et  Porgane  femelle  à  l'extrémité  poa- 
térieure  du  c6té  droit ,  tous  deux  se  com- 
muniquant par  un  sillon  parcourant  le  bord 
droit  du  pied.  If.  de  Blainville  lui-même 
doute  d'avoir  bien  vu  les  caractères  de  ce 
genre ,  tant  ils  sortent  de  ceux  qui  distin- 
guent tous  les  autres  Mollusques  terrestrei 
pulmonés.  (Dbsb.) 

LMACU.  aof.  m.— Lour.,  syn.  de  Cbo- 
culut,  DC.  — Dietr.,  syn.  de  Koimum,  Poil. 
IiIMAGIENS.  iKHX.  —  Laraaick  a  pro- 
posé cette  famille  pour  y  rassembler  eeui 
des  Mollusques  terrestres  pulmobranchee  » 
qui,  depuis  les  Limaces,  éublissent  un  pas- 
sage bien  évident  avec  le  typa  des  Hélicea. 
On  voit,  en  effet,  la  ecqnllle  intérieure  des 
Limaces  sortir  peu  à  peu  da  manteau ,  se 
développer  successîTemeoi,  et  devaBir  este 
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MKK  gnmift^pour  contenir  ranimai  entier, 
conrnra  ceth  a  liea  dans  les  Hélices.  Cephé- 
Bomène  se  mani reste  dans  les  genres  Li- 
mace, Phrinacelle,  Téstacelle  etVitrina, 
aurquelrnous  renvoyons.  (P£sai)i 

^AinAGIIfyE.MULL. — M.  Swalnson,daos 
ton  Traite  de  malacologie,  a  rassemblé 
dansoett^sons-ramillela  plupart  des  gen- 
re» qtte  Camarck  rénnit  dans  sr  famille 
def  Cimaciens.  Cependant  il  e»stede.graiides 
dilKrencesdanrles  rapports  des  genresenice 
evretdhns  l^urs  divisions  en  sous -genres. 
€*ëst  ainsi' que  IT.  Swainson  admet,  dans  la 
aniB'-  Amilie  en*  question  un  genre  Herptky 
qui  n>stf  pas  même  un  MoUusf^ue.  Qiiaiii 
au'  genre  Lirnux,  il  le  partage  en  cinq  souar 
genres,  dans  Tordre  suivant  :  Lmaait,Arion^ 
VaginiUa ,  Pcurmacella ,  TestacelkL  Les  au- 
nvs  genres  dé  cette  sous- famille,  sont  caïut 
eomras  sous  lé  nom  de  VUrina  et  Sucotneoi 
auiquelriraloute  encore  celui  nommé^CAe» 
nopus  ptrM.  Gliilding;  ce  dernier  doitteii>- 
frcr  dans  1%  type  dés  Hélices.     (Pbsh.) 

BnMCimSS.  HOLL.  —  li..da.BlaiowiUe, 
dtair  son  Traité  de  malacologie,  n*a  point 
itfbpté*'  fa  séfnration  profonde  jptéa  par  Lar 
mnrtk  entre  dèui  groupes  d*animaux  molr 
Insqner  qui  ont  entre  eui,  la  plus  grande 
msemttlance.  Eh  conséquence  des  fisitsconr 
ffuf  sur  Tôrgmisatlon  dii  tfpe  des  Lima*- 
eiens;  dte  celUi  dès  Hélices,  IT.  de.Blainville. 
itmnten  une  seule  famille,  sous  le  nom.de. 
Bf madné§r ,  tbur  Ite  anîmaui  qpi  respirent. 
Pairen  nature,  et  qui  vivent  à  la  surikee* 
dH  terres.  H.  de  Bîain ville  a  disposé. cea 
gemvs  dinr  l'brdVe  suivant  :  dans  un  nrer 
mter  gtDupr,  sont  la  Ambrettes,.  les  Bulir 
me»;  les  A'gatIHner,  les  Gausillès  le&Maii^ 
lot»,  les  Tomogères,.et enfin  lesHélicea. 

DÉnsiè'2*'gronpe,  se  trouvent  les  genrai. 
Vitrine,  Téstacelle,  Pirmacelle,  Limacelle,. 
Uimaw  et  Oncliidlë.  (Dbsb.). 

filfmiOIUBf ,  Fr.  Bor.  et.  —  Foy..ifià- 

«ftt»;    (Liv.Jt 

BIHMCOm^I  nn:  —  Genre  de  Tonlre 
de^liépidtpléfCi  poctnnres ,  tHVu  des  Go- 
cklIvpÔMitdtiMI  parBitreillë,  et  neoom- 
ptmmv^antT  tapitu^n.  aseUtu  et  testudo), 
qoltbMtMit^rOiropv,  principalement  la 
FiMHNpei  t*A1ltangne',  où  elles  vivent  sur 
1»eiilb«  erlirHMtr. 

•fifu»  iM^Gbdlileiiodtey  B6isd'. 


g»  a  beaueom»  ptea  é'éiwidwf  qng  daai  Li- 
ma rck  et  d'autres  naiuraUicar  moétnm, 
car  il  Béuoèt  loot  «mi  dm  BWfcwfuft  ter- 
cestres  qpiont  navcminiil^fliif  sa  isoin 
ensouiée*  (Dcsi) 

UBIANOE..  fOML  -— Bipfcr  dta  «en 
Pleuroneotm.  Va^.m  m0L 

^Uên^XQDttè*  BOT  m.'-GmnM^ 
mille  dM.  OnMéên  Vandé»,  étiW  pt 
BUiaie  (jBiidr.,  aiSy  pgt,  il).  HMoè 
Java..  Vay^.  ohcmbéi 

*UBÊAXblLM^  ■oiiL.--*9Mlk|wra|Kca 
de  Peigna  oa4  éU  délMliéfli ssota  im 
par  Woed.,,  atM  qv«-«l  MMfMl  geiR  «H 
iuatifié  par  dca  candéiM  srtflsis.  ff. 
reiGMA.  (Oml) 

LIMAX..MLL..  — '  KiDtft.  EBUM. 

uniBS..  B«.  — Véy.  oano  m  orna. 
LOlBIUia.  ■Mi.— Foiu  anm  ent 
amoT« 


de  latribades.LiabeniéefiéleMifirlcIi' 


riuft  {Exd..  spi.)* 
croissant  sur  let' 

LIUBOBISKft.  UnàtÊim  m,  9- 
Tribade  Ugran^ACMMtta  émhiÊÊm  H 
ce  mot. 

f  IMK  Timn  àam  ■  fiMkiaii'l  *¥ 
son  genre Hiiitrae» iikiiiflniaiiiMvv- ^'* 
d*eui»  consacré  à^da»  eaqpiU»  W^^* 
libres».  àxharniârea»aiiiéciiMe«^' **^^ 
paré  sous  le  nom  é^Feottmr^^^^ 
cette  section,  que  Jlnipii^ 
tain  nombre^lftipèees  q^ttlu 
nom  de  ^^««^^^«ff  yw-yf  iiiiM^rbT 
closédiê.  Ce  fanœ,.  indiqué diaari""' 
précise  par  oesaMntt.  coMbylisisii» »  ^ 
adopté  par  Tamancli.  aM—<éÉi^***' 
vement  par  luiy,daw  soB«pnMni«^1 
blié  sur  lea  coquilles.  Bi 
genre  Lime  a.  été  adopté  dîna 
méthodes,jaaistooa  teaiHana»***^^ 
d*accord  sur  les  rappecia  k  loi  «"^ 
Qlielq|ies»un%.s:aAtaaliMii  dwsaiir»'* 
nion  de  Unné,  — •-—•      ■-**»•' 


ftiBiii 


mes  dana  la  famille 

autress-Lamarcib  est  du 
Peigna  une  (knûlJepartiediére, 

de  Peclmidis ,.  efcy.  eBtrtUMWi» '•  *!*'• 
la  Houlelta»  laaSpondttowt  »^^^ 
Cet  acrangenent.  eit  caiiaii*^^ 
rable,  car  il  net  en  rapport  dai  •«»• 
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pu  MilCiiUveai  une  irèi-fniiéeviirftogîe, 
Méu  qu'ils  «UffèRBC  ftemoosp  >pliM  dei 
iultrei  «t  4eg  «rtrei  ftniw  ée  tt  tanftle 
Im  Ostr«oéf.  1!oiHei  lei  «ëtlioéoi  ai)— r^ 
i*hui  adaettent  sans  exception  le  genre  Une 
iMi  tefaniHe^AesPeeiinides. 

Dans  les  premieff  AnekalêB  «de  aofe  W- 
wtftl  ooRoMe^,  M.  Sflwei^fMpoea  un  g. 
^lacMstome  |Hmr  ^des  >o(H|«»f  les  fossiles,  dent 
i  BeMOHHMtt  pMvndeaeot  les  «araetères. 
't  «Save ,  «do|Né  et  en  fiaMie  veeiiSé  pnr 
JBsrtkt  4iasM  le  mièase  «wkinie  de  bob 
^oiremoÈurélUiefomimaux  swisvertôbvs, 
été  SMCcessivmt  (i«|K«diiat  ftr  iras  les 
oacbfjâoiaeiotet,  jmtfa'àia  «wneirt  oè,  par 
ëaauir€Ues«bttrvatlmis,««iis«v8«s  donné 
t  démoBstritiên  éfidenie4|iie  tous  les  Pin- 
iAsiomes  ont  les  caraclères  des  Limes,  €a» 
uiiras  nealés  inaperçoa  par  suite  de  eir- 
laïuiBces  isrftwiea,  dépendant  danode  de 
tfsilifation  eiét  l'état  spécial  ^es  prenrien 
iehaniiMonn  curamés.  M.  Soverbj  tnCra- 
iui&k,  parmi  lea^PlagiasIoaies,  vne«o((uiRe 
finesse  pro? enaat  d«  «enrain  «rétaeé;  nmis 
ifl  aaneo  «Héiiei  naus  a  faH  reîr  i)ae 
f He  espèce  éépeadail  dn  f  enre  Spondfle 
(en  préseatakians  tes^saractères.  fl  résulte 
les  obsarraliaaa  <fue  nous  fanons  tfe  rap- 
HUter,  qoe  le  fenre  Plagiostonie  doit  dtspa- 
«lire  caaaplètcaicni,  at  que  U  plus  grande 
artie  de  ees  espèces  feMreat  dans  ie  genre 
Mît,  d'aulras  daae  le  genre  Spandfle. 

Les  Lhaessont  des  Mollusques  acéphales, 
ipparieaâot  à  la  daase  das  lianasaraîres  ; 
eur  coquille  est  longitodinale,  trèsflaarent 
>UM|ue.  Qttclquasespèeesyfluseonrtes,  sont 
vbcîrcuisires  ;  Jear  ^irme  se  ia|pproolia  de 
tUe  des  Ptignea ç  presque  éoutes  sent  ornées 
le  cô(es ou  desieias  toagUodinaies  y  hérissées 
l'érsilies.  QuaAqsaesaapèees  sont  presque  sy- 
Mriquts,  c'aeuà^'^ipe  que  Jes  valves,  étant 
OBpëes  loagiiadBiWiiamant»  m  trouveraient 
oni(K«éei  de  deux  parties  semblables.  Gêné- 
alcment  ces  caquilias  samt  afdatias  ;  le  tèté 
opérieur  ou  dami  ast  Iris  court  et  II  est 
ttiBiné  par  daa  «roebeia  petits,  aplatis» 
Moguiairasat'Oppasés.  Endadans,  cas  era* 
lMUp9ésaniattt4saaainrlDoeearrifnaIe,  epla* 
i«i  plusauaimÛKpnalongéa,  salon  Tige  des 
■Hlividus,  fHvsaiit  daut  fdaas  obliques  tort- 
|tte  les  valraa  sont  Téqrnas.  La  tiord  inférieiM' 
st  tout-à-Cilt  iîsaay  simple,  et  il  constitue «e 
>ord  cardinal;  les  valves  sont  réimias  au 
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awfn  ^Hm  flgment  assez  «pifis,  dont  Ta 
paitie  pilaptipiile  tigi  logée  dans  une  fossette 
triangulaire  qni  Tommence  an  sonnnet  des  ^ 
cnKiwts  -m  ae  lernlne  amrle  1>ord  cardinal. 
Lorsque  4as  «véKes  dHrne  Lime  aont  encore 
jalnlesiMr  tenr<lgawwift,<wiraperçoh  qu'ici* 
les  ne '•ont  paint-eonplètement  fermées.  La 
cétéaméfienr,  sanvent  apfM,  quelqu^oh 
CKaaé  «t  neffauté  en  dedans,  est  eirconserft 
en  une  aorte  de  tonoîe,  an  centre  de  laquelle 
aïkle  «n  Millemeirt  pour  le  passage  d'un 
lypssoi  an  eekif  4n  piad.  Ou  oété  postérieur, 
les  valves  «ffrent  austi,  dans  la  plupart  des 
eapèees,  «o  iMdlleraent  a  peu  près  semblable 
a«invnNer,inals  ptas  durait.  Dans  ecHes  des 
Limes  ^i  a«nt  >res<fae  aymétriques,  les 
vahnsaoBt  plus  rapprochées,  phiseiactement 
formées,  at  leMlllamenlanêérieuT  est  à  peina 
aaasible;  tandis  «^oe,  dans  «n  antre  groupa 
àaahMérès^Miqaas,  les  bftfHements  sont 
1res  «cands.  La  jmffsee  imérlenra  est  fisse, 
paiîe,  èeîllanle;,  et  l'an  5  apeiçoic  difficile- 
Am  impsassia^e  ^e  roainal  y  a  laîs- 
Cas  impwBiiana  consiste wi  en  une  ligne 
SMipieaKireulaèrey  alaaée  très  baut  dans 
TiistérieMr  des  valms,  «t  <qai  indiqiie  le  point 
d*atlaetae  du  aaanleav.  En  arrière  et  en  baut 
savattlra  «aa  imprassîon  nnsculaire  eircu- 
laâre  ;  ven  las  erocbétt  airistent  quelques 
potitas  impressiant  maacHkrlres  inégales, 
dannant  attaeba  aui  matdes  transverses  de 
la  maase  visoérale. 

Pendant  tongtemps  ranhneil  de  ce  g.  est 
restééacomsu.lf1i.î}Da<f  eftOahnardsont  les 
premiers  qui  an  aient  donné  une  figure  pas-  \  * 
sable  dans  le  Foyafs  âsVÂstfvlabe.  Depuis,  j 
M.  ûeUeCbiafa,  dans  son  97t9fDtred{*9/fTv^-> 
tébréiés  iVîqy%,  en  a  également  fait 'figurer  '• 
une  «spceer  da  la  Méditerianée ,  mars  trop 
imparfiritement  panr  valoir  la  ^ne  d*en 
parler.  Ces  animaux  aotMlbrt  s^marquables;' 
ilsrassemlilaatâcenalnségafxls  auxPeîgnes; 
m«a  Us  conservant  das  earactéres  propres, 
&  Taide  «desquels  le  genre  detra  toujours  être 
oonaervd.  Le  manteau  ast  très  srmpte  et  son 
bard  estdiviféea  da«t  parties  bien  distinc- 
tes :  rune,eKteme,vientdéborder  la  coquille  ; 
rentre ,  Interne,  farma «ne espère  de  large 
voile,  denièia  leqnal  ranimai  pent  se  cacher 
preaqae  entièrement.  tSnr  la  première  partie 
dit  tofd  s^attMJbant,  en  «rès  grand  nombre, 
des  tenlaculaafleiiblffycemposés  d'atmcaruK 
assez  larges ,  superposés  et  comparables  au 
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tirage  d*ane  lanette ,  comptrtifOD  d'antaol 
plus  eucte  que ,  dans  leur  allongement  et 
leur  raccourcissement  y  il  semble  que  ces  di- 
vers anneaux  rentrent  les  uns  dans  les  au- 
tres, exactement  comme  on  le  fait  d^une  lu* 
nette  qu*on  veut  remettre  dans  son  étui.  La 
bouche  est  située  sur  la  face  antérieure  du 
muscle  adducteur  des  valves;  elle  n*est  point 
constituée  de  la  même  manière  que  dans  les 
Peignes  et  autres  Mollusques  de  la  même  fa- 
mille. En  effet,  les  lèvres  sont  soudées  entre 
elles  da  ns  une  grande  partie  de  leur  longueur, 
et  ne  laissent  d'ouverture  que  par  les  com- 
missures, de  sorte  que  la  bouche  est  réelle- 
ment fermée  en  avant  et  ouverte  sur  les  côtés. 
Do  chaque  côté  du  corps,  et  toujours  soutenu 
par  le  muscle  central ,  ranimai  est  pourvu 
d*une  paire  de  grand  feuillets  branchiaux 
très  épais  et  très  élégamment  striés.  Cett 
entre  ces  feuillets,  et  attaché  à  une  masse  ab- 
dominale peu  considérable, que  se  trouve  un 
pied  grêle  et  flexible  qui,  étant  coudé  vers 
son  extrémité,  ne  manque  pas  de  ressem- 
blance avec  un  pied  de  botte.  On  pourrait 
aussi  comparer  ce  pied  avec  celui  des  Lori- 
pes,  à  cause  de  sa  forme  et  de  sa  longueur. 

Rien  n*est  plus  singulier  que  la  manière 
de  nager  des  Limes;  elles  ne  vivent  pas  en- 
foncées dans  le  sable  ;  elles  aiment  les  en- 
droiu  rocailleux,  les  anfractuosités  des  ro- 
chers, ou  les  cavités  que  laissent  entre  eux 
les  zoophytes  ;  elles  nagent  avec  une  grande 
rapidité ,  en  batunt  leurs  valves  Tune  con- 
tre Tautre ,  ce  qui  leur  donne  un  mouve- 
ment incertain ,  irrégulier,  que  Ton  peut 
comparer  au  vol  des  Papillons. 

Les  Limes  habitent  presque  toutes  les 
mers  ;  mais  le  nombre  des  espèces  vivantes 
actuellement  connues  est  encore  peu  consi- 
dérable. Lamarck  en  comptait  six  ;  M.  So- 
verby,  dans  son  Thésaurus  conchyliorum  ^ 
en  a  donné  dix-huit.  Sans  exception ,  toutes 
ces  espèces  sont  blanches,  à  moins  qu*elles 
ne  soient  revêtues  de  leur  épiderme  Jau- 
nâtre. Les  espèces  fossiles  sont  infiniment 
plus  nombreuses ,  et  sont  répandues  dans 
presque  tous  les  terrains  da  sédiment,  de- 
puis le  terrain  tertiaire  Jusque  dans  les  ter- 
rains de  traniiUon  les  plus  anciens.  D^à 
cent  six  sont  inscrites  dans  les  Catalogues, 
et  ce  nombre  s*accroltra  encore  par  lea  re- 
cherches assidues  des  paléonlologistes. 

(DiSR.) 


^LIMEA.  aoix.  —  M.  Brova ,  ëuiMi 
CiUcUogue  des  terrams  ttrtkim  k  T/im, 
a  proposé  ce  g.  pour  queiqees  espèces  a 
Peignes ,  mais  il  n*a  point  été  adopié.  (> 

PEl«RB.  (Du  \ 

LIME-BOIS.  m.  —  Non  vaigiveés 
espèces  du  genre  Lumexykm. 

«LIMÉES.  lÀmêœ.  aor.  h.— TiihifcJi 
famille  des  Phytolaccacées.  Foy.  «ml 

LIMENITIS.  un.  —  Genre  et  Yvénta 
Lépidoptères  diurnes ,  tribo  des  Nysfèi-  i 
lides,  établi  par  M.  Boisduval  aiu  d<^ 
des  Nymphales.  Il  renferme  A  cspc»,  l^ 
parties  en  deux  sections  ainsi  earacumiB. 
i'aileaoblongues,  gouttière  aùskrnpe- 
noncée(g.  iVeplà,  Fabr.)  ;  2«  ailes  de  farat 
ordinaire,  gouttière  anale  trci  prui47* 
(g.  LimenitiSt  Fabr.}. 

Les  Limenitis  ont  reçu  le  BMiilpn 
de  Sylvain  {sylva,  forêt),  par  satic^doi 
séjour  prolongé  dans  les  allées  soakm  ji 
bois.  On  les  trouve  fréquenacBtdii»» 
tes  les  contrées  de  l'Europe.  <J 

LIMÉOLE.  Lknewn.  lor.  n.'M=^ 
de  la  famille  des  Phytolaccacées ,trikf  m 
Limées,  établi  par  Linné  (GeM.,i«^' 
Herbes  ou  sous-arbrisseanx  derAbi|«^ 
picale  et  du  Cap.  Voy.  nnoucuoe- 

LlMErriEB.  noT.  ».— Foy.ouvx 

LIMELM.  BOT.  ni.  —  Voy.  uiiûu. 

«LIMICOLA,  Leach.  ois.-6<wert«* 
sur  le  Toi.  glouis ,  espèce  da  |csff  ranh 
lier.  [l  ^ 

•LINICOLAIBB.  Inmcolfns.  ■<!• - 
M.  Schumacher  a  proposé  ce  (.  à»*' 
Essai  d'une  classi/lcatUm  dnoofuïit^.P' 
quelques  espèces  de  Bulimes ,  éooi  Ir  ut- 
beul  d*Adanson  peut  donner  vattéff^ 
groupe,  intermédiaire  entre  les AtiiHK 

et  les  Bulimes,  ne  peut  être  eoesiéérc  t  c 
genre ,  ainsi  qu*il  a  été  dit  aai  artirip  >>- 

LiMB  et  AOATBiRB,  auxquols  Boosresff^ 

(Dci 

UMICOLBS.  I«iiicote.o».-F»<'^ 
Tordre  des  Échauiers  éublie  par  lUfirr^ 
des  espèces  à  bec  long,  grêle,  «a  pw  «i^*^ 
droit  ou  arqué,  à  doigt  postéficerc^^ 
élevé  de  terre,  et  n*y  posant  que  sarkK* 
Cette  division,  qui  rcalérme,  po«  I^' 
les  genres  Courlis,  Bécasse,  Triafi  ctT^»- 
Pierre,  comprend  une  portioa  éci  f^^^ 
dont  0.  Cuvier  a  composé  u  f*"^  ^ 
Longirostres.  ^  ^  ' 


UM 

IIMW  ill  I.Tiiill  iiii  Ijii  dellmoM. 
foy.  BAmCK.  (Z.  G.) 

LmKR.via.— NflimpntknAier  du  Cliieii 
foiiert  an  venear  i  déeotnrir  on  àdétonr- 
oer  H  Cerf.  Toy.  cnn.  (S.  D.) 

LnOiMOÉS^  BlainY.  «ill.^S7b.  de 
LyméMiSt  Liink. 

^LfHIVlICINJK.  «oLU-^Sonfeette  déoo- 
fttaatieti ,  M.  S^rilnson  a  circonscrit  U  8* 
soiB-teBillê  de  wf  BOMda,  qui  correipeiid 
à  feUe  dei  LyuiniteMi  ^  Lmurek,  è  Hh 
^elle  M.  9wtlnMm  «  Ml  lublr  «fwâqiiei 
cheBfencnii.  H  y  a  hitrodaU  chH|  'gempei  : 
ftcMorMt,  Iiymnott,  Myw,  Potomo/Fh^^t 
éwiUiit.  Foy.  ces  «Hrts.  (Desb.) 

uaWAlNB.  MiMNidte  (Mm  nifthologi- 
qw).  crow.— Owiiu  de  Vorùn  des  Pliyll»- 
psdei,  ée  fl  tiinlHe  des  Ai>iiiiens , •dtiMi 
par  V.  Adrtfdie  Bwwgsytmt^  et  ado|rté 
fn  MM  tevcireiwrtosi^Ms.  le  teit<est 'ceHH 
po#ë  dcd9iiiWBlfes  <wrteiKS  *et  tnmpBreii- 
«n,«éiHrics«iir  ledof,  Hbrai  dent  )e  reste 
de  le«r  u— wi>  et  Ibnné  pertio  «rend  pK 
d€  le  ■embrewe  MguoKnUttre.  Le  eorps, 
lentonédaMeeneeiiTrioppey  eettf longé 
ec  cylindracé;  la  tête  adMve  à  ta  eanpaoe, 
et  yi€jei>fc»  4  sapiitle  «ttléi<ieare,  ane  pro- 
tubéranfe  eenteoant  deui  yeui  trèi  rappro* 
tbé%  Ton  de  r«ifife.  Iiei  wicoimea  «ont  au 
DiOTibre  #e  ^aifv;  edllM  «de  la  première 
paire ,  iwsdidu  ^  ebaqoe  cdlë  d^me  pelHe 
a%u  «rMtiie,  aewt  sl«|ile»,  très  vêtîtes,  wé- 
taf^m,  «R  pc«  venHeervaN'IetMnjt  et  obfeu- 
i^meocaoUI-nrtledMes;  celletde  la  seconde 
pâtre»  tnsdff^Éei  vn  wNien  -des  fféeédmtsSy 
M»t,  an  cMitraire,  ti^  grandes,  ^  se  corn- 
p<M(«t  t>etu»e  d*ifn  gros  pddoneuie  tjHtt* 
dn^v,  porttntèeeseiirénliésdenx  l<ingaes 
kraïKèea  adaaeées  et  amM-articolées.  La 
ftandM  a  In  itane  d*»  tiec  dMgë  «n  Vas , 
et  «t  arasde  de  inmdibales  anintoet  de 

Le  Ironceft  divisé  en  im 
d'anenot  (90  à  SO),  dont  le 
vue  aspèea  de  fuaae  terminée 
pat  émi  fticaa  iJiwpma,  et  dont  les  autres 
pcficnt  cbncan  une  paire  de  patics.  Ces 

de  ISi  27  paires»  tant 
,  dtvaiias  «et  aHongdea;  les 
frrodas,  mais,  vera  Tecnré- 
du  eorpa,  eHas  darlewent 
tiet  putiig  Ohaaone  #eNaa  senampose  de 
trois  brasCbea:  la  %mehe  Interne,  qui  est 
U  pioa  ddmlappfc  eitntdwineinaartion  am 

T.    YU. 
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deui  antres  branches  par  sa  partieliasilaire» 
■est  lamcffleose,  éirisée  le  long  Ae  son  t>ord 
•interne  en  quatre  tolies  à  bords  ciliés  et  ter- 
minés par  nne  lanière  également  a  bords  ci- 
liés ;  la  brandie  moyenne  se  compose  d*uno 
IMiole  menAnneuse  recourbée  Ters  le  dos, 
et  la  branche  etteme  est  représentée  par  un 
appendice  filiforme  qui,  aui  pattes  des  on- 
zième, douzième  et  treiiième  paires,  devient 
très  long,  et  Vélend  dans  la  cavité  située 
entre  laface  doru^le  du  thorai  et  le  dessous  du 
test,  et  qui  sert  à  donner  ittadie  aui  oeuh. 

Toutes  les  Limnadies  observées  jusqu^en 
ces  derniers  temps  étaient  des  femelles; 
mais  un  naturaliste  rosse,  M.  Krynicki,  vient 
de  découvrir  des  individus  mfties  et  d*obser- 
Ter  faccDuplement  de  ces  anîmaui.  Les 
Limnadies  se  rencontrent  dans  les  mares 
d^eau  douce  ;  elles  nagent  sur  le  dos  et  d*une 
manière  continue  en  se  servant  de  leurs 
grandes  antennes  comme  de  rames.  Ce  genre 
renl^me  trois  espèces,  dont  la  Livnadïe 
nVeaaANif,  timnadia  JTermannii Ad. Brong., 
peut'être  considérée  comme  le  type  de  cette 
«ingvTière  «oupe  générique.  Cette  espèce  ha- 
bite les  petites  Haques  d'eau  de  la  Torèt  de 
Fontdnebleau,  et  paratt  être  maintenant 
assez  rare.  (H.  L.) 

^miVAIIIIDBS.  LmnaâUàœ,  cnusT.— 
Nom  employé  par  M.  Burmeister  (  Die  or* 
ffom.  âer  TrU.)  pour  désigner  une  fnmille  de 
i^rdre  des  Brancbiopodes.  (H.  L.) 

*Vi1!IIWiCTES,  Vig.  OIS. —  9yn.  de  A/or- 
pAnns,  Cuv.  (Z.  G.) 

*MMWllNnn[CÉES,1<IM!VA^THÉE$, 
Lkmuxnthaeeœ  f  Limnanthea.  bot.  ra.  — 
Cette  petite  Ismine  déliantes  parait  se  rap- 
procher des  Tropcolées,  malgré  la  dîfTé- 
renée  de  Pinsertion,  qui  tend  ici  à  la  périgy- 
nie.  On  peut  en  Juger  par  ses  caractères,  qui 
sont  les  suivants  :  Calice  3-5-parti ,  a  pré- 
floraison Talraire.  Pétales  en  nombre  égal 
et  alternes ,  à  préfloraison  tordue.  Élamines 
ea  nombre  double ,  les  oppositi  péta  les  plus 
eoortes  eft  eitérienres;  flleu  libres,  légè- 
rement aplatis;  anthères  Introrses,  bilo- 
ctflBires,  «'ouvrant  longitndinalement.  Car« 
pelles^n  nentbre  égal  aui  divisions  calici- 
nates,  |ilacés  devant  elles,  contenant  chacun 
un  oviJIe  anatrope  et  dressé,  liés  entre  eus 
à  hi  base  par  le  style  gynobasique;  relui-ci 
s'élevant  du  centre  du  Téceptaclc,  simple, 
excepté  «a  fommet .  oui  se  partage  eo  3-5 
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branches  terminées  chacune  par  un  tligmale 
aigu  ou  capité.  Akènes  quelquefois  réduits 
dans  leur  nombre  par  suite  d'avortemenls, 
à   péricarpe  coriace,  légèrement  charnu, 
Jisse  ou    tuberculeux.    Dans  chacun   une 
graine  dressée,  à  test  membraneux  parcouru 
par  un  raphé  dorsal  linéaire ,  à  embryon 
droit  sans  périsperme ,  dont  les  cotylédons 
sont  charnus,  convexes-plans,  la  radicule 
très  courte  et  infère,  la  gemmule  parUgée 
en  deux  folioles.  Les  espèces  se  rapportent 
à  deux  genres  seulement,  le  Floerkea,  W., 
et  le  Limnanthes^  R.  Br.;  ce  sont  des  plantes 
herbact^es  et  annuelles,  habitant  les  marais 
des  régions  tempérées  de  TAmérique  septen- 
trionale; à  saveur  un  peu  acide;  à  feuillet 
jongucment  péliolées,  une  ou  deux  fois  pin- 
naiîûdes  ,  dépourvues  de  stipules;  à  fleurs 
suliiaires  à  Textrémité  de  pédoncules  axil- 
laires  ,  de  couleur  blanche.  Ce  pédoncule , 
à  son  sommet ,  s'épaissit  et  s*évase  en  une 
cupule  qui  semble  former  la  base  du  calice, 
et  comme  i  cette  base  se  soude  Tanneau 
court  et  fugace  qui  porte  les  péules  et  les 
éiamines,  on  peut  conserver  quelques  doutes 
sur  la  véritable  nature  de  Tinsertion.  (An.  J.) 
LniXAMIlEMUil.  lOT.  PB.— SjD.  de 
Limnanthes. 

LIMNAXTIIES  (I»V»^»  marais;  «»0«c , 
fleur  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  det 
Limnantbacécs ,  éubli  par  B.  Brown  (m 
loiid.  el  Edinb.  phùosopk,  Mad.  et  Joum. 
July,  1S33).  Herbes  marécageuses  de  la 
Californie.  Voy,  uuiiAimiACÊES. 

*LI\I\AS  (Ktivn,  marais),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées- Phala- 
ridées,  éUbliparTriniiu(FMiia.,il6,  t.  6). 
Gramens  de  KamUcbatka.  Voy.  CBAVuitit. 
«LIMXATIS,  Moq.  Tand.  àmsiL.^Sjm. 
de  Ddella ,  Sav. 

LIMXÊBI AIRES.  nB.  — Branche  delà 
famille  des  Hidrophîliens  de  llulsant  {Hisi, 
nat.da  Cclcopt.  dsPr.,  Fûlpicomes^  IM4, 
p.  88> ,  ainsi  caractérisée  par  Tauiear:  Seg* 
rocuts  abdominaux  au  nombre  de  7,  dooi 
les  deux  derniers  peo  distinctcmenl  aéparia 
chei  les  mâles  ;  éljtrea  triMiquées  à  Texiré- 
niiu\  dcbordees,  du  «oiiis  pendant  la  vie 
ue  rin*ccte,  par  rexlréflûi4  de  l'abdoBsea, 

(C.) 
*Llll\EIUt$(:u>mi,  étang;  S(M*,jevis). 
iNs,  —  Genre  de  Coléoplèrai  peatamèrca, 
laoïtlie  des  Palpifionei,  lâte  des  Liane- 
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biaires ,  créé  par  Leach  (  JftsceKaiiy,  t.  II!, 
p.  93),  et  adopté  par  Mulsaot,  qui  1«  ron- 
pose  de  4  espèces  propres  à  la  Fnnct.u- 
voir  :  l.  truncaUUus  Th.,  pofp^*  11^^  < 
nilidus  Marsh.,  et  aUmus  Duf.        (C) 

LIMNÉE.  MOLU  —  Voy.  LTWŒt. 

LIM^ÉEKS.  MOLL.  —  Voy.  ltsbé». 

*JUIII1N£PH1LDS  (itV»n,  marais ;9.«;. 
qui  aime),  ws.  -  Genre  deUiribote 
Phryganiens,  de  Tordre  àt$  Kémptoa, 
établi  par  Leach  sur  quelques  espec»,  dcu 
les  jambes  intermédiaires  sont  povnutf 
d'un  seul  éperon  vers  le  milieu.  U$«prt« 
les  plus  répandues  sont  les  I.intto'i»^»^- 
rhtmbiui  Lin.,  alemanujFsbr.,ett  i3^) 

"^LIMNESIA  (ii>»n,  manu),  iwa  - 
11.  Koch,dans  son  Système  à»  Àrodniiii, 
désigne  sous  ce  nom  on  genre  de  lorw 
des  Ascarides  qui  eomprend  30  espèto, « 
qui  n'apas  été  adopté  par  M.  P.Gmufd« 
son  Histoire natureltedes  InsedesefUm,» 
naturaliste  semble,  dans  son  invailtiapT^f- 
ter  cette  nouvelle  coupe  générique  ^'o< 
des  Hydrachnà.  Voy.  ce  moU      (B- 1  ' 

LmXETlS ,  Rich.  pot.  m.  -SJ»  * 
Spartina ,  Schreb. 

LIMKU,  Lin.  lOd.  pb.  — Sts.^^-*^" 

tonia^  Lin. 
*LIMMAS.LMmi«asOV««,«'rié).i^«^. 

»¥•?.— Genre  proposé  parSchiaske»»**^ 
par  11.  Ehrenberg,  en  1838,  psaroBec»- 
pèce  de  Mélicerte  (  if.  hitohe .,  qw  «  *^ 
tmgue  par  le  nombre  des  lokcscili<s^i|« 
limbe,  et  par  la  structure  do  ioki«« 
se  fait  en  agglutinant  des  parcdl»  *  "^ 
tières  terreuses.  M.  Dnirochct  r««»^ 
mée  Rotifer  amfervieola,  el  M.  EIk**I 
ratait  laissée  avec  les  llélieerl»!"»»^ 
reprendre  le  premier  nom  deLiiw««^ 

p*yiii,q«elu««»"^»"»P<»*S*"'*^^J 
ou  fourreaui  qa*babite  ce  Syslsli* 

longs  de  3/4  à  5/4  de  ■"'•••èlR.  «««^* 

eooséqoence  bien  visibles  i  V^  ■*"' 

feuillesdesCératopb7llos,dcsll!risf^''^ 

ei  det  autres  plantée  eqvaUqne»  i««i^ 

LDIKICHIS  (^«e,  étang:  •>'•  ^ 
— 6e«edeColéopiif«l^ 
,  bmillo  ëes  ClavieorMs,  wN*» 
1,  prapoié  parSighr»'*^ 
par  U  fàvpÊti  deacabimslngiiflr     " 
7  «8cfpèccticslrcnidaBseef.;j['" 
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riqw  scpleolrioMU,  et  uo«  est  orif  inaire 
de  la  Nouvelle -lloli&nde.  Nous  citerons 
arunie  eo  taisant  par  lie  les  L.  rqiariitf ,  aflne- 
r..a«usDfj.,  senceM  Dur.  tiaustraUs  Erich. 
Ce  iuiK  de  très  petits  lusecles  soyeux,  qu*on 
truQtc  au  bord  des  eaux  sur  les  plages  sa- 
bloooeu^es.  (C.) 

UM.MIS,  lliiger.  m.-^SyD.  d*£imif. 
U^.  ce  root.  (C.) 

*LIM\OBATES,  Burm.  ws.— Syn.d'//y- 
inwietra,  (Bl.) 

LULMWUCÀiVm,  marais;  Cc'oç,  vie). 
l's.  -  Genre  de  Tordre  des  Diptères-Némo- 
ceres.  famille  des  Tipulaires,  Latr.,  ëubli 
Hr  Ueigeo  et  adopté  par  II.  Illacquart  (/us. 
^•H,  1. 1,  p.  101  ).  Il  est  principalement 
riractcrité  par  des  antennes  généralement 
^  Mi>e  articles  ;  ces  articles  sont  globuleux 
«  partir  du  troisième  ,  les  derniers  oblongs. 

V.  Macquart  (toeo  ciUdQ)  en  décrit  29  es- 
Kt»  d'Europe  et  (  Difi.  exoL  )  7  exoti- 
<lue>.  Nous  citeroDS ,  parmi  les  premières , 
14  Lmnobia  lutea^  commune  en  France  et 
f  B  Alleoigne.  (J.) 

II)i.\OBIlJM  {kli^m.  marais;  6r«;,  vie). 
^-  n.  "  Genre  de  la  famille  des  Hydro- 
(^ridéa  Siraiiotidées,  établi  par  L.-C.  Ri- 
^«Td  Im  ifon.  de  l'Inst,,  1811).  Herbes  de 
lAnénqueWréale.  Koy.  BinaociiAMnilis. 

LW'^OClUnE.  Âitmocham  {UiAtn, 
"w>»:  yafM'd; ,  qui  se  plaît),  abagb.-— 
<icsre  de  I  ordre  des  Acarides,  éubli  par 
Utrdlle,et  dont  les  caractères  peuvent  être 
*m  préfcnUs  :  Palpes  faibles ,  filiformes, 
irinqoièine  article  QOguiforme,  petit;  bec 
cTliedriqur,  allongé  ;  corps  mou  ;  yeux  rap- 
proekéi;  hanches  cachées  sous  la  peau; 
ptHi ambolatoires,  les  antérieurs  plus  forta 
que  Id  postérieurs;  larves  terrestrea,  pa- 
n«tfi.  différant  des  adultes. 

L'eipèct  type  de  ce  genre  est  le  Lumo- 
^^n  UTiRâ,  Lmnocharis  holoimcea  Roes., 
Àetrts  aqu^icui  Uoné.  Cette  espèce ,  à 
^'^i  de  larve ,  va  chercher  sa  subsistance 
"irieGernj  lacuiirti,  Hémiptère  fort  com- 
*u  à  la  lorface  des  eaux  tranquilles.  Cet 
^^,  très  petites  et  d*un  rouge  vif,  rea- 
^■tet  heaucoup  à  celle  du  Trombidimn 
9^^9i^m.  Parvenue  a  la  grosseur  de  la 
U(e duo amion ,  diaque  larve  se  déuehe 
<(  bNDbe  dans  Teau,  y  marche  comme  au- 
ptraiaot,  hiaa  que  $€$  pieds  soient  devenva 
N«>i  conru  ralativemeot  à  raropleur  do 
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corps,  et  s^enfonte  dans  quelque  aofracluô- 
site  de  pierre  submergée,  devient  une  nym- 
phe immobile ,  et,  au  bout  de  seize  jours , 
laisse  éclore  un  fort  petit  Limnocharc  d'un 
rouge  éclatant,  à  huit  pattes,  et  avec  toutes 
les  formes  apparentes  de  Tadulte.  Cette  es- 
pèce n'est  pas  très  rare  en  France ,  et  sur- 
tout dans  les  environs  de  Paris.      (H.  L.) 

«LIMNOGHAniS  ()iV*ti, étang;  x«p^<(;> 
qui  se  platt  ).  rept.  — Genre  de  Grenouillei) 
proposé  récemment  par  M.  Bell  {Voy,  Bea- 
gle,  1843).  (E.  D.) 

LIMKOCUAIUS  (liV^n,  marais;  x»-"'''?» 
qui  se  platt).  bot.  ra. — Genre  de  la  famille 
des  Butomacées ,  établi  par  Humbotdt  et 
Bonpiaiid  {PL  «fiimocl.,  I,  116,  t.  34.) 
Herbes  de  TAmérique  tropicale.  Foy.  boto- 

HACfiBS. 

«UMNOCOCHLlDBS.uoLL.— Latreille, 

dans  ses  Familles  nalureiUs ,  a  partagé  les 
Gastéropodes  pulmoués  en  plusieurs  famil- 
les. Celle-ci  est  do  nombre ,  mais  elle  a  le 
désavantage  de  rassembler  des  animaux  qui 
n*ont  pas  entre  eux  Tanalogie  nécessaire 
pour  en  constituer  un  groupe  naturel.  En 
effet,  dans  cette  famille,  on  trouve  les  gen- 
res de  la  famille  des  Auriculés  de  M.  de 
Blainville,  et  ceux  de  la  famille  des  Lym- 
néens  de  Lamarck.  Nous  pensons  qu*il  est 
préférable  d*adopter  les  deux  familles  que 
nous  venons  de  mentionner.  Yoy.  avbico- 

LBS  et  LYHltiENS.  (DSSB.) 

*U]|INODYTES  (XtVvti,  étang;  êC- 
tiK  »  qui  plonge  ).  nn.  —  Genre  de  Batra- 
ciens anoures,  de  la  famille  des  Hylasformes, 
créé  par  MM.  Duméril  et  Bibron  {Ety,  gm,^ 
Vill,  1841  ),  et  correspondant  au  groupe 
des  Uylarana  de  M.  TKbudi.  Les  Limno- 
dytes  ne  diffèrent  des  Grenouilles  que  par 
le  dessous  de  Fcxtrémité  de  leurs  doigts  et 
de  leurs  orteils*  dilaté  en  un  disque  circu- 
laire, comme  chex  les  Rainettes. 

On  ne  connaît  que  3  espèces  de  ce  genre; 
2  proviennent  de  Java  :  ce  sont  les  L.  ery- 
ikretM  Dum.  et  Bibr.,  et  chalconolus  Dum. 
et  Bibr.  ;  et  une*  le  £.  Waigitntit  Dum.  ei 
Bibr.,  a  été  trouvée  par  MM.  Garnol  et  Les- 
son  dans  nie  Waigion.  (E.  D.) 

UMKOPEUCE ,  Taill.  bot.  ra.  —  Syo. 
d*£ftppiiHs ,  Linn. 

LlMNOPHlUà  (^iiptu,  marais;  ffAot, 
qui  aime),  aof.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Scrophulariaécs-Gratiolées ,  établi  par 
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B.  Braws  (Prodr.fU2).  Beckc» de  VAsîe 
cl  de  U  NouTeile-HoUwde.  I^of^  scftovwJ- 

«Lni\OPaiIJL(At'piyvi,  mare»;  ^Oa» 
qui  aime),  iks.  —  Gcoie  de  Tordre  dtfl  Di- 
ptères némocères,  faioUle  des  Tipitteireâde 
Latrcille,  cubli  p«r  U.  Uacquert  (ins.  d^., 
t.  I  »  p.  97)  MI&  dépeM  des  LimMbieft  de 
Meigen,  donl  U  se  dU&iugue  priocipaUinent 
p3r  les  anicBues  ayaot  leur  premier  «riide 
allongé  au  lien  d'eue  c^fUadri^ue  et  court. 

M.  Macquan  (  loco  citalo  )  eo  décrit 
2t  espèces  d'Europe  H  {DîfiU  exoi.  )  2 
exotiques  ,  une  du  Beugale,  raiHre  de  \à 
Caroline.  Nous  citeiOM ,  parmi  les  prcM- 
res,  la  I.  fictm  (  r^«U  H.  Fabt.»  limno* 
6ia  id.  Meig.),  très  connuDe  eft  Franoe, 
dans  les  endroits  marécageux.  (  J.) 

«LlMAOPmUB.  JUmmvMte.  aoix.  — 
Troisième  sou  s  •ordre  des  lleUas<|ues  pul- 
mooés,  proposé  par  M.  Meske»daBasoa  Sy- 
nopsis moUusconêm^  pour  une  seule  famille 
correspondant  aui  LjmnéeM  dft  Lanarek. 
Déjà  quelques  loologislcs  »  et  II.  de  Férus- 
sae,  entre  autres,  avaient  senti  la  Béctsssté 
de  diviser  les  Mollusquee  pulmooés  en  plu- 
sieurs grands  groupes;  maïs  peut-être  est- 
ii  plus  simple  et  par  conséquent  préférable 
de  les  partager  en  famillea,  snna  élever  é*ttn 
degré  de  plus  la  lateur  des  diviaieoi  mé- 
thodiques. Koy»  HiUHHuU  TuaisnEe  et  mol- 

LCSQUKS.  (DSSH.) 

LmxOPHUXS.  i».--Reetilkaiion  or- 
thographique du  nom  de  Limn^pfctiits,  faMe 
par  II.  Burmeislex  {MênA.  étr  entomel.). 

*  L1MM>PH1LUS  (;u'p9«,  éUac;  ^,, 
ami).  Bsrr.  — Gnwpe  formé  par  II.  Gray 
iSyu.  t^.,  1843)  au&dépanadci  GreBeuil- 
les.  Vou,  ce  mot.  (E.  Di) 

•LUANOPHÛBA  {^l^m,  mrnia  ;  ^piç, 
penchant),  us.— GcDredeL*erdn4eaDipiè- 
GM  hrochocères»  lanille  de»  MuteieM  ,  iribu 
des  Muscides»  éubli  par  II.  Miniiil  (  fin. 
dip<.,  L  U,  p.  309),  eftdUHraalde»a«tits 
i^nres  de  U  même  trihv  pardeftanteaM»à 
Uiie  coioBMax  ai  ua  abdernsB  tef. 

L*auttur  de  ce  genr»  y  rappeate  ta  eipè* 
ces ,  toutes  d'Europe  ;  naos  dtenm»  prîn- 
dpalemeot  la  L.  paluslrm^  coi 
France,  sur  k bosd  des  nunif. 

USINO&KE.  reL¥v.  ^  Fa#. 

LULXORIE.  Lkmmim  {y 
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que).  cusr.^4»eafederoiiredcsl«}pod^ 
de  la  fomîMe  dia  Aselietes,  de  U  inbudn 
Aselloies  honepadce ,  éCahK  par  Utcb .  rt 
géoéraleaM«tadoplé.liecer|sdesLiaMne 
esl  allongé,  cettveae  m  desms,  ^fnn- 
tréci  vers  les  eatrémiléf.  La  lêieiKlaw. 
courte  et  bombée  ;  les  yeux  sont  peùi»,  »• 
tués  sur  les  cétés,  et  dirigés  en  deb«i.  Uf 

antennes  sont  petites,  cylindiifMs, row» 
et  presque  égalée  entre  elles.  U  Wurfccetf 
proéminente,  et  armée  de  mandiloit*  i»* 
nies  d'un  appendice  patpiCoima;  fuMm 
màchoisee  ei  mu  patics-mldMCi.lNr 
forme  n^rnl  pas  basa  conmie.  U  ikMt« 
compose  de  sept  a  Anemiit  dsal  \»  p»» 
sent  tes  plus  grands.  L*abdoM  «  a 
mima  longueur  qoa  la  thons,  M  it<^ 
pesé  de  siiseg»etn  mobiles,  dmtfcn» 
Ue  première  saut  très  courts,  et  la^ 
deroiert  très  grmiéi.  Us  |lallcslMt^r<^ 
cylindriques ,  ei  atméee  d'na  assit  ^ 
ei  légèmmaiH  ceorbé,  mais  fiiMt  H^k 
mobile.  Chei  la  feaaelle,  Uesiittiicir^ 
des  appendices  lamelleux ,  qei  m  rdm: 
contre  la  face  inCérifwe  du  ttmi  p^^ 
constituer  une  poche  evifète.  U»  bi^ 
pattm  braMhialaiaeiii  disposée!  oan^^ 
les  CirolaBet  M  lee  .£gat  (eoffs  c""^' 
Im  mcaabfe»  abdeminaux  de  h  *">^ 
paire  portent  ehneu»  dcui  eppcaM  }i!i^ 

ferams,  donc  rintemese  oDSpoM*^ 
aiticlea,  et  rexteme  die  trslt  oeqtno^  n 
ne  connaît  encore  qu'une  scnk  csyécf  ^^ 
genre  :  c'est  la  Lmsoamwafotiîw^^'^ 
ne  lArsèrofir  Leach.  Ge  petit  Cr»t3^  c^ 
aperçu  pour  la  première  fois  psr  »  '''^ 
nieuv  angVatt ,  M.  Sccreama ,  (k«^  *J 
consiroctioB  du  phare  de  M-M/| 
charpente  prorisolre,  fixée  au  wkr  <(  I» 
gnée  par  la  mer ,  IM ,  dans  Teffe»'* 
mvle  saison,  criblée  de  trous pro^ ^ 
les  Limneriet;  el  de  gresKsp*^* 
10  pottcef  dTéquarrissage,  enipl»!**** 
même  loediié  peur  aootanir  ae  ckn«^ 

fér  piu>vvofre.  Huent,  dans  rcip'" 
ans,  réduilm  k  7  pences  pcr  ksi*^' 

CCS  mdmet  amnevi.  Depei»  *** 'J*^ 
es  a  eenataté  des  déiiÉls  analneci  «^ 
■éf  par  lie  linmoHei  sur  pHmmrf  1^ 
du  KManl  et  la  Grande -Bnogse^cti^ 
tammaMau  peMdelioMur««»^ 
dn  canal  deGrtnmt,  h  UHh,  à  f^^\ 
n  DuMiai,  etc.  ;  meli  en  a*  P»  (^>'  ' 
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itlé  la  préseDce  de  cet  «oiaui  suc  dm  eA- 
(.  Les  trous  ^u'D  perce  ont  ordinaire- 
tui  un  yingtiène  à  uaquiozième  de  pouf  e 
gliîs  en  diamètre»  et  près  û%  2  poacca  de 
ofoodeur  ;  ces  galeries  sont  csliadsiciiiM, 
rfaitement  lisses  endedans^etea  général 
riueuses  :  elles  peuvent  être  dirSgtfe&dans 
15  les  sens  »  mais  le  plus  ioaveni  elles  se 
rtent  de  bas  en  haut  C'est  «vee  sea  man- 
>ules  que  Vanimal  parait  ronger  d»  la 
ne  le  bois  dans  lequel  il  se  loge  »  cas  on 
tare  son  estomac  rempli  de  matières  li- 
euses. Les  bois  les  plus  durs  ne  sont  pas 
abri  de  ses  attaques  ;  mais  cependant  il 
iruit  de  préférence  les  couches,  le*  plus 
idres.  (H.  LJ 

*LCIlx\QB]«IS.  OIS.— Genre  de  UCsmille 
i  Grimpereaui  établi  par  Gould  (Fii^. 
a^te  ZooL  BixdSj,  pL  23>  pour  une  espèce 
ril  nomme  I.  curutrosCHcL  (Z.  G.) 
LIMOBltS  (  iiiV«^  pré  ;  C«^»»  j«  vis  >. 
i.  -  Genre  de  Colét»ptère»  tétranères,  fiîr 
ilk  des  Curculiooides  gooatooères,  divisioB 
i  Moljtidea  »  créé  par  Scbœnfaerr  avec  le 
ihtonmus  dissimUis  de  Herbat  (Curcirfto) 
iquel  g.  il  se  distingue  par  La  funicule  de 
Qtesne,  qui  n'est  composé  que  de  6  ap- 
Jh  seulemeot.  (C.> 

LIMODOMJM  (^LtifMMs  vaiMMiiSpm^ 
n).  BOT.  PB. — Qenre  de  U  CunUle  des  Ot« 
idées-Ophijdées,  éUbli  par  ToucAeCavt 
uii{.,437>.  Herbes  des  régionâceetsaleael 
«traies  de  L'Europe.  Voni.  oncinâgiVi 
LIMON.  iQT.  PB.—  Fruit  daUsMeier. 

LlMO!li.  GioL.—  FoK.  HiffiÊaB  tt  vuk- 

'LlliOJSÉ£&  lîtmnem.  Mr.ra.--Tribii 

U  famillede»  AuraaliacécMoi  cempread 
S.  Limonia^  ei  carccoit  soa  non.  (An.  J.) 
UUOXU.  (X<«|MiKo«,  de  prairie},  lov.  pb. 
Geare  de  U  tainille  des  Auranliafiées-U» 
ooées,  éubli  par  Unné  {Getk.  ^  a.  &SU).  Ai-^ 
eiottsrbriascaiiz  deVAsietiopicale.  Foy. 

usTiiOES.  —  GaKlB.»arn.  de  PhoUru^ 

or. 

LlMOKIEa.  lai.  nu—  Foy.  OBiMaa. 
UMONITE.  ■».— Foy.  FiBBiMMMnmî; 
LIXOMUS  C  ^tJ^^uti  .  de  prakie  y  m. 
Oeare  de  Coléi^rea  peBtamècca^fii^ 
ille  des  Stecneses»  Uib«  dcBÉJeUndcs» 
itpwEscbscholta(£BloBiofc>9iscto  ardmo.^ 
7&.  Thoa^  ItuAr  1839,  p.  63)»  eiedaplé 
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par  I^aieee  (  CelaL,  3*  éd.,  p.  «OS),  <pii 
en  énamèreM  espèoai;  f  2appavticBBeBt  à 
VEmope  el  i%  à  rAmétiqeesepUatrioiiale. 
Psaiai  les  ptenaières,  na«B  cîteioas  comme 
en  fliifantperlii  lea  JP.  mmeliif,  Brucim, 
deF.,cylMidric«tct  iiriilimieis  de  Pay- 
ku^.  (C.> 

*IlliOraiS(lêms,  liflM;  Z^k»  Mp«t). 
BOLL.— M.  Sassi  a  prapoaéce  g.  poer  qed- 
ipaes  espèces  de  Pétendas,  qei»  au  lieu  d^a- 
voir  le  ligamaiftl  sur  leetela  sorfMe  deacf»- 
chets,  soAt  peuivua  é*une  basalte  titanf»- 
laire  comparable  à  cette  dct  îiwifi  BitB  ee 
prouve  %ue  ca  g.  doive ètoe a*>plé;  U  Um- 
drait  que  eat  cataelèies  de  pa«  d^imper- 
tance  CosseAt  appogéa  flircem.  de  Taeimal. 

Fotf.  tKTOBGUK.  (BtSB.) 

UMQ6A.oiB.-*NeMtaltt  dai  g.  Bwge. 
UMOSSIXA  (iNMM»  Mmeeeuae).!»  j>B. 
— Genre  de  la  famiUe  daaSeioptelariaéee- 
Vérookéea»  établi  par  Lim&CGen^  b.  176). 
Herbes  de  rEucope.  Foy .  scaotBmjmmin. 
*UIIOSlNJB£Sw  LimMifMB.  aïs.—  Soes^ 
funillede  la  CamiUe  dae  Scelapacèdéca»  daM 
laquelle  G.-IL  Gray  {m^  UU  of  tko  9m.  ) 
KéuBil  lea  gmes  Nttmmni  1  (Ceeriis),  Fhm^ 
pus  (Corlia»)».  Iteisa  (Barge),  Ttnkia, 
EroliA  (Eralie)»  ièûiM^Ayada  (IbidechyB^ 
que>.  (Z.  G.) 

UBMJJLE.  iîeM2«a(lMB«a,.IlBMB).GBDir. 
—Ce genre» qiûaétéétablâ pat  Mollet,  m 
cangé  par  11.  Mitee-EdmrdadMM  sonlto- 
(oirenaliirelle  aur  Isa  GriMeeaéa  date  sa  seoe» 
classedesXiptaosttres^aoyeBceBK)^.  Leacli, 
CD  adoptant  ce  genre,  a  léicrvé  ce  noBiaBi 
tspècts  doBi  tMitea  laa  petlea  seet  cMii' 
bcmeapefe  a  formé  «t  nouveau  genre  sauf 
le  naaa  da  7eeli|ipittta,  poer  eelles  dent  les 
piedaeetérieur»  aeet  moBedaclfles  ;  amie 
QOL  aakaej^MBd'hHî  quecederaiarearactère 
ne  se  aeBcaeteeqpie  ehes  I»  mMes  ée  cer» 
taiae  LinuteKal  ne  aoiBsâdapeaaivee  d^e»- 
très,  particulautéa  de  straciave  ée  faeiqw 
impatueca,  ea  aane  qu'il  ae  parait  pae 
eue  une  base  suHaasle  pour  réiabèisae^ 
ment  d'eue  divisiatt  génénque.  Les  espèce* 
qui  compoaeat  ee  goBve  soaa  an  «««ibre 
des»  babkeatla  mar,  et  vkMBeiii  quel»* 
qnaroîasur  leapiageasaMeoBeuser; 
oeurnsseBtdesabataMeaoBimelt»,  et 
(yi'eUea  soat  k  terre,  eUee  s^eeteeesl  m^ 
veal  dena  i»  saMepowr  se  seuitgama  è  rie^ 
llaeeee  de  le  cbateer  àm  tàteà  qui  ke  Ml 
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périr  promptement.  On  les  trouve  dans  les 
mers  de  rinde»  du  Japon,  et  daos  TAtlan- 
tique,  sur  les  c6tes  de  rAmérique  septen^ 
triooâle  ;  mais  elles  ne  paraissent  pas  s'éle- 
ver au-delà  do  44*  degré  de  latitude  Nord, 
et  semblent  confinées  à  rhémisphère  boréal. 
Le  LiMPLE  DES  MouDQDEs,  Limulus  molucea- 
nus  Clus.  »  peut  être  considéré  comme  le 
type  de  ce  genre  singulier.         (H.  L.) 

LIN.  Linum.  aor.  ra.  —  Grand  et  beau 
genre  que  Ton  rangeait  d*abord  à  la  suite 
des  Carjophyllées ,  et  pour  lequel  De  Can- 
dolle  a  établi  plus  tard  la  famille  des  Li- 
nées,  dans  laquelle  II  se  trouve  encore  seul 
avec  le  très  petit  genre  HadMa.  Dans  le 
système  seiuel  de  Linné ,  Il  appartient  à  la 
pentandrie  pentagynie.  Le  nombre  des  es- 
pèces qui  le  composent  aujourd'hui  s*élève 
à  100  environ.  En  effet.  De  Candolle  en 
avait  décrit  54  dans  le  i*'  volume  du  Pro- 
dromus (pag.  433),  et  depuir  cette  époque, 
Walpers  en  atait  déjà  relevé  38  nouvelles 
dans  9t$  deui  premiers  suppléments.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées  ou  sous-frutes- 
centes qui  se  trouvent  dans  les  parties  tem- 
pérées de  toute  la  surbce  du  globe,  et  quel- 
ques unes ,  mais  en  petit  nombre ,  dans  les 
régions  Intertropicales.  Leurs  feuilles  sont 
alternes,  opposées  ou  verticilléest  entières; 
leurs  fleurs  sont  Jaunes,  bleues,  couleur  de 
chair  ou  blanches  ;  elles  présentent  l'organi- 
sation suivante  :  leur  symétrie  est  quinaire, 
ce  qui  distingue  du  premier  coup  les  Lins 
du  genre  BadMa;  le  calice  est  à  5  sépales 
entiers  ;  la  corolle  à  5  pétales  unguiculés  ;  les 
élamines  sont  hypogynes,  réunies  entre  elles 
à  leur  base  ou  un  peu  roonadelphes  ;  sur 
les  iO  qui  entrent  dans  l'organisation  de 
la  fleur,  les  5  qui  alternent  avec  les  péta- 
les sont  seules  fertiles;  elles  présentent  deui 
glandes  à  leur  base  ;  les  5  autres  qui  sont 
opposées  aui  pétales,  sont  dépourvues  d'an- 
thère, et  réduites  à  l'état  de  simples  dents  ; 
dans  les  5  fertiles ,  le  filet  est  aplati  vers  sa 
base  et  sobulé  an  sommet;  Tanthère  est  In- 
troise  et  hi-loculaire. L'ovaire  est  à  Sou  5  lo- 
ges,renfermant  chacune  deui  ovules  suspen- 
dos.Lesloges  son t subdivisées  en  deoi,  d'une 
manière  plus  on  moins  complète ,  par  une 
fausse  cloison  verticale  qui ,  parunt  de  la 
paroi  ovarienne,  vis-à-vis  du  style,  s'avance 
plus  ou  moins  vers  l'aie  qu'elle  atteint  dans 
ceruines  espèces  du  genre.  Cet  ovaire  est 
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surmonté  de  5  styles,  fort  nremeotik? 
Le  fruit  est  une  capsule  plus  ou  noir.)  :'d 
buleuse,  dont  l'organisation  intérieure  td 
déhiscence  varient  assez ,  suiriot  le  p:u>  a 
moins  de  déreloppement  des  fai:^<^  (.  i- 
sons;  en  effet,  quand  celles-ci  sont  yn^ 
veloppées  ,  il  présente,  cooime rovairr . * 
ou  5  loges  i  deui  graines;  il  s'ootn  i)<i 
par  le  sommet  en  3-5  valves  ptr  éèiytvt 
septîcide;  mais  quand  les  fausses  d«t*»a 
atteignent  Taie,  et  subdiTîscot  cMu '«.* 
en  deux  logettes ,  la  capsule  prêseiie  (c 
cavités  renfermant  chacune  aae  seule  (ntt. 
et  se  séparant  à  la  maturité  comme  ne  ti- 
que indéhiscente. 

Parmi  les  diverses  espèces  dageBrtU 
il  en  est  une  sur  laquelle  ooos  oe  peci  i^ 
nous  dispenser  de  nous  arrêter  ^r\y 
temps,  à  cause  des  prodoiu  inporu-'B 
qu'elle  fournit,  et  qui  en  fostluifi^ 
plantes  les  plus  utiles  que  bous  ^out^f^ 
Cette  espèce  est  le  Lin  coascs,  La»»- 
taiissnnum  Lin.  Sa  tige  est  droite,  (]^ 
drique,  glabre ,  rameuse  daai  m  pvue  »i* 
périeure  seulement,  haute  de  5m  »'  ^^ 
mètres;  ses  feuilles  sont  altena, Kb^"^ 
lancéolées ,  aiguës ,  un  peu  f)«^<«*  ^ 
fleurs  sont  d'un  bleu  clair,  un  pea  pv4::t 
elles  terminent  les  ranwani;  lc«n  ^'f'' 
sont  ovales,  aigus,  membrioeniitcv^ 
marqués  de  trois  nervures;  kwipj» 
sont  trois  fois  plus  longs  que  le  olm.»'^ 
rement  crénelés.  Le  Lin  eommaa»»"^^ 
il  crottsponUnémentdaDSBOSCbiBpt.f-* 

il  est  l'objet  de  cultures  très  iii|ww»* 
surtout  dans  le  nord  de  la  Fraaa.^^' 
gique ,  dans  ceruines  parties  de  I A  '^ 
gne  et  de  la  Russie.  Sa  eultoit"*^"'* 
peu  de  difficultés.  On  le  Mèmeft^^ 
Jours  au  printemps ,  etcepié  dans  f^^ 
cas,  et  dans  un  petit  nombre  de  1*^**^ 
les  semis  se  font  en  aulomM  tiitl<<^^ 
de  la  variété  connue  sous  le  aon*  '* 
d'hiver.  Lorsqu'on  désîie  sartset^W»'^ 
bonnes  graines ,  on  sème  dsîr  **  ^ 
terre  forte;  lorsque  le  hutquoa  **1'^ 
est  seulement  d'obtenir  de  boaoe  «i  ♦ 
choUit  une  terre  légère,  préalable»**^ 
préparée  et  ameublie ,  et  k  mb»/  ^ 
beaucoup  plus  dru.  Uâ  P'"'*'''*^ 
graine  employée  dans  ces  élTei»  en  «^ 
de  100  à  175  kilofraBime»  ^'  ^ 
Après  avoir  hersé  et  passé  le  r«oW* 
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I  plus  d'autres  soioi  à  donner  que  quel- 
Msarctices,  pendant  qoe  le  plan  est  en - 
n  tan  ieane  pour  le  permettre.  La  ré- 
Itf  se  fait  par  arrachage,  lorsque  les  tiges 
tescapiules  ont  Jauni  ;  on  fait  alors  avec 
ipUoiei  de  petites  bottes  qu*on  dispose  de 
OHoiere  la  plus  faTorable  pour  leur  des- 
tam;  oo  sépare  la  graine  soit  en  Trois- 
bi\ti  eitrémitésdes  tiges  avec  la  main,  soit 
lift  bitUDt  avec  précaution,  soit  enfin  en 
I  fiisant  passer  dans  une  sorte  de  râteau; 
irei  cpU  ,  pour  obtenir  la  filasse ,  on  pro- 
^i  l'opération  du  rouissage 
La  filuse  du  Lin  est  fournie  par  les  fibres 
t^Qécorce,  dissociées  et  isolées  à  Taide 
a  uimtioos  successives  du  rouissage ,  du 
n'\i(t  et  du  peigoage^  C'est  dans  les  ou- 
rafe)  ipéfiaax  qu*on  doit  chercher  les  dé- 
uls  reUiifsà  ces  diverses  opérations;  nous 
ras  buroctoos  à  rappeler  ici  que  le  rouis- 
se ronsttie  dans  la  séjour  des  tiges  du  Lin 
iSf  I  eau  pure  ou  mêlée  de  diverses  sub- 
Uncti.oubieo  sur  un  pré.  Ce  n>st  là, 
r>nme  oo  te  voit,  qu*une  macération  pro- 
rogée pendant  assez  longtemps  pour  ame- 
^.  s«i(  it  séparation  de  Técorce  d^avec  la 
'mon  li|Deuie,  soit  la  désagrégation  des 
ibte>  qui  cooiiiiuent  cette  écorce  elle-même. 
e  teilUge  a  ponr  objet  d'enlever  en  le  bri- 
•>ni  l'aie  ligoeoi  des  tiges ,  de  manière  à 
Mfftitolée  récorce  ou  la  filasse,  qui,  sou- 
►e  plusieurs  fois  successivement  à  Faction 
«  pt-ifnei  à  deou  de  f^r,  de  plus  en  plus 
•">,  is'^ie  de  plus  en  plus  ses  fibres,  et 
Uneaiiui  des  qualités  de  plus  en  plus  fl- 
•n'*n<iuiiogue  dans  le  commerce  plusieurs 
t-a'u^deLins  préparés  ,  caractérisées  par 
1  ^MUf  U  longueur  et  la  nuance  de  leurs 
>^»^  Us  plui  estimés  sont  ceux  qu*on  ob- 
>'nt  dam  (es  environs  de  Lokeren ,  dont  la 
'"'ur  est  grise ,  dont  le  brin  est  très  fin  , 
^-utnsâjeui;  au  second  rang  se  classent 
"  liasblana,  qui  viennent  des  environs 
^  ^'!eo(i€nDes  ;  ils  proviennent  des  varié- 
^  Qu  Ml  nomme  Um  rames ,  qu*on  est 
^itit  soutenir,  pendant  qu'ils  sont  sur 
^^'  Vit  des  palissades  a  claire-voie;  ceux- 
1  ^">i  moins  Cos  et  moins  soyeus  que  la 
*'•'•»< précédente;  mais,  en  revanche,  ils 
'>t  plus  réiUunu,  à  brins  plus  longs  ;  leur 
*•■"*'  «koîi  donne  ce  que  Ton  verse  dans 
'  f'>mmeTc«  lous    le  nom  de  Lin  fin. 
Maiii  au  int  de  Bussie»  ils  forment  une 
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qualité  inférieure  qu*on  n>mp)o{e  que  pour 
la  fabrication  des  grosses  toiles  et  des  cor- 
dages. Dans  le  commerce ,  on  classe  les  di- 
vers degrés  de  finesse  du  Lin  par  numéros 
de  1  i  12 ,  dont  les  supérieurs  répondent 
aux  plus  beaux,  ou  par  les  lettres  correspon- 
dantes de  A  Jusqu'à  L ,  dont  Tordre  alpha- 
bétique indique  l'ordre  d'élévation  des  qua- 
lités. Toutle  monde  sait  quelles  sommes  oon- 
f  idérables  représentent  pour  certains  pays, 
particulièrement  pour  la  Belgique  et  pour 
nos  départements  du  Nord  et  de  la  Bretagne, 
la  production  des  filasses  du  Lin  et  leur  mise 
en  œuvre.  On  sait  aussi  que  la  filature  de 
cette  précieuse  matière  textile ,  après  avoir 
été  opérée  seulement  à  la  main  ,  se  fait  au- 
jourd'hui presque  aussi  bien  à  l'aide  de  l'in- 
génieux procédé  mécanique  que  le  monde 
industriel  doit  à  Philippe  de  Girard. 

La  graine  du  Lin  a  également  une  grande 
importance  sous  des  points  de  vue  et  par  des 
produits  entièrement  divers.  Tout  entière, 
elle  sert,  dans  les  pharmacies  ,  pour  conser- 
ver le  nitrate  d'argent  calciné  ou  la  pierre 
iofernale;  plusieurs  observations  ont  même 
montré  que ,  par  suite  de  ce  simple  contact, 
elle  se  pénètre  de  cette  subsUnce  énergi- 
que ,  au  point  d'avoir  produit  des  accidents 
funestes  sur  des  personnes  qui  l'avaient  em- 
ployée après  qu'elle  avait  servi  à  cet  usage. 
Son  tégument  renferme  en  forte  proportion 
un  mucilage  usité  dans  un  grand  nombre  de 
circonstances  ;  son  amande  contient  environ 
un  cinquième  de  son  poids  d'une  huile  grasse 
dont  les  usages  industriels ,  économiques  et 
même  médicinaux,  sont  nombreux  et  im- 
porunts;  enfin  cette  même  graine,  réduite 
en  farine ,  joue  encore  en  médecine  un  râle 
important. 

Le  mucilage  existe  dans  la  graine  de  Lin 
dans  la  proportion  d'environ  i/6*  du  poids; 
c'est  un  excellent  émollient  et  adoucissant» 
qu'on  emploie,  sous  forme  de  décoction  plui 
ou  moins  chargée ,  en  gargarismes,  collyres, 
injections,  etc.,  pour  toutes  les  inflamma* 
tions  du  canal  intestinal ,  des  voies  urinal- 
res,  etc.  C'est  encore  un  diurétique  très 
fréquemment  employé.  Sa  décoction  chargée 
est  épaisse  et  visqueuse.  Sa  composition  a 
été  étudiée  d'abord  par  Vauquelin ,  et  plof 
récemment  par  Meyer  de  Kœiiigsberg;  le 
premier  de  ces  chimistes  avait  reconna 
comme  entrant  dans  sa  compositioo  :  UM 
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roteUiiet  fMVflMiise  »  une  siateiaoee  Mil- 
mâle»  de  râcîde  «céiique  libre ,  de  Tecéute 
de  peUsM  el  de  chaux,  du  julfate  et  de 
rkjdrecliiorate  de  pousse ,  du  |iboi^plute  de 
petAiM  et  de  chaux  »  enfin  une  très  petite 
quantilé  de  aiJice.  Meicriui  a  troufé,  de 
son  cùiét  la  cempoiition  sui rente  :  Mucus 
avec  acide  aoéti4|ue  libre*  acétate  de  chaux , 
phosphate  de  magnésie  et  de  chaux,  sulfute 
et  hjdrochJorate  de  potasse»^151 ,20  ;— ex- 
tracii/  doux  avec  acide  malique  libre ,  ma- 
la  te  et  sulfate  de  petaase ,  hjrdrochlorate  de 
soude ,  =  i0&,84;  —  anidoo  avec  hydro- 
chlorate  de  chaux,  sulfate  de  chaux  et  si- 
lice» »  14,80;  ^  cire,  »  1,46;  résine 
molle,  =  24,88  ; —  matière  colorante  jaune- 
orangée,  analogue  au  tannin  «  =  6,26;  — 
id.  avec  hydrochlorate  de  chaux  et  de  po- 
tasse, nitrate  de  poias5e,=9,91  ;  —  gomme 
avec  beaucoup  de  chaux ,  «a  61,54  ;  —  al- 
bumine végétale ,  =>  27,88  ;  —  gluten,  = 
29,32  ;  —  huile  grasse ,  =  Il 2,65  ;  —  ma- 
tière colorante  résineuse  ,= 5,50  ;  —  émul- 
sion  et  coque ,  »  443,82.  Total ,  1000. 

L'huiJe  de  Lin  s*emploie  en  quantité  pour 
la  peinturée  Phuile;  elle  est  modérément 
siccative;  mais  on  la  rend  beaucoup  plus 
siccative  par  Tébullition  avec  de  la  litharge 
ou  oxyde  de  plomb  ;   elle  donne  alors  ce 
qu*on  nomme  huile  grasse,  dont  la  dénomi- 
nation est  absolument  impropre.  Elle  sert 
à  la  fabrication  de  Tenrre  d^imprimerle. 
Lorsqu'on  en  imprègne  des  tissus ,  elle  les 
revêt,  en  séchant,  d*une  couche  qui  les  rend 
imperméables  à  Peau,  ou,  comme  on  le  dît, 
cirés;  telles  sont  les  toiles  cirées.  Si  Ton 
passe  des  couches  successives  de  cette  huile, 
en  les  laissant  sécher  Tune  après  Tautre , 
sur  un  moule  quelconque  qu*on  enlève  en- 
suite ,  on  obtient  les  divers  objets  employés 
en  chirurgie,  tels  que  sondes  ,  etc.,  aux- 
qtiels  on  donne  fort  improprement  le  nom 
iPinstruments  de  caoutchouc.  Dans  quelques 
rns  on  emploie  Phuile  de  Lin  en  médecine; 
clip  agit  alors  comme  relAchante  et  même 
purgative.  EnOn  elle  est  employée  pour  Pé- 
Hairage,  et  même,  dans  le   nord  de  ta 
France,  comme  condiment  dans  la  prépara- 
tion des  aliments.  Pour  obtenir  cette  huile, 
on  abandonne  la  graine  de  Lin  pendant  trois 
ou  quatre  mofs  dans  un  lieu  sec;  on  a  re- 
connu, en  effet,  qu'après  avoir  été  ainsi 
conservée  quelque  temps  elle  donne  plus  | 
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d*huiJe  que  lorsqu'elle  est  encorttBotcfnl 
che.  Cette  graine  est  ensuite  «mm  i  oh 
légère  lorrétactioo  daes  des  visa  de  imtm 
de  cuivre ,  afin  de  fûre  disparaître  It  m- 
ciJage  sec  qui  enaoûte  u  sorboe,  ctto 
Pelfet  serait  d'empêcher  la  aoriie  âe  rkk 
et  de  Cadliter  son  aitération.  Après  tH'^ 
ra  tioBS  prélimioaires,  on  rédait  la  gnïM  a 
farine  par  l'action  de  la  neole;  sftn  fci 
on  soumet  cette  brine  à  nac  forte  pn^e 
en  Penferma  ni  dans  dessacs  de  toile.  LIm'. 
chassée  par  Paction  de  la  presse ,  est  rry 
dans  des  jarres ,  où  elle  se  clarifie ^ntuf- 
ment  par  le  repos. 

La  farine  de  graine  de  Lia  est  eacmo- 
ployée  en  quantité  sous  U  forme  de  a> 
plasmes.  Dans  les  laboratoires  de  ckic;. 
elle  sert  k  la  préparation  d'ao  l«t;  (tu. 
dans  certaines  parties  de  PAsie,  oa  b  aiap 
en  la  mêlant  avec  du  miel.  Elle  est,  de  R<f, 
quelque  peu  nutritive,  et  die  aque^.*'  i 
servi  d'aliment  pendant  de  graadci  bsuA 

Parmi  les  autres  espèces  de  Lia  qj>  i^ 
sentent  encore  quelque  intérêt,  artt^^ 
bornerons  à  mentionner  la  sniuaie*  I*' 
Iàk  viv.%cs  ou  LiH  DK  SiBisix,  Lm»  r'*" 
Linn.,  dont  on  a  essayé  la  cuttan^^^*^ 
dernières  années ,  et  qui  parait  derw^Cri 
des  avanuges  sous  le  rapport  de  ti<i'-^' 
et  aussi  parce  qu'il  réussit  asto  bi(&  ^c* 
les  terres  maigres  et  sahlODBeoscs;!'^'* 
cATHAanocK,  L.  eathartkum  Lias, p^*? 
espèce  dont  les  diverses  parties,  et  pit'  "^ 
lièrement  la  graine,  agissent  eomoc  p»r«3* 
tivcs.EIleestaujourd'huiinositéeesFnt^. 

mais  elle  entre  encore  dans  la  pkant»*  "* 
anglaise  et  danoise  ;  enfin  qoelqiKS  t^  ** 
qu'on  rencontre  dans  les  JardiDS,  ni!:^-^ 
comme  plantes  d'ornement,  comiae'*'  •  "* 
CAHPANULK  et  TtiGTXE,  Pun  etPauirnr-'* 
des  fleurs  jaunes ,  et  le  Lncsocs-ntr^*'  '•< 
à  jolies  fleurs  rosées.  (^-^ 

On  a  donné  vulgairement  le  nm^'^'^ 
k  des  plantes  bien  différentes  de  rf  '  ^'^^ 
il  vient  d'être  question.  Ainsi  Poa  i  r~ 
pelé  : 
LiTf  n*AHBaiQpK,  V Agave  0nencai^\ 
Li:i  ETOILE ,  le  Lysimachia  steUatu 
Lw  DE  LtEiai  ou  MAcniT,  la  Ctt*r»t'. 
Lui  de  haiais  ou  de  rais,  lesÉri<r^  ' 
Li5  nB  LA  Mocvelli-Zelasdc.  1<  ^ 
infum  tenax; 

Ll5  HAEITIBB»  tel  FOCQS; 
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UH  nVGOIIBCSTIBIiE.  min.  —Un  des 
ipffls  Tulgaim  de  TAsbcate  on  Amianthe. 

•USk  {Ima,  flieti).  m.  —  Genre  de  Co- 
léoptères subpeDUm^,  télramères  de  La- 
trallt,  famille  dei  Cycliques ,  tribu  des 
Clirjfoinélioet,  proposé  par  ilégerle,  et 
Uv^ié  par  Dihl  et  Dejean,  dans  leurs  Ca- 
lilogiMs  mpectifs.  Le  nombre  d'espèces 
(ipportéts  è  ce  genre  est  de  25.  i5  appar- 
iMMot  à  PEnrope ,  6  k  1* Amérique ,  3  à 
lAsie, etuoeest  originaire  d'Afrique  (du 
npdeBoDne-Eipérance).  Parmi  les  espèces 
qn  OB  7  comprend ,  nous  citerons  les  sui- 
tibin:  CAryt.  popuiiLîn.,  trwnulœ ,  eu- 
pmi,  (Eiiea,  Mgharemis  f  Laponka,  inter- 
mf'd,  Kripta^  iO-punctoia  et  collaris  de 
Fibr.  (C.) 

LK.4CÉB9,  LIIVtES.  Lffiocea,  Lmeœ. 
»T  n- Famille  de  plantes  dicotylédo- 
0^  I  polypéttles ,  hypogynes ,  réunie  pri- 
ntutemeatt  la  suite  des  Caryophyllées , 
duot  M  Ti  depuis  éloignée  pour  la  rappro- 
:^r  arce  plus  de  raison  des  Géra n lacées , 
Int  U.  A.  de  Saittt-Hilaire  Ta  même  con- 
n^^conme  une  simple  tribu.  Ses  carac- 
^m  mitlcitirifanto  :  Galice  parUgé  Jus- 
IQC  prë  ds  n  base  en  4  divisions ,  plus 
>rdiflairfiiKBt|asqu'i  sa  base  en  5  folioles 
lifiiocia,  inbriqnées.  Pétales  en  nombre 
^fil  e(  illernes ,  plus  longs  que  le  calice , 
^irétis  eo  onglet  inférieurement ,  à  préflo* 
raiioQ  tordue.  Étamines  en  nombre  égal,  et 
iUffoaat  irec  les  pétales,  k  fileU  Unl^t  H- 
^i  UalAt  et  le  plus  ordinairement  réu- 
*>*  pir  tear  base  élargie  en  un  petit  anneau 
irpofio,  moatrant  souTont  dans  riotervalle 
^  (ti  flieu  autant  de  petites  dents ,  qui 
■»t  Ici  étamines  oppoaitipétales  avortées. 
^>tbmi  plus  on  moins  allongées,  introrses, 
I  ^t  loges  parallèles ,  s'ouvrent  par  une 
oKlMgitQdinale.  Ovaire  parUgé  Intérieu- 
^neai  eo  antant  de  loges  qu'il  y  a  de  pé- 
lia.  pi»  nrement  réduit  à  trois,  surmonté 
raauatde  styles  filiformes  terminés  chacun 
^  OB  lUgnate  simple,  allongé  ou  en  tête; 
i*Mcba^iie  loge  dem  ovules  peudanu,  col- 
>i^ioi,  séparés  par  rinlerposîtion  d'une 
(«fOB  l'aTsafant  du  dos  de  la  loge.  Cap- 
lale  â  3-S  loges ,  divisées  chacune  par  ces 
^M  plus  on  moins  complètes  en  deui 
i|*^  BMMspermcs  i  se  séparani  par  le 
T.  vu. 


décollement  latéral  des  carpelles  en  coques 
bivalves.  Graines  pendantes ,  comprimées, 
à  test  coriace  et  luisant,  doublé  d'une  mem« 
brane  épaisse  qu'on  décrit  quelquefois  comme 
un  périsperme,  et  qui  enveloppe  un  embryon 
droit  ou  légèrement  arqué,  à  cotylédons 
plans ,  à  radicule  courte  et  supère.  Les  es» 
pèces  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces 
ou  des  sous-arbrisseaui,  répandus  dans  les 
régions  tempérées  de  l'hémisphère  boréal , 
en  Europe,  surtout  autour  de  la  Méditerra- 
née et  en  Asie,  rares  dans  l'hémisphère  aus- 
tral ou  sous  les  tropiques.  Leurs  feuilles  sont 
alternes  ou  opposées,  plus  rarement  verticil- 
lées,  simples,  sessiles,  linéaires ,  très  en- 
tières ,  sans  stipules  ;  leurs  fleurs  jaunes , 
bleues,  rosltres  ou  blanches,  simulant  des  co- 
rymbesou  des  panicules  terminales,  mais  of- 
frant en  réalité  une  inflorescence  déflnie.  Les 
Lins  sont  utiles  par  leurs  graines,  dont  le  té- 
gument, couvert  d'un  enduit  mucilagineuz, 
se  gonfle  par  l'eau  et  fournit  un  topique 
émotlient  fréquemment  employé  ;  ils  le  sont 
surtout  par  la  ténarité  de  leurs  fibres  cor- 
ticales, dont  on  fait  des  fils  et  des  tissus  si 
estimés.  De  là  la  culture  du  Lin  usuel  (  £t- 
num  usiiatissimum)  répandue  si  générale- 
ment. La  famille  ne  comprend  que  deux 
genres  :  le  Linvm,  Dill.  (  Rsinwardtiaf  Du- 
mort.)f  et  le  Radiola,  Dill.,  tous  deui  con- 
fondus dans  un  seul  par  Linné  et  tes  an- 
ciens auteurs.  (Ad.  J.) 

LINAGR09TIS ,  Lam.  SOT.  ra.  —  Syn. 
à*Briùphorutnf  Linn. 

LlNAlRE.Linaria  (itnearfs,  linéaire).aoT. 
ra. — Beau  genre  très  nombreux  de  la  famille 
des  Scrophularinées,  tribu  des  Antirrhinées, 
de  la  didynamie  angiospermie  dans  le  sys- 
tème sexuel  de  Linné.  Établi  d'abord  par 
Tournefort,  il  avait  été  supprimé  par  Linné, 
qui  l'avait  réuni  aux  Antirrhinum  ;  mais  il  a 
été  rétabli  par  A.  L.  de  Jussieu,  et  adopté  par 
tous  les  botanistes  modernes.  Les  plantes  qui 
le  composent  sont  herbacées ,  rarement  li- 
gneuses, annuelles  ou  vivaces;  leurs  feuilles 
sont  alternes,  soit  sur  toute  la  plante,  soit  i  sa 
partie  supérieure  seulement,  les  inférieuree 
éunt  opposées  et  verticillées  ;  leurs  fleurs 
sont  accompagnées  de  bractées ,  tantôt  so- 
liulres  à  l'aisselle  des  feuilles,  Unldt  réu- 
nies en  épis;  leur  couleur  est  souvent  jaune, 
plus  rarement  blanche,  purpurine,  viola- 
cée ou  bleue.  Chacune  d*ellei  présente  un 
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calice  à  5  divUiong  profoiMlefp  doai  les  demx 
inférieure»  foot  écartées;  uneeorolle  per< 
sonée,  dont  le  iuhe  est  reoflé,  et  se  prolonge 
à  sa  base  en  an  éperon  <|ui  va  passer  enue 
les  divisions  inférieures  et  écartées  du  calice  ; 
dont  le  limbe  a  la  lèvre  supérieure  bifide, 
rinférieure  à  trois  lobes.  Les  étamines  sont 
au  nombre  de  4 ,  didynames.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde  ou  globuleuse»  k  2  lo- 
ges, s*ouvrant  au  sommet  par  deui  trous, 
renfermant  des  graines  nombreuses,  entou- 
rées d*un  rebord  membraneux.  Les  Linaires 
•ont  pour  la  plupart  indigènes  des  parties 
tempérées  de  rbémispbère  boréal,  particu- 
lièrement du  bassin  de  la  Méditerranée  ;  un 
petit  nombre  se  trouve  aussi  dans  les  ré- 
gions tempérées  de  rAmérique  méridionale. 
La  Flore  française  en  possède  seule  environ 
30  espèces. 

Les  Linaires  présentent  accidentellement 
un  pbénomène  des  plus  remarquables,  et 
que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
rappeler  ici  ;  nous  voulons  parler  de  la  ré- 
gularisation de  leur  corolle,  à  laquelle  Unné 
a  donné  le  nom  de  Peloria^  pélorie  (de  «•- 
2vp,  monstre).  Ce  faite  été  observé  d^abord 
en  1742 ,  en  Suède,  par  Ziœberg;  il  a  été 
Tobjet  d'une  dissertation  de  Linné ,  qui  se 
trouve  dans  §ts  Atnonitates  acadanicœ.  Il 
consiste  en  ce  que  la  corolle  des  Linaires 
devient  régulière^  tabulée,  un  peu  resserrée 
à  Torifice  du  tube  ;  qu'elle  présente  un  limbe 
plan ,  à  5  lobes  égaut ,  et  vers  sa  base ,  5 
éperons  égaux  entre  eux ,  ei  semblables  à 
celui  que  présente  le  fleur  ordinaire.  Les 
étamines  ont  aobi  également  Tinfluence  de 
ce  retour  à  In  régularité;  car  au  lieu  de 
4  didynaraes,  en  en  observe  5  distinctes  de 
la  corolle.  An  milieu  de  cette  étrange  mn- 
dification ,  Lénine  reonnant  qu'il  m'j  avait 
là  antre  cbose  qu'une  moostcvoeilé,  ou  pour 
parler  plue  exaemmeftt  »  une  régnlaritatioa 
de  la  fleur  ordinaiffemeni  irvégulière  de  la 
Linaire  eommsM,  ei  les  raisnna  mu  lee- 
qnelles  il  «ppnrn  cette  eiplicatien  ent  élé 
parfaitement  josttllées  par  de  Benvelles  eb- 
lervations.  Une  parlicttlarilé  bien  digne  de 
lemarque,  c'eai  que»  loraqon  les  Unnim 
péloriéea  doBAcat  des  gvaiaea  fiertilcs,  en  q«i 
n'a  llett  que  nrameal,  cea  graines  ptedui* 
aent  dea  pUntaa  à  fleure  égalemeni  pélo- 
riées ,  ainsi  «ne  Ta  Roeonu  WiMenev.  La 
pélerie  a*est  queifuefeii  que  parlielle ,  <f est- 
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à-dire  qu*eUe  se  ae  produit  qas  tai  qo^ 
ques-uncs  des  fleurs  d'un  épi,  de  svrLifi 
celui*ci  présente  alm  en  ailBe  kmiàé$ 
fleurs  erdinakes  îrrégnlièicsatdciflNiii^ 
gulariséea.  Le  pbénomène  icauriuMe  à 
la  pélorie,  ebser^  é  d'abeid  cbei  u  Lom 
commune,  a  élé  signalé  cbei  dei  tliBinf* 
par  tenant  à  d'autres  genres. 

L'espèce  la  plus  connue  et  U  pinic» 
mune  de  ce  genre  est  la  Luuni  ouab, 
Unaria  vulgaris  àloencb  (ifi<irrA«n«> 
nartn  Lin.  )  »  Qui  croit  conunnéociito 
les  terrains  incultes  de  prefqwtMtciii' 
rope.  Sa  tige  s'élève  à  M  dédswim;  ék 
est  droite»  le  plus  souvent  siiapIciM^ut 
dans  toutesa  longueur  des  feuillfl  liocM»* 
lancéolées»  aigués»  glauqncs»  aonUtuoi^ 
rapprochées;  ses  fleurs  sont  |nsd«,<n 
jaune  pâle,  safranées  à  leur  palais,  rfuu 
en  épis  terminaux,  allongés  stsiiapfo. 
les  divisions  du  calice  sont  liaésirtifUiOi 
plus  courtes  que  U  capsnis;  l'^*  ^ 
aigu,  presque  droit. 

Quelques  autres  espèces,  Hilia^vu*< 

soit  étrangères  à  la  France, nsta:.*» 

plus  ou  moins  (réquenuMet  pa»  l^**^ 

ment  des  jardina;  Tune  é»i^P»^ 
la  LuuiaBnca  Auta»sicswiMiu»)0 

Alpes  et  les  Pjrénées,  et  qui  Mcminfi» 
que  de  fleura  d'un  bleu  viaktéost  k  p^n 
est  orangé.  i^'*' 

LL\ARIA»  BcîSf.  ou.— KmI*^*^ 
linotte. 

•JLINARIA.  BSU.  —  SfB.  delii*< 
de  AVfiierles  employé  par  Seecrbj.  ,F  '  ' 

«UYAAITE,  firooke.  vs.-SaUMf 
de  Plomb  et  de  Cuivra»  deUa»/*^ 
pagne.  Fey.  ruwn  scuanL        (^^ 

—  Genre  d'Aaiéroldca  établi  d'abri  ^ 
lf«  Nardo,  eu  1834»  peur  l«*l^ 
à  corps  en  étoile  »  à  nfws  lalaa^ 
ei  allongea»  moDicnnt  la  paaepx"'^ 
les  intervalles  dea  tabcnalcs»  mH»»*' 
Astéries  vnriolée  et  miUdpanlIs.  «IL  *" 

1er  ei  Treadbel  oui  d'abeid  eisH  "  ^ 
en  le  léduiiêutà  ne  eauieniff 


denilcabieeaeuiepleiiseii 

fétus  de  plaquai  gnMldiiil«<*^ 

■en t deux  rnugéea  sur  les  baidi»  t^*^ 


voir 

Unckies  oui  uu  aaua  — ^. 

pourvueadepddieellainSf^ll»^''^ 


\, 


un 

»4fauèfMftniill«  des  Aitërte$,  ayant  deux 
MB^s  de  teotaeiilea  le  long  da  sillon  ren- 
ml.  Le  genre  Limekia  a  cependant  élé  dif- 
frfmiiieDt  firconscriC  par  M.  Gray,  et  les 
rerHenies  linekia  ont  dté  nommées  Scy^ 
Btfr.  Voy.  ee  mot.  (Dw.) 

U.VCONIA.  BOT.  m.  —  Genre  de  fa  fa- 
nille  des  Bnniiaeées ,  établi  par  Linné 
MêM.,  i4S).Soiii-«rbrissetux  du  Cap.  Voy. 
snuatcs. 

*U%DAUBBIA  (nom  propre),  bot.  ra. 
-Genre  de  la  famille  des  Biucées-Biiinées 
«ikii  par  Presl  (m  néUq,  Hank.y  II,  89, 
.  6$).  Arbres  ou  arbrisseaux  du  Mexique. 

•LL\oeKBBllGIA(nom  propre),  aor.  ra. 
-G«ii«de  la  famille  des  Scrophularinées- 
«rsiMUcs»  établi  par  LInk  et  Otto  (  le,  se- 
f^..  95).  Herbes  de  TAsie  tropicale  et  sub- 
nipieàk.  Voy.  acaoraoukuiiÉcs. 

*LlXO£iiiivs.  ms.  ^  Genre  de  la  tribu 
les  Cnbioniens,  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
o,  éublî  aux  dépens  du  genre  Crabro  par 
ÉM.  UpsieUcr  de  Saint-Fargean  et  Brullé. 
4  type  de  cène  dirision  est  le  L.  armatus 
*-ftr%.  et  BreU.,  aaeei  commun  aux  envi- 
ms  df  Paria.  (Bl.) 

UMWBHU.  Bor.  ra.  ^  Genre  de  la  fa- 
nUedesfiooièaUrindes-GraUolées,  étabH 
ar  AJJiam  (  Mamonl. ,  111,  178,  I.  5). 
Igfc<sde  fEnnapn  centrale.  Voy,  scaorao- 
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iI\OLBirA  (MB  propre).  Bor.  ra.  — 
^ttn  de  la  fasnille  des  Boaacéea-Quiliajées, 
UM  parH.-B.  Kuntb  {mBumb.  et  Bonpl. 
^*  9m.  «I  tp.^  VI ,  240,  I.  563).  Arbres 
IttMeiiqoe.  Voy.  bosacé».  —  Nées,  syn. 
b  Upiêem,  H.  B.  K. 

LL\WAA  (  Dom  propre),  bot.  ra.  — 
«re  de  la  famUk  des  Polypodiacées-Poly- 
•A^  éUMi  par  Dryander  (in  IMn.  Tran- 
K< ,  iU,  39,  i.  7).  Feugèfcs  croissant  dans 
trapicBlea  du  globe.  Voy,  polt« 


tOÉAIBB.  tJmeaHÊ.  aoec. ,  bot.  —On 
^lyn  généfakmeat  ce  no»  à  tonte  partie 
tto  SBîmal  co  d'une  plaise  disposée  en 
■»M  de  lifM  (Ex.  :  aaleoBet  Ûnéaêrfi , 

«dlcsljndaérw^eic.). 
LIXÉES.  BOf.  H.  '^Foy.  LMACits. 
U.^BTTB.  roiBB.  «*  Nooi  tnlgtire  d'une 
VKe  de  Triglt,  !•  T.  Mnmdo.  Voyez 


UNEVS ,  DaT.  et  Sow.  bxlm.  —  5yn.  de 
Nemerles,  Cur. 

LINGUATULE.  Lingualuia.  belh.  — 
Voy.  PERTAsrou. 

LINGUELLE,  BlainY.  aou.  — Syn.  de 
Diphyllîe,  Cuv.  (Dbsh.) 

LINGULE.  LingulalUngula,  UogueUe). 
■OLL.  — Avant  Pinslitution  de  ce  genre  pat 
Bruguière,  dans  les  planches  de  rEncyclopé» 
die,  ces  coquilles  avaient  été  mentionnées  et 
figurées  dans  plusieurs  ouvrages  antérieun. 
Seba,  par  eiemple,  en  donne  une  figure  com- 
plète dans  son  ifuseum;  mais  cette  figure  « 
sans  doute  oubliée ,  n'a  pas  empêché  que  la, 
plupart  des  naturalistes  méconnussent  les  vé* 
rltables  caractères  de  ces  coquilles.  En  effet, 
Linné,  qui  probablement  ne  connut  qu'une 
valve  détachée ,  la  range  parmi  les  Patelles, 
sous  le  nom  de  Patella  unguis.  Scï^roeter, 
Groelin  et  quelques  autres  auteurs  métho» 
distes  ont  adopté  sans  examen  l'opinion  lin* 
néenne.  Chemnilz  ,  dans  le  NtUurforscherep 
ainsi  que  dans  sou  grand  ouvrage  de  conchy- 
liologie, ayant  vu  la  Lingule  complète,  de- 
montra  la  fausseté  de  l'opinion  de  Linné  et 
proposa  de  placer  la  coquille  bivalve  en 
question  dans  le  g.  Pinna.  Cet  arrangement 
de  Chemnitz  était  sans  doute  prérérable  à 
celui  de  Linné  ;  mais  il  ne  pouvait  être  dé* 
finitif,  puisque  ta  coquille  de  la  Lingule  eu 
portée  sur  un  pédicule  qui  n'existe  poini 
dans  les  espèces  du  g.  Pinna.  Nous  ne  par- 
lerons pas  de  ropinion  de  Meuschen  »  qui 
range  les  Lingules  parmi  les  Anatifcs  ^  et 
nous  arriverons  au  moment  de  la  publica- 
tion des  planches  de  l'Encyclopédie ,  dang 
lesquelles  Bruguière  propose  le  g.  Lingule 
pour  la  première  fois ,  sans  le  caractériser. 
Dès  ses  premiers  travaux,  Lamarck  »  ea 
adoptant  ce  genre ,  le  caractérisa  et  le  mit 
en  rapport  avec  les  Calcéoles ,  les  Orbicule» 
et  les  Térébra Iules.  Jusqu'alors  on  ne  con- 
naissait pas  l'organisation  de  l'animal  de  ce 
genre  ;  Cuvier,  le  premier,  publia  A  son  su- 
Jet  un  mémoire  analomique  très  intéressant, 
que  Ton  trouve  dans  les  premiers  volumea 
des  Mémoires  du  Muséum.  Comme  consé- 
quence de  ses  recherches  ,  Cuvier  fait  voir 
la  nécessité  de  créer  une  classe  à  part  pour 
ce  Mollusque  bivalve,  d'une  organisation 
trèe  différente  de  celle  des  autres  acéphales. 
Bientôt  après ,  dans  sa  Philosophie  soologi* 
gve,  Lamtreky  suivant  les  indications  de 
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4:uvicr,  propoM  la  famille  des  Brachiopodet 
(vov*  ce  mot)»  dans  laquelle  il  fit  entrer  lei 
trois  genres  Orbicule ,  Lingule  et  Térébra- 
lule.  Les  Bracbiopodes  furent  introduiu 
dans  toutes  les  méthodes  »  où  ils  subirent 
quelques  changements  rendus  nécessaires 
par  les  progrès  de  la  science  ;  mais  le  genre 
Lingule  resta  tel  qu'il  avait  été  institué  par 
Lamarck ,  et  gt$  caractères  peuvent  être  ex- 
primés de  la  manière  suivante  : 

Coquille  longitudinale ,  équivalve ,  équt- 
latérale,  mince,  fragile,  tronquée  à  Textré- 
mité  antérieure  ,  terminée  postérieurement 
en  crochets  pointus,  droits,  médians,  embras- 
sés par  un  pédicule  tendineux,  c|1indracé-co- 
nique,  plus  long  que  la  coquille,  et  se  fixant 
aux  corps  sous-marins  ;  en  dedans,  les  val- 
ves présentent  une  impression  palléale  peu 
nette ,  à  Tintérieur  de  laquelle  il  existe  trois 
impressions  musculaires  sur  la  valve  droite 
et  quatre  sur  la  gauche  ;  Tune  de  ces  im- 
pressions est  dans  la  profondeur  des  cro- 
cheta. 

L*animal  est  pair  et  symétrique  dans 
presque  toutes  id  parties;  le  manteau  est 
divisé  en  deux  lobes  égaux  ;  i*un  de  ces  lo- 
bes couvre  le  côté  dorsal ,  et  Tautre  le  côté 
ventral  de  Tanimal  ;  ils  contiennent  dans 
leur  épaisseur  les  organes  branchiaux,  sous 
formes  de  stries  obliques,  aboutissant  aux 
quatre  vaisseaux  branchiaux.  En  soulevant 
et  en  renversant  en  arrière  Pun  des  lobes  du 
manteau  ,  on  trouve  au-dessous  de  lui  et  au 
centre  de  ranimai  une  sorte  de  muflle  court, 
percé  au  centre  par  Touverture  de  la  bou- 
che. Cette  partie  est  garnie  an  dessus  et 
en  dessous  de  lèvres  ciliées  transverses,  qui, 
au  lieu  de  se  continuer  en  palpes  labiaux , 
comme  dans  les  autres  Mollusques  acépha- 
les, se  prolongent  en  deux  longs  bras  ciliés, 
que  ranimai  fait  sortir  de  sa  coquille ,  et 
qu'il  y  fait  rentrer  en  spirale.  Comme  il 
n'existe  aucune  trace  du  pied  des  Mollus- 
ques acéphales  proprement  dits ,  la  plupart 
des  xoologistes  ont  considéré  les  bras  ciliés 
dont  nous  venons  de  parler  comme  des  or- 
ganes de  mouvement,  ce  qui  a  valu  aux 
animaux  en  question  le  nom  de  Bracbiopo- 
des, qui  leur  est  conMcré.  De  la  bouche 
part  un  cesophage  court,  qui  bientôt  se  dilate 
i  peine  en  un  estomac  allongé  qui  ae  con- 
tinue Mns  interruption  avec  Tintestin  ;  ce- 
lui-ci  reste  «  peu  près  uniforme  dans  son 
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diamètre  ;  il  fait  plusienit  drcsovslQtMUl 
dans  le  foie ,  en  se  plaçant  daas  les  iatei* 
valles  des  muscles  des  valves,  etvieadà» 
tir  au  câté  gauche  de  ranimai,  étmAp- 
qu'à  la  commissure  du  maoïeiu,  où  ri»! 
termine  en  une  petite  perforaiioa.  Lciff- 
ganes  de  la  circulation  sont  doaM».  c» 
à-dire  qu'un  cceur  existe  decbtqoedtf, 
qu'il  reçoit  par  son  extrémité  des  mma 
branchiaux  ,  pour  répartir  ensuiUkM 
nourricier  dans  la  massedes  visoèw.n 
moyen  des  artères.  D'après  les  okimitfcii 
récemment  publiées  par  M.  Oves,  b  w 
nés  ne  seraient  point  encootiaviiéiwiei 
artères  ;  les  deux  systèmes  vsscuhim  tis- 
seraient entre  eux  des  lacoocs  ëaèn* 
dans  lesquelles  le  Mng  vieadrsiuépiKks 
pour  favoriser  In  natrition  dcsorps6.l0 
muscles  sont  plus  nombieox  que  àti'<a 
autres  acéphales  ;  ils  se  itadest  ob^^ 
ment  d'une  valve  à  l'antre,  et  im*  «^ 
semblés  vers  leur  centra  ;  Is  BBi<^<  1* 
s'insère  sur  le  côté  droit  de  U  ti1««I«' 
che,  par  exemple  ,  se  dirige  sWifX** 
pour  se  fixer  au  côté  gauche  *  b  >«'» 
droite.  Les  deux  mu¥A»M»^^^ 
cheu  sont  destinés  à  souleairitvM'»' 
corné,  auquel  les  valves  soot  it»*»*  • 
pédicule  est  creux,  et  chas  eeei*»»*^ 
dus  que  nous  tvons  vus ,  il  ■••*  •  ^^ 
contenir  des  parties  considénbbtk-'' 
vaire.  Cuvier  avait  oonsiéAé  ««"  * 
glande  salivaire  une  portioa  gUvkii^ 
couvrant  l'estomac;  d'après  M.  0«i.* 
vier  aurait  été  trompé  par  «m  *!**«• 
couleur,  et  la  glande  en  quesdea  i«<* 
dépendance  du  foie. 

L'animal  des  Unguiss  n'est  pu  9»*^ 
tre  les  valves  de  la  mése  mvif*^ 
autres  Mollusques  acéphales  ;  il  ■«J*  ^ 
valve  droite  et  nue  gauche ,  wy^  ^ 
l'animal  est  dans  Tone  de  «  "T: , 
ventre  dans  l'autre.  En  cda,  fl  «««^ 
l'animal  des  Téfébratules  et  des  lo»^ 

chiopodes:  acttlenent,  «•■••IJLa 
sont  parfaiteoMBt  égalas,  U est  'ii>' 
disUnguer  ta  supérienn  de  IJ**^"^ 
Les  Ungulea  sont  des  lW*«f  •*  IT; 
attx  merschaudeade  l'Inde  si  es  IM*^ 

méridionale  ;  on  a  cm  '•^i*»*^  g 

valnt  atuchés  par  gw«P»  ■"»  ^^ 

peu  piès  de  ta  mêoM  BMi^  ^  "V^ 

;  mais,  d'aprài  toi  o>i««»^^ 
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kl  de  M.  ComiD^  lei  Lingalei  iont  enfon» 
eéa  dans  le  sable  dei  lÎTtges,  à  une  faible 
probodcur  dâu  11  mer  :  ellet  peuvent  même 
kibiier  dans  des  ublea  déeouverU  par  la 
Birét ,  ce  qui  permet  de  lei  rechercher  et 
de  les  recueillir  quelquefois  avec  asseï  d*a- 
boodaoce  pour  être  vendues  sur  les  mar- 
ckéf.  Peodant  longtemps  »  on  n*eii  connut 
qB'noe  seule  espèce.  La  monographie ,  ré- 
ttiDiDeot  publiée  par  M.  Sowerbj»  dans  le 
îkfOMnuaMchyliorumf  porte  à  7  le  nom- 
bre des  espèces  actuellement  connues.  Ce 
|.  est  également  répandu  à  Tétat  fossile 
dus  différeois  terrains ,  et  ce  qui  est  re- 
mrqaable,  c'est  qu'il  n*a  point  été  men* 
lioBoé  jusqu'ici  dans  les  terrains  tertiaires; 
Itt  imaîos  secondaires  sont  ceui  qui  en 
(OBtiesDcot  le  plus  »  et  Ton  en  cite  jusqu'à 
10  espèces;  mais  aucune  n*est  aussi  grande 
^  U  plupart  de  cellea  qui  vivent  actuelle- 
«MU  (Dbsb.) 

'U\GIXES.  noix.— M.  Rang,  dans  son 
Jf»wi  de  conchyliologie ,  a  éubli  sous  ce 
^'^  use  famille  pour  le  seul  genre  Lin* 
|ttt«-  I^jà  Lilreille,  dans  iu  FamUlos  fuHu- 
^^  du  rtgne  animalf  avait  proposé  un 
giMipc  semblable  parmi  les  Brachiopodes, 
Mvs  te  MB  de  Pédoncules  équivcUves.  Voy. 

MiCBlorOMS,  LISGDU  et  MOLLUSQUES.    (DeSB.) 

*U\IS€IS  (4i»(Vxo<,  fil).  HELH.  — Genre 
d'HfiiDioiJief  parasites  éUbli  par  M.  Dujar- 
^fl  (  HelmiMthet ,  p.  29  )  pour  une  espèce 
Toiiiae  des  Trichosomea ,  qui  est  parasite 
^  l«  Musaraigne  carrelet  :  c*est  le  Liniscus 
ttwi.  (P.  G.) 

VMLUf  Cavan.  lor.  ra.  —  Syn.  de 
^^wwifl,  Smith.  —  Pers.,  sjn.  de  Dai- 
/iWûiKo.RuiietPav. 

UX.^.CA  (nom  propre),  ior.  ra.^—Genre 
^  il  rioflle  des  Lonicérées  (Capri  foliacées), 
<**Wi  pir  Gronovius  lin  Lmn.  gen.,n.  774). 
Herbes  des  régions  boréales  du  globe.  Voy. 
CifiirouicÉis. 

UXOCIERA.  m.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
o^'^le  des  Oléacées  -  Olélnées ,  établi  par 
S»ifti  (Fïor.  jnd.  occiddnt.,  I,  74).  Arbres 
^  tfbrisseaux  de  TAmérique  et  de  l'Asie 
l^wpi^te.  Voy.  oLÉAcita. 

*U\0PODB  (liW,  111;  iro5«,  pied). 
âuoi.  ^  Genre  de  Tordre  des  Acarides  et 
^l«  famille  des  Trombidides,  éUbli  par 
V^och;  ceue  nouvelle  coupe  générique  » 
1»i  comprend  une  douuine  d'espèces»  D*a 


pu  été  adoptée  par  M.  P.  Gervaif  dans  son 
Histoire  fwUiireile  des  Insectes  aptères  ;  il 
la  rapporte  à  celle  dea  7rom6JdtMm.  Voy,  ce 
mot.  (H.  L.) 

«LINOSUGBU  (li'irof ,  fil;  otiV».  stig- 
mate). BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Géraniacées?  «  établi  par  KIotsch  (m  Linnœa^ 
X,  438).  Herbes  du  Brésil  méridional. 

^LINOSTOMA  (Xcvov,  lin;  vrô^aa,  ou* 
verlure).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  dea 
Daphnoldées,  éUbli  par  Wallich  {CaUUog.^ 
n*4203).  Arbrisseaui  de  l'Inde.  Voy.  dapb- 

UNOSYRlS(>rm»fll;o^p«i,  tige).  Bor. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées- 
Astéroldées,  éubli  par  Lobel  (Uistor.,  223). 
Herbes  de  l'Europe  et  de  l'Asie  boréale. 

Voy.  COMPOSÉES. 

«LINOTRITON.  bbpt.  —  M.  Bell  dési* 
gne  sous  cette  dénomination  une  division 
du  genre  Salamandre.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

LINOTTE.  Unaria  (qui  aime  la  graine  de 
lin).  018. — Par  suite  des  réformes  introduites 
dans  les  méthodes  ornithologiques,  réformée 
dont  un  des  principaui  résultats  a  été  la 
création  d'un  nombre  considérable  de  genrea 
nouveaux,  beaucoup  de  noms  d'espèces  sont 
devenus  des  dénominations  génériques: 
ainsi  le  mot  Ii'fioKe ,  que  Ton  avait  toujoura 
affecté  à  Tune  dea  nombreuses  espèces  dea 
FringUlœ  de  Linné,  a  pris  ches  les  auteun 
modernea  une  signification  plus  étendue,  en 
devenant  le  titre  d'un  genre  particulier,  qui 
a  pour  type  l'espèce  même  à  laquelle  ce  nona 
de  Linotte  était  apécialement  donné. 

Bechstein,  si  Je  ne  me  trompe,  est  le  pre- 
mier qui  ait  proposé  d'introduire  cette  coupe 
dans  le  genre  FringiUa,  Quelques  ornitholo- 
gistes, après  lui,  voulant  rester  fidèles  à  U 
classification  de  Linné,  ont  repoussé  les  mo> 
difications  qui  tendaient  à  altérer  cette  claa- 
sification  ;  maia  bon  nombre  d'autres  auteurs, 
parmi  lesquels  Je  citerai  G.  Cuvier,  se  sont 
empressés  de  reconnaître  la  diatinction  que 
Bechstein  avait  éublie  entre  les  Linottes  et 
les  autres  espèces  avec  lesquelles  on  les  avait 
confondues.  Aujourd'hui  ce  genre  parait  dé- 
finitivement admia  et  accepté.  Boié,  BrehsB  » 
Ch.  Bonaparte,  G.-R.  Gray,  et  beaucoup 
d*autres  naturalistes  l'ont  inséré  dans  leurs 
divers  travaux  ornithologiques. 

On  reconnaît  aux  Linottes  un  bec  parfaite- 
ment conique  »  court,  sans  renflement  à  la 
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hue  Di  ior  «scan  poiot  de  fonëtndue.  C» 
artctèrtt  pbysiqvcf,  les  leiib  que  l'oo  poîiM 

netire  ea  relief;  seraient,  il  faut  en  eooTe* 
nir,  très  iosulfisaots  pourautoriser  U  distise* 

tien  que  Von  a  feulu  établir  eotre  cet  oisceui 
et  lef  aatref  ei pècet  de  la  famille  det  Pria- 
gillet  (Coaireetret  de  G.  Cnvier),  fi  ici  od 
ii*a  vait  prit  e»  eootidérailoD  les  drcoBsUncet 
de  rocNirt  et  d'habilodet.  En  effet,  sous  ce 
rapport,  les  Linottes  se  dulingueflit  assuré- 
mentdes  ICoioeaai,  des  Ventes,  des  Pinsons, 
dont  elles  éuient  les  congén^es. 

Les  Linottes ,  comme  les  Chardonnerets, 
tfee  lesquels  elles  ont  les  plus  grandes  affi- 
nités ,  ont  un  instinct  de  sociabilité  déve- 
loppé à  ua  très  bavt  degré.  Elles  ne  rirent 
daas  risolement  qu*à  Tépoqne  de  la  repro- 
duction ,  c*cst-à-dire  depuis  arril  Jasqa*à  la 
fin  de  luillel.  Le  reste  de  Tannée ,  on  les 
rencontre  rassemblées  par  troupes  plos  oa 
moins  nombreases.  Non  seulement  tons  les 
iadiridus  prorenant  de  la  même  nichée  de^ 
meurent  réunis ,  mais  encore  toutes  les  fa- 
milles que  aonrrit  on  canton  s*attroupent 
rert  la  fin  de  Tété,  en  septembre  ordinaire- 
DMBt ,  pour  Toyager  en  compagnie  les  unes 
des  autres.  Après  Tépoque  des  migrations, 
lorsqu'elles  se  sont  cantonnées ,  c'est-à-dire 
lorsqu'elles  ont  fait  cheli  d'une  localité  qui 
paisse  leur  offHr  pendant  quelque  temps 
une  neurriture  facile  et  appropriée  à  leurs 
goftts,  les  Linottes  fbrment  alors  âti  bandes 
vraiment  prodigieuses.  L'été,  ces  oiseaux  se 
tiennent  sor  les  Nsiéres  des  bols ,  des  gran- 
des foréu,  et  généralement  dans  les  halliers, 
les  baies  et  les  buissons  ;  l'hiver,  ils  descen- 
dent dans  les  pleines  et  les  lieui  découveru 
eteultlvés.  Les  Linottes  offrent  ceci  de  parti- 
cuKer  que  rblrer,  et  surtout  §*ï\  Ihit  grand 
froid,  elles  volent  très  serrées,  très  rap- 
prochées les  unes  des  autres  ;  elles  se  jw- 
loKmnmif  comme  on  dit  en  terme  d'oisel- 
lerie. Elles  ont  aussi  pour  habitudes  oom- 
muaes  de  s*abettre ,  de  s'élever  toutes  en- 
semble ,  et  de  se  poser,  lorsqu'elles  le  peu- 
vent ,  à  la  cime  du  même  arbre.  La  nuit , 
élite  gagnent  les  bois,  et  choisissent  pour 
asile  les  arbres  dont  les  fleuilles ,  quoique 
sèches ,  ne  sont  pas  encore  tombées.  Leur  vol 
est  saiv  i,  et  ne  s'etécute  pas  par  élans  répétés, 
comme  celui  des  Moineaux.  Posées  à  terre, 
elles  evaacent  eu  moyen  de  petits  sauts. 

Les  Linottes,  qu'an  besoin  commun  avait 


rénaics,  se  aépaiint  par  eanpta,  qaaad 
vfieat  le  printemps.  Elles  voat  vaquer  aux 
seins  de  la  reproduction.  Ordinairement 
eUes  font  deux  pontes  par  tn ,  quelqnerois 
trois.  Les  mâles  ne  partagent  ai  le  tn%iil 
de  la  nidification ,  ni  les  fonctions  pénibies 
de  l'incubation;  mais  ib  sont  remplis  d'at- 
tention pour  leurs  femelles,  et  leur  appor- 
tent à  manger.  Les  petits  sont  nourris  éam 
le  nid  Jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  assex 
de  forces  pour  prendre  leur  volée  :  le  pôe 
et  la  mère  leur  dégorgent  dans  le  bec  des 
graines  préalablement  triturées  et  ea  to« 
de  décomposition  par  suite  da  a^onr  fat 
ces  graines  font  dans  leur  )abot. 

La  plupart  des  Linottes  cbeatent  tns 
agréablement,  et  le  printemps  est  répofie 
où  leur  chant  a  le  plus  d'édat  ;  mais  dt 
toutes,  celle  qnl  a  servi  de  type  m  genre, 
est,  sans  contredit,  l'espèce  la  phu  rcfoss- 
mandaMe  par  la  beauté  de  sa  voix.  Le  rhtct 
de  celle-ci  ne  eesee  qu'à  la  mue;  il  est  ^> 
Unt ,  flûte ,  varié,  et  son  gosier  s€  ploie  b- 
ctlemeat  aux  différents  airs  qv'on  tcet  ?ji 
enseigner.  Ces  brillantes  qualités,  lévairs  à 
un  naturel  docile  et  susceptible  d'sttarbe- 
ment,  la  font  rechercher  comnie  slsem  4e 
volière.  Elle  s*babitue  si  bien  à  h  afii- 
vité  qu'on  peut  la  conserver  dix  eu  don» 
ans  en  cage  :  Sonafni  dte  on  iadividn  qei 
vécut  ainsi  quatorxe  ans. 

Les  Linottes  font  leur  principale  neani- 
tnre  de  Jeunes  graines  de  Lin.  de  Nawttf, 
de  Chanvre.  Ce  régime  n'est  pourtant  p» 
exclusif,  car  pendant  l'hiver  ces  mmfuxi^ 
laquent  A  toutes  les  graines  qui  pcovoit  Icat 
fournir  un  aliment  quelconque  ;  ih  éhœr- 
geonnent  même,  ainsi  que  le  font  k  plapst 
des  Fringilles,  tels  que  les  Boavraails,  la 
Tarins,  etc..  les  Peupliers,  les  Tilleuls  «is 
Bouleaux. 

Le  genre  Linotte  a  des  repréeentenis  eus 
les  deux  continents,  mais  rEoiopa pesait ca 
posséder  plus  que  rAmérique;  da  moias  à» 
espèces  actuellement  connues,  le  plus  pasd 
nombre  appartient  à  l'ancien  oonttaeaL 

Le  plumage  de  ces  oiseaux  cet  luicsfJiMr 
de  varier  accidentellement  :  le  asflanisf  et 
l'albinisme  total  ou  partiel  sont  les  vanTin 
les  plus  fréquentes  que  Ton  ait  ofecnées. 
On  trouve  encore  des  individus  à  pivmsvs 
Isabelle;  mais.  Indépendamment  de  ces  «i- 
riétés  accidentelles,  les  Linetlas,  ei  aart;>^ 
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re:pcce  i}pe,  se  présentent  encore  sous  une 
Inrfc  aiffêrenie,  selon  les  saisons;  ce  qui  a 
(rcj)iouoé  des  erreurs^  en  donnant  lieu  à  de 
duuUes  emplois. 

Parmi  les  espèces  du  genre  Linotte,  nous 
Bvitf  bornerons  à  mentionner  ici  celles  qui 
Mil  pirbitement  connues  et  déterminées, 
(i  plus  particulièrement  lea  espèces  d'Eu- 
npe, 

1.  U  LnOTTB  OEDlIfAIlE    OU    DES  VIGNES, 

Im.  cannabina ,  Fr^  cannabina  Lin.  (Buff. , 
fl.ni,  485  et  151,  fig.  1,  2).  Front  et  poi- 
Uiue  rouges  au  printemps;  gorge  blanchâ- 
tre pivdée;  bec  noirâtre;  rémiges  primaires 
UrtuMDtbordées  de  blanc;  tectrices alaires 
uiiroiorcs.— Habite  la  France,  TÂngleterre, 
riuiie,  rAllemagne,  lea  provinces  méridio- 
Dâla  de  la  Russie  et  la  Grèce.  Partout  elle 
eacoBunuoe. 

t  la  LuoTTs  DE  «oirrAaBB  ou  ▲  bec  j acmb, 
L  vmtivm ,  Fr.  montium  Linn. ,  flaviros- 
ifuPiUM  (Vieill.,  Faun.  fr.,  pi.  39,  fig.  1). 
Bcciâuse;  croupioa  d*un  brun  rouge  dans 
le  nuit;  une  seule  bande  blanche  à  Teitré- 
Btté  des  grandes  tectrices  alaires. —  Habite 
ksoostrées  arctiques  de  Taocien  continent. 
UmnoB  en  Écoiie,  en  Nor  wége  et  en  Suède  ; 
de  puian  annuel  en  Allenagoe  et  en 
iiaice. 

3.  la  LooRB  CÀBAtETy  X..  rufescâM^  Fr, 
Itnatia  liao.  Ptuma^  généralement  rous- 
»<tre;  dessus  de  la  tête  d*un  rouge  aamoisi; 
«or^eooire;  poitrine  et  croupion  d*un  rouge 
diir;  wr  cette  dernière  partie  se  mon- 
gol des  traits  bruns.  —  Habite  les  con- 
ueeida  cercle  arctique  ,  les  pays  tempérés 
<le  i'Eirope  et  TAmérique  du  Nord.  De 
fUMfe  régulier  en  France. 

4*  U  LutoTTE  sasaiM  ou  aoaiALB,  £.  ca- 
■«Kou,  Fr,  borealit  Temra.  (Gould»  JUrds 
^/ Europe,  voL  III).  Plumage  généralement 
^BcUtre;  dessus  de  U  tète  et  front  d*un 
fM|e  sanguin  ;  croupion  d'un  rouge  rose  au 
prutcaips,  d*un  Mtac  pur  Tbi  ver.— Habite 
le  ftord  de  TEuriype  et  rAroérique  septen- 
uioaale;  uèt  «ccideoteUement  de  passage 
o  FriDce. 

Savi»  d'après  Cb.  Bonaparte  (BUrds  of 
i^r(fpeamdKortk  iioiarica)»  aurait  reeennuy 
Mw  It  naindeFr.ôorwaiis,  une  espèce  dis- 
Mstie  du  Fr.  cûtmcms.  U  nous  est  difficile 
de  dire  jusqu^i  quel  point  eette  distino- 
IJMO  est  fondée.  Fcut^élrt  bien  le  Fr.  &(h 
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realis  de  Savi  n*a-t-il  été  créé  que  sur  un 
Fr,  canescens  en  plumage  de  noces. 

Il  est  également  difficile  dediresiPespèce 
du  nord  de  l'Europe  dont  Gould  a  fait  une 
Linotte,  sous  le  nom  de  Lin,  breviroitris , 
se  rapporte  réellement  à  ce  genre. 

Des  espèces  étrangères  à  Tancien  conti- 
nent, la  seule  que  Ton  ait  considérée  jus- 
qu'à ce  jour  avec  certitude,  comme  étant 
une  Linotte,  est  la  Fr,  pusilla  de  Wilson  » 
oiseau  qui  habite  les  États-Unis.  (Z.  G.) 

*LL\SANG.  MAH. —  Groupe  de  Carnivo-» 
res  Viverriens,  d'après  M.  Muller  (  Verhandl. , 
I,  1829).  (E.  D.) 

LL\SCOTIA,  Adans.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Limeum,  Linn. 

LINTHURIE.  HOLL.  —Ce  g.  a  été  pro- 
posé par  Denys  de  Montfort,  dans  le  V  vo- 
lume de  sa  Conchyliologie  systématique,  pour 
une  petite  coquille  appartenant  à  la  classe 
des  Rhizopodes  de  M.  Dujardin,  et  dépen- 
dant évidemment  du  g.  Cristellaire  de  La- 
marck.  Voy.  cristellaire.  (Di^su.) 

*LIKUCI1E.  ACAL.  —  Genre  de  Méduses 
établi  par  Eschscboitz  pour  une  espèce  des 
cOtes  de  la  Jamaïque.  (P.  G.) 

LIIV'IIM.  BOT.  PB.  —  Voy.  LIN.    ' 

*LL\YPUID£S.  Linyphidœ.  arach.  -- 
C'est  une  famille  du  genre  des  Linyphia 
établie  par  M.  Walckenaër,  et  dont  les  es- 
pèces qui  la  composent  ont  les  mâchoires 
droites  et  très  écartées ,  Tabomen  ellipsoïde 
ou  ovalaire,  à  dos  bombé  ,  et  le  céphalo- 
thorax grand.  Les  espèces  portant  les  noms 
de  Linyphia  montana^  triangularis ,  resu- 
pina,  empliana,  frutetorum,  pratensis,pas' 
cuensis,  mulliguttala,  pellêtaf  domestica^ 
ten^rkolaf  elegans,  reticutata,  phrygiana^ 
pyramiteUif  radiata,  lemniscata ,  longidens 
et  crocea,  appartiennent  à  cette  famille. 

(H.  L.) 

LINYPniE.  Linyphia  {Hnyphio,  tisse- 
rand), arach.  —  Genre  de  Tordre  des  Ara* 
néides ,  de  la  tribu  des  Araignées ,  établi 
par  M.  Walckenaér  sur  des  Araignées  dont 
les  yeux  sont  au  nombre  de  huit ,  presque 
égaux  entre  eux,  les  intermédiaires  pos- 
térieurs plus  écartés  entre  eux  que  ne  le 
sont  les  intermédiaires  antérieurs;  les 
jeux  latéraux  sont  rapprochés.  La  lèvre 
est  triangulaire  et  large  i  se  base;  les 
mâchoires  sont  droites,  carrées,  écar- 
tées entre  elles  ou  s^indiDADt  iégèremeaC 
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•ur  ia  lèvre.  Lei  pattes  sont  allongées,  fines; 
la  première  paire  est  la  plus  longue,  la  se- 
conde ensuite,  la  troisième  est  la  plus 
courte. 

Les  Aranéidea  qui  composent  ce  genre 
aont  sédentaires,  forment  une  toile  à  tissu 
serré,  horizontale,  surmontée  d*une  autre 
toile  à  réseaui  irréguliers,  formés  par  des 
fils  tendus  sur  plusieurs  plans  différents, 
et  qui  se  croisent  en  tous  sens.  Ces  Ara- 
néides  se  tiennent  le  plus  souvent  sous  la 
toile  boriiontale,  dans  une  position  reo- 
Tcrsée,  les  pattes  allongées  en  avant  et  en 
arriére. 

Ce  genre  renferme  une  quarantaine  d'es- 
pèces, dont  la  plus  grande  partie  est  propre 
à  TEurope  ;  cependant  on  en  trouve  quel- 
ques unes  dans  le  Nouveau-Monde,  particu- 
lièrement dans  r Amérique  du  Nord.  La 
LiMYPBiB  HOifTAGNAROB ,  Linyphia  montana 
Walck.,  peut  être  regardée  comme  le  type 
de  ce  genre  singulier;  cette  espèce  est  très 
commune  en  France,  et  particulièrement 
dans  les  environs  de  Paris.  (H.  L.) 

LL\ZA.  iNFus.>-Nom  donné  par  Schrank 
à  rOphrydie.  Voy.  ce  mot.  (Du;.) 

Lli\ZE.  POLTp.  —  Genre  de  Spongiaires 
proposé  par  Guettard  en  1786.      (Dui.) 

*LIODEinA(>croc,  lisse;  ^ctpa,  cou).acpT. 
—  Groupe  formé  par  H.  Fitzinger  {Syst. 
rept.f  1843)  aui  dépens  des  Stellions.  Voy. 
ce  mot.  (E.  D.) 

^LIODE.  Liodes  (nom  mythologique). 
AiACH.  —  Sous  ce  nom  ,  M.  Stephens  dé- 
signe ,  dans  le  Journal  17sis ,  une  nouvelle 
coupe  générique  d*Arachnides.  Ce  nouveau 
genre,  que  11.  P.  Gervais  place  dans  Tordre 
des  Acarides ,  a  piur  type  le  Notaspis  thele- 
proclus  Herm.  Voy,  notaspis.       (H.  L.) 

*LIOG£NYS  (>c7e«,  nu;  ynvç,  menton). 
1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides  pbyllophages  ,  créé  par  M.  Guérin- 
Iféneville  {Voyage  autour  du  monde  de  la 
Coquille^  Zoologie,  p.  84,  pi.  3,  f.  6).  L*es- 
pèce  type  et  unique,  L.  castaneus,  est  de  la 
Conception  (Chili).  Ce  g.  a  été  placé  à  côté 
des  Ampkierania  de  Dejean.  (C.) 

LION.  MAM.  —  Espèce  du  genre  Chat  : 
la  femelle  porte  le  nom  de  Ltonne ,  et  les 
Jeunes  eelul  de  Lionceaux,  Voy.  cbat.  (E.  D.) 

LION.  ctDsr.  —  Nom  donné  par  Ronde- 
lety  dans  le  tome  U  de  ton  HiHoire  des  Pois- 


sons, et  adopté  par  Aldrovsnde,  i  U  Gùli- 
thaa  rugosa.  Voy,  GALATBic.      (U.  L.; 

LION! A  ou  LYOKIA,  EllioU.  bot.  n 
—  Syn.  de  Scutera,  Reicbenl». 

LIONNE.  MAX.  —  Femelle  dûlm.To^. 

CHAT. 

«  LIOPELTIS  (Ànec,  lisse;  «Ati,  boc- 
clier).  aspT. — Division  des  CooleuTre,  tf'i- 
près  M.  Fitzinger  (Syst.  repi,,  lSi3^. 

(E.  D) 

*LIOPBIIS  (>i7o{,  lisse;  ftptc,ierfet: 
BBPT.— -H.  Wagler  {Syst.  amplùb.,  ii% 
indique  ainsi  Tune  des  divisioiu  du  fnU 
genre  Couleuvre.  (E-  ^■• 

LIOPflLOEUS(>croc,  lisse;?  >«t^;,f»r"  • 
INS.  — Genre  de  Coléoptères  létrsmem.th 
mille  des  Cucurlionides  gonatocèrts,  diTJ>« 
des  Cléonides,  créé  par  Germsr,  etid  p» 
par  Schœnherr  (Dispos,  mdtod.,  p.  r^^; 
Gen.  et  sp.  Curculion.,  t.  II,  p.  I, p.  3^^. 
2'  part.,  p.  237).  10  espèces d'Eoroperrt 
trenl  dans  ce  genre.  Le  type ,  Curwi  «- 
bilus  de  Linn.,  habite  une  grande  partie  ie 
l'Europe.  i'-  - 

*LlOPIIOLIS  (i«roç,  lisse;  f«l.'î.<«  '• 
REPT.  —  Groupe  de  ScineoMiesi,  Of^ 
M.  Filiingcr  {Syst.  rept.,  1843).  (E  D' 

*L10PTERIIS  (XiToç,  lisse  ;  «tt?-.  «>  <- 
ws.  — Genre  de  Coléoptères  pesUBJfw. 
famille  des  Hydroeanthares,  tribodes  l»!> 
cides,  formé  par  Esckscbolti,  van  qa» 
constitue  pour  M.  Aube,  daMSilIo»<^'^ 
phie  {Species  général  des  Hydroce'i^''^ 
1838,  p.  289),  que  la  dîvisioii  *  ds  Wi 
Agabus,  ayant  pour  caractères  lei  wii  frt- 
roiers  articles  des  Urses  aaiéricin  > 
mâles  dilatés  transversaleaBeot  L'»f« 
type,  le  D.  oblongus  d*Illiger,  «it  rfp»*» 
dans  toutes  les  eaui  de  TEurope.     "-^ 

LIORHY'NQUE.  UorkynchuÇ^'^^'^^ 
pv/X««»  trorap*)-  Bit».— Roddpbiidï^ 
ainsi,  dans  les  Archives  de  Wwàm^f^ 
1801  et  dans  ses  ouvrages,  un  geaivdeV^ 

Nématoldes ,  dont  U  indique  3  e^^ 
rasites  du  Blaireau,  du  Phoque  et  di  \^ 
guille.  Voici  comment  il  leciraciériff  :^< 
à  corps  cylindrique,  élastique,  è  lM*0^' 
sans  Talvet ,  laissant  sortir  ni  tvbe  fa^* 
rétractile  comne  une  trompe. 

M.  Dujardin  décrit  unequstrièw*^ 
de  Liorhynque  parasite  du  Rentré.  ^'  ^ 

*LI060MA  ()iro« ,  lisse;  •5»«.  ^' 
«CHU.  ^  Genre  d*HoloUinrides  spsdsi  ^ 
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l'i  i>3r  If.  Brandt,  pour  une  «cute  tt- 

•  qu«  Merl«M  afait  trouvée  i>rèt  de 
r.>  Sticba,  dans  rOcéanie.  Cette  espèce , 
h  me  de  4  (eutimètrei  f  demi-tranupa- 
rrM.e,  fit  brunâtre,  toute  couTerte  de  pe- 
t.'i  points  noin.  Leê  ctractèrea  du  genre 
L;  ^<me soDtd*aToir  le  corpi  cylindrique, 
fi&ffie,  peo  allongé,  avec  douie  tenta- 
f*M  prtMs  autour  de  la  boticbe,  et  dei  or- 
u^  re«pirttoirei ,  quinquéfidet ,  presque 
ifbornrfnti,  Biéf  par  un  métentère  dans 
Tniirmlledei  fSiiieeafii  muaculaireft  longi- 
MiMat.  (Di:j.) 

HIOSOMA  (Icreç,  lifie;  v«ac,  corpa). 
im  —M.  Filtifger  Indique,  fous  le  nom 
^  L^wM,  un  groupe  formé  aui  dépens 
<tnyiM|«8.  Foy.  eenaot.  (E.  D.) 

'LfOmiltA  Oir«(y  lisse;  «rcTpdt,  et- 
ï^).  ttrr.  —  Division  des  Couleuvres , 
dipréi  M.  FiUfogtr  {Syst.  repL^  1840). 

(E.  D.) 

*LKMTIUCA  ()croc,  lisse;  {«v^ck**  , 
<riilif  ;..  m.^  Qeorede  Coléoptères  penUmè- 
m.KiiBineéef  Lanellicomes,  tribu  des  Scara- 
^idts  iMlKlMphiles,  créé  par  M.  Burmeis- 
<cr.  Ce  genre  oe  renferme  que  2  espèces  :  les 
C.  tiM  et  iota  de  MM .  Gory  et  Pereberon  ; 
Hlu ont  pour  patrie  nie  de  Madagascir.  (C.) 

*L10iniÉ.  Liollmim,  liBXAr. --•Genre  de 
l'oMte^esEpifoIques  éUbli  par  NIttscb  et 
«iofîriritiérM:  Tête  déprimée,  acuttforroe» 
^tjiftuk;  beucbe  iofére,  plasrapprocbée 
^  bord  sMMeur  du  front.  Mandibules 
^ifni^f,  éures,  cenrles.  Des  mAchoirea ; 
^<^'n  lapérieure  et  inférieure  sutKérhan- 
*r«f<èWtr  bord  libre.  Palpes  maiillaires 
*^f  plui  hngi,  flifffonaef ,  quadri^rticulés, 
'R'btia.  Pil^laUan  irèa  eouru,  biparti- 
'  '^«  Asimiftquadri-artlcnléea^  Insérées 
^M  le  bord  latéral  de  la  tète,  le  plue  aou- 
^'<ii  «(Mes  dans  une  fossette  el  invisibles; 
'^r  deraier  artiele  uvale  ou  subarrondi, 
formtt  espiiitic  ou  bouton  avec  le  dernier, 
"îu^  ert  nbpédicalé.  Yem  août  le  bord  la- 
^^r<l  ^  la  télé,  derrière  lea  antennea,  le 
l'M  louTciit  in  visibles.  Tborax  biparti  au 
'^Mrtî;  mésotborat  ordinairemeni  grêle, 
r^  ^ritian  et  peu  moMIe,  nul  dans  quel- 
^^  efpêrei  ;  protborai  plus  ou  moine  an- 
rBl<^  bilatéralement.  Abdbmea  composé 
1^  oftif  ou  dii  anneaui.  Tarses  droits,  etu- 
'*^.  M-articulés;  ebaque  article  pourvu 
l^peioifs;  deux  ongles  divariqués,  à  peu 
t.  vu. 
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près  droits,  courbés  à  la  poînie;  uo  prolon- 
gemenl  entre  les  ongles. 

Nitzsch  ne  signale  qu'une  vingtaine  d*es* 
pèces  parmi  celles  qu'il  avait  observées. 
Toutes  sont  parasites  des  oiseaux  et  vivent 
dans  leurs  plumes,  en  sociélédesPhiloptèrm 
(voyez  ce  mot),  avec  lesquels  on  les  classait 
précédemment.  Les  Liotbés  ont  plusieurs 
des  caractères  des  Tricbodectes  (voyez  ce 
mot),  et  ce  qui  les  distinguo  surtout  de»  Phi- 
loplères,  c'est  leur  extrême  agilité.  Ils  mar- 
chent avec  vitesse  sur  le  corps  des  oiseaux, 
le  quittent  dès  que  la  mort  a  commence  à  en 
diminuer  la  chalnir  :  c'est  ainsi  quo  les 
chasseurs  sont  sou\enttrès  incommodés  par 
ces  parasites,  et  que,  dans  les  laboratoires 
de  loologie,  lorsqu'on  touche  à  des  oiseaux 
nouvellement  morts  «  on  attrape  aisément 
des  Liotbés.  Ils  courent  sur  les  mains  avee 
agilitét  etslntroduisentdans  les  vètemenis; 
ils  ont  en  peu  de  temps  gagné  tout  le  corps 
et  même  la  tête,  où  ils  occasionnent  des  dé- 
mangeaisons asses  vives.  Il  est,  du  reste, 
très  facile  de  s'en  débarasser,  et  probable- 
ment ils  mourraient  naturellement  après  un 
temps  assex  court. 

Diaprés  Nttzsrh,  les  Liotbés  ont  le  Jabot 
symétrique  et  non  déjcté  sur  l'un  des  côtés; 
leurs  vaisseaux  biliaires,  au  nombre  de  qua- 
tre et  libres,  sont  renflés  sur  le  milieu  de  leur 
longueur.  Les  mâles  ont  trois  paires  de  tea- 
ticules,  et  les  femelles  trots  follicules  ova- 
riennes ;  mais  toutes  les  espèces  n*oni  pas  été 
étudiées  sous  oa  rapport.  Pendant  rarcou- 
plemcnt  le  mâle  est  sur  la  lamelle.  Il  n'y  a 
pat  de  métanMTpkose  bien  distincte;  la 
larva  a  laa  habitudes  at  In  vivKité  des 
adultes. 

Ce  genre  renferme  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  dont  le  Liomft  téBiÉ,  Lkh 
lAemn  jrebra  Nitzscb»  peut  être  regardé 
commu  In  typa  éa  cette  eoupe  générique; 
cette  espèce  vit  parasite  sur  la  Cigogna 
Mancbe  (Oconki  •I5n)«  (H.  L.) 

•  hWTHÉlDlBA,  IMheèdœ.  hv.xhf.  ^ 
M.  Henri  Denny,  dnna  les  Ueœmpodee  pora- 
altet  di?s  Meunméfèrm  al  des  Oiasoucc  de  TiUi- 
gteterre ,  désigne  sous  en  nom  une  famiHe 
de  Tordre  des  Épizolques^  qui  renferme  les 
genre»  Cèlpocepâalfim,  Jlsnopon*  NitMschi^f 
Trinoton^  Euremmf  Uemoèoêhrium,  Phytoi" 
Somuin,  établis  aisx  dépens  des  Liothevmti 
&€»  Gyropiu.  Foy«  eaa  inali*       (H.  M 
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LIPANGVS,  Boié.  on.— Section  do  genre 
Gobe-Mouche.  Voy,  ce  mot.         (Z.  G.) 

«LIPARETHRUSou  LIPARETRDS  (>>- 
mapci,  gras;  iqrpov,  ventre),  ihs. — Genre  de 
Coléoptères  pentamères,  finiille  des  Lamel- 
licornes,  tribu  des  Scarabéides  pb^llopbages, 
attribué  à  Mac-Leay,  mais  dont  les  caractè- 
res ont  été  publiés  par  M.  Guérin  {Voyage 
de  la  CoquUle,  Zoologie,  p.  90,  pi.  3,  flg.  iO). 
5  espèces,  toutes  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  font  pariie  de  ce  genre;  savoir  : 
L,  convexus  If .-L.,  dtsctpennis  Guér.,  sylvi- 
cola,  montioola?  de  Fab.,  concolor  d'E- 
ricbsoo.  (C.) 

*LIPARETRA.  lus.— Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
attribué  à  Kirbj  par  M.  Hope,  et  qui  est 
probablement  le  même  que  celui  de  Lipa- 
relhrus.  Voy.  ce  mot.  (C.) 

LIPARIA  (  nom  de  pays?),  ior.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées>Lo* 
tées,  éubli  par  Linné  {Mont,,  156),  mais 
considérablement  modiûé  par  les  botanistes 
actuels,  qui  n'y  rapportent  qu'une  seule 
espèce ,  L.  sphctrica ,  et  placent  les  autres 
dans  le  genre  Priestleya.  Les  Liparia  sont 
des  arbrisseaux  du  Cap ,  glabres ,  à  feuil- 
les alternes,  simples,  lancéolées,  multi- 
nervées  ;  à  fleurs  disposées  en  capitules  sub- 
aphériques  et  d'une  teinte  Jaunâtre ,  deve- 
nant noire  par  la  dessiccation. 

*LIPARID£S.  Liparides.  un.— Tribu  de 
la  famille  des  Nocturnes ,  dans  Tordre  des 
Lépidoptères ,  établie  par  U.  Boisduval ,  et 
caractérisée  ainsi  {Calai,  des Lépid.  d'Bur.]: 
Antennes  fortement  pectinées  dans  les  mà< 
les ,  faiblement  ou  seulement  dentées  dans 
lu  femelles.  Corps  plus  ou  moins  grêle  dans 
les  mâles ,  et  très  gros  dans  les  femelles. 
Ailes  à  demi  inclinées  dans  le  repoa ,  tou- 
jours bien  développées,  et  propres  an  vol 
dans  les  mâles,  et  souvent  mdimentaires  ou 
avortées  dans  les  femelles. 

Chenilles  à  poils  raldea  et  dlvcrgenia,  im- 
plantés sur  des  tubercules,  ou  â  poils sépa- 
rés  par  faisceaui  ayant  tant4^t  la  forme  de 
brosses ,  tantôt  celle  de  pinceaux.  Chrysa- 
lides souvent  velnea. 

Cette  tribu  comprend  les  genres  Pentkth 
phera^  L^ariif  Lêûcoma,  £«ito»  Dasychtrap 
Orygia^  Coloeasia  et  CUdia,  ( J .) 

U  PARIS  (>iw«ip«{,  gras),  rons. — Genre  de 
Tordre  de»  llalacoptérygleos  tubbnchicni. 


établi  par  Artédi  aux  dépens  des  Cjcloptè rf«. 
et  adopté  par  Cuvier  (  Règ:  an.,  t.  X  ( . 
p.  346).  Il  ne  renferme  qu'une  scol?  r«- 
pèce ,  Cycl.  lÀparit  L. ,  qui  vit  sur  no*  oi- 
tes.  Elle  n'a  qu'une  seule  doranle  asMt  ka> 
gue ,  ainsi  que  Tanale  ;  son  eorpa  tu  knc. 
allongé  et  comprimé  en  arrière. 

LIPARIS(Xcit«po«,  brUInni).  tns.-4>««i 
de  l'ordre  des  Lépidoptères  noctamtf .  inta 
des  Liparides ,  établi  par  OchMiabMwr 
(  Schm.  von  fur.,  t.  III,  p.  S02),  cl  éOh 
rant  des  autres  genres  de  la  mêoae  tnâifv 
des  antennes  asseï  longues,  pectiaéo.j 
rameaux  assez  courte. 

Duponchel  {Cai,  des  UpUL  d'Ew.)  ■»- 
tionne  8  espèces  de  ee  genre  répartie  et 
3  sections  ,  nommées  :  Hypofymma  i  f»- 
lura),  Steph.  :  ailes  marquées  de  lignes  tm»- 
verses;  Porthesia,  Steph.  :  aiiea  hUecâo; 
anus  Jaune;  Leucoma^  Steph.  :  aiiei Mi- 
ches ;  anus  de  la  même  couleur. 

Les  lAparis  sont  répandues  dans  t^a 
l'Europe ,  principalement  en  France.  N  « 
citerons,  comme  la  plus  conmuae,  It  I^a- 
ris  chrysorrhota  {Bomhyx  id.  Uaa.^  n.i- 
gair ornent  nommée  Bombyx  cut-àrsa.  Uk 
a  les  ailes  d'un  blanc  très  pur»  rfc  Tn- 
trémité  de  l'abdomen  brune  tpnti  et 
poils  d'un  fauve  ferrugineux.  La  Chntî-. 
noirâtre,  velue,  tachetée  de  rwife,  iii  pf 
masses  sur  les  arbres  fruitiers,  Pommin*. 
Poiriers,  etc.,  auxquels  elle  fait  n*'^ 
mage  considérable  en  détruisant  pnnK 
ment  les  feuilles  et  les  bourgenus  éew»- 
bres.  Ces  Chenilles  passent  Thivcr  mtj* 
dans  une  toile  commune;  ce  wi'am»^ 
printemps  qu'elles  se  séparent  pesr  h» 
prendre  leurs  ravages.  Cest  priac^shu^ 
pour  elles  que  la  loi  sur  TécbenilUp  i  ^ 
éublie.  *  ) 

LIPARIS  (  lcfr»<«,  visqueux'^  sn.  » 
—  Genre  de  la  temille  des  Orckiéin-(in> 
ruthallées ,  éubli  perL.  C.  Eichafd  «r^ 
Europ.f  30, f.  10),pour  dcshcibaM**^ 
très  ou  épiphjtes  qui  croiseent  pnanys^ 
ment  dans  les  Indes  orientales. 

L'aspect  des  feuilles  a  servi  de  hatr  a  ^ 
répartition  des  espèces  de  ce  gcuit  ce  éax 
sections,  nommées:  Suinnin,  Bcvtff* 
feuilles  membraneuses.  plissécs<ptoaiB  ■* 
restres) ;  Ceslîcâis,  Thouars  :  leuillei  yn» 
que  coriaces ,  aon  pllssées  (espères  tf^^ 
tes). 
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*LIPABro  f  Olirwr.  m.  —  Syn.  de  ifo- 
|l«.  (C.) 

*LlPARUSb  MAS.*-Foy.  KOALA. 

*LIPEI;BB.  lÀpewiu  (  Kirovpeç ,  -sani 
Bciw).  HcxAF.  —  Genre  de  Tordre  des  Épi- 
>iqaef,  établi  pir  NItzsch ,  et  dont  les  ca* 
iciercf  peuvent  être  ainsi  présentés  :  Corps 
loi  oomoim  étroit,  allongé.  Tète  médiocre, 
t  ptui  lottTenl  étroite ,  à  Joues  arrondies 
a  obtaies;  point  de  trabécules.  Antennes 
fi  mêles  ayant  le  premier  article  plus  long 
t  ploi  épab que  les  autres;  le  troisième  ra- 
Dtfère ,  et ,  par  fuite ,  plus  ou  moins  chélî- 
•rmr.  Dernier  anneau  de  Pabdomen  écban- 
ré  en  irrière  chez  les  mâles,  ou  tronqué, 
Kj  presque  entièrement  fendu. 

M.  Niiuch  a  observé  plusieurs  espèces  de 
t  sdiu^ore  sur  des  Gallinacés,  des  Écbas* 
ien,  des  Palmipèdes  et  des  Accipitres 
Imroes  de  grande  taille.  Il  en  cite  11  seu- 
ement;  M.  Denny,  dans  sa  Monographia 
«oplMforMn  BrUannim,  en  a  porté  le 
tombre  •  19.  Le  LinoaE  CBANGEAirr,  Lipeu- 
Mteniooior  Unn.,  Denny,  peut  étrecon- 
idéféconoie  le  type  de  ce  genre.  Cette  es- 
i^e  vil  parasiie  sur  la  Gigogne  ordinaire 
Cieomaalba).  (H.  L.) 

LIPIN.  KLL.  —  Nom  sous  lequel  Swain- 
00 ,  daai  MB  Voyage  au  Sénégalp  décrit 
lae  «pcre  de  Foaeau,  inscrit  par  Linné  sous 
t  wm  de  Mwnx  afer^  et  par  Lamarck  sous 
(4ui  de  F«jiu  aftr.  Voy.  posbau.      (Dbsh.) 

UroCARPIIA  (Utr«x«pfvi,  chaume  sans 
ittodf).  lor.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
tn  Cypécacées-Hypolytrées,  éubli  par  R. 
kovi  {Ccmgo,  p.  459).  Herbes  croissant 
Ma  aboodamuMBt  dans  les  régions  tropi- 
«les  de  globe. 

'LIPOCBiBTA  {Xlnoxouryi,  qui  perd  ses 
^'ilO-  aor.  9*.  —  Genre  de  la  famille 
^  Compoiéee-SéBéeionidées,  éUbli  par  De 
^uéotte  (Prodr.,  i.  V,  p.  610).  Herbes 
«  iooMrbriiscaui  du  ICeiique  et  des  lies 
iiodwitk.  Voy,  ODKPoaiKs. 

ifPQXa,  Tieill.  oia.— Syn.  de  Crypto- 
«X ,  Team.  Voy.  boogoul.  (Z.  G.) 

*LtP0STOIIVS.  aor.  ra.—  Genre  de  la 
laille*  des  RubUcéea-Hédyotidées,  éUbli 
ir  Don  (In  Bdmb.  «eio.  phUo9,  MagoM.f 
930).  Hcrbet  du  Brésil.  Foy.  luaiACÉss. 
*LIP0SlOllB  (li^«,  manquer;  at^fia, 
rarbe).  ABAca.— Genre  de  Tordre  des  Acari- 
».^bH  per  M.  Kochsiir  des  lanrea  deTrom- 
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bidiens,  et  rapporté  par  M.  P.  Gervais  au 
genre  Trombidium.  (H.  L.) 

LIPOTRICHE,  Less.  dot.  ra.  —  Syn. 
de  LipocheUa,  DC. 

LIPPIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fflmille 
des  Yerbénacées-Lippiées,  établi  par  Linné 
(Gên.,  n.  781).  Herbes,  arbrisseaux  ou  sous- 
arbrisseaux  croissant  dans  toutes  les  con- 
trées tropicales  du  globe ,  principalen?eiit  en 
Amérique. 

Les  espèces  de  ee  genre  ont  été  réparties 
en  deux  sections ,  nommées  :  Zaprania , 
Juss.  ;  Aloysia,  Orteg. 

*LIPPI££S.  Lippieœ.  bot.  ph.  —  Tribu 
de  la  famille  desVerbénacées.  Voy,  ce  mot. 

LIPPISTE.  Lippistes ,  Montf.  moll.  — 
Une  coquille  fort  singulière  ,  et  excessive- 
ment rare  jusqu'ici  dans  les  collections  ,  a 
été  figurée  par  Ficbtel ,  dans  ses  Teslacés 
microscopiques  f  sous  le  nom  d^ArgonaxUa 
cornu.  Cette  coquille,  d'un  médiocre  vo- 
lume, présente  les  principaux  caractères 
des  Ricinules  ;  mais,  comme  elle  est  trans- 
parente et  vitrée ,  il  serait  possible  qu'elle 
appartint  à  la  classe  des  Ptéropodes,  et  vien- 
drait avoisiner  les  Limacines  de  Cuvier,  ou 
peut-être  rentrer  dans  ce  genre.    (Desh.) 

LIPURA  (Xttnut  Je  manque;  ovpxy 
queue),  hav.  —  Illiger  {Prodr.  tysL  Mam. 
et  iiv.,  1811)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre 
de  Pachydermes ,  dans  lequel  il  ne  place 
querfiyraxhttdsonitts  Scbreb.  Voy.  daman. 

(E.  D.) 

*LIPI)RE«  L^fÊTa  (liVovpoç»  qui  n*a  pu 
de  queue),  ins.  ^  Genre  de  Tordre  des 
Tbysanures ,  de  la  famille  des  Podurelles , 
établi  par  Burmeisteraux  dépens  des  Pidura 
des  auteurs.  Dans  cette  coupe  générique,  les 
antennes  sont,  au  nombre  de  quatre,  iné- 
gales, subclavellées  ;  les  yeux  sont  peu  visi- 
bles, et  au  nombre  de  13  à  28,  placés  sur  les 
cdtéa  de  la  tète  ;  le  corps  est  divisé  en  neuf 
segments  inégaux;  les  pattes  sont  courtes;  il 
n*y  a  point  d'appendice  saltatoire  ;  il  y  a  deui 
crochets  au  dernier  article  de  Tabdomen  et 
une  rainure  ventrale  ;  Porgane  rétractile  da 
ventre  est  très  court;  il  y  a  des  mandibulet 
et  des  mâchoires,  et  tout  le  corps  parait  dé- 
pourvu d^éeailles.  Ce  genre,  propre  au  nord 
de  TEurope,  se  compose  de  trois  espèces  » 
dont  la  Lipnai  MABcnust ,  Lipura  ambU' 
lans  Degeer  (  Gerr.»  HiU.  nat.  des  Mf. 
apt.,  t.  m»  441 9  n.  87»  pi.    50,  flg.  S» 
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peut  être  regardé  comme  to  tjpo  de  Mili 

coupe  générique.  Celte  espèce,  qui  D*est  pas 
rare  dans  les  euviroQs  de  Paris,  vit  sur  la 
terre  végétale,  un  peu  humide,  sous  les 
plantes  et  les  pierres ,  ne  saute  pas.  Lors- 
qu'on rinquiète ,  elle  se  roule  en  boule  eo 
rapprochant  l*eilrémité  de  SMi  abdomen  de 
U  téic.  On  voit  alors  ses  deu]^  petites  pointes 
terminales,  dont  elle  sem))le  vouloir  ae 
faire  un  moyen  de  défense.         (H.  L.) 

*  UPUAtS  ai/irt» ,  je  manque;  tf^/iai, 
queue),  mam.  —  Groupe  de  Marsupiaux  in* 
diqué  par  M.  Goldfuss  (/su,  1819).  (E.  D.) 

LlQLIDA.VBAIt.  Hgmdambar  {liquida 
ambar,  ambre  liquide),  bot.  Pii.-^CegeQre 
appartenait  d'abord  k  la  grande  famille  des 
Ameu lacées  de  Jussteu;  dans  le  démembre- 
ment de  ce  vaste  groupe,  il  estdevepu  le 
type  de  la  petite  famille  des  BalsamiOuées 
de  M.  Blume,  qu'il  oonsUtue  encore  à  lui 
seul;  il  est  rangé  dans  la  moooccie  polyao"» 
drie ,  dans  le  système  se&uel  de  Lioné.  Lm 
végciaui  qui  le  composent  sont  des  arbres 
de  taille  moyenne,  à  feuilles  alternes  »  pë<r 
tiolées,  entières  oulubées»  accompagnées 
de  stipules;  leurs  fleurs  sont  réunies  en 
chalons,  dont  les  mAles  sont  plus  ou  moine 
coniques,  dont  les  femelles  sont  plus  courts 
et  globuleux,  situés  plus  bas,  portés  par  des 
pédoncules  plus  longs,  à  Textrémi te  desquels 
ils  pendent;  les  uns  et  les  autres  soBt  en^ 
tourés  à  leur  base  j^t  un  iuvolucre  caéuaa 
de  quatre  folioles.  Les  chatons  mâles  se  com- 
posent d'un  grand  nombre  d'<^iamifi«s,  in- 
sérces  sur  un  aie  commun,  formées  d'une 
anthère  presque  sessile;  les  fleurs  qui  con^ 
siiiuent  le  cbaton  femelle  présentent  une 
sorte  de  calice  formé  de  petites  écailles  qui 
entourent  lovaire,  soudées  les  unes  aux 
autres  »  prenant  de  raccroissemeni  eprès  la 
floraison;  leur  ovaire  est  à  deux  loges,  qui 
contiennent  des  ovules  nombreux;  il  se  ter* 
mine  par  deux  styles  siibulés.  Les  fruita 
qui  leur  succèdent  sont  des  caiwules  bilo* 
bées,  à  2  loges»  réunies  en  une  sorte  de 
câoe,  s'ouvrent  entre  lea  deux  stylée  pour 
laiiser  sortir  les  (raiies^quisiwtenpe^ 
nombre. 

L'e$pèce  la  plus  connue  de  et  gcnee  est  le 
LiQuiDAUAE  RK*i:ixux,  l.iqmd(mihar  s^yreci* 
flua  Lin.  C'est  un  arbre  de  T Amérique  sep* 
tentrionale,  que  Ton  trouve  de  laSiouvclL^ 
Angleterre  àla  Floride,  II  s*élè\e  en  moytnne 
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de  %%  i  15  mètres;  |onttenseBt|étrrij> 

raenlfort,  proportionnellemealâuba.  r.\ 

et  il  acquierl  aouveoides  éivenioaicju- 

déreWes  ;  il  est  formé  d'un  bois  Uaacu 

à  graiii  fin»  qui  ui  propre  à  U  iMBeMOL 

Ses  feuilles  est  un  pétiole  alleofé,  imus 

accompagné  k  M  kiae  de  deex  peiii«ib|i- 

les  caduques;  ellee  sont  en  coeràlssrkM 

divisées  en  cinq  grands  lebes  aifoi,  inm 

en  Kie  sur  leurs  borda,  poruatàlwbt 

inférieure  quelques  poUa  blana  an  pi* 

de  bifurcatioo  dea  uervuies.  Us  ài» 

mâles  sont  globuleux,  h  éiaaùeet  «ita 

ramasaées  au  sommet  des  bcaecki;  bli- 

mcUes  sont  également  globuleux,  ftam 

à  l'extrémité  de  longs  pédenodsf  auLM 

Les  bourgeons  et  les  Jeunes  braashnàe 

arbre  ont  une  odeur  egréaUeea'MRon* 

dana  aes  feuilles  ou  lea  lrei«sai  nm^ 

doigta.  Cette  odeur  est  due  à  «m  fsheee 

balaamlque  connue  sous  les  wmtMS'}^ 

Styrtm  liquide^  Baum§  eiyalNM»  C4<* 

liquide»  Storw  /luîde,  eie.  Csusaéai» 

coule  spontanément  par  les  wctmum'* 

fait  à  l'écorce.  Elle  est  aloa  Ukièt^ 

en  oeosistance  de  mieit  eeu  «IsKi^H* 

plus  particulièrement  le  noœéil**» 

bar  bintic;  son  odeui  est  oeUt^»^ 

benioique;  sa  saveur  estanufie^^' 

mais  celle  qu'on  se  proewesisNoiBi 

rare  et  ne  se  trouve  mise  pte  ^  ' 

comnMTce.  Plus  babitueUeveetssii^ 

en  faisant  bouillir  les  jeunes  In»^^ 

lesquelles  elle  exiate  sp  plusar»^^ 

tité  que  dana  les  auties  f$tmM^ 

dernier  cas,  elle  net  moins  edaiaKt^H 

colorée;  c'est  daua  cet  éUtee'M^^*** 

dans  le  commerce,  et  qu'oolsià*** 

divers  noms  que  nous  avoesnptw^^^ 

substatu'c  était  (réquemmeot  m^^ 

trefois  pour  le  parfueMne;  •lé*"' 

presque  abandonnée  aujourd'hei*  ^^ 

sea  proprlétéa  médicinales,  elk  lit  «^ 

comme  cordiale,  sinnadMqeCi 

que  ;  on  radminiatre  assesi 

d'hui  à  l'intérieur»  MÎa  plus 

à  Textérieur. 

II.  BluinenfeîieonnelMedi»«*^ 
nieras  aanées,  el  déait,  soea  le  m"  ^'^ 
quidamhar  aÙingipna^  une  aeus  t0* 
même  genre  dont  les  kw\\t^^^^ 
à  leur  base»  oveief-lancéelécs,  ^■'^.^ 
I  leuM  bf rds»  «li  creit  •  uns  ^^^  ' 
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i  «000  nèini  dtM  ilte  <!•  Jm»  oà  «H» 

bH  ^ateMl  BD  MM  lw>MMâqB«»  qui  mm* 
sMut  It  mi  Slor&pD  U^mée  d'OnmUf  4u*m 
n^M  fré^MflHMOl  daof  llad«.  A  l'éUI 
ffaii,  ctue  subi Ums  a  U  «toiifiance  H  la 
Mdeirdtt  M&el;  alla  4avtaai  aa#iiiia  piua 
NaKhe  et  traaifarapta«  11  parall  qu'alla 
vrjfc  d*ibor4,  da  Java  ai  da  llada,  en  Pana 
ttciAnbia»  al  qoa  4a  la  OB  ao  iraasparla 
tae  etruiaa  qiMDiild  an  Earape.    (P.  D.) 

LIQilBfnA ,  MMcb.  aor,  ra.  —  Sf ■• 
è(ï;y£yrbisay  Tottrâaf. 

Llii(C£V6.  aofr.^Ca  geoia,  qui  ap* 
p«t«i(  à  Ttrdra  daa  bapodas»  a  dié  élaMi 
pwBtfiMMiaa  d*afrès  «a  pa^  CriMUed 
d'Mi  lioaca  qii  ta  trauva  aai  ÉlaU-Uais 
d'Aaéh^iM ,  at  qui  parait  appartaair  à  la 
Uili  eu  iUiUatat  hoaMpodw.  Mail  ea 
imt  Hnliéira  trap  inparfaiCcaMDt  connu 
m  vi'ot  puiiM  raéopiar.  (H.  L.) 

iUUUXB.  I^rvUa.  aoT.  en.  •*  Vop.  m^ 

umiàrarifelaucflni. 

LUU.  aou.  -i-  Adaman  noniMa  ainai 
ne  pciiiacoqnilla  qu'U  ran^a  dam  lan  f . 
^  GMlin  Ta  iMcwlia  dana  la  iV  ddi- 
^w  di  Spitma  mtwmf  aoua  la  nom  da 
Pêték  ptmrm;  maiacaua  aatuilla  dunâ 
^''«nlNn  ■•  pani  iM«ar  parmi  Ui  Patallah 
<i  «Ut  diéi  ttn  pariéa,  aoil  daa  Calwckona» 
Ml  ém  lifbanaiaaa.  Kay.  aaa  mMl 

(Pw.) 

*LIIU.  Mu.'wil.  Oray  afMi  laaonm 
«alîrid'ldaaaan  daacatacUfia  qui  l'élai- 
l**Mteaata»iaMaa  can— ■»  apropoad 
P^îMIaf.  IMa,  daaalaqnalil  ai<«la 
MMi  la  Pitefaji  poriiaCi  da  M.  Paitaadaau. 
^'^m  cala,  la  f .  iifi«  na  aarait  qu*nn 
^Wt  aaplai  daa  ttpiianairaa,  car  naua 
•Toai  t«  raniaal  4|na  la  daraiàra  aapàea 
■ntiaaaaii,  ai  il  m  dMia  an  rian  da  co- 
te te  Sipbanairaa.  Foy.  aa  mal.    (Daan.) 

«UUAVrHB»  Ip.  BOf.  !■.  ^ »yn.  da 
i(<0«^,Lin». 

UBICOKtTB,  Jnm«,  mr.-^  Yûff.  un»* 


UUOOMVDMMi.  nov.  ra.^  Fop.  m* 

UKia. 

*liMOK(Bam  my tbalogiqoe).  acja.  «-* 
6«aff  4a  Médnanlfaa  éiaMi  par  M.  Uman 
teif  Ma  mu.  dei  ^aalépà.,  p.  83t.  U 
liiid  daui  aapèeaa  da  la  Médllarranda. 


H^HtfOVB  (nam  mylhalaglqna).  caott. 
—-fiança  da  Taidre daa  Amphipodaa ,  dta«- 
bli  par  M.  Ralhka  dana  lalom.  XX  (1843) 
daa  âTav.  «ci.  Cnrte.»  |ik  dO ,  al  dont  la 
aeula  aspèan  aannnaaH  la  Uritfe  pygnmm 
Rath.  (H.  L.) 

"^UfilOMISyfip.  nor.  m Syn.  deifA- 

jrnoiia»  Linn. 

URIOZOA.  POLTP.-^Foy.  tULVAHIB. 

LIROGOAilTE  ouUBOKONITE  (Xicp^c, 
p&la;  s^vi<»  pouaaièra).  niv.  •—  Cuivra  arsé» 
niald  bleu  ou  verl,  an  octaèdra  raetangu* 
laira  abàua  ;  la  Linsanara  daa  miaéralogiaiea 
ailamanda.  Koy.  cnvni  AaadnuTi.     (Dbl.) 

tlRON.  «AK.  «-  Srnonyaaa  da  Lérot. 
V$^,  laïa. 

LIS.  Lilnm  (  On  a  cherché  rélymolosin 
de  Lilium  dans  le  mot  celtique  It ,  qui  si- 
gnifie hlanCf  à  cause  de  la  blancheur  dea 
flaura  de  Tespèce  la  plua  anciennement  con- 
nue), lor.  ra.  —  Beau  genre  de  la  familta 
daa  LiHacéea»  à  laquelle  il  donne  aon  nom  y 
da  rbeiandrie  monogynie  dana  le  aystèma 
seinel  de  Linné.  Lea  végétaui  qui  le  com- 
posent aont  pounrua  d'un  bulbe  écailleui  » 
d*una  tige  aimple ,  droite ,  feuillée  »  por- 
tant au  aommet  une  ou  phisienra  fleura 
toujoura  raroaiquablea  par  leur  beauté , 
et  la  plua  aaufent  parleur  grandeur.  Cea 
fleura  préaantant  nn  périantha  caroHin , 
formé  da  6  piècaa  diatkietea,  aourent  rétré- 
ciaa  à  laur  baaa  an  un  long  anglat»  étaléea 
à  laur  partie  aupétiauta  ou  même  révolu- 
tdaa,  cvanaéaat  à  leur  iice  Interna  ai  dana 
leur  partie  in Mrianra,  d*i»  aillon  médian  oà 
a'opère  una  aécrétian  de  matière  auerée;  ea 
sillon  aat  BU  on  allié,  at  aamma  frangé  aur 
aca  borda.  8ii  élaminaa  a'inaèrant  4  la  baaa 
du  périanlba  ;  leura  Mata  aani  aubuléa  êm 
aommet;  levta  antbèraa  aani  linéalrea,  ab- 
tttseaon  écbaacréaa  à  leur  aitrémité;  allaa 
a'anvrant  par  dam  fanlea  longitudinalaa* 
Leur  piatil  aa  eompaaa  d*un  ovaire  libre» 
priamaUqua,  généralement  è  troia  anglaa, 
à  taeia  logea,  renieranant  chacune  de  nam» 
breux  ovules  en  deui  séries  loDgiiudinalaa  ; 
d'un  at|la  laraainal,  eylindriqua,  aurmonté 
d'un  aligmata  épaia,  trUobé.  U  fruit  qui  auc» 
céda  à  cea  fleura  «t  une  eapauia  praaquaca* 
rUca ,  à  fl  anglaa  longtoudinam ,  abtusa  al 
déprimée  an  aammat,  nn  peu  raaaarréa  à  an 
base»  è  8  lagm,  a'anvnnt  an  traia  valvca 
par  débiacanaa  Inculicida,  aanalaiaaar  de  ta- 
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lamelle  à  soo  centre;  les  gralaei  qa*elle  ren- 
ferme sont  nombreuies,  bordéef  d*ane  aile 

Urge. 

La  réTîsion  la  plus  récente  da  genre  Ut, 
celle  de  M.  Kunth  (Emmer.  pUuUar.,  t.  IV , 
p.  256) ,  renferme  la  description  de  34  es- 
pèces. Ces  plantes  sont  tellement  remar- 
quables par  la  beauté  de  leurs  0eurs ,  que 
toutes,  sans  exception,  mériteraient  d'être 
cultivées  comme  plantes  d'ornement  ;  il  ne 
faut  donc  s'étonner  nullement  d'en  rencon- 
trer fréquemment  dans  les  Jardins  euTiron 
la  moitié  de  ce  nombre.  Nous  ne  pouyons 
dés  lors  nous  dispenser  de  faire  connaître 
ici  les  plus  connues  de  ces  espèces  en  les 
rapportant  aux  divisions  qui  ont  été  établies 
dans  ce  genre. 

JL  VartegOB. 

Folioles  du  périantbe  sessiles  ou  non  ré- 
trécies  en  onglet  à  leur  base ,  révolutées. 

i.  Lis  MAETAGORy  Ltltiim  martagcn  Lin. 
Cette  espèce ,  qui  a  donné  par  la  culture 
plusieurs  belles  variétés  tr^  répandues, 
croit  spontanément  dans  les  montagnes  de 
l'Europe  moyenne  et  méridionale,  ainsi  que 
dans  l'Altaï.  Sa  tige  est  droite,  simple,  lui- 
sante ,  généralement  tachetée ,  haute  d'en- 
viron i  mètre;  ses  feuilles  sont  verticillées, 
ovales-lancéolées,  aigués  au  sommet;  ses 
fleurs  se  développent  en  Juillet  et  août  ;  elles 
forment  une  grappe  Uche  ;  elles  sont  pen- 
chées ;  leur  périanthe ,  ordinairement  pu- 
bescent  k  sa  face  externe ,  est  tacheté  de 
points  pourpre  foncé  ou  noirs  ;  sa  couleur 
est  rougeâtre  dans  le  type;  mais,  parla 
eulture,  elle  est  devenue,  dans  certaines  va- 
riétés, blanchâtre  ou  tachetée  de  pourpre  ; 
on  en  possède  aussi  une  variété  i  fleurs  dou- 
bles. L'odeur  de  ces  fleurs  est  peu  agréable. 
La  capsule  qui  leur  succède  est  obovée ,  k 
6  angles  bordés  supérieurement  d'une  pe- 
tite crête  membraneuse.  On  cultive  le  Lis 
martagon  en  terre  de  bruyère.  Dans  le  nord 
de  la  France,  il  est  bon  de  le  couvrir  pen- 
dant l'hiver. 

2.  Lis  sumn ,  Liitum  nÊpêrtmm  Linn. 
Cette  belle  espèee ,  qui  porte  aussi,  dans  les 
Jardins,  le  nom  de  iÀtmartagim  du  Coiuida, 
croit  spontanément  dans  les  parties  argileu- 
•es,  humides,  de  l'Amérique  septentrionale, 
depuis  re  Canada  Jusqu'à  la  Virginie.  Sa 
lige  s'élève  k  t  nètiet»  et  quelquefois  plue  ; 
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elle  est  droite  el  de  couleur  violneée  ;  ses 
feuilles  inférieures  sont  verticillées ,  les  su- 
périeures éparses  et  plus  grandes;  elles 
sont  lancéolées,  acuminées,  marquées  de 
trois  nervures ,  glabres.  Ses  fleurs  moi  ren» 
versées ,  d'un  bel  orangé  rouge ,  uebeiécs 
de  pointa  pourpres-bruns ,  k  pdrîanthe  ré- 
volute;  elles  sont  de  grandeur  naoyenec, 
souvent  réunies  au  nombre  de  trente  a  qua- 
rante en  une  magniflque  grappe  pyrunidilK. 
Cette  belle  espèce  se  cultive  eo  terre  di 
bruyère;  elle  passe  l'hiver  en  pleia  air:  ce- 
pendant on  recommande  de  U  garantir  des 
grands  froids.  On  la  multiplie ,  soit  psr  m 
cayeux,  qu'on  détache  tous  les  trois  ou  qu- 
tre  ans ,  soit  par  les  écailles  de  aoa  helke. 

3.  Lis  noaÉ  ,  JUiwm  ttjriii— i  GavL 
Cette  espèce  est  originaire  de  Chine  et  en 
Japon.  Sa  tige  s'élève  de  1  UMlreè  i  mètit 
1/2;  elle  est  de  couleur  violacée  et  rcvêtv 
de  poils  laineux;  ses  feuilles  seat  épsns, 
lancéolées-étroites ,  et  portent  dea  bnIbdiA 
noirâtres  à  leur  aisselle;  aea  flean ,  fé  m 
développent  au  mois  de  Juillet ,  sent  im 
grandes ,  réunies,  en  nomlire  ^  ê'éèn 
quelquefois  Jusqu'à  quarante,  en  nnefrBpps 
paniculée;  leur  couleur  est  rooge-miaNB, 
parsemée  intérieurement  de  poinu  nain« 
pourpre  foncé;  leur  périanthe  psénlia» 
face  interne ,  vers  sa  base ,  dce  caroerilfs 
ou  papilles  Jaunâtres  ;  ses  fotioles  sont  lé- 
volutées.  Cette  belle  plante  réuasU  très  Imi 
dans  nos  climats ,  en  pleine  terre  légàv. 

4.  Us  ronron,  iÀUiÊmpomf€mmÊm  lien. 
Cette  espèce  est  également  coaane  sans  h 
nom  de  Ut  turtan  ;  elle  croit  a 
en  Sibérie,  dans  l'Orient;  ea  Te 
comme  croissant  près  de  Nice,  i 
et  même  dans  les  Pyrénéen ,  oà  die  n'a  m 
pourtant  rencontrée ,  à  notre  ceanaiMniV 
par  aucun  botaniste  nodeme.  Sa  tir  ^ 
haute  de  S  ou  6  décimètrea ,  dreite,  ih»-. 
damment  chargée  de  feuillea  épatiai ,  m- 
lées ,  lancéolées-linéaires ,  elguis ,  caien, 
diminuant  peu  à  pen  vers  le  hnat  da  la 
plante.  Ses  fleurs  sont  pendantes  »  de  fnft' 
deur  moyenne,  à  périanthe  réveinaé»  dte 
rouge  ponceau  très  beau  ,  généralement  ai 
nombre  de  trois  ou  quatre^  La 
bordée  à  ses  angles ,  dans  aa  panse 
rieure,  d'une  membrane  fort  éueiir.  U 
Lis  pompon  se  cultive  en  pleine  terre  UgM 
et  dans  une  exposition  un  peu  eowcrte. 
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5.  Lb  on  PvBiHiES,  LUium  pyrmaicum 
Gooiin.  Cette  plante  reuemble  assez  à  la 
prMeote ,  dont  elle  se  distingue  par  set 
ffuilies  bordées  de  blanc;  par  ses  fleurs 
jiuoltres,  parsemées  de  points  noir&tres  » 
iiDtlières  d'an  rouge  irif.  Ces  fleurs  eiha- 
leoi  une  odeur  de  bouc  très  forte  et  très 
d6i|réibie.  Cette  espèce  croit  dans  les  Pj- 
téaéti.  Od  la  cultive  en  pleine  terre  ou  en 
terre  de  bruyère  mélangée. 

B.  VModolinoB. 

PériiBthe  campanule  à  folioles  rétrécies 
tt  oqglet  à  leur  base,  oonniventes. 

6.  Lb  db  PmuMLpnc,  LUhm  phUadel- 
hirMM  Lin.  Jolie  espèce  qui  croit  dans  les 
forêts  et  dans  les  préi  de  T  Amérique  septen- 
tnoQiie,  do  Canada  jusqu'à  la  Caroline.  Sa 
tfe lâère  à  euTiron  6-7  décimètres  ;  elle 
^xit  de»  feuilles  yerticillées  par  quatre  ou 
nnq,  oTilet-oblongues  ;  elle  se  termine  par 
Qoe  ou  plusieurs  fleurs  dressées,  de  forme 
rimpanniée,  de  couleur  rouge-orangée  ;  leur 
fofld  Jiuoe  panemé  de  points  noirs.  On  la 
mlUTc  en  terre  de  bruyère  mélangée  et 
àm  detpou  enterrés,  afin  de  retrouver  les 
^leui,  qui  sont  fort  petiu. 

C.  Solirioo. 

P^iiQikeè  folioles  sessiles,  campanule. 

*•  LHicuirtBB,  LUiumhulbiferwn  Lin. 
r^t«  f$pêee  croit  dans  les  parties  moyennes 
eirrnidiooalesde  l'Europe  ;  elle  est  aujour- 
dbâ  irêi  répandue  dans  les  jardins,  où  elle 
r<Hi<«t  iTce  la  pins  grande  facilité  dans 
I  ut«  imc  et  à  toute  exposition.  Sa  tige  s*é- 
Inf  juiqo*4  1  mètre;  elle  est  brunâtre, et 
^rtf  des  feuilles  éparses  ,  linéaires-lancéo- 
lé, irainelle  desquelles  se  développent  le 
pluf  fouTcnt  des  bulbilles  d*un  vert  foncé  et 
K«»lef.  Ses  fleurs  se  montrent  vers  la  fin  du 
■^  de  mai  ;  elles  sont  peu  nombreuses , 
P'sdfi,  de  couleur  rouge-orangé,  pubescen- 
^ 4  leur  bce  eilerne,  présentant  i  leur  face 
»(enie  des  caroncules  ou  des  papilles  sail- 
bntei  et  plus  colorées.  Sa  capsule  est  oblon- 
r^.s  iitangles ,  obtuse  et  déprimée  au  som- 
"M.  r^trédeet  tnrbinée  a  la  base;  ses  angles 
MAt  bordés  à  leur  partie  supérieure  d*une 
■B^braoe  étroite.  On  en  possède  quelques 
^iT^\H  à  leurs  doubles,  i  feuilles  panacbées. 
^  peut  U multiplier  par  ses  bulbilles;  les 
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pieds  qui  en  proviennent  fleurissent  la  qua» 
trième  année. 

8.  Lis  obargé,  LUmm  eroceum  Chaix.  La 
patrie  de  cette  espèce ,  aujourd'hui  fort  ré- 
pandue dans  nos  jardins,  parait  être  ritalîe. 
Sa  culture  est  également  sans  difficultés.  Ses 
feuilles  sont  éparses,  marquées  de  cinq  ner- 
vures, jamais  accompagnées  de  bulbilles.  Ses 
fleurs,  de  couleur  orangée,  sont  marquées  in* 
térieurement  de  taches  noires.  Sa  capsule 
est  pyriforme,  ailée  à  ses  six  angles,  courte 
proportionnellement  à  sa  longueur.  Cette 
plante  ressemble  à  la  précédente,  de  laquelle 
elle  se  distingue  par  la  forme  et  les  caractè- 
res de  sa  capsule,  par  sa  fleur  plus  petite  et 
plus  pâle,  plus  ouverte,  à  folioles  plus  étroi- 
tes, plus  rétrécies  à  leur  base. 

9.  LisBLJkHG,  Li/ittmcandidttmLin.  Cette 
espèce,  la  plus  connue  et  la  plus  répandue 
de  toutes,  est  originaire  du  Levant;  on  Tin- 
dique  aussi  comme  croissant  spontanément 
dans  quelques  parties  de  TEurope,  comme  la 
Morée ,  la  Sardaigne,  même  la  Suisse  et  le 
Jura  ;  il  est  cependant  très  probable  qu'elle 
n>st  que  naturalisée  dans  ces  deux  dernières 
localités.  Sa  tige  s'élève  à  environ  1  mètre; 
elle  va  régulièrement  en  diminuant  de  gros- 
seur de  la  baie  au  sommet;  mm  feuilles  sont 
éparses,  ondulées  sur  leurs  bords,  diminuant 
progressivement  de  grandeur  du  bas  vers  le 
haut;  elles  sont  lancéolées  en  coin  dans  le 
bas,  linéaires-lancéolées  vers  le  haut,  ovales- 
lancéolées  dans  la  partie  supérieure  de  la 
tige;  ses  fleurs,  que  tout  le  monde  connaît, 
sont  campanulées ,  lisses  et  glabres  A  leur 
surface  interne  ;  le  style  présente  trois  sil- 
lons au-dessous  du  stigmate.  On  possède 
quelques  variétés  de  cette  belle  espèce;  Tune 
à  fleurs  marquées  extérieurement  de  lignes 
rouges,  ce  qui  lui  fait  donner  vulgairement 
le  nom  de  Lis  msanglanlé  ;  une  seconde,  fort 
remarquable,  k  fleurs  imparfaites,  et  présen- 
tant à  la  partie  supérieure  de  sa  tige  une 
grande  quantité  de  folioles  pétaloldes  ;  une 
troisième,  à  feuilles  panachées,  etc.  Le  Lis 
blanc  on  Lis  commun  réuMit  sans  peine  en 
pleine  terre  dans  les  jardins  ;  on  le  multiplie 
par  ses  cayeux  qu*0D  sépare  tous  les  trois  on 
quatre  ans  lorsque  les  feuilles  sont  dessé- 
chées, et  qu'on  remet  aussitôt  en  terre.  Son 
bulbe  a  une  saveur  légèrement  piquante  et 
amère,  qui  disparatt  par  la  cuisson;  cuit,  il 
devient  comme  pulpeux»  doux  et  sucré  ;  sous 
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ce  dernier  état,  il  est  aliiisë  comme  aliment 
dans  quelques  parties  de  l*Asie,  ainsi  que 
celui  de  qaelqxies  autres  espèces  an  même 
genre.  Cuit  soua  fa  cendre  on  après  avoir 
bouilli  longtemps,  soit  dans  Peau,  soit  dans 
]e  lait,  il  est  employé  comme  émottient  et 
maturatff.  Avec  les  folioles  da  përianthe,  on 
prépare  une  liuile  qui  a  quelques  usages  en 
médecine,  comme  adoucissant;  on  Tobiient 
en  faisant  macérer  ces  folioles  dans  de  l*huile 
d*a mandes  douces  oa  d*olive.  Toutle  monde 
connaît  Todeur  des  fleurs  de  cette  plante; 
les  parfumeurs  réussissent  à  recueillir  Tardme 
qui  la  produit,  et  ils  s^eii  serrent  pour  di- 
tenes  préparations. 


D. 


Périanthe  eampamilé,  à  folioles  coBniren- 
tes,  non  rétréciea  en  onglet,  présentant  letir 
sillon  necttrffère  presque  élargi  en  sac  i  leur 
base. 

10.  A  cette  sectieo  se  rapporte  leltllum 
giganteum  Wall.,  sar  teqttel  doqs  ne  dirons 
que  quelques  mots.  Cest  une  magnifique 
espèce  du  Népaul  à  CIge  très  élevée,  i  gran- 
des feuilles  ovales,  qui  portent  buit  ou  dii 
fleurs  blanches,  teintées  de  vert  en  dehors, 
roussAtres  en  dedans,  d'une  odeur  agréable, 
fongaes  d*envîron  2  décimètres.  Ce  serait 
nne  très  belle  acquisition  ponr  nos  cultures 
européennes.  (P.  D.) 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Lis  k  des 
plantes  de  genres  et  de  familles  diflérents; 
nous  citerons  les  principales.  Ainsi  Ton  a 
appelé  : 

Lis  asraoDÈLV,  les  Hémérocalles  et  feCn^ 
mtm  amerkanwn  ; 

Lis  émiEtt ,  fe  Cdesbœa  tpinosa; 

Lis  n'tfkHQ ,  fe  ffymphcML  alba; 

Lis  ncs  I5CAS,  VAtstrcemeria  iiehtu; 

Lis  JAcnrrBK,  le  ScUla  Ulio-hyacinUms  ; 

Lis  no  Japon,  VAmaryUis  samkmii  ec 
VUvaria  Japoniea; 

La  m  kài  ,  le  Ccnvaltwiia  mâjaiU, 

Lia  PIS  ViitAis,  les  Iris; 

Lis  m  MAmoLt,  le  PancraHwm  marlH' 


Lis  du  MstiQOt,  VâmaryWs  b^fUtdona; 
Lia  llAtasss ,  VAfnarffUis  atamaseo  et  le 

Lis  ounGt,  rirenwrvectils  ftOva; 
Ui  M  Pn»,  le  MMiterifl  l^nte; 
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Lis  ns  Saiht-Bicim,  lePAatojttcn  r» 
trum; 

Lis  me  SARir- Jacqoks,  TAmaryV.is  fjr» 
sisshna  ; 
Lis  de  SAiiir-JKAff,  le  Ctayed  comiti:; 
Lis  de  StJtATB ,  XHUbiscm  ftfra;.'"-: 
Lis  des  teuctcbieis,  la  Gaode  et  li  Iji 
machie  vulgaire; 
Lis  rtntc,  ritlé  de  fa  CUm; 
Lis  des  vallées  ,  le  ConfollM  si^. 
Lis  vebmeil,  les  Uémérocalles; 
Lis  vert  ,  le  Colchicum  auiumi'i^f. 
U^EBOIXE.  nor.  st.— Ntai  ninn 
des  espèces  d«  g.  EvokHÊkM. 

LISEBOIV.  BOT.  PI.  —  Fris  dus  hi 
application  la  plus  eiacia ,  ce  noi  eon» 
pond  au  grand  genre  CosoofouliM  k  Tw- 
nefort  et  de  Linné  ;  mais,  daai  TaMiia» 
Bâire,  il  a  unesignificatioa  cacortptasi» 
due  y  puisqu'on  le  donne  T«l|iina«ii 
une  espèce  du  genre  /poflUMilcT«imUt 
et  de  Linné,  espèce  aujourd^bui  caldw  ^ 
tout  dans  les  jardins ,  sur  les  reaétrc»,ii£, 
que  M.  Choisj  range  roainteust  du*  »« 
genre  Pharbitis  »  sous  le  nooi  à  f^*^ 
hispida  Cboisf.  Cette  espèce  «sili  i^^^x 
des  jardiniers.  Voy.  rBABtitis* 

Le  genre  Convolvulus,  Touni.|Li^-  .i> 
quel  appartient  proprement  la  dénor  t 
française  de  Liseron  ,  formait  on  r  ^ 
extrêmement  considérable  que  I»  '"  ' 
des  botanistes  modernes ,  et  pir!  ^ 
ment  de  If.  Cboisy,  ont  beaocovpff.  ' 
et  subdivisé.  Des  genres  aonbrftii  '< 
éublis  à  ses  dépens,  et,  par  soiie.  !':'  "^ 
des  Convolvnlui  proprement  diur»:  t  .i* 
fbrt'nnent  restreint.  Certafoi  et  r?*  '•  *» 
avaient  défà  été  proposés  et  aétp!^'  <  '* 
les  premiers  volumes  de  ce  Dirtmw  -  ^ 
été  publiés  ;  cependant  ils  oni^r  -^ 
ment  passés  sons  sflence,  oo  oat  fv  "^ 
d'articles  évidemment  insofllsaBtf.  <^ 
très  n'ont  été  établis  défleiUtnn^'  '* 
daps  le  travail  monograpbtqiierr*'''" 
flimnie  des  Convolvalacées,  ^  V  '"^  '^ 
a  publié  dans  le  vohnac  H  do  m-  "- 
Poor  ces  motifli,  nooicroyi»ts*«^» 
ner  id,  sous  la  dénomintOMi  |^»^''^ 
Liseron,  un  artfcte  général  sar  Ir  r*H 
genre  CsnrolonHu  pris  dans  SM  i^ 
Hnnéenne»  en  nous  anflant  aot  gn^^  <^ 
auraient  dA  trouver  place  dans  Ia  r  "* 
défi  publiées  de  fol  nnvTsgt,  ft  «•  ^"'^' 


LIS 

m  lUeotioD  particulière  k  cause  de  cer- 
hises  des  eipèces  qa*ils  renferment. 

A.  LisBioR.  OmvoUmlus,  Lin.  (Choisy» 

Prodr.ytom.  H,  pag.  599). 

0  genre ,  quoiqu*aTant  fourni  récem- 
iMDU  1  établissement  de  plusieurs  autres, 
etrtsueintdés-lors  dans  des  limites  beau- 
coup plui  étroites,  renferme  cependant  en- 
nbreau  moios  120  espèces.  U  se  compose 
k  plantes  herbacées  ou  frutescentes ,  dont 
\i  (leur  présente  un  calice  à  cinq  sépales 
Mw4és  entre  eui  à  leur  base  ;  une  corolle 
iinpinolée;  un  pistil  formé  d*un  ovaire  à 
•kui  Icges  renfermant cbacuue  deux  ovules, 
li uo seul  stjle  et  de  deux  stigmates  linéai- 
ref-eyliodriques.  A  cet  ovaire  succède  une 
capMie  à  deux  loges.  Parmi  les  espèces  de 
Ccnivitrttitts ,  il  en  est  quelques  unes  qui 
Bérjteot  de  fiker  quelques  instants  Tatten- 
tibo;  ctsont  les  suivantes  : 

1.  LttsioM  scAMMONVBi  Convolvulu$  scam- 
nA'»a  Lia.  Cette  espèce  habite  la  région 
oéditerrijiéeDne  et  TAsie-Mineure.  Sa  tige 
»1  glabre,  Yoluble;  ses  feuilles  sont  bas- 
iéci,  tfooquécN  :  leur  partie  postérieure, 
préieQUBtdeux  oreillettes  entières  ou  laci- 
Diêcs;  Ms  flcors  sont  jaunes,  marquées  ex- 
térieareoieot  de  cinq  bandes  purpurines , 
iargei  d'eofiron  3  centimètres  :  elles  sont 
^tées  lu  Domlire  de  trois  ou  davantage 
ittr  ua  loog  pédoncule  ;  leur  calice  est  co- 
^é,  a  iépales  ovale»  »  obtus  et  légèrement 
iiatroBés  au  sommet ,  les  extérieurs  étant 
u  peu  plus  petits  que  les  autres. 

^  UKrçQ  icaminonée  fournit  une 
t^moK  {é»ioe  connue  sous  le  nom  de  5cam- 
nf'téf,  Cest  surtout  dans  l*Asie  méditerra- 
^eaoe  qtt*oii  Tobtient  en  assez  grande 
iuotiié  pour  en  Caire  un  objet  de  com- 
acrrt.  poQr  Tobteair,  on  emploie  deuz 
micédtt  dont  Tua  donne  U  qualité  supé- 
ieure  qui  n'arrire  guère  en  Europe  et  qui 
i(  loaiommée  sur  place,  dont  Tautre 
"Lue  les  qualités  ordinaires  qu*on  emploie 
D  Bédcciae;  dans  le  premier  de  ces  pro- 
Méi.oo  coupe,  dit-on ,  la  tige  un  peu  au- 
Muida  collet,  «i  Ton  creuse  une  cavité 
ns  la  subsunce  nlma  de  la  racine  qui 
t  loiifue  et  assex  volumineuse;  dans  cette 
viié  Tient  se  ramasser  un  suc  laiteux,  qui 
tii  aoue  que  la  gomme- résine;  ce  suc 
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est  reeuelllf  et  deiiécbé;  il  donne  la  6cam* 
menée  de  premier  choix  ou  de  première 
goutte.  Dans  le  second  procédé,  on  écrase 
et  Ton  presse  la  racine  pour  en  obtenir  le 
suc,  qu*on  fait  ensuite  évaporer  à  une  douce 
chaleur;  on  obtient  ainsi  la  Scammonée  de 
deuxième  choix  ou  de  deuxième  goutte,  qui 
est  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Scammonée  d*Alep.  Les  analyses  de  Vogel  et 
deBouillon<Lagrange  ont  montréque la  Scam- 
monée d*Alep  renferme,  sur  100  parties, 
60  de  résine ,  3  de  gomme ,  2  d'ettrait  et 
35  de  débris  végétaux.  La  Scammonée  a  des 
propriétés  médicinales  qui  la  faisaient  esti- 
mer des  anciens  à  un  très  haut  degré;  au- 
jourd'hui elle  est  moins  fréquemment  em- 
ployée; elle  constitue  un  purgatif  drastique 
dont  Paction  se  prononce   en  très  peu  de 
temps,  et  qui, pris  à  haute  dose,  irrite  for- 
tement   la   muqueuse  intestinale;    aussi 
Pemploie-t-on  le  plus  souvent  i  faibles 
doses,  excepté  dans  certains  cas  particu- 
liers. 

2.  LisEBON  nxs  CHAMPS ,  Convolvulus  ar- 
vensis  Lin.  Cette  espèce  abonde  dans  nos 
champs  et  dans  les  lieux  cultivés.  Sa  tige 
est  anguleuse,  glabre ,  Toluble ;  ses  feuilles 
sont  sagittées  et  ne  présentent  qu*un  com- 
mencement d*oreillettes  ;  ses  fleurs  sont 
blanches  ou  rosées,  lc  plus  aou vent  sol (" 
taires  sur  des  pédoncules  anguleux,  glabres, 
plus  longs  que  les  feuilles  ;  leur  calice  est 
membraneux,  à  lobes  obtus.  Celte  Jolie 
plante  est  regardée  comme  vulndraire;  ôu' 
l'emploie  aussi  toutentière  comme  purgative. 

3.  LlSEXOR  TRICOLORE,  CofluoZtmitfts  (fico- 
îor  Lin.  Cette  jolie  espèce  croit  naturelle- 
ment en  Portugal,  en  Espagne,  en  Italie, 
en  Sicile,  et  dans  TAfrique  septentrionale; 
elle  est  aujourd'hui  extrêmement  répandue 
dans  les  jardina  où  elle  porte  le  nom  de 
Mlô-^-jour,  Sa  tige  est  ascendante,  cj» 
lindrique ,  velue ,  haute  d'environ  3-4  dé- 
cimètres; ses  feuilles  sont  lancéolées-obo* 
Tées,  presque  spathulées,  sessiles,  ciliées  à 
leur  base;  ê9s  fleurs  se  succèdent  en  grand 
nombre  ;  elles  sont  solitaires  sur  des  pédon- 
eulef  velus ,  d'un  bleu  clair  sur  le  limbe , 
blanches  à  la  gorge,  jaunes  sur  le  tube  ; 
leur  calice  est  velu,  à  sépales  ovales-lan- 
céolés ,  aigus.  La  capsule  est  velue.  Ou  en 
possède  une  variété  à  fleurs  blanches  et  une 
autre   à  fleurs  panachées.  On  sème  ordî  • 
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oaiftnieat  laAM  «pm  «r  floiof  Uria  ^ 
i«r  piftca,  Ml  mois  4'âvril. 

Novi  oottt  bofoerMU  k  mentianofrf 
ptrmi  tes  aiitrM  «spècct  du  même  geore  ; 
\t  CoÊvolwilm  iMmoide»  Un.*  Jolie  espèce 
quicroUsur  les  rochers  et  les  murs,  le  long 
<ie  la  MétUiecreB^e,  et  4aQS  laquelle  M.  Loi- 
seieur-DesloDgcbamiis  a  recoiuui  et  démon- 
tré rexisteace  de  prepriétée  purgatives 
asseï  proaoAcées  pour  pouvoir  être  avauta- 
geuseroeot  mises  à  profit;  et  le  Canvolvului 
oieorum  Uo.,  ou  te  Liseron  satiné.  Joli 
arbuste  d*Espagne,  que  1*oq  culUve  fré- 
quemment pour  son  feuillage  couvert  d'un 
duvet  soyeui  argenté,  et  pour  ses  fleurs 
Uancbes  légèrement  teintées  de  rose  qui 
se  succèdent  pendant  tout  Tété. 

B.  Calystkgik.  Calystegiaf  Rob.  Brown. 

Les  caractères  de  ce  g.  consistent  dans 
deux   bractées  opposées    situées   dans   le 
calice  et  enveloppant  la  fleur  pendant  sa 
Jeunesse;    dans    un   calice    à    5   parties 
égales  ;  dans  un  ovaire  dont  deux  loges  se 
réunissent  au  sommet  à  cause  de  la  briè- 
veté de  la  cloison  qui  tes  sépare  dans  le  bas 
seulement.  Deux  belles  espèces  de  France 
se  rapportent  à  ce  genre,  savoir:  1*  notre 
GaANo  LisERO!!  DES  HAIES,  Calysteçia  sepitim 
Rob.    Br.    {Convolvulus  sepium  Lin.),   i 
longues  liges  volubiles,  anguleuses,  à  feuilles 
sagittées,   presque  en    cœur,   à   grandes 
fleurs  blanches,  solitaires  sur  an  pédon- 
cule quadrangulaire;  sa  tige  est  purgative , 
comme  la  plupart  de  celles  des  anciens 
Convolwlus  ;  ^  Le  Calystegia  widanella 
Rob.  Br.  {Cùrtvolvuius  toidaneiia  Lin.),  qui 
croit  abondamment  dans  nos  sables  mari- 
times, dont  la  tige  est  couchée,  lisse;  dont 
les  feuilles  sont  réniformes,  très  obtuses  ou 
même  quelquefois  échancrées  au  sommet, 
rappelant  très  bien  par  leur  forme  celles 
de  la  Soldanelle  des  Alpes ,  ce  qui  a  valu  à 
la  plante  le  nom  qu'elle  porte;  en  fleurs 
sont  grandes,  purpurines,  solitaires  à  Tet- 
4rémilé  de  pédoncules  axillaires  plus  longs 
que  les  feuilles.  Les  expériences  de  M.  Loi- 
seleur-Deslongchampt  ont  prouté  qae  la 
racine  de  cette  espèce  est  purgative  à  «a 
degré  assfx  prononcé  pour  pouvoir  être  sub- 
stituée sans  désavantage  i  celle  du  lalap. 
On  Ta  recommandée  également  comme  pou*> 
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j  Ti«4.  Mre  employée  avec  avaiiage  êm 

rbydropisie,  contre  la  fcorhat,  etahi 
comme  anthelminthique. 


C.  Batatb.  BcUatas,  Runpà.t 


Ce  genre  doit  son  nom  i  la  plus  tin- 
tante des  espèces  qa*il  renfeme;  ilKt«- 
poie  de  plantes  herbacées  ou soosfnii^ 
centes,  pour  la  plupart  origiaaires  de  l«- 
mérique,  et  il  se  distingue  prticulîcrcK: 
par  des  étamines  incluses;  par  as  fis^ 
>  capité ,  bilobé  ;  par  un  ovaire  qui  pr^irn 
à  son  intérieur  quatre  loges,  ou,  pirTf?;* 
d*un  avortement ,  seulement  trots osiâr* 
deux.  Deux  de  iti  espèces  ont  use  pi^^ 
importance;  mais  Tune  d'elles  dovi^j 
occupé;  c'est  le  Jalap(voy.JAUP),0itf3ti^''*^ 
lapa  Ghoisy  {Convolvulus  JaUipa  Lis).  C(* 
i  cette  espèce  que  M.  Choisy  rspportimv 
synonyme  une  plante  qui  avait  été  tft^jrs 
décrite  comme  distincte  et  séparée,  »«  If 
nom  de  M echoacan*  ConvolvuiMitftham 
Lin.,  et  dontla  racine,  faiblenestpcr:]  *' 
avait  fait  donner  à  la  plante ëk-wir*)» 
noms  de  Patate  purgalivô,  IMofkt'»'*^ 
L'autre  espèce  est  la  suivante: 

Batatb  cohestibls,  BotoloiabNCks! 
(  Cofivolvului   Batalas   Uo.).  Cet  *» 
plante    originaire   de    Hnée,  lusf' 
est  cultivée  aujourd*bai  dans  prciqae  wt»  I 
les  contrées  Intertropicalcs  ;  si  tifeAins-  j 
pante,  rarement  volubile;  sesfcn>  *  I 
forme  assex  Tariable,  sont  lepiv»- 
anguleuses  ou  même  lobées,  1«s|o 
ou  2  décimètres,  afguês,  es  ctrsr.r^-'  ^ 
les  fleurs  sont  portées  an  poeiteté^'^ 
4 ,  sur  un  pédoncnle  à  peu  près  éf  r'' 
longueur  que  le  pétiole;  las  sépdt**^ 
calice  sont  acuminés-mucrMié*.  ^  ^ 
rieurs  un  peu  plus  couits;  Isorf^'*' 
purpurine.  La  racine  de  oaite  pin**"* 
féculente  et  sucrée  ;  elle  fsurwts»  **•' 
très  sain  et  abondant,  qui  Joatcni*'^ 
portant  dans  l'alimeoutioa  ém  kiM»* 
&ts  contrées  chaudes.  Cesteavae^'^ 
breux  avantages  qu'elle  peut  psÉMi'^* 
a  fait,  depuis  q  uniques  a  naéas,  et  a^l'* 
essais  pour  Introduire  M  cullai«««^'*"' 
ces  essais  n^ont  pas  été  d'alsNt^^ 
reux;  mais  tout  lécemroeatqatMa»*^ 
nomes  sont  arrivés  à  des  résaMiu*"^ 
mens  dériiifs ,  et  qui  prouvent  mi  *  ^ 
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nolrodactioa  de  U  BtliM  oo  Pal«t«  4«ii 
Ms  cylnirts  ptufTtU  amener  ^'aiNHitafts. 
Ainsi  urat  récemmenii  M»  4e  Geeperi»  a 
Uin  MDBitire  i  la  Sooiélé  eentrale  d^agrU 
(olture,  dans  la  séance  du  17  déeembre 
m^t  le  snecèf  coM^et  qu'il  a  ebieoii  pour 
U  «luire  de  celle  plante»  dans  le  tnidi  de 
Il  Fnnce,  peadeni  Téié  de  1645*  Ce  aiiceèi 
I  été  kl  qoe,  malgré  les  cireenalanoes  aiMo^ 
ipbériqQeseitiintiBenl  déitfvorablei  qui  en  t 
iifsticcet  éUf  su  chavipa  de  Batatei  lui 
m  doBoé  une  taoyeniie  de  l  kiiogranme 
4e  tubercules  par  plante ,  oe  qni  «  à  raieen 
^  S5,oao  pieds  par  heeure,  élève  le  pro- 
«iuii  a  250  qtti»aai  métriques,  quaniété 
ioptrieure  à  ce  que  la  Pomme  de  terre  peut 
^•a  ami  notre  eNiMi* 

U  racine  tnbéreoee  de  la  Batate  varie  de 
«(«Jor;  on  en  peieède  daa  tariétës  ronces 
M  ii«larées ,  jaunee  ai  MaMlias  :  Tuot  de 
cMtferaiîiei»  connue  aane  le  dmb  de  Ba- 
^  i^mus,  donne  das  luberenles  d*un  vo- 
tent um  eonaldérabUt  «^  4*'^  a  tns  peeer 
Ju^ll*è  4  Ulegreamee^  Le  seul  défaui  qte 
l'M  iront  en  eUe»  r«latiT«niani  à  en»  eni- 
9MrwM  slimenivoenista  dni  sa  savnnr 
fitrTéequiloi  a  raltt  l«  nom  vulgaire  dn  Pà- 
Mtâm»,  psr  oppoeiakMi  an  noM  dePitate 
Pf<*FnMal  dite  qu'ail  donna  sonveni  è  la 
Poeimr  delcfie  dans  eiaaMpavleiMnM  mé-^ 
ndioesei.  Oreedéfilit  «Éme,  ai  c'en  est  ni , 
peut  être  fitilement  corrigé  dana  la  ptépi- 
niMaésialintÉlaf  4lddplii»>  Il  paratlrait 
muincmcnt  nne  qualité  dane  eertatnes 
amasisaMi  et  pnnt  éééttiflae  ptrsènftes. 

^«n  ne  |WOfefca  naMrtr  id  dans  les  4é- 
^»^à9h  eshnrn d#  la  Bauie ,  Sautant 
^M  ^M  pliMiettr»  inétiMdea  snnt  an- 
^*t$  m  divers  Maw  m  par  4ivafa  agra- 
•«BNqui,uws,vanlnnlleBrésnliats  avan- 
^*|vn  qu'ils  en  ebtîannent^  Nniii  nona  bor- 
■«rvMè  indiquer  è  grands  iraita  la  man«e 
i**<nle  à  toqneHa  ôB  peut  ramener  cet  Mé- 
'^•toéMeniaB.  Daaa  nosdlnMis,einiêne 
te  If  Bidi  de  la  Franea,  an  emplala  des 
°^^  penr  pfotfnfra  la  première  végéta- 
is de  la  plaaie.  Pneir  aela,  on  plaiita  sur 
n  csicbes  taa  tabaraolaida  la  Baiateqti'on 
*ttre é*cnv<ran  m  dédmètra  de  terré; 
■K'fitBUtiai  an  Ml  en  mars  au  en  avril, 
^«  ta  mmmcneamant  de  mal;  dans  le 
*«aiiercas.  Il  cal  iotfftpenaabla  de  eonvrir 
^  cMmIs  vitrée.  Ua  tabarenlas  0a  lardent 
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pea  àdonnar  daapaussaa  (lÉ'aft  liffve  s*éle- 
vnr  an-desens  da  leiTe  die  i  mt  2  déef mè- 
trei;  œ  sont  ces  pousses  qui  servent  do 
plaat.  On  lea  enMva  aait  an  les  déuebant  à 
la  main ,  saH,  comni*  Va  UH  avee  suceès 
M.  Vallac,  da  Ft^vs,  en  laissant  tenir  à  leur 
base  un  petit  fragmaaidutuberenle;  après 
quoi,  Im  uns  tes  plaïKaift  d*abord  en  pépt- 
niera  podr  lea  falra  aninMer,  et  les  mettre 
ensuite  en  place,  les  autres  les  plan  te  ut  di- 
reciemcnl,  e»  rormant  del  rangs  espacés  de 
7  ois  8  déoimèirtsi  qméqttefeis  davantage.  U 
est  avantageux  da  plamer  ees  bmitures  datia 
une  direetlotf  aWiqna;  en  effet ,  elles  sont 
alons  entarréea  sur  una  plus  grande  loa-* 
gueur  ;  ov,  camnaa elles  s'enracinent  à  Cha- 
que D«ud ,  «t  qn'aNm  tfonnaiit  des  Inber- 
culm  sur  tous  cas  polnia,  H  est  évideni 
qu'on  obtient  ainai  del  protfoHs  plusabon- 
dania,  On  a  mèma  ara  rseonnaltre  que  les 
tuberenlea  qui  an  provlement  sont  d'autant 
pivé  vaHsmiiieux  q«*flé  ae  ferment  à  an 
ncsnd  plaeé  plus  ba«t.  Qnant  aui  tubercules- 
mérm  qui  ont  faurnl  ees  premières  pousses, 
ils  toniianant  è  en  pradnlre  de  nouvelles 
en  gfnml  nombre  »  éa  manière  &  pouvoir 
donnas  encore  da  nanvalles  boncures  pour 
dm  plénuttoliapUn  urdhei.  Dès  la  fin  du 
mois  d'aaùt,  les  pMs  qui  emt  été  bien  eod- 
dnitaoni  d^à  dél  tubercules  bons  à  matt- 
ger;  maie  ean*est  qu^ao  mois  d'octobre  que 
sa  fait  la  léenlia  g^énde,  pour  laquelle  on 
armehe  Im  pieds  toot  entier»,  par  un  jour 
beau  et  sec,  autant  qu'il  est  possible.  On 
laism  aosnlia  pendam  quelque  temps  les  tu- 
bercules i  l'air  et  au  sdleli ,  après  quoi  ou 
eansarva  dans  un  Heu  sec  ceux  que  Ton 
dastlne  è  la  consommation  ;  quant  à  ceux 
qui  doivent  être  employés  i  la  reproduc- 
Uan,  on  les  stratifié  dans  des  caisses  avec  du 
sable  sec  ou  de  la  tnou^se  qu'on  a  préala- 
blement sécbée  avee  soin. 

La  Batate  fleurit  et  fructifie  très  rare- 
ment; Il  en  Ml  même  dm  varlëiés  qui  ne 
donnent  Jamaiade  graines.  Cependant  d'au- 
tres variétés  flructillent  plus  facilement,  et 
quelqnea  cultHraleurs ,  notamment  M.  Sa- 
geret,  en  ont  même  obtenu  des  graines  à  Pa- 
ris. Cette  pfodtictfon  de  grâf  nés  est  très  im- 
poriania,  parce  ^oe  c*est  là  le  seul  moyen 
par  lequel  on  puisse  s^oceoper  d'obtenir  des 
variétés  ou  meineufes  ou  plus  bàti^-e^. 

La  Baute  est  utile  non  seulenient  pour 
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les  iubercolfts,  indi  eoeora  pour  tes  ffiDCf , 
que  let  bestîau  mangent  iiot  difBcullé. 

(P.D.) 

*LISIAS  (nom  mythologique).!!».— ^eore 
de  Coléoplères  fubpeoumères ,  famille  de« 
Cycliquei,  tribu  des  ColaspidesCChryfoméli- 
Des  deLatreille),  formé  par  Dejean  {Catal.f 
3*  édit.,  p.  434)  avec  2  espèces  de  Colom- 
bie,  nommées  par  Tauteur  L.  rufo-caneà  et 
marginata.  (C.) 

USOB.  HOix.  —  Dans  son  Voyage  «u 
Sénégal^  Adanson  donne  ce  nom  à  une  co- 
quille bivalve  du  g.  liactre.  La  plupart  des 
conchyliologistes  rapportent  le  Lisor  au  Mac^ 
tra  ttuUarwn  de  Linné  ;  mais  il  serait  pos- 
sible que  Tespèce  du  Sénégal  restât  diffé- 
rente ,  et  dût  être  mentionnée  à  part  dans 
les  Caulogues.  Foy.  nicni.        (Debb.) 

LISPE.  noLL.^Le  Lispe  d^Adanion  n*est 
autre  chose  qu'une  agglomération  asseï  com- 
pacte de  tubes  irrégulièrement  contournés, 
qui  appartiennent  au  g.  Vermet.  Linné 
comprenait  tous  ces  tubes  calcaires  parmi 
les  Serpules,  et  il  a  donné  aux  Lispes  le  nom 
de  Serpula  glomerata.  Foy.  viaur.  (Desb.) 

LISPE  (}liViio€,  grêle),  no. — Georede  Tor- 
dre des  Diptères  brachocères,  famille  des  If  us- 
ciens,  tribu  des  Muscîdes,  établi  par  Latretlle 
et  adopté  par  M.  Macquart(/fis.  dipl.»  t.  II, 
p.  313),  qui  en  décrit  9  espèces,  dont  8 
d'Europe  et  i  des  Indes  orienules.  Nons 
citerons ,  comme  type  du  genre,  la  £.  len- 
tacultUa ,  commune  en  France ,  sur  le  bord 
des  rivières. 

^LISPINUS  (k(9m^f  ras,  nuigre).  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Brachélytres,  tribu  des  Piestiniens,  créé 
par  Ericbson  (Gen.  et  sp.  Slaphylm.,  1840, 
p.  828).  7  espèces  sont  rapportées  par  l'au- 
teur au  genre;  6  sont  propres  à  rAmérique, 
et  1  est  originaire  de  Madagascar.  Le  type, 
L,  aUenuatus^  se  trouve  à  Porto-Ricco. 

(C.) 

LISSA  (>iv«é{,  lisse),  causv.  —  Genre  de 
Tordre  des  Décapodes  brachyures,  de  la  fa- 
mille des  O&yrhynques  et  de  la  uibu  des 
Halens ,  établi  par  Leach  aui  dépens  du 
Cancer  de  Herbst  et  des  iuackus  de  Kabrî- 
cius.  La  seule  espèce  connue  dans  ee  genre, 
et  qui  parait  être  propre  à  la  Méditerranée, 
ef  t  la  Lissa  goutteuse  ,  JÀs$a  ckiragra 
Herbst,  pU  i7,  flg.  96.  Ce  CnisUcé,  qui 
D*est  pu  nra  dans  la  rade  de  Toulon  et 
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dans  la  mer  de  Sicile,  habile  aussi  les  (5- 
tes  françaises  du  nord  de  TAfriqne  ;  cw, 
pendant  mon  s^our  en  Algérie,  J*eo  ai  rca- 
contré  plusieurs  individus  dans  la  née 
d*A1ger.  (H.  L  :    | 

*LISSA0i«9e'c,  fisse),  ras. — Genrede(\pr- 
dre  des  Diptères  brachocères ,  Camtik  an 
Muscieas ,  tribu  des  Moecides  ,  éuMi  p* 
Meigen  pour  une  seule  espèce ,  £.  lùBmr 
{Chyliza id.  Fall),  de TAIIemagne.  | 

LISSANTHB  (]ic9«ô«,  lisse;  «.«•;.  iw    | 
BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Epa  r    ! 
dées-Stypbéliées,    éubli    par    R.    Brevi  I 
{Prodr.,  540).  Arbustes  de  te  NeQvcle^K'4- 
lande  et  de  nie  de  Diemen.  Foy.  v i3> 
nias. 

*LISSAUCBEMUS  (]b«Wç,  Itae  ;  «  / - 
le  derrière  du  cou),  ma. — Genre  de  OW*^ 
tères  penumères,  famille  dei  Carabifart. 
tribu  des  Patellimanea ,  créé  par  Mar-l/:« 
(ilniittlosa  javaniea ,  éd.  Le^îiien,  fn 
1833,  p.  108,  L4,  flg.  f),  qoi  Ieplacv4kr^ 
sa  Csmille  des  Carabiqnes.  Ce  sente  ne  ifs- 
ferme  Jusqu*à  présent  que  2  espèce».  If  / 
rufifemoroÈui  de  Tanleur  et  le  Csr.  porik  «* 
de  F.  Elles  appartiennent  nos  Mes  once- 
taies.  (C  ) 

LISSOGHILI»  (L««^,  lisse;  r  •'  «  '^ 
vre).  SOT.  M.  —  Genre  de  U  teMlk  ùb 
Orchidées- Vandées,  établi  par  R.  Brwi  •• 
Bol.  reg.  L  573).  Herbes  et  Tàtà^ 
Voy.  oncBmÉEs. 

«LISSODEHA,  Bltnck.  ns.-5fn.  * 
lisia,  Meig. 

*LISSOGBNIUS  (liM^,  ysse;  7fi«»« 
menton),  nis.  ^ Genre  de  Caléspiani  y- 
tamères,  famille  des  LameUkotncs  •  n* 
des  Scarahéides  -  Mélitopbiles ,  cite  p* 
Schaum,  avec  une  espèce  4e  Goieét,  •m- 
mée  par  Tanteur  L,  pimUcoiUs.         ^  * 

•LISS01ICJS(ài««J<,  lisse:  «««.ci«V*l* 
u». — Genre  de  Coléopiécea  peeaaWBcs*  ^ 
mille  desSiernoies,  tribu  des ElaMnésuiv 
par  Dalmann  {Épkiméhin  uiliiiilij  <■■ 
1834) ,  et  adopté  par  Utceille ,  D^oa  e 
Germer.  Qudqnes  aolews  j  eaanpRea^ 
les  Dri^peles  de  Megerle,  ce  qui  fetM  fe 
nombre  des  espèces,  povrcesde^ani*<* 
35.  Nous  esterons,  comme  fhissai 
premier,  les  t.  fasv^getesde  F., 
Daim.,  el  bécelor  Chv. ;  eldn  suseé.  rt- 
«fusslrts  de  F.  Les  trois  prsaaiBa 
ricains,  et  le  dernier  ae  troiiTeei 
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Uireille  iTilt  employé,  pour  désigner  génë- 
riquement  ces  Inseetei,  le  nom  de  Lissodetf 
qoi  n'i  pu  être  adopté.  (C.) 

USSOXOTUS  (>e(r9«ç,  litse;  «Stoc,  dot). 
D$.  —Genre  de  Coléoptères  subpentamères, 
létramères  de  Latreille,  famille  des  Longi- 
cornts,  triba  desCérambycins,  des  Trachy- 
dfrides  de  M.  H.  Dupont,  créé  par  Dalmann 
(Svfton.  hs.  Sck.  app,,  p.  159,  t.  6,  f.  4) 
ft  adopté  par  SerTille  et  par  Dejean  {Ann, 
S«.eiU.âêFr.  t.  ni,  p.  57).  12oul3espè- 
m^tootcs  d*Amérique,  font  partie  du  genre. 
NûQs  citeroDs,  comme  types,  les  L,  e^uestris 
dtUooéel  bigyUatus  de  Daim.  (G.) 

*LIS80PTERUS  (^icraés,  lisse;  itTcpo'y, 
iilt).Bs.->Genre  de  Coléoptères  peotamères, 
fuDtlIedes  Carabiques,  tribu  des  Féroniens, 
crté  pir  Waterboiise  {Ann,  and  Magaz.  nat, 
^,  1M3,  p.  1).  L'espèce  type,  I.  quadri- 
vJatitt  de  rantear»  est  originaire  des  Iles 
FiIkUod.  (C.) 

"USâOBHlNVS  {haaSi,  lisse;  ^/v,  nez). 
ns.~ Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Carcolion  Ides  gonatocères,  division 
des  Brafkjdérides,  créé  par  Scbœoberr  (Dtsp. 
<"^  >  p.  131;  Gm,  ei  sp.  Curcul,  syn.,  t.  2, 
93  6,  p.  SS2).  L*espèce  type  et  unique ,  le 
L  enfxii  rinlenr»  est  originaire  de  la  côte 
de  Guinée.  (C.) 

*LISSOTâBSUS(W<réc,  lisse;  ropcr^f, 
^ne).  us.  ^  Genre  de  Coléoptères  penta- 
^ff^t  finitle  des  Carabiques,  tribu  des 
F^frooieoi,  éubll  par  If.  de  Cbaudoir  (Ta- 
^-  d'w9  noue.  suM.  du  g.  FiaoïiiA  de  De- 
Jo»>  p.  10  et  17).  L*unique  espèce  de  ce 
Mnre  est  VArgutor  depresiut  de  DeJ. ,  qui 
M  ironie,  en  France,  dans  les  terrains  cré- 
^.  (C.) 

t'iSTEBA.  BOT.  n.  —  Genre  de  la  fa- 
Bk'edcfOrebidéea-Néottiées,  établi  parR. 
^«"•s  (in  Hort.  kew.,  t.  V,  201).  Herbes 
^  '  f  orope ,  de  TAmérique  et  de  1* Asie  bo- 
'*•*»•  l'oy.  oacHisAïf . 

'IBTERA.  noLL.— M. Turton,  dans  ses 
^cqwiiet  bwalvei  d'Angleterre,  a  proposé 
isof  re  nom  un  genre  nouveau  pour  une  co- 
piillc  connue  depuis  très  longtemps  sous  le 
*^  de  Chôma  piperaia.  Cuvier  Pavait  dé- 
%i)^.  dés  la  1**  édition  du  Règne  animal, 
M<  le  nom  de  Lavignon ,  et  ce  nom ,  par 
•lérioriié ,  devrait  prévaloir  sur  celui  de 
1  TurtoTi ,  si  lui-même  n*avait  été  depuis 
BBr-M&pi  précédé  par  celui  de  Trigonella, 
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proposé  par  d*AGosta  dans  sa  ConchyL  èrtf., 
publiée  en  1778.  Foy.  tsigonells.  (Dbsh.) 
*LISTIA.  BOT.  FH.— Genre  de  la  famille 
des  Papilionacées-Lotées,  établi  par  E.  Ueyer 
{Comment,  f  80).  Herbes  du  Cap.  Yoy*  pah* 

U0NACÉB8. 

'^LISTRODERES  (;f«Tpo* ,  pelle  ;  êip^, 
cou).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionides  gonato- 
cères, division  des  Cléonides,  créé  par 
Scbœnherr  (Dtsp.  melh.,  p.  158;  Geti.  et  tp. 
Curcul.  iffn.,  t.  II,  p.  277-6,  2*  part.,  p. 
287).  Près  de  50  espèces  rentrent  dans  ce 
genre,  et  babitentPexUémité  méridionale  et 
septentrionale  de  l'Amérique.  Nous  citerons, 
comme  en  faisant  partie ,  les  L.  bimaculattu 
Cbev.,  Scb.  et  |K>reeUtts  Say.  Le  premier  est 
originaire  du  Cbili,  et  le  second  des  Étata- 
Unia.  (G.) 

*LISTRONYX(Xf9Tpov,  râteau  ;  SwÇ,  on- 
gle ).  INS.  ~  Genre  de  Coléoptères  penumè- 
res ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabéides  pbyllophages ,  créé  par  M.  Gué- 
rin-Méneville  {Revue  xoologique,  1839» 
pag.  302).  L'espèce  type,  la  L.  nigriceps  de 
Tauteur,  est  originaire  du  détroit  de  Magel* 
lan.  La  Met.  testacea  de  F. ,  de  la  terre  de 
Feu,  rentre  aussi  dans  ce  genre.        (C.) 

*L1STR0PTEBA  (li'aTpev.  rateau  ;  «rc* 
pév,  aile),  ns.  —  Genre  de  Coléoptères  sub* 
pentamères,  tétramères  de  Latreille,  fa- 
mille des  Longicornes,  tribu  des  Céramby- 
cins,  établi  par  Serville  {Annales  de  la  Soc. 
ent.  de  France,  t.  III,  p.  71)  qui  y  rapporte 
quatre  espèces  :  les  Callid,  ten^rkosum 
F.,  Callickroma  aterrima  G.,  Cer.  col- 
loris  Klug.  et  L.  atra  Dup.  La  première  est 
originaire  de  Cayenne ,  et  les  trois  autres 
habitent  le  Brésil.  (C.) 

*LISTROSCELIS  (  xr<rrpov,  râteau  ;  m- 
)o(.  Jambe),  ihs.  — Genre  de  la  tribu  des 
Locustiens,  de  l*ordre  des  Orthoptères,  éta- 
bli par  M.  Serville  (  Essai  Jns.  orth.  ),  et 
que  nous  rangeons  dans  le  groupe  des  Gryl- 
lacrites.  Tontes  les  espèces  de  ce  genre  sont 
étrangères  à  TEurope.  L*esp.  type ,  Xtstr. 
pectinata  Serv.,  est  des  Moluques.   (Bl.) 

LISYANTHUS.  bot.  pb.  —  Genre  de  le 
famille  des  Gentianées,  établi  par  Aublet 
{Guian.,  1, 210).  Griesebach,  qui  Ta  adopté 
(Genf.,  173),  en  a  réparti  les  espèces  en 
quatre  sections ,  qu*il  nomme  :  Macrocat» 
pœa,  SpharicarpcBa,Choriophyllum  9i  Che» 
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UmétUlm.  Il0it€f  ou  tom-âthmêetm  co 

rAmériqM.  Vôf,  CBHTtAiiivs. 

•LITA  (iitoç,  petit).  iifs.-^8etire  de  Tor- 
dn  des  Lépidoptèrw  noeiiirocs ,  trfbti  dti 
Tioëidtf ,  étibli  ptr  TrcitselAe,  «t  dffffrant 
des  autres  genres  de  la  même  trtlNi  par  des 
l^lpes  très  cedrctiét ,  h  dernier  artkle  na , 
fobulé;  par  det  ailet  étreftet,  prolmigM  en 
poiotc. 

Dsponcbcl  (Calai,  dct  lépiâ.  d^Enr,)  iMii- 
tioûoe  8^  capèce*  de  ee  genre,  totiies  d*Cu- 
rope«  Cf  sont  de  tiés  petits  Papillons;  Teurs 
cfaeaillcs  sa  mecamorphoseat  entre  dt$  ftuH- 
les  nnildes  et  raïairaes  par  de»  fifs ,  oa  dans 
les  Champignons  et  le  bofs  poarrt. 

Parmi  les  espèces  les  plot  eemnrnoes  en 
France,  nousciteroasles  L.  ftefultnelfa,  proos(- 
nullOy  Wcotorsifa,  etc«  (J.> 

I<ITCHI,  Sonner,  bot.  ra.  —  Syif.  de 
ii^As/inm,  Ltnn. 

LiTHACNB,  Pills.  aor.  Mr.--0yn.  d*0> 
^fra  f  Linn. 

•MTBACtiNlA  (Mbç,  pierre;  acthiia, 
aetinie).  foitir.^  Genre  dubH  par  M.  Les- 
son  (/iittsr.  de  teet.,  pf.  6)  ponr  on  I^ 
lype  des  e6tes  de  la  Noufetle^Iflande.  Ce 
Polype  se  compose  d*ttne  membrane  diarnue 
enrelcppant  un  disque  calcaire  recontert  de 
petites  lames  crénelées ,  atttqtrefles  corres- 
pondent «n  grami  nombre  de  grcm  appen- 
dices tentaraNformei  entoorant  Va  booche. 
La  LtUiactinie  paraft  atoir  beavemip  de  rap- 
ports avec  les  Cydolites  et  Tes  ftm^.  (DtSi.) 
LiTHAOROSTISt  tertn.  rrot.  m.  — 
9ffn.  de  Coiœ,  Ltnn. 

LrrHAnfiB.  nm.  ^Prototyde  de  Plomb 
flbndu  tt  cristafltse  en  lames  )atines  par  H 
rafroidisiemeni.  roy.Kont. 

LiTniKE,LiTHiuiii.cmi.--La  LItbine, 
otyde  de  LHbiom,  fat  troorée  en  f  tf  T  par 
Arfverdson ,  unie  à  tls  la  silice  et  k  de  Talor- 
mine  dan»  le  péuUié,  pierre  des  mines 
dUto,  en  Swèée. 

Dary  ayant  soumis  cet  etyde  hydrata  1 
raetion  de  la  plie  gattankftie,  en  sépara  le 
métal  (Litftbifn) , qni,  perses  propriétés pby* 
sique»,  pré»enfe.uiie  grande  analogie  arec  le 
Sedivm  {voy.  ce  mvt).  * 

La  Litbtne  hydratée  est  blanche,  d^une 
sateor  Icre  et  caiistl((ue,  rappelant  &  un 
faible  degré  celle  de  la  pousse;  elle  terdit 
les  teintures  bleues  tég^ufes  ;  beaucoup 
BMlna  soluble  que  la  Potasse  et  que  la 
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Sotfde,  effe  n*absorbepas  fktniidi'i  t* 
ralr,  mais  elle  se  combine  pea  i  pa 
aree  l'acide  carbonique  qa*U  cosUn. 
chauffée  au  rouge  dans  on  creuset  dt  pU- 
tlne,  etîe  agit  fortement  snr  le  Béul  » 
quel  efte  s^unit. 

La  formule  I,  iO  de  la  LUhîae  Mam 
que  cet  oiyde  contient  plus  d*oi?^ctt^ 
toutes  les  autres  bases  saliftabiefal*  al» 
LVquiraleot  du  Lithium  »  80,37.  v<  ^ 

«LITDimtJS  (Udtireç,  de  pitrrt).  te.- 
Genre  de  Coléoptères  tétrancrti,  faa-f 
des  Curculionides  gonatocères^ditiM»' 
Cléonides ,  créé  par  Klu§  (/iiss6(ait8«i^> 
dagascar,  p.  t06  ,  t.  IV,  flg.  9),  ei  létfi 
parSchoenherr  (fim.'etsps  Coradiv-tK 
r  part.,  p.  233].  Deut  espk» di  Ifih^ 
gascar  rentrent  dans  ce  geara,  L  n< 
Guér.  (suptrciHosus  Kl..  Sdi.),  ti  te^* 
de^chr. 

*£ITHOBATES  {l^Ht  n^' *^ 
tiu,  je  marche),  tfcfr.  —  K«»<  ■ 
grand  genre  Grenouflfe  proposée h^K  Ti- 
tlnger  {$yst.  repi.,  iS43).         {l  ^i 

tItffOBIE.  LUhobiut  ()d.i,^* 
vie  ).  HTBiAP.  —  Genre  à  rr« 
des  Chilopodes ,  de  ta  faoïilk  écs  î^ 
fopendrites,  établi  par  Leach  «a  k^ 
des  .^colopendra  de  Unné*  Itaasapi"* 
les  Segments  du  corps  •  dans  Plie  ^« 
sont  au  nombre  de  dix-sept,  isibiiq**** 
dessus ,  inégaut.  Les  pieds  ioai«*^ 
bre  de  quinze  paires  de  chsqitf  c^*^ 
postérieurs  étant  les  plus  iDostés.  *« 
antennes  Varient  suivant  fige;  eW*^  *  ^ 
(renée  i  quarante  articles,  séucés  :«***' 
nférs  décroissent  du  premier  m  *»**•  * 
premier  et  le  second  étant  be»ti>l^* 
grand  que  tous  les  autres,  l»}^^ 
gfânuîcui,  distribués  en  deui  r^* 
chaque  c^té,  et  rarient  aussi»  c^* 
antennes ,  suivant  l'ège.  Ce  genre  fffSï» 
sept  ou  huit  espèces,  dont  la  pl*P* 
partie  est. propre  à  TEurope ;U»»^* 
bileilt  le  nord  de  TAfrique  et  l'A««*^ 
Le  LiTHosiB  pouacHU ,  WAoWw  h^ 
Linn.,  peut  être  considéré  ««■''*|^ 
de  ce  genre.  Cette  espèce  aH  «»•*  ^ 
toute  l'Europe;  on  Ta  signala  es  rf«»|' 
en  rtalie ,  en  Allemagne .  en'**^'^*^| 
'Angleterre.  On  la  renoontie  ocdioi»'^ 
sous  les  pierres ,  les  écorces,  éin«  ^  *^ 
humides.  M.  Léon  Dufour  en  s  *>«î^^  * 
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bcnoeiDatomtedtntle  tom.  lîto  Ann.  des 
K.  nat.,  pi.  5 ,  llg.  i  I  S.  (H.  L.) 

•ITMmtlM  { \l^cu  pierre  ;  Gt»; ,  vie). 
M.  n,  —  Genre  de  la  fiiniille  des  Mélaito- 
iMcéei,  éUbn  par  BoDgard  (in  Mem,  aca4, 
$\'PeUnb.,  TI).  Herbes  du  Brésil.  Voyez 

ÛUStiMkCÈÊM. 

'UTHOCARPUS  (Xi9e(,  pierre;  xnpir^ç , 
im).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Coputiliret ,  étaWI  par  Blume  {Ftùr.jttv.f 
^cv.  isu,  p.  84,  t.  XX).  Arbres  de 
lifi  roy.  curcLirfcaca. 

*tR1IOCIIARIB  (3^(0»^,  pierre;  x«f|»»» 
tiswr).  «1.  —  Geote  d«  Goléoplères  pesta- 
Bèm,  thrnifle  des  Bradiélytres ,  tribu  des 
MerMens,  eréé par  Dejean {Calai.,  3' éd., 
p.  Tl},et  idoplépar  Ericfason  {Gênera  et  tp, 
Si^pAjfnior.,  p.  610),  qui  comprend  30  et- 
mt;  19 font d^Amérique  et  il  d'Europe, 
is  ttpM  appartenaat  à  notre  pays  sont  les 
'.  mefsnooqpMa  F.  (  Stop.  ) ,  ochraeea 
'TtT.,  et  numiea ,  Er.  Oa  les  trouve  aui 
ntirou  tfe  Paris ,  da«s  les  lieux  boisés  et 
ï««Ww.  <C.) 

UtlOM.  UtiudM  {ISM^i,  pierre»). 
«nr— Ce  sente,  qui  appartient  i  la  section 
f*  Ttfr<H<i  anoRMures,  a  été  établi  par 
•aireiikiméépens  des  Cancer  de  Unné,  et 
aft^.  p«  V.  Ifilne-Edvards,  dans  sa  tribu 
^^>  HtunoHcai.  Ces  Crustacés  ont  été  jus- 
Il  m  pf  jcéipenni  les  Oiyrliir nques,  à  eousa 
c>«  futaie  ée  leur  rostre;  mais  ce  n'est  point 
^^  plMS.  SI  Cent  évidemment  à  la  divi> 
*•  4«  AoemouMs  ^«'allas  appartiennent. 
'«i  *fcc  les  AptéruMS,  at  surtout  avec  las 
'^'"^  t  qu'eHas  oat  plus  d'analogie  ;  mais 
^^  ^taUiisent  ta  psMiage  «nue  ces  Crus* 
^^t  H  Ici  Biw§mM  {voff,  ce  mot ).  Co  genre 
^  Rpréseaté  par  trois  espèces  distinctes 
NM  la  régian  acaïuHnaTa,  dans  les  mers 
I  KiMKbatka  at  à  rcxtrémité  australe  de 
^■^i^oe ,  mais  ne  paraît  pas  eûsler  dans 
*^  it  partie  ihaiide  du  globe  ifUermé* 
'|r^  entre  ces  points  û  éloignés  géogra* 
Û9«tiiaBt ,  «eis  ai  analoguas  sons  le  rap- 
t;  en  climat.  La  Umeas  iROriODg,  LHkih 
I  cic<ice  Laaik.,  peni  être  eonsidéréa 
^^  ^  tyge  de  «e  genre  singulier  ;  acile 
^t  habile  les  iners  du  Nord.  Dans  le 
M  il  ési  Àrchfpm  du  JNmsum  d'hUtoife  n«« 
<  <  Dans  avens  laiteonnelire«  AI.  MiioeT 
virdi  et  mot ,  une  Bouvella  espèce  de 
•  dci,  è  iftiuelie  aou  «irons  dëneé  le 
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nom  de  L.^revipes,  et  que  flous  avons  figu- 
rée dans  rouvrage  ci-dessus  cité,  pi.  34 
à  37.  { H.  L.) 

UTnODENDmOfV.  ItAodsndron  {ItBou 
pierre;  êhêpon  ,  arbre),  polvp. —  Genre  éla* 
bli  par  Scbwelgger,  et  adopté  par  M.  Gold- 
ftiss  pour  des  Polypiers  calcaires ,  rameui , 
portant  des  cellules  étoflées  ou  cTathiformes, 
lamelleuses,  éparses  ou  terminales.  Ce  genre 
correspond  en  partie  aui  Caryophyllies  et 
ani  Oculines  rameuses;  il  comprend  surtout 
un  grand  nombre  d'espèces  fossiles.    (Dcj.) 

*LITH0DEKME\  LUhodermai}lBoç, 
pierre  ;  ^»>ita ,  peau),  écrin.  —  Genre  d'É- 
ditnoderffles  apodes ,  établi  par  Cuvier  pour 
une  espèce  longue  de  5  a  6  centimètres ,  et 
noirâtre ,  vivant  dans  la  mer  des  Indes.  Le 
corps  est  ovale,  comprimé  en  arriére ,  et  sa 
surface  est  comme  incrustée  d'une  coucbe 
de  petits  grains  pierreux  qui  y  forment  une 
croûte  très  dure;  la  bouche  est  entourée 
de  tentacules,  et  les  intestins  paraissent 
avoir  des  rapports  avec  eeui  des  Holotbo- 
ries  ;  cependant  Cuvier  n*y  put  reconnaître 
un  orifice  anal.  (Doj.) 

LlTRODOimS.  tiCtodomusO^e?»  pierre; 
^éfA«s,  demeure),  holl.  —  Laroarck  avait 
déjà  partagé  le  g.  Mf^ltlns  de  Linné  en 
deux  parties  presque  égales ,  d'après  un  ca- 
ractère artificiel ,  tiré  delaiwaitioa  deacro- 
abeu.  Dans  son  g.  Mediola,  Lemarck  e  e»* 
traîné  le  MytUmi  lithophaffua  de  Linné  et  dea 
autres  espèces  perforantes  du  mémo  gcMe. 
Curier  e  proposé  de  retiner  des  bfodioles  ces 
espèces  perforantes  pour  en  faire  un  g.  à 
part  sous  le  bob  de  Litbednne  ;  mais  re  g. 
n'a  point  été  adopté,  non  aeulement  perce 
qu'il  f  e  une  traoaitioa  enlae  ees  espèces  ei 
les  autres ,  mais  enoore  parce  i|ue  rooiinal 
M  difère  pas  sensiblemeiit  des  Modiolas  ei 
des  Houles.  Voy*  HODiout  et  houlb*  (Desd.) 

*LITHODDft  (X»6«S^»i«,  très  pierreua).  las. 
«*  Genre  de  Coléoptères  tétramèrcs,  Camille 
des  Curculionides  gonatocères,  division  deff 
Bffsopsldes ,  proposé  par  Germer,  etedaptd 
par  ficboinherr  {Getter.  et  sp*  CurctU,  Syn^^ 
U  VI ,  2*  part.»  p.  389).  L'espèce  type  el 
ujN'qiie  e  été  publiée  antérieurement  par 
Say  [Dêscfip.  o[  Curçui,  of  New.  Am.,  p.  8) 
sens  les  noms  générique  et  spécifique  de 
Theccsterhut  humeraUs,  (C.) 

•UinODlTESOiOof,  rivage  ;  ivt-n,,  qui 
navigue),  bept-— M.  Fit^inger  (Syij.  r^pL^ 
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i843)  indique  sous  ce  oom  no  des  groupei 
du  grand  genre  des  Rainettes.  Voy.  ce 
mol.  (E.  D.) 

«LITHONOMA  (Xt'Bec ,  pierre  ;  y»|Aéfi,  de- 
meure). iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamèreSy  tétramères  de  Latreille,  famille 
des  Cycliques ,  tribu  des  Alticites  (  Cbryso- 
mélines  de  L.at.),  créé  par  nous ,  et  adopté 
par  D^ean  {Catalogue ,  3*  édit.,  p.  408). 
I>eux  espèces  rentrent  dans  ce  genre ,  la 
GallârucamargineUadeF.f  et  la  t.  ondoZu- 
ULca  de  Rambur.  L4i  première  est  originaire 
d*£spagne  et  de  Portugal ,  et  la  deuxième  a 
été  trouvée  aux  environs  de  Valence.  Les 
LUkonofna  sont  aptères ,  et  se  rapprochent 
des  OSdionvcAû.  Voy,  CALÉaDCiTES.      (C.) 

JLITUOPHAGES.  holl.  —  Lamarck  i 
créé  cette  famille  pour  y  réunir  plusieurs 
genres  de  Mollusques  acéphales  dimyaires 
sipbonés»  jouissant  de  la  propriété  de  creu- 
ser  la  pierre  pour  s*y  loger.  Ces  g.  sont  les 
•uivauu  :  Saxîcave ,  Pétricole ,  Vénérupe , 
auxquels  nous  renvoyons.  C'est  à  l'un  de 
ces  genres  que  nous  nous  proposons  de  trai- 
ter de  la  question  curieuse  et  importante 
de  la  perforation  des  pierres  par  les  lIoN 
lusques.  (Dcsh.) 

LITUOPHAGUS,  Még.  holl.  —  Syn.  de 
Litbodome,  Cut. 

LITBOPHILA  (Xi9ec,  pierre;  r*Âeç,  qui 
aime),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Caryopbyliées»  établi  par  Swartx  {Flor.  ind. 
ooeid.,  I»  47, 1. 1).  Herbes  croissant  sur  les 
foches  désertes  d*une  petite  Ile  des  An- 
tilles. 

LITHOPHILES.  Litho^lm,  abacb.  — 
Cest  une  famille  du  genre  des  Dnusttt , 
éublie  par  M.  Walckenaêr,  et  dont  les  Ara- 
Béides  qui  la  composent  ont  les  yeux  sur 
deux  lignes  divergentes  ou  courbées,  en 
sens  contraire  ou  parallèle.  Les  mâchoires 
sont  dilatées  dans  leur  milieu.  La  lèvre  est 
allongée,  arrondie  à  son  eitrémité.  Les 
pattes  sont  courtes ,  renflées;  la  quatrième 
paire  est  la  plus  longue;  la  première  ensuite, 
la  troisième  est  la  plus  courte.  Le  céphalothi^ 
nx  est  ordinairement  terminé  en  pointe.  Las 
Drosfut ,  désignés  soue  les  noms  de  l«n/ii- 
gut,  nifcfalqpet,  appartiennent  à  cette  fa* 
mille.  Ces  Aranéides  se  tiennent  derrière  les 
pierres  ou  les  cavités  des  marais.    (  H.  L.) 

•LITHOPHILVS  {\».ç ,  pierre  ;  ffytç , 
qui  aime).  iiis.^Genre  de  Coléoptères  hété- 
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roraères,  famille  des  Diapérialci,  pt^M 
par  Mégerle ,  et  adopté  par  Dshl  H  Drni 
dans  leurs  Catalogues  respectif.  L*e<{K^ 
type  et  unique,  le  L.  PopfUi  de  Még.,  bibitc 
la  France ,  TAutriche  et  TAngleierre.  Ca* 
Us  a  décrit  depuis  cet  Insecte  sous  les  dm 
générique  et  spécifique  de  Àlfhiop^ 
quadripuUuiaUu.  (C  i 

LITHOPHYTES.  LUhophyla.  ncfr.  - 
Deuxième  tribu  de  la  famille  des  Polyp» 
corticaux  de  Cuvier,  compreasot  cen  toi 
le  Polypier  a  un  axe  intérieur  de  mImm 
pierreuse  et  fixé.  Cette  Uibo  cmmi 
pour  cet  auuur  trois  genres  prisayni: 
les  bis,  les  Madrépores  etlaXilIfftRi 
{voyez  ces  mots).  Les  deux  prcnim  aH 
de  vrais  Polypes,  mais  appsrtcMDt  1 4ni 
types  différents.  En  effet,  les  bis,  cm« 
le  Corail ,  ont  des  Polypes  à  boit  itsunb 
pin  nés  comme  les  antres  AlcyoBieof  .et  le^ 
lypesdes  Madrépores  ont  des  teataoïlan 
nombre  de  douze  ou  en  nosobre  i^àé^ 
comme  les  Actinies,  dontilsnedifliint^ 
par  la  faculté  de  sécréter  un  nppoitctlaM 
à  rintérieur.  Les  Millépores,n(i«n>^^ 
comprennent  les  Bryozoaires^ackv'f''^ 
sation  rapproche  bien  davaniafetelbMV 
ques;  et  leur  Polypier,  au  lin  i^** 
axe  intérieur,  est  le  résultat  de  b  iMM-t 
des  téu  partiels  de  chaque  aaioalt  vi  ^ 
sivement  produit  par  gemoutiss.  (t^-  * 

LlTHOPl^S  (  i/e«c ,  pierit  ;««»;,  H  ^ 
ns.  —  Genre  de  Coléoptères  fBàMt», 
famille  des  Garabiqaes.  triba  desBi^<>'' 
proposé  par  Audouin  et  aéopi^  P*'  ^ 
Jean  {Catalog.,  V  éd.,  p.  i7).L'eipe»t?''' 
L.  bnvicomis  Aud.,  est  erigiBSiie4e  U^ 
livie,  d*où  elle  a  été  rapportde  pir  ^  ^^ 
d'Orbigny. 

*MTHOSANTHBS  (i^(,  PN"*  '  '^^  ' 
fleur).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  &•*' " 
Rubiacées-Gueturdées  ,  éttbU  pti  ^^ 
(tu  Fhra,  1825,  p.  187).  Artn««** 
Java.  Voy.  auBiâCÉn. 

•LITHOSIDES.  LiikoriiH.  «n^-^** 
établie  par  M.  Boisduval  dans  to  bw'  «  » 
Moctomes  de  l'ordre  d«  U^téofmn  Ht 
est  ainsi  caraetérisée  :  Corps  frtb,  lU^^ 
ailes  supérieures  en  sautoir,  ^^^^^^ 
étroites  que  les  inférieures,  fd  !«( <*^ 
nairement  ptiasées  en  évenUit  «m*|^ 
mtèree,  les  unes  et  les  autres  cai  ' 
rabdoflaen  loraqa*ellcssent 
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Giisaïui  de  poils  implaotëi  ordinairement 
m  eu  tutercnlei •  Gkryielîdes  pUn  ou  bmnos 
fioarta»  ofoidef ,  à  tegnenls  abdomineiii 
iiflciiblM»  etCQBleoueaëaof  dei  coqneié^tti 
iMu  Ikbe  et  eoAreoélé  de  |K>ili. 

U  iribQ  ét$  LiliMtiéet  comprend  huit 
fenfc»,  DMMiéi  :  NëcUa^  Melûtma ,  Smy* 
iAy  Dtjapem,  UthOiia,  câlUgêmm^  Setma  et 
Swiaria, 

UTBOSUB.  IMoiia  {XSB^u  P^ene  pré- 
(mut),  uo.  —  Genre  de  l'ordre  des  Ûpi- 
4ûpièm  Nocturnes  y  tribu  des  Lithosides , 
tobtipirLatieille»  et  canctériaé  principale- 
Bxni  pir  des  anteoBes  aétacées ,  très  grê- 
les; ^  des  ailes  longues  et  étroites»  sur* 
tout  b  antérieures. 

DupoDchel  (CaUd.  d$sUpid,d'Eur»)  en 
ou  18  espèces ,  tontes  d*Europe ,  princtpa- 
lemfntde  la  France.  Elles  sont  générale- 
nral  de  peUu  UiUe,  et  leurs  Chenilles  vi- 
ttoi  des  lichens  des  pierres  ou  des  arbres. 
Nous  citcroBS  comme  une  des  plus  répnn- 
duei  ce  France,  ta  L.  rvbrkoUiê  L. 

LITHOSPSBMVM.  BOT.  fB.  —  Voff. 

drjiL. 

UTHOSIBITIOM.  poltp.  -^  Voy.  co- 

iriSAitt. 

UrraoïYLON  ()fOo(,  pierre;  {u%», 
^'j-  ior«  n.  -^  Genre  de  la  famille  des 
k^upiwrbiioées-Buiée»,  établi  par  Eodlicher 
^^^  pi.,  p.  f  122  ,  n.  5863).  Arbres  de 

Illli   Yoy.  lOnUBMAOUs. 

'UTBBAA.  ior.  BB.  «-  Genre  de  la  Oh 

niiie  dei  Aaacardiacdes ,  éubli  par  Miers 
(  ^'"«imCW,  lU  529).  Arbrisseaux  da 
'  ^<mde  la  Califérnln.  Une  chose  à  remar- 
9u<r  dus  ce  genre  »  c>st  que  les  éta mines 
»^Bt  lu  nombre  de  10  dans  les  espèces  qui 
■K^nienneot  au  Chili  »  et  de  5  seulement 
^  relies  propres  à  U  Californie,  ce  qui  a 
•idffviiiii  Endlicher  à  diviser  le  genre  en 
Heui  i^tioes ,  qu*il  nomme  UHhi  <espécea 
itu  aili  )  et  jfalosma  (esp.  de  ta  Californie). 
'UTBURGUS  (  X(«0up7o'<  ,  qui  perce  la 
pierre),  ns.- Genre  de  la  tribu  des  Apiens 
ViUiTêres  de  UueUta),  de  Tordra  des  Hy- 
^«»(^,  fimilta  des  Osmiidcs.  Las  Lk- 
^^ .  déiachéf  par  Latreilta  des  CiniHt 
fe  Fibrictas,  sent  pen  nombreux  en  espèces. 
^«vifs  celles  connues  habitent  le  midi  de 
^"ope  et  ta  nord  dn  1* Afrigot.  Le  type 
H  te  L  conmim  Fnlic.  (Bl.) 

I.  vu 
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*IJI10»E.«0Lu — Ce  yelil  genre  t  dit 
étaMi  par  il.  Rang,  dans  eon  JMbninel  dseen. 
chiUologie^  ptm  un  peUt  MdHasqne  gasié* 
ropode,  à  43oquilta  «pirata  et  Cnrriculée, 
dont  les  moeurs  séngniiéres  ont  élé  obser* 
Tées  peur  ta  yremâère  Caia  par  ta  eapitainn 
de  raisseau ,  M.  Bétanger.  La  coquille  re»* 
semble  |»ar  ses  formes  eiléfîenna  à  celtai 
d'un  très  petit  Boccîny  dont  PouTeiinre  au- 
rait à  peina  écbancrée  à  la  base;  la  spire 
est  courte,  obtuse  ;  TonTertura  est  un  pen 
moins  longue  que  la  spire  ;  elta  est  ovale , 
subsemi-lunmire,  un  peu  oblique  sur  l'aM 
longitudinal;  son  bord  droit  est  minée» 
tranchant,  et  il  se  Joint  à  la  heae  de  ta  ce* 
lumelle  en  formant  une  légère  dépression, 
que  Ton  pourrait  comparer  à  celle  des  M»* 
soa.  La  columelle  est  simple,  sans  plis,  afw 
rondie,  subcylindracée  ;  te  ptan  général  dn 
Touverture  est  un  peu  incliné  d'arrière  en 
avant  sur  Taxe  longiludiBal.L*aninMj  rampe 
sur  un  pied  allongé  ,  étroit ,  bi fiBrqnd  en  an» 
rière.  Sur  son  «itrémité  antérieure,  ce  pied 
peut  se  ployer  en  une  espèce  de  canal  ;  nous 
verrons  tout-à-rbeure  de  quelle  ntiliié  lui 
estcetu  disposition.  La  tète  est  médiocre, 
un  peu  proboscidiforme ,  et  elle  porte  ea 
arrière  deux  tentacules  cylindriques,  tro«-> 
qués,  et  obtus  au  sommet.  L'cnl  est  ptacé 
sur  la  partta  externe  et  un  peu  antérieure 
de  la  base  du  tentacuta.  Ce  qui  rend  parti- 
ouiièrementce  petit  Mollusque  digne  d'at- 
tention ,  c*est  aa  manière  de  vivre,  et  sur* 
tout  la  propriété  dont  il  Jonitdeae suspendre 
dans  Teau  à  un  fil  muqnenx  qu'il  a  préala- 
blement attachée  la  plante  sur  laquelle  il 
vit  babitueUement.  En  cela  le  Liilope  res- 
semble i  ces  Chenilles  qui ,  inquiétées  oo 
poursuivies,  se  laissent  tomber  en  filant  un 
fil  qui  les  tient  suspendues.  On  ne  devait 
guère  s'attendre  à  rencontrer  un  MoHusque 
marin  doué  d'une  aussi  singulière  pro- 
priété; car  on  doit  supposer  qu'une  matière 
muqueuse,  sécrétée  par  l'animal,  doit  offrir 
une  singulière  résistance  pour  le  tenir  dans 
l'ean,  et  lui  permettre  de  se  servir  de  ce  fil 
pour  regagner  le  point  de  départ  d'où  il  est 
tombé.  Cependant  le  fait  existe,  et  noua 
avons  eu  occasion  d'en  vérifier  TexaciiUidn 
sur  une  belle  petite  espèce  de  Litiope  de  ta 
Méditerranée.  Voici ,  à  ea  sujet ,  ce  que 
nous  avons  observé.  Notre  LtUope  rampait 
sur  vne  frailta  de  Zealère;  nnsilidtque  l'en 
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iaprimail  une  secousse  à  cette  feollle,  Ta- 
ninal»  effrajé,  ee  laissait  tomber;  mais 
coinine  le  AioUiisque  «  eo  rampant ,  avait 
laissé  sa  mucosité  attachée  derrière  lut ,  il 
Gonlinuait  à  la  sécréter  daoa  sa  chute ,  ou 
plutôt  elle  sortait  d'un  petit  cr|pU  muqueui 
situé  à  la  troncature  postérieure  du  pied,  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  celui  d'un 
assea  grand  nombre  de  Limaces.  Le  fil  pro- 
duit par  la  chute  de  ranimai  pouvait  acqué- 
rir jusqu^à  15  ou  18  centimètres  de  lon- 
gueur. Lorsque  Ta  ni  mal  suppose  le  danger 
passé ,  ù  saisit  son  fil  muqueux  par  le  mi- 
lieu du  pied;  Textrémité  antérieure  de  cet 
organe  se  reploie  en  canal  cylindrique ,  de 
manière  à  forcer  le  fil  à  se  présenter  tou- 
jours sur  le  milieu  du  pied,  et  à  mesure 
que  ranimai  remonte,  la  portion  du  fil  mu- 
queux ,  devenue  inutile ,  se  place  en  tortil- 
lons irréguliers  dans  la  bifurcation  de  Tex- 
trémité  postérieure  du  pied.  L^animal  rampe 
«sei  rapidement  sur  son  fil  muqueux ,  et 
bientôt  il  a  regagné  la  pladte  sur  laquelle 
il  vit.  £n  essayant  la  force  du  fil  muqueux 
produit  par  le  Litiope ,  nous  avons  été  sur- 
pris de  lui  trouver  plus  de  ténacité  que  nous 
ne  nous  y  étions  attendu,  et  nous  avons 
compris  dès  lors  comment  ranimai  peut  res- 
ter suspendu  à  un  support  qui  échappe  fa« 
cileroent  à  Tobservation  autant  par  sa  trans- 
parence que  par  son  extrême  finesse. 

Le  nombre  des  espèces  Jusqu^à  présent 
connues  dans  ce  genre  est  peu  considérable; 
nous  en  connaissons  trois  seulement,  et, 
jusqu'ici ,  aucune  n*â  été  signalée  à  Tétat 
fossile.  (  Desh.) 

*LITOGERUS  (>iTé(.  mince;  x/pftf,  an- 
tenne). iKS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides  orthocères, 
division  des  Anthribides,  créé  par  Schœnberr 
{Gênera  al  $p.  Curculkm.^  t.  I,  p.  125, 
5*  part.,  p.  186)  avec  3  espèces  des  Indes 
orientales,  le  t.  hitirio  Schr.,  et  les  Macrocô-^ 
phaîui  maculatui  et  futiginosus  d*Oliv.  (C.) 

«LIXOMEntS  (  XitKc  ,  mince  ;  pup^ç  , 
coisse).  iw.  —  Genre  de  Coléoptères  téira- 
mèrei ,  famille  des  Curculionides  gonatocè- 
res ,  division  dt$  Apostasimérides  cholldcs , 
créé  parSchanherr  {Gêner,  et  sp.  CnrenUoii., 
tom.  111 ,  p.  573  ;  VIII ,  !'•  pan.,  p.  17), 
avec  une  espèce  do  Brésil  »  qu*il  nomme  I. 
liMolua.  Pertj  Ta  décrite  anlérienrement 
sous  les  noms  féoérique  tc  spécifique  de 
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DetmosommUmgipes  (OsM.  an.  art,  p.  M, 
Uh.  16,  fig.  11).  (C) 

*LITOPCJ$  (^fof»  mince;  m?;,  pH* 
1118.— Genre  de  Coléoptères  sob|leflUmr^, 
tétraroères  de  Latreille ,  famille  des  L^r:- 
cornes,  tribu  des  Cérambydos,  rrH  \u 
Serville  (  Ann.  de  la  Sœ,  eut.  de  Fr,  t  !, 
p.  563  ).  6  espèces  sont  compriiei  din  • 
genre ,  et  proviennent  la  plupart  do  np  't 
Bonne-Espérance.  Le  type  a  re<u,  de  Ii  port 
deFabricius,  les  noms  de  Ceremlyr  '- 
(individu  mâle) ,  et  de  Saperda  Icurr  y 
dividu  femelle).  <'^  ' 

*LlTOniIYNGHVS():«^^  simple:  ^ 
rostre),  bot.  ph.  — Genre  de  Tonî"  ^i 
Diptères  brachocères,  famille  dcsTr*^- 
mes  ,    tribu  des  Donibylicns ,   è:al  i    r 
M.  Macquart  (Dipl.  exot.,  t.  III,  r  r 
p.  78),  qui  y  rapporte  3  espèce*  d-j  '  • 
Bonne- Espérance. 

*LITOniA.  iiEiT.— Genrcdelbir»  • 
anoures  de  la  famille  des  Hylefonnef .  i" 
posé  par  M.  Tschodi  (C/oss.  iWftr .  l>  ^ 
qui  y  rapporte  deux  espèces  :  li  ^ 
Freycineti  Dum.  el  BIbr.  {Erf.  j<* .  ^  . 
pL  88,  f.  2),  qui  se  irouieiM'* 
Jackson  ;  et  la  Liloria  amerieaM^''  *' 
Bibr.  {lococU.),  qui  pro  vient  deUN''> 
Orléans.  'S-  '^ 

LITORNB.  ow.— Kom  d'une  «Jprt"- 
ropéenne  de  la  famille  des  Merles.  -7  ■ 

'LITOSON l'CHA  (  Xiré; ,  siople  ; 

ongle).  INS.  —  Genre  de  Coléopicre»  '«  " 
Umères.tétramères  de  Latreille,  ri't  '  ' 

Cycliques ,  tribu  des  AlUciëei  (  ées  (  :>" 
mélines  de  Lat.  ),  créé  psr  nous  eii^  • 
par  Dejean  (Catalogue,  3*  éd.),  ^i»  7  '  "^ 
prend  2  espèces  du  Brésil  :  Icf  t.  ^  ' 
etcafceoCa  Dej. 

LITS^A.  aor.  ra.  —  Genredsbfc'  • 
desUurioées-Daphnldiées,  éuMi  ft^ 
sieû(Oicl.  sc.iMrf.,  t.MVn.p.79)  W» 
de  1  Inde.  Voy.  u^vwkèu,  •-  Li»  *  ^' 
de  retronlAera,  Jacq. 

LITTORALES,  Illlg.  0iS.-Ç.«  *^ 
micoles. 

LITTOIIELLA  (  liNOrvKi,  de  m>^ 
aoT.  M.  —  Genre  de  la  famille  des  F^*^ 
ginéei ,  établi  par  Linné  (  (Sie .  ••  ^'f 
Herbes  aquatîquef  de  l^oroptbor^''  '  ? 
rutiifAOwiBS. 

LITTOniNB.  UaeriM  ijmer^^  *  ^ 
vage).  «DU.  —  Oa  doUlt  créttise  ^^^* 
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V.  de  Féniflite,  4|vi  Ta  prdpoié  pour  la  pre- 
Bifrefois,  daos  se«  TÔbL  systém,  L*arran- 
fciueoide  cenaluralisteconiittaU  à  partager 
k  g.  Piludioe  en  cioq  fouf-gcoras  :  celui  des 
LiibKioes  l'j  reueonlre.  Il  a  pour  type  le 
îwbQ  /litomM  de  Linné,  et  il  rassemble  au- 
l^rd  bui  UA  asies  grand  nombre  d'espèces , 
pirni  lesquelles  on  eo  remarque  plusieurs 
(Miuetet  figurées  par  les  anciens  concbylto^ 
ijgistei.  Panni  ces  espèces  »  on  remarque 
l(  Turbo  lUtomu  de  Linné,  et  encore  quel* 
qoes  lulref  plus  aplaties,  qui  ont  été  en- 
uilDées  dani  le  g.  Nérite.  Las  auteurs  systé- 
aatiques  cooierrèrent  presque  toutes  ces 
c  •quilles  dans  le  g.  Turbo  ou  dans  celui 
<i«i  Trockus,  et  Lamarck  lui-même  suivit 
i'rimpie  de  aes  prédécesseurs ,  quoiqu'il 
c'cnùi  la  figure  du  Turbo  lilloreus  donnée 
(urCuTier,  daos  les  Annaln  du  Muséum. 
LiUAui  distribua  les  espèces ,  non  seule- 
hcDt  iMnni  les  Turbos,  mais  encore  parmi 
1m  Pbasiiuelles  ;  on  en  rencontre  même 
quelques  uoes  parmi  les  lionodontes.  La 
rrNiioD  du  g.  Liitorine  a  donc  eu  le  grand 
aiJLU^e  de  faire  cesser  cette  confusion,  et 
de  reuQir  eo  uo  seul  groupe  naturel  des  ani- 
ibiui,  ifaat  cela  disséminés  dans  quatre  ou 
(ioq  genres.  Tous  les  zoologistes  aujourd'hui 
f .  bi  dVord  pour  admettre  le  genre  qui 
ooujMrupe;iDtis  il  s'agit  actudiement  d'en 
^ifnaiaa  les  rapporU  avec  les  g.  con- 
Bu  li  est  évident  que  les  Littorines  s*é- 
^Hmi  beaucoup  de  le  famille  des  Tur- 
^  et  des  Troques ,  einsi  que  des  Néri- 
^*  des  Lacunes,  et  plus  encore  des  Pba- 
lUBdid.  Ce  qui  caractérise  les  animaui  de 
)<  bmille  des  Tui bineeés ,  ce  sont  les  ten- 
UruJei  plus  ou  moins  nombreus  implantés 
^r  les  parties  latérales  du  pied.  Jamais  on 
D  t  retrouvé  la  moindre  trace  de  ces  organes 
uni  les  Liiiorines  ;  aussi  nous  pensons 
QQilttavicodra  d'adopter  l'opinion  de  Fé- 
"><M(.  et  de  rapprocher  les  Littorines  des 
Pilodiaes,  uns  cependant  les  comprendre 
^u  la  même  famille.  Nous  pensons  aussi 
(^  1«  t  Scalaire  et  Turritelle  ne  doivent 
^  a  être  très  éloignés.  Enfin,  nous  voyons 
lui  le  g.  PUnai  une  modification  des  Lit- 
»riBcs  comparable  i  celle  des  If  élanopsides, 
•r  rapport  aux  llélenies. 
^  coquUles  du  g«  Littorine  sont  géné- 
«ieneat  ovales ,  subglobaleoscs.  La  spîre 
it rarement  élancée,  ei  presque  Janaisse 


longueur  ne  dépasse  celle  du  dernier  tour. 
L'ouverture  est  généralement  semilonaire. 
Cbet  quelques  espèces,  elle  est  ovale,  quel- 
quefois subcirculaire.  Le  plan  de  cette  ou- 
verture est  toujours  obliquement  incliné  sur 
l'aie  longitudinal  de  la  coquille.  Le  bord 
droit  est  simple,  tranchant,  plus  ou  moins 
épais  à  l'eitérieur,  selon  les  espèces  ;  il  s'ar- 
rondit à  sa  base  ;  il  reste  parfaitement  en- 
tier, et  se  Joint  insensiblement  i  la  colu- 
melle.  Celle-ci  est  asseï  courte,  presque  tou- 
jours un  peu  élargie  à  la  base,  et  si  elle  est 
arrondie  au  sommet  dans  un  grand  nom* 
bre  d'espèces ,  elle  s'aplatit  et  devient  un 
peu  trancbante  à  son  extrémité  antérieure. 
La  base  du  dernier  tour  est  toujours  très 
convexe,  et  très  rarement  on  trouve  une  pe» 
tite  perforation  ombilicale.  Dans'les  espèces 
rapportées  par  Lamarck  au  g.  Ifonodonte» 
on  voit ,  à  l'extrémité  de  la  columelle ,  une 
petite  troncature  dentiforme,  caractère  sans 
importance ,  qui  en  a  imposé  au  zoologiste 
dont  nous  parlons. 

L'animal  présente  des  caractères  parti- 
culiers qui  viennent  confirmer  ceux  de  le 
coquille.  Il  rampe  sur  un  pied  arrondi,  ova- 
laire,  court ,  entièrement  caché  par  se  co- 
quille; l'extrémité  antérieure  est  séparée  en- 
tièrement d'une  grosse  tête  proboscidi forme 
ridée  transversalement,  et  fendue  en  avant 
dans  toute  sa  longueur  par  une  bouche  gar- 
nie de  chaque  oêté  d'une  lèvre  longitudinale. 
En  arrière  de  la  tête ,  et  sur  les  parties  la- 
térales, s'élèvent  deux  tenucules  fort  allon- 
gés, coniques,  très  pointus  au  sommet, 
élargis  à  la  base,  et  y  portent ,  au  c6té  ex- 
terne, un  mil  assez  grand  et  plus  proémi- 
nent. Sur  l'extrémité  postérieure  du  pied 
est  attaché  un  opercule  corné  qui  affecte  la 
forme  de  l'ouverture  de  la  coquille ,  et  qui 
est  paucispirée.  La  spire  de  cet  opercule  est  ' 
Unt^t  subcentrale ,  Untôt  latérale ,  et  Ton 
y  compte  rareaient  plus  de  2  à  3  tours.  Si 
l'on  pénètre  dans  la  cavité  cervicale  de  l'a-  ^ 
nimal ,  on  trouve  à  droite  l'anus  et  les  or»  ^ 
ganes  de  le  génération ,  et  dans  le  fond , 
vers  la  gauche ,  un  peigne  branchial  assez 
considérable. 

Il  est  évident,  d'après  ce  que  nous  renons 
de  dire,  que  le  genre  Utterine  se  distingve 
eamplétementde  tous  ceux  avec  lesquels  il 
a  été  confondu,  et,  pour  s'en  convaincre.  Il 
sulfit  de  coiuulter  les  art.  Tuaao ,  TsoQot, 
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PflASUHBUB  ,  MoMOOICTK;,  ^UUn  ci  LàOHB, 

Lcf  LittorijiMiOBtdeftlioUiM4«e»BâriM 
•jant  «M  manimdt  f  ivre  spéciale.  lU  a'aft- 
tacbentaux  rochen  att-4cuiMiki  Bîveay  des 
caax,  ci  scAi  seulcmeoi  ■eiiiUéi  pèr  les  Ta- 
gu«s  qui  tiemieiii  iMttrc  Isa  rivaBcs.  Moas 
avons  lu  peiidaBi  tcule  k*aiNiée  des  UiloriMS 
sut  les  roclicrs  du  rhrage  de  rAlgérie»  nf- 
poriaaisaBS  presque  se  dëranccv  loelcfl  les 
inHueoces  des  saiseoe»  lecef  aai  altemalive" 
ment  les  eaux  tanealiellcs  de  rauiovde  et 
da  prietemps»  les  vagues  de  la  mer  pendaet 
les  lempèlcs»  ai  supportant  Tardeurdiiaeleil 
daos  uoe  saâsou  oà  les  rocbca  qui  y  seat 
exposées  peuvcai  à  peine  eue  saisies  par  la 
mec.  Ces  animaux  sooieucraadeabeadaDce, 
et  on  ea  connaît  maiatannni  de  presque 
toutes  les  mers.  Noua  ca  ccMaiseona  plus 
de  80  espèces  vivaoïts,  auxquellea  ea  peut 
ajouter  une  quiuaiae  de  feorfles,  distribuées 
en  partie  daos  ka  lorraîne  tertiaires  et  en 
partie  dans  les  terrains  seeondatres  ;  ee  sent 
les  terrains  oolitiques  qui  eu  ceotienncnt  le 
plus.  <DSSB.) 

LITUAGfift.  liluaMe.  aeLu  ^  M.  de 
Blainville,  dans  son7nnlédÉifalMolo9iè,  a 
institué  cette  IbmtUe  peur  y  ranger  uo  cer- 
tain nombre  de  gènes  de  Cépiiatopodes.  Il 
les  distribue  en  daux  gieupee;  dans  lepve- 
mier,  soni  ceux  dont  la  eeqnille  esi  à  dei- 
sons  simples»  lela  que  Ica  genres  leMifesur- 
colite,  LitttoteeiSpimle;danaledeoiième 
groupe  sont  les  genres  dent  la  coquille  a  les 
cloisons  sioueusce,  tels  que  les  g.  Amiie  et 
AmaMnocératite.CettelbmilleBepcat  racler 
comaae  sou  auteur  Ta  instituée  ;  car  on  sait 
aiUourd'hui  que  les  iektby esarocKtes  sont  les 
débris  d*ttne  coquille  bivalve,  et  que  Ica  U- 
tttolesseiapproebenipluedeo  Kautilce  que 
des  Spirules.  EnAn  loue  lee  xoologisici  ont 
réuni  dans  la  famille  dea  Ammooéce  Icttles 
les  coquitles  à  si  pimu  dormi  et  à  cMeouc  pto- 
fandémcot  découpées,  comme  lea  Amiim,  et 
tous  aussi  ont  abaudouué  le  geor»  Ai 
Bocérate  éubli  peur  une  AmuMBile 
plète.  K.  câruALOKom  ci  ueueBOCEf.  (!>■■•) 

UTUIXK.  IMmUm  {m»u$^  croawK  mou. 
— Ces  coquilles,  d*une  forme  trèasingwNéiu, 
esi  depuia  tcèa  leuglempe  aiiiié  ratieation 
4ca  erjdogrephca  et  dea  aaulcursde  pélritl- 
eatama.  Figurées  deae  pluileaiB  uuiiepi  * 
eMcequiltca,  restées  racée iuaqu*ic&  daoe  Im 
ceOectlPoa  »  OUI  été  le  aoiiei  de  dtvetees  ep^ 


iiel  et  de  piuiicms  dMttrfmi ,  t  h  »ée 
desquelles  leurvérilablc  BCtaieséiéfiii»' 


peur  pennettR  à  as  kmi 

Q  UB  BNfite  peir  commun  us  m  nppncict 

dm  Naotilm,  dm  Orlheeèra  et  éa  lun 

Céphnkepedcf  à  coquille  deisoBBée.  fiRTM, 

eaefleiydBBcsn  discRlaiicB  mr  les  N^ 

tbaftaBcef ,  est  ceuduit  per  une  sfffKima 

trèe  exacte  émcaractènn  èrsypisAffea 

ceuMSion  ms  liiCHies  des  Ortooccnt  i  m 

Nautiles,  et  aiémedes  Spindei.  lisM  » 

cacra  ropinieu  de  BkeyBe  en  U  m^Ut: 

car  des  Ice  premferei  édMom  dn  Sfim 

BoMrv,  it  ecmpremf  ta  LHoite  àm  't 

genre  Nautile ,  cooi  le  nom  de  Swlm  > 

1  hnu.    Lorsque,  an  commeoeenent  à  i 

I  siècie ,  on  découvril i  réCCC  fiwiledtt  -:- 

quiHes  micreoeopiqves  doiMoato,  m  n^ 

lut  les  cleawr  et  les  rapprocber  dcrrV  in 

Céféialopodec  prapiemcnt  dits.  UmM 

sesclaosiOciliouc,    a? ait  ccnoewe  s:^ 

cenftisioB  pour  les  espèces  fîTaila  ibe- 

vëes  par  Gueltieri ,  et  dlc  teeootiiia.n 

Caggrwant,  a  mesure  que  4e  oerrui  «^ 

serraleurs  ajovlèrent  des  M  tniaa 

dansée  monde  si  inléftsnat *f  ^i»*» 

micmscopiqoes.  Lamercfc,  cninbipe^ 

rapports  de  fscoicr,  fféeaH  disi  n  v 

genre,  ceHii  des  Liluoles,  aoa  w^^ 

les  Lituiles,  maiseucon  hs  pi»^ 

quilles  de  Grigaen  et  ^mimUxtH»^^ 

présemeut  dm  formes  è  pm  pm  w*^ 

Mes.  Il  résulta  de  OBtleceBMmfffl'ii^ 

Liiuite  lui-même  fet  évincé étkwi^ 

Ci  rempleeé  par  tas  cequRIcs  ^  t»- 

liemMM  même  pas  i  leclsiitdall*'- 

qnes.  Us  déeouvcrim  deM.  ]k|tf^<"' 

isbHnemcot  de  le  dasse  é»  ^M^ 

mirent  uu  terme  à  hcsBltoiflC  <*»" 

veueus  de  sfgBaler,  etaq|oefé^>'f^ 

Litulle,  débenremé  de  loeio  ta  f^-^ 

microseopiqum  qui  tmjovOfakti  i»^^ 

meut,  se  trouve  i  la  vérité  ridi^  '  * 

petit  uembfe  ^espèces,  mtli  f»^^ 

préseuieut  des  ceraelèfev  ealM*»  ' 

moye»  dmquels  le  geare  tty^^**^ 

valeur  que  Brey  ae  lui  avait  d*kbMéar(«^ 

Les  Limites  ssMdm  eo^eUk»  t»  "^ 

Nèies.  Leur  aommsi,  %imnêm^M»J^ 

lière,  symétrique,  est  «•■?••< '■•■'^ 

«tteufff  plus  eu  moifts  wM»^  '^ 

nuÉés  turimplau  beriioatil.  «*•* 
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énkt  tour ,  ii  lieu  de  s^eiinMirer  comme  ' 
la  précMtBtt,  se  «niioiie  en  Kgoe  droite, 
4e  forte  que,  diof  ton  enseeible,  lece- 
feilie  rmcDMe  en  petit  è  la  crosse  d*fi& 
^^oe.  Toasies  lovn  de  la  spire  sont  rem- 
^pir  des  doisoiis  simples,  concares  d*oii 
fM,  eoDTeies  de  Taatre,  et  toutes  sont  per- 
cé» 4*oa  sipbeo  petit»  circulaire,  subven- 
mletieeoDiinuavtsaBsîfHenrfiption  d*une 
kfeà  riuire.  Daos  les  individus  bien  en- 
limeipirrenvairecat  adulte,  ce  dernier 
im  reçoit  eecore  no  petit  nombre  de  cloi- 
«Ml mats  presque  totrte  sa  partie  droite 
«»«itoe  une  gramfe  cafité  simple,  ter- 
■is^pirne  ouverture  circulaire ,  è  bonh 
s  pnie  obliques,  sans  sinuosité  et  dégarnis 
de  bfvteiet.  Cette  longue  cavité  était  des- 
Micooienir  ranimai,  et  son  existence 
^Ml€  geare  Litnite  est  une  grande  valeur 
pn  déterminer  i  quelle  famille  il  doit  ap- 
W^t,  Les  spirulet ,  en  effet,  étant  con- 
(^mànotérieurdusacde  ranimai,  n*ont 
P^i  de  cnilé  propre  ponr  le  recevoir,  et 
Inr  dernière  doCsottn*a  pas  plus  d*étendtte 
^'lapréeédentes.  Dana  les  Nautiles  au 
<«oinifectdlntoiif  les  genres  qui  appar* 
(i'micic  i  la  HimHIe  âe$  Ifautilacés,  la  co- 
4^i)ie  en  eonplètement  extérieure  :  aussi 
*  (miilie4ftte  loDjotirf  par  un  lonf  étui 
^<  'qael  ranfmtl  est  en  quelque  sorte 
*!•'•<.  D  devient  érfdent  par  là  que  le 
f""v  tÂtmte  Ml  appartenir  à  la  famille 
^  'nUiacéi  et  non  c  celle  des  Spirules. 
As  rote,  la  comaissaDce  que  ron  a  actuel- 
^^1  de  rantmaf  âa  Nautile,  ne  permet 
^  de  rapprocher  les  Spfmles  des  N autf- 
''^^tetaiafgié  rapparence,  il  fiiut  sé- 
P*^^  genres  qui  semblent  avoir  entre 
«■t  fcesneeiip  de  rapports.  Le  genre  Lftuite 
J|^<«w  se  ranger  dans  la  méthode  parmi 
l^^^pkalopodes  cloisonnés,  dans  la  famille 
^  Niuuiacés,  dans  le  vonfaiage  des  Gom- 
J^**«,  des  Canpulitef  et  des  aymenia. 
^'Pmte^ae  Dont  ?enont  d'exposer,  H 
'"SKiie  de  résumer  ffei  caractères  générf- 
V*'*  de  la  manière  aaivante  : 
Asimal  inconnu;  eoquilfe  cfofsonnée 
^o*Tcrsalemeat,  è  cloisons  simples ,  per- 
<^d*tta  siphon  solwrentraf  ;  sommet  tourné 
"iptrale,  à  toon  dblittcts  et  contigus; 
^m  lege  gmde,  engainante,  propre  à 
^teiiir  ranimai,  et  terminée  par  une  ou- 
«Tiwe  simple  el  dreolalre. 
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Le  nombre  des  espèces  actuellement  con* 
nues  est  peu  considérable  ;  toutes  sont  fos- 
tfles  et  appartiennent  k  une  r^^ce  entière- 
ment éteinte  à  la  surrace  de  la  terre.  Sans 
eieeption ,  tes  Lituftes  se  trouvent  dans  les 
couches  de  sédiment  les  plus  anciennement 
déposées  à  la  surface  de  la  terre,  et  appar- 
tiennent par  conséquent  â  cette  période  re- 
marquable pendant  laquelle  existait,  parmi 
les  animaui  Céphalopodes ,  la  seule  familTb 
des  Nauiilacés  qui,  à  cette  époque  reculée, 
a  subi  toutes  les  modifleatîons  actuellemeni 
connues.  (Dbsh.) 

tvrvot ACÉES  9  Lamk.  holl.  —  Syo. 
de  Lftuolées ,  Id.  (  Desb.) 

LITUOLE.  Lituoîa.  mou..— Genre  instf- 
tué  par  Lamarck  pour  de  petites  coquilles 
microscopiques  apparteuant  à  la  classe  des 
Rhrzopodes»  et  parfaitement  caractérisées 
par  leur  forme  générale.  En  effet ,  la  spiro 
est  discoïde,  composée  d*un  petit  nombre 
de  tours  conjoints ,  dont  le  dernier  se  pro- 
longe en  ligne  droite.  Ces  coquilles  sont  di- 
visées par  de  nombreuses  cloisons  convexea 
en  avant  et  percées  de  trois  i  êii  trous.  (Desb.) 

LITUOLÉES.  LUuolœ.  moll.—  Lamarck 
a  institué  cette  famiHe  parmi  les  Mollusques 
céphalopodes  pour  réunir  toutesles  coquilles 
â  sommet  tourné  en  spirale  »  et  ayant  lo 
dernier  tour  projeté  en  ligne  droite.  Il  f 
réunit  les  trois  genres  Spirule  »  Spiroline  el 
Lituole.  Le  genre  Spirule  doit  rester  actuel- 
lement dans  la  classe  des  Céphalopodes; 
mais  les  deux  autres  doivent  passer  dans 
celle  des  Rhizopodes.  Voy.  ces  mots.  (Desb.) 

LtniVS,  Humpb.  aoix,  —  Syn.  de  Cy- 
clostome,  Lamk.  (Desh.) 

*LItISpiro«,  lisse),  ncs.  — Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Sternoxes» 
tribu  des  Buprestides,  proposé  par  Eschscholti 
et  adopté  par  Dejean  (  Caiaiogue ,  3'  édit. , 
p.  94  ),  qui  en  énumère  14  espèces  :  8  sont 
originaires  de  Cayenne,  3  de  Colombie,  2  des 
États-Unis,  et  1  est  indigène  du  Brésil.  Le 
type,  le  L.  dttatatus  Eschs.,  est  propres  ce 
dernier  pays.  Les  Ltut  rentrent  dans  le  g. 
Braehys  de  H.  Solier,  adopté  par  MM.  Gor^ 
et  de  Laporte  ;  ces  derniers  auteurs  en  ont 
connu  38  espèces,  qui  appartiennent  toutes 
à  l'Amérique.  (C.) 

IIVÉCHE.  l^gusticum,wot.  ra.— Genre 
de  la  famille  des  OmbeîTifères ,  établi  par 
Linné  [Gen.,  t^  346).  Herbes  originaires  de 
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rEurope,  de  rAmérîque  boréale  et  de  l*A- 
lie  centrale.  Voy.  oiuELLiFÈass. 

LIVIA  (Dom  mylliologique).  ma. — Genre 
de  la  famille  dea  PsiUides,  tribu  def 
Apbidiena,  de  Tordre  dea  Hémiptèrea,  éta- 
bli par  Latreille  et  adopté  par  toua  lei  en- 
tomologiates.  Lea  Livia  ae  reconnaiaaent  ai- 
aémeot  à  leun  antennes  beaucoup  plui  cour- 
lea  que  le  corpa,  à  premier  article  trèagroa, 
le  second  fort  grand,  et  lea  luîTants  larges 
et  courts. 

On  a  décrit  une  seule  espèce  de  ce  genre  : 
c*est  la  LiviB  des  jorcs  (L.  juncor%tm  Latr.), 
qui  vit  et  dépose  aes  œufa  dana  les  fleurs 
des  joncs.  Souvent  ces  Insectes  y  occasion- 
nent des  eicrousances  en  absorbant  la  sève, 
et  sans  doute  en  sécrétant  un  liquide  irri- 
Unt.  (Bl.) 

LIVISTONA.  BOT.  m.  —  Genre  d^  la  fa- 
mille des  Palmiera,  tribu  des  Corypbinéea, 
éUbli  par  R.  Brown  (Prodr,,  t.  III,  p.  123). 
Palmiers  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  TA- 
sie  tropicale. 

LIYON.  «OLL.  —  La  coquille  nommée 
ainsi  par  Adanson  est  une  belle  espèce  de 
Troque  que  Linné  comprenait  dans  son  g. 
Turbo  sous  le  nom  de  Turbo  pica.  Voy, 
TiOQDE.  (Desb.) 

LIVONÈCE.  Itvofiaco.  duar.  — Genre 
de  Tordre  dea  Isopodea ,  de  la  famille  des 
Cymotboadiens,  de  la  tribu  des  Cymothoa- 
diena  parasites ,  éUbli  par  Leacb,  et  adopté 
par  les  carcinologistes.  Cbez  ces  Crustacéa , 
la  tête  est  petite,  et  les  yeuz  bien  apparents, 
mais  sans  granulationa  bien  distinctes.  Le 
fht>nt  est  avancé,  arrondi,  et  recourbé  en  bas, 
mais  ne  se  prolonge  que  peu  ou  point  entre 
la  base  dea  antennes  et  la  face  inférieure  de 
la  tite.  Lea  antennes  sont  très  petites,  et 
composées  d*articles  i  peu  près  de  même 
forme.  La  boucbe  n^offre  rien  de  remarqua- 
ble. Le  tborai  est  plus  bombé  et  s^élargtt 
beaucoup,  maia  trèa  graduellement  Jusqu*aa 
cinquième  aegment ,  puia  se  rétrécit  de  la 
même  manière.  Les  pièces  épimériennes  oc- 
cupent la  face  dorsale  du  thorax,  ellea  aont 
étroitea,  et  dépassent  à  peine  les  angles  cor- 
respondanU  de  la  pièce  atemale.  L*abdomea 
est  trèa  large  à  sa  baae  avec  lea  anglea  laté- 
raui  dea  cinq  première  anneaus  ae  prolon- 
geant en  une  petiu  dent  obtuae.  Les  pattca 
sont  généralement  courtea.  Lea  espèces  qui 
composent  et  genre  ae  tiennent  fliées  snr 


lea  branchies  ou  sur  d*autras  poiati  éat^iip 
de  divers  Poissons,  et  qoelqoefoif  le  ^(<- 
ment  en  grandiasant,  de  façon  ^ue  li  Ikn 
médiane,  au  lieu  d*étre  droite,  décm  nm 
courbe  très  forte.  Toutes  les  cspècn  m- 
nues  proviennent  des  mers  de  rAnen^s 
ou  de  TInde  ;  parmi  les  cinq  qui  msi  i  »• 
nues,  nous  citerons  le  Livosrta  m  Kmi'f'. 
liwmeca  Aedmofimt  Leach  (  Edv.,  Iry 
ontm.  de  Cuv.,  CniH.,  pi.  66,  fig.  4)  uoi 
eapèce  habite  la  mer  des  Aniillci.  (H.L  ' 

LIVRÉE.  HAH.  —  On  dooae  |(tera^ 
ment  ce  nom  au  pelage  de  la  prenim» 
née  de  plusieurs  animaui  de  rar4nè)&> 
minants ,  à  celui  des  Jeunes  Lions,  «(•  Ci 
pelage  qui,  cbez  les  Rumioanls,préi<att^ 
mouchetures  ou  des  bandes  xipAmtwM 
disposées ,  d*une  teinte  difliéreau  ds  M, 
et  ordinairement  plus  claire,  offre  (ta la 
Lionceaux  une  disposition  de  bis^in*' 
versales ,  noiràirea  aur  les  daaci,  f»^ 
d*une  ligne  doraale  de  la  nêaK  tMkji. 

Les  couleurs  d*un  jeune  aainsl  (s  >>*"< 
rappellent  constamment  eellcs  foep^ 
tent  d*une  manière  permanente tf'utfn'*' 
pèces  du  même  genre,  et  on  poont^  a^ 
pour  celles-ci,  au  lien  dedirec»nM<*^ 
fait  ordinairement,  qu*elles  a*<aifiii> 
livrée  dana  leur  Jeune  âge,  aénciireit^^ 
la  conservent  pendant  tonte  la  dai*  *  ^ 
vie;  c*eit  ainsi  que  divenesc^cM^t 
Chat  ont  un  pelage  qui  rappelk  la  lin*  ^ 
Lionceaux,  que  TAxis ,  parmi  Ici  Cirft,  («* 
serve  toute  sa  vie  cea  taches  Maacto.l* 
ne  sont  dana  le  Cerf  ordinauf  qo*v  ^"^ 
tère  du  jeune  âge. 

On  a,  par  extenaion,  eapM  ^  *^  ^ 
vrée  pour  exprimer  la  dispsii^^^ 
leurs  chez  les  animaux  adultes;  ntf'*^ 
mieux  alors  préfénr  ta  HnmîtÊm* 
robe.      ^  t^^' 

LIVRÉE,  ou.  ^  Voy.  oheao. 

LIVRÉE.  HOLL.  —  Nom  valtM"^* 
anciena  conchyliologisteseBH^<*<'*^ 
désigner  noa  deux  eapèeca  les  pk»  ^^ 
nés dHélicea,  Hélix kêromût  (t «»^ 
de  Linné.  Foy.  bIucb.  P^ 

LRLUS  (  nom  mytholegigat).  i«- ' 
Genre  de  CoMoptèrea  paalaaèrfs .  h** 
des  Curculionidea  gonatecèrfs.éifit**^ 
Érirhinidea,  créé  par  F^rfdai  [S^ 

par  tons  les  auteurs  auWéqwaii. 
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■BeBlioDoe(Gefiei'a  et  sp .  CwculUm.  ,t.  VII, 
).  419)  180  espècefy  qui  sont  réparties  sur 
Ml  le  globe.  Cet  auteur  a  établi  des  divi- 
lions  buiti  sur  la  simplicité  ou  la  dentelure 
iesctiissn,  sur  les  étuis  arrondis  ou  épi- 
Mui  à  reilrëmité.  Parmi  les  espèces  qui 
babiteni  Is  France  ou  les  environs  de  Paris, 
DousdésigoeroQS  les  suivantes  :  L,  paraplec- 
Kw,  cylindrkus,  ascanii,  angustatus,  fer- 
n^o^iu,  /Uj/omut  de  F. ,  iridis ,  mucrona-' 
kl,  spartii  et  bicolor  d*01ivier.  La  1'*  vit 
uf  là  Pbellandrie ,  la  4*  sur  la  Mauve ,  la 
S*  sur  le  Chardon,  et  la  9*  sur  le  Genêt  épi- 
Kai.  Les  Lixus  ont  Tépiderme  excessive- 
neni  dur,  et  couvert  d*une  poussière  ou 
pollndecoalear  jaune  ou  rouge,  et  qui  se 
itdirbc  au  moindre  attouchement.     (G. ) 

LUGUKOA  (nom  propre),  bot.  pu.  — 
Seare  de  la  Camille  des  Sapidancées-Dodo- 
héKéei,  éubli  par  Ruts  et  Pavon  (  Prodr,^ 
126.1  28).  Arbres  du  Pérou.  Voy.  sapw- 
lucu. 

LUm.  HAH. —  Pour  Lama.  Voy,  Tar- 
licIecBAMuc.  (E.  D.) 

*U01DU,  Neck,  BOT.  ph.  —  Syn.  de 
^nniita,  Cass. 

U>ASA.  BOT.  pfl.  —  Genre  de  la  famille 
to  Uuacéts,  éubli  par  Adanson  {Parn., 
11*^).  Httbcs  du  Péroa  el  du  Chili.  Voy. 

LOASâCÉES,  LOASÉES  p  Loaseœ,  Loa- 
^f9.  KT.  n.  —  Famille  de  plantes  dico- 
jl^dooéei,  poly pétales,  périgynes,  ainsi  ca- 
^cteru^  :  diice  adhérent  avec  Povaire  par 
«  puue  ioférieure  tubuleuse ,  et  relevé  de 
4(ei  qoelquerois  dirigées  en  spirale ,  divisé 
iJ'dfsnu  de  loi  en  4  ou  5  segments  imbri- 
lu^outordusdansla  préfloraison,  ordinal- 
eQfnt  penistaou.  Pétales  en  nombre  égal, 
l^f nés,  insérés  à  rentrée  du  tube  calici- 
^^«prédoraison  tordue  »  caducs.  Étamioes 
'«^^reotes,  insérées  comme  les  pétales,  dis- 
>''*««« surirois cercles  :  celles  de  Tettérieur, 
e  plus  souvent  métamorphosées ,  offrent 
\ki  Biiaes  la  forme  d*auUnt  de  péules  ou 
^^illes  opposées  au  calice  «  mais  leur 
<*t'Jre,  indiquée  par  leur  siiuation.  Test 
D^freplus  clairement  dans  certains  cas, 
>r  U  présence  de  plusieurs  anthères  portées 
^  letooimet:  les  étamines  des  deux  rangs 
'Rieurs,  opposées  alternativement  aux  pé- 
''^  et  au  calice ,  leur  sont  rarement  égales 
>  BonWe ,  mais  plus  ordinairement  mul- 
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tiplea,  et  alors  les  oppositi pétales  groupées 
par  faisceaux  où  les  filets  sont  libres  ou  sou- 
dés, les  plus  intérieures  elles-mêmes  transfor- 
mées et  stériles,  réunies  par  groupes  de  2,  3 
ou  4.  Les  anthères  des  fertiles  sont  introrses, 
à  deux  loges  8*ouvrant  longitudinalement, 
que  remplit  un  pollen  à  grains  globuleux 
et  lisses.  L*ovaire  adhérent  surmonté  d^un 
style  simple ,  que  termine  un  stigmate  in- 
divis ou  3-4  fide,  offre  à  l'intérieur  une  seule 
cavité  avec  3  ou  5,  ou  rarement  4  placentas 
pariétaux,  qui  unissent  les  bords  Juxtaposés 
des  feuilles  carpellaires,  et  portent  des  ovu- 
les, en  général  très  nombreux,  pendants, 
anatropes.  Il  devient  une  capsule  également 
adhérente,  quoique  dans  quelques  cas  cette 
adhérence  soit  incomplète,  etn*ait  lieu  que 
le  long  des  nervures,  couronnée  par  le  limbe 
calicinal  persistant,  se  séparant  en  autant 
de  valves  qu*il  y  a  de  placentas  ou  dans 
toute  sa  longueur,  ou  le  plus  ordinaire- 
ment À  son  sommet  seulement  :  très  rare- 
ment le  fruit  est  charnu  et  indéhiscent.  Les 
graines  pendantes,  sous  un  test  lâche,  réti- 
culé ou  hérissé  de  petites  pointes,  et  dou- 
blé d*une  membrane  ténue,  offrent  un 
périsperme  charnu,  et ,  dans  son  axe ,  un 
embryon  droit ,  à  radicule  supère  et  cylin- 
drique plus  longue  que  les  cotylédons  qui 
sont  plans  et  foliacés. 

Les  espèces,  toutes  originaires  de  TAmé- 
rique ,  surtout  de  la  zone  qui  borde  Tocéan 
Pacifique,  entre  les  tropiques,  et  plus  encore 
au-delà,  Jusqu'à  une  certaine  distance,  sont 
des  herbes  dressées  ou  grimpantes,  souvent 
ramifiées  par  dichotomies,  et  ordinairement 
hérissées  de  poils  raides  et  piquants.  Les  feuil- 
les, sans  stipules  ni  vrilles,  sont  opposées  ou 
alternes,  simples,  mais  souvent  découpées  en 
lobes  palmés;  les  fleurs  élégantes,  blanches, 
jaunes  ou  plus  rarement  rouges,  solitaires 
ou  plusieurs  réunies  sur  des  pédoncules  axil- 
laires  ou  terminaux  ou  oppositifoliés ,  soo« 
vent  munies  de  deux  bractées  opposées. 

cuniES. 

Acrolatia^  Presl.  —  Mântielia^  L.  — 
Bartonia ,  Sims.  —  Klaprothia ,  Knnth.  — 
Sclerolhrix  ,  Près!.  —  Grammatocarpus , 
Presl.  [  Scyphanthui  ^  Don.)  —  Loasa^ 
Adans.  (Orliga^  Feuitl.).  —  Cajophoraf 
Presl.  —  Blumenhachia,  Schrad. 

On  rapproche  i  la  suite  le  CcvaUia,  Lag. 
[Pelaîanlhêra^  Torr.)  (An.  J.) 
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«LOBAIAE,  BUior.  «ou..— Syii.  àtDa- 
ridie,  Meck.  Foy.  cenot. 

JU>B£  £T  LOBÉ.  Xi06tM  »  JUMtus.  bot. 
-*  On  doaoele  nom  de  IjoU  k  des  divisions 
plus  ou  moins  profondes  dont  sont  alfeclés 
quelquefois  les  orgeoes  flocaos  ou  quelques 
autres  parUes  d*UDe  plante  ;  ainsi  un  pétale, 
une  eoroUe  «  une  reuille  peuvent  éif e  parla* 
gés  en  un  certain  nombre  de  lobes  ;  dans  ee 
cas,  ces  parties  sont  dites  Ubées^  On  appelle, 
par  exemple,  une  feuille  bilobét^  trilobée,  etc., 
enfin  mulHlobéi,  selon  qu*eUe  présente  deui» 
trois  ou  un  plus  grand  nonU>re  de  Lobes. 

JLOBELIA.  aoT.  ru.  —  Voy,  toaÉLiK. 

LOBÉU.%C££S.  Lobeliaccœ.  eor.  ra.— 
Famille  de  plantes  dicotjlédones ,  monopé- 
tales, périgyocs,  réunie  primitivement  aux 
Campanulacées,  dont  on  la  distingue  main- 
tenant par  sa  corolle  inégale  et  u»  anthères 
soudées  entre  elles.  Ses  caractères  sont  les 
suivants  :  Calice  adhérent  à  Tovaire ,  par- 
tagé au  -  dessus  de  lui  en  5  lobes  égaux  ou 
inégaux.  Corolle  monopétale,  à  préfioralson 
valvaire,  persistante,  à  5  lobes  alternant  avec 
ceux  du  calice ,  ordinairement  disposés  en 
deux  lèvres  ou  en  une  seule,  ou  préaeotani 
%  pétales  libres,  tandis  que  les  3  autres 
sont  soudés  entre  eux ,  k  tube  entier,  ou 
partagé  par  une  fente  qui  regarde  en  dehors 
dans  le  bouton,  en  dedans  dans  la  fleur  qui 
s*eit  retournée  par  la  torsion  de  son  pédi- 
celle.  Autant  d*étamines  al  terni  nt  avec  les 
lobes  de  la  corolle;  à  filets  adhérents  à  son 
tube  ou  indépendants  ;  libres  ou  soudés  en- 
tre eux ,  principalement  au  sommet;  k  an- 
thères soudées  par  leurs  bords  en  un  tube 
biloculaire,  s*ouvrant  longitudinalemeot  en 
dedans.  Ovaire  complètement  ou  à  demi 
adhérent,  à  2  loges  avec  placentatîon  axile, 
ou  à  une  seule  avec  placentation  pariétale. 
Ovules  en  nombre  indéfini.  Style  simple. 
Stigmate  bilobé  ou  plus  rarement  indivis, 
entouré  par  un  cercle  de  poils.  Fruit  indé- 
lisceui  ou  (^ouvrant  en  deux  ou  trois  val- 
ves,  qui  portent  sur  leur  milieu  les  cloisons 
pu  les  plarentu ,  ou  par  un  opercule  apici- 
btre.  îimhrioB  droit  dans  Taxe  d*un  péri* 
•licrme  charnu  «  régalant  presque  en  lon- 
gueur ,  à  radicule  tournée  du  c6té  du  bile 
basilaire.  Les  es[ièces  abondent  souTent  en- 
tre les  tropiques  ou  dans  les  xones  voisines  ; 
quelques  unes,  en  petit  nombre,  au-delà  et 
jusque  dans  des  régions  tempétéci  ou  néoM 
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froîdesu  Ce  sont  des  herbes  ou  des  artr> 
seaux  »  plus  rarement  des  arbustes ,  à  «e? 
laiteux;  à  feuilles  alternes,  simples,  ni»- 
res ,  dentées  ou  lobées ,  dépourviM-s  de  »:t- 
pules;  à  fleurs  solitaires  et  axillatrei ,  (1^ 
souvent  groupées  en  grappes  ou  épis  jui- 
laires  ou  terminaux ,  assez  coamunénfet 
bleues.  Leur  sucre  Acre  et  narcotique  a  àa 
propriétés  énergiques  qui  en  a  fait  empî  ^er  ! 
plusieurs  comme  médicamenu ,  nub  %m  le- 
Jourd'hui  les  fait  exclure  en  général  ér  U 
nutière  médicale  ei  r^eter  dans  la  toii- . 
cologie. 


A.  OC 


Tribtt  L^VuutUki 

Frak  iadéhisceBt,  sec  on 
FrûUa,  Oaud.-^Mddàiffl 

—  ifacrocMut,  Pml.  — 

—  MùSM,  Oau4«  — 
londic,  Gand.  -*  Cêténfogm^  Pmri. 

Trlbn  H.  —  CuHimiiaa. 

Capsule  1-loculalre,  à  troif  Tahcf ,  éjai 
deux  placent! fères. 
ClinKmia,  Dougl.— OrmraRnColIca,  ?n»!. 

Tribu  IIL  —  Lts 

Caprale  i-loenlaire, 
MieneBi  fMr  on  opeia^e. 
Lytipomia,  Kunili  (Iffpailn,  FmL). 

Tribu  IV.  —  LoBÉutes. 

Capsule  2-loculaire ,  s*ouTrant  par  4m 
Talves,  ou  plus  rarement  par  dcvx  pons. 

Uclerosonia ,  Zucc.  (ifyotpsia ,  Presl  ^  — 
Meileria,  Presl.  —  Monopsis,  Salisb.-  F> 
losfj^ma ,  G.  Don.  —  Isolobus^  A.  tC  — 
Parastranthus ,  G.  Don.  —  I>a5rm*ts, 
Presl.  —  5c/ero/Aeca,  A.  DC.  —  tx^tc,  L 
[Bapuntium,  Toum.  —  Dorimcnf*^  R'^ 

—  Trimeris,  Presl.) —  fiipa,  G.  Dw  V 
lomiu m ,  Presl . ) — BkyncKnpetalmwk^  f-^  — 
Siphocampylus,  PohI,  — ByrsaïUte, f^V 
— Etichy$ia,  Presl.— latir^nllc,  Virh  -  *  - 
toma,  Lindl .  (//i>po6roma,  G .  Dod  i  .  '  \?  * 

LOBÉLIE.  tofte/îa  (  dédié  an  Wutr<- 
Lobel  ).  voT.  VH.  —  Grand  genre  de  u  h 
mille  des  Lobéliarées  k  laquelle  it  dente  •  i 
nom.  Il  a  été  plaré  dans  le  rjsuwe  ^t^ 
de  Linné  de  diverses  manières:  ainsi  Uzi^ 
lui-même  le  rangeait  dans  la  svngénétir  !•-- 
nogamie  ;  mais,  après  lui,  ta  syn^rn^ie  i-j:: 
été  réduite  aux  seules  Composées,  et  V*r:rt 
de  la  monogamie  ayant  été  sapprwié  par  :> 
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lapari  en  boUiîtiM,  lésant,  cammePer- 
MB,  ronlclatsé  dîna  It  monadclphie  pen- 
tndrie,  Undif  que  Im  autres,  en  plus  grand 
wbrct  root  eonfonda  avec  les  plantes  k 
nn  DOB  composées  et  à  cinq  éta mines,  et 
OBI  rtD^é  dans  la  pentandrie  monogynie. 
ttt  la  révision  qn*en  a  présentée  M.  Alph. 
n  CitdoHt,  dans  le  septième  volume  du 
VodrMNit,  p.  357-387,  le  genre  Lobélie 
onpreod  173  espèces.  Ces  plantes  sont  ber<- 
Kées,  nrement  sous-frutescentes,  à  feuilles 
licnci;  leurs  fleurs  sont  de  couleurs  très 
liienei,  lonfent  brillantes,  bleues,  blan- 
ho,  Tîolcttes,  rouges,  ete;  elles  présentent: 
Il  olke  i  cinq  divisions,  une  corolle  divl- 
kkton  c6té  sapérîeur  par  une  fente  Ion* 
niotiule,  à  tobe  droit,  cylindrique  ou  en 
ntoiMir,  i  deux  lèvres  dont  la  supérieure 
ist  «tioairement  plus  courte  et  dressée , 
loai  riaCMcore  esl  le  plus  souvent  étalée , 
ritts Urge,  ordinairement  à  cinq  lobes;  cinq 
(UniBci  dont  le  tube  et  les  anthères  sont 
w^  ca  un  leol  corps  ;  les  deux  Inférieu- 
res, mensDt  toutes,  ont  les  antbères  bar- 
^aoMaimet.  L^ovaire  présente  des  va- 
riaiJMs  importantes  ;  on  le  voit,  en  effet, 
MiM  adhérent  et  infère,  tantôt  k  moitié 
iVr«  (t  dcial-inpère  «  tantôt  enfin  presque 
tBiièrentBtlibre  et  eopère,  et  ces  variations, 
SéoéralcsMatti  importtntes  partout  ailleun, 
w  meoatrcat  ici  cbei  des  espèces  très  volsi- 
let  rase  de  fautre.  Parmi  les  nombreuses 
s^dsLobélies  il  en  est  quelques  unes 
fii  préttaieat  de  l^intérêt,  soit  comme  cul- 
xiéu  WfisMent  dans  les  jardins  à  titre 
ttpUita  d*ornement,  soit  comme  espèces 
ïAdsaki.  Nous  nous  bornerons  k  décrire 
d  kf  plu  Inléressantes  d*entre  elles. 
1.  toiiui  tanLAim,  Lobdia  urem  Lin. 
*tti|e  fit  droite,  simple,  anguleuse,  et  s'é« 
^c  à  3  M  4  décimètres  de  bauteur;  set 
estilcs  ioférieores  sontoblongues,  obtuses, 
î^HUd,  rétrédes  en  pétiole  à  leur  base  ; 
rila  du  milieu  de  la  plante  sont  lancéolées, 
Inién,  atgttCa,  sessiles;  les  bractées  sont 
'>éaircs,acamlnées,  presque  entières,  plus 
oonci  que  la  fleur  qui  se  développe  à  leur 
ivdle.  Ses  fleurs  sont  bleuet,  marquées  à 
>90rgc  de  deux  tacbet  blancbàtres;  elles 
*(  prcisna  sessiles,  réunies  en  grappe  ter- 
i<n«ie;  le  tnbe  de  leur  calice  est  en  cône 
^^né,  allongé,  et  ses  lobes  linéaires, 
^aminés  n*atteignent  que  le  milieu  du 
t.  vu. 


tube  de  la  eoroUe  ;  eelle-ei  est  velue ,  de 
même  que  les  anthères,  dont  les  deux  infé- 
rieures portent  de  plus  un  pinceau  de  poils 
à  leur  extrémité.  Cette  espèee  est  annuelle  ; 
elle  croît  dans  les  lieux  humides  et  maréca- 
geux du  sud  de  rAngleierre,  de  Touest  et 
du  centre  de  la  France ,  de  TEspagne  et  de 
Madère.  Elle  renferme  un  tue  acre  et  caus- 
tique, comme  presque  toutes  ses  congénères, 
parmi  lesquelles  même  il  en  est  un  grand 
nombre  de  vénéneuses.  Ce  suc,  cbei  Tespèce 
qui  nous  occupe,  pris  à  l'intérieur,  cause  des 
vomissements  et  des  évacuations  alvlnes,  ac- 
compagnées de  douleurs  intestinales  ;  cepen- 
dant on  assure  que,  dans  certains  cas,  il  a 
guéri  la  fièvre. 

2.  LoBÉLiB  sTPBiLTriQDi ,  Lobûlia  iyphUi' 
tka  Lin.  Toute  la  plante  est  légèrement 
velue  ;  sa  tige  s*élève  à  5  décimètres  envi- 
ron; elle  est  droite  et  simple;  ses  feuillet 
sont  ovales,  aiguCs  à  leurs  deux  estrémités, 
irrégulièrement  denticulées.  Ses  fleurs  sont 
bleues  et  violacées  sur  le  tube ,  rarement 
blanches,  réunies  en  grappe  terminale;  leur 
calice  est  hérissé,  à  tube  hémisphérique,  à 
lobes  lancéolés,  acuminés, auriculés  à  leur 
base,  de  moitié  plus  courts  que  la  eoroUe. 
Cette  Lobélie  est  viyace  ;  elle  croit  dans  les 
lieux  humides  des  États-Unis  d'Amérique  ; 
on  la  cultive  asseï  souvent  dans  les  Jardina 
comme  plante  d*ornement  ;  on  la  place  alors 
i  une  exposition  méridionale,  le  long  des 
eaux,  où  elle  produit  de  Teflét  par  ses  touffies, 
et  où  elle  se  ressème  d'elle-même.  Elle  doit 
son  nom  à  la  vertu  antisyphilitique  qu*on  a 
attribuée  pendantlongiemptà  sa  racine,  et 
pour  laquelle  les  sauvages  de  TAmérique 
l'employaient,  dit-on,  avant  même  Tarrivée 
des  Européens  dans  le  Nouveaullonde.Cette 
vertu  spéciale  a  été  turtout  préconisée  par 
Kalm,  qui  a  écrit  k  ce  sujet  un  Mémoire  que 
Ton  trouve  parmi  ceux  de  TAcadémie  de 
Stodibolm  pour  l*année  1750.  Aujourd'hui 
cette  plante  n*est  k  peu  près  plus  employée 
comme  antisyphilitique,  mais  bien  comme 
sudoriflque,  et  dans  ce  cas,  on  Tadminlstre 
k  faibles  doses,  ou  comme  émétique  et  pur- 
gative, et  alors  on  Tadministre  k  hautes 
doses.  Son  suc  est,  au  reste,  moins  acre  et 
moins  énergique  que  celui  de  la  plupart  de 
êtM  congénères.  D'après  Tanalyse  que  Dois- 
sel  en  a  faite ,  la  Lobélie  syphilitique  ren- 
I  ferme  :  i*  une  matière  grasse,  de  consistancn 
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butyreuse;  5^  an  sucre  tiicrîsUiflîMble>  «t 
infermentescible;  3"*  uoe  matière  mucila- 
gineuse;  4*  du  malete  acide  de  chaoi  ;  5*  du 
malate  de  potasse  ;  6'*  des  traces  d'une  ma- 
tière amère  très  facilement  altérable;  7**  du 
chlorhydrate  et  du  sulfate  de  potasse  ;  eoQn 
du  ligneux. 

3.  LoDÉLiB  BUiLLATiTB,  Lobôlia  fulgefts 
Wild.  Cette  belle  plante  est  aujourd'hui 
très  répandue  dans  les  Jardins.  Elle  est  pu* 
bcscenle  dans  ses  diverses  parties;  sa  tige 
est  droite  et  simple;  ses  feuilles  sont  ses- 
siles,  lancéolées,  acuminées,  marquées  à  des 
intervalles  assex  grands  de  dents  peu  pro- 
noncées; ses  fleurs  sont  d'un  rouge  très  \iTf 
réunies  en  grappes  terminales;  elles  se  dé- 
veloppent^ à  Ta  issel  le  de  bractées  foliacées, 
lancéolées,  longuement  acuminées,  dente- 
lées sur  leurs  bords;  le  tube  de  leur  calice 
est  ovoïde,  presque  hémisphérique;  ses  lo- 
bes sont  linéaires,  acuminés,  presque  aussi 
longs  que  le  tube  de  la  corolle  ;  celui-ci  est 
pubescent;  les  anthères  sont  toutes  velues, 
et  les  deux  inférieures  sont  barbues  h  leur 
sommet.  Cette  espèce  est  vivace  ;  elle  croit 
dans  les  parties  tempérées  du  Mexique.  Dans 
nos  Jardins ,  on  la  multiplie  très  facilement 
soit  de  graines ,  soit  surtout  de  boutures 
qu'on  ftilt  au  printemps  ou  d^éclats  qu'on 
détache  en  automne;  elle  est  d'orangerie. 

4.  LoDéLiB  CAttDiiiALB,  LobeHû  cardinalis 
Linn.  Cette  espèce  est  encore  très  fréquem- 
ment cultivée,  comme  plante  d'ornement. 
Le  duvet  qui  la  couvre  est  moins  prononcé 
que  chez  la  précédente  ;  sa  tige  est  égal»» 
ment  droite,  simple,  haute  d'environ  8  à  iO 
décimètres  ;  ses  feuilles  sont  oblongues- 
lancéolées,  plus  larges  que  celles  de  la  Lobé- 
lie  brillante,  aigués  à  leurs  deux  extrémi- 
tés, à  dents  irrégulières;  ses  fleurs  sont 
grandes,  d'un  beau  rouge,  réunies  en  une 
longue  et  belle  grappe  terminale ,  presque 
unilatérale;  les  bractées  à  l'aisselle  des- 
quelles elles  se  développent  sont  lancéolées, 
bordées  do  dentelures  glanduleuses;  le  ca- 
lice est  presque  glabre;  son  tube  est  hémi- 
sphérique et  court  ;  ses  lobes  sont  linéaires, 
liacéolés,  acuminés,  allongés,  et  égalent 
presque  en  longueur  le  tube  de  la  corolle  ; 
les  anthères  sont  saillantes,  les  inférieures 
Itarbues.  Cette  espèce  est  vivace  ;  elle  croit 
^ns  ic.«  lieux  humides  des  États-Unis.  Dans 
»os  jar<Hiis  on  la  niUi^e  unlirmircnicnt  en 


pleine  ferre,  en  ay«nt  le  siit  ée  h  tmk 
pendant  Thiver.  Oo  la  aaHipiie  fadlmB 
soit  par  gramet,  sait  par  loatomcipr 
éclats.  On  en  cultiva  UBt  variété  à  fas 
roses.  M.  Alpb.  De  Cané>Me rspym è m 
espèce  comne  variéié«na  hylHideeaiRb 
Lobéiies  cardinale  et  typhililiqM  ^niai 
obtenue  par  Miller, dont ilhû a éaiek 
Boni(£.  c.  JfiUeriAlp.  DC.).Ellitté»> 
tingue  du  type  par  st$  diaaaasiou  piatr> 
tes,  par  son  calice  pubescent,  par  a  mm 
violacée-porpurine,  par  ses  aaifeèru  e» 
ses.  Le  suc  de  la  Lobélie  caséioAle  otkn 
et  vënéeeuB;  cependant  on  amn^a 
racine  aai  employée  à  titra  da  inÉe 
par  les  sauvages  de  l'Amérique  «pâti»' 
nale.  (P.D.) 

l;.OIIBLIÉKft.  £oèsNse.  lor.  n.-Iik 
de  la  fomille  des  Lobéliacéc&,aiBaaMBr 
du  genre  Lohelia ,  qui  dooee  aa» mm 
au  groupe  teiit  en  tier.  ( As.  i  > 

creuse).  ifis.'6eare  de  CaMofièe  h»- 
mères,  famMIe  des  Cuvcelissiilci  |iui^ 
cères ,  division  des  Cyctomiécs,  MF 
Schflsnherr  (Geti.  et  tp.  CwcuL  a^,  t  ^^> 
pari.  1,  p.  i55).  L'espèce  type tfiN*> 
le  L.  esnfcinadiie  de  l'aetaor,  anef^M* 
du  cap  de  Bonne^EspéranM.        i^- 

UmUMUAim  (iobes,  lokeiUrw.  Si* 

bre).BBLn.--M.  de  ttainvilla  ifM.  ic.i«. 

LVIi,  575)  a  établi  sous  ce  son  u  l^r 

d'Helminthes  aquatiques  dset  Vtafatm 

(L.  oflreonim)  est  dans  un  lufeaisMf*^ 

composé  de  grains  de  sabla  qw  f*""*' 

souvent  appliqué  à  le  surfacaaiicmàitt-' 

très  comestibles  de  la  Manche.  U  Ve  •  *" 

3  poueas  dalenguenr;  ilcstd'aapàa'' 

et  ressembla  aseat  ana  Néaaerm  «  ^' 

lases  par  ses  principana  canctee»'*" 

diailogue  néanmoioe  par  sa  hoack.!*^ 

grandement  ouverte  entre  deuik^^ 

rizontalas,  l'une  et  Tantra  bilebct^bri 

la  supérieure  est  baaucavp  pim  f^f^ 

ment  échancrée  que  l'antre.       \^  ^  ' 

LOBIPÈDB.  OIS.  —  Foy.  ftAU>-* 

*LOBIp6dB^  UbipÊàn,  os.-!^* 

réuni  ioua  ce  nom  de  Camilla  hi  «"^ 

Échasaiers  à  bee  médiocre,  épais,  M.*^ 

rement  fléchi  à  sa  poinie  :  à  tarMS  n**^ 

ou  courts  et  à  pieds  lobdi,  qui  Mf 

des  genres  Foulqee,  6rcbf>Faals»r«'^ 

tQro|*e.  -M.  Lcy-wu  a  éialamcat  *^' ^ 


LOB 

AaiJIed*  Lobipèdes,  ^  se  caractérise  i»ar 
u  becalioogé,  à  nandibule  sopérievre 
MUooséeetàdoigls  bordés  d^une  membrane. 
hwr  H.  Lessen ,  cette  famille  renrerme  les 
|afiiPbilaTope»EuriDorbyiiqae,  Lobipède 
tiHo)fl|wde.  (Z.  G.) 

*LOBIPBS(2o6i»,  lobe;  pst,  pied),  bevt. 
*5oif-«eBre  de  RaMettes  d'après  M.  Fit- 
«•|ir(%K.  Aepe.,  1843).  (E.  D.) 

*UHIIVANELUiS,Slrickl .  ois.  --Section 
^UfMBiliedes  Cbaradridées.  Voy,  van- 
""c.  (Z.  G.) 

'LOBODEBES  Oo^o'c,  lobe;  ii^,  cou), 
ns-  •*  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fi- 
■ilk  dfi  Carculienides  gonatocères  ,  divl- 
'v*n  des  Aposlasimérides  cryptorhynchides , 
^né par Scbœnberr ((»en.  eC  sp.  Curcut.  sf/n. , 
<  lil,  p.  796  ).  Deux  espèces  du  Brésil  ren- 
^rtti  dMsee  g.:  lei  i:.  oUrioentrU  et  flavi' 
^-wwîdertmeur.  (C.) 

*UMKMNBRUS  {Xo6U .  tabe;  #ff>n>  cou), 
iu  -Oeire  de  Coléoptères  pecUroères,  fa- 
mille 4a  Siemoies,  tribu  des  Élalérides, 
^^ ptt  H.  Guério-Méoeville  (JTaflf.  de  xoo- 
'"^-f  m\,  ctss.  9,  p.  et  pi.  9).  L*espèce 
^Jpe.  Lmonilicomis,  est  originaire  du  Bré- 
»i  £)ic  a  été  décrite  depuis  par  M.  Perty 
«M»  le  ton  dTioler  oppendtcwlatus.    (C.) 

"UMQBONTUS  (ioÇôç,  lobe;  Wo>5;, 
dwMj.  ».— Genre  de  Coléoptères  penU- 
^^ft,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
^foacaiipiBaf, ,  établi  par  M.  de  Cbaudoir 
{^émirtt  àe  te  Soc.  Imp.  des  nat.  de  Mos- 
^)'  L'opèee  type  ei  unique ,  l.  trisigna- 
'**  ^  faoteor ,  est  originaire  du  cap  de 
^«^ûNran».  (C.) 

'^^Oira.  nu.  —  Vcy.  iDOcaASE. 

''•ABOnMA  (  loSôi,  lobe  ;  ^ «>,  Je 
porte),  m.  ^  q^,^  ^^  1^  famille  des  Forfi- 

^'«af,derontred€aOrtbopares,établi  par 

*  AB4.Seifille(Hisl.  ikU.d^s  Ins.  orthùpt.), 
''  <>t  réooi  par  les  autres  entomologistes  au 

«are  fbr/lctilo.  (Bl.) 

*>^lB0PHORA0e^'ç,  lobe;  yopô^,  qui 
^^y  ■B.^-Genre  de  Tordre  des  Lépidop- 
'^  aectnrncs,  tribu  des  Pbalénides,  éta- 
'•*  NT  Siephcns  et  adopté  par  Duponchel 
tfut.  des  PapUL  d'Europe),  qm  en  men- 
**H  €  espèces,  dont  S  de  France,  et  une 
^  ^iSQ  en  Russie. 

iOBOPflORA  (>,€o';,  Wbe;  ff^.  Je 
*t<K  team.  —  Dn  des  genres  éublis  par 

•  Agwiraux  dépans  des  Scu telles,  etcom- 
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preaaot  les  Sciileite  biforu  et  Se,  bifistta  de 
Lamarck,  et  une  variété  de  chacune  d'eUca 
dont  cet  auteur  fait  4  espèces  distinctes. 

Vcy,  SCUTBLLB.  (DuJ.) 

*LOBOPHYU.IE.  lobopkylita  (U^é^^ 
lobe  ;  fvXiw,  feuille).  poLir.  —  Genre  établi 
par  M.  de  Blainville  aux  dépens  des  Caryo- 
pbyllies;  il  comprend  les  espèces  dont  les 
Polypes  en  ferme  d*Actinies  sont  pourvus 
d*un  grand  nombre  de  tenucules  cylindrl- 
q«ies  pins  on  moins  longs,  et  sortent  de  lo- 
ges coniques  terminales,  à  ouverture  presque 
circulaire,  ou  allongée  et  sinueuse,  partagée 
en  un  grand  nombre  de  sillons  par  des  la- 
melles tranchantes  laciniées.  Le  Polypier» 
peu  rameux  ,  fascicule ,  est  strié  en  dehors 
et  très  lacuneux  à  Tintérieur.  Les  Jlfodr»- 
pofYi  fastigiata  de  Linné  et  carytiibosa  de 
Forskal  font  partie  de  ce  genre,  ainsi  que 
les  Caryophyllia  %m%touk  et  carduus  de  La- 
marck.  Elles  vivent  dans  les  mers  de  Tlnde. 
Oo  rapporte  aussi  au  genre  Lobophyllie 
plusieura  Polypiers  fossiles  du  terrain  ju- 
rassique. (Dui.) 

«LOBOPODCJS  (Uffoc,  lobe  ;  «oû«,  pied). 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères  » 
famille  des  Sténélytre^,  tribu  des  Cistéli- 
des,  créé  par  Solier  (Ann.  de  la  Soc.  eut,  de 
Fr,,  t.  IV,  p.  233),  qui  le  comprend  dans 
sa  famille  des  Xystropides.  Ce  genre  ren- 
ferme quatre  espèces  originaires  de  T Amé- 
rique. (C.) 

*LOBOPS (>«ff<Sc,  lobe;  ^ ,  œil),  ins.-^ 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  gonatocères,  division  des 
Apostasimérides  cryptorhynchides,  créé  par 
Schœnberr  (  Généra  et  sp.  CurcuUo.  syn.  » 
tom.  Vill,  2  part.,  pag.  116).  L'espèce  type 
et  unique ,  L.  setosui  de  Tauteur,  est  du 
Brésil.  (C.) 

*LOBORHYNGHVS,  Mégerle.iiis.— Syn. 
é'Oliorhynchus.  Voy.  ce  mot.  (C.) 

*LOBOSTEMON  (  Xoffés ,  lobe  ;  ortiV»», 
filament  ).  bot.  fb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Aspérifo1iées*Anchusées,  établi  par  Làk^ 
mann  (m  Linnœa,  378,  t.  6,  f.  1).  Arbris* 
seaux  du  Cap.  Voy.  ASrtaiFOLiiBs. 

*LOB0ST0HA  (loSéu  lobe;  «T^f«a, 
bouche  ).  HAM.  —  Groupe  de  Cbeiroptères 
indiqué  par  M.  Gundlach  {Wiegm.  Arch,^ 
VI,  1840).  (E.  D.) 

«LOBOSTOMA.  belu.^M.  de  Blainville 
(Traduction  française  de  BremKer,  p.  518) 
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a  cJisiingué  génériquemeot,  par  ce  nom,  le 
fatciola  clavala.  (P*  G.) 

LOAOT^.  Lobotes  (>o$«ri}ç,  divisé  par 
iabes).  poiss.  —  Genre  de  Tordre  des  Acan- 
ibopiérygiens ,  famille  des  Scténoldes,  éta- 
bli par  Cuvier  {Règ.  antm.,  t.  II,  p.  177), 
qui  le  range  parmi  les  Sciénoldes  à'  dorsale 
unique,  à  moins  de  sept  rayons  aui  bran- 
cbie5,et  dont  la  ligne  latérale  continue  Jus- 
qu*à  la  caudale.  On  en  connaU  4  espèces 
ou  variétés,  dont  la  principale  est  le  Lobotb 
DE  Surinam,  Lob.  Surinamensis  Cuv. 

^LOBOTRACHELUS  {XM^,  lobe  ;  rpo- 
XvÎAOç,  cou  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
télramères, famille  des  CurcuUonides  gona- 
toccrcs,  division  des  Apotasimérides,  créé 
par  Schœoherr  [Gênera et  sp,  Curcul,  syn., 
t.  iV,  p.  711-7,  2*  part.,  pag.i27).  L'au- 
teur eu  décrit  huit  espèces;  six  sont  origi- 
naires d'Afrique  et  deui  d'Asie.  C.) 

LOBt'LAlRË.  Lobuîaria.  POLTP.^Koy. 

ALCYON. 

LOBULARIA,  Desv.  bot.  ph.  — Syn.  de 
Kœnigaf  Adans. 

LOGAKDI,  Adans.  bot.  ra. —  Syn.  de 
Siniadera,  Gaerln. 

LOCUE.  CobUis.  poiss.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Malacoplérygiens  abdominaui ,  fa- 
luille  des  Cyprinoides,  établi  par  Linné  et 
adopté  par  Cuvier  (/{éy.  anim.t  tom.  11, 
pag.  277).  Ses  principaux  caractères  sont: 
Tôle  petite,  aplatie;  corps  cylindrique,  très 
raccourci ,  et  revêtu  de  petites  écailles  en- 
duites d'une  matière  gluante;  les  ventrales 
fort  en  arrière,  et  au-dessus  d'elles  une 
seule  petite  dorsale  ;  la  bouche  au  bout  du 
museau,  peu  fendue,  sans  dents,  mais 
entourée  de  lèvres  propres  à  sucer  et  de  bar- 
billuiis;  Ici  ouiea  peu  ouvertes,  à  trois 
rayons  seulement. 

Les  Loches  sont  abondantes  dans  nos 
ruisseaux,  nos  étangs  et  dos  rivières.  On  en 
connaU  3  espèces  :  la  Lochk  franc ds  ,  Co- 
bUis barbalulaL.  ;  elle  porte  six  barbilloni 
a  la  lèvre  supérieure,  et  sa  uille  est  de  8  à 
0  ceutimètres.  Elle  est  commune  dans  nos 
rui>seaux  ,  et  sa  chair  est  de  fort  bon  goût. 
La  LocBB  D'ÉTANG ,  CobUU  fossilis  L. ,  qui 
pr<5sente  six  barbillons  i  la  lèvre  supérieure 
et  quatre  à  l'inférieure.  Cette  espèce  abonde 
furiout  dans  les  étangs ,  où  elle  se  main- 
tient longtemps  enfoncée  dans  la  vase,  même 
lorsque  ces  éiangi  sont  geléi  oa  desséchée. 
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saoi  manger  et  sans  remuer.  Elle  aiteirc 
une  taille  de  35  à  40  eentiroètret.  S«  cluv 
est  molle  et  sent  la  vase.  La  Locas  us  s:- 
viÈBE,  CobUis  (œnia  L. ,  a  sii  barbillofts, 
dont  deux  à  la  lèvre  supérieure.  Elle  • ,  4b 
plus  que  les  précédentes,  une  épine  i 
auprès  de  chaque  œil.  Elle  atteint 
1 5  centimètres  de  longueur,  et  sa  ckair  est 
peu  recherchée.  Toutes  ces  espèces  «ot  le 
corps  généralement  d'un  bran  jaotiàtie.  .  J  ) 

LOCHE.  HOix.  —  Nom  vulgaJB«  des  es- 
pèces du  g.  Limace. 

^LOCHEMIA,  Araott.  Bor.  M. — Syn.  4b 
Riedleaf  Venten. 

LOCHERIA  ,  Neck.  bot.  m.  —  Syn.  de 
Verbesinat  Less« 

^I.OCHMIAS,  Swaios.  «s. — S90.  àtTi- 
certhie.  Voy.  ce  root.  (Z.  a* 

LOCHNBR.%.  BOT.  PB.  —Genre 4e  U  fè- 
mille  des  Apocynacées-Pluoiériéef ,  tukn 
par  Reichenbach  (Consp. ,  n.  23S3v  Se»- 
arbrisseaux  des  régions  tropicales  4e  rAtJt 
et  de  l'Amérique.  Voy.  apocthagos. 

^LOCKDAaTIA,  Ruixet  Pav.BBr.  m.— 
Syn.  de  Femaiidasîa,  id. 

LOCOMOTIO:V.  PBTUOc. — La 
tion ,  qu'on  appelle  aussi  niou%< 
ta ué  ou  volontaire,  est  la  faculté  4ons 
un  animal  de  changer  en  tout  «a  en  p»'  -* 
ses  rapporta  avec  les  corps  existnt  iUt* 
l'espace. 

Cette  faculté  a  particulièfenscnt son  ^f 
dans  l'enveloppe  générale  de  reDànal .  r, 
repose  essentiellement  sur  la  propriêie  r  »- 
tractile  et  irritable  de  la  fibre  mosoiUif . 

On  ne  saurait  nier  que  la  Lecai»— 
n'ait  été  donnée  aui  animaux  dans  aaka 
de  conservation ,  et  au  même  titre  q^e  a 
sensibilité.  De  ces  deux  faculléf,  Tane  tt*- 
cute  ce  que  l'autre  perçoit  et  acdMae  ^ 
la  sensibilité  donne  à  ranimai  la  aeCàiB  «n 
corps  dont  il  doit  faire  usage  ou  qe'â  4  -t 
repousser;  si  elle  lui  fait  distiagnet  >• 
agents  qui  peuvent  lui  être  utilcB  dv  tt§x 
qui  lui  sont  nuisibles ,  c'est  aa  «aayca  a» 
la  faculté  locomotrice  dont  il  est  doot  q*  - 
va  au-devant  des  uns  et  qu'il  futt  la  pr*^ 
sence  des  autres.  Ces  deux  fonttâona,  U  b^ 
comotiliié  et  la  sensibilité ,  ae  licM  éor 
nécessairement  ;  l'une  est  iB4ispcBsal>  a 
l'autre,  et  toute  disposttioa 
un  trouble ,  un  booleverseacaa 
dans  l'ensemble  si  barmoniqua 
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L*appareU  i  la  faveur  duquel  la  loco- 
^loiioo  s'eiécule  offre  des  différences  selon 
,u'oD  rexamine  chez  les  animaui  supérieurs 
■li  (bel  ceux  qui  sont  placés  au  bas  de  Té- 
'..fliesoiiDsIe.  Cbei  ces  derniers  ranimai  ité, 
i  loa  peut  se  servir  de  cette  expression , 
'  Riaoirestantsous  sa  fornie  la  plus  simple, 
Hle  de  corps  homogène  dans  toutes  ses  par- 
ts et  sans  distinction  d'organe  exclusive- 
ojcotpropreàtelleou  telle  fonction,  la  Loco- 
fooiioa  n'a  plus,  comme  dans  les  animaux  su- 
teneurs,  on  appareil  distinct  :  c*està  la  masse 
!  lUIe  de  rindivîdu  qu*est  dévolue  la  faculté 
<onotrice.  A  mesure  qu'on  s'élève,  la  sen- 
bilité  et  surtout  la  sensibilité  réfléchie  de- 
^«uDt  plut  étendue,  la  Locomotion  devient 
Itlnsiciive,  se  spécialise,  en  d'autres  ter- 
nti,  l'exécute  au  moyen  d'un  appareil  par- 
iinjlicr,  appareil  qui,  lui-même,  se  compli- 
que lie  révolution  d*organes  distincU,  d'ap- 
leodjcei  libres  lorsque  des  classes  inférieures 
••0  renonie  vers  celle  dans  laquelle  l'homme 
K  uoune compris.  Ainsi,  dans  la  classe  des 
Wn,<UM  celledes Mollusques,  etc.,  la  plu- 
Ijrtdes  espèces  offrent  un  appareil  locomo- 
^t  oAiqaementconaposé  de  l'élément  mus- 
(aUireetdeion  moteurindispensable,  l'élé- 
aeaiDcneox;  mais  dans  la  classe  des  Insec- 
^  et  dus  celle  des  Vertébrés,  à  ces  deux 
cléneals  tient  s'en  joindre  un  troisième, 
f>ustiuté  pu  des  pièces  en  général  solides, 
<''>ni  reoiemble  forme  ce  que,  chez  les  pre- 
caen,  oo  a  nommé  un  KlereUê ,  et  dans  les 
t^ondi  un  squelette.  Ce  sont  ces  organes 
S»<  quelques  physiologistes  ont  distingués 
Ms  leooo  de  parties  accessoires  ou  de  per- 
'«fUooQemeDt,  parties  passives  de  l'appareil 
'«'(■■'noiettr,  les  muscles  étant  pour  eux  la 
Partie  eiseotieile  ou  active  de  ce  même  ap- 
tarcil. 

<>  n'est  point  Ici  le  lieu  d'entrer  dans 
^et  ruQsidérations  éundues  sur  les  organes 
Htiibda  mouvement  dans  les  animaux;  ' 
«epeodut  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
'<e  duc  qu'ils  varient  beaucoup  quanta  leur 
^'iioo,  à  leur  disposition  et  à  leur  forme. 
^<^i  le  rapport  de  la  position ,  à  laquelle 
'^uf  lurons  seulement  égard,  nous  ferons 
remirqoer  que  chez  certaines  classes,  et  par- 
^•^iienmeot  chez  les  articulés  exiérieure- 
°K°((  ces  organes  sont  situés  dans  la  peau 
<^t  ils  dépendent,  etque  chez  les  Vertcbrés, 
CCI  mêmes  organes  sont  enveloppés  par  les 


chairs*  Do  cette  disposition  résulte  une 
grande  différence  dans  les  mouvement». 
Ainsi ,  dans  le  premier  cas,  les  parties  pas- 
sives de  l'appareil  locomoteur  étant  à  l'exté- 
rieur, et  formant  par  leur  réunion  une  sorte 
d'étui  dans  lequel  se  trouve  renfermé  l'élé- 
ment actif  ou  musculaire,  ne  peuvent  servir 
qu'à  des  mouvements  bornés  ;  dans  le  se- 
cond cas,  au  contraire,  les  leviers  étant  in- 
teneurs ,  et  les  puissances  se  fixant  sur  eux 
dans  tous  les  points  et  sur  toutes  les  faces  » 
les  mouvements  deviennent  plus  étendus^ 
plus  variés  et  plus  actifs. 

Quant  à  la  partie  active  de  l'appareil  lo- 
comoteur ,  nous  nous  bornerons  également 
à  dire  que  la  Gbre  musculaire,  qui,  dans  les 
animaux  les  plus  inférieurs,  tels  que  les 
Éponges,  etc.,  est  tellement  difficile  à  con- 
stater qu'on  a  pu  la  nier,  se  distingue  aussi- 
tôt qu'on  arrive  à  des  animaux  qui  exécu- 
tent des  mouvements  d'une  certaine  éten- 
due ;  qu'elle  se  fascicule,  et  constitue  alors 
ce  qu'on  nomme  un  muscle.  La  fibre  mus- 
culaire affecte  généralement  une  disposition 
qui  correspond  à  la  forme  de  l'animal ,  et 
sa  direction  est  toujours  dans  le  sens  dee 
mouvements  qui  se  produisent. 

Ces  mouvements,  selon  les  milieux  dans 
lesquels  ils  ont  lieu,  selon  la  forme  sous  la- 
quelle ils  se  manifestent,  ont  reçu  les  noms 
particuliers  de  marche,  de  vol,  de  natation 
et  de  reptation.  Ces  quatre  modes  de  Loco- 
motion se  rencontrent  à  peu  près  dans  tou- 
tes les  classes  d'animaux,  et  quelquefois 
plusieurs  de  ces  modes  locomoteurs  se  trou- 
vent réunis  dans  la  même  espèce  ;  ainsi, 
il  y  a  des  Mammifères  qui  jouissent  de  la 
faculté  de  marcher  et  de  voler;  la  plupart 
des  oiseaux  peuvent  indifréremment  mar^ 
cher,  voler  ou  nager,  etc.;  mais  en  général, 
chaque  type  a  un  mode  de  Locomotion  qui 
lui  est  plus  particulier.  (Z.  G.) 

LOCtSTA.  INS.— Koy.  baotebellk. 

LOCUSTAIAES,  Utr.  uis.  —  Syn.  d« 
Locustlens. 

LOCUSTE.  Locuita,  causT.  —  Nom  emr 
ployé  par  Suétone,  Belon  et  Rondelet  pour 
désigner  les  Langoustes.  V.  ce  mot.  (H.  L.) 

LOClJST£LLA,Kamp.  oia.  —  Genre  de 
la  famille  des  Fauvettes.  Koy.  stlv».  (Z.  G.) 

LOCUSTELLE.  ois.  —  Espèce  de  la  fa- 
mille des  Fauvettes,  qui  a  donné  son  nom 
au  g.  dont  elle  est  le  type.  K.  sylvii.  (Z.  G.) 
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liOCUSTIINBS.  ne.— Sya.de  Locttsiient 
«H  Locoslitcs.  (Bl.) 

LOCUSTIENS.  £<wtiffM.  ras.  —  Nous 
désignons  ainn  me  irita  de  Tordre  des  Or- 
thoptères ,  caractérisée  par  de  longues  an- 
Ceones  sétacées;  des  cuisses  postérieures 
longues,  renflées  et  propres  au  saut;  des 
tarses  de  quatre  articles,  et  un  abdomen  ter- 
tniné,  dans  les  deui  seies,  par  une  paire  de 
petits  appendices  articulés,  et  muni,  dans 
ies  femelles,  d'une  longue  et  rolmste  tarière. 
J^ous  divisons  les  Locoftiens  en  cinq  groupes; 
.«  sont:  les  Prochilites,  Ptérocfaroiites,  Lo- 
<ustttcs,  Bradypérites  et  Gryllacrites.  Cette 
tribu  a  pour  type  le  genre  Sauterelle,  bien 
«onnu  de  tout  le  monde.  Pour  cette  ranson, 
nous  renvoyons  i  ce  mot  pour  les  paiticu- 
larités  de  moeurs  et  d'organisation.     (Bl.) 

LOGtSTINA,  Burm.  las.  —  Syn.  de  Lo- 
<ustiens.  (Bl.) 

*LOCVSTITES.  Locttsfifcs.tiis.^Groupe 
de  la  tribu  des  Locustieas ,  de  Tordre  des 
Orthoptères,  caractérisé  par  des  palpes  assez 
«oarts  et  des  antennes  insérées  au  sommet 
du  front.  Ce  groupe  comprend  le  plus  grand 
«ombre  des  genres  de  la  tri  bu  des  Locustiens. 

Voy,  SACTEIBLUB.  (Bl.) 

LODDE.  JfoUohis.  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  llalacoptérygiens  abdominaux , 
ffiimîlle  desSalmones,  établi  par  Guvier  (Rèp. 
4intm.,  t.  Il ,  p.  305)  aux  dépens  des  Sau- 
mons ,  et  qui  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce ,  Salmo  groenlandicw ,  qui  habite  les 
meiB  septentrionales. 

LODMGESIA  (nom  propre),  aor.  m.— 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-Lo- 
lées,  éubli  par  Sims  (  Bol.  Mafj.,  1 ,  964  ). 
Sous  -  arbrisseaux  du  Cap.   Voy.  rApn.10- 

«ACÉES. 

liODICULARIA,  Pal.*BeauT.  bot.  m.— 
Syn.  d'Ifemarfhria,  B.  Br. 

LODICULE.  BOT.  K.  —  Voy.  cbauih^es. 

LODOKÉE.  Lodoicfa,  bot.  m. —  Genre 
dtabli  par  Commerson  dans  ses  manuscrits, 
et  publié  sous  le  même  nom  par  Labillar- 
dière  pour  une  des  plus  belles  espèces  de  la 
famille  des  Palmiers;  ce  genre  appartient  à 
la  di«cie  polrandrie,  dans  le  système  sexuel 
de  Linné.  Il  présente  les  earaetères  suivants  : 
Fleurs  diolques  ;  les  mdies  réunies  en  spa- 
dice  qui  ressemble^  un  chaton ,  accompa- 
fné  d*une  spatbe  à  sa  base,  allongé  et  cy- 
lindracé,  rétréci  à  ses  deux  extrémités  ;  les 
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flemt  «ont  plongées  éàm  les  €v»é  ^ 
restent  dans  Tinlervalle  dm  éorillci  w)m 
entre  elles  ;  «ss  cavités  se  présmicst  ww 
coupe  tnmsvecsale  du  spaditt,s0QihbrB« 
ovale;  elles  rayonnent  de  Tau  vcn  bar* 
conférence;  chacune  d'elles  reaferaeds 
ncurs  nomoreuses,  reomn  ea  «k  ■■> 
prcsqne  réniforme  et  très  éliaileiiaiigw 
sur  deux  rangs  opposés.  Ces  flean  pa- 
ient un  périanthe  à  6  fsliolm  difUmaiv 
deux  rangs ,  et  des  éumiaes  asuhivi, 
monadelphes  par  la  sondun  de  Imitrï 
i  leur  base.  Les  Beun  fimOa  iMn» 
aussi  un  spadioe  accompagné  é>ni9«ke 
à  sa  hase ,  et  dans  lequel  Tsm  fl  h  Im 
des  fleurs  sont  reeouveris  de  Isifu  ^nOi 
concaves  irrégnl  ièreosent  créneléei«  Mar 
rongées  à  leur  bord.  Ces  fean  fiin» 
an  périanthe  à  €  folioles  sur  dm  imp<'- 
un  pistil  dont  Tovain  estef«liet^ia|i^ 
sa  parUe  inlérienre,  o4  il  «Mfimd*«« 
loges,  et  qui  se  termine  par  «B  petit  itilB» 

percé ,  au  centre ,  d'une  oanrtsii  *•'  ^ 
bord  est  trilobé.  UftuH  est  BseAspe  m 

volumineuse ,  fibreuse ,  leafcin"*^?^ 
souvent  un  teol  neyau ,  rsimn*  *"• 
trois  ou  même  quatre;  ce  aspa*** 
gros ,  terminé  par  deux  grsfl*lp^*"^ 
dis ,  entre  lesquels  se  iwow  m  bi»** 
sortes  de  gros  poils;  quelticMi ^^ 
iuence  des  noyaux  et  llTort^*"***^ 
ques  uns  des  lobes  donne  um  ■**  ""^ 
trilobée  au  sooniiel. 

U  seule  espèce  de  ce  geanetlil* 
Palmier  connu  vulgaireveat  »«»**'* 
impropres  de  Coco  d»  Jfal*«»  ^ 
mer.  Coco  de  Sahmom,  ooleU»*'* 
Sbchellis  ,  lodoicM  StekOtnm^  ^^ 
bel  arbre  dont  le  tronc  pa 
et  cylindrique ,  marqué,  î  d« 
d'environ  12  cenUmètres, deo***"" 
nulaires  laissées  par  les  fcw*»  "^ 
s'élève  à  15,  20,  quelquefois  i  >0«^ 
très ,  sur  environ  8  dédmèw»  ^'T^. 
ce  tronc  se  termine  par  use  io<*  ' 
i  20  rouilles  très  grandes,  des»  li 
générale  est  ovale .  en  m»  ^^^^^ 
présentent  une  céte  médiaae  <*  **  ^^ 
vergeant  à  partir  de  «lle-ti;  I«"^ 
sont  plus  ou  moins  ptotoadéBwa»^  ^^ 
et  fendus  ;  elles  ont  géoéffl^^^^^ 
mètres  de  long;  «Misqurf^J»***  ^.^ 
en  voit  qui  atteignent  une  Ir"** 
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■èueiiur  3  ou  4  de  l«Tgeai;  leur  pë- 
Me esta  peu  près  de  même  longueur  que 
Nir  limbe.  11  s'en  développe  une  chaque 
oote.  • 

\m  ipadices  mAIes  existent  aa  nombre  de 
imtm  à  U  fois  sur  un  même  pied  ;  leur 
DDCMur  varie  de  7  à  14  décimètres  sur  10 
1(1 12  ceotimètres  de  diamètre  ;  dans  cha- 
îne de  leurs  cavités  se  trouve  une  masse 
te  ;o  ou  60  fleurs  mAles  »  longues  d*envi- 
•fl  Sceaiimètres,  qui  viennent  successi- 
vmtoi,  des  plus  hautes  aui  plus  basses  , 
tm^n  leur  pollen  par  Touverture  termi- 
)ste.  Us  spadices  femelles  ont  également 
i? T i  14  décimètres  de  longueur;  ils  sont 
-rUitai;  les  fleurs  qui  les  composent  sont 
ï  la  (ùti  de  plusieurs  Âges  diiïérents  et  écar- 
tftluoe  de  l'autre;  les  folioles  qui  for- 
««Il  leur  périanihe  sont  très  épaisses  ; 
'•f<(n>is»cQt  avec  le  fruit,  et  finissent  par 
i"'tr()fe)de2  décimètres  de  diamètre;  dans 
j  firur.  elles  cachent  presque  Tovaire ,  qui 
oQiuute  une  masse  à  peu  près  de  la  forme 
-i  du  Tûtuoe  d'une  petite  poire»  seulement 
•u$  rourte  et  plus  lar^e  à  la  partie  infé- 
>ure.  Chaque  spadice  conserve  et  mûrit 
[•'n^ralfimatcinq  ou  sîi  fruits  d'un  volume 
onsiiorable;  chacun  d*eux  atteint,  en  effet, 
•>«qu  a  5  dèaaètree  da  long«  et  pèse  10  ou 
L'ktîoftTjmiMs;  ce  fruit  est  ovoïde,  arrondi» 
mpnmé  sur  Tun  de  ses  côtés  ;  sa  base  est 
':iibra»«e  par  le  pérlantbe- persistant  et  ac- 
n;  xj»  péricarpe  resaefoble ,  pour  la  oou- 
'«iT  etli  cMisisiasea  de  sois  tissu,  au  brou 
•«  la  asii  ;  c'est  la  Tolumineui  noyan  ,  le 
f'  tts  fanent  naiqiM  «  eantenu  dans  soa 
rpiitifur  qui  constitue  le  fameui  Coco  a»» 
•"fWirbrc  a  dû  sa  célébrité.  Avant  sa  ma- 
'^i^.  Il  nnfHwe  jusi|uà  3  pintes  d*un 
'^«^  liiieua  agiéoMe  à  boire,  mais  qui 
««ii  et  le  g|(«  en  quelque»  Jours;  son 
'"^a^cii  blancbe,  cornée,  et  d^une  dureté 
(•ietiu\,oipeine  à  Pentamer  avec  un  in- 
irun.ro(iraiicbant.Lc  fruit  n*atteintsa  ma- 
mié  qu'après  un  an  ,  et  il  reste  suspendu 
'  l'^r^  pendant  on  temps  beaucoup  plus 
°^(.  quelquefois  pendant  trois  années  en* 
*■<>;  ordinairement  an  même  pied  en 
«K  a  la  (ois  de  20  à  30  entièrement  mûrs, 
s  bel  arbre  ne  croit  naturellement  que 
^  i  archipel  des  Séchelles  ou  Mahé ,  et 
'■Imeiitdans  Tlle  Prailin  ou  CurieusCr  et 
tainie  Rinde;  il  y  eiiste,  dans  la  voi- 
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sinage  de  la  mer,  en  quaotîjté  ettvémemeni 
considérable.  Les  détails  que  nous  venons 
de  donner  k  son  sujet  sont  puisés  en  ma» 
jeure  partie  dans  une  notice  étendue  de  sir 
W.  Ilooker,  insérée  dans  le  Botanical  Ma-- 
gasine,  tab.  2734,  2735,  2736,2737  et 
2738.  Cette  notice  a  été  rédigée,  par  le  ho^ 
taniste  anglais  ,  d'après  les  renseignement» 
et  les  échantillons  pris  sur  les  lieux  mêmes,, 
avec  le  plus  grand  soin,  par  M.  Harrison^ 
et  communiqués  par  M.  Telfaâc. 

Le  volumineux  Coco  du  Lodoiceaf  après 
sa  chute  de  Tarbre,  est  souvent  entraîné  par 
les  flots  de  la  mer  à  des  distances  très  consl*' 
dérablea  ;  ainsi,  avant  la  découverte  des  Sé- 
chelles ,  on  ne  possédait  guère  que  ceux  qui 
avaient  été  jetés  sur  la  cdte  des  Maldives», 
et  de  là  était  venue  la  dénomination  d» 
Coco  des  Maldives.  D'un  autre  côté,  comme 
il  était  jeté  sur  la  côte  par  les  flots ,  sans- 
que  l'on  connût  le  moins  du  monde  ni  son 
origine,  ni  l'arbre  qui  le  produisait,  les 
contes  les  plus  absurdes  s'étaient  répandu» 
et  accrédités  à  cet  égard.  Celui  de  ces  contes> 
qui  semblait  le  moins  ridicule  consistait  à 
y  voir  le  fruit  d'une  sorte  de  Cocotier  qui 
végétait  dans  les  profondaurs  de  la  mer,  de 
manière  à  n*avoir  jamais  pu  être  observé» 
Le  mystère  qui  entourait  Torigine  de  ce  fruit 
en  avait  fait  un  objet  d'un  très  haut  prix», 
et  lui  avait  fait  supposer  des  vertus  médid-» 
nales  précieuses.  Les  Chinois  surtout  le  re- 
cherchaient comme  une  sorte  de  panacé(»> 
universelle.  Tout  ce  merveilleux  s*évanouie 
lorsque  Sonnerat,  ayant  abordé  à  l'Ile  Pras- 
lin ,  décrivit  et  figura  ce  bel  arbre ,  qu'ih 
importa  même  à  l'Ile-de-France.  Aujourd'hui 
le  Coco  des  Séchelles  n*est  plus  qu'un  objet 
de  curiosité ,  qu'où  trouva  habiuiellemenk 
dans  les  collections ,  où  il  se  fait  toujours, 
remarquer  par  sou  volume ,  et  le  plus  sou-* 
vent  par  sa  forme.  Dans  les  deux  lies  où  il 
croit  naturellement,  on  emploie  ses  énormes 
feuilles,  dont  le  tissu  est  sec  eL  résistant, 
pour  en  couvrir  les  habitations.     (  P.  D.) 

LOEFLINGIA  (nom  propre),  bot.  ra.-^ 
Genre  do- la  famille  des  Caryophyllées-  Po- 
lycarpées,  établi  par  Linné(milcl.  Holm.„ 
1758,  pag.  15,  t.  1,  f.  1).  Herbes  des  ré- 
gions méditerranéennes  at  de  l'Anériqu» 
boréale.  Voy.  CAaTOpnvLUBKS. 

IXKMlPODfiS*  Lomifodo*  citiisr»  — 
Toy.  LsatODiroDSib  (H,  L.) 
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*rOEMOBOTHRION.  Lœmohùthfium 
(>eifi9ç,  fléau;  SéOp«ov,  bothrion  ).  bbxap. 
—  Genre  de  Tordre  des  Épixofques,  établi 
par  Nitzseh  et  caractérisé  ainsi  par  cet  au- 
teur :  Tête  oblongue.  Tempes  petites,  à  an- 
gle rétroTerse.  Antennes  touiours  cachées. 
Gorge  excavée.  Ifésothorax  et  abdomen 
margtnés. 

Les  L.œmobotbnoD8  ii*ont  fourni  à  Nitxsrh 
qtt*un  petit  nombre  d*espèces ,  en  général 
d^  grande  taille.  Il  en  cite  sur  les  Faucons , 
Vautours  et  Foulques ,  ainsi  que  sur  TAu- 
trucbe ,  mais  en  accompagnant  d*un  signe 
dubitatif  rindication  de  leur  existence  sur 
ce  dernier  oiseau.  Le  LŒHOBOTHBioif  ciART , 
Lœmobothrinm  giganteum  Nitzseh ,  peut 
être  considéré  comme  le  type  de  ce  genre. 
Celle  espèce  Tit  parasite  sur  les  Falcoaibi- 
ciUa,  œruginosus  et  buteo.  (H.  L.) 

LOEMODIPODES.  Lœmodipoda.  crust. 

—  Voy.  LAUODIPODES.  (H.   L.) 

LOGANIA.  BOT.  m.  •»  Genre  de  la  fa- 
mille des  Loganiacées-Loganiées ,  établi 
par  R.  Brown  {Prodr.^  454).  Herbes  ou  ar- 
brisseaux de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  uy- 

G  AN!  AGEES. 

LOGANIAGÉES.  Loganiaceœ,  bot.  ra. 
— M.  Bob.  Brown  a  appelé  Tattention  des 
botanistes  sur  TafOnité  de  deux  groupes  ex- 
trêmement naturels  :  celui  des  Apocynées, 
d*une  part ,  de  Pautre  celui  des  Rubiacéei  ; 
le  premier  à  ovaire  libre  et  à  feuilles  dé- 
pourvues de  stipules;  le  second  i  ovaire 
adhérent  et  à  stipules  interpétiolaires.  Mais 
un  certain  nombre  de  genres  pourvus  de 
«tipules ,  quoique  leur  ovaire  soit  parfaite- 
ment libre ,  forment  le  passage  de  Tune  de 
ces  familles  à  Tantre ,  et  c*est  de  leur  réu- 
nion qu'on  •  proposé  d*en  former  une  a 
part  sous  le  nom  de  Lo^Ofitac^i ,  famille 
qui ,  par  les  diverses  modifications  de  son 
liéricarpe.  répond  à  la  fob  à  diverses  tribus 
de  Rubiacées,  et  suit  en  quelque  sorte  une 
marche  parallèle.  Elle  appartient  donc  aux 
dicotylédones  monopétales  hypogynes ,  et 
peut  être  ainsi  caractérisée  :  Calice  de  4-5 
foliotes  distinctes  avec  préfloraison  imbri- 
quée ,  ou  soudées  dans  leur  plus  grande 
longueur  avec  préfloraisoo  valvaire.  Corolle 
hrpofrynique  à  limbe  4-5-flde,  dont  les  di- 
\isioiis  sont  de  même  valvaires  on  imbri- 
quera. Ct  a  mines  insérées  sur  son  tube,  en 
ij*;tnbre  égal  et  alternes, ou  réduites  quel- 


quefois même  è  Tunité.  Anthères  ïnimsn, 
biloculaires ,  s*ouvrant  loDgitadiBSlrar^ 
Ovaire  libre ,  à  deux  loges  qnd^oeliHs  k^ 
dfvisées  chacune  en  deux  autres  pir  li  n- 
flexion  de  leurt  parois,  renrenuBtduatp 
un  ou  plusieurs  ovules  fixés  i  rtBfle  n- 
terne ,  ascendants  ou  plus  sourcat  peii' 
Style  simple  terminé  par  uo  stigntii iadt- 
vis  ou  plus  rarement  bilobé.  Fmii  dirn 
ou  capsulaire  à  défaiscence  sepli(ide,«nn- 
ment  septifrage.  Graines  soaveotiilée.^ 
tées  ou  dressées,  présentant,  diai  Fur {« 
vers  la  base  d*uD  périspeme  chirBaiaor- 
tilagineux,  un  embryon  i  cotylééosfpin«* 
convexes  ou  foliacés,  i  radicBlc  qi»- 
drlque  tournée  Ters  le  hileoo  pinHé)(.La 
espèces,  presque  toatet  tropîealci,iNt<i' 
persées  sur  toute  cette  xône.  Ce  soatfaih 
bres  ou  des  arbrisseaux,  très rareaKstéB 
herbes ,  à  suc  aqueux  qui  ks  iutàaf»  fe 
Apocynées ,  ainsi  que  les  stipula  ^  ^ 
ordinairement  les  pétioles  é^ktnfoÊ» 
opposées  et  simples.  Les  fleors  ssai  sdnam 
à  raisselle  de  ces  feuilles ,  oo  Mes  np** 
pent  en  eorymbet,  en  panicnksioBviN 
terminales. 

GDIBES. 

I.— 


PréfloraisoD  de  la  corolle  wààn, 
*  Fruit  cbania. 

S^rychnot ,  L.  —  jtouilawoa,  AiH  (^ 
sîosftNiiA ,  Schf^.  *- C«rwv ,  HialH 
Br^hmia ,  Harr.  {KaiUrm,  M-tk  t" 
Ignaiia,  L.-f.— P09«Mi^  AnM.-^»^ 
n'a,  Wall. 

**  Fruit  capsnitiie. 

AnUmia,  Pohl.  —  lofterlii,  Gisii»  " 

SpigèUa,  L.  {Àrapabaeé,  Ptaa.-I^'^' 
L.  —  MUrwaeme,  UbUI.  —  MT**' 
L.  —  Canota,  PohI.)  —  Moûffkt,^^^ 
Gray. 

Tribu  n.^LocAinta. 


Préfloraison  de  U  corolle  ii 

*"  Fruit  capsulaire. 

Logania,  R.  Br.  (ffvosma,  An^f  ^-'^ 
niostoma,  Forst.  {Anù8$er,  S,  —  ^^P*** 
Banks  et  Sol.  —  Hœmotpermm,  KHs*  > 
-  Usteria ,  W.  (  Mimoiynamù .  Gnf»  1  - 
Lnchnopylis ,  Hochst.  —  <Wiewi*i  1^" 
Fogvcta,  Tbunb. 
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**  Fruit  cb«rou. 

IttUia,  ReiDw.  —  Ulania^  Don.  —  Cyr- 
lopkyUiim,  Reiow.  —  Picrophlœus,  Blum.— 
Gsrtnera,  Lam.  {Andersonia ,  W.  —  Fru- 
(wa,DC.)— 5ytoia,  Arn.— ?Co<iona»- 
lte>,  Don.  —  inoMa»  W.  [Sulzeriaf 
Bam.  Sch.). 

M.  Endlicher  a  considéré  chacune  de  ces 
(riboi  comme  une  tous-famille  qu*il  a  sub- 
dirif^e elle-même  en  tribus,  caractérisées 
pir  les  direrses  modifications  de  leur  Truit 
ti  d«  leurs  graines,  mais  représentées  cha- 
(voepiruQ  très  petit  nombre  de  genres  ou 
0^  ptr  un  seul ,  ce  qui  réduit  presque 
:(urf  ciriclères  aui  génériques.  D'autres 
avtetin  admetuient  d*autres  divisions,  re« 
euules  premiers  genres  parmi  les  Apo- 
'Toto,  ou  en  séparant  plusieurs  des  suî- 
uDis  (Pi^ia,  MUreola,  MUrasacme ,  Poly- 
rfnwffljpour  former  une  petite  famille  des 
7ij<iuKérs.  Nous  avons  cru  devoir  cooser- 
Ht  encore  celle  des  Potaliacées  ,  composée 
•indeoi  {enres  PotcUia ,  Aubl.  (  Nicandra, 
Mireb.  BOD  auct.),  et  Anthocleista,  Afz. , 
qui  oITreoi  une  corolle  k  dii  lobes  avec  au- 
Ufttd'eunioes  opposées,  sans  rapport  par 
'insqucflt  avec  le  nombre  quaternaire 
•lesdhisiooi  ulicinales»  et  qui  néanmoins 

mi  placées  parmi  les  Loganiées  par  Endli- 

iher. 

^  Potiliées  sont  remarquables  par  là 
preseoce  de  sucs  résineui  auxquels  elles 
'  irenuoe  extrême  amertume.  Cette  même 
.rupriei^  le  retrouve  dans  Técorce  d*un 
'ryhnos  dn  Brésil  (S.  peudoquma) ,  qui 
'i  doit  100  emploi  comme  succédanée  du 
'jiiRqoioi;  mais  en  général ,  les  espèces  de 
'^  dernier  genre  sont  extrêmement  dange- 
.'pu-fs  pir  u  présence  d*alcaloldes  célèbres 
"Dire  les  médicaments  ou  les  poisons  les 

•  'usétieryiques,  la  Strychnine  et  la  Bru- 
'13'  lU  déterminent ,  sans  doute  en  agis- 
uot  mr  la  moelle  épinière,  des  contractions 
<l»i  les  muscles  telles,  qu*â  quelques  con- 
f  oit,<.ns  sucrfdent  bientôt  la  raideur  et  Tim- 
3> '^  ité,  puis  Tasphyxie  par  la  suppression 
^mouTfments  respiratoires.  C'est  ce  qu'on 

*  t  o'^rajion  d'observer  quelquefois  sur  les 
Chieni  TagaboDds  empoisonnés  par  les  bou- 
^^  Jetées  à  cet  elTet  dans  nos  promenades 
obliques  et  préparées  avec  la  noix  ro^ 
^p€.  C'est  de  celle-ci  (périsperme  corné  de 
^  Fnine  du  S(rycAnos  nvx'wmica)  et  de  la 
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Fève  oe  ï^t- Ignace  (  Ignatia  amara  )  qu'on 
extrait  la  Strychnine ,  qui  donne  aussi  des 
propriétés  à  Vécorce  de  Fa'Jksse-  Angusture , 
laquelle  parait  provenir  également  d'un 
Strychnos,  peut-être  du  Nux-vomica  lui- 
même  ,  ainsi  qu'au  suc  de  la  racine  du  S. 
tieulé,  poison  célèbre  sous  le  nom  d'Upas 
tietUéf  dont  les  Javanais  enveniment.leurs 
flèches.  Mais  la  médecine  a  su  appliquer  ces 
propriétés  formidables  à  un  emploi  salu- 
taire ,  et  s'est  servie  de  la  Strychnine  dans 
les  cas  où  la  contraction  musculaire  para- 
lysée a  besoin  d^êlre  réveillée  par  un  agent 
très  énergique  :  seulement,  elle  l'administre 
a  très  faible  dose^  celle  d'une  petite  fraction 
de  grain.  (Ad.  J.) 

LOGE.  Iocultt5.  BOT.  —  Voy,  fruit, 
OVAIRE,  etc. 

*1.0IIITA,  Am.  et  Serv.  (mot  sanscrit  si- 
gnifiant rouge  ).  ins.  —  Synonyme  de  Jlfo- 
crocJiercUa,  (Bt..) 

LOm.  Myoxus.  mam.  —  Genre  de  Ron- 
geurs formé  par  Schreber  ,  aux  dépens  def 
Jlftts  de  Linné  et  des  Glis  de  Brisson ,  cl 
adopté  par  tous  les  zoologistes.  Les  Loin 
font  partie  de  la  grande  division  des  Rats; 
mais  cependant,  par  quelques  uns  d^ 
leurs  caractères ,  ils  se  rapprochent  égale* 
ment  des  Écureuils,  et  viennent  ainsi  éta«^ 
blir  un  passage  entre  ces  deux  groupes  na- 
turels de  l'ordre  des  Rongeurs- 

Les  Loirs  ont  pour  caractères  ."'deux  inci- 
sives à  chaque  mâchoire ,  longues,  fortes , 
plates  à  leur  partie  antérieure,  anguleuses 
et  comprimées  à  la  partie  postérieure  :  les 
supérieures  coupées  carrément,  et  les  infé- 
rieures pointues;  quatre  molaires  de  cha- 
que cdté,  se  divisant  dès  leur  base  en  raci- 
nes; des  lignes  transverses,  saillantes  et 
creuses  se  faisant  remarquer  sur  la  cou- 
ronne de  ces  dernières  dents  ;  les  membres 
antérieurs,  un  peu  plus  courts  que  les  pos- 
térieurs, terminés  par  une  main  divisée  en 
quatre  doigts,  libres  ou  seulement  réunis  à 
leur  base  par  une  légère  membrane,  et  ar- 
més d'ongles  arqués,  comprimés  et  pointus; 
à  la  partie  interne  du  carpe,  on  remarque 
un  gros  tubercule  allongé  ,  garni  à  sa  base 
d'un  rudiment  d'ongle  plat,  et  que  l'on  re- 
garde comme  un  vestige  de  pouce.  Aux  mem- 
bres postérieurs,  les  pieds  sont  terminés  par 
cinq  doigts,  simplement  réunis  a  la  base  par 
une  légère  membrane  ;  tous  ces  doigts  sont 
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armés  d*ongles  arquéi,  aîgaiet  comprimés, 
et  le  pouce,  quoique  petit,  peut  s'éloigner 
légèrement  des'autres  doigts.  La  queue  est 
allongée*  et  lâche.  La  pupille  est  ronde , 
et  susceptible  de  se  contracter  comme  un 
point.  Le  mufle  est  divisé  en  deux  parties 
par  un  sillon  profond.  L*oreille  est  demi- 
membraneuse.  La  langue  est  longue,  épaisse, 
charnue  et  couverte  de  petites  papilles  mol- 
les et  coniques.  La  lèvre  supérieure  est 
épaisse  et  velue  ;  les  bords  de  Tinférieure 
se  soudent  Tun  à  Tautre  en  arrière  de  la 
base  des  dents  incisives ,  et  Torment  anté- 
rieurement une  gatne  de  laquelle  sortent 
CCS  dents.  La  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds ,  ainsi  que  le  dessous  des  doigts, 
sont  recouverts  d*une  peau  très  douce  ;  la 
paume  est  entièrement  nue,  et  présente  cinq 
tubercules  ;  la  plante  ,  également  nue ,  en 
offre  six. 

Quelques  points  de  Torganisation  interne 
des  Loirs  sont  connus.  Les  testicules  ne  sont 
pas  apparents  au  dehors;  la  yerge  est  très 
courte,  cylindrique,  et  terminée  par  un 
gland  beaucoup  plus  grand  quelle,  à  demi 
cartilagineux ,  étroit,  très  pointu  et  en  fer 
de  lance.  La  vulve,  placée  en  avant  de  Ta* 
nus,  est  percée,  au  fond  de  la  partie  posté- 
rieure ,  d'une  large  ouverture ,  à  la  partie 
antérieure  de  laquelle  est  une  petite  cavité 
aveugle.  Les  mamelles  sont  au  nombre  de 
huit,  quatre  pectorales  et  quatre  Tcntrales. 
Chez  ces  animaux  il  n'y  a  pas,  assure-t-  on , 
de  cœcum,  et  ce  fait  est  d'autant  plus  im- 
portant que  cette  portion  de  l'intestin  est 
presque  toujours  très  développée  cha  les 
Rongeurs. 

Les  Loirs  sont  des  Rongeurs  nocturnes  de 
petite  taille,  que  leur  robe,  garnie  d'une 
épaisse  fourrure,  et  revêtue  de  couleurs 
douces  et  harmonieuses,  leur  queue  entiè- 
rement velue,  et  leur  genre  de  vie  ont  fait 
comparer  aux  Écureuils.  Ils  habitent  les  fo- 
rêts, vivent  de  faines,  de  chAtaignes,  de 
noisettes  et  d'autres  fruits  sauvages;  ils 
mangent  aussi  des  œufs  et  même  de  Jeunes 
oiseaux  ;  quelques  uns  font  de  grands  ra* 
vages  dans  nos  vergers,  en  y  dévorant  nos 
plus  beaux  fruits.  Ils  se  font  un  nid  de  mousse 
dans  le  tronc  des  arbres  creux  ou  dans  les 
fentes  des  rochers  oii  des  murs  ;  ils  recher- 
chent de  préférence  les  lieux  secs;  ils  boi- 
veut  peu  et  descendent  rarement  à  terre. 
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Ils  s'accouplent  snr  la  fia  da  priatmfi.d 
font  leurs  petits  en  été;  leurs  portéa  m 
ordinairement  de  quatre  ou  ciaq  pdiftei 
croissent  vite.  Les  Loirs  sont  ONrayn:  < 
défendent  leur  vie  Jusqu*à  la  dcrsimn- 
trémité  ;  plusieurs  animaux ,  et  prtiak^ 
rement  les  Chats  sauvages  et  les  Mirtan 
détruisent  un  grand  nombre.  A  TiffROt 
de  l'hiver,  les  Loirs  font  dans  leurs  mnib 
des  provisions  de  fruiu  pour  tenir  i  lu 
nourriture  Jusqu'au  moment  ée  rnot* 
dissement,  qui  a  lieu  quand  latcopàion 
tombe  à  environ  7  degrés  an-deeon^^ 
Cet  engourdissement  dure  antut  ^  ii 
cause  qui  le  produit ,  et  cesse  arec  k  M. 
Quelques  degrés  de  chaleur  ao4enu 
terme  que  nous  Tenons  d'indiqwrRte 
pour  ranimer  ces  animaux ,  etii  os  le  «et 
l'hiver  dans  un  lieu  bien  chaué,i)iMef'e- 
gourdissent  pas  toujours  ;  naii  «pet^ 
nous  avons  observé  un  Lérol  qai,  dassw 
pièce  dont  la  température  BojcsieMi 
d'environ  12  degrés,  s*eDgouréi»it|a- 
fois ,  et  dans  d'autres  cas,  renaiiiaiir 
en  été.  A  Téut  Movage ,  les  Uinirnih 
ment  si ,  pendant  la  saison  du  îtéiM^ 
pérature  s'élève,  et  alors  ils  tùÊtmf^^ 
provisions  qu'ils  ont  réunies.  Lanfu'iliia- 
tent  le  froid,  ils  se  serrent  et  se  nruotn 
boule  pour  offrir  moins  de  sorlia  i  Fv • 
c*est  ainsi  qu'on  les  trouve  eaUfetel" 
arbres  creux  et  dans  destroQsdcBar<i|tv 
au  midi;  ils  gisent  la  sans  aacaa  MK^ 
ment  sur  de  la  mousse  ou  des  M»*- 
ches  ;  on  peut  les  prendre  et  lei  rookr* 
qu'ils  remuent  ni  s'éteodest;  oa  stpi* 
vient  à  les  ramener  a  la  vie  qu'es  ki  » 
mettant  à  une  chaleur  douce  et  pii^* 
car  ils  meurent  si  on  les  apyrochi  i^^ 
coup  d'un  feu  un  peu  trop  vif:  dôvi^ 
dans  cet  eut  de  torpeur,  la  seasibitttaA 
ainsi  que  plusieurs  observalain  ctifif" 
assurer.  Les  Loirs,  et  principaleiiM*<kU- 
rot,  peuvent  assez  bien  être  ip^^  '^- 
surtout  lorsqu'on  les  prend  j««m<><<" 
peuvent  vivre  plusieurs  aoDéef  ^^  ** 
cages  où  on  les  conserve. 

On  désigne  huit  espèces  coiBiac  irT^"* 
nant  au  genre  des  Loirs  et  à  celai  of>  '^ 
phiures,  qui  en  est,  au  moins,  très  «  «^  • 
si  même  il  ne  doit  pas  lui  être  réusi;  ^* 
quatre  espèces  seulement  sont  bifli  »**'•' 
et  doivent  nous  occuper  prlncipalf»*'*" 
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1.  Le  Loir,  Jft»  giii  G  m. ,  le  Lou  de  BulTon 
i  V[!l,pL  2t).  C'est  Tespèce  type  du  genre  ; 
À  longueur  totale  du  museau  à  Panus  est 
reo\iroD  5  pouces  i/2;  elle  est  d'un  gris 
radré  en  dessus,  avec  les  parties  inférieures 
l'on  bUiic  légèrement  roussAtre;  un  cercle 
l'un  gris  DoirAtre  entoure  les  yeux  ;  la  queue 
I  «t  d  DQ  cendré  pur,  et  le  dessus  des  pieds 
.uobrun  noirâtre;  ses  oreilles  sont  courtes 
itruodei  ;  sa  queue,  distique  et  aussi  longue 
ue  le  corps,  est  entièifment  couverte  de 
«ii  longs  et  épais;  elle  est  très  touffue  et 
t'U  furie  à  restrémité  qu*à  la  base. 

La  cbâir  des  Loirs  est  bonne  à  manger,  et 
r>e  a  le  goût  de  celle  du  Cochon  d'Inde; 
(>ii  (eue  espèce  que  les  Romains  élevaient 
rt  qui!$  prenaient  soin  d'engraisser  pour 
ic^jfuUe;  on  mange  encore  ce  Rongeur 
tljoi  quelques  parties  de  Tltalie,  mais  on 
[•(b  nourrit  plus  pour  cela  en  domesticité. 

U  Loir  habite  les  contrées  méridionales 

if  l'Europe;  il  vit  dans  les  grandes  forêts, 

u  il  ic  pratique  dans  le  creux  des  arbres  et 

"«  ruchers  une  retraite  qu'il  garnit  de 
'•'jus»(.  et  où  il  passe  l'hiver,  après  avoir 
tréilibiefflent  fait  une  provision  de  nourri- 
'u'e  propre  à  le  sustenter  à  son  réveil. 

-  U  LitoT,  i/yoxus  nilela  G  m.,  le  Lkbot 
>  ''  :Ton  (t.  Yill,  pi.  25).  A  peu  près  de  la 
-  'C  uille  que  le  I^ir,  quoiqu'un  peu  plus 
«iiif  il  est  en  dessus  d'un  beau  gris  roux 
xoeoi,  laodis  que  les  parties  inférieures  du 
'  'fp*  ri  le  bis  des  membres  antérieurs  sont 
I UQ  blanc  jaunâtre;  le  dessus  de  la  tète  est 
li^st  iiibetle;  une  large  bande  noire,  pre- 
nut  eo  irrière  du  museau,  passe  sur  Tœil 
^tiMOf  l'oreille,  et  se  termine  en  arrière  de 
-'  ^-fi;  la  queue,  d'abord  d'un  fauve  roux, 
'"'<  ooire  en  dessus,  est  blanche  aux  parties 
oféoeures  et  sur  presque  toute  son  cxtré- 
^11^.  qui  eu  terminée  par  de  longs  poils  ; 

^ciile  est  allongée,  oblongue;  telle  est  la 

oeur  des  adultes,  les  Jeunes  sont  simple- 

neaigrii. 

UoÏQi  laavage  que  le  Loir,  le  Lérot  fixe 
<  reu3i(e  auprès  des  lieux  habités  ;  il  fré- 
gate les  espaliers,  se  retire  dans  les  cavi- 
^  ^H  ours,  et  se  nourrit  presque  exclus!  ve- 
■eot  de  fruit  et  principalement  de  pèches, 
^  raisios,  de  pommes,  etc.;  aussi  fait-il 
||nndsdég4u  dans  les  vergers.  Sa  chair 
^  pas  bonne  à  manger  comme  celle  du 


Le  Lérot  se  trouve  dans  presque  toute 
l'Europe,  en  France,  en  Allemagne,  en  Ita-» 
lie ,  en  Suisse,  etc. 

Le  Myoxus  dryas  Schreb.,  qui  a  été  pris 
en  Géorgie,  ne  semble  à  Fr.  Cuvier  qu'une 
variété  du  Lérot. 

3.  Le  MuscARDiN ,  Aïyoxus  avelîanarius 
G  m.,  le  MuscABDmde  BulTon  (lVIH,  pi.  26). 

Il  n'a  pas  3  pouces  de  longueur  du  bout  du  r  * 
museau  à  l'origine  de  la  queue  ;  ses  parties 
supérieures  sont  d'un  beau  blond  fauve,  et 
les  inférieures  sont  plus  pâles  et  presque 
blanches  ;  la  queue  est  fauve ,  couverte  de 
poils  courts ,  distiques  et  peu  nombreux  ; 
les  oreilles  sont  courtes,  larges  et  elliptiques. 

Le  Muscardin  habite  la  lisière  des  bois , 
les  taillis  et  les  haies,  et,  comme  l'Écu- 
reuil ,  il  se  fait  un  lit  de  mousse  pour  l'hi- 
ver. Sa  chair  est  désagréable  au  goût. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  presque 
toute  l'Europe  méridionale  et  tempérée; 
mais  elle  est  moins  nombreuse  que  celle  du 
Lérot. 

Le  Myoxus  murinus  Desm.,  JHyoxus  la- 
landianus  Schinz,  Myoxus  erylhrobran' 
chus  Sm.,  Myoocus  africanus  Shaw,  d'une 
taille  de  3  pouces ,  d'un  gris  de  souris  en 
dessus  et  un  peu  plus  clair  en  dessous. 

Cette  espèce  habite  le  cap  de  Donne-Es- 
pérance. 

4.  Le  Loir  do  SéificAL,  Myoxus  Couptsi  Fr. 
Cuvier  {Mam.,  t.  III  ).  De  la  uille  du  pré- 
cédent. Il  est  d'un  gris  clair  légèrement  jau- 
nâtre en  dessus,  et  il  est  au  contraire  blan- 
châtre en  dessous. 

Il  se  trouve  au  Sénégal. 

Le  Myoxus  lineatus  Temm.  est  une  es*> 
pèce  assez  voisine  du  Lérot,  et  qui  a  été  ren- 
contrée à  Yesso  au  Japon. 

Deux  autres  espèces  qui  semblent  appar- 
tenir à  ce  groupe,  que  l'on  a  distinguées''.' 
génériquement  sous  le  nom  de  Grop/kiunis,  ; 
proposé  par  Fr.  Cuvier,  sont  les  :  !  r 

Ix)iR  DU  Cap,  Graphiurus  Capensis  F.  Cnv.    « 
{Nùuv.  Ann.  Mus.),  Myoocus  CcUoirii  F.  Cuv.     ^ 
(DtcL  se,  nat,  ),  de  la  taille  du  Loir;  d'un^'. 
gris  brunâtre  foncé  en  dessus,  et  d'un  blanc 
roussâtre  en  dessous,  avec  une  large  bande 
d'un  noir  brun  sur  les  yeux. 

Habite  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Et  le  Graphiurus  élegans  Ogilby  {Proceed. , 
1838),  qui  se  trouve  sur  la  côte  occidentale 
du  cap  de  Bonoe-Espérance. 
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On  a  troutë  des  Loirs  i  l*éut  fossile. 
VL,  Marcel  de  Serres  a  découvert  dans  les 
cavernes  de  Lunel-Viel  des  Muscardins  fos- 
siles, et  G.  Cuvjer,  dans  les  plâtres  de  Parts, 
a  rencontré  des  Loirs  qu*il  a  nommés  Myoxus 
$pœleu$etparisimsis,  Voy.  Tarticle  kongkdbs 

FOSSILES.  (E.   D.) 

LOIROT.  MAM.  —  Nom  du  Lérot  {voy, 
LOia)  dans  quelques  contrées  de  la  France. 

LOISELEURIA,  Desv.  bot.  PH.  —  Syn. 
dMso/ea,  Linn. 

LOLIGIDÉES.  Loligideœ.  holl.  —  Fa- 
mille de  Tordre  des  Cépbalopodes-Acétabu- 
lifères,  établie  par  M.  Aie.  d^Orbigny,  et 
comprenant  les  genres  Loîigo ,  SepioteiUhis 
et  Teudopsis.  Voy.  céphalopodes. 

LOLIGO.  MOLL.  —  Voy.  caliab. 

*L0LIG0PS1DËES.  Loîigopsideœ.  voll. 
—  Famille  de  Tordre  des  Céphalopodes-Acé- 
Ubulirères,  établie  par  M.  Alcide  d'Orbigny 
et  comprenant  les  genres  Loligopsis,  Uistio- 
\3%Uhis  et  Chiroteuthis.  Voy.  cépbalopodes. 

LOLIGOPSIS.  MOLL.  —  Voy.  calmarst. 

LOLIUM.  DOT.  PH.  —  Koy.  IVRAIB. 

LOLOTIER.  BOT.  PH.  —  Voy.  papayer. 

LOM  AN.  BOLL. —  Adanson  donne  ce  nom 
[Voy.  au  Sénég.)  à  une  espèce  très  commune 
de  Cône ,  le  Conui  texlitis.  (Desh.) 

LOMANDRA,  Labill.  bot.  ph.— Sjn.  de 
lerotes,  R.  Br. 

LOM ANOTUS.  moll.  —  Genre  de  Mol- 
lusques gastéropodes  nus  provisoirementéla- 
bli  par  M.  Yerani,  dans  la  Revue  zoologique 
1844,  pour  un  animal  qui  parait  voisin  des 
Tritonies,  et  m^me  des  Plocamocères ,  dia- 
prés quelques  caractères.  Nous  reproduisons 
ici  les  caractères  génériques ,  tels  que  Tau- 
teur  les  a  présentés  : 

Corps  allongé,  cunéiforme,  gastéropode; 
tête  aussi  large  que  le  corps,  munie  d*un 
voile  frontal  portant  de  chaque  côté  de  pe- 
tits prolongements  tentaculiformes  ;  deui 
tentacules  dorsaui,  rétractiles,  terminés  en 
massue ,  et  logés  chacun  dans  une  espèce 
d*étui  cal  ici  Forme  ;  organes  de  la  respiration 
formés  par  deux  membranes  minces  et  fran- 
gées, fixées  de  chaque  côté  entre  la  face  dor- 
sale de  ranimai  et  les  faces  latérales  ;  orifices 
de  Tanus  et  des  organes  génitaux  comme 
dans  les  Tritonies.  (Desh.) 

*LOMAPTERA  ()i«aa,  frange;  frnpô», 
•ilc).  INS.— Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Scarabéides  mélitopbiles, 


créé  par  MM.  Gory  et  Percbcna  (Jfoi'^rj. 
phie  des  MélUophilis,  1833, 1. 1,  p.  19.  ^ 
43  ;  II,  p.  307)  et  alopté  par  MM.  Bvrs'^ 
ter  et  Schaum.  Ce  dernier  auteur  (in.  <;- 
la  Soe.  entom.  de  Fr.,  1845,  p.  43,  Cni^- 
gue)  en  énumère  10  esp.;  S  sootsngisi.-n 
de  la  Nouvelle-Guinée,  1  est  ifldigèaeèd 
Nouvelle-Hollande,4delaMoaTelte>Zfiie>. 
et  les  autres  appartiennent  iJanit  m 
Philippines.  Le  type  est  la  L  foriotiftra 
{hivittalaG.  P.).  [C 

LOMASTOMA,  Rafln.  «ou-f.  im* 
*LOMATlA(L^r(ov,  petite  fnift  ^ 
—  Genre  de  Tordre  des  Dipcèrci  bwb 
res ,  famille  des  Asiliens,  triba  tfa  Aiiln 
ciens ,  établi  par  Meigen  (fur.  2*..  t  C 
L*espéce  type,  L.  laieraUs,  habile  prii-fi 
lement  la  France. 

LOMATIA  (l^usVtof ,  petite  finspi  n 
PH.  ~  Genre  de  la  famille  da  ?mt» 
Grevillées,  établi  par  R.  Brovo  («  l^ 
Transact.,  X,  199).  ArbrissesBiéeli>«- 
velleHol lande  et  de  rkmtnfttmin*. 

Voy.   PBOTÉACiKS. 

*LOMATOLEPlS  0^^  foefi-  ^^  • 
écaille),  bot.  pb.  —  Genre  de  h  tt»^  ^ 

Composées-Cicboracées,  éUbiF^"'"' 
(in  Dict.  se.  nai.,  XLVIII,  4îf).IW«'^' 
rÉgypte.  Voy,  coxposéis. 

/ov,  feuille).  BOT.  PH.^GeDrsécla{*r 
des  Liliacées,  établi  par  WilMesov  n  ^ 
Magas.,  Y,  166).  Plantes  iBéiféBe ^ '  ' 
BourbOD.  Voy.  liuacbes. 

LOMBRIC.  BEPT.  —  Diis  riir/  *- 
die  méthodique ,  on  a  fig«fésM«»*'^ 
Ophidien  que  Ton  rapporte  géiéfiif*^' 
POrvet,  Foy.  ce  mot.  l^^ 

LOMBRIC.  LumMeus.  Ai»-  " 
nom  est  depuis  longtemps  sfç^P^" 
naturalistes  à  an  genre  d'Aav*^  ^ 
connues  do  publie  sous  la  déas»**''*'' 
Ver  de  terre.  Betncoup  d^anlsan  n  *^  * 
cupés  de  ces  animaux,  etleur^ta**-'^ 
lieu  à  des  remarques  égalfwK  i^ 
santés  pour  la  physiologie  cl  pMt  br j 
gie  proprement  dite.  Les  Leabn»'^ 
tiennent  aux  Annélides  rkéiopoén  «•  ^' 
gères,  c'est-à-dire  pourvues  de  f««»^J 
prennent  place  parmi  celles  qui 
de  branchlea  (les  Abrancbei  ée  Cr>^ 
Dugès ,  qvi  a  pablié  i  leur  s«)ei  os 
intéressant  inséré  dans  les  Ànn,  i^'^ 
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ADoéiides  saai  branehiet ,  k  corps  gêné- 
ntemeot  trroodi  dans  son  quart  antérieur, 
dont  les  aaneaux  sont  beaucoup  plus  grands 
et  (lias  reoflés ,  souvent  anguleux  dans  le 
RM  de  son  étendue,  terminé  par  deux  ex- 
ixéaïiii  atténuées,  1«    postérieure  assez 
bnisquemeot,  Tantérieure  d'une  façon  plus 
jrjduelle.  Chacun  de  leurs  anneaux  porte 
»  descous  huit  soies  raides ,  courtes,  cro- 
diiie»  et  dirigées  en  arrière,  et  en  dessus, 
oa  pore  médian  ;  les  anneaux  les  plus  an- 
J^ors  ont  deux  de  ces  pores.  La  bouche 
esliorère ,  munie  d*uoe  lèvre  supérieure  ou 
int^ricare  qui  constitue  le  premier  segment 
du  corps  et  se  prolonge  plus  ou  moins^en 
tonne  de  trompe ,  tandis  que  la  lèvre  infé- 
rieure est  formée  par  le  bord  du  deuxième 
iegneot.  L'anus  est  terminal  en  arrière  et 
bordé  par  deux  lèvres  latérales.  Les  organes 
g^muux,  visibles  au  dehors,  consistent 
rartottien  deux  fentes  transversales  ou  val- 
nilis  bikbîées  (  Willts),  situées  sur  le  qua- 
toaièsM  00  le  seiaième  anneau  (  MûUer),  et 
il  etiste  de  plus  quelques  mamelons  ,  soit 
deuit,  soit  derrière  les  valvules  ;  enân  un 
restoeat  comme   charnu ,  convexe  en 
desitts ,  |Ut  et  souvent  poreux  en  dessous, 
<xcups  lia  espace  ub  peu  plus  postérieur  et 
variaMc  ea  étendue.  C'est  à  ce  renflement 
qu'oo  a  dooné  les  noms  de  telle  ou  bat 
[BardHla  Redi)  et  de  ceinture. 

Auprès  des  Lombrics  et  dans  la  même 
ftoiile ,  ou  tout  au  moins  dans  le  même  or- 
dre qu'eai ,  se  groupent  un  certain  nombre 
^  fmes  auiquels  cette  caractéristique  ne 
r&Drteoi  pas  d*une  manière  absolue.  La 
oHoture  manque  à  plusieurs;  le  nombre  et 
U  disposition  des  séries  de  soies  ne  sont  pas 
la  mêmes,  et  dans  beaucoup  de  cas  il  est 
bieo  dif6cile  de  distinguer  si  Ton  a  affaire 
s  QBtBimal  de  la  famille  des  Lombrics  ou 
de  (die  des  NaTs.  Quelques  Lombrics  sont 
Kuaiiqoes,  comme  les  Nais.  Il  en  sera  ques- 
tioa  ailleors. 

Us  espèces  terrestres  de  ce  genre  vivent 
de  préférence  dans  les  lieux  humides  ;  elles 
MeiiQoinmct,  vivent d'bnmos,  et  ne  sont 
pim  recherchées  que  par  les  pêcheurs,  qui 
l'es  servent  conme  d'appâts;  quelques 
ttcs  sont  phosphorescentes. 

Us  Umbrica  réoBisseol  les  de«x  aexei, 
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mais  ili  s*aecouptent  néanmoins.  Willis  Ta 
très  bien  aperçu  et  déterminé.  Dugès  en  a 
donné  une  description  nouvelle  et  plus  com- 
plète ,  ainsi  que  de  leurs  organes  circulatoi- 
res. RédI ,  Bosc,  Montègre  et  beaucoup  d'au- 
tres ont  dit  quMls  étaient  vivipares  ;  mais 
les  observations  de  M.  Léon  Dufour,  de 
Dugès  et  de  plusieurs  naturalistes  encore 
ont  mis  leur  oviparité  hors  de  doute.  Leurs 
œah  sont  des  vésicules  à  coques  cornées , 
ovalaires  ou  allongées.  Ils  ne  renferment 
qu'un  ou  deux  fœtus. 

Les  observations  de  Mttller  avaient  depuis 
assez  longtemps  démontré  la  multiplicité 
des  espèces  du  genre  Lombric.  Plusieurs  de 
celles  qu'il  distingue  ont  en  effet  été  accep- 
tées par  les  zoologistes  qui  sont  venus  après 
lui;  mais  quelques  unes  de  celles  qu'il  in- 
dique et  plusieurs  autres  publiées  par  Othon 
Fabricius,  etc.,  appartiennent  à  d'autres 
groupes  d'Annélides.  En  1821,  M.  Savigny 
présenta  à  l'Académie  des  sciences  un  mé- 
moire ayant  pour  objet  de  démontrer  que  » 
sous  le  nom  de  Lunibricw  terrestris  ou  Ver 
de  terre ,  llQller  et  tous  les  auteurs  qui  sont 
venus  après  lui  avaient  confondu  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  que  l'analyse  zoo- 
logique permettait  néanmoins  de  distinguer. 
Halbeureusement  ce  mémoire  de  M.  Savl- 
goy  n'est  encore  connu  que  par  un  extrait 
fort  abrégé  qu'en  a  publié  G.  Cuvier  dans 
son  Analyse  des  travaux  de  V Académie  des 
sciences  pour  la  même  année.  Le  célèbre  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  en  parle 
dans  des  termes  fort  élogieux  que  nous  re- 
produirons : 

•  L'une  des  découvertes  les  plus  surpre- 
nantes qui  aient  été  ftitesen  zoologie,  c'est, 
dit  Cuvier,  celle  de  la  multiplicité  des  es- 
pèces de  Vers  de  terre,  observée  par  li.  Sa- 
vigny.  Qui  aurait  jamais  pu  croire  que  des 
animaux  si  connus,  que  l'on  foule  aux  pieds 
tous  les  jours»  et  dont  on  n'avait  jamais 
soupçonné  les  différences ,  en  offraient  ce- 
pendant de  telles  qu'en  se  bornant  à  ceux 
des  environs  de  Paris,  on  pouvait  en  comp- 
ter jusqu'à  vingt  espèces?  Cependant  cette 
multiplicité  est  aujourd'hui  certaine,  selon 
l'auteur  ;  et  comme  ces  espèces  se  trouvent 
toutes  dans  nos  jardins ,  et  que  la  plupart 
y  sont  communes»  chacun  pent  s'assurer 
par  ses  yeux  de  la  réalité  et  de  la  consunee 
de  leurs  caractères.  Il  n'est  BBéme  besoin» 
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pour  les  distinguer  avec  cerlilude  et  les  or- 
donner eniro  elles ,  que  de  faire  alieniion 
à  trois  sortes  d*organes  parmi  ceux  qu'elles 
présentent  à  rexlérieur,  toutes  trois ,  il  est 
\  rai ,  très  importantes ,  puisque  l'une  sert 
«nu  mouvement  progressif,  et  que  les  deux 
r^utres  concourent  a  la  génération.  Ces  or- 
ganes sont  :  1"  les  toies;  2^  les  deux  grand» 
j.ores  découverts  sous  le  ventre  par  Mûller, 
et  que  Tauteur  nommerait  volontiers  pores 
<  opulatoires ,  parce  qu*il  les  croit  le  siège 
(l'une  sensation  particulière  que  certains  ap- 
fcndices  qui  s*y  introduisent  dans  Taccou- 
clément  sont  propres  à  exciter;  3*  lacein- 
turû  ou  le  renflement  situé  en  arrière  des 
;;rands  pores,  avec  chacun  desquels  il  com- 
munique par  un  double  sillon,  et  surtout 
ics  petites  fossettes  ou  petits  porcs  rangés  à 
chacun  de  ses  côtés.  •  Cuvier  rapporte  au.<si, 
d'après  M.  Savigny,  que  les  espèces  étudiées 
par  ce  dernier  peu  vent  être  partagées  endeux 
divisions  principales,  suivant  que  les  grands 
pores  sont  placés  sous  le  quinzième  anneau 
«ju  sous  le  treizième.  La  deuxième  de  ces 
'.avisions  ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
nommée  Enterion  Utraedrum  par  ce  natu- 
raliste. La  première,  dont  il  signale  dix- 
neuf  espèces,  est  partagée  en  huit  tribus 
liont  il  est  indispensable  que  nous  donnions 
ici  les  caractères  abrégés. 

I*  Les  soies  sont  rapprochées  par  paires; 
b  ceinture  a  de  chaque  cdté  deux  porcs  qui 
correspondent  chacun  à  un  seul  segment,  et 
qui,  si  Ton  compte  celui  qui  les  sépare,  com- 
prennent les  trois  pénultièmes.  Les  glandes 
séminales,  rapprochées  du  ventre,  sont  au 
uombre  de  deux  paires.  Les  porcs  dorsaux 
liC  laissent  point  écouler  de  liqueur  colorée  : 

Enterion  terrestri% ,  B,  ealiginosum ,  E, 
cameum. 

2*  Les  soies  sont  rapprochées  par  paires  ; 
la  ceinture  a,  de  chaque  côté,  des  pores  qui 
correspondent  chacun  i  deui  segments  ;  ces 
corps  occupent  les  quatre  segments  intermé- 
diaires que  la  bandelette  dans  laquelle  ils 
sont  compris  ne  dépasse  point.  Il  y  a  trois 
paires  d'ovaires  ;  point  de  liqueur  colorée  : 

Enterion  /estivum,  E.  Itercuteum^  F.  tyr' 
tœum  ,  E,  castaneum  ,  E.  putnilum, 

3*  Les  soies  sont  disposées  |Mr  patres  » 
mais  peu  rapprochées;  la  ceinture  a  de  cha- 
qua  coié  daoi  porcs  contigus  qui  corres- 
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po  ndeot  chacun  à  uo  seul  legmcot;  iU  J 
cupent  les  deux  segmenti  iDtcroMttJ 
que  la  bandelette  dans  laquelle  ilsMoi^ 
passe  à  ses  deui  bouts.  Les  gUodes  itm» 
les ,  rapprochées  du  ventre,  lositHOba* 
bre  de  deux  paires.  Il  y  a  trois  piim  <V 
vaires  ;  point  de  liqueur  colorée  : 

Enterion  mammale» 

4°  I^s  soies  sont  disposées  pir  fm, 
mais  peu  rapprochées.  La  ceinture  i  il 
chaque  cdté  deux  pores  qui  cotTt-\V'.ft 
chacun  à  deux  segments,  et  qui  crjfAil 
les  quatre  segments  interroédiairn:ijbii-| 
dcleite  charnue  dans  laquelle  ils  i>ax  4- 
pris  s'étend  d'un  bout  à  l'autre  dereUc  m^ 
lure.  Les  glandes  séminales,  rtppror^  i 
ventre ,  sont  au  nombre  de  dent  {«m  " 
y  a  quatre  paires  d'ovaires.  Ln  rom  fc 
dos  répandent  une  liqueur  d'aojjur^'J'. 
dont  le  réservoir  antérieur  fornenac»' 
collier  au  quatorzième  segmeat  : 

Enterion  cyaneum, 

50  Us  soies  sont  disposées  pnfmt,U 
ceinture  a  de  chaque  côté  deoi  ^w*- 
tigus  qui  correspondent  chscsi  1  «n  kiJ 
segment;  ils  occupent  les  deoi  »^*'* ' 
tièmes ,  que  la  bandelette  daos  bq«i'*  ' 
sont  compris  dépasse  aux  deai  kuou  l** 
glandes  séminales,  rapproebdcsdilM.** 
au  nombre  de  deux  paires.  I/s  ptfs*'' 
saux  laissent  échapper  une  liqncvo*^'* 
plus  ou  moins  fétide  : 

Enterion  roseum^  K.  fehdum,  £  n  ^' 

6*  Les  soies  sont  rapprochées  [V  *■  ' 
La  ceinture  a  de  chaque  côté  ir  •«<  ;  ^^* 
correspondent  chacun  à  unsfulwviî. 
et  qui ,  si  l'on  compte  ceux  qui  le^^^'^  ^ 
comprennent  les  cinq  segmesti  J«îf*" 
(Jiaires.  Les  glandes  séminales,  rin''^ 
du  ventre  ,  sont  au  nombre  de  iJwJ*''* 
Il  y  a  quatre  paires  d'ovaires.  La  1  ^  ** 
dos  laissent  écouler  une  liqucif  ^'f  • 
d'un  jaune  de  soufre,  dont  le  m^'^  '*■ 
térieur  forme  un  demi-collier  so  ^^^ 
zième  anneau  : 

Enterion  cklorotiam ,  £.  v<rey  «^ 

7*  Les  soies  sont  disposées  f^  P">**  ** 
ceinture  a  de  chaque  c«ié  qast»  P^^ 
correspondent  chacun  à  denx  secs^'****^ 
occupent  les  boit  iniervédiaircs.  L<»  tJ^ 
des  fémiDilea,  rapprochées  da  reobf  *• 
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I  lombra  de  quatre  paires.  Il  y  t  quatre 
linid'oTiirei^  Les  poretdo  dos  répandent 
seliqueor  d*oii  Jaune  clair,  dont  le  réser* 
Bir  iniérreor  forme  un  demî-^olller  au 

intonièffle  segment  : 

EnteriMicterium^  E.  opim%iim, 

8*  Uiioies  lont  également  espacées,  très 
icirién.  U  ceioture  a  de  cbaque  côté  trois 
«a  (ODtiguf  qui  correspondent  chacun  k 
n  fful  legmeot ,  et  occupent  ses  taois  der-  1 
wn.  Les  glandes  séminales ,  rapprochées 
la  dos,  sont  su  nombre  de  trois  paires.  Il 
I  iroij  (Mires  d*0Taires  ;  point  de  liqueur 
«Itrée: 

IMmùcimànim^  E.  pygmœum. 

Ikpm  que  cette  analyse  du  travail  de 
i.  SifîgDy  s  été  imprimée ,  Dugès  a  fait 
Muttrt,  dans  le  t.  XV  des  Ann.  dss  ic. 
Ntf.poMiécs  en  1828 ,  quelques  observa* 
MU  (iileneat  relatives  aux  espèces  de 
'onbrics  Ici  pins  rapprochées  du  L.  ferres- 
rv.  niif  qui  vivent  ans  environs  de  Mont* 
Mliier.  U  m  a  distingué  sis,  sans  pouvoir 
«pndasi  iRinaer  qu*elles  soient  précisé* 
Ml  diiléftBtei  de  celles  des  environs  de 
^«rii ,  doit  il  vient  d'être  question.  Voici 
oaiMot  il  les  appelle  :  Ltsm6Hciis  gigat , 
'•  Iripnoidit,  I.  Molomtctts,  £.  coniplii- 
(«w  (pfot-élre  VB.  octoadnim  Sav.f), 
••  MsAtiteiNi  (peut-être  VE,  teira»drtm 
*^^*  L  itm.  Dugès  a  remarqué  que  le 
'•  Pif»  lUeigoait  quelquefois  18  pouces 
^  loofiMiir  et  une  grosseur  égale  à  celle 
'"  P^tit  doigt. 

U.  SiTigor,  dans  son  Système  des  Anne' 
i^.  mil  proposé  de  nommer  Entêrion  le 
^n  de  Lombrics  qui  réunit  les  L.  terres- 
^v  et  la  espèces  confondues  sous  ce  nom. 
'f.'.  tt  no(. 

L«  même  savant  a  encore  éubll  (loco 
''^'0)  dfnx  genres  de  Lombrics  sons  les 
^^^Oypogwmti  ClUellio.  Voici  d*abord 
w  ttraelères  du  premier  : 

^n»6joi.  Boncbe  petite,  à  deui  lèvres  ; 
>  ^^n  lopérieura  avancée  en  trompe,  un 
»i«o(<olde,  fendue  en  dessous;  Tinfé- 
•«ire  très  courte.  Soies  longues,  éplneu- 
^  •  très  aigaês ,  au  nombre  de  neuf  i  tous 
'  (^ftnrnts ,  une  impaire  et  quatre  de 
^«loe  côté  réunies  par  paires;  formant 
wt«  en«erobîe ,  par  leur  distribution  sur 
'  ^PS|  neuf  rangs  longitudinaux ,  savoir  : 
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un  supérieur  ou  dorsal ,  quatra  exactement 
latéraux  et  quatre  inférieurs.  Corps  cylin- 
drique ,  obtus  a  son  bout  postérieur,  al- 
longé ,  composé  de  segments  courts  et  nom- 
breux ,  moins  serrés  et  plus  saillants  vers  la 
bouche  que  vers  Tenus  ;  dix  des  segments 
compris  entre  le  vingt-sixième  et  le  trente- 
neuvième  renflés ,  s*unissant  pour  former 
À  la  partie  antérieure  du  corps  une  cein- 
ture. Le  dernier  segment  pourvu  d*un  anus 
longitudinal. 

L*espèce  type  de  ce  genre ,  Hyp.  hirtum 
Sav.,  p.  104 ,  est  des  environs  de  Phila- 
delphie. 

Clitellio.  Le  Itsmdrîcuf  arsuartui  d^O- 
thon  Fabricius  et  son  £.  mtnttfiis  n*ont  que 
deux  rangs  de  soies.  •  Ce  caractère  me  pa- 
rait ,  dit  M .  Savigny ,  sufGre  pour  les  faire 
distinguer  génériquement  sous  ce  nom.  » 

C*est  auprès  des  ClUellio  qu*il  faut  placer 
les  Enehytrceus  de  M.  Henle ,  dont  Tespèce 
type  a  été  très  bien  décrite  et  figurée  par 
ce  naturaliste  dans  les  Archives  de  Mutler 
pour  Tannée  1837.  Cette  espèce  est  de  fort 
petite  taille. 

M.  Johnston  (lool.  joum,,  m,  326)  dé- 
crit trois  espèces  de  Lombrics  d'Angleterre; 
mais  les  espèces  européennes  de  ce  genre 
sont  loin  d*être  encore  suffisamment  con- 
nues ,  et  celles  des  autres  parties  du  monde 
le  sont  encore  beaucoup  moins  ;  on  ne  pos- 
sède même  à  leur  égard  que  des  renseigne- 
ments à  peu  près  insignifiants.  On  Mit  ce- 
pendant qu*il  en  existe  d*auex  grandes ,  et 
Ton  en  a  rapporté  des  parties  chaudes  de 
TAmérique  qui  n'ont  pas  moins  d*un  mètre 
de  longueur.  Il  en  existe  de  semblables 
dans  Tinde,  et  il  a  été  trouvé  dans  TUe  de 
Ceylan  une  grande  espèce  de  Ver  de  terre 
dont  on  a  proposé  de  faire  un  genre  sous  le 
nom  6» Megascolex.  (P.  G.) 

LOifBBICINÉS.  Lumbricinœ.  AmiiL.— 
M.  Savigny,  dans  son  Système  des  Annéîides, 
désigne  ainsi  Tordre  dans  lequel  prend  place 
le  genre  Lombric,  et  celui  des  Échiures. 
formant  chacun  une  famille  distincte.  (P.G.) 

LOMBRICS.  Lumbriei.  iniciL.— M.  Sa- 
vigny donne  ce  nom  à  la  famille  d*Annélide« 
qui  comprend  les  Lombrics,  animaux  vulgai- 
rement appelés  Vers  de  terre,  Voy.  loussic. 

*LO!IIBRlNÊnE. £um5rineWs.  arn^l.— 
Genre  de  la  famille  des  Eonices ,  établi  par 
M.  deBlainville  {Dict.  se.  nat.^  t.  LVIII  » 
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p.  486 ,  1828  )  V  et  qui  comprend  acliielle- 
DieDl  une  douzeîDe  d'espèces. 

Les  Lombrinères  ODt  le  corps  lombrici- 
forme ,  la  bouche  muliideotée  et  les  appen- 
dices parfaitement  «iroilaires ,  ne  différant 
que  de  grandeur,  composés  d*un  faisceau 
de  soies  simples  disposées  en  éventail ,  et 
sorUnt  d^uoe  gaine  pédonculée  pourvue  de 
deux  mamelons  subsquameui ,  le  postérieur 
nu  moins  double  de  Tantérieur.    (P.  G.) 

LOMBCHUSA  (>tt|i«,  frange;  x^«Kt  ac- 
tion de  répandre),  ihs.— Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères,  Camille  des  Bracbélytres, 
tribu  des  Aléocharlniens ,  créé  par  Graven> 
borst  [  Mionographia  9  p.  178)  et  généra  lè- 
sent adopté.  Ce  genre  ne  se  compose  que 
de  4  espèces  européennes  :  L.  strumosa  F.^ 
emarginata  Pk.,  paradoaca  Grav.  et  inflaia 
Zettersied.  Toutes  vivent  en  société  avec 
diverses  espèces  de  Fourmis,  et,  depuis  que 
le  hasard  nous  e  fait  découvrir  une  nichée 
de  la  paradoxa  en  compagnie  de  ces  hymé- 
noptères, nous  avons  eu  occasion  d'y  rencon- 
trer aussi  les  trois  premières  espèces  en 
nombre  assez  considérable.  Ce  fait  que  nous 
nvons  consigné  le  premier  t  amené  la  dé- 
couverte d*autres  espèces  de  la  famille 
des  Brachélytres  vivant  parmi  ces  Fourmis, 
etquiJusqu*alor8  étaient  inconnues  ou  pa- 
raissaient être  fort  rares.  Mais  on  ignore 
encore  si  les  Lomechusa^  aussi  bien,  du  reste, 
que  les  autres  Brachélytres,  sont  nuisibles 
ou  utiles  aux  Fourmis.  La  faculté  qu*ont  ces 
Insectes  de  répandre  des  gouttelettes  par  les 
ffanges  de  leurs  poils  (d*où  le  nom  de  genre 
a  été  tiré),  aurait-t-elle  quelque  analogie 
avec  les  observations  faites  sur  les  Ciout- 
ger?  Cela  serait  un  fait  intéressant  à  con- 
suier.  (C.) 

JLOMENTACÉES.  UmmUoeem.  iot.  ra. 
— Linné,  dans  son  second  Catalogue. des  Fo- 
mUles  natureUas,  oà  ii  a  donné  à  chacun  un 
nom  particulier,  emprunté  tamtdt  à  Tun  de 
les  genres,  tantdt  à  quelqu'un  de  ses  carae- 
tères  les  plus  saillants,  a  désigné  sous  celui- 
ci  un  assemblage  de  genres  de  Légumineuses 
correspondant  en  partie  aux  Ccsalpioiéea.  Il 
se  trouve  done  en  contenir  un  certain  nom- 
bre où  le  fruit  ne  se  partage  pas  en  une  sé- 
rie d'articles  monospermes,  tandis  qu'au 
amtraire  plusieursdela  Camille  foisîM,  qu'il 
smmme  Papilioaacées,  offrent  ce  caractère» 
éè  lallc  aorte  que  le  fruit  loBeatacé**«i  en 
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pu  va  eidusif  ni  général  pan  ce  |rwp^ 
quoiqu'il  serve  à  le  désigner.      (Ao.  J.^ 

UMOBMTARU  (io«siilwn,foiAe).  ■. 
ca.  ^  Genre  d'Algues  Floriéëei  éubli  pr 
Lyngbye(£fydropfcyl.,  101)  pour  4a  Aipa 
marmes  cylindrinqucs,  cellnleoiCi,  injr«)> 
lées  ou  caulescentes  à  la  partie  iofcmiR, 
souvent  couvertes  d'un  endoU  nraotaiiMB 
hyalin,  à  reflets  d'or  on  de  poor^  Oi  a 
connaît  1  i  espèces,  répartici  pif  ÎMàg 
(Gen.  pi.  ruppl.,  t.  III,  p.  i2)eo  Siecuoii, 
qu'il  nomme  :  Chmiria  et  AicMtt.  Ce 
plantes  croissent  en  grande  partie  tel  la 
contrées  extratropicales. 

*LOMiE.£omis.cacsT.— GeareAliM' 
tien  des  Décapodes  aBOB0iiro,éehhiA 
des  Aplérures,  de  la  triba  dei  HmiImh, 
éUbli  par  H.  MUne-Edwarésiarispis 
Crustacé  confondu  Jusqu'ici  awleiPmé- 
lanes,  auxquelles  il  ressemble  cadfet  km* 
eoup  par  la  forma  générale,  Miitetl 
diffère  par  ploaieurs  earacièRS  ira  iape* 
tenu,  lelsqoe  la  confermatieaéiii^ai. 
des  antennes,  ele.,etc.Lasealscipett«i> 
nue  est  la  Lonis  nÉaitsii,  Lom  àimUat. 
(Edir.,  Hisi.  nmi.  des  CruU.,  t  B.|l  tni 
Cette  espèce  a  été  rencoalrée  *si  In  ■«> 
de  l'Australasie.  ttt  M 

LOMONITB.  am.  —  Fey.  UB««n- 

LOHPB  o«  LUMP.  lem-Ceitt* 
Terdre  des  MalacoptérygisBSiakkndini. 
famiUe  des  Discoboles,  éuMi  ptf  Citf 
(Mflr.  anim,,  U  U,  p.  344)  aax  éépm  M 
Cycloptères,  dont  il  diffère  pir  m<«Pf^ 
épais,  par  une  première  donsh  phi  e 
moins  visible,  i  rayons siaipln. et*"* 
eende  à  rayons  brancbus  vit-à-ra  Tm^ 

On  n'en  eonnaU  qu'une  cipice>^ 
(CyclofUrui  UÊmpm  L),  vÊ^Cf^^ 
nommé  Gros-MoÙet.  U  vit,  lurts**»* 
mers  du  Nord ,  de  Méduses  et  irt"  ** 
maux  gélatineux. 

«LOMVIA.  oi8.-Sous-ieort«t**i'* 
Brandtsur  le  GuiUemoCâ  eipacft>a '"^ 
Ffwto).  (^  " 

LC^AS.  ior.  MU  —  Génie  éi  i* '*  ' 
des  Composées  -  Sénécioaiéées,  i»^'  ^ 
Adanson  {Fam.^  II,  118).  Hcrks^^ 
de  la  Méditerranée.  Voy,  coeroBSk 

*LOXCIIiEA  (i.yx».  »"«)  "^'^^^ 
de  l'ordre  des  Diptères  brsdioeerti.ï*^ 
des  Musciens,  tribu  des  Musciécf^ft*^'' 
Fallen .  qui  lui  donne  pour  eipccc  t!V> 
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;.  cktreù,  iodigèDe  da  France  et  d*AUe- 
Bagoe. 

LOXCHEAES.  mas.  —  Genre  de  Ron- 
inin  créé  par  llliger,  et  comprenant  des  e»- 
Kca  plicées  géoéralement  dans  les  genres 
Ectoiyj  et  NeUmyt,  Vcy,  ces  mots.  (E.  D.) 

LOXCHITIS  (iorx^Tic,  nom  grec  de  la 
tiioir).  lOT.  ca. 'Genre  de  la  famille  des 
^oJjpodiacéei-PolTpoditfes,  établi  par  Linné 
Ctn.,  D.  il77).  Fougères  des  régions  tro- 
«aies  du  globe.  Voy.  poltpodiacées. 

LO\CHll)RE.  poiss.  —  Voy.  LOMCBuaB. 

LONCBOCARPUS  {^m^,  lance;  xap* 
<i''\f  fruit).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
^tiPipilioDioées-Lotées,  éubli  par  H.  B. 
^QQlk  [mHwhb,  et  Bonpl, Nov.  gen,  et  tp.f 
^\  3S3).  Arbres  de  rAmérique  tropicale. 

yoy.  PAflUORACiES. 

'L0MJiOPHOR|}S,Germtr.iK8.— Syn. 
îe  fAdfuns,  Mac-Leay.  (G.) 

'L0\CBOPflORi;S  (loyxofe>$,  qui 
;  iruuDc  lance),  irs.— Genre  de  Coléoptères 
l'irunèrei,  faniille  des  Curcolionides  gonato- 
«r»,  dhbion  des  Érirbinides ,  établi  par 
louiUmdies  da  la  Soc,  entom,  de  France  t 
'^-  ^  m-  21  )f  et  adopté  par  Dejean  et 
*^lwtDh«rr  [Gen.  et  sp.  CurculUm.  tyn.^ 
*  Hl,  p.  391  ;  VU,  2*  part. ,  pag.  293).  Ce 
?»re  eu  composé  de  5  espèces  toutes  amé- 
ncaiDci.  (C.) 

'tOHtCaOPTBRA  (Xo'yxti,  lance  ;  ^ip^»  » 
u)e).  m.  «Genre  de  Tordre  des  Diptères 
^*tMm,  famille  des  Musciens,  tribu  des 
("UijiJtzîdo,  établi  par  Meigen  (  tome  IV, 
^  t07).  Ce  g.  renferme  un  asseï  grand 
^^'^"^  éc  petites  espèces»  vivant  dans  les 
'•»i  «Cliques.  La  L.  Ititoo»  espèce  type , 
MtOMDooDedans  tonte  TEurope. 

*U)KCBOPTERIS  (>07x«)»  lance;  irr/pi;, 
^<>^|cre).  m.  ra.  ^  Genre  de  Fougères  fos- 
;>>«.  éubli  par  M.  Ad.  Brongnîart  {Prodr,, 
'M,  qui  \t  caractérise  ainsi  :  Fronde  plu- 
^^  Ui  pionaUfide  ;  pinnules  plus  ou 
^  adhérentes  entre  elles  à  leur  base , 

"enéci pirane  nervure  moyenne;  ner- 
><»>N(eodairesréUculées. 

^  lenre  renferme  3  espèces  (  L.  BricU , 
^m  et  Man4au  ) ,  qui  font  partie  des 
«niai  boQillers. 

*LOIKC1IOS10MA  (Uyx^,  tance  ;  «t^h^.  , 
■wiure).  Mr.  ra.  —  Genre  de  la  pe- 
"•  bmille des  Retiiaeées,  éUbli  par  WiU- 
^'•»  ('»  Aet.  Holm.9  1818»  p.  3?9, 

w  Ul, 
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t.  X).  Arbrisseaui  du  Cap.  Vîoy.  istzia* 

CBES. 

*LONCH|}RE.  Lonchura  (loyx^»  I^nce  ; 
evp«,  queue),  ois.— Genre  de  la  famille  des 
Fringillidées,  dans  Tordre  des  Passereaux» 
établi  par  Sykes  sur  des  espèces  qui  ont  un 
bec  robuste,  court,  large,  aussi  baut  que  large 
à  sa  base  ;  à  mandibule  supérieure  entamant 
les  plumes  du  front  en  formant  un  angle,  el 
décrivant  un  arc  vers  le  cr&ne  ;  à  queue  éta- 
gée  et  lancéolée ,  et  à  tarses  grêles. 

Les  Lonchures  se  trouvent  dispersés  dani 
les  g.  Ptingillaf  Loxia  et  Emberiia  de  la 
plupart  des  auteurs.  Ces  oiseaui  ont  les  ba- 
biiudet  sociales  de  la  plupart  des  espèces  de 
la  famille  à  laquelle  ils  appartiennent  ;  ila 
se  nourrissent  d'berbes  et  de  semences.  Le 
Lonchure  cheet  s*empare  fréquemment ,  dit* 
on ,  des  nids  du  Tisserin  des  Philippines» 
pour  8*y  loger ,  et  compose  le  sien  de  Gra* 
minées. 

Les  Lonchures  habitent  principalement 
les  montagnes  des  grandes  Iles  de  la  Sonde  ; 
uneseule  est  africaine.  On  en  connaît  huit: 

1.  Le  LoscBUHB  LBUCONOTE,  L,  Uucofiota 
Syk. ,  Fr,  leuconota  Tem.,  à  baguettes  des 
plumes  du  dos  blanches.  Habite  le  Bengale. 

2.  Le  LoMCBDiB  Ëpebvieb,  L,  ntsorta 
Syk.,  Fr,  nisoria  Temm.  (pt.  col.^  500» 
f.  2).  Croupion  marbré  de  gris  et  de  bruo. 
Même  habitation. 

3.  Le  LoMCBUiB  cbbet,  L,  cheet  Syk. 
Croupion  blanc.  Habite  les  Philippines. 

4.  Le  LoBCBOBB  QnurricoLOBB ,  î.  quinti' 
color  Syk. ,  Loacia  gutnttcolor  Vieill.  (  (Ms« 
ch, ,  pi.  54).  Croupion  orangé  pur.  Habito 
les  Moluques. 

5.  Le  Lmionmi  VBasicuii ,  I.  varteyote 
Syk.,  Lox.  variegata  Vieill.  (Ots.  ch.p 
pi.  51).  Croupion  finement  vermiculé  de 
noir.  Même  habiution. 

6.  Le  LoncBOBBGiis,  Lox»  cântam  Vieill. 
(Ots.  cA.,  pi.  57).  Plumage  d*un  blanc  roas. 
Habite  le  Sénégal. 

7.  La  LoRCBOiB  BiRGLis»  Prmg.  proilna 
Horsf.  {Trans.f  XIII ,  161).  Croupion  éar« 
late.  Habite  Sumatra. 

S.  Le  LoHCHJtB  uNiaicdNB,  Prmg.  jjpfte- 
cura  Temm.  (Buff.,  pi.  enl.,  101,  f.  2).  Ha* 
bite  Java  et  le  eontinent  indien.     (Z«  G.) 

•LONCHUBB.  Umchitrw  (^n ,  lance  ; 
cvp«,  queue),  foisa.  —  Genre  de  i*ordredas 
Acantboptérygieoa,  famille  des  Sciénoldes, 
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établi  par  Bloch,  et  a^oplé  pir  M V.  Cttvier 
et  Yalencteones  (  HisL  des  Poiss. ,  t.  V, 
p.  192).  Ces  Poissons  sont  très  voish»  des 
Ombrines ,  dont  ils  ne  di  lièrent  que  par  un 
i>arbillon  double.  On  eo  connaît  2  espèces  : 
£.  barbatus  et  depressus  Bl. 

^LONDESIA.  nor.  ra. --Genre  de  la  fa- 
mille des  Atriplicées  (GbéDopodiées)-Cfeéno- 
podées ,  établi  par  Fischer  et  Heyer  (  Index 
lem.  hort,  petropol.,  1835,  p.  40).  Herbes 
des  bords  de  la  mer  Caspienne.  Voy,  atu- 
mcéES. 

*L09iDnA ,  Sykes.  oB.^Syn.  de  Calan^ 
dra,  Less.  Voy.  ce  mot  et  aiouïtr.  (Z.  G.) 

IX>NG1BANDE.  «av.  —  Nom  d'une  es- 
pèce de  Chat.  Koy.  ce  mot. 

IX>NGlCiillDES.  OIS.  —  Famille  de  Tor^ 
dre  des  Gallinacés ,  établi  par  M.  de  Blain- 
Tille  {Tabl.  du  Hèg.  anim,),  pour  des  espèces 
de  cet  ordre,  qui  ont,  comme  les  Faisans, 
nne  queue  plus  longue  que  le  corps.  (Z.  G.) 

U>NGICOMES.  on.  —  Section  éUblie 
par  M.  Temminck,  dans  ton  genre  Gro»- 
Bec  (Ffingilla),  pour  les  espèces  qui  ont  un 
1)ec  en  cône  droit,  long,  comprimé  et  i  pointe 
aiguë.  Cette  section  renferme  les  Tarins , 
les  Chardonnerets  et  les  Sénégalis.  (Z.  G.) 

LONOIGORNES.  Ixmgicomn.  im.  — 
•Famille  de  Coléoptères  subpentamères  (té- 
tramères  des  auteurs),  établie  par  Latreille. 

Ils  ont  le  dessous  des  trois  premiers  arti* 
-des  des  tarses  garni  de  brosses  ;  les  deuxième 
et  troisième  en  cœur,  le  quatrième  profon- 
dément bilobé ,  et  un  petit  nodule  simulant 
«n  article  à  Torigine  du  dernier.  La  lan- 
faette,  portée  par  un  menton  court  et  trans- 
Tcrsal,  est  ordinairement  membraneuse,  en 
forme  de  cttur,  écb  ancrée  on  biflde,  oomée 
^  en  segment  de  cercle  très  court,  et  trans- 
versal dam  d*anti«s.  Les  antennes  sont  fiK- 
formes  ou  sétacées ,  le  plut  soutent  de  la 
/longueur  du  corps  au  moins,  tantôt  simples 
'dans  les  dent  aexet ,  lanidt  en  scie,  pecti- 
nées  ou  en  érentail  dans  les  miles.  Les  yeni 
d^in  grand  nombre  sont  rénlformes,  et  en- 
tourent ces  antennes  i  leur  base.  Le  corse- 
let est  en  forme  de  crapèia,  on  rétréd  en 
avant  dans  cens  cbtt  qui  les  faux  sont  ar- 
'ivndis,  «ntiers  o«  peu  édMinerés.  Dans 
te  vas,  les  ptedt  saut  lengs  et  grAcs,  les 
-mMsallaniés.  La  corps  «at  loi^  on  ova- 
Ivire.  lies  l^mcnea  ont  rabdomen  terminé 
V»  un  ofMuvte  tnbniaitn  «I  oorné.  I^ 
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Longieornei  prodniseat  «a  peiit  m  ar 
(ceux-ci  appartiennent  ordiaaircnast  i 
tribu  des  Cérambydns)  pir  te  Imm 
dn  pédicule  da  U  basa  ds  toir  ikte 
contre  la  paroi  intérianre  da  oaidci 

M.  Serrille,  qni  a  fait  lae  tfMkm- 
particulière  des  insectes  de  crue  bk 
(ilftii.  de  la  Soe.  eut.  ds  Frwm,  L I.  ff: 
pag.  118-iOI  ;  t.  Il,  18S3 ,  psf.  Sir 
t.  III ,  1834 ,  p.  1-169  ;  t.  IV,  im,m 
1-99, 197-2S8),  a  donné  tesfandemft 
bon  nombre  de  genres  qaHI  t  Ma,  «. 
de  ceux  qu*il  a  adoptés,  tout  ca  nùani' 
les  quatre  tribus  de  Latieille,  cdar 
pRioMiEMs,  CÉnAnarans,  LâiuiiBeLoi: 
atîKS. 

Dans  la  prenièfe  sedioa  icstna  1p 
Priontens,  les  Cérambydm  et  ki  Laii 
ras,  dont  les  yeni  sont  écbaaoCioii» 
formes,  et  reçoirent  la  basa  da  uior 
la  téta  est  enfoncée  jnsqa^aot  yen  en 
corselet,  sans  rétrfeissemeat  ai  en  dsac 
La  densienie  section  compi  eue  Kl  upnMft 
qui  ont  les  yen  arrondis,  eatlmNapc» 
éckancrés,  et  lesanteno«  imMaain:^ 
ou  fout  au  plus  à  rextrémilé  wHam  i- 
leur  faible  édiancrure,  et  la  ilavNi«r 
postérieurement  derrière  lef  7».  n  i^ 
tréde  bmsqoeoNBt  en  niaaièRéetn,tîi 

Jonction  arec  le  corselet. 

M.  nuisant, ^n! , dans wmWâ.^^ 
Oj^iopî.  de  FVofiee,  Um^karm,  \VA^ 
nage  d^un  frand  mérite,  Mmpf* 
cette  ftoille»  partage  les  UaiieBaB  e 
trois  groupes,  aavoir  :  les  Pkrw^- 
dont  la  tête  est  penchée  ea  nast:  to<^ 
aoctMAUDXs ,  i  tète  verticak  ce  ia'*' 
et  les  DteAcÉrvALins,  a  lêto  ^fen*^ 
nne  sorte  de  con,  d«  prothorsi,  ia«  ^ 
tréd  en  arant. 

L'auteur  introdnft  dam  tes  W^^ 
trois  fomllles  :  celles  des5^oai||iv> 

PnMrisnt  et  des  C^ram»ycèu;  <!<"'"? 
ttocépbalida,  deux  fomllles  :  c*j^j|^ 
miens  et  Ssqwrdms ,  et  dans  kl  M*^ 
lides,  encore  dent  fomillcB  :  cslla'*^ 
jKens  et  lephirienf.  Il  diqme  isnk* 
fomllles  par  terancèas 
les  genres. 

Dans  la  méCboda  da 
forment  les  genres Ctrwmàf§^W^^ 
cydoUff. 

Fabrictat ,  ^Htier ,  LstreP'  M»*^ 
s 
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hlMDt,  etc.,  «te.,  ont  créé  lacceésivement 
In  gcorei  <|tti  «ujourd'iwi  font  générale- 
KBiidopl6.  DcileiD,  dans  U  3*  éditioo  de 
M  Cital«gM,«  formé,  avec  des  espaces  eio- 
i|Mi,  de  BOQTelles  coupes  qui  lui  ont  paru 
Nyoufoirnotrer  dans  celles  d^à  établies. 
)epau,  U.  Newman  (  The  Entomologiste^ 
IntMûlo^kal  Magiume)  créa»  avec  des  es- 
i«»f  de  U  Nouvelle-Hollande ,  des  Pbilip- 
iMS.Mc.,  elc.>  un  assez  grand  nombre 
'aoua  genres.  Le  relevé  àts  genres  de- 
mi <hi  indiqués  dépasse  aujourd*bui  520  » 
tcdai  des  espèces  est  de  4,000  à  4,500. 

U  LoQgicoroei  sont  les  plus  grands,  les 
iSiHineiwi  des  Coléoptères.  Leurs  couleurs 
Minrito,  qaelqaeroii  très  vives.  Le  Ti- 
■si  yipmtius  F. ,  Hêmpkan  Merripa  F. 
''^Mw  iZsieiiHepe),  Biaerodomtaeervicor' 
' .  icrocHiiy  ImkgUnanus ,  ont  plus  de 
M>  Dilliinècrei  de  longueur  sur  50  de  lar- 
(<tf  ;  le  plus  petit  n*a  pas  moinade  2  mil- 
■t^iwl  de  largeur. 

LcsnUneisoDtmoUeSy  allongées,  blan- 
U^m.  U  corps  est  presque  quadrilatère, 
''«UecdépnBéà  la  partie  antérieure.  11 
'  coaipoie,  outre  la  tète ,  de  douze  seg- 
^^''  l^prcBier  (protborax)  surpasse  les 
liiiDU  CB  iraodeur.  Quelques  unes  de  ces 
netMfttiptdes,  aiant  des  mamelons  ou 
^'«l'oai  taleicttleuses  réUacttles,  quiva- 
^9uk  iMbre  et  la  position,  et  servent 
^  progniNOB.  D'autres  sont  pourvues  de 
'  ?^  filleul ,  très  couru ,  disposés  par 
ire  I  la  ^i^  inférieure  des  trois  pre- 
•ni  asaeMiz  ;  dans  U  plupart  de  ces  der- 
^*  <  U  krièreié  des  organes  du  mouve- 
'nt  m  eicore  suppléée  par  divers  nume- 
M.  îk  chaque  cété  du  corps  sont  neuf 
^^-  U  prcaier,  le  plus  grand  de  tous, 
><^ior  le deaiième  segment,  est  presque 
Mt  poiot  ^  ionctton  de  celui-ci  avee  le 
^'^^j  lei  autres  existent  sur  les  qua- 
'**«  oaqaiènie,  sixième,  septième,  bui- 

**•  BmièaM ,  dixième  et  oosièflia  seg- 

•ti. 

^^  Mai  dlioiie  que  PanneMi  protbora- 
*>Haoeusement  découpée  sur  le  bord 
'^'«ur.  «rnée  de  mandibules  cornées  ou 
^.  de  Miièta  è  parfortr  le  bois  le 
Nv.  Ubra  presque  eoriace»  oMmbra* 
^  ^«Mienal,  seaû^rcnlaire  ou  eordi- 
^*  nèebaifat  tenninéea  par  un  seul 
K  Manies  cbacuua  dl^un  pelpa  compesé 
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de  trois  k  quatre  articles ,  en  cane  droit  ou 
renversé,  cylindriques  ou  filiformes;  lan- 
guette portant  également  deux  palpes,  et 
formée  de  deux  ou  trois  pièces  ;  antennes  peu 
apparentes  ou  rudimentaires  dans  plusieurs» 
composées  dans  d*autres  de  deux  à  quatre 
articles  oontigus,  décroissant  successivement 
de  grosseur,  plus  ou  moins  rétractiles ,  sus- 
ceptibles, suivant  la  volonté  de  Tanimal» 
de  s*engalner  les  uns  dans  les  autres.  Près 
du  côté  extérieur,  on  aperçoit  un  à  trois 
points  globuleux  brillants ,  encbàssés  dans 
les  bords  de  la  tète  ;  ils  semblent  représen- 
ter Torgane  de  la  vue. 

Ces  larves ,  désignées  par  Duméril  soui 
le  nom  de  Lignivores  ou  de  Xylophages,  vi- 
vent toutes  aux  dépens  des  végétaux  ;  elles 
habitent  Tintérieur  des  arbres  ou  des  plan- 
tes  dont  la  durée  est  assez  longue  pour  en- 
tretenir leur  existence. 

Plusieurs  se  contentent  de  ronger  Técorce 
en  rampant  sur  Taubier;  la  plupart  enta- 
ment les  couches  ligneuses  ou  s* y  enfoncent 
profondément;  d'autres  s'attachent  exclu- 
sivement à  la  substance  médullaire.  Les 
unes  creusent  les  branches  ou  les  rameaux; 
les  autres  le  tronc  et  les  racines,  ou  ron- 
gent, Jusqu'à  les  mettreen  poussière,  les  sou- 
ches abandonnées  dans  la  terre.  Elles  ré- 
duisent souvent  à  une  très  faible  épaisseur 
la  couche  qui  les  sépare  de  l'extérieur,  et 
au  lieu  de  rejeter  au  dehors  le  détritus  de 
leurs  aliments  ,  elles  en  garnissent  les  ga- 
leries qu'en  avançant  elles  laissent  derrière 
elles.  Si  la  matière  est  ligneuse  ou  solide  » 
la  veroioulure  produite  remplit  à  peu  prèe 
ces  canaux.  Si  la  substance  doit ,  comme  1t 
moelle ,  être  réduite,  par  le  travail  de  la  di- 
gestiou,  en  un  volume  peu  considérable,  ils 
restent  plus  ou  moins  vides ,  et  leur  four- 
nissent, en  cas  de  besoin,  une  sorte  de 
moyen  d'échapper  à  leurs  ennemis,  en  leur 
permettant  de  chercher  un  refuge  du  cOlé 
opposé  à  celui  de  Tatiaque. 

Quelquefois  ces  larves  vivent  solitaires 
dans  les  tiges  de  cerUines  plantes;  mais 
elles  habitent  toujours  en  membre  plus  eu 
moins  grand  un  voisinage  rapproché.  Leur 
élûignement  réciproque  sur  le  même  végé- 
ul  n'est  soumis  à  aucune  règle;  ordinaire- 
ment, les  disUQces  qui  les  séparent  sont 
proportionnées  à  la  nourriture  nécessaire  k 
chaque  individu,  iusqu*à  son  accroifsenient. 
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Cependant  cette  loi  semble  quelquefois  mise 
en  oubli  »  et  quand  la  malière  à  ronger  de- 
yient  moins  abondante,  et  que  les  larves , 
trop  nombreuses,  traversent  des  conduits 
contigus  aui  leurs ,  des  combats  ont  lieu  , 
dont  la  suite  est  la  mort  pour  Tun  des  cham- 
pions. Elles  se  déciment  ainsi  jusqu*â  ce  que 
leur  nombre  soit  réduit  à  des  proportions 
convenables. 

Avant  d*arriver  à  Tétat  de  nrmphes ,  ces 
larves  changent  plusieurs  fois  de  peau.  La 
durée  de  leur  vie,  sous  leur  première  forme, 
est  ordinairement  d'un  à  trois  ans  ;  mais 
cette  durée  est  variable  jusque  chc2  les  in- 
dividus d*une  même  ponte,  soit  par  suite  de 
leur  position  iodividueUe,  d'accidents  im- 
prévus ,  de  causes  atmosphériques ,  ou  dans 
un  but  secret  de  la  nature  pour  conserver 
et  perpétuer  chaque  espèce. 

Avant  de  quitter  leur  figure  vermiforme, 
la  plupart  agrandissent  leur  demeure,  se 
pratiquent  une  sorte  de  niche  ovoïde;  celles 
qui  habitent  les  tiges  des  plantes  ferment, 
avec  un  bouchon  serré ,  les  deux  extrémités 
dtt  tuyau  où  elles  doivent  «^arrêter.  Certai- 
nes espèces  désertent  les  écorces  et  se  creu- 
sent une  couche  dans  les  parties  ligneuses; 
d'autres  ,  qui  avaient  poursuivi  leurs  tra- 
vaux Jusqu'au  cœur  des  arbres,  se  rappro- 
chent au  contraire  de  l'extérieur. 

Sous  la  forme  de  Nymphes,  elles  présen- 
tent toutes  les  parties  propres  à  l'insecte 
parfait;  mais  plusieurs  n'ont  pas  le  dévelop- 
pement dont  elles  sont  susceptibles.  Les 
élytres  sont  raccourcies  et  déhiscentes;  la 
tête  est  infléchie  ;  les  antennes  sontcouchées 
et  recourbées  sous  la  poitrine  ;  les  pieds  re- 
courbés en  dessous  ou  saillant  anguleuse- 
ment  sur  les  côtés.  Quelquefois  l'abdomen 
est  terminé  par  des  espèces  de  crochets  des- 
tinés à  donner,  plus  tard ,  à  l'animal  la  fa- 
culté de  se  cramponner,  afin  de  se  dépouil- 
ler avecplusde  facilité  de  son  enveloppe.  Ces 
nymphes  restent  dans  une  sorte  de  léthargie. 
Cependant,  si  on  les  inquiète,  elles  font 
mouvoir  avec  facilité  leurs  segments  abdo- 
minaux. Huit  ou  quinse  Jours  suffisent  à  la 
plupart  pour  se  transformer  en  insectes  par- 
faiu. 

Quand  ces  insectes  s*occupent  i  se  frayer 
un  chemin  pour  arriver  au  Jour,  il  arrive 
quelquefois  que  la  sécheresse  a  durci  telle- 
ment les  parties  qu'ils  ont  i  perforer  qu'ils 


LON 

s*épuisent  en  efforu  et  pértiseit  du»  !»  * 
trou.  D'autres,  éclos  trop  tard  dioi  U:- 
tomne,  attendent  le  retour  da  fàa»f* 
pour  sortir.  Les  espèces  noctonwi  retirt.; 
pendant  le  Jour,  dans  les  troos  rà  dki  :• 
pris  naissance;  les  autres  les qmticsipiv 
tou  jours. 

Quelques  LongicomeseihalcDtdtsota 
suaves;  telles  sont,  chez  nous,  lesinFi 
fMschata ,  rosarum ,  suaœoim,  de.  « 
Amérique ,  les  CcUlichnma ,  et  es  A^r 
lie ,  le  Bardistus  cibariuu  Cet  ïukj  > 
recherché  des  naturels  de^Iedlll•^^ 
ges  comme  un  mets  exquis.  Os  okiM 
comme  tel  plusieurs  espèces  de  Ncb 
d'Amérique ,  tels  que  le  SttMdoniB^ 
comts  F.,  à  l'Ile  de  Cuba;  le  Inr^i^r 
pini  Chev.,  au  Mexique ,  et  U  Jfi:  ^- 
cervicomis  F.-Scrv.,auBrésiletiCi?»t 

H.  Léon  Dufour  remarque  que.  P'*^ 
tube  alimentaire,  ainsi  que  par  U  «.«pr 
tion  des  vaisseaux  hépatiques, es  ib«> 
ressemblen  t  aux  Mélasomes  ;  costie  l'flfix 
de  M.  Marcel  de  Serres,  il  mïtvta* 
d'un  gésier.  Le  tube  alimeDUift .  ^  P^ 
souvent  hérissé  de  papilles,  cst|i((t>ie'n 
Jabot,  mais  moins  ou  peu  proooBeiéiM<^ 
I^miaires  ou  Lepturètes,  qoi,  dml* "^ 
thodedeLatreille,  termineotctueM' 
Les  testicules  sont  coostiméipff  ^°'' 
suies  ou  des  sachets  sperroitiqoei*  ^^'^ 
pédicellés ,  assez  gros ,  et  doot  le  m^ 
varie  suivant  les  genres.  (^' 

•LONGICOXES.  tot^wiï»' 
MM.  Amyot  et  Serville  (/«s.  ké^^*^ 
à  Buff,)  désignent  ainsi  un  petit  poi;'* 
h  famille  des  Réduviides  cornsp*^'" 
notre  groupe  des  Émérides,  et(«W*^ 
seulement  les  genres  Ximto»  X«r>^^ 
Ploiaria.  ^  ' 

UONGOiABRES.  langiUiin*^'' 
C'est  une  race  du  g.  des  CintM^  >1  "■ 
mot),  éubli  par  M.  WalckeaiMi^V 
seule  espèce  qui  la  compose  ist  !*-*'*•' 
par  la  lèvre  allongée,  coupée foi^M^ 
à  son  extrémité ,  et  i  côtes  prcf^  f<^ 
lèles.  U  ClMona  acm,  ^éA.,^^ 
représenunt  de  cette  race.        (^  ^  ' 

*LONGIM ANES.  '^— *— »  *^' 


M.  WalckenaCr  emploie  ce  ■•■  P^*; 
gner  dans  le  genre  des  AUm  «m  ^ 
dontles  principaux  caradènsssatd-iKr^ 
pattes  allongées ,  égalant  prcidtins' 


LON 


LOP 


437 


BBtê  II  longueur  da  corps  ;  dont  les  arti- 
kf  te  replient  les  uns  sur  les  autres^  et 
leot  le  fémoral  est  dilaté  en  forme  de 
rtne.  VÀtius  phrynoidês  Walck.  est  le  seul 
RpréieaUnt  de  cette  famille.        (H.  L.) 

*LONGINA.  ms.— Genre  de  Tordre  des 
Diptères  brachocères,  famille  des  Musciens , 
uibs  des  Muscides ,  établi  par  Wiedmann 
{àw,  ho.,  t.  II,  p.  554).  L*espto  type  , 
LabAmmoUSthÊhitM  le  Brésil. 

LOKGIPENNES.  lon^tpennei.  ob.  ~ 
G.Cdvier  et  11.  Duméril  ont  éubli  tous  ce 
Dom,diDs  Toidre  des  Palmipèdes,  une  fa- 
■ille  qui  comprend  les  oiseaui  de  haute 
iKr,('al-î-dire  ceux  qui,  doués  d*un  vol 
étndu,  ont  la  faculté  de  s*aTancer  en  mer 
îta  disunces  excessif ement  éloignées  des 
ptHfi.  I^rs  ailes  sont  très  longues,  leur 
pwce  Mt  libre  ou  nul ,  et  leur  bee  est  sans 
deoidore.  Cette  famille  renferme  les  genres 
Pétrel,  Puffin,  Péiicanolde,  Prions,  Albatros, 
Hooeue,  Goéland  ,  Stercoraire,  Sterne, 
NoMi  et  Bec-eo-Ciseaux.  M.  Lesson  8*est 
^•leoMot  lerri  du  nom  de  Longipennes 
l"Hir  rappliquer  i  une  tribu  qui  comprend 
(rois  fanillei,  celle  des  Syphorbiniens  ou 
ProcHbires,  celle  des  Hydrocbélidons  ou 
^ncs,  et  celle  des  Pélagiens  ou  Pbaélons. 
Abitrietin  btte  de  cette  dernière,  la  tribu 
deiIoa;^iiet  de  H.  Lesson  n*est  que  la 
nprodoctioo  de  la  famille  établie  sous  le 
BéacBonpirllligeretG.  Cuvler.  (Z.6.) 

M)^IBOSTIlE.  Longirottris.  icn.  — 
^Hcnra  de  Crocodiles  ainsi  nommé  par 
Coiier.  Foy.  ciocowle. 

L0K6IIIOSTRES.  Umgiroari.  0».  — 
Finilledi  l'ordre  des  Écbassiers  créée  par  G. 
^TMret  conpQséed*une  fouled*oiseaux  de  ri- 
^1  qveUnaé  rangeait  dans  les  genres  Sco- 
^^ffUy  Trmgatl  KoneUus.  Tous  les  Longiros« 
(rodeCCofieront  à  peu  près  les  mêmes 
^^  1(1  mêmes  habitudes  et  souvent  les 
'"^diiiribmions  de  couleurs.  Ils  se  ca* 
^^^nieot  en  général  par  un  bec  grêle,  long 
|*|^>U(,  qui  ne  leur  permet  guère  que  de 
^«'W  daos  la  vase  pour  y  chercher  les 
^^»  etlei  peUti  Insectes.  Les  genres  Ibis, 
^°r)».  Béasse,  Rhynchée,  Barge,  llaubè- 
^*  Sinéerling,  Pélidne  ou  Alouette  de 
»«f.  Cocorll,  Fatcinelle ,  (>>mbatunt ,  Eu- 
'njorh!nqoe,Pbalarope,Tourne-Pierre,Che. 
^icr,  Ubipède,  Échuse  et  Avoeette,  com- 
^'"»  «elle  ramitle.  M.  de  Biainville  a  aussi 


établi  une  famille  des  Longirostres  dont  le 
genre  Turdus  est  le  type.  (Z.  G.) 

*L0NGISACTE8.  lon^isocts,  Am.  et 
Serv.iffs. — Synonyme deScutellériens.  (El.) 

*L0N6ITABSIJS  t  Latreille.  Ins.— Syn. 
de  Tetnodoctvla,  Cbevrolat»  et  Xfeyamis, 
Stepbens.  Vay.  ces  roots.  (G.) 

*LONGITRONCS.  Lon^ttronct.  abachk. 
— Ce  nom  désigne ,  dans  le  tome  I*'  des 
Ins,  apt.  par  M.  Walckenafir,  une  race  dans 
le  genre  des  Dolomèdes,  et  dont  la  seule  es- 
pèce qui  la  compose  a  les  yeux  latéraux  de 
la  ligne  antérieure  égalant  ou  surpassant  en 
grosseur  ceux  de  la  ligne  du  milieu.  La  lèvre 
est  carrée.  Le  céphalothorax  est  ovale»  al- 
longé et  convexe.  L*abdomen  est  ovale,  étroit 
et  peu  allongé.  La  DoLOHÈDB  pb  Dopodk,  Do- 
lotMdes  DufourHf  est  la  seule  représentante 
de  cette  race.  (H.  L.) 

LO^G-N£Z.  MAM.  —  Nom  vulgaire  du 
Nasiquc.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

LONG-NEZ.  BErr.— Un  Serpentdu  genre 
Typhlops  (voy.  ce  mot)  porte  vulgairement 
ce  nom.  (E.  D.) 

LONICERA.  BOT.  PB.  —  Voy.  cbèvbe- 

FBUIU.B. 

*LONICÉRéES.  LontcefMB.  bot.  pb. — 
Plusieurs  auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la 
famille  des  Caprï  fol  lacées  [voy,  ce  mot); 
d*autres ,  comme  nous  Tavons  fait ,  le  ré- 
servent pour  désigner  Tune  des  deux  tribus 
dans  lesquelles  on  la  partage.      (Ad.  J.) 

LONIER.  HOLL.  —  Adanson  {Voyage  au 
Sénégal  )  désigne  ainsi  une  coquille  rangée 
par  Gmelin  dans  le  g.  Troque,  sous  le  nom 
de  Trochu»  gris$u$,  (Desb.) 

LONTARUS,  Rumpfa.  bot.  pb.  ~  Syn, 
de  Borassu$ ,  Linné. 

LOOSA«  BOT.  PB.  —  Voy.  loasa. 

LOPEZIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  OEnotbérées-Lopé- 
xiées,  établi  par  Cavanilles  (le.  I,  12, 
t.  XVIH).  Herbes  ou  sous -arbrisseaux  du 
Mexique.  Voy,  ORHorBÉiAis. 

«LOPÉZIÉES.  Iope«t00.BOT.PB.— Tribu 
des  Onagrariées  {voy.  ce  root) ,  ainsi  nom* 
mée  du  genre  U^Mia»  qui  lui  sert  de  type. 

(Ad.  J.) 

LOPHA  {\ifoç^  crête),  ibs .— Sous  ce  nom 
de  genre,  fondé  par  Ifegerle,  Dejean  a  éta* 
bli  sa  neuvième  division  du  grand  genre 
Benibidiwn.  Les  espèces  qui  s*y  rapportent 
sont  au  nombre  de  six.  Cinq  sont  propres  à 
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Unis.  (C.) 

LOP0ANTIIlJS(l«fO5*  aisrttu;  Ma;, 
fleur).  BOT.  ra.  —  Genre  de  It  fiiinille  des 
Labiëes-Népêtëes ,  éubli  par  BenUMm  (m 
BoL  Râg.^  n.  i2S2).  Herbes  de  rAmériiiue 
boréale  et  de  la  Sibérie  orientale.  Voy.  la.- 
BiÉ£8.~  Forai.»  syn.  de  WtMarim,  Unn. 

«LOPHATBEBVli  (  ii^c  ,  aigrette: 
ÂOqp,  épi).  BOT.  ni.— Georedela  Cuailledes 
Graminées-Featncacéea»  établi  par  M.  Ad. 
Brongniari(tn  Diiperr.  Voy.^  49,  I.  VIII). 
G  ramena  d'Amboine.  Foy.  «baihiiébs. 

*LOPBIA,  Detv.  BOT.n.  —  Syn.  à'ÀUo- 
pleclus ,  Mart. 

LOPHIDIUlf ,  Bkh.  Bor.  n.  — -  Syn.  de 
Schizœa,  Snitb. 

«LOPHIDIDS  (lo^atoy,  petite  crête),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamèfts,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Féronieos,  créé 
par  Dejean  (Species  général  des  Coiéoptèns , 
t.  V,  p.  901).  I>etti  espèces  rentrent  dans  ce 
genre  :  les  I.  testaeeus  el  brevicoUis  Dtj. , 
originaires  de  Sierra-Leone.  (Cj 

*LOPI110CEPiIALA.  AHHiu  —  Genre 
d'Annélides  à  soies  qui  paraît  avoisiner  la 
famille  des  Lombrics  et  des  Nais.  Il  a  été 
établi  par  M.  CosU  {Ânm.  se.  uni.»  LXVI, 
1841)  pour  une  espèce  de  la  baie  de  Naples,  , 
que  Tauteur  appelle  L.  Sdwardsii^  (P.  G.) 

LOPHIODON  (lii^i^  croie;  ilovç, 
dent).  VAM.  Foss.  —  Genre  de  Pachydermes 
fossiles,  voisin  du  genre  Tapir,  dont  les  dé- 
pouilles se  rencontrent  dans  les  terrains 
tertiaires  moyens  et  supérieurs ,  établi  par 
M.  Cuvier  dans  le  2*  vol.  de  ses  Kteherchês 
sur  les  ossements  fossiles» 

La  dentition  des  Lophiodons  se  compose, 
comme  celle  des  Tapirs,  de  6  incisives  et 
2  canines  à chaqne  mâchoire;  de  7  molaires 
de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supérieure  et 
G  à  r inférieure.  Il  eiiste  «n  espace  vide 
assez  étendu  dans  quelques  espèces  entre  la 
canine  et  la  première  molaire. 

Les  molaires  offrent  aussi ,  comme  dans 
les  Tapirs,  des  collines  ou  des  crêtes  trans- 
versales d*oè  le  nom  générique  de  Lopkkh- 
don  à  été  tiré;  mais  elles  diOTèrent  de  celles 
de  ces  derniers  par  la  pins  grande  obliquité 
de  leurs  coHines ,  par  Tabsence  d*sne  se- 
conde colline  dans  les  premières  molaires 
supérieures,  et  par  la  présence  d^unn  trai- 
aième  à  la  dernière  molaira  d*tii  bas.  \ 
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Tous  les  es  connus  du  reila  do  m^teik 
annoncent  des  rapports  aeasibUs  «m  « 
Tapirs,  les  Rhinocéros,  et  à  qneiquiipiè 
avec  les  Hippopotames. 

Il  a  été  trouvé  des  estcmeott  imm- 
roaux  dans  un  grand  nombre  dacdlnnis- 
tiaires  de  France ,  aoi  cnvirws  fiai, 
département  de  VAiide,  dam  uae  ayma 
poudingue;  au  environs  d^AriesM.a- 
partement  de  Tlndre,  dans  oMOfna 
marne;  au  Bastley,  près Bachsvnlff.à- 
parteœentdo  Bas-Rhin,.  dans  oa  nian 
compacu  ;  aux  environs  de  Ssiuta»,  éep- 
temenl  de  V Aisne,  dans  «m  ubiv.  i 
Montabosard,  département  de  U«, 
dans  une  piene  maneMe;avieiiinn^ 
Montpellier;  ai»  enviioas  de  Lmiai 
la  montagne  des  Épamailks  «  Pn« 
dans  le  calcaire  grossier  dci  ciiiwi* 
Paria  et  dans  UoalUnedeSsBiiB,dqK» 
ment  du  Gers. 

Les  espèces  de  lopModon  s«at  bm^ 
ses  ;  Cuvier  en  compte  trois  à  Mr  #= 
sont:  lelopA.  Isseleme,  d'un  timphifa' 
que  le  Tapir  des  Indes;  cette opètis'*' 
contrait  aussi  à  Argenton  ai  àSima:>B 
Lùph.  iafiroikermm ,  delà  tiilieiiTnr 
d'Amérique  ;  on  U  trouve  aani  î  ^ 
sheim;  le  Lopfc.  occttonuai»  ■«*'■*  ^ 
tiers  que  le  précédent. 

Il  en  compte  à  Argeatm,  NtR* 
semblable  à  celle  d'Isid,  ^ut  >« 
diOérentes  :  le  Loph.  madinahdth  tidrfi 
Tapir  des  Indes;  le  U^  swHrtw^ 
tiers  moindre  que  le  Tapir  d*ABé(q«' 
Loph.  minimmn,  dont  la  tailN  4u<  «^ 
moindre  de  celle  du  Tapir  fiM^^ 
Lopk.  pûrmUvmf  dont  lesdianwml'» 
tudinales  n'ont  qnn  le  tisn  de  ttUi  éi  I^ 

d'Assétique. 

Cuvier  en  compte  deni  m^èmi^ 
weiler,  c'est-à-dire  le  Lofk  W^^ 
à  peu  près  de  la  grandeur  de  1^  ^ 
26M0,  doni  il  ne  différait  qus  pu  di  l4«» 
modiffcalions  dans  la  forme  des  wi^fi^ 
par  la  grandeur  des  aninei;  l^^*^^ 
ti^Unnum,  à  peu  pcèi  de  la  |nsd«(« 
Tapir  des  Indes. 

U  même  auteur  établit  enMve  u  ^^ 
aurv<tananse,de  Monubuiaid;  an*  ^  P^ 
que  cette  espèce  est  peut-être  la  némf 
le  iopA.  Inpirolâerium. 

Quanta  la  g^nde  espèce  es  ct*'*"^ 
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ae  riaserims  pts  icûipirM  qiM  bous  crvfMS 
ftt  11  fragncot  d«  «ècboire  «i  rastragtle 
foi  ODC  lem  âTéiaMir  «pH^^^Bn^t  ^  use 
tspkt  de  RlMAoeérot. 

Li  lopk.  miupeuMltmmm^  éiMï  pu 
^ttl^ocf  B^laires  Uottvéti  à  BoiQtoBnet, 
pèsMoDlpdlter.Ses  dents  ressemMeaibeau- 
coif  i  celles  du  Zi<ipfc.  èiutoviiJéaiiiNR. 

JJ  eu  bien  probable  q«e  iocaqu*oB  aura 
rsMiblé  un  pli»  grand  nombre  de  cet  os- 
MMoa  daai  cbaqoe  localité,  on  trouTora 
^uel^es  eipèeei  à  i«f  priaaer  ;  mêti ,  d*un 
aatre  tùii ,  oo  en  découvrira  penMire  eutsi 
4u  ac  Mit  point  flaontionnées  dn»  ce  ca- 
ubpte:  aiaii  i^ipèee  ^'«  troa?é«  M.  Lar- 
UI4IDS  la  colline  de  Sensan  nooi  parait 
ékm  de  lentci  laa  «ntm  et  ae  rapprocher 
dt  Chtnl  par  aes  inciaifes.  Gello  dont  les 
««  Mt  été  trouvés  par  M.  Félit  Robert  dans 
^^kiin  grossier  aaria  de  Naaiem  n*est 
pNBl  «aosfe  détemainée  apéeifiqneinent,  et 
dMtfN^reflMfo  ausat  ttoo  espèce  à  pirt. 

(L...D.) 

LOPHIOLA.  Bov.  ffm  -^Genio  do  la  te- 
«lltdti  Haawdoraoées,  établi  par  Ker  (m 
^-  Mf.,  i.  IS96).  Herbes  de  l*Aaiériq«e 
^•r^tlc.  rsy.  aanoDonacÉaa, 

UMIOUPIS,  Caaa.  aor.  M.  --87a. 
^CniMSTean. 

I^raià.  nor.ra.--Genrodola  ftmille 
^  PyHwcaipéea,  ai  ooasidérépor  qnetyiu 
«ttiean  csmbo  devant  eonstitaer  le  type 
4  awaeiffilelbaMlla,  celle  dosLopMfaeéea. 
U  «éiédiabliper  Banks  («pad  Omtm.  t  IN, 
^.  V  188)  pear  des  aièroa  da  TAlHqae 
ti«fKde.  Fep.  asnÉMCAavtaa 

'I4MiMS,  Taisiaa.aor.  ca.^-Sya.  de 

UinnuiO^PK,  créie).  eor.  ci.— Genre 
drCkaai^Ms  do  Tordre  des  Pf  rénomy- 
<**<V  éisUi  par  Fries  et  caractérisé  par  des 
rtre^Mttiortioaai,  comprimés,  mcmbra- 
***stliigi1es,s*on¥raBt  longitadtaolement 
I  iettr  psrtiesapériemw  ;  le  pulpe  qu*ils  ren- 
bratotcriooaipoeée  de  paiaphyscs  lamcu- 
•a  tièitnmal  do  thèqoes  dressées,  avec  hoit 
P'^'tBspsies  dans  loar  iaiériear,  qui  se  ré- 
^***mt  ca  poussière  brvne  floconaeusc.  Ces 
^•pigaoBs  se  développent  sur  le  bois  et 
•»te  sar  les  feuilles  des  Pins.  U  Lophium 
•>»d«iea  Pr.,  Bpnmium  ottroceum  Huit, 
•«  b«s  wawHmdaas  les  feréu  do  Pins,  et 


riadiqae,  i  «ae 
coqaille  bivalve.  (Ltv.) 

LOPHIUS.  poist.  —  Foy.  baomoib, 

IXMPHOBR ANCHES  (Up»c,  aigrette; 
^p«7X^«*  branchies),  roiss.  —  Ordre  établi 
per  Gvvier  daai  la  dasse  des  Poissons  à 
sqaelette  osseux  ou  fibreux ,  et  q«MI  earac- 
térise  ainsi  (hég.  «nim.,  t.  n,  p.  S61)  : 
«  Mâchoiret  complètes  et  libres;  brandries 
divisées  en  petites  bonppes  rondes  disposées 
parpaiceslo  long  des  arcs  branchioiiT.  Elles 
sont  enferniées  sous  «a  grand  opercule  at- 
taché de  toutes  parts  par  une  membrane 
qui  ne  laisse  qa*un  petit  trou  pour  la  sor- 
tie de  Teau ,  et  ne  moatre ,  dans  son  épais- 
seur, que  calques  vestiges  de  rayons.  Ces 
Poissons  se  reconnalsBent  en  outre  à  leur 
corps  cnrassé  d*nne  eiirénrité  à  Tautre  par 
des  éoBSsons  qui  la  rendent  presque  tou- 
jours anguleux.  Ils  sont  généralement  de 
petite  «aille  et  presque  sans  chair.  * 

Cet  ordre  renferoe  4  genres  nommés  : 
Syngnathe,  Hippocampe»  Soléoostome  et 
Pégase.  Foy.  ces  mois.  (J.) 

•liOPmiGEPIliULA  <  ISfo^ ,  trftie  ;  «1- 
^tàin,  télé),  m. — Oenre  de  la  famille  des 
Rédaviidcs,  de  Tordre  des  Hémiptères,  éta- 
bli par  M.  Laporte  de  Casteinau  (Essai  Hé- 
mipt,  héléropî.\  et  adopté  par  tous  les  en- 
lomologliles.  Leslophocépbales  se  font  re- 
marquer par  leur  têta  prolongée  entre  les 
TOUX ,  et  sopportant  des  antennes  dont  le 
premier  article  est  allongé,  et  les  deux  der- 
niers aussi  épais  que  les  précédents.  Ces 
Hémiptères  oat  été  trouvés  aux  Indes  oricn- 
ttles.  Le  type  est  le  £.  Gnerbit  Lap.  de 
Gast.  (Dl.) 

LOPHOCERUS,  Swains.  ois.  — 5yn.  do 
Pauxi.  Foy.  oe met.  (2.  G.) 

^IXIPfiOCITTA,  G:  R.  Gray.  on.— Sec- 
tion du  g.  Pie.  Foy.  ce  mot.        (Z.  G.) 

*LOniODBItES,  Gherrolat.  ns.— Syn. 
da  Cvpi»rhyn€hu»f  Sebr.  <C.) 

•liOraODES.  ms— De}ean  attribue  i 
Sdionherr  ce  genre,  et  lui  donne  pour  type 
le  Lophodes  nofUpcnniSt  qui  est  originaire  du 
ChtH.  Mais  on  ne  le  trouve  pas  mentionné 
dans  le  Cenera  H  spedet  Carrai,  de  Tauteur 
cittf.  (C.) 

MjOPHWEIIA  ,  Flem.  n».—  Syn.  de 
Lùphophorus^  Temm.  (Z.  6.) 

n.OPIIOff.)E1«A  (i^*c>  êlptint;  Uu^, 
ea^elofpe).  eor.  m.  «^  Genre  de  la  famille 
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«les  Composées-Sénédonidées»  élMi  |Mr  De 
Gandolle  (Prodr.,  VI,  335).  Sont-arbrisseaux 
du  Cap.  Voy,  couposbes. 

*LOPHOiIA(Xof  oç,  crête;  «7fi»c,  épaule). 
1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
famille  des  Ifélasomes,  créé  parSolier  (iinn. 
de  la  Soc.  ent»  de  Fr.,  t.  iV,  p.  285).  Ce 
genre  fait  partie  des  Collaptérides  de  Pau- 
teur  et  rentre  dans  sa  tribu  des  Tentjrites; 
il  ne  renferme  qu*une  espèce,  la  L.  ptinc- 
tata  Sol.,  qui  a  été  trouvée  en  Barbarie  et 
aux  environs  de  Tanger  (C.) 

LOPHONOCERVSOoVoe,  crinière;  »- 
pac,  antenne),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
aubpentamères,  tétramères  de  Latreilie,  fa- 
mille des  Longieornes,  triba  des  Cérambj- 
cins,  proposé  par  Latreilie  et  adopté  par 
Serville(i4nfi.  delà  Soc.  entom.  de  Fr.^  t.  III, 
p.  33).  Deux  espèces  font  partie  du  genre  ^ 
lesCsr.  ipeciosus  Un.,  Vœt.  (5ar&icomtf  F.) 
et  hiriicomu  de  Scbosnb.  La  première  est 
originaire  de  Cayenne»  et  la  deuxième  du 
Brésil.  (C.) 

^LOPHONOTA.  AmiiL.^Genre  d'Anné- 
lldes  à  soies  décrit  par  M.  Costa  (  Ann.  te. 
wU.f  1841  )  pour  une  espèce  du  golfe  de 
Naples,  qu*U  appelle  L.  ÀudoumH.  (P.  G.) 

•LOPflONOTUS  (  1  Vf  »  aigrette;  »5- 
teç ,  dos),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères bracbocères,  famille  des  Asiliens,  tribu 
des  Asilides,  éubli  par  M.  Maoquart  {Dipl. 
exot.)  aux  dépens  des^isiltis  de  Linné,  dont 
il  diffère  principalement  par  Tespècede  crête 
qui  s^élève  sur  le  tborax.  L*auteur  de  ce  g. 
y  rapporte  il  espèces  originaires  d'Afrique, 
à  rexeeption  d'une  seule  qui  est  d'Europe. 

LOPHOPHANES.   Kaup.  ois.  —  Koy. 

UÉSANGK- 

LOPaOPDORE,  Lepkophonu  (U>oc, 
aigrette;  f«poç,  qur porte),  on.  —  Genre  de 
la  sous-famille  des  Lopbophorinées  dans 
Tordre  des  Gallinacés.  Caractères  :  Bec 
long,  fort,  très  courbé,  large  à  sa  base, 
à  bords  saillants,  à  mandibule  supérieure 
large,  trancbante  à  son  extrémité  et  dépas- 
t'.int  de  beaucoup  l'inférieure;  narines  si- 
tuées à  la  base  du  bec,  rteoovcrtes  eo  ar- 

I  ière  par  une  membrane  revêtue  de  plumes; 
urses  courts  ornés  d'un  fort  éperon  ;  queue 
•irotte,  borimntalet  arrondie  i  soo  extré- 
mité. 

M.  Temmittck  est  le  créatesr  de  ce  geote. 

II  l'établit  sur  une  espèce  que  Latbam  pla- 


LOP 

çait,  «ous  le  nom  de  Phasianwtmfe^wB, 
parmi  les  Faisans,  dontelleieié|)ire(cyn> 
dant  par  quelques  caractères  ettfrieon.Ei 
effet,  si  les  Lopbopbores  ont,  eonne  la 
Faisans  et  même  corone  les  Ceq»  dis 
Paons,  un  plumage  généraleneal  péat  éa 
plus  ricbes  couleurs,  s'ils  ont  tnton,tmm 
les  premiers,  toute  la  circonréreocederb 
recouverte  d'une  peau  nue,  et,  maie  la 
Paons,  une  belle  buppe,  ils  le  dlftii|Mt( 
totalement  des  uns  et  des  autni  fu  la; 
queue,  qui  n'est  point  eompei^  dcpcm 
disposées  sur  deux  plans  diOiéreslKt^lb 
ne  peuvent  relever. 

Depuis  son  étaUîssemeot,  tt  pnt  i 
subi  plusieurs  modificatiogs  pea  inyaitM- 
tes.  Vieillot  a  changé  soo  Don  eo  rrinà 
Monault  H.  Fleramingen  celoide  Uf^ 
fera;  enfin  M.  Lesson  a  disiio|iié,M0)( 
nom  d*Impey,  l'espèce  type  de  n  un 
et  a  conservé  celui  de  LophofAoteam 
deuxième  espèce  qu'on  y  «viitistniMi 
sous  le  nom  de  lop.  Ciieésrii,«pètt|ei 
été  rapportée  depuis  par  qocKso  cnak- 
légistes  aux  Hoappifères. 

Les  mœurs  des  LopbopleniiM'*'** 
entièrement  inconnoes  ou  à  papn;  i**^ 
ce  qu'on  en  sait,  c'est  que  «s  m»  f^ 
fèrent  les  cUmaU  froids  aux cObmkMk 

et  que  le  mile  fait  enieodre  n  l'"'^^ 
mentrauque,  fort  et  semMsWe  à  «ha  à 
Dindon  mâle.  On  les  apports  ^uii^t 
Calctttu  comme  objets  do  eariwt^-  F.  C»- 
vier  pense  qu'en  raison  de  la  prdMnonf* 
ces  oiseaux  accordent  aux  diwtt  1^  * 
pourrait  les  aedimater  bdleoiest  a  E» 
rope  et  en  enriebir  dos  basieKoers«* 
moins  nos  Tôlières,  comme  tm^'^ 
enrichies  du  Faisan  doré  et  do  Fi^^ 
genté.  Lady  Irapey  avait  bit  da  v^ 
ves  pour  transporter  plosicots  inM*|| 
virants  en  Angleterre;  mais  ib»»** 
en  mer  après  deux  mois  de  iiavm^ 

Les  montagnes  du  nord  de  Hsda»^ 
les  contrées  naules  des  LophopMt' 

L'espèce  type  de  ce  genre  cit  b  1^ 
raoas  ncarummsAicr,  £.  i  ^fb'IPf  ^*'*  ^ 
présenté  dans  l'atlu  de  ce  Didiiii^ 
SEAUX,  pi.  5  ter);  c'est  und»pl«>«*^ 
nacés  que  Ton  eoonaisie.  Latlti^'^ 
ornée  d'un  panache  élégant  am^  * 
plumes  à  tige  mince  et  tuais*»  ^*J 
palette  oblongue  dorée.  EBmtn,^^^ 


ior 


h  MtcU 

dtiéi»  p«Hpcéi  fliaavés»  et  l^éit^ 

t  reltli  fêPMCffcff.  LIMM  dt  son 

WftiMta  d  t  y  tique»  parti»  ëe 

II*  le  son  #OiMM  d'or. 

U  fenelte  t'eftoevoMM  irac«de  c»  co»- 

m  BéiilltqiMt  q«è  tNiC  répidaci  «v«c 

nt  fcpvoiisioa  i«r  te  pIuiMse  dit  oiâle  ; 

fk  m  #im  broB  teiv»,  avw  en  raiei  el 

b  iMfts  ifréfdlfeTef  ftiuffef  el  rauiNi* 

Le  Lophopliera  retpteBdiiMDt  fceiiit  les 

MMi  ffinstaya  et  te  Nëpeui. 

Vl.  teriiovet  Selbf  oet  faitiedok  dans 

e  pcsic  me  draifème  esfèe»  dmit  M.  6.- 

tGnriMclviypedesoB  geait  ygera»» 

nfin,  et  qu'il  aonme  Tet.   nigtlUL  Foy. 

îtIJOBAttt.  (Z.  G.) 

a.-So<»-feiDtlle  établie  par  6.-R.  Gray, 
tel  h  (mritfe  des  Faisans  (Pkasianidées), 
wksfearaifopAoptorwr,  f^lrwjMlM 

t  giriopto. (  Z.  G.) 

^^MQPVfTÉn.  lopftapAgrtMa.  ser. 
*■•  ~  Trïia  dw  Bafanophorto.   Fby.   ea 

DQl 


P^f  oç,  aigratt»;  ^^ 
W|  pNitc).  wr.  M.  —  Genre  de  la  Ik- 
^teBMtoepbor«e94/»pltopliyttfe%  éU- 
Kt^SdMiei  Endlfcberf¥eM.,  I,  i:  ft)^ 

^ola  daBMiil  tropical.  Koy.  BALARorao- 


Eaphoput  piifçp  eidlv, 

î  «••ç;  miii^  P^0'^*  WLW. 

^  ^«nirfs  ttwm  dooee ,  prepesd 
I.  DiWMfer,  qnt  hii  aeiribM  des 
^Mopwnw  de  eîfe  vièratiles.  M.  Ge»- 
^  pw»  «v«e  raisen  que  ee 
^^npm  nr  nue  observation 
^«  A  fvgaidfe  te  Lopbopode  comme 
^  'hwsRe.  royer  on  nmi  et  Mjcnh 
»^  (INa.) 

*'*'••'* P^fn»  eiiie;  A^,  tece).  ms. 
^<^»ieittetemilte>dfes  Folfaridis ,  de 
'"«^«tlItai^tAvtf^,  établi  par  M.  9pè- 
'^^M  é^k  Sk.  M.  d»  Fr<mcv,  I.  8) 
''^  <w  opèaod^iUM^»:  te  L.  SêrvUlmi 

*"■•«■■»  (Un  ^  aigmtte  ;  irr/- 
<^.  aite).  mr.  tn.  »  GeMo  de  la  famHIe 
^  »»ptHdaiCas  WutaiHéLfydas ,  établi 
^^'^ fcsste» (es  IWasBiK,  te.  asiarf . 
>* T'*  tj).  Arbres  et  arbrisseaun  do  b 
*■**•  Fiiy.  BâianaiACtMk 

T.  VU. 


•U»B0mBVX(U9«<^  ai^eilo;  m^ 
fMly  atta)»  ma.  — Genre  de  Tocdio  des  lé^ 
pidaptères  nocturnes,  tribu  des  Notodoa 
tides «  étabtt  par  Steptaenaan» dépeno dat 
Notodontes.  U  y  lapporu  8  espèces^  qjù  b^ 
biioiK  la  Ftance  el  rAlloamgno. 

LOPHORHYNCHUS ,  Swaioa.  oia 

Dît isio»  établie  aua  dépens  da  g.  ^irUfmbir- 
Fey.  nsion.  (Z.  G.) 

liOPHORIKA^Yiem.  ov.  -^  DivUioftdft 
g.  Pmdisier.  Toy.  ce  mot.         (Z.  G.) 

*LOVHORia^  Less.  ok.--  Cest,  dan»  |i! 
TrmUâ  d'omitAotogta  do  M«  Lessen ,  lo  non 
<|no  porto  ono  des  races  dans  lesqnellaa  il 
pioce  les  Oiseaux -MeiMbet*  (  Z.  G.) 

»U^aOftXYX,  Bonop^  o«.  — 
dn  la  fomillo  deaPerdaii.  Foi/»o  co 

tZ.G.} 

UmOSCUUini  (l^ç,  ingrolln; 
9Mâ^»«»y  ombelle),  bot.  ».  —  Gonn  do 
U  farniHedesOmbolliliBreo-Tbapsiées,  établi 
par  De  Caodolte  (  Jtem.  V,  57,  t.  2).  Uet- 
bes  dtt  bords  do  lo  Mer  Notre.  Kov.  os- 
nujftass. 

«LOPBOSIA  (}^u  aigrotto).  ma.  — 
Gonao  do  Toidro  des  Diptères  Bracboccn»» 
temillo  dos  llnscieao,  Iribn  des  Musddes» 
étoUi  par  Moigen,  fni  ft*y  rapporte  <|iA*«no 
seule  espèce  »  l.  fcadaia  »  indigène  d*Al^ 


«LOrBQOPBBailJBf  (1^,  algiolto; 
•Mtjpf^s,  9*iito).  BOT.  PB.  —  Genre  do  lo  Oi-^ 
aaiUo  des  Seraphnlarinéei  Antirihinéea»  étn* 
bli  par  Don  (m  Iôm».  transocL,  XV»  349). 
fierboa  indigènea  du  Jfoxiqyo.  Foy.  aorn^ 

mOLAMIlÉIO. 

UNPHOfiTAOnS  (1^«  »  aigretU  ;  ««^ 
xv(,  épi).  BOT.  PB.  — Genre  de  la  familter 
daoAfanlbaféea  Ecfamalafombées,  étebli  par 
PobI  (Ptent.  JlrosiL»  U  ^  93»  t.  161-163 )« 

da  BrésiL  V<nt>^ 


•UITHOSTEVOK  (i«>a«»  aigretlo; 
PM* ,  fitement).  aor.  pb»  —  Genro  do  In  fb» 
asille  dos  liirtacém-Leptoapemiées  »  émb» 
pot  Sebott  (m  Wirner  2sU$ehrifl^  1830» IB» 
772).  ArbriisoaoB  do  in  WonyeHo-HnlIanda- 

FOff.  nTBTACÉES. 

•LOPIIOSTKBNlIft(2^«(*  ciétn; 

ve* ,  Sternum),  iiis. —  Genre  de 
sabpentamèrm ,  tétramères-do  Latcoillo»  bn 
mille  des  Longicorncs,  tribu  des  Prionioaaw 
caéé  par  M.  Guérin*lléne¥iUe  ilotmog.  4m. 
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nèg,  anim.,  icite,  t.  II,  p.  209).  L'Mpèce 
type  et  unique,  t.  Buquetii ,  est  originaire 

de  Java.  (^-^ 

♦LOPHOSTOMA  (3loq»oç,  crête;  «rroVà, 
bouche).  «AM.— Groupe  de  Chéiroptères  in- 
diqué par  MM.  Alcide  d'Orbigny  et  Gervais 
{Voy.  dans  VAmér.  mérid.,  1836),  et  ne 
comprenant  qu'une  seule  espèce  décrite  sous 
le  nom  de  Loph,  sylvicola  d'Orb.  et  Gcrv. 
{Iccocit.,  Mammif.,  pi.  6).  (E.  D.) 

♦JLOPHOSTRIX,  Less.  ois.  —  Section 
du  g.  Chouette.  Voy.  ce  mot.      (Z.  G.) 

LOPHOTB.  Lophotes  (^o^mtoç,  qui  porte 
une  huppe),  ois.  —  Sous-genre  de  Tordre 
«les  Rapaces ,  sous-famille  des  Falconinées, 
<*iabli  par  M.  Lesson  pour  le  Hobereau  hup- 
part  {Fàico  lophoUi).  Voy,  fadcoh.    (Z.  G.) 

LOPBQTE.  Lophotes  (ioy mto;,  qui  porte 
une  crête),  poiss.  —  Genre  de  Tordre  des 
Acanthopiérygiens ,  famille  des  T«nio1(des , 
établi  par  M.  Giorna  et  adopté  par  MM.  Cu- 
vier  et  Valcncienncs  {HisL  des  Poiss.  ^  t.  X, 
p.  405).  Le  caractère  le  plus  frappant  de  la 
physionomie  de  ce  Poisson  consisie  dans  la 
crête  tranchante ,  en  triangle  k  peu  près  ver- 
tical, qui  surmonte  sa  tète,  et  au  sommet 
de  laquelle  s'articule  une  longue  épine  com- 
primée,  arquée ,  pointue,  rcpréscnunt  une 

vériuble  corne. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  espèce  de  ce 
genre:  le  Lophotb  LACépfcDR  (Giorna,  Mém. 
de  VAcad.  imp.deTurin,  1805-1808.  p.  19, 
pî.  2).  C'est  un  des  plus  grands  Poissons 
<iui  habitent  la  Méditerranée ,  puisque  sa 
mille  atteint  environ  1  mètre  50  centimè- 
tres; mais  il  y  est  si  rare  qu'on  ne  sait  en- 
core rien  ni  de  ses  mœurs  ni  de  la  qualité 
de  sa  chair. 

^LOPHOTUS  (}offùxou  <|tti  a  une  crête). 
i:fs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Curcullonldes  gonatocères,  divi- 
sion des  Cléonides,  créé  par  Schœnherr  {Gen. 
cl  sp.  CwcuXion.  syn.,  t.  II,  p.  314).  13 
espèces  décrites  rentrent  dans  ce  genre,  et 
font,  pour  la  plupart,  originaires  du  Chili, 
l^ous  citerons  comme  en  faisant  partie  le  I. 
;;?chschottiilSch., fosciolus  Esc.,  vUulus  F., 
et  phaleraiut  Erichsoo.  (  C.) 

LOPnCRA,  Fleœ.  ois.  —  Syn.  du  g. 

Houppifère. 

*I.OPnYIUS.  Lophyrus.  ois.  —  Division 
établie  par  Vieillot  «ui  dépens  du  g.  Pî- 

i;co:u  T'o.v*  ce  not.  (Z.  G.) 
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LOPHYUOPBS.  Lopkynpoy  Lilr.arr 
^Syn.  de  Copépodes,  Mil.-E4w.  (H  Li 

LOPHYROPODBS.  Lapkfinfoiâ.  an 
—  Syn.  de  Copépodes.  Foy.  ce  Ml  (Ht- 

LOPHYRUS  (i<fo«,  aigieU*;»-. 
queue  ).  ws.  —  Genre  de  la  tril»  éti  I* 
thrédiniens ,  de  Tordre  da  HjiaéMpBa, 
éubli  par  Utreille  et  adopU  pir  m  ki 
entomologistes.  LesLophyr«sie*««|"K 
des  genres  voisins  par  lean  aalessa»!»- 
articulées ,  avec  deux  rangs  de  pnlue- 
mcnts  en  forme  de  peignes  cfcei  la  ■*» 
et  en  denU  de  scie  chei  les  feKi  a  Ce 
genre  renferme  un  petit  nombie  tefot 
qui  habitent  les  régions  froides  eiwp«- 
rées  de  TEuropc  et  de  T Amérique  daSat 
Le  type  du  genre  est  le  LofiiuK^. 
Lophyrus  pini{Tenthr9iopim\M.),^ 
souvent  très  nuisible  aux  Piaf. 

De  nouvelles  planUUons  dssi  |l«« 
départemenu  de  la  Franca,  pcisopAi* 
dans  ceux  de  la  Marne  et  de  U  Bttl^lta«• 
ont  éprouvé  des  dégàu  tw  auéeùt 
par  l'abondance  des  larves  de  Urh;»-^ 
Franconie ,  selon  plusieurs  aw»  ** 
mands,  plusieurs  milliers  d'iB»*'" 
furent  détruits  par  les  Lo|*T«*^* 
par  quelques  autres  espèces  T«àieil»|- 
pinaslri,  jimtperi,  ««fcfsc»*^.  *  ; 

LOPBYRUS    (lfr*ç.  *«*" 
queue),  airr.  —  Genre  ésSesiie 
par  M.  C.  Duméril  aux  dépend» i^ 
de  Daudin,  et  qui  a  été  adopté  paM*^ 

autenrs.  Les  LopfcyniJ  cal  p«tf  «J*" 
principaux  :  Doa  garni  *'""fT^ 
rayons  osseux,  et  couvert tféas» 
blables  et  égales  ;  queue  »■'[•*  ^ 
On  ne  connaît  qu'un  paUl  sfi»*»^^ 
pèces  dece  groupe;  nousneciieioiM*^ 

LOPBTIB  A  CA8QUS  POOtCHO ,  i^ 

Linn.  ( /fftiona  dasnosa  Ubi«»'^ 
scutaia  Daud. ) ,  dont  le  «•*>*» ""J^, 
d'un  pied,  est  d'un  J»""*  "^Jj^i^tï 
bleu  clair  et  parsemé  de  «■^•T'.j.i 
et  ronds;  il  sa  trouve  à  â»>J|J^ 

LOPRTSB    SOOIOLLEOX,  ^^'^   J^ 

Linné,  un  peu  plus  grand  ^^J^^ 
avec  une  teinte  d'un  ^^^^f 
moins  foncé,  pins  «^•'••*'î-"Lii 
Joues.Cette  «spèea  saw**»**^, 

Amboine.  ».  L-r  * 

M.OPUS.  «i.  -  Haha  {^^-^ 
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lU)  I  établi  tous  celle  dénofnintlîon  un 
^re  de  la  famille  des  Blindes  dans  Tordre 
bHyroénopleref,  qui  n'est  pas  séparé  d€$ 
*fc|iocores  par  la  plupart  des  autres  enlo- 
Botofisies.  (^t..) 

LORANTHACÉES.  Loranthaceœ,   bot. 
ra.-U  place  de  celte  famille  singulière 
depUoies  dlcotylédonées  est  encore  inccr- 
UJDt,  car  elle  présente  des  fleurs  dépour- 
ïctt  d'enveloppe ,  d'autres  réduites  a  une 
Mulc,  d'antres  enfin  avec  une  double  enve- 
Wppe,  rîDlérieure  corolliforme,  et  celle-ci 
ip«utM  UDtdt  libres,  Uotôt  soudés  en 
loi»;  de  sorte  que  les  uns  Tont  classée 
pcTBi  les  polypétales  auprès  des  Cornacées, 
lesaoïrts  parmi  les  monopéulcs  auprès  des 
Caprifoliâcées,  les  autres  parmi  les  apétales 
joares  des  Santalacées  et  des  Protéacées. 
Ctftmte  dernière  place  que  paraissent  jus- 
uRffle  plas  grand  nombre  de  ses  rapports  et 
l'élude  récemment  plus  approfondie  de  son 
orwBîaiion.  On  devrait  alors  considérer 
muines  parties  sous  un  autre  point  de  vue 
qa'oo  De  l'avait  généralement  fait  et  cban- 
fer  leur  nom,  en  admetunt  qu'il  n'y  eiiste 
pu  de  véritable  corolle ,  mats  un  calice 
qQelqQefois  coloré  et  doublé  d'un  involucre 
qui  mioque  d'autres  fois.  En  adoptant  ce 
dernier  tvttème ,  on  pourra  tracer  ainsi  les 
ciraetèrei  des  Loranthacées  :  Fleurs  uni- 
lexwlle»  on  hermaphrodites.  Périanlhcsoudë 

ifK  i'ovaire,  à  3-8  divisions,  souvent  dou- 
blé eiiérieurement  d'une  cupule ,  que  tcr- 
ninf  un  rebord  entier  ou  lobé  ou  à  peine 
vi«  ble,  et  qu'on  décrit  généralement  comme 
«B  «lice,  dans  ce  cas  coloré ,  et  ayant  jus- 
¥i  n  certain  point  l'apparence  d'une  co- 
r^l'edont  il  reçoit  le  nom  ;  dans  les  autres, 
'«t  et  ayant  l'apparence  de  calice ,  man- 
quât quelquefois  complètement  dans  les 
fl<urt  uftiieioelles.  Étaminea  en  nombre 
^>Uqi  divisions  du  périantbe,  opposées  et 
i'iérées  à  leur  milieu  ;  anthères  portées  à 
('ntréfflitéd'on  filet,  plus  rarement  sessi les 
«même  accolées  au  périantbe,  à  deux  loges 
OQ I  une  seule ,  s'ouvrent  par  deui  fentes 
loaptodinales  introrses  ou  par  une  seule 
tnasTeriale,  quelquefois  multicellulaires  et 
sWfint  par  autant  de  pores.  Ovaire  con- 
^^^  avec  le  périantbe,  souvent  surmonté 
d'an  disque  charnu  qui  environne  la  base 
<l'on  Kyte  simple,  terminé  par  un  stigmate 
''  r-Q^  loiirent  indivis ,  longtemps  plein  à 


LOR 


HZ 


l'intérieur,  et  ne  laissant  apercevoir  de  loge 
et  d'ovule  qu'après  la  floraison.  Alors  il  se 
creuse,  et  présente  un  ou  plusieurs  ovules 
très  petits  dressés  du  fond  de  la  loge  unique, 
ou  portés  sur  une  petite  colonne  centrale  ? 
c'est  donc  dans  tous  les  cas  une  placentation 
centrale ,  avec  arrêt  ou  développement  du 
placenta.  Ces  ovules  sont  réduits  au  nucello 
dans  lequel  se  forme  un  périsperme  charnu, 
quelquefois  remarquable  par  sa  coloration 
en  vert ,  entourant  un  embryon  à  radicule 
épaissie,  supère,  souvent  saillante  à  son  ex- 
trémité ,  à  cotylédons  plus  courts  ,  à  peine 
plus  larges,  quelquefois  soudés  entre  eux  en 
partie.  Cette  graine  se  soude  avec  la  paroi 
^rrespondante  du  péricarpe ,  qui  semble 
ainsi  former  ses  tégumenu ,  et  qui  est 
charnu ,  ordinairement  converti  dans  sa 
couche  moyenne  en  une  substance  visqueuse 
qui  est  la  glu.  On  ne  trouve  qu'une  graine 
unique  développée ,  mais  dans  certains  cas 
renfermant  deux  ou  trois  embryons,  et  alors 
on  doit  admettre  la  soudure  et  la  confusion 
de  deux  ou  trois  ovules.  La  germination  de 
cette  graine  est  eu  général  fort  singulière , 
et  par  la  marche  de  la  radicule  qui,  s'éloi- 
gnent de  la  verticale,  se  dirige  toujours  vers 
J'obscurilé,  et  conséquemmcnl  vers  les  corps 
opaques  situés  dans  son  voisinage,  et  par  la 
manière  dont  elle  s'implante  à  la  surface  des 
autres  plantes  ligneuses  dicotylédonécs.  La 
radicule  élargie  à  son  extrémité  perce  l'é- 
corce,  et  vient  former  un  empâtement  à  la 
surface  de  la  couche  ligneuse,  qui,  quelque- 
fois, se  dilate  a  ce  point  en  une  tumeur  cor- 
respondante à  la  surface  de  laquelle  s'accole 
celle  de  la  base  de  la  plante  parasite ,  qui , 
peut-être  plus  tard  recouverte  par  les  cou- 
ches du  bois  formées  ultérieurement,  le  plus 
souvent  est  dépourvue  de  racines,  rarement 
en  émet  qui  rampent  au-dessous  de  l'écorce. 
L'union  des  deux  plantes  peut  être  aussi 
fortifiée  par  des  branches  latérales,  qui,  s'al- 
longeant  parallèlement  à  la  surface  exté- 
rieure de  l'écorce,  émettent  de  disUnce  en 
disunce  des  prolongements  ou  suçoirs  au 
moyen  desquels  elles  lui  adhèrent.  Telle  est 
la  végétation  de  la  plupart  des  Loranthacées, 
qui  sont  donc  des  arbrisseaux  parasites  sur 
le  bois  d'autres  végétaux  arborescents ,  et 
variant  suivant  les  espèces;  mais  il  en  est 
aussi  quelques  unes  exceptionnelles ,  qui 
l'enracinent  en  terre  à  la  manière  ordi- 
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saine.  Pcesque  toulef  se  raraîfieiiC  ptr  4i* 
«koloiiiicBf  et  leurs  raaecuit  articnléi  aui 
BWtJif  sont  Cflifldriques,  tétragones  ou 
•lylaAiSy  remarquables  |iar  leur  structure 
lotérieuK,  qui  pféseate,  au  lieu  de  vaif- 
aeaui,  de  longues  ceikiles  ou  fibres  striées. 
Las  feuilles  sont  ordinaireiDent  opposées  ou 
^«rticilléesà  ces aœuds «quelquefois  alter- 
nes y  très  entières»  coriaces  ;  quelfuefois  ré- 
dttcies  à  des  écailles  stipuUformes«  ou  même 
«Iles  floanqueiit  entièrement.  Lu  fleurs  sont 
bemaphrodites  ou  unisexuelles»  et  «lors 
monoïques  ou  diolques»  en  cymes  triflorei , 
en  épis,  en  panicules,  plus  rarement  en 
tètes  ou  ombelles,  ordinairement  «ccompa- 
gnées  de  bractées  »  et  vertes  ou  autrement 
colorées.  Les  espèces  habitent  presque  toutes 
la  région  intertropicale  du  noureau  ainsi 
que  de  Tancien  continent,  mais  s*a vancent 
aussi  au-delà  des  tropiques  dans  la  région 
tempérée  ;  quelques  unes ,  comme  le  Gui 
OMOBun,  représentent  seules  la  famille  sous 
notre  latitude  plus  froide.  La  glu  ne  se 
trouve  pas  seulement  dans  les  fruits,  mais 
plus  abondante  encore  dans  Técorce  d'un 
grand  nofld>re  d^espèoes  et  en  proportion 
variable  dans  la  même,  suivant  la  nature 
de  Tarbre  où  elle  vit  en  parasite. 

GEMEES. 

ifisodandf'on»  Banjks.— intidap/me,  Poep. 
— Arceuthobium^  Bieberst.  —  Ftscum ,  L. 
—  Tupeia,  Cbam.  ScblechU  —  Gtnal/oa  » 
Korth. — Loronthus  9  L.  (Helixanthera^ 
Leur.  — 5cttrru2a,  NotasOhera  et  Gaioden- 
dno»,  î>on.—Lichlensteinia^  Wendl. — 
Moquinia ,  Spreng.  —  Spiroityles^  Schult. 
--^  Slriaanlhus ,  Phtiru$a,  PsilUicanlkus^ 
Tristerix  et  Dendrophloe,  Mart.  —  Lepeosle- 
gens,  Elylranlhe  ti  Loxanthera,  Blum.)  — 
NuyUia,  R,  Br.  —  ?'Scfcop/la,  Schreb.  {Co- 
doMo,  Vahl.  —llœnkea,  R.  Pav.)  — ?Dia- 
cocmpium,  Blum.  (Ad.  J.) 

U>UA\TH£.  Loranlhus  G^pov,  lanière; 
«vGo{,  fleur).  Bor.  pu.  —  Grand  genre  qui 
donne  son  nom  à  la  petite  famille  des  Lo- 
ranthacccs,  à  laquelle  il  appartient;  il  a  été 
Tai^é  par  Linné  dans  rbeiandrie  monogy- 
nic.  Le  nombre  des  espèces  qui  le  composent 
est  1res  considérable  ;  il  s'élevait  déjà  à  251, 
lors  de  la  révision  qui  en  fut  publiée  dans 
le  t.  IV  du  Prodroms  ;  mais  parmi  ce  grand 
nombre  de  plantes,  une  seule  arrive  en  Eu- 
v<^»  et  aucune  ne  se  distingue  par  une 


utilité  réelle.  Les  LorantkciioettoBiis 
arbrisseau!  rameuietdicbsliOiMi,^(j» 
sent  pour  la  plupart  dans  les  régioos  \aift- 
cales  et  sous-tropicales,  dsot  n  très  pst 
nombre  arrive  jusque  dans  les  coitife  t» 
pérées;  le  pius  souvent  cm  v^félni  re- 
plantent sur  la  tige  et  les  bnndis  fans 
végétaui,  aux  dépens  desquels  ils  Thaï  i 
la  manière  du  Gui ,  et  par  suite,  a  f» 
sites  ;  plus  rarement  ils  s'accrodeoiâflt- 
ment  comme  le  Lierre  à  récoroedalnKS 
des  branches  de  vieui  arbres;  caiLèa 
un  très  petit  nombre  de  cas ,  iU  W^ 
dans  la  terre  isolément  et  par  en  loà 
Leurs  feuilles  sont  opposées  oo  iliRiSi 
entières,  presque  toujours  épaisses,  piv  a 
moins  coriaces  ;  leurs  fleurs,  réunies  u  » 
florescences  diverses,  sootde  mke^ 
jaune  ou  orangée,  le  plus  ordioiratf 
rouge.  Elles  sont  presque  toujours  bs» 
pbrodites,  mais  quelquefois  aoni  oiiKtss 
par  reflet  d*un  avortement;  ducuscftSo 
est  accompagnée  de  1-3  bractées.  LintaR 
de  leurs  enveloppes  florales  peut  être  ÏDier- 
prêtée  de  diverses  manières;  niiiinfU' 
rement  on  les  décrit  comme  coaswt.  ■ 
un  calice  dont  le  tube,  adhérestirmiRi 
est  de  forme  ovoïde  ou  parlais  tntatt. 
dont  le  limbe  est  court  et  rédoitàuxii* 
de  léger  rebord  circulaire,  caticroadnk 
en  une  corolle  insérée  à  ratrteitéùa- 
lice ,  tubulée ,  formée  de  4  à  8  péule^ 
tincts  ou  plus  ou  moins  soodà  cptit  «• 
Les  étamines  de  ces  fleurs  sont  a  a^ 
nombre  que  les  pétales,  et  leur  sMtoffi«' 
L'ovaire  est  infère,  uni-loculaiit;  î'i*' 
ferme  un  seul  ovule;  il  est  soraoitt<^^* 
seul  style,  que  termine  no  stismieiiBfi:- 
Le  fruit  est  une  baie  dont  lesoonHo:^' 
ou  couronné  parle  limbe  daalkef'l'^' 
siste. 

La  seule  espèce  sur  laquelle  omso^ 
devoir  dire  quelques  mots  est  k  ^'^' 
o'Edaope,  Zoranihus  eurcpcsus  Uit  .^ 
croit  sur  les  Châtaigniers  et  sur  les  Caj^ 
dans  rAutriche,  la  tioogrie,  rIuIie,U^ 
bérie,  etc.  Il  forme  un  arbrisseau  titsn*'  ' 
et  glabre  dans  ses  diverses  parties.  ^^' 
port  ressemble  beaucoup  à  celoi  do  ^> 
dont  les  feuilles  sont  opposées,  fi^^ 
ovales-obloogucs,  obtuses,  on  pen  i**"* 
à  leur  base,  légèrement  Tcioées;  ^'^ 
fleurs  sont  diolqucs,  vardâlRt  Les  al^ 


LOR 


LOPv 


44:> 


mieiC  Ici  grappes  termioalet  ;  les  reineites 
NI  proqoecB  épi.  Cet  fleim  |Mrésaitent  6 
(bitf  et<  éuaîMi  dtel  las  Jtntbèves  foot 
étm.  Les  baies  de  cette  espèce  sont  ofol-- 
b.  de  couleur  blaacbàtre.  (P.  D.) 

'UHLU.  AUCHH.  —  M.  Herdeo  désigae 
mifcDom,  dans  le  journal  VJsis,  unesou- 
HIe  cMipe  géoérique  de  Tordre  des  Aca- 
ieoi,  et  dont  lei  cmclères  a*eiit  pai  encore 
MpaMià.  <H.  L.) 

'UMOOPS(Aopl^c,  cevbe;  J^,  m\).  n». 
-6eii«deColéopièpei4dtranières,  famille 
oCirenliMideB  gMMtooèrei,  diviiion  des 
^idei,éUblipar$ch<BDkierff(Disp.fnd*., 
%  13);  fieti.  et  ap.  Cwrcuiion,,  ton.  II, 
H^\  VI,  2«  part.,  pag.  173).  L*autew 
•cneri  18  eapècei ,  qui  toutes  soni  orîgi- 
u«  do  Brëiil.  Nmis  citerons  sevlemeot 
»  tomates  :  L  Sckœnhôrri ,  GylkfUuUii , 
nia.,  et  «Micttlaris  Germ.  (C.) 

UttEKTEA.  Dor.  ?g.  —  Lagasc.,  sjo. 
c  I^eciti,  Lins.  --  Ork^,  syn.  de  ^onXt- 
A.tt,  GttilL  —  Genre  de  la  famille  des 

''Mcf-Vemoniacées,  ëUUi  par  Lessiag 
«i««i«,  VI,  717).  Herbes  de  TAméri- 
«irepicile.  Ko».  COMPOSÉES. 

LOI£U(Doin  propre),  bot.  pb. — Geni« 
t  U  rimilledcs  UéJastomacées-lficoDiées , 
^Wi  pu  De  Cindolle  (  Prodr.^  UI ,  178). 
r^nes  de  la  Goiane.  Voy.  mèlastohacees. 

U>ÛI.  OB.  -  Yf^^  waaoQUBT. 
WRICAIRE.  LorUmia.  polvp.  —  Voy. 

>'UUU£« 

UtaiCAlAS.  Uricaria  (torwn,  plaque). 
^  -  Omif  de  Tordre  des  11 aJacoptéry- 
^»  «iMloQiQaoK,  famille  des  Siluroldes  » 
^^  m  Liaaé,  et  remarquable  par  les 
<fMi  aagiileaMt  et  dures  qui  couvrent 
''''«^i  iear  ,^rps  et  leur  lélc.  II  se 
'^e.  de  plus,  des  autres  Silures  cui- 
»b  uUwMcs,  Daras)  par  la  beuclie  per- 
«  i'-Qj  U  museau. 

'^^'Ne  a  néparti  les  diverses  espèces  de 
^'^f^  deuE  seclioM  (  mi  aeus-geares) 
"^«r  fyclqvcs  différeiMes  d^organisa- 
«  tttttieure.  U  première  compseiid  les 
*^«as  MovtiUBT  «ns ,  qai  pidseiitent 
vcaracère  principal  sme  mmIs  éorsah 
^^'  De  plus,  leur  voile  Ubial  est  garni 
^  i«  ktds  de  plusieun  barWllooa ,  et 
"^qutfoù  bërUsé  de  villosités  ;  leur  ventre 
prai  de  piaqnes. 
^ <«ii^Bie  nuisme  9  espècce,  dont 


la  principale  est  la  LoarciiBB  cmtAsaHa  ,  £• 
caUiphrackk  Lieu.,  d'un  brun  eUvèlre  clair^ 
et  d'environ  0,30  «niioièCres  4e  longueur. 
Elle  habite  la  Guiaue. 

Le  second  aotts-fenre,  que  Lacépèdo 
nomme  Hwosixmk,  est  es^iiellemeni  ca* 
ractérisé  par  une  deusiéme  petUe  dorsale.  Le 
voile  labial  est  simplement  paptUeui ,  avec 
un  petit  barbillon  de  chaque  oM,  et  le  ven- 
tre est  dépourvu  de  plaques.  Quatre  espèce* 
composent  cette  aeoosde  section  ;  la  plus 
cooamune  est  rHirosTOHE  ruicosTOBB  (Lort« 
ccriu  pleoestomus  lâm.) ,  d'un  fauve  plus 
ou  moins  vif,  et  de  3$  à  40  centimètres  de 
longueur.  Elle  babâie  la  Guiane  et  la  Co- 
lombie. Lm  créoles  de  cette  dernière  conuée 
rappellent  ArmmdUl^,  <  i) 

LO&ICEAA  (;^v ,  laaièfe;  Wpac,  an- 
tenne). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penU- 
mères ,  famille  des  Garabiques ,  tribu  des 
Patellinianes  (  des  Callistites  de  Caslelnau  )» 
créé  par  Latseille  (Gen.  Crusf.  et  /us.,  t.  I , 
pag.  224)  et  adopté  par  Dcjean.  Ce  genre  no 
renrerme  qu'une  seule  espèce  :  U  L,  ptZi- 
comis  de  Fab.,  Carabui  (L.  «neade  Lat.)» 
qui  est  idpaudue  par  toute  l'Europe,  et  qui 
se  trouve  plus  particulièrement  dans  les  bois 
où  l'eau  a  séjourné  pendant  une  partie  de 
l'année.  Les  antennes  de  cet  insecte  sont 
assez  robustes  à  la  base ,  minces  à  Textré- 
mité  :  elles  sont  couvertes  de  longs  poila 
raides  ou  pubescents.  (C.) 

^LORIDINA.  UAU.— Famille  de  Quadru- 
nunes  indiquée  par  U.  Gray,  et  comprenant 
les  genres  Loris^  Nyolacebus,  etc.  Voy.  ces 
mou.  (E.  D.) 

U>RIOT.  Ortotas.  ois.—  Genre  de  l'or- 
dre des  Passereaux,  placé  par  les  uns  parmi 
les  Dentirostres;  par  les  autres,  parmi  lea 
Cooirostres;  par  d'autres  enfin,  parmi  les 
Omnivores.  Unné,Gmelin  et  Latbam  com- 
prenaientsous  le  nom  d'Orioiui  (Loriot)  une 
foule  d'espèces  qui  aniourd'hui  sont  disper- 
sées dans  neuf  sous-familles  appartenant  à 
trois  tribus  différentes  (celles  des  Coniros- 
tres,  des  Dentirostres  et  des  Ténuirostres) , 
et  qui  sont  devenues  des  types  ou  des  re- 
présenuntt  de  dix-sept  genres  distincU. 
Cependant  la  dénomination  particulière  de 
Lorioi  a  été  conservée  à  celles  de  ces  espèces 
qui  ont  peur  caractères  :  un  bec  allongé,  con- 
vexe, robuste,  comprimé  vers  le  bout,  qui 
estéebancré  de  chaque  eélé,  à  arête  enta- 
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nant  lei  plomes  du  front  ;  def  ntrinei  ova- 
les, percées  dans  une  membrane;  des  urses 
courts,  robustes ,  fortement  dentelés  f  et  une 
queue  moyenne,  échancrée. 

Les  Loriots  ont  quelques  rapports  avec  les 
Merles,  dont  ils  se  distinguent  pourtant  par 
un  bec  plus  fort ,  des  tarses  plus  courts, 
des  ailes  plus  longues  en  proportion,  et  sur- 
tout par  leurs  mœurs.  Sous  ce  dernier  rap- 
port, et  surtout  eu  égard  à  leur  système  de 
coloration,  ils  paraissent  se  rapprocher  da- 
vantage des  Tisserins ,  des  Carouges ,  des 
Troupiales,  etc.,  à  câté  desquels  Vieillot 
les  a  rangés  dans  la  même  famille. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  de  la  plupart 
des  Loriots  exotiques  nous  sont  peu  ou  point 
connues;  mais,  à  en  Juger  par  analogie,  il 
est  probable  qu'ils  ont  le  même  genre  de 
vie  que  Tespèce  que  nous  avons  en  Europe. 
Or,  faire  Thistoire  de  cette  dernière  sera 
en  quelque  sorte  faire  celle  du  genre. 

Le  Loriot  d'Europe,  que  Ton  trouve  ré- 
pandu dans  toutes  les  contrées  chaudes  de 
Fancien  continent,  mais  qui  n*est  fixé  nulle 
part,  vit  particulièrement  sur  les  litières  des 
grands  bois,  et  fréquente  le  bord  des  eaux, 
surtout  là  où  se  trouvent  de  grands  arbres. 
On  a  remarqué  qu'à  son  arrivée  au  printemps 
il  voyage  isolément ,  et  que  son  départ  se 
fait  en  familles.  Cest  à  peu  près  vers  la  fin 
d'avril  qu'il  commence  à  paraître ,  et  c*est 
en  août  qu'il  nous  quitte.  On  dirait  qu'il 
vient  chez  nous  uniquement  pour  le  repro- 
duire, car  il  n'y  reste  que  le  temps  néces- 
saire à  l'accomplissement  de  cet  acte.  Cet 
Oiseau,  singulier  déjà  sous  ce  rapport,  l'est 
encore  plus  par  la  manière  dont  il  fait  son 
nid.  Ce  nid,  l'un  des  plus  curieux  que  nous 
rencontrions  en  Europe,  n'est  point  posé, 
comme  le  sont  en  général  ceux  des  autres 
Oiseaux ,  à  l'enfourchure  des  branches  qui 
ont  une  direction  verticale  ;  il  est  au  con- 
traire construit  à  l'extrémité  de  celles  qui 
divergent  horizontalement,  et  il  est  con- 
struit de  façon  que  son  fond  ne  repose 
absolument  sur  rien.  On  ne  saurait  mieux 
le  comparer  qu'à  une  coupe  qui  serait 
fixée ,  dans  une  certaine  étendue  de  $ti 
bords,  à  la  bifurcation  d'une  branche. 
C'est  ordinairement  sur  les  grands  arbres, 
tels  que  les  Cbénes,  les  Peupliers,  etc.,  que 
le  Loriot  établit  son  nid.  Sa  ponte  est  de 
quatre  à  six  œufs  blancs,  tachés  de  quel- 
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que  s  gros  points  d'un  bmo  Boirllif.  îe 
terme  de  l'incubation  est  de  douieàqoiiir 
Jours.  On  a  prétendu  que  rallackeoMot  ér 
cet  oiseau  pour  ses  petiu  élaii  tel,  qu'il  W 
défendait  avec  intrépidité  contre  rkosn 
même,  ce  qui  est  un  peu  empreint  d*»»- 
ration. 

Le  Loriot  vit  en  famille  Jusqu'à  saa  M 
part.  Dans  quelques  pays,  on  croit  ma  ^^ 
néralement  que  son  apparition  eupriitrmM 
est  un  indice  de  la  cessation  des  gcMci. 

Sa  nourriture  consute  en  inseeto,  r 
larves,  en  chenilles  et  en  fruitadepion^^' 
sortes.  Ceux  qu'il  affectionne  beeacMp  «.-.. 
les  cerises,  les  mûres  et  les  flfncs.  CfUf 
dernière  nourriture  donne  à  sa  chiiris 
goût  fin  et  délicat  :  aussi  csl<il  rerfecrâ' 
comme  gibier  à  l'époque  où  ces  finiiu  m» 
en  maturité.  Dans  l'Archipel  et  en  Em». 
on  fait  la  chasse  au  Loriot  au  wanmtatétm 
migrations  d'automne.  En  France, oa  et  t  * 
beaucoup  au  moment  où  les  cerises  *>■  t 
mûres.  Attiré  par  ces  f ralu,  dont  il  fst  tr  i 
friand ,  il  devient  aisément  la  proie  tt 
chasseur.  On  peut  encore  attirer  en  oiscta 
à  soi  et  à  portée  de  TabaUrc.  ea  isiiart 
son  chant;  mais  p'jur  cela  il  fatt^Vm'- 
tation  soit  parfaite;  car  le  Loriot,  ^at  irr- 
farouche  et  t'es  défiant  de  aon  aauirc(.  ' 
le  cri  d'appel  mal  rendu  qol  loi  csc^fc* 
piège.  Ce  cri  est  un  siOiement  deux  m  u->> 
fois  répété  qui  semble  exprimer  :  c  «  ^ 
hyou,  hyou.  Parfois  aussi  il  f^itcnleaé<f  j- 
sonsduts,  qui  n'ont  rien  de 
qui  ressemblent  plutôt  an 
Chat  qu'au  cri  d'un  oiseau. 

H  est  très  difficile  de 
longtemps  le  Loriot  en  eapltviié. 
prétend  qu'il  n'y  vit  pas  pins  dt  en>  •  ' 
quatre  mois  :  cependant  on  dtadoii**^ 
dus  qui  ont  vécu  en  cage  an  édi  '** 
année. 

Le  genre  Loriot  n*a  point  4e  it^*** 
tant  en  Amérique;  du  mointaMaeéoc^ 
pèces  actuellement  connues  n^appaïupsi  i 
cette  partie  du  monde.  L*Enrepe,  fàM^* 
les  Grandes-Indes  et  l'Anstralasie  asac  «r- 
qu'ici  les  seules  contrées  où  on  ait 
des  Loriots.  Tous  sont  rei 
couleurs  franches  et  agréables  qni  ta  ^ 
rent. 

Quelques  auteurs  ont  retiré  vers  m  ér 
niers  temps  quelques  unes  des  t^f^"**  f  ' 
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lef  oraithologistet  modernes  plaçaient  dans 
le  g.  Loriot,  pour  en  faire  les  sujeu  de  dî- 
^mM  nouvelles.  De  ce  nombre  sont  VOr. 
turnuct  VOr.  rigens,  pour  lesquels  Swain- 
ioo  a  fondé  le  g.  Séricule,  et  VOr,  vnidis, 
doflt  Ulf.  Yigors  et  Horsfleld  ont  fait  leur 
l.)Ê'meta(Mimetes,  Ring).  Pour  ne  pas  trop 
i.'iilijplier,ians  ntililé  reconnue,  le  nombre 
«ri  conpei  dont  un  groupe  d*oiseaux  est 
'lifeptible,  nous  rendrons  ces  espèces  au  g. 
'  rwt,  dont  ils  ont  fait  partie,  etdont  ils 

.1  encore  partie  pour  quelques  métbo- 
djtei. 

t.  Le  type  du  g.  Oriolus  est  le  Loniot 
'Aiiopc,  Or.  galbula  Linn.  (BulT.,  pi.  enl.^ 
'(>].  Tout  le  plumage  des  fieui  mâles  d'un 
br^viiune,  arec  une  tacbe  entre  Toeil  et  le 
^.  les  liles  et  la  queue  noires;  femelles 
d'uniertolîTàtreen  dessus,  d*un  blanc  sale, 
a^fc  des  lâches  brunes  en  dessous.  Habite 
i^'orope  et  l'Inde ,  où  il  est  connu  sous  le 
'^ndeXand^d-Sifofi. 

2-  Le  LoBioT  cooLiAVAM ,  Ot,  chtfiensts 
^'^,  Or.  hiypocrepis  Wagl.  5  (  BulT.,  pi. 
f'-'f  570,  loos  le  nom  de  Couiktvan).  Front 
et  liiei  Doirs,  tout  le  reste  du  plumage 
l»M.  lUbite  la  Chine,  la  CocfaîDchine  et 
le«))cideltSonde. 

3.  Le  Louor  iigolore  ou  Loiidoi,  Or.  bî- 
'^"f  Tema. ,  Or.  ouratut  Vieill.  (LeTaill., 
^f^féfr,,  p.  260).  Ne  diffère  du  Loriot 
''&inpe  que  par  un  trait  noir  qui  passe  sur 
«if  er  i'sraoce  ten  Tocciput.  Habite  la 
^^séfimbiCfle  cap  de  Bonne -Espérance,  la 
^fnris  ec  probablement  la  Chine. 

4-  Le  Loriot  a  vabooc  ho»  ,  Or.  mtma' 
'^Wi|l.  7,  Or,  radiatus  Gm.  (Temm., 
'*'•  (oi- 1  lin.  54).  Tète  et  devant  du  cou 
^^'h  la  poitrine  noirs  ;  dessus  du  corps 
i'ua  jiaoe  verdàtre,  dessous  Jaune  ;  grandes 
"^crtares  des  ailes  terminées  de  blanc. 
^iHie  le  cap  de  Bonne-Espérance,  la  Séné- 
ao^tectrAbyssinie. 

5-  U  LotioT  A  Tftrt  MMBC,  Or.  meUtnoce' 
'«•«f  Qmtl  {  Boff. ,  pi.  enl. ,  79 ,  sous  le 
*^^  Loriot  dé  la  Chine,  etLevaill.,  Ois. 
■^'^■f  pi.  263 ,  sous  celui  de  Loriot  rieur). 
fie  et  ^ga  noirs  ;  dessus  du  corps  Jaune  ; 
'iBdci  couTertores  des  ailes  unicolores. 
i^  riode  orientale ,  le  cap  de  Bonne- 
ip^tece,  le  Bengale  et  la  Chine. 

6.  Le  LotioT  A  TCHTti  BLAKC,  Or.  xanthih 
i*t  llorsf. ,  Or.  leucogatler  Temm.  (pi. 


LOR 


417 


col. ,  2U ,  f.  1).  Tête,  cou ,  ailes  et  queue 
noirs;  ventre  blanchâtre  tacheté  de  noir; 
tout  le  reste  du  plumage  Jaune.  Habite  Java. 

7.  Le  Loriot  vebdatre,  Or.  viridis  Vieil., 
Wagl.,  esp.  6.  Tout  le  dessus  du  corps  d*un 
gris  verd&tre  strié  de  noir;  tout  le  dessous 
blanc,  également  strié  de  noir.  Habite  la 
Nouvelle- Hollande. 

Cette  espèce  est  le  type  du  g.  Mimeta  de 
&IM.  Vigors  et  Horsfield. 

Les  deux  espèces  suivantes  ont  été  distin- 
guées des  Loriots  sous  le  nom  de  Sériculk 
{Sericulus).  Elles  sont  remarquables  par  les 
plumes  veloutées  du  dessus  de  la  tête ,  ce 
qui  leur  donne,  si  Je  puis  ainsi  dire,  un  air 
de  famille  avec  les  Oiseaux  de  Paradis. 

8.  Le  Loriot  prince-régeiit  ,  Or.  regens 
Quoy  et  Gaim.  (Zool.  de  Tf/r. ,  pi.  22), 
Série,  chrysocephalus  Swains.  Ce  bel  oiseau, 
représenté  dans  TAtlas  de  ce  Dictionnaire  , 
OISEAUX,  pi.  20,  est  d*un  noir  soyeux  ma- 
gniâque ,  avec  des  plumes  veloutées  et  bril- 
lantes d*un  beau  jaune  orangé  sur  la  tète  et 
le  cou,  et  une  grande  tache  de  même  cou- 
leur sur  Taile.  Habite  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud. 

9.  Le  Loriot  de  Paraod,  Or.  aureus  Gm. 
Ser.  auraniiacus  Less.  (Levaill.,  Ois.  de  Pa- 
radis t  pL  18).  Cou  et  poitrine  orangé  vif; 
dessus  et  dessous  du  corps  d*un  beau  jaune 
d*or;  gorge  d*un  noir  intense  ;  ailes  et  queue 
noires.  Habite  la  Nouvelle-Guinée.  (Z.  G.) 

LORIOTS.  OIS.  —  M.  Lesson  a  établi 
sous  ce  nom,  dans  Tordre  des  Passereaux, 
une  famille  à  laquelle  il  donne  pour  unique 
représentant  le  genre  liOriot.        (Z.  G  ) 

LORIPÈDE.  Loripes  {lorum,  plaque; 
pes,  pied).  noLL.  — Poli  a  proposé  ce  genre 
flans  son  grand  ouvrage  {Testacés  des  DeuX' 
Siciles)  pour  un  Mollusque  bivalve  fort  re- 
marquable par  la  forme  de  son  pied.  Depuis, 
lesioologistes,  Lamarck  et  nous-méme  avons 
reconnu  dans  le  Mollusque  en  question  une 
espèce  de  Lucine.  Voy.  ce  mot.     (Desh.) 

LORIS.  Loris,  mai.  —  Genre  de  Qua- 
drumanes de  la  famille  des  Lémuriens,  créé 
parEt.  Geoffroy-Sain t-Hilaire(ifag.  ency.^ 
VII,  1796)  et  ne  comprenant  qu*une  espèce 
bien  distincte  qui  avait  été  placée  ancien- 
nement avec  les  Makis  sous  la  dénomination 
de  Lemur  graeUis  ;  d*aotres  espèces  avaient 
été  également  réunies  an  Loris  grêle,  mais 
Ii:t.  Geoffroy-Saint-Hilaire  les  M  a  disUn* 


448 


Lcm 


L(A 


guées  génériquemeDt  ions  le  nom  de  Nucli- 
€ebus  {voy.  ce  mot). 

DauJ)eaton,dans  THistoire  natarellc  géné- 
rale et  particulière  de  BuflTon  (i.  XII,  pi. 
30,  31  et  32),  a  le  premier  fait  connaître  les 
Loris  et  a  donné  des  détails  intéressants  sur 
leur  organisation  ;  Audebert  {Hist.  nat,  des 
Loris),  Seba  {Thcs.  t.  I,  f.  25),  Fischer 
{Ànat.  des  Makis,  pi.  7,  8, 9  et  18),  Fr.  Cu- 
vier  (Dents  des  Mamm.  #1  DicL  ac.  nat) , 
MM.  Geoffroj-Saini-Hilaire  père  et  fils 
{Mag.  encycl.  et  DicL  clas,)^  et  enfinM.de 
Blainville(Os(^^rapAie,/ascictito  desLémur), 
ont  donné  des  matériaux  nombreux  tant  sur 
Vhistoire  naturelle  que  sur  rorganisation  du 
groupe  des  animaux  Vii  noua  occupe. 

Lm  Loris  ressemblent  aux  Makis  par 
les  formes  générales  du  corps ,  mais  leurs 
proportions  sont  plus  svelies ,  plus  grê- 
les ;  la  tète  des  Loris  est  plus  ronde  que 
celle  des  Makis  ;  le  museau  des  premiers 
est  moins  saillant  que  celui  des  seconds»  et 
enfin  ils  sont  toiU-à-rait  priïés  de  qpieue, 
tandis  qu'il  y  en  a  encore  une  cbex  les  Le^ 
mur  propmmeBi  dits.  Lee  de»ie  des  Losit 
ressemblent  beaucoup  à  celles  des  Galagot, 
et  elles  sont  au  nombot  de  trente-eis  en 
tout  :  quetre  wcisivcs  supérieures»  peintiMi 
et  rudimen  tairas,  séparées  en  deux  ^■■''Mni 
par  un  espace  vide,  ei  trois  incisivee  inlé- 
rieures  longues  et  couchées  en  eveat  :  les 
canines  sont  en  mime  nombre  qfwches  les 
«ntres  Lémuriens;  la  canine  ialéiieare 
reste  en  arrière  de  la  supérieure  au  liea  de 
passer  en  avant,  comme  cela  a  lie»  d*ordi- 
natre;  nuis  ce  bit  se  remarque  snssi  rhei 
quelques  espèces  de  Limuriene;  il  y  a  six 
molaires  de  chaque  cété  a  la  mâchoire  su- 
périeure et  cinq  à  Tiniecieure.  Les  membre» 
sont  très  longs  et  uès  grêles; ils  sont  tova 
peiitadactj les  et  terminés  par  une  véritable 
vain ,  c*estrà-dire  qa'ils  ont  toua  le  pouee 
distinct  et  opposable  am  autres  doigts.  Les 
ongles  sont  tous  larges  et  plats,  excepté 
celui  du  second  doigt  da membre  postérieur, 
qui  est  étroit,  ptiiiuu  ei  arqpié,  caractère 
que  Ton  retrouve  ches  lea  Makis.  Les  jeua. 
tout  grands ,  les  lurtiics  ouverte*  sur  le* 
deux  i't^tés  d'un  mufle  glanduleux  et  relevé; 
Toreille  externe  a  dans  son  intérieur  trois 
ercillons^  deux  dans  sor  nHiieix,  Tua  au^ 
«iesAus  Ue  l'Autrc*  et  letroisicmeprès  de  ses 
bord  poaic  rieur. 


L'orgemsatien  laUne des  LmiaaB 
ooaniie  anjeasd^haû  LBv«éia#. 
sales  sont  aiL  nomWe  éefun,  dk' 
lembeiies  de  neuL  Les  mantMes  Mit  c 
nombre  de  quatie:  denxpeettnlaeài 
inguinales.  Ce  lut  est  à  ftignilcff,  csa- 
cun  autre  qoedronane  n*a  ée  mnés 
inguinales.  OneparticnliiiK  tmnfÊt. 
observée  d*abord  par  DanbealaD,(tpatt 
revue  dans  ces  derniers  tcBfi,  aiqie> 
terre,  par  MM.  Martinet  Carlisie, «ne 
dans  les  organes  génito-nriaairaèlib- 
melle  ;  en  effet,  le  clitoris  est  tré  liM, 
velu  à  son  extréaitlé,  et  pcrfové  dm  le» 
sa  longueur  par  le  canal  éerorctn,ami 
Test  le  pénis. 

Une  seule  espèee^eomaM  Mosl'iMiâ 
entre  dans  ce  groupe:  c^est  Is lammi 
limtir  sfrecitis  Auct.»  le  Loan  ée  Baln,!»^ 
debert;  7ardH|raAis,Séba.U9nlcaÉe» 
fin  et  d*une  appaience  laiesme,  onaik 
poil  des  Makis.  Le  tow  des  yenainB:lB 
côtés  du  front,  le  sommet dt  b  tffe> 
oreilles.,  le  deania  ei  las  cAié  à  m.  )i 
garrety  les  épaaica,  la  Ciea  e^HMà  ta 

et  da  coude ,  Ift  dos,  la  croopt.  le  «^ 
du  corpa,  la  lace  externe  dacsmi*^ 
jambes  ,  soni  roussàlres,  TcdiM  te 
poils éuai  de  cette  cenlenr,  taé*  ^^ 
reste  est  cendré  janBltie.  Qùtmm* 
milieu  da  Ikooi  une  taihebhMtep»>- 
lendsttc  la  chanf lein  entm  bs  éwi^ » 
lebeotén  nmseaa,  ImeM*!»** 
la  mAcbeîra  rattrlewe,  le  ésmate*. 
sont  blanrhllin;  la  poittîM  ttb^ 
sontd*na  gria  blanc*  ainsi  ^b  Are  r 
terne  des  OMmbres»  oik  le  gris  f^^^ 
d*une  lég^  leiote  JannilH.  U  (^* 
Loris,  depoia  le  booi da  MWili*' 
raaas«  est.  da  7  peacm  ei  ésai,  éki^ 
geur  de  se  tâie,  de  reseipiii  «^^ 
museau,  estd'eavkonSpoacxs. 

Le  Loris  est  un  animai  nactwsc;*^ 
queleseirei  lamiiifa^UMd***' 
traite,  UBdis  qa'U  aerepasepeséptii^ 
Se  démeicbe  esi  lenie.  U sea«ni'^ 
d'insectes  ei  de  Ibniis^ 

U  habile  ni»  deCeiitenL 

M.  Fischer  a  désisté  sens  ce  n**^ 


ceyioMais  us  aolre  mammâiBii  ési 
pays  que  le  Laria  grlle>etq»B'iaj^ 
que  très  peaeiB*ea  esi  iim|«teHi** 
qii*ane  variélé.  (^^^ 
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IOR0GL09SUII ,  L.-G.  Rich.  sot.  ra. 
$^u.i*Âeens,  B.  Br. 
t4MUJII.  ou.  —  Nom  doDDé  par  lUiger 
iM  tende  dépourvue  de  plnmes  oa  colo- 
e,qiii,  cbes  cerUini  oiseaux,  s^élend  de- 
mU  racine  du  bec  ]aM|u*à  rœil. 
USET.  lou.  —  Le  Loset  d^Adanson  est 
M  fdàit  coquille  subrosiforme  dont  le 
nnsoos  partit  ioeer tain.  Cependant  c'est 
s  Foseaui  qu'elle  se  rapproche  le  plus. 
Bdia  Ta  lofcrite  sous  le  nom  de  Murex 
àlonùt.  Foy.  fuseau.  (Desb.) 

iXm.  Lofa,  poifls. — Genre  de  Tordre 
sUaiacoptérygiens  subbrachiens ,  famille 
sGadoldcSyéUbli  par  Cuvier  {Bèg.  annn., 
.  Il ,  p.  333  ),  et  qui ,  aux  caractères  des 
Mh  proprement  dits  (vcy.  ce  mot),  joi- 
nai  dm  nageoires  dorsales ,  une  anale , 
I  dnbirbilloos  plus  ou  moins  nombreux, 
^eipèeei  entrent  dans  ce  genre  :  la  Lin- 
rt  OB  MoMit  LORCUc  (  Gadus  molua  L.  ) , 
m  abondante  que  la  Morue ,  et  qui  se 
oBsme  aofsi  facilement.  C'est  un  poisson 
le  1  Bciieà  1  mètre  50  centimètres  de  Ion- 
[iwor,  d*uie  couleur  olivâtre  en  dessus,  ar- 
mée en  dciioos.  La  Lors  cohhuiib  ou  db 
Tiui(Gadttt  lola  L.),  longue  de  35  k  65 
tsUnètRs,  jaune,  marbrée  de  brun.  C'est 
^  Knt  poisioB  de  ce  genre  qui  remonte  assez 
nintdintki  eaux  douces.  On  estime  fort 
<  <Aiir  et  nrtoot  son  foie  »  qui  est  singu- 
■''«"Kot  Tdomineux.  (J.) 

>^)^.  UOeœ.  Bor.  ra.  —  Tribu  des 
*ipiHottacéci,dans  les  Légumineuses.  Voy- 
«■«»  (An.  J.) 

^^^^nsi.  luut.  BOT.  ra.  --  Genre  de 
^tadeU  famille  des  Légumineases-Pa- 
"l>««cte,de  la  diadelpbie  décandrie,  dans 
^T*teieiuel  de  Linné.  Il  comprend  au- 
wd'hii  plus  de  50  espèces ,  qui  habitent 
^^  plupart  les  parties  tempérées  de 
^*^  continent.  Ce  sont  des  plantes  ber* 
^'^Msoot-frutescentes,  dont  les  feuilles 
oDiconpotécs-trifoliolées,  accompagnées  de 
Kpnto  foliacées.  Leurs  fleurs  sont  portées, 
•  Boubre  de  1-10,  à  l'extrémité  d'un  pé- 
«nniietiiiuire,  et  accompagnées  d'une 
^'^  florale;  leur  couleur  est  ordinaire- 
^^  )<ttBe,  quelquefois  blanche  ou  rose , 
"  nrcaent  brune«  Elles  présentent  un 
^  tubalenx,  5-llde;  une  corolle  papi- 
Micée  dont  les  ailes  égalent  presque  en 

^f^r  Téleodard,  dont  la  carène  se  ter- 

t,  ïii. 
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mine  en  bec  ;  leur  style  est  droit  ;  leur  stig- 
mate subulé.  Le  fruit  est  un  légume  cylin- 
drique ou  comprimé  sur  les  côtés,  mais  tou- 
jours dépourvu  de  membranes  marginales 
ou  d'ailes.  Tel  qu'il  vient  d'être  caractérisé, 
le  genre  Lotier  ne  correspond  qu'à  une  por- 
tion du  genre  établi  par  Linné  sous  le  nom 
de  lotus;  en  effet,  celles  des  espèces  lin- 
néennes  dont  le  légume  est  bordé  de  quatre 
membranes  longitudinales  ou  de  quatre 
ailes ,  ont  été  détachées  par  Scopoli  pour 
former  le  genre  Tetragonolobus  :  tels  sont 
nos  Lotus  ietrctgonohbuSf  siji^fuosiisetconjti- 
gatui  Lin.,  qui  forment  aujourd'hui  les  Te- 
tragonoMfUs  purpureus  Mœnch,  stii^tiosus 
Roth ,  et  conjugatus  Seringe.  D'un  autre 
côté,  les  espèces  distinguées  surtout  par  des 
ailes  notablement  plus  courtes  que  l'éten- 
dard, par  une  carène  non  prolongée  en  bec, 
par  un  stigmate  capité,  constituent  le  genre 
Dorycnium ,  qui  avait  été  proposé  primiti- 
vement par  Tournefort  (voy.  dobtcriui). 
Tels  sont  entre  autres  nos  Lotiu  Dorycnium , 
reclus  t  hirsutust  etc.,  Un.,  qui  forment  au- 
jourd'hui les  Dor,  suffruticosum  Vill. ,  rec- 
tum Ser.  y  et  Mnutum  Ser.  Parmi  les  espèces 
qui  restent  dans  le  g.  Lotus  ainsi  restreint, 
nous  ne  signalerons  que  les  deux  suivantes  : 
1.  LonEB  coBMicuLÉ,  Lotus  comiculatus 
Linn.  L'une  des  plantes  les  plus  vulgaires 
dans  les  lieux  herbeux  et  dans  les  prés.  Sa 
tige  est  couchée ,  rameuse  ;  ses  folioles  sont 
obovales  ou  linéaires ,  glabres  ou  pileuses  ; 
ie$  stipules  sont  ovales;  ses  bractées  lan- 
céolées ou  linéaires;  ses  pédoncules,  beau- 
coup plus  longs  que  les  feuilles ,  portent  à 
leur  extrémité  8  ou  10  fleurs.  Celles-ci, 
d'un  jaune  doré,  prennent,  parla  dessicca- 
tion, une  teinte  verte.  Les  l^umes  qui  leur 
succèdent  sont  raides,  droits,  cylindriques. 
Cette  espèce  est  très  polymorphe ,  et  forme 
ainsi  plusieurs  variétés  dbtinctes  qui  sont, 
généralement  en  rapport  avec  les  divers 
lieux  où  la  plante  s*est  développée.  C'est 
ainsi ,  par  exemple ,  que  dans  les  endroits 
secs  des  bords  de  la  mer,  êts  feuilles  devien- 
nent presque  charnues  et  pileuses,  prenant 
par  là  les  caractères  généraux  qui  distin- 
guent la  végéiation  littorale;  que,  sur  les 
montagnes,  tes  tiges  et  ses  feuilles  se  rédui- 
sent à  de  très  fsibles  dimensions  ,  etc.  Le 
I^otier  corniculé  fournirait  un  fourrage  ex- 
cellent, et  devrait  occuper  une  place  disiin- 
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i!uée  dam  ta  culture  fourragère,  si  sa  graine 
éuit  plus  abondante  et  plus  Tacile  à  recueil- 
lir; les  bestiaux  le  ma  agent  avec  plaisir; 
de  plus  9  sa  facilité  à  croître  dans  des  sols 
très  divers,  et  même  dans  des  lieux  secs , 
lui  donnerait  un  nouveau  prix;  mais  la  dif*< 
CcuUé  que  nous  venons  de  signaler  ne  per- 
mettra guère  »  selon  toute  apparence,  de  le 
cultiver  avantageusement. 

2.  LoTisa  Ds  Saint- Jacooss  ,  £o(tis  JacO' 
bœus  Linn.  Cette  Jolie  espèce  est  originaire 
de  nie  de  Saint-Jacques  (Afrique);  on  la 
cultive  souvent  dans  les  Jardins  à  cause  de 
SCS  jolies  fleurs  brunes.  Sa  tige  est  sous* 
frutescente,  et  s'élève  à  8  ou  10  décimètres  ; 
SCS  feuilles  et  ses  stipules  sont  légèrement 
glauques ,  linéaires  ou  linéaires-spathulées, 
pubescentes ,  mucronées  au  sommet;  ses 
Heurs  se  développent  pendante  tout  Tété  et 
une  partie  de  Tautomne;  elles  sont  réunies 
au  nombre  de  3  à  5  à  Textrémité  d*un  pé- 
doncule commun  plus  long  que  la  feuille ,  4 
Taisselle  de  laquelle  il  se  trouve.  Le  légume 
qui  leur  succède  *est  cylindrique  et  glabre. 
Cette  espèce  demande  une  terre  légère  et 
une  exposition  cbaude;  elle  est  d*orangerie. 
On  en  possède  une  variété  à  fleurs  mordorées. 

Une  espèce  annuelle  des  parties  les  plus 
méridionales  de  l'Europe  et  d'Egypte,  le 
LoTiER coMtsTiBLB,  LolusedulU  Linn.,  donne 
des  légumes  tendres ,  d'une  saveur  douce 
qui  ressemble  à  celle  des  petits  Pois  ;  ils 
servent  d'aliment  dans  certains  pays.  Dose 
avait  conseillé  de  la  cultiver  pour  la  nour- 
riture des  bestiaux.  (P.  D.) 

LOTOIAE.  Lotormm.  «OLL. — Genre  inu- 
tile propo»é  par  Montfort,  dans  sa  CoticAy- 
Uologie  syitémaiique,  pour  quelques  espèces 
de  Tritons,  tels  que  le£otonuiFi,  etc.  Voy, 
TBiTON.  (Disk.) 

LOTONONIS.  BOT.  M.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papilionacées-Lotées,  établi  par 
E.  Meycr  {Msc.  ex  Ecklon  et  Zeyher  Fnum. 
planl.,  17i).  Arbrisseaux  du  Cap.  Voy,  pa- 

flUOSKCV.fS. 

LOI  oit.  MAM.  —  loy.  aATOif. 

LOTOS.  DOT.  -^  Les  anciens  désignaient 
aous  ce  nom  quelques  espèces  de  plantes , 
dont  la  plupart  ont  pu  éire  déterminées  de 
nos  Jours  d'une  manière  positive.  Ainsi  le  Lo- 
tos des  Loiopbages  a  été  reconnu  pour  le  Zi- 
MfphuM  Loiui  L^m.  (voy.  jujusiik)  ,  et  les 
Irais  Lotos  du  Nil  ont  été  retrouves  dans  le 
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Nelumhium  speekmm  WilM. ,  d  dm  h 
Nymphœa  Lolus  Lin.  et  eemteSiîii.  ((.^ 
pour  ces  trois  deioiers,  la aMU  hubl s 
nraniiBA.  '.?.  Ii) 

LOTTE,  posa.  -*  Foy.  un. 

LOTI  lA ,  Gr.  holu  —  Sya.  k  hë* 
lolde,  Quoy  et  Gaim. 

LOTUS.  BOT.  M.  —  Koy.  UR1B. 

LOUICHBA ,  Hérit.  aor.  N.-â<i.a 
PUranlhm^  Forsk. 

LOUP.  MAM.— Espèce da g. Oieiri». 
ce  mot.  [th 

LOUP  MARIN.  HAB.— NoBi  ^mr^- 
quefois  au  Pboque.  Foy.ce  laoi  l  !)» 

LOUUfiA.  BOT.  PB.  — Gearedtjb- 
mille  desPapilioiucées-U<dTnrto.«É 
par  Necker  (  Elém,  Bot.,  b.  131»  Psi» 
de  la  CocbiDchine  et  des  tlsi  ie  Iva^t 
Indien.  Voy.  PAnuoBACiss. 

LOUREIRA  (nom  prepR).ior.i«^~ 
Caran.,  syn.  de  ifogMM.Ortcg.-^ 
delà  famille  dee  Burséraeéei!»  M  F 
Meisner  ((?«!.  comBi.,l3).irtatti*- 
Cocbinchine. 

LOUTRE.  Luira.  muL-Ul^»' 
quelques  Mammifères  t^taiVKf^^ 
grandes  analogies  ont  foméàv»  ^ 
son  l'un  des  genres  les  plniBiMie'x 
dre  des  Carnassiers,  Uibu  éo D^Mnift 
famille  des  Uustelieos.  haUfW^ 
des  carnassiers  qtt*0B  disliagm  bn<>* 
de  tous  les  autres  :  outra  Icar  sium^ 
tique,  ils  tirent  de  leur  tels  Uifc«^> 
de  leur  oorpa  épais  et  éoaii.  è  ^' 
jambes  courtes ,  de  leurs  pied*  ^l"** 
physionomie  générale  qai  as  pee^'  ' 
confondre  avec  ancune  dcssipmi*'' 
organisation  en  rapprocha  iepha* 

Les    principaux  caractto  Ml''' 
sont  les  suivanu.  LeursystèM^e^*' 
celui  des  MuslMa,  Bsodiflépsrli^^ 
veluppement  de  la  partie  dsrei!'*^ 
a  pour  objet  de  triturer  les  she*** 
de  les  couper,  c'est-à-difS^s****^ 
pement  caractérise  des  aniaun  n^ 
na&>iers  et  plus  frugivores  ^t^^^^ 
les  Loutres  ont  six  ineisisci  i«W<^ 
choire;  les  fausses  moUirei  •••*  *• 
bre  de  trois  supérieureeMBt  (t  4t  ^ 
inferieuremeot  ;  en  avant  et  '***^ 
choire  il  y   a  une  cas BSiriéft,  *«^ 
péHeureaunlbrttalMi,etl'ial!iHf«f^ 
hercule  à  la  face  inuroe,  tt«ai«>* 
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ralene  de  la  mâchoire  supérieure  est  remar- 
(loibie  par  sa  longueur.  Les  membres  sont 
d'aoe  extrême  brièveté;  les  pieds  ont 
(iaq  doigts  allongés,  armés  d*ongles  courts, 
nploféi  en  gouttières  et  réunis  Jusqu*tux 
MKlaiMruDf  large  et  forte  membrane, 
qui,  lui  pieds  poaiérieurs,  déborde  un  peu 
le  bord  do  doigt  eiterne  ;  U  paume  eat  nue, 
nniie  lu  milieu  d'un  large  tubercule  k 
quatre  lobes  :  la  plante,  aui  membres  pos- 
téfinn,  est  nue  à  sa  partie  antérieure,  et  le 
uloB  est  entièrement  recouvert  de  poils.  La 
quoe  est  revêtue  de  poils;  elle  est  courte , 
qliodriqae  et  terminée  en  pointe.  Le  corps 
fit  très  alloogé,  et  ranimai  est  comme  ver- 
mifonne.  Les  poils  sont  de  deui  sortes;  les 
oasrogueox,  luisants,  asseï  longs,de  couleur 
bnioe  en  général  ;  les  autres  laineux,  plus 
coaris,  plus  abondants,  plus  fins,  ordi- 
mmnt  de  couleur  grise.  Chez  quelques 
«pècei  le  pelage  eat  rude  ;  mais  dans  le 
plus  gr»d  nombre  la  fourrure  est  douce , 
ftu,  etpoor  cela  est  recherchée  dans  Tart 
de  la  pelleterie.  Quelques  poils  longs, 
bliDcèiires,  forment  les  moustaches.  Les 
Ms,  excepté  celui  de  Todorat,  paraissent 
être  obtus.  La  langue  est  douce. 

L'oitéoiogie  des  Loutres  a  occupé  plu- 
iKun  loologtstes,  et  nous  citerons  particu- 
HèreoeotDtnbentoD ,  dans  Phistoire  natu- 
relle de  BolTon ,  G.Cuvier,  Steller,  Everard 
Home  et  M.  Martin  ;  et  enfin  assez  récem- 
oeutlf.  de  Blainville  {Osîéographie,fasci' 
«^«iedes  Jfiistela)  a  donné  la  monographie  os- 
^l'>lHue  complète  de  ces  animaux.  Les 
vettèbra  sont  au  nombre  de  S6 ,  savoir  :  7 
'^iakt,  14  dorsales,  6  lombaires,  3sa- 
^^  et  26  coccygiennes.  I.^  vertèbres  cer- 
^teilci  font  en  général  plus  courtes  que 
■iaos  la  Fouine;  les  coccygiennes,  également 
^lui courtes ,  décroissent  moins  rapidement; 
'Q  «litre  elles  sont  beaucoup  plus  épaisses 
et  plui  robustes.   L*os  hyoïde  a  son  corps 
l'rgeetplat.  Le  sternum  n*est  formé  que 
de  dix  itemèbres.  Les  cdtes,  au  nombre  de 
1^  sont  presque  contournées  en  S ,  fort 
<n)0]t^,  très  plates  inférieurement.  Les 
B)rnibrcs  sont  courts  et  disunts.  Les  anté- 
n^ors  sont  pourvus  d'une    clavicule  très 
prèle,  d  une  omoplate  courte  et  large ,  d*un 
bum^ros  robuste,  court,  fortement  courbé 
tu  deux  sens  contraires;  d*un  radius  et  d*un 
cubitus  également  fort  courts ,   robustes , 


tourmentés,  accentués  par  des  crêtes  d*inser- 
tions  musculaires  très  prononcées;  d*unemaia 
égale  en  longueur  à  Thumérus  et  qui  présente 
un  carpe  formé  d*os  très  petits,  surtout 
le  pisiforme ,  ainsi  que  les  métacarpiens  et 
les  phalanges.  Les  membres  postérieurs  sont 
aussi  robustes,  du  moins  dans  les  deui 
premières  parties  ;  Tos  innominé  est  mé- 
diocre; le  fémur,  un  peu  plus  long; 
rhumérus  est  court  et  large  a  ses  deux 
extrémités;  le  tibia  est  plus  long,  un 
peu  tordu;  le  péroné  est  grêle  et  terminé 
en  spatule  presque  également  k  ses  deux 
extrémités;  le  pied,  un  peu  plus  long  que 
la  main,  est  large  et  épais,  surtout  le 
tarse.  Quelques  différences  dans  le  système 
osléologique  de  diverses  espèces  de  Loutres 
ont  été  sigqalées  par  M.  de  Blainville.  La 
forme  du  cr&ne  varie  un  peu  ;  mais ,  co 
général ,  la  tête,  osseuse,  est  large ,  la  face 
est  très  courbe  et  la  botte  crAnienne  très 
déprimée.  Les  vertèbres  dorsales,  au  nom» 
bre  de  14  dans  la  Loutre  commune,  ne  sont 
plus  qu*À  celui  de  13 dans  la  Loutre  marine» 
et  les  côtes  ne  sont  également  qu*au  même 
nombre  de  13.  D'autres  dilTérences  dans  le 
nombre  relatif  des  diverses  vertèbres  ont 
été  observées  dans  les  Loutres  sans  ongles 
du  Brésil,  du  Kamtscbalka,'etc. 

L'appareil  générateur  du  mâle  et  celui  de 
la  femelle  ont  été  étudiés.  L'os  pénial  est 
assez  développé  chez  les  mâles  ;  et  le  clitoris 
contient  aussi  un  os  peu  développé ,  chez 
la  femelle. 

La  Loutre  est  un  animal  essentiellement 
aquatique,  comme  l'indiquent  l'allongement 
du  corps,  Taplatissemcnt  de  la  tête  ,  la. 
palmature  de  ses  pattes,  etc.  Cet  ani- 
mal ne  marche  que  difûcilement  sur  la 
terre,  et  c'est  l'eau  qui  est  son  véritable  do- 
micile. La  Loutre  se  nourrit  de  prëférencc 
de  poissons  et  en  détruit  un  grand  nombre; 
elle  mange  également  les  autres  animaux 
aquatiques  qu'elle  rencontre,  et  aussi ,  dit- 
on  ,  quelquefois  des  herbes  marines.  Elle 
se  retire  dans  un  gtte  qu'elle  se  forme  soit 
dans  la  fente  d'un  rocher  ou  dans  la  cavité 
d'un  arbre ,  mais  toujours  très  près  de  la 
rivière  qu'elle  habite. 

On  a  vu  quelques  Loutres  apprivoisées 
et  dressées  par  leur  maître  de  telle  sorte 
qu'elles  allaient  k  la  pèche  pour  lui; mais 
cts  cas  sont  rares,  et  la  Loutre  est  un  animal 
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naturellement  sauYage ,  intraitable  et  peu 
apte  à  être  conservé  en  domesticité. 

On  fait  à  la  Loutre  une  chasse  assez 
suivie,  car  sa  fourrure  est  employée  dans  Part 
de  la  pelleterie. 

Toutes  les  Loutres  ont  à  peu  près  le  même 
pelage  ;  toutes  sont  d*un  brun  plus  ou  moins 
foncé  en  dessus,  d'un  brun  plus  «clair  en 
dessous,  et  surtout  à  la  gorge,  qui  est  même 
quelquefois  presque  blanche  :  aussi  la  dis- 
'  tinction  des  espèces  du  genre  est-elle  très 
difficile.  Pendant  longtemps  on  a  cru  qu'il 
AU'existaitque  trois  espèces  de  Loutres;  mais 
on  en  a  découvert  un  assez  grand  nombre , 
dans  ces  derniers  temps,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  dans  rinde  et  dans  les  deux 
Amériques,  et  le  nombre  en  est  porté  au- 
jourd'hui à  vingt;  mais  toutefois  on  est 
loin  cependant  d*étre  bien  certain  de  Texis- 
tence  d'un  aussi  grand  nombre  d'espèces  : 
tout  au  plus  si  Ton  en  connaît  complète- 
ment la  moitié. 

Plusieurs  sous-genres  ont  été  formés  dans 
le  groupe  des  Loutres,  et  nous  indiquerons 
ceux  que  M.  Lesson  a  adoptés  dans  son 
Nouveau  tableau  des  Mammifères. 

L  Latax,  Gloger  (  Fusa,  Ok.;  BnhydriSf 
Flem.  ;  Enhydra,  Richardson). 

1.  La  Loutre  ds  Kautscbatka  BuCfon  , 
Lutra  marina  Steller ,  Mustela  lutris  Lin., 
Scbreb.,  E.  Geoffr.,  Enhydris  Stdleri  Flem- 
ming.  Elle  a  un  peu  plus  d'un  mètre  de 
longueur;  sa  queue  n'a  que  35  centimètres. 
Sa  couleur  générale  est  un  beau  brun-mar- 
ron lustré,  dont  la  nuance  varie  suivant  la 
disposition  des  poils;  avec  la  tête,  la  gorge, 
le  dessous  du  corps  et  le  bas  des  membres 
antérieurs  d'un  gris  brunâtre  argenté. 

Les  voyageurs  rapportent  que  dans  cette 
espèce,  qui  vit  par  couple,  la  femelle  ne 
met  bas  qu'un  seul  petit,  après  une  ges- 
tation de  huit  à  neuf  mois.  Sa  fourrure, 
composée  principalement  de  poils  laineux, 
surtout  à  la  partie  supérieure  du  corps,  est 
remarquable  par  sa  douceur,  son  moelleux 
et  son  éclat.  La  peau  de  ces  Loutres  est  très 
recherchée  dans  la  Chine  et  dans  le  Japon  , 
où  les  Russes  et  les  Anglais  en  transportent 
auituellement  un  grand  nombre. 

Cette  espèce  habite  non  seulement  le 
Kamuchatka,  mais  aussi  la  partie  la  plus 
septentrionale  de  l'Amérique  et  plusieurs 


Iles;  elle  se  tient  le  plus  soavtsttvli 
bord  de  la  mer,  et  non  pii,ciMncki 
autres  espèces,  à  portée  des  enudotea 

II.    PTBROHOMISyGny. 

2.  Une  seule  espèce  eDtredaascegnqe 
c'est  la  Ittfra  SandbacJài  Gray,  qnieinn 
dans  l'Amérique  du  Mord  et  B'citpii» 
core  bien  connue. 

III.  Aqrtx,  Lessoo. 

3.  LouTEB  do^Cap,  Lutra  mmfàh 
Cuv.,  Lutra  capensis  Rupp.,  iMiyifiM- 
landii  Lesson.  Plus  grande  qae  h Lmr 
d'Europe,  elle  lui  ressemble  pirtospelae. 
qui  est  d'un  brun  chàuin,  aTcc  ratnJi 
du  museau  et  de  la  gorge  blaBcbe.U 
pieds  présentent  une  particnUrité  r^»> 
marquable  :  les  doigu,  gros  et  couru,  Ml 
très  peu  palmés,  surtout  ani  Beabnu- 
teneurs;  ils  sont  de  grandeur  fort  nepic 
et  les  deux  plus  longs,  le  leeo*^  a^ 
troisième,ont  leur  première  plMliiipt^* 
enfin  les  ongles  manqueDt  pinoai.sa 
n'est  aux  deux  grands  doigttdi  bo^ 
postérieur,  où  même  ils  ne  so>i|«^ 
mentaires.  Les  membres  soatnaiitl^ 
gés ,  et  le  corps  un  peu  plus  ntos»!'^ 
portionnellement  que  dans  Ici  uinfs^ 
en  outre,  Timpcrfection  de  U  pi»"®* 
rend  cette  espèce  plus  tattittt^^ 
autres. 

Elle  vit  à  peu  près  i  la  ntaièfi kvT 
Loutre  d'Europe ,  et  se  noorrii  de  P'^ 
et  de  crustacés. 

Elle  se  rencontre  au  cap  de  Bwih»- 

pérance,  où  M.  Delalande  l't  i»^  •* 

soin. 

IV.  Saiicovia,  LeiioB. 

4.  ULoDTiBD'AaiiiQCEG.CiTilf 
anim,  ) ,  Lutra  hrasUiensis  Biy.  t"' 
froy-Saint-HlI.,  MusUla  Ivtris  l»**^ 
Gm.  ;  la  Saiicovibiiiib  ,  E.  GeofW    ^ 
grande   que  notre  Loutre  d'EawP'' * 
pelage  est  généralement  d'à»  ^  ^^ 
un  peu  plus  clair  sur  la  léie  s*  ••  '*|t 
foncé  vers  l'eitrémité  des  ««■^!** 
queue,  avec  la  gorge  et  Vaitémiié»^^ 
seau  d'un  blanc  jaunâtre.  Elle  si  P 
vériuble mufle:  seulement,  tosiftt*** 
nues  sur  leurs  contours.  ^^ 

Cette  espèce  habite  l'Amérifi*  "^^ 
nale  et  parait  exister  anssi  ^^  *  '"^ 
l'Amérique  septentrioaaie.  Oa  ■«  P 
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kaili  tut  les  mœurs;  car  ce  qu*on  en  a 
l  peut  aussi  bien  se  rapporter  k  elle  qu'à 
iittres  espèces. 

V.  LsrroNTZ ,  Lesson. 

5.  U  LoDTSB  Baharo,  Lutra  barang 
r.  CaT.,  Lvtra  leptonix  Horsf. ,  Lutra  cine- 
a  Utig.  Cette  espèce ,  k  laquelle  on  réunit 
rerqoelqoe  doute  le  Simuhg,  LtUra  pen- 
tOkia  Isid.  Geoffroy ^int-Hilaire,  est 
{petite  uille;  car  sa  longueur  est  au  plus 
!65ttQiiiD.,et  saqueue  a  18  à  20  centim.; 
s  pelage  est  rude,  brun  sale  en  dessus , 
(c  la  gorge  d*un  gris  brunâtre  qui  se 
ïïi  iTec  le  brun  du  reste  du  corps  ;  les 
nIi  UiDeu  sont  d*nn  gris  brun  sale. 

U  BiraDg  se  trouve  dans  Tlnde ,  et  par- 
nlièremeDt  k  Jara  et  à  Sumatra ,  où  il 
Héobiené  par  MM.  Diard  et  Duvaucel. 
VI.  Lutra  y  Auctorum, 
a.  I^spècei  dPEurope. 

6.  LûCTu  d'Eoiopb,  Buffon,  pi .  1 1 ,  Luira 
>'7ansEnl.,  jTttsfdtoliKra  Linn.,  TEa- 
>t'>B  des  Grecs.  La  longueur  de  la  Loutre 
Europe  est  eoYiron  de  70  centim.  du  bout 
i  ao5eiQ  à  ron'gine  de  la  queue,  et  celle- 
<  <1«  30  i  35  centimètres.  Elle  est  en 
«Qi  d'uD  bran  foncé ,  en  dessous  d*un 
u  bruDàUe,  avec  la  gorge  et  Textrémité  du 
lueao  dus  grisâtre  clair  :  la  couleur  de 

Prge  16  feod  insensiblement  et  le 
uQce  avec  celle  de  dessus  le  corps.  La 
«Ire  peot  ririer  dans  son  pelage,  et  Ton 
'PPliqué  la  dénomioation  de  variegata 
1  variéUs  qat  présentent  de  petites  taches 
iDcbes. 

C'est  en  bÎTer  que  la  Loutre  entre  en 
dételle  met  bas  trois  ou  quatre  petiu 
noii  de  mars.  Ceux-ci,  qui  restent  au- 
n  de  la  aère  deux  ou  trois  mois  au  plus, 
t  irqals  toute  leur  Uille  et  toutes  leurs 
'«u  la  deoiième  année.  La  Loutre  vit 
^d  des  éuogs ,  des  fleuves  et  des  ruis- 
'0^  et  1*7  pratique ,  entre  les  rocbers  ou 
Uforiques  racines,  une  retraite  garnie 
l^rbcs  lèches,  où  elle  passe  presque  tout 
mr,  De  sortant  que  le  soir,  pour  cher- 
'r  ^  Dourriture,  qui  consiste  le  plus  sou- 
ii  es  poissons,  en  reptiles  aquatiques, 
^'«i^fés,  etc.  Sa  cbair  se  mange  en 
Ve;  mais  elle  est  peu  estimée,  parce 
^^  coDserve  un  goût  désagréable  de 
"•■;  sa  fourrure,  employée  à  divers 
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usages ,  Test  surtout  dans  le  commerce  de 
la  chapellerie.  La  chasse  à  la  Loutre  est 
assez  compliquée ,  mais  on  cherche  toujours 
à  faire  arriver  ranimai  que  l*on  poursuit 
dans  un  endroit  où  il  n'y  a  que  peu  d*eau 
et  où  Ton  peut  le  saisir,  tandis  qu'on  no 
peut  pas  le  faire  dans  un  lieu  où  Teau  est 
plus  haute. 

La. Loutre  était  connue  des  anciens , 
comme  on  peut  le  voir  par  divers  passages 
d'Hérodote  et  d*Aristote  ;  les  Grecs  lui  don* 
naient  le  nom  d'fnftydns,  ainsi  qu'on  a  pu 
s'en  assurer  depuis  la  découverte  de  la  mo- 
saïque de  Palestine. 

Cette  espèce  se  trouve  généralement  ré- 
pandue dans  toute  l'Europe. 

Parmi  les  espèces  de  Loutres  d'Europe 
nous  devons  indiquer  les  Lutra  cUioeri  et 
onti^ua  Croizet  et  Jobert,  qui  ont  été  trou- 
vées à  l'état  fossile,  dans  plusieurs  terrains 
de  l'Auvergne. 

b.  Espice  d'Afrique. 

7.  Lutra  Poensis  Waterhouse  {Proceed,, 
1833),  espèce  découverte  récemment  à  Fer- 
nando-Po. 

e.  Espèces  d'Aiie, 

8.  La  LooTiB  HiaMAiBa ,  Lutra  uair  Fr. 
Cuv.  Elle  a  75  centimètres ,  sans  compter 
la  queue ,  qui  a  45  centimètres.  Son  pelage 
est  d*un  châtain  foncé  en  dessus,  plus  clair 
sur  les  côtés  du  corps,  d'un  bleu  rous- 
sâtre  en  dessous ,  sur  la  gorge,  les  cdtés 
de  la  tête,  du  cou  et  le  tour  des  lèvres. 
Le  bout  du  museau  est  roussâtre,  et  deux 
taches  à  peu  près  de  la  même  couleur  sont 
placées  l'une  en  dessus,  l'autre  en  dessous 
de  l'œil. 

Le  Nair  habite  Pondichéry,  d'où  il  a  été 
envoyé  par  Leschenault. 

9.  Lutra  indica  Gray  :  se  trouve  aux 
Indes  orientales. 

10.  Lutra  chinensis  Gray ,  qui,  comme 
l'indique  son  nom ,  se  rencontre  en  Chine. 

d.  Espèces  d'Amérique, 
il.  LounB  DB  LA  GuiARB,  Lutra cnhydris 
Fr.  Cuv.  Elle  a  plus  d'un  mètre  avec  M 
queue,  qui  entre  pour  plus  d'un  tiers  de 
cette  longueur.  Elle  est  d'un  brun  très  clair, 
surtout  en  dessous,  avec  la  gorge  et  les  côtés 
de  la  face  presque  blancs. 
Habite  la  Guiane. 
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12.  La  Lodtie  de  la  TaiiiiTi,  Luira  tnstt-  | 
laris  Fr.  Cut.  Elle  a  75  ceDtiaiètres ,  et  la 
queue  50  centimètres.  Ses  poils  sont  courts 
et  très  lisses;  sa  robe,  d*an  brun  clair  en  des- 
sus ,  est  blaDc-jaunltre  eo  dessous  »  sur  les 
côtés  de  la  tète,  la  gorge  et  la  poitrine. 

Un  individu  de  cette  espèce  a  été  envoyé 
de  nie  de  la  Trinité  par  M.  Robin. 

13.  La  LouraB  du  Piaou,  Lutra  peru- 
viensis  Gervais  (Voyage  do  la  Bonite  de 
MM.Eydoux  et  Souleyetypl.  3,  f.  4,  5  et 6). 
Cette  espèce  est  fondée  sur  une  portion  de 
crâne  qui  a  été  trouvée  à  San  Lorenzo  au 
Péro  u. 

14.  Lutra  pîatentis  Waterb.  Beagl.;  ha- 
bite la  Plata. 

15.  Lutra  paroensis  ReDjger,  trouvée  au 
Paraguay. 

16.  Lutra  chUensis  Bennett  (Proc, ,  1832) . 
Cette  espèce,  a  laquelle  on  doit  probablement 
rapporter  la  Lutra  felina  de  Shaw,  se  re- 
trouve au  Chili. 

17.  Luira  CaUformm  Gray  (1827);  ha- 
bile la  Californie. 

18.  La  LoDTRE  DE  LA  Caboluck,  Luira  la- 
taxina  Fr.  Cuv.  Plus  grande  que  la  Loutre 
commune,  elle  est  d*un  brun  noirâtre  en 
dessus ,  d*un  brun  moins  foncé  en  dessous, 
avec  la  gorge ,  Teitrémité  du  museau  et 
les  côtés  de  la  tête  grisâtres. 

Se  trouve  à  la  Caroline,  d*où  M.  Lber- 
minier  en  a  envoyé  plusieurs  individus  au 
Muséum. 

19.  La  LotrraB  dd  Canada  Buffon ,  Lutra 
eanadentis  Fr.  Cuv.,  Luira  hrasilkmii  Har- 
lan,  B>st  connue  que  par  sa  tète  osseuse, 
qui  ressemble  beaucoup  i  celle  de  la  Loutre 
de  TEurope,  dont  elle  diffère  cependant  à 
quelques  égards ,  et  surtout  en  ce  que,  vue 
de  profil ,  elle  suit  une  ligne  plus  inclinée, 
rartout  dans  sa  partie  antérieure. 

A  été  trouvée  au  Canada. 

On  a  rapproché  des  Loutres  des  anlmaui 
qui  ont  dû  en  être  éloignés,  tels  que  :  1*  le 
Tfapock,  qui  est  un  DtdeipAe,  et  2^  La  Loutre 
d* Egypte  f  qui  appartient  au  genre  Ichneu- 
mon,  (E.  D.) 

LOUVARLOU.  Luvarus.  foiss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Àcantboptérygiens,  famille 
des  Scombéroldes ,  établi  par  Rafinesque 
{Caract.  de  quelques  nouveaux  genres^  etc.), 
et  qui  diffère  des  autres  genres  de  la  même 
famille  par  la  présence,  à  reitrémilé  du 


bassin ,  d*uDe  petite  écaille  ^  lert 
d*opercu1e  i  Tenus. 

Jusqu*â  présent  on  B*en  cocoalt  Uii 
qu*une  espèce ,  Luvarui  imperialts  Riiv, 
dont  la  chair  est,  dit-Mi,  d*oB  goùtoiu 
Ce  poisson  est  d*une  eoulenr  arieoui  m 
geâtre,  plue  obscure  vers  le  doi;  a  u* 
est  d>nviron  2  mètres. 

LOUVE.  MAM.— Femelle  du  U^ 

LOUVETEAU,  mai.  —  Ken  tel  h 
petit  du  Loup  et  de  la  Louve. 

LOWEA»  Und.  lox.  ti.-Sfi.tf'^ 
themia ,  Dunort. 

*LOXANTHUft  (  U^H  f  «bliqv:  1^^ 
fleur  ).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  W<  ^ 
Aeanthaeées  -Echmaiacaiihées,  i^  P 
Nées  {in  WaUich  Ploator.  et  rvt  i^. 
89).  Arbrisseaux  de  Tlnde.  Fsy  «cdai- 

ClâES. 

LOXIE.  Loxia.  o».  -L'était m 
faite  des  mœurs  des  Oiseau  tiit\^> 
ractères  physiques  devait  téettu^^eai 
conduire  à  des  réformes  profoato  ^  ' 
méthode  et  la  nomendaUire  «nità*  çpe 

de  Linné  et  de  Uthao.  Upla^v^  <^^^ 
res  créés  par  ces  auteurs ,  n  U  t»'»'  ^ 
caractères  qu*ils  leur  avaieottfiptt  9^ 
valent  en  quelque  sorte  tot  »(»KHe 
comme  autant  d'tncerlci  sailis,  dtf>  ^^^ 
venaient  prendre  rang  dei  Oiiein  ¥^  *" 
vaient  plus  tard  en  être  retirés.  De  «  '** 
bre  était  le  g.  Loxia^  composé  tTaprt  î-* 
bien  qu*ayant  des  afBoiiés  npproctM.i' 
pouvaient  cependant  rester  ^«•'■^ 
division.  Aussi,  avec  lesieodis»*-*" 
époque  à  la  décomposition  pottu^  ^  *'■ 
trème.  les  Loxia  de  Linné  et  de  U4«  «^ 
ils  été  dispersés  dans  boit  fkaill»^-^^ 
les.  Quant  aux  coupes  géoérifw*^'" 
ils  ont  donné  lieu,  leur  aookR^^ 
ment  considérable.  Us  g.  Plotf^^'^' 
lana,  P/uii/atnis,  Spermopha;^'^'^*' 
Guiraca,  Pyrenestef,  CoccoAr'*^'  -  ' 
tus,  Estrelâa^  Paroaria^  U^'^^j'^ 
thrina^  Crithagra,  5per»op*'^'  ^**"^ 
Slrobilophaga^  Vragus,  Lox^,  ^  •  ' 
Hyreus  et  Colius ,  sont  aouni  ^  ^ 
brcmenu  des  Loxiœ  do  Sy^^  •*  ^ 
Comme  on  peut  le  voir,  os  ^[,^ 
groupes  a  conservé  le  nom  dons'  p» 
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fit 


et  ce  groupe  est  celui  qui  o>"      ^ 
Becs-Croisés  :  à  eui  seul»,  eo  '*'•  / 
réservée  la  dénominatioo  de  Ivr*>  * 
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LOXIGELLA,  Leu .  018.  ^  Syn.  d*£«- 

iftlda.  Voy.  AHADiiu.  (Z.  G.) 

*LOXI>'££S.  Loxinœ.oiÈ. — Sout-ramille 
établie  par  G.  R.  Gray  (a  List  of  the  yen.) 
ans  11  famille  des  Friogtllidëes,  pour  les 
fnres  Crucirostra  (Bec-CroUé),  PsiUirostra 
ip>ittKio)  et  Parodoxoitis.  (Z.  G.) 

UOXOCABPUS  (  U^ôi ,  oblique  ;  xop- 
«î;,  fruU).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
dd  GcsDéracées ,  établi  par  R.  Brown  (  in 
flon^d  Plant.  Ja».  rar.^  120).  Uerbei  de 
riode.  Koy.  cisNétACÉBS. 

LOXOCABYA  {UUçf  oblique;  xotpvov, 
ooii }.  EOT.  PB.  ^  Genre  de  la  famille  dei 
toiiiàcs,  éubli  par  R.  Brown  (Prodr.^ 
2i9..  Herbes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy. 

IblUCEES. 

LOIOCERA  (U|o< ,  oblique  ;  «t>««,  an- 
teooe .  ns.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères 
bNrfaocercs,  famille  des  Muscieos,  tribu  des 
Vu«<tdes,  éubli  par  Meigen.  U  £.  ichneu- 
^^,  espèce  type  du  g.^  est  originaire 
i«  U  Frioet. 

LO\OCB£Pis  (Xo^'ç,  oblique;  xpnndf 
f^iwun).  ns.^Genre  de  Coléoptères  pen- 
Umercf,  ramiile  des  Carabiques ,  tribu  des 
Brarhinidef  (teMac-Lear,  des  Ancboménites 
(1«  ùiiclutt,  créé  par  Escbscholtz  et  adopté 
par  Castduu  {Iligt.  nol.  des  animaux  ar- 
''  ^'fSf  un,  i,  pig.  126).  L'espèce  type  et 
«'"«îue  tài  le  L  ruficeps  M.-L.  (Umprias) 
^-^-  (C.) 

tO\OOE.£oxodes(U^'<,  ob1ique).iNPt}s. 
-*^'«BreiuUtaé  en  1830  par  M.  Ebren- 
^'C.  qui  f  comprenait  alors  plusieurs  In- 
^^m  ipparteoant  à  d*autres  genres ,  et 
««^Qoeotun  des  Kolpodes  de  IfûUer  («C. 
'^  *Ax.'iu)  qu'il  prenait  pour  type,  et  dont 
l^^i  n  1833  le  genre  Euodon ,  et  en  1838 
p  <^Rre  CAOodon.  Les  Loiodes,  que  nous 
muoii  un  peu  différemment,  sont  des  In- 
^o«'Kei  1res  communs,  mais  dont  la  struc- 
^^*  ei(  peu  distincte  en  raison  de  leur 
■^«f 'pifence  et  de  leur  exiguïté ,  car  leur 
witi^r  D'est  que  de  5  a  6  centièmes  de 
wiiaeire.  Leur  corps  est  plat,  membre- 
J^-^.  ei  wnble  revéïu  d'une  enveloppe 
''ï'te  000  cootractile.  Il  est  renflé  en  des- 
*•  «oureni  concave  en  dessous,  irrégulic- 
'^Dt  otale  ou  sinueui ,  et  obliquement 
^ié  en  avant;  il  montre  des  cils  vibra* 
*■  «0  bord  antérieur  seulement.  Leur 
■■«  sinueuse  les  fit  prendre  par  O.-F. 


MQller  pour  des  Kolpodes  ;  mais  l'absence 
de  cils  vibratiles  sur  la  plus  grande  partie 
de  la  surface  »  et  surtout  Tapparence  d'une 
cuirasse  membraneuse,  doivent  les  rappro* 
cher  davanuge  des  Plœsconies,  avec  les- 
quels nous  les  plaçons  provisoirement  dans 
la  A  mille  des  Plœsconiens.  Les  Loiodes  se 
montrent  fréquemment  dans  les  infusions 
et  dans  les  eaux  de  marais  déjà  altérées  par 
la  putréfaction  ;  quelques  uns  se  voient  aussi 
dans  Teau  de  mer.  Le  Loxodn  cucuUulus  » 
qui  vit  dans  Teau  douce  et  qui  est  le  type 
de  ce  genre,  a  été  rangé  par  Moller  avec  les 
Kolpodes;  et  M.  Ehrenberg  Ta  eon fonda 
avec  le  Chilodon  cucvUIuIils,  qui  est  d*un 
d'un  tiers  plus  grand  ,  et  qui  se  distingue 
par  sa  bouche  armée  d'un  faisceau  de 
dents.  (Duj.) 

LOKODON  (XoÇof,  oblique;  i^evc, dent). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Nassaqviacées ,  élablt  par  Cassini  (  in 
Dict.  se.  nat,,  XXVII,  254).  Herbes  de  l'A- 
mérique australe.  Voy.  cohposêbs. 

*LOXONEMA,  Pbil.*.  holl.  —  Sjn.  do 
Chemnitziat  Aie.  d'Orb. 

«LOXONEVRA  {Xo^^ç ,  oblique  ;  9tvpé  » 
nervure),  ihs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Dip- 
tères bracbocères,  famille  des  MuKiens» 
tribu  des  11 uscides,  établi  par  M.  Macquart 
{Ins,  dipt.,  t.  II,  p.  446).  La  seule  espèce 
connue  est  la  L,  décora^  de  l'Ile  de  Java. 

LOXONIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Gesnéracées,  établi  par  Jack  (fo 
Linn.  Transact.^  XIV,  40).  Herbes  des  Mo» 
luques.  Voy.  grsïibbacêes. 

^LOXOPHIXLE.  LoxophyUum  (leté(» 
oblique; y vXUv,  feuille),  infus. — Genre d'in- 
fusoires  ciliés  de  la  famille  des  Paraméciens, 
ayant  pour  type  le  L.  pintade  (£.  mélea'- 
gr\s)t  qui  est  le  Kolpoda  tneleagris  de  Mûl- 
ler,  dont  M.  Bory  Ût  ses  K.  tneleagris,  f  . 
lygœna  et  K,  hirundinacea,  M.  Ehrenberg 
le  nomme  AfnphUeplus  meleagris,  mais  il 
nous  a  paru  devoir  constituer  un  genre  par- 
ticulier, caractérisé  par  son  corps  très  dé* 
primé,  lamelliforme  ou  en  forme  defeuille» 
oblique,  très  fle&ible  et  sinueui  ou  ondulé, 
ou  même  festonné  sur  les  bords ,  et  revêtu 
de  cils  vibratiles  en  séries  parallèles,  écar- 
tées. La  bouche  est  située  latéralement.  Le 
Loiopbylle  pintade  se  trouve  assez  souvent 
dans  l'eau  des  marais  autour  des  plantes 
aquatiques.  Il  est  long  de  3  à  4  diiièmes  de 
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nillioiètre,  el  pir  eonsëqiieiit  Tûible  à  Vm\ 
nu.  Cui,  comme  dit  BiQller,  on  Infusoire 
des  plui  grands  et  des  plos  remarquables  ; 
c*est  une  membrane  transparence,  lascepti- 
ble  de  se  plier  très  délicatement,  présentant 
à  cbaqne  instant  des  flexions  et  des  plisse- 
ments Taries.  Son  bord  latéral  antérieur  est 
diversement  sinueux,  et  présente  tantôt  trois 
ou  quatre  dentelures,  tantôt  de  nombreuses 
crénelures.  On  voit  en  outre  près  du  bord 
postérieur  une  rangée  de  dix  à  doute  globu- 
les égaux  diaphanes.  Il  se  meut  lentement  a 
la  manière  des  Planaires.  (Dui.) 

•LOXOPHYIiLUM,  Bl.  bot.  PB.  —  Syn. 
de  Loxonia ,  Jack.  —  bot.  ci.  —  KIotsch  , 
syn.  de  Cyclomyces,  Kunxe. 

*LOXOPYGA,  Westw.  ms.  —  Syn.  de 
Boloo;,  Zoubkoff.  Voy.  ce  mot.  (C.) 

«LOXOSTOMA ,  BiT.  moll.— Syn.  d'Aï- 
vinia ,  Risso. 

•LOXOSTYLIS  (Xo^'c ,  oblique  ;  9Tv:ie( , 
f  tyle  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Anacardiées,  établi  par  Sprengel  (m  Rei- 
ahenb.  le.  exot.f  t.  205).  Arbrisseaux  du 

Cap.  Voy.  ANACABDlilS. 

•LOXOTIS  (ie^^c,  Obliquité),  bot.  pb« 
—  Genre  de  la  famille  des  Gesnéracées , 
établi  par  R.  Brown  (m  Wallich  Plant.  a$. 
rar, ,  111 ,  65  ).  Herbes  de  TAsie  tropicale. 

Voy.  GES^SRACiE8. 

*LOXUaA  (XoCo(,  oblique;  ovpa ,  queue), 
ras.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères 
Diurnes,  famille  des  Éryciniens,  groupe  ou 
tribu  des  Lycénides,  établi  par  M.  Bois- 
duyal,  qui  lui  donne  pour  type  le  L.  aicides 
(Hesperia  akidês  Fabr.),  qui  appartient  à 
r  Afrique  occidentale. 

*LOZANIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Vocbysiacées?,  éubli  par  Seba  et 
Mutis(tn  Seman.  Nov.  gran.,  iSIO,  p.  20). 
Arbres  de  la  Nouvel le-Greoade. 

LUBINIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — Genre 
delà  famille  des  Primulacées-Primulées, 
établi  par  Commerson  (  ex  Venten.  Cel$. 
t.  69  ).  Herbes  de  la  Mauritanie.  Voy.  pbi* 

«ULACBB8. 

*LUCAA,  Kuntb.  bot.  pb.  —  Syn.  dMr- 
ihraxon^  Palis. 

«LUGANAIBES.  ms.^  MolMnt(Hûtotre 
nalurélle  d$s  Coléoptèrei  de  France  ^  1842  , 
pag.  581)  établit  sous  ce  nom  une  branche 
dons  laquelle  il  fait  entrer  les  genres 
flcxffffUylîus  f  Nuls.;  Lucanus,  Scopol.,  et 


Dorctu^  M.-L. ,  et  qui  a  poorandÎRi: 
Yeux ,  en  partie  au  Bioios, coupés pir  '0 
Joues  ;  languette  saillante,  péniciliée.  • 

LUGANIDES.  ms.  —  Sont  ce  nom,  y* 
Leay  {Annuhsa  javanka^  éd.  Leqam,  Pr  • 
1842,  p.  11)  a  formé  une  fimille  àKb- 
quelle  il  comprend  les  georei  :  FtjiàHn.  h 
gulus,  Doreus,  jBgut,Lueanvs  et  Cent  'v. 
Les  deux  premiers  offrent  des  nkkoirh  1 
bord  interne  épais ,  et  ces  nldratts  h\ 
membraneuses  dans  les  quin  étnai 
de  ces  genres.  ^) 

LVCANUBNS.  LncanU.  m.  -  Kiiast 
IHist.  nat.  dss  CoIéopC  ds  F^.,lMlp.»t; 
a  créé  sous  ce  nom  une  famille  qv'OnMiw 
en  deux  brancbes  suiTantes  :  lesLuiui» 
et  les  Platyoéraires.  Elle  a  pcw  antitm 
Métasternum  uni  ousoudéannéwtow, 
et  formant  arec  lui  une  bande  de  ttfoon 
entre  les  pieds  intermédiiini  i  kir  hs 
sanee  ;  prosternum  ni  dilaiéca  denkerdri 
la  partie  antérieure,  ni  proloeféiMi^naff- 
ment  en  une  aaillie  dont  reitrteitfatto- 
tinée  à  se  cacher  sons  raTiaonat  éo  m- 
Usternum,  quand  rinsecte  iediNkiirtif 
antérieure  du  corps;  mandifeilanilnt» 
au-deTant  de  la  tête,  an  moisi  éeUwii:' 
de  la  ongueur  de  celle-ci ,  diaite  m  hvi 
incisif;  mâchoires  terminéeipsrMkHr 
nicillé ;  épistome  inermt ;  UHi^nv»^ 
xontale;  pieds  allongés,  fréta;  «vf*|^ 
rement  déprimé. 

LUCANIJS  (nom  de  pays) 
de  Coléoptères  pentamèrci,  ^taOi  <*• 
Lamellicornes,  triba  daUeiiide.o^ 
par  Scopoli  (  BnUmologiûk  wùk^  V  < 
et  adopté  par  Fabricies,  Olififf> 
]ean.  Le  dernier  de  ces  aotenn  {(Mi-f- 
3*édit.,  p.  193)  en  nentioBmlef^ 
suivantes  :  £.  osnmi,  eaprwte.'^^ 
Dama  de  F. ,  leiMifsSay ,  Wfflod»n  t^"^ 
.lut  Dej.;  trois  sont  propres  i  ^*' 
trois  i  r  Amérique ,  et  le  dernier  ^('^ 
naire  de  Jara.  Le  premier  et  le  nf»^  '  '' 
connus  sous  les  noms  Tnlpirs  * 
Volant ,  comme  mâles,  etdefcAf  f* 
femelles. 

LUCERNA.  Bou.  —  iMiJtt*  ^' ' 
phrey  dans  le  Mnmm  Caioara^r^'' 
pcnre  correspond  â  celui  dei  Cary 
Lamarck,  qui  luI-méroeiacoBfîC^''' 

Hélices,  k'oy.  ce  mot. 

LUCERNAinE.  £tiffT7ittntt  l 
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bnpe).  zoora.  —  Genre  encore  incomplète- 
iDcnt  obserré  d^animaux  marins  des  c6tes 
Iturope.  On  D*en  a  signalé  qu'un  pelit  nom* 
bre d'espèces , elles oaluralistes  n'ont  point 
nwre  filé  d*une  manière  définitive  la  place 
qQ'eMes  doÎTeot  occuper  dans  la  mélbode  zoo- 
lu|iqae.  G.  Guvier  et  M.  de  Blainville  les  ont 
réoDia  lux  Actinies  ;  Lamarck  les  rappro- 
diiit,iu contraire,  des  Béroês  et  des  Médu- 
uim,  et  il  se  pourrait  bien  qu'elles  eussent 
vtf  m  dernières  plus  d'analogie  qu'on  ne 
riTiitsapposé.  Les  nouvelles  recherches  des 
ijoiosiues  sur  la  transformation  en  Méduses 
dr  reruins  Zoophytes  polj  pi  formes  pour- 
riirat  fiire  croire  que  les  Lucernaires  ne 
MDiqu'uD  âge  de  Méduses  dont  on  n'aurait 
piscocore  déterminé  l'espèce.  Quoi  qu'il  en 
Kit,  Toici  comment  le  genre  Lucernaire  a 
v>M(uqa'à  présent  caractérisé  : 

Corps  libre  ou  adhérent ,  comme  gélatt- 
Hflii , treospareot ,  cylindrique,  élargi  an- 
(friturement  en  une  sorte  d'entonnoir,  di- 
^ti^  plus  ou  moins  profondément  en  lobes 
iiyoQtét ,  garnis  à  leur  extrémité  de  tuber- 
"j'^i  papilliformcs ,  et  postérieurement  en 
•^<*  espèce  de  pied  ou  de  ventouse  propre  à 
'fiur.  Bouche  centrale,  un  peu  infundi- 
l'ulif.rme,  à  lèvre  quadrilobée. 

^'iHer,  dans  sa  Zoologie  danoise  ;  Monta- 
pn«,  diQs  les  iic<es  do  la  Société  linnéennet 
et  Larnoorooi ,  dans  lei  Mémoiret  du  Mu* 
-*v<R,iont  les  auteurs  qui  ont  donné  te  plus 
•^crcfl^ignemenu  sur  les  Lucernaires. 

V<  de  Blaioville  a  retiré  de  ce  groupe , 
Kr  eo  faire  on  nouveau  genre  qu'il  place 
^u^ndcsSiponiles,  sous  le  nom  de  Can- 
'••^''^ttm,  le  lucernca-ia  phrygia  de  Linné, 
''•'^h  d  après  la  description  d'Othon  Fa- 

L^  gcore  Eleutheria  ,  décrit  avec  détails 
>^'  U  dcQuatrefages,  paraît,  au  contraire, 
'"■  '^ipr^^her  des  Lucernaires  par  plusieurs 
^'^*'ic;ei  importants,  et  comme oo  a  con- 
'^"  que  c'est  une  des  formes  que  présen- 
'"'  '■•'>  Méduses,  ce  fait  et  quelques  autres 
'^-'    'Ml  une  nouvelle  affinité  entre  les 

-  "u.res  et  les  Méduses.         (  P.  G.) 

'UCKltNELLA.  MOLL.— M.  Swainson, 
^^^  u  J/a/ocoiogie,  a  proposé  ce  genre  pour 
''ievdft  Cirocolles  qui  ont  des  dents  à 
"(««(nure.  Ce  genre  ne  peut  être  adopté. 
°^  BU  ce.  (Desu.) 

*LiCEn^iiiiiiE.  BoUt— Deuiièiiie  sous- 

T.  Vil. 
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famille  des  HelicidiBf  instituée  par  M.  Swain- 
son dans  sa  Malacologie.  Elle  est  divisée  en 
cinq  genres ,  qui  eui>  mêmes  sont  partagea 
en  sous-genres  ;  les  genres  sont  les  suivants: 
Leiostoma ,  Lucema ,  Lucemella ,  Pu^todoti 
et  r/ie/idomtis.  Voy.  ces  mots.      (Desh.) 

*LUC£RNUTA(;vxy»(,aambeau).  »s.-* 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Malacodermes ,  tribu  des  Lampyrides , 
créé  par  M.  de  Laporte  {Ann.  de  laSoc,  enf. 
de  Fr.f  t.  II,  p.  143).  L'auteur  comprend 
dans  ce  g.  les  espèces  suivantes  :  Lamp.  fa- 
neslrata  Gr.,  Savignyi  Ky.,  <Aoracicvs  01.^ 
bicolor  et  laticornis  de  Fab.;  la  quatrième 
est  originaire  de  Java,  et  toutes  les  autres 
sont  américaines.  (C.) 

*LUGHÉLIE.  Lwhelia  (  nom  propre). 
POLTP.  —  Nom  de  genre  proposé  par 
M.  Grant  pour  des  Éponges  raides  ou  fria- 
bles remplies  de  spicules  calcaires  et  qui  ont 
été  nommées  Grantia  par  M.  Fiemming,  et 
Calcéponge  par  M.  de  Dlainville.    (Ddj.) 

*LlJCIDOTA  ({ttcidarium»  qui  sert  de 
flambeau  pour  découvrir),  ins.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Mala- 
codermes, tribu  des  Lampyrides,  créé  par 
M.  de  Laporte  {Ann,  de  la  Soc,  en(.  de  Fr.^ 
t.  H,  p.  136).  Ce  genre,  qui  correspond  aux 
Lychnuris  de  Cejean,  renferme  environ  30 
esi)èces  américaines.  Nous  citerons ,  parmi 
celles  qui  en  font  partie,  les  Lamp,  fia- 
bellicomis,  compressicornis  de  F.,  et  appen" 
diculala  de  Gr.  (C.) 

LUCIFER,  Less.  ois.—Section  de  la  fa- 
mille des  Oiseaux-Mouches.  Voy.  cousai. 

(Z.  G.) 

LUCIFUGES.  Duméril.MS.— Foy.  rao- 

TOPIiYGES. 

^LL'CILIA.  iRS.—Genre  de  l'ordre  des 
Diptères  brachocères,  famille  des  Musciens, 
tribu  des  Muscides,  établi  par  M.  Marquart 
(  !ns,  Dipt,,  t.  Il,  p.  250).  et  diiïérant  des 
autres  genres  du  même  groupe  par  des  an- 
tennes à  troisième  article  long;  par  un  style 
plumeux;  par  une  tète  déprimée,  et  Tépi- 
stome  peu  saillant.  M.  Macquart  décrit  35  es* 
pèces  de  ce  genre.  Elles  vivent  toutes  sur 
les  substances  animales  ou  végétales  en  dé- 
composition. 

Nous  citerons  comme  type  du  genre  la 
Lucilia  cœsar  Rob.-Desv. ,  d  un  vert  doré, 
et  très  commune  dans  toute  l'Europe* 

LliClUA  (nom  propre}»  bot.  ra. — 

58 


458 


LUC 


LUC 


Genre  de  la  famille  des  Composéei-NaiMu« 
Tiacéei,  établi  par  Caisini  (m  Diet.sc.naLf 
XXVII,  263).  Herbes  du  Bref  il  méridional. 
Yoy,  coBPoaiBs. 

*LUCINiEA  (nom  m7Uio!ogiqQe).BOT.nk 
<—  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Gar- 
déniées,  établi  par  De  CandoUe  {Prodr,^  IV, 
368).  Arbrisseaui  dei  Indes  orientales.  Vùy. 

■DBIACÉBS. 

LUGINE.  Lucina  (  nom  mythologlipie  ). 
HOLL. —  Le  genre  Lueine  est  Fun  des  plus 
naturels  de  la  classe  des  Mollusques  acépha- 
les dimyaires  ;  il  rassemble  un  grand  nombre 
de  coquilles  dont  les  caractères  sont  assez 
Tariables ,  mais  qui  néanmoins  conserrent 
dans  leur  ensemble  le  cachet  d*un  groupe  na- 
turel. Institué  par  Bruguière  dans  les  plan- 
ches de  TEncyclopédie,  le  g.  Ludne  était, 
aTantcette  époque,  confondu  par  Linné  dans 
son  grand  genre  Telline,ou  avecd*autres  co- 
quilles bivaWes  d*une  forme  orbiculaire.  De- 
puis la  création  du  genre ,  il  a  été  conservé 
dans  toutes  les  méthodes  ;  seulement,  les 
zoologistes  ont  ?arié  au  sujet  des  rapports 
dans  lesquels  les  Lucines  devaient  être  en- 
chaînées dans  la  méthode  naturelle.  Ces  ys- 
riations  ont  eu  leur  source  dans  Tignorance 
où  Ton  était  des  caractères  des  animaux ,  à 
ce  point  que  Ton  trouve  dans  Cuvier,  par 
eiemple ,  en  même  temps  les  deux  genres 
Loripèdes  et  Lueine,  parce  que  Poil,  en  don- 
nant la  description  de  son  Loripèdes,  n^avait 
pas  reconnu  en  lui  les  caractères  du  genre 
Lueine  de  Bruguière  ;  et  comme  le  Loripèdes 
a  été  établi  d*après  ranimai ,  Cuvier  ne  le 
reconnut  pas  pour  être  celui  des  Ludoes. 
Lamarck  ne  commit  pas  cette  erreur;  il  rap- 
porte au  genre  Lueine  le  Loripèdes  de  Poli , 
ce  qui  ne  Tempéche  pas  de  mettre  une  es- 
pèce très  analogue  dans  son  genre  Amphi- 
desme.  Nous  avons  contribué  à  faire  éviter 
dans  la  méthode  les  erreurs  que  nous  ve- 
nons de  signaler  par  les  diverses  observa- 
tions que  nous  avons  successivement  publiées, 
tant  dans  V Encyclopédie  que  dans  notre  His» 
toire  des  Fossiles  des  environs  de  Paris,  A 
Texemple  de  Linné  et  de  beaucoup  d*autres 
auteurs ,  Lamarck  avait  compris  parmi  les 
Cytbérées  plusieurs  grandes  coquilles  qui, 
examinées  avec  plus  de  soin ,  nous  ont  offert 
tous  les  caractères  des  Lucines.  Des  person- 
nes qui  ont  sous  les  yeux  un  petit  nombre 
dVpèces  appartenant  au  genre  qui  nous  oc- 


cupe ont  une  tendance  i  les  dite  a  |li> 
sieurs  autres  g.  C*est  ainsi  qw  M.  Séh 
mâcher  a  proposé  un  genre  UatiliiireyK 
les  espèces  aplaties  et  orbieolsinf;  (n 
ainsi  que  Ton  a  proposé  saccswnnm  bi 
genres  Cryptodan ,  par  M.  Tbospn;  [*• 
p[odofi(e,  par  U.  Browa;  Artei,  in 
M.  Turton  ;  Plyckma ,  pir  M.  PUI|ppi,« 
BiUnaria ,  par  M.  Hartmao.  Mji  ^ 
on  a  sous  les  yeux  un  très  grud  utàn 
d'espèces ,  soit  vivantes,  loit  Ms,  ée 
Lucines,  les  caractères  qui  ^fuûmmih 
bord  nets  et  tranchés  le  foiésat  k  tù* 
manières ,  et  deviennent  iaiiiiiinfcifi  to 
leur  limite. 

Presque'  tontes  les  Ludacs  mtàio- 
quilles  suborbiculaires,  plus  oe  Miu  «- 
vexes,  généralement  blancbcsiQfnak 
rées  ;  elles  sont  striées  et  lancllcaieii» 
versalement;  très  rareneat  diei  Mt  fa 
stries  ou  des  cdtes  longitudiailn.  fnfft 
toutes  sont  subéquilatérala;  cflanto- 
guent  éminemment  par  les  iafnmmwÊt 
culaires  et  du  manteau,  pi» fNfir)<i^ 
charnière  très  variable,doBtilhNapn^( 
tenir  compte;  car,  de  katmàtùmv^ 
les  caractères  de  rintérieor  luuHn.n- 
suite  la  certitude  qu'une  coquille  iff«^ 
ao  genre  Lueine.  Il  fautd<MKCiiaii0<w 
la  plus  grande  attentioB  la  nodilai^ 
principales  de  la  charniers.  ÏÏtUfH  ttt» 
remarquerons  un  certaia  noBWeCfliii* 
dans  lesquelles  il  n*exiiUsiiaDe4«<l> 
charnière;  le  bord  cardiatl  cftsiapk.»* 
la  position  du  ligament  varie  :«V("^^ 
d*une  manière  générale  qoe  le  lif»'*^*' 
Ludnes  est  extérieur;  cepcadaH  il ««^ 
qu'il  est  couvert  par  lesboidfiiA>Bn' 
corselet ,  et  qu'il  ne  se  moatrs  fit  0»^ 
blement  au  dehors  ;  danses  est ri"^ 
phes  sont  fortement  rentrées  wt  ^ 
rieur,  et  elles  se  préseatcsi  ^  ^^ 
forme  de  cicatrices  étroites,  iiN(<^  ^ 
long  du  bord  postérieur.  A  sn«R^/ 
ligament  sort  de  Tintérieur  ée  h  e«*' 
les  nymphes  deviennent  de  pi«  ^  V*' 
proéminentes ,  les  bords  do  rondH  if^ 
tent ,  et  enfin  le  ligameat  spi^nU*  ^ 
hors  de  la  même  manière  qoe  diu  >^  '^ 
nus ,  les  Cytbérées,  etc.  Qoeéqofto  '*  '•» 
ment  s'enfonce  profooë^meol  érrrtftf 
nymphes  très  aplaties,  et  il  ea  rf*-^  ^ 
«on  extrémité  postérieure  il  !*<"'«*  "^ 
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ipjDsiofl  mince  et  luisante ,  comme  on  le 
oit  dans  ttn  trèi  grand  nombre  deMuletlei, 
ireiemple.  Celte  disposition  du  ligament 
csLucioes  a  trompé  Lamarck,  et  lui  a  fait 
roireque»  dans  les  espèces  où  elle  se  pré- 
este,  il  existait  deux  ligaments,  un  interne 
t  UD  eiterne  ;  le  genre  Onguline  a  été 
i)Ddé diaprés  ce  caractère ,  mais  il  suffit  de 
m  loaljier  tous  les  caractères  du  genre 
0  qaesUon  pour  reconnaître  qu*il  vient  se 
jodre  cDCore  dans  le  grand  genre  des  Lu- 
iaef.  Un  certain  nombre  de  Lucines  »  di- 
loos-Dous,  ont  la  charnière  simple.  La  plu- 
vtdeces  espèces  ont  un  test  mince  et 
ragile  ;  cependant  cette  règle  n*est  pas  sans 
ittpiioo.  Bientôt,  comme  dans  le  Loripède 
!(Poli,  00  Toit  surgir  au  centre  de  la  char- 
•icre  Doe  petite  proéminence  sur  chaque 
'ilte;  c'est  là  rorigioe  des  dents  cardinales. 
^i  l'oa  rifige  les  espèces  de  manière  à  for- 
ner  OBetérie,  sous  le  rapport  de  Taccrois- 
^eoi  de  la  charnière ,  on  voit  les  dents 
ardiaalct  s'accroître  insensiblement  :  il  y 
fti  a  QDe  d'abord  sur  chaque  valve ,  puis 
^tn  fitf  Taoe  et  une  sur  Tautre ,  et  enfin 
^'eoi  fur  dkâcune  d'elles.  Dans  la  série  gé- 
^^nie  des  espèces ,  tant  vivantes  que  fossi- . 
les  >  m  accroiisement  se  fait  par  dea  varia- 
tiuDt  twt  renarquables ,  des  nuances  très 
Dombreuiei,  dont  il  serait  difficile  de  don- 
ner une  doeription ,  et  qu'il  faut  voir  dans 
ooegrasde  collection  giour  se  rendre  compte 
tu  pMooDèoe  dans  ton  ensemble.  Relati- 
'«(Bt  aox  dents  latérales ,  on  les  voit  ap- 
pirilue  d'noe  manière  aussi  insensible  que 
^  dc&ti  cardinales  elles-mêmes.  Dans  un 
petit  sombre  d'espèoea ,  les  denU  latérales 
ipparaiiieiitet  s'accroissent  lorsque  les  dents 
cvdiaalts  ne  se  montrent  point  encore  ; 
HlttMBlgéoéralenent courtes;  Tantérieure 
^(t  rapprochée  de  la  charnière  ;  la  posté- 
rifure  eo  est  toujours  plus  éloignée  ;  toutes 
im  se  panissent  pas  toujours  en  même 
temps.  Dini  certaines  espèces,  la  dent  la- 
'file  aatéricnre  se  montre  d*abord;  dans 
**^>  c'est  la  postérieure.  On  peut  donc 
^irc>  pour  résumer  tout  ce  qui  précède, 
|iK  la  charnière  des  Lucines  est  des  plus 
"ûhlei,  puisqu'on  la  trouve  d'abord  sans 
^U,  et  qu'on  lui  voit  ensuite  deux  dents 
vdjoaietet  deux  denU  latérales  survenant 
**  loBies  les  nuances  imaginables. 
^ré  CCS  variations,  la  charnière  des  Luci- 
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nés  peut  cependant  servir  à  faire  reconnaître 
le  genre  •  car  on  doit  remarquer  qu'elle  ne 
dépasse  jamais  certaines  limites,  phénomène 
qui  se  retrouve  dans  un  certain  nombre  d'au- 
tres genres ,  tels  que  les  Cardium ,  les  Mu- 
lettes,  etc.  Si  nous  portons  nos  regards  dans 
rintérieur  des  valves,  nous  y  trouverons  des 
caractères  beaucoup  plus  constants,  au 
moyen  desquels  on  pourra  toujours  grouper  >  ; 
facilement  les  espèces  du  genre.  On  remar*  *  ^ 
que  d'abord  deux  impressions  musculaires 
et  une  palléale ,  mais  ces  impressions  n'ont 
pas  une  disposition  semblable  à  celles  des 
autres  coquilles.  Ainsi,  le  muscle  antérieur 
laisse  une  impression  très  allongée,  étroite» 
s'avançant  obliquement  de  haut  en  bas,  d'a- 
vant en  arrière.  Ordinairement  l'impression 
palléale  commence  à  l'extrémité  inférieure 
de  l'impression  du  muscle  ;  dans  les  Luci- 
nes ,  l'impression  du  muscle  est  en  partie 
en  dedans  de  celle  du  manteau.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'impression  musculaire 
postérieure;  quoiqu'elle  soit  beaucoup  plus 
allongée  que  dans  les  autres  genres ,  et  en 
général  beaucoup  plus  près  des  bords  des 
valves,  néanmoins  elle  ne  rentre  Jamais  dans 
rintérieur  de  l'impression  palléale,  ce  qui 
sert  à  la  distinguer  facilement  de  l'impres- 
sion antérieure.  Quant  à  l'impression  pal- 
léale ,  elle  reste  toujours  simple  ;  le  disque 
intérieur  des  valves  n'est  pas  toujours  lisse  ; 
dans  la  plupart  des  espèces,  il  est  chargé  de 
petites  verrues  ou  de  ponctuations  plus  ou 
moins  grosses,  et  souvent  elle  est  parcourue 
par  une  ligne  oblique  et  onduleuse.  Il  existe 
même  des  espèces  fossiles  dans  lesquelles  ce 
disque  intérieur  est  pour  ainsi  dire  profon- 
dément haché  par  des  stries  fines,  pro- 
fondes  et  divergentes. 

L'animal  des  Lucines  n'est  réellement 
connu  que  depuis  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  Poli,  qui  en  a  donné  une  descrip- 
tion sommaire,  sous  le  nom  de  Loripède.Cet 
animal ,  comme  tous  ceux  de  la  famille  k  la- 
quelle il  appartient,  est  enveloppé  dans  un 
manteau  dont  les  lobes  sont  égaux,  à  bords 
épaissis  et  présentant  au  bord  ventral  trois 
ouvertures  :  Tune  fort  grande,  pour  le  pas- 
sage du  pied  ;  la  seconde  est  médiocre,  c'est 
une  simple  perforation,  sans  aucun  prolon- 
gement, soit  intérieur  soit  externe;  elle  re- 
présente le  siphon  branchial  ;  la  troisième 
est  plus  petite  encore;  elle  est  tout-àfait 
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en  arrière  de  ranimai ,  et  elle  te  présente 
sous  la  forme  d*un  tube  cylindrique,  à  pa- 
rois très  minces ,  que  Tanimal  peut  faire 
rentrer  complètement  A  l*intérieur ,  en  le 
retournant  sur  lui-même  comme  un  doigt 
de  gant.On  conçoit  que,  dans  une  disposition 
organique  comme  celle-là,  un  muscle  adduc- 
teur des  siphons  devenait  inutile,  puisqu*en 
réalité,  le  siphon  anal,  très  court,  seul  sub- 
siste. Si  Ton  écarte  les  bords  du  manteau , 
on  trouve  en  avant  et  recouvrant  toute  Tex- 
trémilé  antérieure  de  Fantmal ,  un  muscle 
plat  et  large,  qui  8*avaoce,  comme  nous  ra- 
yons dit ,  Jusque  dans  l'intérieur  des  val- 
ves ;  en  arrière,  un  autre  muscle ,  un  peu 
plus  court  que  le  premier;  tous  deui  s*atta- 
chent  aui  valves  et  servent  i  les  fermer.  Il 
faut  détacher  le  manteau  et  renverser  en 
dehors  le  muscle  antérieur  pour  découvrir 
au-dessus  de  lui  une  petite  ouverture  buc- 
cale, garnie  de  deux  petites  lèvres,  mais  en- 
tièrement dépourvue  de  palpes  labiaux,  fait 
fort  remarquable,  et  qui  ne  se  rencontre 
plus  dans  les  autres  Mollusques  acéphales. 
L*œsophage  est  très  court;  il  se  dilate  bien- 
tôt en  un  estomac  subpyri forme,  se  termi- 
nant en  arrière  en  un  intestin  grêle ,  très 
court,  faisant  dans  la  masse  abdominale  une 
seule  anse,  se  dirigeant  d'avant  en  arrière , 
pour  sortir  sur  le  dos,  où  il  est  embrassé  par 
le  cœur,  d*où  il  sort  pour  se  continuer  der- 
rière le  muscle  adducteur  postérieur,  et  se 
terminer  en  un  petit  anus,  au-dessous  du 
bord  inférieur  de  ce  muscle.  La  masse  ab- 
dominale   est  ordinairement  comprimée  à 
son  extrémité  antérieure;  elle  se  prolonge 
en  un  pied  cylindrique,  en  forme  de  lanière 
très  allongée.  Ce  pied  ne  conserve  pas  la 
même  forme  dans  toutes  les  espèces  ;  il  a 
une  tendance  à  se  raccourcir,  i  s*élargir  et 
à  prendre  les  caractères  de  cet  organe  dans 
les  autres  Mollusques  ténuipèdes.  Les  bran- 
chies ont  une  disposition  toute  spéciale; 
elles  sont  larges  et  épaisses,  elles  semblent 
formées  d'un  seul  feuillet,  mais  que  Ton  par- 
vient facilement  à  dédoubler,  et  Ton  ac- 
quiert ainsi  la  preuve  que  cette  branchi^, 
qui  semble  unique,  est  réellement  composée 
dedeux  feuillets  soudés  entre  eux.  Le  cœur  est 
fort  petit  ;  il  est  subglobuleux,  contenu  dans 
un  péricarde  médiocre,  dans  lequel  sont 
également  renfermt^es  deux  oreillettes  trian- 
gulaires qui  se  rendent  à  la  base  des  bran- 
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chies.  L'aorte  antérieure  se  dirige  a  nu, 
en  pénétrant  dans  la  masse  ^dMnu!t|i 
Touvertnre  qui  donne  passage  iriatsi 
L'aorte  postérieore  se  déuchetrèikietÉ 
tube  intestinal,  etonlavoits'aTiieerlciBi 
de  la  face  interne  du  mnsclepMiémvir 
se  distribuer  ensuite  i  tout  le  cM  pHàe 
de  l'animal.  L'ovaire  est  énonne:  i(r« 
presque  toute  la  masse  abdomiaiV-.rato- 
tin ,  la  plus  grande  partie  de  Yfsmt^C] 
trouvent  plongés,  car  le  foie  est  réèikiu 
très  petit  Tolume  qui  occupe  lesiant^ 
bord  antérieur  de  la  masse  abdMiioik  U 
nimal  des  Lucines  eonstiuie,oaiarfl> 
voit,  an  type  tout  particalierdiasbiraii 
série  des  Mollusques  acéphales  djari? 
il  est  essentiellement  caractériié  pr  bi» 
deur  des  muscles,  par  une  booctaMir* 
tite  et  dépourvue  de  palpes  Ubiin.ptf* 
pied  vermiforme ,  et  enfin  par  h  pre*»" 
d'un  seul  siphon,  l'autre  éltati^te' 
par  une  ouverture  simple. 

Si  nous  examinons  le  pmtwikw 
port  desadistribntioDgéogra|ihit«.v«<' 
trouverons  des  espèces  dans  ud»  is  »' 
les  plus  grandes  sont  propw  «*^' 
•  chauds;  on  en  compte  de  nflrtnw^' 
ces  à  l'eut  fossile,  eteequiertWMI»*^ 
c'est  qu'elles  se  distriboeat  ta»  t^J-' 
tous  les  terrains  de  sédiœeol,  it^^^ 
récents  Jusqu'aux  plus  indeafOm^"" 
33  vivantes,  et  une  centtiae  »nr« »  " 
Ut  fossile.  ^'' 

LUCINIUM,  Pludio.  w.n.'^ 
dMmi/ns,  Ltnn. 

LUGIOLA ,  Smith,  soi .  n  -  ^ 
Luxula ,  DC. 

LUCIOPERCA.  »i8l.-f <*•»*** 

•LUCULIA.  wr.  w.  -  Grtff  *  » '^^ 
mille  des  Rubiacées-CinclioDée.fi»*  ^^ 
5weet(Fi.  ^anl.,I.t.  145)1***^ 
Népaul.  Voy.  iubiacéks. 

LUCtJMA.Bor.  re.-Cenre*!»^ 
des  Sapotacées,  établi  par  Jûfl^  ] 
i  52) .  Arbres  originaires  de  P A»wT»  ^ 
ridionale.  Voy.  sAroTAcécs- 

LUDIA.  DOT.  PH.  -  Genre  deUW  ^ 
des  Bixacées-Prockiées,  éuWip"'"^-/ 
(Dicr.,  m,  612,  t.  466).  AAn»«*-  ' 
MauriUnie.  Voy.  atxACÉcs. 

•LUDIVS  (IttdiiM,  ^^^l:'. 
Genre  de  Coléoptères  pentiniÂw. 
l  des  Slernoxes,  tribu  des  ÉIH'^  ^ 
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ili  UCrtiDe  par  D^ean  (Csfol.,  S*  édU., 
.11$,  1«7),  aaif  q«l  B*t  puété  «OBterté. 
«  6S  efpèccf  mentionnées  par  ce  dcniier 
tfnr,  vaa  iMrCie  rentre  dana  lei  genres 
'«rynM»  {Cmieêms,  Hope),  Dtaeanlftfis 
Stiémmui,  Sceiibens;  ÀpkolitlMi)  et 
'Mpmlimitf  de  Latreille,  ^iom  Un»  été 
éoptf  pir*Gemar  dans  les  monographlea 
artiellff  qa^il  a  publiées  dans  son  JoumtA 
ïmumAogie,  (C.) 

UIMILHA ,  WilM.  m.  M.  —  Sya. 
fàmimaria,  Bich. 

LUDOVU  (  nom  propre  ).  mt.  ra.  — - 
tan  de  la  hmillo  des  Pandanées-CyclaiH 
Mtf,éubliparPersooD(ffiicJI.,  II,  576). 
ilcrtaioa  arbrlMeaQS  de  1* Amérique  tropî- 
lie.  Toy.  nuDAiins. 

LlDWIGIA  (nom  propre),  bot.  m.  — 
3are  4e  la  limiiie  des  OEnothérées^oe- 
linén.itollj  par  Roibargh  {Fhr.  ^nd,^ 
«t.  frdUiefc,  I,  440  ).  Herbes  de  rinde. 
roy.  «twntein. 

UffL  wt.  m.  —  Oenre  de  la  ftmllle 
da  Cufarbhaeéet-Cufiirbîtées ,  éubli  par 
XimHmiAct,  Jl.  S.,  107).  Herbes  de  TAsie 
et  ^  rAfrkpie  tropieal«.  V,  cccnanTACÉts. 

*U'€OA.  lor.  M. — Genre  de  la  famille 
te  C<«p«ées*SénéetoB<dée8,  éUbli  par  De 
^«<M)e(Pradr.,  VI,  14).  Sous-arbrisieaux 
^  CiBiriei.  V09.  couMSÉcs. 

U'flKA  (aom  propre),  mt.  m.  —Genre 
fe  la  ttnmt  éei  Tiliaeés-Grewiées ,  éUbli 
^r  WtitdfMw  (in  Verkandl,  Berlin  fiai. 
^^f^,  m,  409»  t.  V).  Arbres  dePAméri- 
i««tr4pieiie.  Koy.  uuACtes.  —  Scbmidt, 
»!•  et  Sme,  Beif . 

*LIIDIE.  IMta  (Lvld ,  nom  d*oii  natu* 
niiite).  iann,^  Genre  d^Ailéridcs ,  établi 
^  M.  Fortes  et  adopté  par  MM.  MOller  et 
^fwM,  q«i  ravaient  d*abord  nommé 
^''^^(^(«"•if.  n  comprend  les  Astéries  sans 
***< .  iTiat  les  ambniacres  pourvus  d*une 
^^  nsfée  de  pieds  tentaculaires ,  et 
|*«K  rtsfée  de  plaques  marginales  à  la 
*^f«tuale  feulement ,  avec  des  piquants  ; 
•^dorHle  est  hérissée  de  piquanu  se- 
*^-  Oa  n'7  Toit  pas  de  pédicellaires. 

(Doj.) 

l'CISAVre.  ■ou..— Nom  tulgaire  adopté 
»0eoirro7,éaos  tes  coquilles  des  cnTîrons  de 
"^^l  pour  rffella^csOaHa  de  Linné.  (Dbsh.) 

U'LAT.  uoLL. — Nom  donné  par  Adanson 

OBf  ftitfce  fort  commune  de  Modiole,  que 
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la  plupart  des  auteurs  rapportent  au  MyH» 
Itti «nodMiis  de  Linné;  mais  nous  pensons 
que  cette  espèce  doit  être  séparée  de  celle  dont 
nous  tenons  de  parler.  Foy.  hodiolb.  (Dbsh.) 

LULU.  on.  —  Nom  d'une  espèce  euro- 
péenne du  genre  Alouette. 

*LIJMBRIGARfA.roi98.— Il .  de  Munster 
a  désigné  sous  cette  dénomination ,  comme 
défont  constituer  un  nouveau  genre  de  Vers, 
des  corps  vermiformes  connus  i  Pétat  fos- 
sile. M.  Agassii  {Poissons  fossiles,  tom.  III, 
pag.  295)  s>st  assuré  que  ce  sont  les  em- 
preintes d'intestins  de  Poissons  des  genres 
Leptolspa  et  Thrissops,  (P.  G.) 

LUBIBRIGONBIIBIS,  Gmbe.  AmnÊL.  — 
Voy,  LoiBimÈsK.  (P.  G.) 

LUMBRICIJS.  ARHtL.  — -  Foy.  Lonaaic. 

MJMIÈHE.  rare.  — On  désigne  ainsi  le 
principe  à  Taide  duquel  la  forme  et  la  cou- 
leur des  corps  sont  rendues  perceptibles  à 
Torgane  de  la  vue.  Ce  principe ,  émané  des 
corps  lumineui,  se  propage  en  ligne  droite 
dans  tous  les  sens ,  quand  le  milieu  qu*il 
traverse  est  homogène ,  et  change  de  direc- 
tion dans  un  milieu  hétérogène.  On  appelle 
rayon  lumineui  la  direction   suivie  par  la 
Lumière,  et  faisceau  la  réunion  de  plusieurs 
rayons.  Toutes  les  fols  quele  point  lumineui 
est  très  éloigné  de  nous,  comme  Test  le  Soleil 
à  regard  de  la  Terre,  le  faisceau  est  consi- 
déré comme  formé  de  rayons  parallèles.  De- 
puis Aristote,  les  opinions  ont  bien  varié  sur 
la  nature  delà  Lumière.Ce  grand  philosophe, 
qui  voulait  tout  eipliqner  à  Taide  de  prin- 
cipes générant ,  pensait  que  les  corps  trans- 
parents, comme  Tair,  Teau,  le  verre,  etc., 
ne  laissaient  voir  les  objets  placés  derrière 
eui  qu*en  raison  d*une  puissance  propre , 
mise  en  action  par  le  passage  de  la  Lumière 
à  travers  les  corps.  Suivant  lui ,  la  Lumière 
n*était  point  le  feu;  elle  n*avait  rien  de  ma- 
tériel, rayonnait  des  corps  lumineui,  et  se 
transmettait  à  travers  les  corps  transpa- 
rents; elle  était  due  è  la  présence  du  feu 
dans  les  corps.  Tels  étaient  les  principes 
très  obscurs  de  métaphysique  qui,  Jusqu'à 
Grimaldi  et  Descartes ,  servirent  de  règle 
pour  eipliquer  les  phénomènes  lumineui. 
Grimaldi,  née  Bologne,  en  1518,  parait 
être  le  premier  qui  ait  essayé  d'eipliqucr 
les  phénomènes  lumineui  dans  le  système 
des  ondes.  Descartes  posa  en  principe  que 
la  Lumière  consiste  dans  un  mouremeni 
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Tîbratoire  des  moléculef  des  corps  lomi- 
oeui,  au  moyen  duquel  ces  molécules  peu* 
Tcot  imprimer  un  mouvemenl  d*impulsion 
dans  tous  les  sens  aui  globules  d*un  fluide 
irès  subtil  répandu  dans  Tunivers  et  péné- 
trant tous  les  corps.  Ces  globules  étant  ma- 
lériels  et  en  contact  immédiat,  la  transmis* 
sion  de  la  Lumière  devait  être  Instantanée. 
Cette  tbéorie  fut  repoussée  et  définitivement 
abandonnée  dès  que  Ramer,  en  4675,  et 
plus  tard  Bradiey,  en  1728,  eurent  décou- 
vert que  la  transmission  de  la  Lumière  n*é- 
tait  pas  instantanée ,  et  que  Von  eut  ob- 
jecté à  Descartes  que  la  Lumière  ne  serait 
pas  réfléchie  si  les  globules  de  la  matière 
éihérée  n'étaient  pas  doués  d'élasticité. 

Le  P.  Malebrancbe  établit  une  analogie 
entre  la  Lumière  et  le  son,  en  substituant 
aui  globules  matériels  de  Descaries  de  pe- 
tits tourbillons  de  matière  subtile. 

Huygbens  imagina  le  système  des  ondu- 
lations, dont  il  posa  les  principes  matbéma- 
tiques  avec  cette  baute  supériorité  de  gé- 
nie qu'on  retrouve  dans  tousses  travaui. 
Ce  principe ,  grâce  aui  recbercbes  de  Tb. 
Young,  qui  a  découvert  le  principe  des  in- 
terférences ;  de  Malus,  auquel  on  doit  la  dé- 
couverte de  la  polarisation  de  la  Lumière 
au  moyen  de  laréfleiion  ;  de  Fresoel,  qui  a 
établi  le  système  des  ondulations  sur  des  ba- 
ses solides  en  faisant  concourir  an  même  but 
les  recbercbes  analytiques  et  les  recbercbes 
expérimentales  ;  ce  système  disons-nous , 
permet  d'expliquer  aujourd'hui  les  phéno- 
mènes lumineux ,  sans  recourir  sans  cesse 
à  des  hypothèses  nouvelles.  Huygbens 
admit,  comme  Descartes,  l'existence  d'un 
fluide  très  subtil,  d'une  nature  étbérée,  ré- 
pandu dans  l'espace  et  pénétrant  dans  les 
corps,  mais  éminemment  élastique,  et  dont 
la  densité  variait  suivant  la  nature  des 
corps.  Il  supposa  en  outre  que  les  moléeulet 
des  corps  lumineux  étaient  dans  un  état 
continuel  de  vibration  ,  que  leur  mouve- 
ment vibratoire  était  transmis  i  la  rétine 
par  l'intermédiaire  de  la  matière  étbérée, 
qui  entrait]  elle-même  en  vibration.  Huy- 
gbens compara  la  propagation  de  la  Lu- 
mière dans  l'étber  à  celle  du  son  dans  l'air, 
ou  d'un  mouvement  vibratoire  Imprimée 
un  fluide  pondérable ,  avec  cette  diflérence, 
néanmoins ,  que  la  vitesse  des  oscillations 
de  Téther  éuil  Infiniment  grande,  relati-  I 
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vement  à  eelle  des  moléeulei  es  Vù,^ 
transmettent  le  son  «  on  dos  sMléeakito 
fluide  pondérable. 

Newton  n'adopta  pas  eeus  ■isiàeè 
voir.  Suivant  ce  grand  phil«M|Éi,li 
objets  lumineux  projetteot  éav  tw  is 
sens  des  molécules  d'une  téaoiU  airiai. 
dont  les  différentes  faces  ne  JooiiieBipi 
des  mêmes  propriélés.  Si  leur  Uaêii'éM 
pas  telle,  les  molécules  nettr«icfltav<<<'' 
les  objets  qu'elles  frappent.  Il  aénitcMR 
que  les  molécules  obéissaieatil'itfM* 
forces  attractives  et  répobÎTef,  iMut 
dans  tous  les  corps,  etnescnuiisM 
qu'aune  très  petite  distance  de  lc«  nt- 
face.  Telles  sont  les  bases  de  liikém* 
l'émission,  qui  a  eu  longleapiéeBOBbM 
partisans. 

En  soumettant  ces  doBBéaisa'^* 
Newton  parvint  à  une  esplia(io6i«stf 
claire  des  phénomènes  loBiaeia  (M«* 
son  temps.  UnediKussioni^âenav'^ 
partisans  de  la  théorie  dsi  sato  «  <« 
de  la  tbéorie  de  l'émission.  HiïfbAf  ^ 
cba  à  prouver  que  sa  théorie  ih^*"" 
bien  compte  que  celle  de  Mcfiis  ^  ^ 
nomènes  lumineux,  etea  pntkilitf  *^ 
réflexion  et  de  la  réfractios.  1^^* 
les  physiciens  aont  partsgéi  fifis***" 
la  cause  de  la  Lumière;  bsIi,  kâMH« 
de  le  dire,  la  théorie  des  eaécs  tf^^^^ 
jourd'hui  un  bien  plus  inaé 
partisans  que  celle  de  l'éniu 

Quelques  faite  particttlisn 
d'abord  ne  pouvoir  être  a^^ 
aucune  des  deux  théories  ;  t>i(*  ^ 
la  diffraction  découverte  perGrimiè.' 
en  conclut  iur-le-chanp  qee  hi  "^ 
lumineux  se  déviaient  de  lesr  *^ 
rectUigne  quand  ils  pasMiCBi  P*  '* 
corpe  de  nature  queleonfos.  Ve^'^ 
hua  ce  phénomène  à  l'action  àB^^^ 
pulsives  dont  il  avait  admis  ren^i^^ 
M  théorie.  L'hypothèse  fHvn^*f 
d'abord  expliquer  ce  fSiit,  naif  Fi«»« 
donna  une  explication  eosB|lêMdaf 
théorie  des  ondes. 

Enfln  on  a  esMyé  d'expli^  ^  ^ 
en  la  considérant  comme  le  r^*"'^^ 
chaiges  électrîquei  eonlinncs,  pis*>^  ^ 
le  passage  de  l'électridiéà  ir8fct>l«"<^ 
la  innsnisaion  ne  pouvait  i'^^  ^ 
par  dee  décompodtioiis  et  rccMSF^'^  ""' 
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ridcMtoKl  diDi  les  espaces  moléenlaires. 
dii  Im  faits  sur  lesquels  on  s*appaie  ne 
»i  pu  iiiei  Dombreui  pour  que  celte 
itniére  de  voir  soit  prise  sérieusement  en 
ouidériUoD.  Passons  actuellement  aux 
ropriétés  d<  la  Lumière. 

Viittse  de  la  Lumière.  On  a  cm  pendant 
oDgteopi  que  la  Lumière  se  transmettait 
BiUoUDément  de  Tobjet  éclairé  à  rœil. 
bis  cette  erreur  fut  rectifiée  aussitôt  que 
ismer  eut  obsenré  les  éclipses  du  premier 
iteiiite  de  Jupiter.  Il  fut  démontré  alors 
iue la  lAimière  employait  près  de  7  minutes 
mt  ooQs  parvenir  du  Soleil.  Sa  vitesse  était 
loBcde  70,000  lieues  par  seconde.  En  com- 
Huoi  le  moavemeot  progressif  de  la  Lu- 
wst  iTec  celui  de  la  terre  dans  son  or- 
ttt(,  on  fit  parvenu  à  expliquer  Taberration 
l's étoiles,  c'est-à-dire  Je  mouvement  ap- 
>ireniqtti  les  écarte  du  point  auquel  nous 
IcirioDs  les  rapporter  dans  le  ciel.  La  vi- 
«ie  de  U  Lumière  déduite  de  Taberration 
les  étoiles  flxes  est  la  même  que  celle  dé- 
laite  de  Tobservation  de  Téclipse  du  pre* 
Bin  ittellite  de  Jupiter. 

Les  nrpi  oDt  été  partagés  en  trois  classes, 
elativeoetità  leurs  propriétés  lumineuses; 
^  i  appelé  corps  opaques  ceui  qui  ne  sont 
»s  lamioen  par  eux-mêmes  ;  corps  dia- 
;»faiDes  ou  traospareoU  ceux  qui  laissent 
user  la  Lonière  et  permettent  d*aperce- 
'oir  la  traTtrs  les  objeu  placés  derrière  ; 
f^  triosluddes  ceux  qui  laissent  passer 
m  quotité  plus  ou  moins  faible  de  Lu- 
mière, qui  ne  permet  de  distinguer  ni  la 
tonne  des  objeu,  ni  leur  couleur,  ni  leur 
Etiftaacf. 

l'itstm  de  Lumière  éUnt  Tobscurité, 
)  «Q  réiolte  que,  lorsqu'un  corps  opaque  est 
^'Jiré  pir  on  seul  point  lumineux  ,  il  en 
>vi]ie  uoe  ombre  et  une  pénombre  sur  les 
iff^'o  qui  reçoivent  les  faisceaux  lumi- 
itjx  eoveloppaot  le  corps. 

^'^(^toiiéfris.Cette  partie,  qui  est  la  moins 
lUDoéede  Toptique,  comprend  tout  ce  qui 
^'erne  la  mesure  de  Tintensité  de  la  Lu- 
^^'^f'  Les  procédés  employés  jusqu'ici  per- 
i)<<teit  bien  de  comparer  ensemble,  par 
PProximatioD,  les  intensités  de  deux  Lu- 
^"*rM  de  même  couleur ,  mais  non  de 
•■'^ur  différente.  Ces  procédés  reposent 
'"  '«i?  loi  fondamentale,  que  rintensiié  de 
*  Lumière  émanée  d'un  point  lumineux 
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décroît  comme  le  earré  de  la  distance  aug- 
mente ,  loi  qui  se  déduit  immédiatement  du 
rapport  des  sections  Diites  dans  un  cône 
droit  perpendiculairement  k  Taxe,  puisqu*un 
faisceau  lumineux  peut  être  considéré  lui- 
même  comme  un  cône  droit.  Bouguer ,  en 
1760,  proposa  l'emploidedeux  feuilles  de  pa- 
pier de  même  grandeur,  prises  dans  la  même 
main,  l*une  éclairée  par  la  Lumière  dont  on 
veut  mesurer  Tintensité,  l'autre  par  une 
Lumière  dont  on  fait  yarier  à  volonté  la 
distance  k  cette  feuille,  et  à  laquelle  on  com- 
pare la  première.  Quand  les  intensités  sont 
égales,  on  calcule  celle  de  l'une  en  fonction 
de  rentre  au  moyen  de  la  loi  des  intensités. 

Rumford  a  imaginé  un  autre  procédé , 
fondé  sur  l'égalité  des  ombres  projetées  sur 
une  feuille  de  papier  blanc  par  un  cérps 
opaque ,  situé  entre  la  feuille  de  papier  et 
les  deux  Lumières  dont  on  varie  la  distance 
à  celle-ci  jusqu'à  ce  qu*on  ait  atteint  cette 
égalité.  Le  rapportdes  carrés  des  distances 
des  Lumières  à  la  feuille  de  papier  donne 
celui  de  leurs  intensités.  Ce  procédé  a  en 
outre  l'a? anuge  de  faire  connaître  les  rafH 
ports  des  teintes  prédominantes  dans  cha- 
cune des  Lumières;  car  diaque  ombre  est 
éclairée  par  l'autre  Lumière,  et  par  consé- 
quent l'ombre  d'une  des  Lumières  est  co* 
lorée  de  la  teinte  prédominante  de  la  se- 
conde. 

Rttcbie  a  oonseillé  de  faire  réfléchir  les 
deux  Lumièru  que  Ton  Tcut  comparer ,  par 
deux  miroirs ,  sur  une  feuille  de  papier 
huilé,  puis  d'éloigner  ou  de  rapprocher  ces 
Lumières ,  Jusqu'à  ce  que  les  deux  images 
soient  d'égale  intensité.  On  en  déduit  en- 
suite, au  moyen  de  la  loi  précédemment 
citée ,  les  intensités  relatives. 
>  M.  Arago  a  proposé  plusieurs  procédés 
plus  exacts  que  les  précédents,  et  qui  sont 
fondés  sur  l'emploi  des  anneaux  colorés  et 
des  phénomènes  de  polarisation. 

Béflexùm  de  la  Lumière  ou  caîoptrique. 
*-  Lorsqu'un  rayon  de  Lumière  tombe  sur 
une  surface  polie,  telle  que  celle  d'un  mi- 
roir, il  se  réfléchit  en  faisant  un  angle  de 
réflexion  égal  à  l'angle  d'incidence;  lu 
rayon  incident  et  le  rayon  réfléchi  sont  si- 
tués dans  un  plan  normal  à  la  surface  ré- 
fléchissante au  point  de  réflexion.  La  ré- 
flexion a  été  expliquée  dans  la  théorie  des 
ondulations  et  dans  celle  de  rémission. 
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NewtûQ  fut  obligé  d*admeUre  que  la  ré- 
flexion éuit  due  à  Teffet  de  ceriaioes  forces 
répulsives  eiercées  sur  les  molécules  lunit- 
Deuses  par  les  particules  pondérables  du 
corps  réfléchissant.  Uuygbens,  pour  expli- 
quer le  phéDoméoe,  admit simpleinent  que 
lorsque  le  mouvement  ondulatoire  des  mo- 
lécules de  Tétber  arrive  à  la  surface  d'un 
corps  réfléchissant,  qui  est  également  la 
surface  de  séparation  de  deui  portions  de 
Véther  n'ayant  pas  la  même  densité,  une 
portion  de  ce  mouvement  revient  du  même 
côié  de  la  surface»  et  produit  la  réfleiion  de 
la  Lumière. 

Bouguer  a  comparé  Tintensité  de  la  Lu- 
mière réfléchie ,  sous  diverses  inclinaisons. 
Les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  sont 
conformes  à  ceux  trouvés  par  M.  Fresoel  et 
M.  Arago,  qui  ont  fait  usage  d*une  autre 
méthode  conduisant  à  cette  conclusion  : 
que,  pour  une  même  surface  réfléchissante, 
la  quantité  de  Lumière  réfléchie  diminue  à 
mesure  que  le  faisceau  incident,  ayant  tou- 
jours la  même  iniensiié,  s'approche  de  It 
normale;  et  que  pour  une  même  incidence, 
des  surfaces  de  nature  différente  réfléchis- 
sent des  portions  très  différentes  de  ce  même 
faisceau. 

Lorsque  les  surfaces  sont  planes  et  polies, 
elles  constituent  les  miroirs  plans,  qui  Jouis- 
sent de  la  propriété  de  faire  voir  les  images 
des  objets  d'une  manière  symétrique  les 
unes  par  rapport  aui  autres.  Les  lois  de  la 
réflexion  de  la  Lumière  permettent  d'ex- 
pliquer les  effets  produits.  Si  les  rayons, 
avant  leur  incidence,  sont  parallèles,  ilsres-* 
tent  parallèles  après  leur  réflexion.  S'ils 
sont  convergents  ou  divergents,  ils  conser- 
vent après  leur  réflexion  le  même  degré  de 
convergence  ou  de  divergence.  11  résulte  de 
là  que ,  dans  la  réflexion  sur  des  surfaces 
planes,  les  rayons  ne  font  que  changer  de 
direction,  sans  que  leur  position  respective 
soit  changée;  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'é- 
gard des  surfaces  courbes.  Pour  rendre 
compte  de  ce  qui  passe,  il  faut  partir  de  ce 
principe,  que  la  réflexion  de  la  Lumière  ea 
on  point  quelconque  d'une  surface  s'opère 
de  la  même  manière  que  sur  un  pian  tan- 
gent à  la  surface  en  ce  point.  La  question  se 
trouve  ainsi  ramenée  à  une  question  de  ma- 
thématiques ;  Texpérience  confirme  toutes 
les  déductions  géométriques. 
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£d  optique,  on  considère  des  ïïiin:.i 
spbériques,  concaves  ou  coDuics,qut« 
sont  que  des  portions  d'une  ipberr  f .1 
diamètre  plus  ou  moins  grsné,  ei dnir 
roirs  cylindriques  et  coniques.  Oodi>Lcri 
dans  les  miroirs  spbériques  l'oamtorf,  1 
diamètre,  l'axe,  le  centre  de  figure,  It  co- 
tre de  courbure  et  le  foyer.  L'ouTcrtsneA 
l'angle  mené  du  centre  de  la  ipkffp  m 
deux  bords  opposés  du  miroir  ;  le  iwirtre, 
la  ligne  qui  Joint  ces  deux  bordi;rntU 
ligne  menée  du  centre  de  la  fpbèreaoctt- 
tre  du  miroir;  le  centre  de  fifure (tf I? 
centre  du  miroir,  et  le  centre  de  onjt 
celui  de  la  sphère;  le  foyer  est  lep».iin* 
riable  de  l'axe  où  vienneot  se  réour  M 
les  rayons  de  Lumière  émaDsot  d'os  ^  et 
quelconque  de  cet  axe  et  réflerki  pir  li 
miroir.  On  appelle  foyer  priacipii  le  t  !« 
des  rayons  parallèles  situé  à  la  wnt^ 
rayon. 

Toutes  les  fois  querouTerturednaiw 
dépasse  20  ou  30',  lesrsjoB$u«èisia- 
delà  n'aboutissent  plus  au  nèse  k'  * 
l'axe,  l'image  n'a  plus  de  seueié,  tf  il  J  < 
alors  aberration  de  sphéricité. 

On  conçoit,  à  la  simple  ia^jerti.*  (n 

miroir  sphérique  concave,  f»!  ^^^ 
point  lumineux  s'éloigne  de  U  nidtt  r^ 
fléchisMnte,  le  foyer  s'en  approàe.rtf*»- 
proquement.  La  théorie  dei  minnn  ir^ 
sur  une  formule  qui  reorcroie  le  n].)* 
courbure  du  miroir,  la  disUMe  4j  ^  »' 
lumineux  au  miroir,  la  distance  éA^* 
de  l'imAge  au  miroir. 

Nous  ne  pouvons  ici  nous  limr il»*' 
cussion  de  celte  formule ,  co  rai-^i  «  ■ 
trop  grande  extension  que  sow  ^ 
obligé  de  donner  à  cet  arUde;  «^•'^ 
seulement  que  si  l'on  place  la  flsBsr^*^ 
bougie  dans  une  chambre  ooirc.<^* 
distances  du  miroir,  en  la  nuiiw*** 
l'axe  ou  hors  de  l'axe,  onienk'-*^ 
résulta U  fournis  par  laformole.  L'*** 
cette  bougie  est  reçue  sur  da  »eiT<  '^ 
ou  une  feutlle  de  carton.  Si  let*  '   '^  ^ 
ncux  varie  d'une  disuoce  trt>  T''  ' 
miroir  au  centre  même  du  m^r  »'•  **  ' 
varie  depuis  le  fojcr  principal  ju>^  ' 
tre.  La  lumière  menant  occuper  J'*''"*^ 
sitions  depuis  le  centre  juHu'an  fvî'f  r^ 
ci|>al,  le   foyer  prend  alon  ^  ^\ 
qu'occupaient  auparavant  tes  r.«t^* 
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m,  et  varie  du  cenUe  à  Tinfini  ;  mais  si 
I  poiot  lamineui  est  placé  eolre  le  foyer 
riocipal  et  le  centre  de  figure,  le  foyer  est 
irtuel  et  placé  derrière  le  miroir. 
Kous  ajouterooi  encore  que  la  réflexion 
or  la  miroirs  concaves  sphériques  rend 
MTcrgcnts  les  rayons  qui  étaient  parallèles 
iiuileor  incidence,  et  qu'elle  augmente 
I  (oorergence  de  ceux  qui  convergeaient 
Iqi;  qoe  la  réfleiîon  sur  les  miroirs  con- 
çus rend  divergents  les  rayons  qui  étaient 
«ritleles  avant  leur  incidence,  et  augmente 
I  dhergeoce  de  ceux  qui  divergeaient  déjà. 
KoQi pouvons  maintenant  indiquer  la  for- 
utiûD  des  images  sur  les  miroirs  plans, 
oBcifes  on  conveics. 

Les  imiges  formées  sur  un  miroir  plan 
Ml  ibiolument  les  mémei  que  si  les  ob- 
eti  D'itaieiit  fait  que  changer  de  position; 
«I  les  voit  aux  points  où  concourent  les 
ijooi  réfléchis  vers  l*œil ,  par  la  surface  ré- 
lethissante. 

U  Bifoir  eonave  produit  des  effets  qui 
rabord  paraissent  trà  singuliers.  Pour  une 
«ruioe  poMlion  de  l^œil ,  Timage  parait 
iroiie,  très  amplifiée  et  située  derrière  le 
Diroir;éloigQe»t-on  par  degré  Tobjetdu 
Diroir.rimaga  disparait  ou  ne  présente  plus 
Ittane  nusM  confuse  ;  à  une  grande  dis- 
^oce,  elle  reprend  sa  forme,,  se  renverse 
i  lenble  veair  vers  le  spectateur.  Tous  ces 
■^^  •  npliquent  parfaitement  au  moyen 
^  priocipes  précédemment  donnés. 
^  miroir  convexe  ne  présente  pas  du 
^cu  aoiii  variés,  r image  est  vue  seule- 
°^>i<lernére  le  miroir,  plus  rapprochée  de 
1  wbcc  réfléchissante  et  avec  des  dimen- 
^01  pjos  peUtes  qoe  l'objet. 
^  oUroirs  cylindriques  ou  coniques  pro- 
'^miiti  cffeu  très  curieux.  Leur  base 
^^  placée  au  milieu  de  dessins  bizarres, 
'wUm  réfleiîon  sur  les  miroirs  mêmes 
losoe  kt  images  régulières.  La  géométrie 
'OotloQojeDsde  combiner  lestraiu  du 
^iQ  STce  la  courbure  du  miroir,  de  ma- 
^^  I  produire  reffei  que  Ton  a  en  vue. 
°  *^  propose  ainsi  de  rectifier  une  image 

'^  Biroirs  eonuves  et  convexes  ont  un 
Bploi  spécial  en  optique.  Les  premiers 
lUtat  dans  la  constrocUon  des  télcKopes  ; 
B  la  prend  ordinairement  de  métal,  parce 
>'iU  o€  donnent  qa*iiAe  stvle  image  de 

Tu. 


robjet.  On  les  fabrique  avec  un  alliage  biane, 
afin  qu^ils  réfléchissent  le  plus  possible  de 
lumière  incolore:  seulement,  ils  ont  Tincon- 
vénient  de  se  ternir  assez  promptement.Ces 
miroirs,  pour  atteindre  le  but  qu*onse  pro- 
pose, doivent  représenter  très  exactement 
une  portion  de  sphère  et  avoir  un  poli  très 
parfait ,  sans  quoi  les  images  sont  confuses. 

La  réflexion  de  la  lumière  sur  une  surface 
courbe  donne  lieu  encore  k  des  elfets  par- 
ticuliers que  nous  devons  mentionner  : 
quand  un  point  lumineux  projette  des  rayons 
sur  une  surface  continue  et  que  ces  rayons 
ne  se  réunissent  pas  en  un  même  foyer,  it 
rencontre  de  tous  les  rayons  voisins  pro- 
duit  des  foyers  partiels  dont  l'ensemble 
forme  une  surface  appelée  caustique  par 
réflexion.  Si  la  réflexion  s'effectue  sur  une 
ligne  y  la  caustique  est  une  simple  ligne. 

La  détermination  de  la  forme  des  caus- 
tiques est  du  ressort  de  la  géométrie. 

La  propriété  réfléchissante  des  miroirf 
concaves  a  été  mise  à  profit,  ditron,  par 
Archimède,  pour  incendier  la  flotte  des  Ro- 
mains devant  Syracuse;  il  composa  proba- 
blement à  cet  effet  un  système  de  miroirs 
plans  pour  remplacer  un  miroir  courbe; 
du  moins  on  doit  le  supposer,  puisque  BuF- 
fon  construisit  un  miroir  de  ce  genre ,  donl 
la  distance  focale  était  de  25*,98,  avee 
lequel  il  obtint  de  grands  effets  de  com- 
bustion. 

La  réflexion  de  la  lumière  sert  encore  pour 
mesurer  avec  une  très  grande  précision  les 
angles  des  cristaux  et  surtout  ceux  de  très 
petites  dimensions.  On  appelle  goniomètres 
à  réflexion  les  instruments  destinés  à  cet 
nsage. 

Le  premier  goniomètre  de  ce  genre  a  éttf 
construit  par  WoUuton  ;  puis  il  a  été  très 
perfectionné  par  M.  If  itscherlich. 

Les  lois  de  la  réflexion  de  la  lumière  onl 
été  mises  à  profit  pour  la  construction  de 
rhéliosUt»  instrument  destiné  à  rendre 
fise  un  rayon  solaire  réfléchi,  malgré  le 
mouvement  apparent  du  soleil.  On  sait  que, 
lorsqu'on  reçoit  un  rayon  lumineux  dans 
une  chambre  obscure»  le  rayon  change 
bientôt  de  place  en  raison  de  ce  mouvements 
Le  but  de  Théliostat  est  de  faire  mouvoir 
une  surface  réfléchissante,  de  telle  sorte 
que ,  malgré  le  mouvement  apparent  da 
soleil,  les  rayons  qui  tombent  sur  le  miroir 
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(Soient  constamment  réfléchis,  suivant  la 
même  direction.  Ce  problème  a  été  résolu 
au  moyen  d'an  mécanisme  mû  par  le 
moTen  d*un  mouvement  d*horloge. 

De  la  réfraction. — Toutes  les  fois  qu'un 
rayon  de  lumière  passe  d*un  milieu  dans  un 
autre»  il  «st  dévié  de  sa  direction  ;  on  dit 
alors  quMI  est  réfracté.  La  déviation  dépend 
île  la  densité  plus  ou  moins  grande  du  uou- 
Yeau  milieu  dans  lequel  passe  te  rayon  ,  de 
la  nature  du  corps  réfringent  et  du  degré 
d'obliquité  d'incidence  du  rayon.  Descartes 
a  découvert  les  lois  de  ce  phénomène,  dont 
"vaici  renoncé  : 

Le  rayon  rêrracté  et  le  rayon  Incident 
font  dans  un  plan  perpendiculaire  à  la 
furraoe;  le  sinus  de  Tangte  d'incidence 
-%tle  sinus  de  l'angle  de  réfraction  sont  dans 
un  rapport  constant  pour  la  même  substance 
réfringente  et  quelle  que  soit  l'incidence. 

Ce  rapport  a  été  appelé  indioe  de  ré- 
fraction. 

La  détermination  de  l'indice  de  réfrac- 
tion des  corps  a  beaucoup  occupé  les  phy- 
siciens. Pour  simplifler  ta  question  ils  ont 
d'abord  supposé  que,  pour  un  rayon  inci- 
•dent,  il  n'y  avait  qu*ttn  seul  rayon  réfracté  : 
autrement  ils  auraient  été  obligés  de  tcntr 
compte  des  effets  de  la  dispersion  de  la  lu- 
mière ,  c'est-à-dire ,  de  la  dîflTérence  de  ré- 
Arangibilité  des  différents  rayons  qui  com- 
posent le  faisceau. 

Newton  est  le  premier  qui  ait  déterminé 
avec  esactitude  les  indices  de  réfraction  de 
diverses  substances  solides  et  liquides. 
Ayant  rangé  les  corps  suivant  leur  puissance 
Téfractive,  il  remarqua  que  le- diamant  et 
l'eau  se  trouvaient  à  côté  des  huiles ,  c'est- 
à-dire  à  eôté  de  corps  contenant  un  prln- 
"dpe  eouitMistibte;  il  en  tira  aussitAt  la  con- 
séquence que  les  deux  corps  devaient  cou- 
'tenir  également  un  principe  combustible; 
typothèse  que  les  eipériences  de  Lavoisier 
ont  changée  en  vérité.  Mais  quel  est  le  prin- 
cipe commun  aux  huiles  et  aux  résines  qui 
leur  permet  d'agir  si  puissamment  sur  la 
lumière  quand  elle  les  traverse?  MM.  Diot 
et  Arago  ont  répondu  à  cette  question  en 
déterminant  avec  une  grande  exactitude  les 
pouvoirs  réfringents  des  substances  gaxeu- 
'tes  et  en  particulier  celui  du  gaz  hydrogène, 
qui  .<urps«<o  de  beaucoup  le  pouvoir  des 
autres  giz  cl  infmp  des  autres  substances 


observées  ]u8qu*ici.  Or,  cobbr  le  piifiiii 
combustible,  le  gaz  hydrogèoc,  eiibi 
grande  quantité  dans  les  résines,  ImU'i. 
ainsi  que  dans  l'eau,  c'at  doocalsif. 
faut  rapprter  la  grande  force  réfrrMi 
observée  par  Newton  dans  les  wl^w 
combustibles.  Les  expériences  de  UV  l: 
et  Arago  ont  permis  d'établir  le  ^.t-p 
suivant  : 

Les  puissantes  réfiractives  ITsiicrai 
proportionnelles  à  sa  deasité,  c'ot-i^ 
que  le  pouvoir  réfringent  d*an  pi  s:  «re- 
stant à  toute  température  et  i  MirpRi- 
ston. 

On  entend  par  puissance  TéfHrt.(»f» 
substance  le  carré  de  son  ioéirf&tsr 
de  l'unité;  et  par  pouvoir  rrffrifî-:- 
quotient  de  la  puissance  réftsnnr  ;* - 
densité  du  corps.  Ce  prioripe  ùtu 
également  au  mélange  étîpt.ît*^  ''■ 
puissance  réf^active  d'un  gn  ejt  «^i  b 
puissance  réfractive  de  fcséléwslp^- 
qu'ils  ne  §e  combineat  pv  tt»'^* 
M.  Dulong ,  dans  on  tnwî  ff^' 
dans  le  bot  de  comparer  entieeto'^r'' 
sauces  réfractives  des  gai.  ili  •'■'*'•* 
pérature  et  sous  la  même  F»»*'  *  ***' 
conduit  aux  conséquences  sumsta 

!•  Il  n*r  a  aucun  rapport  «««'«•■  I 
bres  qui  représentent  la  fmtmnnh^ 
des  gaz  et  ceux  qui  TepréseBtetfl«ri*^ 
sites  ;  car  ces  nombreseroitscat  t»':  ** 
un  sens,  tantôt  dans  on  anlif,e<^'^' 
de  leur  nature. 

2*  La  puissance  léfractive  fss  ■•* 
est  égale  à  la  sowmedes  iwisBsrBi*'' 
tires  de  ces  élémenb.  L'air  é«l  *■  ' 
cas,  on  en  a  conehi  queeesprisc^'** 
à  Pétat  de  mélange  «t  naa  à  «•■  **" 
binaison. 

3*  U  puissance  réf^aciiTe*»«* 
gazeux  est  tantM  plus  gnaA,  w*^ 
petite  que  la  somme  despms"»'^ 
ttves  des  composants. 

r  Le  pouvoir  réfriogeatfsK»**' 

à  Peut  liquide  est  plus  grtsdq»*'';^ 

voir  réfringent  de  la  oiéme^b»»'**  ' 

tat  gazeux.  . 

On  a  déterminé  égafeioett  I»»*"'' 

réfraction  des  corps  solides  «n^'^,j 
opaques,  et  des  liquides  trSB*pir'«*^^  ^ 
corps  solides  iranf^pareab  *on»^' ' 
prisme,  et  foo  Tr*«'îfe  leor  sf^*  " 
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rat  avec  un  goniomètre  à  réflexion  ;  puis 
I  les  disposant  convenablement,  on  6é- 
fmioe  poor  chaque  prisme  la  déviation 
lioimuiD.  Cette  déviation,  Tangle  réfrin- 
ïBt  fi  rîodice  de  réfraction,  entrent  dans 
oc  formule  dont  on  tire  facilement  Tex- 
ttam  de  Tindice. 

Quant  au  liquide  ,  on  suit  absolument  le 
léfflf  procédé ,  fi  ce  n'est  que  l'on  opère 
««  un  prisme  de  verre  percé  hori- 
•nuleraeni  de  part  en  part;  on  ferme  le 
ml  avec  deux  lames  de  verre  à  faces 
ien  pitallcles,  et  Ton  introduit  le  liquide 
m  la  fâviié  au  moyen  d'une  ouverture 
fiiiquée  à  cet  effet. 

^'ollajioo  a  indiqué  le  procédé  suivant 

Jw  le  cas  où  le   liquide  sur  lequel  on 

î<rîe<ico  1res  petite  quantité. 

'»^  pUce  celle  petite   portion  de  liquide 

•ï  «iQ  prisme  de  verre,  dont  Tangle  ré- 

■".•/.  est  droit  ;  puis  on  observe  Tanglc 

■fcûfiiontotaleàla  surface  des  deux  corps. 

•t  m\t  eoirc  dans  une  formule  au  moyen 

l''N:jellcoD calcule  Pindice  de  réfraction. 

'  '""  w  peut  disposer  que  de  quelques 

«î'fS  on  les  place  entre  un  verre  bien 

■«ntirobjÉciifd'un  microscope  auquel  le 

fff  ''51  langent.  Au  moyen  de  la  compa- 

'  "  <i«  distances  auxquelles  on  voit  un 

'•^  au  microscope  avec  et  sans  Tinterpo- 

•j '"  du  Uqrjije,  on  en  déduit  l'indice  de 

^f-Jri.on  de  ce   dernier.   Ce  même  pro- 

"  ^"*  «'appliquer    à  une  parcelle   de 

>  valide;  et  toutes  les  fois  que  cet  indice 

" ;    '^^  pas  celui  du  verre,  il  sufOtd'cn 

•  '^  '**  frâgmenus  sur  la  face  d'un  prisme. 

''''^'3soù  l'indice  de  rtTraciion  du 

^  y^''i:i  on  n'a  qu'une  portion  est  plus 

''Mue  le  verre,  pour  le  dt^terroiner 

'  "'^^•helanglcde  polarisation  du  corps. 

'  "■  |"»l  facileraenl  l'indice  de  réfraction 

'  "^'î^B  (Je  la  loi  de   Brewster,  savoir, 

•*'' tangente  de   l'angle   qui  forme  le 

'  ^■iri>é  avec  la  normale  est  égale  à 

^-f'ie  réfraction. 

^  ''J*i^m  est  parvenuà  déterminer  l'in- 

,  J V'^^^*^^*^'*  ^^  corps  opaques,  au 
'^•'';'^"Hjënomcncde  la  réflexion  totale 

»au '7  ?-"^  '*  lumière,  pour  sortir  de 
-îns  lair,  ie  présente  sous  un  angle 
^  ^^^nd  que  Pangle  limite. 

^  '  »«  de  u  réfraction  servent  à  expli- 
"  5rand  nombre  de  phénomènes  lu- 
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mineux;  nous  citerons  particulièrement   le 
mirage  et  la  réfraction  astronomique. 

Le  mirage  est  observé  fréqueroment  en 
Egypte  et  sur  mer. 

Le  sol   de  la  Basse-Égyptc   forme  une 
vaste  plaine  sur  laquelle  se  répandent  lei 
eaux  du  Nil  au  temps  de  Pinondalion.  Sur 
les  bords  du  fleuve,  et  jusqu'à  une  grande 
distance  vers  les  déserts ,  soit  à  Torient.,  soit 
à  Toccident,  on  aperçoit  de  loin  en  loin  de 
petites  éminences  sur  lesquelles  s'élèvent 
les  édifices  et  les  villages.  Dans  les  tempi 
ordinaires,  Pair  est  calme  et  très  pur.  Au 
lever  du  soleil,  les  objets  éloignés  se  distin- 
guent avec  une  netteté  parfaite  ;  Tobserra- 
teur  peut  embrasser  alors  un  vaste  horizon , 
qui  n'a  rien  de  monotone,  malgré  son  uni- 
formité; mais  quand  la  chaleur  du  jtjjur  se 
fait  sentir,  quand  la  terre    est  réchaufWc 
par  le  soleil,  les  couches  inférieures  de  l'air 
participent  à  la  haute  température  du  sol; 
de  nombreux  courants  s'établissent  avec 
plus  ou  moins  de  régularité.   Il  en  résulte 
dans  Pair  une  espèce  de  tren'Memeni  ondu- 
latoire très  sensible  à  Pocil,  et  tous  les  ob- 
jets éloignés  ne  donnent  plus  que  des  ima- 
ges mal  déOnies,qui  semblent  se  briser  et 
se  recomposera  chaque  instant. 

Ce  phénomène,  qui  s'observe  aussi  dans 
nos  climats  pendant  les  chaleurs  de  l'été, 
n'est  pas  encore  le  mirage;  si  le  vent  ne 
souffle  pas,  et  si  les  couches  d'air  qui  repo- 
sent sur  la  plaine  restent  parfaitement 
immobiles  pendant  qu'elles  s'échauffent  au 
contact  de  la  terre,  alors  ce  phénomène  se 
développe  dans  toute  sa  magnificence.  L'ob- 
servateur qui  regarde  au  loin  distingue  en- 
core l'image  directe  des  éminences,  des  vil- 
lages et  de  tous  les  objets  un  peu  élevés; 
mais  au-dessous  de  ces  objets  il  voit  leur 
image  renversée ,  et  cesse  par  conséquent 
de  voir  le  sol  lui-même  sur  lequel  ils  re- 
posent. 

Ainsi  tous  les  objets  élevés  paraissent 
comme  s'i]s  étaient  au  milieu  d'un  lac  im- 
mense, et  l'apect  du  ciel  vient  compléter 
cette  illusion,  car  on  le  voit  aussi  comme 
on  le  verrait  par  réflexion  sur  la  surface 
d'une  eau  tranquille.  A  mesure  que  l'on 
avance,  on  drcoL'vre  le  sol  et  la  terre  brû- 
lante, au  môme  lieu  où  l'on  croyait  voir 
rimnge  du  riol  ou  de  quelque  autre  objet; 
puis  au  loin,  devant  soi,  Ton  retrouve  en- 
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core  le  même  tableau  tous  un  autre  aspect. 
Cephéoomèoe»  qui  a  été  souvent  observé 
pendant  Feipédition  de  ]*armée  fraocaise 
en  Egypte,  a  été  expliqué  d*une  manière 
très  satisfaisante  parifonge»  ens^appuyant 
aur  les  principes  suivants  : 

Quand  le  soleil  est  vers  son  lénltb ,  il 
échauffe  tellement  la  surface  du  sol,  que  la 
couche  d*air  en  contact  avec  elle  acquiert 
une  température  très  élevée,  et  ne  tarde 
pas  à  avoir  une  densité  sensiblement  plus 
petite  que  celle  de  la  couche  qui  est  au-des- 
sus. D*un  autre  cété,  Ton  sait  que,  lorsque 
la  lumière  passe  d*un  milieu  plus  dense 
dans  un  milieu  qui  Test  moios,  il  y  a  un 
angle  d^incidence  pour  lequel  Tangle  de  ré- 
fraction est  droit ,  c'est-à-dire  parallèle  à 
la  surface  ;  au-delà  de  cette  Incidence,  les 
rayons  incidents  ne  sont  plus  réfractés,  mais 
réfléchis  intérieurement.  Cela  posé,  les 
rayons  qui  arrivent  d*obJets  situés  à  la  sur- 
face du  sol  ou  qui  en  sont  peu  éloignés , 
après  avoir  traversé  fa  couche  dense,  for- 
ment avec  la  surface  de  séparation  de  celle- 
ci  avec  la  couche  dilatée  des  angles  asseï 
petits  pour  échapper  à  la  réfraction,  et  sont 
réfléchis  par  cette  même  surface.  Ces 
rayons  réfléchis  portent  donc  à  un  oeil  qui 
se  trouve  dans  la  couche  dense  Timage  ren- 
versée des  objets ,  de  manière  à  faire  voir 
celle-ci  au-dessous  de  Thorizon. 

Le  mirage  en  mer  est  dû  à  une  cause  un 
peu  différente  de  celle  qui  produit  le  mirage 
sur  terre,  mais  elle  agit  de  la  même  ma- 
nière. On  sait  que  les  rayons  lumineux  pé- 
nètrent dans  Teau  de  la  mer  jusqu'à  une 
certaine  profondeur  ;  sa  surface,  quand  elle 
est  exposée  à  un  soleil  ardent,  ne  s'échauffe 
pu  à  beaucoup  près  autant  que  le  ferait 
un  sol  dénudé.  Elle  ne  peut  donc,  en  raison 
de  cela,  que  communiquer  peu  de  chaleur  à 
la  couche  d'air  contigué.  Mais  l'évaporation, 
devenant  plus  considérable,  y  supplée.  La 
vapeur  qui  se  mêle  à  la  couche  d'air  diminue 
nécessairement  la  densité  de  celle-ci.  11  en 
résulte  que  la  surface  de  cette  même  couche 
devient  susceptible  de  réfléchir  les  rayons 
lumineux  sous  l'angle  dont  dépend  le  mi- 
rage. La  din^éreiice  entre  les  deux  espèces 
est  maintenant  facile  à  expliquer.  Le  mirage 
à  la  terre  est  dû  à  la  diminution  de  densité 
de  l'air  en  raison  de  son  échaufl'ement  par 
le  sol,  tandis  que,  dans  le  mirage  à  la  mer. 
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la  dilaUtion  de  l'air  est  daellapréseice& 
la  vapeur  aqueuse. 

L'étude  de  la  réfraction  astroaoaiqtei 
particulièrement  occupé  etoccopeeacMt  h 
astronomes ,  attendu  que  les  rsyoat  ému-* 
des  astres  éprouvent  une  déviatioB  telif ,  e 
passant  dans  notre  atmosphère,  qoecai^t**! 
paraissent  plus  élevés  au-dessus  de  [t  n- 
zon  qu'ils  ne  le  sont  en  effet.  L*ii^<i^ 
déviation  qui  nous  les  fait  voiràK..* 
position  qui  n'est  pu  la  leur,  est  ippt'cr- 
fraction  astronomique. 

Tycho-Brahé  est  le  premier  qai  sit  Mii 
de  l'observation  la  réfraction  éa  iota).  4: 
la  lune  et  de  quelques  étoiles  fixes  l'AtMM 
pour  le  premier ,  des  valeun  plia  gnato 
que  pour  les  étoiles  ;  et  pour  la  lemét,  f* 
valeurs  quelquefois  plus  grando.^iéfX' 
fois  plus  petites  que  cellesdes  ^toilei. 

On  doità  SnelliusunethéoriedcliRfrif- 
tion  astronomique;  à  La  Htre,iuieUkliétn^ 
fraction  fondée  sur  des  obsenabosi pm<^> 
laquelle  fut  modifiée  par  Bou|D9,itiBti 
de  nouvelles  modifications  ust  ^^^^ 
n'aura  pas  déterminé  avec  Udeniervcu''' 
titude  tous  les  éléments  qui  csMuestili 
production  de  la  réfractioa  vfimm^ 
Cette  détermination  ne  poomhRb.» 
qu'autant  que  Ton  connattri  tm^nu 
température,  la  densité  et  l'eut k<|FC^ 
trique  de  l'air  iotervienoeatéais  h  F" 
duction  du  phénomène. 

La  Place,  qui  s'est  occupé  de  Cd*«*» 
questions,  a  trouvé  que  riolloesct  dr  Ti- 
midité sur  la  réfraction  est  loot44kit  > 
sensible;  que  toutes  les  lois  jn^^my 
qu'ici  pour  déterminer  la  dioûi»»**'*  ^  " 
prouve  la  chaleur,  à  mesure  qocr»)*'''' 
dans  l'atmosphère ,  sont  inexact»  l*'^' 
géomètre  leur  en  substiUia  apci^^' 
laquelle  il  s'assujetUt  à  icpréseiv  i^^^ 
des  observations  de  réfractioa. («'•^*'^^ 
romètre  sur  les  montaioei,  rt  •^  ^" 
riences  faites  directement  sur  «ttt*a«- 
tion,  dans  les  ascensions  adrofUti^ 

Il  considéra  d'abord  la  rHntw*^ 
que  la  hauteur  apparente  des  astw'*^' 
12%  et  prouva  qu'elle  ne  dépcad****^ 
que  de  l'eut  du  baromèue  et  ds  t^^ 
mètre  dans  le  lieu  de  l'oticnatitf.^* 
déduisit  une  méthode  $imfk  P>«  '^^ 
struire  une  table  de  réfractioa,  ^^' 
de  hauteur  apparente  josqu'M  t^^  ^ 
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litToirqQ*aa-desMas  de  12*  de  hautcar 
|i|iireDte,  il  éUit  néeessaire  d'avoir  égard 
«I  TirUUoDS  de  densité  et  de  température 
b  difenei  eoQcfaes  atmosphériques  que  le 
i;on  irarene. 

Des  initUet.  On  appelle  ainsi  des  corps 
liipliiDes  qui  Jouisientde  la  propriété  d*aug- 
ncoter  oa  de  diminuer  la  difergence  des 
itsnnilttmiDeux  qui  les  traversent.  On 
te  considère  ordinairement  en  optique  que 
les  leolilles  ipbériques»  c'est-à-dire  des 
eatillef  terminées  par  des  portions  de 
Vhèreoopir  des  plans;  on  en  compte  sii 
espèces  différentes  : 

U  leoUlie  bi-€onvexe  :  les  deux  surfaces 
^nûotles  sont  convexes; 

Uieotille  plan  convexe  9 

U  lentille  i  deux  surfaces  sphériques, 
ruse  foncave  et  Tautre  convexe  ; 

UleoUlle  bi-concave; 

U  leotiiie  plan-concave; 

U  lentille  à  surfaces  concaves  oa  convexes. 
^  Ni  premières  sont  convergentes,  les 
^  dernières  divergentes. 

^  disUngue  dans  une  lentille  Taxe,  qui 
M  II  ligne  nathématique  Joignant  les  deux 
MUci  de  courbure  des  deux  surfaces;  le 
^<^«.  le  point  variable  où  aboutissent  tous 
1^  nyoni  réfractés  émanés  d'un  même 
![«•«  de  Pue.  Le  foyer  principal  est  le  foyer 
ilcnyonsperallèles,  et  la  disUnce  focale 
*  dnUDce  qui  lépare  le  foyer  du  centre  de 
•Wfe  Le  fojer  peut  être  réel  ou  virtuel, 
'^idérwa  d'abord  deux  milieux  séparés 
P*f  nne  iurface  courbe  convexe  et  dont 
^  ^^nitd  est  tournée  vers  un  point  lumi- 
^^  P^Hé  sur  l'axe.  Dans  ce  u» ,  tous  les 
^1^  ëmués  de  ce  point,  en  tombant  sur 
^'^■iiiile,  Tiendront  après  la  réfraction  se 
^ûireo  un  point  de  l'axe  qui  est  le  foyer 
J"  '<fr«Uon  s'il  est  réellement  le  point 
'^f^awars  des  rayons,  et  virtuel  quand  il 
"  ^  «nïemeot  que  celui  de  leur  prolon- 
5"^»-  En  discuunt  la  formule  qui  ex- 
^^  relitions  exisUnt  entre  tous  les 
•^^^i»  d'une  lentille  de  verre,  on  trouve 
l^^  lorsque  le  point  lumineux  est  placé  à 
•"«dMiince  infinie  sur  l'axe,  ce  qui  ad- 
^}  'e  parallélisme  de  ces  rayons,  le  foyer 
^lest  réel  est  situé  à  une  disUnce  triple 
«  r«Ton  de  courbure  de  la  lenUlle  ;  que  si 
^P^'ni  lumineux  se  rapproche  depuis  l'in- 
*'  i'^Mu  a  deux  fois  la  disUnce  du  sommet 
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au  centre  de  courbure,  le  foyer  s'éloigne 
depuis  trois  fois  cette  distance  Jusqu'à  l'in- 
fini. Quand  la  distance  du  point  lumineux 
au  sommet  est  plus  petite  que  deux  fois  le 
rayon  de  courbure ,  le  fofer  est  virtuel ,  et 
la  lentille  ne  rend  plus  convergents  ces  rayons 
dans  son  intérieur.  Dans  ce  cas,  ils  sont  di- 
vergents ,  et  leurs  prolongements  vont  se 
réunir  sur  Taxe  en  dehors  de  la  surface  do 
séparation. 

La  même  formule,  d'où  l'on  a  déduit  ces 
conséquences,  qui  sont  vérifiées  par  Texpé- 
rience,  s'applique  au  cas  d'une  lentille  con- 
cave; il  suffit  pour  cela  de  changer  de  ligne 
le  rayon  de  courbure. 

Dans  les  lentilles  ordinaires  à  deux  sur- 
faces courbes ,  et  dont  l'épaisseur  peut  être 
négligée,  le  calcul  montre  que  le  foyer 
peut  être  réel  ou  virtuel  ;  que  l'on  obtient 
pour  les  rayons  parallèles  une  distance  fo- 
cale principale  qui  est  toujours  positive 
pour  les  lentilles  convergentes ,  et  tou- 
jours négative  ou  virtuelle  pour  les  lentilles 
divergentes.  Tous  ces  résultats  peuvent  être 
vérifiés  par  expérience,  comme  avec  les  mi- 
roirs, au  moyen  de  la  lumière  solaire  ou  de 
celle  d'une  bougie.  Les  formules  supposent 
que  les  points  lumineux  sont  situés  sur  l'axe 
delà  lentille,  mais  elles  s'appliquent  au 
eu  où  ces  points  sont  situés  hors  de  l'axe, 
en  admettant  toutefois  que  les  axes  secon- 
daires ne  fassent  que  de  très  petits  angles 
avec  l'axe  principal.  L'axe  secondaire  est 
la  ligne  menée  par  le  centre  de  la  lentille 
et  le  point  lumineux.  Le  champ  de  la  len- 
tille est  l'angle  que  peuvent  former  les  axes 
secondaires  sans  cesser  de  donner  des  ima- 
ges suffisamment  exactes  ;  l'ouverture  est 
l'angle  sous  lequel  on  la  voit  de  son  foyer 
principal;  cet  angle  ne  doit  pas  dépasser  10 
à  12*:  s'il  est  plus  grand  ,  les  rayons  qui 
viennent  tomber  sur  les  bords  de  la  lentille 
ne  concourent  plus  avec  ceux  qui  passent 
près  du  centre,  et  dans  ce  cas  on  dit  qu'il 
y  a  aberration  de  sphéricité. 

Fresnel  a  fait  une  heureuse  application 
des  lentilles  de  diverses  formes  à  la  construc- 
tion des  phares  qui  projettent  à  des  disUnces 
de  10  ou  15  lieues  en  mer  une  lumière  as- 
ses  vive  pour  indiquer  aui  navigateurs  leur 
position  précise. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  mode  d'é- 
clairage ,  il  faut  se  représenter  une  lentille 
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aiitiulaire,  cûroposée  d'un  segment  de  sphère 
autour  duquel  sont  disposés  plusieurs  an- 
neaux dont  la  courbe  est  calculée  pour  que 
chacun  d*euK  ait  le  même  foyer  que  le  seg- 
ment principal  ;  il  s'eosuit  qu'un  fanal 
étant  placé  au  foyer,  toute  la  Lumière  émise 
sur  la  lentille  par  chaque  point  forme  après 
l'avoir  traversé  un  large  faisceau  presque 
parallèle. 

D'après  la  loi  qui  régit  l'intensité  de  la 
Lumière,  son  alTaiblissement  n'a  lieu  qu'en 
raison  de  la  divergence  des  rayons  d'un  même 
faisceau;  mais  dans  le  cas  actuel,  les  rayons 
étant  sensiblement  parallèles,  celle  loi  ne 
peut  s'y  appliquer.  Si  Ton  imprime  en  outre 
à  ce  système  de  lentilles  des  mouvements  de 
relation  réguliers  »  on  a  alors  le  meilleur 
mode  d^éclairage  en  mer  qui  ait  encore  été 
imaginé. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  géné- 
ralités relatives  à  la  réfraction ,  nous  dirons 
deux  mots  des  causiiques  par  réfraction. 

On  a  vu  précédemment  que  parmi  les 
rayons  parallèles  à  Taxe,  et  qui  tombent  sur 
la  surface  d'un  verre  lenliculaire,  les  rayons 
voisins  de  Taie,  après  avoir  subi  une  ré  frac- 
tion dans  le  verre  et  dans  l'air,  concourent 
en  un  point  qu'on  a  appelé  foyer  des  rayons 
parallèles.  Si  l'un  place  en  ce  foyer  un  point 
lumineux  ,  ceux  des  rayons  qui  en  ('ruanent  , 
et  qui  s'écartent  peu  de  l'axe  sorliront  du 
côté  opposé  parallèlement  â  cet  axe;  quant 
aux  rayons  les  plus  éloignés,  et  qui  ne  sor- 
tent plus  parallèles  en  repassant  dans  l'air, 
ils  sortiront  sui\ant  des  directions  qui  di- 
vcrj;cronl  soit  entre  elles,  soit  relativement 
à  l'axe.  Leur  divergence  sera  moindre  néan- 
moins que  celle  des  rayons  incidents.  En  pro- 
longeant les  ra)ons  convergents,  leurs  pro- 
lungements  vont  se  couper  en  deux  poinls, 
tels  que  les  intersections  forment  une  caus- 
tique comme  celle  que  l'on  obtient  avec  la 
ri-noxiun  de  la  Lumière  sur  la  surface  livs 
miroirs  concaves  ou  convexes.  Les  lentilles 
sont  employées  encore  à  enflammer  des  corps 
au  moyen  de  la  chaleur  qui  accompagne  la 
Lumière  solaire.  Toutes  les  fois  que  Ton  pré- 
sente aux  rayons  solaires  une  lentille  dont 
Taxe  coïncide  a^ec  leur  direction,  les  rayons, 
après  une  double  réfraction,  se  rendent  au 
foyer  où  la  chaleur  est  des  plus  intenses.  On 
a  appelé  verre  ardent  les  lentilles  destinées 
à  cet  usage;  on  eu  a  construit  qui  avaient 
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1",33  de  diamètre.  En  donoant  liosi*^ 
grande  étendue  â  la  lentille,  on  rtsKc^ 
un  plus  grand  nombre  de  rtjoai;  oo 
alors,  en  raison  de  l'aberration  de  s^^v 
cité ,  le  foyer  n'est  plus  qu'ua  astemihjj 
d'une  infinité  de  foyers  dont  la  diiprfi^s 
sur  diiïérents  points  de  l'axe  failperdKu 
rayons  une  grande  partie  de  leur  m\..'  ; 
on  remédie  à  cet  inconvénient  en  les  Ilm:: 
passer  par  une  seconde  lentille  plus  ptx-  ^* 
d'une  forme  très  convexe.  Cet  aawoku.* 
de  lentilles  réunit  tous  les  aunti»}  ç^ 
l'on  peut  désirer. 

De  la  décomposition  et  de  la  rr.Mr  *.  . 
de  la  Lumière, —  Dans  tout  ro  qui  {jm* 
il  a  été  question  des  ditTérenies  rr't..:.£ 
de  la  Lumière  ,  absiraciion  faite  ûeU" 
ration  des  corps  ;  mais ,  dans  1 3ii«ae  i^ 
fraction,  les  rayons  épruu\CAliie)rbv.  •> 
lions  particulières  dont  nous  a!i»Q>  p<  t 
Si  Ton  introduit,  par  roumiu."  «  !  ' 
chambre  obscure  ,  un  faisceiu  df  r.'  ■  •• 
mineux  ,  et  qu'on  reçoive  ce  f4i.sv:u:.'  ^ 
carton  ,  il  y  forme  une  image  rio.r^-'- 
che.  Mais  si,  avant  de  le  rece»^  w;  • 
carton  ,  on  le  fait  tomber  ùkii^ccuei..  •: 
la  fare  d'un  prisme  trianguUn^-*'     • 
les  j)Iiénomcnes  sont  cliai'SfS  :  ■«  ^• 
partît  brise  par   le  piisiiic,  rrjf^ï  ^' '  * 
base ,  et  au  lieu  de  donner  une  uaut  '  * 
laire  blanche.il  pi  évente  uae  iiDâ'>'  ' 
gue,  perper.îlicuî.iire  aux  arèiesd-r'-'- 
dc  m^me  lar;;iur  que  Timape  primi^  '  • 
colorée  des  belles  couleurs  ue  l'iK  *  •' 
(A'ile  image,  appelée  >pe.ire  fw»*'"» '• 
due  à  ce  que,  d'après  Ncvkton.ua  ■*•**" 
de  rayons  de  lumière    bUncbe  i*-    •' 
considéré  comme  formé  par  Un-  '* 
ra}ons  différemment  culures.  Lrif*- 
quand  ils  agissent  simultanéoiei-i*^'-"^ 
tine  ,  produisent  la  scnialiw»  dt^  ••** 
fractes  dilTiTcmmeut  par  les  cor^».    * 
séparés  et  doiinent  lieu  à  ces  f-**'  '  ' 
verses.   Le  specire  &o\àitt  parjîi . 
sept  leinies  princi()a:es,  qm»»^^  •' 
Wnangé,  le  jat.ne,  le  leW,  le  '  .  ••  ' 
le  vio'.cl.  Le  rou^c  est  la  couleur  J  •• 
les  rajuns  les  moins  réfranaildf*.  ' 
Ici  par  les  rajon>  les  p*:i>  rci'.-.'»  • 
re union  de  toutes  les  cou!:*.  >  ■ 
blanc;  pour  le  prouver,  il>»*fli'  •' 
n\ec  un  miroir  o)iube  toutes  1«*-*  ^'■ 
Tiaiage  du  spectre  eJi  ua  >*"''  P'**  ' 
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fMiiailiiit«f0eM0s  frrtonMsile  ^UKrentts 
mbsunen  iMéliires ,  '  les  routeurs  m  suceè- 
éni  tmjjtnn  -flans  le  'même  ordre  ;  mais 
dies  D'occupeiit  pas,  dtns'Ie'Speetre,  des  es- 
fum  proporifMmels.  'Newitm  ,  à  (}ui  est 
éti  riMlyse  complète  du  spectre  solaire, 
«  «teis  i^t  couleurs  principales  ou  sept 
itiMfs  primitifes  ;  mais  plusieurs  physi- 
trtat  mi  montré  ^u*oii  pouTait  expliquer 
les  phénomènes  en  admettant  simplement 
troll  ciulfUK  rondameniales  :  Mafcr,  le 
KMfR,  le  Jaune  et  le  Meu;  Young  a  choisi 
Itreugc,  le  vert  et  le  Tiolet  ;  et  M.  Brewster, 
m  pirtanl  de  rkypothèae  de  Mayvr,  a  fait 
ttscpfoir  la  poisébilMé  d*eipliqa«r  toutes 
binnics  du  spectre  folaire  par  la  super- 
pMitîM  de  trois  speetrta,  ebaeun  de  cou- 
hor  bomogèse ,  de  même  étendue ,  mais 
dMiienioels  le  muUnum  d'intensité  n'est 
ptf  Micé  de  la  même  manière.  Quant  à  la 
mU%t  des  corps ,  elle  résulte  d'u«e  dispo- 
HtiM  piriicuKére  des  molécules ,  qui  les 
nad  pnprss  à  réUddifr  en  plus  ^rmde 
•boodanee  les  rtyoïiS'  d*uiie  même  couteur, 
»t  a  tnaiMttre,  è  éteindre  ou  à  alMoitar 
tel  mm, 

^M  it  Uiéerle  dea  «odes  »  le  nombre  des 
airillitioBides  molécules  de  FétMr  déter- 
re il  cMitcur,  comme  le  nombre  de  ? ibra- 
tioDisoiMreidllennine  fta  note  musieale  eu 
l'^^acet  l'intensité 'tomimine  dé- 
FflMl  de  riMpHiude  des  vibrations. 

Coaiaeli  viteasede  la  Lumière,  d*aprè9  ce 
<rKnouiafODsi«yest  defOhante-dli<mille 
^eipir  seconde ,  Il  est  facile  de  trouter 
^  •«•bre  de  tibratiom  des  molécules  de 
iVibfrpour  cbaque  couleur.' Ce  «ombrent 
"'"''on;  pour  en  dMtnervD  exemple,  nous 
^Mt  le  cas  de  la  Lumière  jaune,  i|ui  est 
^  i^te  Bofenne  du  spectre.  Le  nombre 
^  «ibraiions  des  molécules  de  Lumière  est, 
Vm  cette  couleur,  de  cinq  cent  soitante- 
^xvt  mille  dans  un  millionième  de  se- 

'^«pcctre  soMre  présente  encore  d*a«- 
^  ^Hihumètm  q»i  ont  été  aperças 
^rrmière  «ois  «par  Wollaston  et  étudiés 
*^<^bfaocmipde  soin  par  Fraunbofcr.  Voici 

ni  «nMi  Ht  eonsistent  :  Lorsqu^on  forme  on  !  et  ne  reste  pas  blanche,  il  faut  pouroir  coo- 
ip^'trr en  introduisant  le  faisceau  de  rafons  |  struire  des  lentilles  et  des  prismes  qui  dé- 
*^irfs  dans  Vintérleur  d*one  chambre  ob-  |  ticift  les  rayons  de  Lumière  sans  fes'décom- 


brisef  le  rayon  solaire,  pois,  qd*on  examirm 
le  spectre  arec  une  lunette,  on  reconnaît 
qu*il  est  sillonné  transTersalement  ou  paral- 
lèlement è  Tarête  du  prisme ,  par  un  très 
grand  nombre  de  rates  ou  de  bandes  noires 
très  étroites;  ces  raies  sont  inégalement  ré- 
parties dans  rintérieur  du  spectre ,  et  on 
n*en  compte  pas  moins  de  six  cents ,  parmi 
tesquelles  on  en  distingue  sept  plus  faciles 
à  reconnaître  que  d'au  très,  une  dans  cbaque 
couleur  primitive  pour  la  même  espèce  de  Lu- 
mière. Le  nombre desraies,  leurs  formes  et 
leurs  dispositions  sont  tout-a-falt  indépen- 
dants de  Tangle  réfringent  du  prisme;  les  Lu- 
mières artiûcielles  n'en  donnent  pas,  ou  du 
moins  ne  présentent  que  des  lignes  brillan- 
tes ;  mais  lorsque  les  liumières  traversent 
des  milieux  gazeux  colorés,  tels  que  du  gaz 
nitreux,  de  Piode ,  alors  elles  donnent  nais- 
sance à  des  raies  analogues  aux  précédentes, 
et  qui  dépendent  de  la  nature  de  ces  gax. 
On  est  donc  porté  è  croire  que  les  raies  du 
spectre  solaire  sont  dues  è  l'absorption  de 
certains  rayons  dans  le  passage  de  la  Lu- 
mière à  travers  Tair,  Tatmosphère  du  soleil, 
ou  bien  divers  mHteux  gaxeux. 

Si  Pon  examine  arec  soin,  comme  Ta  fait 
Frawibofer,  les  raies  obtenues  è  l'aide  de 
la  Lumière  solaire,  de  la  Lumière  de  la  lune 
et  des  planètes,  en  trouve  qu'elles  sont  les 
mêmes  «ot  semblablement  placées,  comme 
on  devait  le  supposer,  puisque  tous  les  corps 
empruntent  leur  Lumière  au  soleil.  'Atcc  la 
Lumière  des  étoHes  fixes,  on  obtient  âtê  ré- 
sultats UNMrenla  :  Sirlua  donne  deux  raies 
plus  foncées  dans  le  vert,  etc.;  il-n^y  aphis 
Identité  de^Lumière,  ou  du  moins  identité 
des  milieux  trarersés  par  cet  agent. 

La  décomposition  de  la  Lumière ,  la  ré- 
flexion et  la  réfraction ,  sont  la  cause  de  ia 
production  de  l'arc-en-ciel,  des  parbélies,  etc. 
Noos  y  reviendrons  en  parlant  des  météores 
lumineux. 

De  iVic/hvmaltome  et  de  la  viskm.  —  La 
construction  de  tous  les  instruments  d'op- 
tique repose  sur  les  lois  générales  de  la  ré- 
flexion et  de  la  réfraction  ;  mab  comme,  lors 
de  la  réfraction ,  la  Lumière  se  décompose 


^re,à  rside  d'une  ouverture  longUudi- 


poser;  e*est  le  but  de  Tachromatisme.  New- 


lule  parallèle  è  Tarête  du  prisme ,  qui  doit      ton  ne  erot  pas  la  qnMtion  soluMe  ;  mais  un 
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nommé  Hall  trouva  le  premier,  et  DoUond 
publia  que  Ton  pouvait  obtenir  des  prismes 
et  des  lentilles  acbromatiques  en  les  com- 
posant avec  des  prismes  et  des  lentilles  d*iné* 
gai  pouvoir  dispersif.  Pour  obtenir  des  len- 
tilles qui  ne  donnassent  pas  d'auréoles 
colorées  autour  des  images ,  il  faudrait  sept 
lentilles  de  divers  indices  de  réfraction, 
afin  de  faire  coïncider  les  sept  images  colo- 
rées depuis  le  Jaune  Jusqu'au  violet;  mais 
comme  ces  deux  lentilles  feraient  perdre 
une  trop  grande  quantité  de  lumière,  on  se 
borne  à  faire  coïncider  les  rayons  jaunes  et 
bleus ,  et  il  n*7  a  pas  sensiblement  d'auréo- 
les colorées  autour  des  images.  Grâce  à  la 
découverte  de  l'achromatisme ,  lar  construc- 
tion des  lunettes  astronomiques  et  celle  du 
microscope  ont  pu  être  portées  à  un  très 
baut  degré  de  perfection.  Les  premières 
remplacent  complètement  les  télescopes  à 
réfleiion  ou  catadioptriques ,  qui  n*avaient 
été  imaginés  que  pour  parer  au  défaut  d*a- 
chroroatisme  que  l'on  n'ayait  pu  corriger, 
avant  Dollond,  dans  les  lunettes  ou  téles- 
copes dioptriques. 

Il  est  inutile  de  donner  ici  la  description 
des  instruments  tels  que  la  chambre  obscure, 
le  microscope  solaire,  la  caméra  Iwida  ou 
chambre  claire,  le  mégascope,  la  lanterne 
magique,  etc. ,  qui  sont  fond^  sur  la  réflexion 
régulière  et  la  réfraction  simple,  comme  les 
lunettes  et  les  microscopes. 

La  vision  est  due  à  l'action  de  la  Lumière 
sur  la  rétine»  qui  communique  un  ébranle- 
ment au  nerf  optique,  d'où  résulte  la  sensa- 
tion de  Lumière.  L'explication  du  phéno- 
mène de  la  vision  repose  donc  sur  la  connais- 
sance parfaite  de  la  strueture  de  l'œil  ;  nous 
renverrons,  quant  à  cette  description,  à  Tar- 
tîde  auL,  et  nous  dirons  seulement  que  les 
lois  générales  de  la  réflexion  et  de  la  réfrac- 
tion donnent  une  explication  des  eiïets  pro- 
duits. ElTectivement ,  quand  des  rayons 
émanés  des  corps  tombent  sur  la  cornée 
transparente,  ils  la  traversent  en  conver- 
geant; les  rayons  qui  ont  trop  d'obliquité 
buni  rcjetés  par  l'iris,  membrane  opaque, 
\ariable  de  couleur,  située  derrière  la  cor- 
née transparente,  et  percte  à  son  centre 
(i'une  petite  ouverture  appelée  pupille,  qui 
peut  se  dilater  ou  se  contracter.  Les  rayons 
qui  ont  traversé  la  pupille  convergent  de 
i;uuTeau  en  traversant  le  crisullin,  corps 


lenticulaire  et  aehromstique,  puis  «  réu» 
sent  sur  la  rétine,  et  vieaaeDtpdBètki 
objets  extérieurs  sur  cette  moabnM,  « 
qu'ils  soient  environnés  dei  eonleoi  * 
spectre  et  sans  que  la  netteté  ta  iai|B 
soit  dépendante  de  la  distaDce  to  «kiÂ 
Les  images  des  corps  se  petgneat  doic  m 
la  rétine  comme  sur  le  tableia  d'aoediB* 
bre  obscure,  et  nous  nous  reportons  ntti^ 
lement  de  la  sensation  à  Unuefiila 
produit.  L'habitude  et  l'éduatiM  miic- 
coutument,  du  reste,  à  juger  delà  ptutHia 
de  la  grandeur  relatives  des  o^eif.  Il  ji 
d*autresquestions  qui  ont  rapporté kwi, 
qu'on  ne  pourra  résoudre  qae  )Mfîm 
connaîtra  parfaitement  les  coorhnfe 
toutes  les  substances  que  la  Lumière pinBCt 
dans  rœil,  ainsi  que  leur  iadice  dciftf- 
tion .  La  sensation  de  la  Lomière  nr  iiitw 
n'at  pas  instantanée;  ellesaseatav 
durée,  et  l'expérience  bien  coDOMÉordi 
lumineux  que  l'on  aperçoit  qua<«  Ut 
tourner  rapidement  un  norceis  à dski 

enflammé  atUché  àrextré«i«d^«*t 
montre  bien  que  la  sensatioa  fmatt  ^ 
dant  quelque  temps.  M.  Plaiw  i  tm^* 
par  des  mesures  directes,  que  tate^''^ 
des  impressions  lumineuses  éuitli>^ 
pour  tous  les  rayons  lomtoeu,  ctéfiitt 
0*,34,  c'est-à-dire  k\àt  lecoede. 

Il  existe  une  autre  daseée  iiM*** 
très  remarquables  qui  cet  été  étale  f> 
diflérenu  physiciens,  etduiàraetiis^U 
Lumière  sur  la  rétine  ;  cdttdaïKNnH 
les  images  accidentelles  et  lo  clètt*a>* 
traste.  Pour  en  avoir  une  idée,  il  ^  '^ 
garder  fixement  un  olifet  ooleié,  pii^  ^ 
un  fond  noir  :  en  tenant  rail  din|éw^ 
même  point,  on  voit  l'ol^peiditP"''" 
de  son  éclat  ;  mais  si  alors  oe  pflrtiflP<^ 
ment  l'oeil  sur  une  surfKe  blaadi.fl^ 
apparaître  une  image  toafjUt^^ 
l'objet  est  vert,  l'image  est  raa|it  ^^ 
dire  que  le  roqge  et  le  vert  nhC* 
blanc.  Si  l'objet  est  Manc,  tmm  * 
noire.  Ces  phénomènes  sont  doi  à  én*^ 
fications  physiques  de  l'orciiedili**-' 
rétine.  Ces  phénomènes  Doasnltf^' 
manifestent  quand  on  report*  1<*1^^ 
un  fond  blanc  ou  coloré,  œalieoctftf*" 
on  vient  à  fermer  les  ycoi;  dav  «  *^ 
cas  •  l'image  accidentelle  dUH*  H»^ 
foU  de  teinte,  et  passe  de  lacsdsarr^ 
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m  i  U  teinte  coroplëmentaîre  arant  de 
likpirtttre.  Non  seulement  rimpaUion  lu- 
mt\ut  persiste  pendant  quelque  temps , 
Dtis  encore  Timpulsion  peut  8*éiendre  au- 
lelidu  point  frappé  ;  c'est  à  un  phénomène 
(«  ce  genre  que  Ton  doit  rapporter  les  effets 
le  ccoinsie  qui  consistent  dans  Tinfluence 
Dutuelle  qui  résulte  de  la  Juxtaposition  des 
kot  (oaleurs.  Le  fait  le  plus  général  est  le 
ioitiot  :  lorsque  deux  objets  colorés  se 
Touvent  dans  le  voisinage  Pun  de  Tautre, 
irhacuoe  des  couleurs  s'ajoute  la  couleur 
r^npl«lneDUire  de  Tautre.  Ainsi  en  pla- 
:JDUcd(é  l'un  de  Pautre  un  objet  jaune  et 
m  ronce,  le  premier  semblera  tirer  sur  le 
>ert,  le  deuiième  sur  le  violet.  Il  résulte 
^  la  que  si  les  deux  couleurs  sont  compté- 
Denutres,  elles  s'avivent  par  leur  juxta- 
^\\m  et  acquièrent  une  pureté  et  un  éclat 
fmarquable.  Si  Ton  juxtapose  une  couleur 
inHconque  avec  du  blanc,  ce  dernier  se 
>':ni  légèrement  d'une  couleur  coroplémen- 
^ire,  Cl  II  première  paraît  plus  claire  et  plus 
iKitlaoïe. 

Cr5  effets,  nous  fe  répétons,  tiennent  à 
)  traDfmittion  de  Pexciution  de  la  rétine 
loi  points  tobins  de  ceux  qui  sont  frappés 
w  ^  Lumière. 

'>»^fradioii  et  interffrences.  —  Lorsqu'on 
rÇ'it,  dans  one  chambre  noire,  un  faisceau 
I^L'inieresoIaire  réfléchie  horizontalement, 
r-nlui  atotr  fait  traverser  une  lentille  à 
*«rt  foyer  placée  a  Touverturedu  volet,  si 
'H  pUceâ  quelque  distance  de  ce  foyer  uo 
^0  pQvr  intercepter  une  partie  du  cône  de 
-'imiwf.eiquç  pon  reçoive  l'autre  sur  une 
''<v  fièrement  dépolie  par  derrière,  on 
"ti  que  U  trace  de  Tombrc  géométrique 
^ipst  réellement  la  séparation  de  l'ombre 
i<lr  la  Umière  ;  dans  Tombre,  ou  du  côté  de 
'^w,  U  glace  est  éclairée  d'une  lueur 
rtstfniible,  qui  s'affaiblit  continuellement 
i^u'a  one  assez  grande  disunce,  tandis 
'i^.  de  Tauire  côté,  on  aperçoit  une  alter- 
■'i^e  de  franges  obscures  et  lumineuses. 
^Pli'ooaiêne  se  produit  encore  avec  toutes 

*  («ileursdu  spectre,  mais  avec  cette  par- 
'^'<rité rependant  qu'en  passant  des  rayons 
^S^  aui  rayons  violeu,  les  franges  obscu- 

*  (t  lumioeuses  diminuent  graduellement 
'  '^'^S^nr,  et  deviennent  par  conséquent  de 
■*  *n  plus  serrées.  Ce  phénomène  est  un  de 
^i  qui  lOQt  connus  soui  le  nom  de  plié- 

T.  vu . 
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nomèiie  de  dMllractlon;  il  se  manifeile  tne 
toute  espèce  de  Lumière.  Non  seulement  tm 
obtient  des  frangea  lumineuses  i  l'aide  diet 
bords  des  écrans ,  mais  encore  avec  des  imk 
Yertures  étroites ,  et  de  corps  étroits  ci 
rectilignes.  Dans  ce  cas,  on  ne  pent  dlreqoft 
les  rayons  de  Lumière  se  meuvent  matM-^ 
matiquement  en  ligne  droite,  puisqu'ils 
dévient  en  passant  près  de  la  surface  des 
corps. 

Pour  expliquer  ces  effets,  dans  le  systèoM 
de  l'émission,  on  avait  supposé  que  les  nuK 
lécutes  lumineuses,  en  passant  prés  des  bords 
d'un  corps  quelconque ,  étaient  détournées 
par  un  pouvoir  répulsif,  et  que  celles  qui 
s'en  approchaient  le  plus  étaient  les  plus  dé« 
tournées,  de  telle  sorte  qu'il  se  formait  des 
séries  de  caustique,  lesquelles,  coupées  par 
un  plan,  produisaient  les  franges  observées. 
Cette  explication  rendait  bien  compte  des 
franges  extérieures,  mais  non  des  frMiges 
intérieures.  Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  le  sys- 
tème des  ondes,  dont  il  a  été  question  au 
commencement  de  cet  article,  et  qui  rend 
compte  complètement  des  phénomènes  de 
diffraction.  Dans  cette  théorie,  la  Lumière 
est  due  à  un  mouvement  vibratoire  qui  se 
transmet  du  corps  lumineux  à  la  rétine  par 
l'intermédiaire  de  Péther,  pénètre  tous  les 
corps,  et  dont  la  densité  dans  l'intérieur  de 
ceux-ci  dépend  de  leur  nature.  Ce  mouve- 
ment vibratoire  fait  donc  entrer  successive- 
ment en  mouvement  les  particules  d'étbcr 
placées  dans  la  direction  du  rayonnement» 
de  telle  sorte  qu'à  un  instant  déterminé  il 
existe  sur  toute  la  longueur  de  ses  raTons 
des  molécules  dans  toutes  les  phases  de  txUMr 
vement.  De  même  que,  lorsqu'une  onde  se 
transmet  à  la  surface  de  Peau,  en  projetant 
dans  celle-ci  une  pierre ,  si  on  suppose  qtt*è 
un  instant  donné  toute  cette  eau  se  solidifie 
en  masse,  il  existera  i  sa  surface,  li  ak 
Ponde  a  été  arrêtée  et  prise  pour  ainsi  dire 
sur  le  fait,  il  existera,  dis-Je,  des  molécules 
dans  toutes  les  phases  possibles  de  mouve-- 
ment  ondulatoire,  les  unes  au-dessus  de  In 
surfacede  Peau,  les  autres  au-dessous.  Si  t*o» 
se  reporte  maintenant  au  rayon  de  Lumière» 
et  que  l'on  considère  un  second  rayon 
blable  dirigé  dans  le  même  sens,  dans 
direction  parallèle  et  coïncidant  avec  lui;  si 
les  deux  rayons  ont  même  origine  et  que  les 
mouvements  qu'ils  tendent  à  imprimer 
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mèmei  moléculei  de  l*étb«f  tient  même  dU 
reciion  »  c*est-i-dire  si  les  phases  des  mole- 
cales  de  Tëther  agité  par  les  rayons  sont 
les  mêmes,  au  même  instant,  pour  les  mê- 
m^  portions,  alors  les  actions  s'ajouteront  ; 
les  molécules  d*éther  auront  alors  un  mou- 
vement plus  rapide,  et  Tintensité  lumineuse 
de  Tensemble  des  deux  rayons  sera  double. 
Si,  au  contraire,  les  Lumières  ayant  même 
origine,  un  rayon  est  un  peu  en  retard  sur 
Tautre,  de  façon  que  les  actions  se  contra- 
rient, et  que,  Undis  que  Téther  est  sollicité 
d'un  câté  par  une  des  phases  d'un  rayon,  il 
le  soit  dans  un  sens  inverse,  par  la  phase 
contraire  de  Tautre  rayon ,  alors  les  actions 
se  détruisent  et  Tintensité  lumineuse  est 
nulle.  On  conçoit  donc,  dans  ce  système ,  et 
c'en  est  une  conséquence  immédiate,  que 
de  la  Lumière  ajoutée  à  de  la  Lumière 
puisse  produire  de  l'obscurité  ;  c'est  là  le 
point  de  départ  des  interférences  et  la  base 
de  la  théorie  des  phénomènes  de  diffraction. 
Les  franges  brillantes  sont  dues  à  dei  rayons 
dont  les  actions  sont  concordantes,  et  les 
franges  obscures  à  des  rayons  dont  les  ac- 
tions sont  discordantes. 

On  a  appelé,  dans  ce  système,  longueur 
d'ondulation,  la  distance  qui  sépare  deux 
molécules  d'éther,  qui  sont  au  même  instant 
dans  une  même  phase  de  leur  mourement 
\ibratoire,  sur  la  direction  d'un  rayon  lu- 
mineux. On  voit  d'après  cela  que,  si  deux 
rayons  cheminent  parallèlement  dans  le 
même  sens,  et  que  l'un,  dans  sa  marche,  soit 
en  retard  sur  l'autre  d'un  nombre  impair 
de  demi-ondulation ,  alors  leur  action  se  dé- 
truira, et  on  aura  l'obscurité.  Si,  au  con- 
traire, le  retard  est  au  nombre  pair  de  demi- 
ondulation  ,alors  ils  s'aJouteront,et  l'intensité 
lumineuse  sera  double.  Voilà  ce  qui  arrive, 
en  opérant  avec  de  la  lumière  colorée,  ho- 
mogène, rouge,  orangée.  Jaune,  ou  enfin 
d'une  couleur  quelconque  du  spectre  solaire  ; 
en  effet,  dans  cette  circonstance,  on  n'ob- 
serve que  des  franges  obscures  ou  brillantes. 
Mais,  si  l'on  ne  fait  usage  que  de  rayons  de 
Lumière  blanche,  il  n*y  a  que  des  rayons  de 
couleur  homogène  qui  puissent  Interférer, 
les  rayons  rouges  avec  les  rayons  rouges,  les 
rayons  bleus  avec  les  rayons  bleus,  et  on  doit 
voir  simultanément  sur  l'écran ,  qui  reçoit 
les  impressions  lumineuses,  toutes  les  séries 
de  franges  des  diverses  couleurs;  elles  sont 
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plus  ou  moins  serrées,  seivutkorrAi» 
gibtiité,  et  donnent  lieuàdci  fruga» 
lorées  des  diverses  couleurs  de  Tirii. 

Les  interférences  on  les  actioai  rfeifn> 
ques  des  rayons  himioeox  ont  dénostr^fm 
les  phénomènes  étaient  iacondliiMcfmt 
le  système  de  l'émission,  étaint,  m  » 
traire,  une  coniéquenee  imaiédiM  de :i 
théorie  des  ondes. 

Les  spectres  des  réseaux  mitRsl  ém  h 
effets  de  diffraction  etd'ioterfifrwtSirN 
fait  tomber  sur  une  plaque  de  tcir,  m  li- 
quelle  on  a  tracé  an  diamaat  ddifNifi* 
rallèles  très  serrées,  un  rsyoa  de  LwÀ 
solaire,  passant  par  une  féale  très  Arsicrt 
que  l'image  soit  reçue  sur  uo  knM,mni 
d'abord  l'image  de  lafenlcqiipmlià^ 
rée  au  milieu  d'une  Lumière  Misck.  kk 
des  bords  très  tranchés;  dseka^f*'* 
l'image  de  la  fente,  il  y  s  obKsrM  m- 
plète;  puis  après,  un  spectre brUoufUt 
le  violet  au  dedans  et  le  roup  m  Mm* 
vient  ensuite  un  espace  obnr ;  «^ 
viennent  à  la  suite  lesnaiécfaMM 

spectres  de  diverses  ioteositéi.I''ai'Ki^ 
de  ces  phénomènes  est  uoedMKwnps* 
reuse  de  la  théorie  des  oodcL 

Couleurs  produites  par  te  Isaet  •»»  < 
les  lames  épaisses.  Les  eorpi  dia|kiM>.  i*^ 
duiu  en  lamea  minces,  es  pNiesiaiiD» 
colorés  des  nuances  les  pins  nreii  <** 
les  bulles  de  savon,  les  bouleidci«m«^ 
fiées  à  la  lampe  et  les  laaei  de  ■&  « 
sont  des  exemples  ;  l'air,  Icinptn'^ 
gaz  produisent  des  effeto  ie»bUMe  Fur 
s'en  convaincre ,  il  suffit  de  poier  •"** 
tille  de  verre  biconvexe  wf  •«*»** 
verre  plan;  la  couche  d'air »i  1)^0 ^"^ 
verres  d'une  épaisseur  varisNe*P*  ■ 
qu'au  plus  grand  éearteiwsi*f** 
verres;  en  fa  Isa  nt  arriver  wrctff*** 
faisceau  de  rayons  solaires,  sa  is^  ** 
d'anneaux  lumineux anioordif"*'*' 
tact,  comme  centre,  etcelul-d  P"^^ 
réflexion.  Ces  anneaux  soat  »*"*'^ 
vives  nuances  du  spectre.  &  f^^ 
d'une  lumière  boaogène,  si***^^  | 
des  anneaui  aliernative»e»l  •^•"^^ 
mineux  ;  pour  ces  annesus  w  ^\\L. 
les  épaisseurs  de  la  eooche  d'air  (0^ 
dant  aux  anneaux  brillsatiiosi»"'  ^ 
comme  la  série  des  noahrei  im^  ' 
5,  7,  9,  etc.,  undiiqoeleséHrt**' 
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fooeh«  d*a{r  correspondant  aux  anneaux 
obseart  luivenl  la  série  des  nombres  pairs 
S,  4,  6,  8,  iO,  etc.  Avec  les  différentes  cou* 
leors  da  spectre»  les  anneaux  d*un  même 
ordre  sont  plus  larges  pour  les  rayons  les 
moins  réfraDgibles;  Don  seulement  ou  a  des 
anDctox  colorés  par  réflexion,  mais  on  en 
ihsmt  aussi  par  transmission  :  seulement, 
mn-ct  sont  complémentaires  des  premiers, 
et  sont  à  centre  blanc.  Les  lames  minces  de 
divengai,  de  différents  liquides  substitués 
à  Pair,  donnent  lieu  à  des  phénomènes  ana- 
iopies:  seolement,  les  diamètres  varient 
atee  la  nature  des  substances  interposées. 
NettoD  a  reconnu  que  les  épaisseurs  corres- 
pondant i  un  même  anneau,  dans  différents 
nilieoi,  sont  en  raison  inverse  des  indices 
de  réfraction  des  milieux.  Pour  expliquer 
m  pbéoonènes,  il  avait  imaginé  une  théo- 
rie qui  a  été  célèbre  sous  le  nom  de  théorie 
^ei  iccèi  de  facile  réflexion  et  de  facile 
tnnfoitiion.  Les  molécules  de  Lumière, 
minot  ce  grand  physicien,  possédaient, 
pour  ainii  dire,  une  polarité  contraire  sur 
deox  faoes  différentes,  de  telle  sorte  que, 
lonqa'elles  se  présentaient  à  une  surface 
atee  on  accès  de  facile  réflexion,  elles  se  ré- 
Miwieol;  Undls  que,  lorsqu'elles  se 
prHeouieot  avec  un  accès  de  facile  trans- 
niiflon,  elles  traversaient  la  substance.  En 
pénétrant  alors  dans  la  lame  mince,  avant 
TépaiJicQr  de  celle-ci ,  elles  arrivaient  à  la 
*^nde  lorfice  avec  un  accès  de  facile  ré- 
flnion  OQ  de  facile  réfraction,  et  traversa ien  t 
M  M  râlécbissaient  &  des  épaisseurs  flxes  , 
de  riçQB  i  produire  des  anneaux  lumineux 
M  otHoiri.  Ce  principe  a  servi  de  base  au 
>!i(ène  de  rémission.  Dans  la  théorie  des 
ondfi,  OD  eiplique  les  anneaux  colorés  par 
le*  interférences  des  rayons  réfléchis  sur  les 
■'«uinirCiees  des  lames  minces.  Ainsi  il  faut 
^oaiidérer  les  rayons  réfléchis  sur  la  pre- 
mière larfaee  et  les  rayons  presque  parallè- 
1^1  qvi  proviennent  de  la  réfleiion  sur  la 
**f*>ade  lurface,  et  chercher  quelles  sont  les 
différences  de  route  nécessaires  pour  qu'il  y 
)tt  obfcarité  ou  lumière,  de  prime  abord. 
I)  iemb1eqa*ii  suffit  de  doubler  l'épaisseur 
^  U  lame  mince  au  point  que  Ton  consi- 
dère pour  avoir  cette  différence;  mais  alors, 
n>moie  tontes  les  fois  que  la  différence  de 
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«nieeslld,  |d il  y  a 


obscurité' 


toutes  les  fois  que  l'épaisseur  de  la  lame  sa- 

1       3 

rait-  d,  7  d,  etc.,  étant  la  longueur  d'on- 

dulation,  il  y  aurait  obscurité.  C'est  précisé- 
ment l'inverse  que  l'on  observe;  cap  les 
anneaux  réfléchis  seraient  à  centre  blanc, 
tandis  qu'ils  sont  à  centre  noir.  Cela  tient  à 
ce  que,  dans  l'acte  de  la  réflexion,  quand  la 
Lumière  passe  dans  un  milieu  où  l'éther  a 
une  densité  moins  considérable ,  dans  un 
milieu  où  il  est  plus  dense,  alors  une  partie 
de  la  vitesse  de  la  molécule  d'étber  lui  est 
rendue  en  sens  inverse.  On  dit,  dans  ce  cas- 
là,  qu*il  y  a  perte  d'une  demi-ondulation  ; 
de  même  que,  lorsqu'une  bille  d'ivoire  vient 
en  choquer  une  de  plus  forte  masse,  la  pre- 
mière a  une  certaine  vitesse  en  sens  inverse; 
Undis  que  si  c'est  la  seconde  qui  choque  la 
première,  elles  se  meuvent  toutes  deux 

i   . 
dans  le  même  sens.  Il  faut  donc  ajouter  ^  a 

k  l'épaisseur,  et,  toutes  les  fois  que  cette 
épaisseur  sera  ^d,^d,^d,  etc.,  les  diffé- 
rences de  route  seront  ~  d  -f-  -  d,  2  t^^+s  d, 

2jd+~d,etc..ou|d,|d,  ?d,  etc... 

Il  y  aura  obscurité  :  ainsi  cette  supposition 
hardie  de  la  perte  d'une  demi-bndulation, 
qui  a  été  faite  d'abord  par  Young  et  démon- 
trée plus  tard,  explique  complètement  ces 
phénomènes.  La  preuve  en  est  que  si,  dans 
l'eipérience  des  anneaux  colorés,  on  prend 
pour  lame  mince  un  corps  tel  que  l'huile 
de  cassia,  pour  lentille  une  lentille  de  flint- 
glass,  et  pour  lame  de  verre,  sur  laquelle  on 
pose  la  lentille,  une  lame  de  crown,  alors 
l'indice  de  réfraction  de  l'huile  de  cassia 
est  intermédiaire  entre  celui  du  flint  et  ce- 
lui du  crovn  ;  il  doit  en  être  de  même  des 
densités  de  l'éther  dans  ces  trois  substances, 
et  il  ne  doit  pas  y  avoir  perte  d'une  demi- 
ondulation  au  passage  de  l'une  dans 
l'autre,  ou  du  moins,  s'il  en  existe  une , 
elle  doit  être  compensée.  On  doit  alors 
avoir  des  anneaux  colorés  réfléchis  à  cen^ 
tre  blanc,  qui  sont  l'inverse  des  anneani 
ordinaires;  c'est  effectivement  ce  que  Ton 
observe. 

On  peut  aussi  avoir  des  anneaux  colorés 
produits  par  les  plaquas  épaisses  des  mi- 
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roin  courbes  ;  il  su  fût,  à  cet  effet,  a'intro- 
duire  un  rayon  solaire  dans  une  chambre 
noire  |Mr  une  petite  ouverture,  et  de  le  faire 
tomber  sur  un  miroir  concave  de  verre 
<tamé,  de  maniérée  la  renvoyer  exactement 
dans  la  direction  dMncidence;  on  voit  alors 
autour  de  l'ouverture,  sur  un  carton  blanc 
placé  à  cet  effet,  une  série  d*anneaux  colo-* 
lés  très  éclatants,  qui  sont  dus  aussi  à  Tin- 
lerférence  des  rayons  réfléchis  sur  les  deux 
surraces  du  miroir  étamé;  les  diamètres  de 
ces  anneaux  sont  soumis  aux  mêmes  lois  que 
les  diamètres  des  anneaux  des  lames  min- 
ces. Du  reste,  les  brillantes  couleurs  que 
présentent  les  plumes  des  oiseaux,  les  ailes 
et  le  corps  des  insectes,  sont  dues  à  des 
phénomènes  de  diffraction,  à  des  couleurs 
de  réseau ,  à  des  teintes  de  lames  minces, 
c'csi-à-dire  à  Tinterférence  des  rayons  lu- 
mineux. 

Double  ré  fraction  et  polarisation. — Quand 
la  lumière  se  rérracte  à  travers  le  verre , 
Tcau ,  les  liquides  et  les  corps  amorphes,  un 
seul  rayon  incident  homogène  ne  donne 
lieu  qu'à  un  seul  rayon  réfracté ,  abstrac- 
tion faite ,  bien  entendu ,  de  la  décompo- 
sition de  la  Lumière  et  de  la  formation  du 
spectre  solaire.  11  en  est  encore  de  même 
quand  la  réfraction  a  lieu  à  travers  les  cris- 
taux qui  dérivent  du  cube  et  d'un  polyèdre 
régulier;  mais  si  le  faisceau  de  Lumière 
ionibe  sur  la  surface  d'un  cristal  qui  diiïiTe 
du  cube  et  des  polyèdres  réguliers,  il  5c 
partage  en  deux ,  et  donne  lieu  ainsi  à  la 
double  rcfraciion.  On  peut  s'en  convaincre 
en  examinant  un  objet  à  travers  un  rhom- 
boèdre de  chaux  carbouatée  ou  un  cristal 
de  soufre;  on  voit  en  général  deux  images 
(le  cet  objet.  Il  existe  cependant ,  dans  ces 
cristaux ,  une  ou  deux  directions ,  suivant 
lesquelles  un  rayon  de  Lumière  ne  se  bi- 
furque pas  :  ces  directions  ont  été  nommées 
axes  ;  de  là  la  dénomination  de  cristaux  à 
«io  a\c  ou  â  deux  axes. 

Dans  les  cristaux  à  un  axe  optique ,  cet 
•xe  l'uiiuiilc  toujours  avec  l'axe  crisialiogra- 
pbique.  Dans  ces  cristaux,  un  des  deux 
rayons  suit  toujours  les  lois  ordinaires  de  la 
réfraction  simple ,  c'est-à  -dire  que  le  rayon 
réfracié  est  toujours  dans  un  même  plan 
avec  le  rayon  incident  normal  à  sa  surface, 
€t  le  rapport  des  sinus  des  angles  d'inci- 
dence et  de  réfraction  est  constante.  Ce 
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rayon  ,  en  raison  de  cette  |lroprié'^lé4 
appelé  rayon  ordinaire,  etTaotre  rivia 
traordinaire;  ce  dernier  ne  suit  pis, «t^ 
néral ,  ces  deux  lois;  il  existe  tt^nim 
deux  positions  dans  lesquelles  les  la;i  91 
régissent  la  marche  du  rayon  ninxi 
naire  sont  plus  simples  ;  ces  posiin;:»  >:: 
celles,  quand  le  rayon  est  siuiédiu  ac- 
tion principale  ou  perpendicaUmM:  1 
cette  section  :  1*  Dans  la  sectioa  praopé, 
le  rayon  extraordinaire  soilla  pnaâtla 
de  Descartes  »  c'est-à-dire  qoc  le  nua- 
fraclé  et  le  rayon  incident  soai  4a  ■ 
même  plan  normal  à  la  surface;  hùskum 
loi ,  le  rapport  des  sinus  n'est  pas  'JUA 
>c'est  le  rapport  des  tangeoles.  Ooikic 
section  principale  tout  planneKH"!* 
perpendiculairement  à  une  fict;  «<  ^ 
que  face  a  sa  section  prioeipak.  :- 1« 
une  section  perpendiculaireilsitleiH 
extraordinaire  suit  les  deaxioifAJ'^ 
fraction  de  Descartes. 

Dans  les  cristaux  à  deux  ixa.  ti  cf  < 
plus ,  à  propreaient  parler,  de  ri!^  ^a- 
naire  ni  de  rayon  extraordiBitftpi'i*  ' 
ne  suivent  plus  en  général  la  bi^'^^'' 
tes.  Mais  dans  deux  poftilioltfll4i^-t  ' 
simplifie  :  i'»  Dans  la  coupepefl»^  ^'* 
à  la  ligne  moyenne ,  qui  est ki^e-^  •' 
deux  axes,  un  des  rayons  sut  1^  ^''^ * 
ordinaires  ;  2"  dans  la  coape  ^r*^ 
laire  à  la  ligne  supplémcnuîfe  «« '*'  ' 
vise  en  deux  parties  égale»  le  Mffc'^' 
l'angle  des  axes,  l'autre  nfOi<bii«» 
lois  ordinaires. 

A  l'aide  des  prismes  lM*P^-  " 
a  construit  des  lunettes  qui  dooseiC 
diatement  l'angle  visuel  soulier^"  ' 
un  objet,  et  par  conséqueai  Up*^*' 
l'objet  lui-viéine ,  quand  oa  «^  ' 
distance. 

Polaritaliom.  —  Le  fkét/^^  ' 
double  réfraction  a  ceBduit**^*^'*'*' 
d'une  classe  de  faits  qui  oat  »*^^ 
les  rayons  de  Lumière  peu»eflt  *<*•"• 
la  rénexion  et  la  réfraetiaa  **  K*^ 
particulières  qui  les  diilîo|»«^**"^ 
parvenus  directement  de»  ••"*  '' 
neuses.  Lorsque  l'on  fait  uaw"**' 
lumineux  à  un  prisse  biiéffiaP»*' * 
produit  deux  images  qai  eai«cn«»|'» 
intensité  quand  on  fait  ^^^. 
autour  du  rayon  lumineux  ««•<  • 
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mi  perpeodieulaîre  à  la  ftce  oentice  do 
risul.  Mais  li  on  reçoit  les  deoi  images  qui 
cof ienoeot  éa  premier  prisme  sur  un  se- 
oodprisnelMréfrtageDt,  on  Toit,  en  gè- 
lerai ,  quatre  images ,  mais  qui  n*ont  pas 
loéneiotensité  dans  toutes  les  positions 
f  laUvcs  des  deuK  prismes  ;  si,  le  premier 
&uoifiie,  le  second  tourne  autour  du 
djM  iocideot  comme  axe,  alors  TintensiCé 
lef  quatre  images  change,  et  dans  deux 
«rÙMs,  quand  les  sections  principales 
ûotfuiilièies,  deux  images  sont  réduites 
1 0,  et  00  n'en  Toit  que  deux  ;  si ,  au  con- 
nire,  lei  sections  principales  sont  per- 
«adiculaires ,  les  deux  images  qui  étaient 
tofittiifs  ont  leur  maximum  d*intensité  et 
((deuiautres  ont  disparu.  Ainsi  les  rayons 
rûostd^  éprouvé  la  double  réfraction 
'^««(onportCDt  plus  comme  de  la  Lumière 
diorelle,  puisque  celle-ci  donne  toujours 
■tm  images  d^ëgale  intensité  en  traversant 
*  msuoi  biréfringenu  «  et  qu'il  n'en  est 
"demémedes  premiers  rayons. Huygbens, 
'"'  atait  étudié  ce  phénomène,  en  avait 
>'nrlu  que  i^  rayons  réfractés  dans  ces 
rimui  araieot  éprouvé  une  modification 
r  r  r.ilf  dans  leur  coDStiluUon.  Cette  ex- 
'^rieoie,  comme,  du  reste,  la  théorie  d'Huy- 
'•'Ot ,  qui  peut  être  considéré  comme  le 
'ndi!eor  du  système  des  ondes ,  fut  ou- 
':^?.  et  pendant  un  siècle  et  demi  la  dou- 
"f  rérraciioo  resU  atationnaire  ;  mais 
^*''J«.fD  J8I0,  observant  un  jour  rimagc 
'«  ioleil  réfléchi  sur  les  vitres  du  Luiem- 
'"'^  et  regardant  ceUe  image  à  travers 
Il  Prxae  biréfringent,  vit  que  les  deux 
^'i  n'iraient  pas  la  même  intensité 
'^c»  ('«tel  les  positions  du  prisme. 
II  laria  eetie  expérience ,  examina  les 
«up^réfiérbies  sous  différentes  incidences 
"^  <<«  ^erre ,  et  parvint  à  démontrer  que, 
'^fmijnes  conditions,  on  pouvait  don- 
'"[«Qx  riyoBs  réfléchis  la  même  propriété 
[*  '>t  njoos  qui  ont  traversé  un  prisme 
<^'r>Dseot  dans  l'expérience  des  rbom- 
'«^M  superposés.  Et  en  effet,  dans  ces 
^(  cirroDiUnces,  ils  sont  ce  que  Ton 
'«•e  polarisée. 

Ou<ftd  la  réflexion  a  lieu  sur  une  lame 
Pierre  tous  un  angle  de  35%25'  avec  la 
^f',  le  rayon  réfléchi  jouit  des  proprié- 

l' Il  ne  donne  qu'une  seule  image  en 
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passant  i  travers  un  prisme  biréfringent, 
quand  la  section  principale  est  parallèle  ou 
perpendiculaire  au  plan  d'incidence  ou  de 
réflexibn ,  tandis  qu'il  donne  deux  âmages 
plus  ou  moins  intenses  dans  les  autres  |kh 
sitions.  Le  plan  de  réflexion  ou  d'incidence, 
qui  est  le  même,  a  été  nommé  plan  de  po- 
larisation. 

2*  Ce  rayon  n'éprouve  aucune  réflexion 
en  tombant  sur  une  seconde  lame  de  verre, 
sous  le  même  angle  de  35'',2o',  quand  le 
plan  d*incidence  aur  cette  seconde  lame  est 
perpendiculaire  au  plan  d'incidence  sur  la 
première ,  tandis  qu'il  se  réfléchit  partiel* 
lement  sous  d'autres  incidences. 

3**  Il  est  incapable  de  se  transmettre  per- 
pendiculairement au  travers  d'une  plaque 
de  tourmaline  dont  l'axe  est  parallèle  au 
pian  de  réflexion ,  tandis  qu'il  se  transmet 
avec  une  certaine  intensité  à  mesure  que 
Taxe  de  la  tourmaline  approche  d'être  per- 
pendiculaire au  plan  de  réflexion. 

Le  nom  de  polarisation  a  été  donné  â  la 
faculté  que  possède  la  Lumière  d'être  ainsi 
modifiée ,  parce  que ,  dans  le  système  de 
l'émission  qui  dominait  à  l'époque  de  la  dé- 
couverte de  Malus ,  on  supposait  que  les 
axes  dts  molécules  lumineuses  étaient  di- 
rigés de  la  même  manière  dans  te  plan  du 
rayon  qui  manifestait  ces  propriétés. 

Lorsque  la  Lumière  tombe  sous  une  in- 
cidence diflTérente  sur  du  verre ,  toute  la 
Lumière  réfléchie  n'est  pas  polarisée  ;  il  n'y 
en  a  qu'une  portion,  qui  augmente  à  me- 
sure que  l'angle  approche  de  35*',25'  avec 
la  surface  ;  c'est  donc  un  maximum.  Toutes 
les  substances  ne  polarisent  pas  la  Lumière 
sous  le  même  angle;  le  diamant  la  polarise 
sous  un  angle  de  22*.  Les  métaux  ne  la  po- 
larisent pas  complètement;  mais  il  y  a  un 
angle  qui  donne  aussi  un  maximum  de  po> 
larisaiion.  En  comparant  entre  eux  tous 
les  résultats  obtenus  avec  les  angles  de  po- 
larisation, Brevrsier  a  été  conduit  à  la 
loi  remarquable  et  simple  dont  voici  l'é- 
noncé : 

La  tangente  de  l'angle  de  polarisatioa 
avec  la  normale  est  égale  à  l'indice  de  ré- 
fraction ;  ou  bien,  Tangle  de  polarisation  eit 
celui  dans  lequel  le  rayon  réfléchi  est  per- 
pendiculaire au  rayon  réfracté. 

Non  seulement  la  réflexion  polarise  la  Lu* 
mière  et  lui  donne  les  propriétés  dont  on  a 
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parlé  plm  baut  »  mais  la  rëflractiOD  sîi.iple 
Jouit  de  cette  même  faculté. 

Quand  un  rayon  tombe  sur  une  surface 
sous  un  angle  d'incidence  égal  à  Tarfgle  de 
polarisation,  une  partie  pénètre  dans  la 
masse  par  réfraction ,  et  cette  partie-là  est 
aussi  polarisée,  mais  dans  un  plan  perpen- 
diculaire au  plan  d'incidence. 

Une  série  de  réfleiions  ou  de  réfractions 
successives  peuvent  polariser  un  rayon  in- 
cident. 

Lorsqu'un  rayon  de  Lumière  polarisée  est 
réfléchi  sur  une  surface  polie,  sous  diver- 
ses obliquités ,  la  portion  réfléchie  se  trouve 
encore  polarisée  ;  mais  il  arrive,  en  général, 
que  son  plan  de  polarisation  change  de  di- 
rection :  on  appelle  ce  changement  mou- 
vement du  plan  de  polarisation.  Ce  plan  se 
rapproche  de  celui  d'incidence  à  mesure 
que  Ton  approche  de  l'angle  de  polarisation. 
La  réfraction  peut  aussi  imprimer  un  mou- 
vement au  plan  de  polarisation;  mais, 
dans  ce  cas,  c'est  Tinverse  de  ce  qui  se  passe 
dans  la  réfleiion  ;  le  plan  de  polarisation  du 
rayon  réfracté  s'éloigne  de  plus  en  plus  du 
plan  de  polarisation  du  rayon  primitif. 

On  observe  encore  que  lorsqu'un  rayon  de 
Lumière  naturelle  tombe  sur  une  surface 
sous  une  obliquité  quelconque,  une  portion 
de  Lumière  réfléchie  est  polarisée  ;  mais , 
en  outre,  une  égale  portion  de  la  Lumière 
réfractée  se  trouve  polarisée. 

Enfin,  comme  l'eipérlence  des  rhomboè- 
dres superposés  avait  dû  le  faire  pressentir, 
un  rayon  de  Lumière  naturelle  bifurqué 
par  un  prisme  biréfringent  est  complète- 
ment polarisé  ;  le  rayon  ordinaire  est  pola- 
risé dans  le  plan  d'émergence,  le  rayon  ei- 
traordinaire  perpendiculairement  à  ce  plan. 

Il  faut  maintenant  définir  ce  qu'on  en- 
tend par  rayon  polarisé  dans  le  système  des 
ondes.  En  acoustique,  dans  la  propagation 
des  ondes  sonores  dans  l'air,  les  mouve- 
meou  vibratoires  des  molécules  se  font  pa- 
rallèlement À  la  direction  du  rayon  sonore 
par  condensation  et  par  dilaution  de  l'air; 
nais ,  dans  la  Lumière,  la  direction  des  vi- 
brations de  réther  n'est  pas  la  même.  I^s 
vibrations  se  font  à  la  surface  des  ondes  per- 
pendiculairement au  rayon  lumineux,  sans 
changement  de  densité  dans  Téther  ;  il  est 
facile  de  concevoir  qu*un  mouvement  pareil 
puisse  se  transmettre  de  molécule  à  mole- 
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cnle ,  car  la  propagation  dMoodeiiliiv. 
face  de  l'eau  en  est  un  exeoi^e;  en  det,  en 
ce  cas,  les  moléeulei  d'eau  oscilleaivmkiih 
ment,  et  les  ondes  s'éteodeatlioriioiitl^ 
ment  à  la  surface.  On  définit  slon  le  nr« 
de  la  Lumière  naturelle  par  des  rîlntei 
qui  se  font  perpendiculairemeniilidim- 
tion  du  faisceau ,  dans  tons  1«  lesi,  mm 
de  cette  direction  ;  etlainnièKpMrt 
par  un  faisceau  dans  lequel  loota  ac- 
tions sont  parallèles,  lepIsadepolinBiin 
étant  perpendiculaire  à  la  direeiioiàaah 
vement  des  molécules.  Ainsi  la  ufittoi 
sur  laquelle  se  meut  une  onde  pctt  «ft- 
senter  grossièrement  le  plan  depolniaiioi, 
le  mouvement  vertical  desmoMculeilertfi 
indiquant  les  vibrations  de  PéClff,  ui|» 
tes  à  la  surface  des  ondulations  iQmsnss. 
Cette  manière  de  voir  a  iié  rériMepvin 
expérience  très  remarquable  de  IDI  fR*^ 
et  Arago ,  qui  a  montré  que  les  n«t«  Po- 
larisés à  angle  droit  n'inter(ireo(|ii«(ti< 
peuvent  plus  donner  de  fraoseï;  <•  <^' 
les  vibrations  de  l'éther  éuni  fVfinài'S' 
laires  dans  les  deux  rayons, lef««iBV'^ 
peuvent  plus  se  détruire,  iiilp^t*^ 
rence  de  route  des  rayons. 

Fresnel ,  en  parunt  de  eeue  i^r^* 
donné  des  formules  ponreipriscfli''*^ 
site  lumineuse  des  njau  tWà»^ 
tous  les  aximuts  possibles. 

Coulewr  des  lames  mbten  Urtfmr-'i 

parallèles  à  l'axe.  —  U  tomière  |»*J'-^ 

en  traversant  des  corps  doués  de  U^c*^ 

réfraction,  peut  donner  nsisnnaî^"|^ 

leurs  aussi  belles  et  plus  vif»  4«< '''^ 

que  Newton  a  trouvées  dins  éef  t»^ 

minces,  gâteuses  ou  liquides.  Cmct^^' 

manifestent  lorsque  des  substascs  **^' 

de  la  double  réfraction  et  pirsiWef  <  Tiit. 

en  lames  plus  ou  moins  miaccs,  «itu**e- 

sées  par  de  la  Lumière  pdariiéttMUv 

de  mica,  par  exemple,  est  incoltftct^ 

phane  quand  on  la  regarde  à  r«il  *<>•  *[ 

si,  pour  la  regarder,  on  place  de»»' ^^ 

un  prisme  biréfringent,  et  que  U  Ua<«^ 

qui  éclaire  cette  lame  soit  poUhi^<  «* 

voie,  en  général,  prendre  des  teiaw*»***^ 

uniformes  et  brillantes;  le  prisse  II  f«*l* 

rattre  double,  et  ses  deux  insT*  ^'^ 

sont  toujours  d'une  couleur  cooipW»**^ 

l'une  de  l'autre. 
Quand  la  secUon  prinopile  do  r' 
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Aff^rriogent  ettdtns  le  plan  primîtir  de  po- 
larisatioo,  li  Ton  fait  tourner  la  lame  mince 
aatour  du  rayon  iocidenl,  on  ne  voit  qa*une 
stttle  image  blancbe  dans  quatre  positîona  : 
iffli^eordioaire,  quand  la  section  principale 
df  II  lamemioce  colocîde  avec  celle  du  prisme 
biréfriDgeot;  image  eitraordinaire,  quand 
file  loi  devient  perpendiculaire.  Dans  toutes 
les  Mtrei  positions,  il  y  a  deux  images  tou- 
joon  colorées  des  mêmes  nuances  et  exacte- 
nvoteomplèmentaires,  car  elles  donnent  du 
bliocquaad  elles  se  superposent.  Ces  deux 
iouges  oot  le  plus  vif  éclat  dans  les  positions 
oojeDoes  entre  les  sections  principales. 

Qoaod  la  section  principale  du  prisme  est 
pcrpeDdtculaire  au  plan  primitif  de  polari- 
utioo,  on  observe  des  phénomènes  analo- 
çuo.  nais  Pimage  ordinaire  prend  la  place 
de  rinige  extraordinaire.  Enfin ,  dans  les 
iiim  positions  du  plan  de  polarisation»  on 
fbitnt  dtt  effets  analogues. 

Toutes  les  lames  cristallisées  présentent 
•^  phénomènes  semblables ,  lorsqu'elles 
provieDttm<l*un  crisUl  biréfringent  à  un 
"uadeoiaus;  mats  les  teintes  sont  d'au- 
tiBtpIos  vires  que  les  lames  sont  plus  min- 
rti.  et  il  7  a  toujours  une  épaisseur  au-delà 
ilHiquelie  tous  les  phénomènes  de  couleur 
iispariiiseat.  Ainsi,  les  lames  de  cristal  de 
rihe,  plus  épaisses  qa*un  demi-millimètre 
afiroo,  ne  donnent  plus  que  des  uintes 
ft*  abiblies.  On  a  de  même  Ici  que  pour 
»  laiaes  minces,  des  anneaux  colorés ,  des 
•ïDtts  de  différenu  ordres,  qui  sa  repro- 
■liseot  pour  des  épaisseurs  qui  sont  muN 
<ples  les  «Des  des  autres  ou  qui  suivent  la 
^  des  sombres  naturels  1,  2,  3 

'^divers  cristaux  à  un  axe  offrent  de 
rès  grandes  différences»  quant  à  Tépaisseur 
^ff^fiire  pour  obtenir  une  tointo  du  même 
rdre  Ainsi,  par  exemple,  une  lame  de  chaux 
KboDaiée  devrait  être  dix-huit  fois  plus 
iioee  qo'QDe  lame  de  cristal  de  roche,  pour 
MBcr  la  couleur  du  même  ordre. 
^  phénomènes  s'expliquent  très  bien 
ui  la  section  des  ondes ,  et  Fresnel  en  a 
osé  la  théorie  complète.  En  effet,  le  rayon 
'•riié  se  biftirqna  dans  Tintérlear  de  la 
■»«  erisullisée,  non  pas  pour  que  cette  bi- 
^lioa  soit  apparente,  nais  assex  pour 
«la  vitesse  des  deux  rayons  qui  en  résulta 
itebangée;  ensaito  chaque  rayon  sebiftir- 
ic  encore  dans  le  prbme  biréfringent,  de 
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sorte  que  les  images  vues  dans  ce  dernier 
prisme  sont  formées  chacune  de  deux  fais- 
ceaux parallèles.  Hais  il  résulte  du  passage 
dans  la  lame  mince  une  avance  ou  un  re- 
tard de  Tun  des  faisceaux  élémentaires  sur 
l'autre,  et,  par  conséquent,  interférence  en- 
tre quelques  uns  des  éléments  des  rayons, 
interférence  qui  produit  les  couleurs  obte- 
nues. 

Annaux  colorés  des  lames  cristallines, 

Les  phénomènes  de  coloration  dont  nous 
venons  de  parler  ne  sont  pas  les  seuls  que 
présente  la  lumière  polarisée;  elle  donne 
lieu  encore  à  des  phénomènes  extrêmement 
brillante  d'anneaux  colorés,  quand  elle  tra- 
verse une  lame  de  cristel  biréfringent  teille 
perpendiculairement  à  l'axe.  Si  Ton  regarde, 
par  exemple,  une  lame  de  spath  d'Irlande 
perpendiculaire  à  l'axe,  avec  une  plaque  de 
tourmaline ,  et  que  la  lumière  qui  éclaira 
cette  lame  soit  polarisée  à  Taide  d'une  au- 
tre tourmaline  ou  dans  une  glace  de  verre, 
on  aperçoit  une  série  d*anneaux  ronds  con- 
centriques et  très  vivement  colorés  ;  les  ef- 
fets changent  d'aspect  avec  la  position  de  la 
tourmaline.  Quand  l'axe  de  cette  dernière 
se  trouve  dans  le  plan  primitif  de  polarisa- 
tion, les  anneaux  sont  traversés  par  une 
belle  croix  noire  qui  s'étend  à  une  grande 
distence  ;  au  contraire,  la  croix  est  blanche 
quand  Taxe  de  la  tourmaline  est  perpendi- 
culaire au  plan  de  polarisation. 

En  étudiant  ce  phénomène  dans  les  cris- 
teux  à  un  axe,  on  a  été  conduit  aux  lois 
suivantes: 

«  Dans  unième  lame,  les  carrés  des  dia- 
»  mètres  des  anneaux  de  divers  ordres  sui- 
»  vent  la  série  des  nombres  0,  l,  2,  3, 4 

»  Dans  les  lames  d'épaisseur  différente, 
»  les  carrés  des  diamètres  des  anneaux  du 
»  même  ordre  sont  en  raison  inverse  des 
»  racines  carrées  des  épaisseurs  des  la- 
»  mes.  » 

Quant  à  l'épaisseur  que  doit  avoir  une 
lame  pour  produire  des  anneaux  de  gran- 
deur déterminée,  elle  dépend  do  rapport 
de  vitesse  des  rayons  dans  l'intérieur  da 
cristel. 

Les  cristeux  i  un  axe,  tels  que  le  cristel 
de  roche,  la  tourmaline,  le  xlrcon,  le  nitrate 
de  soude,  le  mica,  l'hyposulfate  de  chaux, 
Tapophyllite,  donnent  liea  à  des  phénomè- 
nes analogues  :  seolemenCy  daoi  le  cristel  de 
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focbe,  la  crois  Mire  dûpanli  par  Vaetioi 
de  U  polarisa UoB  citculairay  doni  il  va  être 
question  plus  loio. 

Tou9  cet  pbéoomèoci  foat  encore  dos  à 
rioterférencedes  rayiMif,  qui,  en  irareruni 
a  plaque  un  peu  obliqucnKnt»  donne  lieu 
à  des  rayons  ordinaires  et  emnordinairei 
qui  suivent  la  ménia  roale,  aais  qui  n'ont 
pas  la  même  vitesse. 

Les  cristaus  à  dons  aies  pfésentent  des 
phënoroènes  analogues  :seultHMnC,  il  y  a  des 
systèmes  d'aaneaui  colorés  avCour  de  chaque 
ai«. 

Lorsque  Tangle  des  deui  aies  est  assez 
petit,  on  peut,  par  une  coupe  perpendiculaire 
à  la  ligne  moyenne,  avoir  en  même  temps 
ces  deui  systèmes  d*anneaoK  ;  quand  il  est 
trop  grand,  comme  dans  le  plomb  carbonate, 
alors  on  ne  voit  plus  à  la  fin  qn'un  mémo 
système  d*anneaui. 

La  théorie  dt  tons  ces  phénomènes  serait 
fort  compliquée  et  est  loin  d^êtne  complète  ; 
car  il  est  bien  difficile  de  tenir  compte  de 
toutes  les  drconstances  des  phénomènes; 
mais  on  s*en  rend  compte,  osmme  on  le  voit 
dans  les  cas  les  plus  simples,  par  lei  inter» 
fférencesdes  rayons  lomineui. 

On  s'est  basé  sur  ces  phénomènes  pour  for- 
mer ce  que  Ton  nomme  des  polarisoopes , 
c'est-à-dire  des  appareils  qui  indiquent  lors- 
qu'il y  a  de  la  Lumière  polarisée  dans  nn  fais- 
ceau de  rayons  lomineni  qui  traverse  Tappa- 
reil.  Nous  calerons,  par  etemple,  le  polari- 
scope  de  M.  Savart,  composé  dedeuiquarts 
obliques  et  croisés,  sur  lesquels  onajnsteone 
tourmaline  dont  Taie  div^  eiAleox  Tangle 
des  deus  aies  des  quarts.  Dès  que  la  Lumière 
qui  traverse  ce  système  est  polarisée,  on 
voit  des  bandes  colorées  parallèles.  La  di- 
rection de  ces  bandes  montre  la  direction  du 
plan  de  polarisation  ;  one  peau  de  bandr»- 
che,  mise  devant  les  quarts,  rend  les  frango 
plus  apparentes. 

PolarisaUon  circuiatns.^-On  donne  le  nom 
de  polarisation  circulaire  à  un  phénomène 
observé  pour  la  première  fois  dans  le  quartx 
par  M.  Arago.  Si,  par  etempie,  on  Ihit  tom- 
ber un  rayon  polari>é  sur  une  lame  de  quartz, 
avant  de  le  recevoir  sur  un  prisme  biréft'to- 
gent,  les  deui  images  obtenues  par  le  pas- 
sage du  rayon  dans  le  prisme,  au  lieu  d'élro 
blanches  et  d'inégale  intensité,  en  faisant 
tourner  le  pcianm  automr  do  la  direction  du 


ray os,  sont  eelerém  lonlm  éen  ée  név 
eomplémeniaire,  puisque  leor  sapcrpomn 
produit  de  la  Lumière  blaadK;  4e  wi* 
que,  dans  le  eovrs  d'nnedeni-révoIatMi  di 
prisme,  si  l'image  ordinaire  éciit  d'abori 
rouge ,  elle  devient  soceessivenent  cnoi^e, 
jaune,  verte,  bleue,  indigo,  violetie;  foup 
eilraordinaire  donne  toujours  la  tastrno- 
plémentaire,  et  les  phéoonèact  n  lepn* 
duisent  dans  le  même  ordre  es  neiirait 
le  mouvement  de  rolaiton  du  prime. 

Si,  au  lieu  d*opérer  avec  la  UnièitNii' 
che,  on  fait  usage  d'une  Lanière  bonvof, 
alors  les  images  sont  seolemeat  plu  v« 
moins  lumineuses,  et  le  résolut  fini  '*t 
que  le  plan  de  polarisation  printti/ot  it- 
vie,  soit  à  droite,  loit  à  gaathr  ée  roft«r- 
valeur,  d'un  angle  proportioai»liI'Y«f' 
seur  de  la  plaque,  lequel  aoisi  etl  iiSr^ 
pour  chaque  couleur  simple,  tinnnt- 
saut  avec  la  réfrangibililé,  de  tcSr  >.r!» 
que  celle  roUtion  est  «  seosibInNK  f^  :* 
»  proque  au  carré  de  la  longueur  ds este- 
»  laiioM  propres  i  chaque  espèce  *  n*« 
»  coloré.  «Cemouvemenlaotihtmfpcat 
être  que  le  résultat  d^ine  ién(ik^<  r^*^ 
lion  imprimée  an  plan  de  poliriuuiir^- 
miUf.  Chaque  rayon  aieii  défié  k  rn- 
porte  dans  son  nouveau  plia  de  fsbroi* 
lion  réel  ou  apparent,  coBVit'il*^**^ 
primitivement  polarisé  parliréftiiii^ 
ce  plan. 

Le  qneriff  est  la  aenle  soMiBre 
cristallisée  qui  donne  lieu  i  ce  ^twi^' 
mais  senlement  on  n'observe  ce  rMlut  « 
rieuz  que  suivant  tes  variétéide^»^ 
roUUon  des  lames  perpenéitÊ^àmt\t» 
a  lien  lanidt  dans  on  sens,  laaiit^* 
autre;  dans  chaque  cas,  la  reutii«^ 
soumises  avi  mêmes  lois*  dto'^^ 
mêmes  à  égalité  d'épeisfcor;  ati  Tao- 
terpQse  dans  le  trajet  d'un  rares  ta»i<*> 
deui  plaques  douées  de  propriéiéi  ^^' 
res.  Tune  défait  ce  que  Fautre  pr>*»^ '"" 
suivant  que  Tune  est  plus  éptîat^^ 
tre,  il  reste  un  eicès  de  la  routioe  pn""* 
en  faveur  de  Tu»  ou  de  raoïre.  Ce  p*^ 
mène  n'esl  pes  inhérent  aui  psn»'**''*' 
cide  silictque,  car  le  quam  fotàt  s*»* 
cune  action,  mais  il  dépend  delcerr^ 
ment  et  de  leur  mode  de  wiitilT'*^ 
M.  Biot  a  découvert  que  eertai-:*  hr* 
et  mêoM  des  gu  poiiédsiettt  aassi  h  r*^ 
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fiétf  remarquable  d'agir  k  la  façon  da 
urti  et  de  faire  toaroer  le  plan  de  pola- 
niioo,  comme  ce  crietal. 
Parmi  les  substances  qui  font  toarner  le 
lu  depolirisation  à  gaucbe,  nous  citerons 
Hieoce  de  térébenthine,  la  gomme  arabî- 
M,  ei,  parmi  les  substances  qui  tournent  à 
roiit,  Tosence  de  citron,  le  sirop  de  sucre, 
I lolQiJon  alcoolique  de  camphre,  la  dex- 
iseciracide  tartrique.  L*essence  de  téré- 
nthioe  porte  son  pouToir  de  rotation  dans 
itenei  oombioaisonj,  et  même,  quand  elle 
temipeurs,  elle  donne  encore  une  ac- 
».  La  rotation  des  liquides  est  moins  con- 
d^nbleque  celle  du  quartz;  car  le  plus 
ficace  d'entre  les  liquides  donne  oneaction 
enuàquaraote  fois  moins  forte  que  le 
istal  de  rocbe.  Dans  les  substances  amor- 
ti comme  dans  le  quartz,  la  rotation 
t^meote  en  général  avec  la  réfrangibilité, 
Ji^ut  II  loi  énoncée  plus  haut.  Cependant 
T 1  des  eieeptioos,  particulièrement  pour 
Kide  urtriqae  dissous  dans  Teau,  qui 
sprime  «ne  rotation  plus  considérable  aux 
loos  reru  et  une  moins  forte  aux  rayons 
<i««i.  Dtt  reste,  on  a  pu  étudier  à  Faide 
•  tt»  pbéaomènes  les  arrangements  des 
'^BWidioidivcnes  combinaisons,  soit  dans 
>c^  de  leur  combinaison  même,  soit  après 
i>l)e  eit  effectuée.  On  a  aussi  appliqué 
!Uide  de  CCI  phénomènes  a  la  détermination 
'  l<  quotité  de  sucre  qui  se  trouve  dans 
irise  des  diabétiques  ,  et  la  rotation  a 
^  de  moyen  très  précis  d'analyse  indi- 
^^  avec  nne  très  grande  exactitude  la 
uMitéde  lucre  renfermée  dans  Turlne  du 
«lide.  Freuel  a  donné  une  théorie  Ingé- 
nue dei  effeu  de  la  rotation,  et  a  fait  ren- 

tt  m  phénomènes  dans  la  théorie  des 

do. 

^  obferve  encore  d*autres  effets  dos  à 
^>  des  rayons  polarisés,  comme  les  ef- 
'^liQdiekroUme,  la  polarisaUon  produite 
w  l«  cristaux  superposés ,  colorés ,  dans 
vme  trempé,  chauffé ,  comprimé  ou  dont 
i*^<^ieseiéeutentdes  vibrations  ;  mais 
4M  BOQi  avons  dit  de  Taction  de  la  Lu- 
^Poiariiéesunitpour  donner  une  idée  de 
^^iBche  importante  de  Toptique. 
^  f «tio»  eahrifqu$,  chimique  et  phos- 
'•^W  ds  la  Itimi^.  —  Un  faisceau 
'Tooi  solaires  introduit  dans  une  cbam- 

obicura  n'a  pas  pour  anique  fonction 

î.vu. 
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d'éclairer  les  corps,  et  par  conséquent  d'à- 
gir  sur  la  rétine;  il  possède  encore  d'autres 
propriétés.  Si  Ton  place  sur  sa  route  un 
thermomètre  dont  la  boule  soit  entourée  de 
noir  de  fumée  pour  que  son  action  soit  plus 
marquée,  on  Toit  surle-cbamp  ce  thermo- 
mètre indiquer  une  élévation  de  tempéra- 
ture. Si  on  projette  aussi  ce  rayon  solaire 
sur  du  chlorure  d'argent  nouTellement  pré- 
cipité et  naturellement  blanc,  le  chlorure 
noircit  aussitôt  et  est  décomposé,  phéno- 
mène qui  n'a  pas  lieu  sous  l'influence  de  la 
chaleur.  Enfin  vient-on  à  recevoir  ce  même 
faisceau  sur  des  coquilles  d'Huttres  calci- 
nées,' et  ferme-t-on  l'ouverture  de  la  cham- 
bre obscure,  on  voit  alors  les  coquilles 
d'Huttres  briller  et  devenir  lumineuses  par 
elles-mêmes,  ou  bien  phosphorescentes;  on 
doit  donc  reconnaître  au  faisceau  de  rayons 
solaires  un  pouvoir  éclairant,  un  pouvoir 
calorifique ,  un  pouvoir  chimique ,  et  enfi* 
un  pouvoir  phosphorogénique.  Ces  diversec 
actions  sont-elles  dues  à  des  rayonnements 
particuliers,  à  des  rayons  distincts  compris 
dans  le  faisceau  solaire ,  ou  bien  sont-elles 
dues  à  un  seul  et  même  rayonnement  dont 
l'action  est  modifiée,  suivant  la  nature  des 
subsUnces  sur  lesquelles  il  agit?  Nous  al- 
lons essayer  de  résoudre  cette  question  en 
examinant  chaque  classe  de  phénomènes  en 
particulier,  et  les  comparant  entre  eux. 

Action  ealori/lque.  — La  combustion  qui 
a  lieu  au  foyer  des  miroirs  ardents  et  des 
lentilles  montre  bien  que  les  rayons  calori- 
fiques, si  on  peut  les  nommer  ainsi,  ont  les 
mêmes  propriétés  physiques  que  les  rayons 
lumineux;  mais  pour  bien  connaître  la  re- 
lation qui  existe  entre  ces  deux  classes  de 
rayons,  il  faut  opérer  sur  le  spectre  solaire, 
et  chercher  la  distribution  de  la  chaleur 
dans  l'image  oblongue  colorée  que  l'on  ob- 
tient quand  on  réfracte  un  faisceau  de  rayons 
solaires  i  travers  un  prisme.  Lorsqu'on 
opère  avee  un  thermomètre  sans  aucune 
précaution  préalable ,  et  avec  un  spectre 
obtenu  par  la  réfraction  d'un  rayon  lumi- 
neux qui  a  traversé  une  petite  ouverture 
circulaire  d'un  volet,  puis  un  prisme  de 
flînty  on  trouve  qu'il  n'y  a  aucune  éléva- 
tion de  température  dans  le  violet,  qu'elle 
commence  à  être  sensible  dans  le  bleu , 
augmente  à  mesure  qu'on  s'approche  du 
rouge,  puis  atteint  son  maximum  un  peo 
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en  dehors  du  rouge,  dans  Tespace  obscur  ; 
au^deli  elle  va  en  diminuant,  de  sorte  qu*à 
une  certaine  distance  Taciion  cosse  de  nou- 
veau comoie  vers  l'eslrémité  violette. 

On  «  donc  une  action  calorifique  au-delà 
du  rouge  dans  un  espace  qui  n'est  pas 
(éclairé.  Si  on  opère  à  l'aide  de  prismes  de 
crown,  d'eau»  d'acide  sulTurique,  avec  le 
même  faisceau ,  on  voit  que  le  maiimuai 
ci'action  se  déplace,  et  pénètre  dans  le  rouge 
et  même  le  jaune;  mais,  en  opérant  d'une 
manière  plus  exacte  en  prenant  pour  fais- 
feau  de  lumière  un  faisceau  qui  traverse 
une  feote  longitudinale  d'un  volet  d'une 
\tiambre  ebscure,  pour  éviter  la  superposi- 
tion des  couleurs  dans  le  spectre ,  si  l'on 
fait  usage  d'une  pile  thermo-électrique  au 
lieu  de  thermomètre,  on  trouve  que  le  m«i- 
111  um  se  voit  sensiblement  au  dehors  du 
rouge  avec  tous  les  prismes  incolores,  et 
que  Taction  absorbante  des  nilieuidontae 
composent  les  prismes  sur  Taaion  calorifique 
du  spectre  ne  se  fait  sentir  qu'au-delà  du 
rouge  dans  Tespace  obscur.  Là  où  il  esiste 
ilef  rayons Iqmineux,  les  élévations  de  tem- 
pérature restent  proportionnelles.  Oo  peut 
«a  inférer  d'abord  qu'il  peut  se  faire  que 
les  «etiona  calorifiques  et  lumineuses  soient 
dues  à  un  seul  et  même  agent;  mais  que 
d'une  partrorgane  sensible,  de  Tautre  les 
corps  aoumiaà  l'action  du  faisceau,  ne  soient 
pas  impressionnés  entre  les  mêmes  limites 
de  rayonnement,  ^ous  allons  retrouver  les 
mêmes  effets  dans  TactioB  chimique. 

Àetùm  chimique  ie  te  Uimiire,  —  Noos 
avons  cité  plus  haut  pour  etemple  le  chlo- 
rure d'argent ,  sur  lequel  les  rejoM  ao- 
leires  ont  un  pouvoir  chimique  assez  éner«- 
gique.  Meis  ce  composé  n*est  pas  le  seul 
corps  qui  Jouisse  de  cette  propriété  ;  une 
grande  quantité  de  sels  d'argent,  des  sels 
d'or,  de  platine  et  de  plomb,  des  mélanges 
gaseux,  sont  également  altérés  dans  leur 
constitution  chimique;  le  mélange  de  chlore 
et  d'hydrogène  détone  instantanément,  le 
chlore  tend  à  enlever  Thydragène  à  an 
grand  nombre  de  matières  organiques  sous 
TactioD  puissante  de  ces  rayons;  enfin  la 
CûloratioQ  des  végétaus,  les  couleurs  si 
belles  et  si  variées  des  fleurs ,  téuioigiient 
on  faveur  de  leur  intervention  comme  agent 
chimique.  Lorsque  les  plantes  ne  sont  pas 
eeumiscs  à  leur  inducnce,  Icuis  liges  et 


leurs  feuilles  prennent  vos  tciatc  \mï\ 
annonçant  un  état  de  lugnear  eiité 
périssement;  elles  s'élioleat  ea6o.  Lsu 
maui  privés  de  Lumière  UD|tti»ini cp 
rissent  également  par  suile  de  lafnïiM 
ment  de  tous  leurs  organet.  Eolio,  U  j 
composition  de  l'acide  carbooiqoe  c;i;a 
dans  l'air  par  les  végétant,  dtu  i  lu  é 
la  respiration,  est  due  aussi  à  Ticu^a  .31 
mique  de  la  Lumière. 

Jl  faut  examiner  maintenast  )Vi-a  di 
différentes  parties  du  spectre  toliirtan 
substances  qui  changent  chimiquoi'r!  * 
tat,  pour  voir  comment  l'sciioa  le  iMi 
avec  la  nature  de  ces  sulutasm  friir 
t ion  est  plus  complexe  que  celle  pr«r«i: 
des  rayons  calorifiques  ;  csr  iJ  b'm  H*  «^ 
substance  pour  l'action  diiniqueiui^' 
au  noir  de  fumée  pour  les  n)vo$ci  ro- 
ques, c'est-à-dire  absorbant  épleoMV: 
tous  les  rayons  actifs.  On  est  ob  a  (m- 
ployer  chaque  substance  iBipn)i««i>^' 
comme  un  instrument  pirtiatlier. 

Si  ces  substances  chsngesidecM!ev.o 
peut  les  étendre  sur  do  pipier,  ti  fxrr 
ce  que  l'on  nomme  des  fipicn  k^^ 
Indiquons  d*abord  ctqfàn^*^wk 
chlorure  d'argent,  les  sehd'ineai**"»^ 
presque  tous  les  mêmei  léialuu.msi 
un  degré  plus  ou  moins  mu^ 

Si  Ton  prqjetu  un  (pccin  hUi"  ' 
une  feuille  de  papier  enduits  *  <*''"' 
d'argent,  et  qu'on  laisse  coalisMt  lifts 
pendant  quelque  temps, on  l'ipc^*^^ 
tôt  que  la  partie  do  papier  q«i  n 
dans  le  violet  commence  à  aonwF'* 
peu  :  cette  coloration  $éuni  m^^  * 
violet  d'un  côté,  et  jusqu'ia  »«rt  à  ru» 
Ainsi  les  rayons  qui  doanesiM»*»'** 
ce  phénomène  sont  en  partie  |*» '*'■?■ 
blés  que  les  rayons  lumioest. '<*'*'' ^ 
outre  une  seconde  cissse  de  j^of^^ 
très  remarquables  découTeih  p^  ** 
Becquerel ,  et  qui  coosittcotcscro  «> 
matière  a  été  impressioDace  pncuture^ 
non  seulement  la  coloraiisa  it^^ 
comme  avant  dans  le  violet  a  su  w-*-"*! 
encore  l'action  a  lieu  et  trei  'i«c»^*  * 
puis  le  bleu  Jusqu'au  ronge .  h  ^«  -^  >' 
vait  pas  observé  d'action  aopirau . 
doit  donc  distinguer  des  niosi  ^  • 
mencentetconiinuentrsciioo.rts"'*^' 

qui  cotitiuutui  seuls,  t*  pUp»*** 
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trient  donnent  liea  aui  mêmes  effets. 
Si  on  projette  un  spectre  solaire  sur  du 
lonire  d'or,  Taction  commence  dans  le 
fi,  et  s'étend  au-delà  du  Tîolet. 
U  résioe  de  gayac  est  bleuie  par  les 
lyoflsiitaés  au-delà  du  violet  visible;  et 
!  rayoQi  compris  depuis  le  violet  jusqu'au 
rageifi»ent  en  sens  inverse,  et  ramènent 
•giric  bleui  au  blanc. 

U  décomposition  de  Tacide  carbonique 
i  Tair  par  les  feuilles  a  lieu  principale- 
NotdiDsIa  partie  moyenne,  vers  le  jaune, 
ftfin  les  couleurs  végétales  qui  sont  in- 
Mflcéei  par  les  rayons  solaires  sont  dé- 
niin  dans  des  portions  différentes  du 
^re;  les  rayons  actifs,  dans  ce  cas,  ne 
rattompris  qu>ntre  le  rouge  et  le  violet, 
t  nû  I  remarqué  qu*eii  général  les  rayons 
Tii  f'iiii  efScares  pour  la  destruction  d'une 
latirre  légétale  d'une  couleur  quelconque 
•Bt,  dans  an  grand  nombre  de  cas  ,  ceux 
m  «rcompagoent  les  rayons  lumineux  qui , 
4t  Wur  couleur,  sont  complémentaires  de 
I  roulear  de  U  matière  végétale  détruite. 
^N  aiofi  que  les  matières  végétales  d'une 
mUur  jauoe  ou  orangée  sont  détruites 
^ff  plus  d'énergie  par  la  partie  bleue  du 
P'i'ire  ;  [es  parties  bleues  par  les  portions 
'J<:m,  ^rangées  et  jauoes  du  spectre. 
^JQireseiemples  montreraient  que,  pour 
Nue  fubsunce  impressionnable,  l'action 
**"!0M  solaires  est  différente,  c*est-à- 
^^^  que  ces  substances  ne  sont  pas  impres* 
'^f^ftt  entre  les  mêmes  limites  de  réfran- 
'^  li^.  et  que  les  portions  des  maxima  et 
".-.mfaciioD  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
^-i|«f  circoDstance.  Aussi ,  nous  le  répé- 
^*.  (^bique  substance  est  un  appareil  par- 
'j''râ  l'aide  duquel  on  doit  interroger 
^'•l'O  chimique  de  la  Lumière. 
^i  niAte  une  autre  série  de  pbénomènes 
r  "'iiiif  fous  rioduence  de  Taction  chimique 
^  Il  Lumière  :  ce  sont  les  effets  élcrtri- 
^*  qui  le  manifestent  toujours  quand  les 
^•^•jles  des  corps  éprouvent  des  déran- 
•"•♦fiiidans  leur  position  d'équilibre,  se 
mbiBfai  ou  se  désunissent.  Il  sufGt  pour 
'  ^'odre  sensibles  de  couvrir  une  lame  de 
itine,  plongeant  dans  de  l'eau  rendue  con- 
fine c  de  Pélcctrici  té,  de  chlorure  d'argent; 
l'onger  aoe  seconde  lame  dans  cette  eau, 
>i*  tant  chlorure  sur  sa  surface;  de  faire 
^'  '^niqaer  les  deux  lames  avec  un  gal- 


vanomètre très  sensible,  et  d'exposer  le 
chlorure  à  l'action  de  la  Lumière  :  aussitôt 
un  courant  électrique  se  manifeste.  Le  bro> 
mure  d'argent  donne  aussi  lieu  à  ce  phéno- 
mène. On  peut,  en  couvrant  les  lames  de 
ces  substances,  ou  bien  en  prenant  une 
lame  d'argent  recouverte  d'iodure  »  avoir 
les  intensités  relatives  des  actions  exercées 
dans  le  spectre  solaire;  on  arrive  à  l'aide 
de  ce  procédé  au  même  résultat  qu'avec  U 
coloration ,  si  ce  n'est  que  l'on  mesure  les 
actions. 

En  étudiant  Tinfluence  que  les  écrans 
incolores  et  colorés  exercent  sur  les  diffé- 
rentes portions  du  spectre  solaire,  on  a  été 
conduit  aux  conséquences  suivantes  :  lors- 
qu'une substance  agit  par  absorption  sur 
une  portion  du  spectre  lumineux,  elle  se 
comporte  aussi  de  la  même  manière  sur  la 
portion  de  même  réfrangibilité  du  spectre 
chimique  qui  influence  une  substance  sen-*^ 
sible;  les  différences  qui  paraissent  exister 
ne  proviennent  que  de  ce  que  l'on  n'a  pas 
égard  à  Tintensilé  relative  d'action  de  ces 
parties  des  deux  spectres  par  rapport  à  leur 
maxima  et  à  l'étendue  du  spectre  actif. 
Tuus  les  faits  observés  jusqu'ici  servent 
donc  à  montrer  que  les  réactions  chimiques 
et  les  phénomènes  lumineux  sont  engendrés 
par  un  seul  et  même  rayonnement,  dont  les 
effets  sont  modiûés  suivant  la  nature  du 
corps  sur  lequel  il  agit. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  ici 
que  c'est  à  Taide  d'une  substance  sensible» 
riodure  d'argent,  que  MM.  Miepce  et  Da- 
guerre  sont  parvenus  avec  cette  admirable 
précision  à  fixer  les  images  de  la  chambre 
obscure. 

Action  phospliorogénique  de  la  lumière. — 
Nous  avons  dit  que  lorsqu'un  faisceau  de 
rayons  solaires  tombait  sur  des  écailles 
d'buttres  calcinées ,  celles-ci  acquéraient  le 
faculté  d'émettre  de  la  lumière  dans  l'ob- 
scurité ,  d'être,  en  un  mot,  lumineuses  par 
elles-mêmes.  Les  écailles  d'huîtres  doivent 
cette  faculté  au  sulfure  de  calcium,  qui 
partage  avec  d'autres  sulfures  la  propriété 
de  manifester  à  un  haut  degré  le  phéno- 
mène de  phosphorescence.  Bon  nombre  de 
corps  jouissent  de  U  propriété  de  devenir 
lumineux  par  insolation,  et  ces  effets  pa- 
raissent dépendre  d'un  changement  bio* 
menlaué  dans  l'équilibre  des   particules* 
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Nous  iraîteronf  ce  sujet  à  larticie  pbos- 
pborescence;  mats  il  Taut  examiner  les  dir- 
rérentes  parties  du  spectre  qui  donnent 
lieu  à  cet  effet.  Sur  le  sulfure  de  calcium , 
on  reconnaît  que  c>st  dans  Teitréme  Tîolet 
qu'il  devient  lumineux;  il  y  a  deuxmaiima 
d^action.  Il  existe  en  outre  depuis  le 
violet  jusqu'au  rouge  des  rayons  qui  étei- 
gnent la  phosphorescence.  Le  sulfure  de 
Baryum  donne  lieu  à  des  effets  analogues, 
racfs  dans  le  violet  on  ne  trouve  qu'un 
maximum.  Du  reste,  dans  ces  spectres  comme 
dans  les  spectres  chimiques,  on  observe 
des  raies  obscures  semblables  aux  raies  du 
spectre  lumineux,  et  placées  dans  les  mêmes 
positions  :  on  a  conclu  que,dans  les  parties  où 
il  n'existe  pas  de  lumière,  la  cause  qui  n 
produit  la  perle  de  ces  rayons  lumineux 
est  aussi  celle  qui  amène  la  disparition  des 
cITeis  chimiques  et  phosphorogéniques. 

On  voit  donc  qu'il  est  très  probable  que 
les  divers  effets  de  lumière,  de  chaleur, 
d*action  chimique ,  et  de  phosphorescence 
produits  par  l'action  des  rayons  solaires, 
sont  dus  à  un  seul  et  même  rayonnement 
qui  se  modîGe  suivant  la  nature  des  sub- 
stances qu'il  impressionne,  et  que  la  diver- 
sité des  effets  provient  d'une  différence 
entre  les  matières  ou  organes  sensibles ,  et 
non  de  la  modification  de  l'agent  producteur. 
Ce  seraient  donc,  dans  celte  hypothèse, 
des  vibrations  qui,  sur  la  rétine,  entre  cer- 
taines limites,  donneraient  la  sensation  lu- 
miceuse ,  et  en  se  transmettant  aux  corps 
entre  d'auires  limites,  produiraient  de  la 
chaleur  et  de  nouveaux  arrangements  entre 
les  molécules;  enfin  ce  seraient  encore  des 
vibrations  qui ,  transmises  aux  molécules 
des  corps,  les  rendraient  momentanément 
lumineux  par  eux-mêmes  ou  phosphores- 
cents. 

Des  météores  lumtneuo;.  —  II  existe  plu- 
sieurs météores  lumineux  qui  sont  dus  à  la 
n^nexion ,  à  la  réfraction  et  aux  phénomènes 
d'interférence;  nous  en  avons  déjà  donné 
un  exemple  dans  le  mirage.  Nous  citerons 
l'arc-en*ciel ,  les  couronnes ,  les  halos ,  les 
parhélies  et  la  scintillation  des  étoiles. 

L'arc-en-ciel  se  manifeste  à  l'observateur 
lorsqu'il  se  trouve  à  une  certaine  distance 
d'un  nuage  qui  déverse  de  l'eau  entre  le  so- 
leil et  le  nuage  ;  ce  phénomène  est  dû  à  la 
réfraction  des  rayons  du  soleil  à  travers  les 
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gouttes  d'eau.  En  effet,  si  Tûb  se  pUceier- 
rière  un  jet  d'eau  dont  l'eaa  retombe  ea 
gouttes,  entre  ces  gouttes  et  le  soleil ,  n 
voit  apparaître  un  arc  lumiacn  aaalapa 
à  l'are-en-ciel.  Or,  comme  il  bot  que  in 
rayons  soient  renvoyés  du  Doafeàr0hM^ 
valeur,  on  ne  doit  chercher  k  expbfvr 
le  phénomène  qu'à  Tatde  des  njom  fi 
ont  pénétré  dans  la  goutte  d'en,  c<  qj 
ont  éprouvé  tu  moins  une  réteioe  dus 
son  intérieur.    Si  l'on    suit   la   wb^ 
d'un  rayon  lumineux  i  travers  «ne  s^^er* 
d'eau ,  en  s'appnyant  sur  les  kè  ée  j 
réflexion  et  de  la  réfraetioD,  ce  kcm* 
naît  qu'il   existe  une  certAÎoe  posiucada 
rayon  pour  laquelle  les  rajoas  voînas  m 
réfléchissent   entièrement  eu  aése  pnt 
et  ressortent  parallèles   eotie  eux;  r» 
placé  dans   la  direction    de  ces  éttmm 
reçoit  donc  uneimpressIonlniBiMiffften* 
coup  plus  forte  que  â^nM  loate  aoliv  r^ 
lion,  ou  une  Impression  <|iii  efface  lùêUs  '^ 
autres.  Ces  rayons  ont  été  noaméi  nr^r^ 
efficaces  ;  leur  position    par  tÊfport  a  U 
goutte  d'eau  dépend  de  le  cmrfnr  4r  (i  />- 
mière  incidente;  car   la  poioaacr  étté- 
fraction  n'est  pas  la  même  pwr  les  éiiT^ 
rentes  couleurs  du  spectre.  Si  Vm  cu^yx 
une  ligne  menée  par  l'œil  de  rolMnat«tr 
et  le  centre  du  soleil,  la  direction  dei  m  v 
efficaces  rouges  fera  un  angle  de  ATt  t\r 
cette  ligne;  celle  des  rayons  violets  n  vc  • 
de  40"*  17';  mais,  comme  contes  les  imca 
d'eau  qui  se  trouvent  dans  cette  eoeâj.! 
donnent  lieu  k  des  rayons  efficacei,  il  n  in- 
sulte que  l'observateur  doit  aperornr* 
arc  coloré  de  toutes  les  couleurs  do  pn^r. 
dont  le  centre  sera  sur  la  ligne  paii»(f>' 
l'observateur  et  le  soleil,  éloigatf  ér ff<sr 
ligne  des  angles  dont  nous  iftùmtétfwt 
ei  d'une  largeur  de  42«  1*  —  4#lf  -=  1* 
45'.  Le  rouge  dans  cet  are  est  sa  Mm.  >? 
violet  en  dedans,  et  entre  ces  draienWT^ 
toutes  les  autres  couleurs  du  prisse,  tfvtt 
jaune ,  vert,  bleu,  indigo.  On  voit.  €etr* 
cela ,  que  plus  le  soleil  est  bas  sor  fïtfs  \ 
plus  est  grande  la  portion  de  farc  qar  >  •* 
voit. 

On  aperçoit  ordinaireeiettt  an  i^^ 
arc-en-ciel  que  l'on  nomne  exldricnr,  pr* 
qu*il  enveloppe  le  premier  ;  il  est  priMt 
par  des  rayons  efficaces  qui  ont  safei  <** 
réflexions  dans  l'intéricurdef  çr^Mf  .>* 
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\Ms  cet  are,  le  violet  est  en  debort  et  le 
:'>u(e  en  dedans  ;  It  position  des  couleurs 
ui  ioverse  de  ce  qu*e11e  est  dans  le  premier 
uf.  Uintensité  lumineuse  est  d^i  moins 
forte  que  dans  le  premier  arc.  Il  parait  que 
djDs  des  circonstances  eitrêmement  favo- 
blés ,  on  parvient  quelquefois  à  observer  un 
troUiène  arc-en-ciel,  dont  la  lumière,  qui  a 
dfjà  snbi  plusieurs  réfleiions ,  est  excesst- 
temeat  ftible;  ce  phénomène  est  très  rare. 
Il  f  m  aussi  des  arcs  secondaires  ou  surnu- 
méraires qui  paraissent  résulter  de  Tin  ter  fe- 
rfoce  dei  rayons  qui  traversent  les  gouttes 

La  laoe  peut  donner  aussi  quelquefois 
d«s  arcs-eo-del  comme  le  soleil,  surtout 
Qoand  elle  est  pleine  et  qu*elle  brille  de 
t*»ut  MB  éclat;  mais  lea  couleurs  en  sont 
wuîovn  pèlei . 

Oa  donoe  quelquefois  mal  à  propos  le 
n^vsn  d'ore^a-ctel  lunaire  au  phénomène 
des  cooroDBes  que  Ton  observe  autour  de 
U  lune,  et  aussi  parfois  autour  du  soleil, 
quand  Tiir  a'estpas  pur  et  qu*il  se  trouve 
de  la  Tipear  ou  des  gouttelettes  d*eau  ex- 
(rêoieneot  petites.  Ce  phénomène  est  tout- 
tfaii  différent  du  précédent,  en  ce  que  les 
ircs-cfi-ciel  wnt  toujours  à  Topposite  de 
Ustrc,  isodisqueles  couronnes  ont  tou- 
juun  riitre  pour  centre.  Elles  sont,  en  gé- 
fiéral ,  sa  aombre  de  trois,  quatre ,  et  sont 
pi  a&  OQ  moias  brillantes  suivant  Peut  de 
r^Unoqibêre  ;  le  rouge  est  en  dehors  et  le 
*i-^t  ea  dedans,  comme  les  couleurs  des 
it<  tcriéreacei.  Les  déviations  des  mêmes 
cit^Ht^onpoor  les  anneaux  diflérents  suivent 
le^tDonbres  1,  2,  3,  4,  excepté  pour  le 
pr'enier  arc. 

Cet  effet  est  dû  à  Tinterférence  des  rayons 
q<«i  nseat  les  vésicules  contenues  dans 
I  m\r,  de  Déme  que  les  spectres  ou  réseaux 
%o  «Uni  ârinterférence  des  rayons  qui  tra- 
vcncst  les  intervalles  de  ees  réseaux.  Ce  phé- 
o<jacBc  est  absolument  semblable  et  geut 
^ire  facilement  reproduit  en  mettant  une 
f^jmthê  mince  de  lycopode  entre  deux  verres 
et  euaioant  Tastre  à  travers  ce  système. 

^  haUn  et  de$  parhélies.  —  Les  halos 
lofit  deux  cercles  colorés  qui  se  montrent 
luioor  du  soleil  ou  de  la  lune,  ayant  pour 
iemiaDfle  visuel  22  k  23*  pour  le  plus 
petit,  et  4d*  pour  le  plus  grand  ;  il  arrive 
rartowot  que  Ton  aperçoive  les  deux.  Le 


rouge  de  ces  cercles  est  en  dedans  et  le 
violet  en  dehors  ;  cette  disposition  les  dis- 
tingue des  couronnes.  On  les  attribue  à  la 
réfraction  de  la  lumière  à  travers  des 
prismes  déglace  de  60*,  dont  les  bases  sont 
perpendiculaires  aux  faces.  Chacun  des 
angles  de  60  et  90*  donne  des  rayons  effi- 
caces, comme  les  gouttes  d*eau  de  Tarc-en- 
ciel,  mais  sans  réflexion  intérieure,  et  les 
déviations  sont  de  23  et  46*,  comme  le 
montre  Texpérience.  Quelquefois,  mais 
très  rarement,  les  halos  se  compliquent  de 
plusieurs  phénomènes;  on  voit  un  cercle 
blanc  horizontal  passant  par  le  soleil, 
ayant  la  même  largeur  que  lui,  et  quelque- 
fois aussi  un  cercle  vertical  blanc  qui  coupe 
le  premier  angle  droit  et  fait  une  croix 
dont  le  point  de  croisement  est  au  soleil. 
On  explique  ces  cercles  en  admettant  que  , 
parmi  les  prismes  de  glace,  il  en  existe  qui 
sont  très  longs,  d^autres  très  courts;  ces 
deux  espèces  de  prismes  tombent  suivant 
leur  moins  grande  résistance  ,  les  premiers 
verticaux ,  les  autres  horizontaux ,  et  les 
faces  de  ces  prismes  doivent  réfléchir  régu- 
lièrement la  lumière  de  façon  à  donner  lieu 
aux  deux  cercles  blancs,  qui,  ne  donnant  pas 
de  coloration ,  annoncent  de  la  lumière  ré- 
fléchie. 

Enfin,  dans  les  halos,  on  voit  aussi  sur 
le  cercle  parhélique,  un  peu  en  dehors  des 
halos,  des  images  colorées  du  soleil.  Ce  sont 
des  parhélies  ou  faux  soleils  et  quelquefois 
une  image  à  Topposite  du  soleil,  appelée 
anthélie.  L*explication  de  ces  derniers  effets 
laisse  encore  quelque  chose  à  désirer,  comme 
aussi  celle  de  certains  cercles  tangents  aux 
halos  ;  mais  ce  phénomène  complet  est  ex- 
cessivement rare. 

Il  existe  un  autre  phénomène  connu  de 
tout  le  monde ,  la  scintillation  des  étoiles , 
ou  le  changement  de  couleurs  rapide  que 
présentent  les  étoiles  fixes,  le  passage  du  bleu 
au  rouge,  du  vert  au  jaune,  passage  qui  se 
renouvelle  plusieurs  fois  par  seconde.  Ce 
phénomène,  longtemps  inexpliqué,  dépend 
des  interférences,  comme  Ta  démontré 
M.  Arago.  Suivant  lui,  les  rayons  parallèles 
venant  du  soleil  et  qui  tombent  sur  une 
lentille  pour  donner  lieu  à  Timage  d'une 
étoile ,  ne  traversent  pas  des  couches  d'air 
dont  la  densité  reste  la  même;  Tair  étant 
agité  continuellement  change  d*éUt;   lea 
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nyoDS  ToidiK  pfUTcnl  inl^rr^er  du  nraln* 
le*  Tijor»  colora,  Joailidiffércofede  roaU 
M  trouTe  Cire  en  nombre  impiir  de  deni- 
omjulilioii.  Alors ,  k  l'instant  que  l'on  con- 
lidère,  l'image  de  l'étoile  eit  due  i  l'action 
de  tous  les  Tijoni  qui  n'ont  p»  intertécé. 
Comme  l'fiat  de  l'almospbère  change  eon- 
tinuïilemeiit ,  la  coaleor  des  poinu  Inmi- 
Mui  doit  cbanger  en  nêrae  tempa- 

D»  la  lumièn  d»t  eomèfn.  —  Ch  sitrrs 
«ont  Torm^s  ordinairement  d'nne  miiae  de 
lumière  plus  on  moini  jclalante  mal  1er- 
inioée ,  présentant  une  lAle  et  une  qoeoe. 
A  la  t«ie  se  trouve  touteni  dd  najau  beau- 
coup plui  brillant,  lemblablei  une  étoile 
ou  à  une  plauète.  On  eoosidère  CM  nireï 
comme  un  ^iTaiid  amai  de  lapeur»  aubtile*, 
M  lai<<ant  traxrier  par  le»  rayoni  iolairet, 
el  pniiTant  les  rédrrhir  de  loulea  parti.  On 
attribue  co  grand  dCveluppement  dea  at- 
mosphères de»  comèips  à  la  trèi  faible  ré- 
sistance qu'oppose  l'attraction  eiereée  pat 
une  masse  aussi  petite  que  relia  du  DoTati 
et  l'élasticité  dej  partiel  gaieuiM. 

Celle  matière  lumineuse,  celte  ilmiMptièrc 
des  comètes,  ■  ipielqufois  60  millions 
de  lieues  de  loagueur ,  1  millit»!  de  lieues 
de  large.  On  le  demande  depuis  long- 
temps si  les  comètes  sont  tumineutet  par 
elles- mêmes,  ou  bien  si,  de  mtme  que 
lea  planètes,  elles  réfléchissent  les  nions 
aolaires.  Cette  question  ■  occupa  ■  diierses 
reprises  le*  ptijstcieni  et  In  Mtronomej. 
Nous  nous  borneron*  a  rapporter  lee  ob- 
lervations  faites  à  cet  égard  par  U.  Aragn, 
en  l'aidant  de»  propriétés  de  la  lumière  po- 
larisée. Lorsque  la  lumière  elt  réHéchie 
SOU)  certains  angles,  elle  acquiert  des  pro- 
priétés qui  la  distinguent  de  la  lumière  di- 
recte :  or,  dans  la  lumière  de  la  queue  des 
comètes,  OD  ■  reconnu  des  trace*  de  lu- 
mière polarisée,  caractère  propre  à  la  lu- 
mière réOéchie  et  non  directe.  Cette  6b- 
tervation  tranche  la  difGculté  de  la  lu- 
mière de)  étoile).  Ces  corp«  aont  ailuéa  à 
une  distance  de  noue  qui  n'est  paa  au-dfs- 
soiu  de  6,730,000.000,000  de  lieues.  Or, 
comme  la  f itesse  de  la  lumière  eat  de  7,000 
■econde,  la  lumière  des  étoile* 
:  employer  plu*  de  96,000.000 

I  de  3  au.  Qoaol  an  étoiles  té- 
*,  li  nombreuse*,  le*  astrono- 
Dt  qu'il  j  eu  ■  dont  la  )umiËr«, 


LUM 

en  rabM  de  leur  dislaMt,  M  abi 
mille  an*  pour  parrenir  Ju^'à  iiet. 

La  rau»e  de  letir  lumière  est  iamsr. 
Dont  saroni  teulrmepi  qiw  b*  H.k 
eoMtituent  autant  de  totnls.  Ite  D 
reconnaître  et  en  faciliter  Thatr,  n 
In  classe  d'après  leur  éclat  tppitii.e 
le  rang  qu'on  leur  assigne  awii  ml  i  n 
dé)ignersouslesdénomtaitioDiitfnnr. 
de  deinième  grandenr.  Oe  a  Mt  i^ 
oRtm  de  grandeur,  le  denier naftou: 
les étoiln  les  phn  petilesqmrMinf  i 
peine  Tdr  à  rcetl  au.  Onin  la  «^  ■ 
de  diverses  grandeurs  tuei  in  lilr"' 
on  à  l'cril  no ,  il  nitie  esMit  *<  "  - 
d'étolln  appelée)  wéMnitfr.  «  ti-i 
de  l'aspect  sons  lequetdlenep'*''!'"' 
nou*.  U»  nébttleuiet  teat  lié  r***" 
ment  formées  d'un  anasd'MInii'.'' 
raison  de  leur  frand  éMgKB^''  *' 
on  de  leur  faiMe  éclat,  BepeerTM»*" 
tinpién,  de  Mrte  qu'alla  n  rrtxwi  ■ 

être  ansti  lont-eHes  une  laiiif"  *»""* 
et  ptui  pbo)pbore«teMe,  di*«*^  '"' 
l'innensité  de  l'espace,  «!•"•""  ' 
un  brouillard,  lanldl  rerètnl  Inliw 
capricieute*  comme  les  naf^'^^ 
Ici  Tenu,  tantdt  se  cMcmnai  W""' 
certaine*  étoile*  a  ta  Biiiln  ta  •<-' 
*phèrndes  comèln.  Haii  te«l>"* '-'  *" 
tination  de  cette  matière  aétalnr'  "^  ■ 
elle  en  *•  condentanl  à  Ipo'tr*^*'''' 
fT*tèmei  ilellaire*  m  des  élaln  '<^"'' 

Outre  les  étoiln  Bim.  il  h""*' 
de*  étoiln  qni,  mm  se  diitiafwr**"^ 
par  un  déplaeenteut  eppirtat  "  f*-" 
différence  d'aspect,  sool  wi»» '" 
accroiaiemenu  pérMiqadndit^**' 
t;a  ou  deui  cas,  sont  l'eitinctiNii^'"' 
viOcation  complète;  eesoBlW**^ 
riodiqne). 

Data  liwwér*  iwdflrsJ*.  -  1**^ 
ainsi  nommée  •«  cHte  qei  fts  W™ 
dm*  In  beaui  temps,  aes»» '"" 
coucher  dn  aoleil ,  tci»  le  "^  '•'"'  . 
de  mai ,  on  avant  le  leter  de  w-^  ■"  ' 
saison  opposé.:.  Ellea  U  fe»»'»"'-"'' 
de  lentille.  doutU  dit«cii«a  ««  "  "^ 
celle  de  l'éclipiiqne ,  ou  W"  ' 
l'équateur  lolaire.  Cette  Ii^k"" 
mement  faible ,  au  moin*  di***"' 
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im  nM  «arore  boréale.  EHe  s^annoDce 
évidemment  comme  une  atmosphère  rare  et 
déforme  lenticulaire  qui  entoure  le  soleil, 
et  ititad  au-delà  des  orbites  de  Mercure  et 
Dèffle  de  Vénus. 

De  la  lumière  des  étoiles  doubles,  —  On 
(M  demandé  s'il  existait  ou  non  des  astres 
fmeiuot  plusieurs  des  couleurs  du  spectre 
cinéoe  une  seule;  les  étoiles  doubles  sont 
daai  ce  cas.  On  appelle  ainsi  des  étoiles  qui 
<e  réfolfent  en  deux  et  quelquefois  en 
iroiiiuires  très  rapprochées;  elles  obéis* 
»eflt  à  U  même  loi  dynamique  qui  régit 
qu'ire  sjftème.  La  lumière  de  ces  astres 
fr^Qt^des  combinaisons  binaires  de  rouge 
«idfbtcli  verd&tre,  de  jaune  et  de  bleu. 
U  (eîDte  bleue  ou  Terte  de  la  plus  petite 
^t(.i!e  est- elle  due  ou  non  à  un  effet  de 
roouisie?  C'est  une  question  qui  a  été  ré- 
élue par  U.  AragOy  comme  il  suit:  une 
fjible  lumière  blanche  parait  verte  à  Tégard 
d'uoe  forte  couleur   rouge ,  et  passe  au 
blcuquuHl  la  lumière  vive  environnante  est 
i^uDàire.  On  observe  précisément  un  effet 
de  ce  geore  entre  la  partie  brillante  et  U 
lurtiefUble des  étoiles  doubles,  ce  qui  ten- 
ilrtii  î  (lire  croire  que  la  cause  est  la 
oi^Be.  Il  fa  cependant  des  exceptions;  car 
DBt  petite  étoile  bleue  accompagne  souvent 
Doe  inade  étoile  blanche  sans  apparence 
de  eoulear  rouge,  et  dans  ee  eu  on  ne  peut 
«dawttre  des  effeu  de  oontrastes.  La  cookur 
b^cue.  ae  poarant  être  attribuée  à  une  illu- 
uoD,  doit  être  réellement  celle  de  la  lumière 
«^ttruiseï  étoiles;  c'est  ce  que  M.  Arago 
tcffecUTenenteonsUté. 

n  aille  donc  par  conséquent  qq  grand 
DoiBbre  d'étoiles  doubles,  émetunt,  les  unes 
^oe  couleur  bleue,  les  autres  une  couleur 
verte.  D'où  peuvent  donc  provenir  cescou- 
IconuDiqaes?  Doit-on  les  considérer  comme 
^  r^ulut  de  la  décomposition  d'une  lu- 
"i«re  analogue  à  celle  du  soleil  •  à  uavers 
'^Bijiieux  qu'elle  a  pu  uaverser,  la  coa- 
leor  complémentaire  ou  seulement  une 
pwiion  aytot  été  absorbée  par  ces  milieux  ? 
^Bt  elles  dues  encore  à  des  étoiles  qui  s'é- 
iHgoeot,  ou  à  un  état  de  combustion  de 
(étoile  lemblable  àcelui  de  certains  corps  qui 
^rùleoi  en  n'émetUnt  qu'un  petit  nombre 
^  couleurs  et  même  une  seule?  C'est  ce 
V'«a  ne  saurait  dire. 


DE  LÀ  LUMlèHE  ÉLECTRIQUK. 

Toutes  les  fois  que  deux  corps  chargés 
d'électricité  contraire  sont  placés  à  une  dis- 
tance convenable ,  les  deux  électricités  s'é« 
lancent  l'une  vers  l'autre  pour  reformer  du 
fluide  neutre ,  en  produisant  une  étincelle 
plus  ou  moins  brillante.  La  tension  néces* 
saire  pour  que  cette  production  ait  lieu,  ainsi 
que  la  couleur  de  la  Lumière ,  dépend  de 
la  forme  des  corps,  de  la  pression  des  milieux 
gazeux  que  traverse  la  décharge,  ainsi  que 
de  leur  nature. 

La  Lumière  électrique  est  Sautant  plut 
brillante  que  les  corps  entre  lesquels  elle  se 
manifeste  sont  meilleurs  conducteurs;  sui- 
vant la  nature  de  ces  corps,  elle  prend  des 
teintes  violacées,  puis  rouges  comme  ^escoips 
combustibles  qui  brûlent  plus  ou  moins  len» 
tement. 

La  Lumière  devient  blanche  et  brillante 
quand  la  décharge  a  lieu  dans  un  milieu 
condensé,  et  prend  une  teinte  rougeàtre 
quand  il  est  raréfié.  Dans  le  premier  cas, 
il  faut  une  plus  grande  tension  que  dans  le 
second  ;  dans  le  vide,  la  Lumière  est  naturel- 
lement diffuse  et  très  pâle. 

La  présence  de  particules  matérielles  dans 
le  milieu  traversé  par  la  décharge  modifie 
la  couleur  de  la  Lumière  électrique. 

Lorsqu'on  élève  la  température  du  mer- 
cure dans  le  vide  barométrique,  la  Lumière 
électrique  qui  traverse  ce  vide  se  montre 
d'une  couleur  verte,  en  raison  des  vapeurs 
mercurielles  qui  s'y  trouvent  eu  plus  ou 
moins  grande  quantité.  En  élevant  graduel- 
lement ia  température  jusqu'à  l'ébuliition 
du  mercure,  la  décharge  de  quelques  l)o- 
caux  y  produit  une  Lumière  très  éclatante, 
due  à  ce  que  toutes  les  molécules  de  mercure 
deviennent  incandescentes,  tandis  qu'en  re- 
froidissant le  mercure,  elle  s*afra>blit  peu  à 
peu ,  et  tellement,  qu'à  20*  au-dessous  de 
z^ro,  elle  est  à  peine  sensible.  Elle  n'est  vi- 
sible que  dans  une  obscurité  très  profonde. 
Cet  effet  ne  dépend,  comme  il  est  facile  de 
le  concevoir,  que  de  la  distance  qui  doit  être 
parcourue  par  l'électricité.  Quand  on  opère 
avec  une  baturie  très  énergique,  et  que  les 
boules  de  l'exciUleur  sont  très  rapprochées, 
on  peut  avoir  dans  le  vide  une  Lumière  vive 
et  éclaunte.  En  introduisant  dans  le  vide 
mercuriel  la  plus  petite  quantité  d*air  pos^ 
sible,  ta  couleur  change  du  vert  au  vect 
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de  mer.  Par  de  DOUYellei  additioni,  elln 
passe  au  bleu  et  au  pourpre.  En  faisan  1  le 
vide  au-desiut  de  l*alliage  fusible,  afin  de 
ne  pas  avoir  sensiblement  de  matières  pon- 
dérables, la  Lumière  est  pAIe  et  d*un  jaune 
paille.  Tous  les  faits  observés  jusquMci  ten- 
dent à  prouver  que  les  propriétés  lumineu- 
ses de  rélectricité  appartiennent  à  la  matière 
pondérable  k  travers  laquelle  les  décharges 
sont  transmises;  néanmoins  Tespace  dans 
lequel  il  n*y  a  pas  de  quantités  appréciables 
de  cette  matière  est  apte  à  transmettre  les 
effets  lumineux,  pourvu  toutefois  que  Pin  • 
tensité  de  la  décharge  soit  sufGsante;  mais 
il  est  probable  que,  dans  ce  cas,  les  parties 
matérielles  des  corps  entre  lesquels  éclate 
la  décharge  interviennent  dans  la  produc- 
tion de  la  Lumière  :  cet  effet  est  analogue 
k  celui  qui  a  lieu  quand  ou  brûle  du  gai 
hydrogène  pur  et  du  gaz  hydrogène  carboné  ; 
dans  ce  dernier ,  les  corpuscules  de  carbone 
en  ignition  ou  en  combustion  donnent  plus 
d*éclat  à  la  Lumière. 

Nous  avons  dit  que  la  Lumière  électrique, 
quand  la  décharge  traverse  du  gaz,  dépend 
principalement,  du  moins  sa  couleur  et  son 
intensité,  de  la  tension  de  rélectricité  ;  mais 
cette  cause  nV^t  pas  la  seule ,  car  la  nature 
propre  du  gaz  exerce  aussi  une  influence 
sur  la  production  du  phénomène.  A  pression 
égale ,  dans  Pair,  les  étincelles  ont  cette  lu- 
mière intense  et  cette  couleur  bleue  que  * 
oous  leur  connaissons.  Elles  ont  souvent  des 
parties  claires  et  obscures  dans  leur  trajet , 
c*cst4-dire  qu>lles  montrent  des  solutions 
de  continuité  quand  la  quantité  d*électricité 
est  plus  considérable.  Dans  Tazote,  elles 
ont  la  même  apparence  que  dans  Pair,  si  ce 
n>st  que  la  couleur  bleue  ou  pourpre  est 
plus  prononcée.  Dans  Toxygène,  les  étincelles 
sont  plus  blanches  que  dans  Tair  ou  dans 
Vazote,  mais  non  aussi  brillantes.  Dans  Thy- 
drogène,  elles  présentent  une  belle  couleur 
cramoisie,  qui  n*est  pas  due  à  sa  faible  den- 
sité, puisqu'elle  disparaît  quand  on  raréfie 
le  gaz.  Dans  le  gaz  acide  carbonique,  la 
couleur  est  semblable  à  celle  de  Tétincelle 
dans  Tair,  mais  avec  un  peu  de  couleur 
Terte.  Dans  le  gai  chlorhydrique,  Tétincelle 
est  presque  toujours  blanche,  sans  parties  ob- 
scures, probablement  en  raison  d*une  bonne 
conductibilité.  DansToxyde  de  carbone,  elle 
est  verte,  rouge,  Untdt  Tuoe,  Untdt  Tautrc. 
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Pour  bien  étudier  le  dérdûppenint  f 
Tétincelle  dans  Pair,  à  mesure qw lie > 
tance  augmente  entre  deux  boules  rlar^-^ 
d^électricité  contraire ,  on  opère  de  li  lai- 
nière suivante  avec  la  machioe  de  Nùk. 
qui  fournit  en  même  temps  les  deoi  tk- 
tricités.  Cette  machine  est  tellenestd:»!^ 
sée  que  Pon  peut  approcher  à  toIoik  dm 
boules  de  métal  en  relatioo  dMcmemiii 
des  deux  conducteurs.  Lorsque  le  tas 
boules  sont  placées  de  4  à  6  nillin.  ét^ 
tance,  Pétincelle  a  la  constitution  ninik: 
Du  côté  négatif ,  on  aperçoit  os  ^i  i^ 
mineux  bien  prononcé;  ducdlépoii&Cil} 
a  également  un  point  lumioeoi  bmu  bi 
Dans  Pintervalle ,  on  aperçoit  o»  pstt 
sombre  violacée.  Si  Poo  éeartepni)« 
les  deux  conducteurs ,  la  pirtie  Ivaism 
négative  se  sépare  en  deux  pirtieiqiii'f 
loignent  de  plus  en  pins.  VHaKdtn 
trouve  alors  composée  de  trois  pettii- 
mineuses  et  de  deux  parties  seabronob 
cées.  En  continuant  à  écarter  les  hféa,k 
partie  lumineuse  qui  s'est  détacMeds» 
ducteur  négatif  se  rapprock  di  b  tanr 
positive,  et  finit  par  se  joiodre  i  dit  n  m 
reste  plus  qu*une  très  fiiblel«mfo<^ 
négatif,  tandis  qu*il  y  a  uoe  Isev  tm  Itf  ? 
du  cdté  posiUf.  Les  éUncdles  leqvrrat 
alors  une  telle  intensité  qu'il  ca  di&ii* 
les  analyser. 

Pour  obtenir  l 'aigrette  âediiqsCt  3*^ 
de  fixer  à  Pangle  droit,  sar  le  essdsew 
positif  d*une  machine  électriqse,  W* 
méullique  de  quelques  lignes  de  diiMvr 
arrondie  par  le  bout  eiiériesr,  il  'r 
prêcher  ensuite  la  main  ou  loatenn** 
face  conductrice.  Quand  on  opère  v^  " 
puissante  machine  électrique,  «>K^ 
boule  méullique  d'environ  18  wfif^ 
de  diamètre,  fixée  1  Puoeda (!»«>'* 
d'une  longue  tige  en  cuivre,  PiîT'*'''^ 
sente  Papparence  suivante  :  oseK*'''^' 
tie  conique  brillante  parait  ii  wl>^  ^'  ' 
balle ,  laquelle  se  projette  lois  d'di<'  ''* 
tement,  à  une  petite  disUDCf;cite'<^"' 
soudainement  en  une  large  sigreU'^l''' 
ramifications  ayant  un  roouveaestir^**  ' 
et  est  accompagnée  en  mésMimp'''' 
claquement  sourd  et  bible ,  d*  è  ^  "^ 
charges  successives  et  iatemiutiic* 

Avec  une  balle  plus  petite,  tiif^^^ 
plus  faible,  et  le  son,  quoiqoc  ?!«•«''<'* 
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m  p]ut  continu.  Avec  un  fil  à  bout  tr- 
Tondi,  raigrette  est  encore  plus  faible,  mais 
léparible.  Le  son ,  quoique  moins  intense , 
est  plus  éle?é  et  rend  une  note  musicale 
distincte.  Ce  son  est  dû  aux  décharges  suc- 
nsfires ,  qui,  arrivant  chacune  i  des  inter- 
Talla  presqne  égaui ,  font  entendre  une 
note  déflnie  dont  le  ton  monte  avec  Tac- 
(roi»<ment  de  rapidité ,  la  régularité  et  la 
rapidité  de  décharges  intermittentes. 

De  la  emnposUion  de  la  Lumière  éleclrique, 
^OoiDaljse  la  Lumière  électrique,  comme 
kl  aotres  Lumières,  au  moyen  d*un  prisme. 
Od  obtient  un  spectre  dont  la  composition 
t'Kt  pas  la  même  que  celle  du  spectre  so- 
laire. Cette  différence  se  manifeste  princi- 
paleneot  dans  le  rapport  des  raies  et  des 
baodef.  On  distingue  ,  dana  le  spectre  élec- 
trique, plosteurs  lignes  en  partie  très  clai- 
m,  dont  Tune,  qui  se  trouve  dans  le  vert, 
eit  d'nne  clarté  pour  ainsi  dire  brillante, 
tD  ooQparttson  du  reste  du  spectre.  LV 
TaD|é  reoferme  une  autre  ligne  moins  lu^ 
mineiiK,  dont  la  couleur  parait  être  la 
m^meqnc  celle  de  la  ligne  claire  du  spectre 
de  la  flamme  de  lampe.  A  peu  de  distance 
•!e  i'ntrémité  du  spectre,  on  remarque  une 
lifBe  (pii  n*est  pas  très  claire,  et  dont  la 
\mtmt  est  aussi  fortement  réfractée  que 
celle  de  la  Lumière  claire  de  la  lampe  dans 
le  reste  du  spectre.  On  dbtingue  encere  fa- 
rilcneotdtns  diverses  parties  quatre  lignes 
Mea  claires.  Fraunhofer  attribue  la  présence 
de  m  lignes  claires  k  une  portion  de  la  Lu- 
nwTv  qui  D*a  pas  été  décomposée  par  les 
primiei. 

V.  Wcithstone  a  étudié  la  composition 
do  iperire  de  la  Lumière  électrique  avec  un 
t^cfrope  nuni  d*un  micromètre.  Il  8>st 
^n^i  (TuD  appareil  électro-magnétique  dis^ 
pMé  de  manière  à  donner  une  étincelle  ne 
variant  pas  de  position.  Void  les  princî- 
P>oi  rfeoltau  qu*il  a  obtenus  : 

Uipectre  de  Tétincelle  tirée  du  mercure 
rpiHiite  en  sept  bandes  définies ,  séparées 
>e>  cces  des  autres  par  des  intervalles  ob- 
^''^:  elles  sont  composées  de  deui  bandes 
>nc9ées  rapprochées  Tune  de  l*autre,  d'une 
^MeTert-brillant,  de  deux  bandes  vert- 
•f^lire  très  rapprochées  ,  d*une  bande 
nvrpre  très  brillante,  et  enfin  d'une  bande 
iolette. 

En  ^todiant  la  composition  da  spectre 

T.  Vil. 
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provenant  des  étincelles  tirées  d«  zinc,  du 
cadmium,  du  bismuth,  du  plomb  en  fusion, 
Wealhsione  a  trouvé  que  le  nombre,  la  po- 
sition et  la  couleur  varient  daas  chaque  cas. 
Le  spectre  du  zinc  et  du  cadmium  donne  la 
bande. rouge,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
autres  spectres.  Les  résultau  ont  été  les 
mêmes  en  employant  Tétincelle  d'une  pile 
vol  talque ,  nouvelle  preuve  de  l'identité  de 
la  Lumière  électrique  provenant  des  ma- 
chines ordinaires  ou  des  appareils  vol  laïques. 

L'influence  des  métaux  est  tellement  niar« 
quée  que,  lorsqu'on  tire  l'éiincelle  d'allia- 
ges, on  aperçoit  simultanément  les  lignes 
qui  appartiennent  à  chacun  de  ces  métaux. 
L'intervention  de  la  matière  pondérable  du 
conducteur,  qui  est  volatilisée,  est  donc 
complètement  démontrée.  D*un  autre  c6lé, 
on  sait  que  l'étincelle  qui  traverse  l'air,  en 
sortant  d'un  conducteur  métallique  ou  an- 
tre ,  emporte  toujours  avec  elle  des  partâcu- 
les  matérielles ,  et  que  dès  lors  la  Lumière 
électrique  n'est  pas  formée  seulement  de  la 
réunion  des  deux  fluides ,  mais  provient 
encore  de  l'ignition  et  même  delà  combofl- 
tion  des  matières  pondérables  transportées, 
effet  analogue  ii  celui  que  l'on  observe  daas 
les  flammes  résultant  de  la  combustion  du 
gaz  composé. 

En  résumé  »  nons  soyons  que  réellement 
la  Lumière  électrique  peut  naître  de  la  réu- 
nion des  deux  électricités,  mais  qu'elle  a 
besoin ,  pour  se  manifester  à  nos  yenx  avec 
plus  ou  moins  d'éclat ,  de  la  présence  de 
particules  matérielles  insaisissables ,  et  qui 
modifient  ces  propriétés ,  comme  nons  VtA' 
testent  les  raies  différentes  que  nous  retrou- 
vons dans  les  spectres  obtenus  avec  la  La* 
mière  électrique  provenant  des  étincellit 
tirées  de  diverses  substances. 

Lumière  de  Vaurore  boréale. —  On  appella 
ainsi  le  phénomène  lumineux  qui  apparais 
quelquefois  après  le  coucher  du  soleil  vers  le 
nord,  rarement  vers  le  couchant,  et  plus  ra* 
rement  encore  vers  le  midi  :  tantôt  il  se 
présente  près  de  l'horizon  comme  une  lueur 
vague  ressemblant  à  celle  de  l'aurore  qui  pré- 
cède le  lever  du  soleil  ;  d'autres  fois,  sous  la 
forme  d'une  nuée  sombre ,  d'où  partent  des 
fusées  lumineuses,  quelquefois  vivement 
colorées ,  et  qui  éclairent  alors  toute  l'at- 
mosphère. Telles  sont  les  apparences  prin- 
cipales qu'on  observe  dans  ce  météore»  qui 
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prend  dif erses  formes  ;  ton  apparition  est 
toujours  accompagnée  d*un  dérangement 
dana  la  marcbe  des  Tariations  diurnes  de 
ratguille  aimantée,  non  seulement  dans  les 
lieux  où  Taurore  boréale  est  visible ,  mais 
encore  dans  les  contrées  qui  en  sont  éloi- 
gnées. La  supposition  la  plus  admissible  pour 
eipliquer  ce  phénomène  est  de  lui  attribuer 
une  origine  électrique.  On  sait  effectivement 
que  rélectricité  qui  passe  dans  le  vide  s'y 
montre  avec  les  mêmes  apparences  lumi- 
neuses que  celle  de  Taurore  boréale.  Or, 
Tair  devenant  moins  dense  à  mesure  qu*il 
a*élève  au-dessus  de  la  terre,  si  Taurore 
est  due  à  des  décharges  électriques  ayant 
lieu  dans  des  régions  supérieures ,  ces  dé- 
charges doivent  présenter  les  mêses  appa- 
rences que  dans  des  tubes  remplis  d'air  plus 
ou  moins  raréfié.  La  présence  d'une  cer- 
taine quantité  d'électricité  dans  l'atmo^ 
sphère  vient  encore  à  l'appui  de  l'identité 
entre  la  Lumière  électrique  et  celle  des  au- 
rores. 

Tous  les  faits  observés  montrent  bien  que 
les  colonnes  de  l'aurore  boréale  obéissent  à 
l'action  du  magnétisme  terrestre,  et  doivent, 
iiar  conséquent ,  être  considérées  comme 
«analogues  à  ces  jets  lumineux  produits  en- 
tre deux  pointes  de  charbon ,  dans  le  vide, 

,  >au  moyen  d'une  très  forte  batterie  vol  talque. 
Tout  tend  donc  à  prouver  que  les  rayons 
lumineux  de  l'aurore  boréale  sont  dus  k  des 

.  décharges  électriques  qui  s'opèrent  dans  les 
parties  supérieures  ,  ou  très  probablement 

.  au-delà  de  notre  atmosphère.  Nous  renvoyons 
pour  plus  amples  développemenu  à  Tariicle 

AUBOSB  BOaÉALB. 

Lumièredes  étoiles  /Uontet .— Ces  météores 
'«ont  encore  très  obscurs;  on  les  explique  en 
.admettant  l'existence  d'une  zone  composée 
y^  ^  4t  milliers  de  petits  corps  dont  les  orbites  ren- 
Mlktrent  le  plan  de  l'écliptique  vers  le  point 
que  la  terre  va  occuper  tous  les  ans  du  il 
au  13  novembre.  Ces  petits  corps  sont  com- 
posés très  probablement  de  matières  oiyda« 
blés  qui  s*échauffent ,  puis  s'enflamment 
quand  elles  sont  dans  notre  atmosphère,  et 
donnent  lien*,  par  la ,  aux  effeu  lumineux 
observés.  (BEOQucnEL.) 

LDMNITZERA.  sot.  ?b.  —  Jacq.  F., 
syn.  de  Mosehosma ,  Reichenb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Combrétacées-Combré- 
tées ,  établi  par  Wildenow  (m  Berl.9  n.  fr., 
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tV,  186).  Arbres  on  arbristeméiruie 
tropicale.  Foy.consiÉTAcni. 

LUMP,  roiss.  —  Foy.  loan. 

LUNA.  aoLL.  —  Ce  maonif  |mt  à 
Klein  a  été  fondé  pour  une  cspèn4eCilr^ 
trée,  probablement  \t  M^nnUvM r- 
mis.  Ce  genre  est  tombé  dans roobii.  (Dcii 

LUNAIRE.  LwMria.  wcft,  n.-Gcrn 
de  la  famille  des  Crucifères,  tribs  te  !]«>• 
sinées ,  établi  par  Linoé  (  Gm. ,  1.  W)) 
Herbes  des  contrées  centrita  et  naêb 
de  l'Europe,  bisannuelles  ou  tivactf,pii> 
des,  légèrement  velues;  à  tiges c|yMlnq«v 
droites ,  rameases  ;  à  feailles  altena  vi 
opposées,  pétiolées,  oordéei,  acaauM, 
dentées  en  scie  ;  i  fleurs  d'os  me  dàr. 
quelquefois  couvert  d'une  teioU  uinia. 
et  disposées  en  grappe  termiaik. 

Deux  espèces  seulement  resuesldHKr 
genre  :  la  LmiAïaB  vivics,  L  nUmUt 

la  LUNAIIK  BISANRUUXI,  L  NsuiilliMi 

L'éclat  argentin  des  fleurs  de  «ucéncR 
espèce  lui  a  valu  les  bobi  U  Sttm  r. 
Passe-salin,  Dans  cerUiaes  haOè,  tlt 
porte  encore  les, noms  de  GrmàlMtrtt 
Médaille  et  Bulbonac, 

LUNANEA  (  nom  propR).  mr.  il- 
Genre  de  la  famille  des  TéréMsikie(B.«i- 
bli  par  De  Candolle  {Prtiâr.,  U,  91). Hâta 
de  la  Guinée.  Voy.  riiÉsomuatt. 

LUNATUS.  Hoix.  —  HoBphitj,««lt 
Muséum  catoniiiantim,  a  propoiéci|>v 
y  rassembler  un  certain  nosibrcdcKMA 
Voy.  ce  mot.  ^) 

LUNE.  ASTB.  —  Cea  lias  fi'«  ^ 
pelle  l'astre  qui  accoDpsfoeUTtfntei 
sa  révolution  annuelle  «viser  li  ^ 
Cette  aptitude  à  suivre  coasuna^  ^ 
mouvements  de  translatioa  ét^^ 
nète,  lui  a  valu  le  surnom  é^al^^^ 
la  Terre.  Voy,  tube. 

LUNETTE.  HAV.  —  Nôssnlp»** 
espèce  de  Phyllostome.  Ve$,a9t^  «^  ^' 

LUNOT.  MOLL.— U  LuBoi  tfAdit»« 
est  une  asses  belle  espèce  de  Vétn.<  ^ 
quelle  Gmelln  a  imposé  le  aon  l(  ^«^ 
senegalensîs,  Voy,  vtiics.  i^** 

*LUNULACAnDIUM.  woll."^^ 
Munsters  (PétHf.  de  VMmep^  •  f^^ 
ce  genre  pour  quelques  coqaill»  f»»-"* 
qui,  d'après  leurs  formes  féairtl».*^ 
blent  avoisiner  la  OfisUttt.       (^' 

LUNULARIA.  aoî.  a,-  C»«*  ^^ 
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Ile  des  Hépatiques ,  tribu  des  Marcban- 
ps» établi  par  Micheli  (Nov.  geti.,  4,  t.  lY) 
iir  de  petites  espèces  d*Uépatiques  très 
MDdues  en  Europe. 
LVM'LE.  MOLL.  —  Voy,  COQUILLES  au 

)l  MOLLUSQUES. 

Ll^lXINE.  £tttl14ltfta.  MFDS?  ,  ALGUES. 

•  Voy.  OOSTÉBIE. 

Ll  .MXITE  .Itmuittes  (diminutir  de  lufuiy 
De).  POLTP. — Genre  de  Bryozoaires,  établi 
ir  Umtrck  pour  des  Polypiers  fossiles  en 
irmede  disque  concave,  ou  de  cupule,  ou 
e dé  à  coudre,  et  présentant,  sur  la  face 
)DTeie  seulement ,  des  cellules  régulières 
>iDDe  celles  des  Flustres ,  et  disposées  en 
uiocoDce  ou  en  stries  rayonnantes  et  Ion- 
itodiiules  dans  les  diverses  espèces.  La 
ice  coDcave  est  lisse  ou  marquée  de  rides 
ide  lilloni  divergents.  Plusieurs  espèces 
^iiiei  des  terrains  secondaires  et  tertiaires 
taieot  déjà  connues  quand  M.  Gray  a  décrit 
-ne  UDoliie  recueillie  à  Tétat  vivant  sur 
I»  l'&ics  d*Afrique  :  c^estla  L.Oweniù  (Duj.) 
LIPÉE.  Upa.  CRDST.— Ce  genre,  qui  ap- 
l'irticDt  i  Tordre  des  Décapodes  bracbyures 
nilà fimille des  Portuniens,  a  été  établi 
I)4r  Leidi  aux  dépens  des  Porlunus  de  Fa« 
bmiuj.  Les  Crustacés  qui  composent  cette 
^'Upe  léDérique  ont  la  carapace  générale- 
ment beaucoup  plus  large  que  longue,  avec 
^i  bords  antérieurs  armés  cbacun  de  neuf 
dcnu  plai  ou  moints  saillantes  et  spinifor- 
nn.  Les  orbites  sont  ovalaires ,  et  dirigées 
cbliqaemeot  en  avant  et  en  baut.  Les  fos- 
KUo  qui  logent  les  internes  sont  peu  pro- 
^des,  et  l'article  basilaire  des  antennes 
titeroei  le  soude  au  bord  inférieur  de  Pan- 
f'f  supérieur  du  front.  L*épistome  est  très 
étroit,  avec  le  cadre  buccal  k  peu  pris  carré. 
^  troisième  article  des  pattes -m&cboires 
^ti^rnes  est  assez  fortement  tronqué  en 
"'ini,  et  le  plastron  sternal,  très  large  et  k 
KiD«  resserré  postérieurement,  est  toujours 
^'»  bombé  longitudinaleroent.  Les  pattes 
^^U première  paire  sont  très  grandes;  les 
«utUBies  sont  beaucoup  moins  longues ,  et 
(•ttUs  à  peu  pf^  d^  jj^^^^  grandeur,  avec 
^''deui  derniers  articles  des  pattes  de  la 
f'nquièmc  paire  constituant  par  leur  élar- 
ciifement  des  rames  puissantes ,  et  aidant 
l'Mueoup  ces  CrusUcés  dans  leur  natation. 
^  »kdomen  ne  présente  rien  de  remarqua- 
^*-  Us  Lupées  sont  des  CrusUcés  essen- 
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tiellemeat  pélagiens,  et  se  rencontrent  sou* 
vent  en  pleine  mer.  Plusieurs  voyageurs  en 
ont  vu  au  milieu  de  TOcéan ,  n^ayant  pour 
lieu  de  repos  que  des  fucus  flottants.  La  fa* 
cilité  avec  laquelle  ils  nagent  est  extrême; 
et,  d'après  les  observations  de  Bosc ,  il  pa- 
raîtrait même  qu'ils  ont  la  faculté  de  sa 
soutenir  à  la  surface  de  Teau  dans  un  état 
sutionnaire  et  sans  eiéoiter  aucun  mouve- 
ment. Cette  coupe  générique,  que  M.  Milne- 
Edwards  a  divisée  en  trois  sous-genres  sous 
les  noms  de  Lupées  convexes^  nageuses  et 
marcheuses,  renferme  13  espèces  répandues 
dans  les  mers  des  Indes  et  d'Amérique  ;  une 
seule  babite  la  Méditerranée  :  c'est  la  Lupa 
lactata  Linn.  Dans  notre  Atlas,  CausiACis, 
pi.  2,  nous  avons  représenté  la  Lupbe  péla- 
gique, Lupa  pelagka  Linn. ,  qui  peut  être 
considérée  comme  le  type  de  ce  genre.  Cette 
espèce  est  commune  dans  la  mer  Rouge  et 
dans  tout  l'océan  Indien.  (H.  L.) 

«LUPERINA.  W8.—  Genre  de  l'ordre  des 
Lépidoptères  nocturnes,  tribu  des  Apamides, 
établi  par  M.  Boisduval ,  et  dont  l'espèce 
type  est  le  L.  polyodon  (Noclua  id,  Linn.)» 
commun  dans  toute  l'Europe. 

LUPEBUS  (ivirupoç,  triste).  i»8.— Genre 
de  Coléoptères  subpentamères ,  famille  des 
Cycliques ,  tribu  des  Galérucites ,  créé  par 
Geoffroy  (ffts(.  abr,  des  /ns.,  t.  I,  p.  230). 
Le  type ,  Chrys,  flavipes  Linn.,  a  pour  fe- 
melle le  L.  ruflpes  de  F.  Dejean,  qui  adopte  ce 
genre,  en  mentionne  (Calai.,  3*  éd.,  p.  406) 
36  espèces  de  tous  les  points  du  globe;  mais 
il  est  possible  que  ce  nombre  soit  moins 
élevé,  car  beaucoup  de  mâles  noirs  ont 
des  femelles  à  corselet  rouge  ou  Jaune  qui 
auront  été  prises  séparément  pour  des  es- 
pèces. On  doit  encore  rapporter  au  g.  Lupe» 
rus  le  Ptinus  longicornis  Fab.,  qui  vit  sur  le 
Bouleau.  Geoffroy  dit  que  les  larves  du  type 
sont  assez  grosses ,  courtes,  de  forme  ovale  : 
elles  ont  6  pattes  et  une  petite  tête  écail- 
leuse.  Le  reste  de  leur  corps  est  mou  et  d'un 
blanc  sale.  On  Uouveces  larves  sur  rOrmc, 
dont  elles  mangent  les  feuilles.  (C.) 

LUPIN.  Lupinus,  bot.  pd.  —  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses -Papilionacées, 
tribu  des  Lotées;  c'est  l'un  de  ceux  quo 
Linné  a  rangés  dans  la  diadelpbie-décandrie, 
pour  ne  pas  rompre  des  affinités  naturelles 
évidentes,  quoique  leur  place  dût  être  dans 
la  monadelpbie.  Il  se  compose  de  plantes 
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herbacées,  sous-fratescentesou  frutescentes, 
qui  croissent  pour  la  plupart  dans  les  parties 
tempérées  et  sous-tropicales  de  presque  toute 
la  surface  du  globe ,  surtout  dans  rAméri- 
que  septentrionale,  dont  un  petit  nombre 
babitent  aussi  la  zone  intertropicale.  Leurs 
feuilles  sont  digitées,  le  plus  souvent  à  5  fo- 
lioles, quelquefois  a  3  ou  à  un  plus  grand 
nombre  ;  parfois  même  elles  deviennent  sim- 
ples par  reffet  d*un  avortement;  leurs  sti- 
pules sont  ad  nées  au  pétiole;  leurs  fleurs 
sont  assez  grandes,  réunies  en  épis  ou  en 
grappes,  le  plus  souvent  terminales,  accom- 
pagnées d*une  bractée,  très  souvent  aussi  de 
deux  bractéoles.  Elles  présentent  Torgani- 
sotion  suivante  :  Calice  divisé  profondément 
en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  plus 
courte  et  bifide,  dont  Tinférieure  est  triGde; 
corolle  papilionacée,  dontTétendard  est  ré- 
fléchi sur  les  côtés,  dont  la  carène  est  acumi- 
née  et  présente  deux  onglets  dfistiDCts;  10 
ctamines  monadelphes  dont  les  anthères  sont 
alternativement  oblongues  et  presque  réni  • 
formes;  style  liliforme,  courbé  en  dedans; 
stigmate  terminal,  presque  arrondi,  barbu; 
légume  coriace,  oblong,  plus  ou  moins  com- 
primé, renfermant  deux  ou  plusieurs  grai- 
nes qui  produisent  exléricurement  des  ren- 
flements transversaux  et  obliques.  Quelques 
espèces  de  Lupins  méritent  d'être  signalées 
ici,  parce  qu'on  les  cultive  soit  comme  four- 
rages ,  soit  comme  plantes  d'ornement. 

1.  LunN BLANC,  Lupinus  albus  Linn.  Cette 
espèce,  la  plus  importante  du  genre,  est  ori- 
ginaire du  Levant.  Sa  tige  est  droite,  un  peu 
velue,  haute  de  3-5  décimètres;  ses  feuilles 
sontdigilccs,  à  5-7  folioles  obovales-oblon- 
gucs,  entières,  glabres  en  dessus,  revêtues 
en  dessous  et  à  leurs  bords  de  longs  poils 
soyeux;  ses  fleurs  sont  blanches,  ainsi  que 
riiidiquc  son  nom ,  alternes  ,  pddicellées, 
dépourvues  de  bractéoles,  réunies  en  une 
grappe  terminale;  la  lèvre  supérieure  de 
leur  calice  est  entière,  l'inférieure  tridentée. 
Son  Idgume  est  hérissé;  il  renferme  5 ou  6 
graines  aplaties ,  orbiculaires.  Le  Lupin 
blanc  est  cultivé  fréquemment  dans  nos  dé- 
partements rnôiidionaux,  et  généralement 
dans  les  p.irlics  méridionales  de  l'Europe, 
Surtout  en  Italie.  11  présente  divers  avan- 
ta'jcs  qui  donnent  à  sa  culture  une  assez 
grarwic  inu-ortance:  la  plante  encore  jeune 
fournit  un  fcu:ra;:c  qu'on  donne  particuliè- 


rement aux  Montons  ;  tes  gnînes ,  tfé;  -J- 
lées  en  partie  de  leur  amertane  uu^  t 
par  une  macération  de  vingtHiaatrebfi.^. 
constituent  un  bon  aliment  pour  io  Bcj 
c^était  même  jadis  un  mets  fort  eitinké  c*> 
anciens,  et  ce  goût  s'est  co&sene  |.\>* 
nos  jours  en  Egypte  et  dans  quelqc&^- 
ties  de  l'Italie  ;  néanmoins,  cqdbk  ii  a  • 
son  ne  leur  enlève  qu'en  partie  Irtik:- 
tume,  et  que,  de  plus,  elles  soatt(Hi^.:ii'- 
ficiles  à  digérer,  elles  ne  fonDeLijasij 
qu*un  aliment  fort  médiocre.  Es  «'ir' i 
on  a  longtemps  classé  la  fariae  de  L 
parmi  les  farines  résolutives;  maisa^c*- 
*  d*bui ,  son  emploi  est  eniièreoes;  ^'• 
donné.  L'usage  le  plus  imporuotdjL; 
blanc  est  celui  qui  consiste  «  Tfa.  " 
comme  engrais,  en  TenfoutsiaDt  un.  i  ' 
pendant  qu*il  est  en  fleur;  i ce  titrt  l  Jt 
d'autant  plus  d*avantage,  que,  p^«^* 
dans  les  plus  mauvaises  terre»,  dafii>s*<> 
sablonneux  où  toute  autre  plaftteie0^> 
fort  mal  ou  pas  du  tout,  il  fooruiuD  '  ■ 
commode  de  les  améliorer.  U  n.'^'rv  - 
cette  plante  nes^élève  guère  àst  le  cr.. 
à  cause  de  sa  sensibilité  au  fruii 

2.   Lopin  termis  ,  lupinw  Lt*  •' 
Cette  espèce,  originaire  de  rÉnp».  r"*' 
la  plupart  des  caractères  de  li  r"'  "' 
de  laquelle  elle  se  distiufue  Hin  •  - 
les  bractéoles  qui  accompasDeutH)^-''- 
et  par  les  trois  dents  très  peu  Bt*?' 
de  la  lèvre  inférieure  de  son  ta  :  ^ 
fleurs  sont  blanches  et  bhocbàtrci  .i  * 
met.  On  la  cultive  dans  le  roTiua**^- 
pies  comme  un  bon  fourras^  «^  K  ' 
chevaux. 

Parmi  les  espèces  de  Lupins  aa  «  "  '' 
comme  plantes  d'ornemeol,  doc;|*»|*' 
nerons  à  mentionner  les  suiunw  ^"' 
pm  cuANGEAMT,  Luptnus  mulJt**' 
originaire  de  la  Colombie,  où  ï\'^'' 
arbuste  toujours  vert,  dont ](i^^    ' 
et  jaunes  à  la  fois  sont  reoiar^»'^'   ' 
leur  beauté  et  par  Ieurodeor>un'.*' 
PIN  DE  CntcssHAMKS,  lupinits  Cn  î^'-  ^ 
Hook.,  dont  les  fleurs  ont  uoe  t^" 
couleur  bleue  et  une  odeur  «gre*»' 
PIN  liiGARiK,  lupititis  variusiMïï*^'  ^ 
spontanément  parmi  les  «oiaoos  y 
midi  de  PEurope,  etc.,  etc. 

LUPIXELLE.  BOT.  PB.  -!f««  *'  ^ 
du  Trèfle  et  dii  Sainfuin. 
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iOraiVS.  ior.  ra.  —  Foy.  torm. 

LiPON.  iKNx.  —  Sont  ce  non,  Adamoii 

iécrit  une  petite  espèce  de  Porcelaine , 
d,  d*apri»  M.  de  BiaisTiIle,  serait  le  Cy- 
rei  loto  de  Liane.  Koy.  roacBLAiim. 

(Dksb.) 

^IFOMA..  w>LL.  ^-  Genre  proposé  par 
f .  Gnr ,  dans  ta  Monographie  de  ta  famille 
b  Cyprétt,  ponr  un  groope  de  Porcelaines 
^  K  distinguent  des  aotres  par  les  stries 
rtsimiet  qai  coarrent  leur  sorface  ;  mais 
tgeare  n'est  point  adnsissible.  Voy,  PoacB- 
•un.  (Desb.) 

LtIPCUNE.  Bor.  PB.  —  Espèce  du  g. 
\jntm. 

UWLHIE.  cm.  —  Voy.  HODBLoir. 

LUHLUS,  Tourner,  bot.  ra.  —  Syn. 
rHmw/M,  Linn.  Voy.  houblon. 

LCPiS.  lAi.— Nom  latin  du  Loup.  Voy, 
rirtkie  CBin.  (E.  D.) 

LIBID/B.  BOT.  m.  —  Linné ,  dans  ses  Es- 
■Mdefmifitesiiiiiiir.,  donnait  ce  nom  à  un 
a^Ktnbtife  de  genres  qui  main  tenant  sont 
rapportés  i  plusieurs  familles  différentes, 
prinriptlementauiSolanées,  auiScrophula- 
"fl^'w,  itti  Apocynées,  et  qui  pour  la  plu- 
part préjeaient  des  propriétés  Ténéneuses , 
^  ^uj  l«Qr  a  Yihi  sans  doute  ce  nom  de 
"«««iisiogure,  quoique  toutes  soient  loin 
<*eprf«iiter  cette  coloration  Kvide  {turidus) 
V*f  Joëlle  il  les  caractérise.       {Ad.  J.) 

USCWIA.  OIS.  —  Nom  latin  du  Rossi- 
W"'  «  du  genre  dont  il  est  !e  type.  (Z.  G.) 

•MSCiXIDÉBS.  Luscinidœ.  ois.  —  Fa- 
"'■^«  deli  (ribu  des  Passereaux  dentirostres, 
^««bllc  ptr  G.-R.  Cray  dans  sa  liste  des  g. 

••'(b4l>giqacs,etqiii  embrasse  la  presque 
»»^J«ip  d«  espèces  que  Linné  et  Latham 
»«rod«»aient  dans  leurs  g.  Motacilla,  Pa- 
^  «  Sykia.  Cette  famille  est  décomposée 
«wlouTrage  de  G.-R.  Gray  en  plusieurs 
•"«•fatnflles  :  celle  des  Malubisées  [Malu- 
'^Moi  comprend  les  g.  Ortholomus,  Pri- 
"|fl.  Drvmotca,  Braéypler^,  Melisophylus, 
r'*^»»  Stipfturtts.  Cysticola,  Hemipteryx, 
^«||ûb,  àmytis,  Sphenaacusy  Dasyomis, 
^P'wittfo,  Cindorhamphus  et  Megalurus; 
^J  «des LcscwmÉM (luscinmce),  de  laquelle 
,J"*  ^^^^  ÏM  g.  Cettia ,  Pseudo  -  Luscinia 
i '"f»»opîif),  Loeustella,  Mdon,  Lusciniola 

^aniodyto),Hippoeaw,Cyanoff5,  Requins, 
^ j^«pn«iîff ,  ^i^a,  Curruca,  Nismia  et 

*'•«»«,  celle  des  SAXicotmÉES  {Saxieo- 
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linœ),  qui  se  compose  des  g.  Copeyekue, 

Ruticilla ,  NiUava,  Siphia ,  Cyanecula,  Cal-i 
Uope,  Erythacw^  SieUia,  Petroica,  Eylodes, 
SymmorphtiSf  Origmaf  Thanmobiaf  Cam» 
picola,  Saxicota  et  Frvticicola;  celle  des 
AccEirroBiNÉES  (ilccenlortniB),  qui  réuott  les 
g.  Accentor^  SnicoeicMa,  TridUa,  Sericor" 
fits,  Acanthizay  PyrrhoîeBmus ,  XeropMa^ 
Psilopus,  Jora  et  Craiaionyx;  celle  des  Pa- 
MifÉES  (Parinœ),  composée  des  g.  jSgilhaluig 
MekmocMoray  Parus,  Megistina,  Tyrannu" 
lus,  Spftenostoma ,  CalamophUus ,  Orties^ 
PaHsoma,  PsaHria,  jEgithina  et  Hylopkilus  ; 
celle  des  SityicoLniiBS  (SylvtcolirMs),  que 
concourent  à  former  les  g.  Dumecola,  5yl- 
vicola,  Parula,  Wihonia,  Vermivora,  Mnio- 
tila,  Sylvietta  et  Zosterops;  enfin  celle  des 
MoTACiLUNBEs  {Motocillinœ),  qui  renferme 
les  g.  JlfKsctsuânco/a ,  MotaciUa ,  Budytes , 
Dahila,  Enicurus,  Grallina^  Acanthiza, 
Anthus  et  Corydalla. 

A  fexception  de  la  sous- famille  des  Pa- 
rinées,  et  de  quelques  g.  dispersés  dans  les 
autres  sous- familles,  les  Luscinidées  de 
G.-R.  Gray  correspondent  à  la  famille  des 
Becs-Fins  de  G.  Cuvier. 

Nous  examinerons  aux  articles  hébioii, 

MÉSANGB,  SYLVIE    Ct    TBAQUET,   qUCllC  CSt  la 

valeur  de  ces  divers  g. ,  quels  sont  ceux  par 
conséquent  qui  devront  être  maintenus  ;  et 
nous  examinerons  aussi  si  les  rapports  natu- 
rels qui  unissent  les  uns  aux  autres  doivent 
rester  tels  que  les  établit  G.-R.  Gray.  (Z.G.) 

LVSCININÉES.  Luscininœ,  G.-R.  Gray. 
OIS.  —  Voy.  LuscimnÊES.  (Z.G.) 

^LUSCINIOLA»  G.-R.  Gray.  ois.  —  Syn. 
de  Codamoherpe.  Voy.  stlvie.       (Z.  G.) 

*Li;SCINOiDES,  Bonap.  ois.—-  Genre  de 
la  famille  des  Faurettes.  Koy.svLvre.  (Z.  G.) 

*LUSCIOLA,  Keys  et  Blas.  on.  —  Syn. 
de  Lusc'mia.  Voy.  svLvm.  (Z.  G.) 

*LUSiE .  lusia  (nom  mythologique),  polyf. 
—  Genre  proposé  par  M.  Milne-Edwards 
pour  des  Polypes  nus  pédicules  qui ,  par  leur 
forme  générale ,  se  rapprochent  un  peu  de 
certaines  Yorticelles ,  mais  qui  ont  le  bord 
antérieur  du  corps  garni  d*une  couronne 
de  tentacufes  ciliés ,  et  qui,  par  leur  orga- 
nisation intérieure,  se  rapprochent  beaucoup 
des  Flustres.  Les  Lusies  ont  été  trouvées 
fixées  sur  les  plantes  marines  aux  llet 
Chausey.  (Drj.) 

Limi.  BitT.  ^  Espèce  de  Chélonlen 
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Uu  groupe  des  Tortues  de  mer.  Yoy,  cbblo- 
irsi!.  (E.  D.) 

•LUTHERA,  SchulU.  bot.  PB.  —  SjD.  de 
Troxmon,  GœrtD. 

MJTJAN.  Lutjaniu.  pous.  —  Celte  déno- 
mination aTait  été  primitivement  appliquée 
par  Bloch  à  un  genre  particulier  de  Pois- 
sons. Ce  genre  n^ayant  pas  été  adopté ,  le 
uom  de  LyUjan  a  été  réservé  à  quelques  es- 
pèces des  genres  Mésoprion ,  Centropiste, 
Pristipome,  Crénilabre  et  Sublet. 

^LUTKEA.BOT.  PB.— Genredela  famille 
i!cs  Saiifragacées-Saxifragées,  éubli  par 
Uongard  {in  Mem,  acad.  St.-Peiersb.i  VI, 
«pr.  Il,  130,  t.  II).  Herbes  de  TAmérique 
arctique.  Voy.  saxifr agacées. 

*LUTODEIRA.  poiss.^  Genre  éUbli  sur 
le  Mugil  Chanos  de  Forskal,  qu*Ebrenberg 
a  reconnu  pour  un  poisson  de  la  famille  des 
Cyprins.  Voy.  cbaros  et  bcgil. 

LUTRA  MAH. — Nom  latin  du  genre  Lou- 
tre. Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

LUXRAIRE.  Lutraria.  moll.  —  Une 
grande  coquille  bivalve,  commune  sur  nos 
c6tes  de  rOcéan  et  non  moins  abondante 
^ur  diflerents  points  du  littoral  méditerra* 
iicen,  a  été  nommée  Chaima  piloris  par  Ron- 
delet et  tous  les  autres  naturalistes  de  la 
même  époque.  Cette  coquille,  figurée  par 
Lister,  Gualtieri  et  d*autres  iconographes,  a 
clé  inscrite  par  Linné  dans  son  genre  Mac- 
tra ,  et,  en  cela,  il  a  été  imité  par  le  plus 
grand  nombre  des  naturalistes  modernes. 
Cependant  Linné ,  avant  de  se  fiier  défini- 
tivement à  Topinion  que  nous  venons  de 
signaler,  en  avait  professé  une  autre;  car 
nous  trouvons  le  type  des  Lutraires  parmi 
les  Myes ,  aussi  bien  dans  la  16*  édition  du 
Systema  nattirœ  que  dans  le  Muteum  Ulrkœ 
Regmœ,  Lorsque  Lamarck,  dans  ses  pre- 
miers essais  de  conchyliologie,  tenta  la  ré- 
forme des  méthodes  de  classification,  il  re- 
connut à  la  coquille  dont  nous  venons  de 
parler  des  caractères  propres  à  la  distinguer 
de  tous  les  genres  où  on  Tavait  placée  jus- 
qu^alors.  Cest  ainsi  qu^l  fut  conduit  à  Té- 
Ublissemenl  du  genre  Lutraire,  qui,  bientôt 
après,  fut  introduit  dans  la  plupart  des  clas- 
sifications, soit  comme  genre,  en  suivant 
Krupuleusement  Topinion  de  Lamarck,  soit 
comme  sous-genre,  en  adopUnt  celle  de 
Cuvier.  Au  reste,  pendant  fort  longtempa, 
la  composition  du  genre  Lnuain  resu 
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incertaine,  et  les  soologisies  as  teotM 
àcet  égard  qu^au  moment  oè  pirai,eillll, 
le  cinquième  Tolume  des  Àvmuim 
verl^a.  C*est  alors  que  l'oo  pot J«pr  k 
rimportance  du  genre  et  deiscMpaiiNS. 
L*esamen  des  onze  espèces  isKriialw 
Touvrage  de  Lamarck  prouve  ^  et  stt- 
raliste  confondait  dans  le  geanLuaîR 
deux  types  bien  distincts  de  MoNiqwaoé- 
phalés  :  Tun  représenté  pir  Ut  ofèn  es 
la  première  section  du  genre,  rsBiKMfn- 
nant  la  première  espèce  de  la  leoMèffe^ 
tion.  Ce  second  type  a  été  i^m  le 
nom  de  Lavignon  par  Cuvier,  dus kAI^ 
animal  f  mais  plus  andeoneoieatiNisNi 
de  TrigoneUa  par  d*  AcosU,  diai  m  tedr- 
liologie  hritannique.  Cette  téhatit  ssiitf 
admise,  les  Lutraires  se  rédmfeaiiaspta 
petit  nombre  d^espèces;  DsiiaaBi(tfaiB 
présente  des  caractères  besoaiippIsiBW- 
rels.  Cependant  nous  noos  j 
fois  demandé  si  les  Lulnirci 
séparés  génériquement  dei  KacM. 
répondre  à  cette  question, 
ployé  un  moyen  qui  nooisiM 
et  qui  consiste  à  comparer  i 
les  caractères  des  deux  geara^t^ 
leur  ressemblance  et  leurs  difksaai.  Hr 
cet  examen  minutieux  et  cfl  otamaïasi- 
quement  les  coquiIles(C8r  Juv^'iàl 
est  resté  inconnu),  noussfoas^téi 
regarder  les  Lutraires  comme  oae  i^H 
secUon  des  Macues.  Ea  efti,  B  i'^^i^ 
entre  les  deux  genres  un  piMI*  iascs^ 
non  seulement  dans  la  forme  oisr««** 
mais  encore  pour  tous  les  ciracièni  éc  n 
charnière. 

Ainsi ,  dans  les  Mactres,  la  coqsila  imt 
généralement  triangulaires;  mù^*^ 
la  Macue  du  Brésil  et  quel4aei«if>** 
pèces,  la  forme  devient  beaucoof  1^' 
verse  ;  et  à  mesure  que  la  coquiUtt^*^'*!'* 
elledevientplusbàillanteàicsesinw^'* 
reste ,  le  bâillement  des  uhcf  ac  le  a^"* 
pas  seulement  dans  les  cspècei  i!l«>V** 
on  le  retrouve  à  divers  degrés  ds»  l«^ 
toutes  les  espèces.  Si  nous  preasas  b  «^ 
nière ,  on  sait  que  dans  les  Hacucs  f^  «^ 
constituée  d*abord  par  on  cniUcrea 
intérieur,  sur  lequel  s'attache  aa  li 
fort  épais.  Sur  le  c4té  aniériear  s'eim  m 
dent  cardinale,  tout-à-Ciit  spéciale  m  ^ 
très,  et  qui  comserve  comstarnseot  Is  Uf^ 
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m  T;  de  Aêq^t  cAié  de  cette  charnière 
e  noQtre  ane  dent  latérale ,  saillante  et 
nbfamelteafe.  Tel  est  le  développement  le 
)1q$  UbUuel  de  la  ebarnière  dans  les  Mac« 
xn;  iDiissi  on  a  sous  les  yeux  un  grand 
Mmbre  iTcspècei ,  tant  fossiles  que  viYan- 
td,  cet  csrsctères  ne  se  conservent  pas 
deDiiqDemeDt  les  mêmes.  Cest  ainsi  que 
b  den  parties  constituant  la  dent  en  V  se 
ipprodient  pea  k  peu  en  formant  un  angle 
Mi  ligu ,  et  ont  une  tendance  à  se  con- 
bndre;  les  dents  latérales  elles-mêmes  s*é- 
mmni  et  t'abaissent  en  même  temps, 
t(  floJsMnt  par  être  réduites  à  Tétat  rudi- 
leDiiire,  de  sorte  que  Ton  voit  ainsi  par 
{ndatioB  i*éubllr  la  charnière  des  Lutrai- 
îM.  CeUe  charnière  consiste  en  un  cuilleron 
«liUtt,  horizontal,  destiné  k  recevoir  le 
lilineot.  Eo  avant  se  trouve  la  dent  en  V, 
elleqae  la  montrent  les  Mactres,  et  enfin  de 
tique  côté,  dans  la  Luiraria  rugosa ,  par 
icopte,  on  remarque  des  dents  latérales  as- 
«ittfllintei,  et  dans  les  autres  espèces,  de 
^f^  pi»,  derniers  vestiges  de  ces  dents 
itértlei.  C'est  ainsi  que  se  démontre  toute 
«Bâlagie  qui  eiiste  entre  les  deux  genres 
toDi  a  en  id  question.  Tout  nous  porte  a 
^reqoelcs  animaux  eux-mêmes  présen- 
croat  éci  OHMlifleatîons  analogues ,  ce  dont 
loeieriposiible  de  Juger  qu'au  moment 
^  l'oa  aara  pu  comparer  les  animaux  des 
'fp^  de  Ibetres  les  plus  rapprochées  des 
'Qtrairti.  SI  nous  prenons  les  Mactres  de 
i''*  Bwrr,  et  si  nous  les  comparons  à  nos 
^ciirei,Dons  trouvons  entre  ces  espèces 
l<^  digfnaces  considérables  propres  à  main- 
^BiroNdeus  genres.  Mais  si  Ton  pouvait 
MBdre  à  robservation  de  ces  animaux  celle 
^  npccei  transitoires  en  quelque  sorte , 
^t-^tre  alors  se  trouverait  Justifiée  Topi- 
'"0  que  noQi  avons  adoptée  autrefois,  d'à- 
^^  laquelle  les  Lutraires  devraient  rentrer 
^ulet  Mactres  à  titre  de  sous-genre.  Quoi 
^'>'  n  loit ,  nous  ne  voyons  aucun  incon- 
^oieat  à  conserver  le  genre  Lutraire  dans 
^t  iciiiel  de  la  science ,  sauf  à  le  réunir 
lu<  Urd  aux  liactres. 

boulet  les  Lutraires  sont  des  coquilles  al- 
">{<^,  traniverses,  équivalves  ,  inéquila- 
'aiM,  bâillantes  aux  deux  extrémités.  Leur 
*j  est  généralement  solide  et  épais  ;  il 
'^t<  cependant  des  espèces  minces  et  fra- 
'<>;  presque  toutes  font  couvertes  d'un 


épîderme  usex  épais  qui  se  prolonge  sur  les 
parties  exsertiles  de  l'animal ,  telles  que  les 
siphons  et  le  manteau.  Sur  le  bord  cardinal 
se  montre  un  grand  cuilleron  saillant  dans 
l'intérieur,  et  en  avant  une  dent  comprimée 
en  V  ;  les  impressions  musculaires  sont  assez 
grandes;  l'impression  palléale,   parvenue 
vers  l'extrémité  postérieure  des  valves,  re- 
vient en  avant  en  formant  une  longue  et 
profonde  sinuosité  horizontale,  et  rejoint 
enfin  l'impression  musculaire  postérieure. 
L'animal  a  exactement  la  forme  de  la  co- 
quille dans  laquelle  il  est  contenu  ;  il  est 
revêtu  d'un  ample  manteau  dont  les  lobes 
égaux  tapissent  l'intérieur  des  valves.  Un 
bord  musculaire ,  épais ,  forme  sa  circonfé- 
rence, et  laisse  sur  la  coquille  l'impression 
dont  nous  avons  parlé.  En  arrière,  ce  man- 
teau se  prolonge  en  une  masse  cylindrique 
très  allongée  et  fort  épaisse,  résultant  de  la 
réunion  des  deux  siphons.  Ces  siphons  sont 
séparés  À  l'intérieur  par  une  cloison  mem- 
braneuse ,  et  à  leur  extrémité  libre  existe 
une  ouverture  pour  chacun  d'eux.  Le  siphon 
anal  est  un  peu  plus  petit  ;  son  bord  se  pro- 
longe en  une  membrane  fort  mince,  en  de- 
hors de  laquelle  s'élèvent,  en  grand  nombre 
et  sur  plusieurs  rangs,  des  tentacules  sim- 
ples et  très  fins.  L'ouverture  du  siphon  bran- 
chial est  toui-à-fait  différente  ;  son  bord  ex- 
térieur présente  an  petit  nombre  de  tenta- 
cules simples ,  mais  en  dedans  s'en  élèvent 
de  très  grands,  disposés  d'une  manière  symé- 
trique, et  découpés  sur  leur  bord  en  nom- 
breuses lanières  :  ils  s'élèvent  en  voûte  au- 
dessus  de  l'ouverture  du  siphon,  et  leur  di- 
gitation  souvent  entrecroisée  constitue  une 
espèce  de  tamis  à  mailles  irrégulières ,  à 
travers  lequel  Teau  est  obligée  de  passer 
avant  de  pénétrer  dans  la  cavité  du  man- 
teau. Les  bords  du  manteau  sont  réunis 
entre  eux  dans  presque  toute  leur  lon- 
gueur ;  ils  laissent  en  avant  une  fente  pour 
te  passage  d'un  pied  triangulaire ,  aplati 
de  chaque  côté ,  et  tout-è-fait  comparablt* 
à  celui  des  Mactres.  Entre  ce  pied  et  lu 
muscle  adducUur  antérieur,  on  trouve  l'ou  • 
verture  de  la  bouche,  sous  la  forme  d'une 
fente  transverse,  entre  deux  lèvres  larges  et 
membraneuses.  Ces  lèvres  se  continuent  â 
droite  et  k  gauche  en  une  paire  de  grands 
palpes  labiaux ,  étroits  et  très  allongés  ; 
leur  surface  interne  est  couverte  de  lames 
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membraneuses  d*  une  grande  finesse  et  d*nne 
parfaite  régularité.  De  chaque  côté  d^une 
masse  abdominale  peu  considérable  se  re- 
marque une  paire  de  grands  feuillets  bran- 
chiaux, dont  Kextrémité  antérieure  vient 
s^interposer  entre  les  palpes  labiaux.  Ces 
feuillets  parvenus  en  arrière  de  l'abdomen 
se  joignent  entre  eux ,  et  viennent  s'appli- 
quer sur  le  pourtour  de  l'ouverture  interne 
du  siphon  anal,  de  sorte  que  la  cavité  de  ce 
siphon  est  constamment  séparée  de  celle  du 
manteau.  Le  cœur  est  placé,  comme  à  l'or- 
dinaire, sur  le  dos  de  l'animal,  au  point  qui 
correspond  à  la  charnière  de  la  coquille  ;  il 
est  subfusiforme ,  et  il  embrasse  l'intestin 
au  moment  où  11  sort  de  la  masse  abdomi- 
nale; il  est  pourvu,  de  chaque  côté,  d'une 
oreillette  triangulaire  dont  la  cavité  com- 
munique directement  avec  les  vaisseaux 
branchiaux.  L^ovaire  occupe  une  place  con- 
sidérable dans  la  masse  abdominale;  au 
moment  de  la  ponte  cet  organe  est  turges- 
cent, d'un  blanc  laiteux ,  et  au  moyen  de 
deux  oviductes  cachés  sous  les  branchies,  il 
laisse  échapper  une  énorme  quantité  d'oub, 
qui  viennent  se  loger  dus  les  lacunes  des 
feuillets  branchiaux. 

Les  Lutraires  sont  des  Mollusques  litto- 
raux qui  ont  l'habitude  de  s'enfoncer  per- 
pendiculairement dans  le  sable  vaseux,  de 
a^y  creuser  un  trou ,  au  haut  duquel  vient 
«'ouvrir  l'extrémité  postérieure  des  siphons. 
Ces  animaux  sont  particulièrement  répan- 
dus dans  les  mers  tempérées  ;  cependant 
il  en  existe  aussi  dans  les  men  chaudes* 
et  les  espèces  de  ces  mers  sont  mincea 
et  fragiles.  Le  nombre  des  véritables  Lu- 
traires est  peu  considérable  ;  nous  en  con- 
naissons 12  vivantes  et  6  fossiles,  prove- 
nant des  terrains  tertiaires  des  étages  moyens 
et  supérieurs  ;  nous  n'en  connaissons  au- 
cune dans  le  bassin  de  Paris,  et  toutes 
celles  qui  jusqu'ici  ont  été  mentionnées  dans 
les  terrains  secondaires ,  examinées  aveo 
plus  d'attention,  doivent  se  distribuer  dans 
d'autres  genres.  (Desb.) 

MJXniCOLE.  Lutricola.  moll.^  Après 
avoir  adopté  le  genre  Lu  traire  de  Lamarck 
dans  le  Dict.  des  se.  nat.^  M.  de  Blainville, 
dans  son  Traité  de  Malacologie ,  change  le 
nom  du  genre  pour  celui  de  Lutricole,  tout 
en  y  admettant  les  mêmes  espèces  que  dans 
celui  des  Lutraires  de  Lamarck.  Il  est  évi- 
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dent  que  la  dénomîoaiioB  proposée p»lé 
Blainville  devient  un  doablecnfkifirf 
faut  abandonner.  Foy.  uibabe.    fmi 

«LUTROSTIUS,  G.  Don.  lot  a- 
Syn.  d'Ekretia^  Linn. 

I^UVARUS.  Kias.  —  Vêff.  lOTiiK 

«LUVUNGA.  lOT.  ni.  — GtaRèib» 
mille  des  Aurantiacées-ClauiéBéB,  m 
parHtmiltoo  {ex  WaUkhCàldoç.kïA., 
Arbrisseau!  de  l'Inde.  Vay,  AcunwBk 

LUXEMBUaGlA  (non  propRt.  un 
—  Genre  de  la  famîUe  dei  Sou^mh. 
établi  par  Saint-UiUire  (ia  Jfm.  Ka^IIt 
351  ).  Arbrisseaux  dn  fiiéfiL  ri|.ik^r 

liUZERNE.  Medkofù.  aor 
genre  de  la  Camille  des 
lionacées,  tribu  des  Lotées,  do  II  éié^ 
décandrie,  dans  le  syslèMieiBeldtlJii 
Il  comprend  aujovrd'hui  aa  bmsi  91  iff» 
ces;  on  en  trouve,  en  aAC,  76  Moén 
le  Prodrome  (vol.  U,  p.  171  c(wi« 
retranchant  les  deaxespèoeidekpw« 
section,  qui  aont  rappontewitMit* 
AfHhyUu);  et,  depuis  la  foUm  *0 
volume.  II.  Walpecs  en  a  wW««^ 
les.  Ces  plantes  aant  herbMMi,  wH» 
tescentes;  e^^  croisscBtsftfiMiantàa 

les  parties  moyennes  et  ■**■■•■• 
l'Europe  ;  leuia  fettillessoBtpiii|KMH« 
pennées-trifoliolées,  daaidnaf  w"^ 
pennées  avec  foliole  inpiiitidkitft*' 
compagoées  de  atipnlisaMiu''^ 
leurs  fleurs  sont  petites, 
nies  en  petites  têtes  on  sa  #s 
presque  toiyours  jauaas;  «ii» 
les  caractères  svtvanu:  CsliM 
5-fide ,  dont  les  divisioes  uekifi^^ 
elles  ou  légèrement  inéplciilc*^*'^ 
rieuves  éunt  plus  courtes;  <*^^ 


nacée,  dont  l'étendard  depa« 


ISSi«* 


la  carène;  cette  dernière  eu  "«l"^ 
de  l'étendard,  obtuse,  Wf*^  *** 
de  l'onglet  de  deuxentooceaica»»*^ 
dix  éumines  diaddpkes;  otitf*'"^ 
plusieurs  ovules;  •U^rf'*"'**^^ 
pité.  U  légume  qui  »»«*^***!^ 
courbé  en  faucille  ou  pliissottftti**^^ 
eu  spirale,  et  fournit  par  là  lo  «w*"^ 
tinclifdu  genre.  Parmi  ie»eip««**^ 
nés,  la  plupart  sont  de  peu» l***" 
abondent  dans  le  nûdi  do  ''^^^^ 
ofTrent  souvent  de  fiae^  éill<^'' 
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létermiDitioD.  Parmi  elles,  il  n*en  est 
une  sur  laquelle  nous  ayons  à  dire  ici 
tiques  mots;  mais  avec  ces  plantes  de 
idiotérét direct, il  en  est  une  qui  mérite 
fiier  particulièrement  Tattention  par  sa 
iode  utilité,  et  sur  laquelle  aussi  nous 
uirrèteroDS  plus  longtemps.  Cette  espèce 
U  suiriDte. 

i.  LauHB  CULTIVEE ,  Mcdicago  sativa 
I.  Celte  espèce  est  vulgairement  désignée 
I  U  MQle  dénomination  de  Luzerne; 
li quelques  départements  méridionaux, 
ticulièremeot  dans  ceui  formés  par  le 
Qt-Unguedoc,  on  lui  donne  fort  impro- 
loeni  le  nom  de  Sainfoin,  qui  appartient 
'(hbltrychU  satwa^  tandis  que,  par  Tef- 
duo  reaversement  fort  bizarre,  cette 
rnière  plante  reçoit  le  nom  de  Luzerne , 
i  ne  loi  convient  nullement.  La  racine  de 
Lueroe  cnUivée  est  vivace  ,  très  longue 
très  Tolumioeuse ,  proportionnellement 
t  dimeoiions  de  la  partie  aérienne  de  la 
i&te;  en  effet,  sa  tige  ne  s'élève  guère 
;  i  5  ou  e  décimètres  ;  elle  est  droite,  gla^ 
r  et  rsffleuie;  les  folioles  de  ses  feuilles 
9t  oboraies-oblongues  ,  dentées ,  mucro- 
n;  fcs  stipules  lancéolées  ;  ses  fleurs,  de 
uleur  fiolicée ,  sont  réunies  en  grappes 
i^^utcs;  lei  légumes  qui  leur  succèdent 
»i  Itues  et  très  finement  réticulés  à  leur 
fftre,  tortillés  en  spirale  à  un  ou  deux 
J"  i  iei  graines  sont  jaunes  et  ovoïdes,  ou 
Hquenevor.  L'importance  majeure  de 
Uinue,  cultivée  comme  plante  fourra* 
^c  •  est  connue  de  tout  le  monde  ;  sa  cui- 
re occupe  one  surface  de  terrain  considé- 
rait et  li  préférence  qu*on  lui  donne  sur 
lotres  espèces  fourragères  s*expliqne  très 
1  ptr  il  bonté  et  Tabondance  supérieures 
(  prodoiu  qu'elle  fournit.  Quoiqu'elle 
(«Mseasiei  bien  dans  des  Urres  dediver- 
utores,  à  la  seule  condition  qu'elles  ne 
^(^i  humides  et  qu'elles  aient  été  préa- 
'ifoeot  préparées  avec  soin ,  elle  préfère 
indiBt  une  bonne  terre  profonde.  Dans 
^*i  les  longues  racines,  pénétrant  plus 
loodément, amènent  une  augmentation 
'  o<it4ble  dans  la  durée  de  la  plante  et 
n  la  prodoiu  qu'elle  fournit.  Les  semis 
Tool  de  diverses  manières  et  à  des  épo- 
*  différentes»  principalement  au  prin- 
¥f  mais  quelquefois  aussi  en  été  ;  très 
Yeoton  Jette  la  graine  dani ane  Urre  qui 

T.  vu. 


doit  donner  une  autre  récolte  ,  mais  d'au- 
tres fois  aussi  on  la  sème  isolément  ;  le  suc- 
cès parait  même  être  plus  certain  dans  ce 
dernier  cas.  Les  proportions  qu'on  en  em- 
ploie le  plus  ordinairement  sont  de  20  kilo- 
grammes par  hectare.  Cette  culture  est  d'au- 
tant plus  avantageuse  que,  quoique  très 
productive,  elle  n'exige  que  fort  peu  de 
soins.  11  suffit  en  effet,  pour  entretenir  en 
très  bon  état  une  luzernière  et  pour  aug- 
menter sa  durée ,  d'y  répandre  vers  la  fin 
de  Thiver  un  engrais  bien  consommé  ,  des 
cendres  de  tourbe  ou  de  bouille,  ou  surtout 
du  plAtre  calciné,  dont  on  connaît  les  excel- 
lents effets  sur  les  diverses  espèces  de  Papi- 
lionacées  cultivées  en  fourrages;  quelques 
hersages  donnés  à  la  fin  de  l'hiver  produi- 
sent également  de  très  bons  effets.  Une  lu- 
zernière menée  avec  ces  précautions  et  dans 
un  bon  fonds  donne  généralement  trois  cou- 
pes principales ,  et  une  dernière ,  souvent 
assez  productive  encore ,  qu'on  nomme  re^ 
gain.  Dans  certains  de  nos  départements 
méridionaux,  particulièrement  dans  celui  de 
l'Hérault ,  la  récolte  de  la  graine ,  obtenue 
après  une  première  coupe  de  fourrage,  donne 
des  résultats  très  avantageux,  le  prix  moyen 
de  cette  graine  étant  en  moyenne  de  60  fr. 
l'hectolitre. 

On  sait  que  la  Luzerne  cultivée  a  un  en- 
nemi fort  dangereux  dans  la  Cuscute ,  qui, 
l'enlaçant  de  ses  filaments  nombreux,  et 
appliquant  sur  elle  ses  suçoirs,  ne  tarde 
pas  à  l'affamer  et  à  la  faire  périr.  Le  seul 
moyen  vraiment  efficacequ'on  ait  trouvé  jus- 
qu'à ce  jour  pour  débarrasser  les  Luzerniè- 
res  de  ce  parasite  dangereux  consiste  à  brû- 
ler les  places  attaquées;  l'action  du  fea 
n'empêche  pas  la  plante  de  repousser  avec 
vigueur. 

La  Luzerne  sèche  constitue  un  fourrage 
excellent  et  très  nutritif;  mais,  à  l'état  frais, 
elle  ne  doit  être  donnée  qu'avec  modération  ; 
on  doit  surtout  se  garder  de  la  donner  hu- 
mide; car,  dans  ce  cas,  elle  détermine  chet 
les  bestiaux  des  gonflements  qui  deviennent 
souvent  mortels. 

2.  Ldzerhb  BOUBixm ,  Medkago  lupulina 
Linn.  Cette  petite  espèce  est  désignée  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Minette  dorée  p 
ou  simplement  Minette  f  quelquefois  aasil 
sous  celui  de  Trèfle  jaune:  si  tige  est  eoa- 
chée,  grêle;  ses  folioles  sont  en  coin  à  leur 
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baie  »  éltrgief  mi  fonael ,  qot  ptéWBle  &é 
petiiet  dtnis;  tit  stipules  sont  laacéolées , 
aiguës;  ses  tews  seat  petites,  ë'uB|auBe 
deté ,  réuMes  ei  épi  court  à  reitrémifé  de 
pédoncnlce  «litlaires  plus  Fooss  que  les 
fevilles  ;  il  leur  swBCèàe  des  Mgunes  r<Di- 
formes,  pabeeteots,  réticoMs  à  leur  safface, 
reBfenBanfe  noo  sevie  graine  presque  réiii- 
forme.  Elle  est  très  coronuuo  dans  les 
ckamps;  elle  commenco  à  préseMer  «b  ia- 
térét  réel  aujourd'hui  que  so  cultuio,  après 
être  restée  tong tempe  coofluée  dans  wi  pe- 
tit nombre  de  poiuts  ,  a  eommeucé  de  se  ré- 
pondre 00  France.  Elle  donoo  «i  fburrage 
do  booBO  quotité ,  et  eite  peut  olMr  d^au- 
tout  pèuo  d'ovantages  qu*elle  réussit  très 
bien  daus  des  terres  de  qualité  fort  nédio» 
cro  ;  eHo  est  do  pluo  très  précoeo. 

3.  Lsimifsnr  ABDOB,  Mêdicaffo  orioreo 
Liun.  Cette  espèce  est  ligneuse  et  forme  un 
Joli  arbiissean  toujoun  fort.  Ses  folioles 
sont  obovées-cordées  »  presque  entières  ;  ses 
sliputes  sont  linéoireo ,  aiguio ,  entières  ; 
soo  fleurs  sost  Jaunes ,  on  grappes  ;  elles  se 
succèdent  pondant  presque  tout  Télé;  ses 
légumss  sont  tortillés  on  UmoQon  ,  morqués 
de  nervures,  tranovenales  réticulées ,  à  2-3 
gsaioes.  EHo  est  originoire  d*ItaHe ,  où  on 
la  regarde  comme  fournissant  un  bon  fbnr- 
rage.  Gteditscb  n  montré  que  c*était  elle  qui 
avait  refu  deo  anciono  ,  et  pottlcnlièrenient 
do  Virgile  »  le  nom  de  Cytise.  Dans  nos  coa- 
tfées ,  eHo  est  fréquemment  cultivée  comme 
plante  d>>rBomoat  ;  eHo  pousse  en  pteine  terre 
dans  noo  déportomonto  du  midi;  oNe  est 
d*orangorio  à  Forte.  On  In  muHiplle  do  se^ 
mis ,  de  morcotteo  et  do  boutures.  Etie  a 
été  transportée  à  la  Guîane  «  eè ,  d'après 
AuMot ,  en  empisfo  ses  Psuflles  oommo 
purgatives,  et  ses  fleurs  comme  pectoralet. 

(P.  D.) 

1«1JZH>LA.  Bor.  n.  —  Genre  de  la  ft» 
mille  doe  etaminém  Oi fiées,  établi  par 
Jussieu  (  Gm,  33  ).  Gramoao  de  l'Amérique 
tropicale.  Fep.  caAmiiÉBS. 

UiSULA.  BUT.  M.^  Genre  dbla  fbmillo 
des  Joncacées ,  établi  par  Do  CandoHo  (  FI. 
/h,  m,  158  ).  Herbes  dos  nmatagoos  boisées 
dorbémiopbèro  boréni,  fréqnonloo  surtout 
en  Busepe.  Kop.  JoucActes. 

UttlUtueib.  Bor.  m.  ^  Oense  ée  le 
fainiita  dae  Stoflaeéoa-OHBVBnâriéw,  établi 
par  Ema  et  Vovosi  (FI.  pênm..  M,  66 , 


t.  29S).  Sons-«il»riBSMUiéiCMid* 
Pérou.  Voy.  sulacibs. 

*LYBAS(nom  myfliologiqQi).ni.— 4Bn 
de  CoMopières  subpeotaBièrei,  tfmnm 
de  Latreille ,  Ikmillo  des  Chtipilpa,  m 
par  nous,  et  adopté  par  De)e«  {0$eL,T 
ëdit.,  p.  453  >  et  par  ir.  11.  Liwàir, 
dans  sa  Uonographii  dei  jrotyfiw.  Oè^ 
nier  auteur  en  décrit  fffteipsciimériai- 
ncs.  Les  Br.  /brrupmsusetflsrancvfOf.. 
oiiginaires  de  Cayenne,  IbnC  rose  ornai 
portie  de  deui  divisioBa  étiMin  |r  s 
professeur.  (C) 

LYBIE.  Ipbta.  caoïr.  -^^kMt 
Vcy,  ce  mot.  (8.  V, 

«LYCAOIf  (nom  mytMfipr).  n&- 
Cette  dénomination  a  été  sfffitaii;  rpo 
U.  Smrtb  (  GHff.  ouim.  IM,  MU  » 
genre  de  Carnivores  de  la  tailte  AtCbv. 
et  2*  par  M.  Wagicr  (Syjl.  €m^.  f^ 
k  im  groupe  de  liarsupiaot.     (^  ^) 

LYCASTB.  ARRÉL.— 6eBn*»i«^ 
établi  par  M.    Savigay  (S|A  éa  i«>^ 
p.  45  )  pour  Qoe  espèce  éei  mo  *  î'*' 
décrite  par  M.  Moiler  so»  )Bwmét  > 
raif  armUiaris.  9'  ^^ 

*i.YCÈNE.  lyctWMi.  «.-«»«*  ^'* 
dre  des  Lépidoptères  diawit^'" 
Lyeéntdes ,  établi  par  Fslnmi,«^<^ 
tant  pour  caractères  esseaM  :  A»"*' 
on  massue  ovalaire  ;  pslpei  msfô,  i*^ 
nier  article  long ,  très  grète  ;  abmrJèB 

Dnponcbel  (  Cotoibgm  à»  £•?•*♦* 
pag.  30)  cite  52  espscei  es  «  ^* 
qn*H  répartit  en  deux  sedimt  Mb« 
la  présence  ou  rabsoBee  #mt^»* 
ailes  inftrieureo.  Wousdlenoi  cm** 
dos  belles  espécm  do  ce  giaitbL^ 
ADoaa ,  lyama  Adomi  Fsk.  (>f  *| 
c^MoEUg.),  très  pettt  Ftp»» ^'^ " 
ailct  sont  d^n  beau  bien  ém^^^ 
d*uB  brun  fbncé  dkat  la  Itarib,»»**" 
do  nombreuses  petites  tacbsi**"''^'^ 
n«es  d^ine  baiHto  margiaete  *^^^ 
v«,  avec  Ib  frange  bltBdt.ct**^ 
de  noir  dans  lea  deux  sans.  Mi<^^ 
répandue  dansuBOgrandepsrtii*''^ 
Nous  ravons  représeaiéo  dsm  Xià»*^^ 
Dictionnoire,  mncfis  lirwrrt*»  H-  ^ 

•LYCtf NIDBS.  Lyeetà^  »  "^ 
de  la   Ibmille  des  Diarasii 


des  Lépédoptèf«s,et 


érii 


Dière  suhanta  par  DepeacM  (0»î* 
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ipid,,  p.  28)  :  Aalennes  droites,  dont  U  tige 
Il  toujoun  «Boelée  de  blaoc,  et  terminée 
ir  uue  iMssue  «llongée  de  forme  un  peu  va- 
iiklc  Palpes  dépassant  de  beaucoup  la  tète, 
t  dont  le  dernier  article  est  toujours  grêle 
i  bien  «listioct  des  deui  autres.  Yeua 
itloofis,  ceraés  de  blaoc.  Corselet  robuste. 
Ibdooei  pios  ou  moins  court,  et  caché 
nt>qttt  ea  entier  par  les  deui  bords  intér- 
im ét$  liles  iarérieures ,  qui  se  rejoignent 
BdfiMui,  et  forment  gouttière  dans  Tétat 
len|oi.C<UuIed  isco ïdale  des  mêmes  ailes  ou- 
trie.  Crochets  du  bout  des  tarses  très  petits. 

Us  chenilles  sont  en  forme  de  Cloportes, 
ukcsccotes,  i  léte  petite  et  rétractile,  «vec 
et  paues  eiUrèœment  courtes. 

Cette  tribu  renferme  3  genres  «  nommés 
^Aer/a,  Poiyommatus  et  Lycœna.  Voy.  ces 

*L\G£STE.  lyceUa,  caosr.  — Syn.  de 
ac'AliM.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

nCILXAMHL'S,  Gmel.  boi.pb.— Syn. 
kCuivboius,  Tourner. 

DClUilDE.  LychnU^  bot.  m.  —  Beau 
aredeii  rsniUe  des  Caryophyllées,  tribu 
«s  Sa^oéei,  de  la  décandrie  pentagynie 
^^  le  sjstène  seiuel  de  Linné.  11  com- 
^nui  «qjoBrd'bui  environ  30  espèces,  dont 
)Ui  (iuQ  tiers  appartiennent  à  la  Flore 
rao<aiie,eCfui  habitent  toutes  les  parties 
\e  1  knisphère  boréal  situées  en  decè  du 
.'«pique  4u  Cancer.  Ce  sont  des  plantes 
c^ioées  fivaces  ,  rarement  annuelles ,  à 
ruiliettinpiet ,  opposées ,  dont  les  fleurs , 

^uirroMot  grandes  et  belles ,  sont  dis- 
'^«^Miaiorescences  diverses,  et  présen- 
nt  i  ttffjflisation  suivante  :  Calice  non  ac- 

^:^r-*i  de  bractées,  tubuleux  et  de  forme 
«ruMe,  ampanulé-ovolde ,  turbiné,  en 
'**<«<  1  on  presque  cylindrique  ;  corolle  à 
pcaics  égaux,  dont  Tonglet  est  linéaire  et 
^^'Vt,  dont  la  lame  est  entière  ou  biflde , 
1  Bèttc  laciniée»  presque  toujours  accom- 
KMe  d'un  appendice  à  sa  base;  10  <ita- 
■i^:  oveite  (dans  la  fleur  adulte)  à  une 
^  Ne  reaCermant  des  ovules  nombreus, 
^  Hir  un  placentaire  central,  surmonté 
'  '^oq  styles ,  que  couvrent  k  leur  côté  in- 
^  ^  papilles  stigmatiqnes.  Le  fruit  qui 
^  nicrède  est  une  capsule  uniloculaire , 
is  mre«ii  aommeien  formant  cinq  dents 
i^adent  au  cinq  styles.  Plusieurs  es- 
^éeLydraides,  la  plupart  empruntées  à 


notre  Flore ,  mais  embellies  par  la  culture» 
figurent  dans  les  jardins  au  nombre  des 
plantes  d*ornement  les  plus  répandues  et 
les  plus  remarquables  ;  de  plus  il  en  est  une 
qui  infeste  nos  moissons,  et  qui  mérite  aussi 
une  mention  particulière. 

A.  GiTHAGo,  Desf.  Calice  cylindrique-cam- 
panule coriace,  à  divisions  très  longues;    . 
capsule  uniloculaire  ;  anthophore,  ou  support 
commun  des  organes  floraux  plus  intérieurs  ' 
que  le  calice,  nul. 

1.  Ltcsnide  mellb,  LychnisGithago  Lam. 
(Agrostemma  Gilhago  Lin.,  Githago  segetum  ' 
Desf.  ).  Cette  espèce  est  annuelle  ;  elle  est 
très  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Nielle; 
elle  est  beaucoup  trop  commune  dans  les 
champs  parmi  les  moissons.  Elle  est  hérissée 
de  longs  poils  dans  ses  diverses  parties  ;  sa 
tige  est  droite,  presque  simple  ou  rameuse 
vers  le  haut,  et  s'élève  à  6  ou  7  décimètres 
de  hauteur  ;  ses  feuilles  sont  linéaires-allon- 
gées, aiguës  au  sommet;  ses  fleurs  sont 
grandes,  purpurines,  solitaires,  longue* 
ment  pédonculées  et  terminales ,  leurs  pé- 
tales sont  échancrés  au  sommet ,  dépourvus 
d'appendice;  ses  graines  sont  noirâtres, 
chagrinées  ;  leur  mélange  presque  inévitable 
avec  les  grains  des  céréales  altère  la  qualité 
de  la  farine  de  ces  dernières;  de  plus,  les 
agriculteurs  ont  cru  remarquer  que  la  pré- 
sence de  cette  plante  dans  un  champ  de  blé 
nuisait  à  la  végétation  de  celte  gra minée  : 
aussi  prennent-ils  des  soins  pour  empêcher 
sa  multiplication  dans  leurs  récoltes. 

D.  Agbostkmiia,  DC.  Calice  ovoïde,  à  dents 
courtes;  capsule  uniloculaire;  anthophore 
très  court  ou  nul. 

2.    LVCHNIDS  GOQDELODRDE,  lychni    rorO" 

naria  Lam.  (Agrostemma  coronaria  Lin.  ). 
Cette  espèce  croit  spontanément  dans  les 
Alpes  de  Suisse  et  du  Piémont,  dans  les  Py- 
réfiées,  où  nous  Tavons  trouvée  près  dti  Ba- 
gnères-de-Luchon ,  en  Italie.  Elle  est  fré- 
quemment cultivée  dans  les  jardins.  Elle 
est  couverte  dans  toutes  ses  parties  de  longs 
poils  blancs ,  cotonneux,  serrés  ;  sa  tige  est 
droite,  dichotome,  de  même  hauteur  que  la 
précédente  ;  ses  feuilles  sont  entières,  ovales- 
lancéolées;  ses  fleurs  sont  grandes,  blan- 
ches, avec  le  centre  purpurin  ou  rosé ,  soli- 
taires à  rcxtrt'mité  de  pi^doncules  allongés; 
leur  calirc  est  campanule»  marqué  de  c6tes 
.«aillautcs;  leurs  pétales  sont  échancrés» 
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dentés  en  icie ,  appendiculés.  Dans  les  Jar- 
dins 00  possède  des  variétés  de  cette  plante, 
à  fleurs  simples  et  doubles,  de  couleur  uni- 
forme, blanche  ou  pourpre,  ou  rouge  écar- 
late.  On  lui  donne  vulgairement  les  noms  de 
Passe-Fleur ,  ŒilUt-de-Dieu,  Elle  demande 
une  terre  légère;  on  la  multiplie  de  graines 
qu*on  sème  immédiatement  après  leur  ma- 
turité, et,  pour  les  variétés  à  fleurs  doubles, 
par  éclats  que  l*on  fait  en  automne. 

3  et  4.  Ltchhide  des  bois,  Lychnis  sylves- 
tris  Hoppe  ;  Ltchhide  dioIque,  Lychnis  dioica 
Lin.  Ces  deux  espèces  sont  très  voisines  Tune 
de  Tautre  et  d'un  port  analogue ,  mais  la 
première  est  chargée  de  poils  plus  longs  et 
plus  nombreux  ;  leur  tige  s^élève  de  5  à  7 
décimètres  ;  leurs  feuilles  sont  ovales  ou  lan- 
céolées; leurs  différences  principales  consis- 
tent :  1*  dans  les  fleurs,  qui ,  dans  la  pre- 
mière, sont  rouges,  inodores ,  presque  tes- 
siles,  assez  souvent  hermaphrodites,  à  pé- 
tales divisés  en  deux  lobes  divergents,  étroits, 
tandis  que,  dans  la  seconde,  elles  sont  blan* 
ches,  odorantes,  pédonculées,  toujours  diol- 
qaes,  à  pétales  divisés  ea  deux  lobes  rap- 
prochés et  larges  ;  2*  dans  les  capsules,  qui 
sont  presque  arrondies  et  s*ouvrent  en  val- 
ves recourbées  chez  la  Lycbnido  des  bois  ; 
qui  sont  coniques  et  s^ouvrent  par  des  dents 
droites  chez  la  Lychnide  diolque.  Nous  réu- 
nissons ici  comparativement  ces  deux  plan- 
tes ,  que  beaucoup  de  botanistes  et  tous  les 
Jardiniers  confondent  encore,  et  que  des 
champs  et  des  lieux  ombragés  où  elles  crois- 
sent ,  la  dernière  très  communément ,  sont 
passées  dans  nos  Jardins,  où  elles  sont  con- 
nues sous  les  noms  vulgaires  de  /océis,  Ao- 
hinet.  Leurs  fleurs,  doublées  par  la  culture, 
sont  d*un  très  Joli  eflîet,  surtout  pour  la  pre- 
mière  des  deux.  On  les  multiplie  par  les  re- 
jets qu*on  les  oblige  à  produire  en  leur  sup- 
primant presque  toute  leur  partie  extérieure. 
Ces  plantes  sont,  dn  reste,  un  peu  délicates, 
et  elles  redoutent  le  froid  et  les  grandes 
plaies. 

6.  LvcHiunt  PLtvt  DB  coucou,  Lychnis  flos 
Cuctilt  Lin.  Cette  Jolie  plante  croit  commu- 
nément dans  les  prairies  humides,  d*où  elle 
a  été  introduite  dans  les  jardins.  Sa  tige  est 
ucendante,  presque  glabre,  un  peu  visqueuse 
vers  son  extrémité,  et  s*élève  à  ft>6  décimè- 
tres; ses  feuilles  sont  lancéolées -linéaires, 
aiguCs;  ses  Ocurs  sont  purpurines,  réunies 
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en  cyme  assez  serrée  ;leun  calices  footu- 
qués  de  dix  cdtes  longitudioilcs;  ktnr- 
Ules  sont  divisés  profondément  ca  4-')  V- 
bes  étroits,  appendiculés.  Par  la  nix'*, 
cette  plante  a  donné  une  très  Joliiiimt'i 
fleurs  doubles qu*on  rencontre rré^Km:: 
dans  les  jardins,  où  elleestcoiawio»  ' 
nom  vulgaire  et  fort  impropre  éc  firrvtf 
des  jardiniers.  On  en  possède  aaai  m  •<• 
riété  naine  qu*on  plante  eo  bortm-  <>  ^ 
plante  est  délicate,  d'une  coaMniiM  »^ 
difficile;  on  la  multiplie  de  Untaews''^ 
que  la  précédente. 

C.  EuLvcRMis,  DC.  CaWee  erOaèiqu. 
renflé  vers  son  extrémité,  a  dem  wfif»: 
capsule  uniloculaire  ;  aithO|ihert  ii  ^ 
souvent  allongé. 

6.  LvcmfïDEDECeALCiDon«,lîff*wf"*^' 
cedonica  Lin,  Cette  belle  espèce. ««*<'< 
des  parties  méridionales  de  ta  t««^ 
Tune  àei  plua  répandues  Hia^mcu 
quables  parmi  les  plantes  d*<ra«(K-  ^  '* 
est  généralement  connue  mu  l»*^^' 
Croix  de  Jérusalem,  Croix  *  JWf^  '  •* 
s'élève  à  8-1  a  décimètres  à  Immst;  ^ 
feuilles  sont  lancéolées,  eaesve^*^'' 
santés  a  leur  base,  légèMOt  vlm\  <^ 
fleurs  sont  d*un  beaa  roog»«isM"« '^''^ 
en  une cyme serrée;  leurs p^taleinsit*'' 
crés  profondément,  appeBéiesMi;t««^ 
thophore  est  allongé.  Par  lacvHM  •  f* 
a  obtenu  des  Tariétés  de  cimi1c«9**°<*« 
blanches,  roses,  safranées,é(arlit0.i"*^' 
doubles.  Ces  dernières  soat  plai Mk^'| 
redoutent  le  froid.  Cette  pisaie  *••  ' 
une  terre  légère  et  une  eipent"*  afr*  " 
nale;  on  la  multiplia  par  gniaemtf^ 
tures  ou  par  éclats. 

7.  Lvcmimc  a  caAinai  lU*'»  '•^^ 
flfrondi/lom  Jacq.  Cetia  €ipè«»  ***^ 
de  la  Chine,  commença  à  «''•^'*^ 
sez  dans  les  Jardins ,  oèellt»^*'^ 
quer  par  ses  fleurs  plus  gnaés^" 
de  toutes  ses  congénères,  d'm  >•"  ^ 
minium.  On  la  multiplie  c— '^j*^ 
dente ,  mais  surtout  psr  y— */^ 
sur  couche  au  prinlaaps.  ESs  "'^ 
froid.  ^  _  ^ 

D.  ViacAiiA,  DC.  Calkacjlii**  "^ 
vers  son  extrémité;  capsule  é*H"^' 
loeulaire;  ce  caractère  de  dsisaai**'^ 
tes,  qui  divisent  à  moitié  Is  f^^' 
capsule,  asi  un  rastade  r 
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tire  deToTsire  Jeune  qui  a  persisté  chez  les 
pUotes  de  cette  section  ;  en  effet,  Tovaire 
jeune  des  Caryopbyllées  est  divisé  par  des 
cloisons  complètes  en  autant  de  loges  que  le 
pbtii  compte  de  carpelles;  mais,  à  propor- 
tion que  riccroissement  s^opère,  ces  cloisons 
s'amincissent,  elles  ne  tardent  pas  è  se  rom- 
pre, et  de  là  résulte  pour  ces  ovaires  Tap- 
p^rence  d*uo  placenta  central  libre,  qui 
cependant,  comme  on  le  voit,  ne  doit  nul- 
lement être  comparé  k  celui  des  Primulacées 
et  des  familles  organisées  sur  le  même  type. 
L'antbophore  est  allongé. 

8.  Ltchhu»  yisquecse,  Lychnis  viscaria 
lin.  Celte  plante  crott  naturellement  dans 
tes  prairies  sèches.  Elle  est  cultivée  dans  les 
lirdini,  où  Ton  en  possède  une  Tariété  à 
fleurs  doubles.  Sa  tige  est  haute  d'environ  3 
d^imêtres,  droite  et  simple,  visqueuse  au- 
dessous  des  nœuds  ;  ses  feuilles sontlinéaires, 
presque  ipatbolées,  glabres;  ses  fleurs  sont 
purpurines,  à  pétales  légèrement  échancrés 
tu  sommet. 

On  cnlUre  encore  dans  les  Jardins  quelques 
totres espèces  de  Lychnides,  soit  indigènes. 
soiteiotiqnes;  mais,  comme  elles  y  sont 
beaucoop  moins  répandues  que  les  préoé- 
dcotei,  Doas  les  passerons  sous  silence. 

(P.  D.) 

'LTCRBilDÉCS.  Lychniâeœ,  bot.  pb.  — 
V-  Feoil  partage  le  groupe  des  Caryophyl- 
l^s  en  plusieurs  sous-familles  et  celles-ci 
ca  tribu.  Les  Lycbnidées  en  forment  une 
dins  ta  sous-famille  des  Silénées.  (Ad.  J.) 

*nCB!«OCEPHAMJS  (>v'x«oc,  lampe; 
«faW,  tête).  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
^^^^pofées-Vemoniacées,  étabK  par 
Manias  (ex DC.  Prodr.,y,  83).  Arbrisseaux 
Jo  Br^il.  Voy.  cOHraées. 

'LYCII5Î0PH0RA  (]ivxvo<»  Itnpe;  90- 
f^'<  qui  porte).  lOT.  ra.  — Genre  de  la  fa- 
«in«  des  Composées- Vernoniacées ,  établi 
IwrMirttus  {inRegmsb.  Denkschrift.,  H, 
^49).  Arbustes  du  Brésil.  Voy.  cobposées. 

*f'YCa%lTHIS ,  Dejean.  ms.  —  Syn.  de 
^•f»**»,  Laporte.  (G.) 

'iYCIDItS,  Leach.  ms.— Syn.  de  Pmo- 
J»Wm,  Gravenborst.  Voy.  ce  mot.      (C.  ) 

LYCIET.  JLyctvm.  aor.  pb. — Genre  de  la 
bmille  des  Solanacées,  de  la  penundrie 
««ooryniedans  le  système  sexuel  de  Linné. 
Q  •«  compose  d'environ  40  espèces  de  plan- 
^  fruiesceotes  ou  arborescentes,  qui  crois- 
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sent  dans  la  région  méditerranéenne  et  dans 
les  parties  de  TAmérique  tropicale  situées 
au-delà  de  la  ehatne  des  Andes.  Ces  végé- 
taux ont  des  feuilles  alternes ,  entières  , 
quelquefois  fasdculées;  leurs  fleurs  sont  do 
diverses  couleurs,  blanchfttres,  Jaunâtres^ 
rosées,  purpurines  ou  rouges-cocdnées ,  so- 
litaires ou  groupées  de  diverses  manières, 
portées  sur  des  pédoncules  extra-axilfaires 
ou  terminaux.  Ces  fleurs  présentent:  un 
calice  urcéolé,  k  5  dents  égales  ou  à  3-5  di- 
visions irréguHères  ;  une  corolle  en  enton- 
noir ou  tubuleuse;  5  étamines  insérées  au 
milieu  ou  vers  le  fond  du  tube  de  la  corolle; 
un  ovaire  à  deux  loges  renfermant  de  nom- 
breux ovules  portés  sur  deux  placentaires 
adhérents  à  la  cloison  ;  le  style  est  simple» 
surmonté  d*un  stigmate  en  tète,  déprimé  ou 
2-lobé.  Le  fnût  qui  succède  à  ces  fleurs  est 
une  baie  embrassée  à  sa  base  par  le  calice, 
à  deux  loges  et  renfermant  des  graines  nom- 
breuses. Quelques  espèces  de  ce  genre  sa 
rencontrent  fréquemment  en  buissons,  en 
baies,  en  tonnelles;  Tune  d*elles  croit 
spontanément  dans  nos  départements  méri* 
dionaux,  une  autre  est  aujourd'hui  natura- 
lisée dans  presque  toute  la  France  ;  ce  sont 
les  deux  seules  sur  lesquelles  nous  nous 
propostons  de  dire  ici  quelques  mots. 

1.  LvasT  n*Eoaop9,  Lyeium  europeeum 
Linn.  C'est  un  arbrisseau  d'un  aspect  triste 
et  maigre,  très  épineux,  dont  la  tige  est 
droite,  les  rameaux  irrégulièrement  flexueux, 
épineux  au  sommet,  plus  ou  moins  penchés 
vers  le  sol  ;  dont  les  feuilles  sont  en  coin 
vers  leur  base ,  élargies  ou  spathulées  vers 
leur  sommet,  glabres,  fléchies  obliquement, 
alternes  et  solitaires  à  l'extrémité  des  bran- 
ches, fasdculées  par  trois  ou  quatre  dans 
les  parties  plus  âgées.  Ses  fleurs  sont  solitai- 
res ou  réunies  par  deux  ou  trois,  à  pédon- 
cule court.  Leur  calice  est  très  court,  mar- 
qué à  son  bord  de  cinq  dents  dliées;  le  tube 
de  la  corolle  est  blanchâtre  è  sa  base,  puis 
d'une  teinta  violacée  sombre;  le  limbe  est  à 
cinq  lobes  ovales,  obtus,  de  couleur  plus 
pâle.  Ses  étamines  sont  glabres.  Le  fruit  est 
rouge  dans  une  variété,  Jaune  ou  fauve  dans 
une  autre.  Celte  espèce  croit  naturellement 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  « 
dans  les  Iles  de  la  Grèce  et  dans  le  nord  de 
l'Afrique. 

S.  Ltcut  dc  Babbamb,  lyctiim  barbarum 
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Lia.  Ceil«  esfMce  est  conase  vulgairemeut  | 
MUi  le  odH  de  Joimifioide;  elle  ioriiie  un 
ârtMîsseau  un  (leu  noias  épineux  que  le  pré- 
cédent, dont  iet  remeaux  sont  anguleux» 
longs  et  pendants  ;  ses  feuilles  sont  Uneéo- 
lëes,  aiguës,  gUtees;  ses  fleurs  sont  d'une 
couleur  purpurine  ou  vial4icée  terae,  plus 
foncée  4itte  cbex  le  précédent,  gémiAées*  por- 
tées sur  «les  pédoncules  extra>«xillaires;  leur 
calice  estdivisé  en  desx  ièrres;  les  étamines 
sont  velues  à  leur  partie  inCérienre  et  «ail- 
lantes. Le  fruit  est  jaune  ou  louge-jaunAtre. 
Ce  Lycieiest  indiqué  ooinflM  croissant  spon- 
Uuément  en  Asie,  dans  TAfrique  septentrio- 
nale ei  dans  les  parties  Méridionales  de 
r£urope;  nais  il  est  depuis  longtemps  oïl- 
tivé  daps  presque  tous  les  Jardins,  en  kalcs 
ou  pour  couvrir  des  toBAdies,  et,  oonuse  il 
est  fort  peu  délicat  et  qu*il  réussit  sans  la 
moindre  difficulté  dans  toutes  sortes  de  terre 
et  à  toutes  les  expositions,  il  s'est  naturalisé 
dâus  presque  toute  la  France. 

On  cultive  encore  fréquenmeni  d'autres 
espèces  4u  même  genre,  surtoui  les  Lycùêm 
AnciueLam.  eta/rumLin.  (P-  !>•) 

"^LYCODÈI^ES  (>>;>cs,  loup;  ^<pfi,  cou). 
iNâ. — Genre  de  la  famille  des  Âlembracides» 
iriiw  des  Fuigortens  ,  de  Tordre  des  Hé- 
miptères, éubli  par  M.  Geraar  et  adopté 
par  MM.  Anyot  et  Serville.  Les  Lycodères 
sont  très  voisins  des  Bocydies;  ils  n'en  diffé^ 
rent  guère  que  par  les  éminences  de  leur 
corselet  et  les  memliranes  foliacées  de  leurs 
pattes.  Le  type  esi  le  £.  /micus  km.  et  Serv. 

(Bl.) 

»  Ll  CODO\  (.tSxo;.  loup  ;  lioiu  dent). 
aETT.— M.  Boié  {his^  1827)  donne  ce  nom  à 
une  des  nombreuses  divisions  du  grand  g. 
Couleuvre.  Va^,  ce  mot.  (£.  D.) 

*LYCODOKOMOnPHi;S  {Lycodkm,  Ly- 
codon  ;  p.*f^ ,  forae  ).  urr.  —  Groupe 
d'Ophidiens  formé  par  If.  Fitzinger  (Syst. 
repi.^  1842  )  et  Toisia  de  celle  des  Lyco- 
dons.  (E.  D.) 

LYGOGALA  a^,  knip;  ^i^a,  lait), 
■or.  Cl.— Genre  de  Champignons  de  la  nom- 
brense  famille  des  Lyoeperdacées,  établi  par 
MicMi,  réuni  aux  Lyoop^réon  par  Linné, 
«t  cdiaMi  plus  tard  par  Persoon.  Le  péridtum 
ctl  sessile,  composé  de  deux  membranes, 
Texiérieure  papyracée,  perststanic,  le  plus 
ordinairement  couverte  de  très  petites  ver- 
Twsqoidlspafaâsienimrec  TAge;  rinlérieore, 


pjus  ténue,  renferme  le  cipilli!ium ci l^ 
spores.  Dans  les  premiers  Boineau  tu 
Champignons  sont  mous,  s'éaaseiu  fanai 
de  la  bouillie;  ils  prennent  easaitc^li 
consistance  et,  de  rosés  oa  rouiu  ^'» 
étaient,  ils  deviennent  enivrés,  (mvpMO. 
Enfin  le  péridium  se  déchire  inéfoliercaa: 
au  sommet ,  et  laisse  échapper  la  iforo. 
Le  capiiUtium  est  très  rare,  compuéieiii- 
nieots  rameui,  cylindriques,  qid^fu 
renflés  dans  différents  points;  lestiidia 
est  lisse  dans  quelques  uns,  Krnqsrje 
dans  d'autres.  Ces  verrues, seloo  M. Cirk, 
représentent  les  basides,  etsupiwrtnt^ 
spores  globuleuses  et  glabres.  U  L  <r.>»- 
drum  Fr.  est  très  commun  sur  le«i(tuk)tf;n 
belle  couleur  rouge  attire  toujoun  i'<<^ 
tion  de  ceux  qui  le  rencontrcat.    il^O 

*L1C0M£D£S  (oommytholûcivKA 
-*  Genre  de  Coléoptères  peaUBicm.  ^ 
mille  des  Lamellicornes,  trita  te ^v*" 
béides  xylophiles  .  éubii  pir  U.  4c  E:« 
{Annal,  de  la  Soc^  cntomoL  et  fr.,1^*» 
t.  H  ,  2*  série,  p.  298 ,  pi.  8,  «g-  !•  L»* 
pèce  type  et  unique ,  le  Xy.  kickiitl'^ 
leur,  est  originaire  de  la  IbifdlfG^ 
nade.  1^  ^ 

LYCOPERDACÉES ,   UCOTM*- 
CES ,  LYC0P£aOI\ÉE9.  Lfeoffràttt. 
Lycoperdimeœ,  bot.  cb.  —  ftaills*^** 
pignons  probablement  anisi  aaci*s—** 
connue  que  celle  des  AgandaéStN^Mnc 
son  de  la  fréquence  des  indinén,ioiiM'** 
son  du  phénomène  qu'ils  pféicaKst^'''^ 
cer  un  nuage  de  poussière  qoiié«*^^ 
les  comprimer,  et  d*oùlcurcftfsai !(■<■* 
Te^ses  de  £oup.  Les  autcttci,  mo^"^ 
famille,  y  ont  réuni  un  trop^io'  siiabr* 
genres  ;  d*autres,  au  oonuaire,vf<*'f^' 
être  pas  assez  divisée.  Malgié  hi  f^ 
réels  de  la  science,  nous  ne  eMSs 
core  bien  la  structure   que  it 
genres,  et  si  nous  éublissons  éa  nvt^* 
chements  par  analogie ,  nous  oc éevi*  ' 
faire  qu*avec  circonspectioo,  carM^t**^ 
est  arrivé  qu'un  examen  atiesUt  i  »<«^ 
lièrement  modifié  les  conaéqecfn  ^  ^  ' 
en  avions  déduites. 

J^ai  cbcrcbé  daus  cet  artide  s  ^  ' 
uneclassiflcatioa  d'après  laicsraa^<^ 
BUS  des  ocgattes  reproducteurs,  (t.  «*'  ''' 
de  pluMcunla«iltes,J*«i  ai  AméB*''^ 
que  rai  diviséB  «a  tribus  dont  les  ot':^'^ 
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rtpoKBt  SOT  M  itnRiimf  n  romw  dv  véccp* 
u-le  et  dcf  ptrtfei  accessoires.  Tous  les 
Ctempi^BMW  (|ttxlle  coinpreiid  âppartien  * 
rutila  classe  des  Basidlosporéi,  dont  les 
ïméa  sont  wftiméi  Ans  no  léeeptacle 

les  Iftoperdicés  se  diWsent  latorelle- 
nmi  en  deox  grandes  sections,  en  prenant 
yw  point  de  diépart  lear  niTCéliuni.  Dans 
il  première ,  il  a  la  fbrme  de  racines,  de 
hhmnts  btiDCff  phtt  on  moins  gros,  qui  se 
rjDîlent  presque  horixontatoment  à  très  peu 
deprofiiodeurdans  la  terre.  Les  réceptacles, 
que  roB  désigne  généra  lement  sous  le  nom 
^péridtttm ,  naissent  rar  dlITérents  points 
de  (t  myréliom,  et  se  montrent  i  la 
furfSm  da  sol»  au({uM  ITs  paraissent  adhérer 
pironeMpèce  de  fùnicale.  Dans  la  seconde, 
n  contraire,  le  mycélium  natt  à  la  surface 
('et  torpi  eC  se  présente  sous  la  forme  de 
Mamenti  on  de  membranes  mucilagineuses. 
Sooicot  il  a? orte  dans  cet  état  :  alors  il  prend 
une  toDsiitaace  plus  gfaodeetdevientcbamu. 
Trompéspar  Tapparence,  Tode  et  Persoonen 
f'Ot  fait  iei  genres  Mesenterica  et  PMébomor- 
;  ^.  felog  qa*it  était  membraneux  ou  veiné; 
B*n»  quand  les  circonstances  sont  Rivora- 
^»f  II  lorftce  libre  se  couvre  de  petits  ré- 
c'Pi*^qQl,  eomme  les  précédents,  se  ré- 
doimi  co  illanenU  ec  en  poussière.  Cesl 
i  ^ue  fbraie  qa*appartlennent  les  Myxo» 
J^'teraàt  Pries  {ooy.  ce  mot).  Je  ne  m*oc« 
^pcni  poor  le  moment  que  des  premiers 
wGiitéroBycètes. 

<^ceu-d  les  réceptacTes  sont  isolés  ou 
P^Vh;  ils  font  globuleux,  ovoïdes  ou  pjri' 
'■''■Oiiimples  ou  composés  t  nus  ou  renfer- 
■^^aivoe  volve.  Dans  les  genres  lyeO" 
f"^  et  Mycmuutnàm,  ils  sont  aussi  sim- 
pl^qQe  possible,  charnus,  membraneux  dans 
^  premier  et  subéreux  dans  le  second,  la  sur- 
'•^ïeulement  recouverte  d*une  légère  écorce 
TnrQi|(inii«  ou  tomenteuse  qui  disparaît 
^^'' It  plus  grande  facilité.  Dans  le  genre 
^'  '4.  ce  cortex,  d*abord  plus  épais  que  le 
rrepucte  lai.méme,  perd  son  eau  de  vé- 
t^uiîMietse  déuche  en  lambeaux  membra- 
D^n.  Les  réceptacles  n*ont  qu*une  seule 
<M^erturc;  le  genre  Myrio$toma  nous  en 
Kôente  qq  grand  nombre ,  comme  si  plu- 
*t«vrft  individus  avaient  été  réunis.  Cette 
*'ef(ure,  le  plus  ordinalremfnt,  n'est 
4»  ODS  déchirure  irrégnllère,  sans  fbrme 
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ceostaBlSf  tandis  qœ,  vans  quelques  l'Vlov* 
lonia  e«  ^Misfer,  elle  se  prolonge  en  tnbe 
ou  en  cdne.  Les  réceptacles  sont  nus  dany 
les  genres  LycopeniMi,  Mycmastrum  ;  mais, 
dans  les  Bùimrrea »  éreoseer  et  Dîseiietiti,  fis 
ont  une  véritable  votye.  Les  Batarrea ,  qui 
ont  tant  d*analogie  avec  les  PhalfoMés, 
sont  primitivement  renfermés  dans  une 
volve  Mcbe ,  membraneuse ,  qui  se  déchire 
an  somrael  irrégulièrement,  tandis  que 
dans  les  Gdastrés  elle  est  coriace,  et  se 
rompt  en  rayons  qui,  ens*étalant,  ressem- 
blent à  une  étoile.  De  plus  elle  est  très  by- 
grométriqne ,  ce  qui  lui  permet  seloir  It 
saison  de  revenir  sur  elle-même,  des*éleler, 
et  même  de  se  renverser  entièrement. 

La  chair,  la  substanœ  et  mieux  encore  le 
parencbyme,  que  quelques  auteurs  dési- 
gnent sons  le  nom  de  Gtèèe^  fburnil  te  ca- 
ractère principal  des  Lycoperdeeés.  Quand 
on  r\exaniine  dans  le  premier  âge,  on  voit, 
après  ravoir  coupé ,  quil  fbrme  une  masse 
homogène  blanche,  rarement  colorée,  com- 
posée des  cavités  et  des  cloisons  semblaMes  à 
cellet  que  présente  une  éponge  très  Une.  CesC 
en  mettant  une  tranche  très  mince  de  ce  pa* 
lenchyme  sous  le  mfcmscope  que  VBf .  Vit* 
tadini  et  Berkeley  ont  découvert  la  struc- 
ture âtÊ  organes  reproducteurs.  Comme 
dins  hf  Agarics ,  les  Clavaties,  tes  ThéM- 
phores,  etc. ,  idimtiques  avec  celles  des  Botets, 
des  B>lypores,  dans  lesquels  on  volt  tes  pa- 
rois de  ces  petites  cavités  reeouvcrtet  de 
iMsidies  terminés  par  quatre  pointes  eu 
Itérigmates  qui  supportent  une  spore  a  tenre 
extsémités.  Ces  caractères  positHh  et  incon- 
testables prouf  eivt  éviKmment  que  le  genre 
SdsfodSftiMi,  dont  le  parenchyme  est  ferme 
et  compacte ,  dont  les  basi^f  sont  scco- 
muift  et  pressés  les  unes  contre  lee  autres» 
doit  former  une  fiimilte  è  part  ei  dis- 
tincte de  celle  des  Lycoperdacés ,  malgré 
les  apparences  nombreuses  qui  paraissent 
les  rapprocher.  Les  belles  recherches  de 
ira.  Tnlasne  ne  laissent  aucun  doute  à 
cet  égard. 

A  mesure  que  ces  Champignons  afin- 
cent  en  âge,  ils  éprouvent  de  grandes  mo- 
dlBcations.  Dans  leur  adolescenee,  si  Je 
puis  employer  cette  expression  ,  on  ve  veit 
delà  plus  les  spores  ;  elles  sont  détachées  • 
les  basldes  déformés ,  et  ce  qu'on  voit  ne 
peut  doncer  qu'une  Idée  Ihosse  de  lenr 
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structure. C*est  probablement  pour  les  avoir 
examinés  à  cet  âge  queron  a  eu  des  notions 
si  vagues  sur  la  place  que  les  spores  occu- 
paient. Plus  tard ,  quand  ils  ont  acquis 
tout  leur  développement ,  on  les  voit  chan- 
ger de  couleur  et  devenir  bruns;  de  fer- 
mes qu'ils  étaient,  ils  sont  mous,  s'écra- 
sent avec  la  plus  grande  facilité  et  déga- 
gent une  odeur  forte  et  désagréable  ;  ils 
ressemblent  k  des  fruits  blets.  Dans  cet  état 
ils  paraissent  éprouver  une  fermentation 
ou  une  décomposition  pendant  laquelle  leur 
température  m*a  paru  sensiblement  aug- 
mentée ;  quelques  jours  s'écoulent,  et  alors 
on  les  trouve  secs  et  souvent  recouverts  de 
petits  cristaux  aciculaires  qui  attirent  for- 
tement rhumidité ,  qui  paraissent  et  dispa- 
raissent du  jour  au  lendemain  suivant  Tbu- 
midité  de  raimospbère ,  même  dans  les  her- 
biers. Lorsque  ce  mouvement  de  décomposi- 
tion est  opéré ,  les  Lycoperdacés  s'ouvrent 
au  sommet,  montrent  des  filaments  bruns 
très  fins,  et  lancent ,  à  la  plus  légère  pres- 
sion ,  un  nuage  de  poussière  ou  plutôt  de 
spores  :  c*est  de  là  qu'ils  tirent  leur  nom. 
Les  auteurs ,  en  fixant  les  yeux  sur  ce  der- 
nier état  des  Lycoperdacés,  ont  introduit  dans 
la  science  des  caractères  erronés.  Ce  capil- 
liiium  auquel  ils  attachent  tant  d'impor- 
tance n'existe  pas;  c'est  un  être  imaginaire 
produit  par  la  dissociation  des  tissus.  En 
effet,  quand  on  Texamine  au  microscope, 
on  voit  qu'il  est  composé  de  cellules  allon- 
gées »  cloisonnées,  rameuses ,  anastomosées 
et  réduites  à  leur  plus  simple  expression  ;  il 
n'y  t  plus  de  basides,  de  tissus  ni  d'orga- 
nisation. Enfin  la  partie  supérieure  disparaît 
à  son  tour,  et  il  ne  reste  plus  que  la  base  du 
champignon,  qui  persiste  assex  longtemps,et 
qui  représente  une  espèce  de  coupe  à  bord 
large  et  irrégulier.  Dodonœus,  Slerbeck, 
DuUiard,  Bose,  Pont  figurée,  et  Desfontaioes 
a  décrit  et  figuré  dans  sa  Flore  atlanlique , 
sous  le  nom  de  Lycoperdon  complanaium, 
la  base  d'une  espèce  que  le  capitaine  Du- 
rieu  a  retrouvée  très  abondamment  en  Al- 
gt'rie. 

Les  spores  des  Lycoperdacés  sont  fines  et 
ti  Ci  nombreuses.  Leur  forme  est  ronde ,  et 
leur  surface  lisse  et  hérissée.  Palisot  de 
Bcauvois  les  méconnaissait,  et  ne  regardait 
comme  dignes  de  ce  nom  que  des  globules 
arrondis,  noirs,  visibles  à  l'œil  nu,  qui  sont 
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mélangés  avec  les  filamenU  ei  qui  ociaK 
que  des  excréments  d'iasecies. 

La  couleur  des  spores  et  des  fiUmau  m 
d'un  grand  secours  pour  la  distinciion  de 
espèces;  mais  comme  ces  chaBpicoooi,qQué 
on  les  récolte,  ne  parcourent  pu  toajcvn 
toutes  les  périodes  de  la  végélatios,  Ha 
résulte  que  dans  une  méoieeipccelt  cou- 
leur n'est  pas  constante.  M.  le  profcsftf 
Fries  a  parfaitement  saisi  cette  circoiittM, 
et  il  n'attache  d'importance  à  lacootofx 
lorsque  le  champignon  a  pu  se  dérelvf^ 
entièrement  et  librement.  Leor  Toineot 
également  très  variable.  Le  lycopaà.%  p- 
gantcum,  la  plus  grosse  espèce  de  ooipiTi, 
m'a  présenté  des  individus  dont  le  diint» 
était  de  40  à  45  centimèues.M.Cxereuief 
en  a  rencontré  en  Crimée  une  awek  if- 
pèce ,  le  Lycoperdon  horrûndum ,  (feoi  *â 
diamètre  dépasse  quelquefois  1  mtUt*Ct 
>  champignon,  dit-il,  peuieffecUfeflxsirf* 
»  frayer  dans  une  forêt  sombre,  c<i  :<;: 
»  d'un  coup  on  croit  apercevoir  u  Ut- 
»  tome  courbé  en  robe  blinck  on  ^ 
•  nàtre.  » 

Les  usages  des  Lycoperdieè  nfèi  ^ 
nombreux;  quand  ils  sont  jeiii»eiqo(>nr 
parenchyme  est  ferme,  on  ea  Mip  v*^ 
ques  uns ,  pariiculièrement  ca  luUe;  au 
leur  odeur,  qui  est  toujours  asscs  pf<)»»-% 
même  à  cet  âge ,  ne  permet  pèn  <te  i«  '^ 
garder  comme  un  mets  délîdeai.  Tu  ^'« 
d'après  Zippelius  ,  qu'à  Jira  oa  wf  !^ 
contre  les  flatuosités  la  poussière  dol-  - 
perdon  Kdkavu.  Bosc  noosappresdqse  ^ 
peut  avec  leur  base  préparer  oa  bot  «<- 
douen  le  trempant  dans  ooesoUUM^t?'- 
Ute  de  pousse ,  et  pour  qu'Q  bft)c  »•<' 
vite  il  conseille  d'y  ajouter  oa  ^  * 
farine. 

M.  Czerniaiew  rapporte  que  i»  *'*'*' 
sie  méridionale  on  emploie  le  1|  f '^^  * 
horrendum  et  l'^ndoneuron  inAff**»!*' 
enivrer  les  abeilles  quand  oo  vc«t  ^^^^ 
lir  leur  miel.  De  temps  ïwait*^' 
d'après  Bocconi  et  Micheli,  le/N^:.<^  *^ 
crass^es  sert  à  teindre  les  fili,  ^  ^'*  ^^ 
eu  Iulie,  et  Saint-Amans  rappcf*'  ^- 
dans  les  environs  d'Agen  on  s'ea  t^  '•"' 
lement  pour  le  même  usage.  Comor  l  i 
dou ,  le  Lycoperdon  giganUum^  J''-**  ^ 
morceaux  et  appliqué  sur  les  plaies,  it^ 
les  bémorrhagies;  en  Allemagai  Bèact^ 
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(B'ripailoBgtemiM,  lesbarMenen  arafent 
MjoQndtm  leur  boutique  pour  réparer 
0  même  temps  leur  maladresse  et  les  io- 
Qlto  do  rasoir. 

Eaflo  quelques  auteurs  regardent  les  Ly- 
vtprrdwÀ  comme  Ténéneux  ;  Pusage  qu*on 
n  fiH  en  ItaKe,  comme  je  Tai  dit,  prouve 
rrAolrtire  :  on  ne  pourrait  cependant  pas 
ranjrrrbei  soi  pendant  longtemps  un  Ly- 
mrim  çiganleum  sans  être  incommodé 
Ht  Ffldeur  qu'il  dégage  ;  Teipérience  sem- 
ile  éfatement  avoir  prouvé  qu'on  ne  peut 
m  en  reeeroir  impunément  les  nuages  de 
^m  dans  les  yeui,  mais  il  est  proba- 
ble qQ*etles  agissent  ici  comme  corps  étran* 
len. 

in  Lyeoperdacés  ae  divisent  en  bail 

trites. 

Tribu  I.  —  BatamiSs. 
Rérepiaele  campanule,  recouvert  d*one 
t'orre  qui  se  déeblre  en  lambeaui  frrégu- 
iim;  pMicQle  allongé,  fibreux  ;  volve  mem- 

bnncote,  pistante  ,  a*ouvrant  irréguHè- 

reoienl. 

toama,  Pers. 

Tribu  II.  —  PoDAXiifÉs. 

fi^Utla  allongé  ou  déprimé ,  cbarnu , 
nvcrté  c&  loot  ou  eu  partie  par  un  aie 
MUtlfû  eM  la  coDUauation  du  pédicule. 

^odttM,  Desv.;  Cauloglosêwn  ^  Grev.; 
hfinlàu,  Bmc;  CyeU>dgrmaf  KloUsch. 

Trita  m.  *->Teu)fn»Éi. 

Bfrepuele  globufem  papyracé ,  déprimé 
n  deoMt;  ouverture  irréguttère  ou  en 
^qW;  ^m\t  flbreni  rëtiitant  ;  volve  fa- 
{*»,  Membraneuse ,  perafttânt  quefqnelbii 
>  h  biK  do  pédicule. 

TiÊhUma,  Pen.;  Sehiiottoma,  Ebrenb.; 
'«iJtfômo.  Desv.t;  MUremycei,  Nees.f 

Tribu  IV.  —  PoLTSACcia. 

'^^^Nde  cbanu ,  aeasile  ou  pédicule , 
liviié  à  riotérieur  en  pluaieu»  logée  qjÊà 
nlierucotcbacune  un  a|Kfer«n§e. 

%Mcci«n^  DG.;  SooJMOconnu,  Berlu 

Tribu  ▼.  — GiAfnAe. 

J^^npcacle  nembrtnem ,  papyrecé,  ici- 
^  ^  pééknH ,  i*ouvrant  irr^Kèrement 
"<> cAne;  vtttre  penfttnie  à  le  base,  co- 
•«I  Aastiqve,  s^ouvrant  en  étoile  ou  en 
'"^e  de  soucoupe. 

^^«^.  tfi€b.;  nMotfoma,  De»?.;  My- 
î.  viu 


LYC 


505 


Hostoma,  Desv.;  Diseiseda,  Ctent.;  Ac^ 
nodern^um.  Nées?;  Dipîoderma,  Lit.? 

Tribu  YL  —  Bnoouf lia. 

Récepucles  membraneux,  sessiles,  a*oa« 
vrant  irrégulièrement,  plongés  en  partit 
dans  une  base  commune. 

Broomeia,  Berk. 

Tribu  VIL  —  Lf«opuo£s. 

Réceptacles  cbarnua ,  puis  membraneut^ 
recouverts  d'une  écorce  verruqueuse  ou  Uh 
menteuse  plus  ou  moins  durable,  s'ouvrant 
irrégulièrement  au  sommet. 

Lycoperdon,  Mich.;  Hippoperdon,  Mntg.;. 
Bovista,  Pers. 

Tribu  VUI.  -~  PncuoMMia. 

Béeepteele  coriace  aubéreox ,  recouvert 
d'une  écoroe  fugace,  e'ouTraflt  eu  sommet 
en  larabeeui. 

Phelhrina,  Belle.;  iTt/ceiMStrum ,  Desv.; 
fudoneuroM,  Giem. 

Je  crois  devoir  terminer  cet  ertirie  eu 
donnant  la  description  de  quelques  genres 
qui  ont  été  découverte  depuis  peu ,  et  qui 
ne  pourraient  être  décrite  nulle  port. 

BaooueiA  (nomd'bomrae).  Genre  de  rham* 
pignons  que  Je  regarde  comme  le  type  d'une 
nouvelle  tribu  de  la  farniHedes  Lycopeié»^ 
eée,  et  dont  noua  devona  la  découverte  à 
M.  Berlteley.  Il  présente  pour  caractèree 
■n  grand  nombre  de  réceptacles  emmdia 
papyracés,  dont  l'ouverture  située  8tt 
sennnet  eet  frangée;  par  leur  partie  iiw 
lérieure  ile  plongent  dena  une  base  eom» 
mune  i  le^uelle  ila  n'adhèrent  que  par  ur 
acul  peint ,  et  qui  leur  sert  en  quelque 
forte  de  volve,  te  eaptilitium  est  lâebe» 
adhérent  i  tout  lea  pointa  du  réceptacle; 
lec  tiamenta  qui  le  composent  aont  noueuse 
de  temps  en  tempe  et  les  spores  couvertei 
d'eepériléf.  Le  Broomeia  amgregata^  U 
seule  espèce  connue,  croît  dens  le  dieirick 
d'Alheny  sur  le  bois  mort. 

DMCienâ  (discut,  disque;  asd^,  esseeir). 
M.  Ciemiaiew  t  décrit  sons  ce  nom  {BiêU^ 
Soe,  (mp,  uni.  Jfoseou,  1843,  p.  138)  «i 
genre  de  Oiamplgnons  de  le  tribu  des  Gène» 
teés,  caractérisé  par  un  réceptacle  spbérîqu» 
membraneux,  sessile,  s'ouvrent  Irrégnlière^ 
ment  en  sommet,  dont  la  volve  se  dilate  eat 
forme  de  soucoupe ,  nu  lieu  de  se  ddcltfrtr 
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en  rayons  eomme  une  étoile.  L*autear  en  a 
décrit  trois  espèces  qui  croissent  dans  les 
steppes  de  la  Russie  méridionale. 

Enoorecboii  ((v<Ïov,  en  dedans;  vivpov» 
nervure).  Le  même  auteur,  dans  le  même 
ouvrage,  a  décrit  un  champignon  delà  tribu 
des  Phellorinés,  dont  le  réceptacle  est  épais, 
coriace ,  très  dur  et  élastique ,  marqué  de 
nervures  à  la  face  interne  et  qui  se  déchire 
en  étoile.  Son  écorce  est  membraneuse;  le 
rapilliiium  dense ,  spongieux ,  composé  de 
filaments  courts  et  rameux.  Les  spores  sont 
sessiles.  VEndoneuron  iuberosum  est  la 
seule  espèce  connue;  elle  croit  également 
dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale. 

HipPOPEBDON  (finroç,  cheval  ;  nip^w,  cript- 
tare).  Genre  de  champignons  de  la  tribu  des 
Lycoperdés,  décrit  par  M.  Montagne  dans 
Y  Histoire  physique  f  politique  et  naturelle  de 
Vile  de  Cuba  (édit.  frânç.,  p.  319).  Ce  sont 
des  champignons  presque  globuleux,  d*un 
assez  gros  volume,  qui  diffèrent  des  £i/co- 
jicrdon  en  ce  que  leur  parenchyme  conserve, 
même  dans  le  plus  grand  état  de  vétusté, 
sa  structure  et  son  apparence  spongieuse. 
Le  réceptacle  est  papy  racé  et  recouvert 
d'une  écorce  lisse  qui  se  sépare  rarement; 
il  ne  s'ouvre  pas,  et  quand  le  funicule  qui 
le  retenait  au  sol  est  rompu ,  il  devient  le 
jouet  du  vent:  alors  sa  surface  se  détruit,  et 
les  spores  sont  disséminées.  On  en  connaît 
trois  espèces  :  Tune  de  Cuba,  la  seconde  de 
Madagascar»  el  la  troisième,  de  Rio  de 
Janeiro.  (UvbillA.) 

LYCOPERDASTRUM  (X^xoç,  loup; 
«crpl«»,  crepUare;  «vrpoy,  étoile),  bot.  cb. — 
Nom  assez  impropre  sous  lequel  Micheli 
{Sov.  pi,  gen.^  p.  219,  t..99)  désignait  les 
individus  appartenant  augenreSciaroderma. 
Le  Sel.  geaster  Fr.  est  le  seul  auquel  il  eon- 
vienne.  Ce  nom  est  maintenant  abandonné. 
l 'oy .  sclbbodebiu  et  sclebodebvis.     (Liv.  ) 

LYCOPERDINA  (Xwxof,  loup;  mipim, 
crepUare).  uis.  —  Genre  de  Coléoptères  iub- 
létramères,  trimèresde  Latreille,  famille  des 
l'ongicoles,  créé  par  Latreille  {Gmer.  Cruu. 
cilnsect,^  t.  III,  p.  73)  et  adopté  par  IHjeao 
(CflUol.,  3*  édit.  p.  464),  quieo  meotionne 
5  espèces  ;  3  appartiennent  à  TEurope  et  2  à 
VAmérique  (  Éuts-Unis).  Parmi  les  premiè- 
res sont  les  Bndamychue  eruoiatui ,  /oscio- 
tm  et  hoifUtm  de  F.  Les  deux  dernières , 
ainsi  que  leurs  Unres,  te  troareot  aux  en- 


virons  de  Paris,  aux  époques éa priilapi 
et  de  Tautomne,  daDsrintérieurdcfifoî' 
perdons  mûrs.  (C.) 

LYCOPERDOIDES  (3i^«(,  iMp:  nr 
^a»,  crepUare;  cr^îo^,  semblable),  m. a- 
Micheli  {Nov.  pi.  gen.,  p.  219, 1. 9«J,tan- 
que  la  nomenclature  en  boUoi^  i^éas 
pas  encore  établie  sur  des  baiciiiWei,  i 
employé  ce  mot  pour  désigner  le |Wf^ 
tysaccum,  qui  ne  comprend  qu'nipriiiiOB- 
bre d'espèces.  Voy.  poltsaccdi.    (In) 

LYCOPERDON   ()v'i«(,  losp;  ««^t 
crepitare).  bot.  cb.  —  Ceg.deCkiB«i«« 
peut  être  considéré  comme  le  tjftkkit' 
mille  des  Lycoperdacées.  Les iMtptadswes 
sessiles  ou  pédicules,  d^uoe  fomeimiétf. 
py  ri  forme  ou  ovoïde,  lis  sool  ktaàf^ 
double  membrane;  reitérfeoreon 
est  d'abord  charnue,  pais  m  iéudt 
écailles  ;  elle  est  tomemeofe  i  m 
ou  recouverte  de  vemiei  pi»  m 
prononcées.  L'interne 
pyracée,  se  déchire  irréguliénai«ist 
meta  Tépoquede  la  mstttri(é.U 
qu'elle  renferme  présente  bm 
mée  de  cellules  surlesparoî 
peut  voir  dans  le  JeoDe  Ip  ^ 
tétraspores.  Les  spores losirM*»*  **^«» 
ou  verruqueuses ,  et  ne  cosunat  >»»** 
de  pédicelles  comme  1«  ***•   _^* 
de  ces  caractères  que  es  »»>  **!,. '"^ 
gnons  les  plus  simples  de  ^J^\^ 
qu'ils  n'ont  ni  volve ,  ni  F^^*""^ 
du  réceptacle,  nicolumtltefWV^"^* 
Le  Lycoperd(mhorretiâmy^il^f^ 
mètre  de  diamètre,  panU  èin  Itfi*» 
lumineux  des  champignons  ooans  j«p'i 
ce  jour.  Voy.  LvooKBDACiBS.      (In) 

LYGOPEBSlCUli.  BOi.  le.  -  r^.  r^ 

■ATB. 

LYCOPODB.  Lyeopodimfi^W* 
wovc,  mHou  pied  :  pied  de  laaÂ>*"  ^"^ 
Genre  principal  de  la  1ii»neèHl!«f>' 
diacéef ,  à  laquelle  U  a  donaé  SBSto»  ** 
comprend  des  végétaux  qaé^«eW>M■'^ 
plus  souvent  vivaoes,  quelqiciMi 
tescenu,  dont  la  f rodiieaiisa  se 
de  capsules  (^oroconwi),  lui'^ 
Untdt  de  deux  formes  diffémaies,  b  m 
ovales  oo  preuioe  réniforaei«  s*sefnt** 
deux  valves,  renfermant  om  piwn*»** 
ce  sont  celles  qui  ezlsteBlssimaii«|*- 
les  autres  sont  tri  ou  quadtHsW,*** 
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Bt  en  trois  ou  quaire  valves  ;  elles  reo- 
BMDt  un  même  nombre  de  corps  globu- 
IL  Les  etraetères,  tirés  de  roniformité  des 
isoles  00  de  la  réunion  de  leurs  deui  Tormes 
Krentes  sur  un  même  pied ,  ainsi  que  de 
rtsiaes  modifications  dans  leur  groupement, 
itfuiproposer  pour  ces  plantes  divers  gen- 
I  qui  cependant  D*ont  pas  été  adoptés 
n^lement  ou  o*oni  été  conservés  qu>n 
(tliié  de  sons-genres.  Nous  nous  bornerons 
quelques  mots  sur  deui  espèces  de  ce  genre 
li  Mot  très  connues  et  qui  méritent  defiier 
I  tuUnt  Tattention  par  leurs  propriétés  ; 
l(f  appartiennent  l*une  et  Tautre  à  ta  ca- 
lorie des  espèces  ches  lesquelles  on  ne 
ûQXt  pour  toute  fructification  que  des 
ipialcs  l»ivalves,  remplies  d*uoe  poussière 

IQt. 

1.  Ltcokos  a  hasbub,  lyeopodium  ctovo- 

Mi  Lion.  Sa  tige  est  rampante ,  allongée 

i  rékisunle;  elle  porte  des  feuilles  rappro- 

liéci,  étroilcs»  aiguës  à  leur  sommet,  que 

iccmiM  un  poil  asses  long  ;  celles  qui  por^ 

te&i  les  apioles  à  leur  l>ase  et  sur  leur  face 

KipérieoK  sont  élargies  inférieureroent  et 

Denbrsoeoies;  les  rameaui  fertiles  ne  por- 

teoi  que  de  très  petites  écailles  écartées; 

\m  ieureitrémlté,  ils  se  divisent  en  deui, 

et  portent  siasidens  épis  serrés  et  dont  le 

dîtoiètre,  plu  considérable  que  celui  de  la 

ponioo  ioMrieoredu  rameau,  produit  Tap- 

pireace  d'uoe  massue,  qui  a  valu  à  la  plante 

le  son  quelle  porte.  Le  Lycopode  en  mas- 

lue  croh  abondamment  dans  les  forêts  et 

^nilei  lieui  couverts  de  montagnes.  A  leur 

niturité,  Mf  capsules  répandent  en  abon- 

<UDce  leur  poussière,  qu'on  connaît  vulgai- 

rmest  tous  le  nom  de  soufre  végétal.  En 

^«lùfeetea  Allemagne,  on  recueille  cette 

^nnière  poor  la  verser  dans  le  commerce  ; 

^  I,  en  effet,  quelques  usages  pour  lesquels 

Bacttrooioqime  une  quantité  considérable. 

^Hleentredans  la  composition  de  beau- 

Mp4e  pièces  d'artifice  ;  déplus,  son  eitrême 

Minnibitité  et  la  vive  lueur  qu'elle  pro- 

WUn brftlaot  instantanément  la  font  em- 

Rtt  <Uns  les  tbéàtres  pour  simuler  des 

Win.  Ea  médecine ,  on  en  saupoudre  les 

EûtioDs  déterminées  cbei  les  enfanU  et 

■SI 


personnes  douées  de  beaucoup  d'em- 
l^otf  soit  par  le  frottement ,  soit  par 


kUOQ 


^ilé 


^^  psr  le  contact  prolongé  d'une 


irritante;  elle  absorbe  les  sointe- 


ments  qui  s'opèrent  dans  ces  parties  esco- 
rtées ,  et  souvent  elle  amène  leur  guértson. 
On  s'en  sert  en  pbarmacie  pour  rouler  les  pi 
luIes.On  a  dit  que  le  Lycopode  en  massue  lui- 
mêmeagissait  à  l'intérieur  comme  émétique; 
mais  cette  propriété  n'est  pas  bien  reconnue. 

2.  LvcopODi  sÊLAGina ,  Lycopodium  selago 
Linn.  Cette  espèce  a  la  tige  droite,  baute 
d'environ  2  décimètres,  rameuse  et  fastigiée; 
ses  feuilles  sont  lancéolées,  aiguës,  mu  tiques, 
très  nombreuses  et  imbriquées  sur  buit  lignes 
longitudinales;  ses  capsules  sont  portées 
simplement  à  la  base  des  feuilles.  Elle  croit 
dans  les  forêts ,  dans  les  bruyères  un  peu 
humides  et  dans  les  parties  montagneuses. 
Elle  possède  des  propriétés  énergiques: 
ainsi,  même  à  faible  dose,  elle  agit  comme 
un  purgatif  drastique  ;  à  dose  asses  forte, 
elle  devient  vénéneuse  à  la  manière  des 
poisons  narcotiques.  Elle  n'est  guère  usitée, 
du  reste,  si  ce  n'est  dans  les  parties  septen- 
trionales de  l'Europe,  où  l'on  emploie  sa  dé- 
coction pour  détruire  la  vermine  des  bes- 
tiaui.  (P.  D.) 

LYCOPODIACÉBS.  tycopodtocda.  bot. 
CB.  —  Famille  de  plantes  acotylédones,  que 
Jussieu  comprenait  parmi  les  Mousses ,  dans 
une  section  particulière  qu'il  nommait  Jl«5ci 
spv^t  et  qui,  ayant  été  plus  tard  détachée 
comme  groupe  distinct,  a  reçu  de  L.-G.  Ri- 
chard la  dénomination  sous  laquelle  elle 
est  maintenant  désignée.  Les  végéuui  qui 
la  composent  sont  très  rarement  annuels, 
presque  toujours  vivaces  ;  ils  présentent  des 
caractères  fort  remarquables  sous  le  rapport 
des  organes  soit  de  la  végéUtion ,  soit  de  la 
reproduction.  Leur  tige  acquiert  un  haut 
degré  de  développement  relativement  aux  * 
feuilles  ;  elle  est  fort  rarement  simple,  pres- 
que toujours  rameuse;  sa  ramification 
s'opère  toujours  par  bifurcation  de  l'estré- 
mité,  d'où  résulte  une  dichotomie  dans  la- 
quelle les  deux  branches  sont  tantôt  égales 
entre  elles  et  Untêt  inégales,  l'une  d'elles 
prenant  alors  l'apparence  d'un  simple  ra- 
meau latéral ,  Undis  que  l'autre  semble  être 
la  continuationdirectedela  tige  elle-même. 
Avec  ce  mode  de  ramification  concourt  l'ab- 
sence consUnte  de  bourgeons  axillaires.  Exa- 
minée a  l'intérieur,  la  tige  des  Lycopodîacées 
présente,  ainsi  que  Ta  monUé  M.  Ad. 
Brongniart  {HitL  âei  végét.  fois.,  vol.  Il; 
observ.  sur  le  Sigiitai^  ètegons,  Archiv.  d« 
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Ifuséam,  1839),  un  aie  formé  de  plasieon 
tom»  diversement  unies  entra  elles,  com- 
posées de  fibres  très  allongées  et  d'un  plus 
Srsod  calibre  que  les  cellules  toisines,  à  pa- 
rois épaisses ,  marquées  de  séries  longitudi- 
nales de  fentes  transversales  ;  ces  fibres  for- 
ment de  faui  vaisseau!  (scalariformes)  dont 
les  cavités  ne  communiquent  pas  entre  elles, 
mais  seulement  par  le  moyen  des  fentes  la- 
térales. Autour  de  cet  axe  se  trouve  «ne 
large  z6ne  cellulaire,  dont  les  parois  sont 
parfois  épaisses  et  ponctuées.  Les  racines  de 
ces  plantes  sont  toutes  adventives;  elles 
sortent  aux  points  de  bifurcation  de  la  tige; 
elles  se  divisent  elles-mêmes  par  dichotomie 
régulière;  dans  les  grandes  espèces»  avant 
de  faire  saillie  à  Textérieur,  elles  rampent 
sur  une  longueur  variable  dans  Tépaisseur 
de  la  sône  cellulaire  périphérique  ;  elles  ont, 
au  reste ,  une  structure  semblable  à  celle 
de  la  tige,  c'est-à-dire  un  axe  ligneux  et 
une  zdne  cellulaire  périphérique.  Les  feuilles 
des  Lycopodiacées  sont  petites,  insérées  sui- 
vant une  spirale  qui  résulterait,  diaprés 
M.  Ad.  Brongniart,deverticilles  nombreux 
modifiés;  elles  sont  sessiles  oudécurrentes, 
jamais  articulées  sur  la  tige,  subuléesou 
plaues-Iancéolées  ;  leur  structure  est  entiè- 
rement celluleuse  ;  elles  présentent  une  ner** 
vure  médiane,  mais  formée  seulement  de 
cellules  plus  allongées  que  les  autres;  à  leur 
surface  inférieure  sont  épars  quelques  sto- 
mates en  petit  nombre. 

Les  organes  reproducteurs  des  Lycopo- 
diacées consistent  en  capsules  ou  coques 
membraneuses ,  non  pas  axillaires ,  comme 
le  disent  la  plupart  des  auteurs,  mais  in- 
sérées à  la  base  des  feuilles  ou  à  quelque 
«iistaoce  de  cette  base  et  toujours  sur  leur 
face  supérieure.  Ces  feuilles  fructifères  con- 
servent quelquefois  la  forme  et  les  dimen- 
sions des  feuilles  normales ,  ou  bien  elles  se 
modifient  plus  ou  moins  et  finissent  par  de- 
venir des  bractées  dont  les  dimensions  sont 
plus  ou  moins  réduites.  Les  coques  se  mon- 
trent dans  toute  la  tige  ou  seulement  vers 
Vextrémité  des  branches,  où  elles  se  grou- 
pent même  en  des  sortes  de  chatons.  Elles 
sont  de  deux  sortes  :  les  unes  sont  ovales , 
a^ouvrent  en  deux  valves  et  contiennent 
dans  leur  intérieur  une  poussière  dont  les 
grains  très  fins  sont  d*abord  groupés  par 
quatre 9  comme  ceux  du  pollen  ordinaire; 


les  antres  sont  plus  TotamiaMW, 
intérieurement  de  trois  en  qnm  Ip, 
s'ouvrent  par  autant  de  valm,  Mfaw 
un  égal  nombre  de  corps  ananéii,  Uma. 
considérée  dans  son  ensemMe,  Uhme» 
dinaire  de  ces  dcnûères  coqmsmflele* 
quatre  globules  qû  se  semeatgRipso 
tétraèdre.Ces  corps  ont  été  leguriapri* 
vers  botanistescommedes  sigiBa  tada. 
en  effet ,  lorsqu'ils  existent  canlMis^i 
que  les  capsules  à  poQiiisRis(,aa« 
eux  qui  reprodoisent  la  pUHe;  ém  e 
cas,  les  capsules  i  pooMlm  fBe»«lB 
Anthériàiei  ,  pourraient  eus  mtàm 
comme  des  organes  ailes,  et  les  paM? 
serait  analogue  au  pollen;  mù  hopn 
derniers  existent  seuls,  on  smH  diff  « 
les  regarder  comme  femdki ,  put^ao* 
granules  remplissent  les  kÊtikmk^n, 
et  qu'on  a  pa  observer  Issr  jusnine 
On  voit  donc  qu'il  règne  lesaMpis^ 
titude  relativeaient  à  la  aann  itàsi 
la  sexualité  des  deux  aorlci  ém^^ 
Lycopodiacées. 

Les  seuls  genres  de  LfaH'"'  ^ 
soient  généralement  admis  #«nB«i 
les  suivants  : 

Fttlotum,  R.  Br.  —  Xpevdim.iA 

Les  Lycopodiacées  co«psi*i  »!■>'* 
voisines  se  distinguent  ds  MO  P^^ 
ractères  tranciiés  et  piéNBlMl  «dv>^ 
une  certaine  analogie  afsc  tel  boAAi» 
le  rapport  de  leur  CrudiAcaiiNi;^* 
leur  structure,  elles  ont  fseMM^'^ 
cou  tact  avec  les  Fougèrsi, 
leurs  vaisseaux  scalarifM 
s'en  éloignent  entièrement  pu  h  po^' 
centrale  de  ces  mêmes  vaisMMK^I*''^ 
fruciificatioD ,  portée  sur  la  ha  «9''^ 
des  feuilles.  Leur  analogie  U  pt» »^ 
est  avec  les  plantes  fossiles  p^  ^"^ 
on  a  créé  U  peUte  famille  éeUp^^ 
dfées,  que,  par  ce  motif,  aost  i«*(* 
ici  dans  le  même  article. 

UpffiODBNDaBEs.  L^idodmdnti^'^ 
Ces  végéUux  fossiles,  qui  a|Hti«*<*^^ 
terrain  houiller,  oatéléUa^»^-^ 
coup  de  soin  par  M.  Ad.  BrdOfcdivt  i-^'' 
vrages  duquel  nous  empruaiem*!^^ 
reUUb  à  leur  histotie.  Us  osi  mu» J» 
formes  extérieures  des  Lieop«**«»''^ 
des  dimensions  beaucoup  pl««  ^^^  ''^ 
qnefois  gigantesques.  Im»^^ 
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^liémnoitetsTinétriqaemeiitdichotoffle, 
ntdi  leun  bifureaiioDs  priocipales  sonl  iné- 
tles  raire  diei,  et  il  refaite  de  cette  ioéga* 
(é  i'ippareoce  d*une  tige  presque  droite , 
e  iiqocile  partiraient  latéralemeDt  des  ra- 
Kniidkbotomes.  Cette  ramification  dicho- 
miqœ  a  dû  s'opérer  cbei  eui  de  la  même 
lanière  que  cbei  les  Lycopodiaoées ,  ainsi 
ue  ie  montrent  les  séries  longitudinales  de 
(uiiics  qui,  de  la  tige  principale,  se  portent 
ir  lo  deiu  raneaui  de  la  bifurcation  sui-* 
loie,  ea  se  partageant  également  entre 
n.  Uf  feailles  sont  très  nombreuses ,  al- 
^of«fn,  entières,  sessiles,  à  une  seule  ner* 
uremédiaoe,  disposées  en  spirale  très  ré- 
uliere;  leur  base  légèrement  décurrente  a 
kABé  oaisiaDce  à  des  sortes  de  mamelons 
«onboidaui ,  sur  lesquels  8*est  conservée 
1  àcatrioe  que  la  feuille  a  laissée  en  tom* 
HDtCesdcatrices  des  feuilles  et  les  ma- 
[•eiou  rhonboldaui  sur  lesquels  on  les  ob* 
cru,  Yirieat  de  grandeur  et  de  forme  sur 

*  ^e  prifidpile  et  sur  les  rameaui  ;  mai* 
1  irrire  Moieot  qu'elles  se  montrent  aussi 
tetuneot  lîsiitées  sur  des  tiges  volumi- 
i^fes  que  sur  les  Jeunes  rameaux  :  ce  qui 
«^^t,  dit  II.  Ad.  Brongniart,  que  la  par- 
<«  iflfcrieare  de  ces  liges  a  pu  acquérir  un 

•  mètre  considérable,  et  qui  ?a  Jusqu'à  un 
^(t'e  n  peu  de  temps,  tant  que  cette  partie 
'''i  eocore  succulente ,  et  probablement 
•ont  b  chute  des  feuilles. 

U  structure  intérieure  des  tiges  des  Lé« 
'''^cadrées  présente  un  cercle  continu  de 
ucf  niiseaui  scalârifonnes  entourant  un 
!Me entrai  de  moelle;  cette  organisa- 
^  D  tu  00  caractère  qui  distingue  ces  plan- 
'*d^i  Lycopodiaoées,  à  Texception  des  Psi- 
•i;.v  {^uuii  à  la  fructification  de  ces  vé* 
^u(  •  die  consiste  en  épis  terminant  di- 
'''meot  les  rameaux  *  formés  d'écaillés 
^'ttiteoieot  égales  entre  elles  et  presque 
'^'i^Qdiculaires  sur  Taxe,  présenUnt  sous 
''^ditque  terminal  une  cavité  qui  parait 
cLf^riDeruDe  capsule  remplie  deséminules, 
i  te  prolongeant  souvent  en  un  appendice 

Où  rapporte  a  la  famille  des  Léptdodcn- 
^**  ^*  genres  suivanU  : 

^•Antendron,  Brong.  —  Bo(/trodendrofi, 
inel.  ^  Lepié^hyllum ,  Brong.  (  PoaciteSf 
^^9.  )  «  CrjodMdron,  Rbode  (i^îdoffro- 
u,  UodI.)  ~  M^gapkytw ,  Undl. — tfo- 
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tonia,  Linill. — LsyidoUriUfUx  ^  Broiig. — 
Cardiocarpon^  Brong.  {V,  D.) 

LYGOPODlXfS.  BOT.  FOBB.  —  Genre  de 
VégéUux  fossiles  éUbU  par  U.-Ad.  Bron- 
gniart (  Prodr,,  83),  qui  le  décrit  ainsi  :  Ra- 
meaux pinnés  ;  feuilles  insérées  tout  autour 
de  la  tige  ou  sur  deux  rangs  opposés ,  ne 
laissant  pas  de  cioatrices  nettes  et  bien  limi- 
tées. M.  Ad.  Brongniart  y  rapporU  13  es- 
pèces appartenant  en  grande  partie  aux  ter- 
rains bouillers. 

LYCOPODIUlf .  —  Voy.  LTGorons. 

LYGOPSIS  (:ivM<,  loup;  S^iu  œil),  bot» 
PR.  —  Lebm.»  syn.  û*Exarrhena ,  R.  —  Br. 
Rauv.,  syn.  de  Cacemia ,  Sav.  ^  Genre  de 
la  famille  des  Aspérifoliées-Ancbusées,  éta- 
bli par  Linné  (GeR.,  n.  190).  Herbes  de 
rhémispbère  boréal.  Koy.  aspébifoliéss. 

LYCOPUS  (^vxoçt  loup;  iroûç ,  pied). 
Bor.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Labiées- 
Mentboldées,  établi  par  Linné  {Gen.,  n.  15). 
Herbes  marécageuses  abondantes  en  Europe, 
en  Asie  ,  dans  TAmérique  boréale  et  même 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  labiées. 

LYCOmS.  AHRÉL.  —  Genre  de  Néréides 
distingué  par  M.  Savigny  {Système  des  An- 
nélide$)f  qui  en  résume  ainsi  les  caractères  : 
Trompe  sans  tentacules  à  son  orifice;  an- 
tennes extérieures  plus  grosses  que  les  mi- 
toyennes; première  et  seconde  paire  de  pieds 
eouTerties  en  quatre  paires  de  cirrhes  tenta- 
culaires;  les  branchies  distinctes  des  drrbes. 

On  en  connaît  une  quinzaine  d'espèces. 

(P.  G.) 

LTCOfiB.  Lyeota  («vx»-,  araignée-loup). 
ABACH.  —  Genre  de  l'ordre  des  Aranéides,  de 
la  tribu  des  Araignées, éUbli  par  Walckenaêr 
et  adopté  par  tous  les  aptérologistes.  Cbez  ce 
genre,  les  yeux  sont  au  nombre  de  huit,  iné- 
gaux entre  eux,  formant  un  parallélogramme 
allongé ,  placés  sur  le  devant  et  les  côtés  du 
céphalothorax ,  sur  trois  lignes  transverses 
presque  égales  en  longueur.  La  lèrre  esi 
carrée,  avec  les  mâchoires  droites,  écartées 
et  plus  hautes  que  larges.  Les  pattes  sont 
allongées ,  fortes ,  avec  la  quatrième  paire 
sensiblement  plus  longue  que  les  autres.  L«s 
espèces  qui  composent  ce  genre  courent  très 
vite;  elles  habitent  presque  toutes  i  terre» 
car  elles  pratiquent  des  trous  qu'elles  agran- 
dissent arec  l'âge,  et  dont  elles  fortifient 
les  parois  avec  une  sorte  de  soie,  afin  d'em- 
péeber  lea  éhoolemenu.  D'mtres  s*éiablls- 
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ior  2  4e  Urgeor,  sant  reneontrar  la  Ta- 
rentule. Je  recorameDçai  cette  opération 
dans  d'autrea  elaplen ,  ettoojours  aTec  aussi 
peu  de  auGcès.  Je  fus  donc  obligé  de  chan- 
ger moo  plan  d'attaque,  et  je  recourus  à  la 
ruse.  La  néceuitéest,  dit-on ,   la  mère  de 
rindustrie.  J*eus  idée,  pour  iaaiter  un  ap- 
pât, de  prendre  un  cbaume  de  graminée 
surmonté  d*un  épillet,  et  de  frotter,  d*agiter 
doucement  celui-ci  à  rortfioe  du  clapier.  Je 
ne  tardai  pu  à  m* apercevoir  que  rattenlion 
et  les  désirs  do  la  Lycose  étaient  éveillés. 
Séduite  par  cette  amorce,  elle  s*avancalt  è 
pas  mesurés  et  en  tâtonnant  Ters  Tépillet, 
et,  en  relevant  à  propos  celui-ci  un  peu  en 
dehors  du  tfon,  pour  ne  pas  laisser  le  temps 
de  la  réOeiion,  die  s'élança! t  souvent  d'un 
seul  trait  hors  de  sa  demeure,  dont  Je  m'em- 
pressais de  lui  fermer  rentrée.  Alors  la  Ta< 
rentule,  déconcertée  d'avoir  perdu  sa  liberté, 
était  fort  gauche  i  éluder  mes  poursuites,  et 
je  l'obligeais  à  entrer  dans  un  cornet  de 
papier  que  je  fermais  aussitôt.  Quelquefois, 
se  doutant  du  piège ,  ou  moins  pressée  peut- 
être  par  la  flaim,  elle  se  tenait  sur  la  réserve, 
immobile,  i  une  petite  distance  de  sa  porte, 
qu'elle  ne  jugeait  pM  à  propos  de  franchir. 
Sa  patience  lassait  la  mienne;  dans  ce  cas, 
voici  la  tactique  que  l'employais  :  après  avoir 
reconnu  la  direction  du  boyau  et  la  position 
de  la  Lycoio,  j>n fonçais  avec  force  et  obli- 
quement une  lame  de  couteau  de  manière 
i  surprendre  ranimai  par  derrière  et  è  lui 
couper  la  retraite  en  Ini  barrant  le  dapler. 
Je  maniyiais  rarement  mon  coop,  surtout 
dans  les  terrains  qui  étaient  peu  pierreui. 
Dans  cette  situation  critique,  ou  bien  la  Ta- 
rentule effrayée  quittait  sa  demeure  pour 
gagner  le  large,  ou  bien  elle  s'obstinait  à  de- 
meurer acculée  contre  la  lame  du  couteau. 
Alors*,  en  fiiisanteiécuter  i  celle-ci  un  mou- 
vement de  bascule  utei  brusque,  on  lançait 
an  loin  et  la  terre  et  la  Lycose,  et  on  s^em- 
perait  de  celle-ci.  En  employant  ce  procédé 
de  chasse,  je  prenais  parfois  Jusqu'à  une 
qninntne  de  Tarentules  dans  Tespaee  d*une 
heure.  Dans  quelques  eireonstances  oè  la 
Tatentuleéuit  tout  à-falt  désabusée  du  piège 
que  je  lui  tendaia ,  je  n^al  pas  été  peu  sur- 
pris, lorsque  j'enfonçai  Tépillet  jusqu'à  la 
toucher  dans  son  gtte,  de  la  voir  Jouer  tvee 
une  espère  de  dédain  avec  cet  épillet  et  le 
repeas<er  à  «oup  de  pattes,  sans  se  donner 


la  peine  de  gagner  son  rédoH.  Les  pain» 
de  la  Fouille,  au  rapport  de  Bi^'iti,  kt 
aussi  la  chasse  à  la  Tarentule,  en  imiUDM 
roriûce  de  leur  terrier,  le  boordoDoearj 
d'un  insecte  au  moyen  d'un  duow  ih 
voine.  BwrieoUB  nostri,  dit-il,  ^imà)  fc 
capiare  volant  f  ad  HkmtmlaHbulaoef^in, 
tenuisque  avenaceœ  fistulœ  stmwn  ap«i  m^ 
mûri  non  absimUem  modnfmlvr.fwMiC; 
forât  exil  Tarentula  vt  mweas  oel  i^W- 
juimodi  imeeta,  gvorum  mmrmur  m  ftat^ 
captât  ;  caplatur  tamm  itta  àfwniamii' 
tare, 

La  Tarentule,  si  hideuse  aopnaMre* 
pect,  surtout  lorsqu'on  est  frsppé  à  h^ 
du  danger  de  sa  piqûre,  si  uvn^tift 
parence,  est  cependant  trènBRcpAir* 
s'apprivoiaer,  ainsi  que  M.  L  Mnrai 
fait  plusieurs  fois  lleipérienee. 

Ce  que  je  viens  de  rappoiUrsinfK^ 
moeurs  de  ta  Lyeasa  tanMê  ai  ei<i^ 
ment  identique  aTec  ce  que  fm  éKri  nr 
la  L^cosa  narbommtii  Wakt.,  9f^  »« 
répandue  dans  lea  environs  de  hftasf.e 
quefai  trouvée  très  comnnétoesf  èvroi 
et  dans  l'ouest  de  m»  pomaini  et  atii 
de  l'Afrique.  (R-  Uus.^ 

de  chicorée),  bot.  ni.^Oeare  et  h  hait 
des  Compoaées-lf  otisiacdis ,  MK  p  ^ 
sînl  (Qpuso.  phyL,  II,  96 cl HS)  H^ 
de  la  Nouvelle-Grenade,  fof •  onian 

LVCTUft  (nom  mytbalogi|of).  »- 
Genre  de  Goléoplères  létnnèm,  >*<' 
des  Xylophages,  tribu  des  Ljeài».  e^P 
Fabricius  {SffUema  élmtktraionm,  i  ^ 
p.  560).  L'auteur  y  IntrodaH  ss  (TJa 
nombre  d*espèeea  qui  ont  tami^^ 
types  de  genres.  D^ean,  en  rséppMt  it 
rapporte  que  6  espèces:  4  ssat  mp""^ 
d'Europe;  1  est  indigène d'Aai#>'^^ 
Unis),  et  1  d'Afrique  (cap  de  B*»;^ 
rance).  Nous  citerons,  parmi  H  i^* 
pays,  le  £.c«iMiKctila<i«P.,f*«*^' 
Ohei  Bond.,  glyeyrrhMm  Cb.  U  bm*^ 
première  aiuque  les  bofscriM  de  cM"^ 
nos  appartements,  et  les  réM  f^^ 
ment  en  poussière;  celles  dei  w**** 
quatrième  espèces  vivent,  alati  q«  ^^ 
quent  leurs  noms,  dans  la  W**"*','! 
Réglisse 

LYCimilS 
BOT.  m 
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:iniiis  (i^Mç,  loup:  ^u.p^: 

\.  —  Qenrade  la  ramWed»  en* 
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tof-Agmlidéei ,  éubll  par  H.*B.  Kanih 
A  Hvmb.  it  BonpI.  Nov.  gm.  et  sp.^  l,  1 4S, 
45).  Grameni  du  Unique.  Voy.  okaui- 
tn. 

LYCtJS  (Ivtùit  loup),  lin.  —  Genre  de 
alé(f tirei  penumèrei ,  famille  des  Mala- 
)denMS,  tribu  des  Lycusiies,  créé  par  Fa- 
rkioi(Syfl0iiia  mtomologiœ,  t.  I,  p.  202) 
(idoptéparLatrailleelDejean.  Ces  auteurs 
'oDt  naiDtcott  dans  œ  genre  que  les  espè- 
n  doDt  le  museau  a  au  moins  la  longueur 
e  II  télé.  Tel  qu*il  est  eonstitué  actuelle- 
uni,  cegeore  renferme  plus  de  50  espèces  ; 
lie»  i|»partienneDt  à  TAfrique  (  cap  de 
ioBu-Eipérance,  Sénégal),  à  TAmérique 
VniqQC,  Colombie),  à  TAsie  (Indes  orien« 
ales),etèrAttitraluie(NouTeUe-Hollande). 
^oQs  dteroDi  parmi  elles  les  ixtmpyrU  to-* 
UMM  Lis.,  Lye,  palliatus,  rostraius,  pro- 
''ifidefttffntushu,  ferrugineus,  tfNvfuaJts 
le  Fib.,  Schœnherri,  lineicollis  Ch.   (C.) 

'LYCCSTIEft.  lyctiiites.ns.— Tribu  de 
^l<opicrci  pentamères ,  de  la  famille  des 
Utlieoderncf ,  éublie  par  de  Gasteinau  {His* 
^  àtt  miiMmx  articulés,  U  I,  p.  261), 
lui  loi  ai tigM  1«  caractères  suiTants  :  An- 
ifBMi  irb  rapprochées  è  leur  base  ;  télé 
^ttwntitf  foorent  prolongée  en  museau  ; 
rmpetitt;  point  de  segments  abdominaui 
l*«(pkoMeeats.  Genres  :  Dyetkptera,  Ca^ 
l<7<frvi(Claradiii,  DeJ.),  ^ycus,  Omalisus, 
^itvtrtfitnut  Kuryeeruif  etc.,  etc.  Les 
E-ïCttitiiiOBt  de  beaui  insectes,  de  couleurs 
^^^  Biiii  fsriées ,  et  souvent  de  formes 
^nti;  lapins  belles  espèces  sont  étran- 
IcrnirEoiepe;  celles  de  cette  dernière 
^rtîedsMode  sont  généralement  rouges. 
^"«o'M  lei  saisit,  allée  se  raidissent  im- 
BoMlei,  n  repliant  leurs  pattes  et  l*abdo- 
^«  cl  rendent  abondamment  par  leurs 
'^  to  lootielettes  d*oB  blanc  laiteui  qui 
«lonedeor  Icre.  (G.) 

LYD4.  M.— Genre  de  la  tribu  des  Ten- 
^rMIsimi ,  de  Tordre  des  Hjménoptèrei, 
^^  Pir  Fibrieitts  snr  un  petit  nombre 
'^Pcca,  la  plupart  européennes,  caracté- 
'^  9<r  des  antennes  séucées ,  composées 

">  r>Bd  nombre  d*articles  variant  envi- 
^  ^  28  à  30.  On  a  rencontré  des  Lydas 
■M  direnei  régions  du  monde  ;  mais  par- 
'>|  riltt  lOBt  peu  abondantes.  Leurs  larves 
^^t  ptr  groupes  d^individns  sur  les  ar- 
^'  dont  elles  dévorent  les  feuillM  Oba. 
T.  nu 
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que  larve  se  file  une  loge  particulière  ;  mais 
elles  sont  toujours  réunies  sous  des  feuilles 
retenues  par  des  fils.  Ces  larves  ont  en  gé- 
néral acquis  toute  leur  croissance  vers  la  fin 
de  Tété  ;  elles  descendent  alors  des  feuilles, 
et  s'enfoncent  dans  la  terre ,  où  elles  se  fi- 
lent une  coque  soyeuse  pour  y  subir  leur 
métamorphose  en  nymphe.  On  peut  consi- 
dérer comme  type  du  genre  la  Lyua  ras  fo- 
ato,  £.  sylvatka  Fabr.,  dont  la  larve  vit 
ordinairement  sur  les  Poiriers.        (Bl.) 

*LYDAA,  Ifolin.  lor.  ra.^  Syn.  de  Ko- 
gmeckia^  Ruiz  et  Pav. 

LYDIBNNS  (nom  de  pays).  ciOL.  — 
M.  Cordier  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  ro- 
che composée  de  schiste  argileux  ou  d*argile 
endurcie  avec  des  matières  phylladiennes,  et 
quelques  grains  de  quarts  et  de  mica,  le  tout 
consolidé  par  un  ciment  quartzeux  invisible. 
Cette  roche,  tendre  et  très  fusible ,  renferme 
un  grand  nombre  de  petites  veines  blandies 
quartfeuses  :  c  est  la  vraie  pierre  de  louche. 
On  la  trouve  dana  tous  les  terrains  pliyl* 
ladiens.  La  variété  noire  étant  la  seule  qui 
puisse  être  employée  dans  la  bijouterie,  est 
la  seule  qui  soit  recherchée.      (C.  n*0.) 

*LYDITBS.  Lydites,  un.  —  Nous  avons 
établi  {Hist,  des  lf%s,,  1. 1,  p.  187)  sous  cette 
dénomination  un  petit  groupe,  dans  la  tribu 
des  Tenthrédiniens ,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères, caractérisé  principalement  perdes 
antennes  longues  et  multi-articulées.  Nous 
rattachons  au  groupe  des  Lydites  les  genres 
Lyda ,  Tarpa  et  Lopkyrus.  (  Bl.) 

LYDUS  (nom  mythologique),  ms.— Genre 
de  Coléoptères  hétéromères,  famille  des  Tra- 
chélides,  tribu  des  Vésicants,  formé  par 
Uégerle  et  adopté  par  Latreille  et  Dejean.  Ce 
dernier  auteur  {CataXoguet  S*  édit.,  p.  245) 
y  comprend  6  espèces  :  3  appartiennent  a 
TEurope,  et  3  à  l'Asie.  Le  type,  la  Métoe  al' 
gkus  Linné,  se  trouve  dans  les  contrées  que 
baigne  la  Méditerranée  en  Europe  et  en 
Barbarie.  (C.) 

LYBLLIA  (nom  propre),  tor.  ca.  — 
Genre  de  Mousses  bryacées,  éubli  par  R. 
Brown  {in  Trantaet.  Lhm.  Soe.,  XII,  661). 
Mousses  du  Népaul. 

*LYOiElDES.  lygoBié»,  tw.  —  Famille 
de  la  tribu  des  Lygéens ,  de  Tordre  des  Hé^ 
miptères ,  caractérisée  perdes  antennes  in*> 
aérées  au-dessous  des  yeux,  k  dernier  article 
fusiforme,  par  Tabseace  d'appendices  entre 
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les  crocbeU  des  Urses ,  etc.  Nous  âinsou 
cette  famille  en  trois  groupes,  les  Myodo- 
chites»  reconnaissables  à  leur  tète  étranglée 
en  arrière;  les  Astemmites  elles  Lygsiies» 
à  tète  courte ,  sans  ëtraoglement ,  les  pre- 
miers dépourvus  d^ocelles  »  les  seconds  en 
offrant  de  très  dlsiincCs.  (  Bl.) 

*JUYG£ITCS..^yycBi(ecB.Dis.— Groupe  de 
la  famille  des  Ligsides,  auquel  nous  ratu- 
cbons  les  genres  Lygaus ,  Cynms ,  Het^ro- 
gatteff  Aphanuz ,  Anthocoris  et  OpUthcUmi- 
cu$y  dont  quelques  uns  sont  très  subdivisés 
dans  roQvrage  de  MM.  Amyot  et  Serviile. 

(Bl.) 

IiYGiEODESy  Burm»  ihb.  —  Syn.  de  Lj- 
««ides.  (Bl.) 

*JLYGiEO]lfORPinJS(^vy«re«,  genred*in- 
sectes;  (Aopf  19,  forme),  ixs.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  (ioréides  »  de  Tordre  des  Hémip- 
tères. éUbli  par  M.  Blancbard  (Bût.  des  Jns, 
çrih.f  hémipLf  etc.»  1. 111),  sur  quelques  es- 
pèces exotiques,  dont  Taspect  rappelle  celui 
des  Lygées.  Im  Lygaomorphut  ont  une  tAie 
courte»  des  antennes  grêles  à  dernier  article 
pointu  et  plus  long  que  les  précédents,  et«. 
Les  espèces  les  plus  répandues  sont  les  L. 
«MMiiftolM  (Lygaus  abdominaUs  Fabr.),  de 
rAmérique  méridionale;  L.  augwr  Fabr. 
(Lifgmus  augur  Fabr.)»  d'Afrique. 

Ce  genre  porte  le  Bom  de  Leptoeoma  dans 
les  ouvrages  de  MM.  Uaba  (  Wamamart. 
Jnt9kt  )  et  Burmeistor  (  Hamdb.  dsr  enlom.). 
Cette  dénomioatioo  ayant  été  employée  pré- 
cédemment pour  désigner  «n  autre  genre 
d'Hémiplère»  DOuaavnnsdÙDéceisaireoient 
la  cbangèr.  (Bl.) 

LYGÉE.  £yir<sM  (]ivy«7eC|  noirâtre),  ne* 
—Genre  delà  famille  des  Lygftides»  de  Tor^ 
dredea  Hémiptères»  établi  par  Fabriciuset 
adopté  par  tous  les  entomologistes  avec  de 
plus  oa  moins  grandes  restrictions.  Telqo'il 
est  considéré  par  la  plupart  des  auteurs»  les 
Lygées  se  distinguent  desgenres  voisins,  prin- 
cipalement par  leurs  antennes,  dont  les  ar- 
ticles sont  courts»  avec  le  dernier  giéle;  la 
tète  courte  et  un  peu  conique. 

Ce  genre  est  fort  nombreux  en  espèces; 
un  grand  nombre d*enlre  elles  babitent  TEo- 
lope.On  les  trouve  fréquemment  réunies  en 
très  grand  nombre  sur  certaines  plantée» 
particulièrement  sur  les  Crucifères,  les  Asdé- 
piu»ete.  La  plupart  de  ces  Hémiptères  sont 
4*ttnc  couleur  rouge  plus  ou  moins  vive  et 
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relevée  par  des  tacbcs  noîics.  Leur  oipi 
est  aplati  et  de  forme  ovalaire;  leonpMa 
sont  grêles  et  asses  longues.  Les  Lygéciaui 
sont  agiles  et  coureot  avec  npidité  (]3né 
on  veut  les  saisir.  Les  espèces  de  ce  ion 
les  plus  répandues  dans  notre  pijt  fou  le 
L.  mUilarU  Fabr.,  equmris  Unt.,msist 
Fabr.,  familiaris  Fabr.,  etc.         (t., 

*LYGÉEKS.  Iy^<rit.n8.-Tnbidelx- 
dre  des  Hémiptères  »  caractériiéft  |ir  uie 
tète  courte»  n*élant  pas  ordiaiiitiati^ 
trécie  en  arrière  en  forme  de eeai  pute 
antennes  toujours  libres,  loomactisa 
épaisses;  par  récussoo  petit,  eU.UsLj- 
géens  constituent  une  tribu  fort  oMbwc 
composée  des  espèces  ayiat  u  ke  e» 
court»  des  pattes  simples  et  pnfcaiii 
course.  Toutes  sont  pbytophi«e^fcrtilH- 
damment  répandues  en  Europe  H  tai'i 
plupart  des  régions  du  globe.  Un  kilr 
tudes  n*ont  rien  de  Tcmirqosbk.  Oi  K* 
rencontre  sur  les  planiei,  dealili*"»'* 
rissent.  Les  femelles  déposeaileBiw*» 
paquets  sur  les  plantes. 

Oa  divise  les  Lygéeoseilwiftm». 
qui  se  distinguent  les  osci  te  m<">  P|^ 
le  point  d^lnserftion  des  ttUnOietftf  U 
présence  ou  TalnseDce  d'i|f«*««*""* 
crocbets  des  tar  ses. 
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Cee  troU  faniUes  «nt  élé  m^  ^ 
plnaieurs  eatomolegistes  sm*  ^ 
constituer  des  tribus  distlacMi^ùiaMi 

ont  réetlemeM  dee  caractèrei  ^  ^  "^ 
procbent  tropBMnifesiemeetp*»"** 
eeiu  séparation.  Du  reste»  reipvf*^ 
œs  insectes  B*est  pas  sni 
pour  que  Ton  ait  une  opiaiea 
arrêtée  snr  U  valeur  de  litf>  «f^*^ 
turellee.  ^^J. 

LYGRVML  •«.».—€«•  *!!^ 
mille  des  Graminées-Pbateiiddci*  ^^^ 
Liond  {loÊtL  /!..  ns,  1. 1)-  G«"* 
U  Médiurtanée.  l'oy. 
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^TGIDIE.Iyptdtum  {Lygta^  Lygie  ;  Mc«, 
fonne).  causi.  —  Genre  de  l*ordre  des  Iso- 
podes,  de  la  famille  des  Cloportides ,  établi 
pir  BraDdt  aui  dépens  des  Lygia  de  La- 
iretlle.  Ce  genre  diffère  des  Lygia  par  i'ar- 
tidetosilaire  des  dernières  fausses  pattes 
abdominales ,  qui,  au  lieu  d*étre  tronqué  au 
boat transTersalement  et  de  donner  inser- 
iwQ  itti  appendices  terminaui  par  cette 
«troclare,  est  en  forme  de  fourche  a  deus 
bnsdtts d'inégale  longueur,  et  porte  les  ap- 
peodicei  filiformes  fixes  k  Textrémité  de 
fbteuae  de  ces  branches.  Ce  genre  ne  ren- 
ferae  qu'une  seule  espèce»  qui  est  le  Lygi- 
dnmiPersonitBrandt.  (H.  L.) 

*LYGIE.  Lygia  (IvyaUu  noir),  causr.— 
iicare  de  Tordre  des  Isopodes ,  de  la  section 
<ltt  bopodes  marcheurs ,  de  la  famille  des 
Cloportides ,  et  de  la  tribu  des  Cloportides 
oariiimes ,  établi  par  Pabricius  aux  dépens 
dts  Ofiûctti  de  Linné,  et  adopté  par  tous  les 
cardoologUtes.  Les  principaux  caractères  de 
mteeottpeiéoérique  consistent  dans  Tinser- 
lioo  tout  près  Ton  de  Pautre,  sur  Textrémité 
tnoqu^derartide  basilaire,  des  deuxap- 
ptodices  styliformes  des  dernières  fausses 
{^titt.  Ces  Crustacés  vivent  près  des  bords 
'le  U  mer,  et  se  trouvent  en  général  dans  des 
«'odroiu  pierreux  au-dessus  de  la  limite  des 
Ittoui  esus.  Ce  genre  renferme  six  espèces, 
''"fit  deux  habitent  nos  côtes  océaniques  et 
néditerraoéennes,  deux  les  mers  du  Chili, 
Qsela mer  Noire;  quant  à  la  sixième,  sa 
pilHc  est  inconnue.  La  Ltgik  océanique  , 
^VSùiooaiiiicaLinn.,  peut  être  considérée 
'^mne  le  représentant  de  cette  coupe  gêne- 
use: cette  espèce  n*est  pas  rare  sur  les 
^  ^  rOeéan.  (H.  L.) 

UGINIA.  ioT,  ra.— Genre  de  la  famille 
^RmUcées,  éubli  par  R.  Brown  {Prodr., 
'^S)  Herbes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy. 

'•>>iile).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères 
Koumères,  famille  des  Halacodermes,  tribu 
^*»4cu$ites,  créé  par  Dejean  (  Catalogue , 
^  W'i-.  p.  111),  qui  en  mentionne  7  espè- 
^  '  6  iont  américaines  et  1  est  propre  à  toute 
"^wpe.  Cette  dernière,  type  du  genre,  est 
*  ^mpyris  tanguineus  de  Linné.  On  la 
^Te  souvent  en  nombre  sur  les  fleurs  des 
ïiirdooi.  (C.) 

LTGODIUM  (IwyiS^nç,  flexible),  sot.  ca. 


»  Genre  de  Fougères  de  la  famille  det 
Schizéacées ,  établi  par  Swartz  (in  Schrad^ 
/ourti.,  1801,  II,  t.  2,  f.  2).  Fougères  crois- 
sant en  abondance  dans  les  régions  tropica- 
les du  globe.  Voy.  scBiziicÉEs. 

*LYGODYSOD£A.  bot.  ph.— Genre  de 
la  famille  des  RubiacéesTPcdériées  (Lygody- 
sodéacées,  Bartl.),  établi  par  Euix  et  Pavoa 
(Prodr.^  3,  t.  V).  Arbrisseaux  du  Pérou  et  dtt 
Mexique.  Voy.  rdbiacées  et  ltgodtsoobagîss* 

*JLYGODYSODÉAC££S.Iy^odysodsac(B. 
bot.  PB.  —  Le  genre  Lygodysodea  est  classé 
par  la  plupart  des  auteurs  parmi  les  Rubia- 
cées  {voy.  ce  mol).  M.  Bartlîng ,  ayant  cru 
reconnaître  dans  son  fruit  une  structure 
particulière,  avait  proposé  de  le  séparer 
comme  type  d'une  petite  famille  particulière 
a  laquelle  il  avait  donné  son  nom.  (Ad.  J.) 

*  LYGOSOMA  (  \vyou  baguette  ;  a«,M» 
corps) .  SEPT — Sous-genre  de  Scinques  proposé 
par  M.  Gray  {Zool.joum.,  1827).    (E.  D.) 

LYGLS.  Ms.  —  Genre  de  la  famille  det 
Mirides ,  de  Tordre  des  Hémiptères ,  établi 
par  Hahn  (  Wanz.-Jns,)  et  réuni  par  Bur- 
meister  aux  Phytocoris.  Voy.  ce  mot.  (Bl.) 

*LYMANTES(;LuftayT)i'c,destructeur).m. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Curculionides  gonatocèrcs,  division  det 
Cossonides,  créé  par  Schcenherr  {Gen.  et  sp» 
Cucurl.  syn.fi.  lY,  p.  1085  8,  2"  part.,  p. 
287).  L'espèce  type  et  unique,  L.  scrobicoUit 
deTauteur,  est  originaire  des  États-Unis.  (G.) 
LYMEXYLON  (  W^i ,  fléau;  (v^ot» 
arbre  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pea- 
tamères ,  Camille  des  Térédyles,  créé  par 
Fabricius  {Systema  enUmologimt  p.  204)  et 
adopté  depuis  par  tous  les  auteurs.  L'espèce 
type  et  unique,  le  Cantharis  navaUi  de 
Linné,  se  trouve  en  Europe,  dans  le  bois  du 
Chêne,  auquel  elle  porte,  ainsi  que  la  larve» 
un  tort  immense.  C'est  surtout  aux  roatériaui 
destinés  à  la  construelioo  des  navires  qne 
cette  dernière  s'attaque.  (C.) 

*LY1IINADEA.  ■ou..— Ce  g.  a  été  proposé 
par  M.  Swainson  dans  son  Traité  de  MaUh' 
cologie^  pour  quelques  espèces  de  Alulettee 
faisant  partie  des  Symphynotes,  mais  de* 
vant  rester  dans  le  genre  C^itio.  Voy,  mo- 
lette. (  Desb.) 

LYMNACTUS.  OIS.  —  Foy.  liwubtos. 

•LYMNvEUM  (hV»iiitéUng).  »s.-*Geofe 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ce- 
rabîques,  tribu  des  Subulipalpes ,  créé  par 
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Siepbens  (a System. caUU.  ofBtUishlnsecU, 
p.  36),  qai  y  comprend  2  espèces  d'Angle- 
terre  :  les  L.  nigro-piceum  Mari,  et  depres- 
fum  C.  Ce  genre  fait  pariie  de  la  famille 
îles  Bembidiides  de  l'auteur.  (C.) 

«LYBINAS  (ÀiVvvif  marais),  ins.  —Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères  diurnes,  tribu 
des  Érycinides ,  établi  par  M.  Boisduval. 
L'espèce  type  a  été  nommée  par  l'auteur 
Lymnas  électron  ^  papillon  indigène  de  la 
Guiane  et  du  Brésil. 

LYMNE.  poiss.  —  Espèce  du  genre  Raie. 
{Voy,  ce  mot. 

LYMNÉE.  Lymnœa  (}ltVvYi,  marais).«OLL. 
-»Si  nous  voulions  tracer  avec  quelque  soin 
rhistoirede  ce  genre,  il  faudrait  en  cbercher 
les  premières  figures  dans  les  ouvrages  d'Aï- 
drovande,  de  Peliver,  de  Lister  et  Bonanni, 
et  de  plusieurs  autres  naturalistes  qui ,  les 
confondant  avec  des  coquilles  d'autres  gen- 
res, les  ont  désignées  par  des  dénominations 
diverses.  Lister ,  qui  jeta  les  premiers  fon- 
dements de  l'anatomie  des  Mollusques ,  es- 
saya de  faire  connaître  la  structure  organi- 
que des  Lymnées  dans  son  ExercitatioancUO" 
mica  altéra.  Ce  travail  incomplet  peut  être 
cependant  consulté  avec  avantage,  quand  ce 
ne  serait  que  pour  y  constater  le  peu  de 
moyens  dont  les  anatomistes  disposaient  à 
cette  époque.  Nous  mentionnerons  aussi  un 
autre  travail  anatomique ,  mais  beaucoup 
plus  complet ,  entrepris  par  Swammerdam 
dans  son  Biblianatwrœ.  Quoique  Linné  con- 
nût les  travaux  en  question ,  et  pût  appré- 
cier la  différence  d'organisation  qui  existe 
entre  des  animaux  aquatiques  et  des  ani- 
maux terrestres,  il  introduisit  cependant  les 
Lymnées  dans  son  grand  g.  Hélice,  opinion 
dans  laquelle  il  persista  jusque  dans  les  der- 
nières éditions  du  Systema,  quoique  Guet- 
tard  ,  dans  un  Mémoire  très  remarquable 
publié  parmi  ceux  de  l'Académie  en  1756 , 
eût  caractérisé  les  Hélices  et  les  Lymnées , 
d'après  leurs  animaux  et  leurs  coquilles , 
d'une  manière  tellement  précise ,  que  les 
caractères  imposés  par  cet  excellent  obser- 
vateur pourraient  être  conservés  dans  nos 
ouvrages  modernes.  Plus  tard,  MOIIer,  dans 
son  Hi9toire  des  coquUUs  terrestres ,  recon- 
nut aussi  dans  les  Lymnées  un  genre  parti- 
culier auquel  il  donna  le  nom  de  Buccinum^ 
quoique  cette  dénomination  fût  consacrée 
depuis  longtemps  à  un  g.  de  coquilles  ma- 
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rines.  Il  faut  ajouter  cepeDdaatqieet^ 
Buccinwn  de  MûUer  n'était  poist  o^t 
d'erreurs,  car  il  y  avait  ioirodnit  plu  fa 
espèce  terrestre.  Nous  ne  iDeatioDiicniifB 
les  auteurs  linnéens  qui  adoptèrnt  n 
restriction  les  opinions  damtlire,e(Mu 
arrivons  à  Bruguière,  qui  vonlot  tetterm 
la  réforme  du  g.  Hélice,  en  eotniittitiii 
ses  Bulimes  toutes  les  espèces  qiiitiir«- 
veriure  plus  haute  que  large.  CetitiAcae, 
il  faut  l'avouer,  était  peo  importttie,pi>- 
qu'elle  laissait  régner  dans  les  deufffis 
une  confusion  qu'il  aurait  blloffiter, or 
les  Bulimes  contiennent  à  bfoîi Co- 
quilles terrestres  et  fluviaUles.LiBiru.  i- 
prit  qu'il  fallait  enfin  séparer  te  Buas 
et  des  Hélices  toutes  lescoquillenfDUtsB» 
et  en  constituer  des  geDresfel0siR.ia- 
ractères  naturels  ;  et  par  la  créiliN  *  s* 
lui  des  Lymnées,  il  prouTafa^Simt»* 
pris  et  généralisé  les  grands  priicfa  * 
classification  posés  par  les  gnsèMm* 
listes  qui  l'avaient  précédé.  iàsiH  lyn 
avoir  été  fondé ,  ce  g.  fut  coasaaé^<«- 
vrage  de  Draparnaud,  et  easoiiefsattw* 
ment  adopté  dans  toutes  les  aétteC  è 
conchyliologie.  En  établisstsl  lei  h>^^ 
dans  sa  Philosophie  lootogifÊi,  l»«* 
proposa  celle  des  AuricuUcées,éisiM« 
se  trouvent  rangés  les  4  learaAirtri'. 
Mélanopside,  Mélanie  et  LjoBéeaia 'A 
par  cet  arrangement,  quel'ww"'*' 
vrage  que  noua  citons  rapprochiit*'*^ 
lusquespectinibranches  dis  llo«iH««F 
monés,  ce  qui  prouve  combittP**'**^ 
utile  à  la  science  le  Mémoire  lu^i^* 
Cuvier  sur  les  Lymnées  et  les  ni»^ 
publié  dans  les  Annales  d»  Uw^  ^  "^ 
moire  eut  pour  résultat,  relili««*"j 
classification,  la  créalioa  1»^^^*^ 
famille  des  Lymnéens.  eid'iaw<"^ 
menu  imporUnU  que  l'on  l**JJ]\, 
en  comparant  la  classification  d»lWf»^ 
de  la  Philosophie  loologiqM  ei^e^r-^ 
du  cours.  Cette  famille  des  ''^■■JjV^ 
tient  4  genres  :  Lymnée,  Phl««  '^"^ 
Conovule ,  et  ce  dernier  srec  os  9^^ 
doute,  d'auUnt  mieuispplHI»'^'*' 
il  devient  un  double  emploi  des  A»»^ j 

comme  Lamarck  lui-mè»**'*  '**"•    *  ^ 
les  naturalUtes n'ont  polnisdopié»^^ 

des  Lymnéens  de  Lamsrek;  •"'^^ 
été  dans  la  nécewiié  de  r»oS«  ^ 
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iMl  il  «t  queiiion  dans  des  rapporU  sein- 

liMef,  cir  ils  sont  seuls  Datureis,  puisqu'ils 
teottleDi  de  la  eonnalssaoce  des  caractères 
ucti,  empruntés  ani  formes  extérieures  et 
I  rorganîMtion  intime* 
Ed  1813,  H.  Nilson ,  dans  son  petit  ou- 
Ttge  des  coquilles  terrestres  etfluviatiles  de 
a  Suède,  proposa  de  démembrer  sous  le 
DOffl  iimpkipeplea  un  petit  genre  pour  une 
spèce  de  Lymnée  des  auteurs ,  le  Lymnœa 
ilWmMa,  d'après  ce  caractère  d*une  coquille 
mjoan  lisse,  polie,  sur  laquelle  ranimai 
^Qiene  une  portion  de  son  manteau.  De- 
>Q»,  UD  Bituraliite  recommandable  par  de 
imbreoses  obsenrationa  soologiques  et  ana- 
>niquct,  M.  Van  Beoeden,  tenta  de  jusii- 
i^ria  création  du  genre  en  question,  en  se 
'ndaatsur  des  caractères  anatomiques  plu- 
'>i  qoa  looiogiques.  En  examinant  les  faits 
>n^à  par  M.  Nilson  et  Van  Beneden, 
ui  eo  conduoDS  que  le  g.  Amphipeplea 
>>tt  rester  ptrmi  les  Lymnées  à  titre  de 
'Mu-dttision,  et  nous  pensons  qu'il  en  sera 
le  mine  d'un  autre  genre  proposé  plus  ré- 
emneoi,  loas  le  nom  de  ChUina^  par 
d.Gray.poor  des  coquilles  des  eaux  douces 
le  l'Amérique  méridionale,  et  dont  une 
'^pcce  a  été  rapportée  par  Lamarck  au 
'  Auriculei  sous  le  nom  d^Aurictda  dom» 
^9H,  Depuis  longtemps  nous  avons  fait 
pQianiiMr  que  cette  coquille  n^apparlient 
^'<  'V  g.  Auricule ,  et  qu'elle  présente  tous 
^  caraetèrei  des  Ljmnées  ;  et  notre  opinion 
nitroQTée  justifiée  par  les  figures  des  ani- 
i^«u  publiées  par  II.  Aie.  d'Orbigoy,  dans 
'^  ^^f^mt  en  Amérique  ;  néanmoins,  ce  g. 
kdma  mérite  aussi  de  former  une  section  à 
<r<  ^01  le  genre  des  Lymnées. 
^  Lymnées  sont  des  Mollusques  aqua- 
V^,  répandus  dans  les  eaux  douces  des 
(ux  mondes,  mais  plus  particulièrement 
«Btcelleides  régions  tempérées.Cependant 
^  aoiojux  ne  peuvent  resUr  longtemps 
<ooNi  ioos  l'eau ,  car  ils  respirent  l'air 
^*^^t,  et  ils  font  obligés  de  remonter 
'^^eot  à  11  surface  de  l'eau  pour  respirer. 
*'*«peotsorun  pied  large  et  assex  épais, 
<^a)4tre,  piuf  court  que  la  coquille  et  com- 
'«toDeni  dénué  d'opercule.  En  avant, 
iporteaiune  tète  aplatie,  large,  de  chaque 
^^^  laquelle  s'élève  un  tenUcule  trian- 
>^ûe,  large  à  la  base  et  porunt  un  œil 
'"*  Millie,  au  côté  interne.  U  parUe  la  plus 


considérable  du  corps,  comprenant  la  massa 
viscérale,  est  tournée  en  spirale ,  et  contenue 
dans  une  coquille  mince ,  diaphane ,  dont 
les  tours  de  spire  sont  généralement  allon- 
gés ,  et  le  dernier  plus  grand  que  tous  les 
autres.  L'ouverture  qui  termine  le  dernier 
tour  est  entière,  à  peine  versante  à  la  base , 
ovale^^oblongue  ;  son  bord  droit  est  mince, 
tranchant ,  simple ,  et  la  columelle ,  assex 
épaisse ,  est  toujours  tordue  sur  elle-même^ 
et  forme  un  véritable  pli  avant  de  se  con- 
fondre insensiblement  avec  l'extrémité  an- 
térieure du  bord  droit.  L'intérieur  du  der- 
nier tour  est  occupé  par  une  grande  ca- 
vité du  manteau  dans  laquelle  est  contenu 
l'organe  de  la  respiration.  Sur  le  bord,  et  à 
droite,  est  percée  une  ouverture  que  l'on 
peut  comparer  à  celle  qui  existe  dans  les 
Hélices  et  dans  les  Limaces.  Cette  ouverture 
peut  se  dilater  et  se  contracter  de  manière 
à  recevoir  l'air  dans  la  cavité  respiratoire , 
et  à  empêcher  l'eau  d'y  avoir  accès  lorsque 
l'animal  cherche  sa  nourriture  au-dessous 
de  la  surface  du  milieu  dans  lequel  il  vit. 
La  bouche  se  présente  ordinairement  sous 
la  forme  d'une  fente  transverse  entre  deux 
lèvres  peu  épaisses.  Si  l'animal  la  fait  sail- 
lir ,  elle  acquiert  un  peu  de  la  forme  d'une 
trompe  très  courte,  au  centre  de  laquelle  se 
trouvent  trois  petites  dents  cornées ,  dont  la 
supérieure  est  assez  semblable  à  celle  des  Li- 
maces. Au  milieu  de  ces  trois  dents  se  re- 
marque une  ouverture ,  celle  de  l'œsophage. 
Cet  œsophage  est  grêle,  assex  long,  s'élargit 
en  une  poche  stomacale,  trilobée,  d'où  il 
s'échappe  un  intestin  grêle,  k  l'origine  du- 
quel se  verse  la  bile,  au  m'jyen  de  plusieurs 
canaux  biliaires  provenant  d'un  foie  con- 
sidérable divisé  en  3  lobes.  Après  avoir  fait 
plusieurs  circonvolutions  dans  le  foie  et  les 
organes  de  la  génération ,  l'intestin  gagne  le 
côté  droit  du  corps ,  et  il  vient  s'ouvrir  au 
dehors,  à  côté  de  l'ouverture  de  la  cavité  pul- 
monaire. Les  Lymnées  sont,  comme  les  Hé- 
lices ,  pourvues  des  deux  sortes  d'organes  de 
la  génération.  Les  organes  mâles  sont  com- 
posés d'un  testicule  fort  gros  placé  en  tra- 
vers du  corps,  derrière  la  cavité  de  la  respi- 
ration; il  est  blanchâtre,  donne  naissance  à 
un  canal  déférent,  court  et  large,  aboutissant 
à  une  poche  plissée  assex  grande,  dans  la- 
quelle doit  s'accumuler  une  assex  grande 
quantité  de  liquide  fécondateur;  de  cette 
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poehe  part  le  fériuble  caïul  défèrent  qai, 
après  avoir  rejoint  la  terninaisoo  dei  or- 
ganes femelles,  se  détache,  fait  de  nombreui 
replis,  et  vient  se  terminer  à  Teitrémité  pos- 
térieare  de  Torgane  excitateur.  Ce  dernier 
est  cbarna,  cylindracé;  on  le  trouve  à  cdté 
de  Pcesophage,  et  il  est  retiré  en  arrière,  au 
moyen  de  trois  petits  muscles;  il  a  son  issue 
naturelle  au-dessous  du  tentacule  droit.  Les 
organes  femelles  consistent  en  un  ovaire  fort 
gros,  embrassé  dans  le  dernier  lobe  du  foie, 
vers  Teitrémiié  de  la  coquille.  Un  oviducte 
mince,  très  tortueux,  se  renfle  en  une  pre- 
mière poche ,  à  laquelle  en  succède  une  se- 
conde ,  de  sorte  que  chez  ces  animaux  la  ma- 
trice est  composée  de  deux  cavités.  Un  col 
assez  long  vient  aboutir  au  fond  du  repli 
qui  sépare  le  corps  du  limbe  du  manteau  ; 
i  rextréroité  de  ce  col ,  vient  slnsérer  le  pé- 
dicule d*une  vésicule  copulatrice  peu  consi- 
dérable. Chez  les  Ljmnées,  comme  on  le 
voit,  les  deux  organes  de  la  génération  sont 
plus  séparés  que  ceux  des  Hélices,  et  ceci 
explique  un  fait  remarquable  observé  de- 
puis longtemps  :  c*est  qu*une  même  Lym- 
née  sert  à  la  fois  de  m&le  à  un  individu  et 
de  femelle  à  un  second,  ce  qui  permet  à  ces 
animaux ,  dans  le  temps  de  la  copulation, 
de  former  de  longues  chaînes  d*individus , 
dont  le  rapprochement  ne  dure  que  le  mo- 
ment de  la  génération. 

Comme  nous  Tavons  vu ,  la  cavité  de  la 
respiration  s'ouvre  sur  le  côté  droit  de  ra- 
nimai; elle  est  construite  i  peu  près  de  la 
même  manière  que  dans  les  Hélices:  seule- 
ment ,  le  réseau  vasculaire  mis  en  contact 
avec  Tair  est  moins  apparent.  Un  organe  des 
viscosités  occupe  une  place  considérable  dans 
la  cavité  pulmonaire,  et  c*esten  arrière  que  se 
trouve  la  cavité  du  péricarde,  contenant  un 
cœur  composé  d*un  ventricule  et  d'une  oreil- 
lette. La  circulation,  du  reste,  d*après  Cuvier, 
ressemble  beaucoup  a  celle  du  Colimaçon  ; 
elle  a  lieu  par  deux  artères  postérieures  as- 
sez grandes,  dont  les  branches  se  distribuent 
aux  principaux  viscères  et  par  une  seule 
artère  antérieure,  dont  les  rameaux  se  por- 
tent vers  la  tète  à  Pextrémilé  antérieure  de 
ranimai. 

Les  Lymnées  ont  souvent  l*habitude  de 
Tenir  i  ta  surface  de  Peau  ,  le  renversent 
de  manière  à  présenter  la  face  inférieure 
de  leur  pied.   Dans  cette    position,  elles 


sa  meavent  lentement,  en  otetnito 
mouvements  musculaires  de  li  repuui. 
Nous  nous  sommes  souvent  dénudé  eo- 
ment  la  couche  d'eau exeessiTencfitaïUt 
sur  laquelle  ranimai  agit  peai  efrs  m 
de  résistance  pour  lui  permetut  dettays 
comme  sur  un  corps  solide;  ctDooiiinsi 
que  ce  problème  pour  nom  tAxtUém- 
luble,  puisqu'il  faudrait  adaieliR,  eoia* 
tous  les  principes,  qu'un  eor^i  mitait» 
aussi  libres  que  celles  de  Tesa  pcii  «n; 
de  point  d'appui  à  ua  corps  bcamp  ^^' 
solide,  les  muscles  du  pied  de  ruiml  ^ 
ces  muscles  agissaient  par  des  notusni 
très  rapides ,  le  phénooièBe  s'oiiiiiiwu» 
mais  il  n'en  est  rien;  les  nMWcnttb  k 
repution,  dans  les  Lynaéci,  uni  m>^> 
bles  à  ceux  des  Hélices  etdciuuoli^'» 
ques  ;  si  l'animai  rampe  sa  nsyn  i^ 
couche  d'eau  excessivemeat  w»vt.i^* 
que  cette  naution  toute  ipédilt  lo^  3^< 
par  des  moyens  que  n'ont  poisiac*^^ 
couverts  les  observateurs.  Si  w»  w^^ 
les  animaux  du  genre  ChifaMÎort^  da 
Lymnées,  noua  trouTODsIiBraps^'"* 
tout-à-fait  semblable:  seulM^lo^'''^' 
cules  devienneal  encore  pi» luv*'^^^'^ 
plus  courtes  eo  proportioa,  cl  fi»^* 
souvent  la  forme  d'un  UisejliéqiiUick 
mais  ce  caractère  a  réellflaeBt|ei^<*^ 
lorsque  l'on  voit  cerUian  «ri»^''" 
Lymnées,  telles  que  Vwha^*^ 
exemple,  avoir  les  teataealcsfv^^' 
peu  près  semblable. 
Les  Lymnées  sont  émiacoaMt  ia  9* 

quilles  d'eau  douce;  aosn  1m> V*''*'" ' 
l'état  fossile,  dsns  cerUian  9^  ^ 
environs  de  Paria,  a  depuis  loogMV»^"  J 
l'atuntion  des  géologues,  et InrW^'^ 
preuve  que,  dans  le  bassio  su  oin^tO'' 
se  Uouve  Paris,  il  y  avait  eu  dep«*  "^ 
d'eaux  douces  dont  nous  poat*»^-^ 
la  popuIaUon  à  celle  des  esoi  v^^  ' 
qui  a  dû  étonner  le  plus  les  okiena»^  ^ 
ce  fait  imporunt, c'est  quels» «»î^"'** 
couches  de  Lymnées  i  direnes  biatf *»^  •" 
lercalées  entre  d'autres  coudwitiDf  **•' 
coquilles  marines.  Ce  toit,  d'as  t^^  -"" 
rét,  a  d'abord  été  eipliquépirliK^*^ 
temalif  de  la  mer  et  des  eioi  doom^' 
mêmes  poinU  du  coniineat.  CeUe  iH  f' 
parut  d'abord  plausible,  éUH«;W«J'  •" 
vier  et  de  M,  Broognisrt;  *w»  ^  ^' 
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iBt  l«  faits  iTone  manière  plus  complète, 
[.  Prérost  leur  i  donné  one  explication  plus 
iturclle  et  plus  simple.  Il  suffit  d'admettre 
ne  d«os  le  bassin  de  Paris  se  rendaient  des 
gari  d>4U  douce  y  apportant  périodique- 
Mot  les  matériaux  qu*ils  charriaient,  et 
lins  lesquels  se  trouvaient  en  plus  ou  moins 
node  quantité  des  coquilles  terrestres  et 
tnislres.  Ces  dépôts  Tenaient  s*inlerca1er 
iresque  an  centre  du  bassin  parisien  parmi 
m  formés  par  les  eaux  marines ,  et  c'est 
iioji  que  se  sont  produites  ces  alternances 
ombreuses  entre  des  matériaux  provenant 
lesMirees  très  différentes. 
U  nombre  des  Ljmnées  connues  à  l*état 
lirtoto'est  pas  très  considérable.  On  compte, 
iiss  les  CaUlogues  les  plus  récenU,  46  es- 
pms,  auiquelles  il  faut  Joindre  14  Chilina. 
Lncspècei  fossiles  sont  moins  nombreuses; 
ei)ei  soQt  répandues  dans  les  terrains  ter- 
tiaires seulement,  et  on  en  connaît  dans  les 
inis  (tages  qui  consUtaent  ces  terrains. 

(DiSB.) 

.  wovL.  *•  Famille  proposée 
pir  LaDarrlt  dans  VExîraU  du  ccmn^  et 
nwnét  par  lui  dans  son  Hûtotra  des  ani- 
"■«M  iunt  vertèbres  9  pour  les  genres  Pis- 
o<>rte,Pbfie  et  Lymnée,  qui,  en  effet, 
o>t  entre  eni  beaucoup  d*snalogie.  Voy.  ces 
Bots.  (Dbsh.) 

innus.  —  Voy.  umniÂ»,      (Doi.) 

^LYMintnil.  lOLL.--  Nom  sous  lequel 
V  Orkea  a  désigné  le  g.  ^nso  des  auteurs. 
^ov-  arum.  Pesa.) 

*Lm9iODBOMro,  Pr.  Ifax.  ois.— Syn. 
^^tenramphu,  Voy.  vàCAtst,    (Z.  6.) 

l'IlRIOHEA  (nom  mythologique),  acal. 
-Ceare  de  Méduses  distingué  par  Péron  et 
V-  Lesueor  pour  une  espèce  du  détroit  de 
Biti.  eotrela  Nouvelle-Hollande  et  la  terre 
<l«Diémen.  (P.  G.) 

LYM\(niÉE.  Lymnorea  (  nom  mytho* 
H«\nt).  roLTP.— Genre  d^Éponges  fossiles, 
^ubii  ptr  Lamouroux  pour  de  petites  mu- 
M  plus  ou  moins  globuleuses ,  cupuHfor- 
"w  et  ridées  en  dessous,  terminées  en  des- 
>ot  pir  des  mamelons  ayant  chacun  un 
o^cute.  Les  Lymnoréesont  été  trouvées  dans 
l^nl'-aire  iurusique  des  environs  de  Gaen. 
^otdfuss  avait  rapporté  ces  fossiles  à  son 
^rrCfienudrâm,  mab  ensuiU  il  les  a  réu- 
■^itittseore  Tm^os.  Voy,  ces  mots  et  l*ar- 
^  iruaci.  (DoJ.) 
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LYMPHE  (vvutfn,  eau,  encbingeani* 
en  X  ).  PHTSioL.  —  La  Lymphe  est  le  liquide 
qui  circule  dans  les  vaisseaux  lymphati« 
ques  ;  elle  est  limpide,  d*un  jaune  clair , 
sans  teinte  rougeàtre,  à  moins  qu*elle  no 
renferme  accidentellement  des  globules 
sanguins;  elle  est  inodore,  d*une  saveur 
un  peu  salée,  et  présente  une  réaction  lé- 
gèrement alcaline.  Gomme  le  chyle  f  elle 
tient  en  dissolution  de  la  fibrine  et  ralbu- 
mine.  Elle  concourt  àU  formation  du  sang. 
Voy.  ce  mot.  (A.  D.) 

*LYNC£A ,  Cham.  et  Schlec.  w».  ra.— 
Syn.  de  Melasma ,  Berg. 

LYNGÉE.  Lyncous  (nom  mythologique). 
causT.  —  Genre  de  Tordre  des  Daphnoldes, 
établi  par  Mûller  aux  dépens  des  Mcêm^ 
culut  de  Fabricius.  Ge  genre  aune  tiès 
grande  analogie  avec  les  Daphnies,  et  n*eB 
diffère  que  par  les  valves  de  la  carapace, 
qui  sont  très  grandes  et  peu  distinctes  de 
la  tète,  qui  est  fort  petite,  se  recourbe  en 
bu  en  forme  de  bec,  et  se  prolonge  très 
loin  en  arrièm  du  dof .  En  fénéral,  il  existe 
au-devani  de  Tmil  une  tache  ocnliforma 
d'un  noir  foncé  :  il  est  aussi  à  noter  qoe 
rintestin  »  an  lien  de  se  porter  en  ligne 
directe  vers  Tenus ,  comme  chex  les  Daphniu 
{voyez  ce  mol),  décrit  une  ou  deux  dr* 
convoltttiens.  Ges  petits  Grustacés  ont  pres- 
que lu  mèmu  mœurs  que  lu  Daphniu» 
mais  ne  produiseni  qu'un  très  petit  non* 
bre  d'esnfi  à  chaque  ponte,  es  au  lien  de 
nager  par  bonds  irréguUers,  ils  se  diri* 
geni  tout  droit  vers  le  point  où  ils  vea- 
lent  se  rendre.  On  connaît  8  upèeu  dans 
ce  genre ,  toatu  propru  aus  uux  doucu 
de  TEurope.  Le  Lvncii  spaÉai<}us ,  Lyncêiu 
sphericut  iurin.,  peut  être  regardé  comme 
le  type  de  ce  genre.  Oeiie  upèce  habite  lu 
environs  de  Genève.  (U.  L.) 

*LYNC0BN1S,  Gould.  OIS.  —  Genre  dtt 
la  sous-famUle  du  Gaprimulginéu.  Voy. 
iHGOULivinr.  {Z.O.) 

*LYNGUS  {^Mf  lynx).  nAi.— M.  Graj 
{Ann.  ofpm.,  XXVI,  1825)  a  séparé,  sous 
ce  nom,  le  Lynx  du  autru  upècu  du  groupe 
du  Ghau.  (E.  D.) 

E.YNGBYA  (nom  propre),  lor.  ca.  ^ 
Genre  d*Alguu  de  la  famille  du  GonCerva- 
cées,  éubli  par  Agardh  {SyU.^  XXV),  qui 
lui  donne  pour  uracièru  principaux  :  Fi- 
lamenu  membraneux  dépourvus  d'oa  strate 
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tauquenSy  timplei  »  fant  mouYement  ofcil- 
latoire;  tabe  renfemuint  un  endocbrome 
annulaire. 

Les  Lynghya  lont  dei  Algues  marines  ; 
quelques  unes  cependant  croissent  dans  les 
eaux  douces  et  les  marais.  On  en  connaît 
14  espèces.  —  Gaillon.,  syn.  é'Ectocarput, 
Agardh. 

LYNGBYELLA,  Bory.  bot.  et.  ^Sjn. 
de  Sphacelaria ,  Lyngb. 

LYNX.  HAH.  —  Espèce  du  genre  Chat. 
Vay.  ce  mot.  (E.  D.) 

LYOMA  (nom  propre),  bot.  fr. — Genre 
de  la  famille  des  Éricacées-Andromédées, 
éublipar  NutUll  (Gen.,  1, 266).  Arbrisseau 
de  rAmérique  boréale.  Voy.  iucACiBa. 

^LYONNETIA  (nom  propre),  bot.  ra.— 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Sénécio- 
nidées ,  établi  par  Cassini  (m  DicL  se.  nat., 
XXXIV,  106  ).  Petites  herbes  des  bords  de 
la  Méditerranée.  Voy.  ooMfosiEs. 

*IiYONSIA.  Motx.— Ce  genre  appartient 
i  la  classe  des  Mollusques  acéphales  dimyai- 
res  et  à  notre  famille  des  Ostéodesmes.  Il  a 
été  proposé  parti.  Turton ,  dans  ses  Co^utt- 
les  bivalves  de  laGrandô-Bniagnêf  pour  une 
coquille  connue  déià  depuis  longtemps  par 
tous  les  naturalistes  sous  le  nom  de  Mya 
ftortoegiea.  Il  sufBt  de  Texaminer  avec  quel- 
que attention  pour  reconnaître  facilement 
qu'elle  n'appartient  pas  au  genre  Mye,  et 
qu'elle  doit,  en  effet»  constituer  un  genre 
particulier.  Quelques  années  après  la  pu* 
blication  de  TouTrage  de  11.  Turton  et 
•Tant  d'en  aToir  eu  eonnaisunce»  nous 
avions  caractérisé  un  genre  Ostéodesme  ayant 
également  pour  type  la  Mya  norwe- 
gka  des  auteurs.  Mais,  depuis,  nous  aTons 
adopté  le  nom  du  loologiste  anglais,  ee  qui 
ae  nous  a  pas  empêché  de  eonsenrer  un  g. 
Ostéodesme  pour  quelques  espèces  rapportées 
aoit  aux  Anatines,  soit  aux  Lycntia ,  mais 
qui  ont  des  caractères  génériques  faciles  k 
reconnaître.  Les  coquilles  du  genre  Lyonsta 
ae  distinguent  facilement  par  l'ensemble  de 
leurs  caractères.  Toutes  sont  orales,  étroites, 
trantrerset,  régulières,  subéquilatérales  et 
inéquiralTes;  leur  test  est  mince,  transpa- 
rent, nacré  en  dedans,  d'un  blanc  grisâtre 
en  dehors,  reeouTerl  sur  les  bords  d'un  épi- 
derme  écaillcux,  mince  et  grisâtre.  I>eB  suies 
très  fines  et  souvent  granuleuses  descendent 
des  crochets  xvn  les  bords,  htt  crochettsont 
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gonflés,  mais  peu  saillaatt.  U  ^T^- 
rieur  est  tronqué  traosfernlcsi**^  if^»^*' 
lant  dans  toute  la  largeur  ^^^    ^i  » 
ture;  le  côté  antériear,  sito***^^ 
peine  bâillant.  La  charnière  ^ 
marquable.   A  partir  des  tP*^\!L^  r*- 
Toit  s*enfoncer  obliqaen»ent  ^  -^fier^ 
dessous  du  bord  dorsal,  un  V^  ^.  |>* 
peu  saillant  dans  chaque  ne^^***^    ^  gt^ 
cartement  est  beaucoup  ^^  ^^t^»*^ 
rtère  qu'en  SYant.  Us  irnUci  ^^^^  M 
ces  cuillerons  sont  ea  V.  Bs  *?"^ii»»  ^ 
ligament  Urge,  qui  «'étend  ]J^u^' 
rentre,  et  dans  l'épaUseux  ^^'^^^^/b^'^ 
compris  un  petit  osselet.  ^^^  ^  ***• 
complètement  séparé  ^^^«gsl'**'** 
seulement  par  le  lismvxen^^^  j^* 
avait  échaond   auK^       o%i^^^^  fiat  ^ *" 


aYait  échappé  aux. 


«^'^n*»"*" 


%aMJéhMn 


M.  Turton  et  à  nom^i 
TOUS  retrouTé  stoc  ^ 
enlières  dans  plusie«B.i 
avons  réuni  ces  ge*^  ^, 
mille,  à  laquelle  imwv^  ^l!ai*t< 
d'Ostéodesmes.  M.  *"*;*'^ hm |W« 
renseignement  sur  •'^^h^miw 
Iffonjta.  OndoitiBtf'  idiBitatiii 
obserrations  à  son  ««^^^  j^MiatoB^. 
parM.PhiUppi,dam*J2^^  r» 
ces  fMtfureOas  ds  loi»^-**^^'  ""  ^  ■■  » 


second  volume  de  so^ 
mm  Skilim»  Depuis,  ^     .  -^ 

de  trouver  le  même  ^^^T^  ""***»• 
l'Algérie,  et  nous  •^^fl^^Mn 
manquait  pu  d'analo^'^  ^^^iénf^ 
dores.  En  effet,  il  ^^^^^^^  ^  ^ 
manteau  dont  les  i^^^'iL?^*  «"^  ^i^ 
presque  tonte  leur  cir<5^^^^.  è^** 
en  avant  une  fenle  ^^^^uf^^^ 
pour  le  passage  d'un  P'^^^^t^Tl? 
Uneédlé,  porunt  isa  ''^•^  WJt' 
sier  asscs  considérable.  ^^^  ^i  L^ 


^  ^^ 

grande,  transverse  eoU*  •^i  ij^^  ^ 
larges,  qui,  de  chaqo^     .^t^J/^ 
diangent  en  une  graode  P^^pAm.  J* 
biaux,  étroiu,  k  surface  tncerst  f^^*»- 
Ijet  branchies  sont  trèf  ^o^t%  -^ 
obliquement  de  chaque  célë  db  m^^  ^  ^ 
posées  comme  deux  feoilletf  d'an  Init  ^^ 
vert.  En  arrière ,  ranisul  est  tcr%^  ^ 
drai  siphons  très  couru,  gsraiiilk  h^ 
d^utt  seul  rang  de  tentaculei.  Si  naeicj^ 
parons  cet  animal  à  celui  da  Pmèv^ 
nous  trouvons  entre  cas  geniti  nia^ 
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nombre  de  caractères  communs  ;  c^est  ainsi 
que  le  manteau,  dans  les  Pandores  »  pré* 
ttole  aussi  une  fente  courte  et  antérieure 
pour  le  passage  d*un  pied  triangulaire  et 
lancéolé.  Les  siphons  des  Pandores  sont  très 
courts  et  garnis  aussi  d*un  seul  rang  de 
ttftUcttles;  mais  ils  offrent  quelques  carac- 
tères qui  ne  se  montrent  pas  dans  les  Lyon" 
na.Si  noos  comparons  ensuite  Tanimal  qui 
Dou  occupe  avec  celui  des  Ânatines ,  décrit 
et  figuré  par  H.  Mittre  dans  le  Magasin  de 
zoologie  ^  la  ressemblance  entre  ces  genres 
s^Uhlit  par  les  organes  branchiaux,  chez 
lesquels  se  trou? ent  des  dispositions  tout-à- 
fitt  semblables.  Il  résulte  des  observations 
précédentes  que  le  genre  Lyonsia  appar- 
tiesi  réellement  à  la  famille  dea  Ofiéo- 
desnet,  et  prouve  que  la  famille  des  Pan- 
dores Dtpeut  en  étra  éloignée  ;  ses  caractères 
penTeDi  être  eiposéa  de  la  manière  aui- 
fiole  : 

Aaimal  ovalaire ,  ajani  les  lobes  du  man- 
teau réuois  dans  presque  toute  leur  circon- 
féreflce,  et  laissant  en  a^ant  et  en  dessous 
une  petits  fente  pour  le  passage  du  pied. 
M  petit,  triangulaire  9  subcjlindracé , 
P«)rUDl  un  byssus  à  la  base.  Siphona  très 
courts,  renais,  si  ce  n*efi  au  sonunat,  et 
i^rnii  i  la  base  d*ua  seul  rang  de  tenlft- 
c^.  Inpression  palléale ,  à  peine  sinueuse 
postérieurement.  CoquiUe  ovale-oblongue^ 
^DSTerse,  inéquivalve,  inéquilatérale,  ré- 
ruficre,  très  mince  et  nacrée.  Cuilleron 
étroit»  appliqué  contre  le  bosd  dorsal,  re- 
cevant an  ligament  interne  »  large  «aplati, 
nioieotDi  dans  son  épaisseur  un  osselet 
BîBce  K  triangulaire. 

1^  Lyonsia  sont  des  coquilles  marines, 
^'i^mt  à  la  manière  des  Byssomies,  attachées 
^u<  les  pierres  à  une  profondeur  pea  eonsi- 
drable  sous  Peau.  On  n>n  connaît  encore 
^ue  troii  ou  quatre  espèces,  dont  deux  ap- 
partiennent aux  mers  d*Eorope,  et  les  au- 
t^ev  aux  mers  de  TAm^rique  septentrionale. 
^'uf  n'en  connaissons  pas  de  fossiles,  car 
'tt  opères  que  M.  Aie.  d'Orbignj  a  rappor- 
'^a  ce  genre  dans  sa  Paléontologie  froai^ 
^i-e  nous  paraissent  bien  plutôt  des  Ana- 
ioff  ou  des  Tbracief .  (Dasa.) 

I'TO\SfA«  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
>tll'  des  Apocynacées-Écbitées ,  éubli  par 
'  Brown  (tu  Mem,  Wemer.  Soc.,  1 ,  66). 
'Vriaseavt  de  la  NottTeIl#-Hollande.  On 

T.  VII. 
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'  n*en  connaît  qu^une  seule  espèce ,  L.  alm- 
minea  R.  Br.  Voy,  apocvhackes. 

LYPERANTHUS  (:iv«i^,  fâcheux; 
«yOo«,  fleur).  SOT.  ph. —  Genre  de  la  fanaillo 
des  Orchidées- Aréthusées,  établi  par  R. 
Brown  (Prodr.,  325).  Herbes  de  UNoaveUe 
Hollande.  Koy.  oacniuiBa. 

*L¥P£RiA  (  Wiinpot,  flcheux  ).  Bût.  m. 
—  Genre  de  la  famille  des  Scrophulariaées- 
Buchnérées,  établi  par  Bentham  (m  AK. 
Mag^  Com^.f  1,  377).  Herbes,  arbrisseaux 
ou  sous-arbrisseaui  du  Cap.  Vog.  scaorao- 
LAnmxsa. 

*LYP£Ri;s  (li»irt)p^ ,  triste  ).  ras.  ^ 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiqnes ,  tribu  des  Féreniena ,  éu- 
bli par  M.  de  Cbaudoir  {Tabieau  d'ssna  nomr 
neUe  siaMtvtftoi»  d«  g.  Feroma  de  Delean). 
L*auteur  inlrednil  dani  cegense  qeatre  es- 
pèces d'Europe.  (C.) 

«OPOaNIX,  Wagl.  OIS.— S7B.de  JM»- 
noso.  Vby.  nansAceo.  (Z.  6.) 

*LÏPSUWS(\yfnpiç^  grêle;  ^,  eill). 
las.  —  Gesue  de  Coléoptères  bdtdcomères , 
famille  deaâtdnélilrcs,  tribadcs  Hélopiens, 
aéé  par  M.  Hope  (  Trôna.  Soc.  mooL  Um^ 
dcmp  1833, 1. 1,  ^.  i(H).  Uespèee  type, 
le  L,  chrympkOiaknmt  de  l'anleur,  est  ori- 
ginaire des  Indes  orientales.  (C.) 

UYPBUS  (  l^pk  *  maigre ,  gilie }.  i». 
— Genre  de  CoMoplères  létraaères,  Ikmtlle 
des  Cureulionides  genalocèves,  ditisésB  des 
Apostasimérides  crypteriifBebides,  eréé  par 
Scbmnherr  IDispoeU.  «sihod.,  pw  S88  ). 
L'espèce  type  et  unique,  L.  cffûnénm  GyH., 
est  répandue  par  toute  TEnrepe ,  eà  elle  vit 
sur  les  petites  plantes  masdeageuses.  (C.^ 

»l.YPSYil£lKA  (lMiip^<,  grêle;  ^n, 
membrane).uiSw — Genre  de  Goléeplèressub- 
penumères,  idtramères  de  Utreille,  fiimille 
des  Lonfieernes,  tribodes  Lamiaires,  tormé 
par  De^n  (Ce(ei.,  3*  éd.»  p.  374),  avee 
une  espèce  des  État^Unis,  aeoiBée  L,  fu$» 
eaia  par  ranteiir.  (C.) 

*LYIt^A  (lym,  lyie).  lor.  m.— Geare 
de  la  famUle  des  Orebidécs-Dendrobiées, 
éubU  par  Uadiey  (Oivbid.,  46).  Herbes  de 
la  Mauritanie.  Vog,  aaannisn. 

LYRE,  rossa.-- Espèee  de  Mfls.  Vog* 
ce  mot. 

LYBE.  ois.  -^  Vog.  néMen. 

LYItE  DE  DAVID,  noix.  --  Nom  m^ 
gaîre  que  les  mas^eds  ceesssrsisHt 
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Utre»  «Qi  CMioillet  du  g.  Harpe.  Vùy.  ce 
mot.       ^  (Desh.) 

*LYBBIDE.  Lyreîdus  (Xvpa,  lyre;  c7Jo( , 
forme),  ctuir.  —  If.  Dehaen  désigne  sous 
ce  nom  »  dans  sa  PawMje^ponica ,  un  genre 
de  Crttslacés  de  Tordre  des  Décapodes  ano- 
noures,  et  dont  la  seule  espèce  connue  est  le 
LraÉiDB  niMRTÉ ,  lyrmduM  tridmtatut  De- 
haan.  Cette  espèce  a  été  rencontrée  dans  les 
mers  du  Japon.  (H.  L.) 

LYEIFEfil.  on.  -—  Vov»  mitb-ltu. 

«LYROCEPHALVS  (1^»  ^Jre;  xtfaX^, 
tête).  RBPT.  —  Groupe  de  Stellions  indiqué 
par  11.  Jferrem  (Tent.  syst.  ampft.,  1820). 

(E.  D.) 

«LYBOPHORUS (IvfMx,  lyre;  r/p»,por< 
ter),  nu.— Genre  de  Coléoptères  pentamères* 
famille  des  Carabiques,  tribu  des  Féroniens, 
créé  par  11.  de  Cbaudoir.  L*auteur  y  rap- 
porte r^ficAornerus  angusticollit  DeJ.  (Cur- 
ail,  f.)t  qui  se  trouve  par  toute  l'Europe  et 
aussi  dans  le  nord  de  rAmérique.      (C.) 

LYROPS (Ivpo,  lyre;  tf|,  aspect,  m.  — 
Genre  de  Tordre  des  Hyménoptères-Porte- 
Aiguillon  ,  tribu  des  Crabroniens,  famille 
des  Larrides,  éubli  par  Illiger.  Il  lui  donne 
pour  espèce  type  leLyrops  etrmeus^  qui  se 
trouve  en  Alhanagne  et  en  Italie. 

«I.YROTHCmAX  (XtSpa,  lyre;  B^pal,  cor- 
selet). MS.  — >  Genre  de  Coléoptères  penu- 
nères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
FéronienSv  éubli  per  M.  de  Cbaudoir  {Ta- 
hUem  éCuM  «ouosUe  mbdwUkm  du  genre 
Feronia).  L*espèee  type  et  unique  est  le 
Platytma  Ctupmm.  (C.) 

UYRURU9,  Swains.  ois.  —  Syn.  de  Te- 

frUO.  Fojf .  TETBA8.  (  Z.  G.) 

JLYS.  BOT.  PB.  —  Vey.  us. 

*LYSIANASSB.  £vsiaiiasia(nom  mytho- 
logique). ctosT.  —Genre de  Tordre  des  Am- 
pbipodcs,  de  la  famille  des  CrcYcttines,  de  la 
tribu  des  Crevettines  sauteuses,  éubli  par 
M.  Milne-Edwards.  I.«s  CrusUcés  qui  for- 
ment cette  nouTcUe  coupe  générique  éublis- 
seut  à  plusieurs  égards  le  passage  entre  les 
TalytresetlesCrcTettcs;  Ils  ressemblent  i 
ces  dernières  par  U  structure  de  leurs  mandi- 
bules, quiporteni  une  longue  branche  palpî- 
lorme  ;  par  U  forme  de  leurspattes-mâcboires 
et  par  la  conformation  des  antennes  de  la  pre- 
mière paire,  qui  sont  toujours  plus  longues 
que  te  pédoncule  des  antennes  inférieures , 
M  nul  pourrues  d'un  fllei  terminal  accès- 
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'soire.  D*nn  autre  cdté ,  m  ^^^^ 
rapprochent  des  Talytres  psr  h  ^^ 
pue  de  leur  corps,  la  hrièft^^''^^^ 
tenues  et  la  confonnalioD  def  P*^^ 
aucune  n*est  organisée  pour  li  P^rT^ 
On  connaît  5  espèces  de  ce  gfO'* 


/ 


é/^^ 


dont  trois  habitent  les  mert  dttO»;*^ 
une  les  cdles  de  Naples, et  enflaUU'Wm. 
Tocéan  AtlanUque.  U  Lni*»fcï**r"'» 
LyMiantttsa  Costa  Edw.  (HiU.»"»  **T*m 
t.  m,  f.  21 ,  n.  i  ),  peai  ^T*^ 
comme  le  type  de  ce  genre  ^^^'^I^Nii 
séjour  en  Algérie,]* en  ai  trovf^^^ 
espèce,  i  laquelle  j'ai  dooi»^^*^!;/^. 
sianassa  îangicùmis  Lac.        <  Il  n 

LYStDICE  (nom  imT^^^j  J 
— Savigny  {Syttème  âex  J^'^aji^ 
nom  i  un  genre  de  la  féiûffJiifif^ 
quil  caractérise  ainsi  :  Trompei»^^ 
mâchoires,  trois  du  côté  droîi,  ^aunitem 
gauche;  les  deux  mlchoirei  uttkn  et 
inférieures  très  simptei;  tsttusdteB- 
▼cries  :  les  exterieures  nulfes  ;  i»  ailtfciici 
très  courtes;  TimpairedenêMjhîiéics 
non  distinctes;  front  arrondi  TdbMtiei 
LTsroiCB  VALSRTm,  OLTsramdfiiuim; 
la  première,  des  eûtes  dehlittRate, 
les  deux  autres  de  cellei  de  rOeéa.  M.  é« 
BlainTille  (Dtef.  se.  net.,  1 1%J^  <*!• 
donne  à  ce  genre  le  dob  de  knéer. 
If  H.  Audouin  et  lli!B^Edfflrds(l«dr. 
crit  une  nouTclle  espèce  des  tics  Ame;. 
sous  le  nom  de  Nereit  niÊtOê,    V'  ^-) 

LYSIMACeiÉES.  L^vMdém.  m.  u. 
—  C'était  primittremeDl  le  mu  *  ^  ^ 
mille  qu*on  désigne  ploscéoénkmst»"* 
tenant  sous  celui  de  PriBolicdei  H  « 
mot),  et  Ton  ne  s'en  sert  q«  f*  **■ 
Tune  de  m  subdifisioos.        (^'^ 

LYSIHAQUE.  LyskuaOkO^*^ 
ser  ;  ^«x*i ,  combat),  sot.  fi. -  ^•*  *^ 
plantes  de  la  famille  des  Prim)«^*  ^ 
la  penundrie  monogynie  da»  ^  ^!^*'* 
sexuel  de  Linné.  Il  se  eoispefe  de  P^ 
herbacées  viraces ,  qui  bsbiieit  ks  p- 
Ues  tempérées  de  l'hémisphère  boifsl.  Wv 
tige  est  droite  ou  eoucbée;  lesn  fe»** 
sont  alternes,  opposées  oo  Tertiaire».* 
tières,  quelquefois  marquées  de  peisu  F' 
duleus  ;  leurs  fleurs  sont  jiui«t'"*  ^'' 
rosé  ou  purpurines  ;  elles  prfjeoiest'^^ 
nisaUon  suivante  :  Calice  qoiaqvdparti;»' 

rolle  i  tube  très  court,  i  li«^  ««'^ 
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^rlj;  5  éUDioM  UttUtê  oppotéef  «ui  lo- 
bes de  la  corolle  i  la  gorge  de  laquelle  elles 
s'iosércDl;  dans  un  certain  nombre  d*es- 
péces  00  troure  les  rudiments  de  5  autres 
cumioM  qui  alternent  avec  les  premières, 
H  qui,  par  suite ,  alternent  avec  les  lobes 
d«  U  corolle.  Ces  5  étamines  rudimentaires 
tigoi  pariiiseoi  mettre  en  évidence  le  type 
Lormil  et  la  symétrie  réelle  de  la  fleur  des 
L}fioiques ,  et ,  par  conséquent,  celle  des 
l'rimultrées.  En  effet ,  chez  ces  plantes»  on 
Uijbitt%t  presque  toujours  que  5  étamines 
i^ppoiéct  SOI  lobes  de  la  corolle»  tandis  que 
U  iToétriede  la  fleur  exigerait  qu'elles  fus- 
Mfii  alceraes  avec  ces  mêmes  lobes  ;  mais  en 
ooui  appuyant  sur  les  espèces  de  Lysima- 
que»  i  10  éUmioes ,  dont  5  stériles  et  plus 
bu  nmi  rudimentaires,  alternes,  et  5  fer- 
lilei  opposées  à  la  corolle,  nous  voyons  que 
iMcruciUe  d*éUmioes  normales  est  repré- 
i^niépar  les  5  rudiments  staminaui  qui 
(luparaisieDtdaos  le  plus  grand  nombre  des 
piaules  de  U  famille ,  et  que  dès  lors  les 
i"  ^t*niiacs  fertiles  proviennent  d'un  dédou- 
'^■emmiit$  5  péuies  organiques  ou  des  lo- 
^  de  la  corolle.  C'est  au  reste  ce  que  Tob- 
^rutioD  des  pbéoomènes  organogéniques 
o^'uiaiemblë  démontrer.  Le  pUtil  des  Ly- 
iimiques  se  compose  d'un  ovaire  uuilocu- 
l^ire  reorcriDSDt  de  nombreux  ovules  portés 
m  uu  pUceou  central  libre ,  d'un  style  fi- 
l'^unoe  lermioé  par  un  stigmate  obtus.  Le 
Nt M(  use  capsule  surmontée  parle  style 
(«riisuot.  L'espèce  la  plus  connue  de  ce 
K^ore  est  la  suivante  : 

!•  LiiauQCE  coHHUiiB,  Lysêmochia  vul- 
9aru  Lia.  Oo  lui  donne  vulgairement  les 
D<«u  de  Coriwiiifl ,  Chasse  '  Bosse  ;  elle  est 
^^Buoe  dsos  les  lieux  humides  et  le  long 
in  ruisfeaui.  Sa  tige  est  droite  et  simple  : 
"«•tteiot  8-10  décimètres  de  hauteur; 

>  Quilles  sont  opposées  ou  verUcillées-ter- 
"o.  oules-lancéolées,  aiguCs,  presque  ses- 
''^*  Ms  (leurs  sont  Jaunes,  disposées  au 
'ounei  de  la  Uge ,  sur  des  pédoncules  op- 
"4^  et  multiflores,  en  une  grappe  rameuse 
^oicujée;  les  lobes  de  leur  calice  sontovales- 
*DCêoléf ,  ceux  de  la  corolle  sont  ovales- 
ww.  Selon  l'observation  de  Léman  rappor- 
^ P*r  De  Candolle  (FL  franc.,  t.  III, 

^34),  celle  plante  pousse  quelquefois  de 
«  collet  des  Jeu  cylindriques ,  grêles  et 
»»  qui  atteignent  Jusqu'à  un  mètre  de  lon- 


gueur, «t  qui,  s'enracinant  à  leur  extrémité, 
donnent  naissance  à  une  nouvelle  plante. 

2,  Une  espèce  également  très  commune 
ôi  très  connue  du  même  genre  est  la  Lt- 
awAQOB  MUHflULAïaE ,  Lysmockia  nummu- 
laria  Lin.,  vulgairement  nommée  Herbe  auco 
cens,  qui  croit  communément  dans  les  prai- 
ries humides,  dans  les  lieux  herbeux  et  frais. 
Sa  tige  est  rampante  ;  ses  feuilles ,  ovales , 
presque  arrondies ,  légèrement  en  caur  à 
leur  base,  obtuses  au  sommet,  lui  ont  valu 
le  nom  vulgaire  qu'elle  porte  ;  ses  fleurs . 
Jaunes,  grandes,  sont  solitaires  sur  des  pé« 
doncules  axillaires  plus  longs  que  la  feuille 
à  l'aisselle  de  laquelle  ils  viennent  ;  les  lo- 
bes, de  leur  calice  sont  ovales-lancéolés,  ai- 
gus ,  deux  fois  plus  courts  que  la  corolle^ 
On  regarde  cette  espèce  comme  astringente  ; 
mais  cette  propriété  est  si  peu  prononcée  en 
elle  qu'on  n'a  guère  recours  à  elle  dans  la 
médecine  moderne.  (P.  D.) 

LYSINEBIA  (Av«;nifiiQ«,  fllamenU  épars), 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Épa- 
cridées-Ëpacrées,  éubli  par  R.  Brown 
(Prodr,,  652).  Arbrisseaux  delà  Nouvelle- 
Hollande.  Voy,  ÉPACElDiES. 

^LYSIONOTLS.  bot.  fh.  —  Genre  delà 
famille  des  Gesnéracées-Cyrtandrées ,  établi 
par  Don  (m  Edinb.  phUosoph,  ;oum.,  VU , 
861).  Herbes  du  Népaul.  Koy.  cBSRBBACi£s. 

liYSlPOMA  (Xvatoc,  qui  ouvre;  «Mf^a» 
opercule),  bot.  PH.>-Genre  de  la  famille  des 
Lobéliacées-Lysipomées ,  éubli  par  U.-U. 
ICuQth  (m  Humb.  et  BonpL  Nov.  gen.  el  sp.» 
m,  319,  t.  266 ,  f.  2  )•  Herbes  des  Andes. 

Voy.  LOBÉUACÉBS. 

LYSIPOUÉES.  Lysipomem.  bot.  ra.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Lobéliacées ,  établie 
par  A.  De  Candolle ,  et  ainsi  nommée  du 
genre  Lysipomaf  le  seul  qu*elle  renferme 
jusqu'à  présent.  (Ao.  J.) 

LYSUATE.  Lysmaia,  caosr. —  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes  macroures ,  de  la  fa- 
mille des  Salicoques,  établi  par  Bisso,  et 
rangé,  par  II.  Milne-Edwards,  dans  sa  tribu 
des  Palémoniens.  Le  genre  des  Lysmala 
ressemble  beaucoup  à  celui  des  Polemoii,  et 
établit  le  passage  entre  ces  Crustacés  et  les 
Hippoly tes  (uoy.  ce  mot).  Us  en  ont  la  foima 
générale,  et  leur  carapace  est  également 
armée  d'un  rostre  allongé,  comprimé  et 
dentelé;  mais  il  s'en  distingue  par  les  pattes 
de  U  deuxième  paire  «  qui  sont  filiformes» 
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et  dont  le  corps  est  malti-artieiité.  On  ne 
coonalt  qu^ane  seule  espèce  de  ce  geore  , 
qui  est  la  Ltsmate  a  queue  sotcuse,  Lysmata 
seticauda  Risso  (Edw.,  HhUrire  fuUur.  d8$ 
Crust.,  t.  n,  f.  386 ,  pi.  25,  «g.  iO).  Celte 
espèce  babite  la  Méditerranée ,  et  Je  Taî 
rencontrée  assez  aboDdammeDt  sar  les  côtes 
est  et  oaest  des  possessions  françaises,  dans 
le  nord  de  TAfrique.  (H.  L.) 

LTSTRA.  INS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Folgorides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  éta- 
bli par  Fabricius  sur  quelques  espèces  amé- 
ricaines, reconnaissables  à  leur  front  pres- 
que carré,  creusé  dans  son  milieu,  et  k  leurs 
élytres  réticulées.  Les  espèces  de  ce  g.  suppor- 
tent toujours  à  Teitrémité  de  leur  abdomen 
les  produits  d*une  sécrétion  cireuse  eitrème- 
ment  blanche  et  comme  floconneuse.  Le  type 
du  g.  est  la  L.  pulveruîenta  Fab.,  très  com- 
mune dans  rAmériqne  méridionale.    (Bl.) 

LYSTBOIVYCHIJS ,  Latr.  ma.  —  Syn. 
de  Pfoslenus  du  même  auteur.  (G.) 

^LYSUROIDÉES,  Corda  ;  LYSURÉES , 
LéT.  BOT.  CR.  —  Famille  de  Champignons 
de  la  classe  des  Bastdiosporées  »  établi  par 
Corda  (  iln{«i<  zum  Stud.,  Myc,  p.  116), 
et  présentant  pour  caractères  :  un  récep- 
tacle charnu  nn  peu  coriace,  divisé  do  som- 
met à  la  base  en  rayons  qui  donnent  Tidée 
d*une  Actinie,  et  qni  se  continue  avec  un 
pédicule  plus  ou  moins  long  et  spongieui 
dans  quelques  genres.  A  la  base  et  à  la  par- 
tie interne  de  ces  rayons  on  Toit  une  sub- 
stance charnue,  couverte  de  rugosités  et  qui 
est  composée  de  basides  polyspores  appli- 
qués les  uns  contre  les  autres.  Le  pédicule 
et  le  chapeau  ,  qui  semble  être  une  eonti- 
lination  de  celui-ci ,  sont  renfermés  primi- 
lîTement  dans  une  rolve  épaisse  qui  se  dé* 
chire  irrégulièrement,  dont  la  cavité  est 
remplie  de  matière  mucilagineuse.  Les 
champignons  qui  composent  cette  petite 
famille  sont  fétides  comme  les  Phalloïdes. 
On  n*en  connaît  encore  qne  quatre  genres, 
qni  sont  le  Lysunu,  Fries;  Ateroë,  La  bil- 
lard.; Calathiscus^  If  ni  .  «t  Staurophallus. 
Ce  dernier  est  très  imparfaitement  connu. 

(LÊv.) 

LYSURUS  (Ivvioç,  libre:  oCpa,  pédicule). 
lOT.  et.  —  Genre  de  Cbampisnons  de  la  fa* 
mille  des  Lysuroldées  de  Corda ,  caractérisé 
^r  une  volve  membraneuse  filée  à  sa  base 
^r  un  myrelinm  fllamenteut ,  renfermant 
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dans  ton  jntériwrnneeawhsInhwÉw 
diage  qui  eBUwre  le  pédicule  et  le  (kipai 
Comme  dans  les  Phalloïdes,  ces  ftitisKét» 
veleppent  avec  me  itpidilé  ertmidisia 
•près  la  rapture  de  la  volve.  LechipM.np* 
porté  par  un  pédienle  de  lî  à  1S  entia.  h 
haut,  se  compose  dedmfraywfeiei^r 
rottdis  et  eonvergents  an  sonact;  pliiiiN, 
ifs  s*éloignent  et  forment  nneéufle-Laini- 
nes  de  la  frudiflcatlon  recouneitlnr  ^t 
externe.  On  ne  connaît  eiieoRqi*aiem'< 
espèce  de  ce  genre  ;  ellecnltcaCkise,*ii 
les  lieux  ombragés,  sur  lemcfseièM^ 
riers.  Lfbot  (ifcf .  Mrop.,  XII,  HTS.  t  ^ . 
qui  Ta  fait  connaître  le  prenier,  il  qo'^i 
rappdie  JTofciism.  Unnéeaefiitaf^- 
fus,  et  M.  Fries  on  genre  pertiai%-  F^- 
être  n'est-ce  qa*une  espèce  éa  g»R  ir  - 
i  rayons  simples  et  non  biMei.  Si  ktftM 
sporidifère  est  à  la  partie  iatcneàréri- 
Mons,  il  appartient  maniftsteacsiiff f^  - 
nais,  8*11  est  à  la  face  eilerw.  IM  Mp 
conservé;  Tobservation  que  Je  ha  in  * 
rapporte  également  an  gcan5h*i|p^'^'< 
que  mon  ami.  If.  MontagacM^r*^^*^ 
dans  les  innaJés  desscieness^'^l"'^ 
1844). 

Le  lystÊms  tnolbutii  esleiuênwn»  k- 
tide,  promptement  dévoré  pif  ton**" 
et  passe  ponr  être  véoéacai;  »^i^  '^ 
graves  tnconvén  ienU,  Obet  *e  fw  •«  '^ 
nois  le  mangent,  et  quih  e»|ta«*  * 
cendres  pour  remédier  i  dci  akètsa**^ 
reux.  *^' 

LYTHBARIÉES.  Lytknnm.  rt  « 
— Famille  de  plantes  ékoiikéna.r' 
pétales,  périgynes,  éUWie  |ri»w«^ 
par  Jussien  sous  le  n««  ée  J**«^ 
qu'on  a  changé  en  rejeuat  «ta  * '^ 
Salicaria  qui  loi  serrait  detj|t<««^ 
généralement  adopté  sous  le  s«  *  ^^* 
lAnim,  a  fait  donner  i  la  f)iBintii«)c^<^ 
de  Lytkrariées  on  de  Lythncéa.  T»»*'  ^ 
nommait  Calycanihéméa.  (H^*^'*^ 
lui  que  Ton  eonsene ,  elle  len  csr»*^^ 
de  la  manière  suivante  :  Celi«  r^^ 
tubnieui  ou  campanule,  rigelicri  m  > 
lier ,  avec  une  bosse  on  oa  <fw*  •*'*' 
sa  base ,  découpé  supéiieuieaice"' 
plus  on  moins  profondes,  aa  tm^  ''  *  ^ 
ou  davanUge ,  à  préfloraiioa  «'«'^  \ 
lesquelles  alternent  asseï  ssrf»  f" 
dents  plus  étroites  et  f*nt  m^'f" 
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m  cercle  eilérîeur.  Pétales  alternant  avec 
les dcDU  intérieures  en  nombre  égal,  égaux 
)o  plus  rarement  inégaux,  seasiles  ou  ongui- 
nilés,  insérés  à  la  gorge  du  tube  calicinal , 
ndoques.  Étamines  insérées  sur  ce  même 
tube  plus  ou  moins  baut ,  en  nombre  égal 
lui  pétales  et  alors  alternes,  ou  double,  on 
lu  contraire  en  nombre  moindre ,  incluses 
ni  saillaales,  égales  ou  inégales,  toutes  fer- 
iln.  on  quelquefois  quelques  anef  stérilei: 
llets  filiformes ,  libres  ;  antbères  introrses, 
kilofulaires ,  s*ouvrant  longitadînaleneat. 
)TÛTe  libre,  partagé  en  2-6  loges,  ooramo- 
liquot  qoelquefois  ensemble  ters  le  son- 
net par  raite  du  rétrécissement  des  doisons 
nnoipiites,  terminé  par  un  style  simple 
^us  ou  moins  long ,  avec  un  stigmate  gé- 
Déniemrat  simple.  Ovules  ordinairement 
BoDbreiix ,  anatropes,  ascendants  ou  bon- 
roDUui,  portés  sur  des  placentaires  qui 
l'accoleot  i  Pangle  interne  de  chaque  loge, 
ra  in  milieQ  des  cloisons,  ou  liant  les  bases 
let'esrto'iKmi  incomplètes.  Fruit  capsulaire, 
Dembraoeuxon  plus  rarement  coriace,  son- 
^tuoilomlaire  par  Toblitération  des  cloi- 
'^oi.  qui  laissent  les  placentaires  libres  vers 
((tntre  da  fruit,  et  simulant  ainsi  une  pla- 
ntation centrale  ;  à  débiscence  circoncise 
^^tièrement  locuUcide,  ou  d'autres  fois 
«  roapant  irrégulièrement.  Graines  plus 
>iJ  aolns  nombreuses,  souvent  anguleuses, 
'  i^neot  coriace,  bordé  ou  non  d^une  aile 
innbraneuse ,  sous  lequel  se  présente  f m- 
Dédiatcment  l'embryon  à  cotylédons  plans- 
^>Qv(Ui,  ordinairement  presque  orbiculai- 
'^  M  Daois  d^une  double  oreillette  k  leur 
^«i*.  à  radicule  courte  tournée  vers  le  bile. 
^  <«pèca  sont  des  plantes  arboreKen- 
^  »  frutescentes  ou  berbacées ,  celles-ci  les 
'v'^(  qu*on  rencontre  dans  les  régions 
'^V^ét%.  Cest  surtout  entre  les  tropiques 
'J  (ilei  abondent,  moins  en  Afrique  qu*en 
*ic.  mais  principalement  en  Amérique. 
Mucoup  recherchent  les  marais  et  le  bord 
^  '<ui.  Leurs  feuilles  sont  opposées  ou 
-fticiiiéei,  quelquefois  alternes,  et  même 
'^  Qoe  seule  et  même  plante ,  entières , 
violées  ou  sessiles,  parsemées  dans  quel- 
'cs  unes  de  points  glanduleux  »  toujours 
i^ourvues  de  stipules.  Leurs  fleurs  soli- 
'«•  ou  réunies  par  pelotons  ou  cymes  à 
;^liedes  feuilles,  par  le  passage  de  celles- 
*  J'^ui  de  bractées,  forment  souvent  des 


épis  ou  des  grappes  simples  oa  eoniposées  : 
Pexistence  fréquente  de  deux  bractéoles  op- 
posées k  chaque  pédicelle  indique  une  inflo* 
rescence  réellement  déOnie. 

GENIES. 

Tribu  L  —  LTTHtiBS. 
Graioes  dépourvues  d*ailes. 
Cryptothôca^  Blum.  —  Suffrenia,  Bell. 

—  hoialot  L.  —  Hffpobrichia,  Curt.  (Pfi- 
Una ,  Nutt.  —  i>td^2js,  Raf.  )  —  Peplis^  L. 
(Gloaicoidtfs ,  Michel.  —  Chabrœa ,  Ad.  )  — 
Ameleiia^  DC.  —  Ammaniat  Houst.  —  !V0- 
Mma,  Comm.  {Tolypewma,  E.  Mey.  — D0CO- 
don,  Gmel.— iïetmta,  Link.  et  Ott.— Cftry- 
soHgOf  Hoffmans).  —  Penq^his,  Forst. — Ly^ 
thrum,  L.  {Salicaria,  Tourn.  —  HyssopifO' 
lia^  C.  Bàuh.—PythagoreatiMosulat  Raf. 
'— Pentaglossumt  Forsk.  —  intsolas,  Lindl.) 

—  Pleurophora,  Don.  —  Cuphea^  Jacq.  {Me- 
lanium  et  Parsonsia,  P.  Br.  —  Bàlsamona, 
Yand.  —  MehUla^  Anders.)  —  Acisanlhera, 
P.  Br.  — Cnsfiea,  Aubl.  —  Dodecoi,  L.  — 
Gmoria»  Jacq.  {GinorOf  h, — Genoria^  Pers.) 

—  Grtslea,  Lœffl.  (  Woodfordia,  Salisb.  )  ^ 
ilisnartOy  Kuntb.  —  AntheryUum,  Rohr.— 
JLatoionto,  L.  (atcanna,  Gsrtn.)— ^^o^sa, 
R.  Par. 

Trilm  n.  —  Lâaavnanite. 

Graines  ailées. 

2>ipIttsodon ,  Pobl  (  Diplodon  ,  Spreng.  — 
Friedlandia,  Chnn.  Schl.  —  Dubyœa,  DC.) 

—  Lafœnsia,  Vend.  {Calt^Iecfuj,  R.  Pav.) 

—  Physocalymna ,  Pohl.  —  Lagerstrœmia , 
L.  (5t&i,  Ksmpt  —  Munchausia,  L.  —  BO' 
nava,  Camell. — Adambea,  Lam.  — Arjuna, 
5wts.)-^Duabanga,  Hamilt.^Foftoo,  DC. 

On  place  encore  à  la  suite,  mais  avec  doute, 
deux  autres  genres  :  le  Symmelria,  Blum. , 
et  le  Pkysopodium,  Desv.  Un  dernier,  le  Psy- 
loxytim,  Ner.,cité  dans  cette  famille ,  n*est 
encore  connu  que  par  son  nom.     (An.  J.) 

LYTHRintf.  BOT.  ra.  —  Voy.  SALiCAtaE. 

LTTTA.  iRS.  —  Voy.  CAHiBAtmE. 

*LYTVS  (>vr^{ ,  délié),  ws.  —  Genre  de 
fa  tribu  des  Proctotrupiens,  fimilte  des  lly- 
mandes,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  Haliday  {Ent.  Mag.),  pour  quelques  pe- 
tites espèces  dont  les  tarses  ont  cinq  articles 
très  distincts,  et  les  antennes  composées  de 
neuf  articles  au  moins,  diex  les  femelles.  On 
peut  considérer  comme  type  do  genre  le  L, 
cynipteut  Halid.  (Bl.) 
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*MAâ601VI,  Adanf.  bot.  pb.  —  Syn.  de 
Stoi^enia,  Lin. 

HABA.  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  dee 
Ébénacées,  établi  par  Fonler  {Char,  gen. 
61).  Arbres  ou  arbrisseaux  de  PAsie  et  de 
la  NouTelle-Hol lande.  Foy.  ÉBsifAciss. 

IIABEA.  BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille 
desEuphorbiacëes-Crotonées,  établi  par  Au- 
blet(Gtiian.,  II,  867).  Arbustes  delà Guiane 
et  du  Brésil.  Voy.  bophokbiacbes. 

MABOUYA,  Fitzing.  bept.  —Syn.  d'Eu- 
pr^s,  Wagl.  (E.  D.) 

MABURNIA,  Th.  bot.  pb.  —  Syn.  de 
Burmannia,  Linn. 

MAGACO.  hab .  —  Voy,  maki. 

MACACUS.  MAI.  —  Voy.  macaque. 

BIACAGLIA,  Vahl.  bot.  pb.— Syn.  d*Ji- 
piâosperma,  Mart.  et  Zucc. 

*MAGAGUA.  Herpetotheres.  ois.— Genre 
de  la  famille  des  Faucons  dans  Tordre  des 
Oiseaux  de  proie,  caractérisé  par  un  bec  très 
fort,  épais,  très  comprimé  latéralement»  à 
mandibule  supérieure  crocbue,  amincie  à  son 
extrémité,  qui  est  reçue  dans  uneéchancrure 
que  présente  le  bout  de  la  mandibule  infé- 
rieure ;  par  des  narines  orbiculaires,  luber- 
culées  dans  le  milieu;  des  tarses  courts,  ro* 
bustes,  nus,  réticulés;  des  doigU  couru  et 
forts,  et  une  queue  médiocre. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Vieillot  sur  une 
espèce  que  d'Axara,  dans  son  Histoire  nolu- 
rdle  du  Paraguay,  avait  fait  connaître  soos 
le  nom  de  Macagua, 

Comme  nos  Buxards,  dont  ils  diffèrent 
cependant  par  plusieurs  de  leurs  caractères, 
les  Macaguas  fréquentent  les  lieux  humides 
et  marécageux  plutôt  que  Tintérieur  des  fo- 
réu.  Ils  vivent  dans  les  bois  qui  bordent  les 
savanes  noyées,  et  aiment,  ainsi  que  tous  les 
oiseaux  de  proie,  à  se  percher  sur  les  bran- 
ches sèches  et  élevées  des  arbres ,  de  façon 
que  leur  vue  puisse  embrasser  de  grands 
espaces.  Leur  naturel  est  doux  et  un  peu  in- 
dolent, comme  celui  des  Buses.  Ils  font  la 
chasse,  en  général,  aux  poissons,  i  tous  les 
repttlesi    mais  pkii  particolièreneot  aux 


serpents,  et  les  moyens  qa*tli  «rhtf 
pour  les  vaincre  rappellent  as  pn  m çv 
met  en  usage  le  Secxétatre  en  Mcm^i  fm 
dompter  les  mêmes  anioiiai.  Cett  i  «i 
d'ailes  que  les  Macaguas  tacot  le  letyaii 
dont  ils  veulent  faire  leur  pnie.  Omtaa 
ont  cela  de  commun  avec  qodqiiB  an 
Rapaces ,  tels  que  les  Vanloan  et  ta  Cin- 
caruy  que,  lorsqu'ils  soBtiep»,!»  ils 
saille  d*eDtre  les  plumes. 

Les  Macaguas  nesoot  poist  ■las.Aai 
que  toute»  les  espèces  de  leir  iièt  ■ 
poussent  des  cris  rauqaes.  Cc8ifKi>o 
type  du  geore  fait  eoteodre,  ii|ii.t'ï(^ 
stfs  et  précipités,  surUNit  à  ïi^  <■ 
objet  qui  Toffusque,  lessenbicat  le^iai 
à  des  éclats  de  rire.  qa'oai(n^<«r-B 
donner  un  oom  spécifique  m  tm^^ 
cette  particularité. 

Cette  espèce  est  le  Maori  i^'in, 

Berp,  cachinnans  yieill.((».^^  f^ 

47),  Falco  cachinnansiM.  Il i  ^^^^^ 

la  tête  et  toutes  les  psrliei  vkoan 

blancs;  les  Joues,  la  régk»  pir«^«(<^ 

nuque,  noires;  tout  le  wkh}^ 

brun,  avec  quelques  taches  bUockee'^ 

de    croissant.  —  Habite  le  P«4>!  * 

Cayenne. 
M.  LeuooaadijoiotàciuecrtiM 

le  nom  de  Macagua  a  têti  wnt*  ^  ^ 
lanops  Less.y  Toiseau  que  M*  Tf****  ' 
décrit  sous  etltxi  à' Autour  mtimt»  »  "^ 
105).  Celle-ci  se  disUngue  de  UP'JJJ* 
par  Tabsence,  chei  die,  de  eiM»  ^ 
et  par  une  tache  noire  à  Vacâ^  "'*' 
et  le  manteau  sont  de  cette  co«^ 
bite  Cayenne. 
MACAOANEA,  Aubl.  wr.  n 

Macanea,  Juss. 

MACANEA.  Bor.  pb.-G^**'*'' 
des  Guttifères?  éubli  pirJe»»^'** 
257).  Arbrisseaux  de  Goiaés. 

MACAQUE,  ifflcacm.  "^'^^ 
Quadrumanes  de  U  tribu  dei  ^«•j' 
Pancien  continent  ou  CiunliB«*'  ^^ 
nant  des  espèces  ioteraiédiaircs  ff 
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«mes  et  pir  lean  babitadei  tnx  Guenoni 
t  lux  Cyoocépbalef .  Ceit  Lacépède  {TM.f 
gns)  qui  a  créé  le  genre  Macaque;  ce 
roapei  été  adopté  par  tous  les  naturalistes, 
m  ilf  n*7  ont  pas  compris  toujours  les 
oéiDM  (ipéces;  et  cela  se  conçoit,  car  ce 
enre  rtnCerme  des  espèces  très  TOisines  des 
>rttpithecus  et  des  CynocephaiuM,  Plusieurs 
tores  Mt  été  formés  aux  dépens  des  Maca- 
loei:  tels  sont  ceui  des  Cerooeèbes,  des 
(«|ou,  etc.  A  Texemple  de  H.  Isidore  Geof- 
rof'Siiot'Hiiiire  nous  ne  les  adopterons 
41  tri,  et  nous  comprendrons  le  groupe  des 
fanquci  comme  Tont  admis  A.-6.  Des- 
MKst  et  Fr.  CuWer,  en  7  ajoutant  toutefois 
Mespècei  qai  ont  été  découvertes  depuis  la 
D<Ht  ée  CCI  deux  xoologistes. 

Us  Ifieaques  sont  des  Singes  de  taille 
octeose,  dont  le  museau  est  plus  gros  et 
iIqi  prolongé  que  celui  des  Guenons  et 
00(81  qoe  celai  des  Cynocéphales.  L*ang1e 
icUl  est  de  40  degrés,  terme  moyen  ;  mais 
i  le  trente  plus  ourert  dans  certaines  es- 
pèces et  noias  dans  d^autres.  Le  système 
teouire  eit  très  développé,  et  ne  diffère 
m  de  eeloi  des  Guenons  qu*en  ce  qu*un 
iloD  lermiae  les  dernières  molaires,  et  que 
(S  ciBioes  supérieures  sont  arrondies  et 
i^'B  aplitiei  i  leur  face  interne,  et  tran- 
luetcs  lor  le  bord  postérieur;  cette  forme, 
io  reste,  est  à  peu  près  semblable  dans  les 
'fooeéphtlei.  Les  dents  sont  au  nombre  de 
!<.  eoffloie  ehex  tous  les  Singes.  La  tête  est 
•lot  on  noîDs  forte,  et  présente  sur  les  or- 
»i^  m  rebord  élevé  et  écbaneré.  Le  firent 
'  peQ  d'étendue  ;  les  yeux  sont  très  rappro- 
'^  ;  les  lèvres  minces  ;  tes  oreilles  sont 
toes^tsiei  grandes,  aplaties  contre  la  tête, 
^ec  les  bords  supérieur  et  postérieur  an* 
Qieos.  La  boucbe  est  pourvue  d*aba]oues. 
^  corps  est  plus  ou  moins  trapu  et  épais; 
^<  bru,  proportionnés  aux  jambes,  sont  ro- 
><i<(ei;  les  quatre  mains  sont  penudactyles. 
^  ^Mes  sont  pourvues  de  fortes  callosités. 
<  qeene  varie  en  longueur  suivant  les  es- 
^.et  dans  Tune  d*elles,  chex  le  Magot, 
'1^  eit  rédoite  è  un  simple  tubercule.  Du 
^(«.  lorsque  cette  partie  est  asses  dévelop- 
^.  elle  ne  devient  Jamais  un  organe  de 
'^^sion,  comme  cela  a  lieu  cbes  les  Sin- 
vdanoQveiucontiivent. 

L'anatomîe  des  Macaques  a  été  étudiée 
^  plusieurs  naturalistes.  On  sait  qu*è  une 
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époque  ob  la  religion  ne  permettait  pas  de 
disséquer  Thomme,  on  avait  fait  Tanatomle 
de  différents  Singes  pour  éclairer  notre  mé- 
decine ;  c*est  principalement  le  Magot  qui 
était  Pobjet  de  cette  opération.  L*ostéolog{e 
des  Macaques  a  été  étudiée  avec  soin ,  surtout 
par  M.  de  Blainville  (Osfdb^ropMs,  Âtscieule 
des  Primates,  1842).  Cbex  les  Macaques  pro- 
ment dits,  le  squelette  est  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  des  Guenons  ;  toutefois  il  y  a 
plus  d*élévation  et  d*épaisseur  dans  les  crê- 
tes sourcilières;  le  rebord  orbitaire  présente, 
vers  son  tiers  interne ,  une  échaocrare  avee 
crocbet  pour  le  passage  du  nerf  sourdlier, 
et  cette  échancrure  n*eiistait  qu*à  peine 
diez  les  Guenons;  le  nombre  des  vertèbres 
est  de  sept  cervicales,  douze  dorsales,  sept 
lombaires,  trois  sacrées  et  vingt-deux  i  dix- 
neuf  ooccygiennes;  en  effet,  la  queue  dimi- 
nue de  plus  en  plus  en  longueur  dana  it 
série  des  espèces  ;  le  nombre  et  ta  dimeo* 
sien  des  vertèbres  qui  la  composent  décrois- 
sent également  avec  rapidité  ;  les  stemèbret 
sont  an  nombre  de  huit  ;  les  côtes  de  doute, 
dont  huit  sternales  et  quatre  Mternales;  il 
y  a  neuf  os  au  carpe.  Gbet  les  Magots,  on 
remarque  de  plus  en  plus  les  caractères  de 
dégradation  ;  la  queue  étant  réduite  à  l'ex- 
térieur à  un  petit  rudiment,  le  sacrum  ae 
termine  assex  brusquement,  et  le  coccyi  ne 
comprend  plus  qn^un  petit  nombre  de  ver- 
tèbres plus  ou  moins  déformées,  très  places, 
pourvues  d*apophysee  tranaverses  encore  te- 
sei  longues»  maia  irrégulières;  toutefois, 
chef  cea  Singes,  le  nombre  des  pièces  du 
squelette  est  à  peu  près  le  même  que  dana 
les  Macaques  proprement  dits. 

Les  Macaques  sont  en  général  plus  doux, 
plus  susceptibles  d*édQCitioB  que  les  Cyno* 
céphales;  ils  font  beavooup  plus  méchants, 
plus  indociles  et  surtout  plua  lascifs  que  les 
GnenoDs;  quelques  espèces  ont,  du  reste, 
plutôt  les  habitudes  et  le  naturel  de  ces 
dernières,  et  d*aittrea  ae  rapprochent  au 
contraire  davantage  desCynocéphales  ;  enfln  » 
il  en  est  qui,  pour  tes  moeurs,  sontinter- 
médiairea  entre  ces  deux  genres.  Ce  sont  \e< 
adultes,  et  principalement  les  mâles,  qui 
montrent  surtout  m  caractère  presque  in  • 
traitahle  ;  car  les  Jeunes  et  même  les  femel- 
les sont  plus  doux  et  plus  susceptibles  d*être 
apprivoisés.  Les  Macaques  ont  assex  d*lflli>N 
ligence  et  d'adresse ,  et  Ton  sait  réduceti4*n 
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que  Ut  bêtilevs  doaoeol  ua  MagoU»  Ce 
soat  prioopalemtnt  des  Mactguif  que  Ton 
coQSCCTe  dflM  les  apparUiueals.  Tant  qu'ils 
tOBi  JeuiMty  ils  le  moatrcDl  aiMis  dociles  ; 
mais  lorsqu'il»  oat  acquis  fouies  leurs  for- 
ces, ils  dcf  iewieiit  fiwtat  tou^Durs  très 
mdchaals.  CesSiofesoBipiasîeuit  Csis  pro- 
duit dans  DOS  cUnats;  on  eu  a  vu  saltre 
daas  la  ménagerie  du  Muséum,  à  ^nrerses 
époques»  et  Ton  a  pu  même  en  élever  quel- 
ques uns.  Fr.  Cuvier  et  IL  Isidore  GeoCroy« 
Saint-HiUire  ont  étudié  «vec  soin  deui  Jeu- 
nes Macaques  nés  au  Muséum  en  1824»  et 
ils  ont  publié  dlntéressanU  détail»  à  ce  su- 
Jet.  La  gestation  dure  euviron  sept  mois. 
Le  Jeune  individu  a  »  en  naissant,  k  même 
couleur»  seulcmeni  plus  pèle,  fue  réduite. 
Il  s'attache  avee  ses  quatre  mains  am  poils 
de  In  poitrine  et  du  ventre  de  la  mère,  et  il 
s'empare  de  la  mamelle  avec  sa  bouche.  Le 
mèreperaU  peu  gênée  de  ce  fiMdeau  et  mer* 
dm  comme  è  rordinaire»  eu  letenaai  soa 
petit  nvee  l'une  de  ses  mains  antérianies. 
Elle  lui  prodigue  ks  aeine  les  plus  empres- 
sés, lee  plus  tendres,  pendant  tout  k  tempe 
qu'ils  lui  sont  néeessnires.  Héanmoinea  dés 
qne  k  petit,  devenu  un  pen  plnnègè,  cm»- 
menee  è  vouloir  psendsn  une  eum  neuiii- 
tnre  que  le  lait  de  en  mèft,  eelk-ei»  sans 
Jamak  cesser  ë'ailkuc»  dn  keoîgnar  «vue  k 
aèle,  ne  eoalbe  pee  qu*ll  satisfmse 
;  eUnhMamchnkpeBdenonBri- 


tune  fu'il  vient  è 


joues»  et  s'cmparu  dn  tout  ponr 
mnis  k  Jeune,  dès  kcs  pkin 
et  é*adtesse,  sait  wpendint  bien 
temps  en  temps  un  pen  dn  U 
que  m  mira  M  lef  use.  Dn 
eontinun  eneem  ka  eeke 
petit,  akes  mtmn  #aii  n. 
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Lm  Macnques  hibitinl  TAfeique,  rindn 
et  les  Hcs  de  ratchipel  indkn  ;  unnespèet, 
k  Magot,  se  trouve  en  Eoiopn  sur  k  sn» 
cher  de  Gibrailer,  et  è  ce  si^et  nous  croione 
devoir  entrer  ieidens  quelques  délaik.  Imrm 
(JMn.  de  toSecfuynk  d'Kdimkomr^  i798> 
«  dit  k  prcmkr  qu'il  esistait  des  Magots 
(MuMctis  iuMis)  susIeiocherdeGibcaUar, 
et  il  n  attribuée  cntk espèce  doua  tètes  que 
Ven  n  tsenvém  dene  ks  brèches  cekeire» 
sur  ksBu^Uee  k  fortsrmm  mt  eanstmite* 
M.  éa  BkinviUe  a  longtemps  nié  rexistenct 


de  ces  Singes  en  Europe,  et  il  s'appaj]!:  or 
le  témoignage  de  MM.  Cormccx  etWiK- 
tenr  Rambur,  qui  ont  loogicmpi  Mjocrsi 
Gibraltar,  et  ont  herborisé  nir  le  mbett 
n'avaient  Jamais  observé  de  MagoU;  mk 
UU^  de   FreyciDCt,  Quoj,  GuTOie(F> 
viUe  assurent  au  contraire  en  aroir  tu  pt(* 
sieurs  fois.  L'existence  de  Siofeià  Giba:» 
est  donc  bkn  censUlée ;  mais  fiutil  et 
conclure  evec  quelques  osuiralistu  41'» 
treCus  l'Afrique  et  TEurope  éukm  miiB, 
et  que  dès  lors  le  même  Magot  ait  k  m»- 
ver  des  deux  côtés  du  délroil?  Smttk 
pensons  pas,  et  comme  M.  de  Bai&nile, 
nous  crofons  que  ces  Msgstt  lotlk  Sa- 
ges marrons,  échappéi  des  naiieu  h  Gi- 
braltar, et  qui  se  sont  qudqoilw  fnf^ 
gés  pendant  quelque  tempa,  loifMkf  or- 
constances  se  sont  monlréci  d  cniiiiéa 
favorables,  qui  auront  diipandaulfei 
contraire ,  pour  se  monticr  eisaiia  è  m- 
veau  par  suite  d'une  nenitlto  éeipiin- 
Qui  sait  même,  et  nous  liimn  iâ|sl> 
M.  de  BlainvîUe  (OMéoorspk.  /(B»ii 
des  Primatrs),  qui  sait  mêoN  slei^i»^ 
détenteurs  de  cette  partie  dtr&pqir»  m 
lâchent  pu  dn  temps  en  lo^itt  ■"'«^ 
individus  quend  k  nombis  es  ot  tt^  ^ 
mkttd  ou  qpi*il  n'en  esim  |ln!  ùiti 
ajptttn  k  savent  proiencv,  «■  m  F* 
croire  aux  rédtt  des  Ab|^  If^^^ 
q^'il  j  a  à  Gibraltar  trou  wfittRBo^é 
de  Singes  eompœéesde  trcsls  d  à^ 
individus  :  de  q^oi  vivrsiatnaïaav** 
4  deuK  cents  singes  sur  rtiidi  vàe  * 
Gibraltar?  De  racines  et  é'kitoi^^ 
tiques  ,  disent  les  uns.  Hib  oonnntf^ 
poisr,  krs  même  qn'il  i^bwkiî^^* 
que  ces  Magots  puissent Tim  Aeks*' 
matiques,  quand  aucun  *"^  ^.f 
prend  cette  nourriture?  ta  ft"»  t*"* 
voknt  dans  les  Jardins,  diinila"^ 
Mais  quand  un  ou  dent  cesB  h  ^a» 
deurs  pareils  se  portent  poer  dé«niB  « 
Jardins  aussi  rares  et  aas»i  f^^  ^ 
ceux  de  GibrsiUr,  poonait-M  ov^ 
les  propriétaires  de  ks  tuer,  van  <"J 
font  les  ÀDgUis?  Et  d-ailkon,  ■1'^ 
éUit  réellement  là  djss  a  tem  WJ'^ 
pourquoi  n*aurait  il  pu  ^éaHn  étt>^ 
reste  de  TEspagne  ?  Poor  ucm  iw»*^  " 
sons  que  les  Macaques  nlukiMtt^' 
que  et  TAsk,  et  que  k  lfac»tc»it 
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ur  09  que  ta  Porc-Epic  est  sur  la  côte  de 
Saples,  ce  que  les  Macaques  eui-méines 
lootà  nie  Bourbon,  un  animal  importé. 

De  fimples  différences  de  proportions 
coosUtoent  presque  uniquement  les  carac- 
tères du  genre  Macaque  ;  dès  lors  Ton  con- 
çoit bdienient  que  certaines  espèces  ont  dû 
êirc  rapportées  afec  doute,  soit  dans  ce 
groupe ,  soit  dans  ceux  des  Cercopiibèques 
e(  Cynocéphales,  qui  en  sont  très  voisins, 
rotttefois  la  division  des  Macaques  est  en- 
core isseï  naturelle  :  comme  elle  comprend 
00  is.«cz  grand  nombre  d'espèces ,  elle  a 
été  sobdivisée  en  plusieurs  genres  distincts 
^r  les  zoologistes  modernes.  Pour  nous , 
i  Oxemple  de  M.  Isidore  Geoffroy- Sain tr 
HJiire,  nous  ne  nous  servirons  que  comme 
dt  simples  subdivisions  des  trois  principaux 
d'entre  eux ,  ceux  des  Cereocèbes ,  Maimons 
etMsgols. 

ntwni  Gaoun. 
lERCOCÈBE.  CsrcoeeMis,  Et.  6eoffr.-St-Hil. 

Cbcxles  Singes  de  cette  division,  la  queue 
»teocoreplus  longue  que  le  corps;  la  face 
Ml  eo  féoéral  étroite  et  allongée  ;  le  front 
du;  dus  plasieurs  espèces,  les  poils  de  la 
tête  sont  dirergenis,  et  leur  ensemble  forme 
uoe  sorte  de  calotte.  Les  Cereocèbes  sem- 
blent, i  beaucoup  d*dgards,  être  intermé- 
iiiim  entre  les  Guenons  ou  Cereopitfaèques 
^i  les  Mieaques  proprement  diu.  Nous  in- 
li^neroBs  sept  espèces  de  ce  groupe. 

I.  Le  Hacaqoc  toqub  ,  Et.  Geoffr.-Saint- 
Hilaire(Jmi.  Mus.,  t.  IX);  ifacocus  radkh 
u  A.-G.  Desm.  (Jfamm.),  Csreoosbiss  radiai 
*^  Et.  GsoiTr.  (loco  eU.),  Fr.  Cuv.  {flist.  d»s 
>^<"».  da  ifuiétsfii  ).  Ce  Singe  a  environ  50 
totio.  de  longueur  depuis  le  bout  du  nei 
t^i^'à  l'origine  de  In  queue,  et  cet  organe, 
^^  gréle,  est  à  peu  près  aussi  long.  La  tête 
^  le  museau  sont  minces  et  étroits ,  et  le 
r^Dtest  aplati,  nn  et  ridé  transversalement. 
^  peltge  est  d*un  gris  verdàtre  en  dessus, 
•et  le  dessous  da  eorps  et  de] la  queue  et 
^  ptrtie  intern»  des  membres  de  couleur 
•<Bcbe  ;  le  dessus  de  la  queue  est  gris-ver- 
ître,  comme  le  dessus  du  corps  ;  les  poils 
■Tcrgents  qui  garnissent  le  sommet  de  la 
^  o'ont  qu*ane  étendue  médiocre. 
Quelques  xoologistes  ont  supposé  que  le 
lieique  toque  pourrait  bien  n*étre  qu'une 
•pie  variété  da  Bonnei  cfalneis ,  avec  le- 
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quel  il  a  en  effet  beaucoup  de  ressemblance; 
mais  il  est  bien  certain  qu'il  forme  une  es- 
pèce réellement  distincte,  comme  Ta  mon- 
tré Texamen  attentif  de  plusieurs  individus 
amenés  vivante  en  Europe.  Les  mœurs  de 
cette  espèce  sont  tout-à-fait  analogues  i 
celles  des  Guenons.  Ces  Singes  sont  doux, 
peu  viCs,  et  semblent  s'apprivoiser  facile- 
ment. 

Le  Macaque  toque  babite  Tlnde ,  et  par- 
ticulièrement le  Malabar. 

2.  Le  Macaqde  boxnet  cmnois,  Buffon 
(HisL  nat.,  XIV,  pi.  30),  Audebert  (  Jïisl. 
dês  Smge$)  ;  Macacus  sinicut  A.-6.  Desm. 
{Mamm,)f  Simia  sinica  Linné ,  6m.,  Cor- 
copUhecus  sinicus  Et.  Geoffr.  Saint*Hil.  (loco 
cilato).  La  longueur  du  eorps  est  d'environ 
33  centim.  ;  la  queue,  double  de  longueur, 
est  très  mince.  Le  pelage  est  d'un  fauve 
brillant  en  dessus ,  avec  la  queue  un  peu 
plus  brune  ;  les  favoris,  la  face  interne  des 
membres  et  le  dessous  du  corps  sont  blan- 
châtres ;  les  mains ,  les  pieds  et  les  oreilles 
sont  noirâtres;  la  face  est  couleur  de  chair; 
les  poils  sont  gris  h  leur  base,  avec  leur  par- 
tie terminale  annelée  de  noir  et  de  jaune , 
disposition  qui  se  retrouve  chex  le  plus 
grand  nombre  des  Macaques,  et  surtout 
cbes  le  Macaque  toque  ;  mais ,  dans  le  Bon- 
net chinois ,  c'est  le  Jaune  qui  domine  ;  de 
\k  la  teinte  généralement  fauve,  et  non  pas 
verdàtre  de  son  pelage;  les  poils  du  sommet 
de  la  tête  sont  longs ,  divergente  du  centre 
à  la  circonférence,  et  disposés  en  forme  de 
calotte. 

ttê  moBurs  do  cette  espèee  doivent  être 
analogues  à  celles  des  Guenons. 

Elle  babite  particulièrement  le  Bengale. 

3.  Le  MacsQoc  oanniAn»,  Buffon  (t.  HW, 
pi.  20)9  Fr.  Cuv.  (Hia.  fiai.  dsfflfafiMi.); 
AicsETTB,  Buffon  {id.t  pi.  21);  Macacm 
e^fnamo^t^M  A.-G.  Desm.  (loco  ctialo  );  5i- 
snia  e\tnomolgot  et  ciffiocspàalissLion.,  Mo- 
caeiss  iru$  Fr.  Cuv.  (  Mém.  é^à  Mu$,,  t.  IV)  ; 
C^aooctoB  Awaim  et  Macaqce,  Et.  GeoffV. 
(  iliifi.  Mus.f  t.  XIX).  Il  a  environ  52  centim. 
du  liont  du  mnsean  Jusqu'à  l'origine  de  la 
queue,  qui  est  aussi  à  peu  près  de  cette  lon- 
gueur. Le  petage  est  verdàtre  en  dessus,  avec 
ledessous  dn  corps  et  la  face  intemedes  mem- 
bres d'un  gris  lllancbàtre  ;  les  favoris  sent 
courte  et  de  coolear  verdàtre;  la  queue  et 
les  pieds  sont  noiràtits  et  la  bce  à  peu  près 

67 


n 


530 


MAC 


mte»  est  de  cenleiir  de  cbiir  If?i4e,  tnc 
«ae  partie  pi  ai  bla&cbe  entre  les  yeut  ;  le 
«aniniet  de  It  lëte  est  de  U  même  oooleiir 
^•e  le  dos,  et  les  poils  0*7  sont  poHit  re- 
levés en  aigrette  cbe<  les  nâles.  La  femelle, 
•coEsidénfo  pendant  longtemps  comme  ep- 
.partenaai  à  une  espèce  particulière ,  soos  le 
nom  d*ilt0reM0,  diffère  da  mâle  par  une 
taille  plus  petite,  la  tête  moins  grosse,  et 
tnrtavt  par  la  présence  d'une  aigrette  de 
poils  convergenU ,  relevés  par  leur  poiole 
•iiT  le  haut  du  front.  Les  jeanes  mit  le  pelage 
brunâtre ,  et  ce  n*est  que  vers  la  seconde 
.année  qu'il  prend  une  teinte  verdèlra. 

Le  Macaque  est  plus  pétulant,  moins 
docile  et  plus  lubrique  que  les  Gneneos , 
mais  M  n'approcbe  en  rien  sous  cm  rapports 
des  Cynocéphales.  Sa  démarche  est  tr^  vive 
«t  il  saute  avec  beaucoup  de  vigueur.  Il  fiiit 
ontendre  souvent  iin  petit  sifflement  assez 
doui;  mais  lorsqu'il  est  irrité,  sa  "voit 
devient  très  forte  et  rauqoe.  il  tient  ordi- 
Bairement  la  queue  relevée  en  arc  près  de 
sa  base  et  tombante  vers  le  bout;  ce  que  Ton 
femarqtteégalementchez  lePapion.Sa  nour- 
riture se  compose  de  racines  et  de  fhiiis. 
Cette  espèce  est  très  souvent  amenée  vi- 
vante en  Europe  et  on  la  voitcommunémeot 
dans  les  ménageries.  Le  Macaque  a  produit 
plusieurs  fois  à  Paris  et  particulièrement  au 
Muséum  d'histoire  natuivik. 

Cette  espèce  eat  originaire  de  la  côte  de 
4Ninée  et  de  IMntérieur  de  TAflrique ,  d'où 
^  la  transporie  quelquefois  en  Egypte. 

4.  Le  Macaque  bodx  doré,  Macacwavh 
reus  H,  Geoff.  Saint4iilaim  (ioof.  du  voy. 
de  Bélanger^  1830),  Gervaia  <  Vof.àâiaBo- 
mie,  teni.  I).  U  eat  un  peu  pIcK  petit  que 
le  préoédeat;  le  deseoui  ém  carps  est  d'un 
hêêu  reux  tiqueté  da  noir;  la  flioe  extenie 
"des  naambres  est  d'un  gris  dair  ;  le  dessous 

du  corps ,  de  la  queue  et  la  face  hiteme  des 
mcmbrca,  ainsi  que  Iw  longs  poils  des  Joues, 
•ont  gris;  la  fiice  supérieure  de  la  queue 
m  noirâtre  vers  la  base  «t  gris  dans  n  par- 
Han  terminale. 

Il  habite  le  Bengale,  la  Pérou,  Sumatia 
6t  probablement  Java. 

5.  Le  Macaqob  a  vack  nom,  Uùoatmi 
CÊtrbonarius  Fr.  Cuvler  (Jtfamm.  Htkoffr.^ 
fgts).  Cette  espèee  est  très  voisine  de  ta 
pv^cédeYiie  et  doit  peut-<^re  même  lui  être 
Téunie.  Kile  eit  gênéralemeiH  dHm  vert  gri« 
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sitre  sur  le  dessus  dacaijpsfl  m  k  bt 
eiteme  des  membres,  siec  lest  {Rt  mai, 
les  partieft  mRneartséa  cNfi,  latM^ 
les  Joues  et  la  queue  grit-blucklirt:» 
légère  bandenoiie  est  piaffe  n-tae  a 
l'œH  et  la  face  est  amri  4e  ccœ  fotlnr 
Nous  n^avans  pas  cm  éetoir  i^ir  vi 
espèce  eut  Magots,  conne  hMik 
GeoOIroy  Saint-Hîlaire. 

Ce  Macaque  habile  Sanitn. 

6.  Le  Macaqoc  ms  Phum^b,  Ëm 
Pmippinmsis  Is.  Geoff.  Ssiat-HiUi;!  i^ 
ves  du  Mus»  d*hist.  eot.,  un.  II.  Hl. 
pi.  5).  M.  Isidore  GeotnySmi-Snt 
formé,  sous  ce  nom ,  une  eipèee  drMnv 
basée  sur  un  individa  qui  1  In^tnpt^ 
à  la  ménagerie  du  IfuséaiiftfB^  M 
è-lhit  â  l'état  d'alMnisve  :  ft5Jrr,t*^ 
tefoie»  est  très  voisin  del■lcafvffr^ 
naire  et  roux  doré,  et  l'os  m  ei ht 
certain ,  comme  le  fait  absurer  l  l-i-^ 
Geoffroy,  que  c'eftuoe  espèce  ^idKVf' 
lorsqu'on  aura  pu  robscrrer  i  in  eui  h- 
bieael.  Eu  eflM,  nndividi  fa  1  ««  1 
Paris  ofl^ait  un  eiempte  rMmse- 
plet;  U  ooQieur  de  ses  pailiMii^^ 
légèrement  Jaunâtre. 

Il  éuit  originaire  de  ■wK- 

Ce  Macaque  albinos  édini  «i«m* 
l^atde  IaKimIère;  seiyeaiBein*!*' 
«opporter  un  Jour  m  pea  ^f,*** 
flouffrance ,  as  moius  stm  MpK  o* 
gêoe.  On  le  voyait  se  imir  !*»*•* 
triste  et  mélancolique  diM  as  («<(i 
loge,  et  lora  même  qa'il  pfwai***' 
«'était  presque  toujeunsfcevierf^<^ 
«ne  lenteur  qui  contrasuieatii«)i  ^"^ 
ittrtmlenle  des  autres  Siof».  D>^J|| 
antiètvment  le  natarel  ei  la  i^* 
Macaques.  DaM  les  rares  imsi'''^ 
albtnaa  a>eat  lianrdéàiai<ft«*'"* 
•es  oongénèrm,  da»  la  P''^^^ 
édafffée  de  ta  eour  des  Shil».  *  "^ 
etceptionnelte ,  sa  |*yiimoni»*^*'" 
«a  démarche  embarmssée  et  1«^**''* 
«lisaient  l'objet  d'aboid  dehew*'^ 
marquée ,  pois  des  mauvaii  *"*'*'V 
autres  Singes.  Ainsi,  après  fl^N***^ 
dont  chacune  lui  a  valu  deic*t«* 
des  morsures,  s'est-il  ««•b***'^^ 
Intérieure,  fiiyantàla  Wi««** 
les  albinos  humains,  laltiii*««**^ 
Mables, 
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T.  Le  Macaque  d'Assav  ,  Macacus  assO' 
-zifnsis  Mac-Clell.  (Proceed.,  1839) ,  Less. 
Xouv,  to^I.  du  Règ.  anim,  Mamm.,  1842). 
•  ous  OQus  boroeroos  à'citer  cette  espèce  en- 
ore  peu  coooue»  et  qui  habite  TAsmid. 

DEUXIÈME  GMUFB. 

MAlIfON,  b.  6eo§ir.;  Macaeui,  Awt.  ; 
Si^mu  et  Khenu,  Lesson. 

Les  Sioges  de  cette  division  se  dislioguent 
ar  leur  queue  beaucoup  plus  courte  que  le 
->rps  ,  et  quelquefois  même  d'une  eitrême 
rié  veté.  Oq  indique  8  espèces  de  ce  groupe. 

S.   L'OuAMDSEOu»  Buffon  (t.  XIV,  pL  18}, 
r.  Guv.  (Mamm.)j  le  Lowando,  Buffon  (t&.)> 
ixcacus  iiknus  A. -G.  Desm.  (  loco  citato)^ 
ïmicL  sUenw  et  leonina  Linné  et  Gmelin, 
^c^QUEA  CBiHifius,  G.  Cuv.  [Règne  anim.); 
\isiou  des  Silenus  Lesson  {Nouv.  tab,  des 
amam.,  1^42).  U  a  50  centimètres  de  Ion- 
jeu  r,  depuis  le  bout  du  nez  jusqu*à  l*ori- 
ae  de  la  queue»  et  cette  partie  n'en  a  que 
7  .  Soo  pelage  est  généralement  noir,  avec 
atMlomen  et  la  poitrine  blancs  ;  sa  tète  est 
3  taujéù  d'une  longue  barbe  blanchâtre  et 
une  crinière  cendrée  ;  le  visage  et  les  mains 
»ot    noiu,  tandis  que  les  callosités  sont 
kuseAires;  la  queue  est  terminée  par  une 
èctie  de  longs  poils. 

Ce  tte  espèce  est  tout-a-fait  Indocile  et  in-> 
aiUible  :  cependant  on  en  a  observé  une 
met  le  à  la  ménagerie  du  Muséum  qui  était 
>ucc  et  même  caressante. 

Ce  SÎDge  habite  Cejlan  et  les  Indes  orien- 
tes »  où  il  porte  les  noms  de  Nil-Bandar, 
Ouganda  et  Elwanda ,  et  non  pas  celui 
"Ouanderou  que  Buffon  lui  a  imposé. 

9.  Le  RoEsus,  Audebert,  Macacus  rhésus 
.-G.  Desm.  (t6td.),  Macaqde  a  queue  courts 
,  Patas  a  queue  courte  ,  Buffon  (  SuppL  , 

VU,  pi.  13  et  14);  Maivon  ou  Buesus,  Fr. 
uv.  (  Mamm,  ),  Shnia  erythrœa  Scbreb.  Il 
40  ceatim.  environ  de  longueur  du  bout 
j  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue , 
,  celle  dernière  partie  n'a  guère  moins  de 
S  ceolim.  Il  est  en  dessus  d'un  beau  vert 
is  roiJ4«itre,  avec  les  membres  ajitérîeurs 

les  Ïambes  plus  grises ,  et  les  cuisses  plus 
uises  à  leur  partie  externe  ;  le  dessous  du 
»rps  ei  U  Cace  interne  des  membres  sent 
^nc»  ;  U  queue  est  grise  en  dessous  et  d*un 
rc^  toia^sAtte  en  dessus  ;  la  face  est  de  cou- 
ur   de  chair  livide;  il  y  a  ,  au  milieu  du  | 
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front»  entre  les  yeux,  un  petit  tubercule    ' 
dont  Tapparence  est  eelle  d'aae  loupe ,  «( 
qui  grossit  à  rapproche  da  rut. 

Les  mœurs  des  Rhetiu  sent  eMlogue»  à 
celles  des  Macaques,  c'est-à-dice  qu'ils  sooi 
dociles  et  même  fhmiliers-dena  laJeuiKsae  » 
mais  qu'avec  PAge  ils  denomiMl  Iràs  Bè-« 
chants. 

Ce  Singe  se  trouve  daas  l'Ind»»  et  los 
espèce  est  partieulièresieat  abomlMte  daw 
les  forêts  des  bords  du  Gao^e. 

Fr.  Cuvier  a  décrit  (Mamm.)  seiM  le  BOii 
de  Rhésus  à  face  bruue  uq  Sia^e  qf»  ne  dif- 
fère guère  du  Ilbéeas  oïdtaain  qfu»  par  la 
couleur  brune  de  la  face  et  de  toutes  le§ 
parties  nues,  et  qui  doil  prohaMenea^  kii 
être  réuni. 

10.  Le  IfAiaoN,  BiiHoo  (ITel.  mIm  i.  XIV» 
pi.  19  ),  Aadebert ,  Macmcut  nemesirinm 
A.-6.  Desm.  {loco  ciiaio)^  Smia  •efmUrmm 
Linn.,  le  Singe  a  mcsbao  ns  Cocaoïf»  Ed- 
wards {GleanuruSy  pL  214);  Sim»  a  qveueob 
Cochon,  Fr.  Cuv.  (ilfami»if.).CeSin9e.phiCi 
grand  que  le  précédent ,  a  quelqueCsM  plua 
de  65  centim.  d«  houl  du  ««seau  à  l'origina 
de  la  quelle,  et  cette  dernière  est  courte  et 
grêle.  Il  est  en  dessus  d'un  fvtve  veidàtre» 
avec  le  milieu  du  soaMiei  da  la  t^  noir; 
cette  tache  descend  sur  le  cou  »  le  dos  et 
la  queue  en  prenant  uaa  leiate  netdâtie  ; 
les  Joues  et  toute»  les  parties  inlérteures  dtt 
corps  sont  d'un  Maae  reusiètre. 

Les  Stages  de  celte  eapèoe,  e%,  surtout  les 
mâles,  devienoent  avec  l'ège  eieesaivenNÉ 
méchants.  On  en  garde  en  donesticilé  ;  UA 
mâle  et  «ne  femelle,  conservée  daae  la  aé-  . 
negerié^du  Ifuséuai,  aot  aitee  produit  4es 
petits,  mais  on  n'a  pu  les  élever. 

Le  Blaimon  habite  leva  ei  Sumatra»  ék 
on  lui  donne  le  aem  da  Boroa. 

11.  Le  Macaçob  lascis  ,  Maeactu  it6idi» 
nosus  Fr.  Cuv.  {Dict.  se.  nat. ,  Atlas}t  Isw 
Geoffr.-St-HH.  {Dkt.  daês.,  t.  IX  ),  Jliaca- 
cus  nemestrinus  A. -G.  Desm.  là  dillère  d«. 
Maimoo  par  ses  jouet  d'an  faave  légtreneai 
olivâtre,  comaie  les  épeules  et  les  menbrea 
antérieurs,  et  noo  pes  Manchet  «a  blanehA* 
très  ;  il  a  de  même  uae  ealotte  neite  sar  1* 
tète  ;  la  face  interae  dea  membres  est  grise , 
le  dessous  du  corps  est  blanchâtre.  Ce  qui 
rend  cette  espèce  extrêmement  remarquable, 
c*cst  l'énorme  turgescence  de  toutes  les  par- 
ties sexuelles  pendent  le  rai. 
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iMCtom  Fr.  Cuf.  {Mamm.  lUh.).  U  se 
dlitiogue  fcclleraent  par  sa  queue  excessi- 
temeot  courte ,  sa  face  d'ua  beau  rouge,  et 
qui  se  trouve  entourée  de  poils  noirs;  son 

pelage  d'un  gris  vineux,  avec  >",P«^»«VÎ!n 
ftrieures  blanchâtres.  Cette  espèce  est  trop 
peo  connue  pour  pouvoir  être  placée  avec 
cerUtude  avec  les  Magott ,  aiosi  que  l  a  fait 
II.  Uidore  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
Se  trouve  aux  Indes  orienules* 
i3.  LeMACàQOTUBSiH,JtfacacttS  arctotd^f 
U.  Geoffr,  (Zool.  du  voy.  de  Wtanjjfer,  1830, 
et  Mag.  àe   zooL),  PUhecM   arctotdeta 
Blainville  (OiWbflfrapAw,  f«c.,l,  1842).  Le 
pelage  de  ce  Singe  est  brun .   tiqueté  de 
roux  ;  les  poiU  sont  longi,  plusieurs  fois  an- 
nelés  de  brun  et  de  roux-clair;  la  queue  est 
excessivement  courte. 
Il  habite  la  Cocbinchine. 
14.  U  Macaooe  db  L'iHDB,  Ifococti»  mau- 
rm  Fr.  Cuv.  (Maam.  lilhogr.,  1823) ,  Les- 
son  (Manuel ) ,  Sknia  Cuvieri  Fischer  ( Sy- 
nopsis).  Ce  Singe  est  principalement  carac- 
térisé par  son  pelage  uniformément  brun , 
et  surtout  par  sa  face  noire;  ce  dernier  ca- 
ractère ne  se  retrouve  pas  dans  le  Afococus 
arctoiââs;  cependant  il  est  probable  que  ces 
deux  espèces  doivent  être  réunies,  et  l'on 
peut  supposer  que  les  prétendus  caractères 
du  Macacus  maurut  peuvent  être  attribués 
à  des  erreurs  commises  dans  le  dessin  peu 
loigné  d'après  lequel  seul  Fr.  Cuvier  a  dé- 
crit cette  espèce.  Du  reste,  les  Macacus  arc- 
toidM  et  maurut  habitent  le  même  pays. 

t5«Le  Macaqob  db  Madbas,  ilocaciis 
melanotus  Less.  (iVouv.  tab.  des  Mamm.^ 
1842),  Poj^  mOanotus  Ogilby  (  Pfoced., 
1829).  Nous  ne  ferons  qu'indiquer  cette  es- 
pèce, qui  a  été  dernièrement  découverte  à 

Madras. 

Enfin  nous  devons  dire  que,  dans  ces 
derniers  temps ,  MM.  Falconer  et  Cautley 
ont  fait  connaître  des  débris  fossiles,  prove- 
nant de  Sivalick ,  d'un  Macaque  assex  voi- 
slo  du  Rhésus.  11  en  sera  parlé  à  l'article 
•BMàu  vossiLU  de  ce  Dictionnaire. 
TtoisifciB  fiBoore. 

MAGOT,  /nwus,  E.  Gcoffr.;  Pithecus,  G. 
Cuv.;  Magus^  Lesson. 

Chex  les  MagoU ,  la  queue  manque  entiè- 
rement, et  elle  est  remplacée  par  un  petit 
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tubercule.  Une  seule  espèce  enlre  dan  ^ 
groupe  ;  toutefois  faisons  obsener  qot  la 
Macacus  carbonarius ,  ipedom  tXnami 
ont  été  également  placés  dans  cette  wbdi»!. 
sion  par  M.  1$.  Geoffroy  Saint-HUiiit {!».'. 
duVoy.de  BéUmger). 

16.  Le  Magot,  Buffon  (t.XlY,|l.8e 

9) ,  Fr.  Cuv.  (Maiiim.);PiiBÈ«ci,BuH 

(  loco  citato,  suppl.,  VUl ,  pi.  2, 3, 4  «  :  ; 

Macacus  inutts  A.-G.  Desm,  (MsJïWJi^î» . 

Simia  inuus,  sUvanus  et  fHhew  hnr. 

Gmclin;  ni'9nxoç ,  Arislole  et  Cilles;  f- 

nocephalus,  Brisson.  Il  aUeinKpKllcïï.' 

80  à  85  centimètres  de  loDgaeor  w^ 

mesuré  depuis  le  bout  du  noseio  ya^^ 

l'extrémité  postérieure  du  corps;  flot«"* 

lièrcmcnt  privé  de  queue.  Le  vdnttA^ 

néralcment  d'un  gris  JauDâire ,  i«f  !^ 

parties  inférieures  du  corps  eiUrtC*"^ 

terne  des  membres  de  couleur  bUsAlw. 

la  face  est  couleur  de  chair  livide. 

Le  Magot  est  le  Singe  le  j^vusôm- 
ment  connu,  et  c'est  aussi  le  plu»  a*»^ 
de  tous  ceux  qu'on  amène  eo  Eonçf  ^ 
len.etjxoç  des  anciens.  ^^^^^^^^ 
a  fait  Tanatomie.  Le  Msgoii»""*^ 
ment ,  lorsqu'il  est  jeune ,  à  eié»»*»- 
renU  tours  de  force  ou  ^'■*"*' "f  , 
est  très  capricieux ,  et  ce  n'**^'*^^'' 
à  la  main  que  les  jongleurs  eito*»/""^^^ 
qui  s'en  servent  pour  aUirer  li  W*-  ^' 
vent  s'en  faire  obéir.  Il  griintct  bei*«? ; 
et  fait  souvent  grincer  ses  deaU  tocif»    • 
contrarié  ;  devenu  vieux ,  il  ***  "T  ^ 
autres  Macaques  ,    Uciiuroe,  ■»* 

même  indompUble.  K:y,it»i? 

Les  Singes  de  cette  espèce  »»*""  , 
la  côte  septentrionale  de  l'Afr*!*'  ^ 
TÉgypte,  l'Arabie,  l'Éïkiope.  M^^^ 
Barbarie  ;  et  il  parait ,  •»"*»  ^*^ , 
vons  déjà  dit  dans  cet  «r^«*«»^J^'. 
individus  échappés  sur  le  r«cfc«* 
tar  s'y  sont  acclimatés.        ^  r^t- 

Quelques  Singes ,  tels  ^«'T^;- 
typygos  Schreber  (Quadr..  ^^i^ 
babooa  Pennant,  Sinûa  r««»  ^^, 
sool..t.I,part  I.pl.l3).-J^^ 

LOMGUES  JAMBES,  BuffOH  ,  «   ^Z^^ 

le  genre  Macaque  par  «rtsias  ai    ^^ 

Undis  que  d'autres ,  an  ««^J^*^. 

ont  éloignés.  ^  cITW 

HACARAGA.  «Af  •  -  ^^' 

Voy. CBAT. 
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HACARANGA.  bot.  f h.  —  Genre  de  la 
bmille  des  Euphorbiacées-Acaljphées,  éla- 
bit pir DupetiuTboaari  {Gen,  Madagasc.^ 
I.  M).  Arbres  ou  arbriueaui  résineui  de 
Uidigaseir  et  de  la  Uauritanie.  Voy,  eu- 
nnutidzs. 

HâCAREUX.  Fratercula.  ois.  —  Genre 
de  II  famille  des  Alciddes,  dans  Tordre  des 
Piloipides,  caraetërisé  par  un  bec  robuste, 
trei  tooprimé  latéralement,  plus  court  que 
la  léie,  aussi  haut  que  long,  garni  à  sa  base 
d'uoe  peau  plissée,  à  mandibule  supérieure 
cTodiue  à  la  pointe  et  marquée  par  des  sil- 
lou profonds,  rinférieure  offrant  en  dessous 
DoiDgIe  proDODcé;  des  narines  marginales, 
obloofucs,  très  étroites,  presque  entièrement 
fennées  par  une  membrane  nue  ;  des  tarses 
couru  situés  très  en  arrière  du  corps;  un 
pouce  oui,  et  des  ailes  étroites  et  courtes. 

Pour  Linné,  les  Macareui  éuient  des 
Piogouins,  ou  mieux,  il  confondait  sous  le 
BofD  dMlco,  dans  un  même  genre,  les  uns 
etlesautnsdeces  oiseaux.  Brisson  distin* 
pu  les  premiers  sous  la  dénomination  gé- 
D^rfque  de  Fratercula.  Cette  distinction  est 
lojourdiini  géoéralement  admise  par  les 
oraithologistes;  seulement  quelques  auteurs 
^  préféré,  au  nom  imposé  par  Brisson, 
»l«  de  Konnoii,  qu'IIliger  lui  a  substitué. 

^i>  par  leur  organisation,  par  leurs  ca- 
rtfteres  eitérieurs,  les  Macareux  ont  avec 
^  Piogottios  asseï  d*analogie  pour  qu*on 
ut  pu  les  comprendre  dans  un  même  genre, 
^of'^&Coit  aisément  que,  sous  le  rapport  des 
B<'uri,iiipuisseQtégalement  offrir  fort  peu 
^  difléreoces.  D*ailleurf ,  tous  les  oiseaux 
hti  ieufoels  les  ailes  sont  très  ingratement 
^voilées  pour  le  toI,  en  même  temps  que 
wi  pieds,  pir  leur  position  et  leur  forme, 
cfifooent  impropres  à  la  sution  et  à  la 
'ogresiion  terrestres,  tous  ces  oiseaux  con- 
0^  sur  Tesu,  seul  élément  qui  convienne 
inr  nature,  ont  dans  Tensemble  de  leurs 
i^itodes,  de  leur  manière  de  vivre,  de  nom- 
^t  poiou  de  ressemblance.  On  les  ren- 
'*tft  presque  toujours  nageant  au  sein  de 
mer  dont  ils  sillonnent  en  tous  sens  la 
^<Ke;  rarement  lee  surprend -on  hors 
leur  élément  favori.  Ainsi  sont  les  Maca- 
>t.  Le  besoin  de  prendre  du  repos,  les 
foniunces  de  nidification  et  la  nécessité 
trouver  un  abri  contre  les  tempêtes  qui 
blnerseot  trop  violemment  les  eaux  sont 
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les  seuU  cas  qui  amènent  ces  oiseaux  sur 
les  rochers;  car  encore  faut-il  que  le  point 
sur  lequel  ils  viennent  ou  se  reposer,  ou  faire 
leur  ponte,  ou  chercher  un  abri,  soit  un  peu 
élevé  et  a  portée  de  la  mer,  afin  qu*ils  puis- 
sent s*y  Jeter  promptement  lorsque  les  cir- 
constances Texigent. 

Les  Macareux  nagent  et  plongent  avec  une 
rare  facilité;  mais,  par  contre, ils  marchent 
avec  une  gaucherie  sans  égale.  Quelques  au- 
teurs, pour  exprimer  combien  leur  démarche 
est  embarrassée,  lente  et  peu  assurée,  Tont 
comparée  A  celle  d*un  cbien  debout  sur  ses 
Jambes  de  derrière.  Cependant  la  comparai- 
son n'est,  pas  heureuse  en  ce  sens  qu'elle 
n*est  pas  Juste.  Leur  corps,  dans  la  progres- 
sion, n*affecte  point  une  position  verticale  ; 
ils  rampent  plutôt  qu'ils  ne  nurcbent  réel- 
lement. 

Le  vol  est,  comme  la  marche,  un  mode  de 
locomotion  que  les  Macareux  mettent  peu 
souvent  en  usage;  pourtant  ils  ne  sont  point 
privés  de  cette  faculté;  ils  volent  même  as- 
sez rapidement,  mais  leur  vol  n'est  Jamais 
de  fort  longue  durée,  et,  quoiqu'ils  puissent 
s'élever  à  une  certaine  hauteur  et  s'y  soute- 
nir avec  aisance,  Ton  peut  dire  qu'en  géné- 
ral ils  ont  pour  habitude  de  voler  tellement 
bas  que  leurs  pieds  effleurent  quelquefois 
l'eau. 

LesMacareuxsonldes  oiseaux  migrateurs, 
comme  toutes  les  espèces  du  même  ordre  qui 
habitent  le  cercle  arctique.  Leur  départ  des 
contrées  où  ils  sont  originaires  se  fait  en 
automne,  et  leur  retour  a  lieu  au  printemps. 
Ces  deux  époques  leur  sont  funestes.  Comme 
ils  tiennent  difficilement  la  mer  si  elle  n'est 
calme,  il  arrive  très  souvent  que,  surpris 
pendant  leur  voyage  par  une  tempête,  ils 
sont  Jetés  en  grand  nombre  sur  les  côtes  ou 
ils  périssent.  On  a  remarqué  que  ces  oiseaux 
se  plaisent  sur  les  mers  glacée  du  pôle  nord 
plus  que  partout  ailleurs,  et  on  les  y  rencon- 
tre confondus  avec  les  Pingouins  et  les  Guil- 
lemets. Rarement  les  Macareux  visitent  les 
rivages  tempérés  de  l'Europe;  pourtant  l'es- 
pèce la  plus  commune,  le  Macareux  moine, 
se  montre  pendant  l'hiver  sur  nos  côtes,  et 
niche  même  quelquefois  sur  celles  de  l'An- 
gleterre. 

La  nourriture  des  Macareux  consiste  en 
Mollusques,  en  petits  Crustacés,  en  Insectes 
et  Végétaux  marins  de  toute  sorte,  et  même 
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ea  petiu  Poissons»  qu'ils  saisisseot  eo  pion  • 
geaot.  Leur  ponte  est  loia  d'être  fort  nom- 
breuse ;  car  elle  est  souvent  d'un  seul  ouf 
on  de  deux  au  plus.  La  femelle,  dit-on,  fait 
un  nid  en  forme  de  terrier,  ou  choisit,  pour 
pondre,  les  creux  et  les  fentes  de  rochers. 

Le  genre  Macareux  n'est  pas  riche  en  espè- 
ces :  il  n'en  compte  que  trois  ;  encore  devons- 
nous  dire  que  l'une  d'elles  n*est  pas  admise 
par  tous  les  ornithologistes,  et  que  Pautre  a 
été  prise  pour  type  d'un  genre  distinct.  Ces 
trois  espèces  sont  : 

1.  Le  Macabeqx  moiks»  FV.  arcliça  Cuv. 
(Buff.,  pi,  enl.  275],  À  plumage  noir  en 
dessus,  blanc  sur  les  parties  inrérieures.  — 
Habile  le  p6le  nord;  de  passage  périodique» 
en  hiver  et  au  printemps,  sur  les  cdtes  de 
Norwége,  d'Angleterre  de  Hollande  et  de 
France. 

2.  Le  Macabeux  guqal,  Fr.  gîacialis 
Degl.,  Mormon  gîacialis  Leacb.  Semblable 
pour  les  couleurs  du  plumage  au  précédent, 
mais  en  dilTcrant  par  un  bec  beaucoup  plus 
fort,  coloré  d'une  seule  teinte  orange,  et  par 
la  mandibule  inférieure  qui  est  plus  arquée. 
Quelques  auteurs  considèrent  cette  espèce 
comme  une  simple  variété  de  Macareux 
moine;  cependant  elle  paraît  en  différer.  — 
Habite  le  Kamtscbatka ,  le  Groenland,  la 
Norwége  et  TÀmérique  du  Nord. 

3.  Le  Macabedx  huppé,  Fr.  ôrrhata 
Vleill.  {Gai  des  Ois.,  pi.  296,  etBuff.  pi. 
enl,  761).  Cette  espèce,  établie  par  Pallas 
sous  le  titre  générique  de  lunda,  est,  sous 
tous  les  rapports,  un  vrai  Macareux.  Elle  a 
pour  caractères  distiuctifs  la  face«  Ies|oues 
et  les  tempes  blanches,  et,  de  chaque  côté 
de  la  tête,  de  longues  plumes  Jaunes  en 
forme  de  huppe.— Habite  le  Kamtscbatka  et 
quelques  autres  points  des  régions  septen- 
trionales de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  (Z.  G.) 

*MACARIA.  ABACH. — M.  Rocb,  dans  tes 
Die  Arachniden ,  désigne  sous  ce  nom  un 
genre  d'Aranéides .  qui  n*a  pas  été  adopté 
par  M.  WalckenaCr,  qui  rapporte  cette  coupe 
générique  k  celle  dei  Drasuu.  Fby.  ce 
mot.  (H.  L.) 

*1IIACARIA  (^guapiot,  fortuné),  ws.  — 
Genre  de  Coléoptères  subtétramères,  trimè- 
resde  Latreille,  famille  denosCoccinellides, 
des  Aphidiphages,  formé  par  Dcjean  (Calai. , 
3*édit.,  p.  458).  L'auteur  mentionne  deux 
espèces  américaines  :  les  Jf.  ierra<tcomii  DeJ. 
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et  dilata  Lat.  La  première  est  oriiica:r>  :. 
Brésil,  et  la  seconde  de  CiycDDC.      C 
MACABISIA.  Bor.  ph.  —  Foy.  uor 

RISU. 

MACARTNET.  IfocartMya.Iifl.  & 
— Syn.  de  HouppifercFoy.  ce  bol  (l  j 

MACBRIDEA.  bot.  rn.— Geuttitj 
famille  des  Labiées  -  Stachidécs ,  eub'i  x 
ElUott  {Çarolin.,  U,  86).  Herbes deliLn^ 
line.  Voy.  labiées. 

*M  ACDOIV  ALDIA  (noD  propre'  1 1  n 
—  Genre  de  la  fiimille  des  OKbidcfv,  rut 
par  R.  Gunn  (Jfsc).  HerksdeiiVX'- 
Hollande.  Voy.  obchiokes. 

MACBltOlV.  5mynitttm(A!B9'^d^ 

rivée  du    nom  de  la  ville  de  Sarnr 

bot.  PB.  —  Genre  de  plantes  de  h  !c  i 

des  Ombellifères ,  trîhu  des  Smjnts.  ^ 

la  pentandrîe-digynie  dans  le  P^ikatk 

Linné.  II  se  compose  de  plasie  kMia 

bisannuelles    qui  croissent  fpoî^ua^ 

dans  Tes  parties  moyennes  et  nr:  cib 

de  l'Europe,  dont  la  racioe  est  dm** 

dont  les  feuilles  varient  de  bniM 

les  fleurs  sont  Jaunes  on  jutt-mân, 

souvent  polygames,  en  oaWle  »w"*^ 

munie  d'une  Involucre;  wl«n  ?«**•• 

tent  les  caractères  suivants: Liait «^ 

lice  non  apparent;  pétales  hw^^ ^» * 

lîptfques,  entiers,  acominè,!»»*'*' 

fléchi;  flruit  resserré  partecW.*^ 

chacun  de  ses  carpelles  étant  pre^^l' 

buleux  ou  rénifbrme,  et  présegtiiih'S''^ 

cdtes  dorsales  saillantes,  aisu6>*"' 

latérales  bordantes,  piesqoeobbtefM> 

carpopbore  ou  Te  support  comnas  te  ^ 

pelles  est  biparti;  fa  graine ctf  b^ '^i'* 

A  ce  genre  se  rapporte  lYtpèce  m*'*^ 

Macebok  coMncN,  StetïnM**^*" 
trum  Lin.  Elle  croît  spoDtan*i«'**" 
pâturages  humides  de  nos  *?«*••* 
méridionaux  ;  elle  a  même  éié«*^** 
environs  de  Farîs.  Sa  rige  m  »«••  "* 
meuse  et  s'élève  Jusqu'à  na  n*»-  " 
feuiltes  sont  glabres  et  laissntei.ti»^ 
et  ternées ,  formées  de  foliole»  («i-^ 
ovates ,  arrondies ,  en  coin  i  !««'  ^ 
crénelées-dentées.  Cette  plu»  •*'**' 
fois,  soit  comme  médicinale,  w^  ^^ 
potagère,  une  importance  qu>ll«  •  1^ 
entièrement  perdue  d*  nos  jours:  »  ^ 
était  usitée  comme  potagère;  «  '"'^ 
geait  après  Tavolr  tenue  quelqno»"^* 
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dMBMTiMMMpfM  omMrtune;  toam 
tes  piniM  T0I1W,  ^ui  loftt  troaittÉques, 
éuicBt  mffliÊfTém  «it  wagM  pMr  tetôwli 
N  a  MitoUMat  tMMM  1»  cMiue  «idwife^ 
■NI  M  fmm  €t  Mnt  )«iuiei  pownes  da 
CM.  Od  fcgirda  mi  fevlllet  eonuM  anti* 
«fliùqaei»  et  wi  fraitt  oooibm  diuréti* 
9«,conliMit  et  ctrmiiiatM.      (P.  D.) 

mCUMMSAifu^X»^  glaive)  .«or.  m. 
-tiaicëc  la  AimffledeaGypéracéBi-Abyft- 
fkonMTées,  élaMI  par  Vabl  (fimm. ,  II, 
131).  HertMf  des  Antilles.  Foy.  cvvtaACtcs. 

MACMauUMI  (p«x«fp{ov,eoii«eaa).BOT. 
n.-  Qmn  de  la  IHmille  é^»  Ldgunri* 
aeoRs.Papilioaaeéea-DalberiNdas,  établi 
fit  Pcnooa  {EncMr. ,  II,  276).  Arbree 
*  rAnériqve  tnpêoate.Vby.  Uteoimsusies. 

MAGMBnOTa  (^ffxaEip«T<ç,<pri  a  la  forme 
tf'Biiibre).fNi.->  Genre  établi  par  M.  Bar- 
nmier  (  Jfoiidb.  dvr  entom .)  et  ^[Q^  nent  rap- 
VaHon  née  deote  à  la  fliinHIe  det  M embra^ 
«Mesée  reiiredet  Hémiptères.  Ce  type  fort 
lîDfRilieriit  repréaeiité  par  unetenle  espèee 
ornent  à  Manille  (Jf.  ensifèra).    (Bl.) 

1^  proposé  par  Leach  (m  Tmck.^  9xp9êk, 
Cfmgo,  1818),  ponrdéffigiier  dans  Perdre  des 
'^^npMlei  DO  genre  de  Grnstacé8.     (H.  L.) 

*H.tCIIAnMIDVS  (fisx«<?»«f  glaive; 
^u  écDt).  ninL  —  Gronpe  de  Cbats  fos- 
>iln  hiéiqués  par  M.  Kanp  (  0$sem.  fôn, , 
«.«33).  (E.  D.) 

VAGHAMIA.  net.  m.  —  Oente  de  la 
^1^des  Rnbiaoéei-Spermaoacées,  éubli 
PtrHoBbotdtetBonpIand  (ftanc.  (stuMocI., 
''  fOi,  t.  29).  Arbres  on  aitrisseam  de 
l'Amériqoe  tropicale.  Voy»  acMACiss. 

VACRAmsiA.  aor.  m.— Genredmitk 
^^  ésns  les  niétbodes  n*est  pu  encore 
*^  Il  a  éié  étabK  par  Dupetlt-Thouars 
^ffid.  vef.  ùfr.  atir, ,  49,  t.  14)  poar  da 
•rVmn  de  Madagascar. 

VHaiE.  aoT.  ra«  —  Nom  tvigaire  de  la 
^«'«f^anofUi  oNforéa,  dont  en  mange  les 
Min  en  salade.  Vby.  TAtéaiAiieLLa. 

HACRics.  eif .  —  Nom  sdentiflqne 
^  (MireGombatunt.  r«y,  ce  root. 

'B4Cli1STOnNlftOMiX^n)«,  combattant; 
y^'t  Aitean).  ois.  —  Nom  snbstitaé  par 
»-K.  Ctrrfk  fen  de  CArytofopfcut  et  Pi- 
^:a  .Kl  mitirem^nt  dovmés ,  r  an  par  Swai  ft- 
•••  l'autre  par  M  y.  Aie.  d'Orbigay  etU- 
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I  Uresnaye  4  un  petii  génie  fui  IMl  partie  de 
'  la  ftantile  des  Tyrans,  fey.  traAR.    (Z.  G.) 
MAGMLVS.  aoT.  m.  -*  Oenie  de  la  fa* 
mille  des  Lanrinées-Perséées,  établi  par  Nées 
(fn  Wàlliàk  n.  <u.  nar.,  11,61).  Arbres  des 
montagnes  de  i^Inde.  Toy.  LAtmintEs. 

*MAGIILA(p4^li»<,  lnbriiq«e).iits.^jBeihre 
de  CoiéopièfM  Mtéromères,  tribu  des  Blapsi- 
des,  créé  par  Herbst  {Naiwrttm,,  t.  vm, 
p.  152,  pi.  126,  flg.  8, 9)  et  adopté  par  La* 
treille,  Dejean,  Solier.  Ce  dernier  auteor  Tait 
entrer  ce  genre  dans  ses  Collaptérides  et 
dans  la  tribu  de  ses  AsidHes.  Les  espèces 
qui  en  font  partie  sont  toutes  originaires  da 
cap  de  Bonne-Eapéranœ.  Noos  allons  les 
énumérar  :  If.  nod«losa  Hit.,  vittoM  OIIt., 
rmica,  ssrraInFalbr.,  Dvpmti  Sel.,coor0fafa 
OeJ.GesiDseetes  eut  Taspectdes  Asides.  Leur 
corps  est  dur,  velu,  et  leur  corselet  effre  sor 
Im  oélés  un  rebord  épais.  <C.) 

*MACBIil9.  Bor.FB.->-Genre  de  la  fomille 
dea  Composéas-Séttécionidées,  établi  par  De 
Gandolle  {PPùdr. ,  VI,  140).  Herbes  de  Tinde. 

Voy.  OOWMSÉES. 

MACMLIS.  nan.  <— Nom  appli(|ué  quel'- 
ifuefois  à  rÊlan.  Voy,  ee  mot.      (E.  D.) 

MAGflOIltn.  zooL.  —  On  nomme  ainsi 
la  cbarpente  osseuse  qui  supporte  les  dents 
chez  les  antmanx  vertébrés.  Cet  organe 
varie  suivant  lea  diverses  classes  d^aMmaux. 
VoyeXf  en  conséquence*,  lea  articles  ■«»!- 
FtaEs,  oiSKAUz,  rofssoas,  aarriLas,  etc.,  et 
aussi  tes  mots  aoTCBB  et  UBar. 

M ACI6NO.  «inL.  — Nom  denné  au  Grès 
quartzeui  avec  Marne  endurcie.  Vùy,  eafes. 

*fliA€IPVS,Stéven.  iiis.— Syn.  de  Med- 
nus.  Germer. 

IIAGIIS.  nrn.  —  Syn.  :  Ghîastolitbe , 
Hohlspatb,  Stanzaite,  Andalensite.» -Espèce 
de  Tordre  des  Silicates  alumfneui,  qui,  d*a- 
prés  les  analyses  de  Bocbolz,  de  Jackson , 
et  de  Bunsen ,  paraît  être  un  silicate  sémplo 
d'alumine ,  dans  lequel  la  quantité  d^iy- 
gène  de  i*acide  serait  les  trois  quarts  de 
celle  de  la  base.  C*eflt  une  substance  de 
couleur  griae  nu  rougefttre,  vitreuse,  trans- 
lucide ,  en  ptua  on  mofins  transparente ,  et 
cristaltisée  en  prismes  rbombiquea  droits 
de91«  1/2.  Elle  est  infusible,  insoluble 
dans  tea  ncldes ,  et  assez  durepoor  rayer  le 
qoariK.  Lorsqu^lle  est  transparente ,  elle 
oine,  surtout  dans  les  variétés  du  Brésil,  nn 
M  ezemplede  tricbrolime,  manifestant  par 
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transparence  trois  couleun  dalis  lei  di- 
rections de  trois  axes  différents,  savoir  le 
rouge-hyacinthe,  le  vert-Jaunâtre,  et  le 
vert  d'olive. 

Cette  espèce  comprend  deux  variétés 
principales,  qui  ont  été  longtemps  regardées 
comme  des  minéraux  distincts ,  et  séparées 
dans  la  méthode  sous  les  noms  dMiidalou- 
sUô  et  de  Macle.  M.  Bernhardi  parait  avoir 
remarqué  le  premier  les  analogies  qui  exis- 
tent entre  ces  deux  minéraux,  et  leur  iden- 
tité a  été  admise  par  M.  Beudani  et  plu- 
sieurs autres  minéralogistes. 

1*  AicDALODStTB.  En  prismos  rhomboldanx, 
presque  carrés,  simples,  ou  modifiés  légè* 
rement  sur  deux  angles  solides  par  des  fa- 
cettes, dont  la  rencontre  formerait  un  coin 
à  arête  horixonUle  de  i09»  30\  Cest  la 
substance  qu'Hatty  avait  d*abord  désignée 
sous  le  nom  de  Feldspath  apyre.  Elle  est 
ordinairement  d*on  rouge  violet  ou  d*un 
gris  de  perle,  et  recouverte  souvent  d'une 
espèce  de  Mica  blanc  qui  pénètre  quel- 
quefois rintérieur  de  la  masse.  Elle  se  trouve 
en  cristaux  disséminés  ou  implantés  dans 
les  terrains  anciens  de  cristallisation,  notam- 
ment dans  les  granités  et  gnebs  du  Tyrol , 
de  la  Bavière,  de  la  Saxe.  On  Ta  découverte 
pour  la  première  fois  dans  TAndalousie. 

2*  Maclb  ou  Cbiastolithi.  Variété  mon- 
trant sur  la  coupe  transverse  de  ses  prismes 
une  croix  noire  en  forme  de  X  (ou  x)  t 
ou  plus  généralement  un  dessin  en  forme 
de  mosaïque,  due  à  une  matière  noire  qui 
en  occupe  le  centre ,  les  diagonales  et  les 
angles,  et  qui  est  ordinairement  de  même 
nature  que  la  roche  au  milieu  de  laquelle 
le  Made  a  cristallisé.  Cette  matière  étrangère 
affecte  la  forme  d*un  rhombe  au  centre  et 
aux  extrémités,  et  quelquefois  les  lignes 
noires,  situées diagonalement,  se  ramifient 
en  lignes  parallèles  aux  côtés  delà  base,  en 
sorte  que  le  cristal  parait  composé  de  plu* 
sieurs  couches  d*Andalousite  séparées  par 
des  couches  de  matière  étrangère. 

Cette  singulière  disposition  parait  être  le 
résultat  d*un  groupement  régulier  de  quatre 
rristaux  simples ,  joints  deux  à  deux  par 
«les  plans  parallèles  aux  sections  diagonales, 
et  formant  par  leur  réunion  un  prisme  sem- 
blable an  prisme  fondamental.  Les  quatre 
lodividos  laissent  entre  eux  vers  le  centre 
un  espace  creux»  ei  vers  les  extrémités 


MAC 

quatre  angles  rentrants ,  qoenoplitiinh 
tière  de  la  roche  (Made  peatiiMi^); 
souvent  aussi  cette  matière  élriiiéfe  a 
montre  enue  les  faces  de  joactiniVià 
tétragramme);  et  quelquefois ,  émi  de 
individus  est  lui-même  conpoié  ie  bao 
parallèles ,  alternant  avec  des  ooocki  m- 
ces  de  matière  noire  (Made  poligmw. 
Tous  les  minéralogistes  eepeadut  l'iun- 
buent  point  le  phénomène  de  h  Xieiei 
des  effeU  de  groupement  régulier  ;i]ié- 
jectent  contre  cette  manière  d«  mr^f. 
dans  ceruins  cas ,  la  nuUère  mîr  bm  i 
rintérieur  des  prUm«  d^AaéalisRk  et 
pyramides  k  base  rhombe,  esmie^U 
tache  centrale  varie  progreniicMBi  è 
grandeur,  quand  la  sectioa  do  crsula 
fait  à  des  hauteurs  sneeessiffwiUiff» 
tes.  On  cite  de  plus  quelques  cim^* 
Macles ,  où  la  matière  coIoubU  pauA 
être  tout  simplement  uoemitiàvttet"*' 
neuse,  que  le  feu  a  fait  dispsnitrca  li- 
sant voir  un  crisul  uoiqos,  dtsm^* 
parfait  de  pureté  et  d^ini^riié.  Oi  nii|a 
un  grand  nombre  d*ohseniiiMi  ^<<*  * 
les  crisuux  naturels ,  ou  ivesu  ^  i>^ 
ratoires ,  que  les  matières  uôi»^^  f|* 
le  crisUl  a  retenues  diai  n**^  *' 
sont  pas  toujours  disséoiséassiM*'*^ 
mais  qu*elles  s'y  mooueat,  wt  ^  ' 
centre,  soit  disposées  pir  coacki  np''^ 
parallèles  Untdt  aux  peas  d'as  fn0>  *' 
ses  secUons  diagonales,  UslMinl^^ 
d*une  forme  ocuédriqoe.  BaSri««^ 
la  Macle  comme  un  cristal  sinplci^ 
d*une  subsUoce  étrangère,  qu  <'I  ^ 
déposée  d*nne  manière  réstt)«r»f^f^ 
trique ,  et  celte  opinion  a  é*é  pswP*  ^ 
M.  Boudant.  —  U  Macle  eu  ai»î*'** 
trouve  disséminée  dans  leidH^*^^^' 
surtout  dans  les  parties  de  (iV^^ 
avoisinent  les  roches ««""^^^^^^ 
dans  le  département  des  Cêlc^'^f^ 
de  St-Brieux  ;  à  St-Jacques  di  C*f«f 
en  Galice;  dans  la  Serra  de «ir»»^ 
tugal;  en  Amérique,  à  SlerUs!*"*^ 
ter  ,  dans  le  Massachusseu;  «bA»^ 
près  de  Gefrees  dans  le  Ficfcieîl**''*'  [ 
Ta  observée  aussi  dans  te  biicsk*»'*»  '^ 
sant  au  schiste  argilenx.ea  P*«***"|l^ 
des  Pyrénées ,  et  dans  uncskiiit»  '«^ 
i  Couledovx,  Haute-Garonae. Os Ho»^ 
core  dans  une  Dolomie»  an  Si9i^  '' 
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MàCiXàMk  (mm  fropre).  mt.  m.— 

Genre  de  11  fSiDille  dMÉricacéet-Vacdaiécf , 
éub{ipirIlookfr(/c.,  C.  109).  Arbriiieaui 
hPéfOQ.  Vof.  TAcamiw. 

HACLCS.  cutr.  —  Nom  donne  par  Ro- 
sé de  risle  i  eolit  lorte  particulière  de 
fraoyenent  qoi  r4ialle  de  la  rëunion  en 
MOI  aninfre  de  deox  crttlani  eemblables , 
etqv'fliQ7  a  appelée  kêmUropie,  On  Ta 
éUnûtï  depuis  i  toute  espèce  de  groupement 
r^tier,  et  e*eit  dam  ce  ceni  généra)  que 
ooiii  coosidéroni  le  mot  dans  cetartirle.  La 
msiisiaace  eiaete  des  Macles  est  d'autant 
ploi  iai|MrlaBte  que  quelques  unes  d>!les 
prêtent  Fapparence  de  cristaui  simples , 
et  pMrriieot  être  prises  pour  telles ,  non 
UM  inconfénient ,  si  Ton  n'y  regardait  de 
pm.  Il  faot  donc  avoir  des  moyens  sûrs 
poordttrerner  les  eas  où  les  cristaux  sont 
rfrlieneet  simples ,  el  ceux  où  il  y  a  grou- 
pmeii  M  agrégalion  de  plaiieurs  indi- 

I^gmpements  réguliers  n'ont  lien  le 
plus  ordisiirement  qu'entre  des  cristaux  de 
mène  eipèee,  de  même  structure  et  de  même 
fArne:  cependant  cette  généralilé  soulTre 
«loeiqucs  eieeptinnf .  L'on  connaît  an  jour- 
d'huidef  groupements  réguliers  de  cristaux  de 
n^ne  aiiare,  mais  de  formes  inversement 
i'nbUbles,  drcoDstance  rare,  qui  ne  se 
««atte  qoe  dans  let  espèces  à  formes  bé- 
D.tf(Jriques,  et  il  en  est  même  qui  résultent 
^isdjridos  appartenant  i  des  espèces  dif- 
^(Btes,  maiiquise  rapprochent  cependant 
Pivlevr ferme  ou  parleur  composition: 
^f  Mst  les  groupenMDts  réguliers  des  pris- 
ses de  Suorotide  et  de  Distbène ,  des  cris- 
<<i>idfBotjieet  d'OHgiste,  etc.  Noua  nous 
^rn^roDs  à  considérer  ici  le  cas  le  plus  gé- 
**f*l  les  groupement*  réguliers  d'individus 
'0  tout  point  identiques  ;  ce  sont  les  plus 
'  mmons,  et  cevx  dont  l'étude  off\re  le  plus 
iini^rét.  On  en  distingue  de  plusieurs 
"-rtfs,  miis  qui  sont  toutes  soumises  à  une 
'Tle  Ibfft  remarquable,  consistant  en  ce 
^(  les  plans  de  jonction  des  individus  sont 
'-"JMiri  parallèles  à  des  faces  de  modifica* 
'  °.  eiistantes  on  pénibles  sur  chacun 
'''«x.  et  dont  le  signe  est  ordinairement 
In  plus  simples.  On  peut  distinguer  deux 
^«ses  principales  de  groupements ,  parmi 
^'t  qui  sont  fournis  à  celte  loi  cristallo- 
:f-:  l'iqne. 

T.  VII. 


DâM  la  preMièfe»  leicristaox  gnispii 
sont  en  position  directe  ou  parallèle ,  c*eiU 
à-dire  que  les  axes,  les  lignes  et  lesfaoes 
sont  homologues  (groupement  direct,  Beud.); 
dans  la  seconde,  les  cristaux  sont  groupés 
dans  des  positions  Inverses  les  unes  relati- 
vement aux  autres,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plut 
de  parallélisme  entre  leurs  axes ,  ni  entre 
leurs  faces  homologues  (groupement  inverse» 
Beud.). — Le  premier  cas  est  fort  simple  i 
concevoir;  Il  a  lieu  fréquemment  dans  In 
nature  entre  un  très  grand  nombre  de  cris* 
taux  de  même  forme ,  qui  se  combinent  da 
manière  è  produire  un  tout  régulier.  Tan- 
tôt la  configuration  résultante  est  une  sim- 
ple forme  imitative  (art>orisa4ion ,  réseau  ^ 
tricot,  etc.),  tantôt  elle  représente  unn 
forme  cristalline,  semblable  à  celle  des  cris- 
taux élémentaires ,  ou  bien  une  forme  diffé- 
rente ,  mais  se  rapportant  au  même  système 
cristallin. 

Lorsque  le  groupement  a  lieu  avec  in* 
version,  ou  sans  parallélisme  des  individus» 
on  peut  distinguer  deux  cas  :  celui  de  deux 
cristaux  seulement,  et  celui  d'un  nombre 
quelconque  de  cristaux,  mais  avec  répéti- 
tion constante  de  la  néme  loi  entre  deux 
individus  adjacents. 

Dans  le  eu  de  deux  cristaax ,  il  y  a  deox 
choses  à  considérer  :  i*  la  position  relative 
des  deux  individus;  3*  leur  mode  de  réunion 
par  simple  apposition ,  ou  par  enchevêtre- 
ment. La  position  relative  des  deux  indi- 
vidus se  détermine  en  les  supposant  d'a- 
bord parallèles,  et  en  faisant  tourner  Tua 
des  deux  autour  d'un  certain  axe  et  d'une 
certaine  quantité  angulaire.  L'axe  de  réV4K 
lution  est  ordinairement  perpendiculaire  tu 
plan  de  joaction;  quelquefois  cependant 
il  lui  est  parallèle,  comme  c'est  le  cas  des 
cristaux  d'orthose ,  d'Elbogen  et  de  Carl^ 
bad  en  Bavière.  L'angle  de  révolution  est  de 
180*,  de  90*  ou  de  60^.  Toutes  les  fois  que 
l'angle  est  alors  de  180<»,  l'un  des  cris- 
taux est  renversé  par  rapport  è  l'antre: 
c'est  une  hémUriypî0{voy,  ce  mot);  lorsque 
l'angle  de  révolution  est  pins  petit  que  180*» 
c'est  une  simple  transpotUkm. 

L'indication  de  la  position  relative  des 
cristaux  géminés  ne  sufBt  pas  pour  déter- 
miner le  caractère  du  groupement  :  il  font 
encore  faire  connaître  si  1rs  individus 
réanis  Tun  à  l'autre  par  Juxtaposition 
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lement»  «u  bien  |Mr  enclievétremeDt,  et 
dans  ce  cas  en  se  croisant  ou  paraissant  se 
pénétrer  mutaellement  d^une  manière  plus 
ou  moins  complète. 

Dans  lecas  de  simple  juitaposition,  il  n*y  a 
qu*un  seul  plan  de  Jonction.  Les  individus 
paraissent  presque  toujours  incomplets  t  et 
comme  s'ils  avaient  été  tronqués  par  un 
bout.  Ils  sont  placés  r un  surTautre^ou 
Tun  à  côté  de  l'autre ,  la  masse  de  chacun 
d*eux  se  trouvant  tout  entière  d'un  seul 
côté  par  rapport  au  plan  de  Jonction.  Ces 
groupements  sont  ceux  que  l'on  nomme 
vulgairement  groupes  en  cœur,  en  genou, 
en  gotutière  »  etc. 

Dans  les  cas  d>ntrecroisemeot,  il  y  a 
toujours  plusieurs  plans  de  jonction  de  di- 
rections différentes;  les  individus  se  sont 
formés  autour  d*un  aie  ou  d'un  centre 
commun  ;  ils  paraissent  échancrés  par  le 
milieu ,  et  placés  l'un  dans  l'autre,  de  ma- 
nière i  combler  le  vide  produit  par  les 
êchancrures  (ei.  :  cristaux  de  Staurotide). 
Ces  groupements  sont  ceux  que  Ton  nomme 
f  ulgairement  groupes  en  croix. 

Ces  mêmes  lois  de  groupement  peuvent 
se  répéter  un  très  grand  nombre  de  fois 
entre  beaucoup  d'individus  semblables. 
Tantôt  les  faces  successives  de  Jonction  sont 
toutes  parallèles  entre  elles  ;  dans  ce  cas  les 
individus  s'amincissent  en  forme  de  tables, 
et  forment  un  arrangement  linéaire,  une 
superposition  de  lames  disposées  alternati- 
vement en  sens  contraires  (cristaux  d*ara- 
gonite,  d^albite,  de  labrador).  Tantôt  les 
faces  de  jonction  sont  inclinées ,  et  les  in- 
dividus en  nombre  limité  forment  un  ar- 
rangement circulaire,  et  composent  des 
étoiles  régulières,  des  rosaces»  des  couron- 
nes ,  etc.  (cristaux  de  eéruse,  de  sperkise, 
de  rutile,  etc.). 

Nous  avons  admis  que  les  plans  de  Jonc- 
tion étaient  toujours  déterminables  d'après 
une  loieristallographiqne.  Peut-être  faudra* 
t-ii  admettre  une  autre  classe  de  groupe- 
ments, qui  seraient  réglés,  non  plus  par 
loi  CTistallographique,  mais  par  une  rela- 
tion parement  géométrique,  à  laquelle  ne 
répondrait  aucune  des  lois  ordinaires  de 
d^vatioD.  C'est  ce  qui  semble  résulter  des 
«observations  de  M.  Scaccbi,  qui  a  vu  pla- 
aieurs  cristaux  de  même  forme  groupés 
entre  eux,  dans  des  positions  en  quelque 
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sorte  concertécf,de  manière  que  le  loQiR- 
présentait  une  forme  d'un  sTitènc  di- 
rent. Suivant  lui,  des  rhonboèdra  Mi 
de  fer  oligiste ,  rédoits  à  la  forme  Ubeian, 
pourraient  se  grouper  rëgiiliircacsl,  il 
façon  à  produire  des  configaiition  Rfré* 
sentant  un  ocuèdre  régulier.     (Ikt) 

*MACIiSYA(noD  propre),  sor.  n.~ 
Genre  de  la  famille  des  Psptvéncài'iiié- 
menées,  établi  par  R.  Rrowa  {nm.d 
ClapperU  Narrât. ,  218).  Herbes  linnie 
la  Chine.  Voy.  PAPAvitACiis. 

«IIACLINE.  GiOL.— M.  Gsrdieriteié 
ce  nom  à  une  espèce  de  roche  seiiitR.  ne- 
posée  de  mica  et  de  msde ,  pna^o^ 
sivement.  Les  prismes  de  nsclc  cKftei^ 
entre  eux  y  Jouent  le  rMe  du  gnin  * 
quaru  dans  le  micactte.  Ueoatciimi'c^ 
ni  granitique  ni  lamellaire,  nus  pf^ 
mixte.  Cette  rocheappartieatàUiatirft- 
périeure  des  terrains  prinontiia  << '■^ 
terrains  siluriens.  (^  *  ^  ' 

MACLURA.  BOT.  Hi.-G«andiUJ»"< 
des  Morées,  éubli  par  KaUiUj^.  ^ 
234).  Arbres  de  i'Améri^  to^  ^^ 
■oaxES. 

MACLURÉITB.  ■«.-  Sl^  *  *» 

drodile. 

MACOVBBA.  wr.  w.-G««*^*»^ 
mille  des  GutUfèrcs,  éisMi  p  ^^ 
(Guian,  s%^;fpl.  17.  t.  37S).  Ailw*^ 
Guiane. 

IIACOUCOUA,  Aohl.  tn.n."^ 
à'Jlex,  Linn. 

«MACRADENU  (wç,  ^'^  ^ 
glande),  aor.  m.— GeoieéeUhei*» 
Orcbidées-Vandées,  établi  ptf  t  »••>  " 
Bot.  reg,.  t.  612).  Herbes éeiAsiilIft'^*- 
oacHmsis.  ^ 

•MACRiEA,  Ltadl.  aor .  w.-^* 
vianiçi^  Cav.  ^^. 

anthère),  aor.  ».  -  Geniedsbhwi»*' 
Scropbularinées-Gérardiécs,  i»à»  f« '' 

pey  (ex  Benth,  in  Bot.  Mêg.  «o^  »  ";V  ' 
Herbes  de  rAmériqttebeiésls.r4ii^ 

MAGBANTBIIS  (f-ipH,  Ï^T^ 
fleur).  BOT.  n.  —  Génie  de  h  ^^ 
Légumineusea-Papaioiacées,  tOnj^ 

Uine,  éublipar  Loureirs  i^^'^^ 
563).  Herbes  de  la  Cschtocbii«-  ^^ 

GUHmEOSBS. 
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1IACBASPIDBS.nn. — ^Tribu  formée  par 
mmMXtt{H0mdln»ehi$rEniomoU>gie,iSAé, 
.  330).  Elle  t  poar  caractères:  Labre  eo- 
icr,  acuminé  au  milieu  ;  cbaperon  arrondi, 
dcaté.  Les  genres  dont  elle  est  composée 
rai  les  snÎTanta  :  Macraspis,  Chlorota,  Dia- 
asii,  Thyriâiiim.  (C.) 

MACRASPIS  (fMcspo(,  grand;  âoiriç,  éeus- 
dd).  ns.— Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
imiUe  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
Mfides  pbTlloptaagea,  créé  par  Mac-Leay 
Honentomoloçicœtl,^.  157;édit.  Lequien, 
^im,  1833,  p.  92)  et  adopté  par  Burmeister 
Bandbueh  der  Entofnologiet  1844,  p.  157), 
{ttictt  mentionne  30  espèces  américaines. 
V'oQS  citerons  les  suivantes  :  Jf.  tetradactyla 
lM,,ckryii$f$plendidaf  lucida,  fucata,clavata 
d«Fib.,  lolsruUs,  bicoloret  1ptend0n5Ch.Ce 
leore  est  remarquable  par  Teicesslve  am- 
pteiir4erécosson.  (G.) 

'UACRAVGHENIA  (nmipSu  long;  a^x^y, 
CM),  lii.  P08B.  —  Genre  de  Mammifères 
îoMQa,  établi  par  M.  Owen,  pour  des  osse- 
neatf  umiTésen  Patagonie,  par  M.  Darwin, 
daman  Ut  irréguUer  de  sol  sablonneoi  re- 
coQTftot  one  accumulation  borizontale  de 
invier  lor  la  cdte  s  ud  du  port  Saint-Julien . 
Ce  genre  Bppartient  à  Tordre  des  Pacbyder- 
BCi,  et  montre  |Mr  ses  trois  doigts  aux 
picdt  de  de? ant  comme  à  ceux  de  derrière , 
iQui  bien  que  par  quelques  détails  de  for- 
Bel  4fs  01  longs ,  de  grandes  affinités  avec 
les  Psisoltorium  ;  mais  on  reconnaît ,  d*an 
MtKcAté,  par  la  soudure  des  os  de  Tavant- 
^  et  de  la  Jambe ,  une  tendance  vers  les 
BoDiuiiti ,  et  particulièrement  vers  les 
(^kineiat,  par  la  disposition  du  canal 
*r(ériel  des  Tertèbres  cervicales.  Ainsi , 
fonme  les  Anoplotherhm  ^  le  Macrauche- 
**0  He  les  Pachydermes  aux  RnminanU, 
■Mil  non  pat  par  les  mêmes  parties  du 
H^tte,  car  c*est  principalement  par  les 
P^^  que  les  Anoplotbères  ont  quelque  res- 
^bliQce  arec  les  Cbameaux  ;  Undis  que 
^M  le  Mae,  patachtmiea ,  car  M.  Owen 
■•■»«  ainsi  cette  espèce,  c'est  surtout  par 
«Ttrtibres.  Cet  animal,  dont  les  dents  ne 
^^  point  encore  connues ,  était  de  la  gran- 
^f  ée  THippopoUme  ou  d*un  Rbtnocéros 
*  «oyenoe  taille.  (L...D.) 

KACRE.  Tropa.  wêt,  m.  —  La  place  de 
^  l<«re  dans  la  méthode  naturelle  n>st  pas 
^^^  parfaitement  déterminée;  A.-L.  de 


MAC 


839 


Jussieu  le  plaçait  dans  sa  famille  des  ByârO" 
chariddi ,  groupe  asseï  hétérogène  ;  mais  il 
faiuit  suivre  Texpcaé  de  sea  caractères  d'ob- 
servations qui  montraient  que  cette  place 
n*étaità  ses  yeui  que  provisoire,  et  que  plu- 
sieurs caractères  lui  paraissaient  devoir  faire 
ranger  ce  genre  parmi  les  Onagraires.  C'est 
en  effet  dans  cette  dernière  famille  que  la 
plupart  des  botanistes  postérieurs  i  Jussieu 
ont  rangé  le  Drapa,  Plus  récemment.  If.  En- 
dlicher  a  proposé  de  former  avec  ce  genre 
une  petite  famille  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  Trapées,  et  qu'il  a  placée  en  quelque 
sorte  comme  appendice  à  la  suite  de  celle 
des  Haloragées.  Dans  le  système  sexuel  de 
Linné,  les  Blacres  appartiennent  à  la  té^ 
trandrie  monogynie.  Ces  plantes  sont  fort 
remarquables  par  leur  organisation.  Ce  sont 
des  herbes  qui  nagent  dans  Teau  des  marais 
et  des  lacs  dans  les  parties  moyennes  de 
TEurope,  et  surtout  dans  les  régions  tropi- 
cales et  centrales  de  PAsie.  Leurs  feuilles 
sont  dépourvues  de  stipules  ;  les  inférieures, 
qui  restent  sous  Teau,  sont  opposées,  ré- 
duites à  leurs  nervures ,  devenues  capillai- 
res et  ressemblant  assex  i  des  racines  tiès 
rameuses;  au  contraire,  les  supérieures, 
qui  flottent  en  rosette  à  la  surface  du  li- 
quide, sont  alternes;  leur  limbe  est  rbom> 
boldal  t  porté  sur  un  pétiole  qui  se  renfle , 
vers  le  milieu  de  sa  longueur,  en  une  sorte 
de  vésicule  remplie  d*air,  qui  remplit  assex 
bien  les  fonctions  d'une  vessie  natatoire. 
Les  fleurs  sont  axillaires ,  solitaires  ;  le  ca- 
lice adhère  à  Tovaire  par  la  base  de  son 
tube;  son  limbe  est  demi-supère,  divisé 
profondément  en  quatre  lobes  qui  persistent 
et  dégénèrent  en  épines;  la  corolle  est  à  4 
pétales  insérés  au-dessous  du  disque  annu- 
laire charnu  qui  entoure  le  sommet  de  Po- 
vaire  ;  4  étamines  alternent  avec  ces  pétales, 
et  présentent  la  même  insertion  qu'eux  ; 
l'ovaire  est  demi-adhérent ,  creusé  intérieu- 
rement de  deux  loges  qui  contiennent  cha- 
cune un  seul  ovule  suspendu  à  la  cloison  , 
au-dessous  de  son  extrémité  supérieure.  Lo 
fruit  qui  succède  i  ces  fleurs  est  une  sorte 
de  noix  dure  et  presque  cornée ,  accompa- 
gnée de  2  ou  4  pointes  épineuses  formées 
par  les  lobes  du  calice ,  qui  ont  persisté  et 
se  sont  endurcis  ;  par  suite  de  t'avortement 
d'un  ovule  et  de  l'oblitération  d*nne  des 
deux  logea ,  Il  est  unilocolaire ,  et  renferma 
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«ne  ieule  graine  voIumineuM,  stns  albu- 
mmi ,  à  cotylédoaa  eitrémemeni  inégaux , 
«lont  Tan  remplit  prenioe  toute  la  graine  et 
se  GODpoie  d'one  nutie  très  épaisce  de  tîMu 
féculent,  dont  Tautre  est  au  coalratre  très 
petit ,  et  ne  ressemble  guère  qu'à  une  pe- 
tite écaille  que  des  iwtanistes  ont  regardée 
«OMme  n*étant  que  la  base  pétiolaire  du 
fécond  cotylédon  avorté.  A  la  germination , 
la  radicule  perce  le  sommet  da  fruit  et  vient 
faire  saillie  au  dehors;  le  gros  cotylédon 
reste  caché  dans  la  noix  »  tandis  que  le  pâ- 
lit cotylédon  rndimentaire  en  est  écarté  par 
toute  la  longueur  qu'acquiert  le  pétiole  du 
premier,  et  qu'à  son  aisselle  se  cache  la  plu- 
mule  sous  la  forme  d'un  petit  mamelon. 

Parmi  les  espèces ,  au  nombre  seulement 
de  5  ou  6 ,  que  renferme  le  genre  Macre,  il 
en  est  une  qui  nous  arrêtera  quelques  in- 
stanu  :  c'est  la  Bf Acas  flottahtb,  Trofa  no- 
tant  liin.y  qui  est  plus  connue  sous  les 
noms  vulgaires  de  Châtaigne  d'eau,  Truffe 
ë'emi,  Noixd:eau9  ComioUe,  Tribule  d'eau, 
Saligot,  etc.  Sa  tige  s'allonge  dana  l'eau,  et 
élève  à  la  surface  de  ee  liquide  une  grande 
rosette  de  feuilles  Ootuntes,  rbomboidales, 
dentées  à  leur  bord  ,  à  long  pétiole  renflé 
vers  son  milieu.  Ses  fleurs  se  développent 
û»  juin  en  août  ;  elles  sont  petites ,  axillai- 
res  et  presque  sessiles,  d'un  blanc  verdêtre; 
elles  donnent  des  fruits  de  la  eonleur  et 
presque  du  volume  d'une  châtaigne  moyenne, 
armés  de  quatre  fortes  cornes  aiguës,  oppo- 
aées  en  croix,  dont  les  deux  supérieures  sont 
étalées  horIxonUIeroent ,  dont  les  deux  in- 
férieures sont  un  peu  ascendantes.  Cette 
plante  se  trouve  dans  les  lacs  et  dans  les 
eaux  douces  stagnantes ,  mais  non  croupis- 
santes, de  TEurope  centrale  et  méridionale, 
et  d'une  grande  partie  de  l'Asie.  Son  fruit 
ressemble ,  pour  le  goût ,  à  celui  de  la  châ- 
Uigne;  mais  il  est  plus  fade.  Dans  quelques 
contrées ,  il  fournit  on  aliment  utile ,  et  il 
est ,  tous  ce  rapport ,  d'auunt  plus  avanU- 
geux  qu'on  le  récolte  dans  des  lieux  entiè- 
rement perdus  pour  l'agricnlture.  On  le 
mange  taau)t  crû ,  Untdt,  et  plus  habituel- 
lement ,  rôti  ou  cuit  sous  la  cendre.  On  doit 
avoir  le  soin  d'en  faire  la  récolte  aussitôt 
•qu'arrive  la  maturité;  sana cela,  Il  se  déta- 
che et  tombe  au  fond  de  l'ean.  La  Macre 
flotunta  permettrait  d'utiliser  un  grand 
aombre  de  maraia  et  da  pièces  d'eau ,  et  de- 
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Trait  dès  lors  être  plus  répném  ^'dm 
l'est  encore ,  sorioot  dans  l«  |i|i  pna 
et  marécageux,  où  elle  devicB4nitai» 
source  précieuse  pour  le  pNpltéaaBpi> 
gnes.  Elle  serait  très  aviatiinicnca 
sous  ce  rapport  qu'elle  n'eiigi  ÈÊàm 
aucun  soin  ,  et  que ,  pour  la  mI^iI 
suffit  d'en  jeter  les  fruiUBlnàiiroL 
Autrefois  on  regardait  et  oa  o^ltfMki 
fruiU  de  la  Macre  flottante  ooneitta- 
genu,  et  ses  feulles  cemmiÉÉRra; 
mais  aujourd'hui  les  uns  et  la  a«M  b« 
toui-à-fait  abandonnés  sous  ee  nffert. 

Dans  la  Chine  et  dans  la  Gedà(*«,h 
Macres  sont  l'oblet  de  cnltoici  mim\  h 
espèces  qu'on  y  cultive  sont  U  Tapi  h» 
nis  Un.,  dans  le  pressier  éi  m  r>?(i< 
le  T.  CochmchmeutU  Lov.,  pàùlam 
simple  variété  du  T.  Hcemtàuk»- 
cond.  (P  ^i 

MACBÉB.  «ioi.  —  Mes  ém^- 
quefois  au  phénomène  coanmili^* 
de  Barre,  Voy.  ce  mot. 

MACBEVSE.  Oidsmia.  en-Dtlis» 
breuse  fonûUe  des  dauëM^' 
Latham  et  una  foule  d'aoïm  9M^ 
ne  formaient  qu'on  seul  iM»^ 
sivement  aertias  plus  de 
nériques.  De  ce  nombre  en  erik  pcc* 
posent  les  Macreuses,  espècn|Bfl>'^ 
bec  large,  renflé,  élevé,  likkttit*^ 
et  près  dn  front;  par  Irai  plomp*^' 
mément  coloré  d'une  teiatsMahti*^ 
tinguent  asseï  tien»  sa  cflU.  ^^^ 
Anatidéea. 

Au  resta ,  quelques  aaei  AtaB^ 
tudes  naturelles,  à  défaut  es  anctàei^ 
siques  appréciables,  pourrsicit,tl<ô^ 
servir  à  les  diflérendcr.  Teatapi'*^' 
dit  de  la  sociabUilé  des  Csn^.*'"^ 
mode  de  reproduction  etàetà"*^ 
qui  s'y  rattachent,  de  knTém^^^ 
plier  à  U  domesUcité ,  sa  peun»» ^' 
Macreuses  ;  allas  ont  donc,  li  Tes  pe^*^ 
les  monrs  générales  des  CtasA  ■»  ^ 
ont  en  outre  des  hahiladsi  1*  I" 
particulières. 

On  ne  trouverait  peat-*w  P  ■* 
toute  la  famille  à  laqntlk  é^m^ 
nent  d'espèces  qui  volent  aeni  nJI*'' 
et  moins  longteropa.  Elias  ie«<("^ 
tent  ordinairement,  an  moyeaés  li^*^ 
qu'à  da  CaihlA  élManess ,  et  h0  «1^' 
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m  élevé  qo*elles  paraissent  toojouri  ruer, 
Il  voliDt,  la  surface  de  l*eaa.  Il  est  rare  de 
es  Toir  abaodoDDer  la  mer  pour  gagoer  les 
acs  intérieurs.  Leur  démarche,  comme  celle 
le  tous  les  oiseaux  à  tarses  très  reculés,  est 
;eu  gracieuse,  lente  et  balancée;  en  un 
notice  ne  soot  des  oiseaux  organisés  ni  pour 
e  To)  DJ  pour  la  marche;  mais,  par  com- 
jieDutJoD,  la  faculté  de  nager  et  surtout 
tile  de  plonger  sont,  chei  les  Uacreuses,  a 
u  très  bsut  degré  de  développement.  Elles 
Kovest  rester  longtemps  sous  Teau,  et  des* 
todre,  en  plongeant,  à  plus  de  30  pieds  de 
^ofoodeur.  On  a  mémo  observé  qtt*elles 
mt, comme  les  Pétrels,  ce  singulier  pouvoir 
le  coarir  sur  les  vagues ,  ce  qui  parait  bien 
'lUiordiaaire  pour  des  oiseaux  auui  lourds. 
Lortqn'eUes  pèchent ,  on  les  Toit  alternati- 
icmeot  paraître  et  disparaître;  et  ce  qn^il 
r  I  de  earieui,  c*est  que  dès  qu'un  individu 
le  la  bande  plonge ,  tous  les  autres  Timi- 
»t.  Elles  vont  ainsi  chercher  au  fond  de 
'eao,  et  enfouis  dans  le  sable,  les  Mollusques 
Joot  elles  se  nourrissent.  L*espèce  qu'elles 
nrimot  surtout  préférer  est  un  petit  bi- 
*lte  da  genre  Vénus;  toutes ,  ou  presque 
vuiei  les  Macreuses  qui  arrivent  sur  les 
urcbè  de  Paris,  ont  l'œsophage  rempli  de 
(tie  espèce  de  Mollusque.  Sur  les  côtes  de 
<  Picardie,  où  ces  oiseaux  sont  très  abon* 
Uou  pendant  Thiver  »  on  leur  fait  une 
fa»ie  furt  destructive  ,  au  moyen  de  flleto 
i'«e  l'on  tend  horiiontalement  à  quelques 
tedsaudettus  des  bancs  du  coquillage  dont 
Il  foDt  leur  nourriture.  Les  Macreuses,  en 
M^tm  pour  uisir  leur  proie,  demeurent 
'iBP^^éet  dans  les  mailles  de  ces  filets. 

Cm  par  les  vents  du  nord  et  dn  nord- 
nr«t  que  i«  Macreuses  arrivent  chei  nous, 
^pQis  nivembre  jusqu'en  février,  par  trou- 
^  prodigieuses;  elles  nous  quittent  en 
^*r>  et  avril,  pour  regagner  les  régions  du 
^<^^  arcitque,  où  elles  vont  se  reproduire. 

^  Macreuses  ont  été  l'occasien  de  Uni 
B  ^<b{es;  leur  nom  seul ,  aujourd'hui  en» 
'f^  éfeille  l'idée  d'un  si  grand  préjugé, 
"il  se  sera  pu  hors  de  propos  d'entrer 
'01  quelques  eoosidérations  qui  auront 
>ur  objet  l'hUloire  même  de  ce  pr^ugé. 
11  est  peu  de  personnes  qui  ne  sachent  de 
^i  énorme  privilège  Jouissait  autrefois  la 
^»  des  Macreuses  :  on  en  permettait  l'u- 
l«  et  carême.  Lorsqu'on  cherche  ce  qui 


avait  pu  Caire  tolérer  cet  mage ,  dans  un 
temps  surtout  où  les  lois  de  l'Église  con* 
damnent  toutes  IcsauUes  viandes,  on  trooTO 
que  cela  tient  à  une  erreur  des  pins  bixar- 
reâ,  ou  tout  au  moins  que  cette  erreur  en  â 
été  le  principal  et  le  premier  motif.  Ainsi , 
depuis  le  xm* ,  et  même  avant,  jusqu'au  xvi* 
si^le,  les  naturalistes,  les  médecins,  les  phi- 
losophes, etc.,  se  sont  beaucoup  oceupés  de 
l'origine  des  Macreuses.  On  voyait  ces  Oiseaui 
apparaître  spontanément  en  nombre  consi- 
dérable, et  on  ne  pouvait  dire  en  quel  lien, 
sous  quel  ciel  ils  se  reprodoisaient.  On  con- 
çoit que  les  esprits  forent  naturellemeat 
portés  k  faire  des  conjectuies.  Les  mis  pen- 
sèrent qu'ils  naissaient  du  fruit  d'un  arbre 
sur  la  nature  duquel  on  n'étaifc  pas  bien 
d'accord ,  arbre  qui  croissait  aux  Orcades , 
disait-on  ;  d'autres  voulurent  que  ce  fût  da 
bois  de  Sapin  pourri  et  iottantdans  la  mer, 
des  Champignons  ou  Mousses  marines,  d'une 
sorte  de  coquillage  qu'on  nomme  Anatife; 
enfin  des  diverses  matières  végétales  qui 
s'attachent  aux  débris  des  navires.  Une  troi- 
sième opinion,  depuis  longtemps  émise  par 
Aristote  pour  d'autres  animaux ,  tels ,  par 
exemple 9  que  les  Rate,  était  que  les  Ma* 
creuses  s'engendraient  de  ponrritnre.  C^ 
opinions,  que  l'on  tronre  produites  dans 
beaucoup  d'écrits  d'alors,  devenaient  même 
quelquefois  le  thème  des  poêles.  On  trouve» 
par  exemple,  dans  le  poème  sur  la  CréaiUm 
du  monde ^  publié  parDubartas,  ea  1578, 
des  vers  dans  lesquels  la  genèse  des  Ma- 
creuses est  parfiaitement  tracée  selon  l'esprit 
du  temps.  On  ne  siaurait  disconvenir  que  ce 
ne  soit,  en  très grmde  partie  du  moins ,  à 
de  pareilles  idées  qn'il  fsHIe  rattacher  cette 
coutume  ancienne  de  manger  des  Macreuses 
aux  jours  dits  maigres,  c'est-à-dire  durani 
le  carême.  En  effet ,  la  croyance  générale 
étant  qu'elles  ne  naissaient  point  par  aecon* 
plemeot  ni  d'un  osuf,  mais  platAt  de  végé- 
taux, les  consdenccsse  trouvant  par  ce  toit 
dégagées  de  tout  scrupule,  les  conciles  du- 
rent en  permettre  l'usage.  Le  pape  Inno- 
cent m  fut  le  premier  k  s'élever  contre  une 
pareille  tolérance;  mais  la  contome  était 
dé^k  trop  invétérée  pour  qu'on  tint  compte 
de  ses  défenses.  Bien  plus,  lorsque  pins  tard 
on  sut,  par  Gérard  de  Veer,qtti  venait  de  Aalre 
une  troisième  navigation  ven  le  Nord ,  qne 
les  Macreusee  avaient  In  ■êiM  origine  qne 
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louf  les  aatref  Gaotrds,  et  quelles  nidiaient 
dans  des  contrées  que  Gérard  de  Veer  croyait 
être  le  Groenland,  on  dnt  diercher  d*autres 
raisons  pour  motirer  une  autorisation  que 
les  rapports  du  TOjageur  Tenaient  détruire. 
Ces  raisons,  comme  on  le  pense,  furent  bien- 
tôt trouvées.  On  insinua  que  les  plumes  des 
Macreuses  étaient  d*une  nature  bien  di  (Té- 
rente  de  celles  des  autres  oiseaui  ;  que  leur 
sang  éuit  froid  ;  qu'il  ne  se  condensait  point 
quand  on  le  répandait,  et  que  leur  graisse 
avait,  comme  celle  des  poissons,  la  propriété 
de  ne  Jamais  se  figer.  Dès  qa*on  eut  inventé 
Tanalogie  qui  existait  entre  ces  derniers  et 
les  Macreuses ,  et  qu*on  Veut  fait  accepter, 
ce  qui  avait  été  fait  par  les  conciles  persista. 
Voilà  d*où  vient  que  Ton  mangeait,  et  que, 
dans  quelques  parties  de  la  France,  on  mange 
encore  ces  oiseaux  en  carême,  en  qualité  de 
chair  maigre.  Il  est  bon  de  dire  que  les  pre- 
miers écrivains  qui  nous  ont  laissé  des  dis- 
sertations touchant  Torigine  des  Macreuses, 
ont  été,  en  général,  peu  d*accord  entre  eux 
sur  les  caractères  de  Tespice.  Les  uns  attri- 
buaient le  mode  fabuleux  de  reproduction 
dont  nous  avons  parlé  à  TOie  bernache,  les 
autres  à  l'Oie  cravant  ;  ceux-ci  aux  vraies 
Macreuses,  ceux-là  à  d*autres  espèces  étran- 
gères au  genre  Canard.  Il  en  est  résulté  que, 
sous  le  nom  de  Macreuses  f  on  mangeait  de 
plusieurs  espèces  d'oiseaux.  Du  reste,  cette 
confusion  existe  encore  de  nos  jours  ;  ainsi, 
tandis  que  sur  les  côtes  de  l'Océan  le  vul- 
gaire connaît,  sons  le  nom  de  Macreuse, 
des  espèces  de  la  famille  des  Canards ,  les 
habitants  des  côtes  de  la  Méditerranée  et  de 
tout  le  midi  de  la  France  appliquent  cette 
dénomination  à  la  Foulque  macroule  (  Fu- 
Uca  atra)t  et  c'est  sur  elle,  par  conséquent, 
qu'ils  transportent  la  tolérance  de  l'Église. 

On  rapporte  au  g.  Macreuse  les  espèces 
nivantes  : 

1.  LaMACBSOBS  noDiLi,  Oi.  fîcsca,  Amu 
fmea  Lin.  (Buff.,  pi.  enl.,  758).  Tout  le  plu- 
mage noir,  avec  un  miroir  blanc  sur  l'aile. 
Habite  les  mers  arctiques  des  deux  mondes  ; 
de  passage  périodique  sur  les  côtes  de  France, 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 

S.  La  MACftCusi  GomuRC,  (H.  nigra^Ân, 
^^€k  Lin.  (Buir.,  pi.  enl.,  978).  Toute 
noire,  sans  miroir  blanc  sur  l'aile.  Habite 
les  régions  du  cercle  arctique ,  et  passe  en 
très  grand  nombre  sur  les  oôtct  de  France. 
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3.  La  MiaxQSE  a  lime  ne,  Oî.  fvçf-  i 
etllata ,  An,  penpidUaia  Wils.  (  Buf . ,  ;!. 
ffil. ,  995  ).  Noire ,  sans  miroir  VBUk\ 
deux  protubérances  osseoies  i  la  pvtie  i-  | 
térale  du  bec.  Habite  la  baie  d^Hod^a  d 
de  Baffin  ;  se  montre  acddentellcwii  dui 
les  Orcades. 

4.  La  MACtccsi  A  VACB  iURcn,Qt.  'm- 
cocephalaf  An.  leucocephala  Lalk.  Frsa:. 
Joues,  gorge  et  occiput  d'un  blanc  pr;  ix- 
met  de  la  tète  d'un  noir  profond.  Hibitel^- 
lacs  salés  des  contrées  orienuks  et  ïh 
rope. 

On  a  encore  introduit  dans  ce  |. ,  icq«)' 
nom  de  Parm  Macéxcsb  ,  uoe  eipm  f  ii 
noir  fuligineux ,  que  MM.  Hiibert  e(  U- 
pylnie  ont  rencontrée  à  Tenv-NcsTt 

(IGOB] 

«MACBOBIOTUS(Kap^«l«iS:<'>^'>' 

—  Nom  proposé  par  M.  Schnll»  pm  en 
animaux  microscopiques  noaw^f  \f^ 
demment  Taréigradttt  et  firasiteiU 
mousse  ou  dans  la  pousièR  ki  \àM- 
M.  Doyère ,  dans  un  trstail  iffnfMi  «r 
ces  animaux ,  les  a  diviiéi  a  tté  feini 
bien  définis ,  et  il  a  adopté  le  ton  de  V«- 
cro&ibliis  pour  un  de  ces  |RNi^.Cet9^i 
qui  contient  toutes  les  tKfimuiônv9a\ 
connues,  est  caractérisé  siaii:  •  T^  ^^ 
appendices;  boadieterimaéeparflt^ 
touse  dépourvue  de  pstpei.  Pms  mh.  à- 
visée  seulement  par  desrideiTiriiW&C'B' 
tre  paires  de  pattes.  >  Lei  Jraenitf»  » 
présentent  d'ailleurs  aucnaetrseeéia'l' 
morphoses.  L'espèce  la  pluicstMCVi  t 
Macrobioius  HufelandH,  nmwét  us»  i"" 
liscofi  HufelandU,  par  Perty  et  Wmà:  ^ 
corps,  de  forme  cylindrique,  tni9>*'"* 
incolore ,  est  long  de  3  i  6  dosn"  ^' 
millimètre.  Ses  eenb  sont  mk.  ^ 
de  7  cenUèmes  de  milliBièCR.  Oi  w 
cette  espèce  dans  toutes  lei  90»  ^' 
croissent  sur  les  toiu ,  les  wm.  ^I^ 
isolées  ou  les  arbres,  aiDStqQSdii>)rf>^* 
des  gouttières.  De  même  que  lei  iso«  ^'^ 
digrades,  les  Rotifères  et  les  diftn  kihttf^ 
des  touffes  de  mousses  qui  croiiieBi»v*^ 
toiu,  les  MacrobiotesoBt  Is  balt^^»<* 
gourdir  et  de  résister,  saos  périr,  ih^ 
cation  la  plus  prolongée,  psarrcfl^n*" 
cer  à  vivre  quand  la  pluie  f  iesi  *  ^ 
humecter  et  ramollir  lents  srgasf*- 

TAtDIGKAOKS.  v^'  ' 
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mCBOCARPUSt  Booncm.  aor.  a.  * 

Iju.  à'Sctoearput^  Agardh. 

UACROCEPflALVS,  OUf.  »s.  —  Yoff. 
iirran. 

SACROCEPHALUS  Oiaxpôç,  gros;  xi- 
^t^i  tête),  im. — Genre  de  Tordre  des  Hé- 
miptères hétéroptères,  tribu  des  RéduTieDS, 
famille  dei  Aradidei,  établi  par  Swederus 
[Acûi.  desK,  dâ  Stockholm,  1837,  p.  181, 
pi.  8).  L'espèce  type  de  ce  genre,  le  M.  ci' 
ntcoiieiSwf  d. ,  se  trouve  dans  rAmérique  du 
SorJ,  en  Colombie  et  au  Brésil. 

MACROCERA  (f&sipeç,  long;  «/p«<,  an- 
irooe).  ïss.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptè- 
rfioémocères,  famille  des  Tipulaires ,  éta- 
lai par  Meigen  et  adopté  par  Latreille  (Fam. 
loi  }.L*e$pèce  type.if.  tttCea,  habite  TEurope. 

UACROCEKA  (f&Qutpo(,  long  ;  *»p9ç,  an* 
irooe).  ns.  ~  Genre  de  Tordre  des  Hymé- 
r  'ptères  Porte-Aiguillon  ,  famille  des  Uelli- 

ieoj.éubli  par  Spinolaet  différant  des 

ucères^doDtil  est  voisin,  par  les  palpes 

fjuilhiresi  qai  n*ont  que  5  articles  an  lieu 

ie  6.  Ce  leare  renferme  plosieurs  espèces 

J  Eutèfcs,  eatre  autres  VSucera  anUtmaia 

*MACR0C£RATITES,Radd.BOr.  m. 

-"^fs.  éeMucuna,  Adans. 

ILtCROCEBATIUM ,  DC.  lor.  n.  -^ 
■l^'^Andneiowàkiat  Reichenb. 

*]IACROC£RGVS ,  VieUlot.  0B.--Sjn. 

Un,  Briu. 

liACBOCERCUS.  iicFOS.--Nom  proposé 
QUetott  par  Hiil ,  pour  des  Vorticelles ,  et 
loi  ftpédalement  pour  celle  qu*on  nomme 
Dioard'hui  BpiUyUs  pUcatiU$.  U  pédon- 
uie  de  eei  iDfitsoires  avait  été  pris  pour  une 
u«ue  pir  Tsutear  aoglaif .  (Du.) 

MACBOCÈBE.  Maeroctra  (pAospoç,  long; 
-^'.  aotsooe).  caosr.  —  Nom  proposé  par 
^^'Uey,  dans  les  iUiisfr.  sool.,  mi  Afr., 

in,  1828,  pour  désigner  un  g.  de  CrusU- 
^  diBi  Tordre  des  Décapodes  brachyures. 

(H.  L.) 

'KACROCHEILUS  (fiaxpof,  grand  ;  x<?- 
>t  >«vre).  lus.— Genre  de  Coléoptères  pen* 
"i^i  bmille  des  Cacabiques,  tribu  des 
f ilitosides  de  Hope,  attribué  par  cet  auteur 
K'f^r  Le  type,  le  JT.  Bsiuont  de  Kirby, 
^<^ngiaalre  des  Indes  orienules.     (G.) 

llACROCHBmUS  0»«»p^,  long;x('>» 
^  «aiérîeur  ).!■§•—  Genre  de  Co- 
^^ti  téuamèrest  famille  des  Cureulio- 


MAC 


ri43 


nides  gonatocères,  division  des  Rbynchopbo- 
rides,  proposé  par  Debaan  et  publié  par 
Schœnherr  (SynoA.  gcn.  el  sp,  Cucurl,,  t. 
V,  part.  8,  p.  831).  L'espèce  type  et  uni- 
que, le  Jf.  protor  Scbœnh.,  est  de  Tlle  de 
Java.  (G.) 

*MACROCHILA0«axpJç,  long;  x(T>oç,  lè- 
vre). INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépidop- 
tères nocturnes,  tribu  des  Tinéides,  établi 
par  Stephens.  L*unique  espèce  de  ce  genre, 
M,  rostrella,  habite  TAIIemagne  et  TAus- 
tralie. 

*ilACROCHILUS  (fAoxp^t, long;  x(^>«(  » 
lèvre).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Lobéliacées-Délisséacées ,  éubli  par  Presl 
(Monogr, ,  47).  Arbres  des  ties  Sandwich. 

Voy.  L0BÛ.UCÉES. 

«UACROCHLOA  {fMxpSç,  long  ;  x^o<» 
herbe),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  -  Stipacées  ,  établi  par  Kunth 
(Gram.,  58).  Gramens  des  régions  méditer- 
ranéennes et  occidentales  de  l'Europe.  Voy, 

GlAMUIBIS. 

•IIAGROCBIEIIA ,  liég.,  CurtU.  im.  — 
Syn.  dePsylliodes,  Latreille.  (G.) 

MAGROGNEBllIBl  (fit««péc,  long;  m^ 
fin,  rayon  ).  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées-Hédyotidées ,  établi  par  P. 
Rrovn  (Jam.^  165).  Arbustes  de  la  Ja- 
maïque. Voy.  auiucteB.  —  Welloi.,  syn.  de 
ilsmtjia,  DC. 

*IIACROGORTNro  <  ^«p«« ,  long;  «o- 
pvm,  massue),  ns.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères,  division  des  Pbyllobides,  créé 
par  Schcsnherr  {DitpoiUio  melh,  pag.  179  ; 
Syn,  gen,  et  sp,  CurcuHon.,  t.  Il, p.  433, 
7,  p.  12).  L'espèce  type  et  unique,  le  Jf. 
dticoideus  d'Olivier,  est  indiquée  comme  ori* 
ginaire  de  TInde  orientale.  (C.) 

MAGROCYSTIS  (fMxnp^ç,  grand;  xv<r« 
Ti; ,  vessie  ).  bot.  cm.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Phycées-Laminariées,  établi  par 
Agardb  {Spec.,  1 ,  46).  Algues  gigantesques 
croissant  en  abondance  dans  les  régions  de 
l'hémisphère  austral.  Voy,  ravcÉcs. 

MACRODACTYLES.  Macrodactyla.  ms. 
—  Tribu  de  Coléoptères  penumères,  éublle 
par  Latreille  dans  la  famille  des  Clavicornes 
(Bàqneanimol  de  Cuoisr,  t.  IV,  p.  516),  et 
qui  renferme  des  insectes  à  Jambes  simples, 
étroites,  à  tarses  longs,  de  cinq  articles  dis- 
tincts, dont  le  dernier  est  teroîtaé  par  deui 
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foru  crocbeCf.  Le  coffu  «tl  épais,  con?ne; 
le  corselet  ett  arrondi,  clae  tennîDe  le  plus 
iouYcot  de  chaque  côté  par  des  anglea  aigus. 
Cette  irilMi  se  eompese  des  genres  PoULmo- 
phUut^  Dryops  (Pomiis,  F.),  Elmis,  Stend- 
miSf  Macronychus  et  Georissus. 

La  treille  a  diangé,  à  Terrata  de  son  ou- 
vrage, le  nom  de  Uacrodactyles  en  Lepto- 
dactylet,  (C.) 

IfAGRODACTYLES.  Macrodactyli,  ois. 
•—  G.  Cuvier  {Règne  animal)  a  établi  sous  ce 
■oin,  dans  Tordre  desÉchassiers,  une  famille 
composée  d*espèces  qui  doivent  à  leurs  doigts 
entièrement  fendus  et  surtout  fort  longs  la 
faculté  de  pouvoir  marcher  sur  les  herbes 
des  marais.  Ces  espèces  sont  en  outre  remar^ 
quables  par  un  corps  singulièrement  com- 
primé, conformation  qui  est  déterminée  par 
rétroitesse  du  sternum.  Leurs  ailes  sont  mé- 
diocres et  leur  vol  faible.  G.  Cuvier  compose 
cette  famille  des  genres  Jaoana ,  Kamichi , 
Mégapode,  Balle,  Poule  d>ao,  Talêve  et 
Foulque.  Vieillot  a  également  admb  une  fa- 
mille de  Macrodactyles;  mais,  pour  lui,  les 
seuls  genres  Ralle,  Poule  d'eau  et  Porpbj* 
rîon  ou  Talève  en  font  partie.  Enfin  llliger 
a,  de  son  côté,  établi  sous  le  nom  de  Ma» 
crodactyli  une  famille  qui  renferme  les  gén- 
ies Jacana,  Ralle  et  Poule  d*eau.     (Z.  0.) 

MACnODACTlLliSCfitvpS;,  long;  ^oU- 
TvÀoç,  doigt),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
peniamères,  fiimille  des  LamelUeomes,  tribu 
des  Scarabéidcs  phyllopbages ,  créé  par  La- 
treille  {Règne  animal  de  Cuvier,  t.  V,  p.  562) 
ec  adopté  par  Dejean.  Ce  genre  renferme  plus 
de  20  espèces ,  qui  toutes  sont  propres  aui 
deui  Amériques.  Noos  citerons  parmi  celles 
décrites  les  suivantes  :  Jll.  lineatus  Ch.,  ion- 
gieolUs,  anguitalui  Lat.,  fiibsptiiosiia  P., 
hœmorrhous  P.  (MlwraJis  Lap.  ).  Ces  Inseo- 
tes  ont  le  corselet  long,  presque  beiagonal  ; 
tous  les  articles  des  urses  sont  semblables 
dans  les  deui  seies,  allongés  et  simplement 
velus.  (C.) 

*MACRODES  (fuupn ,  grand  ).  iio.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamcras,  famille  des 
Sternoies,  tribu  des  Élatérides,  proposé  par 
Dejean,  qui ,  dans  son  Cataiogue,  3*  édit., 
p.  106,  7  rapporte  ane  seule  espèce  origi- 
naire de  la  partie  méridionale  de  l'Espagne. 
Il  la  nomme  M,  slriaius.  (C. ) 

M1ACRODIPTEUVX  (  paspo; ,  long; 
ôi';,  deui;  «rio3»,  aile),  ou.  ^- Swainson  | 
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acrédsoweeBem,  aawi«—  ^^< 
goulevents,  un  genre  qui  •  ^^^m  •^ 
apice  que  Sbaw  avaft  ^^^^^F^^ 
longtemps  sous  le  nom  «te  Ceff'  ^  ^'^^ 


MACRODON.  Afiott  for- 
/kOftmia,  Hoek. 

*MACRODOimA  if"^^:^  ' 
dent).  1RS.  —  Genre  de  0)**JJJ^> 
tamères  (  tétramères  de  ^ll^^^^ 
des  Longlcornes ,  trilm  dt*  gj^  oTt^ 
par  Scrville  {Ànmalet  da  ^^  \i»V^   ^ 
de  Fr.,  tom.  1,  pag.  ^**^^i^'S 


renferme  les  5  espèces  a^^ 


appartiennent  à 
savoir  :  M. 


r 


\^' 


^^^fé^ 


{Adeom  pj.),  fianiffc^^^ ^  ^^^% 
D|.,  crenaUi  CL  (ç*M»**^^iM  %àaia 
vtUei  Gy.  ).  Ce  sont  ««•  ^^*  té^ 
sectes;  les  mAles  oi»  «^  *'*,^^'l  T 
grandes  que  celles  ^^  i^'lL^\\ 
longues  que  n'est  Boj^mM  ^^  ^^'^'^ 
eomis  vit  sur  le  Fr^>»^^^^^<  ^  jS 
U  Unre  esl  reche«-«=*^^^  ^.^' 
eomme  nn  »etsdéIS^^*^^^T\ 
MACROGASTEC^    ^-^if*^*^^. 


^^ 


ventre  ).  ms.  ^  6 

doptères  Nocturnes    ^ 

établi  par  Duponcb^^ 

d'iTur.,  p.  81).  L'oo-y,^  '^T^'^^^^A 

Jf.nruttdmis,  habite  le  ^^^.^^       "f 

rAllcmagne.  ^^^^ 

MACRMASm, 

Syn.  ^AtracifKmm,  ^'^'^^St!^  " 
•MACROGASlRESlTetf^^JJ 
Latrcilie désignait  ainsi antifhb «( ^ 
de  l^ordre  dm  Coléoptèits  MUmim^ik 
n'était  composée  que  de  S  imu  :  if^ 
cftTM  et  Caiofo»^  dent  le  pmîBiuai 
maintenant  dans  la  trifen  éaMil!e«.«^ 
l'autre  dans  celle  des  TracWljÉk  fC^ 

*1IACR06LBMBS  0>«>f>^tf»^; 

y«,  mil).  IM. — Genre  de  rofdfeiall^e^ 
noplèrcs,  tribu  desChaldéicas.  cuhiî  g^, 
Westvood (Loiid.  ondMiiè.pW  «n».  ^ 
série,  t.  I,  n*  9,  p.  127).  L*n^  i!V»  ^ 
ce  genre  est  le  Jf .  ecalsfes,  erasi*  ^ 
environs  de  Londres. 

MACBOGLOMES.  jrarrogl^eil  m.  ^ 
Famille  éUMie  par  rielM, 
des  Passereauigrimpeers, 
qui  sont  caractérisées  parinelsnf^e  im*^ 
gue,  lombriciftme.  Lessfnhgenronstf 
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Toreol  font  ptrUe  de  eette  famille.  (Z.  G.) 
MACBOGLOSSUll  (puwpoç,  long  ;  7X0- 
w,  Uogne).  m.  —  Geore  4t  Tordre  des 
Upidoptéres  Crépaseulaires, tribu  des  Sphin- 
fMcs,  établi  par  Scopolî,  aux  dépens  des 
Sphms.  U  principale  espèce  ,  Jf.  steUaio- 
n«i,  est  rendue  dans  une  grande  partie 
de  FEttrope. 

MACROGLOSSUS  (faaxpo'ç,  long  ;  yïSh* 
««,  Uagoe).  uàM.  —  Genre  de  Cheirop- 
tmi  créé  par  Fr.  Curier  (Mamm,,  38*  Ht., 
I82i)  et  adopté  par  tous  les  loologistes.  Les 
lUcroglosses,  qui  appartiennent  à  la  division 
des  Boussettes,  se  distinguent  par  leur  mu- 
Ku  très  allongé,  très  menu,  cylindrique, 
KDiniDé,  et  asseï  semblable  pour  la  forme  à 
«elw  d«  Fourmilien  ;  par  leur  langue  très 
tos|w.  CTlindrique,  et,  dit-on,  un  peu 
ttteBsibte,  et  par  leurs  denU ,  qui  sont  très 
petitOi  quoique  en  même  nombre  que  dans 
les  aaircs  groupes  de  Roussettes. 

Oo  oe  coonalt  qu*une  espèce  de  ce  genre  : 
t'«t  U  BooisRTS  EiODOTB ,  Pteropus  mmi" 
"«  B.  Gfoir. ,  Ptehpus  rostrahu  Horsf. 
(Zool.),qaiest  en  dessus  d*un  roux  clair, 
«  écsMus  d*nn  fauTe  roosatre,  et  babICe 
SwiiiistJava.  (E.  D.) 

MACBOGNAIBE.  jrocrojfnatbiit.  fOM. 

^^'  ilTKnoaDBLLB. 

^MACMGYNB,  Link  et  Ott.  aor.  Ht.- 
Sfs.  i^Atfimra,  Ker. 

^MACBOLENES  0»««p«'ç,  grand  ;  iXtV,, 
«viaubrM).  ns.  —  Genre  de  Coléoptères 
«hpwismères  (tétramères  de  quelques  au- 
*««n).  tribu  de  Boa  Tubifères  (  des  Chry- 
•««•  ^  UtreUle),  créé  par  noos  et 
•»P«Mr  D^ean,  qui  (Cofaloyiia,  3*édîl., 
W.443)eB  mentionne  15 espèces  :  10  ap- 
^^ik  l'Afrique  et  5  Al  Europe.Nous 
JMjqwioas  les  suivanles  :  Clytra  texma^ 
**^.  «c^pimctato,  «Noo^iota  de  F.,  sser- 
^^  et  rufeoUii  dTOIlfm.  Les  mAlcs 
•«  «Mpitias  antérieures  eicesiiTcment  Ion- 

(C) 

^).  iOT.  M.  -.  Genre  de  la  famille  des 
^•-Dendmblées,  éubli  per  A.  Ri- 
«*;J(Wt.  àurolab.,  25,  t.  19).  Herbes 
*  Hte  Vsoikoro.  Koy.  oacmnits. 
■JCROLOBUM  (,«^„  long;  l.gfo,. 

LTl  ^-  '■•  —  ®«"™  ^   «•  «braille  . 
sL    ]*'"'"**•*-  P«P»»on««é«  -  Cwalpi- 
««.  <Ubli  par  Sebreber  (Cen.,  b.  62). 
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Arbres  de  TAmérique  tropicale.  Voue*  lé- 

GOMIRIOSIS. 

*MAGROLOCERA  (;*^.'ç.  grtnd;  p«. 
Wç,  Telu;  Kt'potç,  antenne),  irs.  —  Genre 
de  Coléoptères  penUmères,  famille  des 
Sternoxes ,  tribu  des  Élatérides,  proposé  par 
Westwood  et  publié  par  M.Hope  {the  Trans^ 
oetionsoftheEntomological  SocietyofLond 
▼ol.  I,  pag.  13,  pi.  I.  f.  3).  L'auteurdécrit 
2  espèces  de  la  NouTelle-Hollande  :  les  Jf. 
ceramboides  ti  canosa.  tç\ 

*AIAGROUA(uMp^ç,grand;  fffMç,épattle). 
ws.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides  Mélitopbiles ,  proposé  par  Kirby,  pu- 
blié par  Iflf .  Gorj  et  Percheron  {Monogra- 
phie de$  Cétoines,  t.  I,  pag.  19,  53,  148). 
Ce  genre  renferme  10  espèces  d*Asie  et  d'A- 
frique. L'espèce  type ,  la  Jf .  senfeilato  F., 
est  originaire  de  la  Sénégambie.         (C.) 
*IIACRMIELEA  (fuixp«(,  long;pc]loç, 
membre),  ns.  —  Genre  de  Coléoptères  té* 
tramères,  famille  ou  tribu  des  Clavipalpes , 
éUbli  par  M.  Hope  {CiOeopteriH's  manuai^ 
1840,  p.  190).  L'espèce  type  est  la  if.  Wie- 
dâmanni  de  Pauteur  ;  elle  proTient  des  In- 
des orientales.  (c.) 

*MACR<||IERIA  fioDcpôc,  long;  fu^fc, 
tige).  BOT.  M.  ~  Genre  de  la  famille  des  As- 
périfoliacées  (Borraginées)-Ancbusées,  établi 
par  Don  (  m  Edmb,  new  philosoph.  joum. , 
XIII,  209).  Herbes  du  Mexique.  Foy.  bor* 

BACINlitS. 

*MACBOilBBIS  (r^«ap«Ct  long;  fAiypoç, 
cuisse),  ns.  —Genre  de  Tordra  des  Hymé- 
noptères Porteaiguillon,tribtt  desSpbégiens, 
famille  des  Sphégides,  établi  par  LepeleUer 
de  Saint-Fargeau  (Jfa^.  mooI,  1. 1.  p.  29, 
pi.  29),  et  renfermant  2  espèces  (Jf.  epUn- 
diâativioUuea)  des  Indes  orienUles. 

•MACROMERUM,  Rorchell.  aor.  tB.-. 
8yn.  de  Schepperia,  Neck. 

•MACROMERUS  (m«^c,  long;  i^np^, 
cuisse),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra* 
mères ,  famille  des  Curculionides  gonalo- 
cères,  dirislon  des  AposUsimérides-Crypto- 
rb jncbides ,  créé  par  Scbcsnberr  (iXiposttto 
methodka ,  pag.  285  ;  Syn,  gen.  et  sp.  Ciir- 
culiofi.,  toro.  IV,  p.  183).  Ce  genre  est 
composé  de  10  espèces  américaines ,  panni 
lesquelles  sont  les  Jf.  éhimandis  F.  {îmnipés 
01.  ),  erinHarsis  Gr.  et  innoxèm  de  HerlMt. 
Les  pattes  anlérieuref  aoni  longues  ches  le» 
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ailas,  et  lef  Umm ,  dant  ce  seie,  eoat 

ordinairement  velus.  (C.) 

«MACROHEBUS,  Aadr.  9mlb.  mak.— 
Sya.  de  PnopiiAomf •  Bennetl  Fey.  non- 
TflÈQUB  e«  mot  iMen. 

«MACttOMIA.  nft.^ll.R«iDbar</mMe. 
ncctx^pe.  SuUes  é  Buffon)  a  dëcigaé  mm  celte 
dénoaiiRaUeBfdtoi  le  U-iIhi  desLibellolieat, 
Creupedet  Libellnlites,  une  de  set  divisiam 
^néfiqucit  dral  tl  décrit  5  ecpèeei  eieli- 
ques:  AT.  cingulata  Ramb.,  de  VXméti^itt 
méridwDale ,  M.  irifasciatm  Banb.,  de  Ma- 
dacucar,  eic.  (Bl.) 

MACKOHITRlUll  {fuai^éç,  long;  fi(- 
Tptt ,  coiffe).  BOT.  CR.  —  Geyre  de  la  (amiile 
des  lioesses-Brjaeéea,  établi  par  Bridai 
{M€nt.,  432).  M(Niises  des  régiou  tropicales 
et  siibtropicalâi  creiuaat  mt  les  arbres. 
Foy.  Hocsscs. 

MACROAiAX»  RaL  BOT.  rs.— SjB.  d*J- 
rundinaria^  Ricb. 

^MACBONEIIA  (/Mupo<,  long;  vV» 
fii).  IM.  —  Genre  de  la  tribu  des  Pbrj- 
gaaieiia,  de  Tordre  des  Névropteras ,  établi 
par  M.  Pictei  et  adopté  par  M.  Rarobur.  Les 
JfacraDèiBes  ae  font  reourquer  par  leurs 
an  tenues  très  grêles  et  d*une  longueur  es- 
trème  ;  par  leurs  Jambes  inleniédiaires  et 
peatérieuras  vuinies  d*^rons  très  dévelap- 
pés»elc.  {Bl^) 

•MAGSOXBUUS  (pM^,ioDg;  «?;ia, 
fil).  BK.  —  Genre  de  Coléoptères  anbpeola- 
mères,  famille  des  Longicornes  ,  tribu  des 
Laniairaa,  profMsé  par  D^enn  (Celolofue, 
3*  ddiL  ,  pag.  363  ).  Trois  ttpècM  font 
pnitée  du  genre,  les  if.  oiUeniMUor,  /Ui- 
formés ,  Dt^,  et  une  nenveUe  espèce ,  touias 
nriginaires  de  TAmérique  méridionale.  (C) 

«ilACnOXfS  0««<«MM,  4ui«  une  langue 
tète),  ina. — Genre  de  Coléoplères  soliiientn- 
nères  {léiranMres  deLat.),lunille  des  Lon- 
gicornes, tribu  desLcpturètes,  créé  parNev- 
■aann  (lAa  Entomologist,  pag.  34).  L*eipéce 
«nique,  Jf.  «ciits,  est  originaire  de  la  lieu- 
\clic-Huliande.  (C.) 

*if  ACilONfiVBA  Oittpe'c,  long;  M«»f« , 
Mmire  ).  ma.  —  Geme  de  Tordre  des  Dip- 
tères némocères,  faniUe  des  Tipuliciens 
fTipulaires,  Lalr.),  groupe  des  Myréif#hi~ 
lites,  éuMi  pnr  11.  Boiaduvnl,  «ui  n*f  rap- 
parie q«*une  aenle  «pèae  47  ilawi^ne , , 
Jf.  H'ielèanM. 

«ilACaQa;CVftA{|tfayK.  lQnc;K««c,  1 
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nervare).  ma. — €enindal^ififadiiil|Bf' 
neptères,  tribu  dea  CMàdim,  talBi 
des  GMecfdiies,  dublé  pir  WAn  (faL 
ifaff.,  t.  IV,  p.  354).  L*eipèn  tffs,  I.ai. 
€mlipdiy  e  été  trouvée aua  aatinaidiin- 
dies. 

*MAC»ONOTA  (fi<^,liB|;i«ii(. 
dos  ).  1118.  —  Genre  de  Coléopimi  pan- 
mkt$  »  «imiUe  des  SsanWiéM  !!»:>- 
pbiles,  créé  par  IViedamna  (Jm^si 
Entomologiom  ) ,  adapté  p«  MX.  terd 
Percbemn  (  ifono^nipàii  dsi  CÉMur,  1 1, 

pag.  19,  44).  If.  le  docleer  SokNB> 
naUêésUSociéiémiam  dsfr.,l>Uttil 
2*  série,  pag.  43)  f  rappada  SI  ep» 
rentrant  dana  4aaciians;i  éecsnMf 
se  rapportent  aui  pemai  OstGotei  n 
Tœniodera  de  Durmeistar;  23  mt  «Qp 
naires  d^Asie  (Indes  orientales),  et  i  tApt 
pre  à  la  Sénégambîe.  NowcilsriBiie^uf- 
vantes,  qui  renUent  d^acBaaéMrwéi 
ces aectiona :  Jf.  jmcrapéalaG.P.tliu'. 
Jf.  Dêordi  G.-P.  ( Bernés), aMeyC-P. 
(Java)  et  «v^colû  G. -P.  ^énlfate).  (C/ 

«MACBONL^S.  m.—QmméiMpt: 
Jaedine  et  Selbf  sur  le  Tinsia  «npiarTit; 
de  TenwBinck.  Koy.  tibalb.     ^  ^) 

MACBOftVCilBS.  IfaJirtw.nt- 

Sous  ce  nom  Vieillot  a  éuMi,  tel  rn*t 

dcaÉc^sian,  usm  fsMlItpisf^^ 

ractères  :  Bec  médiaere*  «  P*  n^ 
fera  la  peinie  ;  ongles  iaepi  pHftex 

eipna.  Cette  faaniUe  est  iianiiai*  — ^ 
aée  du  genre  larena.  ^^^ 

UACÊBumucmm  (p«^  pM<;iiC 

engle).  ms. — Genre  de  Cë^ipi»  •■■' 
Mèees,  tenille  4»  lfticaiéscq<«  (^ 
dactftes),  créé  par  Milkr  {m^  *h 
iW6,  c  V,  p.  SIS)  eteéB^I»**^ 
(GeiMrn  l>«sr.  ef  /na^  U,  S3^<>P^ 
m,  coeapeaé  d'eiyèer ■  Yinnténi*^ 
courantes,  n>r  nageant  pas»  «a**' 


a«K  mousses  et  aui  pierrw.  Dca»  w****" 
ginairea dEurape,  daei di r Aa»^ "^ 
Mord,  et  vae  est  indigène  de  csf  ^*^ 

Espérance.  Nous  ctleraaa.  ?••»«*•• 
dean  premiârca  partiea  de  a**^ 
If.  ytiadiiiMiaiinfiini  BnL,  «^^ 
•larb.  «t  mriiapamfgt.  "^ 

•MA€IIOMl&.  jrncroep^t--*- 't 
;,  nngle).  «a.  —  Ceme  di  U  Ni' 
Atoueitc»  dana  TeidaidaB 


MAC 

cirtctérM  ptr  od  bee  niédiocr»,  éroît,  k 
«été  légèremeiit  recoorbée;  des  narines 
ma,  grtnde»,  oMongues;  des  tites  très 
(Mrlcf  ;  dei  Unes  allonges,  i  squantellcs 
lilénlef  enlîàres;  on  ponce  muni  d*un 
«igl»  tris  long  et  fortement  recourbé. 

le  type  de  ce  g.,  dont  Swafnson  est  le 
akim,  le  seol  oisetn,  dn  reste ,  qa*on 
piifie  j  rapporter ,  est  rALOCETTE  otr  Cap  , 
AI  eapmsis  Lin. ,  Jf.  flavicolHs  Swains. 
(Unai.,  Ois,  éTAf.f  pi.  f95},  espèce  asseï 
nav^osble  par  la  ? ive  coloration  de  son 
N«mge.  Eue  a  la  gorge  anrore  encadrée 
VU  we  lerte  de  bansse-col  noir,  et  au-des- 
n  te  yeoi  on  trait  orangé  en  fbrme  de 
levcil. 

I^viiltuit,  dans  son  IRstOtre  des  Oiseaux 
^Afn^f  a  A»né  à  cette  Alooeite  le  nom 
•jWBqae  de  S^lmefls,  parce  que  son  cri 
npriae  de  Va  manière  la  pTus  précise  les 
■*:g»i»<aB?g»iewe?etqaececri,  eHe 
"■Me  Mitont  se  plaire  k  fe  répéter  lors  • 
^*^^  ^  passer  près  d'effe  an  homme 
ou  oa  aoioiai  quelconque.  On  rencontre 
^teeipéaieBlement  sur  la  côte  orientale 
«l'Afrique,  et  tris  abondamment  surtout 
^ttlo  prairies  et  sur  le  bord  des  rivières 
^"oBtamtttTiroBsduCap.Les  colonsrap- 
^dhsiCittosn^,  peut  Dindon,  et  ta  recber- 
^«olbeittcoap  comme  gibier.      (Z.  G.) 

VACBOTA,  MAGROHmfA,  MA- 
^PtS.  cnsr. — Sy n .  de  leptopodia  et  de 
^'■«'Hwcàiis.  Foy.  ees  mou.       (H.  L.) 

•*^^W5.  Jfoeropw.  cbwt.  —  Voy. 
^"^^^  (H.  L.) 

■*C|0rtumR*.  ns.  —  Voy.  UACMO- 

*"ACBOmLlll»,  Mégerle,  Dahf.  ms. 
^  ^^^^_*«gPw»  Germ.,  Sch.      (C.) 

■ACiaflïA(frtBip<ç,  long;  «^«,  plante 
*>  M),  na.  —  Genre  de  rordre  des  Dfp- 
|2^  î*<*oeères,  famille  des  Tipuliciens(TI- 
P*«w.  Utr),  établi  par  Meigen  (t.  I, 
^'  W).  La  feule  espèce  connue.  M,  albUar- 
'*''^Wtel*EoTope. 

,  ^MnmAUÊE.  MacrophlfuUmus 
''•^.ptad;  8tea>oç,œîl).  cicsr.— Ccst 
«parade  Tordre  des  Décapodes  brachyu- 
^  •  *  la  famille  des  Catométopes ,  de  la 
•™|^Gonoplaciens,  qui  a  été  établi  par 
P25*  ■"*  «"^Pww  an  Cancer  de  Herbsl, 
^«P«é  par  tous  les  carcioologistes.  Les 

*****  qui  composent  ce  genre  sont  re- 
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marquables  par  les  pédoncules  oculaires,  qui 
sont  très  longs  et  grêles;  par  le  front,  qui 
est  très  étroit,  n'occupant  qu^environ  le  cin* 
quième  du  diamètre  transversal  de  la  cara* 
pace,  et  par  le  troisième  article  des  pattes- 
mâchoires  externes,  qui  est  beaucoup  moins 
grand  que  le  précédent.  Les  espèces  qui  com- 
posent ce  genre  sont  au  nombre  de  7,  et  gé- 
néralement répandues  dans  la  mer  des  Indes  : 
cependant  on  en  rencontre  une  espèce  sur 
les  cdtes  de  Tlie  de  France.  Sur  ces  7  espe* 
ces,  il  y  en  a  2  qui  sont  à  Tétat  fossile.  Le 
Macboputbalie  TBANSYsasÂL ,  MocropktM- 
mus  transversalis  Lat.,  peut  être  considéré 
comme  le  type  de  ce  g.  remarquable.  (H.  L.) 

MACROPHTHALMCS,  Lap.  iks.— Sya. 
de  Macrops,  Burm. 

*MACROPIIYLLA((/Loupo'{,  long  ;  yv^oy» 
feuine).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicornes,  triba 
des  Scarabéides  phyllophages  ,  créé  par 
M.  Rope  {Coîeopterist's  Manual,  1837,  pag. 
103),  et  qui  a  pour  type  la  Melolontha  ion* 
gicornis  de  F.,  espèce  indigène  du  cap  d« 
Bonne-Espérance.  (C.) 

*MACROPHYIXUllI(fiax(>e(»  long  ;yi;X. 
>sy ,  feuille).  VAH.  —  Genre  de  Cheirop* 
tères  créé  par  M.  Gray  (Jifa^.  zooU  et  bot,, 
II ,  1838),  et  ne  comprenant  qu*une  espèce» 
M.  Neuwiedii  Gray  {PhyUostoma  macrophyU 
lum  Neuw.],  du  Brésil.  (E.  D.) 

*  MACROPLEA ,  Hoffmans.  ms.— Syn. 
d*irormonta,  Hég.  (C.) 

Ht ACROPODA  (fAonpoc,  long;  «ow« ,  pied). 
■AY.  —  Illiger  (  Prodr,  syst.  Uam,  et  Av., 
1811  )  indique  sous  ce  nom  une  famille 
de  Tordre  des  Rongeurs ,  qui  comprend  les 
genres  Gerboise,  Hélamys  et  Gerbille, 
ayant  pour  caractère  commun  des  longuet 
jambes.  (E.  D.) 

^HACROPODA  (|Aaxp9c,  long;  «ov(^ 
pied),  iifs. — Genre  de  Coléoptères  bétéromè- 
res,  famille  des  Mélasomes,  créé  par  Solier 
{Ann.  delaSoc.ent.  deFr.,  t.  lV,pag.  5t5),et 
que  Tauteur  a  placé  parmi  ses  Colla ptérides, 
et  dans  sa  tribu  des  M acropodites.  Les  trois 
espèces  suivantes,  toutes  originaires  du  Se- 
négal,  font  partie  de  ce  genre,  savoir  :  3f.  va- 
riolaris  (OK  Ptme/ia),  Boyert  et  rimito- 
ni  Sol.  (C.) 

Bf  ACROP<M)E.ifa(Topodiis  (^cup  oç,  long; 
«•w;,  «6«; ,  pied),  poiss.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Aconthoplérjgiens,  famille  des  Pbn* 
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ryngicns  labyrinthiforines,  établi  par  Lacé- 
pède ,  et  adopté  par  MM.  Cuvier  et  Yalen* 
dennes  (/fût.  des  Poiss.,  t.  VII,  p.  372). 
Les  PoissoDS  ne  différent  des  Polyacaothes 
(Koy. ce  mot)  que  par  une  dorsale  moins 
étendue,  qui  se  termine ,  ainsi  que  la  ven- 
trale et  la  caudale,  par  une  pointe  grêle  et 
plus  ou  moins  allongée.  On  en  connaît  deux 
espèces,  nommées  :  M acrop.  VBBT-noiÉ, 
ya.  viridi-auratus  Lac),  et  Beau-Macbo- 
/udb( if.  vmtistus  Cur.  et  Val.);  toutes 
deux  habitent  la  Chine  et  les  Indes.  Leur 
taille  n*excède  pas  15  centimètres. 

*lfACBOPODI£\S.  Macropodii.  cbcst. 
—  Cest  une  tribu  de  Tordre  des  Décapodes 
bracbyures,  qui  appartient  à  la  famille  des 
Oxyrhy  nques,el  qui  a  été  établie  par  M.Milne- 
Edwards.  Les  Crustacés  de  cette  tribu ,  qui 
correspond  à  peu  près  au  genre  Macrope,  tel 
que  Lalreille  Tavait  d*abord  établi,  sont  re- 
marquables par  la  longueur  démesurée  de 
leurs  pattes  :  aussi  les  désigne-t-on  souvent 
sous  le  nom  vulgaire  d^ Araignées  de  mer.  La 
forme  de  la  carapace  varie;  mais  en  général 
elle  est  triangulaire,  et  en  quelque  sorte  re- 
jetée  en  avant  ;  très  souvent  elle  ne  s'étend 
pas  sur  le  dernier  anneau  tboracique.  Les 
pattes  antérieures  sont  courtes  et  presque 
toujours  très  grêles;  celles  des  paires  sui- 
vantes sont  toujours  plus  ou  moins  filifor- 
mes ;  la  longueur  de  celles  de  la  seconde 
paire  égale  quelquefois  neuf  ou  dix  fois  la 
longueur  de  la  portion  post-  frontale  de  la 
carapace,  et  excède  toujours  de  beaucoup  le 
double  de  cette  dernière  mesure;  en  général, 
les  pattes  suivantes  sont  également  très  lon- 
gues. Presque  toujours  Tarlicle  basilaire  des 
antennes  eiiernes  constitue  la  majeure  par- 
tie de  la  paroi  inférieure  de  Torbite,  et  va 
ic  souder  au  front.  Enfin ,  chez  la  plupart 
des  Macropodiens ,  le  troisième  article  des 
pattes-màchoires  externes  est  ovala&re  ou 
triangulaire ,  plus  long  que  large ,  et  ne 
i»orie  pas  Tarticle  suivant  à  son  angle  anté* 
lieiir  et  interne,  comme  chez  les  autres 
Oiyrhynques. 

Ces  Crustacés  vivent  ordinairement  à  d*as- 
5CZ  grandes  profondeurs  dans  la  mer,  et  s'y 
«-«irhent  parmi  les  Algues  ;  on  en  trouve  sou- 
vent sur  les  bancs  d^Hultres.  Leur  démarche 
c.u  lente  et  parait  comme  mal  assurée.  La 
faiblesse  de  leurs  pinces  doit  les  rendre  peu 
icdoutables  aux  autres  animaux  marins,  et 


il  parait  probable  qu'ils  vivctt  pni(i;i:^ 
ment  d*Annélides ,  de  Planaires  et  d<  («m 
Mollusques.  Cette  tribu  renfctoe  ue  &• 
zaine  de  genres ,  désignés  sous  les  asnidi 
Sleru>rhynchus^  LaLreiUiay  Compiiica,  Ufth 
podia,  Achœus^  /tiochus,  imalMa,IsnH>i 
Egeria  et  Dtocbra.  (H.  L) 

MACROPODINESnMAClOPa 
DITES.  CBCST.--  Syo.  de  llacnH>af. 
Voy.  ce  mot.  (ILL) 

*MAGR0PODITES.  JlBcnyoétoA- 
Tribu  de  Coléoptères  bétéroBCRS,  Irmc 
par  Solier(ilfiti.  de  la  Soc  eM.éfff.tlV, 
p.  509),  et  faisant  partie  de  lesCsIUplaiitt. 
Elle  est  ainsi  caractérisée  :  ÉcosioBCBtKR- 
men  t  couché  sous  le  prothorai  ;  cm»  p<^ 
rieurea  généralement  allonito»  ^«pi»*^ 
Tabdomen  dans  le  mâle,  et  PéiiliBi  n  » 
gueur  dans  l'autre  sexe;  laiseï  filifi^a, 
munis  en  dessous  d^uoe  rangée  de  ab<p- 
neux  sur  chaque  côté,  etc.,  eic.  i^ÊM 
rapporte  à  cette  tribu  les  geBNiJfeM^ 
nitts,  Macropoda^  Aàcmmt  SiÊftf^  A 
Afe(it)pttt5.  lO 

llACROP<»rciI  (fisuf^cfnirf'"'*' 
pied).  BOT.  PH.  —  Genre  et  ta  ù«K«*i 
Crucifères- Arabidées,  éubUfW  t  Bn« 
(in  Alton  Hort,  Kew,  edit.,  t.  lY,  IW).  B«* 
bes  vivaces  des  Alpes  alulfeei.  V«».  of* 

CIFÈBES. 

«^MACROPRION  (fi«ip^,  iNC:  **"• 
scie).  IMS.  ^  Genre  de  GoMo|iàtiP*^ 
mères,  famille  des  ClaTieenics,  ^^ 
Byrrhides,  éubli  par  M.  H^çtiC^J^ 
risl's  Manual  1830,  p.  108).«»«te^**^ 
nus  serraticomis  et  defUkorms^  Fit.  F^ 
aux  environs  de  Santa-Crui.        i^' 

*  MACROPS  ( fioxpc;.  Isag;  n '  ^' 
SEPT.  —  M.  Wagler  {SyU.  mf»^ '*''  ' 
donne  ce  nom  à  l'une  des  dod^r*^^'^^ 
sions  de  l'ancien  genre  CoUAtr^  i»;  ^'^' 

r   n 
LKUVBE.  ^' 

*MACROPS(paspo'c.  long;  if '^''  ' 
iifs.  —  Genre  do  Coléoptères  i««»'^ 
famille  des  Curculionides  goaiUKtro.  -' 
vision  des  Phyllobidcs  ,  éuMt  ptf  ^  * 
(Fautia  horeali  Americana^  pa|.  l'^-f'  * 
Ce  genre ,  adopté  par  Sch»nb««'  f**^ 
deux  espèces  du  Canada  :Jr."«f^*''* 
iiiUicoUis  Kirb.  ^ 

^MACROPS  Oi«ip«c,  loog  ;  4«  ^'-  * 
—  Genre  de  l'ordre  des  Bém^ùff»  ^ 
roptères»  tribu  des  Réduviees,  fcw»'^* 
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MdoTudei ,  éttbii  par  Burmeister  {Banâb, 
ifl>  enl. ,  t.  II ,  p.  233  ).  On  D*en  coDDalk 
|ii*ue  «pèce,  M.  jM/UenSf  du  Brésil. 

mCROPTÈlUBS,  Dum.  ou.  —  Syn.  de 
LoDgipcDDes  ( voy.  ce  mot).  Pour  M.  de 
Siiinriite  (  Tableaux  du  Bègn«  animât) ,  la 
fiDîUe  des  Macroptèrei  ne  comprend  que  le 
l  Larvi  de  Linné.  (Z.  6.) 

mCBOPTÉBONOTB.  poisb.  —  Voyez 
uiru. 

'mCBOPTEBUSCfAoxpoc,  long  ;  icTipév, 
\\\t),  m.  —  Genre  de  Coléoptèrei  tétra- 
mèm,  famille  des  Curculionides  gonato- 
^m,  division  des  Bracbydérides  »  créé  par 
Bubemio  (Sehœnherr  Gêner,  et  sp.  Curcu' 
Um.  syn.,  Uun.  6 ,  pag.  419).  Les  4  espèces 
rainDtes.  toutes  originaires  du  Brésil»  7 
(  nt  été  rapportées  par  les  auteurs,  saToir  : 
V.  toR^^wiiiti ,  acummatut  9  semicostoliis 
tuhiûnttmiu.  (C.) 

MACBOPTEBYl ,  Swaios.  018.  —  Di- 
riiioQ  du  lenre  Hirondelle.  Voy.  ce  moi. 

VACB0PU9.  MAM.  —  Voy.  earguioo. 

KAC&OPUS,  Spîi.  OIS.  —  Synon.  de 
Dtplûptenu,  Boié.  (  Z.  G.) 

'MâCfiOPOS  CiOMp^y  loDg:«ev(,  pied). 
iM.— Gearede  Coléoptères  subpentamères, 
ittramères  de  Latreille ,  famille  des  Lon- 
ciconti,  tribu  des  Lamiaires,  attribuée 
Tbonbcri  par  Serville ,  et  dont  les  carac* 
(«raoot  été  publiés  parce  dernier  auteur 
-  Iw.  de  laSoc.  ent.  de  Fr,,  t.  IV,  peg.  18). 
^  nptcei  en  font  partie  :  les  Cerambyx 
''Uaarii  Lion.,  et  accentifer  01.  {tuber- 
'>'«^<u  F.);  la  première  est  originaire  de 
'-«jaM,  et  la  seconde  da  Brésil.  D^ean  les 
'fuûiimicrodnuf.  (C.) 

'KICBOPYGU.  ou.— Genre  éubli  par 
^«tiaion  dans  la  famille  des  Pigeons.  Voy* 
^■«^  (Z.  G.) 

VACBORAUPHE.  Macroram^kut^ 
•cath.  ou.  ~  Division  du  genre  Bécasse. 

<^«iBot.  (Z.  G.) 

MiCBORAMPBOSE.  loiss.  —  Voyez 

"Cil. 

*  VACRORHINUS  (  lunxpn  1  long  ;  p.'v , 
•^)  iii.-^Fr.  CuTier  (Dtcl.  te,  nat,, 
«nu,  \%gQ)  désigne  sous  ce  nom  un 
roupe  formé  aux  dépens  de  Tancien  genre 

''^««e.  Foy  ce  mot.  (E.  D.) 

*MACRORHl\t'S.  Latreille.  lîis.— Syn. 
^*rhmu$ ,  Sch.  Voy.  ce  mot.  (C.) 

*MACRORUYXCHIUM,  Rcichenb.  not. 


Hi.  —Syn.  de  TrochoieriSf  Pmpp.  etEndl. 

*BfAGROIIHYNGHU&,  Uss.  aor.  ra.^ 
Syn.  de  Trochoieri$^  Pœpp.  et  Endl. 

•  BIAGRORHYNGHUS  (fMxpôç»  long; 
P^7X»<»  rostre).  nEPr.  —  Division  générique 
de  Tordre  des  Sauriens,  d'après  M.  Dunlier 
(Jahreb.  F.  mtn.,  1844).  (E.  D.) 

HACRORHYNQDE.  poiss.  —  Voy.  snH 

GHATHB. 

MACROSGÉLIDE.  Macroteelides  (f&a- 
tpo^f  grand  ;  ntXoi,  cuisse),  iuh.— Genre  d» 
Carnivores  insectivores  proposé  par  M.Smitli 
(S.  afr,  quart.  /.»  1829)  et  généralemeni 
adopté.  Les  Macroscélides  ont  un  muKau 
allongé  en  forme  de  petite  trompe  assex 
semblable  à  celle  du  Desman,  mais  plus  ar- 
rondie; ils  ont  le  système  dentaire  des  Insec- 
tivores ;  il  y  a  vingt  dents  à  cbaque  màcboire» 
et  les  molaires  sont  bérissées  de  pointes;  les 
yeuK  sont  médiocres;  les  oreilles  grandes,  et 
les  pieds  plantigrades  et  à  doigts  onguicu- 
lés; les  ongles  sont  à  demi  réticulés;  leur 
queue  est  allongée;  leurs  Jambes  postérieu- 
res sont  de  beaucoup  plus  longues  que  let 
antérieures.  D*après  ce  dernier  caractère» 
les  Ifacroscélides  représentent,  parmi  les  In- 
sectivores, les  Gerboises,  qui  appartiennent 
à  Tordre  des  Rongeurs,  et,  si  Ton  veut,  let 
Kanguroos ,  qui  sont  de  la  grande  division 
des  Didelphes  :  ils  ont  le  port  extérieur  des 
uns  et  des  autres  ;  mais  la  nature  de  leurs 
organes  génitaux  les  éloigne  considérable- 
ment des  Didelpbes,  tandis  que  la  forme  et 
la  disposition  de  leurs  dents  ne  permettent 
pas  de  les  placer  avec  les  Rongeurs,  mais  an 
contraire  parmi  les  Insectivores. 

Les  Macroscélides  babitent  TAfriqne;  on 
en  connaît  aujourd'hui  3  espèces,  2  du  cap 
de  Bonne-Espérance»  et  Tautre  de  Bar- 
barie. 

M ACaoscÉLmi  nfi»  JfacrDscelldss  typuz 
Smitb.  Petiver  (Opéra  historiam  naturalêm 
spectaniia,  pi.  23,  flg.  9)  avait,  il  7  a  déjà 
longtemps,  indiqué  et  même  représenté  cette 
espèce  sous  le  nom  de  Sorex  araneui  maxi* 
mus  Capensis;  mais  la  figure  de  Petiver  n'a- 
vait pas  inspiré  une  confiance  suffisante  aux 
zoologistes,  et  Ton  n*avait  pu  admis  cette 
espèce.  Ce  n*estque  dans  ces  derniers  tempe 
que  M.  Smitb  a  vériublement  fait  connaî- 
tre ces  animaux,  et,  depuis,  plusieurs  indi- 
vidus en  sont  arrivés  dans  divenes  collec- 
tions mammalogiques. 
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LeMacrowélMetypea  il  partie  fopérîeare  | 
en  eorpt  leTétna  de  poHf  cTdii  gris  noirttre 
dans  la  ploa  gnnde  partie  de  leur  loDguear, 
pois  Boirs  et  enfin  ffrares  a  leur  pointe,  et 
paraissant  dans  son  ensemUe  d*an  favre 
varié  de  btun,  eonleor  qn  diffère  peu  de 
celle  du  Lièvre  comnann;  les  poils  de  la  fine 
coneave  des  oreilles  sent  Manebàtres;  ceni, 
moins  nombreux  encore,  de  la  face  conreze, 
sont  d^nn  ftate  roussltre;  le  dessont  du 
corpBy  dont  les  poils  soni  noirs  à  ta  racine, 
Mancs  à  la  pointe,  la  fhee  interne  des  aftnt- 
braa  et  des  Jambes,  ainsi  que  les  mains  et 
les  pieds,  sont  blancs  ;  la  qnene ,  Tarfëe  de 
imiK  brunâtre  ei  de  blancbltre  à  son  origine, 
es4  noire  dans  le  itste  de  son  étendne.  La 
longnenr  totalederaninuilestdeSSeentIm., 
swr  lesquels  la  ^eoecst  panrIO  à  il  een- 
tim.,  et  In  tètn ,  j  canpris  la  trompe,  pour 
5  à  6  centimètrea  à  pen  près. 

Cette  espèee  habile  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. 

Une  autre  espèce  dn  même  pays  a  été  dé- 
crite également  par  ]f .  Smith  sons  le  nom 
de  Jiacrosc0ltdsf  rupssfris  (^rocenlin^s  of 
<te  soological  Sodely  of  Umém,  1, 183(^. 

Enfin,  la  dernière  espèee  est  le  If  Acaosci- 
uw  un  RostT,  JCaerososlidai  Jtostffi  Durer- 
ney  {Mém,  ds  Im  Soe.dTkki.  nmL  â&  Stras- 
Umrg).  Cette  espèce  ressemble  beancoup  au 
Macroscélide  type  ;  elle  est  seulement  un  peu 
plus  grande.  Son  pelage,  sur  tentle  corps,  la 
tète,  les  cttissea  H  ka  bras,  est  gris  de  sou- 
ris, plus  CuiTO  en  dessus  qu'en  dessous,  et 
Tarie  d'un  peu  de  Janne  et  de  bran,  comme 
on  le  ?oit  chea  les  Rais;  les  moustaches  sont 
longues  et  composées  de  poils  dent  la  couleur 
caa  jaune,  grise  ou  noire;  les  oreilles  sont 
couvtrtMd*un  épiderme  sale,  ayant  très  peu 
de  poils  ;  la  queue  parait  formée  de  petits  an- 
nanna  écnBlcnx  H  imbriqués,  cnqui  tient  à  la 
diapositiattde  répiderme  ;  elle  porte  des  poils 
raidcs,  peu  nombreux.  S«  mcrars  sont  dou- 
ces,  et  on  peut ,  dans  eartaines  ciitenstan- 
cas,  le  tenir  en  captirité,  comme  on  le  fkft 
pour  plusieurs  Rongeurs.  Il  se  nourrit  de 
giaincs  de  plusieurs  sortes;  mais  il  pré- 
fère à  tous  autre  aliment  les  Insectes ,  et , 
lorsqn^on  loi  en  présente^  il  les  saisit  avec 
avUité. 

U  Bfacnac«ide  de  RomI  habNa  la  Bar- 
barie  ;  N  se  trawe  dans  plusieurs  points  de 
DOS  possesfions  africaines  :  à  Bone,  à  Oran, 
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oik  on  le  eonnaUsous  le  nom  ds  lls(  A  {n^ 
on  assure  même  qu'on  le  naemtre  mû- 
rirons d'Alger.  (L  D.) 

MACROSCEPIS  (fMsp»;,  kai.î'iV, 
abri),  bot.  ra.  —  Genre  de  te  hnTf  ds 
Asdépiadées-Cynancbécs,  éubB  pvM 
Kunth  (tn  Humb.  et  Bompl.  Soc.  pi  c 
sp,  m,  200,  t.  333).  Som-iiMooaft 
FAmérique  tropicale.  Voff,  ascuiumi 

^MACBOSOIIA  (i»»^,  lov;  ^' 
corps),  ms.  -—  Genre  de  Gsléoflènipo- 
tamères,  famine  des  Lancilinns,  (nie 
des  Scarabéides  phyllophapi,  attp 
M.  Rope  (Cbfeopferisrt  jraad,  flT. 
pag.  109).  4  espèces  font  partie  éi<tfpn. 
les  Jfoc.  gtaciak,  ifriafwi,  tabctui ^ 
lurida  de  Fab.  ÇIMoUmihtt];  kt  3  pwm 
sont  originaires  de  la  Terre^refl.ftî' 
4*,  de  patrie  inconnue,  praricstnsi^ 
des  contrées  robines.  ^) 

•  MACROSPOllDTtCS  (^.  N; 
tmMvlpç^  mâchofre}.Bxrr.-ïfc«>" 
ron  Meyer  (  Palœolog. ,  1834  ^^  ^^ 
un  groupe  de  Sauriens.  (^  ^  ■ 

«MACROSPORIVll  (tfv^  ^  -  "^ 
pd,  spore).  aoT.  cm.  ^GankOta^' 
gnons  appartenant  à  lactemèsîn^sv^ 
rés,  caractérisé  par  ua  njedtounïiK 
risfbleà  la  loupe  seulemeat,  és^i'^"^ 
des  spores  aflongées ,  obtawàraW»'»- 
libres  et  terminées  par  ua  péAsHe  plu  i 
moins  long  ;  eHes  sont  diriiéci  fu  ^  ^ 
longitudinales  et  rerticalei,  clicv^- 
ment  dans  leur  fntérieor  sacmf  qP*^^ 
de  sporidioles.  On  observe  les  c^  *  * 
genre,  qui  a  U  pftas  giaade m'*» •"' 
r^rrimnittosportum ,  sur  te  W»**' 
tiges  d»  plantes  qulcamwa»"**" 
composer.  (^  ' 

«MACROSPORUM,  DC.ioi''>^ 
de  Sobolewskia^  Bieberst. 

MACROSTRH A ,  Fers,  lor  **- 
de  Quamoelit ,  Tournef. 

*HACR0STBK1JS  0*«p^ .  l«t'  «^  • 
étroit).  IMS.  —  Genre  de  CoMsfte»^ 
tamères,  ftmiHe  dés  BracMTtrfs.  "^    ' 
par  Dejean  {CaUiogue^y  édit .  fs- 
qui  ne  mentionne  que  le  Jf.  ^ 
espèee  originaire  du  Brésil. 

MACROSTOMES.  Jfûfrwrr-'i-  :  " 
—  Famille  établie  par  Lanarrfc  •  « 
wrt.,  r  édii.,  t.  IX,  p.  6)  <«  '"^  '" 
principalement  par  une  cc^uiH^  :  ■•     '* 
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ouverture  tfès  éruée,  et  à  bords  démais; 
>iDt  de  columelie  ni  d'opercule.  Cette  li- 
ille  qui,  ptrMS  rapfiorts,  semble avoisiner 
ille  des  Turbiiiacés,  renferme  les  genres 
igaret»  Stomateite,  Stomate  et  Haliotide. 

«MACBOSTOMlUtf  (f«a«p^<t  grand; 
To^Sy  ouverture  )<  bot.  ra.  —  Genre  de 

famille  des  Orchidées-Dendrobiées,  éubli 
ir  Blume  (Bijdr.»  33S,  flg.  37).  Herbes 
î  Java.  Voy.  oacBiDÉBS. 

AUCBOSTYUS  (f*axp««,  grand;  ^vil^, 
jle  ).  BOT.  pp.  —  Genre  de  la  famille  des 
iosméefr^iidiosméea»  établi  par  BartUnget 
^endland  HDhsm.  A91 ,  t.  3,  f.  8).  Ar- 
isseaux  originaires  du  Gap.   Foy.  noTâ- 

£5. 

^MACBOSTYLlJS(pi«¥»»'c,Iong;  atvX, 
ipui,  tige),  ras.  —  Genre  de  Coléoptères 
iramères  V  CimiUe  des  Curculionides  gona- 
cères,  division  des  Braebjdérides,  créé  par 
:facenberr  ((ren.  et  ip.  CurcuHon.  si/aony., 
m.  Y,  2*  part.,  pag.  921  ).  L*espèce  type 
i  unique ,  le  Jf.  crinius  Scbr.»  est  origi- 
aire  du  Brésil.  (C.) 

AUCBOTABSn*  MAI.  —  Uliger  (Prodr. 
isL  Mam,  et  A%). ,  1811  )  a  formé  sous  le 
)m  de  ilf ocrotorsti  une  famille  de  Mammi- 
res  comprenant  les  genres  Tarsier  et  Ga- 
go.  Voy,  ces  mots.  (E.  D.) 

MACROTABSUS.  XAM.  — Voy.  tabsieb. 
MâCAOTARSUS,  Lacép.  ois.  —  Synon. 
IJimantoput,  Briss. — Voy.  écbassb.  (Z.G.) 

^MACROTABSUS  (^oxpos,  long;  xap^éç^ 
irse  ).  lies.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
)èrei ,  famille  des  Curculionides  gonato- 
ères,  division  des  Moljtides,  créé  par 
chaoberr  (  Gen.  et  sp.  Curculian.  synotiy., 
301.  6,  2*  part.  pag.  337).  Vauteur  dé- 
rit  les  K.  Faldermanni^  BallhelsH  et  Mots- 
houlskii;  le  premier  est  originaire  de  la 
loogolie,  le  second,  des  bords  de  la  mer 
^pieooe,  et  le  troisième  delà  Sibérie.  (C.) 

*UACROTELtS  (f^asi»^;,  long;  xiXoç, 
in),  iifs.  — -  Genre  de  Coléoptères  penta- 
Qères ,  famille  des  Malacodermes,  tribu  des 
'iairones ,  établi  par  Klug  (  Versuch  einer 
Vitmatichen  Bestmmung,  etc.,  1842  )  et 
ODsidéré  par  Spioola  {Monographie  des  Cté- 
iies,  tom.  1 9  pag.  125)  comme  tétramère 
't  se  rapportant  à  son  genre  Monophyîla , 
lui  est  cependant  postérieur  de  publication. 
^  ifacro(aIus  n*ont  que  10  articles  aux  au- 
^*Aoes,et  le  dernier  est  à  loi  seul  aussi  long 


MAC 


551 


que  les  autres  pris  ensemble.  L'espèce  type, 
le  M.  termmatus  Say,  Kl.,  est  originaire  des 
Étau-Unis.  (C.) 

«MACROTHECIUM,  Brid.  bot.  cb.— 
Syn.  de  Megaîangiunit  Brid. 

* MACBOTHERIUBf  (f*«xpoc,  long; 
Oijpcov,  bête  féroce).  mu^m.^M.  Lartet  [Insti- 
tut, 1837)  désigne  ainsi  un  groupe  d*Éden- 
tés  fossiles.  Voy.  hégatbébioides.     (E.  D.) 

*MACBOTHBIX  (iiaxpiç,  long;  epf|,poil). 
CBUST.  —  Genre  de  Crustacés,  de  la  famille 
des  Dapbnidées,  éUbli  par  M.  Baird,  aux  dé- 
pens des  Daphnia  des  auteurs,  et  dont  l'es- 
pèce type  est  le  IfacrofAno;  ^o/tcomis  Baird 
(Mag.  ofnatur.  EiU.,  t.  II,  p.  37, pi.  II, 
flg.  9Â 10;  Iviiceus<a<icomisDesm.).  (H.L.) 

*MAGROTIS(fxcixpo(,  long;  oîç,  «ro'ç, 
oreille),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  bété- 
romères ,  famille  des  Mélasomes ,  tribu  des 
Asidites,  formé  par  Dejean  (Cotai.,  3'  éd., 
pag.  207).  L'espèce  type  et  unique,  la  If. 
dt^attcoUis  de  Vauteur,  est  originaire  du 
Mexique.  (C.) 

MACBOTOBIA.  ras.  ^  Foy.  tomoce- 
BUS.  (H.  L.) 

*MACB0T01lA  (fLftxpoç,  long;  xùii-n  , 
eoupure).  us.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères,  tétramères  de  Latreille,  fa- 
mille des  Loogicornes ,  tribu  des  Prionlens» 
proposé  par  Dejean  et  publié  par  Serville 
{Annales  de  la  soc.  ent.  de  Fr.,  tom.  I, 
pag.  124 ,  137  ).  Ce  genre  est  composé  d'une 
vingtaine  d'espèces  propres  à  l'Afrique  et  à 
l'Asie.  Nous  citerons  comme  en  faisant  par- 
tie les  M.  paîmaia ,  LiAgonum ,  serripes  ï>tt. 
et  castanea  01.;  le  3*  est  l'un  des  plus  grands 
Coléoptères  connus.  Ces  insectes  ont  les 
antennes  filiformes,  et  leurs  articles  sont 
très  allongés.  (C.) 

«MACROTOPS  (/xaxpo'ç,  long;  <?!,  œil). 
ISS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides  pbyllophages,  établi  par  Mac-Leay  et 
adopté  par  Dejean  [CaialogtM,  3*  édit., 
pag.  181),  qui  en  mentionne  4  espèces, 
toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande; 
les  M.  mausta ,  Mh . ,  rufpennis ,  auslralis  et 
masta  Dej.  et  Delaporte.  (C.) 

«MACROTRICHUM,  Grev.  oor.  ca.  — 
Syn.  de  Trichoiheciumy  Lnk. 

MACROTROPIS  (^axpoç,  grand;  Tpo- 
tr:; ,  carène).  dot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses-Papilionacées-Sopborées, 
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dn  eorps  reTétoe  de  poils  tfnn  gris  noirlire  I  on  atture '**~^ 
dans  la  piasgniBde  partie  de  leur  loDguear,  I  \ironsd'Ajr^^ 
pois  noirs  et  enfin  favres  à  lenr  pointe,  et  l      M ACV^  y.    ^ 
paraissant  dans  son  ensemMe  dHin  fanve  I  abri).  '^  ^  V 
^arié  de  btuD,  eovleor  qm  diffère  pea  de  I  Asdé^  \^ 
celledu  Lièvre  commnn;  les  poiis  de  la  fine  l  Kus^  '         N^'  y-  > 
caneavedesorcinessontManeliltres;  eeni,  |  vfy^  ;«:   i,'\.  -.^  r- 
moins 
sont  d' 
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Mnnes 

bras  et  des  ïambes,  ainsi  qse  le»  maiiv 

les  pieds,  sont  Mmcs    '  ^" 

nmxbnwàtre  eideblancbâtre 

est  noire  dans  le  reste  de  son  dler^  ^  ![ 

longnenrtoulede  ranimai  est  der^^  i  >  • 

sur  letfoels  la  ^eoecst  penrlC^  i 

tim.,  et  la  téta ,  7  canspris  la  *  ?  ' 

5  à  6  cenlimèlree  à  peo  pré;     / 

Celte  espèce  babite  le  c»/  ^  ', 
përance.  /  \ 

Une  antre  espicedvir^ 
crite  égalenMnt  par  M  - .  *  ;"  . 
da  JiBcn>sc0itdsf  ruf  -  *"        ' 
<A0  MOfiipiocU  Sodar  f 

Enfl»,  te  derai^ 
uns  na  Rom,  W  ' 


;  la  qtwne,  TarK^  ?  ^.  #  ',  V  •"'    ' 
ancbâtreàsoBo^^  «r  •''  v.  '      \ 
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noy  (Jftfm.  ds 
ftour^).  Cette. 
Macroscélldr  ' 
plus 
tlte,lef 

Tarie' 
on  If 

IQV 


juvre 
.a  anneaui 
udés  entre  eux  ; 
le  dernier  segment 
vinum  est  très  étroit  en 
j  chei  la  plnpart  de  ces  ani- 
.le  constitue  pas  un  plastron  yen- 
xi  flancs  sont  à  peu  près  vertieaui, 
n  cloisons  apodémiennes  se  réunissent 
^  aianière  à  former  un  canal  sternal  mé- 
^n,  qui  loge  le  système  nerreui,  Tartère 
#(«rnale,etc.,  etc.  Les  antennes  sont  géoé< 
ralement  très  dételoppées  ;  celles  de  la  pre- 
mière paire  ne  se  reploient  jamais  dans  une 
fossette  »  comme  ches  la  plupart  des  Bra* 
cbyures  et  des  Anomoures;  leur  pédoncule 
est  allongé,  et  elles  portent  m  général  deux 
ou  quelquefois  même  trois  filets  terminaux, 
grêles ,  sétecés  et  très  longs.  Les  antennes 
externes  présentent  presque  toujours  au- 
dessus  de  leur  base  un  appendice  qui  repré- 
sente le  palpe  de  ces  membres.  Le  cadre 
buccal  est  en  général  i  peu  près  carré ,  et 
n*e$t  pas  distinctement  séparé  de  Tépisteme. 
Les  pattes-mâchoires  externes  ne  sont  pres- 
que jamais  operculi formes,  et  sont  en  géoé- 
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nloyant  en  bas  et  en 
*»«  terminale,  Oo 
Htacëa  en  que- 
ues tous  lei 
'usiniens» 
(H.L.) 
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divantes, 

.ue  seule  lame 

.1,  nous  ajouterons 

,  la  centralisation  des 

jx  du  thorax  parait  être  por- 

«t^qoe  dans  aucun  autre  Crustacé 


un. 


Crtie  finitlie  renferme  5  tribus  désignées 
WQ»  Its  noms  de  Gaîathéides^  Éryons,  ScyU 
'or^ti  Langoustiens,  V.  ces  moU.  (H.  L.) 

«CROXUS.  MAS.  —  Vay.  gdkiurgdkt 

w  moi  ÉCDaECit. 

ViCRCRES.  Macrura.  caosT.  —  Syn. 
«Wicroures.  Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

HlCnucÉES.  Mactracea.  moll,  — 
IflïJMublle  par  Umarck  dans  le  groupe 
•  Conchlfères  ténuipèdes  [  Animaux 
Ctt!**''''!"^^^'-^-  VI,p.86).el 
„„,„  7  c««ctères  principaui  sont  :  Co- 
TO"eéquÎT.rve,  le  plus  souvent  bâillante 
i;;^  «trémiié,  latérales;  ligament  Inté- 
txi,f^^  ^""  complication  de  ligament 

'^^ImT^^  '*'*'  ^«  «^"^»  "PP<>^»» 
pif  Tânï/^f ■*^**  '  '"•^*  «"«  «n  diffèrent 

«  P«>pre  àlr^  •  '^  P^***  P*"»  •  comprimé, 

^lu  rl!i?   ^'  ®"  Changer  de  lieu.  Cette 

^ftrme  sept  genres,  opmmés  Lu- 


traire,  Mactre,  Crassatelle «  Érjctne,  Ongn* 
Une,  Solémye,  Amphidesme. 

MACTRE.irac(ra  Oi«xT(ia,  Yase).vou..— 
Genre  de  Mollusques  delà  famille  des  Mactca- 
céesdeLamarck,  établi  par  Linné,  qui  y  réu- 
nissait des  coquilles  offrant  entre  elles  luie 
certaine  ressemblance  eitérieure.  Ce  genre, 
étudié  avec  soin  par  les  naturalistes  moder- 
nes, a  été  débarrassé  de  toutes  les  espèces  qui 
nouvaient  rendre  ses  caractères  inexacts  ;  ces 
nèces  ont  été  dispersées  :  les  unes  danales 
lires ,  d*autres  dans  les  Crassatelles  ou 
'  Lucines,  et  ainsi  modifié,  le  g.  llac- 
«^néralement  adopté  avec  les  carae- 
^  {Lam.,Ànim.  sons  vert.,  2*  éd., 
quille  transverse,  inéquilaté- 
n  peu  bâillante  sur  les  eô- 
'  <érants  ;  une  dent  eardi- 
.ee  eo  gouttière  sur  cbt- 
.aprèaune  fossette  en  saillie; 
3  latérales  rapprochées  de  la  char- 
,  comprimées,  intrantes;  ligament  îa- 
.crieur  inséré  dans  la  fossette  cardinale. 

L'animal  est  très  voisin  de  celai  des  Vé- 
nus; par  le  côté  postérieur  de  la  coquill*, 
il  fait  sortir  deui  tubes  qu'il  forme  avec  son 
manteau,  et  par  Tautre  un  pied  muscideux 
comprimé. 

Le  genre  liactre  renferme  un  asseï  grand 
nombre  d'espèces  qui  vivent  dans  toutes  les 
mers ,  enfoncées  dans  le  sable  à  une  petite 
distance  des  rivages;  elles  sont  générale- 
ment trigones»  d'un  blanc  fauve  ou  d'un 
blanc  pur ,  lisses  ou  ridées ,  ou  sillonnées 
transversalement.  On  eo  connaît  aussi  quel- 
ques unes  à  l'état  fossile  qui  se  trouvent  daii 
les  couches  postérieures  à  la  craie. 

IIACUSSON  ou  MABCUSSON.  lor.  t& 
—  Nom  vulgaire  de  la  Gesse  tubéreuse.  Foy, 


MADABLOTA ,  Sonner,  lor.  M.  — Sya, 
d'Hiptoge,  G«rta. 

«MADABACTISOifliloipK»  MM  PoUs;  hi- 
t{c,  rayon),  bot.  pb.  — Genre  de  la  famille 
des  Composées-Sénédonidées,  éUbli  par  De 
Candolle  (Prodr.  VX,  439).  Herbes  de  l'Iode. 
Koy.  ooaroeÉBS. 

*iIADARIA(K«l«f>oc,  sans  poils).  M».  ra« 
—  Genre  de  la  famille  des  Gompoaées-Sé* 
nécionidées,  éUbli  par  De  Candolle  (m Ifem. 
Soc.  hiit.  nat.  ^eneo.,  VU,  280,  691).  Her- 
bes de  la  Californie.  Vay.  covoaiia. 

•MAOAnOGLOSSA  {^L^JiM^u  mos  peils; 
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établi  pir  de  Candolle  {Proâr,  n,  183). 
Arbrisseaux  de  la  Cbine.  Voy.  liGraiNrasEs. 

IIACROTYS,  RaflD.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Botrophis^  Rafio. 

MACBOURE.  Macrourutj  Bloch.  roiss. 
—  Sjn.  de  Lépidolèpre.  Voy.  ce  mot. 

MACROURES.  Mcurouri.  ctusr.  —  Ce 
nom  désigne,  dans  la  classe  des  Crastacës, 
une  grande  division  de  Tordre  des  Décapo- 
des, qui  a  pour  type  TÉcrevisse  (voy.  ce 
mot),  et  comprend  tous  les  Crustacés  à 
branchies  thoraciques  internes  les  mieui  or- 
ganisés pour  la  nage.  On  les  reconnaît  faci- 
lement au  grand  développement  de  leur  ab- 
domen et  à  la  grande  nageoire,  en  forme 
d*éventail ,  qui  termine  postérieurement 
leur  corps. 

La  carapace  des  Macroures  est  presque 
toujours  plus  longue  que  large ,  et  en  géné- 
ral ne  se  prolonge  que  peu  ou  point  latéra- 
lement au-dessus  de  la  base  des  pattes;  d'or- 
dinaire, il  n*7  a  point  de  ligne  de  démarca- 
tion entre  les  pièces  supérieures  et  latérales 
de  ce  bouclier,  et  ces  régions  branchiales  se 
réunissent  presque  sur  la  ligne  médiane  du 
dos,  mais  restent  séparées  de  la  région  sto- 
macale par  un  sillon.  Le  front  est  en  géné- 
ral toujours  armé  d*un  rostre  qui  recouvre 
1*anneau  ophthalmique.  Les  divers  anneaui 
du  thorax  sont  en  général  soudés  entre  eux  ; 
quelquefois  cependant  le  dernier  segment 
est  mobile.  Le  sternum  est  très  étroit  en 
avant  y  linéaire  chex  la  plupart  de  ces  ani- 
maux ,  et  ne  oonstitue  pas  un  plutron  Ten- 
iral.  Les  flancs  sont  à  peu  près  verticaux, 
et  les  cloisons  apodémiennes  se  réunissent 
de  manière  à  former  un  canal  sternal  mé- 
dian, qui  loge  le  système  nerveux,  Tartère 
aternale,  etc.,  etc.  Les  antennes  sont  géné- 
ralement très  développées  ;  celles  de  la  pre- 
mière paire  ne  se  reploient  jamais  dans  une 
fossette ,  comme  chex  la  plupart  des  Bra-» 
chyures  et  des  Anomuores  ;  leur  pédoncule 
est  allongé,  et  elles  portent  en  général  deux 
ou  quelquefois  même  trois  filets  terminaui, 
grêles,  sétacés  et  très  longs.  Les  antennes 
externes  présentent  presque  toujours  au- 
dessus  de  leur  base  un  appendice  qui  repré- 
sente le  palpe  de  ces  membres.  Le  cadre 
buccal  est  en  général  i  peu  près  carré,  tX 
D>st  pas  distinctement  séparé  de  Tépistome. 
Les  pattes-mâchoires  externes  ne  sont  pres- 
lue  jamais  operculiformes,  et  sont  en  géoé- 
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rai  dépourvues  d*appeodieff 
Les  mandibules  sont  rotatles, 
quent  quelquefois  d'appesdi»  . 
Les  pattes  thoraciques  Mwt  m  ê'f**' 
gués  et  grêles.  Celles  de  Is 
ou  des  deux  premières  pitres,  se 
le  plus  souvent  par  uae  pi*cc 
L*abdomen  est  presque  toujoarf  pte* 
que  le  thorax,  et  présente  n 
considérable  ;  les  sept  «nncaax 
posent  sont  mobiles;  les  cing 
tent  d'ordinaire  chacnii  uae 
pattes  natatoires  et  deox  latf*  ^ 
longues  et  dliées  sur  les  bot^ 
diees  du  sixième  anneau  sost 
grands,  avec  leur  '^^^Jj!|^^^l^ 
mais  portant  deux  ^^v>^^  \|t^^^^ 
constituent ,  avec  1*  p\^  ^^^' 


par  le  septième  mtk 

caudale  à  cinq  feuill 

L*organiMtion  in 

fère  également  de     ' 

même  de  edle  des  ^ 

nerveux  se  composa 

centra tion  est 

nerveux  du  tboru 

et  il  existe  une 

Tabdomen.  La  dii 

latoire,  et  surtout 

des  partieularités 

à  Tartide  caotricti^ 

chies  sont  en  géo^*"^ 

breuses  que  chei  1 

insérées ,  comme  cM»^**^^ 

meures ,  par  groof^^  ^  <,.  '  ^^^ 

de  quatre  au-dess«^^  *'^^?»^ 

presque  toi^ours  II     ^  ^ TJ'»  Î^W 

dernier  anneau  tho*^***,  n%»S»T 

organes ,  au  lieu  d'ê«^^  ^"^rN|    V 

parallèles,  sonlfor«*»*«Vni^T<.^ 

petiu  cylindres  disp'"^  ^om^  . 

d*une  brosse.  Enfin  il  '''^(^^Jj^ 

copulatricea,  et  les  oo^v'fiMii  ^ 

tes  sont  toujours  sitoéef  <nrr.^« 

laire  des  pattes  IhoraofMs  éi  |^ 

paire. 

Ces  Crustacés  soit  cami 
geurs  ;  ils  ne  mardicat  9"*  P»  ci  «  |^ 
tent  pas  de  Peau.  L*ibdoMa  si  lign^ 
nageoire  caudale  qui  le  Iciviiki  UMbm 
principaux  organes  de  loeo^ote  it^ 
à  reculons  qu'ils  nagent  totnn  les  ^  ^ 
veulent  se  mouvoir  avec  viteae   ar^ 
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Us  frippent  Teaa  en  reployaot  en  bas  et  en 
mot  cette  espèce  de  rame  terminale.  On 
peut  diviser  ce  groupe  de  Crustacés  en  qua* 
Ue  famillef  naturelles  désignées  sous  les 
Bons  de  Macroures  cuirassés,  Tbalassiniens» 
AitacieosetSalicoques.Foy.  ces  mots. (H. L.) 

MACROURES  CUIRASSÉS,  chdst. — 
Cal  une  famille  de  la  section  des  Décapo-> 
an  macroures  établie  par  M.  Milne-Ed- 
virds»daos  son  Histoire  naturelle  sur  lef 
Crustacés.  Cette  famille  se  compose  princi- 
paiement  de  Macroures  remarquables  par 
Tépiisseur  et  la  dureté  de  leur  squelette 
t^umeotaire,  et  dont  la  face  inférieure  du 
iboni  est  revêtue  d*uD  plastron  très  large 
Ten  la  partie  postérieure,  quoique  étroit  en 
mal.  La  carapace  est,  en  général,  plus  large 
et  plai  déprimée  que  dans  les  autres  familles 
de  U  même  section.  La  confbrmation  des  an- 
tennes Tarie,  mais  il  est  à  noter  que  celles 
de  la  deaxième  paire  ne  portent  jamais  au- 
dessQS  de  leur  portion  basilaire  une  écaille 
noMIe,  comme  cela  se  voit  toujours  cbei  les 
^alicoqaes.La  conformation  des  pattes  varie: 
'ei  fiosses  pattes  abdominales  sont  moins 
«JMoppées  que  dans  les  familles  suivantes, 
«"t  ne  présentent  souvent  qu*une  seule  lame 
tennioale  foliacée.  Enfin,  nous  ajouterons 
que,  dins  ce  groupe,  la  centralisation  des 
paoïlions  nerveux  du  tborai  parait  être  por- 
tée plus  loiaque  dans  aucun  autre  Crustacé 
naeroure. 

Celle  famille  renferme  5  tribus  désignées 
MQS  les  noms  dtGalathéideSt  Éryons,  ScyU 
^^ridettiLangoustiens.  V.  ces  moU.  (H.  L.) 

MACROIUS.  HA«.  —  Voy,  GDEtURCCBT 

n  mot  iccRECiL. 

VâCRURES.  Maerura.  cxon.  —  Syn. 
de  Marroures.  Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

HICTRACÉES.  Mactraceœ.  moll.  — 
riRiiiî«  établie  par  Lamarck  dans  le  groupe 
in  CoDchirères  ténuipèdes  [Animaux 
'«■'iwfté6res ,  2«  édil,,  t.  VI,  p.  86),  et 
'^''Bi  les  caractères  principaux  sont:  Co- 
IdiMe  équiralve ,  le  plus  souvent  bAillante 
><>t  extrémités  latérales;  ligament  inté- 
^r  iTec  00  sans  complication  de  ligament 
^tfrne. 

Les  Mactracées  ont  de  grands  rapports 
^ff  les  Myaires ,  mais  elles  en  diffèrent 
Mr ranimai,  qui  a  le  pied  petit,  comprimé, 
!t  propre  à  ramper  ou  changer  de  lieu.  Cette 
biiii»  ritifenne  sept  genres»  Dpmmés  Lu- 
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traire,  Uactre,  Crassatelle,  Éryctne, Onga* 
line,  Solémje,  Ampbidesme. 

MACTRE. Ifacira  (;A«xTpa,  Yase).«ou..«- 
Genre  de  Mollusques  delà  famille  des Mactia- 
céesde  Lamarck,  établi  par  Linné,  qui  y  réu- 
nissait des  coquilles  offrant  entre  elles  une 
certaine  ressemblance  extérieure.  Ce  genre, 
étudié  avec  soin  par  les  naturalistes  moder- 
nes, a  été  débarrassé  de  toutes  les  espèces  qui 
pouvaient  rendre  ses  caractères  inexacts  ;  ces 
espèces  ont  été  dispersées  :  les  unes  dans  les 
Lutraires ,  d'autres  dans  les  Crassatclles  ou 
dans  les  Lucines,  et  ainsi  modifié,  le  g.  Mac* 
tre  a  été  généralement  adopté  avec  les  carac- 
tères suivants  (Lam.  ,ii»tm.  sans  vert. ,  2*  éd. , 
t.  YI,  p.  96)  ;  Coquille  transverse,  inéquilaté- 
rale,  subtrigone,  un  peu  bâillante  sur  les  cô- 
tés, i  crochets  protubérants;  une  dent  cardi- 
nale comprimée,  plléc  en  gouttière  sur  cha- 
que valve,  et  auprès  une  fossette  en  saàUia; 
deux  dents  latérales  rapprochées  de  la  char- 
nière, comprimées,  intrantes  ;  ligament  Ul- 
térieur inséré  dans  la  fossette  cardinale. 

L'animal  est  très  voisin  de  celui  des  Vé- 
nus; par  le  côté  postérieur  de  la  coquilU, 
il  fait  sortir  deux  tubes  qu'il  forme  avee  son 
manteau,  et  par  Tautre  un  pied  rausculeux 
comprimé. 

Le  genre  Mactre  renferme  un  asseï  grand 
nombre  d'espèces  qui  vivent  dans  toutes  las 
mers ,  enfoncées  dans  le  uhle  à  une  petite 
distance  des  rivages;  elles  sont  générale- 
ment trigones ,  d'un  blanc  fauve  ou  d'un 
blanc  pur ,  lisses  ou  ridées ,  ou  sillonnées 
transversalement.  On  en  connaît  aussi  quel- 
ques unes  à  l'état  fossile  qui  se  trouvent  dtai 
les  couches  postérieures  à  la  craie. 

IIACUSSON  ou  MABCUSSON.  aor.  f & 
—  Nom  vulgaire  de  U  Gesse  tubéreuse.  Foy, 


MADABLOTA ,  Sonner,  lor.  hl  »^|B. 
d*Biptage,  Gaarta. 

*ll  ADABACTIS  (fiO^opHt  ««M  PoUs  ;  &»- 
Tt(,  rayon),  bot.  pb.  — Genre  de  la  famille 
des  Composées-Sénécionidées,  éuhli  par  De 
Candolle  (Prodr.  YI,  439).  Uerhes  de  l'Inde, 
Voy.  oouroeàis. 

*MADARIA(^al«poc,  sanspoils).  bot.  m. 
—  Genre  de  la  famille  des  Gomposées-Sé* 
nécionidées,  établi  par  De  Candolle  (m ilam. 
Soc.  hist.  nat,  genw.^  YII,  280,  691).  Her- 
bes de  la  Californie.  Voy.  coaipoeéia. 

•MAOAROGLOSSA  {ttsJmp;^  sans  pesls; 
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y\S99a^  tangue),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille dei  Composées-Sénécionidéea,  établi 
par  De  Gandolle  (  Prodr.^  V,  694).  Herbes 
de  la  Californie.  Voy,  comostes. 

^iUDARUS  l(t.aiapéçj  glabre,  lisie). 
tm,  — Genre  de  Coléoptères  pentamires, 
famille  des  Garcolionides  gonatocères ,  di*- 
Yîsion  des  Apostasimérides  Baridides ,  créé 
par  Scbœnherr  (Dispositwmethodica,  p.  273; 
Oetier.  et  sp.  Cwculion.  synonyn.,  tom.  3, 
pag.  8,1,  105  et  626).  14  espèces,  tontes 
d'Amérique,  rentrent  dans  ce  genre;  nous 
citerons  comme  ayant  été  anciennement  dé^ 
crites,  les  suivantes  :  Jf.  qvuidripusttiUaus  ^ 
eorvinus  et  e&entis  de  Fabricios.        (C.) 

*BIADEA,  Soland.  BOt.  pb.— Sjn.  de 
Bottonia,  Hérit. 

UADIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  Ui  famille 
des  Composées -Sénéeionidées,  établi  par 
Ifolina  ICm,,  113).  Herbes  du  Chili,  an- 
nuelles, droites,  Yilleuses,  chargées  de  poils 
tu  sommet;  à  feuilles  inférieures  opposées, 
les  supérieures  alternes,  seml-amplexicaules, 
oblongues ,  très  entières;  à  fleurs  Jaunes  se 
montrant  à  Taisselle  des  feuilles  ou  au  som- 
met des  rameaux;  à  semences  oléagineuses. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  espèces 
de  ce  genre  ;  Tune  sauvage ,  le  Madia  mèl^ 
loia;  Tautre  cultivée ,  le  Madia  satha.  On 
retire  de  cette  dernière,  soit  par  expression, 
soit  par  la  simple  coction ,  une  huile  très 
douce  que  Ton  peut  comparer  è  Thuile  d'o- 
live, et  qui  lui  est  peut-être  même  préféra- 
ble par  le  goût.  Elle  peut  être  employée 
avantageusement  dans  les  préparations  phar- 
maceutiques. 

^MADOPA.  DIB.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères  nocturnes ,  tribu  des  Pjrali* 
des,  établi  par  Stephens,  qui  n'y  rapporte 
qu'une  seule  espèce  »  M.  soUeoUf,  de  l'Eu- 
rope méridionale. 

•M  ADOPTE  RU  S  (fto^^c,  glabre; 
«Tfpév  ,  aile),  n».  —  Genre  de O>léoptèref 
tétramères»  famille  des  Gurculionides  go- 
natocères, division  des  Apostasimérides- 
Cholides,  créé  par  Schœnherr  (Gen.  H  sp. 
Cureulûm,  ivnofiy.,tom.  3,p.734-8, 1, 76). 
L'auteur  donne  pour  type  i  ce  genre  une 
espèce  de  Cayenne  que  nous  avons  nommée 
M.  talpa ;  une  seconde,  M.  aterrimus ,  in- 
digène du  Mexique ,  est  décrite  dans  le  sup- 
plément de  l'ouvrage  cité  plus  haut.    (C.) 

UADOQUA.  MàM,  ^  Genre  éubli  aux 
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dépens  dei  Antflopes,  eteonpreaattrii- 
tilope  de  Sait ,  Anî.  uUmm  Mn.  H 

ANTILOPK 

*HADOTBEGA.0i««J(,  ghbn;«^U. 
te).  BOT.  CE.  »  Genre  de  la  boûtle  da  Ht> 
patiques  Jongermanniacées-PlatjybilléB, 
établi  par  Dumortier  (CofmMil.,lli).PiiM 
herbes  croissant  sur  les  pierres  oi  huma 
d'arbre.  Voy.  bépâtioois. 

BfADRÉPORE.  Jfadnpomi.  mn. - 
Dénomination  commune  d'absid  è  M  ta 
Polypiers  pierreux,  dont  UnirckcHsn- 
tres  loologistes  ont  fait  plus  tard  hi  pire 
Caryophyllie,  Anthophyllie,  IMnilfilif, 
Oculine,  Lobophyllie,  TiirbiBolie,C)daltt, 
Foogie,  Agaride,  Pavonie,  Tridie^bib. 
Méandrine,  M ontieulaire,  &pUaiK,  U- 
trée,  Cyathophyllie,Porice,llad#R,«t 
Ce  sont  ces  Polypiers  qui,  tUailaMo*' 
tertropicales  aujourd'hui,  tommjfém 
toute  la  surface  du  globe,  fonBesidehaa, 
des  récifs,  des  Iles,  par tair miÉwint 
successif  et  par  l'accumolitiosdiliHid^ 
bris.  Ce  sont  eux  qui,  diei  kipémtoio- 
térieures ,  fnCllrés  de  carkisilt  *  (km. 
sont  devenus  les  marbreieihidmnof* 
caires  madréporiqnes. 

Tous  sont  produiu  paréaMnciifri- 
gés,  pourvus  de  douxe  icaucato  «  ^ 
vantage,  et  recouvrant,  par  lest  futii  (U- 
nue  et  vivante ,  le  Polypier  hkiiR.  ^ 
crété  à  l'intérieQt  de  leor  eorpi.  IsP^ 
ou  orifices  de  ces  PolypicfS  Mit«iHse 
ment  en  forme  d'étoile  ou  pfSHàM 
rayonnantes  qui  eorrespoadatisx <>■>■■* 
charnues  portant  les  ovaires,  cl  a!" I'*' 
quelles  se  trouTent  les  tenliaila. 

Le  nom  de  Madréporecst  riNnéHl«- 
d'hui  par  les  xoologistcs  i  na  fV»  <^ 
restreint,  présenunt  un  Pol7farr>>"*^ 
fixe,  subdendrolde,  c*est4-éiR  i*<^  ** 
rameaux  plus  ou  moins  distiBCii,(i^^ 
surface  esi  garnie  de  tous  éMt^^ 
saillantes  à  interstices  poreex.  l»  ^* 
éparses,  distinctes,  tubaleuMseiHi^'*^ 
présentent  douxe  lames  tris  «mttfirtf- 
térieur.  Les  Po1ypes,en  fomeé'Actiiir,*^ 
assex  courts  et  pourvus  de  dene  ^^f** 
simples.  L'espèce  la  plus  conaue  ^^^ 
nairoHB  abbotakoIm»  dont  le  défriepf*^^ 
est  si  rapide  qu'il  produit  ce  ^  '*^ 
des  récifs  considérables  au  voiliBiCe  *>  ^ 
de  l'océan  Pacifique.  On  •  wi«**" 
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olteciioDf ,  des  touffes  hautes  de  4  à  6  déci- 
nètrcs  et  formées  de  rameaux  épais  de  1 
(oUmètre  environ  et  d*une  blancheur  re- 
urqoable.  Une  autre  belle  espèce  est  le  SIa- 
»aiPOM  PALsi ,  qu'on  Domme  Tutgairement 
e  Char  de  Neptune,  et  qui  vient  des  mers 
iAnérique;  ses  expansions  sont  aplaties, 
irofoodémeot  divisées,  laciniées  et  presque 
tilD^es.  On  connaît  9  espèces  de  Madré- 
«ret  à  l'état  vivant  et  7  à  Tétat  fossile. 
1.  Ebrenberg  a  changé  le  nom  de  ees  Po- 
mpiers CD  celui  d'Heteropora,        (Doi.) 

M  CAXDRINE.  —  Voy.  utàmuKt. 

*1IAEUACTES  {y.aui^fUxnç,  furieux). 
&- Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
loille  des  Curculionides  gonatocères ,  di- 
iiioD  des  Apostasimérides-Crjptorhynchi- 
^.  créé  par  Schosnherr  (Gen.  et  sp,  Cur- 
'^i'on.  jynony.,  tom.  4,  pag.  277-8,  1, 
•92)  ivec  une  espèce  du  Mexique^  nomqiée 
ar  ooQi  M.  ruficomis,  (C.) 

M.CXCRA.  OIS.  —  Voy.  HBNuas. 

MCBIA.  BOT.  ?H.— Genre  de  la  famille 
eiCappiridées-Cspparées,  éublipar  Forskal 
%/^.,  104).  Arbustes  de  l* Afrique  tropi- 
ile.  Voy,  awAWDBES. 

U.CSA.  SOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
'^  VjniDéet-Mssées,  éubli  par  Forskal 
W^,  66).  Arbres  ou  arbrisseaux  de 
^l'e  et  de  l'Afrique.  Voy.  MYismiu. 

'H.CSEES.  Mœseœ,  bot.  pb. — Le  genre 
^^u,  qui  f ans  aucun  doute  appartient  k  la 
'o»'Ie  des  Ifyrsinées,  mais  présente  une 
^^^ptioD  remarquable  à  «es  caractères  par 
■db^CDcedu  calice  à  Tovaire,  «  paru  en 
'Oiéqiiefice  devoir  y  constituer  une  tiibu 
i^tîBcte  à  laquelle  il  a  donné  son  nom. 

(Ad.  J.) 
VAGALLANA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
»nen,,  lyo.  de  Drimys,  Forst.—  Genre 
'  ^  fiDoîlle  des  Tropcolées ,  éubli  par 
»«•»«  (/c,  IV,  50 ,  t.  344).  Herbes  de 
^>»^riqueanurctique.  Voy,  nor^oiiBS. 
^GAS.  noix.  —  Genre  proposé  par  So- 
'rby  {Mmeral  conchology ,  pi.  119),  et 
niid^ré  par  M.  de  Blainville  comme  une 
Wniiion  du  g.  Térébralule.  Voy.  ce  mot. 
VAGOALIS  ou  MAGDALINUS  (mag- 
'*'  «fflplàires  cylindriques ).  ws.— Genre 
Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Cur- 
'">Qi<lei  gonatocères,  division  des  Éri- 
»«*«,  créé  par  G«mar  (  Species  Intec- 
^«  pag.  19t  )  et  adopté  par  Schœnberr 
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(Gen.  et  sp.ctircul.,  7, 2,  pag.  135).  29  es- 
pèces d'Europe ,  d'Asie  et  d'Amérique  ren* 
trent  dans  ce  genre;  parmi  les  espèces» 
nous  désignerons  principalement  les  sui- 
vantes: M,  tnolaceuSf  carhonarius,  pruni 
F.,  cerost  etolItoricB  Lin.  La  plupart  sont 
petites  et  d'un  noir  plus  ou  moins  foncé.  Les 
noms  de  ThamnophUus  ^  Schr.  et  Rhinodes^ 
Dej.,  que  ces  auteurs  leur  avaient  donnés , 
ont  été  abandonnés  pour  celui  de  Magdalit; 
et  sous  ce  dernier  nom ,  Germar  a  compris 
des  espèces  du  Brésil ,  qui  font  actuellement 
partie  des  Lœmosaccus  de  Schœnberr.  (C.) 

*iIAGILA.  ciusT.  —  Munster,  dans  son 
Beiirage  Mur  PetrefKund.t  etc.,  désigne  sous 
ce  nom  un  genre  de  Crustacés  de  Tordre  dei 
Décapodes  macroures.  (H.  L.) 

MAGILE.  Magilus.  noix.  ^  Genre  d'a- 
nimaux dont  la  place  dans  les  méthodes  a 
été  longtemps  incertaine.  Les  uns  les  pla- 
çaient parmi  les  Annélides  à  e6té  des  Ser- 
pules  ;  les  autres  dans  les  Mollusques,  avec 
lesquels  Us  présentaient  de  très  grands  rap* 
porU.  Cette  dernière  place  est  celle  qui  leur 
a  été  définitivement  fixée  ;  actuellement  les 
Magiles  constituent  un  genre  de  Mollusques 
gastéropodes,  que  l'on  peut  caractériser 
ainsi  :  Animal  de  forme  conique ,  un  peu 
en  spirale ,  et  terminé  particulièrement  en 
mamelon  ;  sa  tète  est  garnie  d'une  trompe 
cylindrique,  courte  ;  ses  tentacules  sont  co- 
niques, au  nombre  de  deux,  et  portent  les 
yeux  au  côté  interne  de  leur  base  ;  le  pied 
est  assex  grand,  musculeux,  et  sillonné  lon- 
gitudinalemeni  à  sa  face  inférieure  ;  il  porte 
à  sa  partie  postérieure  un  opercule  corné  de 
forme  elliptique ,  mince ,  k  sommet  margi- 
nal. Le  manteau  a  sa  surface  lisse  'Jma  bord 
est  renflé,  surtout  du  côté  droit,  et  se  pro- 
longe à  gauche  en  une  espèce  de  siphon 
échancré,  qui  forme,  au  moyen  de  deux 
arêtes  longitudinales ,  un  tube  qui  se  loge 
dans  la  gouttière  du  bord  columellaire  de 
la  coquille. 

La  coquille  a  sa  base  contournée  en  une 
spirale  courte ,  ovale,  béliciforme  ;  la  spiro 
est  composée  de  quatre  tours  contigus,  con- 
vexes, dont  le  dernier  est  plus  grand,  et  se 
prolonge  en  un  tube  dirigé  en  ligne  droite 
ondée,  et  un  peu  comprimé  latéralement. 

Les  Magiles  s'éubllssent  dans  les  excava- 
tions de  certains  Madrépores ,  qui ,  venant 
à  grossir,  obligent  l'aninul  des  MagUei  à  se 
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former  on  tnbe  qa*n  maintient  toujoun  au 
niveau  de  la  surrace  du  Polypier  qu^il  ha- 
bite ,  et  par  lequel  il  peut  abandonner  la 
partie  spirale  de  aon  habitation.  On  ne  con- 
naît encore  bien  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre,  trouvée  dans  la  mer  Rouge,  et  qui  a 
été  nommée  Magile  AirriguE ,  M.  antiquus. 
Mous  Tavons  représentée  dans  Tatlas  de  ce 
Dictionnaire,  Mollusques,  pi.  11,  fig.  2. 

MAGNÉSIE.  ttiN.  •—  Dans  les  classifica- 
tions minéralogiques  où  les  genres  sont 
établis  d*après  les  bases,  la  Magnésie  est  le 
type  d*un  genre  composé  de  plusieurs  espè- 
ces ,  qui  sont  :  la  Magnésie  native  ou  Péri- 
clase,  la  Magnésie  hydratée  ou  Brucite,  la 
Magnésie  hydro-silicatée  ou  Magnésite,  la 
Magnésie  boratée  ou  Boracite ,  la  Magnésie 
carbonatée  ou  Gioberiite ,  et  la  Magnésie 
sulfatée  ou  Epsomite.  Ces  espèces  ont  pour 
caractère  commun  de  donner  par  TAmmo- 
niaque ,  lorsqu'elles  sont  en  solution  dans 
Teauou  dans  Pacide azotique,  un  précipité 
blanc  qui  devient  rosé  quand  on  le  chauffe 
au  chalumeau ,  après  l'avoir  humecté  d'azo  • 
Ute  de  cobalt.  Nous  avons  déjà  décrit  la 
Boracite  au  mot  bobates,  la  GioberUte  au 
mot  CARBONATES  ;  nous  parlerons  de  TEpso- 
mite  en  traitant  des  sulfates  en  général.  Il 
nous  reste  donc  à  examiner  ici  les  trois  pre- 
mières espèces. 

1*  PiRicLASE  (Scacchi).  Magnésie  pure 
cristalline ,  accidentellement  colorée  par  du 
protoxyde  de  fer.  Substance  Titreuie ,  trans- 
parente, d*un  vert  foncé.  Infusible  au  cha- 
lumeau, cristallisant  dans  le  système  régu- 
lier  et  se  clivant  en  cube ,  ayant  une  dureté 
K>6,  et  une  densité  sa  3,75.  Analysée  par 
M.  Scacchi ,  elle  lui  a  donné  89,04  de  Ma- 
gnésie; 8,56  d'oxydule  de  fer,  avec  une 
perte  de  2,40.  Elle  est  disséminée  dans  les 
roches  cristallines  du  mont  Somma  au 
Vésuve. 

2*  BauDTE.  Hydrate  de  Magnésie;  ancien- 
nement Magnésie  native;  composée  d'un 
atome  de  Magnésie  et  d*un  atome  d*eau ,  ou 
en  poids,  de  Magnésie  69,67,  et  d'eau 
30,33.  Substance  blanche ,  demi-transpa- 
rente ,  nacrée ,  tendre  et  douce  au  toucher, 
cristallisée  en  masses  laminaires  ou  fibreu- 
ses ,  ou  en  tables  heiagonales,  appartenant 
au  système  dihetaédrique ,  et  ayant  un  axe 
unique  de  double  réfraction.  Elle  se  clive 
licitement  dans  un  sens  perpendiculaire  à 
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Taxe,  et  les  taees  de  cltvaie maaUcsttu 
l'éclat  perlé  à  un  degré  très  maïqii^.  lit 
est  infusible  par  elle-même,  etiolabk«ui 
les  acides,  quand  elle  est  rédoiu es  pw- 
sière.  Celte  substance  se  trooTS  ea  ptda 
veines  dans  des  roches  serpeatiaewi  ï 
Hoboken  ,  dans  le  New-Jenei,  soi  £iik- 
Unis;  i  Swinaness,  dans  nie  dtBst.sM 
des  Schetland;  et  à  PyKhffliaik,  prà  it 
Béresof ,  dans  l'Oural. 

3*  MAGRisiTB ,  Brongn.  ;  HxdraiSatt  ^ 
Magnésie.  Substance  blaDcheBoaaâtAi- 
sée ,  mais  en  masse  terreuse,  ituImtcb: 
une  teinte  losàtre,  tendre  et  lèekiittj- 
cher,  infusible;  te ramollisnal tel rui; 
ayant  une  densité  de  2,6  à  3,4.  VkjKA 
composée  d'un  atomedetiiiiKaieéelh- 
gnésie  et  de  5  «tomes  d'esa.  Qle  iffv- 
tient  aux  terrains  de  sédincal  «enta» 
et  tertiaires  ,  et  se  trouve  es  Asiulie.  {nf 
de  la  ville  de  Brousse,  àm  m  oicù'C 
compacte  à  rognons  de  sila;  i  ^f^^^ 
près  de  Madrid,  en  Espagne, 4wto»^ 
ches  superposées  aux  itfintn^^^^ 
France,  a  Salin  elle,  dan  te  é^irtt^t 
du  Gard;  à  Saiat-Oueo  eiîGMtM»«n, 
dans  le  sol  parisien ,  au  wHi»^  ^^  ^ 
d>au  douce  inférieur  an  glF*^  ^" 
d'Asie,  dite  Écum  de  Mr.reaimu  • 
par  sa  grande  légèreté,  Ht  mi^  ^ 
rOrient  à  la  fabricatioa  des  pipH  wf<** 
dont  il  le  fait  an  grand  eoaimtrttr-i*- 
tantinople.  ^  ' 

MAGIitiSIB  »  lUIG!lfSICE<s^''* 
Magnésie  on  Osyde  de  HsfiéH».  l^** 
confondue  avec  la  Cbaax,  ne  fst  c«R^ 
pour  la  première  fois  qn*»  iTSSptf^" 
dérk  HoUteann.  Trois  ans  phi  wi  ^^  ^ 
la  distingua  réellenent  csaat  isr  *:•' 
sUttce  particulière;  elle hi9m^*^' 
née  par  Margraff,  Bergmu  «  ««^ 
chirahtes ,  et  regardée  cooim  on*  ^' 
Jusqu'à  répoque  de  la  décomcrt^^^^ 
sium  et  du  Sodium.  L^anaklii  te  ^^ 
donner  pami  les  oxydes  nae  plsof*' 
ne  tarda  point  à  occuper  d<iii(<f^* 
quand  Davy,  s*a{dant  de  la  pile  pln*^ 
parvint  i  en  séparer  le  métal. 

U  Magnésie ,  à  Téut  de  p«<<***^^ 
qu*on  se  la  procure  dans  les  laN*^' 
se  présente  sous  ferme  d^nepsoiR^ 
che ,  légère ,  douce  au  teudtf ,  "■•'^ 
inodore,  d^onn  aarBoralcalioeei 
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^;  cHe  verdit  le  sirop  de  tlolettes,  et  ra- 
iloe  lu  bleu  la  teinture  de  toumeiol  ron- 
ii;  elle  est  iofùsible  au  feu  de  forge,  tnat- 
IfMble  psr  rOiygèoe»  mais  décomposable 
vie  Chlore  à  Taîde  de  la  chaleur;  elle 
borbe  le  gai  acide  carbonique  de  Tafr  à  la 
oipérature  ordinaire.  Elle  est  formée  d*un 
itone  de  Magnésium,  61,29,  et  d'un  atome 
rOifgèoe,  38,71  ;  sa  formule  «  MgO. 
U  Magnésie  est  fort  employée  en  méde- 
iM  comme  laxatif  doux  ;  c^est  le  meilleur 
litidoie  dans  Tempoisonnement  par  les 
Midei. 

On  De  rencontre  la  Magnésie  dani  la  na- 
ture qu*à  rétat  de  combinaison  avec  les 
iiiJtt  lulfarique,  aiotique,  phosphorique , 
bttiqne,  carbonique,  lilicique,  etc.,  et  for- 
mat lioii  un  grand  nombre  de  minéraux 
qolMotrobJetd*un  examen  particulier. 

US^fatâ  de  Magnésie,  dont  remploi  est 
ii  fréquent  en  médecine  commo  purgatif, 
abte  en  solution  dans  les  eaux  minéralM 
éTpHin,  d*Ggra ,  de  Sediitx ,  de  Scidchutx , 
dans  les ean  de  la  mer,  etc.;  on  le  rencontre 
pirfbis  eflleori  dans  certains  terrains  sdiis- 
ttut.  Par,  ce  sel  est  Manc,  très  amer,  cris- 
uHiséen  prismes  rectangulaires,  à  quatre 
pisii  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
fMtt,  et  contenant  Josqu*à  51 ,41  pour  100 
«Teas  de  crisullisaUon.  Il  s'effleurit  lenie- 
Mot  i  rair,  et  éprouve,  lorsqu'on  le  chauffe, 
^  Mon  aqueuse.  L>au  à  -f  f  5*  dissout 
M.  ^  ce  sel,  et  ^V  •  +  97*.  Le  sulfiaie  de 
^<|séiie  est  composé  d*un  atome  de  Ma- 
f^^oQ  34,Ot ,  et  d*aii  «tome  d*Acide  ou 

93,eo. 

^fhtfhat»  i$  Magnésie  se  reneontre  en 
Pc^Hi  quantité  dans  les  os ,  dans  l'urine  de 
^^ioi  animaux,  dans  quelques  graines  ce* 
'^ies;  uni  au  phosphate  d'Ammoniaque,  il 
'''Bt  QB  tel  douMe  {phosphate  ammeniiae<h 
**Ptsitn)^  qui  se  rencontre  f^uemment 
^  les  calculs  vésicaux  de  l'Homme  et  de 
N^es  animaux,  du  Cheval,  par  exempte. 

^  fot,  comme  nous  l'avons  dit  au  corn* 
Bcitccmeot  de  cet  article,  Davy  qui ,  le 
''^^■^i  parvint,  an  moyen  d'une  forie  pile, 
'  n^tire  le  Magnésium  de  la  Magnésie,  son 
^-  Cette  déeauverte  eut  lieu  peu  de 
^  après  celle  du  Potassium  et  du  So* 
i«n;  mais  les  petites  quantités  de  métal 
^oes  par  ce  précédé  n'avaient  point 
t'aide  1  étudier  safIsimmeM»  leiHu^ 
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18S0 ,  M.  Enssy  put  s'en  procurer  det 
quantités  notables  en  décompount,  à  l'aida 
de  la  chaleur,  le  cMorare  de  Magnésium 
par  le  Potassium.  Dans  cette  réaction,  oe 
denier  métal  s'empare  du  Chlore  et  laisse 
en  liberté  le  Magnésium,  qui,  quand  on  lave 
la  masse  calcinée,  se  précipite  sons  loive  de 
globules  très  brillants. 

Le  Magnésium  est  solide,  blase  argentin, 
pins  pesant  que  l'eau,  dur»  attaquable  à  la 
lime,  asset  malléable  pour  être  fbrgé;  inal- 
térable à  l'air  see,  il  perd  son  éclat  à  l'air 
bnmide,  et  se  reeouTre  d'une  couche  blan- 
che d'oxyde  ;  les  acides  étendus  le  dissolvant 
avec  dégagement  d'Hydrogène.  Son  équiva- 
lent est  reptésenté  par  158,36.      (A.  D.) 

MAGNÉsmS.  mau^Ya^.  HAGRÉaia 

MAGRtemiB.  mn .  —  Il  existe  dans 
le  sein  de  la  terre  un  minerai  de  fer  qui 
possède  la  faculté  d'attirer  le  fer,  et  de  sup- 
porter même  quelquefois  des  morceaux  asseï 
pesanu  de  ee  métal.  Ce  minerai  constitue 
ce  que  l'on  nomme  pierre  d'aimant  on  ai» 
mant  nainrel.  Cette  substance  n'est  pu  la 
seule  qui  Jouisse  de  eette  propriété,  car  les 
morceaux  de  fhr  qui  sont  restés  longtemps 
exposés  aux  influeneos  atmosphériques»  ou 
bien  qui  ont  été  lianes»  marulés  ou  passés  à 
la  filière,  acquièrent  aussi  œtte  flhcullé.  On 
a  donné  le  nom  de  Magnétisme  à  reosem* 
Ue  des  propriéiés  des  ainunts. 

Pour  rendre  évidente  Taltractien  qui 
s'exerce  entre  le  fer  et  l'aimant,  et  en  ob- 
server les  cSteis,  on  roule  dasw  de  la  limaille 
de  fer  un  barreau  de  fer  aimanté  ;  toutes  les 
parcelles  de  cette  limaille  s'attachent  iné- 
galement à  sa  surface  et  forment  des  fila- 
ments qui  se-drement  perpendieulaifement 
à  celle-ci.  L'effet  est  plus  sensible  vers  les 
extrémités;  les  filamenu  deviennent  plus 
courts  en  a'en  éloignant,  et  s'inclinent 
comme  s'ils  les  fuyaient;  dans  la  partit 
moyenne,  il  n'y  en  a  pas.  Les  régions  de  l'ai» 
mant  oè  rattraeliosi  est  la  plus  forte  ont  reçu 
le  nom  de  pèles  de  l'aimant  ;  mais  en  désigne 
éplemeat  ainsi  les  poinU  géométriques  par 
lesquels  passent  les  résultantes  des  at^ 
tractions  magnétiques  des  deux  portions  du 
barreau  aimanté.  Ce  point  est ,  par  rapport 
au  magnétisme,  ce  que  le  eontre  de  gravité 
est  illativement  à  la  pesanteur.  La  phéno* 
mène  des  limailles  nous  montre  donc  que» 
dan  tant  alasant  nainrel ,  il  existe  deut 
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pôles  et  une  ligne  moyenne  où  Taction  eit 
nulle.  On  peut  auMî,  en  suspendant  une  pe- 
tite boule  de  fer  à  un  fil  de  soie  »  manifester 
Paction  attractive  exercée  par  un  aimant 
qu*on  lui  présente.  La  déviation  de  ce  peu* 
fiule  de  la  verticale  indique  Taction  attrac- 
tive de  Taimant  qui  a  lieu  malgré  Tinter- 
posiiion  des  substances  gaieuses,  liquides» 
solides  ;  cette  attraction  se  transmet  donc 
au  travers  les  corps.  Si  Ton  remplace  la  pe- 
tite balle  de  fer  doux  par  un  petit  barreau 
aimanté ,  ou  bien  par  une  aiguille  qui  a 
acquis,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin, 
toutes  les  propriétés  des  aimants  naturels, 
et  qu'on  vienne  k  lui  présenter  Taimant 
naturel  qui  attirait  le  morceau  de  fer 
doux ,  on  reconnaît  alors  qu'une  des  moi- 
tiés du  petit  barreau  suspendu  est  attirée 
par  une  des  extrémités  de  Paimant  et  re- 
poussée par  Tautre,  tandis  que  l'autre  moi- 
tié éprouve  des  effets  semblables,  mais  con- 
traires; on  voit  donc,  d'après  cela,  qu'une 
même  portion  d'un  aimant  naturel  attire  la 
moitié  d'un  autre  aimant  et  repousse  la 
partie  opposée.  Les  portions  repoussées  sont 
celles  possédant  les  pdles  de  même  nom,  et  les 
parties  attirées,  celles  ayant  des  pdiesdenom 
contraire.  Les  deux  parties  de  l'aimant  qui 
avaient  paru  identiques ,  quant  à  la  faculté 
d'attirer  le  fer ,  possèdent  donc  deux  forces 
antagonistes ,  et  une  ligne  moyenne  qui  en 
est  la  ligne  de  démarcation. 

Quelquefois  il  arrive  que,  de  chaque  côté 
d'un  barreau  aimanté,  il  existe  des  alternati- 
ves de  Magnétisme  contraire,  et  par  suite , 
plus  de  deux  pôles.  On  a  donné  à  ces  der- 
niers le  nom  de  points  conséquents;  ils  sont 
dus  a  des  causes  accidentelles,  et  on  peut  les 
faire  disparaître,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin  en  parlant  de  Taimantation.  Pour 
l'instant,  supposons  que  la  distribution  du 
Magnétisme  soit  régulière,  et  que  les  ai- 
mants ne  possèdent  que  deux  pôles. 

Nous  avons  vu  qu'une  petite  boule  de 
fer  suspendue  à  un  fil  de  soie  éuii  attirée 
par  un  aimant  ;  nais  si  on  lui  substitue  un 
petit  barreau  de  fer  doux  recuit,  et  qu'on 
en  approche  un  aimant ,  on  voit  aussitôt  le 
petit  barreau  de  fer  se  placer  de  façon  que 
sn  direction  passe  par  le  pôle  le  plus  voisin 
de  l'aimant,  ei  revenir  dans  ië  position, 
aussitôt  qu^on  l'en  écarte»  par  une  suite 
d'eectllatiotts.  Si  l'oo  appracbe  de  ce  peUi 


barreau  suspendu  de  la  linuilie  de  fer, 
celle-ci  s'y  attache  comme  aalMir  d^iii  a- 
roant;  ce  barreau  est  donc  deresu  uit- 
roaot  sous  l'influence  de  ratmant  silm), 
et  possède,  comme  lui,  UDeltgoc  mycnc 
et  deux  pôles;  mais  vient-on  ècakvaru- 
mant  naturel ,  le  petit  barresn  de  fcr  tel 
rentre  instantanément  dans md eut  pna^ 
tif,  et  cesse  d*ètre  aimant.  Le  fervéuin 
forgé  et  recuit  devient  donc  oa  aimii  m 
l'influence  d'un  aimant  naturel,  et  raie  4i 
rètre  aussitôt  qu'il  est  bon  de  ttipfen 
d'activité. 

Si  on  fait  la  même  expéricncf  mu 
morceau  d'acier  trempé  oq  u  amn 
de  fer  écroui,  il  n'en  est  plus  de  ate, 
l'action  est  très  lente  alors  aie  susifaar, 
et  d'auUnt  plus  que  l'acier  eit  Ucnpé|ii« 
raide  ;  mais  aussi,  lors  nièoe  que  riiaai 
naturel  est  enlevé,  le  barresareneaiMt^ 
d'une  manière  permanente,  eoBwis*' 
manu  naturels.  Il  existe  doac  dm  kto 
écroui,  ainsi  que  dans  l'acier  trenpé,  im 
cause  qui  s'oppose  au  déveloffeMBi  ^  U 
vertu  magnétique,  ainsi  qQ*siR(fer«''<^ 
Ut  primitif.  Cette  cause  al  nfftrt»  < 
l'acUon  d'une  force  coerdiin,  i«iM 
soit  de  l'arrangement  des  aelcnb.  vA 
de  l'interposition  entre  cllei  de  anltaiia 
étrangères. 

Une  expérience  très  lesHrqstkleaa- 
tre  la  différence  caracléiistiqae  tufU^^ 
tre  le  Magnétisme  et  l'ékcindlé:  klb- 
gnétisme  peut  bien  se  défelopfff  ^'* 
fluence,  d'une  molécule  à  oae  «■<>*, ■<' 
ne  passe  point  de  cette  moléeali  «  l>  "^ 
vante,  Undis  que  i*électriciié.  «•«  '* 
sait,  peut  passer  d'un  corpi  nr  is  w^c. 
et  s'accumuler  sur  difféceatt  peisit. 

Si  Ton  prend  un  barresa  aa»^'  ^ 
acier  ou  en  fer  trempé  pofiédaatden  f«^ 
et  une  ligne  moyenne,  et  qae  risWs<(< 
barreau  suivant  cette  dernière,  «  <<^ 
que  chaque  partie  est  an  véfitsUe  tia^ 
possédant  aussi  une  ligne  neetie  et  *« 
pôles;  les  pôles  de  nom  eoausiff  dm  <« 
deux  portioos  séparées  se  treanat  II  «)0 

parties  formaient  par  leur  réuaMS  ii  ^ 
moyenne  dans  l'aimant  primiiif  i  es  ^ 
sant  de  nonveau  ces  poitâsas,  sa  aw*  P 
les  fragmenu  sont  encore  des.si^*'''  ^ 
qu'il  en  est  encore  de  aiême,  v*^^ 
que  l'an  panaae  la  dtvisiea.  Oa  dm^ 
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taetue  qm  let  nolëcalet  eltM-mêmet 
»!  de  petiu  aiminU  dont  tout  les  pdiei 
e  Déme  oom  et  les  axei  lont  dirigés 
loi  le  mène  fcni,  on  pôle  d*nne  molécule 
UDl  Deulralifé  par  le  pôle  de  nom  eon- 
riire  de  la  molécule  luîTanle  qui  est  en 
oQtact  avee  lui.  Le  Magnétisme  ne  passe 
loae  pii  d*ane  molécule  à  Tautre ,  mais 
c  déreloppe  par  influence.  Ce  principe 
«01  encore  être  démontré  par  ce  fkit, 
Iq'oq  peut,  avec  un  aimant  naturel ,  sans 
ni  (lire  perdre  de  sa  force ,  aimanter  an- 
•m  de  morceaux  d*acier  que  Ton  Youdra. 
Pour  ioierpréter  avec  facilité  les  pbéno- 
lèses  nigDétiques,  on  les  a  rapportés  à 
iction  de  deux  fluides  doués  de  propriétés 
wtnirei ,  résidant  autour  des  molécules 
hi  fer,  ne  pouTant  passer  d*une  molécule  à 
loeintre,  et  dont  la  réunion  forme  le 
loide magnétique  naturel.  On  admet  donc 
ioc  le  fluide  magnétique  naturel  se  compose, 
oBoe  le  fluide  électrique  naturel,  de  deux 
lûda,  dont  les  molécules  de  chacun  d>ux 
^  ^cpomlent,  tandu  qu'elles  attirent  celles 
fe  Tiucre  fluide.  M.  Ampère  a  envisagé 
^ua  ioire  point  de  vue  les  phénomènes 
"Ha^Uques;  il  les  a  fait  dépendre  de  cou- 
»U  électriques  circulant  autour  des  mo- 
llet dsni  des  plans  perpendiculaires  à  U 
>|oe  dei  pôles.  Nous  donnerons  ces  théo« 
•<».  «Pî»  avoir  exposé  les  principaux  phé- 
^'^'^^^  dépendant  du  Magnétisme,  et  uns 
«KwU  ili  serait  impossible  de  bien  les 
••prendre. 

Ui  lois  dss  aUractiani  ei  réf^tkkm 
«Mflm^ti^iMS. 

J^^  ^  donner  les  méthodes  d'obier- 
"^  et  les  lois  des  attractions  magnéU- 
,  •  ■^«  dirons  quelques  mott  de  Tac- 
"J»  Hobe  terrestre  sur  les  barreaux 
^  tiflutlles  aimantés.  Une  aiguille  ai- 
■«>  librement  suspendue  et  abandonnée 
^  ****•»  ■•  tourne  pas  indiflëremmenl 
n  ^  '**  ^i'wtions  ;  elle  se  place,  après 
noir  "^"^  d'oscillations  plus  ou 
^  •'•pides,  dans  une  direction  détermi- 

0 1  «.!?"*"•  •"•  '•'"•■'  toujours,  quand 
w  «carte.  Ceite  direction,  en  Europe, 

Jti^^^^'^'-^'.  S..9..E.  Le  plan 

^  ^"'  •*•*•  P«'  ««tte  direction  est  le 

»îe  0  **'"**'^'*«  ^tt  «eu  où  Ton  ob- 

*  ^  '^  ^Ttit  Jadis  peu  diflérent  du 
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méridien  astronomique ,  mets  on  stlt  par- 
faitement aujourd'hui  que  l'angle  compris 
entre  ces  deux  places  varie  non  seulement 
d'un  lieu  dans  un  autre,  mais  encore  dani 
le  même  lieu ,  avec  le  temps  et  d'une  ma- 
nière régulière  toutes  les  vingt-quatre  heu- 
res. Cet  angle  est  la  déclinaison  de  l'aiguille 
aimantée.  Nous  parlerons  de  ce  phénomène 
en  traitant  du  magnétisme  terrestre.  Il  en 
a  été  fait  mention  seulement  ici,  pour 
montrer  qu'on  doit  tenir  compte  des  eflîets 
de  l'action  terrestre  dans  les  expériences 
magnétiques.  Nous  avons  dit  que  le  fer  de- 
venait un  aimant  sous  l'influence  d'un  autre 
aimant  :  or ,  comme  la  terre  peut  être  re- 
gardée elle-même  comme  un  aimant ,  on 
doit  pouvoir  aimanter  du  fer  sous  son  in- 
fluence. C'est,  en  efliet,  ce  qui  arrive  si,  pen- 
dant que  le  fer  doux  est  soumis  à  son  action, 
on  change  la  position  d'équilibre  de  ses  par- 
ticules. On  en  a  un  exemple  dans  les  outils 
de  fer  ou  d'acier  qui  ne  tardent  pas  à  s'ai- 
manter quand  on  s'en  sert;  de  même  si 
l'on  frappe  légèrement  avec  un  marteau, 
par  un  de  ses  bouts ,  un  barreau  tenu  ver- 
ticalement,  on  le  rend  magnétique;  en  le 
retoamant  ponr  frapper  l'extrémité  oppo- 
sée, on  change  la  polarité. 

Les  attractions  el  répulsions  magnétiques 
étant  bien  constatées ,  voyons  quelles  sont 
les  lois  qui  les  régissent.  Coulomb  a  dé- 
montré qu'elles  sont  les  mêmes  que  eelles 
relatives  à  l'électricité  et  aux  mouvements 
planétaires,  c'est-i-dire  en  raison  inverse 
du  carré  de  la  distance  et  en  raison  directe 
des  quantités  de  Magnétisme  développé  dans 
les  barreaux.  Il  a  déterminé  ces  lois  à 
l'aide  de  deux  méthodes:  en  faisant  d'a- 
bord osciller  une  aiguille  aimantée  à  di- 
verses distances  d'un  des  pôles  d'un  fort 
barreau ,  puis  en  employant  la  balance  de 
torsion ,  fondée  sur  les  lois  de  la  torsion , 
et  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  apprécier  avec 
la  pliu  grande  euctitnde  des  forces  très  pe- 
tites. Cette  balance  est  un  des  inslrumeou 
les  plus  précieux  de  la  physique  ;  pour  l'ap- 
pliquer au  Magnétisme,  il  suffit  de  suspendra 
horiiontalement  à  un  fli  de  torsion  une  ai- 
guille aimantée,  à  approcher  d'un  des  pôle  s 
de  cette  aiguille  le  pôle  de  même  nom 
d'un  autre  barreau;  alors  il  y  a  répulsion  ; 
en  tordant  le  flI  de  torsion ,  on  ramène  les 
deux  pôles  k  des  dtsunces  angniairef  que 
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ToD  peat  mesarer.  Les  forces  éUot  propor- 
UooneUes  eux  angles  de  torûoii ,  il  est  fa^ 
cile  d'établir  une  comparaison  entre  les  ré- 
pulsions ei  les  distances,  en  ten^l  compte 
bien  entendu,  de  Taciion  du  globe  terrestre. 
C*e6t  à  Taide  de  ces  deux  métbodes  qu'on  est 
parvenu  aux  lois  doni  sous  fanons  de  don- 
ner renoncé. 

Des  divers  procédés  d^tiimantatiùn  ef  des 
aimants  artifciels. 

Noos  avons  vu  que ,  lorsqu'on  approcbe 
d'un  aimant  naturel  du  for  écroui  ou  de  Ta* 
der ,  raimantatiea  est  très  lente  à  s'opérer  ; 
mais  elle  a  lieu  presque  aussitôt  en  passant 
avec  frottement  sur  fo  barreau,  toi^oors 
dans  fo  même  sens  et  sur  toute  la  longueur, 
Tun  des  pèles  d*un  aimant;  quelques  fric- 
tions suffisent.  On  a  dft  rechercher  quels 
sont  les  mojens  les  plus  efficacea  pour  don- 
ner à  ces  barreaux  artificiels  le  maximum 
(l'effet,  appelé  i'éutde  satuietion;  ce  point 
est  atteint  lorsque  les  résultantes  des  forces 
attractives  et  répulsives  exercées  par  tous 
les  points  du  barreavsurune  meléciUe  font 
équilibre  à  la  force  ceerciiive;  il  est  impoe* 
sible  d'aller  au-delà ,  attendu  que  le  baneau 
retomberait  à  cette  limite  aussitét  que  l'ai- 
mant qui  aurait  développé  cette  eclion  ces- 
serait d'eserœr  aon  influence. 

Pendant  longtemps  on  s'est  borné  i  paa- 
aer  un  des  pOles  d'un  aimant  sur  toute  la 
longueur  du  barreau ,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Cette  méthode,  qui  est  celle  du 
contact  successif,  ne  présente  aucun  încon* 
véeient  quand  le  barreau  est  eowt  et  que 
l'aimant  est  puissant;  mais  il  n'en  est  plus 
de  même  lorsqu'il  est  très  long  et  fortement 
trempé;  il  peut  arriver  dans  ce  cas  que  i'ai- 
HMntation  ne  s'étende  paa  rfgiilîrramenl 
Jusqu'À  l'exuémité  opposée.  De  là  dee  peiali 
conséquents  dont  on  ne  saurait  tre^  se 
garantir  dans  la  instruction  des  aiguilles 
aimantées. 

Knigbt  a  fait  connaître  un  perfection* 
Bernent  dans  le  mode  d'aimantation  par 
simple  conuct.  Ayent  placé  bout  à  bout  par 
les  pûlfs  de  nom  contraire  deux  barreaux 
fortement  aimantés,  il  posait  dessus  dans 
le  sens  de  leur  fongueur  un  petit  barreau 
d'acier  trempé,  cerise  clair,  de  manière  que 
aon  milieu  correspondai taux  points  de  Jone- 
UoB  des  deux  barreaux;  puis  il  sépaiait 
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ceux-ci  en  les  faisant  glisier  éni  uw 
opposé  Jusqu'aux  eitrémilés  da  peu  b- 
reau,  qui  se  trouvait  avoir  aefsii  uMipé> 
tisme  plus  fort  que  celui  qa'm  lii  nm 
communiqué  par  le  moj ea  akn  la  mp,i 
contact  successif.  Peu  de  tcapiiiràaai 
découverte,  Duhamel  et  Anihssimi  iiA|» 
lent  une  méthode  meilleoia  pnv  la  ps 
barreaux,  et  qui  comisle  à piaui pnh*> 
ment,  à  c^  l'un  de  l'autre,  k  m cem 
distance,  les  deux  barresoi  fus  Tn  mi 
aimant»,  et  de  joindre lenrsaliéaiiâife 
de  petits  morceaux  de  fer  dosi;  pu  « 
prend  deux  barreaux  ainaatéifMrnii* 
cline  de  25  à  30*  sur  la  dimtios  4a  |» 
miacsen  les  pesant  d'aboid  mwÊnfm 
de cenx*ci,  les  pAles  invenss  ei  iq>4,s 
on  les  fait  glisser  un  ceruia  soBkR^iia 
en  sens  contraire  jusqu'à  l'atttmtt  <■ 
des  barreaux  à  aiasanlar.  Oattoirli 
même opératioA  «  l'aulie  Umm^tf 
sens  contraire. 

L'applicatioB  des  petits Mravh  ta 
doux  à  Texuénaité  des  temua  ^  Tm 
aimantoest  un  pcrfoctienMMS(iaptf<n'> 
En  effet,  dès  que  les  hutmi^'^* 
un  certain  degré  de  m»i^um^  kilta 
douxs'aiasantena  par  ialoiMii  *<^ 
sent  ensuite  sur  les  barr8ni|<««l^ 
ter  leur  magnétisme. 

En  substituant  deuxsiBsaiiinkantf 

de  fer  doux,  on  devait  «mor  ifo^^ 
développement  eiu  oMiaétiiM  (^^ 
qu'a  faitOEpinias;  néiBOMiBiUsii^ 
de  Duhamel  estexcelleoupovkiif^ 
de  boussole  et  les  lames  qois'efi^^ 
ques  millimétrée  d'épsismr.  ^^^-  ^ 
GanloB  se  sont  occupés ,  à  U  n^  ^ 
que  Duhamel,  de  l'aimantsaim.l'f'']^ 
«imaginé  U  proeédéde  ^^^^ 
qui  consiste  à  lier  deux  baifsi»  ^''^'^ 
aimantés .  parallèlement  eairt  ^^  ^ 
position  verUcale,  les  pêl«  «*^  ** 
regard,  à  une  distança  de  T  s  ft  v^Mi^ 
l'un  de  l'autre;  epiès  avoir  ^^^ 
tact  phisieurs  barreaux  égsata  hm» 
ans  des  autres  sur  une  v^**  ^^ 
en  bit  glisser  le  double  Uam  i*^ 
droit,  par  l'une  de  scsesiiéwitt>  ^ 
cette  ligne;  les  barreaux  iaiff*'^'* 
acquièrent  alors  une  grande  faw»*'^ 
que.  Peur  être  assuré  que  le  ééii'wif*" 
du  liiféilinse  ertto  mêmib  w<»^^ 
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iDi  chi€OB«  de»  moitiés ,  il  faut  avoir  Tat- 
iQiioD  d'appliquer  le  double  barreau  au 
Hitre  de  celui  que  1*00  veut  aimanter ,  et 
e  fitre  fur  chacune  des  deui  moitié»  un 
ombre  égal  de  frictioDs.  Quand  les  barreaui 
)ot  revenus  au  centre,  on  les  enlève  per- 
endjealairement.  Œpinui  «  fait  une  mo- 
iilIcatioD  heureuse  au  procédé  de  la  double 
MKbe  :  au  lieu  de  maintenir  les  deux  bar- 
MOI  glissant  toujours  parallèlement  Pun 
Tittire,  il  les  a  inclinés  en  sens  contraire 
mmt  Duhamel  Pavait  fait.  Une  inclinai* 
m  de  15  à  20**  sur  la  surface  donne  sensi- 
>i(ffleot  le  mailmum  d'effet.  Cette  méthode 
I itocooTénient de  ne  pas  produire  un  dé- 
(ioppement  de  Magnétisme  égal  dans  cha* 
joe  des  moitiés  du  barreau  et  de  faire 
iilue  plos  facilemeni  des  pointa  consé- 
(uefiUque  par  la  méthode  de  Duhamel  :  aussi 
le  doiuon  pis  aimanter  par  ce  procédé  été 
uguilles  de  boussole;  on  ne  a*en  sert  ordi« 
iiiremeat  qoe  pour  les  gros  barreaux  aux^ 
lueli  oa  veut  donner  un  fort  degré  de  Ma-' 
(oétiime»  nos  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir 
'oe^le  distribution.  Coulomb  a  adopté 
et  méthodes  en  y  faisant  des  additions  im- 
brunies. 

Nous  avons  vu  que  lorsqu'un  pôle  d*uB 
uwni  est  en  conUct  avec  Tune  des  extré^ 
niUs  d'oo  barreau  d'acier ,  il  y  développe 
K«  î  peu  QB  Magnétisme  de  nom  contraire 
i"  WD  t  lequel  réagit  à  son  tour  sur  le  Ma- 
(Béliime  naturel  de  l'aimant  pour  opérer 
«  décomposition.  Ce  nouvel  aocroissement 
^tde  nouveau  sur  le  barreau»  et  ainsi  de 
mile  iuqu«à  qoe  eerUine  limite  qui  esl 
l^anaée  par  l'eut  de  saturation  de  l'ai- 
■uai  etdtt  barreau  et  la  constitution  mole' 
nijiK  de  l'ader.  Cette  propriété  a  été  mise 
I  profit  pour  augmenter  la  forée  des  ai« 
Buu  naturels  ou  artiOdels,  an  moyen  des 
tr<i«r«  ou  ansMtfiires  dont  noua  allons 
«rter. 

^  à  l'un  des  pèles  d'un  ainant  oo  appU- 
m  oa  nercean  de  fer  doux  auquel  est  at* 
ttiié  utt  pitteaa  4^  balance ,  dans  lequel 
a  met  successivement  différenu  poids , 
'^'i  ce  qu'on  ne  puisse  plus  ajouter  une 
mtïk  charge  sans  séparer  le  fer  doux  de 
**"ttat,  on  iroQve  que,  le  lendemain  et  les 
oQfi  sairanls ,  en  peut  augmenter  ta  charge 
^  op<nr  la  séparation;  mais  si«  au  bout 
Romain  lempa,  om  Mecbe  foieénent 

t.  TU 


MâG 


561 


le  fer  doux,  l'aimant  n'est  plus  capable  de 
porter  toute  la  charge  qu'il  portait  avant; 
l'aimant  sous  l'influence  du  fer  avait  donc 
acquis  un  excès  d'énergie  que  sa  force  coér- 
ciUve  ne  lui  permet  pas  de  garder.  Si  on 
place  des  morceaux  de  fer  doux  sur  les  pôles 
des  aimants  naturels,  on  pourra  concentrer 
leur  action  magnétique  sur  quelques  points 
de  ces  appendices  ;  c'est  pour  cela  qu'on  t 
donné  à  ces  morceaux  de  fer  le  nom  d'or* 
mure. 

Nous  avons  dit  comment ,  au  moyen  de 
barreaux  aimantés ,  on  pouvait  aimanter  le 
fer  et  l'acier  ;  mais  à  l'aide  de  l'action  seule 
de  la  terre ,  on  arrive  au  même  but  ;  il  suffit 
de  placer  un  morceau  de  fer  dans  une  po- 
sition verticale,  et  de  lui  faire  subir  mi 
changement  physique  quelconque,  afin  de 
lui  donner  une  force  coércitive  capable  de 
faire  un  aimant  permanent.  Mais  ces  procé* 
dés,  ainsi  que  celui  par  Influence  d'un  autre 
aimant,  ne  sont  pas  les  seuls  à  l'aide  des** 
quels  on  puisse  développer  la  faculté  ma- 
gnétique dans  le  fer  doux  et  l'acier  ;  l'élec- 
tricité ,  soit  libre ,  soit  sous  forme  du  cou- 
rant circulant  dans  des  fils  ou  dans  des  hé* 
lices,  est  capable  de  conduire  au  même  but; 
nous  parlerons  de  ces  phénomènes  en  trai- 
tant de  la  théorie  de  M.  Ampère. 

00  la  distribuUon  du  Magnétisme  dam  lef 
barreaux  aimantés. 

Lorsqu'on  essaie  de  faire  supporter  à  un 
aimant  de  plusieurs  décimètres  de  longueur 
et  de  quelques  millimètres  de  diamètre,  ea 
divers  points ,  des  poids  en  fer ,  on  trouve 
que  ces  poids  vont  en  augmentant  à  partir 
des  extrémités  Jusqu'à  une  distance  de  8  ou 
10  millimètres,  et  qu'ils  diminuent  ensuite 
rapidement,  de  talle  sorte  que  les  pointa 
qui  sont  situés  au-delà  de  6  ou  8  centimètres 
ne  supportant  plus  aucun  poids.  On  re- 
connaît ,  en  outre ,  que  les  pointa  situés  à 
la  même  dbtance  des  extrémités  supportant 
des  poids  égaux.  On  voit  donc  que  la  quan- 
tité de  magnétisme  libre  depuis  certaine 
pointa  proches  des  extrémités  va  en  dimi- 
nuant Jusqu'au  centre  de  l'aimant. 

Ce  procédé  d'expérimentation  n'est  sus- 
ceptible d'aœnne  précision  :  aussi  Coulomb 
lui  en  e-t-il  substitué  deux  autres,  qui  con- 
sistant, ta  premier ,  à  talie  osciller  une  trie 
petita  êignilta  eimutée  ?ia4-Tlsdea  divers 
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banMn;  le  struai,  i  détemiacr  k 
Ymàt  de  k  balanet  de  torsioa  qucUc  Mi  U 
farce  de  torsioa  nécesiake  poiur  équilibrer 
)a  répulsion  produite  estfe  teœ  les  poioU 
d^une  meilié  d'us  harrteii  et  \ft  p4Ae  d*ua 
autre  beirew*  Une  lais  les  ▼«leurs  qui  eiprU 
ment  rintensiiéaagBétiqueéis  divtit  peints 
du  ^rreeii  obueuts,  eu  coaatntii  ct^ua  Vos 
QOQiine  le  couibc  de» intensités,  m  prcMul 
paur  aie  des  abacisses  le  barreau  »  at  peur 
ordonnées  les  intensités  magnétiques.  Ou  re-> 
cuanall  ainsi  que»  vatalSou  14  cauliaMAres, 
à  portif  des  eitrémités  d*un  buiraaa  »  Tac» 
tàau  magaétique  est  nulie,  at  que»  Tara  las 
daua  eatrémités,  elle  esi  eu  sans  coaliaira: 
aiusi ,  tiMte  yaction  se  porte  sur  k&  14  pra* 
miers  ceutinAlrea  de  chaque  eurénité,  et 
au-delà  de  26  ou  27  cantiaaètKes  à  sactieu 
égale,  la  lonfueur  n*a  plus  d'iufluance sur 
Viutensilé  magnétique  d*uu  barreau»  la 
courbe  des  inteosilés  eai  le  uiène,  ei  ua  (bit 
que  de  9€  transporter  vers  las  aatrémiiéaeu 
laiisaut  vers  le  miUeo  uu  espaça  pkia  ou 
meios  grand  où  i'iulenailé  est  paasque  uuHa. 
Laa  pôles  des aûnaala  seut  siàuda au  centre  de 
gravité  deasuriacea  sîluéas  entra  les  courbes 
nagoétiqttcs  ai  le  beivenu.  En  supposait 
que  la  longuauf  l*amportede  beaucoup  sur 
les  diamètres  d*uoe  aiguilla  ou  des  ftto  air 
mantés,  les  distances  qui  séparent  les  pâles 
6e$  citrémités,  d*après  Coulomb,  sont  sensi- 
blement comme  les  diamètres  des  aiguilles 
Dans  un  m  de  4  mitli mètres  et  demi  de  dia- 
mètre. Ta  distance  des  p61ea  aux  eitrémitét 
est  de  4  centimètres.  Cette  loi  ne  peut  être 
vraie  qu*entre  certaines  limites. 

Dans  les  aimants  très  courts,  Tes  pdfes  se 
rapprochent  des  eitrémitéssans  pouvoir  dé- 
passer le  ^  de  la  demi-longueur.  M.  Biot,  en 
cherchant  la  relation  qui  eiîste  entre  les 
abcisses  et  les  ordonnées  de  la  courlM  des 
intensités ,  a  trouvé  qu*elle  est  analogue  k 
celle  que  donne  la  densité  électrique  des 
piles  électriques  formées  avec  de$  petits 
carreaui  magiques.  La  distribution  de  Té- 
lectricité  dans  ces  derniers  et  celle  du  Ma- 
gnétisme dans  les  barreaux  aimantés  suit  la 
même  loi.  Enfin  dans  des  flfs  de  fer  d*un 

très  petit  diamètre ,  de  ^  de  millimètre ,  et 
dont  la  longueur  remporte  beaucoup  sur 

les  autres  dimensions ,  la  distribution  du 
Magnétisme  suit  la  même  loi  que  dans  les 
gros  barreaux ,  et  les  pdies  ne  sont  pas  aussi 


piéa  des  exirénités  qu*an  amii  pi  k  ^ 
poser  de  prine-abord  fu  la  iuîiobé 
diamètre,  puisqu'ils  senti  S*",)  àa» 
IfféOMléa. 

Du  Magnétisme  des  corps  a  nusnoL 

Noua  avons  dit  plus  beat  fu  bafAu 
aiguilla  «BBamée  est  alnitoa<i  i  *> 
même ,  elle  se  dirige  par  TMiiii  mm, 
de  telle  sorte  que  lor^u*M  h  ébupèn 
positiaa  d^équi libre,  alla  y  ifûutprui 
suite  d^oscîHa tiens  iaatbreaaeifw^è- 
rée,  quand  ranaplituda  de  eu  mum 
n^ast  paa  très  consIdéraMi.  Si  Tap*'^ 
suspendue  bariaoniaieaMal,iiaiÉfiM 
de  uiunière  qu*an  puisM  appnda  *s 
snrlbca  inHéneure  an  Hqaiif  « éi|t- 
quaa  de  divetsaa  subsUam,  ateué- 
aarve  la»  phéaawèaes  saiwau, è^kà- 
couverte  est  due  à  M.  Ataga 

Si  l*aîguHle  oscille  saate,  H  f*  ^a* 
de  suspausiau  sait  talqoldli  ^■*' 
libiemeni  »  alera  elle  ftit  n  la  ^ 
neabre  dnascilluîona  emlèéntmi* 
poaitiau  d*dquilibre;  naiinuMii/^r 
pteober  nu  daisous  de  ruiu**^* 
et  i  récarter  de  nouven  le  a  |ut" 
d*équillbM,  alMf  ellesfdft**^'^ 
de  moin»  en  ukmu»  éleaéai,  oani  "* 
se  trouvait  dans  un  aiiliai  i*^  ^ 
quti  7  a  de  renarquaMedMi (»«*^ 
tie»,  c*esi  que  la  dlaiiHMiM*»^*** 
tudedes  eeeillaliensnecbaacf  pui«^ 
bre  dam  le  mène  leaifu.  Laciutf  ^ 
unt  plus  forte  pour  ua  mimt^^^f^ 
plus  près  de  raiguilla,  •tàton*»» 
tance  elle  a»t  dMIMnu  pœr  !»*•* 
corp».  Le»  métaux  agltstataurpli'''^ 
giequeraau,  le  van», h^»* 

Mai»  si  une  plaque  de  •■'^•■*"J[ 
autr»  suèatanca  solide,  pW***^  i 
d'une  aiguille  aîmanlée,  H^*^? 
priéié  de  diminuer  Paaiplitu*  *»  ^J" 
tien»  »ane  cbnugif  siusilhwjii  )0^ 
il  8'ensuil  que  eall»  nrf—aJtrf^** 
entraînée  par  un»  plaqat  ta  ■•"'^ 
C'est ,  en  eflbt,  c»  que  ''«P*^*^ 
tré.  Si  ron  Ibit  toumar  anapb<«*T 
avec  une  vitane  délwnuaapi  ^ 
gujile  aiUMUldav  ausailéi  ^  ^ 
dé  rotation  cemmaaet,  fii 
du  méridien  magnétique  «•* 
de  fbfce  que  le  mao 
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U  force  d^eotratuement  étant  balancée  par 
racûoD  de  la  terre,  qui  tend  à  .maintenir 
l'ilguille  dans  le  méridien  magnétique ,  il 
es  résulte  une  nouvelle  position  d*équilibre 
qui  dépend  du  rapport  de  ces  deui  forces  ; 
nuis  quand  le  mouvement  est  très  rapide , 
riifuille  ne  s'arrête  pas ,  et  continue  à 
louner. 

riclioo  que  reçoit  Faiguil le  du  disque  en 
DOHftmcDt  décret t ,  pour  la  même  vitesse, 
i  oiesare  que  leur  distance  diminue  :  ainsi, 
ù  i'aiguille  tourne  d*un  mouvement  con- 
tiou,  quand  les  deui  corps  ne  sont  séparés 
Que  per  une  feuille  de  papier,  en  augmen- 
uot  U  distance  «  elle  prend  une  position 
fiie,  et  la  déviation  devient  toujours  moin- 
dre i  neture  que  I*on  élève  Taiguille  ao- 
desMu  du  disque. 

U.  Artgo ,  après  avoir  observé  le  pbéno- 
Dèoe»  i  cherché  les  composantes  de  la  force 
qui  le  produit,  suivant  trois  aies  :  Vun  per 
peadicttlaire  au  plan  du  disque ,  le  deuiième 
petpeidiculaire  an  rayon  et  dans  le  plan  du 
diique,  elle  troisième  parallèle  au  rayon  et 
^àBt  le  même  plan. 

i4preiiière  composante  est  une  force  ré- 
paliive  rendue  sensible  au  moyen  d*un  ai« 
mot  fort  long ,  suspendu  à  un  fil  dans  une 
direction  verticale  à  Teitrémité  da  fléau 
d  Qoe  balance  maintenue  en  équilibre.  Dès 
i  iofUot  qoe  le  plateau  commence  è  tour- 
ocr,  raimant  est  repoussé  »  et  le  fléau  de  Ta 
UUbcc  penche  de  Tautre  côté. 

U  seconde  composante  est  horizontale  et 
peipcodiculaireau  plan  vertical  qui  contient 
^  riyoQ  aboutiuant  à  la  projection  du  pôle 
^i  i'aiguiJIe.  Cette  force  est  celle  qui  im- 
Pm  le  mouvement  de  rotation  à  Taiguîlle; 
*^k  <git  tan§entiellement  au  cercle ,  et  son 
^€t  est  connu  immédiatement  par  Texpé- 
neoce. 

U  troisième  composante  est  dirigée  pa- 
f^Uclement  au  rayon  qui  aboutit  à  la  pro- 
>c(ioD  du  pôle  de  Taiguille.  On  la  déler- 
Biioe  avec  une  aiguille  d'inclinaison  que 
^<^  place  verticalement,  de  manière  que 
*^  «le  de  rotation  soit  contenu  dans  on 
1^  ptrpendicuiaire  à  fun  des  rayons  du 
<>uqDe.  rne  semblable  aiguflle  placée  au 
^coire  du  disque  n'éprouve  aucune  action  ; 
î'  eiiste  également  un  second  point  plus  voi- 
*<o  da  bord  que  du  centre ,  où  elle  n'é- 
P(Mve  non  plus  aocun  changement  dans  sa 


position  ;  mais ,  entre  ces  deux  points ,  le 
pôle  inférieur  est  constamment  attiré  vers  le 
centre,  tandis  qu'il  est  repoussé  au-delà  du 
point. 

Lorsque  les  plaques  sont  évidées  dans  la 
direction  des  rayons,  Tefl'et  est  moindre  que 
quand  elles  sont  pleines  ;  naif  si  on  rem- 
plit les  interstices  avec  une  substance  con- 
ductrice de  l'électricité ,  on  qn^on  les  soude 
avec  un  autre  métal,  alors  la  plaque  recouvra 
presque  toute  son  action,  mais  pu  aussi 
grande  qu'avant  d'être  coupée. 

Le  phénomène  du  Magnétisme  en  mouve- 
ment est  dû  aux  courants  électriques  par 
induction  qui  se  développent  sous  rinfluence 
de  l'aimant  et  de  la  terre,  et  qui  réagissent 
ensuite  sur  faimant  lui-même.  Nous  re- 
viendrons sur  ce  sujet  en  donnant  les  théo- 
ries imaginées  pour  expliquer  le  Magnétisme. 

ùes  swftsiances  wm  ffnéHqmet, 

Non  seulement  le  Ter,  ses  carbures,  etroQ 
de  ses  oxydes  que  Ton  a  nommé  oxyde  ma- 
gnétique, agissent  fortement  sur  l'aiguille  ai* 
mantée,  mais  deux  autres  métaux,  le  nidiel 
et  le  cobalt,  ont  une  énergie  d*action  aussi 
considérable  que  le  fer.  Si  ces  métaux  sont 
alliés,  et  surtout  le  cobalt,  avec  l'arsenic,  ils 
peuvent  perdre  complètement  cette  faculté. 

Si  Ton  compare  le  nickel  doux  malléable 
et  le  ttr  doux ,  on  trouve  que  des  aiguilles 
semblables  de  ces  deux  substances  oscillent 
dam  le  même  temps.  On  a,  par  d'autres 
considérations ,  trouvé  le  même  résultat 
pour  le  cobalt,  c'est-à-dire  qu'à  la  tempéra- 
ture ordinaire  les  trois  métaux  ont  le  mime 
Magnétbme  spécifique.  Ainsi  les  résultats 
obtenus  à  cette  température  avec  le  fer  sont 
les  mêmes  pour  les  deux  autres  métaux. 

Si  l'on  approcbe,  i  une  certaine  distaitco 
d'an  des  pôles  d'un  aimant ,  des  aiguilles  de 
fer,  de  fonte,  d*arier,  les  résultats  sont  très 
différents  ;  si  c^est  du  fer  malléable ,  il  ii*y 
développe  un  Magnétisme  momentané  bien 
plus  fort  que  dans  le  fer  écroni  et  dans  fa- 
rier  ;  mais  si  Ton  soostrait  les  aiguilles  à 
rinfluence  de  l'aimant ,  le  fer  doux  malléa- 
ble aura  peu  ou  point  conservé  de  Magné- 
tisme ,  tandis  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi  avec 
le  fer  écroni  et  Tacler,  qui  con&.ituent  alors 
de  véritables  aimanu  permanenu.  Ainsi  les 
aiguilles  de  fer  doux  oscillent  plus  vite  sous 
rinfluence  d*an  aimant  que  des  aiguilles 
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d'acier  et  de  fonte.  Cest  à  Taide  de  la  mé- 
thode des  oscillations  qu'on  a  comparé  ce 
qa^on  appelle  le  Magnéiisme  spécifique. 

SI  Ton  fait  usage  d'une  substance  inerte, 
c'est-à-dire  qui  n'exerce  aucune  action  sur 
l'aiguille  aimantée,  et  que  l'on  fasse  des 
mélanges  de  cette  substance  et  de  limaille 
d*un  des  trois  métaux  magnétiques  cités 
plus  haut,  alors  on  observe  que  si  les  parti- 
cules magnétiques  sont  très  rapprochées,  la 
force  qui  fait  osciller  une  fibre  élémentaire 
du  barreau  est  proportionnelle  au  carré  de 
la  densité  magnétique.  Si ,  au  contraire,  on 
dépasse  une  certaine  limite  ,  et  que  les  par- 
ticules actives  soient  très  éloignées,  alors 
ces  particules  ne  peuvent  plus  réagir  l'une 
sur  l'autre ,  et  l'action  élémentaire  est  pro- 
portionnelle simplement  à  la  densité  magné- 
tique. En  ayant  égard  à  ce  principe,  on  re- 
connaît que  l'action  exercée  par  un  aimant 
sur  les  métaux  magnétiques  reste  la  même , 
soit  lorsqu'ils  sont  à  l'état  de  poudre  impal- 
pable, soit  lorsqu'ils  constituent  une  masse 
malléable. 

Action  de  la  chakur  sur  les  métaux  mor 
pnéiiques. —  L'action  du  fer,  du  nickel  et  du 
cobalt  sur  une  aiguille  aimantée  varie  avec 
la  température ,  de  sorte  que  l'on  peut  ar- 
river à  un  point  où  ces  métaux  n'exercent 
plus  aucune  action.  Si,  par  exemple,  on  fait 
cbaufTer  une  barre  de  fer  doux  placée  à  peu 
de  distance  d'une  aiguille  aimantée,  on 
observe  que  l'action  varie  peu  à  mesure  que 
l'on  élève  la  température.  Au  rouge  sombre, 
elle  est  encore  magnétique  ;  mais,  au  rouge- 
cerise,  elle  a  perdu  toute  sa  faculté,  qu'elle 
ne  recouvre  que  lorsqu'on  la  laisse  refroidir. 
Si  l'on  soumet  la  fonte  à  la  même  action, 
au  rouge  sombre,  elle  a  son  maximum  de 
force,  et,  au  rouge  brillant,  elle  n'agit  plus 
de  même  sur  le  fer.  Quand  on  opère  ainsi 
en  élevant  d'abord  les  barreaux  de  fer  ou 
de  fonte  au  rouge  blanc,  et  les  laissant  re« 
froidir,  en  arrivant  au  point  où  le  fer  de* 
vient  magnétique,  quelquefois  l'attraction 
qui  se  manifeste  atteint  immédiatement  son 
maximum  ;  d'autres  fois,  elle  augmente  gra- 
duellement. 

La  chaleur  agit  de  la  même  manière  sur 
le  nickel  et  le  cobalt  ;  seulement  les  tempé- 
ratures auxquelles  ces  deux  métaux  perdent 
la  faculté  d'agir  sur  l'aiguille  aimantée  sont 
différentes.  Pour  le  nickel ,  cette  tempéra- 
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ture  est  i  peu  près  400*  ceallgradci;  h 
pour  le  cobalt,  la  température  binchi  m 
feu  de  forge. 

Pour  comparer  le  MagoéUsne  ipéâif» 
de  ces  trois  métaux  et  de  lennaitarei 
des  températures  élevées,  on  forme  me  ki- 
lance  de  torsion  avec  un  long  fi)  de  pb- 
tine  d'un  petit  diamètre,  et  oa  OÊftsi  k 
petit  barreau  à  un  étrier  en  plilise.  Al«rj 
on  peut  cbaufTer  le  barresa  sonsniirn- 
périence  Jusqu'au  rouge  brillint,DiiMiv 
la  température  stationnaire  i  l'aidt  è  fi 
flamme  d'une  lampe  à  alcool,  et  pir  !•«> 
cillations  du  barreau  sous  l'iofluaee  tTii- 
mant,  trouver  le  Magnétisme  s^M^ 

On  est  conduit  ainsi  aux  couétMitB 

suivantes  : 
1*  Le  Magnétisme  spéctfiqmdfltoïkii 

ne  varie  que  très  peu  entre  II  teapéntR 
ordinaire  et  celle  du  rtnfjtwvktn  ' 
perd  tout  son  pouvoir.  SealesKoi^an^ 
sombre,  il  augmente  de  ^h^f^i^ 
qui  montre  qu'à  la  températaie  vém^ 
ce  métal  se  comporte  comme  ayisi  ne  f"* 
ble  force  coërcitive. 
2"  Le  MagnéUsme  spéctfifiedeliCiitc 

de  fer  augmente  avec  laica|tew<*^^ 
sorte  qu'au  rouge  naissant  il  cit  i  s*  ■'^i- 
mum.  Dans  la  fonte  et  l'ader,  kMipdm* 
spécifique,  qui  est  plus  faiUe  qae  cekt  a 
fer  à  la  température  ordiDiire,aip<*'' 
à  mesure  que  celle-ci  s'élèTC,  de  •*"< 
qu'avant  de  s'anéantir,  ilest  égsU«^  -^ 
fer  doux. 

3"  Pour  les  fontes  de  nickel  rt die*»* 
on  observe  les  mêmes  effeu;  liss.  ^ 
400*  pour  le  nickel  et  an  roofe  blut  ?^^ 
le  cobalt,  l'action  descarbores  de«ifei«''^  ' 
à  l'action  de  ces  métaux  mallésMei.Kt  t 
température  ordinaire. 

On  voit  donc  que  leMagDéti0ed0(r'^ 
métaux  ne  varie  que  dans  de  fiîtta^**'' 
entre  la  température  ordinaire  (t  ctVf  - 
ils  cessent  d'être  magnéiiqoei.  Os*^** 
outre  qu'il  serait  avanUgeoi  de  w»*' 
essais  pour  faire  des  aiguilla  de  !«■*■' 
en  cobalt;  car  U  est  possible  que Itf  «>*' 
tions  de  la  force  coërcitive,  psr  »««  *  ' 
température,  soient  pins  falbleip**»"^ 
tal  que  pour  les  deux  antres. 

Action  de  la  chaleur  sur  les  hsfrm^^ 
inanf^s.— Coulomb  est  le  premier  qwi«*j 
occupé  de  l'influence  de  la  ckalc«  ' 
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htribatioD  du  Iftgnélisine  Ubre  dans  les 
i|iiilles  ainantëes.  Ayant  pris  des  bar- 
eaux  d*aeier  recuits  et  aiinaDtés  à  satura- 
ioD,  il  éleva  de  nooTeau  leur  température  ; 
pRf  tToir  compté  avant  chaque  eipérience 
i  temps  des  oicillatîons ,  il  trouva  que  ce 
enpi  augmente  de  telle  sotte  que  Tinten- 
iié  magoélique  diminue  à  mesure  qu*on 
Un  la  température.  Or,  comme  les  voya- 
ears,  en  parcourant  les  diverses  parties  du 
lobe,  observent  des  localités  qui  présentent 
es  différences  de  température  entre  12  et 
0\  on  doit  en  oonclure  que  les  aiguilles 
ianotéei  dont  ils  font  usage  doivent  éprou- 
erdes  changements  dans  leur  magnétisme, 
hiDgemeDts  qui  empêchent  que  les  résultats 
Meolcomparables  entre  eux.  MM.  Kuppfer, 
>aoss,  Weber  et  Goldsmith  se  sont  aussi  oc- 
upés  de  cette  question.  M.  Kuppfer  a  été 
oadDitàooeloi  très  simple»  qui  peut  s*ci- 
riner  ainsi  :  Tintensité  magnétique  de  Tai- 
mllediminuanti  mesure  que  la  température 
'<lhe,  le  temps  d*nne  oscillation  augmente 
l'on  nombre  proportionnel  aux  augmenta- 
ioos  de  température,  pour  de  faibles  varia- 
ioDs  de  température  bien  entendu.  Ainsi, 
"Dd  il  s*8git  de  déterminer  les  oscillations 
aae  même  température ,  il  suffit  de  déter- 
ttoer  combien,  pour  chaque  degré  de  cha- 
(or,  augmente  la  durée  d'un  certain  nom- 
^  d^oscillations  de  Paiguille,  et  de  faire 
I  correction  en  conséquence  d*après  une 
>noule.  H.  Gauss  a  été  conduit  à  conclure 
u«  les  variations  du  Magnétisme  du  bar- 
etu,  qoiQd  la  température  monte,  sont 
oumisesid^autreslois  que  lorsqu'elle  baisse, 
<  Qv'oo  même  barreau  se  comporte  difTé- 
emneotfuiTantr intensité  magnétique  qu'il 
'iifUt;  quand  celle-ci  est  très  grande,  ce 
mrta  ta  retient  opiniâtrement,  et  le  chan- 
^nt  de  température  ne  produit  que  de 
^^  augmentations  ou  diminutions.  Si, 
u  eoDtraire,  son  intensité  est  faible,  la 
"Apérature  agit  plus  fortement  sur  lui. 
^élévation  de  température  agit  donc  en 
««anant  la  force  coércitive  de  l'acier  et 
ittaat  recomposer  une  partie  du  Magné- 
»ne.  Lorsqu'on  arrive  vers  650  ou  700®, 
vte  trace  de  Magnétisme  disparaît, 
^s  métaux  auxquels  on  avait  attribué 

^octiùnmagnétique On  avait  placé  parmi 

*  mutant  magnétiques,  en  outre  du  fer, 
>  nirkel  et  du  cobalt,  le  chrome  et  le  man- 
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ganèse;  mais,  par  la  méthode  des  oscilla- 
tions, on  a  trouvé  que  Faction  d'un  échan- 
tillon de  chrome,  par  rapport  au  fer,  était 
de  i  de  millième,  et  celle  d'un  échantillon 
de  manganèse  de  1  millième.  Était-on  assez 
sûr  de  la  pureté  de  ces  métaux  pour  assurer 
qu'ils  ne  continssent  pas  une  si  faible  pro- 
portion de  fer?  C'est  ce  que  des  expériences 
ultérieures  établiront. 

D'après  ce  mode  d'action  de  la  chaleur 
sur  les  métaux  magnétiques,  il  est  tout  na- 
turel de  supposer  qu'en  abaissant  convena- 
blement la  température  de  certains  métaux 
qui  n'ont  pas  cette  propriété  k  la  tempéra- 
ture ordinaire,  on  parviendrait  à  la  leur 
donner;  mais  Jusqu'ici  les  tentatives  ont 
été  vaines ,  et  on  n'a  pas  pu  manifester 
d'action  même  i  — 100"  centigrades  avec 
les  froids  intenses  que  l'on  peut  produire 
maintenant.  II  ne  reste  plus  à  parler  main- 
tenant, comme  substance  assez  fortement 
magnétique,  que  de  l'aimant  naturel,  c'estrà- 
dire  du  fer  oxydulé.  Cette  substance  est  une 
combinaison  de  protoxyde  et  de  peroxyde  de 
fer.  Un  cristal  octaédrique  et  taillé  en  bar- 
reau a  donné  une  action  représentée  par  ^ 
centième  k  peu  près,  celle  du  fer  étant  1  ; 
mais  aussi  la  force  coércitive  était  considé- 
rable ;  car  une  fois  le  petit  barreau  aimanté, 
il  estdevenuun  aimant  permanent  assez  éner- 
gique; aussi  presque  tous  les  échantillons 
qu'on  retire  de  la  terre  sont-ils  des  aimants 
permanents.  Du  reste,  l'action  de  la  chaleur 
sur  les  oxydes  est  aussi  facile  k  étudier  quo 
sur  les  métaux  magnétiques.  On  trouve 
qu'au-dessous  du  rouge  l'oxyde  magnétique 
cesse  d'être  attiré  par  les  barreaux  aimantés. 
Nous  renvoyons  à  l'article  amant  pour  de 
plus  amples  détails  touchant  l'oxyde  magné- 
tique naturel. 

De  Vaeiion  du  Magnétitm»  mr  tùus  les  corps. 

Coulomb  est  le  premier  qui  ait  annoncé 
que  non  seulement  le  fer,  le  nickel  et  le 
cobalt,  et  quelques  autres  métaux  qui  peu- 
vent être  mélangés  de  fer,  sont  Influencés 
par  un  aimant ,  mais  encore  que  de  petites 
aiguilles  de  toutes  les  substances  métalli- 
ques ou  végétales ,  telles  que  du  bois ,  du 
verre,  oscillent  sous  l'influence  de  forts  bar- 
reaux comme  de  petites  aiguilles  aimantées. 
II  a  donné  le  rapport  des  forces  eiercées  sur 
de  petites  aiguilles  d'or,  d'argent,  de  plomb, 
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de  cuivre^  eu  égivà  à  la  faiDie  iorsion  d  un 
fil  de  cocon.  II  a  cherché,  eo  disant  des  né- 
langes  de  cire  et  de  fer,  quelle  était  la  faiWe 
proportion  de  métal  ou  de  particulef  ma^ 
gnétiques  nécessaires  pour  produire  ces  ré- 
sultats. Il  a  trouvé  qu'il  suffisait  de  la  pré- 
sence de  ^.«Vttt  <1o  fer  dans  ces  métaux  pour 
leur  donner  une  force  directrice  sensible 
entre  les  pâles  de  deux  forts  aimants.  Ce 
sont  là  des  quantités  tellement  minimes»  que 
l'analyse  chimique  la  plus  parfaite  est  im- 
puissante pour  en  déceler  la  présence. 

Il  e$t  nécessaire,  quand  on  opère  avec  des 
peiites  aiguilles  de  ces  substances ,  de  les 
prendre  d'une  longueur  de  1  ou  :2  centimètres 
seulement  y  et  du  poids  de  50  ou  100  mil- 
ligrammes ;  car ,  sans  cela ,  il  pourrait  ae 
faire  une  distribution  transversale  de  Ma- 
gnétisme, et  les  aiguilles  se  placeraient  per- 
pendiculairement à  la  ligne  des  p^es  au 
lieu  de  se  placer  dans  la  direction  même. 

Plusieurs  physiciens  se  sont  occupés  de 
cette  question  »  et  ont  été  conduits  à  cette 
conséquence,  que  des  petites  aiguilles  de 
tous  les  corps  oscillent  entre  les  pôles  de 
barreaux  qui  même  ne  sont  pas  très  éner- 
giques :  la  silice  cristallisée,  la  chaux  sulfa- 
tée limpide ,  le  soufre  cristallisé ,  le  spath 
dislande  très  pur,  sont  toi^ijours  influencés  ; 
mais  dans  une  même  substance  cet  effet  ne 
reste  pas  le  même  pour  des  échantillons  dif- 
férents, et  le  Magnétisme  spécifique  est  va- 
riable d*un  échantillon  i  Tautre.  En  prenant 
de  la  silice  fondue  au  chalumeau  à  gaz,  Tac- 
tion  diminue,  et  même  s*anéaiitit  presque 
dans  certains  échantillons. 

Llode  ordinaire  éprouve  une  forte  action 
de  la  part  des  aimants;  maïs  en  le  volatili- 
sant, on  obtient  des  fragments  qui  oscillent 
presque  aussi  vite  entre  les  aimants  qu*aii 
dehors  des  aimants.  Le  camphre  est  dans  le 
mèMc  cas»  MmÊk  9m  fort  émm  «■  OMoions 
que  toutes  les  substances  cristallisées  et 
transparentes  que  Ton  troave  i  la  surface 
de  la  terre,  et  les  matières  végétales,  obéis- 
.  sent  à  Taction  des  barreanx  aimantés  «  et 
que  pour  certaines  distances,  i  mesure  qu*on 
les  purifie ,  Taction  exercée  de  la  part  des 
aimants  diminue  de  façon  à  s^anéantir  pres- 
que dans  quelques  cas.  Ces  effets  sont  dus 
à  des  actions  de  Magnétisme  ordinaire ,  et 
non  à  des  effets  de  Magnétisme  en  mouve- 
neot.  Oo  Toii  qae  ce  pliépomème  t  loole 
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rapparencc  d*un  oétangeéeBsliêniiw- 
tes  et  4e  particules  «ctives,  puini  ild^i 
avec  ies  échantilloos.  Mais  il  ^cetieiM 
qa*il  y  ait  de«x  «etiaw  4isliaM:!w 
proveaaBl  de  r^ciion  mMiémmm 
de  la  part  du  Magnétisme  sur  )m  |«tnÉi 
elles-mêmes  et  qui  senil  tièspsbU;  ïum 
provenant  de  Tactioa  ciercét  tmhp- 
licules  de  (er«  ou  les  particuksaipciil» 
renlermées  dans  le  corps. 

On  a  conpaié  ks  céialUU  teihfff 
les  différentes  iubUineM  qes  smiimi 
indiquées  a vee  le  fer  méiaUifM,  c'ift*  ér 
qu'on  a  cherché  le  Magnéiins  tfuà^^ 
ces  substances,  ou,  si  Tan  itaiibfii' 
Uté  de  fer  qu'a  fondrait  BiéUipr«« 
substances  supposées  incrisi  rtaréms 
lieu  aux  mêmes  résuMatt.  FlMa«h«* 
d'abord  comparé  un  «éliaieéeocetf* 
fer  en  poudre  impalpaUcaiecu^hr- 
reau  d'or  pris  comme  nnité;  ci  «  '  i^^ 
que  Taction  du  fer  étant  u|it««  ^ 
i 000000 ,  celle  de  l'or  est  Mi  c'<f(*^ 
qu'il  faudrait  eo  poids  fïr„-T^^^ 
lique  pour  donner  lienaaaA 
supposant  l'or  pur  inertcû 

rapprodie  de  v..W  ^•^  ^  ^^'^ 
pour  l'argent.  Avec  des  aiuisiiW^»^ 
giques,  on  pourrait  rendre  tcsakkvt»' 
Uon  dix  fois  et  même  cent  foisfk*^* 
c'est-à-dire  ^.^.i^  et  fer.  hmef^ 
cela  en  d'autres  termes,  oa  poi*'^ 
suffirait  d'un  gramme  ie  I»  '^'^ 
pour  donner  cette  faonllé  î  10  qi*^*^ 
triques  d'un  méul  supposé  îaM^^*'^ 
des  traces  que  l'analyse  chiM«  ''  ^ 
parfaite  ne  peut  indiquer. 

Les  matières  onaniquo*  wê^i^  ** 
action  beaucoup  plus  énorp^Mî"^ 
rons,  par  exemple,  la  cire  blai*»-  ^**T 
paré  ensuite  l'or,  pris  pour  «<*•  •** 
différents  minéraux  et  les  éi«**  ^^'^ 
qui  se  trouvent  à  la  snrfice  et  hw^** 
on  a  obtenu  leur  Magnétisât i| 
trouve  encore  dans  ce  eu  fK 
deux  échantillons  identiquBi  « 
donnent  des  actions  très  ditetaia-  ^^ 

Sans  vouloir  préjoger  en  ma  U  O"** 
de  l'origine  du  magnétisas  itr»»**^ 
évident  que,  sous  son  lnfticn«»  ^*^ 
rentes  roches  dont  se  tmv^  •*«*" 
sont  constituées  en  aimant,  dfV'' 
tante  de  toutes  ees  actions  tovs  ■*  ^ 
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|èB  M  noinygraDilB  ât  ce  Hagnétlnm.  Il  | 
peut  même  f  e  Mre,  connue  Ta  aaioBcé  Fit-  \ 
nvieri»  que  dlM  parliciiles  femigineines  se 
troerent  daot  Tair ,  et  aie»!  uae  infloeace 
sur  riigiiifle  arnantée.  Ces  <|ucsiion8  ne 
doifeni  être  tntîtn  qu^arec  beaucoup  de 
rtscrfe  :  cependant  on  ne  doit  rien  omettre 
di  n  qai  peut  éclairer  tut  les  redierdies 
rebcjrn  à  l*ori|iQe  du  Ifacnétisme  du 
fMe,  sur  lequel  bous  reriendrons  è  la  fin 
(fc  cet  irticle. 

On  Tott ,  d*après  ce  que  nous  vnn  dit , 
qw  les  ftttetancei  miaérdes  et  autres  se 
(onportent  comme  des  mélanges  de  sob- 
suoosqui  ont  peu  ou  point  d^actîon,  et  de 
ptrtictilei  magnétiques.  Cependant  il  peut  | 
K  hire  que  le  Magnétisme  agisse  aussi  sur 
Icf  molécules  ;  mais  cette  action  serait  ei* 
camemeat  fiibte  par  rapport  à  celle  qui  a 
lira  sur  le  fer,  et  ces  deux  actions  agissent 
âwitiaéaunt  peur  dboMr  Ne»  an  etou 


'^^éormékM^sn^ime.ÉlectrO'MagnélisrM. 
Induction. 

MMUtROBsdkpIus  baviqM  Toiftchar^ 

cMà  fiyèiqMT  laua  les  phénoBsines  magn^ 

^W^  Mit  en  admellaiift  resissanee  de  dew 

Mai»  loil  eo  supposant  qu'il  cifcule  ao> 

^^^  ■•MsBiaa  des  cewanto  éledriquat 

^^  éas  plaaa  perpenditutairas  i  Tme  éee 

'i^^Ms.  Lapreuiièfe  tbdotie  a  été  ptepesé» 

PvCralsBib.  M.  Peisso»  Ta  développée,  et 

^  t  fijt  une  applicaaiea  aaatbéwialiqMS  à 

1*  ^trièeiM  du  Magnétisme  sut  des  sphè- 

i««té(s  dlipseldef.  On  admet  dane  cette 

^TNftèK  q«*il  eilsledeui  fiMdes  :  r«i  aw* 

^,  raatfe  boréal,  qui ,  dans  leur  eut  de 

"^^inaitoB,  formenl  le  fluide  neutre.  L'acte 

*  NnaeutioB  sépare  ces  daui  fluides,  qu; 

^■'^tarteet  que  très  peu  autour  de  chaque 

^"'^le,  ec  ne  passent  pas  d*une  molécule 

'uu  autre.  On  ne  sait  pas  si  les  pertses  des 

<*^aUneuaés  dans  lesquellps  la  décampa 

"^  é«  fieide  neutre  peut  s'eCPaetuer  sont 

^ "ulécttlis  mdmes  deeeseesps;  ea  snp- 

9*^  MiileBNut  que  leurs  dimensione  sont 

^  Ktitas ,  et  en  appelle  élément  magné- 

^ve  cbacune  de  ces  parties  dont  la  pro- 

N^té  farattéristiqae  consisie  en  ee  que  laa 

ivaatilés  des  deui  fluides  y  seut  égales  eu« 

^  ««cf ,  dans  rétal  #aimentatlen 
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Octte  bypotnèse  d9  GoulUmli  sur  deux 
fluides  magnétiques  est  d*une  grande  stm*- 
plîcité,  et  rend  bien  compte  des  phénomènes 
de  Magnétisme  proprement  dit;  mais  elle 
ne  lie  aucunement  le  Magnétisme  â  Télec- 
tricité. 

Après  que  M.  (SVsfied  eut  découvert  i^MS 
tiott  d*un  courant  sur  un  aimant ,  M.  Am- 
père conçut  ridée  d'une  nourelle  théorie 
sur  la  constitution  des  aimants,  qui  le  con- 
duisit è  fa  découTcrte  de  Faction  des  cou- 
rants entre  eui.  Les  principes  qui  serrent 
de  base  à  cette  théorie  sont  les  sutrants  : 

1*  L'action  exercée  de  Ta  part  d*un  cou- 
rant électrique  sur  un  aimant  est  telTe  que 
Paimant  tend  à  se  mettre  perpendiculaire- 
ment à  la  direction  du  courant,  comme  sMI 
était  sollicité  par  uu  couple  de  deux  fbrces 
directrices  appliquées  à  ses  pèles.  Le  pOlu 
austral  est  rejeté  vers  la  gauche  du  cou- 
rant (  Il  gauche  du  courant  est  la  gauche 
d'une  personne  qui  serait  couchée  dans  le 
sens  du  courant,  rélectridté  positive  entrant 
par  les  pieds,  et  la  personne  regardant  tou- 
Jonrt  Taimant). 

î»  L'tetîoo  d'un  courant  reetiligne  sur 
un  aimant  placé  dans  un  plan  perpendicu- 
laire at»  eoorant  rarie  en  raison  inverse  de 
h»  simple  dfstance  du  fil  è  raimant.  On  en 
ceuchit  que  Faction  élémentaire  exercée  par 
un  éWtoent  de  courant  sur  un  élément  m#> 
gnélique,  Tarie  eu  raison  inverse  du  carré  de 
la  distance,  et  proportionnellement  au  sinus 
de  l'nugte  que  Ihit  avec  la  direalfon  du  cou- 
rant lu  Kgnequi  loint  les  ceutrei  des  élé- 
ments. 

9^  iMm  eMffuuw  ffectiHgnev  peraiiAes 
s'attirent  lersqulto  seni  dirigés  é&m  le 
même  sens,  et  se  reponeseut  lorsqw'ili  sont 
dirigés  eu  sens  eontralre;  sfls  fl%us  entre 
eux  un  angle,  ils  tendeul  à  se  metlte  paral- 
lètes  et  dirigés  dans  le  même  sens. 

ITapfêa  ces  principe^  H.  Ampèrea  trouvé 
qu'en  transmettant  uo  eauraut  è  travers  un 
fli  coudneieur  eureulé  eu  héNca  auteur  d*un 
cyNudrede  ffiçeu  à  fsruMr  wi  giaud  nom* 
bre  despitea,  et  runenédaBS  l'axe  du  ey- 
Hudfft  afln  que  celle  dernière  partie  du  fil 
déuruislt  lea  eaipuaaiiies  buimuialas  du 
eoureut  de  ruéltoe,  ^aat^è-dlre,  pew  s'^ 
primer  autrement,  en  ayant  une 
cil 
sene»et 
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diculaires  à  une  même  ligne  droite ,  celte 
série  de  courants  circulaires  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  solénoide  se  conduit  comme 
un  aimant,  lorsqu'on  le  soumet,  soit  k  Tin- 
fluence  d'un  aimant,  soit  à  celle  d*un  cou- 
rant. Un  solénoide  se  dirige  dans  le  méridien 
magnétique,  et  ses  extrémités  sont  successi- 
vement attirées  et  repoussées  par  les  pôles 
d'un  aimant  comme  un  aimant  lui-même. 
Deux  solénoldes  agissent  l'un  sur  l'autre 
comme  deux  aimants.  Enfin  un  solénoide  se 
conduit  comme  un  aimant  ayf  nt  même  axe, 
dont  le  pôle  austral  serait  à  la  gauche  d'un 
observateur  couché  sur  une  des  spires  de 
l'hélice,  l'électricité  positive  allant  des  pieds 
à  la  tête,  et  la  figure  regardant  l'axe  du  cy- 
lindre. 

D'après  cela,  M.  Ampère,  au  lieu  de  sup- 
poser que  le  Magnétisme  est  dû  à  l'action 
de  deux  fluides  particuliers,  attribue  les  phé- 
nomènes auxquels  il  donne  naissance  à  des 
courants  électriques  qui  se  meuvent  autour 
des  particules  des  corps. 

Ces  courants  existeraient  donc  dans  tous 
les  corps  sensibles  à  l'action  du  Magnétisme. 
Dans  les  corps  à  l'état  naturel,  les  courants 
électriques  circuleraient  dans  tous  les  azi- 
muts possibles  autour  des  molécules,  et  l'ef- 
.fet  de  l'aimantation  serait  de  donner  A  ces 
courants  des  directions  tendant  toutes  à  de- 
venir  parallèles,  et  dont  les  actions  sur  des 
courants  extérieurs  expliqueraient  les  at- 
tractions et  les  répulsions. 

Dans  l'hypothèse  de  M.  Ampère,  un  ai- 
mant ne  serait  pas  un  seul  solénoide,  mais 
une  réunion  de  solénoldes. 

Plus  on  étudie  l'électro-magnétlsme,  plus 
on  est  frappé  du  rapport  qui  existe  entre  les 
phénomènes  magnétiques  et  les  phénomènes 
électriques;  d'un  autre  côté,  la  théorie  de 
M.  Ampère,  quoique  plus  compliquée  que 
celle  do  Coulomb,  a  cela  de  remarquable, 
qu'elle  lie  les  deux  parties  de  la  physique. 
On  voit  donc  que  Jusqu'à  présent,  cette  der- 
nière est  celle  qui  comprend  le  plus  grand 
nombre  de  faits,  et  à  laquelle  on  dolta'ar- 
rMer.  Du  reste,  les  phénomènes  d'induc- 
tion sur  lesquels  reposait  rexplicatien  du 
magnétisme  par  rotation.  Tiennent  donner 
une  nouvelle  preava  à  l'appvi  de  la  théorie 
d'Ampère. 

Nom  veneos  de  dire  qoeile  eti  TactioB  r<- 
ciprofue  des  eowiata  ei  dei  alnaau  ;  mtà$ 
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les  courants  possèdent  aani  la  beatil 
de  développer  le  Msgnétiime  duu  k  h 
doux  et  l'acier,  et  de  rendre  perauBcii  « 
Magnétisme,  tant  que  dure  l'aeiioa  du  en» 
raot,  et  de  ne  laisser  d'actioa  iprèi te  pe- 
sage du  courant  que  ce  que  la  fmt  coka- 
tive  permet. 

M.  Faraday  partant  du  priDcipeqseie 
courant  électrique  développe  une  aiaiBO- 
tion  dans  les  métaux  magnéiiques,  iioh 
s'assurer  si  réciproquement  ud  aiout  pt- 
vait  faire  naître  un  courant  élcctrifoi dm 
un  circuit  métallique;  lesaocbii^t 
son  attente,  et  il  est  parvenu t déifkfpa 
des  courants  électriques  à  l'aide  daiiHMi 
et  même  k  l'aide  des  couraaU  ékctri^ 
eux-mêmes.  Tous  les  pbéooBMiies  con- 
trent dans  ces  actions  réciproqnadefa* 
mants  et  des  courants  ont  reçu  le  na^ 
phénomènes  d'induction. 

Si  l'on  forme  une  hélice  méuUi«»iw 
un  fil  de  cuivre  en  roulé  aotoar  d'ss  (flain 
creux  en  carton  au  en  verre,  ^  Tooit' 
tache  les  deux  extrémités  dailcMdsdNr 
aux  extrémités  d*un  galvsDowiRrHftf 
l'on  introduise  dans  riotéri«r«*>nm 
aimanté,  l'aiguille  du  multipliBM ««di- 
visée, et  indique  dans  rhdUeeuotftit 
inverse,  c'est-à-dire  opposé  à  celai  #  (^ 
pu  donner  à  l'ainunt  la  poiariiéfk'Bptf- 
sède,  si  le  fil  eût  été  parcovrapv*'"' 
rant.  La  direction  de  raignillaisdiiK* 
contraire,  un  courant  direct  qaaad  a i^ 
rapidement  le  barreau. 

Ainsi,  lorsqu'un  alnaDts'apffs^'* 
fil  conducteur  de  l*éleetridlépiarfi>^ 
droit,  il  s'y  développe  un  coerasi,  drai» 
que  lorsqu'il  s'en  éloigne;  aaiio*" 
courants  sont  inverses,  hoa^^'^ 
reste  en  repos,  le  fil  éunt  fit.ii*** 
manifeste;  il  n'y  a  que  ha^^^ 
deux ,  l'aimant  oa  le  fil,  est  adtfe;^^ 
est  le  même  lorsque,  l'aisBaBinitt*^^^ 
pos,  l'eut  magnéUqoe  de  raiaaiiM^ 
On  voit  donc  que  non  iwiIip"«i^** 
ranis  électriques  déveleppeat 
tion  permanente  dans  la 
ques,  mais  encore  que  les  aiasau^*^ 
développer  des  courants.  La  éifiR*^^ 
existe  entre  ces  deux  genres  de  yfcdst»^ 
c'est  que,  dans  le  premier  cas,  klhF' 
tisne  persiste  unt  que  le  cwrit^' 
tandis  que,  dans  le  seeené»  lecMfiii*' 
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MBifeste  que  lôrKiaé  Vé\msnt  est  en  mov- 
tn«nt  par  rapport  an  Û\,  ott  ({Vê  ira  tfa« 
néijsme  Tarie.  Or,  dans  Vétat  ât  repos,  if 
le  M  manifeste  aaetttt  elTet  tfâns  le  fli. 

D*iprés  cela ,  on  peut  expliquer  commt 
I  fuit  les  phénomènes  de  Magnétisme  pfr 
oUiioo  dont  on  a  parlé  pfus  bauC. 

Lorsqu'on  disque  de  cuivre  tourne  an- 
lesMMU  d'une  i iguille  aimantée  mobile  au- 
oar  de  son  centre ,  il  doit  se  manifester 
itscoyrtnts  d'induction  en  différents  sens 
liDf  cette  plaque  ;  car  dans  les  parties  qui 
éloiiBcnt  des  pôles ,  fes  courants  sont  di- 
ku,  et  dans  celles  qui  se  rapprochent  ifs 
ODt  inverses  :  seulement  les  actions  sont 
rèi  compliquées ,  puisqu'il  doit  y  avoir  des 
BorsBU  dans  un  grand  nombre  de  direc- 
ioBi.  L'action  combinée  de  ceux-ci  sur  l'ai- 
;uille  Biobile  doit  tendre  à  lui  donner  un 
oottTcaieDt  que  Tespérience  a  montré  de- 
oir  être  dans  U  direction  du  mouvement 
1b  disqBe.  0»a  reconnu  «  en  effet ,  qu'il  y 
iuU  dei  couMnts  électriquea  dans  le  sens 
Itt  rsjoBi  da  disque  et  dans  plusieurs  di- 

BCtiofll. 

Oa  coBfoit  d'après  cela»  pourquoi  les  so* 
uUoBs  de  continuité  dans  le  disque  tour- 
tiBi  diffliioeni  M  puissance  magnétique , 
tconaieotil  M  fait  que  l'action  soit  aug- 
MDiée  quand  les  enuilluves  sont  remplies 
«dniQbitaoces métalliques  conductrices 
^rétceuiciié. 

ITofuéMMie  Sirmirifi 

J««ef  hs  fois  qu'une  aigonfe  afmiitée, 
wmeBi  suspendue  par  son  centre  de  gra- 
•»<,  fi  fibre  de  ê$  nromtoîT  tfanr  on  plan 
»»^if .  passant  par  la  dlrecifon  dt  Tai- 
tt'We  de  décfinaison ,  est  abandonnée  à  Tac- 
<«<*«|lobe  terrestre,  etlé  se  ffie,  après 
w'qwi  oscinatlons ,  dans  une  direction 
»»««un  angré  qui  varie  de  0  a  Wr,  sul- 
"«  U  latitude  du  Ueu ,  arec  fhorteonure 
'^^•'c  dans  le  plan  vertJcaT  de  rarguiric. 
"apposant  que  fe globe  soit  un  aimant 
"•»  «es  deux  pâles  soient  sftués  I  peu  de 
' ,?  de  ceîoî  d«  la  terre ,  la  direction 

•«'«mîîe  aimantée,  telle  qu'efle  vient 
"!'  «terminée,  est  précisément  celle  de 
'fJurUate  des  forces  magnétiques  ferres- 

•  «itenda  que  cette  résuRante  peut  être 

P'Hentée  par  deui  forces  égaTes  dîrig<«M 

"'  contraire ,  luivant  la  direction  de 

t.  V». 
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rafgullle,  et  âppDqvéei  k  eftsetm  de  eci 
pdf  es. 

Or,  troig  éMmevts  sont  néceasafrei  pen» 
détermfner  une  force:  fa  direction,  Vîn^ 
tensfté  et  fe  pofnt  d'appliotion.  La  difee« 
f  ioir  serait  celle  de  raigoille  aiimmée  libre^ 
ment  suspendue  par  son  centre  de  grarité; 
rintensfté  est  donnée  par  Padion  nragné-^ 
Cfque  terrestre.  Quant  au  point  (Tappfln- 
tfon ,  if  faut  des  éléments  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Pour  la  facilité  des  obserrations,  en  fait 
usage  ât  deux  argniTles ,  dont  Pune  peut  se 
nionvofr  seufement  dans  un  plan  horixontaf» 
et  l'ancre  dans  un  pTan  tertfcaf. 

Chacune  des  résnfi^tes  terrescresr  agf»^ 
sanc  en  sens  contraire,  snlranc  ss  direetfon. 
et  ayant  pour  point  ifapplfcation  un  dtt 
deux  pdfes  de  raigurlle,  peut  être  décom- 
posée par  la  pensée  en  deux  antres  forces  » 
Pone  dirigée  suivant  Phorizon  ta  le ,  sftnéG 
dans  Te  plan  vcrttoil  d^équîf rbre ,  faftrtrn 
survairt  fa  terticafe.  Si  donc  on  peut  aToit 
fa  direction  et  TiUfensît^  de  ta  composante 
borirontale,  ainsi  qoe  l'angTe  formé  par  la 
direction  de  PaignlTIe  avec  Phorixontale  ,  on 
pourra  en  déduire  Fa  dfreettoir  et  Plntensîté 
de  ta  résuftante. 

Or,  rien  n*est  pTns  stmpfe  que  â'a^c^  ces 
deux  éTément^.  Lorsqu'une  algoilfe  atman^ 
tée  snspendne  a  un  fif  ssmf  torsion  esc  libre 
de  se  mouTOir  dMs  nu  plan  borlrontal,  elfe 
se  fixe,  atons-mms  dit,  après  nn  certain 
nombre  d'osctffatiens ,  dans  une  direction 
quf  faitnn  certain  angle  arec  fa  méridienne 
du  lieu  où  Pon  se  troUTe.  Vient-on  k  fa  de- 
ranger  de  sa  posffioff  d'équilibre  d*ffn  pecK 
nombre  de  degrés»  effé  y  revfent  en  eIRMf- 
tuant  dey  oselltatfona  Isochrones,  dont  la 
durée  dépend  de  son  état  magnétique  et  db 
t*fniensîf#  des  forces  magnétiques  terrestitt. 
Cette  afguflte  peut  donc  serrir  à  déterminer 
en  fntensffé  et  en  drrecfhm  la  cemposnte 
Irori^ontale. 

tfainfemmt,  sf  Ton  prend  une  antre  ai- 
gutffe  aimantée  suspendue  Ifbrement  per 
son  centre  de  gravité,  et  ne  pouvant  an 
moorofr  que  dans  te  pfan  verCicar ,  elfe  ■% 
conserrera  pas  son  borliontaVité,  fora  méont 
que  ces  deux  moitiés  auraient  été  parfirffee- 
ment  équilibrées  avant  Paimantadon;  efin 
s'inclinera,  comme  on  l'a  vu  précédemmenf, 
par  rapport  à  Pborixon,  d'un  angle  qui  va* 
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riera  en  allant  de  chaque  pôle  à  Téquateur. 
Cet  angle  devient  nul  dans  certaines  zones 
qui  s'écartent  peu  de  Téquateur  terrestre. 
De  réquateur  au  pdle  nord ,  reitrémité  de 
l*aiguille  tournée  vers  le  nord  s'incline  de 
plus  en  plus  au-dessous  de  rborizon  ;  dans 
rhémisphëre  sud,  c'est  l'inverse.  L'angle 
qu'elle  forme  avec  l'horizontale,  Joint  aux 
deux  éléments  de  la  composante  horizontale, 
sert  à  déterminer  complètement  la  résul- 
unle  terrestre ,  i  part  les  points  d'applica- 
tion de  cette  résultante. 

La  déclinaison  est  l'angle  formé  par  Tal- 
guille  horizontale  avec  le  méridien  du  lieu 
où  l'on  observe;  l'inclinaison,  l'angle  formé 
par  l'aiguille  se  mouvant  dans  le  plan 
vertical  du  méridien  magnétique  avec  l'ho- 
rizontale. Les  appareils  destinés  à  donner 
ces  deux  éléments  ont  été  appelés  boussoles 
de  déclinaison  et  d'inclinaison. 

En  écartant  de  sa  position  d'équilibre , 
d'un  petit  nombre  de  degrés,  l'aiguille  hori- 
zontale, elle  revient,  en  effectuant  des  oscil- 
lations isochrones  dont  la  durée  dépend  de 
son  Magnétisme  propre  et  de  l'intensité  des 
forces  magnétiques  terrestres  du  lieu  dt 
l'observation  :  or,  si  cette  aiguille  conserve 
constamment  son  Magnétisme ,  et  qu'on  la 
transporte  à  différents  points  du  globe,  le 
nombre  d'osdllations  qu'elle  effectuera  dans 
le  même  temps  pourri  servir  à  mesurer  l'in- 
tensité des  forces  magnétiques  en  ces  diffé- 
rents points,  attendu  qu'elle  oscille  sous  l'in- 
fluence des  forces  magnétiques,  comme  le  fait 
un  pendule  sous  l'action  de  la  pesanteur. 

En  se  transportant  donc  en  divers  points 
du  globe  avec  une  aiguille  de  déclinaison  et 
une  aiguille  d^inclinaison  conservant  l'une 
et  l'autre  leur  puissance  magnétique ,  on 
aura  It  direction  et  l'intensité  des  résultan- 
tes terrestres  en  cet  points  ;  ces  forces  sont 
entre  elles  comme  les  carrés  des  nombres 
d'oscillationf  exécutées  dans  le  même  temps*» 

Les  observations  magnétiques,  pour  être 
comparables,  exigent  des  précautions  indis- 
pensables. La  chaleur  eurçantune  influence 
sur  le  Magnétisme  des  aiguilles,  comme 
BOUS  l'avons  déjà  dit ,  on  a  dû  chercher  les 
moyens  de  rapporter  les  effets  magnétiques 
observés  a  la  même  température  ;  des  lois 
ont  été  données  pour  rendre  les  observations 
comparables. 

Quand  on  est  en  mer,  Tattractlon  lo* 
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cale  des  masses  de  fer  qui  le  w^ 
bord  des  vaisseaux  apporte  dei  p0^  ^ 
dans  les  observations  :  suffi  >J^^ 
chercher  les  moyens  de  s'eo  P'^'^'f/ 
vers  procédés  sont  employés  à  ^^/r 
méthode  la  plus  directe  «t  «''f^ ^ 
découverte  est  due  à  If.  ^^^^rl,  9 
riger  les  effeU  de  ratlrscao^J^J^ 
physicien  est  parti  du  principe  ^'''!\^ 
que  les  diverses  masiei  de  W  J.^^ 
vent  à  bord  desbâtimenttsoitt**^^ 
larité  magnétique  soos  V'vA^^  ^^^^ 
tion  du  globe ,  et  qu'elles  H^JJV^^ . 
sur  les  boussoles ,  comme  ^^'î^^^ 
faire  de  vériubles  aimanU.OI^  ^J*« 
il  admet  que  si  l'on  Uii  ^;J;Î    2^ 
temps  la  disUnce  et  rélévn^*^^^  ""Pi^ 
de  fer  doux,  par  rapport  ^^^^^é» 
mantée  horizontale,  on  P^'^n^ 
position  où  cette  plaqae  €^^k^^ 
tion  que  les  pièces  de  ^  AEf  j^^mm 
sur  un  bâtiment.  Dès  lors  tttutkut 
placée  d'un  certain  côté  de  Ti^,  m 
détruire  les  effets  de  rattractits  baie. 

La  plaque  et  les  msnei 
perturbatrices  étant  modifiés  é  U 
manière,  suivant  la  litiiili 
des  lieux  où  Ton  obsene,  eemitlina- 
pensation  n'a  donc  pu  bénis  fMR^u^ 

Avant  de  rapporter  lei  idnttttiÉBiaB 
obtenus ,  nous  devons  dire  qod^  i* 
des  observations  magnétiqocs  iîbJïm* 
faites  en  différenU  poinU  dail*.'^ 
le  plan  proposé  par  Hli.  de  Ihi^* 
Gauss,  observations  qui  SMttaf* 
importance  pour  la  solaUoad'aKlBl** 
des  questions  de  la  physique  um** 

M.  de  Humboldt  s'est  «"f*"^ 
influence  scientifique  poer  tte  ^^ 
observatoires   magnétique!  f"""*^ 
eiiste  des  avanu  avec  le$^«fc''*^ 
entrer  en  relation.  0  fatarrUtP'"'^ 
diverses  localités ,  à  des  J^w""^ 
ferait  des  observations  régBliémdB«(^ 
tiens  de  l'aiguille  aitttttdi;«i»'* 
outre,  huit  termes  dansl*»M»»*y^ 
res  chacun,  pendant  tes^Mb  ^"^|,p 
vait  être  observée  d'beors  •  ^^^^^1 
plusieurs  endroiu,  les  iaterT***!^ 
rapprochée  encore,  de  ésBi-kt""  ^^ 
heure ,  de  vingt  minutas  ta  ^^Z^. 
et  même  de  dnq  minnliii>  <N 
comme  à  Gsitingoei, 
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Des  ob$ervatians  de  déclmaiton  faUes  sur 
diff&ents  points  du  globe. 

Us  premiers  observatears  ayant  négligé, 
i  bord  des  Tsisseauz  ,  les  effeU  de  Tattrac- 
tion  des  masses  méUlliques,  leurs  résullau 
sont  donc  eoUchés  d*erreurs. 

Halley  est  le  premier  qui  ait  essayé  de 
réoDir  et  de  coordonner  ensemble  le  grand 
nombre  d*obserratîons  de  déclinaison  faites 
jusqo^à  lui;  ea  1700,  il  publia  une  carte 
narine  dans  laquelle  sont  tracées  les  lignes 
d  égale  déclinaison  de  5  en  5*. 

Cette  carte,  à  Tëpoque  où  elle  parut,  fit 
tenmion,  parce  qu'elle  permettait  de 
Misir  d*un  seul  coup  d*œil  la  marche  de  la 
décHnaison,  depuis  Téquateur  Jusqu^aux 
parties  les  plus  septentrionales  où  les  voya- 
Srars  étaient  parvenus. 

D»  changements  étant  survenus  dans  la 
déclinaison ,  et  les  méthodes  d*observation 
aitnt  élé  perfectionnées,  on  sentit  de  Jour 
en  Jont  combien  les  indications  de  la  carte 
d*Hal}e7  devenaient  défectueuses. 

Co  1745  et  1746,  MounUin  et  Dodsoo, 
ajaot  eu  à  leur  disposition  les  registres  de 
^amirauté  anglaise  et  les  mémoires  de 
ptosieurs  officiers  de  marine,  publièrent 
Qne  nouvelle  carte  de  déclinaison. 

Churchman  fit  paraître  en  1794  un 
*tîas  magnétique ,  dans  lequel  il  essaya  de 
donner  les  lois  de  la  déclinaison ,  en  s'ap- 
PQ?tnt  lur  Teiistence  de  deui  pôles  ma- 
rnétiqaes,  dont  Tun  était  placé,  pour  1800, 
**'»»  la  latitude  de  58»  nord  et  sous  la  lon- 
giiudede  134*  ouest  de  Greenwicb,  très 
pfMdu  cap  Fairweather,  et  l'autre  sous  la 
lititQde  de  5B*  sud  et  sous  la  longitude  de 
U5*.  Churchman  avança  en  outre  que  le 
Pdlenord  effectuait  sa  révolution  en  1096 
'M ,  et  le  pôle  sud  en  2289  ;  de  sorte  qu'a- 
^  ces  deux  laps  de  temps  les  pôles  se- 
'■int  revenus  dans  leur  position  respective. 
Cet  ouvrage  avait  été  précédé  d'un  autre 
P*tt  remarquable,  qui  parut  en  1787 ,  et 
^°s  lequel  son  auteur ,  M.  Hansteen , 
donna  le  ubieaa  le  plus  complet  qu'on  ait 
«icore  eu  des  observations  de  déclinaison. 
Cet  ouvrage  est  accompagné  d'un  atlas  ma- 
P»<Uque  où  se  trouvent  toutes  les  lignes 
dégale  déclinaison.  U  défaut  de  symétrie 
^<  ^  lignes  éuit  tel ,  qu'on  dut  en  con- 
""f»  que  les  causes  d'où  dépend  le  Magné- 
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tisme  terrestre  étaient  réparties  irréguUère» 
ment  sur  la  surface  du  globe. 

Mais  le  capitaine  Duperrey  publia  en 
1836  de  nouvelles  cartes,  dans  lesquelles 
la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  se  trouve 
employée  selon  sa  véritable  destination,  qui 
est  de  faire  connaître  la  direction  du  méri- 
dien magnétique  en  chaque  point  du  globe 
où  elle  a  été  observée,  et,  par  suite,  la  fi- 
gure générale  de  courbes  qui  ont  la  pro- 
priété d'être ,  d'un  pôle  magnétiqueà  l'autre, 
les  méridiens  magnétiques  de  tous  les  lieux 
où  elles  passent. 

Nous  donnerons  plus  loin  le  tracé  des 
principales  lignes  d'égale  déclinaison. 

Des  variations  séculaires  et  annuelles  de  la 
déclinaison, 

La  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  est 
soumise  à  des  variations  séculaires,  annuel- 
les ,  mensuelles  et  diurnes ,  qu'on  peut 
considérer  comme  régulières,  et  à  des  va- 
riations irrégulières  qui  se  montrent  dans 
certaines  circonstances  atmosphériques , 
telles  que  les  aurores  boréales ,  les  trem- 
blements de  terre,  les  éruption  s  volcaniques. 
Faute  d'observations ,  on  ne  peut  remonter 
au-delà  de  1580.  A  cette  époque,  à  Paris , 
l'extrémité  nord  de  l'aiguille  déviait  à  l'est 
de  11*  30';  en  1663,  l'aiguille  se  trouvait 
dans  le  méridien  terrestre;  depuis  lors,  la 
déclinaison  est   devenue    occidentale;  en 

1814 ,  elle  avait  atteint  son  maximum ,  et 
depuis  elle  a  continué  i  diminuer. 

En  comparant  les  observations  de  décli- 
naison faites  à  Paris  depuis  1800  jusqu'en 
1826 ,  et  celles  de  Londres  depuis  1576  jus- 
qu'en 1821,  on  voit  que  le  maximum  de 
déclinaison  i  l'ouest  a  eu  lieu  à  Londres  en 

1815,  et  à  Paris  en  1814.  Ainsi,  les  deux 
masima  ont  eu  lieu  k  l'est  et  i  l'ouest  sen- 
siblement aux  mêmes  époques,  à  Paris  et  a 
Londres. 

Si  l'on  rapproche  de  ces  observations 
celles  faiies  au  cap  de  Bonne-Espérance,  on 
trouve  que,  dans  l'hémisphère  sud ,  oomme 
dans  l'hémisphère  nord,  la  déclinaison  est 
soumises  une  marche  semblable;  on  la  voit 
légèrement  à  l'est  en  1605;  de  1605  à  1609, 
elle  devient  nulle,  puis  passe  à  l'ouest, 
atteint  son  maximum  vers  1791,  et  rétro* 
grade  vers  l'est. 

Outre  ces  variations  y  l'aiguille  es  tsonnliê 
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i  4cs  TarUtioos  qui  paraissent  se  ralUfker. 
à  la  position  du  wUil  à  Tépoque  des  équi- 
aox£s  ci  àt$  solstices,  comme  Cassiai  Ta  dé- 
couvert. Voici  les  cooséqueoces  déduitei  des 
ob>ervaUoDs  de  cet  astfooome. 

Dans  rioiervaiie  du  mois  de  janvier  au 
mois  d^avril ,  l*ai(uille  aimantée  a*éloigpe 
du  pôle  nord ,  en  aorte  que  U  décUnaiion 
^osdeiUale  augmente. 

A  partir  du  moîf •  d*avrtl ,  et  Juiqa*au 
commeocemeot  du  mois  de  juillet ,  c*cf  t~à- 
dire  durant  tout  le  tempa  qui  s*écoule  entre 
l*équinoxe  du  printemps  et  le  solstice  d^dté, 
la  déclinaison  diminue. 

Après  le  fioUtiee  d*été  et  Jusqu'à  réquî- 
noxe  du  printemps  suivant,  Taiguille  reprend 
son  chemin  vers  !*ouest ,  de  manière  qu*en 
octobre  elle  se  retrouve,  à  fort  peu  près, 
dans  la  même  direction  qu'an  Bial  ;  entre 
octolbre  et  mars ,  le  mou? emept  oeeîdcaul 
€a  plus  petit  qte  dans  las  trois  «ois  pré- 
céfleots. 

11  résulta  de  U  que  pendant  les  trois 
ni<iis  qui  se  sont  écoulés  entre  Téquinoxe  du 
printemps  et  le  solstice  d*été,  raisuille  a  ré- 
trogradé vers  Test,  et  que  dans  les  neuf 
«iois  suivants ,  sa  marcbe  générale,  au  con- 
traire ,  s'est  dirigée  vers  Touest. 

M.  Arago,  voulant  discuter  les  oUerva- 
Ums  raites  dana  divers  lieui,  a  pris  la  dé- 
clinaison moyenne  de  chaque  jour,  qui  estJa 
demi-somme  de  deui  déclinaisons,  nuuouim 
et  minimum;  pois  la  déclinaison  moyenne 
de  chaque  mois,  qui  est  la  aomme  des 
ttojeones  de  tons  les  jours  du  mois ,  divisée 
par  le  nombre  de  ces  jours.  En  comparant 
tous  les  résuluts  obtenus ,  il  a  trouvé  un 
nnaiimum  de  dédinaison  vers  Téquinoie  du 
printemps,  et  un  minimum  au  solstice 
iJ*été:  arec  cette  différence  toutefois  que 
l'amplitude  de  roacillâtion  «el  moindre  i 
Uodras  qu*à  Pulê. 

Des  variations dmmes  deVaiffuiUe  okmanOée, 

En  Europe,  reUfdmM  boiéale  de  l'ai- 
guille  aiflsaniée  marcbe  tons  les  jours  de 
1  est  a  lottcu ,  depuis  le  lever  du  soleU  jus- 
que vers  une  bencede  rapièa-midi,  et  ae- 
lenrac  eaauiu  vers  VtU  par  un  mouvement 
Nlrograde ,  de  manière  à  reprcndfe  à  très 
peu  près,  vers  dis  beures  du  soir,  la  posi- 
liim  qu'elle  occupait  le  malin  ;  peodant  la 
ma.  reîmiUe  est  presque  auiionnairt»  et 
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recommence  le  lendemain  sa  cicorRU 
périodiques. 

La  position  géographique  éa  lieii  oq  r^i 
observe  eserce-i-eUe  une  iafloeaoe  m  le 
pbénomèoeT  Ce  phénomène  «i-il  mm 
marqué  près  de  réqnalenr  isnoiR  pi 
dans  nos  climats?  IIe«siépoeéBNi|lni» 
a  ces  deuK  questions. 

A  Paris  »  la  moycnae  ds  U  nmtwo 
diurne  est ,  pour  avril  »  mai,  jnii  W^ 
et  septembre,  de  13  &  15,  d  »«  ^ 
autres  mois  de  8  à  iO'.  U  j  ada)9arf  »« 
elle  s^élève  à  25'.  et  d'autc»  lè  sk  k 
dépasse  pas  5  à  6', 

Le  maiimum  de  déviatioB  i*i  p  ^ 
à  la  même  heure  sur  les  diSérese  k-* 
du  globe ,  comme  l'ont  coosuté  è«(n  -^ 
servaieuri.  Si  Tcmi  compare  loain  »  lèicr- 
vations,  on  est  porté  iadncttn  m^ 
variations  de  Tniguille  aiaaaiÀ»  m  u* 
nnelles,  soit  dsurncSt  doiicatlntf^ 
buées  à  l'action  de  U  cbakaridnt 

lies  «arietions  sfv^^nlisrm  *  h  «Mm. 

Une  foule  d'observatioM  bto«  éi^ 
reou  points  du  globe  ynm^^^^' 
che  régulière  de  l'aiguille  ainiiib.Wn* 
l'apparition  de  l'nurore  borélle.cattW^ 
mentdéraogée,  nonseuleoieatto^''^ 
où  elle  est  visible,  m«n  e9<KC  bv  bi 
contrées  qui  en  sont  âoigaéci;  il  es  n^^ 
alors  des  variations  irré|illièrai0tinf 

allons  parler. 

Parmi  les  pbf niciens  qui  «  net  kl^ 
occupés  de  consuter  riBABSWifi'>^' 
les  aurores  borénies  sur  4m  lilF^  ^ 
mantées  placées  4ans  les  lépMiiàloe' 
téores  ne  sont  pns  visibles,  Mai  aie» 
ICArago,  qui,  outre  ses  ohwiHi'''^ 
près,  a  réuni  encore  un  graadi*^^' 
raiu  tendant  i  snettie  hors  éii^  <^' 
^  niée  d'eberdpviP^I^ 


M.  Farqnbeison  n  cm , 

dérangemenu  de  l'aiguilla  tmai»^' 
manlMent  qu'à  Tépoqui  oi .  ^  ^ 
mouvement  asœodani,  les  psitici  1"^*^ 
ses  de  l'enroie  atteignent  le  plia  ||9V<'^ 
laire  au  méridien  magnétigife  mm^^ 
ne  regarde  pes  cette  mipontisB  nei' 
applicable  dana  nos  elimais.  £e«id  *  ^ 
que  UMtjenrs  renroraqpiî,  à<sai|»*y 
le  sek,  dévien  le  poîM  ■M' ^  i^*^ 
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en  rorieo(«  •  ûéik  prodjiii  lentUo  u« 
énDgemenl  en  seof  O|»poii^«  Jil«  Arag o  • 
mirqué  eo  ottire  4|u*ïl  jjrive  que  r«u- 
ore  a^l  à  Paris ,  Jon  méune  qu'eUe  oe  s*i^ 
Èfe  poiot  au'desftitf  de  Tborizoïi^ 

Yoid  quelques  observaUonj  laitef  à  Boa^- 
ekop,  daoi  la  partie  Ja  pliuisepi^atrjooale 
le  l'Europe ,  là  où  iea  Aurprea  paxaisseot 
Uns  tout  leur  édât,  Qvaod  ceUc^-ca  nW- 
reot  que  des  vapeurj  diUuaes^  disposées  «a 
ircsouen  plaques  éparses,  la  perturbatiou 
le  rafguitle  aiaitMée  «et  céoéralement 
âible  et  souveac  mille;  mais  lorsque  les 
tra  nfOBoajitf  ou  lea  Umuta  do  raycos 
ioléf  dcvkojieot  viiâ  «i  coJoidi,  i*4cUoo  «e 
'«it  MBtir  de  I  à  3'  o^ims  leur  ipparitioo, 
.t  alon  a  esi  diOidlo  aie  avivro  los  (wadoa 
)sàUaiiooi  de  Taii^uîlJe^  q^i  fouvoiU  aoat  do 
^iDjittirs  dcfréa. 

Uipluf  grands  éoarlo  do  roiguiJIe  jonuk 
Dîfttteot  quand  Jas  couronoos  Jboréaies, 
fofiDéci  psr  les  rojOBo  qui  ooovergent  au 
léniih  DiioéUque,  effoceot  rédatdes  éuûios 
^  premjère  grandeur  «  et  dont  les  l»«aes 
ioé|aIes«  OAlorées  d'admiraJJos  (einiesrou- 
m  et  rertcs^  dardoni  et  ondulent  avec  ra* 

MM.  les  membrci  do  la  conmiisionoden* 
lifique  dans  le  Nord  ont  encore  remarqué 
que  parfois  raiguiUe  reote  parfaitement  tran- 
quiDe,  Jufqu*oa  moment  de  rapparltion  de 
I  lurore,  même  pendani  une  partie  du  temps 
^^  ta  préteoce  sur  Tbori^on.  U  Arrive  stni^ 
Teaiiuifi  Q«i*elle  prédit  raurore*  pour  ainsi 
dire,  par  sa  marche  anormale  Tera  Touest 
doriDt  toute  la  Journée. 

£0  Séoéral,  la  déclinaison  augmente  arant 
'^•«îorc,  et  souvent  même  Jusqu'à  ee  que  le 
P^toomèoe  ait  atteint  un  cerUin  degré  d*in- 
icQiiié:  alors  los  grandes  oscillations  com- 
'^«U  pnis.  raiguiUe  fevient  vera  Test 
^  '^lièremeat  ^  elle  d^MSse  aa  pooition 
^^»  4U*eUe  ne  reprend  «ue  quelques 
*^  «prèSf  Mi  une  nourelle  aurore  ue 
vient  pu  troubler  aa  marcbe* 

}^*  UtUo,  qui  a  étudié  avec  le  plus  grand 
^^  io  pbéBomàocs  qui  accompagnent  l'ou- 
ïe boréale,  a  remarqué  que  les  faiu  pré- 
^eau  ne  sont  pas  sans  eiception  ;  qu'ils 
^i<iittot  néanmoins  aucun  doute  touchant 
^^^  «meét  par  lea  mixon»  feeréalea 
iv  les  aigoiiiM  elmaMéaa,  fleeées  non  seu- 

«B^tdana  les  région»  où  cei  phéuMntoet 
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apparaUseatf  mais  encore  dana  celles  où  ils 
ne  sont  pu  visibks. 

Du  vwrùUMms  d$  l'ainuiUê  aimtmtU  o^Sfroéas 
p#r  lUI.  Gauas  et  Weber* 

Les  méthodes  adopiées  par  If.  Gansa  pour 
étudier  Jes  pb^nomfBf»  magnétiques  oMisti- 
tuent  une  nouvelle  ère  d^observalion ,  aussi 
doit-on  eu  Caire  une  classe  à  part.  Cest  ce 
motif  qui  nous  engage  h  eiposer  aéparémeni 
tout  ce  qui  concerne  les  varia tiona  de  Tai- 
^Ule  aimantée  f  étudiées»  d'après  les  nou- 
velles méthodes  d*observatioB ,  pendant  lea 
années  1836,  iS37  et  1838. 

Ces  résultats  montrent  :  1**  que  diaque 
êntié»^  au  mois  de  décernée,  la  diOéiience 
esa  un  minimum,  ce  qui  parait  naturel,  at^ 
tendu  que  U»  cfaangemenu  ^UMi  selon  lea 
différentes  heures  de  la  journée,  ne  peuvent 
être  attribuées ,  suivant  toutes  les  appare»*- 
ces ,  qu'à  riofluence  eiercée  par  le  to\^\  \ 
2*  que  les  déclinaisons  sont  plus  fortes  vera 
une  heure  de  Taprès-midi  que  le  matin» 
comme  on  le  savait  déjà  ;  que  les  différenoea 
n'auejgnent  paa  leur  maximum  à  Tépoque 
du  solstice  d'été,  puisqu'on  juin,  juillet,  ellea 
sont  plus  petites  qu'en  avril  »  mai  et  août. 
Cassini  avait  déjà  reconnu  une  période  à  pou 
près  aemblable.  Cea  efliets  paraissent  être 
dus  éigalementà  l'influence  du  soleil. 

MM.  Gauss  et  Weber  ont  reconnu  eneore 
que,  pendant  la  dernière  année,  la  diffé- 
rence a  été  beaucoup  plus  grande  dana  toua 
les  mois  pris  isolément  que  pendant  la  pre- 
mière, et  que  dans  la  troisième ,  cette  dif< 
férence  est  encore  plus  grande  que  dana  la 
précédente.  Cea  différences  août  beaucoup 
trop  fortes  pour  que  l'eu  puisse  j  voir  l'in- 
dice d'un  accroissement  séculaire.  Las  oh- 
serYations  sont  faites  depuis  trop  peu  d'aft- 
nées  pour  que  J'ou  en  tire  cette  induction. 
Au  aurplus,  si  cela  est,  comment  laire  ct^ 
drer  ce  résultat  avec  le  Csit  bien  eonsuid 
que  la  déclioaison  est  maintenant  dana  aa 
période  de  décroîssemeni  ?  il  pourrait  ae  faire 
cependant  que  l'influence  eaercée  parleao- 
leil  aur  le  Magnétiame  terrestre  fût ,  selon 
les  années,  plus  ou  moins  maïquée,  de  mène 
que  la  températum  diffèce  aouveni  d*une 
année  à  l'autre^ 

Lea  préeédeota  vésultata  noua  nMitreol 
bien  qpie  Jei  diff^rencea  qw  eiialent  enlee 
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les  variations  de  la  déclinaison  du  matin 
et  celles  de  raprès-midi,  présentent  des  par- 
ticularités tout  opposées  à  celles  qu*elles  of- 
frent dans  la  marche  normale  ou  régulière. 
Ces  exceptions,  à  la  vérité,  sont  rares,  et  il 
ne  s*est  présenté  que  14  cas,  dont  un  seul 
pour  79  jours ,  dans  Tespace  de  trois  ans , 
où  la  déclinaison  a  été  plus  forte  le  matin 
que  le  soir. 

Pour  reconnaître  les  variations  séculaires, 
on  a  comparé  les  moyennes  mensuelles  de 
première  année  avec  celles  des  mois  des 
deuxième  et  troisième  années  qui  leur  cor- 
respondent. Sur  48  observations ,  47  don- 
nent des  diminutions  et  une  seule  de  Taug- 
mentation. 

MM.  Gauss  et  Weber  ont  tracé  sur  des 
cartes  particulières ,  les  observations  rela- 
tives aux  variations  des  six  termes  de  cha- 
leur des  années.1836,  1837  et  1838.  En 
comparant  tous  les  résultats,  on  voit  qu'en 
général ,  les  vents  les  plus  violents  restent 
sans  influence  sur  Taiguille  aimantée.  Il  en 
est  de  même  des  orages.  Dans  les  six  der- 
niers termes  de  1836,  on  trouve  que ,  dans 
les  trois  premiers  termes  d*été ,  au  milieu 
de  toutes  les  grandes  anomalies,  le  mouve- 
ment de  chaque  Jour  est  régulier,  en  ce  sens, 
que  les  courbes  montent  dans  les  heures  de 
raprès-midi ,  et  descendent  dans  celles  de 
la  matinée.  Dans  les  trois  termes  d'hiver, 
le  tracé  régulier  est  envahi  par  le  tracé  ir- 
régulier,  où  il  se  perd  entièrement.  Mais  ce 
qui  rend  les  mouvements  anormaux  si  re- 
marquables ,  c'est  le  grand  accord  que  Ton 
trouve  Jusqu'aux  plus  faibles  nuances  en  dif- 
férents endroits  ;  accord  qui  se  montre  même 
dans  tous  les  lieux  d'observation,  seulement 
avec  des  valeurs  différentes. 

MM.  Gauss  et  Weber  appellent  ces  divers 
effets  des  hiéroglyphes  de  la  nature. 

Suivant  eux,  les  anomalies  ne  sont  que  de 
légers  changements  dans  la  grande  force 
magnétique  terrestre ,  dus  probablement  à 
des  effets  magnétiques  du  globe,  ou  qui  ont 
lieu  peut-être  en  dehors  de  notre  atmo- 
sphère. Ils  n'abandonnent  pas  néanmoins 
pour  cela  l'ancienne  idée,  que  la  force  ma- 
gnétique principale  a  son  siège  dans  la  par- 
tie solide  du  globe.  Si,  d*après  l'opinion  de 
quelques  physiciens ,  l'intérieur  de  la  terre 
éuit  encore  dans  un  état  liquide,  la  solidiû- 
cation  progressive  offrirait  alors  l'explication 


laplasottorelledes 
de  la  force  magnétique. 

M.  Gauss  a  remarqué  qœ  U  ptayutéa 
anomalies  sont  plus  petitef  à  beaaeovy  yra. 
dans  les  lieux  d'observation  situés  ae  &i, 
que  dans  ceux  placés  êu.  nord.  Les  ttem 
les  plus  septentrionales  paraltiaint  4:wl 
être,  en  général, suivant  loi,  le  Isjvfra- 
cipal  d'où  partent  les  plus  fréqwstei  et  ie 
plus  grandes  actioof  pertarbatrkes. 

JD0S  observatiims  dTmcUmainm  fmm  m 
dUfférenis  pomU  dm  gMc 

Les  observations  relatiTcs  i  riadsiiM 
ont  occupé  les  voyageurs  nos  aoiis  uua 
que  celles  de  la  déclinaison.  Es  étoâat  :i 
marche  de  rinclioaison,  en  partant  érhn 
et  se  rendant  vers  le  nord,  oo  a  Imrtf  f  j» 
le  pôle  austral  de  raignille  s*abaîsKérp^ 
en  plus  au-dessous  de  rhorixon;  ^fîici- 
naison  augmente  en  même  tcopifaeliU- 
titude ,  et  que  dans  les  régioes  pam  îl 
existe  des  points  où  elle  est  de  99*. 

En  se  dirigeant,  au  contraiRv  dat»/V- 
misphère  austral  »  on  a  nossaa  qm  fia- 
clinaison  diminue  STee  la  laâlaie,  et  qn'-l 
existe  non  loin  de  l'équatenr  to  poiitt  ce 
l'aiguille  est  sans  inclinaimi.  Aa-d^iar 
ces  points ,  l'inclinaison 
dans  un  sens  inverse,  et  eontioM  s  < 
ter  Jusque  vers  le  p6le ,  où  die  est  Sr  «r* 
La  courbe  comprenant  tons  les  psat»  « 
l'aiguille  aimantée  est  sans  iadâiiM .  i 
été  nommée  équatettr  w^affméhft,  tf  Ifc 
poinU  où  l'aiguille  est  Terticale^ns.?»- 
tique.  Les  observations  d^iKtinaboa  u 
pour  but  de  trouver  la  portion  et  cet  t^- 
teur  et  des  pôles ,  dont  aoos  partnat  n- 
après. 

L'inclinaison  de  Taigutlle  amum  r>t 
soumise,  comme  la  déclinaisoa^k  es  mu- 
tions continuelles.  On  a  trouvé qa'cUe sé- 
jours été  en  diminuant,  depuis  i€7i  joç*^ 
1829  à  Paris ,  et  Jttsqn>n  tS3f  à  UaiT> 

M.  Hansteen  a  obserré  ée  sus  •- 
que  l'inclinaison  est  d^nvîron  tS'p:»&f« 
pendant  Tété  que  pendant  rbim ,  ft  é'c 
viron  4  ou  5'  plus  grande  avam  bîAcii 
près. 


Del'i 


magnéHqm  As  gèekêm  dar: 


Cette  intensité  a  été  étudiée 
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mière  fois,  par  Graham»  celui-là  mênie  qui  a 
décoaTert  les  variations  diurnes  de  Taiguilie 
limaotée,  puis  elle  a  été  étudiée  par  un  grand 
Qombrede  physiciens  et  de  voyageurs,  et  en 
)utrepar  M.  de  Humboldt,  qui  a  mis  en  éTÎ- 
jeoce  ce  fait  important  entrevu  avant  lui, 
lue  rintensité  de  la  force  magnétique  du 
^lobeest  variable  en  différents  points.  II  s*est 
ituché  à  déterminer  la  loi  suivant  laquelle 
rarie  Tintensité  des  forces  magnétiques  à 
IWerses  latitudes.  Il  découvrit  en  se  rendant 
lu  haut  Orénoque  et  au  Pico-Negro ,  pen- 
iant  Télé  de  1800,  que  celte  intensité  al- 
ait  en  croissant  des  basses  latitudes  aux 
idies. 

En  comparant  la  valeur  de  Tintensitéen 
ivers  points  du  globe,  M.  de  Humboldt  a 
écouvert  un  antre  point  très  important , 
'est  le  défaut  de  parallélisme  des  lignes 
iodynamiques  et  d*égale  inclinaison. 

Nous  ne  pouvons  rentrer  ici  dans  des  de- 
uils sur  les  observations  relatives  aux  ob- 
crvations  d'intensité,  en  raison  de  leur 
;rand  nombre;  néanmoins  nous  citerons  les 
»riDcipaux  résultats. 

M.  Hansteen  a  publié  en  1819  un  ou-* 
rage  sur  le  Magnétisme  terrestre,  dans  leq- 
uel on  trouve  cette  conséquence,  qu'il  doit 
tister  un  pdie  magnétique  dans  le  nord  de 
I  Sibérie,  moins  puissant,  mais  semblable  à 
dui  du  nord  de  TAmérique ,  et  que  les  li- 
nes  d*égal6  intensité  se  disposent  d^elles- 
oémes  autour  du  centre  en  Sibérie ,  de  la 
aéme  manière  qu'autour  du  centre  d'une 
orce  plus  grande  en  Amérique.  Cette  idée 
le  l'existence  de  deux  pôles  dans  chaque  hé- 
nisphère ,  fut  admise  par  MM.  Due  et  Er- 
oan ,  d*après  les  observations  qu^lIs  firent 
lans  un  voyage  en  Sibérie»  en  1818. 

Des  vairiationt  ds  VitUensUé, 

Il  est  probable  que  l'action  magnétique  du 
bbes'étend  dans  l'espace  i  des  distances  con- 
idérables  »  comme  Font  constaté  MM.  Gay- 
Ausac  et  Biot  dans  leur  voyage  aérostatique  ; 
ar  ils  ont  trouvé  qu'elle  décroissait  très  len- 
ement  à  mesure  que  ron  s'éloignede  la  terre. 
I  est  protMble  que  cette  diminution  suit  la 
n  inverse  du  carré  de  la  distance.  Il  y  a 
luelques  probabilités  à  supposer  que  les  as- 
res,  la  loDê,  le  soleil,  etc.,  sont  également 
loués  de  la  puissance  magnétique;  s*il  en 
«t  ainsi,  leur  action  doit  réagir  sur  nos  ai- 
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guilles  en  raison  de  leur  distance  et  de  leur 
position  par  rapport  à  nous.  Mais  comme 
ces  derniers  éléments  changent  par  suite  des 
mouvements  de  la  terre  et  des  planètes,  il 
doit  en  résulter  des  variations  diurnes  et 
annuelles.  Néanmoins  on  est  loin  d'attribuer 
h  de  semblables  causes  toutes  les  variations 
observées  dans  la  marche  de  Taiguille  de  la 
boussole.  Elles  y  contribuent  probablement 
pour  une  partie  ;  mais  il  y  a  d'autres  causes 
dont  on  ne  saurait  nier  la  coopération. 

M.  Hansteen  paraît  être  un  des  premiers 
qui  se  soient  occupés  de  rechercher  les  varia- 
tions diurnes  et  annuelles  de  rintensité.  Ces 
observations  l'ont  conduit  aux  conséquences 
suivantes:  1*"  l'intensité  magnétique  est 
soumise  à  des  variations  diurnes  ;  2"  le  mi- 
nimum de  cette  intensité  a  lieu  entre  dix  et 
onze  heures  du  matin,  et  le  maximum  entre 
quatre  et  cinq  heures  de  l'après-midi  ;  3*  les 
intensités  moyennes  mensuelles  sont  elles- 
mêmes  variables  ;  4*  l'intensité  moyenne  vers 
le  solstice  d'hiver  surpasse  beaucoup  rinten- 
sité moyenne  donnée  par  des  jours  sembla- 
blement  placés  relativement  au  solsticed*été  ; 
5*  les  variations  d'intensité  moyenne  d'un 
mois  il  l'autre  sont  à  leur  minimum  en  mai  et 
juin,  eti  leur  maximum  vers  les  équinoxes; 
G"*  enfin  les  moyennes  variations  Journaliè- 
res sont  plus  grandes  en  été  qu'en  hiver. 

M.  Hansteen,  qui  a  étudié  également  les  va- 
riations diurnes  de  rinclinaison,  lesquelles, 
suivant  lui,  sont  plus  grandes  d'environ  15' 
en  été  qu'en  hiver,  et  de  4  ou  5'  plus  gran- 
des le  matin  que  dans  l'après-midi,  en  a 
conclu  que  les  variations  d'intensité  devaient 
être  attribuées  à  des  changements  dans  Hn-* 
elinaison. 

MM.  Gauss  et  Weber  ont  également  étu- 
dié les  variations  de  l'intensité  avec  leurs 
nouveaui  appareils.  Les  résultats  qu'ils  ont 
obtenus  indiquent  également  des  variations 
régulières  dépendantes  du  temps  de  la  Jour- 
née et  qui  peuvent  se  confondre,  comme 
pour  la  déclinaison,  avec  des  variations  ir- 
régulières, et  qu^on  ne  pourra  distinguer  lea 
unes  des  autres  qu'après  des  observations  con- 
tinuées pendant  nombre  d'années.  M.  Gaust 
pense  néanmoins  que  l'Intensité  décroît  pen- 
dant les  heures  de  la  matinée,  de  telle  sorte 
qu'elle  atteint  son  minimum  une  ou  deai 
heures  avant  midi,  et  qu'elle  augmente  de 
nouveau  à  partir  de  ce  temfs;  suivant 
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If.  Hansieen^cft  mottventtt  a  Um  tatiodis 
et  onze  htsrcf. 

Nous  ajouterons  c(iM  M.  Webtr  a  itcoBiui 
<|ue  des  Tariations  icséguliércs,  %iiêl<|iie(dîs 
très  consMérableSy  se  iMBtre»t  à  de  courte 
intervalles  et  ne  sont  pas  buhbs  fr^oentes 
que  dans  la  dëclinaisoa.  Les  t»ecée  grepW- 
<iues  montrent  <^  les  courbes  représentent 
les  variations  de  PialensiU,  et  celles  de  U 
déclinaison  ont  des  monvemeate  dans  cha- 
que terne  d'observations  fuî  n*ont  aucune 
ressemblance;  néanmoins  Voa  voit  que  là 
où  la  décHnaison  est  fortement  trooMée,  il 
y  a  également  petturbation  dans  Tintensîté. 

Psi  Hgnes  utftt  indtitaîson  et  des  lignes 
éféffale  déetinahùn. 

Dans  Tatlas  magnétique,  publié  en  1787 
par  M.  Hansteen  ,  on  voit  qu'ii  existe  deui 
lignes  sans  déclinaison ,  Tune  située  dans 
Tocéau  Atlantique,  entre  Panclen  et  le  nou- 
veau monde,  laquelle  cemmenee  sous  le  60* 
de  laUtude,  à  Touest  de  la  baie  d'Hudsen  , 
s'avance  dans  la  direction  sud-est,  à  travera 
le»  lacs  de  rAroérique  du  Nerd,  traverse  les 
Antilles  et  le  cap  Saint-Rocb,  jusqu'à  ce 
qu'elle  atteigne  l'océan  Atlantique  d»  Sud» 
où  elle  coupe  le  méridien  de  Greenvrich  par 
6S*  de  latitude  sud,  Cetu  ligne  est  è  peu 
près  droite  jusque  près  de  la  partie  orientale 
de  l'Amérique  du  Sud,  où  elle  se  courbe  uo 
peu  au-dessus  de  i'équateus. 

La  seconde  ligne  sans  déclinaison»  ipii  est 
remplie  d'iofleiione»  commence  au  60*  de 
latitude  sud  au-dessous  de  la  Nouveite-HoU 
lande,  traverse  celia  Ile,  s'étend  dans  l'ar- 
chipel Indien  en  se  parUgeant  eu  deus 
branches  qui  coupent  trois  fois  l'équateus. 
Ella  passe  d'abord  au  nord  de  ce  detnier»  à 
l'est  de  Bornéo;  elle  revient  ensuite  et  passa 
au  sud  entre  Sumatra  et  Bornéo,  et,  Ua- 
versaot  de  nouveau  l'équateur  au-dessus  de 
Ceylaa,  d'où  elle  passe  à  l'eU  au  milieu  de 
la  mer  Jaune»  eMe  se  dirige  ensuite  le  long 
de  la  cdie  de  la  Chine,  puis  atUint  la  lati- 
tude de  71*,  redescend  de  nouveau  au  nord 
en  décrivant  wam  courbe  demi-circulaire  qui 
se  termine  à  U  vêv  Blanche. 

Cooh  avaufa  qu'il  eiietait  encora  une 
treéséème  ligne  sane  déclinaison  vers  le  point 
de  In  plu»  grande  inieiieu  magnétique  ; 
mais  elle  n'a  pas  été  suivie  dans  le  Nord , 
de  sorte  que  Ton  ne  coMiatt  pas  son  cours. 
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Lee  voyagma  ont  chsicW  mm^f^ 
poinuoù  Ha  pensaient  #as  h  ^^^*J^ 
était  le  plue  graarie.  Cosk  s  noiv^^^T^ 
de  ce  genre  dans  l'héaiirbif*  ^^ 
60*  49'  de  laUtude  et  93*  «V  ^^ 
occidentale,  comptés  dn  iiéri4NS< 

Outre  les  lignes  de  noa-'' 
M.  Haasteen  en  a  trasédsoin* 
vent,  et  dont  U  décliaaisoa^^V •  *• 
et  15*,  eu.  Ces  deraièrcs  ^F**"*"**»» 
courbure  sur  elles-méaaee  à\««**''J'**»' 
tés ,  il  en  a  tiré  la  coiiaé<|a«»«  V*^  tti^ 
tait,  comme  nous  TaTOun  ^)^  ùl^  éiMi 
pôles  magnétiques  dans  diuythhMi^ku, 
dont  l'un  avait  une  intewité  ptu  pt^ 
que  l'autre ,  et  que  ces  <iiisl»f^»ii«( 
un  mouvement  régulier  snioor  éci  ^ûq 
terrestres ,  les  deui  pAl««  du ««éijui^^ 
l'ouest  à  l'est  dans  une  ^irtetiflo  sMi^  ^ 
les  deux  autre»  de  l'est  i  *'•«*  *ni  <a<|. 
quement. 

U  a  assigné  â  ces  ré^^l^i^"*'^!^^ 
observations  faites  ant^^"*'*'*'^*!  ^^^ 
les  durées  suivantes  :  ' 

Au  N.,  pôle  dont  rintew.  esC  Upktktk  jg^^_ 
A«S.    •    .    •    ^»    .    ,    .    z/^,  ^  ^^ 


AuN. 
Aa5 


id, 
U 


M«  Hansteav,  en  s'apmai,  f  «e^ 
pari,  iun  le»  ebservalisai  eu 


tio»  du  pela  fsel  au  iMéi  h» 
vaut»: 


iTSOi 
176», 
MIS. 


f0  • 


#   10  17, 
.    «7  10. 


•  c. 
I. 
u. 


On  voil  danaqpm  l»maa«Mi**f*^ 
à  l'est,  de  1730  à  1700»  a  été éin.« 

de  13'  44"  par  année;  de  n69><U)> 

7*  38',outfB  fO^éf'parfiliiée. 

Mof M  mniamui  :  H'  ér^k 

lin 


Pésiadodata 


U «apHaina  Ha»,  ^•^^^^ 
ro4»e,a  tn«vd«n*ll  énÉiil»*^»"^ 
.V  delntlludaMi«,«lles9r  »'  ^[^ 
giiuda  oueM,  ii  éemplaréa  i^Mi»* 
Qveenvich. 

P4)Ie  fan  m»  sud.  M,  ■■■••••  •■J^ 
binant  le»  ehsenraiiaB»  de  Ceeh  •  «^ 
et  1777 ,  avee  caNaade  Fuii  ■■■•*^'> 
et  le»  comparant  atet  les 
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TiMBAB  en  i642,  a  troufé,  pour  la  poiitlon 
4e  ce  pôle  : 

1611,  blit.  Nord. 7lo  S';       bog.  Eu,  l46o  ST*. 
1173,      Ut,        00a  16' S";      id,        lS6ol5'4'*. 

Le  dëpltcamant  de  ce  pôle  «  en  131  aDS. 
eitde  10*  14',  ou  de  4'  67''  par  an;  ce 
qui  doDoe  4605  ans  pour  la  révolution 
conpléte. 

P^  faible  au  Nord.  M.  Hansteen,  en 
oooptraDt  les  obcervatîoni  faites  en  1770 
et  1805,  àTobolsk,  Taran  et  Udinsk,  en 
Sibérie,  a  trouvé,  pour  sa  position  à  ces 
dm  époques  : 

LMiti4tRoi4.   LMflt.l«t.    |lfM«.eii3$au.||om.nB. 
im.iB^W,  Moiyso^'   I      14Ï»'  "" 
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V* 


3S"1! 


.mw4 

ayM/i.  16"  ar. 


Ainsi  ce  pôle  achèverait  sa  révolution  de 
"Màrouesten  860  ans. 

Pile  le  plus  faible  au  sud  dont  la  posiUon 
*  été  déterminée  au  moyen  des  observations 
^  Cook  et  de  Fourneaui  en  1774  et  de 
Hsne7eBl760: 

Ce  pôle  iceompHrait  donc  la  révolution 

<•  1303  iu. 

V.  Barlow  n*admet  pu  deux  pôles  dans 
(^ue  béniipbère. 

Oo  loi  doit  une  carte  de  lignes  d*^ale  dé- 
[^non  uacées  au  moyen  des  observations 
^Plni  imporuntea  faites  dans  les  voyages 
'*^H»an  écarunt  toutes  vues  théoriques: 
«»•»  deas  les  parties  où  il  y  avait  soluUon 
^  coDUnuiié  faute  d'observations ,  comme 
^  pôle  sud,  il  a  laissé  des  blancs. 

M  Jeunt  les  yeui  sur  cette  carte,  qui 
2^  Vf^  celle  de  M.  Hansteen ,  à  part 
^^*^ni  les  nombreuses  addiUons ,  on  re- 
^BQeUqQ*abttraction  faite  des  portions  qui 
j*f»t  des  courbures  extraordinaires ,  ces 
de  ilf  *'"  ^^cHoaison  doivent  dépendre 
'^»  que  nous    ne  connaissons  pu 

HB^SL!-^^"  lo^ïlen ,  on  trouve  une  ligne 

•  oeclintiioo  qui  coupe  Téquateur  ter- 

^  «I  *>ot  U  courbure  est  extraordi- 

j^î  <«•  lignes  dégale  déclinaison ,  si- 

Biiift     **"*•  **•  celles-ci,  ont  une  décli- 

H^i  ^*^****"'«>«»  celles  à  droite  une  dé- 

■«0»  oHenuie.  Dans  ce  même  océan 

Qt  40%  u  ligQ^  ^g^  déclinaison  court 

»•  vu. 


presque  parallèlement  k  Téquatenr,  et  pen- 
dant 40  autres  degrés  elle  revient  dans  le 
méridien.  Mais  comme,  dans  le  cas  de  non- 
déclinaison  ,  le  pôle  magnétique  doit  se 
trouver  dans  le  méridien  du  lieu,  il  s'en- 
suit que  le  pôle  doit  aussi  courir  pendant 
40*  ou  coïncider  avec  le  pôle  du  globe.  Ces 
faits  sont  incompatibles  avec  Pexistence  de 
quatre  pôles  magnétiques  ou  même  d'un 
plus  grand  nombre. 

Les  courbes  remarquables  du  grand  océan 
Pacifique  n'indiquent  en  rien  l'influence  de 
causes  locales.  Ces  lignes,  au  lieu  de  s'éten- 
dre vers  les  pôles ,  comme  dans  les  autres 
parties  du  globe,  retournent  sur  elles-mêmes, 
de  manière  k  former  des  figures  semblables 
quoique  irrégulières.  Cette  disposition  n'est 
pas  compatible  non  plus  avec  l'existence  de 
quatre  pôles. 

Les  lignes  sans  déclinaison  éprouvent  du 
changements  progressifs  de  situation  et  de 
configuration ,  conséquence  des  variations 
auxquelles  ut  soumise  la  déclinaison.G'ut 
vers  l'an  1660  que  la  ligne  sans  déclinaison 
a  dû  traverser  Tocéan  Atlantique  presque 
i  angle  droit  avec  les  méridiens  de  nos  con- 
trées. Depuis  eette  époque,  elle  a  été  gra- 
duellement en  descendant  vers  le  sud  et 
l'ouut ,  et  aujourd'hui  elle  traverse  la  par- 
tie orienule  de  l'Amérique  du  Sud.  Cette 
ligne  sans  déclinaison  traverse  l'Australie; 
mais  il  parattque  s'il  y  a  en  depuis  soiunte 
ans  quelque  changement,  il  a  dû  être  très 
faible. 

La  déclinalsoB ,  dans  cette  localité,  pa- 
raîtrait donc  aussi  fixe  que  sur  la  côte  d'A- 
mérique. Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans 
cette  pruque  constance  dans  la  déclinaison, 
c'est  qu'on  n'a  rîea  vu  de  semblable  dans 
notre  hémisphère. 

M.  Barlow  a  remarqué  que ,  partout  oii 
l'on  a  observé  lu  déclinaisons  et  où  le  dé- 
placement a  été  considérable,  on  a  toujoura 
pu  réduire  le  mouvement  de  déplacement  à 
la  rotation  circulaire  d'un  ceruin  pôle  ma- 
gnétique situé  vers  le  pôle  de  la  terre.  Lu 
courbu  tracéu  sur  la  urte  de  II.  Barlow 
présentent  cette  particularité  remarquable, 
que  le  véritable  lieu  où  le  upitaine  Rus  a 
trouvé  que  l'aiguille  d'inclinaison  était  per- 
pendiculaire ut  précisément  le  point  où , 
en  admettant  que  toutu  lu  lignu  se  ren- 
contrent, cellu-ci  conservent  mieux  leur 
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caractère  d'unité  »  soit  qu'on  les  conûdàre 
aéparéinen^  ou  dans  Itur  finsemble. 

De$  Ugnn  d'égale  inclinm<met  de  i'équatmêr 

DifférentM  cartel  représeotant  le»  lignes 
d*égaU  inclinaison  ont  été  dressées  ;  nous 
citerons  partieulièreineat  celle  <|ue  M.  Haai- 
teen  a  publiée  en  1819. 

Les  lignes  d'égale  iaeUftaîsoii  sont  analo- 
gues aui  parallèles  terrestres  qu'elles  cou- 
pent obliquement ,  nais  elles  n'en  ont  pu 
toutes  la  régularité»  et  sont  d'ailleurs  d'au- 
tant moins  parallèles  entre  elles  qu'elles  se 
rapprochent  davantage  des  régions  polaires» 
où  elles  circonscrivent  les  pâle»  magnéti- 
ques de  toutes  paru*  Ces  pâles  »  qu'il  ne 
rautpas  confondre,  dit  M.  Duperrej,  avec  les 
centres  d'actioa  intérieure» qui  sont  les  vrais 
pôles  magnétiques  de  la  terre»  sont  tout 
simplement  les  poinit  de  la  surface  où  l'ai- 
guille aimantée»  suspendue  per  aea  centre 
de  gravité,  prend  la  ditectiou  de  la 
verticale. 

If.  Uansteea  croit  pouvoir  déduire  encore 
de  la  figure  des  lignes  d*égale  inclinaison  » 
qu'il  eiiste  deux  pdles  magnétiques  dans 
chaque  région  polaire;  M.  Duperrey»  juge 
très  compétent»  perlage  à  cet  égard  l'opi- 
nion de  M.  Barlow  ;  il  pense  qu'il  est  inutile 
de  recourir  à  plusieurs  pâles  magnétiques 
à  la  surfoce  de  la  terre,  eomme  à  plus  de 
deux  centres  d'action  dans  l'intérieur  de 
se  masse»  pour  concevoir  la  position  res- 
pective des  lignes  d'égale  déclinaison,  d'égale 
Inclinaison»  d'égale  intensité  »  comme  aussi 
des  méridiens  et  des  parallèles  magnétiques. 
Sttivnal  lui,  il  suffit  d'examiner  d'abord 
quelle  est  la  véritable  condition  de  ces  dif- 
férents courbes  sur  un  corps  magnétique 
de  forme  spbérique  »  et  de  foire  varier  en- 
auite  à  volonté,  soit  Tun  des  pâles  magné- 
tiques de  la  surface,  soit  la  position  des  cen- 
tres d'action  »  pour  résoudre  immédiate- 
ment isne  foule  de  questions  que  les  théories 
du  magnétisme  terrestre  ont  laissées  jus- 
qu'à ce  jour  sans  solution  définitive. 

€elon  M.  Duperrey»  les  lignes  d'égale  in* 
clinaison  ont ,  eomme  les  lignes  d'égale  dé- 
clinaison, l'inconvénient  de  ne  pas  être 
Texpresiion  d'un  Caituniqueraentdépendnnt 
àe  l'action  du  magnétisme.  Chaque  iucU- 
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naison  est  la  mesure  de  raagh  qpc  u 
Taiguille  avec  le  plan  de  rhorizoa,  «j 
Ton  veut,  avec  la  verticale  du liea  de rA> 
servation.  Si  la  ligne  d'elle  todiuita 
était  un  cercle  parfait  de  lasphèrt,lQm- 
tjcales  de  tous  les  points  éa  m  cnéi  li- 
raient, dans  la  dlreetioi  des  (Iwèi 
méridiens  magnétiques ,  via  diRdic^ 
lui  serait  commune ,  eo  sorte  quetNfeih 
aiguilles  suspendues  le  Irai  de  ce  «ci 
suivraient  elles  -ménei  eue  mêoeiretiin 
liais  du  momeetoù  laligaed'^iicli- 
naisen  se  présente  sees  la  l^rnefitf<Mt( 
a  double  courbure,  lesiodiailNafi'M 
plus  comptées  à  partir  d*uM  dindioi» 
que  des  verticales,  eipiiaMDtdea biui 
la  fois  :  Tun  qui  dépend  nDJqKMiS 
Pactiott  du  magnétisme,  l'ntrt  *  h*- 
rection  particulière  que  sait  du^  vo- 
cale; ron  conçoit  alonq«ttittiiL-ff<«« 
nous  établissons  par  noi  «Mnki(itt« 
▼afeurs  égales  de  riecKaalMiipto* 
rapport  avec  la  relation  qae le***» 
dea  alfuiUes  ont  entra  aUet 

Ceue  appréciation  deiliisef^*' 
clinaison  s'applique  aussi  irv*"** 
gnétiquCf  dont  nous  aUamitftff' 

tncltfioifoa. 


; 


Cette  ligne  est  celle  dont  ks  j^ 
se  sont  le  plus  occupés.  Wilde  «»*■• 
une  figure  en  1768.  MM,  Hiastai!*"- 
let  l'ont  reproduite  à  des  époqselw^ 
plus  récentes  »  en  se  fondaat  ««'"'* 
breuses  observations  coMijote  ^^ 
voyages  de  Cook,  d'Eckbefg.^h""* 
de  U  Pérouse ,  etc.  M.  Moflet  •*«»«• 
moyen  facile  de  fsireconcoarifi!»**j 
mination  de  cette  courbe  **»•**!!  ^ 
voisines  des  lieux  qu'elle  P«**r: 
que  M.  Biot ,  résumant  tootd te»»[ 
ausuales  et  boréales  du  Mipw* 
restre   en    deux  cenUes  '***"^ 
place  i  une  très  petits  <«»"^*"?: 
du  globe,  est  arrivé  i  uneforw**' 
de  laquelle  on  obtiendrait  U  UWt*J^ 
gnétique  d'un  point  de  la  ^^  . 
terre,  en  fonction  de  rii»dioi««*'^^ 
guille  observée  en  ce  point.  ù\i  ^ 
parfaitement  homo|êiie.Cettstorej** 

ransforraée  par  MM.  Wf  »*»  "■ 
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Htnft,  êD  cetle-d»  qui  est  d*aDe  limpli- 
Qté  reoaniaible  : 

Ctn»  IbiTOte  eit  celle  dont  M.  Morlet  a 
Mt  Qfagi,  après  atoir  reconnu  par  de 
Dontreot  estait  qu^elle  pouvait  toujours 
éire  appliquée  aut  inclinaisons  qui  ne  dé- 
puieDt  pas  )0o,  et  après  s^être  assuré  que 
Il  latitade  magnétique  X  du  Heu  de  Tob- 
senritioa  devait  être  comptée  sur  le  méri- 
dienmagoétiqae,  et  non  pas  aur  le  mérl- 
dieu  terrestre  du  lieu  dont  il  8*agit ,  étant 
rMiaaisoD. 

Ut  résultats  obtenus  par  MM.  Hansteen 
et  Morlet  se  rapportent  k  Péquatenr  magné- 
t^w  de  1780.  M.  Arago  les  a  comparés  et 
Cl  I  déduit  les  faite  suivanU. 

n.  Hamteen  et  Morlet  placent  Véqua- 
tcttfoagBétique,  en  toUlité,  au-dessus  de 
i'^tcnr  terrestre,  entre  l'Afrique  et  TA- 
B^ae.  Le  plus  grand  écartement  de  ces 
^^'«nbei  CMrespond  à  environ  25*  de  longl- 
(Ode  ocddcMale  ;  Il  est  de  13  ou  de  14* 
<Itiu  la  carte  de  M.  Hansteen  ;  on  trouve 
<<»ieelle-ci  un  norad  en  Afrique,  par  22* 
de  loogitode  orienule  ;  M.  Morlet  te  place 
*•  plus  à  roccident. 

Suivant  l*un  et  rautre,  si  Ton  part  de  ce 
"and,  en  s*avancant  du  côté  de  la  mer 
det  Indes,  la  ligne  sans  iadinaison  s*éloigne 
rapidement  vers  le  nord  de  Téquateur  ma- 
NUque,  sort  de  TAfrique,  un  peu  au- 
deiiu  do  eip  QtrdaflDî ,  et  parvient  dans 
'*  tter  d*Arabie  4  son  maiîmum  d*eicur- 
•ion  boréale  (environ  12*).  P«r  62*  de  Ion- 
C||ode  orienuie.  Entre  le  méridien  et  la 
^*i*  de  longitude ,  Téquateur  magnétique 
*<  nslatient  consUmment  dans  rhémi« 
■Pkére  boréal;  il  coupe  la  presqu^tle  de 
llade,  un  peu  au  nord  du  cap  Comorin  ; 
inverie  le  golfe  de  Bengale ,  en  se  rappro- 
chât légèrement  de  réquateur  terrestre, 
dont  11  Q>it  Hoigné  que  de  8%  à  rentrée 
<iu  lolfe  deSiam;  remonte  ensuite  un  Unt 
Mit  peu  m  ||0f(|.  ^i  presque  tangent  à 
^  Note  septentrionale  de  Bornéo,  traverse 
nie  Paragua,  le  détroit  qui  sépare  la  plus 
i>^ionale  des  Philippines  de  nie  Mioda- 
>^ I  et,  aous  le  méridien  de  Waigiou ,  se 

^▼e  de  nouveau  placé  à  9""  de  latitude 

Dord. 

^  là ,  après  aToir  passé  dans  Tarchlpel 
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des  Carolines ,  réquateur  magnétique  des- 
cend rapidement  vers  réquateur  terrestre  » 
et  le  coupe ,  d'après  M.  Morlet,  par  174**,  ei 
suivant  M.  Hansteen ,  par  187*  longitude 
orientale.  H  y  a  beaucoup  moins  dlncer- 
titude  sur  la  position  d*un  second  nœud  si- 
tué aussi  dans  Tocéan  Pacifique ,  dont  la 
longitude  occidentale  doit  être  de  12 Oo  en- 
viron. M.  Morlet  admet  que  Péquateur 
magnétique,  après  avoir  touché  réquateur 
terrestre,  s'infléchit  aussitôt  vers  le  sud. 
M.  Hansteen  suppose,  au  contraire,  que 
cette  courbe  passe  dans  Thémisphère  nord 
sur  une  étendue  d^nviron  158°  delongitude» 
revient  ensuite  couper  de  nouveau  la  ligne 
équinoxiale ,  à  23<»  de  distance  de  la  cdte 
occidentale  d'Amérique.  On  ne  doit  paa 
exagérer  cette  discordance,  attendu  que, 
dans  son  excursion  boréale,  la  courbe  sans 
inclinaison,  telle  que Fenvisage  M.  Hansteen, 
ne  s'éloigne  pas  de  Véquateur  terrestre  de 
plus  del*  1/2,  et  que  les  deux  lignes  dont 
nous  venons  de  parler  ne  sont  nulle  part  à 
2<*  dedisUnce  l'une  de  l'autre,  dans  les  cas 
des  cercles  de  latitudes. 

Des  observations  faites  avec  soin  sem* 
blent  annoncer  que  les  nœuds  éprouvent 
un  mouvement  de  translation  d'année  eu 
année.  M.  Duperrey  >  durant  le  voyage  de 
la  corvette  la  Coquille  t  a  fait  de  nom- 
breuses observations  qui  l'ont  mis  i  mémo 
de  déterminer  pour  1824  réquateur  ma- 
gnétique dans  la  presque  toulité  de  son 
cours.  La  Coquille  ayant  coupé  six  fois  ré- 
quateur magnétique ,  il  a  pu  déterminer  di- 
rectement la  position  de  deux  des  pointa 
d'intersection  situés  dans  l'océan  Atlanti- 
que. Il  semble  résulter  de  U,  en  rapportant 
sur  la  carte  de  M.  Morlet  les  observations 
du  capitaine  Duperrey ,  que  Péquateur  ma- 
gnétique s'est  rapproché  de  l'équateur  ter- 
restre. 

DeeUgnm  isodyiMMilfiMf. 

En  1836,  M.  Hansteen  a  publié  une 
autre  carte  sur  laquelle  étaient  tracées  les 
lignes  d*égale  intensité  magnétique  appelées 
lignes  isodjnamiques.  Depuis  on  a  publié 
des  cartes  plus  complètes.  Les  lignes  isody- 
namiques telles  qu'elles  ont  été  conçues  par 
'  M.  Hansteen  ont  cela  de  commun  avec  lea 
lignes  d'égale  inclinaison ,  que  les  unes  et 
les  autres  sont  analogues  à  des  parallèles  da 
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là  sphère.  Elles  sont   irrégulieres  et    d6 
coïncident  pas  entre  elles. 

Les  obserrations  recueillies  et  discu- 
tée! par  M.  Hansteen  sont  celles  qui  sont 
dues  à  MM.  de  Rossel  ,  de  Humboldt, 
Gay-Lussac,  Sabine,  (Œrsted  ,  Erikson  , 
Keilhau,  Breck,  Abel,  Lutkéy  King,  Due, 
Erroan  et  RupflTer.  Ces  observations  sont 
suffisamment  nombreuses  pour  donner  une 
idée  du  système  dUntensité  magnétique  de 
rhémisphère  boréal.  Quant  àPhémisphère 
austral ,  M.  Hansteen ,  étant  privé  des  ob- 
servations que  MM.  de  Freycinet  et  Duper- 
rey  avaient  faites  dans  cette  partie  du  globe, 
ii*a  pu  étendre  ses  lignes  isodynamiques 
au-delà  des  côtes  de  TAmérique  méridio- 
nale. Il  disposa,  il  est  vrai ,  des  observations 
faites,  de  1790  à  i79i,  par  M.  de  Rossel  ; 
mais  alors  ces  observations ,  commencées 
à  Brest  et  terminées  à  Sourabaya ,  n*avaient 
point  été  corrigées ,  comme  elles  Pont  été 
depuis,  par  M.  Duperrey,  qui  en  a  sensible- 
ment modifié  les  résultats. 

On  doit  aussi  à  M.  Duperrey  une  carte 
de  lignes  isodynamiques.  [^CelIes  de  Thémi- 
spbère  nord  sont  à  peu  près  telles  que 
M.  Hansteen  les  avait  déjà  tracées  ;  mais 
celles  de  la  zone  intertropicale  et  de  Thé- 
misphère  sud  ont  éprouvé  des  modifications 
considérables.  Les  observations  faites  à 
Payta,  à  OfTak,  à  Soura-baya ,  à  Tlle  de 
France ,  au  Port  Jackson  et  à  Van-Diémen , 
ont  fait  remonter  les  lignes  d'égale  intensité 
Ters  le  nord,  de  8  à  10*  en  latitude  selon 
les  localités ,  et  la  ligne  1 ,  6  ,  qui  passait 
sur  la  partie  méridionale  de  la  terre  de  Van- 
Diémen  ,  est  remplacée  par  la  ligne  1 ,  8» 
qui  ne  permet  pas  d'admettre  la  différence 
que  M.  Hansteen  croyait  pouvoir  établir 
entre  les  intensités  des  deux  hémisphères. 

Cest  en  faisant  dépendre  des  observations 
de  M.  de  Humboldt  Bt$  propres  observations 
et  celles  que  M.  de  Rossel  avait  faites  durant 
le  voyage  de  Tamiral  d'Entrecasteaux,  que 
M.  Duperrey  est  parvenu  à  fixer  la  valeur 
<ie  rintensité  magnétique  dans  les  Iles  Mo- 
liiques,  à  la  Nouvelle-Hollande,  à  la  terre 
<ic  Van-Diémen  et  dans  la  mer  des  Indes. 
Les  résultats  qu*il  a  obtenus,  et  dont  Texac- 
iiuide  se  trouve  aujourd'hui  parfaitement 
ronOrméepar  les  observations  toutes  récentei 
«lu  capitaine  Fitz-Roy,  ont  suffi  pour  don- 
ner une  idée  approximative  de  la  forme  gé- 


nérale des  lignes  isodynamiqMiàiirw* 
mispbère  austral,  et  conplétcriiMi kl» 
vail  que  M.  Hansteen  anit  si  tel  a» 
mencé ,  et  qu'il  aurait  saoi  doQieMkrifc 
la  même  manière,  s'il  avait  en  eoanina 
des  observations  de  M.  Daperrey  K  ài 
moyens  de  rectification  doot  la  «kieni- 
tions  de  M.  de  Roesel  éUieot  niNpiiieL 

A  l'époque  où  M.  Duperrey  fàfk  m 
cartes  isodynamiqnes,  toQtportiitiam 
que  la  ligne  sans  inclinaiioo  éiiii,  ïm 
une  ligne  d'égale  intensité  iiiagié(i^> 
moins  la  ligne  des  plos  peiifa  rnaais 
observées  dans  les  méridieni.  Cette  kiyi- 
thèse  semblait,  en  efliet,  résollff  énito* 
valions  qui  avaient  été  fiitei  eatit  to  (n- 
piques  par  MM.  de  Rossel ,  de  HaakcM, 
Sabine,  Duperrey,  LutkéetEnDiB.M.Dh 
perrey  adoptant  celte  bjpochèsc)  Utot 
sans  inclinaison  fut  conÀMréeivta' 
cette  époque ,  comme  def aat  eut  b  hsM 
des  intensités  magnétiques  des  dcn  ktoî- 
sphères,  en  sorte  que  les  espaod  «è  U  nitf 
de  l'intensité  est  plus  peUle  «k^ 
ailleurs  le  long  de  cette  courte  k  >***"* 
renfermés  entre  deux  lignes  inilH*^ 
de  dénominations  coniraires  (ps  ^i(*^ 
y  aboutir  obliquement,  saoïpMV*''!' 

Nous  devons  ajouter  que  M.  Dipcf"!'^ 
présenté  ses  cartes  de  ligoei  iM}M"^ 
qu'avec  une  extrême  réserve,  HM^l  "* 
vaut  lui,  que  les  observatioai  <^i<*'' 
magnétique  paraissent  asiQjeuicii**'' 
reurs  dont  il  n'est  pas  encore pi^* 
les  débarrasser  d'une  miaiew  t^/'^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Duperr<Ti«^ 
l'ensemble  de  toutes  les  obser^ati<«^ 
Jusqu'à  ce  jour  avec  la  iWorie,  w*^ 
ment  à  la  loi  suivant  laquelle  ti0^ 
des  forces  magnétiques  varie  ké»^ 
latitudes  de  l'équateur  an  pOit  r*<^ 
que  la  formule  de  M.  Biot  eoipi»!^*"^ 
détermination  serait  l'eiprenios 'W^ 
de  l'intensité  magnétique  de  U  ttm.» 
terre  éult  parfaitement  hooMiia^*^ 
lièrement  magnétique  sur  chaque  P*"J* 

M.  Duperrey  n'admet  poiot  ks  den  P" 
magnétiques  dans  chaque  W""**"^ 
Gomme  nous  l'avons  déjà  dil,  i*'»^'' 
les  déclinaisons  de  11  à  15*  ■*^;* 
servées  par  le  baron  Wrangel  lu»** 
Nouvelle-Sibérie ,  lui  prouieat  fa»*  ■[ 


nière  incontesuble  qu'il  n'y  •  P^ 
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igoétiqw  è  Tooeik  de  ces  Uef ,  dini  la 
irtie  lepteolrioDile  de  TAsie. 
H.  S«bioe  a  publié  également,  en  1838, 
EoottveilM cartes  de  lignes  isodynamiques, 
li^ippujsntsur  les  observations  recueillies 
epuis  1790  Jusqu'en  1830.  Il  a  pu  disposer 
es  otoervalioos  du  voyage  de  VUranid,  dont 
I.  Daperrey  avait  été  privé ,  et  il  ajoute  à 
sderoières,  en  outre  d'observations  ré- 
nlei  qui  lui  sont  propres ,  toutes  celles 
ae  UM.  Quetelet,  Douglas,  Fili-Roy, 
iieoan,  Rudbrg  et  Lloyd  venaient  de  faire 
iDi  différentes  parties  du  globe. 
Ui  nouvelles  observations  ajoutées  ne 
irtineot  pts  avoir  fait  varier  sensiblement 
I  forme  des  courbes  que  MM.  Hansteen  et 
upmeroQt  tracées,  Tun  dans  Phémisphère 
ord,  Pautre  dans  rbémispbère  sud. 

^  9éridim  et  des  jKinilWes  magné- 
tiques. 

Lei méridiens  magnétiques,  tels  que  les 

«lidèrell.  Duperrey,  ne  sont  pas  des  lignes 

Tpoibéitqoes;  ils  résultent  de  la  direction 

^l'sigatlle  aimantée  en  chaque  point  du 

•obe.  Soppoioos  que  l'on  parte  d'un  point 

uelcooque,  et  que,  cheminant  toujours  dans 

'««lu  de  la  direction  de  l'aignille  aimantée, 

<^rd  vers  le  pôle  nord ,  ensuite  vers  le 

"«  Md,  00  relève  tous  les  poinU  par  les- 

Klf  on  aura  passé,  la  courbe  qui  les  rén- 

>r«  tons  formera  un  méridien  magnétique. 

i'«B  prend  un  autre  point  de  départ  voi- 

^  do  premier ,  et  que  l'on  trace  de  la  même 

'«nitre no  méridien  magnétique,  ce  mé- 

««B  rencontre  le  premier  en  deui  points 

»"*••  l'un  vers  le  pôle  nord ,  l'autre  vers 

P««iud.  En  traçant  sur  le  globe  un  cer- 

'0  sombre  de  ces  méridiens  et  prenant 

»  Nou  d'intersection  de  deux  méridiens 

'"'"•.  on  aura  alors  dans  chaque  hémi* 

'*  "n«  courbe  fermée ,  résulunt  de  la 

"!""*"  de  tons  les  points  d'intersection  : 

«Wlurel  d'admettre  que  le  pôle  ma- 

'^  de  chaque  hémisphère  se  trouve 

«Jre  deraire  renfermée  par  des  courbes. 

^  »«  méridiens  magnétiques ,  M.  Du- 

^y  «Uacé  sur  ses  cartes  des  courbes 

,,***•"  méridien,  et  que  pour  ce  mo- 

.  '  •PP«'*c»  parallèles  magnétiques , 

^  »on  de  leur  analogie  avec  les  paral- 

leTlS!-*?*  ^  !»«"*»«  magnétiques 
"widiens  correspondanU  Jouissent 


de  propriétés  remarquables  que  II.  le  capi« 
taine  Duperrey  n'a  point  encore  fait  con- 
naître. 

rMbries  dès  phénom^n  magnétiçues 
Umsires. 

La  représentation  graphique  des  obser- 
vations magnétiques  considérées  Isolément 
ou  groupées  ensemble,  de  manière  à  nous 
représenter  les  méridiens  magnétiques,  lei 
lignes  d'égales  déclinaisons ,  d'égales  incii* 
naisons  et  d'égales  intensités,  peut  être  con« 
sidérée  comme  le  premier  pas  vers  la  solu* 
tion  de  la  grande  question  du  Magnétisme 
terrestre.  A  la  vérité,  la  forme  et  la  position 
de  ces  diverses  lignes  variant  avec  le  temps» 
il  en  résulte  qu'uue  même  carte  ne  repré- 
sente l'état  du  Magnétisme  terrestre  que 
pour  une  époque  déterminée.  S'il  était  pos- 
sible d'avoir  des  formules  générales  qui 
eiprimassent,  en  y  introduisant  les  données 
nécessaires,  l'action  magnétique  exercée 
par  la  terre  sur  une  aiguille  aimantée  en  ua 
point  donné  de  sa  surface,  et  k  une  époque 
déterminée,  H  est  évident  que  la  question 
du  Magnétisme  terrestre  serait  complète* 
ment  résolue;  mais  cette  question  est  d'uo 
ordre  tellement  complexe,  que  le  math^ 
maticien  ne  saurait  trop  consulter  les  ob* 
serve  tiens  et  les  conséquences  qui  en  résul- 
tent, s'il  veut  établir  des  formules  qui 
soient  la  représentation  exacte  des  phéno- 
mènes. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  principale! 
théories  qui  ont  été  données  du  Magné- 
tisme terrestre,  afin  que  l'on  puisse  em- 
brasser d'un  seul  coup  d'œil  toutes  les  ten- 
tatives faites  Jusqu'ici  pour  la  solution 
d'une  des  plus  grandes  questions  de  la  phy- 
sique terrestre. 

Les  anciennes  théories  considéraient  la 
terre  comme  un  véritable  aimant  agis- 
sant i  distance;  mais  quelques  mathé- 
maticiens les  ont  regardées  comme  défec- 
tueuses en  ce  que ,  au  lieu  de  déterminer  à 
posteriori ,  à  l'aide  des  observations ,  quelle 
aurait  dû  être  la  grandeur  réelle  de  Taimant 
auquel  ces  théories  comparaient  la  terre, 
elles  donnent,  àpriori^  à  cet  aimant  une 
forme  et  une  position  particulières,  exami- 
nant ensuite  si  l'hypothèse  s'accorde  avec 
les  faits.  Néanmoins  cette  méthode  peut 
conduire  à  la  solution  de  la  question  «  ai 
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unit  IM  MU  pcafcnl  être  «icteniciit  k- 

prttenUt  ptr  de*  hnonlei. 

Upluf  (impie  dei  ibJorîei  de  ce  genre 
f(t  celle  qui  «diMtun  Mal  aimât  iiBni- 
ment  peiii,  plaeri  au  centre  de  la  terre;  ce 
qui  rcTicnt  i  guppoKT  que  lei  forces  mi- 
piéttquei  lont  ictteinenl  ditiribuéei  dini 
toute  la  nauede  la  terre,  que  la  t<<u1unte 
di  toutei lenri  actlonipeut  étrerepréient^e 
par  l'aelioD  de  cet  almaui  central  iDOnimcnt 
petit,  de  mtmeqQe  l'atlraclion  eiercM  par 
un  globe  homogène  ettia  même  que  li  tcole 
nniiiie  tiait  rénnie  t  ton  centre.  Suinnt 
celte  hTPolli^'i  l'"B  du  petit  aimant,  étant 
prolongé  ,  coupe  la  lurface  de  la  terre  en 
4eui  pointa  qu'on  nomme  pAlei  magnéU~ 
qnet.  A  ce>  poinli .  l'aiguille  d'indinalion 
«it  Tcrlicate.etirJDieaiiU  magnétique  ett  k 
cou  maiimum.  D'aprêi  cette  même  Ihiorie, 
le  grand  cercle  p«rpeDdiculaire  i  la  ligne 
det  pdleieit  i'éqniieur  magnétique,  court» 
formée  de  toui  tes  point)  où  nnclioaiioD 
est  nulle  et  où  rinleniilé  magnétique  e*t 
moitié  de  ce  qu'elle  eit  au  p«Ie.  Entre  Té- 
qaateuret  la  pdle,  rinclinaiion  ctriatca- 
■Ité  magnétique!  dépendent  nniqaementde 
Il  diilance  du  point  que  Ton  cooiidêre  à 
l'équiteur  ,  on  de  la  latitude  magnétique  de 
ce  point,  latitude  qui  n'a  pu  être  déflnie 
que  lorsque  II.  Duperrcf  eut  indiqué  Iw 
mojeui de  tracer  lefmérldienimagnétiqnM: 
■Tint  lui ,  cette  latitude  était  comptée  lor 
de  granda  cercles,  ce  qui  fntrodoisait  de 
guTet  erreurs  dans  lei  évaluations.  Il  ré- 
tultail  encore  de  la  théorie  dont  mus  par- 
lons, que  l'aiguille  bortioniale,  en  un  point 
quelconque,  coïncidait  loujaun  en  direc- 
tion arec  l'arc  du  grind  cercle  mené  de  ce 
point  au  p4le  magnétique  situé  Tcrs  le  pAle 
Bord  ou  le  pdie  sud  ,  suirant  que  l'on  le 
trouvait  dans  rbémisphêre  teptentrionil  ou 
rkémiipbère  boréal.  L'obserratian  n'a  pas 
MDctionné  toutes  CCS  déducUoni,  comaaeoa 
l'a  pu  Toir  précédemment. 

Tobie  Uajer ,  il  r  a  préi  de  quatre-vingts 
«lu, s'empara  deceitebipotbêHet  latoamit 
au  calcul;  il  supposa  que  le  petit  aimant 
coinridail,  non  arec  le  centre  de  la  terre, 
nuis  (Tecun point siiuéàunediiianM  de  ce 
centre  égal  au  septième  du  rajon  terrestre; 
il  en  déduisit,  par  le  calcul ,  des  inclinai- 
sons, dfs  déclinaisons,  qui  s'accordaient 
avec  le>  obiectaiions,  poorun  petit  nombre 
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de  llnit  (ealeneni.  SitHomMiMf 
tueuse  pour  toutes  Tel  lutrti  InlHà. 

U.Haniteeu  lltplai,  il  nbiËlttiri.  < 
lion  magnétique  de  1t  itm  njlt  It  kt 
aimants,  différents  toUltwst  kfmia 
et  d'Intensité.  HaiilDnqu'ilTHhioer" 
sa  théorie  STee  les  obenitiMU  Ua  ■ 
qualre-Tingts  lieui  dilT^reDU.Iatnâ^ 
ments  calculés  ne  l'iaordtnGitKuM 
atecles  déments  obtenu  ;  il  inwnata 
dans  les  indinalniu  do  diKitM  v 
■liaient  Jusqu'à  13*. 

H.  Biot,  sansrroIrcoBBiiMKEfa* 
cherches  aualTtîqutt  de  Tobif>iin,(«iii 
de  la  même  hypothèse  que  lai,ti|>r> 
à  découTîir  h  loi  dont  aou  inai  d^r»'' 
entre  la  latitude  magnétique  (n  pa*  i^ 
rinclinaiion  en  ce  point;  loi  qsi  i"^  '' 
Jourd'bn  dawm  gtsad  DMbn««» 
sunccs  et  dooiToici  l'eqnniM:  i"*" 
genta  de  l'incliniison  eiKfilc  mW''' 
la  tangente  de  la  latitadeaipiiifL^'^ 
les  drconitances  quil'wtcsaMit'm- 
per  de  cette  question. 

U.  deHumba1dt,àsHt«Mirii<n' 
qne,  eu  ilanil  fait  pins  ditmiaiti*- 
serTatioH  sur  l'indinaiiai  M  Cii|A>^ 
pantée  et  sur  Tlnteniiii  to  !«<»•**■ 
tiques,  offrit  à  U.Bioi  étituii")''*'' 
Talions,  ainsi  que  celles  qi'ilin»^' 
Europe  atant  son  dépirt,  Inlla  F" 
célèbre  pfarsiden  avait  fiiui  dut»  ^t* 
tSn  de  mettre  tous  IH  Uu  n  *<^ 
de  pouvoir  en  tirer  deiwai*^«*""" 
à  ta  théorie  générale  do  iM(i«i«** 
tre.  Celte  proposition  sjiii  W  IW"' 
UU.  deBumbo1dtetBiiiii'iin¥<""* 
travail  sur  les  tatiatiou  d»  IbP** 
terrestre  i  différentes  litiioé» 

PonriuiTre  cerésulutiMiH*"' 
liié,  mi .  de  HumboMI  d  Mi»P^ 
d'nn  termeOie,  et  oat  cboiriF"* 
poinu  où  l'inclinaison  de  riSf^"  *"* 
téeest  nulle,  parte  qo'ilf  «■"""* 
quer  les  lieni  ob  In  aelHU  *»  '■' J^ 
mitpfaèrtssont^les  eatn  tHn-li"* 
deccspoiny  rdtme.toWMHririi'^ 
l'équatenr  magnéiiquc. 

Les  observations  reewilid  '•'*  ^ 
gte  par  idnes  paritlèlet  i  ''*<*'*^ . 
de  Ikire  mieui  ressortir  ra«nrt«* 
l'intensité  1  paitii  de  rAjaiW  >'*''* 
drela  démonitriiioB  ln(l(p«4""  '" 
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•oMialiM  qui,  éUnt  quelqaefoii  «Hei 
wuiblei  etMMi  fréquentes,  ne  pourraient 
eue  lUrilHiéei  eatièremeot  aux  erreurs  des 
observations.  Il  paraissait,  eu  effet,  plus 
oiiarel  de  les  attribuer  à  TiaOuence  de 
cauMS  locales.  A  Tappui  de  cette  opinion , 
U.  Biol  cite  un  fait  que  je  dois  mentionner. 
Dioile  voyage  qu'il  fit  dans  les  Alpes,  il 
iraii  emporté  avec  lui  Taiguille  aimantée 
éoai  il  s'était  servi  dans  une  ascension  aé- 
mutique  avec  M.  Gay^Lussac  ;  cette  ai- 
guille avait  use  tendance  plus  forte  i  reve- 
air  au  méridien  magnétique  dans  ces  mon- 
tigoet  qu'à  Paris.  Les  résuluts  suivants  ne 
test  aucun  doute  à  cet  égard. 

CD  10  h  de  Unpa. 
Pïm«iTittt  le  départ.    .    «    •      83,0 

TiHn W,l 

8«r  k  RMot  G«aiTrt.      •    •    •      89,9 
CrtMblt.     ..••••,      8T,4 

*yM  ••••••«■•    8'^ 

Octiv «    .    .      86,5 

D>l«u  .    ,    , 84,5 

^vis,  M  retour 85,9 

V.  de  Homboldt  a  olMervé  des  effets  ana- 
iQlues  a  Perpignan ,  au  pied  des  Pyrénées. 
Daos  les  exemples  que  Je  viens  de  citer,  il 
D'«  Bullement  été  tenu  compte  des  effeu 
P^teoaol  des  différences  de  température 
qui  iafluent  d'une  manière  sensible  sur  la 
durée  é'aoe  oscillation.  Nous  nous  bornons 
«préseoier  cette  observa tion,  aOn  que  Ton 
batlaette  pas  sans  nouvel  examen  que 
l'iclioa  des  Alpes  influe  sensiblement  sur 
l'iBlcfiiité  des  forces  magnétiques. 

^  de  Uumboldt  et  Biot  ont  été  ton- 
i^tuto  à  considérer  Tintensitédu  magnétisme 
^mtn,  sur  les  différenU  poinU  du  globe, 
c«aiffle soumise  à  deux  sortis  d'influences; 
^  OMS  dépendantes  de  U  situation  des 
litiu  par  rapport  à  l'équateur  magnétique, 
'(••oiresdues  à  des  circonsUnces  locales. 

fusant  de  U  à  rincllnaison  de  Taiguille 
^«Biée,  par  rapport  au  plan  horixonUl , 
^  m  cherché  la  loi  à  laquelle  ea  soumis 
«•Hcroissement  quand  on  s'éloigne  de  Té- 
»»teur  nugnéUque. 

M.  Oiot  a  commencé  par  déterminer  U 
^i«a  de  Téquateur ,  en  suppoMnt  qu'il 
^1 8a  grand  cercle  de  U  sphère  Urrestre, 
l«sii  aéonné  U  forme  et  U  flgore  de  cet 

Peur  utilker  les  otosmaiiena  svr  l'incU- 
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naison  faites  par  M.  de  Humboldt  dans  le 
cours  de  son  voyage,  les  longitudes  et  les 
latitudes  terrestres  ont  été  réduites  en  la- 
titudes et  longitudes  rapportées  à  l'équateur 
magnétique.  Pour  représenter  la  série  des 
inclinaisons  observées ,  M.  Biot  est  parti  de 
l'hypothèse  qu'il  existait  sur  l'axe  de  l'équa* 
teur  magnétique,  et  à  égale  distance  du 
centre  de  la  terre ,  deux  centres  de  force 
attractive,  l'un  austral  et  l'autre  boréal; 
puis  i!  a  calculé  les  faits  qui  devaient  ré- 
sulter de  l'action  de  ces  centres  sur  un  point 
quelconque  de  la  surface  de  la  terre,  en 
faisant  varier  leur  force  attractive  en  raison 
inverse  du  carré  de  la  distance;  il  a  obtenu 
ainsi  la  direction  de  la  résultante  de  leurs 
forces,  laquelle  devait  être  précisément 
celle  de  Taiguille  aimantée  an  point  d'ob- 
servation. 

Par  là  M.  Biot  a  été  conduit  à  des  équa- 
tions qui  déterminent  la  direction  de  Tal- 
guille  aimantée  relativement  è  un  point 
dont  on  connaît  la  distance  i  l'équateur 
magnétique»   direction  dépendante  d'une 
quantité  qui  exprime  la  distance  des  centres 
magnétiques  au  centre  de  la  terre ,  cette 
distance  étant  exprimée,  bien  entendu,  en 
parties  du  rayon  terrestre  ;  cette  quantité  a 
été  déterminée  par   les  observations.  Ed 
examinant  ce  qui  arriverait  en  lui  donnant 
successivement  diverses  valeurs,  M.  Biot 
a  déduit  de  son  analyse  qu'en  général  les 
résultats  approchent  de  plus  en  plus  de  la 
vérité  à  mesure  que  les  deux  centres  d'ac- 
tion de  la  force  magnétique  approchent 
davantage  du  cenue  de  la  terre.  M.  Biot» 
en  calculant,  d'après  la  formule  basée  sur 
cette  hypothèse»  les  inclinaisons  à  diffé- 
rentes latitudes,  a  trouvé  les  mêmes  nom- 
bres que  M.  de  Humboldt  avait  obtenus 
dans  ses  oliservations  en  Europe  et  en  Amé- 
rique, à  quelques  différences  près,  cepen- 
dant. La  marche  de  ces  différences  montre 
que  les  nombres  donnés  par  le  calcul  sont 
un  peu  trop  faibles,  en  Amérique ,  pour  les 
basses  latitudes ,  et  un  peu  trop  forts  pour 
les  latitudes  élevées.  M.  Biot  a  cherché  aussi 
si  l'bypolbèse  d'où  il  était  parti ,  et  qui  lui 
avait  servi  k  représenter  les  inclinaisons  de 
la  boussole ,  ne  pourrait  pas   s'appliquer 
aux  intensités  de  M.  de  Humboldt  ;  mais  il 
a  reconnu  qu'elle  ne  pouvait  satisfaire  ^ 
cette  appiicaiign. 
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SuivantM.  Biot,  la  loi  dei  tangentes,  qui  est 
très  simple,  a  besoin  d'élre  modifiée  quand 
on  considère  les  points  du  globe  qui  sont  in- 
fluencés par  les  inflexions  de  Téquateur  ma- 
gnétique. En  essayant  d*appliquer  le  rap- 
port des  tangentes  à  quelques. unes  des  lies 
australes  de  la  mer  du  Sud ,  telles  que 
0-Talti,  où  Cook  a  souvent  observé, 
M.  Biot  a  trouvé  des  inclinaisons  beaucoup 
trop  fortes ,  tandis  qu'elles  sont  plus  faibles 
pour  les  lieux  situés  au  nord  de  TAmérique, 
i  peu  près  sous  la  même  longitude.  U  a  at- 
tribué ces  écarts  à  Tinflexion  de  Téquateur 
magnétique  vers  le  pôle  austral.  La  formule 
ne  peut  non  plus  être  appliquée ,  par  la 
même  raison ,  aux  observations  faites  dans 
rinde. 

Pour  expliquer  les  écarts  de  la  loi  des 
tangentes,  M.  Biot  pense  quUl  faut  admettre 
que,  dans  les  archipels  de  la  mer  du  Sud,  il 
existe  un  centre  d*action  qui  influe  particu- 
lièrement dans  cet  hémisphère,  et  cause 
ainsi  des  perturbations  dans  la  marche  des 
inclinaisons.  Au  moyen  de  cette  supposition, 
et  en  n'accordant  qu'une  force  très  faible  à 
ce  centre  particulier  d*action ,  M.  Biot  a 
trouvé  que  les  résuluu  de  Tobservation 
s'accordent  avec  ceux  déduits  du  calcul. 
D'après  cette  manière  de  voir,  il  faudrait 
supposer  des  centres  d'action  dans  tous  les 
endroits  du  globe  où  la  loi  des  tangentes 
est  en  défaut  ;  ce  qui  compliquerait  beaucoup 
la  question  théorique  du  magnétisme  ter- 
restre. 

Avant  de  calculer  les  effets  de  ces  centres 
d'action  particuliers ,  H.  Biot  veut  qu'on  les 
détermine  par  l'observation  avec  une  grande 
précision.  Abstraction  faite  de  toute  hypo- 
thèse sur  la  nature  et  la  cause  du  magné- 
tisme terrestre  y  ces  centres  d'action  ne  sont 
que  des  causes  d'attraction  locale ,  qui  mo- 
difient la  résultante  des  forces  magnétiques 
terrestres. 

MM.  Poisson  et  Gauss  ont  donné  chacun 
une  théorie  mathématique  du  magnétisme. 
Le  premier  s'est  proposé  de  déterminer  en 
grandeur  et  en  direction  la  résultante  des  at- 
tractions ou  répulsions  exercées  par  tous  les 
éléments  magnétiques  d'un  corps  aimanté, 
de  forme  quelconque ,  sur  un  corps  pris  à 
l'extérieur  ou  dans  son  intérieur.  Envisa- 
geant la  question  sous  un  point  de  vue  gé- 
néral ,  il  n'a  point  cherché  à  faire  une  ap- 


plication directe  de  sa 
magnétisme  terrestre,  de 
comparer  les  résultais  de  T 
ceux  de  l'analyse. 

M.  Gauss  a  fait  plan,  il  a 
théorie  mathématique  des 
gnétiqnes  terrestres;   il   a 
faire  observer  que  U  représeniatiH  ph 
phique  des  lignes  magnétiques,  est 4-te 
des  lignes  d'égale  décliiiaisoa  tt  CtfiSc 
intensité,   ne  devait  être 
comme  un  premier  pas  vers  la 
tion  du  magnétisme  terrestre.  Si 
est  indépendante  de  toute  hypethe».  m 
la  distribution  du  fluide 
l'intérieur  de  la  terre.  Les 
tats  qu'il  en  a  déduits  sie  sent  pu  ohk 
dérés  par  lui  comme  oonplcls«Bià  m- 
lement  comme  devant  servir  de  fuér  m 
géomètres  qui  s'occuperont  de  sMioi  db 
cette  question.  Supposons  que  b  mm  fn 
agit  sur  l'aiguille  aimantée  qarik  «l'cfir 
soit  ait  son  siège  dans  le  seia  di  II  im, 
la  force  magnétique  terrestre  snaeeiefn, 
en  chaque  lieu»  dirige  wm  affaHuah 
pendue  par  son  centre  de  piviié  «  loei- 
traite  à  l'influence  de  tonte  min  tum- 
gère,  magnétique  ou  éJei tie nspény. 
Quant  aux  variations  diurnes,  i^vdani 
ou  irrégulières,  auiqnellcs 
est  soumise ,  M.  Gauss  pense, 
coup  de  physiciens,   que  celte 
étrangère  au  globe  terreslae.  Ces 
sont,  en  tout  cas,  très  faibles, 
la  force  magnétique  elle 
que  cette  dernière  forée 
action  exercée  par  le  globe  lerrcstif  ;  Csiro 
cela ,  quand  il  s'agira  d*évnl 
il  ne  faudra  employer 
moyennes  prises  entre  des 
nombreuses ,  afin  de  les 
dan  tes  des  anomalies  et 
particulières.  On  conçoit, 
l'on  ne  suivait  pas  cette  manke.  bs  fan 
présenteraient  une  différente  cnm  bakm 
et  Tobservation. 

Les  recherches  analyliqoes  de  I.  tes 
reposent  sur  cette  bypotb^  hudsT^îi' 
que  Paction  ma^étiqtte  du  gloèecnb  i^ 
sultan  te  des  actions  de  toutes  les  petûei  m 
gnétiques  renfermées  dans  sa  masse  ;  o  * 
aimant  naturel  est  ua  corps  daas  kqe^  ^ 
deux  fluides  sont  séparés  ;  que  Icsatttin^^ 


efci,i^s 


WAG 

et  les  répulsions  magnétiques  s'eiercent  en 
raUoD  inverse  du  carré  de  la  distance.  On 
trriverait  aux  mêmes  résultats  analytiques, 
li  Ton  substituait  à  cette  hypothèse  celle  de 
11.  Ampère,  qui  consiste  à  regarder  les 
forces  magnétiques  existantes  dans  un  ai- 
mot»  comme  dues  i  des  courants  électri- 
ques, circulant  autour  des  molécules ,  dans 
des  pUos  perpendiculaires  à  Taxe  de  ces  ai- 
naots.  On  pourrait  même,  si  Ton  voulait, 
idopter  une  hypothèse  mixte,  et  considérer 
les  forces  magnétiques  terrestres  comme  pro- 
duites en  partie  par  la  séparation  des  flui- 
des magnétiques,  en  partie  par  des  courants, 
ittendu  qaUl  est  toujours  possible  de  sub- 
stituer à  un  courant  donné  une  certaine 
quantité  de  fluides  séparés ,  distribués  sur 
aoe  surface  déterminée  et  qui  produisent 
sur  tous  les  points  environnants  le  même 
effet  que  le  courant  aurait  pu  faire  naître. 

Opinions  émisM  Umchani  la  caine  probable 
des  fhhomènêi  magnéti^MS  torreUrts» 

Oq  Be  doit  pas  se  borner  k  donner  une 
théorie  des  phénomènes  magnétiques  du 
cM)e;  il  faut  encore  tÂcher  d*en  découvrir 
la  cause.  Gilbert  est  le  premier  qui  ait  avancé 
<|Qe  la  terre  était  un  aimant  puissant  dont 
raie  coïncidait  sensiblement  avec  Taxe  ter- 
restre. D*aprè8  cette  hypothèse,  les  deux 
P^es  magnétiques  seraient  à  peu  de  distance 
*s  pôles  de  la  terre. 

M.  Hansteen  a  cherché  k  prouver  qu'il 
lierait  y  avoir  un  second  pôle  magnétique 
daos  les  régions  boréales,  sans  lequel  on  ne 
pouuii  rendre  compte  de  tous  les  phénomè- 
oei  magnétiques  observés.  Il  faudrait  donc 
admettre  qu*un  second  aimant  travers&t  le 
llobedans  la  direction  d*un  diamètre  dont 
^  pôle  coïnciderait  avec  le  pôle  magnétiaue 
<e  Sibérie. 

^  Barlow  a  émis  Topinion  que  le  Ma- 
P»^tisine  de  la  terre  ne  serait  pas  celui  d'un 
•|ttiani,  mais  bien  celui  d'une  sphère  de  fer 
•^«Mniée  par  induction. 

il  existe  une  très  grande  différence  entre 
cesdeux  éuu  magnétiques  :  dans  les  aimanU 
^»n«ires,  les  centres  d'actions  ou  pdles  sont 
P^««és  à  peu  de  distance  de  leur  extrémité, 
»ndis  que  dans  les  masses  de  fer  creuses  ou 
w»ées,  régulières  ou  non,  les  centres  d'ac- 
«•«  coïncident  toujours  avec  U  caolra  d'ac- 
»^ndtUn,rtodeUBais«. 
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Quelles  que  soient  les  bases  d*où  Ton  parte 
pour  expliquer  ces  phénomènes,  on  se  de- 
mande en  vertu  de  quelle  cause  la  terre  est 
magnétique.  Voici  comment  M.  Hansteen  a 
répondu  à  cette  question  :  Cette  cause  existe 
dans  le  soleil ,  source  de  toute  activité; 
cette  conjecture  acquiert  plus  de  probabilité, 
quand  on  la  rapproche  des  variations  diurnes 
de  Paiguille.  D'après  ce  principe,  le  soleil 
possède  un  ou  plusieurs  axes  magnétiques, 
qui,  en  distribuant  la  force,  occasionnent 
une  difTérence  magnétique  dans  la  terre,  la 
lune  et  toutes  les  planètes  dont  la  structure 
interne  admet  une  différence  semblable. 
Cependant,  en  adoptant  cette  hypothèse,  la 
prindpale  difficulté  ne  parait  pas  vaincue, 
mais  seulement  éloignée;  car  on  est  en  droit 
de  demander  avec  raison  d'où  le  soleil  tire 
sa  force  magnétique;  et  si,  du  soleil,  on  a 
recours  à  un  soleil  central,  et  de  celui-ci  à 
une  direction  magnétique  générale ,  on  no 
fait  qu'allonger  une  chaîne  sans  fin ,  dont 
chaque  anneau  est  suspendu  au  précédent 
sans  qu'aucun  d'eux  repose  sur  une  base 
quelconque. 

M.  Barlow  a  cherché  à  prouver  que  le 
Magnétisme  pourrait  bien  avoir  une  origine 
électrique,  c'est-à-dire  être  attribué  à  l'ac- 
tion de  courants  électriques  circulant  au- 
tour du  globe,  comme  M.  Ampère  Tavait 
supposé. 

Ayant  prouvé  que  le  pouvoir  magnétique 
d'une  sphère  de  fer  réside  seulement  à  sa 
surface,  il  conçut  l'idée  de  distribuer  sur  la 
surface  d'un  globe  artificiel  une  série  de 
courants  électriques  disposés  de  manière 
que  leur  action  tangentielle  pût  donner 
partout  à  Paiguille  une  direction  correspon- 
dante; l'expérience  vint  confirmer  ses  pré- 
visions: ce  globe  produisit  sur  une  aiguille 
aimantée,  soustraite  à  l'influence  terrestre 
et  placée  dans  diverses  positions ,  le  même 
genre  d'action  que  la  terre  lui  imprimait 
dans  des  dispositions  analogues. 

M.  Barlow ,  en  rendant  compte  de  cette 
expérience  intéressante,  fait  remarquer  qu'il 
résulte  des  lois  obtenues  par  M.  Bioi  que, 
ni  la  position  d'un  seul  aimant,  ni  l'arran- 
gement de  plusieurs  aimants  dans  l'intérieur 
du  globe,  ne  pourraient  produire  les  mêmes 
phénomènes  en  rapport  avec  l'intensité  de 
l'aiguille.  Ces  faits  tendraient  donc  à  dé- 
roootrer  que  les  pbénomèoes  magnétiques 
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terrestres  pourraient  être  attribués  k  de  Té- 
leclricité  en  mouvement. 

M.  Barlow  ne  s*est  pas  dissimulé  les 
difficultés  que  l*on  rencontre  à  expliquer 
l'existence  de  courants  électriques  à  fa  sur- 
face du  globe;  mettant  de  cdté  les  courants 
ayant  une  origine  voltalque,  dont  la  pro- 
duction serait  difficile  à  concevoir,  il  a  donné 
la  préférence  k  des  courants  tbermo-électri- 
ques  dus  a  Tinfluence  solaire. 

Si  Ton  part  de  Thypothèse  que  le  Magné- 
tisme terrestre  est  dû  à  des  courants  thermo- 
électriques  qui  circulent  continuellement 
autour  de  la  surface  de  la  terre ,  on  se  de- 
mande sur-le-cbamp  en  quoi  consiste  Tap- 
pareil  tfaermo -électrique  que  le  soleil  met 
en  action.  Si  la  chaleur  solaire  pouvait  con- 
duire des  courants  dans  les  matières  qui 
forment  la  couche  superficielle  du  globe, 
toutes  les  difficultés  seraient  levées  ;  mais  il 
D>n  est  pas  ainsi  :  en  elTet,  on  sait  qu*une 
différence  de  température  entre  deui  substan- 
ces métalliques  en  contact,  formant  on  cir- 
cuit fermé,  suffit  pour  mettre  en  mouvement 
le  fluide  électrique  dans  ce  circuit.  Oo  peut 
également  produire  des  courants  dans  on 
barreau  de  bismuth,  d*antimoine  ou  de  sine, 
dont  toutes  les  parties  n*ont  pu  la  même 
température;  mais  ces  corps  sont  conduc- 
teurs de  rélectrjdté ,  car  jusqu'ici  on  n*a 
pu  réussir  à  Tobtenir  dans  les  fragments  de 
roche  ou  antres  subtances  qui  composent  la 
croule  superficielle  de  notre  globe,  en  raison 
de  leur  mauvaise  conductibilité.  D*après  cela, 
il  est  difficile  de  concevoir  Texistence  de 
courants  électriques  à  la  surface  du  globe 
par  suite  de  Taction  solaire.  La  difficulté 
était  la  même  quand  on  a  voulu  établir  que 
le  Ifagnétisnie  terrestre  provenait  de  la  dif- 
férence de  température  entre  le  noyau  cen- 
tral de  la  terre  et  la  croûte  superficielle,  qui 
est  dans  un  état  de  refroidissement. 

Nous  sommes  disposé  néanmoins  k  ad- 
mettre que  les  variations  diurnes  et  annuel- 
les de  Taiguille  aimantée  sont  dues  a  la  pré- 
sence du  soleil  au>dessus  de  Tborizon;  on 
est  porté  à  croire  que  toutes  les  parties  ma- 
térielles de  la  terre  sont  douées  de  Magné- 
tisme, et  que  ce  Magnétisme  éprouve  des 
▼aria lions  selon  que  les  parties  participent 
aux  itiflueoces  calorifiques  de  Tatmosphère 
pAr  suite  de  la  présence  ou  de  Pabsence  du 
eclei)  au-dessus  de  Thorizon.  Nous  savons,  | 
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en  efl^et,  que  la  chaleur  modifie  le  Mi;^ 
tîsme  des  métaux  qui  en  soiidaeéi;  f^k 
refroidissement  augmente  mb  istimit, 
tandis  que  réchauffement  la  dimisse:  c 
comme  toutes  les  parties  de  la  irnipa» 
sent  posséder  un  Magnétisme  pnpiv,  « 
peut  supposer  raisonnablemeat  ^ctït 
gnétîsme  subît  les  mêmes  modifetiioeif^ 
les  corps  conducteurs  par  reflet  èi'étkiijf- 
fement  et  du  refroidiisemeat;  ^nrtiqve 
les  effets  peuvent  être  leinésMi^iï 
existait  des  courants  thermo-âecui|iBia 
surface  du  globe. 

Examinons  actuellement  ta  footiuRli- 

tive  à  Texisience  des  coursoubyàv-éledrr 

ques  terrestres,  comme  esose  priscipiic^ 

perturbatrice  du  Magoétisaie  de  U  km 

M.  Ampère  supposait  qa*ileiiftiil aura- 

térleur  du  globe  des  coaraatt  Actn^ 

dirigés  de  Test  à  Tooest,  prommt  et  k 

que  son  noyan  est  formé  d'an  hM  malih 

que  reooQvert  d*uAe  croûte  Im  icmii  fo* 

veloppe.  L*eaa  «t  autres  s|cais,irmisiv 

la  couche  non  oxydéedeeeaifSiJF^' 

sent  des  actions  chimiques ,  asm  ^  «^ 

courants.  On  oe  volt  pas,  i  bol  fimcr, 

comment  de  semblables  réseiimi|«niia( 

produire  des  eouranU  éktinv»àxip^ 

Testa  Toueit.  Il  ne  suffit  pai»nii^l* 

qu*il  y  ait  courant,  qtt*naeorfif<K"(<^ 

miquement  sur  on  autre,  il  bat  eKMi^ 

ees  deux  corps  soient  es  cemmvsicKMSiw 

un  troisième  écalement  ceadodcar.  Or,  ûm 

le  eu  actuel,  il  est  fadie  es  pns«  m 

tous  les  courants  produits  éi  cetumn** 

oe  sauraient  avoir  use  direclissdMtf'' 

de  Test  à  rouesi.  En  eOa ,  sa  sdMi  m)m^ 

d*hui  généralement  que  la  isiif,dvi  ffr 

gine ,  éuit  primitivement  à  TW  ^ 

e*est-è-direque  tooies  ks  salriv^^'i*' 

qui  la  composent  se  troovaissiûa'**^ 

dans  on  espace  beaaeoopplaifi>"*^ 

celui  qu'elle  occupe  anJooidM  ^"^ 

d*un  rayonnement  dans  les cs^  <<'''*' 

la  température  de  cet  amas  de  n^  ^^ 

successivement  abaissée,  les  corfi  ^P" 

réft-aculres  se  seront  rcfroidti  to  p«*" 

puis  ceux  qui  TéUient  moios.  l»  ^'*'^* 

chimiques  qui  avaient  lien  entre  li*(*^ 

de  nature  contraire,  etqoisiéépsyir»»* 

cessivement,  devaient  êiftaefi«f»P*' 
puissanu  effeU  électriques;  loaisi''' 
que  quelques  oncs  des  sabsuscoh^*^ 
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VniraieDl  pu  en  vapeur,  il  y  avait  recom- 
ostUoD  immédiate  des  deui  électricités  dé- 
igées,  dans  les  poiots  mêmes  où  la  réaction 
hioiiqae  s*effectuait;  mais  lorsque  plu- 
ieun  de  ces  substances,  ou  même  Tune 
'elles,  se  gazéfiaient,  elles  emportaient  avec 
Iles  Tuoe  des  deux  électricités  dégagées. 
La  foudre  devait  alors  sillonner  oonti- 
ufllement  les  amas  de  vapeurs  qui  entou- 
lient lenoyau  primitif,  comme  les  éruptions 
olciniqaes  nous  en  offrent  aujourd'hui  un 
lemple.  Il  résulterait  de  là  que ,  dans  les 
femiers  Ages  du  monde ,  les  courants  élec- 
riques  devaient  être  peu  sensibles,  parce 
ne  les  deui  électricités  dégagées  ne  trou- 
aieoi  pal  de  corps  Intermédiaires  pour  ser- 
ira  leur  recomposition  ,  et  produire  ainsi 
es  courants.  Mais,  dès  Tinstant  que  deui 
Quches  contigués  n'eierçant  aucune  action 
aoesur  Tautre  ont  été  recouvertes  par  une 
robième  qui  pénétrait,  par  des  fissures, 
J>qu'à  Tune  des  deui  autres,  sur  laquelle 
Ile  réagittait,  il  a  dû  se  produire  des  cou- 
ants  électriques  toutes  les  fois  que  ces  dif- 
^reou  dépôu  éuient  conducteurs  de  Té- 
^iridié,  comme,  suivant  toute  probabilité, 
«raient  rélre  les  substances  en  contact 
>K  le  oojau.  De  semblables  effett  ont  dû 
^oir  lieu  quand ,  par  auite  du  boursou/lc- 
i^ot  de  la  croûte  et  de  son  refroidissement, 
cf  Y  ides  se  sont  formés  entre  les  diverses 
'ncbes  d^à  déposées;  ces  vides,  donnant 
<<Mge  i  des  liquides  qui  réagissaient  sur 
1  substances  dont  ces  couches  étaient  corn- 
^^t  servaient  à  la  circulation  des  coû- 
tais électriques.  De  nos  jours ,  nous  avons 
^  eiemples  de  cette  communication  entre 
iot^rieur  de  la  terre  et  sa  surface  :  en  effet, 
>Ds  toutes  les  régions  volcaniques,  les  eaui 
^  i<  mer  s*infiltrent  par  de  nombreuses 
*)vei  jusqu'au  point  où  se  trouvent  la 
'^ux,  des  terres  et  des  alcalis ,  ou  leurs 
>^^rei,  sur  lesquels  elles  réagissent;  du 
^ioi,  c*est  une  supposition  assez  admis- 
^\\  résulte  de  là  des  effeU  électriques 
'<  Que  les  méUui  prennent  Télectricité 
Salive  ;  la  vapeur  d'eau,  due  à  la  grande 
i^Qtité  de  chaleur  produite  dans  ces  réac- 
^^f  et  les  gaz  s*emparant  de  l'électricité 
iitjve ,  une  partie  de  cette  dernière  se 
Qd  dans  Tatmosphère  avec  les  déjections 
Icsoiqufs,  et  sa  présence  nous  est  rendue 
3*ible  par  la  foudre  qui  sillonne  dans  tous 


les  sens  Tamas  de  fumée  et  de  matières  pul- 
vérulentes qui  sortent  par  le  cratère;  Tau* 
tre  partie  tend  à  se  combiner  avec  Télectri* 
cité  négative  des  bases  qui  établissent  Ia 
communication  entre  les  métaui  ou  leurs 
chlorures,  et  les  substances  solides,  liqui* 
des  ou  gazeuses,  qui  rempliuent  les  fissu- 
res. Dès  lors,  on  conçoit  qu'il  doit  circuler 
dans  l'intérieur  de  la  terre,  en  toutes  sortes 
de  directions ,  une  foule  de  courants  élec- 
triques partiels  qui  certainement  peuvent 
agir  sur  l'aiguille  aimantée.  Mais  dire  que 
la  résultante  de  tous  les  courants  est  la 
cause  du  Magnétisme  terrestre ,  c'est  avan- 
cer un  fait  peu  probable ,  attendu  que  les 
courants  partiels  changeant  continuellement 
de  direction  ,  leurs  résultantes  doivent  par- 
ticiper à  ces  mutations. 

Voyons  jusqu'à  quel  point  les  courants 
dans  les  grandes  mers  ezercent une influen<» 
sur  la  direction  de  l'aiguille  aimantée.  Nul 
doute  que  le  mélange  de  l'eau  chaude  avetf 
l'eau  froide  ne  produise  des  effets  électri- 
ques ;  mais,  pour  qu'il  en  résultât  des  cou- 
rants électriques,  il  faudrait  que  l'eau  froide 
qui  traverse  Teau  chaude ,  comme  nous  ea 
avons  un  eiemple  dans  la  mer  Pacifique,  où 
un  courant  d'eau  froide  vient  se  briser  sur 
les  cotes  du  Chili ,  et  se  partage  en  deui 
autres,  l'un  qui  remonte  vers  les  régions 
équatoriales ,  l'autre  qui  descend  vers  le 
cap  Horn;  il  faudrait ,  dis-je,  que  les  élec- 
tricités dégagées  par  le  mélange  pussent 
trouver  un  corps  intermédiaire  capable  de 
leur  livrer  passage.  Nous  ne  voyons  dans  les 
eaui  de  la  mer  que  les  substances  qu'elles 
tiennent  en  dissolution,  ou  qui  s'y  trouvent 
en  suspension  ,  qui  puissent  servir  à  la  re- 
composition des  deui  électricités;  mais  il 
résulterait  de  là  une  foule  de  petits  courants 
partiels  dirigés  dans  tous  les  sens ,  et  dont 
la  résultante  changerait  à  chaque  instant, 
en  raison  du  mouvement  des  eaus.  Nous  ne 
chercherons  pas  à  eiaminer  Jusqu^à  quel 
point  est  fondée  l'ancienne  hypothèse ,  qui 
admet  que  le  Magnétisme  terrestre  est  l'elTet 
de  matières  magnétiques  ou  ferrugineuses 
disséminées  à  travers  la  masse  de  la  terre, 
attendu  que  les  faits  manquent  également 
pour  donner  à  cette  hypothèse  l'apparence 
d'une  vérité.  On  ne  saurait  admettre  non 
plus  l'hypothèse  qui  place  la  cause  des  pbc  • 
Domènes  dans  l'atmosphère  :  ia  présence 
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â'ffttUieiU  cl  IM  TaritiioDi  ipi'dle  «pnnive 
tfaot  Tcipace  d«  f  ingt-qoalre  beard  ne  Ma- 
nient Mrrir  de  baie  k  celle  bjfpaibiie,  «inti 
que  la  pr^MOce  do  méitux  et  du  ttr.  Ainil, 
jDfqu'à  présent  il  n'j  ■  i)H  d'hTpothèM  qni 
pntiie  DODi  faire  coDccTojr,  d'une  manière 
pliniible,  1  qoelle  cauie  le  globe  terrestre 
doit  sa  raculiii  magoéiiqae.    (Bkcqdekei-O 

MAGNOLIA.  MT.  ra.  ~  Von.  MUMO- 
UR. 

MAGNOLIACÉES.  Magnolimea.  kt. 
ra.  —  Famille  de  plioles  dkotTlédooéei , 
poljpéUles,  bypogrnci,  ainsi  caractérii^; 
Calice  compoii  de  3 ,  ploi  rarement  de  6, 4 
na  S  folioles,  fooTeni  de  la  même  appa- 
renceque  les  pétales,  k  préOoraiion  le  plni 
ordinairenient  conToIntïTe.  PJtalei  en  nom- 
bre double  OD  plus  grand ,  insérés  nir  pln- 
lieon  rangs  1  la  bâte  d'un  aie  qui  porte 
tentes  les  parties  de  la  fleur,  s'enreloppent 
de  debonen  dedans  comme  {«foliotes  cali- 
dnalet.  Ëtiminei  en  nombre  indéfini,  insé- 
rée* en  spirale  ini  ce  mtme  ne  nn  pen  plus 
haut,  dont  les  filets,  ordinairement  conrli 
et  élargis,  portent  adouéet  sur  leur  cAté  ou 
lenr  face  antérieure ,  les  deui  loges,  le  plus 
aantent  linéaires,  de  l'anthère  l'ouvrant  par 
une  fente  longitudinale.  Onires  le  plniioa- 
Tent  en  nombre  indéfini  et  s'iniérant  soi- 
lanl  ane  lérle  également  spirale  vers  le 
fommetde  l'aie,  lesiilei  ou  stipitéi ,  dis- 
lincti  ou  sondés  en  partie,  d'autres  fois  ré- 
dnllt  i  on  nombre  défini ,  et  même  très 
rarement  i  l'unité,  quelquefois  Tcrtidlléi 
au  sommet  de  l'aie,  dans  tout  les  cas  uni- 
loeultirea  avec  deai  on  pluiteort  orulci 
aDalropeitniéréi  k  l'angle  interne,  très  ra- 
temeni  arec  un  seul  dressé,  continués  cha- 
nn  alors  souTMt  en  un  iijle  dont  le  som- 
met du  cdté  interne  est  tapissé  par  nn  stig- 
mate ptptiieui.  Le  frutt  Tirie  comme  le  pis- 
til, «tmarpelles.lonqu'lliiontDorobreui, 
Ini  donnent  sourent  l'apparence  d'an  cent 
on  ilTobile.  Ils  s'ourrent  en  deux  ralvei  on 
retient  indéhiscents ,  et  leur  consistance 
capsulaire,  on  eorlice,on  ligneuse,  on 
nénve  quelquefois  cfairnue,  Tarie  suiTanl  les 

••■u».  i^...i mtiesiiles.ouquetque- 

fruit  âl'citrémitéd'un 
hors  de  leur  test  cros- 
t  l«  pini  touTCnt  ont 
F  d'autres  fois; 
e  charnn, lisse; 
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l)tsnrheedecdni-d,datWégb''ii 
petit  embryon  droit,  i  coijUdooi  ciitbt- 
ment  couru.  LeiHagnoliatétswaiiBr- 
bres  on  des  arbrisseasi  sonitM  rMiq> 
blei  par  leur  élégance,  péaéiriituiiMa 
leurs  parties  ,  miisiurtootdaïultDtEKn 
et  leur  fruit,  d'ua  priodpe  knMtb- 
que  et  amer.  Leurs  feirillH  Ml  il«sn. 
simples  ,  coriiea  ,  très  enliiraNnn- 
rement  lobdei,  sonTcntpuseatakfr'' 
points  trinipircnti, enrogUei  tel  Wk' 
geon ,  qu'euTeloppe  à  l'ntiéaiit  ii  nan- 
une  double  stipule  allangét  «  nM  m- 
Tcrsé,  tombant  plus  uri.Snimln'^ 
duiie  iuDeécailleoDmlmewafaiiwt 
i-faii.  Les^eun,  ■aoTenteilrtennil'O' 
des,  odorantes,  blancfacfMVdta  <(>»"< 
TODgeltrcs ,  Jaunltres  «a  retAm  »' 
aiillaires  ou  terminales, Mlittiraiir^ 
rarement  groupées  en  irsTfO  m  1  ^ 
wani,  enreloppées  duaMdHtltf^>' 
eipe  par  une  large  bractée  tÊitt^»  ''*' 
de  ipatbe.  Leur  beauté  en  bilnt<>'*iT'> 
sieun  dans  dos  parcs  et  mii'^''''-  '^ 
beanconp  appartiennent  m  r^M  fUc- 
des-tempéréei ,  notimnol  •  Ti"*^' 
septentrionale,  où  elles  fmwitn»"'- 
rsctéTliliquedelaTégéUlM*-Dl<<*°^^^ 
rares  dam  la  méridiDDi>i  î''^*'" '' 
Hollande ,  i  la  NouTelle-Uu*>  "'■^' 
mail  abondent  ions  les  trofifiMi^'' 
dem  conllnesu.  Pluiieun  «>?«<"*"■" 
plof  écs  dans  les  pa^i  où  «Do  "**  ' 
cauie  de  leurs  principes  eiifi'"' 
maifqnes,  et  la  commeite  ci  ^f*'- 
nous  dîTersea  parties,  tom»^*'^ 
divers  Drimvs,  ToIg«ir*nMil  ose*  '*'  ' 
nom  d'£corm de  WMer,  ttkitn* "' 
Badiane  ou  fUicisMt,  qnileii*»'^* 
d'Anit  «loiU. 


Tribu  l.  — 


^»t^^ 


Carpellci  disposé*  t 
Plie.  Feuilles  non  ou  à  pow  f"** 
TtUawna,  J.  {BIvmitt,  Nw).  -'** 
un»,  Btnm,  —  Jfej»*'* '-■''" 
Rolt.  —  Uriopiit,  Ttàmét-J*'-' 
tnm  et  Ufiii.iHe,Spac» :.-**>'■' 
Blura.  —  Miehttia,  L.  (Owf*»-»^ 
—  Sampaca,  Butapb.  ).  -  I""*** 
L.  (TvUpifen,  Herra.ji. 
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Tribtt  n.  —  iLUCiiis. 

Cirpelles  Teriicltlés.  Feuilles  ptneméei 
de  poiots  traofperenU. 

Tamannia,  R.  Br.  —  MmySf  Font. 
{Wmtera,  Murr.  —  Winteranaf  Sol.  — 
Magallanaf  Comm.  —  Conefta ,  Domb.  — > 
B(À(iw,  Molina).  —  /lUctum,  L.  {Skimmi, 
Esopr.  —  Badtanifcra,  L.  —  CynibosU' 
fRM,Spacb.) 

A  la  suite  on  place  encore  le  genre  7Vx>* 
ckimdron,  Siebold,  quoique  à  fleur  nue 
«  i  capsule  5-8-1oculaire.  (Ad.  J.) 

HAGNOLIEES.  Magnolieœ.  bot.  pb.  — 
Ceoom,  résetTé  au]ourd*hui  à  une  tribu 
4ei  HagDoUacées,  a  été  donné  par  quelques 
nteun  i  la  famille  entière.        (An.  J.) 

MAGNOLIER.  Magnolia  (du  nom  du 
î»UDisl6  français  Magnol).  bot.  PB.^Ma- 
PtiBque  genre  de  ta  famille  des  Magnolia- 
c^,  ious-ordre  des  Magnoliées,  de  la  po- 
lliDdrie-polygynie  dans  le  système  seiuel  de 
Unné.  n  le  compose  d*arbres  tous  remar- 
<iv>l)lei  par  la  beauté  de  leur  feuillage  et  de 
lears  fleun,  dont  les  uns 'habitent  les  par- 
lies  cbandes de  TAmérique  septentrionale, 
<Joot  les  autres  eroinent  sponUnément  dans 
»'A$ie  tropicale.  Leurs  feuilles  sont  alternes, 
eniiêfei,  accompagnées  de  deux  stipules  qui, 
wjqoe  la  feuille  est  encore  jeune  ,  lui  for- 
o<«  une  enveloppe  complète ,  mats  qui  se 
«Urbent  et  tombent  de  bon  ne  heure.  Leurs 
«eun  sont  loliuires  à  Pextrémité  des  bran- 
fh«,  enveloppées,  dans  leur  jeunesse,  d'une 
OQ  de  deux  bractées  très  fugaces  ;  elles  sont 
^«maïquibieg  p,,  j^^j.  gr,„dgup  ^l  souvent 

P»^  'enr  odeur  suave.  Elles  présentent  les 
«fWJères  suivants  :  Calice  a  3  sépales  plus 
^  «oini  colorés  ;  corolle  formée  de  2-4 
»*^''fiMci,  chacun  à  trois  péules  étalés 
^«  fedresséa  ;  étamines  nombreuses ,  hypo- 
^*^^*  portées  sur  un  prolongement  du  ré- 
^P**f'e,  MUT  lequel  elles  s'insèrent  selon 
**  "«oes  spirales.  Ce  même  prolongement 
^  rtccpucle  porte  i  sa  partie  supérieure 

n?T«nd  nombre  de  pistils  également  spi- 
Jj^'  «essiles,  libres  et  distincU,  nnilocu- 

'«I  contenant  chacun  deui  ovules  super- 
P^«t.  A  ces  fleurs  succède  une  sorte  de  cône 
^  "»e  par  U  réunion  d'un  grand  nombre  de 
^P«ïi«t  coriaces ,  a*ouvrant  par  leur  suture 
seul     '  '^"'""•nt  deui  graines,  ou  une 

'e  Ptr  suite  de  Tavortementde  la  seconde, 
»  •  !•  déhiseence ,  restent  quelquefois 
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suspendaei  à  Tettrémlté  d*un  long  lànlcule 
extensible  ;  ces  graines  sont  revêtues  d*aii 
test  dur  et  rouge. 

La  beauté  du  feuillage  des  Magnoliers  et 
la  grandeur  de  leurs  fleurs  leur  donnent  le 
premier  rang  parmi  les  végéuux  d'orne- 
ment ;  aussi  le  nombre  de  ceux  qu*on  ren- 
contre flréquemment  aujourd'hui  dans  les 
Jardins  et  les  parcs  est-il  déjà  grand  et  s'ac- 
crott-il  tous  les  Jours.  Nous  ne  pouvons  dès 
lors  nous  dispenser  de  faire  connaître  les 
plus  répandues  et  les  plus  belles  de  ces  es- 
pèces. 

A.  Jfogtioliaiffttm,  DC. 

Espècea  toutes  de  TAmérique  du  Nord  ; 
bouton  de  fleur  enveloppé  par  une  seule 
bractée;  anthères  extrorses;  ovaires  rap- 
prochés. 

1 .  Haghouib  a  GBAimBs  FtEUBs ,  Magnolia 
grandifiora  Linn.  Cette  magnifique  espèce, 
la  plus  ré^ndue  aujourd'hui  dans  nos  cul* 
tures ,  peut  être  regardée  comme  le  plut 
beau  des  Tégétaux  connus;  elle  réunit  en 
effiet  la  majesté  du  port  à  la  beauté  du  feui!- 
lage ,  à  la  grandeur  et  à  Tabondance  des 
fleurs.  Dans  son  pays  natal ,  elle  s'élève  or- 
dinairement de  20  à  25  mètres  ;  quelquefois 
même  elle  atteint  Jusqu'à  30  ou  35  mètres, 
avec  un  tronc  d'un  mètre  de  diamètre.  Ce 
tronc  est  droit,  uni,  nu  dans  une  grande 
hauteur,  et  se  termine  par  une  belle  cime 
conique;  il  est  revêtu  d'une  écorce  lisse, 
grisâtre ,  que  Michaux  compare  à  celle  du 
Hêtre.  Ses  feuilles  sont  persistantes ,  gran- 
des, ovales-oblongues ,  coriaces,  luisantes 
en  dessus ,  souvent  de  couleur  ferrugineuse 
en  dessous.  La  ressemblance  assez  marquée 
de  ses  feuilles  avec  celles  du  Laurier- Aman- 
dier lui  a  fait  donner,  en  Amérique ,  le 
nom  de  Big  LaureU Grand  Laurier),  Les 
fleurs  sont  d'un  blanc  pur,  de  16  à  25  cen- 
timètres de  diamètre,  d'une  odeur  agréable, 
mais  très  forte  ;  en  Amérique,  elles  parais- 
sent en  mai ,  et  continuent  à  se  succéder 
Jusqu'en  automne;  sur  les  individus  isolés, 
elles  se  développent  en  très  grand  nombre, 
et  rien  ne  pourrait  alors,  dit-on ,  dépeindre 
le  magnifique  effet  que  produisent  ces  ar- 
bres. Ces  fleurs  présentent  9-12  pétales 
étalés.  Les  fruits  qui  leur  succèdent  forment 
des  cônes  de  12  centimètres  de  long.  Dans 
son  pays  natal,  le  Magnoller  i  grandes  fleurs 
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croit  daof  les  lieax  fraii  et  omoragéf  *  dont 
le  sol  9  4e  couleur  bruoe»  meuble  et  pro- 
fond} est  d*une  grande  fertilité.  Presque 
toujours  il  y  est  tccompagné  par  le  Ifagoo- 
lier  parasol.  Dans  nos  climats ,  il  réussit 
surtout  dans  une  terre  franche,  profonde» 
substantielle  et  à  une  exposition  abritée 
contre  les  Tents  du  nord-est.  Au  reste ,  il 
pousse  très  bien  en  pleine  terre,  même  sous 
le  climat  de  Paris ,  mais  surtout  dans  le 
midi  de  la  France  et  dans  le  nord  et  le  mi- 
lieu de  ritalie  ;  dans  les  parties  méridionales 
de  ce  dernier  pays,  il  souffre  souvent  de  la 
chaleur.  On  le  multiplie  de  graines  semées 
immédiatement  après  leur  maturité  dans  de 
la  terre  de  brujère,  sur  couche  tiède  et 
sons  châssis;  on  repique  ensuite  le  jeune 
plant  dans  des  pots  qu*on  rentre  dans  To- 
raogerie  pendant  Thiver,  et,  après  deux 
ans ,  on  plante  en  pleine  terre. 

Cette  magnifique  espèce,  aujoard*hui  fort 
répandue  dans  les  Jardins  et  les  parcs,  a  élé 
iotroduite  en  Europe  Ters  le  commencement 
du  siècle  dernier  ;  un  pied  en  fut  transporté, 
en  1732,  des  bords  du  Ifississipi  à  Maillar- 
ilîère ,  près  de  Nantes  ;  mais  il  fut  entière- 
ment négligé  et  abandonné  après  avoir  été 
soigné  pendant  quelques  années.  En  Angle- 
terre, il  en  existait  également  un  pied  k 
Exeter  en  1737;  mais  là,  comme  en  France» 
ce  beau  végétal  attira  peu  Tattention.  Ce  ne 
fut  guère  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier  que 
Ton  reconnut  combien  il  mériuit  d*étre  mul- 
tiplié et  répandu  ;  et  aujourd*hui  Ton  en  pos- 
sède plusieurs  variétés,  dont  les  principales 
sont:  exoniensis, obovata,prœcox,  angustifo- 
lia,  ferruginea,  etc.  Parmi  ces  variétés,  la  pre- 
mière est  recommandée  pour  sa  floraison  et 
pour  sa  croissance  rapide  ;  la  seconde,  pour 
la  beauté  de  son  feuillage;  la  troisième, 
^pour  la  grandeur  de  sti  fleurs ,  qui  com- 
mencent à  paraître  de  bonne  heure  »  et  qui 
•e  succèdent  pendant  longtemps  ;  la  qua- 
trième ,  pour  ses  feuilles  étroites ,  etc.  Cet 
variétés  se  propagent  par  la  greffe  en  appro- 
che sur  le  type,  et  par  marcotte.  Le  bois  du 
Uagnolier  à  grandes  fleurs  est  tendre,  peu 
durable  lorsqu^il  est  exposé  a  Tair,  et  ne 
peut  dès  lors  être  employé  qu'à  la  confection 
des  meubles  et  des  objets  renfermés  dans 
rintérieur  des  maisons  ;  il  est  au  reste  Uès 
blanc,  même  lorsqu'il  est  pariaitemcnt  sec. 
S.  mamun  oaoqoi.  Magnolia  glauca 


Linn.  Cette  espèce  s*avaDce,  ci  k^tà^ 
Jusqu'à  plus  de  45*  de  iatandc  N.  ;  die  al 
très  commune  dans  les  partiel  néhdioiaki 
de  l'Amérique  du  Kord ,  puis  mteno: 
dans  les  marais  fangeux  qui  loofeat  I  Océn, 
jusqu'à  une  distance  asici  peo  coandèiMe. 
et  on  ne  la  voit  jamais  pénétrer  bies  imt 
dans  rintérieur  des  terres.  Elle  famc  u 
arbre  dont  la  taille  moyenoe  B*crt  ^k  è 
7  à  10  mètres,  mais  qoiqud^iNbiii'dm 
Jusqu'à  12-13  mèues;  dans  la  pirtisfia 
septentrionales ,  près  de  New<r«t  a  à 
Philadelphie ,  elle  ne  dépasse  gucnlgi  ) 
mètres  de  hauteur.  Son  trooe  tA  inMi 
et  rameux  ;  ses  branches  soat  difvifM; 
ses  feuilles  sont  elliptiques,  oblaicf,  bn 
et  d'un  vert  foncé  en  dessus,  flaofHia 
dessous ,  tombantes.  Ses  fleus  mi  M» 
chesy  larges  de  6-9  ceoiincuti;  cfla  • 
développent,  en  Amérique,  awMkaâ, 
et  dans  nos  climau,  de  Juillet  ea  KpiealR; 
elles  présentent  9-12  péulei  ofalo,am- 
ves,  resserrées.  Cette  espèce  i  été  amtm 
en  Angleterre ,  dès  1688,  pirBuîfttr.  iv 
là  elle  s'est  répandue  en  Eunfcisi^nff- 
ment  à  toutes  les  autres.  Elleémiadf  im 
terre  légère  et  humide.  La  paiM  fn 
servent  à  la  multiplier  duiveal  eut  kmo 
aussitôt  après  leur  maturilé,  H^"  f** 
comme  chez  ses  congénèrei,  éktnKatta 
Uès  vite,  et  perdent  amsi  la  pnpnM  vi- 
minalive.  En  Amérique,  le  bM  4b  Hif:  * 
lier  glauque  ne  peut  être  capbj^'»* 
usage  ;  mais  l'écorce  de  sa  radocai*- 
ployée  pour  la  teinture  ;  on  la  npiè  uà 
comme  sudorifique;  de  plus,  oa  Uàti^ 
9t$  fruiu  dans  de  reau-de-Tit,i^t*'< 
ils  communiquent  une  amcrtasie  tro  p- 
noncée,  et  l'on  use  de  cette  tétmtf^ 
prévenir  et  combattre  les  fièfm  li^''*^ 
tentes.  Cette  espèce  résiste  à  ée  M. 
même  rigoureux. 

3.  llACNOLiEâ  tAUMOL,  iiagaobê  ■K-''?-^ 
Lam.  (if.  tripetala  Lion.).  Ct^tt^."* 
s'élève  quelquefois  à  10-13  nétiti*^' 
teur;  mais  cette  Uille  est  poar  dk  no^ 
tionnelle  ;  wts  feuilles  sont  très  grao^»  ^ 
atteignent ,  dans  les  jeunes  iadiiidi»>i^ 
qu*à  5-6  décimètres  de  long  nr  31-2i  al- 
timètres de  large  ;  elles  sont  r^>n  *'*' 
nairement  à  Textrémité  des  àiavk*  * 
manière  i  y  former  une  sorte  é«»kft.f • 
d'où  est  venu  le  nom  de  U  pU&ic.t-' 
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■t  lancéolées ,  très  étalées  ,  glabres  à  Té- 
t  adulte»  pubesceoCes  en  dessous  i  Tétat 
anc,  tombantes  ;  les  fleurs  sont  blancbes, 
rgei  de  21-24  centimètres ,  d'une  odeur 
!u agréable;  leurs  trois  sépales  sont  pen- 
lots.  Les  cônes  qui  succèdent  à  ces  fleurs 
ml  roses  à  leur  maturité  ;  les  graines  sont 
on  rouge  pâle.  Ce  Magnolier  a  été  intro- 
uileo  Angleterre  vers  1752  ;  de  là  il  s>st 
fpindu  lur  le  continent.  Il  supporte,  sans 
D  souffrir,  les  plus  grands  froids  de  nos 
jolrées. 

4.  MAG!fOLieii  icuMiKÉ ,  Magnolia  acumi- 
dta  IJnn.  Ce  bel  arbre  porte ,  en  Améri- 
ue,  le  nom  tulgaire  de  Cucumber  Tree,  ou 
'Arbre  à  Concombre  ;  sa  taille  égale  celle 
a  Magnolier  A  grandes  fleurs  ;  son  tronc 
flcve  droit  et  du  »  et  se  termine  par  une 
ime  lirge  et  régulière  ;  us  feuilles  sont 
l'uo  tissu  peu  consistant,  ovales  ,  acumi- 
i^  lu  sommet,  pubescentes  en  dessous, 
oB|ues  de  18*21  centimètres  sur  9  12, 
•oabanies;  iti  fleurs  sont  larges  de  9-12 
*en(imèires ,  ordinairement  un  peu  bleuà- 
rc*  t  peu  odorantes  ;  il  leur  succède  des 
'does  rrlindriques  et  étroits ,  un  peu  cour- 
>tt.  qui,  avant  leur  maturité ,  ressemblent 
(MO  à  UD  cornichon ,  ce  qui  a  valu  à  Tes- 
^  soo  nom  vulgaire  ;  c*est  dans  cet  état 
lu'oD  les  fait  infuser  dans  de  Teau-de-vie 
Mr  eo  obtenir  une  liqueur  très  amère , 
lo'on  emploie  contre  les  fièvres  d*automne; 
I  réut  de  développement  complet ,  ils  ont 
loe  couleur  rouge-cerise  vive.  Ce  beau  Bla- 
PMlier  s'avance  dans  rAroértque  septentrio- 
nale ioiqo*au  43*  degré  de  latit.  N.  ;  aussi 
^iitM-il  aisément  au  froid  de  nos  hivers. 
1  ttt  très  abondant  dans  les  parties  peu  éle- 
^étt  des  Alleghanys;  mais  il  ne  descend  Ja- 
"tii  >ers  Im  bords  de  la  mer,  et  reste  tou- 
'm  confiné  très  avant  dans  les  terres. 
^nbois,  quoique  tendre,  est  susceptible 
le  recevoir  un  beau  poli  ;  aussi  remploie- 
'^  pour  la  menuiserie  intérieure  ;  celui  du 
"^f  est  d*un  jaune  brun  ;  comme  il  est 
''<  l^ser»  les  naturels  en  font  de  grandes 
'^»iues. 

Pour  abréger  cet  article ,  nous  nous  bor- 
'*"»»»  à  mentionner,  malgré  PimporUnce 
!  *l  T  aurait  à  les  faire  connaître,  quelques 
"^f«  opères  de  la  même  section  ,  comme 
«  M*o,Mtiu  A  FrniLRs  EK  cœiiB ,  Magnolia 
^^o'o  litch.,  dont  les  feuilles  sont  plus 
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souvent  ovales  que  oordiformes ,  et  un  peu 
glauques  et  pubescentes  en  dessous ,  tom- 
bantes ;  dont  les  fleurs  sont  de  grandeur 
moyenne  et  de  couleur  JauneverdAtre ;  le 
Magroube  AUBiccLÉy  MognoUa  aurictUata 
Lam.9  dontles  feuilles  sont  grandes,  glabres, 
un  peu  glauques  en  dessous ,  auriculées  à 
leur  base ,  tombantes;  dont  les  fleurs,  lar- 
ges de  9-12  centimètres,  sont  blanches  et 
très  odorantes  ;  le  Magkolikb  a  geardes 
FEUILLES,  Magnolia  macrophylla  Mich.,  re- 
marquable par  la  grandeur  de  ses  feuilles, 
qui  ont  quelquefois  près  d*un  mètre  de  lon- 
gueur, et  par  ses  fleurs  blanches ,  les  plus 
grandes  du  genre,  qui  ont  27-30  centiinè- 
tres  de  large ,  etc. 

B.  GsosUmtia,  Bottier. 

Espèces  toutes  d*Asie  ;  bouton  de  fleur 
enveloppé  le  plus  souvent  de  deux  bractées 
opposées  ;  anthères  introrses  ;  ovaires  peu 
serrés. 

'  5.  Magroliee  Yolar  ,  Magnolia  Yulûn 
Desf.  (Jf.  conspicua  Salisb.).  Cette  Jolie  es- 
pèce ,  qui  commence  à  être  fort  répandue 
en  Europe,  est  originaire  des  provinces  mé- 
ridionales de  la  Chine,  où  elle  forme,  dit- 
on,  un  arbre  de  12  à  15  mètres  de  haut. 
Ce  chiffre  ne  parait  pas  exagéré ,  puisque 
Loudon  en  cite  un  individu  exisunt  eo  An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Kent,  qui  avait 
déJi'lO  mètres  de  hauteur,  il  y  a  quelques 
années.  Le  tronc  de  cet  arbre  porte  un  grand 
nombre  de  branches  redressées  ;  ses  feuilles 
sont  obovales ,  de  grandeur  moyenne,  aco- 
minées,  pubescentes  dans  leur  Jeunesse» 
tombantes  ;  ces  feuilles  se  développent  plus 
tard  que  les  fleurs.  Celles-ci  sont  très  pré- 
coces et  se  montrent  dès  le  commencement 
du  printemps;  elles  sont  blanches,  à  1-9 
pétales ,  et  tellement  abondantes  que  Tar- 
bre  semble  quelquefois  en  être  couvert; 
leur  odeur  est  agréable  et  douce  ;  leur  stylr 
est  dressé.  Le  Magnolier  Yulan  a  été  intro- 
duit  de  Chine  en  Angleterre,  en  1789,  par 
Joseph  Banks  ;  mais  il  j  a  été  négligé  pen- 
dant plusieurs  années,  et  ce  n*es(que  de- 
puis le  commencement  de  ce  siècle  qu*il  a 
commencé  de  se  répandre  autant  qu*il  It* 
mérite  par  la  beauté  de  sa  floraison  priota 
nière.  Dans  la  Chine ,  c*est  l*un  des  arbrc^ 
d*ornement  les  plus  répandus  et  les  plus  es- 
timés ;  on  y  en  possède  même  des  iiidlvi- 
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dus  nains  que  Ton  cultive  en  pots,  et  (|a*0D 
réussit  à  forcer  de^manière  à  en  avoir  en 
fleur  pendant  presque  toute  Tannée.  On  en 
conserve  toujours  de  tels  dans  le  palais  de 
Vempereur,  et  le  prix  qu'on  y  attache  est 
te)  qu*un  Yulan  nain  bien  fleuri  est  l*un  des 
dons  les  plus  précieux  qu*il  soit  possible  de 
faire.  Dans  ce  même  pays,  cette  espèce  est 
de  plus  regardée  comme  médicinale;  on 
emploie  ses  graines,  réduites  en  poudre, 
comme  stomachiques,  et  aussi  contre  les 
rhumes  et  les  inflammations  de  poitrine. 

Enfin ,  dans  cette  même  section ,  se  trou- 
vent encore  deux  espèces  assez  fréquemment 
cultivées  :  le  Magnouer  obovê  ou  disco- 
LOSK,  Magnolia  obovata  Thunb.  (Jf.  discolor 
Vent.,  M.  purpurea  Uortul.),  originaire  de 
la  Chine,  à  feuilles  tomlMDtes,  obovées, 
aiguës,  marquées  de  veines  réticulées, dont 
les  fleurs  sont  grandes ,  d*un  blanc  pur  en 
dedans ,  purpurines  en  dehors ,  de  forme 
campanuTée.  M.  Soulange  a  réussi  i  croiser 
cette  espèce  avec  la  précédente.  Le  IIaqkv- 
Lict  BRCïf ,  Magnolia  fuscala,  Andr.,  égale- 
ment originaire  de  la  Chine,  dont  les  feuilles 
sont  persistantes,  ovales-oblonguet,  glahrei 
dans  leur  vieillesse ,  et  revêtues  dans  leur 
jeunesse,  ainsi  que  les  Jeunes  rameaux, 
d'un  duvet  épais  de  couleur  brune;  dont  Icf 
fleurs  sont  petites,  d*ua  blanc  soufré,  bor» 
dées  d^une  ligne  de  rouge  sombre.    (P.  D.) 

*M.%GOMA.  aoT.  m.— Flor.  flQm.,s7D. 
de  Triplaris ,  LInn.  —  Genre  de  la  famille 
des  Sapiodacéest  éuhli  par  Si.-Hîlatre 
{Mem.  mus.^  XU,  336, 1. 11  et  13).  Arbres 
du  Brë>il. 

MAGOT,  via.  —  Espèee  dn  fem  Ma- 
caque. Voy.  ce  mot. 

*M AG YDARIS.  lOT.  n.  -•  Gewe  de  U 
ftmille  des  Ooibellifères-Smjniées,  établi 
par  Koch  {Msc.),  Btrbts  des  régions  ocd- 
dentales  de  U  Méditerranée.  Toy.  Qnaauu* 
Ftacs. 

MAHCRXIA.  Bov.  m.—  Genre  de  U  b- 
Bille  des  By ttnériacées- 
par  Uoné  (  Jfanl.,  59).  Herbes  on 
brisseaui  du  C^p.  Voy.  balvagéis. 

•M  %UOMETA,  DC.  bot.  m.  -  Sjn.  de 
ifotiarf^(»nia,  Cass. 

MAfiO.\L%,  Nutl.  BOT.  ta.  ->  ro$. 
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BOT.  ta. 


—Genre  de  la  fh- 
tflabU 


par  ÀQbtei  {Guiam,^  I,  55S,  t  Ml)  ki- 
bres  de  la  Guiane.  Voy,  vnssmKicui 

MAIA.  Maîa.  (nom  mytholo|iqQe).ci:st. 
—  Ce  genre ,  qui  appartient  à  Fordre  éa  IM- 
capodes,  â  la  famille  des  OijrliTaqacs  eii!i 
tribu  des  Malens,  a  été  établi  par  UnirrI  « 
dépens  des  Cancer  de  Herhstetdcs/iic<  \%itt 
Fabricius.  Cette  coupe  générique  cepestot 
n*a  été  conservée  qu'en  restreiguil  wpk- 
lièrement  les  limites  ;  il  ne  realeme  ptas 
aujourd'hui  qa*uD  très  petit  Donkit  ftt- 
pères  qui  viennent  se  grouper  nvm  h 
Mata  sçumodo  de  nos  cdtes.  Les  cmriim 
principaux  de  cette  coupe  tteénqae  wt 
d'avoir  la  tige  mobile  des  aBieoBO  oiow 
insérée  dans  le  canthns  interae  de  ttt 
bite,  et  &  décoavert.  LespiottsssaipM- 
tues. 

Les  espèces  qui  composestafeBitii- 
raissent  propres  aux  mers  d'Eorofe  tf  a- 
présentent  des  Décapodes,  les  plapadi 
que  nous  ayons  sur  nos  célei.  LeKtû  ^> 
■ina,  Jfoia  $quinaâo  Herbst,  fst^-^ 
considéré  comme  le  type  éit»p»n.'4 
corps  de  cette  espèce  est  coiwi  dr  f^ 
crochus  et  sa  longueur  égak  •!*•"'«■"* 
10  à  12  centimètres;  elk  «t  onnst 
dans  la  Manche,  dans  rOefaid^^ 
lléditerranéc,  et  elle  se  tieivt  iasqit  « 
les  c4ies  des  poseessions  îtMÊ^ik»  ^  ^ 
nord  de  r Afrique.  On  ^ùdttCnMtém 
les  filets  uatnanu,  et  les  ^èAttnktm- 
gent,  nuls  sa  chair  est  pea  otinM  U 
aacicnt  le  regardaient  comas  dni  dm»- 
son  el  la  représentaient  siifcada*  ^-* 
de  Diane  d*Éphèse ,  eomme  aa  cnkitft  ^ 
la  sagesse.  On  le  Toit  aussi  ffvvi*  f*" 
qncs  nnei  de  leurs  aédaillcs. 

Cne  autre  espèce,  aussi  eanaaKf*i> 
précédente ,  mais  qui  estplas  pue,  oi^ 
MaU  vsiBrQcccx»  Mma  rerneoi.Edv. 
ffisf.  nef.  des  CrMsf.,  ton.  ^^^*  ^ 
pi.  3,  fig.  t  i  14).  Ce  Cnstacd  tst  »« 
commun  dans  la  Méditerraadt,  tt  /'" 
rencontré  aussi  assea  aboadaaaat  as  * 
côtes  est  et  ooeadc  naa  p yiiiii" ^^ 
nord  de  l'Afrique.  ^  ^ 

nuiACÊS.  Jfoiflcen.asr.-^^'' 
nom,  est  désigné  dans  la  Fmm  /T  '^' 
par  M.  Dehaan ,  une  Camilir  de  '-•-» 
ces,  qui  correspond  en  grande  fert«i  *' 

des  Maiana  et  M.  Milae-£dian^  ^^ 

lH.in) 
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MAIDBS.  Maidm.  ctror.  —  Syn.  de 
laleni.  Vay,  ce  mot.  (H.  L.) 

*MAI£N9.  Mma.  cidst.  —  M.  Milne- 
vdwirdi*  daDf  son  Histoire  naturelle  dee 
:nataciSi  désigne  foui  ce  nom  une  tribu 
|oi  ippariitnt  à  Tordre  des  Décapodes  bra- 
:b7ures  et  i  la  famille  des  Oxyrbyoques. 
>us  tribu  se  compose  de  Crustacés  dont  la 
»ripice ,  presque  toujours  très  épineuse , 
*»t,  à  quelques  eiceptions  près ,  beaucoup 
)iiu  longue  que  large,  et  plus  on  moins 
riiDsulsire.  Le  rostre  est  en  général  formé 
le  detti  coroes  allongées.  Le  premier  article 
les  inieDoes  internes   est  peu  développé  ; 
«lui  des  SDteones  externes ,  au  contraire  » 
!M  nuêmement  grand  »  et  soudé  avec  les 
^riies  voisines  de  manière  à  se  confondre 
croque  tvec  elles  ;  son  bord  externe  eon- 
iûuie  toujours  une  portion  considérable  de 
i<  piroi  ioférieure  de  rorbite,  et  son  extré* 
tniié  iDiérieure  s*unit  au  front  au-devant 
iu  nJTCiu  du  canthus  interne  des  jeux. 
Mnx  à  ta  tige  mobile  de  ces  antennes, 
Hle  m  loaiours  assex  longue.  En  général , 
I  epiftone  «t  notablement  plus  large  que 
Ivog,  Uodis  que  le  cadre  buccal  est  plus 
'oogquelsrge.  Le  troisième  article  des  pat- 
in-nàehoires  externes  est  aussi  large  que 
'vo((,  plug  ou  moins  dilaté  du  cété  externe, 
■^  uooqué  ou  écbancré  à  son  angle  ante- 
'•eur  inieroe ,  par  lequel  il  s*articule  avec 
f  quiirième  article,  qui  est  très  petit.  Les 
;4tia  soiérieures  de  la  femelle  ne  sont  en 
i^oenl  guère  plus  grosses  ni  plus  longues 
IMlesiuivsDles;  quelquefois  elles  sont  plus 
'ourtti;  il  en  est  à  peu  près  de  même  cbei 
'<  B^iei;  mais,  en  général ,  cbex  ces  der» 
)i«n,  elles  sont  plus  longues  et  beaucoup 
''uigroiies  que  celles  de  la  seconde  paire. 
-^  Pittesiuivantes  sont,  en  (énéral,  delon* 
i^'cur  médiocre.  L'abdomen  se  compose  or- 
liaiireneiit  de  sept  articles  distincu  dans 
■tt  ti  Tautre  sexe ,  mais  quelquefois  ce 
«Bbre  varie  dans  les  différentes  espèces 
(  B»  mèm  genre. 

Cette  tribu  renferme  une  vinguine  de 
^Ptt  génériques  désignées  sous  les  noms 
i«:  Ubmia^  EerhUia,  Naxia^  Chorinaf 
'^t  Litia,  Hyodet,  PoratUthrax^  Mi- 
^^^*M(àa,Mieippe,Cfiocôrcinut  Para* 
I^VPa,  StsNOciiiops,  Pertcera ,  ifamalMa, 
<<<•">«< ,  icantkoiiy«,  fpioKiif  et  Leucippa. 
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(H.  L.) 


MAIGRE,  poiss.  —  On  désigne  sous  ce 
nom  les  Sciènes  proprement  dites.   Koy. 

SCiftlfB. 

MAILLOT.  Pupa.  noix.  —  Genre  établi 
par  Drapamaud  aux  dépens  des  Bulimes  de 
Bruguière,  qui,  eux-mêmes,  faisaient  partie 
des  genres  HeUx  et  Turbo  de  O.-F.  MqU 
1er,  de  Linné,  et  des  autres  xoologistes  du 
xviii*  siècle.  Lamarck  adopta  ce  genre,  et  le 
rangea  dans  sa  famille  des  Colimacées; 
M.  de  Blainville  l'adopu  également,  ainsi 
que  M.  Desbayes;  mais  ce  dernier  natura- 
liste reconnut  ensuite  la  nécessité  de  le  réu- 
nir avec  un  autre  genre  de  Draparnaud , 
également  adopté  par  Lamarck,  avec  le  genre 
Clausilie.  Ces  deux  genres,  en  effet,  ne  dif- 
fèrent que  par  des  caractères  d*une  trop 
faible  imporunce ,  et  tendent  à  se  fondre 
Tun  dans  Tautre  sans  qu'une  limite  précise 
puisse  être  indiquée. 

L'animal  des  Maillots  parait  avoir  une 
organisation  semblable  k  celui  des  Hélices; 
mais  les  tentacules  inférieurs  ou  antérieure 
sont  proportionnellement  plus  courts,  et  ils 
sont  même  peu  distincts  dans  certaines  pe- 
tites espèces.  La  masse  viscérale  occupant 
la  spire  est  en  même  temps  beaucoup  plua 
considérable  ;  de  sorte  que  la  spire  a  d(k  eon» 
séquemment  devenir  plus  longue  et  plue 
développée.  De  là  résulte  la  forme  allongée, 
cylindrolde,  en  général,  de  la  coquille,  ave& 
des  modifications  d'âge  ou  d'espèce  qui  lui 
donnent  la  forme  d'un  maillot,  ou  d'un  pe« 
tit  baril ,  ou  d'un  fuseau ,  ou  d'un  graia 
d'Orge  ou  d'Avoine.  En  effet ,  dans  la  oo- 
quille  adulte,  le  dernier  tour  est  ordinaire* 
ment  plus  étroit  que  la  partie  moyenne  plu» 
renflée,  et  cela  seul  suffirait  d^à  pour  em- 
pêcher que  de  Jeunes  individus  pussent 
être  rapporlés  à  l'espèce  dont  ils  provien- 
nent. Mais  une  autre  différence  non  moin* 
sensible  provient  du  développement  du  bord 
de  la  coquille  adulte;  ce  bord,  primitive- 
ment très  mince  et  tranchant,  devient  enfin- 
plus  épais ,  élargi  et  réfléchi ,  ou  replié  en 
dehors;  en  même  tempe,  des  plis  ou  sail<^ 
lies  dentiformes  plus  ou  moins  prononcées , 
plus  ou  moins  nombreuses,  se  forment  à 
l'intérieur  de  cette  ouverture  ches  plusieurs 
espèces  ;  chei  quelques  autres  aussi  dont  oa 
avait  fait  le  type  du  genre  Clausilie,  «ne 
sécrétion  calcaire  anelogue  se  fait  le  long  dn 
la  columellc,  mais  le  produit  4e  cette  sécid- 
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tioD  B*y  eil  pM  fondé  MMie  tes  pHf  ou 
dOBts  qm  nouf  «font  BMatioiiBët  :  il  en  ré- 
sulte doDc  UDO  petite  pièce  mobile  qui  vient 
olntruer  on  boucher  en  ptriie  l*ondroit  le 
pint  rétréei  do  rafant-dornier  tour  quand 
ranimai  te  retire  oompléteneni  dani  m  co- 
quille. Les  mêmes  espèces  dont  on  fonnait 
d*abord  le  genre  Clausilie  ont  le  bord  con- 
tinu et  libre  dans  tout  son  pourtour,  tandis 
que  la  bord  de  la  coquille  des  Maillola  pro* 
prement  dits  est  disjoint  et  Interrompis  par 
une  lame  columellaire.  Mab ,  comme  noua 
l'avons  déji  dit ,  à  mesure  que  le  nombre 
des  espèces  connues  est  devenu  plus  consi^ 
dérable ,  le  passage  d'un  genre  à  Tautro  a 
de  se  feiro  par  des  nuances  moins  pronon- 
cées quant  à  co  caractère  tiré  de  la  forme 
eitérieure.  La  coquille  est  quelquefois  pres- 
que lisse,  mais  le  plus  souvent  elle  présente 
des  stries  longitudinales,  c*est-à-dire  dans 
le  sens  de  Taie  ou  un  peu  Inclinées.  Ces 
atries  sont  plus  ou  moins  prononcées,  ot  sont 
mémo,  pour  certaines  espèces,  remplacées 
par  des  cétet  longitudinales. 

Le  nombre  des  espèces  conuea  est  au- 
jourd'hui tellement  considérablo,  qu*on  sera 
forcé  de  snbdivisor  le  genre  Maillot  en  plu- 
sieurs sections,  dont  Tunn,  en  partio  au 
moins,  doit  correspondre  à  l*anci«n  genre 
Clausilio;  d'autres  sections  seront  basées 
sur  la  présence  des  dents  do  rouverture  de 
la  coquille. 

Plusieurs  espèces  des  Antlllea  et  des  Indes 
sont  longues  de  Vl  à  58  millimètres,  très 
épaisses,  avec  des  côtes  longitudinales  au  un 
peu  obliques  très  saillantes  ;  tais  sent  :  la 
Maillot  nonin  {Pyfa  mumin),  le  Maillot 
oaiOArat  {Pupn  «on),  le  Maillot  lonâ  {Pupo 
siileata),etc.  Les  espèces  indigènes  sont  beau- 
eoup  plus  petites ,  ot  propertiennaUement 
plus  minées;  parmi  les  espèces  à  boucha 
dentée,  on  peut  citer  les  Mahusts  cnnaÉ  et 
A  viois  BtiTs,  longs  de  f  0  à  it  mittimèlres, 
•I  le  Maillot  avohr,  long  d«  «  à  T  millimè- 
tres; parmi  lee  espèces  ssna  dénia,  sont  la 
Maillot  ousiuoei  et  le  Maillot  uonaonon 
(Pupa  mufcoriMi),  longs  do  S  millimètras. 
Vue  autre  espèce,  Fuptt  f^gHht  est  rema^- 
quaMe  par  la  ténuité  de  la  coquille  et  par 
la  direction  inverse  de  la  spire,  qui  est  plus 
oniéo  et  tournée  à  gauche  ;  sa  longueur  est 
da  f  minimètres. 

Los  espèces  de  randea  genre  Clausilie 
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saut  auisi  oréiuaiiament  invvNi;  1«è« 
nier  tour  est  rétréci  et  seavistaqéni. 
comme  ail  était  tordu;  rtspènlifhi 
commuaa  dana  In  Fïansa  swinW  ë  h 
Cladsoii  auoomi,  que  GesÉnr  mhi 
la  NonporsiOa ,  et  qu*ou  tiean  èm  k 
fentes  des  vieui  arbres  :  aile  est  hiiu* 
10  millimétrée  environ.  (Ou) 

MAIBION.  ■Au.'-EspèsaéBpmJfi- 
caqua.  Voy.  ce  mal.  |L  D.) 

MAIN.  ~  Foy.  ■onanL 

MAINA ,  Hodgson.  os.  -.Sja.  * 6s. 
culo,  Lin.  Foy.  saimah.  (2-  6) 

MAINATE.  Gfuctito.  ott.-taf  «b 
ftmille  des  Sturnidées,  de  l*sr*fàili» 
reaui,  caractérisé  par  an  bse  hrii  napM 
élevé,  un  peu  arqué;  dssasrisiiNsdna 
partie  recouvertes  de  plosNi  m/mB,* 
percées  près  du  frant;  ésailii>ilw>— 
charnus  qui  partent  dsrMcipsi«aéP> 
gent  sur  les  cdtés  de  Is  Hls;  éui«i«> 
et  des  tarses  de  mMiscw  bs|u».  i^ 
bustes. 

Le  genre  Gvufnte  ne  foeniiN^*' 
que  Pauteur  du  S^fslasia  ■shnsiil'^ 
Pavaient  fait.  11  éUitéiricilL*^^ 
des  Merles,  des  Quiseslcf,  hi  Cum^ 

des  Pieucules,  eu.,  P"**!****/!^ 
nie  sous  la  mémo  carKilridi^»  U  Um 
donc  rendre  chaque  csH*^^^* 
do  plus  créer  des  coapsi  pMr  o*"^*' 
pèses  qu*on  ne  pouvait  npp***^ 
des  divisions  connues.  <^*^^^^T! 
les  divere  nainrallsiei  qei.  'P*^ 
Latham,  sa  sont  oecnHi  ^^"^^ 
des  oiseaui.  AuJourdMi  ^^^^ 
méthodistes  anciens  Ntl  <*^^ 
quinie  genrm  dMMMis.  A  <<'^^T!T 
lee  Mainalaa,  las  auiaen«^*|*T 
conservé  la  nom  Impesé  pv^tf.'^ 
daat  Brisson  kil  a  MbsUteio^  f|^|' 
nului;  O.  Cuvier  lui  a  ésaséol»''**' 

ief,atRodgsoncalaideMi^ 
Les  Mainates,  au  repputèu^fiF^ 

sont  des  oiseaux  qui  se  foel  ^'^^ 
même  rechercher  par  les  lstiii**^|'|'  i 
d*où  ils  sont  originains,  i  «mn  *  ^  *^  | 
ceur  de  leur  caractère,  de  It  fc<*'*/* 
quelle  ils  acceptent  reiHiN|i«  et fif^ 
qu'ils  montrant  è  retaalrhi«i«'«  l**^ 
et  les  phrases  qu'on  vent Isv tfP"***, 
de  la  complaisanea  qaili  «*'''*' 
à  les  répéter  au  moindre  déiir  éi  «^ 
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pintt  même  quMls  poussent  le  talent  de  ri- 
miution  à  un  degré  supérieur  k  eelul  qat 
Ton  obserre  chez  les  Perroquets.  Ainsi  les 
lliioates»  dit-on,  sont  de  tous  les  oiseaux 
oeoi  qui  reproduisent  le  mieui  le  langage 
de  riwmnie. 

Dans  les  lies  de  Jata  et  de  Sumatra,  où 
les  Mainates  sont  communs,  ou  voit  ces  oi- 
seaai  réunis  en  troupes  se  répandre  dans 
in  plaines,  visiter  tour  k  tour  les  Jardins  et 
les  forêts  pour  y  chercher  leur  nourriture. 
Leur  régime  est  i  la  fois  animal  et  végétal  ; 
rar  il  consiste  en  vers,  en  insectes,  en 
ruines,  en  fruits,  et  surtout  en  hananes.  Le 
tbant  qu'ils  font  entendre  en  liberté  est  fort 
agréable.  Les  mâles,  chez  ces  espèces,  té- 
iDoigoeot  i  leur  femelle  un  grand  attache* 
n)fnt,  et  participent  comme  elle  à  Tœuvre 
de  ta  nidiflcatioo.  Leur  nid,  assez  grossière- 
ment Tait,  Upissé  à  Tintérieur  d*un  duvet 
(rës  abondant,  est  placé  ordinairement  près 
du  sol,  entre  les  tiges  accumulées  d'une 
Souche  épaisse.  Leur  ponte  est  de  trois  ou 
quatre  ours  grisâtres,  tachetés  de  vert-olive. 
^«  roi  des  Mainates  est  assez  rapide,  quoi- 
que peu  soutenu  ;  il  a  beaucoup  d'analogie 
tf(c  celui  du  Merle. 

^SenreUaioate,  en  y  comprenant,  comme 
^««ler  Pa  fait,  Toiseau  que  M.  Lesson  a  in- 
troduit dans  son  genre  Mino,  ne  renferme  de 
bien  déterminées  que  les  espèces  suivantes  : 

i>  U  Haihaib  heligieux,  Gr.  reîigiosa 
^«ill.fGol.  des  Ois.,  pi.  95,  etBuff.,i>L 
^<  268).  Plumage  d*un  noir  bleuâtre,  avec 
m  Ucbe  blanche  sur  Paile  ;  le  bec  élevé  et 
trn comprimé  vers  son  extrémité.  —Habite 
nie  de  Sumatra. 

i-es  Javanais  se  procurent,  par  la  navîga- 
iioo,  des  Mainates  religieux,  qu'ils  estiment 
^  un  haut  prii,  et  dont  ils  se  défont  difaci- 
If  nient.  Le  nom  distinclif  que  lui  ont  donné 
)«  Européens  provient,  non  pas  de  ce  que 
»i  oiseau  serait  pour  les  Javanais  Tobjet  de 
quelque  culte,  mais  bien  parce  qu'une 
f^ame  musulmane  se  refusa  par  scrupule 
f<^H|ieux,  dit  Bontius,  k  laisser  peindre  un 
iadivjdu  de  cette  espèce  qu'elle  nourrissait 
«  eapiiTilé. 

*•  Le MAmATB  db  Java, Gr.  Javana Less. 
&î^e  plumage  que  le  précédent,  mais  de 
toille  plus  petite,  et  en  différant  encore  par 
"«  bec  moins  haut  et  moins  comprimé.  — 
«•biteniedeJava. 


3.  LetfAiMATBDoiiOKT,  G.  ZHiiiumdiWagl.t 
Mine  Dumofifit  Less.  (Zooi.  delà  Coquille ^ 
pi.  26).  Plumag«  vert.— Habite  la  Nouvelle- 
Guinée. 

Cette  espèce  (kit  partie  du  genre  Mino  de 
If.  Lesson  ;  6.  Cnvier  la  place  dans  son  g. 
Gt^npps  (Goulin).  (Z.  6.) 

^MAINATES.  OIS. — M.  Lesson,  dans  son 
Traité  d*omithologie ,  a  établi  sous  ce  nom 
une  famille  qui  correspond  à  celle  des  Ca- 
roncules (Caruticulatf)  de  Vieillot ,  et  d  ans 
laquelle  il  place  les  genres  Mainate ,  Mino 
et  Créadion.  (Z.  6.) 

*iIAI9IEA,  Flor.  flnmin.  bot.  ni. — Syn. 
de  Trigonia,  Aubl. 

MAINOTTE.  BOT.  CB.  —  Nom  que  Ton 
donne,  dans  quelques  contrées  de  la  France, 
aux  Clavaires  en  raison  des  divisions  qu'ellea 
présentent  et  qui  rappellent  grossièrement 
les  doigts  de  la  main.  (Lét.) 

MAIHANIA ,  Neck.  bot.  n.  —  Synon. 
dMrcfostaphylos ,  Adans. 

MAIHERIA,  Scop.  bot.  PB.  —  Syn.  ûè 
Mourtmcoa ,  Aubl. 

^MAmiA.  bot.  va.  —  Genre  de  la  familb 
des  Composées-AstéroYdées ,  éUbli  par  De 
Candolle  (Prodr.,  V,  2!7).  Herbes  ou  sous- 
arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ci 
genre  renferme  7  espèces  réparties  en  deut 
sections  nommées  Pteropappus  ^  Less.,  tC 
lyrphelis,  Cass.  Voy.  covposAbs. 

MAÏS.  Zw  (  Ça« ,  Je  vis  ).  wr.  w.  — 
Genre  de  plantes  monocotjlédones  de  la  fk- 
mille  des  Graminées,  de  la  monade  trian- 
drie  dans  le  système  sexuel  de  Linné.  Il  sa 
compose  de  plantes  annuelles,  à  tige  droite» 
pleine  Intérieurement  et  épaisse,  simple;  à 
feuilles  planes ,  larges  et  grandes ,  munies 
d'une  ligule  courte.  Leurs  fleurs  sont  mo- 
noïques :  les  mâles  forment  une  grappe  ra- 
meuse, terminale  ;  les  femelles  sont  sessiles, 
réunies  en  un  épi  simple,  dans  lequel  les 
épillets  sont  rangés  en  séries  nombreuses  » 
rapprochées  par  paires;  cet  épi  est  moni 
d'une  enveloppe  serrée,  formée  par  des  gai- 
nes de  feuilles  dont  le  limbe  a  avorté  ;  il  est 
surmonté  d'une  sorte  de  houppe  soyense , 
formée  par  les  stigmates  très  longs  et  sail- 
lants. Les  fleurs  mâles  sont  réunies  en  épll- 
Icls  géminés,  pédicules  (escepté  cbei  le  Ua 
hirla  Booaf .),  bîflores  ;  chaque  Bear  présenta 
deux  glumes  presque  égales  entre  ellei, 
herbacées»  mutiqoes;  deut  glumèlles  «n 
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peu  plas  courtes,  mutiques  »  traïuparentei, 
doDt  là  supérieure  est  à  deui  nervures.  Tin- 
férieure  à  trois  ;  deux  glumellules  collaté- 
rales ,  eu  coin ,  tronquées  obliquement , 
cbarnues,  glabres  ;  trois  étamines.  Les  fleurs 
femelles  sont  également  réunies,  dans  cbaque 
épillet,  par  deux,  dont  Tinférieure  est  stérile 
et  à  deux  glumelles,  tandis  que  la  supérieure 
en  possède  deux  ou  trois  ;  cet  épillet  présente 
deux  glumes  un  peu  cbarnues ,  très  larges, 
ciliées,  dont  Tinférieure  est  échancrée  et 
presque  bilobée  ;  des  glumelles  également 
un  peu  charnues ,  concaves,  mutiques,  gla- 
bres ;  pas  de  glumellules  ni  d'étamines  ;  un 
ovaire  oblique,  sessile,  convexe  du  cdté  ex- 
térieur, presque  plan  du  côté  intérieur, 
glabre.  Le  fruit  qui  succède  à  ces  dernières 
fleurs  est  un  caryopse  presque  réniforme, 
entouré  à  sa  base  par  les  glumes  et  les  glu- 
melles persistantes,  renfermant  un  em- 
bryon épais,  presque  aussi  long  que  Tal- 
bumen. 

Le  nom  vulgaire  de  Mais  avait  été  con- 
servé parTournefort  pour  désigner  ce  genre; 
mais  plus  tard  Linné  substitua  à  ce  nom  gé- 
nérique celui  de  Zea,  qui  a  été  généralement 
adopté ,  et  que  nous  n'employons  ici  nous- 
même  que  pour  nous  conformer  à  un  usage 
général,  assez  peu  motivé,  il  est  vrai.  Pour 
la  plupart  des  botanistes,  ce  groupe  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce ,  qui  mérite  cer- 
tainement d*ètre  regardée  comme  Tune  des 
plus  importantes  du  règne  végétal.  Cette 
espèce  est  le  Mais  cultivé  ,  Zea  mais  Lin. 
(ifois  Zea  Gsrln.),  plus  connue  sous  les 
noms  vulgaires  et  plus  ou  moins  impropres 
de  Blé  de  Turquie ,  Blé  d'Inde ,  Blé  d'Espa- 
gne ,  et  même  sous  ceux  de  Millet  et  de  gros 
MiUet,  dans  les  départements  formés  par  le 
Languedoc  et  la  Guyenne.  Les  caractères 
qui  vieqnent  d'être  exposés  plus  haut  dis- 
tinguent suffisamment  cette  belle  et  utile 
graminée ,  pour  que  nous  soyons  dispensé 
d'en  tracer  ici  une  description  détaillée. 
Nous  ajouterons  seulement  que  ses  feuilles 
sont  très  entières.  Sa  haute   importance 
comme  céréale  l'a  rendue  l'objet  de  plu- 
sieurs ouvrages  et  traités  spéciaux,  dont  le 
plus  récent  et  le  plus  remarquable  en  même 
temps  est  celui  de  M.  Bonafous  (  Histoire 
iMliMvUa,  agricole  et  écotMmique  du  Mau^ 
par  Mathieu  Bonafous,  in-fol.  de  182  pag. 
•I 19  planch.  color.,  Paris,  1836),  auquel 
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nuuB  empruntons  quelques  su  te  déuii 
qui  suivent. 

On  a  beaucoup  écrit  rdaUvenestàliii' 

trie  du  Mais.  Des  biu  BoiBbniii,tauie- 

rités  imposantes ,  ont  fsit  tdmeURittli 

plupart  des  boUnistes  que  nou  es  nom 

redevables  à  l'Amérique  :  c'eit  ntee  II  iV 

pinion  généralement  ré|DiBU.  Aiw  m 

seulement  les  boUnistcs  dewripun  i«i>* 

quent,  presque  sans  eicepti<«,le!litKi&- 

Monde  comme  la  patrie  et  eeu«  Rrtnt^ 

céréale;  mais  encore  doos  liioBS,tei>« 

rapport  de  Meyen  sur  l«  inwn  bott»if>« 

de  1834 ,  cette  phrase  qai  lenWenii*''' 

sive  :  «  Il  n'y  a  aujourd'hui  v»^f* 

»  cerUin  en  géographie  hoUnii|ae  4»  ^ 

»  fait  que  le  Mais  est  originaire  do  Smut 

»  Monde  •  (wy.  la  uadoclioBdeeeBitJ^ 

dans  les  Ann.  des  se.  nol.,  S'Kf  .ni  '^' 

pag.  242).  Cependant,  et  ■ilfrfww'" 

autorités,  la  quesUon  n'eU^-^^ 

définitivement  résolue.  Ce  iii  >>  ^'^ 

clairement,  c'est  que  M.  Bomb».  V" 

avoir  positivement  admis  rori|i«  t^'' 

caine  du  Mais,  et  son  aediBUUii»«||^ 

rope  depuis  le  xvi*  siècle  («1-  '^"^ . 

nouvelle  espèce  de  l/oîs,  i««-  *  '  i., 

!-•  sér.,  vol.  XVII,  pag.l56).i*'^; 

par  des  recherches  nouvelles  rt  l»«  "J^ 

fondies,  k  une  conclusion  eDÛén** 

rente.  Ainsi,  dans  le  preDiier«*V*.  ^ 

grand  ouvrage  monogriphiq*»  •''^  , 

longue  et  savante  àlteossiw^^''' 

s^xprime  dans  des  termes  qnea***^^'  ^ 

devoir  rapporter  teitoelleiDeBt  '  '  * 


»  certain,  comme  les  bistoricfls 


flIttlW- 


•  que  le  MaU  éuit  culUfé  *^^u 
»  lorsque  les  Européens  T  •^^i^; 
»  fin  du  XV»  siècle,  il  par*"  *^  »..« 
»  que  cette  céréale  éuii  en  pj^  .^ 
»  dans  l'Inde  à  une  époque  »^,^, 
»  Traitédrhistoirenaluras^^^^x: 
I»  écrit  vers  le  milieu  do  ^^\ir 
Il  l'existence  du  Maïs  chei  ^^^ 
»  époque  si  rapprochée  de  eew  j, 
»  verte  de  1* Amérique,  ^*  ^îî^^*« 
»  rapporter  i  cet  dvéocs^eft J^  ^  ^ 
»  de  cette  plante  eu  Asia*  ^\^  (%• 
»  trouvé  i  Thèbes  dans  !•  ^^ 

•  momie  (par  M.  Rifsud.eoiBi }   ^ 

»  ou  40  siècles,  serait  uns  i^^rt»- 

•  mais  unique,  qui  pwn^'j^ifn^ 
I  9  en  Afrique  dès  les  imP^^ 
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Cm  différenU  poinU  admis,  e*eD  eit  astei 
pour  conclura  que  le  liais  était  connu 
diDS  raocien  monde  avant  la  découverte 
do  nouTeau  ;  quMI  n*est  pu  improbable 
que  lei  Arabes  ou  les  croisés  raient  intro- 
duit les  premiers  en  Europe,  et  que,  plus 
Urd,  la  découverte  de  TAmérique  ait 
donoé  lieu  i  une  nouvelle  introduction 
et  à  une  culture  plus  étendue  de  cette  cé- 
réile,  renfermée  Jusqu*alors  dans  d'étroi- 
tM  limites.  • 

Quoi  qu*il  en  soit  de  cette  question  d*ori- 
^e  li  difficile  à  résoudre,  le  Mais  se  trouve 
ui«ird*hai  à  Télat  cultivé  sur  une  grande 
anie  de  la  surface  du  glotte  ;  il  y  est  même 
liurépiDdn  que  le  Blé  lui-même.  Il  occupe 
i«  Tislei  étendues  de  terrain  dans  la  lôoe 
ûrride  et  dans  la  lône  tempérée  cbaude. 
l'en  M  limite  septentrionale,  sa  culture 
lURke  d'abord  concurremment  avec  celle 
lo  Blé;  plus  au  sud,  elle  se  mêle  à  celle  du 
^1  ou  bien  elle  reste  seule.  Elle  atteint  son 
plot  |c«od  développement  en  Amérique,  où 
celle  du  Ris  est  proportionnellement  moins 
i^^Modae ,  tandis  que  Tinverse  a  lieu  pour 
l*BBe  et  Tautre  dans  Tancien  continent. 
Diu  les  contrées  intertropicales»  le  Mais 
(*^M  des  bords  de  rOcéao  Jnsqu*à  une 
^ttlcor  de  2,400  mètres  ;  mais  il  domine 
•ttrtout  lar  les  montagnes  entre  1,000  et 
^M0  mètres  de  bauteur ,  et  e*est  là  qu'il 
ic^iiert  des  dimensions  souvent  doubles  ou 
<^e  triples  de  celles  sous  lesquelles  il  se 
pftote  dans  nos  climats.  En  Amérique  on 
^^  lui  uiigner  pour  limites  eitrêmes  42* 
^  Utuude  5.  et  45*  de  laUtude  N.  En  Eu- 
^>  et  plus  particulièrement  en  France, 
^rtkarYoong  avait  cru  reconnaître  que  sa 
^rcoaicription  était  bornée  au  nord  par  une 
Voe  oblique  qui,  partant  de  Temboucbure 
i«l«  Gironde,  passerait  à  travers  le  Berri, 
^Niferoais,  la  Cbaropagne,  la  Lorraine,  et 
l'CBdrtit  aboutir  au  Rbin,  près  de  Landau, 
<>t-à-dire  qui,  prenant  pour  point  de  dé" 
«rU5*  de  latitude  à  Touest,  arriverait  à 
•  ^«nteur  de  49''  à  Test.  C*est  cette  ligne 
|"i  •  été  tracée  sur  la  carte  boUnique  de  la 
riDce  qui  accompagne  la  Flore  françam  de 
^  Ceodolle  ;  mais  la  détermination  de  cette 
^i^  lepieotrionale  est  inesacte  sur  plu- 
icurt  poiau,  la  culture  du  Mais  s*élevant , 
'*Bs  plusieurs  de  nos  départemenU,  noU- 
''^■^t  au-delà  de  ses  bornes  supposées. 


Au  reste,  on  trouve  le  Mais  cultivé  dans  des 
parties  avancées  vers  le  nord  sans  qu*on 
puisse  faire  entrer  cette  donnée  en  ligne  de 
compte,  la  plante  n'étant  plus  alors  consi* 
dérée  et  employée  que  comme  fourrage, 
parce  qu'elle  ne  mûrit  plus  son  grain. 

Gomme  céréale,  le  Mais  présente  des  avan- 
tages  inappréciables  à  cause  de  l'abondance 
de  ses  produits  «t  de  leurs  divers  usages 
pour  la  nourrituro  de  l'bomme  et  des  ani- 
maux: aussi  est-il  surtout  une  ressource 
précieuse  pour  le  peuple  des  campagnes  qui, 
en  divers  lieux,  en  fait  la  partie  fondamen- 
tale de  sa  nourriture.  Son  produit  peut  s'é- 
lever jusqu'à  40  hectolitres  de  grains  par 
bectare.  En  même  temps  ses  extrémités 
fleuries,  coupées  après  la  fécondation,  même 
ses  feuilles,  constituent  un  fourrage  utile 
pour  les  bestiaux  ;  de  plus ,  les  larges  enve- 
loppes de  son  épi ,  détachées  à  la  maturité 
du  fruit,  sont  employées  fréquemment  pour 
les  lila,  dans  lesquels  elles  remplacent  avec 
beaucoup  d'avantage  la  paille  de  seigle; 
on  en  obtient  même  un  papier  à  écrire  de 
bonne  qualité ,  mais  qui,  pour  la  blancheur, 
n'égale  Jamais  celui  de  chiffons.  Ses  épis 
encore  Jeunes  et  tendres  se  confisent  au  vi- 
naigra comme  les  cornichons.  Les  rafles  qui 
restent  après  qu'on  a  enlevé  le  grain  ser- 
vent comme  combustible,  et  sont  très  utiles 
sous  ce  rapport  dans  les  pays  où  le  bois  est 
rara  et  cher.  Enfin ,  un  autre  avantage  qui 
peut  acquérir  une  haute  Importance,  est  ce- 
lui de  fournir  du  sucre  en  asseï  forte  pro- 
portion pour  que  l'exploitation  en  soit  fruc- 
tueuse. Depuis  longtemps  déjà,  on  avait  re- 
connu que  le  parenchyme  qui  remplit  le 
chaume  du  Mais  renferme  une  certaine  pro- 
portion de  matièra  sucrée ,  et  quelques  ob- 
servateurs en  avaient  même  extrait  du  sucre 
parfaitement  analogue,  pour  la  nature  et 
pour  la  beauté,  à  celui  fourni  par  la  Canoë 
à  sucre  ;  mais  dans  ces  dernières  années , 
M.  Fallu  a  reconnu  que  ce  sucra ,  dont  la 
quantité  est  peu  considérable,  lorsqu'on 
laisse  la  plante  passer  par  toutes  les  phases 
de  la  végéution,  s'accumule  dans  son  tissu 
en  quantité  beaucoup  plus  forte  lorsqu'on 
enlève  les  inflorescences  sans  leur  laisser  le 
temps  de  se  développer  ;  à  l'aide  de  cette  cas- 
tration ,  le  MaU  peut»  selon  lui ,  remplacer 
sans  désavanuge  la  Canne  à  sucre.  Dana 
une  communication  faite  récemment  par  lui 
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à  rAoadëDiiedei  fcieooef»  M.  Ptllii  asfure 
qa«  les  «vaDUces  de  cette  BMivelle  nplot- 
Ulion  ont  été  recooDus  tellMMiil  évidMits 
qu'elle  a  Tait  aboodooner  la  Caoneà  avcre 
dans  les  environs  de  la  Nouvellc-Orléaiif.  Ce 
rapide  exposd  suffit  pour  faira  compreadre 
toute  riraportaoce  que  prtenle  la  culture 
du  Mais,  et  pour  rendre  raison  d«  haut  prit, 
ot  en  quelque  sorte  de  la  vénération  que  las 
Incaa  accordaient  à  cette  plante. 

Le  grain  du  Maïs  est  enployé  en  nalure 
pour  la  nourriture  de  nos  animaux  domes- 
tiques ;  il  sert  parttculièrenent  i  nourrir 
et  engraisser  la  volaille;  on  en  cultive  aiseï 
fréquemment  pour  ce  dernier  usage  une  va- 
riété nommée  vulgairement  Mms  à  pomUt, 
dont  le  grain  est  très  petit.  Une  observation 
populaire ,  que  nous  rappellerons»  est  que  la 
couleur  blanctie  ou  Jaune  de  son  grain  se 
communique  dans  ce  cas  à  la  graisse  de  Toi- 
seau  qui  en  a  été  nourri.  Ce  grain  fournit 
une  farine  abondante  »  de  coulear  plus  ou 
moins  jaune ,  suivant  la  variété ,  que  Ton 
mange,  soit  sous  forme  de  bouillie  très 
épaisse,  soit  sous  celle  de  pain.  Pour  œ  der- 
nier usage,  on  la  mêle  ordinairemeni  d*un 
quart  ou  de  moitié  de  ferine  de  Froment. 
Cette  farine  a  même  un  usage  médical  ;  on 
en  fait  des  cataplasmes  émollieuts  qui  pa> 
raissent  être  préférables  à  ceux  de  foriae  de 
Lio,  parce  qu'ils  sècbent  plus  lentement  et 
ne  rancissent  paa»  On  se  rappelle  que  les 
observations  récentes  de  quelques  médeelus 
tendent  à  Caire  regarder  ralimentation  ex- 
clusive par  le  Mais  comme  la  aource  de  la 
pellagre,  maladie  qui  règne  à  peu  près 
consummeot  en  cerUins  lieux,  perUculiè- 
rement  en  Lombardie.  L*etamau  chimique 
de  la  farine  de  Mabe  été  fait  par  Lespei  et 
Mercadien,  qui  y  ont  reconnu  k  oompo- 
sition  suivante  : 

Fécule 7S,S5 

Matière  sucrée  el  animalisée.      4,50 

Mucilage t,50 

Albumine 0,50 

Son 3,SB 

Gen t2,00 

Perle i,90 

Tôô 

Le  Mais  est  rustique  de  ea  nature;  ce- 
pendant il  ea  plus  sensible  eu  ttoiâ  que  le 
filé  ;  «usai  a'evaace-t-U  noioa  ven  le  neid. 
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On  peut  cependant  dépasser  fan  h  «^ 
ture  les  limitea  que  samMmftéciiv  « 
assigner  la  température  aojmii  èi  tm- 
née ,  en  reeouiunt  à  csrtiiaa  èi  m  e- 
riétés  dont  le  végéutioe  eit  Ira  np*. 
particulièremeul  à  celle  qelectMllH 
le  nom  de  Mms  queraelaia.  Ospcuiir 
le  semer  plus  tard,  et  piefitariiniei en 
mois  les  plue  cheeds  de  \*UHk.  I  iw. 
dans  presque  tentes  toa  lami,  pmifid> 
les  aient  été  soigneusemeatpiépsrtaao- 
gralasées;  néenmoins  il  prtfenlakuitr- 
reins.  Il  nime  esseï  l%Qmidiiéi  u  il  nuk 
même  a  la  suboMciien  plei^ieiM 
céséalca.  On  le  eème,  ssit  «a  ami  ne 
mai  •  lorsqu'il  doit  deancr  li  nnla  i» 
cipale ,  soîi  plus  urd ,  avec  4m  vaM  W 
ttvea,  lorsqn*il  auccède  à  em  astn  n^v. 
le  semis  se  fnit  génénlSMaisB  H^s- 
versement  enpeeées,  suvsat  lu  «w^ 
eaux;  et  en  écieîrrit  le  plsatéeaia^i 
laisser  les  piuds  aéperés  é  «lini  »«* 
cenUmètrea.  On  binedaassainsto.e 
recbeussant  chaque  fsis,  et  «MM ad- 
à-fait  en  dernier  lien.  UoprliMn*- 
tien e eu  liati,  ce  quHaéipiltMi^ 
ment  des  atlgmetes,  en  ompiM"'^ 

mMe  avec  ruxtrémlté de  liiigc. »*^ 
des  épis  feaaelles.  On  caeOiclnépita^ 

leurenveloppvdesatfchéeiedi^feitv» 
cnritéest  arriva  ;  epièsqeoiminlitéda. 
aoit  en  Ice  étninut  pareonehupa*""'^ 
soit  en  les  réwnisaant  en  pstnep**- 
pend  dans  um  lien  Mea  a«ih«i* 
enaulte  les  grains  à  la  m^.mv^* 
raide  d'une  pieio-ltoma  ivUnH  )^ 

de  petites  aailliee. 
Le  Mais  n  donné  pur  la  mfewn  pal 

nombre  de  variétés  qui  sa 
par  le  rapidltd  de  leur  v^inÉi 
le  Jfois  9«cr«M«in,  aeHpirnp^^^ 
quelle  ils  mûrissent,  eammsklâi^^" 
d'oodl  et  celui  d^nuiaems  >  sdipv  ^  V^ 
cesse  de  leur  grain,  eamaete  Itm*^ 
soit  enfin,  et  surtout,  par  II  cosktf  <^ 
grain ,  qui  est  le  plus  soeicM  Cm  ^ 
dofé,  fréquemment  aussi  Mnr,  P^<^ 
mène  rouge,  brun  eumâaiM"**"^^ 
de  nombreuses  denuminaiimiy^"'* 
impossible  d'exposer  iri. 

Nous  avons  dit  plus  bael  ^^^ 
des  botantsam  n*edmeiisot  fs^ssi  ^ 

espèce  de  Me»; 


mi 
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MMpNftii  iM  im»b49,  llê^Mlle  II  anil 

iMaé  le  nom  et  MaIs  cmiAGVA  oa  cdmavoa» 
SMfttro^iMi  MoUna,  qoMI  aTail  obaenrée 
liDi  le  Chili.  Catte  aspèee  était  indiquée  par 
M  koiaaiitai  aTeedmila;  mais  M.  BoDaibus 
«  ij»l  obiemi  des  grains ,  at  ayant  pu 
ièi  len  la  enUlrar,  a  tn  detoir  Tadmetira 
«Dise  diflérente  de  celte  du  Zea  MaHs  Lin., 
le  laquelle  elle  sa  distingue  par  ses  (builles 
vattaDineot  dentelées  è  leur  bord.  Il  Ta 
tgurée  dans  son  grand  ourrage  déjà  dté 
Pl.  3). 

D^QB  autre  edté ,  M.  Aug.  de  Saint-HI- 
lire  a  têïi  connaître ,  par  une  note  publiée 
bif  lei  Ânn,  in  $e,  nol.  (1**  sér.,  t.  XVI, 
Nf.  143),  nne  plante  du  Paraguay,  qu*ll  a 
fgardée  comme  une  simple  Tariété  du  tea 
M  Lia.,  et  qui  se  distingue  parce  que 
'  W9  itriiai  sont  reTêlus  d*enTeloppes  eomme 
^i  des  autres  Graminées.  •  Il  pensait  que 
a  nltare  anit  pour  efflet  de  f^ire  perdre  en 
M  de  temps  à  ces  grains  leur  enveloppe.  Il 
ivait  Dommé  cette  plante  :  Zea  Jfols,  rar. 
vKKtfa.  M.  Bonafous,  Payant  cultlrée,  a  re- 
»aoD  qoe  les  en? eloppes  de  ces  grains  te 
«Bierreat  malgré  la  culture;  pour  ce  mo- 
'^  il  Ta  regardée  comme  constituant  une 
*PMe  distincte  è  laquelle  il  a  dqnné  le 
>0B  de  Zen  erypiosperma  Bonaf.,  et  que 
irset^riieBt  essentiellement  les  gtumea  re« 
^uat  entièrement  le  grain  (M.,  loe.  eit,^ 
4.  8  Ms). 

i^if  depuii  plusieun  années,  ee  dernier 
MUDisietftit  proposé  comme  nomrelle  et* 
^  un  Mali  de  la  Californie,  dont  les  (Isun- 
«  H  lei  glomes  sont  hérissées,  dont  les  épil* 
^K  Mat  pour  la  plupart  aessilet  dans  répi 
BAi^  et  non  pédicules  eomme  dans  ses  eon- 
Mm,  Dans  son  grand  ouvrage,  H  a  eon* 
^é  et  gguré  cette  même  espèce  à  laquelle 
1 1  éooDé  le  nom  de  Zen  JUrfa  Bonaf.  (loe. 

"m  pl.  4). 

Cnaa,  dans  ee  dernier  onvrage,  M.  Bo* 
*^  a  proposé  également,  eomme  espèce 
»tiaete  et  séparée,  un  Mais  qu*on  cultive 
B  Aatérique  sur  les  rivea  du  Missouri,  et 
«a  caractérisent  des  grains  aplatis,  et  sttr« 
Mit  la  coloration  rouge,  constante,  des  glu* 
w<  et  des  gluroellea  de  Vépl  femelle.  Il  lui 
^flé  le  nom  de  Zea  #fyl*rolq»ls  Bonaf., 
t  il  Ta  figurée  comme  les  précédentes  (M., 
«ctr.,  pl.  B). 

On  voit  par  ce  qui  précède  qne  si,  eemme 
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1^  reeommi  M.  Bonafbus,  Tet  caractères  que 
nous  avo  ne  indiqués  résistent  è  répreuve 
de  la  culture,  le  genre  Zsa  renfermerait  au« 
Jourd*bui  8  espèces  distinetea  et  séparées. 
Banale  cas  contraire,  les  quatre demièree 
plantes  dont  nous  venons  de  parler  rentre» 
raient  dans  le  Zen  Jfnis  Lin.,  eomme  des 
variétés  ettrêmement  remarquables.  (P.D.) 

MArRN ,  Peuil.  bot.  m.  — >  Synon.  de 
Jfoyfenuf ,  Juss. 

MAIRS,  Lue.  Gunr. — Syn.  de  Matens, 
Milne>Edwards.  (H.  L.) 

WAJA,  Linn.  ciusr.  —  Syn.  de  Maia. 

MAJAT.  uoLL.  —  Adanson  (  Foyn^e  nti 
Sénégat)  nomme  ainsi  une  espèce  très  com- 
mune de  Porcelaine»  CVpfma  siereororifl 
Larak. 

^AIAJETA.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastomacées-Miconlées ,  établi 
par  Anblet  ( Gtiian.,  I,  443,  t.  176  ).  Ar- 
brisseaui  de  TAmérlque  tropicale.  Foy.  kA- 

LASTOHACilS. 

IIAJDRA1VA.  BOT.  PB.  —  Fey.  habkh 
LAnm. 

MAKAIRA.  roiM.-^enre.de  Tordre  det 
Acantboptéryglens ,  famille  des  Scombérol- 
des,  établi  par  Lacépède  et  adopté  par  Cuvier 
{Bèffn&  tmimêl,  t.  Il,  p.  >02).  Las  MûMru 
diffèrent  dea  Espadons  proprement  dite  par 
la  pointe  en  ferme  de  stylet  qui  termine 
leurmusetu,  par  les  deui  petites  crêtes 
saillantes  qui  garnissent  la  base  de  la  cau- 
dale, et  par  Tabsence  des  ventrales. 

On  ne  connaît  qu*une  seule  espèce  de  ce 
genre;  elfe  n  été  prise  à  lile  de  Ré,  et 
nommée  Maiaiba  roibatm,  Laeép.  {XlpMu 

HNIwflfra  ch.). 

MAKI.  lemur.  «av.  —  Le  genre  Maki , 
Lmnur  de  Linné ,  PresfeiMi  de  Brisson ,  a  été 
beaucoup  restreint  par  les  naturalistes  mo* 
demes,  et  pris  dans  son  ensembfe.  Il  est 
devenu  la  femille  dn  Primates  désignée 
sous  la  dénomination  de  Lémuriens. 

Les  Makis  proprement  dits  ont  encore 
quelques  uns  des  caractèrea  des  Singes ,  mais 
ils  en  diffèrent  princlpafement  sous  le  rap- 
port de  leur  systèoie  dentaire.  Les  Makis  ont 
96  dents,  savoir  :  4  incisives  supérieurss  et 
6  Inliirieurea,  4  eanines,  6  molaires  supé- 
rieures de  chaque  cété,  et  seulement  s  in- 
férieures ;  lee  4eui  incisives  taiermddiairaa 
supérieurm  sent  très  écartées  entre  elles,  plus 
petites  que  les  latérales,  et  terminées  par  une 
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ligne  droite  tranirenale  ;  les  latérales  sont 
coupées  obliquement  d^arriére  en  avant ,  et 
placées  presque  Tune  devant  Tautre;  les  4 
incisives  intermédiaires  inférieures  sont  très 
minces»  très  longues»  couchées  en  avant,  et 
rapprochées  de  manière  à  figurer  les  dents 
d*un  peigne;  les  latérales  sont  plus  grandes, 
coupées  obliquement  du  côté  de  la  canine , 
et  couchées  en  avant  comme  les  autres.  Les 
canines  supérieures  sont  minces,  larges, 
arquées,  tranchantes  en  avant  et  en  arrière, 
aplaties  à  la  face  externe  et  renfermées  à  la 
face  interne  par  une  saillie  qui  les  rend 
triangulaires;   les  inférieures  se  croisent 
en  arrière  avec  les  supérieures ,  elles  sont 
triangulaires  et  semblables  à  de  fausses 
molaires.  Trois  fausses  molaires  suivent  la 
canine  supérieure  après  un  intervalle  vide; 
elles  présentent  une  pointe  assez  aiguë, 
triangulaire  et  un  large  talon  ;  3  vraies 
molaires  viennent  après ,  la  première  est  la 
plus  grande,  et  la  troisième  beaucoup  plus 
petite;  k  la  mâchoire  inférieure  il  n*y  a  que 
S  fausses  molaires  et  3  vraies,  et  toutes 
ont  à  peu  près  la  même  forme  que  les  su- 
périeures. Les  formes  générales  des  Makis 
sont  sveltes;  leur  tête  est  longue,  triangu- 
laire, à  museau  effilé,  et  elle  a  été  souvent 
comparée  à  celle  des  Renards.  Le  pelage  est 
en  général  laineux,  très  touffu  et  abondant. 
Les  oreilles  sont  courtes  et  velues;  les  na- 
rines terminales  et  sinueuses.  Les  yeux  sont 
placés,  non  pas  antérieurement,  comme 
chei  rHomme,  Bilatéralement,  comme chei 
les  Singes ,  mais  dans  une  position  inter- 
médiaire. Les  membres  des  llakis,  et  sur- 
tout les  postérieurs,  sont  longs,  et  les  pouces, 
bien  s^rés  des  autres  doigts  et  bien  op- 
posables, font  de  leurs  mains  des  instni- 
menu  asseï  parfaits  de  prâeasîon  ;  tous  les 
doigtt  sont  terminés  par  des  ongles  pUla, 
ou  du  moins  aplat»,  à  rexceptlon  d'un  seul  ; 
le  second  des  pieds  de  derrière ,  qui  est  as- 
sex  court,  est  remarquable  par  sa  phalange 
ongnéale  fort  amincie,  que  termine  on 
ongle  snbaM,  long  et  relevé.  La  queue  est 
plus  longue  que  le  corps;  nais  ce  B*est  pas 
un  organe  de  préhension.  Les  oMmefies  sont 
itectorales ,  et  au  nombre  de  deux.  Le  fland 
est  conique,  et  sa  surface  est  eouvwte  de 
papilles  cornées  dirigées  en  anièn. 

L*organintlon  des  llakis  a  été  étodlét,  et 
Ton  a  vu' que,  sous  ce  rapport,  ees  «Biaian 


se  rapprochaient  beaucoup  dci  Siain.  la 
parties  molles  ont  offert  à  peo  pni  la  nleo 
dispositions;  le  foie  n*a  q«  deix  cmé 
lobes  et  un  petit;  rcstoaae,  lypnckiBih 
la  forme  spbéroldale ,  a  ses  éen  inaei,  li 
cardia  et  le  pylore,  très  rapprakéa  rw 
de  rentre.  Leur  squelette  a  éMséticit 
divers  travaux;  mais  €*cst  svtovi  Hk 
Blainville  {OsUograpkk,  fuàeMkénhy 
mateM,  1842)  qui  Ta  étadtéarcc  foio.  L» 
semble  des  pièces  qui  eonpocest  k  qu- 
lette  indique  des  mooveaKeU  *  prekn- 
sion  et  de  saut.  Les  os  de  cti  uiani 
ont  quelque  chose  de  ceoi  to  «ne; 
ils  sont  plus  légers,  plosfitmletietiàM 
épais  que  ceux  des  Singes.  Lescnhiis 
os  du  squelette  des  Makis,  liasi  ^  i« 
disposition  générale  n*offre  rieadcrvtiti- 
lier,  si  ce  n'est  dans  TslMMcaïKiM- 
quente  de  la  queue.  La  colseac  ioMê 
des  Makis,  et  en  particulier  tékétïmr 
eaUa,  pris  pour  type  par  li.diBiiid)f. 
a  beaucoup  de  rcsKmblaBaiiic<tti>h» 
quadrumanes  ordinairei  :  il  jaS9icfttfeni> 
4  céphaliques,  7  cervicales,  13 éiriilcf.f 
lombaires,  3  saaées  et  26  mnP""^ 
L*hyo1de  a  un  corps  étroit  sAniw,t0f« 
arqué ,  ce  qui  indique  la  d^psiiùs^^ 
Carnassiers.  Le  aternum  étisic,iMWt»' 
térienrement,  comme  celai  dtf  Qnum, 
est  composé  de  7  stersèbm.  Utd»^ 
au  nombre  de   13  :  savoir,  S  vnîa  <(  ^ 
fausses.  Les  membres antMem  fi*"'* 
que  les  postérieurs,  sont  ceopoia  '■* 
omoplate  plus  petite  que  celle  en  &^* 
d*une  clavicule  très  pea  dévetaffée.ê«»* 
d'un  humérus  plus  grêle  et  ptanHtfr  ^ 
chei  les  Singes;  d'oe  4e  ravtBt^^ 
grêle ,  et  d'une  naain,  plus  loefs^f^ 
les  Sajous,  et  preaqne  égale  ca  bÉ^" 
radins.  Les  membres  postéricvf  f  l*" 
semble  plusgrêle;ibsontpleshiiH«<*^ 
les  Singes  ;  le  bassin  est  asses  UMi«<^  • 
le  fémur  est  long,  un  peu  pë»;m^ 
est  presque  droit;  ta  Jambe  fc«»^^^ 
des  Guenons;  le  pied  en  téMéf^^^ 
près  la  même  proportlen,  psrnpp^'' 
Jambe,  que  chci  tas  Cereopitbi^  '  * 
néanmoins  plus  étroit,  et  la  P«*^ 
sienne  est  propertionneUeasii  sa  pu  F 
longoa. 

Dans  leur  pays  natal,  kt  JÊêI^^^ 
trettpce  sur  tas  arbres,  et  Us  as 
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de  finltf.  Gei  Uararieni  t^afprifoitMt  h- 
ôUrntni,  et  fWent  Irèi  bi«a  tu  captif ité  : 
diof  DM  mënageriat,  ila  font  preuf  a  d'nna 
grande  agilité,  et  te  comportent  à  peu  prèa 
conne  lei  Singes ,  maie  toutefoii  leur  ea- 
rtctère  eit  beaueoup  iDoiiii  Impétueui,  et 
nême  est  empreint  d'nne  eipèct  de  taci- 
turaiié.  Un  indUldn  de  Teipéee  do  Mo* 
coeo,  qol  a  été  étudié  par  Fr.  Cuf  1er,  se 
pofUit  eneore  très  bien  au  bout  dedii-neuf 
lu  de  domesticité,  quoique,  depuis  son 
irrîTée  en  Pranee ,  il  eût  toujours  paru  fort 
ioconroodé  au  froid  ;  il  cherchait  à  s*en 
StnDtiren  se  ramassant  en  boule,  les  jam- 
b«f  rapprochées  du  Tentre,  et  en  se  couvrant 
e  dos  arec  sa  queue  ;  il  s'asseyait  TbiTer  à 
portée  d'an  fojer,  el  tenait  ses  mains  et 
Bémc  son  visage  aussi  près  du  feu  qu'il  le 
K>uvait  ;  it  lui  arrivait  quelquefois  de  se 
iîMer  ainsi  brûler  les  mousucbes»  et  alors 
i^nt  11  se  contentait  de  tourner  la  tète,  au 
i»  de  B*éloigner  du  feu.  Les  mâles  sont 
irdenuca  amour,  el  les  femelles  portent 
ioriroB  futre  mois  leurs  petits,  qui  nais» 
«01  orrfiaairement  an  nombre  de  deoi,  et 
eueat  pendant  ait  mois.  Ils  recherdient, 
sème  en  été,  les  rayons  du  soleil.  Pour 
lormir,  iU  se  plneeni  dans  des  lleui  d'un 
lindle  accès,  et  lersqnUls  sent  accenpiés 
•r  paire,  fis  se  rapprochent  ventre  contre 
taire,  s'enlaeeni  avec  leurs  bras  et  leur 
vne,  et  dirigent  lenvs  tètes  de  fisfon  que 
^Kaa  d'eni  ptot  apercevoir  ee  qui  se 
>He  derrière  In  4oe  de  l'autre.  Ile  ont 
tad  soin  d*entr«tenlr  la  propreté  de  leur 
^ctde  leur  queue,  qu'ils  tiennent  le  plus 
wtm  relevée  lorsqu'ils  marchent  à  terre, 
^  m  eontreire»  ««'île  laisMot  pendre  toute 
^is  lorsqu'ils  sont  placés  sur  nn  point 
efé.  On  lea  noorrii  de  fruiu,  de  carottas 
de  quelques  «atres  raaiaea»  el  l'on  f 
iatftiiM  de  le  cbeir  cuite  et  dn  poisson 
B  t  q«*iU  ne  dédeignent  pas  :  ils  nunfeni 
«i  des  insectes* 

Les  Mahis  IwMtenI  Madagaseer  el  quel* 
ei  petitea  Mes  liée  rappreehéee  deeeiie 
te,  tellee  qne  ceHe  d'Anjenen. 
Plualears  netwnlietes  se  sent  eeeopés  da 
ors  Uaki;  neiia  dterens  les  prtedpeoi , 
•  que  AudeherS  {Hiêi,  nel.  dê$  MMi) , 
Aon  ei  Deubeaten  (Ifisl.  net.  gén.  H 
^.)«  Et.  Geoffroy  Saint-Hilalre  (innelis 
ifeséiNiial  Mag*  enq/ole!p.)«  Fr.  Cuvier 
t.  vu. 
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{M€mm.  lis  tomdneflferie),  A.-4y.  Desmareal 
(Jfemmoio^is)  et  11.  Lesson,  qui,  dans  n» 
ouvrage  récent  (iVioiie.  te6.  des  ifoiii. ,  1 842)» 
a  proposé  la  création  de  divers  genres,  cens 
des  (^tfvgaiêf  jryieaftus,  Glûethw  ^  MtooB^ 
cebus,  ete.,  formés  eu  dépens  de  l'ancien 
genre  Lemur^  etc. 

On  connaît  une  qnlnuine  d'espèces  dn 
ce  genre;  nous  ne  décrirons  que  les  princi- 
pales et  nous  nous  bornerons  k  citer  seu- 
lement les  autres. 

I.  Le  Ma»  VAif,  Bnffon  {Hitt,  «nftir.» 
t.  Xlli,  pi.  27),  Et.  Qeoffr.  (Jlfa^.  musyoto^ 
pédiquê,  1.  I,  el  inn.  du  Muâéum,  t.  XIX)  » 
lemnrmeeecoUnné.  Il  a  55  centimètres  dn 
long.  Son  pelage  est  varié  de  grandes  ta- 
ches blanches  et  noires  :  le  mâle  a  les  cètde 
du  nei,  les  coins  de  la  bouche,  lesoreillea» 
le  dessus  du  cou,  le  dos  et  les  flancs,  de 
couleur  blanche,  avec  le  dessus  de  la  tète» 
le  ventre,  la  queue  et  la  face  eiterne  dee 
avant-bras  et  des  cuisses  de  eouleur  noire: 
la  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n 
beaucoup  moins  de  blanc,  et  particulière 
ment  en  ce  que  aon  dos  est  tout  noir,  à 
l'eteeplion  d'nne  bande  ,  blanche  placée 
transvenalement  k  son  inilfen  :  les  Jeunes 
des  deui  sues  ont  le  dos  blanc 

Cet  animal  portée  Madagascar,  d'aprèn 
Fiaecourt,  le  nom  de  Vori  cossi^  el  les  voyn- 
genrs  lui  attrîbaent  des  mesura  sanvagee  eâ 
Airibendes  qu'en  ne  lui  reconnaît  nulle- 
ment à  l'eut  de  captivité.  On  dit  qu'il  Ihiâ 
retentir  lu  brèli  de  cris  tvès  élevés  ellrèe 
perçants. 

9.  Le  Mabi  aoGOOOt  Bnffon  (  ffial.  nel.  * 
t.  XUI,  pL  22),  Et.  Oeeffr.  (Jfdnetf.)»  Fr. 
Cuvier  {Mmn.  UIAoflfr.),  lemiir  oalta  Linné» 
Omelin.  8e  longnenr,  du  bout  du  nei  à 
l'erigine  de  k  quene»  est  de  40  à  42  eeoH* 
mètres  »  el  le  queue  e  50  centimètres.  Le 
pelage  esi cendré  lenasâtre  en  dessus»  ea^ 
dré  sur  les  membres  et  les  flancs,  et  hiiae 
en  dessous;  le  quene  est  colorée  d'anneeun 
aliernetavemeni  blancs  et  noirs. 

A  Ibdafaaor,  cea  Makis  errent  dana  la» 
ffNréta»  par  troupes  composées  de  ironie  à 
quaranla  iadividns.Cetteespèceeeltrèsft^ 
queroment  apportée  en  Europe.  Elle  eal  fstt 
egile  et  grimpe  evee  le  plue  grande  lé| 
siv  lea  points  du  plus  difficile  accès, 
cafnclèra  est  très  doui  el  fort  curieni  »  el  il 
montre  quelque  affection 
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<|ui  ont  loin  de  lui.  Àf«Dt  de  dormir^  il 
se  livre  à  un  exercice  violent  qu'il  prolonge 
asseï  longtemps ,  comme  pour  se  fatiguer  ; 
ensuite  il  choisit  un  endroit  très  élevé  y  et 
s*f  accroupit  en  inclinant  son  museau  sur 
sa  poitrine,  et  s*enveloppant  de  sa  longue 
queue. 

3.  Le  Maki  a  fromt  BLAiic»Et.  Geoîlr.{Mag. 
encyci.,  1. 1  ;  Ann.  Mus.^  t.  XIX),  Àudebert» 
Fr.  Cuvier  ;  le  Maei  d'Ahjodam,  Et.  Geoffr. 
[loco  cttolo),  Lemur  albifrons  Et.  GeolTr.-St- 
Hil.  Il  est  roux-brnnAlre  en  dessus,  gris  à 
Tocciput  et  sur  les  épaules,  gris-roussAtre 
en  dessous.  La  face  est  noire  depuis  les 
yeui  ;  le  m&le  a  sur  le  dessus  de  la  tête  et 
sur  le  front  un  bandeau  blanc  qui  n'existe 
pas  cbex  la  femelle  :  aussi  celle-ci  avait-elle 
été  considérée  comme  une  espèce  distincte 
sous  le  nom  de  Maki  d'AnjowM.  La  Ména- 
gerie du  Muséum  ayant  réuoi  à  la  fois  les 
deux  sexes,  on  est  parvenu  à  les  faire  accou- 
pler; la  femelle  a  mis  bas  au  bout  de  quatre 
mois  de  gestation.  Les  petits ,  qui  n'avaient 
en  naissant  que  la  grosseur  d'un  rat,  pou- 
vaient d^à  manger  seuls  au  bout  de  six 
semaines.  C'est  Fr.  Cuvier  qui  a  démontré 
que  les  Jlofcts  SÂnjouan  et  à  ffxmt  blanc  ne 
formaient  qu'une  seule  et  même  espèce  ;  et 
il  est  possible  que  d*autres  observations  fis- 
sent de  même,  dans  la  suite,  diminaer  le 
nombre  des  espèces  de  ce  genre,  en  mon- 
trant i  l'égard  de  quelques  uncf  de  celles 
admises  aujourd'hui  qu'elles  ne  sont  pareil- 
lement que  de  simples  variétés  d'âge  oa  de 
sexe. 

Le  Mafcl  à  front blane  aélé  trouvé  i  Ma- 
dagascar et  à  Ânjouan. 

4.  Le  Maki  noiiGoi»,  Ballon  (  fltst.  mU,, 
t.  XIII,  pi.  36),  Et.  GeolTr.,  leonirflion^os 
Unné.  Le  pelage  est  gris  en  dessus,  blanc 
en  dessous;  le  tour  des  yem  et  le  chanfkcin 
sont  noirs;  il  a  une  tache  noirâtre  sur  le 
sommet  de  la  tête  ;  les  parties  nues  des  pieds 
et  des  mains  sont  de  eoulenr  bmne.  Du  reste 
le  nom  de  Mamgwa  a  été  généralement  appli- 
qué aux  espèces  de  Makis  à  pelage  pins  ou 
moins  bran  oa  gris,  et  n'ollkent  point  de 
grandes  taches  de  couleur,  déterminées, 
comme  le  Tari  et  le  Maki  rouge ,  ou  d'an- 

mr  la  qnene,  eomiM  leMoeoee.Cci 
,  créées  par  Et.  Geeffroy-Saiat-HI- 

lêire,  p«ir  être  admlaei,  deiTvtiélre 

Minées  de 


MAK 

Le  Unmr  moniros  est  miof  tailierfe 
le  Mococo;  cependant  il  préieateàpeoi» 
les  mêmes  habitudes  DStordlci.  n  kiliie 
Madagascar. 

5.  Le  Maki  a  fkaisb,  Et.  Gcoft.;  le  Ib- 
cous,  Fr.  Cuv.  (Mom.  UlA00f.),£«Mr  o:^^ 
ris)  Et.  Geoffr.  {loeo  citaio),  Sos  Kl<0»aC 
brun -roux  en  dessus,  fauTS  es  deens;  i 
offre  une  sorte  de  collereue  de  poibrMi;  a 
face  est  plombée  ;  les  poiii  de  la  fseoenat 
dirigés  latéralemenL  U  feDell<olM»p^ 
tite  que  le  mâle,  et  «Ile  s  le  lonvc  ér  U 
tête  gris,  et  le  pelage  géoérslemesijtttoe. 

nu  trouves  Madagssctr.EstaMiaié, 
ilestUmide  et  peu  iotelUgcst;  il  tat  a 
boule,  enveloppé  dsoi  Mfucoe^boit  es 
humant ,  peigne  son  poil  tm  m  mUAm 
inférieures  :  on  le  nouirit  di  nmci,  à 
pain ,  de  lait. 

6.  Le  PKTiT  Maki  ,  Boffoa  (5«Lt  H 
pi.  84);  le  Gaissr,  Audebert(fiîii.  ttLàs 
ifolEif,  pi.  7);  Umurcmmmîi^^' 
{Mag.  eneycL).  C'est  la  plus  |eite«^«  *» 
genre,  car  elle  n'a  environ  qae  tt  ««J^ 
longueur.  Sa  tête  est  un  pmnwiB"!* 
proporUonnellement  à  celle  4«  «m  ^ 
pèces,  et  ce  caractère,  aimiftto^**^ 
peUte  Uille,  l'a  fait  loogteaii  o*>*^ 
comme  le  Jeune  âge  d'usé  opki  aM>t; 

mais  on  ne  doute  plus  aii(iwrn0  ^*^ 
tinetâon  spécifique.  Son  |cla|i  et  ffeict- 
lement  gris  en  demns  et  UiÊtt-v^* 
dessous  :  les  poils  de  M  ficm  ssrttti* 
longs  et  d'un  gris  uniioime. 
Habite  Madagascar, 


Les  autres  espèem  de  ce  iMPtt  ^ 
«Ki.noushomi!ro^àcilir,s.it:UV>ii 

noocB,  Et.  Geoffr.;  Maki  iooi,B.Oms» 
Umur  mfter  Péron  et  Lene«.  ^  "^ 
nom,  Edwards;  Lmmr 9i§er  fl^^-^^ 
Maki  lami ,  GaAim  MoMO»,  M***  ^^^ 
fiUvmg  Et  Geoffr.,  le  Maki  sni*»*^ 
Audehert;  Lemur  aftimanw  Inii**  ^ 
€eoff^.;  leMAKiAvnaBR«a,Cl'^; 
Ismur  limiwciMms  Pctiver, 
from  Et  Geefflr.  de.  M. 
TilMsMi  des  IfinmmMns,  a  l 
espèces nonvetles dont  û  n'a  pas|i^^ 
candèrcs;  et  il  n^est  pns  finie  de  «^ 
fuellee  sont  em 
dans  la  divirion  des 
rentew  ayant  cra  devoir  chaaiff  f^^^ 
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Boni  poar  en  appliquer  de  nouveaux  et 
B'iytDt  pu  donné  dé  synonymie,  on  ne 
Mil  pai  au  juste  quelles  sont  les  espèces 
«Mtennement  connues  et  celles  indiquées 
pour  la  première  fois. 

D'après  Fr.  Cuyier  et  Desmoulins,  on  de- 
Tnit  joindre  au  genre  Maki  le  Galago  dr 
lliDAGiscAROullAKi  NAIN,  LemuT  mufinus , 
qai I le muieau  court,  la  tête  ronde,  les 
yeux  grands  et  dont  le  pelage  est  épais, 
d'un  gris  faure  uniforme  en  dessus  et  blanc 
en  dessous  :  mais,  comme  le  fait  observer 
U.  Isidore  Geoffroy- Saint -Hilatre,  il  est 
probable  que  cette  espèce  ne  doit  être  pla- 
(^  oi  avec  les  Makis  ni  avec  les  Galages, 
et  c'est  arec  raison  que  M.  I^esson  {loco  ci- 
tato)  1  créé  pour  elle  et  pour  un  autre  U' 
mur  du  nom  de  rufus  ,  Less. ,  un  genre 
particulier  sous  la  dénomination  de  Glisce» 
hus.  (E.  Desmakest.) 

MALABAILA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ombellifères-Smyrnées ,  établi 
patTattieb  (m  Flora,  1834,  p.  356).  Her- 
bes de  Plllyrie.  Voy.  OMBCLLIFtaES. 

MAIABATHRUM  »  Burm.  bot.  ph. — 
Sfo.  de  Cinnamomum,  Burm. 

'UALACANTHE.  Malacanthus  (ua^axo;, 
non  ;  âiavOa ,  épine),  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Acanthoptérygiens ,  famille  des 
Libroliies ,  établi  par  Blocb  et  adopté  par 
Copier  (W^.  an.,  t.  II,  p.  264).  Le  carac- 
^ft  le  plus  apparent  des  Poissons  de  ce 
f^nre  consiste  dans  leur  longue  nageoire 
d  r%al(,  où,  parmi  de  très  nombreui  rayons, 
i)  n'en  est  que  trois  ou  quatre  en  avant  qui 
fuient  simples  :  encore  sont-ils  quelquefois 
lou(  à-fait  fleiibles.  Ils  ont  d'ailleurs  le 
^''fps  allongé ,  peu  comprimé;  les  écailles 
petite!;  Tanale  presque  anssi  longue  que 
la  dorsale:  les  autres  nageoires  médiocres; 
la  léte  oblongue;  le  front  peu  convoie; 
I  «il  médiocre  et  placé  en  arrière  ;  la  bou» 
^e  assez  fendue;  les  lèvres  charnues. 

Ce  genre  renferme  2  espères  :  Tune,  le  Ma- 
ucAimif  DE  Plumier  ,  Af.  Plumieri  Cuv.  et 
Va).,  habite  les  mers  d*Amérique;  l'autre, 
le  Ualacanthe  a  l auges  raies  ,  ou  TroLEU 
w  l'Ile  dc  France  ,  M.  tcmiatus  Cuv.  et 
Val.,  vit  dans  les  mers  des  Indes.  Leur  taille 
»ar>  fie  45  k  50  centimètres.  Lc«ir  couleur 
i^nérale  est  le  jaune  nuancé  de  violet.  (J.) 
'MALACHADBMA  {u^Ux-n,  mauve; 
'^'  >  t  glande),  bot.  pb.—  Genre  de  la  famille 


des  Orchidées»  établi  par  Lindiey  (m  Bof. 
reg.fi  339).  Herbes  du  Brésil .  Voy,  ORCumics. 
*MALAGI]IÉES.  Malachiœ.  bot.  pb.  — 
Cest  une  des  tribus  établies  dans  les  Ca- 
ryophyllées  par  M.  Fenzl,  qui  a  proposé  une 
nouvelle  circonscription  et  de  nouvelles  di- 
visions pour  ce  groupe.  Il  caractérise  cette 
tribu,  composée  Jusqo*lci  du  seul  genre 
Malachium,  par  des  pétales  bipartis ,  5  sty- 
les alternant  avec  les  segments  du  calice, 
une  capsule  s*ouvrant  en  notant  de  valves 
opposées  à  ces  mêmes  segments  et  bidentécs 
au  sommet.  (An.  J.) 

•MALACBIENS. MàlachiL  ins.  —Tribu 
formée  par  Erichson (^Enlomo^raphien,! 840, 
p.  44-131)dans  la  famille  des  MalacodermeSf 
ordre  des  Coléoptères  pentamères.  Us  sont 
voisins  desTélépbores,  et  s'en  distinguent  par 
une  taille  plus  petite,  trapue,  presque  carrée, 
et  par  des  couleurs  vives  et  agréables.  On  les 
trouve  sur  les  plantes  et  les  fleurs.  Si  Ton 
vient  à  les  saisir,  ils  font  paraître  sur  les 
côtés  du  corps  des  membranes  charnues,  ré- 
tractiles,  susceptibles  de  se  dilater,  et  aui- 
quelles  on  a  donné  le  nom  de  cocardes. 
Cette  particularité  n*eii$te  que  chez  ces  In- 
sectes. On  les  trouve  répartis  sur  tous  les 
points  du  globe.  200  espèces  environ  sont 
décrites.  Leurs  larves  vivent  dans  l'intérieur 
du  bois  mort;  on  les  suppose  carnassières. 

Genres  rentrant  dans  la  tribu  :  Apalo- 
chrus,  Colîopst  Laïus,  Matachius,  Illops, 
Attalus ,  Ilediibius ,  Anthocomus ,  Elœus  , 
CheropuSf  Ateleslus,  Chalicorw,  Troglops, 
ColoteSy  Lemphus,  Carphurus.  (C.) 

MAL.^CIIITE  (ps)a;(v),  mauve:  pierre 
couleur  de  mauve),  min.  — C*est  le  nom  du 
Cuivre  carbonate  vert.  Voy.  ccivbe.  (Del.) 

*1IIALAGIIIIIM  (  (Ji9i)axv) ,  mauve  ).  bot. 
PR. —  Genre  de  la  famille  des  Cary ophy liées- 
Malachiées,  établi  par  Pries  {Flor.  holl., 
77).  Herbes  de  TEurope  et  de  TAsie  cen- 
trale. Voy.  CARTOPHTLLÉf'lS. 

*1IIALACHICJS  (h«''»x^»  mauve},  m, 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fo- 
mille  des  Malacodermes,  tribu  des  Mala- 
chiens(des  Mélyrides  de  Latreille),  créé  par 
Fabricius  (Systema  eleutherathorum,  I,  306), 
et  restreint  par  Erichson  {Entomographien, 
p.  65-87)  i  32  espères.  28  appartiennent  à 
TRurope  et  4  à  l'Asie.  Les  antennes  des 
Malachius  sont  insérées  entre  les  yeux  et 
composées  de  onze  articles  distincts.  Leurs 
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palpes  font  filiformes  ;  le  cDsperoo  est  tra« 
pézolde ,  corné ,  et  le  lobe  presque  carré. 
Nous  citerons  les  espèces  les  plus  connues 
de  France:  M.  (2neu$,  hipvLslulat^s  Linn., 
viridiSt  rufus^  marginéllus,  puUcarius,  rufi" 
coUis  F.  et  elegans  01.  La  plupart  des  mâles 
ont  un  appendice  en  forme  de  crochet  au 
bout  de  chaque  étui.  Latreille  dit  que  la  fe- 
melle saisit  par  derrière  avec  ses  mandibules 
les  appendices  du  mftle  pour  Tarrèier  lors- 
qu'il fuit  ou  qu*il  court  trop  vite.  Les  pre- 
miers articles  des  antennes  de  ces  mêmes 
mâles  sont  souvent  irrégulièrement  dila- 
tés. (C.) 

MALACHRA.  bot.  ph. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Malvacées  Sidées,  établi  par  Linné 
{Gen.,  1266).  Herbes  ou  sous-arbrisseaui  de 
rAmérique  tropicale.  Voy.  maltacées. 

^MALACniiEA,  Grieseb.  bot.  PH.^Syn. 
de  Bunchosia,  L.-C.  Rich. 

*MALACOBDELLA  (  (lOiUxéç ,  mou  ; 
ÇStXXa  f  sangsue),  annêl.  —  Genre  d'Anne- 
lides  de  la  famille  des  Ulrudinées ,  créé  par 
M.  de  Blainville  (Dic(.  se.  not.,  article  K^rs, 
t.  LVil,  1828  )  y  et  ayant  pour  caractères  : 
Corps  ovale,  très  déprimé ,  continu  ou  sans 
articulations  visibles;  tète  non  distincte, 
avec  une  simple  bifurcation  antérieure ,  et 
sans  aucun  indice  de  points  oculaires  ;  dis- 
que d*adbérence  beaucoup  plus  étroit  que  le 
corps  ;  bouche  antérieure  ;  anus  bien  évi- 
dent à  la  racine  dorsale  de  la  ventouse  pos- 
térieure ;  orifices  des  organes  de  la  généra- 
tion situés  au  tiers  antérieur  du  ventre. 

L*espèce  type  de  ce  genre  c'est  la  Mala- 
COBDELLE  DES  Utes,  Molacobdella  grossa 
Lin.,  Gm.,  Mul.,  Bl.  On  doit  probable- 
ment rapporter  à  cette  espèce  Panimal  que 
M.  E.  Blanchard  {Académie  des  sciences, 
mai  1845)  a  fait  connaître  sous  le  nom  de 
Xenistum  Vaïenciennœi  (  voyez  ce  mot  ). 
M.  E.  Blanchard  a  donné  de  nombreux  dé- 
tails sur  l'organisation  de  cette  espèce,  et  y 
a  remarqué  que  le  système  nerveux  ne  res- 
semble en  rien  i  celui  des  Hlrudinées  ordi- 
naires ;  en  effet,  les  centres  nerveux  se  trou- 
\ent  le  long  des  flancs,  à  droite  et  à  gauche 
du  tube  digestif.  Vers  l'extrémité  antérieure 
du  corps ,  on  voit,  de  chaque  cdté  de  l'oeso- 
phage ,  un  ganglion  arrondi  qui  peut  être 
considérécomme  le  représentant  d'une  moi- 
iié  de  It  masse  médullaire  située  dans  la 
lèlt  des  animaux  articulés,  et  désignée  sous 
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le  nom  de  cerveau.  Une  coani^fort  ï*"^ 
et  étroite  unit  entre  eux  ou  gaogî*^*^^  ' 
passant  au-dessus  du  canal  dig^^ 
les  cordons  qui  partent  de  ces 
glions  pour  se  diriger  en  arrière  0* 
nissent  pas  en  dessous  de  ce  Uibe,  ^ 
ment  pas  un  collier  autour  de 


e 

a 


ils  restent  éloignés  l'un  de  T*»»»     ^^^ 
Textrémité  postérieure  do  corpi ,  ^JJ*^  ^ 
sent  même  ne  pas  être  unis  «n  ••* 
commissures  ;  eofio  ils  ne  l*^**jjjj^^, 
la  plus  grande  partie  de  l«"','^'*2^ 
des  vestiges  de  ganglions,  et  c'es*   ^^n-^"' 
dans  la  partie  correspondante  *    ^^^ 
anale  que  ces  centres  n«^*"V*f  ^fif^'^f 


de  nouveau  d'une  manière 


bie* 


D'autres  détails  sur  les  •PP*[[^i^'"v 
circulatoire»  respiratoire  et*  -^  ^jti^'' 
donnés  parâf.  E.  Blanch*T*'\^,  *^Vf"'' 
croyons  pu  devoir  en  P*^|^^  ^^ t 
au  Mémoire  que  notre  ^^^^j^  *^ 
blier  â  ce  sujet  dans  l«l  ^\        \ 


%^' 


turelîes,  décenibre  ^*  c^«^,Z  ^ 
«MALACOCE  IlCVi^»^^.<sfV  ,^r 


Division  du  g.  TifoaUc  \lilff^^^  ^ 
xo'ç,mou;  ^.p^«,  €:mi»«V     if^ 


MALAGODEa  »»K:Ô 


Coléoptères  penl««»«*^  ïf^  ^  v««^< 


p.252-îr/*'^ 
uf.yi««N'C''K' 


treille  (Les  CruiU 
Insectes,  1829,  t.  ^ 
l'a  composée  des  ^^i 
brionides.  Lampyre 
et  Ptiniores.  Voye^^ 
Laporte  de  Cas&' 
anim.  articulas,  t^ 

adopunt  ces  cinq  ^-  ^rtmint  WW^  -^ 

subdivisions  :  dan»     *  ^    . 

RhipicériUs,  Atopi^^^  ^  .^^'^^ 
seconde,  les  Lycusér^^^^  ^^W^.  ^-?; 
mes;  dans  la  troisi^*^!^*  *«»  JW^*  ^^^ 
sydites  ;  dans  la  qu^  •''^  ^^  «w/Uai  ^  •-- 
nocériies,  SotoxUeg  f^    .  **>««»;  dliJ  J 
cinquième,  les  ^^^^^^  ^^Sistki: 
sixième  tribu ,  celle  *f       ^''^^'tfKft  t«- 
partage  en  A trùclocéf^^^  ^<  ^*céin 

Celle  r.»iUe  .  P*»*";^^,»». 
Corps  presque  toujour»  ■»*  r^^^ùu^gf  ^ 
Presternum  point dil«i^  °*^^^sat:j^ 
rement  en  forme  de  me^^i^    ^. 
rement  prolongé  en  pointe  ^^  ** 

cavité  ou  l'eitrémilé  anUfie^^^  ***"* 
num.  Tète  inclinée  easTiak 
logeant  pas  dans  une  foseut  i^^i  r 
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Lei  Ualacodermet  lont  nombreui  en  es* 
tèces,  pea  remarquables  sous  le  rapport  de 
lUille  ou  des  couleurs;  cepeodant  quel- 
laes  ttoas  sont  assez  brillaotes  et  mêlai li- 
laes.  Ces  iosecles  fréquentent  les  fleurs,  les 
égéUai,  le  bois  mort;  quelques  uns  viveot 
I  terre.  Presque  tous  sont  pourvus  d*ailes  et 
«Dt  caroassiers  tu  plus  haut  degré  »  mais 
)las  particulièrement  à  Tétat  de  larves. 

Le  tube  alimeotaire  de  ces  insectes  est  plus 
ODg  que  le  corps;  le  Jabot  court;  le  ven- 
lioile  chjlifique  allongé;  Tintestin  grêle, 
^rciftte  toujours  filiforme  ;  la  rectum  long. 

(C.) 
*MALACOGASTEB,  Casteln.  us.  — 

>jD.  de  Ctmidion,  Dej. 

HALACOLITllf  et  mieui  MALACHO- 
LfTHE  (  pMa«x^  ,  mauve),  mx.  —  Nom 
loMié  par  Abildgaard  a  une  espèce  de  Pj* 
roiésed^Hn  vert  de  Mauve.  Voy,  moxÈi». 

(Del.) 

ILOACOLOGIE  (  ^iasof ,  mou  ;  Uy^, 
ilUcouti).  200L.  —  Histoire  des  animaux 
ooui  oa  Mollusques.  Dénomination  em- 
|»lo7ée  par  IC.  de  Blainvilie  pour  désigner 
tue  traoche  de  Ttaistoire  naturelle.  (Duj.) 

llAUC0LOPHUS,Sw.(,Ma»«(»  mou; 
'^•(t  aigrette),  ois.  —  Sjn.deCeleui,  Boié, 
{*  de  la  famille  des  Picidées.  Voy.  pic.  (Z.  6.) 

'UALACOMYZA,  Wcsm.  uis.  —  Sjn. 
^  i^ootoptérfgides.  Voy,  psocishs.    (Bl.) 

'UALACOXOTL'S ,  Swainson.  ois.  — 
>}o.  de  Laniariui ,  Vieill.  (Z.  G.) 

*IIALACOPTEIIA ,  Hope.  iHS.  —  Syn. 
AcMalacoMnia,  Chv.  Voy.  ce  mot.     (C.) 

*MALAGOPT£BON  (^«Xahm,  mou  ;  «r/« 
Ml,  ilie).  OIS.  —  Genre  créé  par  Ejton  pour 
^  oiseiu  voisin  des  Turdoldes ,  apparte- 
>«A(  à  la  même  famille ,  et  spécifiquement 
i^toée  sous  le  nom  de  AT.  maguam.  (Z.  G.) 

M.ILACOPTERUS  (piaXaixo';,  mou  ;  «W- 
«*•  lile).  INS.  —Genre  de  Coléoptères  sub- 
■«auiDères,  tétramères  de  Utreilie ,  famille 
l«i  Uttgicornes ,  tribu  des  Cérambydns , 
^  par  Serville  (iliiii.  da  la  Sbc.  enl.  de  Fr.^ 
•  U*  ptg.  S65).  Ce  genre  est  composé  des 
t«aire  espèces  suivantes  :  M.  pavidus^ 
1^  Gtm.,  Uummt  Goér.,  el  sctileUa- 
'*  ^K  originaires  de  TAmérique  méridio* 
*^-  (G.) 

^^UCOPTÉRYGIENS.  Jlatacopfery- 
'^  Uv^M^c»  Bo«;  «ttpv^  nageotre).  poiss. 
"  ^^raode  divisieo  établie  dans  U  dasse  des 


Poissons ,  et  renfermant  tous  ceux  qui  ont 
les  rayons  composés  de  pièces  osseuses  arti- 
culées par  syncbondrose  »  qui  rendent  le 
rayon  flexible  quand  les  pièces  ont  de  la  lon- 
gueur, et  lui  donnent  au  contraire  de  la 
raideur  et  de  la  solidité  quand  les  articula- 
tions sont  très  rapprochées,  à  cause  du  peu 
d*épaisseur  des  pièces  réunies.  Cuvier ,  qui 
a  adopté  celte  division,  y  a  établi  trois  or- 
dres, fondés  sur  la  position  des  ventrales  ou 
leur  absence  : 

1.  MiOlCOrrÉBTGIENS   ABDCHIRiUX.    Ici  ICS 

ventrales  sont  suspendues  sous  TabdomeQ 
et  en  arrière  des  pectorales,  sans  être  atta- 
chées aux  os  de  Tépaule. 

Cet  ordre  est  subdivisé  en  cinq  familles , 
nommées  :  Cyprénoldes,  Ésoces,  Siluroldes, 
Salmonoldes  et  Clupéoïdes. 

2.  Malacoptértgienssubbbacbiens.  Carac- 
tères :  Ventrales  attachées  sous  les  pectora- 
les ;  le  bassin  est  immédiatement  suspendu 
aux  os  de  Tépaule. 

On  Y  compte  trois  familles ,  nommées  : 
Gadoldes,  Poissons  plats  et  Discoboles. 

3.  Malacoptébygikns  apodes.  Cet  ordre , 
caractérisé  par  Tabsence  des  nageoires  ven- 
trales ,  ne  renferme  qu*une  seule  famille , 
celle  des  Anguilliformes.  Voy,  tous  les  noms 
de  familles  cités  dans  cet  article ,  pour  les 
détails  d^organisation  relatifs  à  chacune 
d>Iles.  (J. 

^MALACOPITLA,  G.  R.  Gray.  ois.  ~ 
Syn.  de  Lypomix^  Wagl.  Voy.  babbacou. 

«MALACOnaYNQUE.  Malacorhynchus 
{ ymlam^ç ,  mou  ;  p^rx^i ,  bec  ).  ois.  —  Nom 
générique  employé  par  Ménétrier  pour  des 
espèces  de  la  famille  des  Fourmiliers  (voy, 
ce  mot),  mais  dont  antérieurement  Swain- 
son avait  fait  le  titre  d*une  division  de  la 
famille  des  Canards ,  division  qui  a  pour 
type  r^n.  mâmbranacea  de  Latham.  (Z.  G.) 

VAIiAGOSOBIA  (^«ù«x«o  mou;  ««;^«» 
corps),  ms.  —Genre de  Coléoptères  subpeo» 
tamères  ,  t<f  trameras  de  Latreille ,  famille 
des  Cycliques,  tribu  des  Galérucites ,  formé 
par  nous,  et  adopté  par  DciJean  {Catalogue^ 
3*  édit.i  pag.  503),  qui  en  énumère  8  es- 
pèces; 4  sont  originaires  d'Afrique  (  cap  de 
Bonne-Espérance),  2  d*Asie  (Java)  et  3 
d'Europe.  Ces  deux  dernières  sont:  les  If. 
luiiiamka  01.  {tsttacêa  F.,  cut^la  )  et  /Mvi- 
ooUis  Gebl.  La  première  est  excessivement 
coomuiie  dans  les  provinces  mérldionalef 
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de  FraoM ,  M  U  MCMide  a  ilé  uoatét  en 
Fodolie,  <a  SiMrle  el  ea  SjHt.    (C.) 

HALACOSTRACÉS.  MalaeoUraeaa. 
ciDiT.  —  Litreille  déiigniil  ûaii  dini  Ih 
onvrigei  ant^tieun  aa  Rignt  tmimal  de  Cu- 
vier,  et  rorniiit  Mut  ce  Dom  un  ordre  de 
Cniitacéa  cormpondaDl  au  genre  Cancer  de 
LioD^,  el  il  danniitle  nom  d'EoIomosica- 
c^i  lui  Cniilacés  qui  Torment  aujourd'hui 
les  ordres  des  Lophjropodes  et  du  Pbjllo- 
podes.  DiDi  ie  Régne  animal,  el  dan*  \t»  Fa- 
miitei  noJurelIfi,  ccl  eDtomologislen'a  pEui 
parUgt  le»  CruiUc^i  en  EDlomoitracfc  el 
UaJacoslTicét,  et  cet»  qui  rormaieot  ce  der- 
nier ordre  ou  cette  légion  ont  éli  dirisji 
en  cinq  ordre).  Voyet  le>  moii  dAupodes, 
«lOHtPoiiu,  umooirofiEs,  AamroDisctiso* 
roDEs,  et  lu rtoul l'article caosTicÉt. 

(B.L.) 
■MALACOTBBn  {,.  Joxi;,  louple;  flpf^, 
poil  ),  101.  PB.  —  Genre  de  la  raroille  des 
Compojjei-Cichoracée»,  établi  par  De  Can- 
dolfe  (  Prodr.,  Vil ,  192).  Herbeide  la  Ci- 
lifornie.  Voy.  coaposÉES. 

MALACOZOAIRES.  UtOacotoaria  , 
Blainr.  zodl.  —  Sjrn.  de  Uollutqou. 

HALAKEA.  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mitre  des  Rubiacéei-Gueilardéei,  éUbli  par 
Aublet  (Guian.,  1 ,  106,  t.  «1).  Arbriiieaui 
de  U  Guiane.  Voy.  av.sitcéis. 

IHALAPTÊBE.    Malapterus    (^ioJa.o'î, 

mou  ;  «r'pB, ,  nageoire),  poisi.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Ac*nlhoptér]rgient ,  famille  dei 
Labroiilci,  établi  par  H.  Valendinne»  IHist. 
its  Poist.,  t.  XIII,  p.  3SS}.  Set  caraetire* 
tiennent  à  la  foii  de  ceui  de*  Cbeiliona  et 
dei  Halacanthu.  Il  a  let  raToni  Deiiblet  det 
premieri  lant  en  avoir  les  dents,  et  Ici  oper- 
euln  écailteui  dei  lecondi,  tant  l'épioe 
operculaire  qu'il)  potsèdent.  On  n'en  con- 
naît qu'une  leule  espèce ,  le  UiLAPTËai  aÉ- 
TiCcU,  M.  rsficulalur  Val.,  long  d'entiron 
ISeentiroèirei;  il  babiie  leIlle)Juan-Fer- 
IlandeI.  St  couleur  eit  brune  sur  loui  le 
lir  dont  la  maille  en- 

(J-) 
ifalapiantru]  (^o- 
ieoiTe;gioi,  queue), 
re  dei  Ualacoptérj- 
lle  dei  ÉiocM,  établi 
I  dH  Silaret  eladopté 
>al,l.  ll,p.  39S),qui 
idMtineliri .  Nageoire 
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dorutenalle,  ane  pelitta^ipctuuliM» 
nu  la  queue;  lei  peetorah)  mt  tuin- 
ment  dépoarruei  d'éptiet,  d  kmttfm 
•ont  moo).  Li  tète  de  te*  poôtm  ai  a- 
eouTerte,  connM  leur  corpi,  twtfm  1 
liiw.  Leura  denl)  «ont en  TelowtBif»    | 
séei,  tant  en  haut  qu'es  bai,  nroliii 
croittaot.  Leurt  mlcboîre)  et  lera  ntxn 
reoemblent  à  eeui  de*  Silnra. 

Le  ■iLinÉiDaitiiCTiK|ci[Sdw««r- 
trini)  L.)ett  la  )enle  etpiceiie«pn  t 
habile leNil  etleSéoégal.elpMHét.oav 
leG^muote,  le  Trieliinre,  etc.,  dctfnifr- 
léi  «lecuiqnes  ;  ce  qui  l'a  hii  fp^  F 
les  Arabe*  Kaiuch  od  Totomt.  Cme 
poisioD  long  d'enriroB  iO  teaùin  S) 
couleur  eit  d'no  brai  griiànoenn» 
petites  tacbes  noires  peo  aoakcna" 
éparses  sur  la  anrface  de  wa  arr^  ^■v 
renfojOQ)  à  l'article  tomsi  un':  » 
pour  l'eiplicalioD  de*  orgaBCi  «  VH^' 
auiquela  le  Malaptérurt  doitnfttfv^- 
trique.  D' 

MALAHHAT.  Peri){(d>M.NS.-<»^ 
de  l'ordre  dei  AuntfaoplénpiK^'i^'" 
Joue*  cuiraiiées,  établi  par UriffMi<^ 
par  Cutier  (Aêj/Me  oHimaJ,  l  IL  (-  '^'< 
LeslIaliTRiat)di(Kreni  daTii{iti?nf>- 
loenldiis,  parleur  corps  rmMié*pi*iB 
écailles  bexagooe*,  qui  j  ItrattHatlo 
longitudinales;  par  leur  nuiasti""' 
deai  pointes,  et  lunaoBié  ^  Utr^ 
branchui;    par    leur  bouche  «FM^^* 

On  n'eo  conDatt  bien  qo'aat afin-'' 
UALàm\T {Trigla  ealaptracial).^^ 
bite  toutes  lei  parUesoccMsaum"'''''' 
dilerranée.  Son  corps  est  é'oa  hMf* 
CouTcrt  »ur  les  flancs  d'un*  um»f''  1 
MHi*  le  Tenlre,  d'no  Manc  i^**'*'  | 
argents. 

•HALASPIN.CA ,  Pred.  m.  K-^ 
i'Xgieerat,  G^rta. 

HALAXn  (u>-l.t,c,  aFMlli««"i  " 
n.  —  Genre  de  la  ranille  éa  O'*^ 
Pleurotballées ,  éubli  par  Sum  <  ' 
Holm. ,  1800,  p.  JJ3,  L  3).  Bwt"** 
roaraisile  l 'Europe natrab M  ktttf'  '-  I 
o■CB1^tu, 

HALBRANCIA,  Nect.  •or.»'^ 
de  Connarui,  Lini. 

HALBROCK.  ■»«.— Et|««  *  f^ 
Cercopithèque.  Foy.  et  aet       f'  " 
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HALCOBA*  Pkmnkophaut,  ois. — Genre 
e  la  famille  des  Caculidéet ,  de  Tordre  des 
Irimpeurs  de  G.  Cuf  ier  (tribu  des  Zygodac- 
ylei  de  Vieillot  ) ,  caractérisé  |Mir  un  bec 
)las  long  que  la  tête ,  garni  à  sa  base  de 
m  divergentes,  épais,  arrondi,  arqué  vers 
ebout;  des  narines  orbiculaires,  latérales, 
itoées  près  du  front  ;  un  large  espace  nu 
lotoar  des  yeui  ;  des  tarses  minces,  annelés, 
X  des  ongles  faibles.  • 

Les  Malcobas  sont  un  démembrement  du 
u  Cucului  de  Linné.  Levaillant  les  en  sé- 
para sous  le  nom  quUls  portent  actuelle- 
seat  dans  les  méthodes ,  et  à  ce  nom  Vieil- 
(A  donna  pour  synonyme  latin  celui  de 
Ptontcophaui,  auquel  Gloger  a  substitué  la 
Uoomination  de  MelioM  (Nymphe  des  bols). 
Quelques  auteurs ,  sans  avoir  égard  k  la 
priorité,  ont  adopté  ce  dernier  comme  éunt 
'lui  euphonique. 

tes  Iles  indiennes  de  Test  sont  la  patrie 
'es  Uateohu.  On  ne  connaît  Jusqu*ici  abso* 
lumeiii  rieo  des  mceurs  de  ces  oiseaux ,  et 
Tort  pen  de  chose  de  leur  genre  de  v\e.  On 
'ei  dit  cependant  frugivores ,  et  quelques 
renseifoemeoU  donnés  par  M.  de  la  Giron- 
dîère  a  Mil.  Eydoux  et  Souleyet,  qui ,  dans 
'«ur  Yoyaçe  autour  du  monde  de  la  Bonite  ^ 
>ot  décrit  une  fort  belle  espèce  de  ce  genre, 
retient  supposer  que  ce  sont  des  oiseaux 
iw  vivent  retirés  et  toujours  aehés  au  plus 
^  des  forêts. 

U  nombre  des  espèces  aojoard^hnl  bien 
^terminées  dont  se  compose  ce  g.  est  de  6. 

^'  U Malcoba  a  tétb  tooGi,  Ph.  pyrrho- 
■<PM«i  VieilL  (Gai.  deeCU.,  pi.  37),  type 
'Q  geore.  Sommet  de  la  tête  et  Joues  d*un 
^^  de  feu  enuraré  d*one  bande  blanche  ; 
\^  termioée  de  blane.  Habite  Plie  de 
-*î'«o  et  le  Bengale. 

>•  U  llAtcoHA  aouviumi,  Ph,  virtdis 
,■«"  (Uvalll.,  ou.  d^Af,,  pi.  225).  Jones 
•»»  gris  cendré  ;  tour  des  yeux  rouge  ; 
l^e  très  longue,  bleue ,  les  rectrices  ex- 
«roet  rousses.  Habite  le  Bengale  et  Jara. 
Jj-  Le  Halgoia  a  bic  pi iiit  ,  Ph.  eolyo* 
^^  Temm.  {pi.  éd.,  349).  Ifandibnia 
||P^ieure Jaune ,  puis  noire,  et  ensaiie 
^*^  k  la  pointe;  rinférieure  d*oo  range 
^\  deuus  de  la  tète  cendré  bleollre. 
^^  lei  Mohiques. 

*♦  te  UkioMà  A  sonou  mn»»,  Ph.  sis- 
«fwwsw  Guy.  Tour  des  yeux  Jaune;  plo- 
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mes  de  la  tête  étroites  et  d*un  rouge  de  feu. 
Habite  les  Iles  Philippines. 

5.  Le  Malcoha  son» ,  Ph.  tristii  Usé. 
Tour  des  yeux  rouge;  queue  très  longue , 
très  étagée,  d*un  bleu  indigo,  terminée  de 
blanc.  Habite  Sumatra. 

6.  Le  Malcoha  db  Babbot,  Ph.  Barrolil 
Eyd.  et  Souley.  [Voy.  de  la  Bonite,  pi.  6) , 
Malcoha  Cwningii  Fraser.  Espèce  très  remar- 
quable par  le  caractère  particulier  des  plu- 
mes de  la  huppe  et  de  la  gorge.  Ces  plumes 
portent  à  leur  extrémité  une  lamelle  cornée 
ovoYde,  d*un  noir  luisant,  très  faiblement 
creusée  en  gouttière  et  recourbée  sur  elle 
même.  Habile  Luçon  (lies  Philippines). 

(Z.  G.) 
MALGOLUIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  -  Sisym- 
briéee,  établi  par  R.  Brown  {in  Aiton  Hort. 
Kew.,  édit.  2 ,  IV,  121).  Herbes  des  régions 
méditerranéennes  et  de  T Asie  centrale.  Voif. 

CBOCIFÈBBS. 

MAJLDANIBS.  Maldanim.  AiméL.  —  Fa- 
mille d'Annélides  de  Tordre  des  Serpules 
créé  par  M.  Savigny  (  Syst.  des  Annél.  ),  et 
ne  comprenant  que  le  genre  Clymene,  et 
trois  Lombrics  (les  Lumbricus  tubicola  Hui- 
ler, sabellaris  Huiler,  et  o^uoltcus  Oihon 
Fabricios),  qui  ne  sont  pas  encore  suffisam- 
ment connus. 

Les  Haldanies  ont  pour  principal  caractère 
d*être  prîTées  de  branchies.  En  outre,  leur 
bouche,  formée  de  deux  lèvres  extérieures, 
est  sans  tentacules;  les  pieds  sont  dissembla- 
bles :  ceux  du  premier  segment  nuls  ou  ano- 
maux; ceux  des  segmenu  suivants  ambula- 
toires, de  plusieurs  sortes  ;  la  première  paire 
et  les  deux  paires  suiTantes  sont  constam- 
ment dépourvues  de  rames  ventrales  et  de 
soies  à  crocheu.  L'intestin  est  grêle ,  sans 
boursouflures  sensibles,  dépourvu  de  cmeum 
et  tout  droit.  (E.  D.) 

MALESHBHBIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  type  de  la  famille  des  Malesher* 
biacées ,  éubll  par  Buis  et  Pavon  (  Prodr. , 
45).  Sous-arbrisseaux  du  Pérou.  Voy.  ha- 

LBSnBBIACitS. 

•MAIiBSHBRBlACÉES.  MalesherUaem. 
BOT.  PH.  —  Petite  famille  de  plantes  con- 
fondue primitivement  avec  les  Passiflorées, 
dont  elle  se  distingue  par  plusieurs  cirae- 
tèret ,  et  notanment  par  celui  dn  port.  Elle 
présente  lef  ralTa»lf  :  Galice  ■enbraneax. 
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coloré,  à  tube  amptDulé  ^  m  ptrugo  lu- 
périeureroent  en  cinq  MgmeoUi  imbriquëf, 
avec  lesquels  aUernent  tultDfc  d^autret  di- 
Tisioos  Dalssani  inlériauremeDl  à  la  même 
bailleur ,  ai  qu*on  peut  eonsidérar  comme 
a  QUI  Dt  de  pétales.  Couronne  mambraneusa 
plus  courte,  insérée  à  la  gorge  du  calice,  an- 
nulaire ou  profondément  divisée  an  dix  lo» 
bes  placés  alternativement,  les  plus  grands 
devant  les  segments  calicinaui,  les  plnsp^ 
Uu  devant  les  pétales.  Étamines  au  nombre 
de  cinq,  eibaussées  sur  un  gynopbore  cen- 
tral, que  cooeourenl  à  former  les  fllels  sou- 
dés à  leur  basa,  du  resta  libres  et  filiformes, 
alternant  avec  les  pétales,  saillantes,  à  an- 
thères introrses ,  biloculaires ,  s'ouvrent 
longitodinalement.  Ovaire  an  sommet  de  ce 
support,  libre,  émettant  au-dessous  de  son 
sommet  trois  stjles  rertlcillés ,  filiforaMs , 
plus  longs  que  les  étamines ,  terminés  cha- 
cun par  un  stigmate  capité,  à  une  loge  uni- 
que ,  avec  trois  placentaires  pariétaui  alter- 
nant avec  les  styles,  et  qui  portent  de  nom- 
breux ovules  ascendante  ob  autrement  diri- 
gés. Capsule  se  séparant  an  sommet  seule- 
ment en  trois  valves  alternant  avec  les  styles, 
et  par  conséquent  plaeentifères  à  leur  mi- 
lieu. Graines  dressées  ou  pendantes  aur  un 
court  funicule  qui  s*insèrt  «n  peu  au-dessus 
de  leur  base;  à  test  crustacé  relevé d*anglee 
longitudinaux  et  marqué  deelrias  tranaver- 
aales  ;  à  périsperma  charnu,  au  centra  du- 
quel se  trouve  un  embryon  à  peu  près  égal 
»  longueur;  à  cotylédons  orbicnlairas;  à 
radicule  cylindrique,  éloignée  du  bile.  Lee 
espèces  peu  nombreuses,  originaires  du  Pé- 
rou et  du  Chili ,  sont  herbacées ,  à  fenillai 
alternes,  sassUes,  pinnatUldes,  dépaurtnes 
de  stipules  ;  à  fleurs  Jaunâtres ,  rougeàiras 
ou  bleuâtres ,  solitaires  â  raissella  des  su- 
périeures, ou  fonnant  par  la  raeeonrciasa- 
ment  de  celles-ci  des  grappes  ou  des  panî* 
cules  termineles.  Elles  se  rapporleni  Jus- 
qu'ici à  deux  genres  seulement  :  la  Hiolai- 
hâiifia ,  R.  Pav. ,  at  la  Gvtioplaurc,  Cav. 

(An.  J.) 

MALIMBE.  MàHmlm.  on.  —  Vftaillat , 
daas  son  ouvrage  sur  les  Oissousi  ehamsurs 
d'Amérique ,  a  réuni  sauaca  nom  de  genru 
quelques  espèces  que  6.  Cuvier  ■•  sépara  pas 
des  Tisserins.  Vaif.  nmann.         (Z.  G.) 

MALIQVB  (icma).  (Mcluai,  Pomma), 
cmn.  —  L*Affida  naliqua  sa  piraduU  dans 
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uu  grand  sombra  de  plantsi  pniiule 
cours  de  la  végétation,  et  KuMehow  te 
les  plantes  eomma  une  traiiilioa  iw  I» 
très  acides  qui  •  eomaie  TAciéi  àuîfi, 
TAcida  Urtriqua,  TAcids  panunri^  i  a 
rapprochent  beaucoup,  et  is  reseamui 
conjointement  avec  lui  daas  It  iiifh,|a 
exemple,  en  proportions  qaiTiricsia* 
vent  le  degré  de  maturité  du  gnisi 

Déccuvert  par  Schécle  éaoi  te  ne  à 
pomme  aigre,  TAeide  msliqu  fatiaiw^ 
depuis  (en  1814),  pu  Doaona,tola 
baies  de  Sorbier  {Sorb.  awMfana).ùm 
il  fut  extrait  de  ce  fruit  à  ua  <U(  de  yatt 
parfaite,  il  fut  considéré  csnaento* 
particulier,  et  reçut  leaesié^iàii»^ 
9ua,  Jusqu'au  umment  eè  UM.  ^ofomt 
el  Ubillardière  démontràsat,  cfeMi  * 
son  cdté,  que  l'Acide  sorbiqeeae  détail 
en  rien  de  l'Acide  malique. 

L'Acide  maliqua  existe,  soit  lèit.ff^ 
combiné,  dans  presque  loui  luMi.ci 
surtout  dans  lea  fruiu  reogei;  es  te  nmi- 
tra  souvent  aussi  dans  €mmpf^^ 
plantas  ;  Thomas  Evaritt  «t  wÊm  ^«m» 
â  la  retirer,  eu  qnamité  atM»*»^ 
de  Rhubarbo. 

Pur  et  tel  qu*om  l'extrait  dsiléu*^ 
hier,  à  l'aide  d'um  procédé  éa«  1"^^ 
Uebig,  TAcida  imaliqus  n  ¥^^  ^ 
forma  de  mamelons;  iecokn,  ât^ 
odeur ,  d'une  gramde  sddilé,ééi|i'^ 
très  aahsbia  daua  l'en  M  dai  r^ 
Chauffé,  il  aptiuM  fteisa  vus+M'^ 
iê  décompose  à  -h  *7e*  ea  •u»'^*^ 
acides  pyrogénés  êuxqoels  ts  ptsâ**^ 
louia  a  danné  laa  noms  €hBà»9^^ 
et  jnrvMoMgua.  Trailéà  cfeceé^r^ 
exotique,  rAcidamaliineaft  «s***! 
Acide  oxalique;  il  forme  iVMbiih*^* 
sels  neutres  très  aalublas  et  ieoi^^i*^ 
et  des  sels  acides  suscapOhlei  «0»»^'* 
il  s'unît  an  proUxyda  de  plssi^  f  ^ 
neruissancaàttnsal  peussIekhéHin* 
froide,  ai  cristalltoaut  an  aigoillu^'^ 
etnactées.  ,  ^ 

L'Acida  mallqna  lasia  leiriM»  ^^ 
quand  11  u'eii  paa  camhioé  svtf  h»  1^^ 
Sa  compealUan,  suivant  M.  LiM*  ^^ 
tement  calla  de  TAdde  dtriiyt;  ••  «/f 
C«H<0^  pour  l'Acide anhydieet(?«*^'^ 
pour  PAcida  hydraté.  «^  ^'^ 

MAIJILMA.  OIS.  ^  r«f .  wi«-^ 
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•VALLASPISCfMaio;,  Uioe  ;  &9«r«,  écai- 
«d).  ins.  —Genre  de  Coléoptères  tubpenta- 
DfrM  de  Latreiltep  ramille  des  Longicornes, 
libudes  PrionieDS,  créé  parServille  {Ann.  de 
a  Soc.  mt.dePr,,  1. 1,  p.  129, 188).  Ce  g. 
tflfenne  cinq  espèces  de  I* Amérique  méri- 
lioaile,  permi  lesquelles  sont  les  Mail, 
mitollani  01.  (Prùmtu) ,  (mccuspif  et  œan' 
ihspis  DeJ.  et  Guérin.  (G.) 

'MALLEA.  BOT.  PB. — Genre  de  là  Camille 
les  lléliacées-Méltées ,  éUbU  par  Adr.  de 
iauîMi  (m  Mon,  Mus,\  XIX ,  221 ,  t.  13 , 
l  6).  Arbrisseaui  de  Tlnde.  Voy.  mîlucébs. 

MALLÉACÉS.  «OLL.  —  Nom  d*une  fa- 
Bille  de  Mollusques  établie  par  Lamarck,  et 
correspondant  à  la  famille  des  Margaritacés 
de  M.  de  Blain?ille.  Koy.  ce  mot.    (Doi.) 

HAIXEUS.  noLL.  —  Voy.  HAariAD. 

*MALLOCEBA  (  pia))  é( ,  toison  ;  xcpaç , 
inteone).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
peoumereSytétramèrei  de  Latreiile,  famille 
les  Longicornes,  tribu  des  Cérambjcins  , 
eubli  pir  Serville  (  Ann.  de  la  Soc.  mU.  ée 
fr*  t.  2,  p.  367).  Ce  genre  est  composé  de 
lept  espèfei  américaines ,  parmi  lesquellet 
Gfureot  les  M.  glauca,  obliqua  Dej.-Serr., 
sun/lva  Kl.,  sericata  et  opulenta  Newm.; 
toutes  cinq  sont  originaires  du  Brésil.  (C.) 

*MALLODERES  (  fAaUo'c ,  toison  ;  ^/pn, 
C90).  iM.^Genre  de  Coléoptères  subpentt- 
■nires,  téuamères  de  Latreille ,  famille  des 
i^ioDieu,  proposé  par  M.  H.  Dupont  {Mag. 
^..1835,  d.  9,  pag.  et  pi.  125).  L>spèce 
iTPc  ei  nnique,  le  Jf.  microcephalus  de  Tau- 
(«ur,  est  originaire  du  Chili  ;  elle  offre  de 
Snoderapporu  avec  les  Ancitlrolus.   (C.) 

*VALLOOON  {fAoXloi,  laine;  &^evc,  dent). 
'u.  -.  Genre  de  Coléoptères  subpenta- 
">«rc«,  téiramères  de  Utrellle,  famille  des 
^ogieornes,  tribu  des  Prioniens ,  créé  par 
î«"iHeUiifi.  de  la  Soc.  ent.  de  Fr.,  t.  I, 
M*^.  176).  22  espèces  rentrent  dans  ce 
;«ore ,  15  sont  originaires  d*Amérique,  3 
t'A«e«  2  d'Afrique  et  2  d^Auslralie.  Nous 
l'nuns  comme  en  faisant  partie ,  les  M. 
R02il/osiim  mile  {acutum  remelie)  spini- 
'«'tw.me/anopiis  F.  LcsmAlesont  des  man* 
l'bttirs  très  robostci,  plus  longues  que  celles 
Infemeltes,  et  garnies  intérieurement  d*un 
'o^ei  Jaunèire.  La  surface  de  leur  corps 
'(aplaiie,  et  le  protborai ,  de  forme  carré, 
'^nteiesur  les  côtés,  est  couvert  en  dessus 
l<  plaques  luisantes  et  en  relief.  La  couleur 

I.  Tll. 


de  ces  inseetes  est  d*un  cbAtaio  mtrron.  Us 
ont  de  50  à  100  millim.  de  longueur.   (C.) 

^MALLOGASTER,  Dejean.  tus.  —  Syn. 
de  AAtfuupts,  Perty.  (C.) 

«MALLOGONVlf ,  Fenil.  aor.  ra.— Sjn. 
de  Piammotropha  ,  Eckl.  et  2teyh. 

*MALLOPHORA  (fAaUo'c,  laine;  fopo'f, 
qui  porte),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères Brachocères,  famille  des  Asiliens, 
tribu  des  Asilides,  établi  par  If.  Macquart 
(/iM.  D^t.^  t.  I ,  p.  301).  Les  espèces  de  ce 
genre,  au  nombre  de  16 ,  et  toutes  eioti- 
ques ,  ont  beaucoup  de  ressemblance  a?ec 
les  Bourdons  par  leur  corps  très  épais  et 
velu.  L*espèce  type ,  U.  wfemàliSf  habite  le 
Brésil. 

*MALLOPHORA  (tutùliç,  laine;  ^tpoç , 
qui  porte  ).  bot.  ?b.  —  Genre  de  la  famille 
des  Verbénacées,  établi  par  Endiicher  (in 
Annal.  Wiener  Mus,  ^  II ,  206).  Arbrisseaux 
de  la  NouTelle-HolUnde.  Voy.  VEaBÉRACiis. 

*M ALLOSOMA  ( fialU; ,  laine;  a»|ia, 
corps),  uis.  *-  Genre  de  Coléoptères  sub- 
peotamères,  tétramères  de  Latreille ,  fa» 
mille  des  Longicornes,  tribu  des  Céramby- 
cins,  créé  par  Serville  [Ann.  de  la  Soc.  ent. 
de  Fr.^  t.  III,  p.  68).  Six  espècea  améri- 
caines rentrent  dans  ce  genre  ;  nous  citerons 
principalement  les  suivantes:  if.  soiwMum 
Sablb.  (elegam  DeJ. -Serv.),  fuligmeum 
New.,  et  (rtcolor  Perty.  Toutes  trob  sont  du 
Brésil.  (C.) 

MALLOTUS,  roisa.  —  Voy.  lodob. 

MALLOTUS  t  Loor.  aor.  pb.  —  Syo.  de 
Boittera ,  Roib. 

*MALOCCHIA,  StT.  bot.  ra.  —  Syn. 
de  CanavaUa ,  DC. 

MALOPE.  BOT.  ra.  -»  Genre  de  la  fa- 
mille des  llalvacées-Malopéea ,  établi  par 
Linné  [Gen.,  n.  843).  Herbes  de  la  Médi- 
terranée. Voy.  nALYAOlBS. 

*MALOP£ES.  Maiopeœ.  bot.  m.  —Tribu 
de  la  famille  des  Malvacées.  Voy.  ce  mot. 

MALPIGHIACËES  Malpighiaceœ.  bot. 
m.  —  Famille  de  plantes  dicotylédonées, 
potypétales,  bypogynes,  qui  offre  les  carac- 
tères suivants  :  Calice  5-parti,  dont  souvent 
plusieurs  folioles  (4  en  général)  portent  ex- 
térieurement deux  glandes.  Autant  de  pétale» 
alternes,  plus  longs,  à  onglets  filiformes,  à 
limbes  entiers  ou  frangés,  à  prcfloraison 
convolutive.  Éta mines  le  plus  souvent  en 
I  nombre  double,  quelquefois  plusieurs  de 
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celles  qui  sont  opposées  aux  pétales  man- 
quant; filets  le  plus  ordioairemeut  soudés  à 
leur  base,  très  rarement  libres;  aathères 
biloculaires,  inlrorses,  avec  un  connectif 
plus  ou  moins  développé;  quelques  unes, 
dans  certains  genres,  stériles  ou  déformi^cs. 
Ovaires  au  nombre  de  3  le  plus  souvent, 
rarement  2,  très  rarement  4,  distincts  ou 
plus  ordinairement  soudés  en  tout  ou  en 
partie,  conte nantchacun  un  ovule  ascendant 
sur  un  Cuoiculc  large  et  pendant.  Autant 
de  styles  distincts  ou  soudés  dans  une  éten- 
due (dus  ou  moins  grande,  quelquefois  un  ou 
dcui  rudimcntaircs.  Stigmates  terminaui 
ru  latéraux  vers  leur  extrémité.  Carpelles  en 
i:.:mbre  égal  ou  souvent  réduits  en  nombre 
\)àv  avortement,  tan  tôt  confondus  en  un  seul 
fruit  drupacé  ou  ligneux,  tantôt  distincts  dès 
Je  principe  ou  se  séparant  seulement  à  la 
ntaiuritd,  le  plus  souvent  marqués  de  ner- 
vures et  d*anglcs  saillants  qui  s'étendent  en 
crêtes  ou  en  ailes  membraneuses,  marginales 
uu  dorsales,  dont  la  proportion  relative  va- 
rie suivant  les  genres.  Graine  suspendue 
obliquement  à  un  funicule  court  et  large,  et 
marquée  immédiatement  au-dessus  du  bile 
d'une  large  cbalaze,  présentant  sous  un  té- 
gument membraneux  double  un  embrjon  à 
radicule  droite,  supère,  très  courte;  k  coty- 
lédons plus  longs,  droits  et  égaux  ou  sou- 
vent, an  contraire,  inégaus,  recourbés  ou 
plies  transversalement,  ou  même  enroulés  en 
spirale,  épais  ou  foliacés.  Les  espèces  qui 
habitent  les  tropiques  ou  les  régions  tempé- 
rées voisines,  sans  s*avancer  au-delà  du  36* 
degré  de  latitude,  et  qui,  sur  les  montagnes 
des  pays  les  plus  cbauds,  ne  dépassent  guère 
2,000  mètres  d'élévation,  abondent  surtout 
en  Amérique,  et  ne  se  montrent  pas  dans 
TAustralasie  ni  la  Polynésie.  Ce  sont  des 
arbres  ou  arbrisseaux,  ou  très  fréquemment 
des  lianes  remarquables  par  les  découpures 
de  leur  système  ligneux  partagé  en  plusieurs 
lobes  auxquels  s'interpose  Técorce,  ou  finis- 
saut  même  par  se  fractionner  en  plusieurs 
groa  faisceaux  qui  simulent  autant  de  bran- 
dies tordues  eusemble.  Leurs  feuilles  sont, 
à  très  peu  d'exceptions  près,  opposées,  sim- 
plet, ordinairement  entières,  lobées  très  ra- 
rement, souvent  munies  de  glandes  sur  les 
|»arties  ou  sur  leur  face  inférieure,  accom- 
paguées  de  stipules  un  tôt  petites.  Un  tôt 
nssez  dc\eloppét«,  et  pouvant  se  sojdcrdcux  j 
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à  deux  en  une  seule  înterpétiolaire  oa  t\  ■• 
laire.  Les  poils,  disséminés  sur  ces  diw*vi 
parties ,  sont  ordinaîreneat  atucbà  fa  • 
milieu  et  fourchus  ou  couchés  m  k^  «r 
faces.  L'inflorescence  est  iadéAoie,  »  i** 
ou  terminale,  en  grappes,  eo  corynbb.^^* 
communément  en  ombelles,  le pla<  scr  • 
4-flores;  chaque  fleur  siiruDpêdkK!<r 
ticuié  ,   avec  deux  bractéoles  cff-^^  ' 
dessous  de   rarliculalion.  Ou  Icvi  k: 
rouges  et  très  souvent  jaunes,  planrr"'" 
bbnchcs,  presque  jamais  bleuet,  eiMt^ 
marque  ce  t:c  singularité,  que,<iiosf .«'  '< 
genre»,  ou  eo  trouve  eo  némt  Hcpi^  - 
très  vertes,  très  petites,  iocoaplf'O.^ 
pourvues  d'éumines  et  de  styles.  In^f- 
de  ces  fleurs  anormales  se  lie,  et  psri 
avec  Tavortement  de  plusicuniiTltf  «^-^ 
mines  dans  les  normalei,  etteMisf^^ 
leur  à  ce  caractère  qui  perflNlée«pw*' 
famille  en  deux  groupes. 


Section  I. 

Êumines  toujours  en  wmkt  Mir  i- 
pétales ,  dont  quelques  oso  vttnsi  h- 
stériles.  Le  plus  ordioaiRMM  !-ml^^ 
Autant  d*oTaires  sondés  crin  en*  (^(^ 
d'une  seule  forme. 

Tribtt  L  —  ArréaraiaiiVAU»» 

Fruit  dépoomt  d'ailes. 

Mcdpighiat  Plan.  —  Bfmti^  ***  ** 
BurdacMa,  Ad.  J.  (Canms.li*»'-'*" 
teostaehyt.  Ad.  J.  ^UphtÊÛÊn.^  ^  7 
P/erandns,  Ad.  J.  —  Tsmcil»».  **  ' 
—  Gaiphmia ,  Car.  —  SpaOa,  U  J  - 
Bunchona,  Rtdi.  —  KdmofUrp*^  ^  " 
ùieéUa,  Griseb.— HetadPM,  Ati-Ï*^ 
là.  If  art. 

Tribu  IL— NoiorrtaTwiBSi»»**** 

Carpelles  Bumt  4'aiks;  h*»*"" 
ou  plut  développée. 

Lophopierys,  Ad.  J.  —  MAf*^** 
i.  —  Sligmaphyllùm,  Ad.  J.-'»''**^' 
Blom.  ^Bwitisteria,  twaù,-^^^ 
Ad.  J.  —  ^«<«rop«enrs,K«i*--'^'** 


fi^ ,  UnolL.  ^Aehéocmfm 
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Tribu  m.  —  PL«nonitTCii»««  "^ 

Carpelles  munis  d'ailes;  te  «"^ 
seoles  ou  plus  défel^ppées.  ^ 
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Iftijlf»  GaclB.  (tennerc,  Sckreb.  -—  Hb* 
iao,  Cti.  ->  S^tcoowkL ,  Dennst.)  —  7riat- 
«t,  BiiKh.  (Fl«6«Uana ,  Gav.)  *  ^spidop- 
eryi,  Ad.  J.  ^  Trioptmys^  L.  —  TefraiX»» 
VI,  Oif .--fftrûNi»  Jacq.  (Jfojea^ia,  Berf .) 
-Difiotkrys  »  A4.  J.  —  Jubélina ,  Ad.  J. 
•-Mumoadra»  Ad.  1.  —  Difwmagouttm , 

Maa  II.  lUpigbÎMéM  néiotténonéef . 

U  lotalité  ou  aae  partie  dfs  éUmÎDes 
ilKnipétales  manquent.  Uo  leul  ttjle»  par 
iTortemeni  des  deui  autrei.  Ovairei  dia- 
iDtu.  Fleun  de  deui  Cormes  différentes  sur 
U  mène  plaote. 

Tribn  IV.  <»6AUMauDWÉB8. 

Cirpelles  dépourrus  ou  munis  d*ailes. 

GûfidkhttMdiat  Konth.  —  Aspicarpa,  Lag. 
icomws ,  DesT.  )  —  Camarca ,  St-HU.  — 
fmsia,  Ad.  J.  —  Schwannia,  Endl.  (Fwii- 
'Hflrio,  St-ffil.). 

CaaemUm,  Forsk.  «•  PfaUpfiefiia ,  W. 
Ara. .  Bmbix,  Un? .  (A».  J.) 

UALPKaiER.  Malpighia  (dédié  au  cé> 
!^  Milpighi  ).  Bor.  ra.^  Genre  de  la  fk- 
millt  dts  Malpigbiacées,  à  laquelle  il  donne 
^>tt  0001,  de  la  décandrie  Irîgynie  dans  le 
»7tième  aeiuel.  Tel  qu*il  a  été  limité  au- 
i^td'huipar  les  botanistes,  et  particulière- 
nteai  pir  M.  A.  de  Jussicu ,  dans  sa  belle 
W«#is  des  Ma^ighituéôt  ^  il  ne  ré- 
VM  ^  qii*à  une  faible  portion  du  grand 
•i^^vpi  désigné  sous  le  même  nom  par  Linnd 
^tpvbskotanistet  postérieurs.  En  effet» 
•e  son  de  Malpighia  a  été  donné  par  divers 
«uieun,  loit  à  des  plantes  pour  lesquelles 
^M  été  éublis  plus  récemment  les  genres 
AyrjMwM,  L.-C.  Bicb.;  BwKhotia,  L.-C. 
^^.;  GalpMmia,  Cav.;  Spaehda,  A.  Juss.; 

it  t  des  «spècce  qui  ne  rentrent  seulement 
\^  dsDS  la  même  tribu,  soit  même  à  quel- 
luet  unes  qui  n*appar tiennent  pas  à  la  fa- 
^*  des  Uaipigbiacées.  Débarrassé  de  ces 
^^ti  hétérogènes  ,  le  genre  Malpigbier  se 
rompoM  de  petiu  arbres  et  d*arbrisseaui  qui 
habiieot  rAnérique,  dont  les  feuilles  sont 
l'PPotécs ,  entières  ou  bordées  de  denU  épi- 
'^"^f  portées  sur  un  court  pétiole;  ccj 
^^«illcs  présentent ,  cbei quelques  espèces, 
'^  poils  en  navette ,  c>st-à-dire  piquants 
'  >«un  deui  eitrémités,  libres  et  plus  épais 
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vers  leur  milieu,  par  lequel  ils  s^attachent  ; 
ces  feuilles  sont  accompagnées  de  deux  pe* 
tites  stipolOB  tombantes.  Les  ienrs  de  cen 
plantes  sont  louges ,  rosées  ou  blancbàtres» 
sessilee  on  pédiculées,  réunies  le  plus  son» 
vent  en  ombelles  ou  en  corymbes ,  pour  In 
plupart  axillaires  ;  elles  sont  portées  sur  nn 
pédicelle  artienlé  sur  un  pédoncule ,  et  au 
poîBt  marqué  par  cette  articulation  se  trou- 
vent deux  bmctdoles  ;  chaque  fleur  considé^ 
réo  en  particulier  présente  un  calice  profon- 
dément 2-6de,  muni  de  10-S-6  glandes; 
suivant  le  nombre  de  cm  glandes ,  on  ea 
trouve  2  sur  ebacune  des  5  divisions  calkî- 
natal»  ou  sentement  sur  les  4  supérieures; 
enfla,  loisqu*il  n*en  existe  que  6  en  tout  » 
on  en  observe  2  sur  chacune  des  2  divisiona 
supérieuNs,  et  seulement  une  sur  cbacunedea 
divisions  latérales  et  sur  son  cdté  supérieur; 
une  corolle  de  5  pétales  à  long  onglet ,  à 
limbe  denticuld;  10  étamines  toutes  fertiles, 
dont  les  filaments  se  réunissent  en  tube  à 
leur  païUe  inférieure  ;  3  styles  tronqués  k 
leur  extrémité;  nn  ovaire  glabre,  à  3  lo- 
g«.  Le  fruit  est  charnu  et  renferme  un  en- 
docarpe osseux  partagé  en  3  noyaux  teible* 
ment  réunis  entre  eux  le  long  de  Taxe  cen- 
tral, présentant  à  teur  cdté  externe  3-5  ailes 
ou  crêtes. 

M.  A.  de  Jussien  décrit  20  espèces  de 
Malpigbiers ,  parmi  lesquelles  il  en  est  deux 
sur  lesquelles  nous  croyons  devoir  dire  quel- 
ques mots. 

I.  MAUKnm  CLAmn,  Malpighia  glabra 
Linn.  Cette  espèce  crott  dans  les  parties 
chaudes  de  l'Amérique ,  où  on  lui  donne  le 
nom  de  Cmsier  des  ÀntUles,  C*est  un  arbris- 
seau toujours  vert ,  de  4  ou  5  mètres  de 
hauteur,  dont  les  feuilles  sont  ovales  ,  ai- 
gtiCs,  très  entières,  coriaces,  glabres  et  lui- 
santes ,  portées  sur  un  pétiole  court  ;  ses 
fleurs  sont  purpurines  ,  petites ,  réunies  en 
ombelle  ;  le  fruit  qui  leur  succède  est  une 
sorte  de  drupe  ronge ,  de  la  forme  et  de  la 
grosseur  d'une  cerise,  d*une  saveur  oigrc- 
jette  ;  on  le  mange  soit  seul ,  soit  avec  du 
sucre.  Cette  espèce  est  cultivée  dans  nos 
jardins  comme  plante  d*ornemf  nt  ;  elle  dé- 
veloppe ses  fleurs  de  Janvier  a  Juillet.  Elle 
demande  la  serre  chaude  pendant  Thivcr  et 
une  eiposiiion  méridionale  pondant  Télé. 
On  la  multiplie  de  graines  ou  de  boutures  » 
sur  courhe  chaude  et  sous  cbilssis. 
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:*,  Malpjghieb  bbulant,  McUpighia  urens 
Linn.  Il  crolC  naturellemeot  dans  les  Antil- 
les ;  il  a  été  aussi  indiqué  par  Aublet  comme 
se  trouvant  dans  la  Guiane  ;  mab  il  est  dou- 
teux qu*il  y  soit  spontané.  11  est  connu  en 
Amérique  sous  les  noms  de  Boh  copiloitM, 
Cerisier  de  CourwHh ,  etc.  Il  forme  un  ar- 
brisseau peu  élevé,  dont  les  rameaux  sont 
glabres,  dont  les  feuilles  sont  oblongues- 
ovales,  à  pétiole  court,  glabres  à  leur  face 
supérieure ,  hérissées  à  leur  face  inférieure 
de  poils  en  navette  qui  sécrètent  une  humeur 
caustique,  grâce  à  laquelle  ils  produisent 
un  effet  analogue  à  celui  que  tout  le  monde 
connaît  chez  TOnie,  ce  qui  a  valu  à  Tespèce 
le  nom  quelle  porte.  Ses  fleurs  sont  blan- 
ches et  purpurines  ;  elles  se  développent, 
dans  nos  climats ,  de  juillet  à  octobre  ;  elles 
sont  portées  sur  des  pédoncules  uniflores  ou 
corymbifères  ,  deux  fois  plus  courts  que  les 
feuilles;  elles  donnent  de  petites  drupes 
globuleuses,  de  la  couleur  et  de  la  grosseur 
d*une  cerise ,  que  Ton  mange  aux  Antilles, 
surtout  confltes  au  sucre ,  et  que  leur  vertu 
astringente  assez  prononcée  fait  employer  à 
litre  de  remède  contre  la  diarrhée,  les  hé- 
raorrbagies,  etc.  L*éoorce  du  Malpighier 
brûlant  est  également  astringente,  et  s'em- 
ploie dans  les  mêmes  circonstances.  Cette 
espèce  est  cultivée  comme  la  précédente. 

(P.  D.) 

•MALTEBRUNIA,  Knnlh.  bot.  m.  — 
Syn.  d'OîT/sa,  Linn. 

*MALTI1ACUS  (^aie«xôç,  mou,  délicat). 
iKs.  —  Genre  de  Coléoptères  penlamères , 
famille  des  Ualacoderroes ,  tribu  desTélé- 
phorides ,  créé  par  Kirby  { Fauna  horedli 
Americana)^  qui  y  rapporte  trois  espèces, 
M,  puncticuUis ,  ImtHcoHie  et  mandibukiriSt 
du  nord  de  l'Amérique.  (C.) 

UALTHB.  HiH.  —  Variété  noire  de  Pé- 
trole ou  de  Poix  minérale.  V.  bitumes.  (Del.) 

MALTUÉE.  MaUhea  OiiiOti,  cire  molle), 
roiss.  —  Genre  de  Tordre  des  Acanthoptéry- 
(:ieQS  à  pectorales  pédiculées,  éubli  par  Cu- 
^ier  {Règne  animal,  t.  II,  p.  252)  aux  dépens 
des  Baudroies.  •  Les  Maltbées  ont,  comme 
les  Baudroies,  la  partie  anlérieure  du  corps 
aplatie  et  élargie,  les  pectorales  portées  sur 
«iis  pédicules ,  ToriOce  de  la  brancbie  cacbé 
dans  raissclle  ;  mais  elles  manquent  entiè» 
icmcnt  de  première  dorsale.  Leur  corps  est 
ouvert  en  dessus  d*une  peau  dure  et  tu- 
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berculeuse,  et  garni  tout  luCour ^  ^*7j^ 
charnus;  leur  museau  est  proéBi*^^^^ 
bouche  est  petite,  ouverte lotf'' ^^^ 
mais  assez  protraetile;  oo  f^'^^Jâf^ 
culier  atuché  à  leur  nuseiHi^i'^'^^^ 
un  pinceau  de  filets  ckarsoSf  f^J^'  ^ 
seul  les  rayons  libres  de  la  ^^^^*  ' 
Val.,  Hist,  des  Poiss.,  L  JIU  9  *        ' 

On  connaît  six  espèces  de  ce  -^ 
toutes  vivent  en  Amérique  U  ^^,    ^ 

mune  est  la  IfALTBss  'W*"*^'%éÉ''f5!0 
pertUio  Cuv.  et  Val.  ;  ion  «<^ 
lui  vient  de  la  forme  é\n^ 


qui  Ta  fait  comparer  à  une  ^^*^  ^  'T 
Ce  poisson  est  d*un  gris  ^^^^U^^** 
sus,  d*un  rouge  pâle  est  ^^^^^f^M^^^ 
atteint  quelquefois  50  cc^^^âlc  1^ 


gueur.  Suivant  M.  Plée  ^i^r^iF^ 
à  laMartininne  Im  nAmft  ^^',nÊt^ 


.1^ 

^^^    (1.1 


lus. 


à  la  Martinique  les  noi 

tite  Licorne  de  mer  (i 

son  museau  excessivei 

ve-Souris.  irkiiV 

(.  —  Genre  de  <>>»^**^^^ij|to L»- 
famille  des  Malacoder«*»**»7Vjjj^  ^ 
pyridet,  des  Téléph€>«^<^  ^^ 

Cast.,  éUbli  par  I^i-^^*»l^  ^Z. 
ceorum et tnseclorum,  *•  *,F.«>;«|w. 
qui  a  adopté  cegenre,  ««■  «"««"W^Ceu., 
3«édit.,  p.  121)  30  ^^P^'fJ  ««»»»• 
près  à  TEurope  et  9  *  I^i^  '^ 
les  premières  sont  le^  .M-«NttiU, 
flaveolus,  MyiKmiitt,  ^'^^•^^^'ftrtal.ct 
fasciatus  01.  Cet  iosc^**^  *  *•«  ic 
les  feuilles  des  arbris$«*«»*'*«Niei. 
nemU  les  Téléphores,  ^'*^i;^'"^  pm 
grands  et  plus  vifs  qu'ec'  '  '"^tf^ 
le  cou  et  leur  brisent  la  ^^'         ic  i 

«MALURIO.  OIS.—  ^^^*'^lf.te^ 
son ,  dans  un  travail  i^^^^'^^t^ 
figue  des  OiseoMx  de  ts  f^^^  é%  i^^ 
ihères  (Aetnie  zoologkgea.  '^/^^  tf*»;^ 
un  genre  sur  une  espèce  4'*<'aa^^ 
myioihera,  {Z,  j; 

MALURUS,  VieîUot.  00.  *»Sti^  L 
Uérion.  * 

UALVS.  BOT.  M.  —  Fo>.  ^ 
MAL  VA.  BOT.  n.  —  Vo>  JJ**^ 
MALVACÉES.  Ualuuxm^^ 
U  famille  éublie  sous  ce  bo^^  !i^ 
dans  la  classe  desdicotjlédoBé,|r!^'* 
bypogynes,  a  éU  divisée  ^^i  ,'****• 
en  plusieurs  autres*  celle  qnî^, 
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m  et  IM  ByUnériacéeif  St$rcuiiQC9é$t 
itnbeyacées ,  Hermannién ,  Bonibacées,  Ces 
oupes  sont  tous  admis  aujourd'hui  par  les 
(Unifies  comme  autant  d'associations  na- 
relies,  mais  à  des  titres  différents,  les  uns 
mme  des  familles ,  les  autres  comme  de 
nples  tribus.  Mais  malgré  ces  dissidences 
m  la  classiflcatioo  ,  on  est  généralement 
lecord  que  tous  se  lient  intimement  dans 
)rdre  naturel,  et  que  leur  ensemble  peut 
re  considéré  comme  un  de  ces  grands 
roopes  du  règne  végétal ,  qui,  ainsi  que  les 
^mineuses ,  Rosacées ,  ete.,  restent  unis 
ïQs  le  nom  de  classe,  ou  d'alliance,  ou  de 
imiDe,  quelles  que  soient  les  subdivisions 
Taide  desquelles  on  cherche  à  simplifier 
térliircir  leur  étude  en  les  partageant  en 
luiiears  groupes  secondaires ,  chacun  plus 
leuement  défini.  La  définition  générale  i 
tide  de  caractères  qui  soient  communs  à 
m  se  trouve  nécessairement  plus  vague  et 
éJuite  à  un  petit  nombre.  Ceui  des  Mal- 
taceei  ou  Cotumnifèref ,  nom  que  M.  En- 
llicber  a  onployé  plus  récemment  en  Tem- 
pruDUnt  aui  essais  de  méthode  naturelle 
mposéi  autrefois  par  Linné,  seront  les 
luiraou  :  Tige  ligneuse  ou  herbacée,  à  suc 
iqueux  ou  mucilagineui.  Feuilles  alternes, 
"npieiou  composées,  toujours  accompa- 
^Qées  de  stipules  libres  asseï  grandes  à  la 
>>«<«  des  pétioles.  Calice  libre ,  à  préfloraison 
^«Iviire.  Péuies  en  nombre  égal  ani  divi- 
sions de  ce  calice,  à  préfloraison  ordinaire- 
n»i  tordue,  manquant  entièrement  quel- 
quefois. Étamines  en  nombre  égal  ou  mul- 
tiple, manifesUnt  toujours  une  double  ten* 
I^UKe,  celle  de  s'opposer  aui  péules,  soit 
)»lé(s,  soit  par  faisceau,  suivant  leur 
nombre,  la  place  ordinaire  entre  les  péules 
^^01  ocupée  par  des  appendices  stériles  ou 
restsnt  vide,  et  celle  de  s'unir  par  la  base 
^<  leurs  fiieu  en  gaine  monadelphe.  Car« 
P«llei  distincu  ou  soudés  entre  eui,  etsoo- 
^u)t  Tertlcillés  autour  d'une  colonne  cen- 
^^*lc  qui  devient  libre  par  suite  de  la  dé- 
><uceQce,  et  qui  a  fournie  Linné  le  nom  que 
l^oui  venons  de  citer.  Graines  variant  par 
'^ur  structure  dans  les  divers  groupes  se- 
'  '0(l<ires ,  mais  le  plus  généralement  pres- 
que dépourvues  de  périsperme .  et  présen- 
'Jflt  alors  des  cotylédons  foliacés,  recourbés 
'ip»"iésdediverses  manières.  Les  poils,épars 
•w  les  dÎTerses  parties,  sont  eui-mémcs 


caractérisiiqaei  par  leur  forme  générale  en 
étoile  ou  en  pinceaux,  et  forment  ainsi  sou- 
vent un  enduit  tomenteux. 

Passons  maintenant  k  Texposition  de  cet 
groupes  secondaires ,  que  les  écrivains  les 
plus  modernes  réduisent  à  trois  :  les  Malva- 
cées  proprement  dites,  les  Sterculiacées  et 
les  Byttnériacées ,  mais  qui  nous  semblent 
devoir  être  portés  à  quatre  par  la  division 
du  second  en  deux ,  dont  Tun  porte  le  nom 
de  Bombacées.  Nous  allons  examiner  suc- 
cessivement ces  groupes  en  exposant  leurs 
caractères  et  énumérant  à  la  suite  de  chacun 
d*eux  les  genres  qui  les  composent. 

MALVACÉES  proprmmt  dites. 

Galice  à  5  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes, le  plus  souvent  accompagné  d'un  ca- 
licule  ou  involucelle  extérieur.  5  pétales  on- 
guiculés, ordinairement  obliques  et  inéqu {la- 
téraux. Étamines  monadelphes,  dont  les 
filets  forment  un  tube  qui  lie  inférieurement 
les  onglets  des  pétales  soudés  avec  lui,  et  se 
divise  supérieurement  quelquefois  par  cinq 
dents  alternant  avec  les  péules  toujours 
et  plus  en  dehors,  en  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  branches  terminées  chacune 
par  une  anthère  réniforme,  uniloculaire, 
s*ouvrant  en  deux  valves  par  une  fente  lon- 
gitudinale supérieure  et  remplie  par  un 
pollen  à  grains  globuleux  et  hérissés  :  tous 
cesflleUanthérifèressont  plus  ou  moins  ma- 
nifesUmentagencésencinq  groupes  oppositi- 
péUles.  Carpelles  sessiles,  en  nombre  égal 
aux  péules,  quelquefois  moindre,  souvent 
plus  grand ,  Untôt  distincu ,  UnlAt  réunis 
par  leurs  faces  latérales  en  un  ovaire  mul- 
tiloculaire  renfermant  dans  chaque  loge  un 
ou  plusieurs  ovules  campulitropes  atuchés 
à  l'angle  interne ,  verticillés  ou  amoncelés 
autour  d'un  aie  central  plus  ou  moins  dé- 
veloppé que  semblent  continuer  les  styles 
en  nombre  égal  aux  carpelles  ou  double, 
mais  inférieurement  en  colonne,  séparés 
seulement  à  leur  extrémité  ou  plus  bas  et 
terminés  chacun  par  un  stigmate  souvent  en 
téie  et  papilleux.  Fruit  se  séparant  en  au- 
Unt  de  coques  par  une  déhiscence  septicide, 
ou  au  contraire  par  une  déhiscence  loculicide 
en  auunt  de  valves,  dont  chacune  emporte 
la  cloison  sur  son  milieu.  Graines  réni for- 
mes ,  atuchées  de  leur  côté  concave,  qui  est 
I  marqué  par  une  chalaze  assex  large  et  vol« 
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tine  du  hil»^  à  t6ti  crustacéi  êv/èHé  fêt  «m 
membrase  ÎDitriMqiit  ferBMii»ro^  saillant 
du  côté  concave  etraconvra  inmédiatemant 
Teasliryoo  arqué ,  à  cotylédons  foliaoés  et 
ployés  ,  ambrassant  dans  leur  rapli  la  radi- 
cule recourbée  en  sens  inverse  et  dirigée 
vers  le  bile.  Le  périspanne  est  représenté 
seulement  par  quelques  flocons  ou  par  une 
laaM  mince  et  nucihginease  qui  pénètre 
antre  les  divers  replis  da  Tembryon.  Les 
espèces  sont  des  berbes  »  des  sous-arbris- 
seaus»  des  arbrisscaui»  ou  plus  rarement  des 
arbres  ;  à  feuilles  simples ,  souvent  palmn 
nervces ,  entières  ou  lobées  plua  ou  moias 
profundément,  à  fleurs  régulières,  solitaires 
ou  groupées  à  raissclle  des  feuilles ,  mais 
aonvent  auss^ ,  par  suite  da  ravortemeot  de 
celles-ci  qui  passent  à  IMiat  de  bractées, 
formant  des  grappes ,  des  cerymbes  ou  des 
paniculea  terminales.  Elles  abondent  sous 
les  tropiques,  en  Amérique  particulièrement; 
puis  leur  nambre  va  en  diminuant  à  me- 
sure qu*en  s'en  éloigne,  de  maniera  que 
dans  nos  dimats  tempérés  la  Ibmilla  n*est 
déjà  plus  représentée  qtie  par  un  petit  nom- 
bre d'espèces,  et  qu'elle  disparaît  complète- 
ment vers  les  pôles.  Néanmoins  on  en  ob- 
serve quelques-unes  à  une  élévation  consi- 
dérable dans  les  Andes.  En  général,  les  di- 
verses parties  de  ces  plantes  sont  tout  tm- 
prégix^es  d*une  substance  mucilagineuse 
qui  leur  donne  les  propriétés  émoi  lien  tes 
pour  lesquelles  elles  sont  renommées.  C'est  à 
cette  famille  qu'appartiennent  les  Gossy- 
jfium^  dont  les  graines  sont  recouvertes  de 
ce  lacis  de  filaments  fins  qui  constituent 
le  coton,  si  important  pour  l'industrie. 

GENIES. 

Tribu  L  —  MALorÉES. 

Calice  simple  ou  calieulé.  Garpallas  uo»- 
breut,  1  spermes,  groupée  eu  capitulca. 

Kitaibelia ,  W.  —  Malope  »  L.  —  F^àmw^ 
Cav.  {Palavia^  lloeneb). 

Tribu  If.^SiDÉes. 

Calice  simple.  Carpelles  vertidllés,  se  sé- 
parant en  autant  de  coquet  ou  autant  de 
valves  septifères. 

n'is;adu{a,  Ifedik. —  Laguneùt  Car.  (5o- 
hndra,  Murr.  —  Triguera^  Cav.)—  Bastar- 
dia,  Kuotb.  —  Abvtt^on^  G»rto.  —  Gâta , 
Kuotb.  —  5ida,  Kuntb  {Xaptra,  L,  —  Mat- 
vinda ,  Hcdik.  —  Dictyocarpus^  Wuhi )  — 


BûhtHa,  A.  CuMtagk.  — >  Plsjiji:*, 
Forst.  — fhgmhousm.  Hoc.  Sct^.-CV» 
(aria ,  Cav.  ^  Ànoéa,  Cav.  —  Jfotschn,  L 

Tribu  IU.-Malvsii. 

Calice  accompagné  d*«n  calicsli.  Gv* 
pellea.  vacticiUés»  distiacis,  oa  iskiMn 
définilivemeat  en  auunt  ée  ceqau. 

Urena^  L.-^Paooma,  Cav.  (Jfilaè. 
Trew.  —  ThûrntboÊUL^  Bsvhmb-i^ 
mia  et  Gœthea^  Necs»  Hait.  *Ieb«A«, 
Scbrank.— ScAouwia,  Schrai)-i(AA 
MoBUcb  (ffaiineo»  Reicbeab.)  ^  Sfèan^  * . 
Ad.  J.  (Pkymùsia,  Desv.--JMfUtf,br  • 
^  Malva,  L.  {NuUoMa,  Dicks.  But-C»- 
lirhM  »  Nutt.  —  Antbma ,  IM.)-  i'M 
Cav.  (Ferberia,  Scop.-*ikes,ll-^»' 
lero»  L.  (Olbia,  Med.  —  SmmiabAtiSér 
vœa,  Webb.  Bertb.  —  Sdgia.  Hasi^ 
Tribu  IV.  ^Umute 

Cblice  accompagné  d^n  csficuk.  0^ 
s*ouvrant  par  3-5 ,  rarement  10  nho)i^ 
tiléres,  quelquefbis  indébisenit 

KostOetMkya^  PksI.  —  Wkw.  l  '^•^' 
mia^  Tourn.  —  Triomtm,  IWJ-  --  •=' 
viicus.  Ml.  {Aekiknia,  Sw.)-ft;  -  ' 
{CéenSgfnia,  Cav.  —  Ctai/îifps,^.'^ 
doulaa,  Yent.)  — riossyprâsi.LlI^  *• 
Tourn.)  —  Serrœa ,  Decaiiae (Swn,  ù» 

^Abekiwschus^  Med.  (^Vm^hocs^^*'''-; 
'^Ugimaria^Don.^Pariihm.hi.'  '•• 

fiH,  Rbeed.  —  PaHIa ,  Sn^-^^/*' 
lioc.  Sess.  )  —  Thcjperia,  Corr,-»** 
scMsIia,  Wigbt,  Am. 


BOUBXCESS. 

Calice  i  5  divisions,  qodqifAà  r^ 
lières,  d'autres  fois  presque  aolto,  H it^ 
sant  alors  paraître  comme  troo<^  ^-^^ 
depéules  plans,  ordioairemeatwP*-'* 
manquant  très  rarement.  Etamn»  f"  '^' 
bre  défini  ou  indéfini,  à  6teU  v-^'  ^ 
tube  qui  se  partage  supérieorrmfci»    > 
plus  de  divisions  porunt  Aintv  "** 
plusieurs  antbèrcs  Naéaircs,  x^f  '  '^'^'^ 
tortueuses,  t-loculaîrcs,  biul'f*-^* 
d'un  pollen  à  grains  lisses  et  or-j  •:''•- 
trièdrcs.  Ovaire  partagé  «»?!«  «|'"  * 
incomplètement  en  5  l-^ns,  q^''*? 
plus,  rarement  moto5,  reofimw»*  " 
2  ou  plusieurs  ovules  altKWi  s  !'*'•' 
terne  ou  aui  bords  libres  dei  cit-.^  • 
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complètes.  Si) le  simple  terminé  par  un  stig- 
mate simple  également ,  ou  partagé  en  au- 
tant de  lobes  qu*il  7  a  de  loges.  Fruit  iodé- 
h  3 cent,  ou  plus  généralement  s*ouvrant  par 
ihie  déhisceoce  ordinairement  loculicide, 
rarenaeol  seplicide,  rempli  de  pulpe  à  Tin- 
ti-rieur  des  loges,  dont  la  paroi  est  d'autres 
(oti  toute  couverte  de  longs  poils  laineux. 
Graine  à  test  coriace  doublé  d*une  mem- 
brane, à  embryon  dont  les  cotylédons  plis- 
sés sont  à  peine  tapissés  d*ane  laine  muci- 
la^ioense ,  ou  épais  et  cbarnos ,  se  sou- 
dcoi  entre  cax,  ou,  d'autres  Tois,  «leins 
développés,  sont  entourés  d'un  Térita- 
ble  pérîsperme  charnu.  Les  espèces  sont 
praHue  tans  eiception  tropicales.  Ce  sont 
toutes  des  arbres  ,  et ,  parmi  eui ,  les  pins 
éoorinea  ^'oo  connaisse.  Leurs  feuilles  sont 
Mipics,  ou  pi  IIS  souvent  composées  et  pal- 
mées ;  leurs  fleurs  régulières  ou  quelquefois 
irvégulièKs,  solitaires  oa  réunies  en  grappes 
et  panicules.  Cette  famille ,  que  beaucoup 
d'auteurs  réunissent  à  U  suivante,  se  lie 
au  moins  aussi  intimement  à  la  précédente, 
cl  forme  réellement  le  passage  de  Tune  à 
l'autre ,  plus  rapprochée  des  Halracées  par 
sa  première  tribu,  des  Stercnliacées  par  la 
dernière. 

GCKIES. 

Tribu  I.  —  Adansoniêes. 

Anthères  l-loculâires  (quelquefois  gémi- 
nées ).  Fruit  sessile ,  le  plus  souvent  a  dé- 
hiêcvnce  loculicide,  rarement  indéhiscent. 
Périspermt  ordinairement  presque  nul. 

^dcnaotito,  L.  {Baoèab,  P.  Alp.— (^pfce* 
ha  «  Loor.)  —  Paekira ,  Aubl.  (  CwrûUnea , 
Uef.)^  Chorisia,  Kuotfc. -^Bom^oa;,  L.— 
FrùHkêca^  Sckott.  Endl.  —  £riodendron , 
J>C.  {C«ba^  Plan.  —  Oossampiniis,  Rumph. 
—  ffrwne,  ScboU.  Endl.  )  —  SaimëUa , 
^Hlott,  Eodl.— Cai?aniiI#sia,R.  Pav.  (Pour- 
iftia,  W.)  —  Durio,  Rumph.  —  Ochroma, 
^w.  —  CAeiroslainoii,  Uurab.  Bonpl.  {Chei- 
ramikodendron ,  Larreat.  )  —  Monte zuma , 
Moc.  Sess.— WewMi,  El.— 3/yrodia,  Schreb. 
i  Lexarxa^  LIav.)  —  Quararibea^  Aubl .  {fier- 
ifcrta,  Scop.)  —  Jfoiisia,  Humb.  Bonpl. 

Tribu  II. — HÉucTiaiia. 
Anthères  2-loculaires  (manifestement 
dana  le  bouton).  Fruit  longuement  stipi té , 
'nt  souvent  par  le  décollement  des 
Pértsperme  charnu  et  épais. 


MethoHum,  Schoit,  Endl.  —  ffel«c(ei*es, 
L.  {Isora  et  Orihoi/iecittm,  Schott,  Endl. — 
Aiictei'es,  Neck.)  -*  C/nfrarta,  SchoU,  EndL 
•^  Heevesia,  Lindl. 

STERCULIACÉES.  Sterculiacôœ. 

Fleurs  diclines  ,  monoïques  :  les  mftiet 
avec  un  pistil  rudimentaire  ;  les  femelles 
avec  des  étamines  anthérifères  et  même  pol- 
linifères,  mais  toujours  stériles.  Calice  k  5, 
rarement  à  4  ou  6  divisions  plus  ou  moins 
profondes ,  égales,  colorées.  Pas  de  pétales. 
Gynostème  partant  du  centre  de  la  fleur , 
s^élevant  plus  on  moins  haut,  et  portant  15, 
10,  quelquefois  20,  rarement  5  anthères 
biloculaires ,  sessiles  sur  le  bord  d*un  tube 
court  cyathiforme ,  ou  groupées ,  soit  en 
5  faisceaux ,  soit  sans  ordre  en  capitule  : 
pollen  à  grains  lisses ,  sphéroïdes.  Ovaires 
portés  au  sommet  du  gynostème  au  nombre 
de  S,  ou  rarement  de  4-6 ,  ou  plus  rare- 
ment encore  de  6-12,  légèrement  cohérents, 
renfermant  chacun  un  ou  ordinairement 
plusieurs  ovules  attachés  à  l'angle  interne, 
terminés  par  autant  do  styles  bientôt  rap- 
prochés et  même  soudés  en  un  seul ,  qui 
finit  par  un  stigmate  5-lobé  ou  par  5  stig- 
mates distincts.  Fruit  composé  d'autant  de 
follicules  ligneux  coriaces  ou  foliacés,  rare- 
ment de  carpelles  indéhiscents.  Graines  tan- 
tôt dépourvues  de  périsperme ,  et  revêtues 
alors  d'un  tégument  simple;  tantôt  et  gé- 
néralement périspermées ,  et  revêtues  d'un 
tégument  triple  :  l'extérieur  crustacé,  le 
moyen  cartilagineux,  l'intérieur  membra- 
neux. Embryon  droit ,  à  cotylédons  épais , 
ou  membraneux  lorsqu'il  j  aun  périsperme, 
accolés  alors  à  celui-ci,  qui  se  partage  eu 
deux  lobes,  et  peut  facilement  être  pris  pour 
eux  ;  à  radicule  le  plus  souvent  contraire  au 
hile.  Les  espèces  sont  des  arbres  presque 
toujours  originaires  des  régions  tropicales, 
et  néanmoins  perdant  chaque  année  leurs 
feuilles.  Leurs  feuilles  sont  simples  ou  lo- 
bées, ou  même  rarement  composées  et  pal- 
mées; leurs  fleurs  en  panicules  ou  grappes 
pendantes ,  quelquefois  en  faisceaux  axil- 
lairesou  terminaux,  chacun  sur  un  pédicelle 
articulé  vers  son  sommet  ou  son  milieu. 

GERBES. 

Sfercuiia,  R.  Rr.  {Triphaca^  Lonr.— CM- 
chœa,  Presl.  ^  /vira,  Aubl.—  ^mlAsosUte, 
Salisb.)—  Tetradia, R.  Br.  —  BracliyckUQ», 


616 


MAL 


R.  Br.  {PœcilodermU  et  Trichosiphon,  EodI.) 
"Pterigota,  Endl.  — fftlde^ordta,  R.  Br. 
'^Firmiana,  UmsïI.  {Erythropsis,Ené\.)^ 
Scaphium,  Eodl.  —  Pterocymbium,  R.  Br. 
—  Courtmia^  R.  Br.  —  Cola^  Endl.  (  Lu- 
nanta,  DC.)  —  Heritiera^  Dryand. 

BYTTNÉRIACÉES.  ByUneriaeeœ. 

Galice  à  4-5  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes. Pétales  en  nombre  égal,  manquant 
quelquefois.    Étamines   monadelphes,   en 
nombre  égal  ou  multiple,  les  antbériféres 
opposées  aux  pétales  par  une  ou  par  trois , 
alternant  souvent  avec  des  languettes  sté- 
riles; anthères  biloculaires  dont  le  pollen 
est  à  grains  ovoïdes  ou  globuleux,  lisses  ou 
quelquefois  hérissés.  Ovaire  sessile  ou  con- 
stamment slipité ,  à  4-5  loges ,  rarement 
moins ,  quelquefois  10 ,  contenant  chacune 
2  ou  plusieurs  ovules  attachés  à  Taogle  in- 
terne. Styles  soudés  en  un  seul  terminé  par 
autant  de  stigmates  qu'il  y  a  de  loges.  Fruit 
le  plus  souvent  capsulaire,  à  débiscence  lo- 
culieide  ou  septicide.  Graines  à  tégument 
crustacé  ou  membraneux,  quelquefois  muni 
auprès  du  bile  de  strophioles  ou  appendices 
de  forme  diverse ,  quelquefois  aussi  aminci 
en  aile  à  Texirémité  opposée.  Embryon  le 
plus  communément  enveloppé  d'un  péri- 
sperme  charnu  qui  manque  dans  quelques 
genres,  à  cotylédons  foliacés  ou  épais  sui- 
vant Tun  ou  Tautre  cas  ,  entiers  ou  bipar- 
tis ,  plans  ou  plissés  ou  enroulés ,  à  radi- 
cule droite  oo  courbe  tournée  du  côté  du 
bile,  infère  le  plus  souvent.  Les  espèces  ré- 
pandues dans  l:s  régions  tropicales  et  dans 
la  partie  dt$  zones  tempérées  qui  les  avoi- 
aine,  sur  toute  la  terre,  sont  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux,  rarement  des  herbes.  Leurs 
feuilles  sont  simples,  penninervées  ou  pal- 
matinervées ,  présenunt  souvent  des  inci- 
sions ou  des  lobes  en  rapport  avec  ces  ner- 
vations ;  les  inflorescences  axillaires  ou  op- 
posiiifoliées  ou  terminales,  en  panicules,  en 
épis  ou  en  glomérules ,  quelquefois  accom- 
pagnées d*un  involucre  général,  plus  souvent 
d'un   involucelle  particulier  pour  chaque 
fleur.  Les  diverses  parties,  par  Tabondance 
dtt  principe  mucilagineux  contenu,  partici- 
pent aux  propriétés  générales  des  Mat  vacées  ; 
nais  elles  sont  modifiées  par  le  mélange 
d*ttne  substance  extractive,  amère  et  astrin- 
^nte.  Les  graines  sont  huileuses.  L*une 
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d'elles,  celle  do  Tkeobroma,  «teâèbrepv 
Tusage  de  la  matière  fonraie  pir  lu  n- 
bryon ,  et  si  géoéralemeot  csaone  sc«>  « 
nom  de  Cacao,  matière  qui ,  l»nikt,  m 
k  la  fabrication  du  chocolst,  es  leapâa: 
par  le  mucilage  du  sucre  son  aaiertoaecH 
intense. 


Tribu  L  —  LasuvAtaléb. 

Calice  péUlolde.  Péulcs  téèùn  i  à 
courtes  écailles  ou  nnis.  aoq  filas  uàé- 
rifères  titernant  quelquefousfccaitnt* 
stériles,  du  reste  semblables,  likmwm- 
déi.  Embryon  droit  à  eot|lédMi  Mti«. 
dans  un  périspenne  épais.  PliiiaMn- 
lasiennes. 

Sermgiat  Gay  (Goya,  Spraf.)-<!» 
ckenotia,  Gay.  —  TAooiasis,  Gif.-''»- 
lAoïiifiiis,  Lindl.  — £asîbpcislHi,SB.- 

ConihnUyUi^  Endl.— £natat,GiI 
—  Santm^  Lindl. 

Tribu  n.— BTTTiiiii& 

Péules  conetTes  ou  voùiè,Mftt<f*' 
longés  au  sommet  en  un  iffcsA»  ifi* 
liforme.  Tube  sUrainal  psrtifèBV^-^ 
ment  en  dix  lanières  alicrsilinnt''  li^ 
riles ,  et  porUnt  i-3  aatkéia.  £nkn«i 
cotylédons  unidt  foliacés  daasiByinifs*< 
épais,  untdt  plissés  ou  cMnltmmft- 
risperme.  Plantes  appartcMst  m  te 
eontinentl. 

IhUmgia,  R.  Br.^Cmmmt.^^ 
(Jwgensia,  Spreng.  —? Mus,  \M-\  " 
Ahroma^  J»cq,  (ilm*rw«a,L,F.-ft*^ 
gia ,  Kora.  )  —  Byiimria ,  LcH*  ( ^^'*'* 
Jacq.  —  H9i0r(^hglkÊm ,  B^.  -  ï^^"*^' 
Newm.  )  —  Aymia,  L.  {Dtymi,  IW  /- 
7*so6noiiM,  L.  (Okoo,  Toora-h^""*^ 
Plum.  (fiyftroma,  Schrtb.)-iii«**»» 
L.  -^  Actùmpkof  ,  Wall.-ftilN^» 
WalL 

Tribu  III.  ^  Hnouvn 

PéUles  plans.  5  étamiocs  pos»^^''^ 
fertiles.  Embryon  i  coiyMoss  f**^' 
droit  oo  arqué  dans  on  périspfftsr  <tint 
Plantes  communes  aux  deox  cvou"*^ 
abondantes  nounment  à  raiv^^  '* 
traie  de  TAfrique. 

Waltheria^  L.  (l.op*a«t*«i,Ffli«.--* 

(ropus,  Spreng.)  —  JWocWo,  L  -  '^**^ 
DC.  (Aied/ra,  VenL  —  AUkBtm,  Pa-T^' 
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Lochemia ,  Arn.  )  — Physodiuni ,  Presl.  — 
Jlennannia,  L.  — Mahemia,  L.  —  Ftsenta, 
Houtt.  (  Wisenia ,  G  m.  —  Aleurodenâron  » 
Reiaw.  —  Glossospermum,  Wall.) 

Tribu  IV.  ~  DomiBYACÉBS. 

PéUles  plans.  15-40  étamiDes ,  les  oppo- 
silipétales  ordinairement  stériles  et  liguli- 
Tormes.  Embryon  à  cotylédons  foliacés,  sou- 
vent bifides  et  plissés,  dans  un  périsperme 
ojince. 

Ruisia,  Cav.  —  Pentapetes,  L.  {Morandaf 
Scop.) — Broteraf  Cav.  (Sprengéliaf  Scbult.) 
—  Assonia,  Cav.  {Kœnigia^  Comm. —  Vah- 
ia ,  Dabi.)  —  Domheya ,  Cav.  —  Acropeta- 
um,  Delil.  {Leeuwenhœckia,lE.ilLej). — Me- 
hania,  Forsk.  —  Asirapœa,  Lindl.  {HUsen- 
jcrgia,  Boj.)  —  Gîosiostemon,  Desf.  — Tro- 
:helia,  DC.  —  Pterospermum,  Scbreb.  (  V^ 
aga^  Ad.)  —  Kydia,  Roib. 

Tribu  y.  — *  ÉaioLiBRÉis. 

Pétales  plans.  Ëtamines  nombreuses, 
;outes  antbérifères,  soudées  en  une  colonne, 
ilmbryon  à  cotylédons  plissés ,  bilobés,  dans 
jn  périsperme  cbarnu.  Plantes  asiatiques. 

Eriolœna ,  DC.  —  Schillera ,  Beichenb. 
Wallickia,  DC.  —  Microlœna,Vf  aW.^  Jac- 
iia ,  Spreng.  )  —  Exitelia ,  Blum.  (  Maran^ 
hes,  Bl.) 

Ajoutons  à  rénuméralion  précéden  te  deut 
;enres  qui  rentrent  dans  le  groupe  général. 
Dais  qu*on  ne  connaît  pas  assez  à  Tond  pour 
louvoir  y  préciser  leur  place  :  lePhtiippo- 
lendron ,  Poit.,  et  le  Bicasoletiiaf  Presl,  et 
îgnalons  les  affinités  de  ce  même  groupe 
ivec  la  famille  desTiliacées,  qui  s*7  rattacbe 
>resque  aussi  évidemment  que  les  précé- 
tentes,  mais  que  néanmoins  nous  traiterons 
éparément.  (An.  de  Jdssieu.) 

MALVAVISGVS.  bot.  pb.  —  Genre  4e  la 
àniille  des  Malvacées-Hibiscées,  établi  par 
)inen  {Elth.^  210, 1. 170,  f.  208).  Arbustes 
le  r  Amérique  tropicale,  à  feuillet  alternes, 
^étiolées,  entières  ou  lobées  ;  stipules  pétio- 
aires  géminées;  à  pédoncules  uniflores,  k 
leurs  asillaires  ou  terminales,  solitaires, 
;éminées  ou  ternées,  k  corolles  de  couleur 
anguine. 

On  connaît  une  quinzaine  d*espèces  de  ce 
;enre;  la  principale  est  le  Malvariscus  arho- 
•eus.  Cette  plante  fleurit  toute  Tannée,  ei se 
nultiplie  de  graines  ou  de  boutures, 

T.  VU. 


MAItlAXDRITE.  POLfp.  —  Nom  donné 
autrefois  à  des  Spongiaires  fossiles»  qu'on  a 
regardés  plus  tard  comme  des  Alcyons. 

MAMELLES.  Mamma,  inat.  pbys.  — 
Ces  glandes  forment  le  caractère  distinctif 
de  la  classe  d'animaux  à  la  tète  desquels 
se  trouve  THomme ,  et  qui  ont  regu ,  en  rai- 
son de  cet  organe  que  seuls  ils  possèdent,  le 
nom  de  Mammifères. 

Dans  l'espèce  humaine,  les  Mamelles  sont 
deux  corps  hémisphériques  situés  à  la  partie 
supérieure  et  antérieure  de  la  poitrine ,  et 
séparés  Tun  de  Pautre  par  un  sillon  plus  ou 
moins  profond.  Au  centre  de  la  surface  hé- 
misphérique s'élève  le  mamelon^  petite  émi- 
nence  cono!de  d'un  rouge  plus  ou  moins 
foncé ,  susceptible  d'érection ,  et  dans  la- 
quelle viennent  aboutir  les  vaisseaux  lacti" 
fères.  La  base  du  mamelon,  ou  auréole^  pré- 
sente les  orifices  d'un  certain  nombre  de  fol- 
licules sébacés.  La  forme  hémisphérique  des 
Mamelles,  chez  la  Femme,  est  due  à  un  tissu 
adipeux,  abondant,  sous-jacent  a  la  peau,  et 
entourant  de  toutes  parts  les  glandes  mam- 
maires ^  organes  spéciaux  de  la  sécrétion 
lactée. 

Les  glandes  mammaires,  considérées  d'une 
manière  générale ,  présentent  deux  modes 
différents  de  structure  ;  elles  se  composent, 
soit  d'un  amas  de  tubes  terminés  en  cul-de- 
sac  ,  soit  de  canaux  ramifiés  (conduits  lacU- 
fères)y  dont  les  ramifications  les  plus  déliées 
supportent  des  grappes  de  vésicules  {cellules 
laclipares),  visibles  au  microscope.  Le  pre- 
mier mode  de  structure  ne  se  rencontre  que 
chez  l'Ornithorhynque  ;  l'autre  disposition 
est  commune  à  la  Femme  et  aux  femelles 
de  tous  les  autres  Mammifères. 

Les  Mamelles  ,  toujours  apparentes  chez 
la  Femme,  bien  qu'elles  présentent  un  sur- 
croît de  turgescence  dès  les  premiers  temps 
de  la  conception,  les  Mamelles,  dépourvues 
de  graisse  chez  les  animaux,  ne  se  dévelop- 
pent qu'à  l'époque  de  l'allaitement  (voy.  œ 
mot).  Le  mamelon,  ordinairement  creux,  et 
dans  lequel  aboutissent  un  ou  deux  réser- 
voirs dans  lesquels  les  vaisseaux  lactifères 
versent  le  lait,  n'est  percé  que  d'un  ou  de 
deux  orifices. 

La  position  et  le  nombre  des  Mamelles  va- 
rient, suivant  les  familles.  Les  Singes  et  les 
Chauves-Souris  ont  deux  Mamelles  pecto- 
rales, ainsi  ^que  les  Kdentés  tardigrades, 
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rÉIéptaant  et  le  Lamantia  ;  les  Gatéopithè« 
ques  ont  deux  paires  de  mamelles  pectorales  ; 
Texterne  est  presque  axillaire.  Chez  les  SoH- 
pèdeset  chez  les  Rumiosols,  elles  sont  ingui- 
nales ;  la  Jument  en  olAre  deux  ainsi  placées  ; 
la  Vache  en  présente  quatre,  qui  consti- 
tuent une  masse  unique  appelée  pis ,  com- 
posée de  deux  parties  symétriques  accolées 
Tune  à  Tautre,  et  donnant  naissance  à  qua- 
tre principaux  mamelons  nommés  trayons 
ou  tétines.  Chez  ceux  des  Uammlfères  où  le 
nombre  des  Mamelles  est  plus  considérable, 
elles  sont  rangées  sur  deux  lignes  parallèles 
s*étendant  de  la  région  inguinale  à  la  ré- 
gion pectorale  :  ainsi  sont  disposées  les  huit 
If  amclles  de  la  Chatte,  les  dix  de  la  Chienne, 
de  la  Truie,  de  la  Musaraigne,  de  la  Lapine, 
les  douze  de  la  Temelle  du  Rat ,  et  les  qua- 
torze de  celle  de  l'Agouti.  Noos  avons  dit 
Mamelles ,  nous  aurions  mieux  fait  de  dire 
mamelon;  car  il  arrive  souvent  que  les 
glandes  se  confondent  pour  ne  former  qu*une 
seule  masse.  Le  nombre  des  mamelons  est 
ordinairement  en  rapport  avec  celui  des  pe- 
tits de  chaque  portée ,  uns  que  cependant 
cette  proportion  présente  une  exactitude 
mathématique. 

Chez  les  Marsupiaux  (voy.  ee  mot),  les 
Mamelles  affectent  une  disposition  toute 
particulière,  rendue  nécessaire  par  Tétat  in- 
forme et  à  peine  ébauché  des  petits  au  mo- 
ment de  leur  espulsion  de  Tutérus.  Au  lieu 
de  Jouir,  dès  ce  moment,  d*une  vie  indépen- 
dante ,  ces  embryons  sont  reçus  dans  une 
poche  profonde  {marsupium)  dont  est  pour- 
vue la  mère,  et  qui  est  formée  par  un  pro- 
longement de  la  peau  du  ventre  au-devant 
des  Mamelles;  parvenus  dans  cette  poche, 
les  Jeunes  animaux  y  subissent  comme  une 
seconde  gestation  et  y  achèvent  leur  déve- 
loppement ,  suspendus  chacun  k  une  tétine 
qui ,  pénétrant  au  fond  de  la  bouche,  y  verse 
incessamment  le  lait  exprimé  par  la  contrac- 
tion qu*exerce  sur  Ie%  glandes  mammaires 
un  appareil  musculaire  particulier.  (A.  D.) 

MAMILLARIA,  Haw.  bot.  pb.  —  Voy. 

OPCKTIACÉF.S. 

MAMILLIFEUA  {mamilla,  mnmelon, 
fero,  je  porte),  poltp.  —  Genre  d'Actinies 
agiéi;ccs  établi  par  M.  Lesueur  pour  deux 
espèces  qu*il  a  observées  virantes  dans  la 
mer  des  Antilles,  et  qui  avaient  été  confon* 
dues  a\cc  les  Alcyons  par  les  anciens  iiatu«  | 
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ralistes.  Les  MamilHfèrcs  oaincatpliisn 
moins  nombreuses  à  la  SQrfottd'oMafii- 
sion  membraneuse  coDmoae;  teir  cffi 
est  coriace,  court,  en  forme  de  outttf, 
terminé  par  la  bouche,  qui  est âviieii 
bordée  de  plusieurs  rangéct  4«  testiciW 
Lamouroux  avait  formé  son  geon  Poif:« 
avec  les  Alcyonium  momiUofMRCC  «ciflaM 
de  Solander  et  Lamarck,  qoe  ton  m  mo- 
ralistes ont  TUS  seulement  éesiéchéi  ^ 
les  eolleetiotts,  et  qui  sont  de  fiiiillinib' 
fères.  (I^) 

MAMILLOPORA  (mamiOa,  wnàt; 
porus,  pore),  poltp. ^ Genre  de  Sfoifiam 
fossiles  proposé  par  M.  PersoenjClonup» 
dant  en  partie  aux  genres  lynuons,  Libl 
et  Cfiemtdmm,  Golf.  Foy.  cet  non.  {Dr. 

MAMlf  ALI  A.  HAH.  —  Lfané  (Sytf  tf . 
X,  1753)  a  désigné  sons  etmmkà» 
des  Mammifères.  Foy.  ce  mot.    (CD) 

MAMMARIA.  ical.!  rau».*-^*» 
éUbli  parMQller  pour  3  espMiieccrpi 
globuleux  ou  ovoïdes,  flottsnU,<ehn(r 
du  Nord.  Ces  corps,  larges  de  3iiw''in- 
très,  sont  terminés  au  sommai mtea^t 
ouverture  sans  tentaculesfisiMci.lItll''''' 
rapprochait  des  Actinies;  LiMni^f^ 
i  la  fin  de  son  deu  xième  ordre  d«  îok^^ 
libres.  On  pourrait  supposer  qoe  m  (^ 
peu  connus  ont,  au  contraire,  qodiicn?' 
port  avec  la  Noctiluque.  (^  ' 

MAMMALOGIC.  Mwmehgis^^am, 

mamelle;  Jioyoç,  discoure ).»*•"■  •* 
donne  généralement  ce  nom  i  ta  fv«  * 
Thistoire  naturelle  quiapoarol||(ireBilt 
des  Mammifères.  Voy,  ce  mot 

MAMMEA.  BOT.  Pfl.-GeiR^lib- 
mitle  des  CIusiacées-Garcinito,^^ 
Linné  (Gfn. ,  n.  1156).  Arbres diTla*»" 
que  tropicale.  Voy.  clusucéss. 

MAMMIFÈRES.  ifamma/is.«<L'l^ 

animaux  désignés  sous  le  nom  e**^  * 
Mammifères  forment  la  preraièrtriiwJ 
grand  type  des  Vertébrés,  et  ocfopff'  ' 
le  premier  rang  dans  la  créaiioa  w-^^^'^' 
A  leur  tète  se  place  THomme,  si  ff^^"'* 
i  eux  par  le  plan  général  de  son  (fr^^rn^  ^  ' 
si  supérieur  par  cette  intelligeo«  Q'"  '-  '  ^ 
met  de  contempler  ei  dcrompreadreli-^ 
gue  chaîne  du  Règne  Animal  qui  ledf^ï  '* 
au-dessous  de  lui.  l.a  dénomiriaiic«<}'  ^'' 
mifères  introduite  par  Linné  etdrf;'** 
lui  a>ec  une  exactitude  q«  «"^^  *** 
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rjîM,  plutôt  que  devancé  les  découver  les 
récentes,  est  une  de  celles  qui  ont  été  le  plus 
kiireu<eme»t  choisies  dans  la  langue  zoolo- 
dque.  En  indiquant  que  les  animaux  aui- 
qudi  elle  convient  portent  des  Mamelles, 
plie  rappelle  implicitement  les  rapports  qui 
rtbtent  entre  les  Parents  et  les  Jeunes,  Té- 
ut  d'imperfection  et  de  dépendance  dans 
••'quel  naissent  ces  derniers ,  la  qualité  de 
l'aliment  qu*il8  reçoivent,  après  être  sortis 
vivants  du  sein  de  la  mère.  Par  la  nature 
même  de  leurs  fonctions,  les  Mamelles  sont 
ro  outre  des  organes  tellement  spéciaux, 
que,  signaler  ieur  existence,  c*est  présenter 
i-nmédiaieroent  à  Tesprit  Tidée  d'une  orga- 
tmiiotï  particulière  et  concordante,  c'est 
résumera  la  fois,  par  un  trait  saillant,  les 
rjrjctêres  de  Tadulte  et  ceux  du  Jeune  ani- 
mil.  Le  nom  de  Pilifêres,  proposé  par  M.  de 
niiintille  pour  remplacer  celui  de  Mammi* 
^'•r«,  n*a  paru  ni  assez  précis  ni  assez  ex< 
><>>«ir  pour  qu'on  ait ,  en  général ,  accepté 
''^préférence  cette  substitution.  Si  ce  nom 
a  l'avantage  de  former,  avec  ceux  de  Pennt- 
'^s  ti  et  Squamifères ,  une  série  de  dé* 
'"^mjnatioos  dans  laquelle  l'opposition  des 
t'armes  fait  ressortir  l'opposition  des  carac- 
'très,  et  traduit  d'une  manière  brève  cette 
pbrjse  de  Linné:  Les  Mammifères  ont  des 
P'ils  les  Oiseaux  des  plumes,  et  les  Poissons 
<i»  tailles,  il  ne  saurait  représenter  d'une 
r.  joièra  aussi  logique  la  classe  d'animaux 
'-nqutU  il  s'applique,  le  fait  de   Texis- 
^  Qce  des  poils  n'ayant  point  la  valeur  du  fait 
SI  caractéristique   de  l'allaitement.  Quand 
(n  plaçait  dans  une  autre  classe  ces  ani- 
niiQi  marins  que  leurs  formes  et  leurs  ba- 
^■tudes  semblent  rapprocher  des  Poissons , 
ftquioot  reçu  des  naturalistes  le  nom  deCé- 
^''^f  la  dénomination  deQuadrupèdes  Vivi- 
•Jres pouvait  être  appliquée  à  l'ensemble  des 
'  '  iDiniirères  et  servir  k  les  distinguer  des  Rep- 
*:> quadrupèdes;  mais  depuis  que  Bernard 
*  Jussieu,  Brisson  et  Linné  ont  fait  com- 
r^odre  les  rapports  qui  unissent  les  Céta- 
*^  sux  autres  Mammifères,  et  que  l'illustre 
iituraliste  suédois  en  a  fait  un  groupe  de 
J  grande  classe  des  Animaux  à  mamelles , 
^  nom  de  Quadrupèdes  est  une  épithète  gé^ 
*rale,  sans    signification   zoologique,   k 
nns  que  ,  dans  la  classe  même  des  Mam- 
•iferes,  on  ne  l'oppose  au  root  Bipèdes  ^ 
mmt  le  fait  M.  Isidore  Geoffroy  Sain t-Hi-  1 


laire,  qui  applique  ce  dernier  nom  à  Pancien 
ordre  des  Cétacés. 

En  rapprochant,  comme  nous  venons  de 
le  faire,  les  dilTérentes  appellations  qui  ont 
servi  à  distinguer  les  animaux  que  nous  nous 
proposons  d'étudier,  nous  avons  pour  but, 
moins  de  faire  apprécier  la  valeur  du  mot 
Mammifères,  que  de  rappeler  d'une  manière 
succincte  les  caractères  les  plus  généraux , 
les  plus  extérieurs,  les  plus  saisissables,  que 
chacune  de  ces  dénominations  représente. 
Nous  pourrions  compléter  celte  indication 
sommaire  par  la  déOoition  classique  du 
groupe  des  Mammifères  ;  mais  il  nous  sem- 
ble que  cette  définition  sera  mieux  placée  à 
la  fin  de  ce  travail,  auquel  elle  servira  do 
résumé  et  de  conclusion. 

Pour  faire  connaître  l'organisation  des 
Mammifères  aussi  complètement  que  cela 
nous  est  possible,  nous  prendrons  l'animal 
a  son  début,  dans  l'œuf,  et  nous  parcourrons 
successivement  les  périodes  diverses  du  dé- 
veloppement de  ses  grands  appareils.  Ainsi 
guidés  par  la  nature,  depuis  l'origine  de  l'ê- 
tre jusqu'à  la  perfection  de  son  état  adulte, 
nous  trouverons  dans  cette  marche  le  moyen 
de  caractériser  d*une  manière  plus  précise 
le  plan  organique  suivant  lequel  les  Mam- 
mifères sont  constitués,  de  présenter  en 
même  temps  Pdtat  actuel  de  la  science  sur 
chacun  des  grands  points  de  l'organisation, 
et  d'indiquer  les  résultats  importants  que  les 
éludes  embryologiques  ont  déjà  fournis  à  la 
Zoologie,  pour  l'appréciation  des  affinités. 
L'ordre  suivant  lequel  nous  étudierons  les 
divers  appareils  est  l'ordre  même  dans  le* 
quel  ils  se  montrent  chez  l'embryon.  Cette 
succession  de  formation  est  assez  difficile 
à  comprendre  d'une  manière  rigoureuse^ 
le  travail  génésique  ayant  lieu  dans  plusieurs 
directions  simultanément;  néanmoins  nous 
pourrons  la  saisir  pour  les  parties  essentiel- 
les, en  adoptant  comme  principe  rationnel 
de  cette  détermination  que  le  moment  de 
l'apparition  d'un  appa^il  a'est  pas  celui  où 
deviennent  saisissables  les  parties  élémentai- 
res  qui  doivent  fournir  des  matériaux  k  sa 
formation,  mais  bien  celui  où  se  montrent 
les  premiers  linéaments  d'un  organe  ou  d'une 
portion  d'organe  appartenant  à  cet  appareil , 
c'est-à-dire  que  nous  laisserons  de  cûté  les 
phénomènes  bistogéniques,  et  que  nous 
commencerons  notre  étude  tu  moment  où 
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les  pbéoomèiies  organogëniques  se  dëfe- 
loppent.  Celte  connaissaoce  géDérale  de  Tor- 
ganisation  des  Mammifères  nous  permettra 
de  comprendre  les  idées  qui  ont  tour  à  tour 
guidé  les  naturalistes  dans  le  groupement 
loologique  de  ces  animaux ,  et  nous  termi* 
nerons  par  Texamen  des  classifications  prin- 
cipales qui  ont  été  la  traduction  de  ces  Tues 
diverses. 

Embryon  des  Mammfèrn, 

Quand  rœuf  fécondé  des  Mammifères  est 
arrivé  dans  la  matrice,  et  qu'il  Jouit  encore 
de  son  entière  liberté,  à  une  époque  qui  va- 
rie suivant  les  animaux ,  il  se  compose  de 
deux  vésicules ,  une  externe  et  une  interne. 
La  vésicule  externe  est  formée  par  la  2Ùne 
transparente  de  Tceuf  ovarique,  avec  laquelle 
s*est  confondue  la  couche  d'albumen  dont 
Toeuf  est  revêtu  chex  certains  animaux , 
quand  il  s*engage  dans  la  trompe,  et  qui  va 
toujours  s^amincissant  à  mesure  'que  Tœuf 
grossit.  Va  vésicule  interne  s*est  développée 
aux  dépens  de  la  masse  du  Jaune  ou  vitellus; 
en  effet,  cette  masse  viielline  6*est  précé- 
demment fragmentée  en  sphères  nombreu- 
ses ;  ces  sphères  se  sont  couvertes  de  cellu- 
les; et  plus  tardées  cellules  se  sont  réunies 
ensemble  pour  constituer  la  fine  membrane 
de  la  vésicule  interne,  nommée  v^jicuto 
hlaztoâermique,  L*oeuf  peut  donc  être  figuré 
à  cette  période  comme  deux  sphères  emboî- 
tées l'une  dans  Tautre,  ayant  chacune  une 
tunique  d*enveIoppe,  à  savoir  :  la  zone 
transparente,  et  la  vésicule  blastodermîque. 
En  cheminant  dans  la  matrice,  Tœuf  ac- 
quiert un  volume  plus  considérable,  et, 
quoique  toujours  libre ,  arrive  au  point  où 
il  doit  se  fixer.  A  cette  époque ,  on  aperçoit 
sur  la  vésicule  blastodermîque  une  tache  de 
forme  circulaire,  uniformément  obscure, 
déterminée  par  Taccumulation  de  matériaux 
plastiques,  et  nommée  cumulus  proUgère 
par  Baér,  tache  embryonnaire  ou  aire  germi- 
nativc  par  d'autres  observateurs.  Dans  toute 
rétendue  de  Taire  germinative ,  et  même 
au-delà,  on  reconnaît  qu'il  s'est  opéré  une 
forte  de  dédoublement  de  la  vésicule  blasto- 
dermîque :  une  couche  de  cellules  s'est  dé- 
tachée intérieurement  de  celte  vésicule ,  et 
constitue  un  feuillet  qui  va  toujours  s'éten- 
dant  à  la  péripht^rie  interne  de  la  tunique 
la  plus  ancien  ne.  La  vésicule  blastodermîque 
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est  donc  maintenant  formée  pir  d«nk^ 
lets ,  qui  sont ,  de  rextériaur  «  ri&ur.r^, 
'  le  feuille  séreux  ou  aiitmal,  et  le  L  . 
muqueux  ou  végétatif.  Le  pnoûr  tu  :  w 
veloppe  primordiale  de  U  vésicaie  i*^- 
dermique  ;  le  second  est  celai  dont  ocb  ?> 
nous  d'indiquer  la  formaiioB  ptfimr<rt  '. 
qui  n'acquerra  que  plus  tsrd  la  ftw  •  • 
siculaire.   Les  modificatloos  w^»:;^ 
qu'on  observe  dans  Tcouf,  et  ^ui  k».  • 
dent  avec  une  si  étonoante  rapidiit,  c  :  • 
tant  dans  le  développemeoi  des  patt^ô  - 
existantes ,  dans  l'exteDsioa  do  ki^  ; . 
queux ,  dans  l'alloogemeat  d*u  iife^' 
de  l'œuf  qui  devient  elliptifse,  âa  - 
changement  de  forme  de  l'aire  pn^^- 
qui  se  montre  ovale  d*abord ,  pfriUt" 
suite.  Bientôt  il  se  fait,  daDsiuitfn 
native ,  une  sorte  de  départ  dsaMn^ 
plastiques  :  son  cercle  ohscardeiiKMi> 
neau  o£i  s*accumnlent  les  alkb,0|> 
renferme  un  espace  plus  dair  aa  l^<£ 
les  cellules  sont  moins  coodam  Un- 
lieu  de  cet  espace,  pirallèleKiiiiP^ 
axe  de  Taire  ovale ,  et  tniflCMtaft*  i 
Vexe  longitudinal  del'œufa^etmtnc;. 
se  montre  une  ligne  claire,  à (^lt^'*^ 
de  laquelle  se  dessinent  deiaiw|i«i^ 
curs.  Cette  portioo  centrale  de  MuL":^ 
représente  ainsi  un  ovale q«bti|ief:-< 
divise  en  deux  moitiés  ijmtM^^  '^ 
amas  cellulaires  sont  les  oMiériifl^  •'^^ 
de  Tembrjon;  la  ligne  claire  9*^^'* 
tage  indique  la  place  oà  tooi  »^^^ 
premiers  linéamenU  de  Tau  <»^^^ 
nal  de  l'adulte,  et  a  re(u  le  son  ^  > 
prkniiive ,  ou  ,  mieux,  de  p^H^^  ' 
tive.  C'est  dans  le  feuillet  aaiail4«>  ^ 
ce  premier  travail  de  formatios.  I^''^^'' 
muqueux  présenta  bien  aoui  um^^^'^ 
dans  la  longueur  de  laquelle  01^'** 
vanuge  au  feuillet  animal  ^^^^  ^ 
pond  à  la  ligne  claire  de  «ioi-O' •^' 
ligne  du  feuillet  muqueuin'eit^'^*' 
de  moule ,  une  empreiaie  dt  h  ■<>' 
feuillet  animal. 

Ainsi,  le  premier  phénooéct*!»»^ 
que  produit  par  l'emploi  deseellBte«^* 
Uires  du  feuillet  séreux  est  rippant»«^ 
système  rachidien ,  propre  aoi»"*^ 
tébrés,  et  dont  te  rôle  domlBedasiW^^ 
tfon  de  ces  êtres.  Ainsi,  aadébcii'*'''  ^ 
mation ,  le  Mammifère  se  cooititu*  t   • 
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bord  eomaMYerUbré,  ei  n%  rappelle  en  t«- 
foMiMoière  on  du  types  inférieurs ,  car 
jaintts  UD  Anaelé,  un  Mollusque  ou  un  Zoo- 
phjte  D'offire  des  faits  eomparables.  Oo  ne 
peut  donc  pas  dire  que  les  aniroaui  inM- 
rieurs  raprésenteni  d*une  manière  pema- 
rmIsIm  étais  transitoires  de  Tembrion  des 
•Dinaui  supérieurs,  puisqu^on  ne  trouve 
ries  daas  Torganisation  des  animaui  iiiM- 
ficuri  qui  puisse  se  conparer  à  la  gout- 
tière primitive ,  première  ébauche  d*un 
appireil  fondamental  qui  se  complétera 
•MCMsiveaBent,  en  passant  par  des  états 
diTcn  qui  n*ont  point  d^analogue  ailleurs 
qoe  fttmâ  l«  Vertébrés.  En  eiaminant  les 
détails  particuliers  que  présente  le  dévelop» 
pemeat  des  appareils  princtpaui  de  Técono- 
nie ,  nwis  trouverons  encore  des  faits  qui 
ierriroat  de  preuves  à  cette  manière  de 
îoir;  Doos  voulons  seulement  insister  Ici 
rar  11  vérité  de  ce  principe  ,  que  Tanl- 
ml  perte,  dès  les  premiers  moments 
de  n  vie  embryonnaire,  le  cachet  du  type 
zoolo|i(|ue  auquel  il  appartient,  et  sur  Té- 
videoce  de  ce  fait ,  que  le  type  Vertébré , 
toqael  les  Mammifères  appartiennent,  est 
«Dpreint  dans  leur  organisation,  k  Tori* 
fine  même  de  leur  dévc4oppement. 

Ui  phénomènes  que  nous  allons  observer 
^ns  les  éTotutions  subséquentes  de  Tem- 
i^rroD  vont  nous  servir  aussi  à  caractériser 
^^IVH  secondaire,  tertiaire  et  autres, 
^t  les  Mammifères  iwésentent  successive- 
■«i  rcnpreinte,  de  la  même  manière  que 
^  P^Domènes  primitifSi  de  la  formation 
*^BogéDlque  Tiennent  de  nous  montrer  le 
^"  <io  type  primaire ,  du  type  Vertébré , 
l^idettment  imprimé  tout  d*abord  dans 
^«Bbryon.  L*eiposé  de  ces  faiu  est  la  con- 
■^iUoB  des  Idées  émises  par  M.  Milne 
^^rds  dans  son  enseignement  public  et 
^«•wsécriU;  il  reproduit  les  vues  philo- 
*|»»ques  de  ce  savant  zoologiste  sur  les 
P^»npei  qui  doivent  guider  dans  Tappré- 
«won  des  affinités  pour  la  classification  na- 
^»'^"«J«animaui(i). 

'^"<'>  continuerons  plus  loin,  en  pariant 
^"«no  nerveui  des  Mammifères ,  à  ex- 
^^'*  série  des  formes  successives  que 
r|*J*«»Monttlère  primitive,  premier  in- 
DiMil*         "««^««x  cérébro-spinal  et  des 

^  •nneies.  Après  que  se  sont  accomplis 


MAM 


€21 


'•  ^"f  éetae. 


■^.3*«<rit,tl,  p.  6J. 


plusieurs  phénomènes  qui  se  rapportent  aa 
développement  de  cette  portion  centrale» 
rextrémité  cépbaltque  de  Tembryon  devient 
distincte  par  le  dépôt  d^une  masse  nerveuse 
qui  sera  le  cerveau.  Cette  partie  cépbalique 
se  soulève  au-dessus  du  plan  de  la  vésicule 
blasiodermique,  dont  elle  se  détache  peu  h 
peu,  ets*infléchiten  dedans.  Précédemment, 
le  rapprochement  des  amas  cellulaires ,  qui 
lardaient  auparavant  la  gouttière  primitive, 
•  déterminé  la  formation  d*une  cavité  anté- 
rieure ou  cépbalique  :  or,  comme  le  feuil- 
let muqueux  revêt  intérieurement  le  feuillet 
9éreui,  et  ne  s*en  détache  pas  pendant  que 
8*opère  cette  convergence  des  bords  des  li- 
néaments embryonnaires  ,  il  en  résulte 
qu*une  portion  du  feuillet  muqueux  tapisse 
maintenant  la  face  interne  de  la  cavité  cé- 
pbalique, et  se  continue,  en  dehors  de  cette 
cavité,  avec  le  reste  du  feuillet  muqueux 
non  engagé  dans  Pembryon.  Ainsi  le  feuillet 
séreux ,  tout  en  restant  continu  extérieure- 
ment autour  delà  vésicule  blastodermique, 
a  fourni  au  développement  de  l'embryon  par 
sa  portion  centrale  ;  Textrémlté  cépbalique 
de  cet  embryon  s^est  détachée  ;  elle  présente 
unecavitédans  laquelle  8*est  avancé  un  pro- 
longement du  feuillet  muqueux.  Pendant 
que  s*opèrent  ces  phénomènes ,  une  sorte  de 
membrane ,  un  troisième  feuillet ,  se  déve- 
loppe entre  les  deux  autres,  dans  Tintérieur 
et  à  la  périphérie  de  Tembryon ,  et  seule- 
ment dans  rétendue  de  Taire  transparente , 
dont  11  ne  dépasse  pas  les  bords.  C*cst  dans 
Tépaisseur  celluleuse  de  cette  troisième  cou- 
che que  se  montre  bientôt  le  cœur ,  et  que 
prendront  naissance  le  sang  et  les  vaisseaux  ; 
on  la  nomme,  en  conséquence,  feuillet  vas- 
eulaire.  Nous  tracerons  la  succession  des 
phénomènes  que  ce  développement  présente, 
en  nous  occupant  de  Tapparell  de  la  circu- 
lation. 

Après  que  la  portion  centrale  du  feuillet 
séreux  est  entrée ,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  dans  la  constitution  de  Tembryon  , 
on  voit  ce  même  feuillet  se  soulever  tout  au- 
tour et  former  un  pli ,  qui  s*étend  et  finit  par 
envelopper  le  Jeune  être.  Celui-ci ,  n*ayant 
pas  encore  beaucoup  d^épalsseur,  se  confond 
avec  le  feuillet  mince  de  ce  pli,  et  n'en 
peut  être  distingué  qu*avec  peine;  mais 
ensuite  un  liquide  s'amasse  entre  Tem- 
bryon  et  Tenvcloppe  fournie  par  le  pli; 
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rembryoo  te  trouve  ploogé  d«ns  ce  liquide, 
et  enfermé  dans  cette  enveloppe,  qui  porte 
le  nom  û^amnios;  le  liquide  reçoit,  en  con- 
féqoence,  le  nom  de  liquidû  amniotique.  Lu 
i)ords  du  pli  amniotique,  qui  s'étaient  d*a- 
))ord  rencontrés  sur  le  dos  de  rembrfon  , 
adhèrent  encore  pendant  quelque  temps  i 
la  portion  périphérique  du  feuillet  séreux  ; 
î)ientdt  la  communication  entre  ces  deux 
parties  du  même  feuillet  devient  filiforme 
et  disparaît  plus  tard  complètement.  Par  la 
rupture  de  ce  dernier  lien  entre  la  portion 
du  feuillet  séreux  développée  en  amnios,  et 
la  portion  de  ce  même  feuillet  qui  sert 
d>nveloppe  à  la  vésicule  blatodermique , 
cette  portion  périphérique  est  tout-à-fait  dé- 
ucbée ,  indépendante  de  Tembryon.  Alors 
elle  s'applique  dans  toute  son  étendue  à  la 
zone  transparente,  qui  formait  seule,  comme 
nous  Tavons  vu  plus  haut ,  la  tunique  ex- 
terne de  Tœuf  Jusqu'à  cette  époque  ;  et  de 
]*union  de  ces  deux  vésicules  résulte  Tenve- 
loppe  dernière  de  Tœuf ,  le  chorkm. 

Tous  les  phénomènes  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  qui  devront  être  exposés  plus 
en  détail  à  Particle  obuf,  s'opèrent  avec  u  ne  ex* 
uéme  rapidité  ;  ils  se  sont  accomplis,  en  géné- 
ral, dans  l'espace  des  vingt-quatre  premières 
heures  qui  ont  suivi  Tapparition  de  la  gout- 
tière primitive.  Ceux  qui  suivent  marchent 
.  aussi  avec  une  étonnante  vitesse.  L'extrémité 
i  n  férieure  ou  caudale  se  soulève  comme  l'a  fait 
l'extrémité  céphalique;  une  cavité  se  forme 
aussi  à  cette  extrémité  par  le  rapproche- 
ii:ent  et  la  soudure  des  bords  eiternet  des 
amas  cellulaires ,  comme  cela  a  eu  lieu  à  la 
partie  antérieure;  et  la  portion  centrale  des 
feuillets  muqueux  et  vasculaire  engagée 
dans  cette  cavité  forme  le  tube  intestinal. 
Nous  suivrons  les  phases  diverses  du  déve- 
loppement de  cette  cavité  en  parlant  de  Tap- 
i pareil  digestif.  Cependant  les  bords  latéraux 
'du  corps  de  l'embryou  a*incUneol  l'un  vers 
l'autre ,  et  la  clôture  que  détennine  leur 
rapprochement  mardie  progressivement  et 
simultanément  des  deux  extrémités  vers  le 
milieu.  U  en  résulte  que  U  vésicule  muco- 
vasculaire  qui  est  eo  continuité  avec  Tinté- 
rieur  de  rembryoo  par  le  tube  intestinal , 
s'abouche  d*abord  par  une  large  ouverture 
en  gouttière  qui  se  ferme  bieatdt  et  s'allonge 
en  un  canal  s'ouvrent  dans  les  parties  de 
riniestiu  fermées  en  haut  et  ca  bas.  U  vé- 


sicule constituée  ainsi  par  les  don  Inir^ 
muqueux  et  vasculaire ,  et  en  rapport  m 
l'intestin,  se  nomme  oénnde  ombUkok  Pla- 
que le  feuillet  muqueux  avait  préccdwan: 
enveloppé  la  vésicule  blastodcrBique  n  i  e- 
tendant  au-dessous  du  feaillctftex,ie- 
clair  que  la  vésicule  omhilicsle.uaiff/ 
mation  de  la  portion  am-tak]mm 
de  la  vésicule  blastodermiqae,  niéf/ 
maintenant  toute  la  masse  da  f tidlu.  >•  - 
examinerons  y  à  propos  4e  laàrcnUiM.  j 
phénomènes  que  présente  le  ieutlirt  nr^ 
laire  de  cette  vésicule  ombilicak,  ci  m 
indiquerons  plus  loin  les  particaUniéi^V 
fre  cette  vésicule  dans  les  différcaii  «ie 
de  Mammifères. 

Au  milieu  de  tous  ces  phéasoisa  érfe* 
mation  rapide,  apparaît  mutén^^ 
cule ,  dont  le  rôle ,  traosilsiie  eonne  «  a 
de  l'amnios  et  de  la  vésicule  taUV^', û( 
néanmoins  d'une  extrême  iaponast^tf 
la  vie  de  l'embryon.  Cette  vàinhctf  li-- 
lontoide.  Elle  te  montie  dmiisiR"^ 
linéamenu  à  rextfémiléeniiie^rlfB- 
bryon  avant  la  formattoodcnsfetts.  m^' 

lit  ensuite  sous  forme  vteuiR .  »  ^^ 
plus  tard  en  comminnicatiealicKVtBifttis, 

et  reçoit  des  vaisseaux  qui  le  w^  *  ^ 
surface;  ce  sont  les  vainesu  «nMir'^^ 
Nous  parlerons  de  ces  vaisMSsstfhtfui 
de  la  circulation • 

Les  phénomènes  prind^m^*^*^ 
manifestés  jusqu'à  U  périoik  4c  h  nt  «' 
bryonnaire  à  laquelle  no«  Tcetsi*  »«* 
arrêter,  peuvent  doue  se  iùwh k\i^ 
nière  suivante  :  le  portiaeesBliiliéafA» 
let  séreux  a  été  mîseenoevitpetfii*^ 
sUtntioD  de  Tembryon;  un  éêid^^^^ 
particulier  de  eette  oMBbnM  a  (kv  >  '*' 
nios  ;  sa  portion  périphéiiqnef'tf  «H*|| 
à  la  lône  transparente  pour  (0^^^  ' 
cborion  ;  la  vésicule  allutoMiaK  *^ 
produite.  Comparés  à  la  série  éa  P*^ 
mènes  embryonnaires  chei  la  sauo  ^  (^ 
bffés .  c'est-à-dire  cbes  les  aMSCi  <%•  P" 
sentent  aussi  tout  d^abord  uaes«<>^^'*^ 
miUve .  les  phénomènes  que  ■««  «^^  ' 
chez  les  Mammifères  efteal  d«  «** 
blanccs  el  des  différeaces  kaéi^^'^' 
propres  à  earadériscr  des  types  ttcao^ 
dérivés  du  grand  type  Vertè^  t»'**^ 
l'embryou  des  Oiseaux  et  criai  éc»  R'*^^ 
proprement  diu ,  c'e«t4-«re  éci  ^<'«' 
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•Bt  11  rcipîralioD  est,  comme  cellet  des 
immirères  ,  essentiellement  aérienne  et 
ilnonaire,  suit,  dans  son  développement, 
le  marche  analogue  àcelle  que  nous  venons 
(  signaler  dans  la  succession  des  phéno- 
èoes  organogéniques  chez  Tembryon  des 
«mmifères  :  chez  ceux-là ,  comme  chez 
!ui-ci ,  le  feuillet  séreui  est  rois  en  œuvre 
e  la  même  manière  ;  dès  les  premiers  mo- 
icnts  de  son  eiistence,  Tembryon  est 
ourvu,  dans  les  deui  premières  classes 
ommedans  la  dernière,  des  deux  vésicules 
ppendiculaires,  Amnios  et  Allantolde,  qui  se 
roduisent suivant  le  même  mode  etau  milieu 
es  nêroes  circonstances.  Au  contraire,  nous 
e  trouvons  plus  ni  Amnios  ni  Allantolde 
hn  les  Batraciens  et  chez  les  Poissons,  c*est- 
-dire  chez  les  Vertébrés  qui ,  pendant  une 
eruine  période  de  leur  existence  ou  même 
tendinl  leur  existence  entière,  vivent  dans 
'eau  et  respirent  à  Taide  de  branchies  ;  le 
euillet  séreux  entre  tout  entier  comme  par- 
ue constitoanle  dans  la  formation  de  l'em- 
bryon et  de  ses  annexes  ;  Tembryon  reste , 
tn quelque  sorte,  &  nu  sous  la  tunique  ex- 
leroe  de  Tœuf.  Ainsi ,  immédiatement  après 
que  l'embryon  des  Vertébrés  a  reçu ,  par  la 
ronnaiioo  de  la  gouttière  primitive,  le  ca- 
rtctère  foodamental  du  type  primaire  au- 
quel il  appartient ,  deux  voies  s*ouvrent  | 
n  quelque  manière,  devant  lui,  pour  ledé- 
reloppementsnbséquentde  son  organisation. 
Eq  suivant  la  première ,  il  appartiendra  au 
poupe  formé  par  les  Mammifères ,  les  Oi- 
MSQiet  les  Reptiles;  en  suivant  la  seconde, 
il  fera  partie  du  groupe  composé  des  Batra- 
oeot  ei  des  Poissons  ;  en  d'autres  termes,  il 
prendra ,  dans  le  premier  cas ,  un  Amnios 
^1  uoe  Allantolde  ;  il  ne  prendra  ni  Amnios 
oi  Allantolde ,  dans  le  second  cas  ;  ou,  pour 
'«raaértser,  avec  M.  llilne  Edwards,  cha- 
cun de  res  deux  types  par  un  seul  mot,  il 
^«'ra  AUantoldien  ou  Anallanlaidien,  Les 
Uammirêres  sont  donc  des  Vertébrés  AllaD- 
^liiens. 

^  «éMcules  appendiculaîres  dont  la  pré- 
f^'''fi  ou  Tabsence  vient  de  nous  servir  à 
'^•a  lériscr  d'une  manière  si  nette  les  deux 
^!pe>  secondaires  qui  se  prononcent,  i  Pori  • 
t  «e  du  développement  embryonnaire,  dans 
'«gfand  ijpe  primaire  des  Vertébrés,  ne 
Jj^«  pas  destinées  à  Jouer  un  même  rôle 
«w  le  groupe  des  Vertébrés  Al  lantoîdicn»; 
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et  les  modifications  que  subit  i  cet  égard  la 
marche  des  phénomènes  embryologiques  se 
rapportent  à  deux  ordres  de  faiu  distincts , 
qui  caractérisent  deux  types  nouveaux.Tan- 
tdt,  en  effet,  la  superficie  de  la  tunique 
eiterne  de  Tceuf  reste  lisse  et  ne  présente 
aucune  trace  d'appendices  organiques,  c'est 
ce  que  nous  voyons  chez  les  Oiseaux  et  les 
Reptiles;  tantôt,  au  contraire,  cette  face 
externe  de  l'œuf  se  couvre  de  nombreuses 
villosités ,  comme  nous  l'observons  chez  les 
Mammifères.  La  formation  de  ces  villosités 
sur  l'œuf  coïncide  avec  l'existence  d'un  uté- 
rus chez  la  mère  ;  et  tandis  que ,  chez  les 
Oiseaux  et  les  Reptiles ,  le  Jeune  animal 
trouve  dans  la  masse  du  vitellus  la  nourri- 
ture qui  suffit  à  son  développement ,  on  voit 
s'établir,  chez  les  Mammifères ,  par  les  vé- 
gétations absorbantes  de  la  surface  de  l'œuf 
et  la  face  interne  de  la  chambre  d^incuba- 
tion  I  des  rapports  plus  ou  moins  intimes , 
plus  ou  moins  prolongés ,  entre  l'enfant  et 
la  mère.  A  ce  moment  les  Mammifères  sont 
donc  profondément  distincts  des  autres  A1- 
lantoldiens  ;  ils  reçoivent,  de  la  présence  de 
ces  villosités,  un  caractère  tout  particulier  qui 
semble  appeler  d'autres  développements  cor- 
rélatifs, qui  se  lie  d'une  manière  intime  avec 
l'existence  des  mamelles  chez  les  parents,  et 
qui  imprime  i  leur  organisation  le  sceau 
d'un  type  spécial.  Ce  type  des  Mammifères 
s'éloigne  ainsi  du  groupe  formé  d'autre  part 
par  les  Oiseaux  el  les  Reptiles ,  qui  conser- 
vent entre  eux  des  affinités  très  étroites  et 
constituent  un  autre  type,  que  nous  devons 
signaler,  mais  dont  nous  ne  pouvons  suivre 
ici  les  développements  embryonnaires  carac- 
téristiques. 

Le  groupe  des  Mammifères  se  trouve  donc 
clairement  circonscrit  dans  uè  limites  par 
les  phénomènes  propres,  définis,  que  nous 
fournit  l'observation  de  l'œuf;  il  comprend 
tous  les  Vertébrés  Atlantoldiens  chez  les- 
quels le  cborion  se  revêt  devillosités,  à  l'aide 
desquelles  s'opère,  de  la  mère  à  Tembryon, 
le  passage  des  matériaux  nérefssires  à  la  nu- 
trition de  celui-ci  et  au  travail  de  formation 
dont  il  est  le  siège.  Les  vaisseaux  de  la  vési  - 
cule  ombilicale  interviennent  aussi  commit 
organes  d'absorption,  et  les  connexions  si  re- 
marquables entre  Tembryon  et  l'utérus  ta 
trouvent  de  la  sorte  établies.  Chez  certain < 
Mammifères,  cc<  connexions  semblent  ne  pas 
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aller  au-delà  ;  chez  d*aulres,  tu  contraire» 
la  vésicule  alianloïdienDe  vieot  les  compléter 
eo  les  rendant  plus  intimes  ;  cette  vésicule»  en 
clTet,  croit  rapidement,  gagne  la  membrane 
externe  de  TcBuf,  8*j  applique,  se  soude  avec 
clic,  et  le  développement  extraordinaire  des 
vaisseaux  allantoldient  qui  pénètrent  dans 
IfS  villosités,  amène,  entre  le  chorion  et  TaU 
lantoïde,  des  rapports  vasculaires  d*une  na- 
ture particulière,  d*où  natt  un  placenta. 
Ainsi ,  deux  formes  distinctes  résultent  de 
cette  divergence  qui  se  manifeste,  parmi  les 
Mammifères,  immédiatement  après  qu'ils 
ont  reçu  Tempreinte  de  leur  type.  Chei  les 
uns,  on  n*a  pu  découvrir  aucune  trace  de 
véritables  appendices  placentaires;  ces  ani- 
maux s>ncagent  dans  une  voie  particu- 
lière, dans  laquelle  ils  prendront  des  carac- 
tères propres,  tout-à-fait  spéciaux,  qui, 
néanmoins,  coïncident  toujours  avec  les  ca- 
ractères mamroalogtqnes  essentiels  de  Ta- 
ri ulte,  tels  que  la  présence  des  mamelles  el 
Tallaitement  des  jeunes,  que  nous  avons  in* 
cliques  plus  haut  comme  une  sorte  de  con- 
.véquence,  mi  complément  Bécessaire  des 
rapports  utérini  qui  s*établissent  entre  Tœuf 
et  la  mère.  Les  autres  présentent  on  placenta 
qui,  multipliant  les  connexions  vasculaires 
en  même  temps  qu'il  les  rend  plus  intimes, 
asiure  à  Tembryon  des  mojens  de  notriiion 
plus  abondants,  cl  lui  permet  ainsi  de  pro- 
longer pendant  plus  longtemps  sa  vie  întm- 
utérine.  Les  premiers  sont  désignés  sous  le 
nom  de  Didelphiens^  ci  sous  celui  de  Jfam- 
m.'/Vnes  avec  os  Jfarsvpùux;  nootabandoo- 
nfrons  ici  Texamen  de  leur  développement 
et  du  plan  organique  suivrnt  lequel  ils  sont 
constitues ,  pour  le  reprendre  k  Tarticle  q«i 
leor  est  spécialement  consacré  dans  cet  ou« 
Trage  (rvy.  BAKsmirx).  Les  seconds  ont 
re<cu  les  noms  de  Monodelfkaens  ^  JfaaifM- 
fffnes  o*-d.HainRi  «  Matnmt'hrs  placentaires; 
c'est  à  reiu«2«  de  leur  organisatîoa  que  nous 
«lions  eif  tu>«^e«DeBt  nous  arrêter  desoroMis. 
A  mesure  que  st  produisent  les  parois 
thM-^ct^ue»  et  al>doaiiia'es  de  TenïbryoB» 
elles  r^iu.^cQt  de  plus eo  pi  a>  Touverture  par 
laqitc"^  la  vé>icule  osbù.^-a)c  peac:re  daatt 
1  inicsi.o  ,  et  se  re>$erreat  aaiMir  du  caoïl 
4ecv>ctttujc.caù\>n,  lorget  fii^rorae^noosé 
c-wJ^if  c*^-*^.i:>-»c»»;dçwe;  Tonice  par 
k^tl  ce  cviHluît  sentie  a'ocs  s'introdaire 
4atts  k  cx^s  LrsK  IW^tc.  Pv  la(.»cma- 


tioQ  de  cette  clôture  viscénie,  TalUnt^Kf* 
se  trouve  partagée  en  deux  portioas,  I'lic 
enfermée  dans  le  corps  de  l'eabrioD,  on  r  < 
se  métamorphose  eo  vessie  urinaîre,  ex  I  a»- 
tre  restée  libre  en  dehors  de  TcailNion,  <-  «- 
sti tuant  la  vésicule allantoidietiBC,  dont»,  j 
allons  examiner  le  rôle  daas  U  conatâtcL^ 
du  placenta.  De  Tune  à  Tanlre  de  es  «fo 
portions  vésiculaires ,  s'étend  une  parut 
moyenne  qui  traverse  Pombilic,  et  q*-i. 
d^abord  en  forme  de  canal ,  4e«ieot  p ';< 
tard  un  cordon  ligamenteux  ;  oa  U  non  "  • 
ouraque.  Le  pédicule  de  la.  vésicule  «akL- 
cale  avec  ses  vaisseaux ,  l*ouraque  êr  «-s- 
pagnéedes  vaisseaux  ooabiltcaux  ,  forais: 
un  cordon  autour  duquel  Tamsios  fiKi:'i: 
une  gatne ,  et  qui  sort  du  corps  de  rcmbn  « 
par  Tombilic  :  c*est  le  comdo»  omUUcL 

Nous  savons  qu'après  la  tœmaUoQ  ii 
chorion  par  raccollemeDt  da  fieoillet  serf  ux 
à  la  xône  transparente  des  tcoipi  priviri^*, 
des  villosités  nombreuses  cnunet  tootr  la 
surface  de  Tonif,  el  que  les  vaiiseai  os.^- 
licaux,  c'est-à-dire  les  vaisse— i  deTal.j:- 
toide.  Tiennent  puiser  pnr  afcfwprian  dats 
CCS  villosités  les  matériaux  pliiUques  que  la 
mère  fournît  au  fortus.  Eo  corréUÙMa^ec 
le  développeaBcal  de  ce  lacis  pliffUiiv,  cl 
pour  ainsi  dire  ea  face  de  loi,  raiÉcas  ée  U 
mère  entre  aussi  dans  nae  activité  partf-a- 
liêre  dont  nous  examioer<>Bs  les  icsaltjto  a 
parlant  plus  bas  des  orgnacs  dt  la  lepr^ 
dociion  cbei  U  fcsoellc.  St  les  fcactiri^ 
placenta  sont  identiques  daas  laal  kfrvc^v 
des  Mammilères  placeotaifes«  et  a  IseW 
ments  qui  concoureal  à  sa  twiiiia  »-  * 
les  mêmes,  on  remarqae  aeeaamaf  <?« 
BodiâcatJoos  iasportanlcs  daas  b  maairT 
dont  les  i aisseaux  allant  itei 
ea  rapport  avec  les  villosités 
CesBKKiificatioos  ealraloeai 
fereoces  dans  la  coostitulâoe 
dctemunent  les  caractères  de 
tegocies  de  places  tas.  I>es  di 
téfistiques  daas  des  parues  aosM 
que  le  sont  les  apfeo4*res  r*^cei 
wot  icà  ^uer  qœ  les  aaiaaax  ^oa  la  f^ 
sentent  f.Uroai  dsas  !ear  er^aasa..>.a  *•* 
m:  .16^11-  rs  e<«enije!«s,  M^r*rt3tr."  "> 
à  ces  grx.f«  diïc.-eats;  el  les  .  -.—,--•  "^ 
qce  a  •;»  lirevcas  des  phiawins  c^ràr^  - 
ç^mq^fK  4e  cette  nainre,  aaas  9^:^r  ■'  « 
cc^eraiaer  des  tjpes  a»'.ofiq'«r«  .  *.     ' 
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Trois  formes  générales  semblent  résumer 
9Uie$  les  variétés  de  configuration  de  l'or- 
ane  placentaire,  et  caractériser,  d'après  les 
riocipes  que  nous  développons,  trois  grou- 
es  différents  dans  les  Mammifères  ordi- 
laires.  Tantôt  l'AllantoIde  envahit  toute  la 
ace  interne  du  chorion ,  la  dépasse  même 
luelquefois ,  la  force  alors  d*éclater  à  m$ 
ieui  eitrémités  pour  lui  livrer  passage ,  et 
ie  développe  ainsi  en  dehors  des  deui  pôles 
ie  r<euf.  Dans  ce  cas,  les  vaisseaux  ombili- 
caux se  répandent  dans  un  grand  nombre 
deviilosités,  sur  toute  retendue  de  rœuf,  et 
m  villosités  peuvent  être  également  distri- 
buées, ou  bien  se  grouper  en  divers  points, 
M  réunir  par  place  en  pinceaux,  en  houppes 
ufculaircs  qui  ont  reçu  le  nom  de  cotylé- 
dons.  Ce  premier  mode  de  disposition  des 
appendices  placentaires  a  été  désigné  par 
M.  Miloe  Edwards  sous  le  nom  de  placenta 
diffut.  Tantôt  TAllantolde  ne  s'étend  pas 
jusqu'aux  pôles  de  Tcsuf,  où  les  villosités  ne 
te  loDt  pas  développées  ;  elle  distribue  seu- 
lement CCS  vaisseaux  à  la  portion  moyenne 
(ie  J'œuf,  tout  au  pourtour  du  chorion;  et  de 
relie  espèce  d'earoulement  de  la  vésicule 
allantoldienne,  natt  un  placenta  continu  en 
forme  de  ceinture»  un  placenta  z&naire. 
TanUt  enfin  TAIlantolde  gagne  un  point  dé- 
lemioé  de  la  membrane  du  chorion,  s'étale 
ensuite  circulairement ,  et  envoie  it§  vals- 
leaui  sur  cette  sorface  circonscrite ,  où  se 
forme  ainsi  un  placenta  discoïde.  Le  pla- 
centa diffus  se  rencontre  chez  les  Rumi- 
nants ,  les  Pachydermes  »  les  Édentés  et  les 
Cétacés;  le  placenta  sônaire»  chez  les  Car- 
nivores et  les  Amphibiens  ;  le  plaeenu  dis- 
coiéc,  chez  les  Bimanes,  les  Quadrumanes, 
kt  Cbeiroptères»  les  Insectivores  et  les  Ron- 
leurs.  Nous  verrons ,  en  traitant  de  la  elas- 
«ificition ,  que  les  trois  types ,  ainsi  carac- 
^risés  par  la  forme  de  leur  placenta  »  con- 
ftUtoeot  trois  groupes  également  distincts  par 
leurs  affinités  zoologiques. 

^  subdivisions  peuvent  être  indiquées 
<^«ns  l'état  placentaire  propre  à  chacun  des 
iroii  types  que  nous  venons  de  nommer; 
elles  correspondent  à  certains  ordres  com- 
pris dans  chacun  de  ces  trois  groupes. 
Ainsi,  parmi  les  Mammifères  i  placenta 
diffus,  les  Pachydermes  présentent  une  plus 
cnade  diffusion  que  les  Ruminants ,  puis- 
<!«•,  chez  eut,  kg  tilMtéi  iornécs  sur 
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toute  la  superficie  de  l'œuf,  n*offrent  nulle 
part  de  points  servant  en  quelque  sorte  de 
noyaux,  de  centres  vasculaires  autour  des- 
quels elles  se  groupent ,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  cotylédons  des  Ruminants  :  on 
pourrait  représenter  ces  différences  en  di« 
sant  que  le  placenta  est  vague  chez  les  Pa- 
chydermes, et  cotylédonaire  chez  les  Rumi- 
nants. Dans  le  groupe  des  Mammifères  à 
placenta  discoïde ,  l'ordre  des  Bimanes  et 
celui  des  Quadrumanes  paraissent  présenter 
un  phénomène  très  remarquable,  la  prompte 
disparition  de  la  vésicule  allantoldienne, 
qui  persisterait  au  contraire  dans  l'œuf  des 
trois  autres  ordres.  Mais  bien  que  l'Homme 
et  les  Singes  semblent  se  rapprocher  par  la 
similitude  de  ce  fait,  ils  se  distinguent 
néanmoins  par  la  configuration  de  leur  or- 
gane placentaire.  Chez  l'Homme,  en  effet, 
tous  les  vaisseaux  allantoldiens  se  concen- 
trent sur  une  seule  étendue  circulaire;  chez 
les  Singes,  au  contraire,  après  que  les  vais- 
seaux de  l'Allantolde  se  sont  portés  vers  une 
surface  unique,  il  se  fait  une  sorte  de  dé- 
viation latérale  de  ces  vaisseaux ,  et  le  pla- 
centa, essentiellement  un,  parait  double. 
On  pourrait  donc  dire  que  le  placenta  est 
simple  chez  l'Homme,  et  qu'il  est  h^arUt 
chez  les  Singes.  Nous  signalerons  aussi  le 
placenta  pédoncule  des  Rongeurs.  Mais  let 
recherches  entreprises  dans  la  voie  que  noof 
indiquons  sommairement  ici  ne  sont  pat 
assez  nombreuses  pour  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  présenter  .une  classification  complète 
à  cet  égard;  nous  avons  voulu  seulement 
grouper ,  selon  des  vues  aussi  intéressantcf 
qu'elles  nous  semblent  vraies ,  les  faits  a^ 
tuellement  acquis  à  la  science. 

Plusieurs  auteurs  ont  appelé  Tattentioa 
sur  les  formes  diverses  qne  présente  le  pla- 
centa. Fabricius  d'Aquapendente,  qui  avaU 
examiné  un  grand  nombre  d*œufs  de  Mam- 
mifères ,  distingua  fort  bien  le  placenta  de 
l'Homme  du  placenta  multiple  des  Pachy- 
dermes et  des  Ruminanti ,  et  du  placenta 
en  ceinture  des  Carnivores  (1).  Sir  E?. 
Home  propoM  une  classification  des  placen- 
tas d'après  leur  conformation  extérieure,  et 
fondée  surtout  sur  le  nombre  plus  ou  moins 
considérable  des  lobes  qu'ils  présentent  :  il 
en  distinffue  sept  ordres  différents.  Dans  la 

•  tifÊT.  9mm,  MUi.  êS 
7» 


(i)  4r.  fmtrtêU  «a 
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premier,  le  placenta  est  lobuleux  :  c'est  ce- 
lui de  THomme  ;  dans  le  second,  il  est  sub- 
divisé :  c*est  celui  des  Singes.  Le  troisième 
ordre  comprend  les  placentas  en  ceinture  : 
la  ceinture  est  épaisse  chez  les  Lions ,  et 
mince  chez  les  Cfaiens.  Le  placenta  à  plu- 
sieurs divisions  forme  le  quatrième  ordre; 
On  le  rencontre  dans  la  tribu  des  Lièvres. 
.Le  cinquième  ordre  est  formé  du  placenta 
cotyloide  qui  est  simple  {Hérisson),  uni 
(  Taupe),  épais  (  Chauve -Souris),  pédicule 
^Coc/ioti  d'/nde),  ou  pédoncule  {Hat).  Le 
sixième  ordre  comprend  le  placenta  avec  de 
nombreux  cotylédons ,  dans  lequel  les  artè- 
res se  terminent  par  des  branches  latérales, 
comme  chez  la  Vache  ;  par  des  filets  déliés, 
«omme  chez  le  Daim;  par  des  Tillosités , 
eomme  chez  la  Brebis  ;  par  une  surfkce  ve- 
loutée ou  pelucheuse,  tromme  chez  la  Chèvre. 
Enfin  le  septième  ordre  se  compose  ducfao- 
i^OD  sans  placenta  proprement  dit,  et  pré- 
lente  quatre  genres  :  dans  le  premier ,  le 
dborion  se  montre  avec  des  pleius  vascu- 
Itires,  qui  sont  épais  chez  la  Jument  et 
ninces  chez  PAnesse;  dans  le  second,  ledio< 
rion  est  étoile,  comme  chez  la  Truie  ;  dans 
le  troisième,  il  est  eu  membrane  vasculaire, 
tomme  chez  le  Chameau  ;  dans  le  quatrième, 
fl  présente  des  touffes ,  comme  chez  la  Ba- 
leine (i).  On  voit  que  Tauteur,  ayant  mal 
eihoisi  le  caractère  qui  t  servi  de  point  de 
départ  à  sa  classification ,  et  ayant  mal  in- 
terprété la  constitution  intime  du  placenta, 

I  été  conduit  à  des  distiuctlom  rainufteuses 
«ans  utilHé ,  et  à  des  rapprochemeats  sans 
foBdenent.  Guidé  panr  des  eipérienoes  faites 
ta  moyen  d'injections ,  V.  Floorens  a  éta- 
bli ,  dans  ressemble  de  It  tittte  des  Mam- 
liifères,  deui  catégories  diatinctes ,  savoir  : 
^le  des  animaui  à  phtmuta  tmi^vecompre» 
«■nt  leideui  formes  ^e  nous  appelons  dis- 
coïde et  zônaire,  et  eélle  des  aiimaui  à  pia- 
'•ceiffos  mnUifiet.  Dam  la  piemière  division , 

II  ezisterait ,  fufvant  ce  savant  diitîngué , 
^me  communkaiion  Taseutaire  directe  de  la 
mère  au  fœtus;  Il  n*en  ezisterait  pas  dans 
la  seconde.  Ces  deux  modes  se  compense- 
raient mutuellement,  puisque,  dans  le  cas 
d'un  placenta  unique,  fénergie  du  mode  de 
communication  suppléerait  au  peu  d^étendne 
de  la  turféce  placentaire ,  et  que ,  dans  le 

(0  PhUosoph.  trmntûtf  .  t%i\,  p.  401.  —  Lnturti  «m  cpm- 

ptrdUiic  anftomy,  vol.  Itl.  p.  4«t.L(»ndrM,  tSati 


cas  de  placentas  multiples ,  rétosdK  k  !i 

surface  absorbante  sn|ipléniitispcti*< 

nergie  du  mode  de  cossminiabN  (ii  Ei 

examinant  les  rapports  de  roiéns  iwè 

placenta,  nous  indiquerons  la  mmatiM, 

il  faut  interpréter  la  marcbe  éa  mp!am 

dans  les  appendices  plaeeolaim,  a  w 

dtscQ  tarons  la  question  do  noie  è  a» 

municatlon  du  système  vascalaifeèka» 

arec  le  système  vasculaire  de  rcafequ.  M 

reste,  au  point  de  vie  de  raasiouieaBii- 

rée ,  on  trouve  toulcs  la  tnanlimàa 

le  mode  de  distributian  des  taimn  ir 

lantoldiens,  depuis  le  plaesatt  ninài 

Pachydermes  Jusqu'au  placcMi  m^  é 

rfiomme. 

La  vésicule embiUeale  prtniUsmlài 

les  difléreau  ordres  de  Msanaitim^éHi»- 

nomèttesparticnlieif ,  concensalkNipp*^* 

t|ui  s*étaMisseot  utuériaureacaieMfftf. 

rœuT  et  l'embryatt.  Chet  la  héféme 

les  Runrinantf ,  après  avoir soii  farina 

croissance  rapide,  et  a'Ure  slhsfMièB 

côtés,  eHe  s*arrêle  daossaa  à'ni^aw 

meurt  par  ses  estrémltés,  etiiii|V»^ 

oaomiuniquer  avec  Tintettia  ^  P«  v  ^ 

lamcnt  grêle  ;  plus  tard,  cUcéve**** 

plétement,  et  Teo  n^en  lrNitplni(«L 
Dans  respèoe  imm^M,  «teks hiSqa, 

la  vésicnie  ombiKcale  sa  pns4  M  ^ 
développement,  perd  MsatltMii^ 
Unceè  Pégard  de  femënsa  «  *  Tc^- 
8*atrophie  et  dlsparslt,  «a  da  wM^^ 
que  des  vestiges.  Mayer  rsrmm*** 
l'arrîère-fkix  de  la  tanm,  si» M* 
filet,  a'étendaot  JusquadaastecMte*' 
biKcal,  et  BreechetaflrmefN,iV*>l^ 
«entas  à  ferme,  il  o>st  pmfKJ^^ 
Hdle  de  meUie  à  déeaivirt  l«  M* 
celle  Tésfcole.  Dans  rariie  te  *J* 
et  dans  celui  des  CainivoRS,  1i«*^ 
persiste  eomme  tel  pendant  tisab^ 
de  la  vie  f  ntra-vtérine,  et  dMS  to  P*"^ 
il  alunit  au  chorien ,  endirtittsi*** 
seaui  emphalo-méseitériqeet  m  >*^ 
points  oè  Pallantolde  ne  ^M  1»¥^' 
c*est-i*dire,  en  déhon  der«p«»l'^ 
taire.  ^ 

•  Par  la  forma^n  des  vénwta  ^f^ 
ciAaîrea  dont  nous  vwow  de  psrtff.  •■• 
les  parties  essentielles  da  fwf  •«■^ 
duites.  Les  phénomènes  q«i 

(1)  Ami.  é«s  $e.  nat.i*  wm.t.  >.r  * 
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oani  se  mtnifMler  consistent  dans  le  gr«$- 
sisseiaentde  l'œuf  et  ie  développement  de 
rembrjon;  le  placenta  fournit  les  principes 
nutritifs  qu'eiigent  les  besoins  nouveaux  de 
ce  travail  ultérieur.  A  Tépoque  où  nous 
sommes  arrivés,  les  organes  dont  nous  avons 
indiqué  Tapparition  se  sont  plus  ou  moins 
complétés;  à  c6té  d'eux  se  sont  montrés  d'au- 
tres organes  apparteoa  ut  à  un  même  a  pparet  I  » 
ou  à  des  appareils  dont  les  premières  traces 
ne  se  rencontraient  pas  encore  dans  l'écono- 
mie de  l'embryon.  Ainsi»  les  coucbes  des  amas 
cellulaires  qui  représentent  les  rudiments 
liistogéniques  de  l'embrjon  se  sont  métamor- 
p  il  osées  en  masse  nerveuse  dans  la  partie 
qui  limite  la  gouttière  primitive;  de  cette 
portion  ainsi  transformée ,  naît  bientôt  le 
tube  médullaire ,  comme  noue  Tesplique- 
roijs  en  parlant  du  système  nerveux.  Les 
deux  portions  de  la  masse  embryonnaire 
placées  de  chaque  edté  du  tube  médullaire, 
et  nommées  lames  donaks ,  se  distinguent 
de  plus  en  plus,  par  leur  structure,  du  tube 
médullaire,  et  dans  la  partie  la  plus  voisine 
de  celni*ci,  on  remarque  bientôt  un  épais- 
sissement  ou  se  développent  les  rudiments 
des  vertèbres.  Pour  suivre  le  plan  que  nous 
nous  sommes  tracé,  ce  sera  donc  après  l'é- 
tude du  système  nerveua  que  nous  place- 
rons celle  do  système  osseux ,  dont  le  pre- 
mier iudice  apparaît  dans  les  vertèbres, 
avant  que  se  soient  formés  les  premiers  li- 
néaments du  coeur ,  et  que  le  tube  Intesti- 
nal ait  été  indiqué. 

£a  partant  du  centre  du  blastoderme , 
on  trouve  donc,  à  Pépoque  où  nous  nous 
sominea  arrêtés:  la  gouttière  primitive  le  long 
de  laquelle  s'eH  formé  le  tube  médullaire; 
puis,  de  chaque  côté,  les  lames  dorsales  où 
se  montrent  les  premières  traces  des  vertè- 
bres. En  dehors  de  chacune  de  ces  lames 
dorsales ,  la  portion  périphérique  restante 
du  blastoderme  forme  à  droite  et  à  gauche 
les  kunet  ventrales  ou  viscérales  d'où  pro- 
viennent les  parois  antérieures  du  corps. 
Nous  avons  vu  plus  haut  comment  ces  lames 
ventrales  convergent  pour  former  la  cavité 
abdominale,  et  comment  celle-ci  se  met  en 
rapport  avec  la  vésicule  ombilicale  et  l'al- 
lantolde.  PlusieUts  organes  des  sens  appa- 
raissent cependant,  et  le  système  vasculaire 
continue  de  se  développer.  La  colonue  ver- 
tébrale et  le  crâne  prennent  naissance  dans 


les  évolutions  successives  des  lames  dorsales; 
la  face,  les  côics  et  les  membres,  dans  celles 
des  lames  ventrales.  La  formation  des  os  de 
la  face  est  due  au  développement  de  lan- 
guettes transversales  qui  se  trouvent  à  peu 
près  dans  la  région  du  cou  ,  au  nombre  de 
quatre.  Ces  languettes  de  substance  forma- 
trice ont  été  nommées,  par  quelques  embryo- 
logistes,  arcs  branchiaux  ou  viscéraux;  tes 
fentes  parallèles  q^  ces  arcs  laissent  entre 
eux  ont  reçu  le  nom  de  fentes  branchiales 
ou  viscérales.  Nous  verrons ,  quand  il  sera 
question  du  développement  de  la  face,  à 
quel  rapprochement  la  présence  de  ces  fen* 
tes  branchiales  a  conduit  certains  anato- 
mistes. 

Après  la  formation  du  tube  intestinal , 
on  voit  s'élever  à  sa  surface  deux  expan- 
sions tuberculeuses,  qui  en  sont,  en  quel- 
que sorte ,  un  bourgeonnement,  et  d'où  nat* 
tront  les  poumons.  A  la  région  inférieure 
du  corps  et  de  la  cavité  abdominale ,  sur 
les  côtés  de  la  colonne  vertébrale ,  se  mon- 
tre ensuite  un  organe  pair ,  dont  le  rôle  est 
extrêmement  important,  bien  qu'il  soit 
transitoire  et  qu'il  n'existe  que  pendant 
les  premières  phases  de  la  vie  embryonnaire. 
Cet  organe  est  nommé  Corps  de  Woîff,  du 
nom  de  l'anatomiste  qui  en  a  le  premier 
compris  les  fonctions;  il  est  destiné  à  former 
plus  tard  les  organes  urioaires  et  génitaux. 
Enfin,  de  la  séparation  bistologique  qui  s'o- 
père dans  la  masse  primordiale  des  lames 
dorsales  et  des  lames  ventrales ,  se  forment 
les  muscles ,  la  peau  et  tous  les  appendices 
tégumeutaircs. 

Pour  résumer  cet  aperçu  rapide  de  la  mar- 
che générale  des  phénomènesorganogéniques» 
on  peut  dire  que  chaque  appareil  se  mani- 
feste presque  tout  d'abord  par  Porgane  dans 
lequel  se  centralise  etsepersooniûeen  quel* 
que  sorte  son  action  :  le  système  nerveux, 
par  l'axe  rachidien;  le  système  osseux,  par 
les  vertèbres  ;  le  système  circulatoire,  par 
le  coeur;  le  système  digestif,  par  la  cavité 
intestinale  ;  le  système  respiratoire ,  par  les 
poumons.  En  présentant  les  faits  sous  celte 
forme ,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  le  dé- 
veloppement d'un  appareil  marche  du  cen« 
ire  à  la  circonférence,  en  procédant  du  prin- 
cipal organe  aux  organes  secondaires,  c'est^ 
à-dire  d'une  manière  centrifuge;  nous  ne 
croyons  pas  davantage  à  un  développement 
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centripète.  Il  nous  parait  que  chaque  portion 
d*un  tissu,  chaque  partie  d^un  organe  se 
produit  au  lieu  môme  ou  on  l*observe ,  et 
résulte  d'un  départ  bistogcnique ,  qui  dis- 
tingue ce  qui  d'abord  était  confus,  sépare 
ce  qui  était  confondu,  différencie  ce  qui  était 
similaire.  Les  parties  centrales,  parPéner- 
gie  de  leurs  fonctions,  par  Tintensité  de 
1  ur  action  vitale,  servent  de  lien  nécessaire 
entre  les  parties  périphériques  ;  mais  celles- 
ci  ne  procèdent  pas  de  celles-là.  Destinées 
les  unes  et  les  autres  à  former  un  ensemble 
complet,  elles  sont  d'abord  indépendantes; 
elles  ne  s*engendrent  pas  :  elles  se  relient. 
La  puissance  formatrice  n'est  pas  ici  plutôt 
que  là  ,  et  ne  marche  pas  dans  une  direc- 
tion plutôt  que  dans  une  autre;  elle  est 
partout  présente:  elle  réside  dans  chaque 
cellule. 

Quant  aux  parties  constitutives,  source 
première  des  éléments  plastiques  qui  servent 
à  la  formation  et  au  développement  des  or- 
ganes, on  a  souvent  voulu  les  trouver  eiclu- 
sfivementdans  les  trois  feuillets  que  présente 
Taire  germinative.  On  a  prétendu  que  tous 
les  organes  de  la  vie  animale,  nerfs,  os, 
muscles,  etc.,  procèdent  directement  du 
développement  de  la  couche  supérieure  du 
blastoderme,  à  laquelle  on  a  donné,  en 
conséquence,  le  nom  de  feuillet  animal,  et 
aussi ,  à  cause  de  son  aspect,  celui  de  feuil- 
let séreux.  On  vit,  dans  la  couche  inférieure 
du  blastoderme ,  la  matière  primitive  de 
tous  les  organes  de  la  nutrition ,  et  de  là  le 
nom  de  feuillet  végétatif  ou  muqueux  que 
reçut  cette  membrane.  EnGn  on  admit  que 
le  système  circulatoire  trouvait  tous  les  élé- 
ments de  sa  formation  dans  le  feuillet  înteiv 
médiaire ,  qu'on  distingua,  pour  cette  rai- 
son ,  sous  le  nom  de  feuillet  vasculaire. 
Suivant  cette  manière  de  voir  trop  exclusive, 
les  organes  ne  sont  que  des  métamorphoses, 
des  évolutions  de  parties  préformées  dans  le 
blastoderme;  l'organisme  entier  est  une 
sorte  d'épanouissement  des  feuillets  séreux, 
muqueux  et  vasculaire.  Ce  qui  parait  cer- 
tain ,  c'est  que  le  système  nerveux  central 
et  les  parois  du  corps  tirent  leur  première 
origine  du  feuillet  séreux  ;  que  l'intestin  doit 
sa  formation  première  au  feuillet  muqueux, 
et  que  le  feuillet  vasculaire  fournit  les  pre- 
miers matériaux  des  vaisseaux  avec  lesquels 
le  cœur  se  met  en  rapport.  Mais  ensuite  les 


éléments  organiques ,  en  verta  fa  lomi 
propres  quMls  possèdent,  lirait da ioi^'s 
nourriciers  les  créations  noQTella  qui  i^ 
produisent  jusqu'à  ce  que  l'orpniaiîoa  »  i 
complète ,  et  les  matériaux  qui  doimt  f^ 
même  temps  entretenir  les  pirtin  qui  c; 
acquis  leur  développement  défiaiUr;  it  b 
çon  que  des  organes  différents ,  nànin, 
os ,  nerfs ,  muscles ,  peuvent  être  pnfo'i 
par  chacune  des  parties  différentes,  sw^' 
pour  cela  le  feuillet  vasculaire,  le fnM 
séreux  ou  le  feuillet  muqucni  aïoif  i*" 
prolongements  dans  ces  parties,  mm  t 
font  les  racines  des  plantes  qni  l'oto^- 
dans  la  terre. 

U  rapidité  avec  laquelle  l'aenM»!: 
les  phénomènes  de  la  fomttioa  fa^^> 
naire  est  d'auunt  plus  grande  qaTM  * 
serve  l'œuf  è  une  époque  plui  npffo*^* 
son  origine.  La  durée  de  ee  déwi#w*' 
complet  diflfère  suivant  les  aaiBW.^^'^ 
mesurée  par  le  temps  delage$uti«.n'i- 
riable ,  comme  chacun  le  sait.  H  le  »«* 
pas  possible  de  présenter  ici  un  ii>l«*" 
nologique  de»  formations  qui  «  *«*'* 
dans  l'œuf  de  tous  les  Mammilff;iig^ 
ne  possède  pas  à  ce  sujet  assn  4iRi"^ 
ments  positifs.  Mais  il  nous i(iA)eii««- 
sant  d'indiquer,  autant  que  leiikKni^ 
certaines  nous  permettront  de  h  to'''*' 
poque  approchée  à  laquelle  deiis*  "■* 
chaque  organe  principal  dans  \^f^^ 
main. 

Ce  n'est  guère  que  sur  des  w*?**^ 
de  trois  semaines  que  les  oteentfs** 
pu  se  faire  avec  quelque  certits^  **" 
époque ,  les  ovules,  enveloppéi*'*"^ 
rion ,  ont  à  peu  près  (r,Oti;  r«rtr* 
mesure  environ  0*,0045.  Le*  f*'**'" 
qu'il  présentejusqu'audeoiiè»»"*  ' 
la  formation  de  l'amniof,  deU«^*" 
bilicale  et  de  l'allantolde:  l'îa««**^ 
i^  deux  extrémités;  le  déielopf*"*/^ 
parties  centrales  du  système  rtM^* 
parition  des  premiers  rudiaw»*^* 
de  l'oreille ,  et  des  fentes  bciiAi"** 
cœur  se  montre  alors  «»P******1 
tés  ;  l'abdomen  est  ouvert  dans  ■••  P^ 
étendue  ;  l'intesUn  est  en  r^  •* 
vésicule  ombilicale  ;  on  voit  le  1*.  *  ^ 
sentère  et  le  corps  de  Wolff.  '•'*"'^ 
quatre  semaines  a  une  lo«|«*'* 
0-,00«  ;  c'est  une  crmsaaee  des  fcs*  *** 
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Ib  peo  prêt  de  la  longueur  qu*U  prësen- 
it  une  semaine  auparaYan t.  Au  dévelop- 
?nieiit  dei  partief  déjà  exisuntes,  «^ajoute 
t  forma  lion  des  membres  antérieurs  et  pos- 
'rieurt ,  et  la  distinction  mieux  prononcée 
es  vertèbres.  A  cause  de  la  courbure  de 
embryon,  Textrémité  antérieure  est  très 
ipprochée  de  l*ex(rémité  caudale. 

A  a  deuxième  mois,  le  cordon  ombilical 
s  forme  complètement;  les  rapports  entre 
einl>r70D  et  le  cborion  8*établissent;  les 
illosîtés  de  celui-ci  se  multiplient  et  se  ra- 
nifient  ;  le  placenta  commence  à  a*organiser. 
i  cinq  aemaines,  Tembryon  étendu  mesure 
^'",011   à  0*,0135.  Le  développement  des 
nembres  et  celui  des  yeux  marche  rapide* 
nent  ;  la  tête  devient  distincte  ;  les  narines 
le  montrent  ;  la  bouche  ,  à  peine  indiquée , 
Kst  largement  béante  et  comprise  dans  un  es- 
pace où  9*onTre  aussi  la  cavité  nasale  future  ; 
le  coccyx  apparaît  comme  une  petite  queue , 
reeoarbée  en  avant;  Tabdomen  se  ferme,  en 
laiuanl  toujours  libre  la  communication  de 
Tombilic.  Dans  la  siiième  semaine,  Tem- 
bryon  a  0",016  environ  ;  tous  les  organes  à 
peu  prés  se  voient  dans  leurs  rudiments,  et 
déjà  se  dessinent  les  formes  définitives.  Le 
front  se  bombe:  la  moelle  épinière  et  le  cer- 
veau grandissent  et  se  complètent;  le  cer- 
velet est  indiqué  par  deux  petites  lames.  On 
remarque,  dans  la  septième  semaine,  la 
formation  des  côtes,  celle  du  diaphragme, 
le  développement  complémentaire  des  cavi- 
tés do  eorar,  la  naissance  de  Taorte  et  des 
^os  vaisseaux  ;  les  poumons ,  mieux  déve- 
loppés y  mais  ne  recevant  aucun  vaisseau , 
sont  en   rapport  avec  les  parties  annexes  ; 
les  paroia  du  tronc  sont  encore  minces;  la 
cavité  de  i*estomac  se  prononce;  l'abdomen 
est  proéminent  ;  Fanus  est  encore  fermé;  les 
reins  et  les  organes  de  la  reproduction  com- 
mencent  leur  développement.  La  tète ,  ar- 
rondie*  est  très  volumineuse;  le  nez  se 
prononce  sous  forme  d*un  petit  renflement  ; 
une  large  cloison  sépare  ses  deux  fossettes. 
Toutes  ces  parties  se  perfectionnent  davan- 
tage dans  la  huitième  semaine ,  qui  nous 
présente  i*embryon  à  peu  près  avec  êà  forme 
définitive  ;  il  a  une  longueur  de  (r,0225  à 

<r,orr. 

Pendant  les  mois  suivants,  le  travail  em- 
bryogénique  consiste  dans  un  développement 
plus  considérable  des  organes  qui  sont,  en 
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quelque  sorte,  restés  en  arrière  pendant  les 
périodes  précédentes,  et  dans  un  rapproche- 
ment de  plus  en  plus  marqué  vers  la  forme 
que  le  jeune  présentera  à  sa  naissance.  Le 
détail  de  ces  transformations  trouvera  sa 
place  à  chacun  des  paragraphes  dans  lesquels 
nous  examinerons  chaque  appareil.  A  la  fin 
du  cinquième  mois ,  Tembryon  a  une  lon- 
gueur de  0",32.  C'est  au  commencement 
du  sixième  mois  que  la  mère  ressent  de  fai- 
bles secousses,  premiers  indices  des  mouve- 
ments de  Tembryon.  Au  septième  mois, 
Tembryon  est  long  de  0<",43,  et  pèse  environ 
1  kilogr.;  les  appendices  épidermiques  se 
caractérisent.  Enfin  le  dixième  mois  lunaire, 
ou  la  quarantième  semaine,  est  Tépoque  de 
la  naissance  ;  la  longueur  du  fcetus  varie  en 
général  de  0"*,49  à  O^.SA  ;  son  poids  diflère 
de  3  à  5  kilogr. 

La  série  de  phénomènes  que  présente  lo 
développement  des  Mammifères  est  essen- 
tiellement la  même  que  celle  dont  nous  ve- 
nons de  suivre  les  phases  principales  chez 
THomme.  De  ces  différences  dans  le  nombre 
des  organes  formés  et  dans  leurs  rapports 
mutuels,  résultent  des  différences  succes- 
sives de  formes  par  lesquelles  passe  Tem- 
bryon  ;  nous  en  parlerons  en  examinant  les 
formes  générales  dans  la  classe  des  Mam- 
mifères, après  avoir  étudié  leur  organi* 
ution. 

STSTÈn   REtVEUX    DBS  HAmiVÈBIS;    OB6A1IE8 

DBS  SERS. 

L*appareil  nerveux  des  Mammifères, 
comme  celui  des  autres  Vertébrés ,  se  com- 
pose de  deux  systèmes ,  dont  Pun  préside 
plus  spécialement  aux  fonctions  de  la  vie  de 
relation  ,  et  Tautre  presque  exclusivement 
aux  fonctions  de  la  vie  de  nutrition.  Le  pre- 
mier est  le  système  cérébro'tpinal  ;  le  se- 
cond est  le  système  gangUonnairtt  ou  grand 
iympalhique. 

Le  centre  commun  de  ces  deux  systèmes 
est  Taxe  cérébro  spinal,  composé  delà  moelle^ 
épinière  contenue  dans  le  rachis,  et  de  Fen- 
cépbale  enfermé  dans  le  crâne.  A  cet  aie 
central  se  rattachent  les  rameaux  nerveux 
qui  portent  la  sensation  extérieure,  de  la  cir- 
conférence au  centre ,  ou  transmettent  les 
déterminations  de  la  volonté,  du  centre  à  la 
circonférence,  et  les  nerfs  du  grand  sympa- 
thique qui  se  distribuent  aux  viscères,  es 
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formant  (à  ei  là  des  masses  arrondies  plus 
ou  moins  volumincases  qu^on  oomme  gan- 
glions. 

On  sait  que  deui  substances  particulières 
composeot  les  organes  de  Tappareil  nerveui: 
la  substance  blanche  et  la  substance  grise  ; 
que  la  matière  blaocbe  est  formée  de  fibres 
rectil ignés  et  cylindriques ,  creusées  d*un 
petit  canal  rempli  par  une  matière  demi- 
liquide;  que  ces  fibres  se  réunissent,  sans 
jamais  se  confondre ,  en  faisceaui  d*où  peu- 
vent se  détacher  un  certain  nombre  de  fi- 
bres primitives  qui  forment  une  anastomose^ 
ou  qui  se  combinent  par  juitaposition  »  se 
concentrant  dans  une  partie  de  leur  par- 
cours ,  pour  donner  naissance  à  un  plexus. 
Ces  fibres  primitives  doivent  probablement 
leur  origine  à  Talignement  de  cellules»  qui 
auraient  élé  unies  bout  à  bout  par  une  ma- 
tière finement  grenue  ,  et  dont  les  cloisons 
se  seraient  perforées  dans  les  points  de  con- 
tact ;  la  cavité  commune  ainsi  formée  serait 
le  canal  de  la  fibre,  les  enveloppes  des  cel- 
lules en  seraient  la  p&roi. 

La  matière  grise  ne  parait  pas  avoir  une 
véritable  structure  fibreuse  ;  elle  se  présente 
comme  une  masse  composée  de  globules 
grenus  très  rapprochés  »  qui  ne  sont  peut- 
être  autre  chose  que  les  cellules  primaires 
de  la  substance  nerveuse.  Cependant  quel- 
ques observaieurs  admettent  des  fibres  ca- 
naliculées  dans  la  matière  grise,  et  M.  Eh- 
r«nberg  considère  les  cylindres  de  la  sub- 
stance blanche  comme  une  continuation 
immédiate  des  cylindres  de  1»  matière  grise. 
Cette  dernière  assertion  mérite  d'être  con- 
firmée; car  c'est  une  des  plus  importantes 
pour  les  conséquences  qu*on  en  pourrait 
tirer  sur  la  structure  de  la  matière  nerveuse 
et  sur  le  rôle  des  deux  substances. 

De  ces  deux  substances ,  la  matière  grise 
est  celle  qui  se  montre  la  dernière ,  et  ainsi 
SR  trouve  renversée  Popinion  de  Gall ,  qui 
considérait  la  matière  grise  comme  la  ma- 
trice »  Vorigine ,  V<slimmt  de  la  matière 
blanche. 

Fidèle  au  plan  que  nous  noua  sommes 
tracé ,  nous  allons  prendre  le  système  ner- 
veux à  son  origine  dans  Tembryon  ;  nous 
en  suivrons  le  développement  dans  Taxe  cé- 
rcbro-spinal  d*abord,  puis  dans  les  nerfs 
pcriphcriqucs  et  le  grand  sympathique.  No- 
ire but  ne  peut  être  de  discuter  les  rapports 


des  diCTérenlcs  parties  eiitr<  fU»,  si  i  -.. 
pliquer  leurs  Tonctiouseu  deuil. c^os eu. 
minerons  seulement  rharaoeii  de  <»  pi. 
ties  cbex  Tadulu,  et  aouschirclwMita 
caractères  que  présentent,  daai  kw «ne 
nerveux  y  les  animaux  des  divers  |i«fnp 
nous  avons  précédemBcst  élaMis. 

Souvent ,  pour  (aire  comprcedRla^ 
grès  du  développement  et  les  cmmmi  pt 
ce  développement  amèoe,  Doasicniifain 
d'employer  des  mots  qui  indi<|uest  Irm- 
vement,  un  pmnt  de  départ  et  m  pt«kii> 
rivée  ;  ce  sont  là  des  exprefsioii  btw», 
qu'il  ne  faut  pas  compreadrt  dus  Ir  m 
esact  d'une  progression  Bccaai^,  m» 
l'idée  est  bien  loin  de  notre  «priL 

Défeloppement  et  constitution  k  Tn^'r 

Nous  avons  vu  que  les  Mauifcwff 
cons  tituen  t  comme  Vertébrés,d0  lufnna 
instants  de  leur  formation  eBb{;<iJ»; 
qu'ils  reçoivent  le  cachet  de  ce  pii  :!ix 
de  l'apparition  primitive  da  if«M  » 
chidien  ;  que  cet  axe  ceatril  ff  tam, 
dans  le  diamètre  longitudinal  à  Tan  |ff* 
roi  native ,  comme  une  ligH  pit»  '*'''*• 
accompagnée  de  chaque  côt^^'am^* 
lulaire  qui  n'est  autre  cho^e^wl'o^'''** 
élémentaire  du  corps  futur  it  i'ce^'* 
Cette  masse  embryonnaire  pnaiintini^ 
successivement  des  formes difciitf.reM 
que  les  formes  de  Taire  geraisiiea^ 
sent  aussi  desmodificatioDsconoM'"'^ 
Se  présentant  d'abord  canmc  h  (■■* 
obscur ,  elle  s'allonge  eosuiu  ea  •o'i  ^ 
vient  plus  tard  pyrirorme,ct  Ijiil^* 
dernier  lieu.  U  ligne  daiie  aédiMt^ 
être  produite  par  une  sorts  di  RU>^  ^ 
matériaux  plastiques,  qui  s'aoV"^  ^ 
téralement;  elle  se  Urminaàasc*»'!' 
trémités  par  un  bourrelet  arrMdi.di>  m* 
par  une  pointe  lancéolée.  L'aRtf^î'^ 
graduelle  de  subsUnce  le  Ioh  'e  ^  ^ 
primitive  décide  un  enfoeceveat^ctirtf' 

mine  la  formation  d'une  (oeUtfit-  ft^ 
les  couches  les  plus  rapprochées*''^ 
gouttière  se  transforment  en  !•*»•  ■**"*• 
dont  le  développement  proceils^'i*'* 
des  côtés;  les  lamelles  ainsi  kmm^'' 
chcnt  au-devant  l'une  de  Tsuire^^ 
côtés  vers  la  ligne  médUne  portant*»** 
rencontrent,  s'accolent  rueaàrasut.»* 
ment  ainsi  une  suture  oédisMf  i^  ^ 
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tissent  la  gouttière  primUirc  en  un  cavtl. 
Cetie  convergence  des  bords  de  la  gouttière 
D*a  lieu  d'abord  que  dans  le  milieu,  et  se 
produit  plus  urd  en  haut  et  en  bas.  Renar» 
quons  que  ces  changements  se  passent  ex- 
dusivement  dans  le  feuillet  séreux,  et  que  le 
feuillet  muqueux  de  i*aire  geminatire  n*y 
prend  point  de  part.  Le  tulM  qui  résulte  de 
ia  réunion  des  couches  nerveuses  dont  nous 
venons  d*indiqaer  TorigiiM  est  le  ffisbe  m^ 
dulîaire  de  Baer;  la  gouttière  i»rimittve, 
transformée  en  canal,  devient  la  cavité  de  la 
moelle  épinîère.  Ce  canal  «éduHaire,  qu'on 
trouve  diez  les  adultes  des  Oiseaux,  des 
Reptiles  et  des  POieseos,  te  rencontre  diez 
les  Mammil^eres,  nou  seulement  pendant 
leur  vie  intra-utérine,  comme  le  vieut  Tie* 
demann  et  d^autres  aMtonfstes;  il  fiersisle 
chez  tous  les  Mammifères  et  cherrHomme, 
quand  ils  ont  atteint  leur  complet  dévelop- 
pement; il  est  seulement  bea«eoop  plus 
rétréci. 

Fermé  d*abord  I  sa  portion  moyenne  seu- 
lement, eomme  nous  iFenons  de  le  dire,  le  ca- 
nal du  tube  médullaire  s*dcarte  à  tt  partie  su- 
périeure de  manière  k  former  succeasivemeirt 
trois  dilatations  placées  l'une  a  la  suite  de 
rentre,  et  qu'on  a  nommées  cettules  eéré^ 
broie»,  parce  que  c'est  d*el1es  que  naîtront  les 
parties  principales  de  Teneéphale.  La  eavllé 
de  ces  dilatations  est  eoniinue  avec  le  eancl 
de  la  moelle ,  et  doit  former  les  ventricules 
du  cerveau  quand  la  substance  nerveuse  du 
tube  médullaire  aura  dos  chacune  des  eel- 
hiles  cérébrales.  Xu-dessoaa  de  eette  partie 
supérieure  ainsi  dilatée ,  le  tdbe  médullaire 
présente  les  mêmes  dimensions  dans  toute 
sa  longueur ,  et  se  termine  inférieuvement 
en  pointe.  Un  renflement  rhombcMal  ne 
tarde  pas  à  se  montrer  à  cette  extrémité  Infé- 
rieure ;  il  correspond  à  la  naissance  des  nerfs 
des  membres  inférieurs,  et  au  point  d*où 
divergeront  les  filaments  nerveux  a  Ten- 
senible  desquels  on  a  donné  le  noméetueue 
de  cheval. 

A  rendroit  de  ee  renflement,  le  tilbe  mé- 
dullaire se  ferme  plus  tard  qu'aux  parties 
voisines,  de  sorte  qu*ll  présente  une  fente 
ellipsoïde  très  allongée ,  une  espèce  de  bou- 
tonnière qui  est  en  communication  nvee  le 
canal  de  la  moelle,  et  <|ut,  par  la  cMiore 
complète  du  tube  médnilatre ,  disparaît  en- 
suite »  sans  qn*on  en  tronve  de  trtcedieff  le 


MAM 


£31 


Mammtfire  adalle.  Au  contrera ,  chez  l'oi- 
seau adulte ,  on  observe ,  dans  la  région  des 
vertèbres  sacrées ,  une  dépression  longitu* 
dteale ,  en  forme  de  nacelle ,  dont  «s  pour- 
rait se  veprésenter  ia  formation  comme  le 
résaHutdei'écartemant  des  bords  d'un  sil- 
lon qui  se  réteécirait  «nsuile  pour  s'elbcer 
Insensiblement  et  se  perdie  en  uae  ligne  mé- 
diane au -dessus  et  au-dessous  :  cette  excava- 
tion naviculnire  est  désignée  sous  le  nom  assez 
impropre  de  smnit  rfcomtoidoi.  Certains  ana- 
tomistes  admettent  à  lart  que  ee  sinus  est 
en  communication  directe  avec  le  eaaal  de 
rintérîeur  de  la  moelle  épinîèce;  oette 
hypothèse  leur  permet  de  le  eamparer  au 
sinus  que  nous  venons  de  déerire  4Âez  Ten- 
bryon  des  Mammifères;  et  ils  trouvent 
ainsi  un  fait  nouveau  à  Peppui  de  la  doc- 
trine des  transitions  successives  du  sys- 
tème nerveux  de  l'Homme  et  des  Verté- 
brés supérieur,  à  travers  toutes  les  phases 
dont  nous  reneontnns  la  représentation 
permanente  èhes  les  aiiimaux  des  dernières 
dasses.  Le  sinus  rhoraboldal  des  Oiseaux 
n'est  point  un  prolongement,  une  sorte  de 
soupirail  du  canal  médullaire;  il  est,  sur 
toutes  ses  parois ,  tapissé  d'une  eaudie  de 
sdbstunee  nerveuse  qui  le  sépare  de  cette 
cavité;  il  n'est  donc  point  l'analagne  du 
ginus  des  embryons  é^  Mswwiiières,  au 
moment  eu  ee  stmis  est  «ne  auvertnie 
béante,  en  eonlinuité  avec  le  canal  de  la 
modle. 

A  sa  partie  antérieure ,  le  tube  naééul- 
laire  reste  largement  euvert,  eamme  nous 
ravmn  dH;  trois  dilatatioas,  tsols  eéUuks 
téréhrtAes  se  matient  sueeessiveasent.  Là 
ccAhsde  anIérieueaesteeNe  qui  est  indiquée 
la  première;  la  «oyeme  «pparult  ensuite» 
etest  Butvie  de  la  eellule  postérieure.  L'ordre 
dans  lequeU'ucfaève  ledéeeloppementdeces 
«ellules  est  le  même  fue  celui  dans  lequel 
elles  se  produisent.  Les  lames  dorsales  se  re- 
plîencmttourd'dlesetser^igttent;  et,  tan- 
dis que  la  eubstanœ  nerveuse  complète  d'à- 
bovd  le«iibe  médulteireà  Aa  pnrtienniérieure, 
en  fermant  les  deux  premtèvescdhilas,  les  la- 
mes dersales  seules  lénneia  parois  au-des  • 
«us  data  «dhile  pastériaiue,  en  face  de  la- 
fndle  le  tube  aaédnllaiiie  se  monUre  alors 
comme  feodu.  Avant  cette  époque,  le  corps  de 
J'^mbryoo  était  situé  tout  entier  dans  le  plan 
de  la  vésicule  blastodermique.  Mais  déjà , 
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comme  nous  le  savons,  son  eitrémité  céphA- 
lique  s*est  soulevée  au-Jessus  de  ce  oiveao, 
et  décrit  deux  courbures  principales ,  pres- 
que à  angle  droit ,  qui  impriment  à  la  tète 
une  très  forte  fleiion  en  avant.  Une  de  ces 
courbures  se  prononce  k  la  hauteur  de  la 
cellule  moyenne;  Tautre  sa  dessine  aa  point 
où  la  cellule  postérieure  se  continue  avec  le 
tube  médullaire.  Cette  infleiion  de  la  par- 
tie céphalique  de  Tembryon  se  rencontre 
chef  les  Hammifères  et  dans  les  antres  classes 
de  Vertébrés  allantoldiens  :  on  ne  l'observe 
pas  chei  les  Batraciens  et  les  Poissons ,  c*est- 
â-dire  cbei  les  Vertébrés  aoallantoldiens. 
La  distinction  de  ces  deui  grands  groupes 
de  Vertébrés  se  prononce  donc  de  plus  en 
plus ,  et  cette  flexion  présente  un  carac" 
tare  propre  à  distinguer  profondément  Té- 
ut  primitif  de  Tencéphale  des  Mammi- 
fères, de  réiat  primitif  et  permanent  de 
Tencépbale  des  Poissons.  Remarquons  de 
plus  que  ces  courbures  sXfacent  ensuite 
chez  les  MammifiQ^  par  le  déreloppe- 
nicnt  des  parties  diverses  de  Tenoéphale,  et 
que  c'est  au  moment  où  la  nuase  cérébrale 
a  atteint  son  parfait  développement  que  tou- 
tes ces  parties  sont  disposées  sur  un  même 
plan  y  tandis  que  cela  a  lieu  primitivemeot 
chef  l'embryon  de  Poisson. 

La  subdivision  des  troia  eeilales  céré- 
brales primitives  est  présentée  de  manières 
différentes  par  les  auteurs.  Tons  admettent 
que ,  du  développement  ultérieur  deTenoé- 
pbale  V  résultent  en  définitive  dnq  cellules , 
et  que  la  cellule  postérieure  primitive  four- 
nit deux  de  ces  subdivisions.  Hais  tous  ne 
sont  pas  d'accord  sur  la  question  de  savoir 
quelle  est  celle  des  deux  premières  cellules 
qui  se  scinde.  Les  nns  croient  que  la  cellule 
antérieure  se  divise  en  deux  celloles ,  tan- 
dis que  la  seconde  teste  indivise  :  parmi  eox 
se  range  Bischoff.  Les  antres  pensent,  au 
contraire ,  que  la  cellule  antérieure  ne  ae 
nibdivise  pu,  et  q«e  la  aecoode  cellnia  se 
riartage  en  deux  véaîenles  distindes  :  cette 
opinion  est  celle  qœ  m»  obaervaiionf  ooos 
f*»iit  admettre  (I). 

Immédiateaient  dcrrièn  la  piMaièra  cd- 
liiie,  sur  le  cM  data  pertiea  antérievrade 
la  seconde,  dcnx  saDHeeM  tavdeni  paeàaa 


(0 


4MM.V«|t«U« 


•wc 


BIAM 

montrer.  Le  développcmeal  d0 1*/*^ 
encéphalique  à  laquelle  elles  '^j^'i;^ 
rejette  de  plus  en  plus  mr  it$  ^'^ 
deux  petites  dilaUtioM  ae  lost  a>^^ 
que  les  rudiments  des  ycos,  ^^  *]^^^ 
vrons  plus  loin  le  développeiBeat.Ur|v^ 
antérieure  de  la  seconde ceilole.  ^'Lé^»- 
ces  vésicules  oculaires,  fonne  ttP^<|v^ia 
nence  qui  se  détache  P'^^'^^^*^!!!»-  et 
partie  postérieure  de  la  ailae ^p^\^ 
plus ,  un  compartineat  vient  sipi^^.  ^ 
ment  ces  deux  portioas  Tune  de  ^'^^^^ 
la  seconde  cellule  se  troave  ^  "^^«fi* 
en  deux  chambres,  qae  Bai«*v]^]Ji»- 

l'une  de  l'autre  par  le»  ■•■***.Cr^ 
termédûiin  tiàéceneamma^^^ 

cellule  primitive,  qai  «  V*^^'^*^ 
accroissement  considérable ,  *^^  ^  ^^^ 

pas  et  forme  le  esnjeawa  ^**\lL^fÊt* 
sième  cellule  se  divise  p1«»  ^^,  ^ 
tiens:  Tune  antérieore*  ^^^f^fj^ci' 
nous  désignerons  sous  *•  ?**  j-  ^^. 
rébeUeuse;  l'autre  ^f^^^^^^^^^^  ^ 
gée,  et  appointie  em  ••  ^L*— ./«.ni 
moelle  épinière  ;  wtmMm  !•  xmiwt^ 
encéphaUquô  postén^a»*^- 

Par  suite  de  la  erois^"*"*/^^ 
périeure  de  chaque    ^^*j!j;   *^ 
diane ,  le  cerveau  ««*^'***T"*.^ 
tôt  une  cellule  divis^^   ^««waiitol^ 
térales  par  «ne  légère   éJ^pn^i^CBéai 
saUlies  vésiculeuscs  «s»»*   lî^"'* 
menu  des  hémispkèr^^  ^wnZlîL^ 
viennent  par  conséqa»*^*  j!?"*'!'^** 
très  bonne  heure,  et  «!«■■      ?!^^ 
deux  lauMlles  ■édwll*'^' ™JJ*' 
aous  fome  de  voûte,  **  ^rl?     T 
ferment.  Pen  à  peu  le»  ^1l^^ 
loppeoc,  montieat  fc*^     ^\?!"^ 
dices  des  ctrcoavoluû^*'  ..     .   *^^ 
fères  qui  en  possèdent*  **  '  •^*^^'**i 
en  arrière  sur  les  partie'  ^ Î^T*^  ^ 
cerveau  Internsédiaire  ^ 
vantes  ;  cette  extension  *>'*'  ' 
rents  oidrcs  des  llaai«> 
rindiquerons  plus  teia.  i*^ 
dian  qni  se  foraw  eaavkii 
rébraax  se  pronance  de  |l«aa|la,  ^ 
il  ne  descend  d*aherd  |a  a  ant  prtila  pi^ 
fondeur,  et  ne  sépare  isma  tÊm^/mmm 
ces  deux  lobes  l'on  éaraaiit.  iailHito^ 


partie  aaiériewa;  m  amim.  i^ 
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du  onrvetn  kiiermédiafre.  De  leuM  borAs 
inieroei,  résultant  de  celte  «éparation  »  ausci 
bien  que  de  la  fcriimtion  du  sillan  nédlan, 
Diineot  ^irerMS  parties  dont  nous  allons 
pirier. 

De  la  distinetion  histologique  qui  s*opère 
t  leur  bord  aniérieiir ,  là  où  les  lobes  sont 
demeurés  unis ,  se  produit  une  petite  lame 
Bédtiliaire  verticale ,  qui  croît  d^abord  de 
bat  en  haut ,  s'iirfléchit  ensuHe  durant  en 
arnére,  «t  se  prolonge ,  suivant  cette  direc- 
Uon ,  dansla  même  proportion  que  la  voOte 
éts  bémtsphéres  s^lend  sur  les  parties  pos- 
térieures. Cette  formation  médiane  et  trans- 
tene  «ert  donc  de  lien  entre  les  deux  bé- 
flii^phères;  en  conséquence,  elle  a  été 
noniméc  gmnéB  commiuure  eu  cert«au  par 
NnnmerriRg  ;  en  égard  à  la  place  quelle 
<^'upe,  Cfaanssier  lui  a  donné  te  nom  de 
tmcldie  :  on  la  nomme  pins  généralement 
cov^s  colfeitx ,  à  cause  de  la  densité  de  son. 
lïMtt.  le  corps  calleui,  d*après  cette  des- 
^iaa,  prétenle  donc  ia  forme  d'une 
yoûle,  dent  la  direction  est  presque  parallèle 
s  Is  ligne  qui  dessine  le  contour  des  faémi- 
s^ècres;  on  observe  à  -sa  partie  antérieure 
«aerourbiire  que  Rell  appelle  le  ^ftnoii,  et 
<  <•  partie  pastérieure ,  pins  large ,  «n  ren- 
fltBtot  qms  le  même  anntomifle  a  nenné 
^rrvief.  Son  ensemble  Agora  asseï  Men  la 
lettre  C  eoMbée  horiaoviilanaot,  la  coo- 
^eiitê  tournée  en  baut. 

^  la  formation  du  enva  oalleoi,  le  cer* 
^<**  àfi  Mammifères  plaeantaires  prend  un 
<"s(ière propre ,  qni  disUngve  ees  anioiaui 
^  Uns  les  aotrea  Verlébrés,  «t  qui  les  dis- 
*î"^sassi  des  ■ammifères  aplaeantairet  « 
^  Isiquels  en  ne  irawve  plus  cetia  grande 
^Dmrisnire;  c*cft  alnai  que  ae  pronaocent 
^  pias  en  pins  les  diffÉrenees  fomiaman- 
(»«i  dont  nous  avons  fremé  le  premier  d^ 

<^<>*Mltt9i^ésenceou  daw  rabeanea  du 

pUceata. 

Aa-dessaos  du  corps  oalleoi  se  prodali , 
^Ha  même  maNbe,  et  aussi  dans  la 
wtnédiane,  nne  lameManeba,  eanvene 
JU^'iewement,  et  nommée  voSKa  é  Irote 
^«n*"  **^«»«  cérékrêl.  Us  pHian  eu 
*^"»Hs  sent  formés  par  des  aandooa  ner- 
*<«ii  et  se  préteMent,  en  avMl  et  en  «•- 
^i  comaie  une  Mfareadoo  do  tordasi 
^Pil  qui  eansiNiie  la  veèia.  Us  piliers 
^^f^r$  prennent  naioance  <lani  ia  scb- 
I.  m. 


ataoee  narmaae^ui  se  prodoUau  Uau  mémo 
où  apparaît  d*abord  le  corps  calleux ,  c*asu 
à-dire  au  point  où  las  vésicules  des  bémU 
sphères  sont  réunies.  Antérieurement»  caa 
piliass  aboutissant  à  un  petit  tubercule  qui 
ae  montre,  un  peu  avant  aui,  à  la  face 
Inférieure  du  eerveau,  et  qui,  d*abord 
unique ,  se  partage  plus  tard  en  deux  ma- 
melons qui  portent  le  nom  d'^inencesma* 
mulâtres.  Lu  piliers  postérieurs  de  la  voûte 
doivent  leur  formation  au  renflement  dca 
bords  iniernas  des  vésicules  des  lobes  céré^ 
braux.  En  arrière,  la  voûte  se  confond  avec 
le  bourrelet  du  corps  calleux;  mais,  à  au 
partie  antérieure,  elle  ae  sépare  du  corpa 
calleux ,  probablement  .parce  que ,  en  cet 
endroit,  celui*ci  s*élève  davantage  de  baa 
en  baut  avant  de  se  courber  en  arriéro 
pour  suivre  le  mouvenaant  de  développe- 
ment des  bémispbéres.Bien  qu^éiaignésainai 
Ton  deraotre,  en  avant,  le  corps  calleux 
et  la  voûte  restent  cepemiant  unis  par  une 
petite  lame  oiédiane  qui  s'étend  verticale- 
mant  entre  eux,  de  la  Cace  supérieure  de  la 
vaûieà  la  Cace  inférieure  du  corps  calleux, 
et  qui  est  produite  par  la  substance  qui  leur 
aervait  naguère  de  lien  immédiat  :  cette 
lame  déliée  est  la  cloison  IrmiqMiraila ,  ett 
mplmn  ktcidum;  elle  est  formée  de  dao& 
petits  fauiUais  verticaux»  entre  leiqoela 
etism  un  sinna,  désigné  aow  les  noms  de 
piwmtar  ou  de  cnifuiàma  usiKrieiUa ,  de/Sasm 
ds  Sykfim  et  de  êinus  du  sqrtwu. 

U  voûte  est  un  oagane  propre  au  eameau 
das  MamoaittMS  ;  on  ne  la  trouve  plua^laiia 
les  autres  claases  de  Vertébrés. 

Avant  que  la  couche  des  bémispbàrei  ae 
sait  épaissie  faut  au  poortour  du  cerraau 
ûttlériaur  ;  que  le  corpa  calleux  unisse  iraM 
aanalemens  l'un  et  TautM  lobe  cérébnl» 
en  se  ^falsppnnt  d'avanieu  acrièae  au  bnà 
du  sillon  qui  les  sépaie  ;  que  la  vaûle  ae 
ferane  an-éessooa  du  corpa  calleux ,  et  qoo 
la  doiseotraosporante  se  4aode  vatticM»- 
ment  de  Tun  à  Tautre  aor  la  ligue  mé- 
diane, «n  voit  deux  MDtements  s'élever 
de  bonne  berne  du  Cand  et  dm  parois  a»- 
lanas  dm  àmn  eéaicnlm  ém  bémispbèBaa,, 
Cm  deux  renflements  ae  caractérisent 
lét  nomme  eorps  êlriég^  et  par 
«a  ae  Ibrmeus  p«  d*abord  à  no  » 
earulMS  descriptioaa  paumiant  le 
t;  à  toute  dpaqoe*  ils  sont 
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terls  par  tes  vésicoles  du  canreaa  aotériear, 
puisqu'ils  apparaissent  dans  leur  intérieur 
et  non  avant  elles.  De  Tun  à  Tautre  des 
deui  corps  striés ,  au-devant  des  piliers  an* 
teneurs  de  la  voûte,  s'étend  un  cordon 
blanc,  qui  leur  sert  de  commissure,  et  qui 
porte  le  nom  de  commissure  cérébrale  tuUé* 
rieure. 

Quand  les  vésicules  cérébrales  se  sont  pri« 
mitivement  formées  à  la  région  supérieure 
ôfi  tube  médullaire  i  elles  ont  enfermé  en- 
tre leurs  parois  une  portion  de  la  cavité  gé- 
nérale de  ce  tube.  La  cavité  du  cerveau  an- 
térieur, relativement  moindre  par  suite  des 
développements  que  nous  venons  d*indi- 
quer ,  subsiste  néanmoins ,  mais  elle  a  subi 
dans  sa  forme  plusieurs  modifications  im- 
portantes qui  sont  la  conséquence  de  ces 
développements  mêmes.  Simple  d*abord, 
elle  se  scinde  peu  à  peu  en  deux  moitiés , 
à  mesure  que  les  vésicules  des  bémispbères 
deviennent  distinctes;  le  corps  calleux  lui 
sert  de  paroi  supérienre;  la  voftte  et  la 
cloison  transparente,  productions  des  bords 
libres  des  bémispbères  séparés,  acbèventde 
la  partager,  sur  la  ligne  médiane,  en  deux 
cavités  latérales ,  qui  sont  de  la  sorte  en- 
fermées cbacune  dans  un  bémispbère;  on 
les  a  désignées  sous  le  nom  de  vemtricMies 
laiéraux.  ^accumulation  de  substance  ner- 
veuse ,  qui  constitue  cbacun  des  corps  striés, 
forme  une  saillie  semi-dreulaire  au  fond 
et  sur  le  o6lé  de  cbaque  ventricule.  La  ca- 
vité ventricttlaire  prend  donc,  autour  de 
cbaque  corps  strié,  la  forme d*on  croissant, 
dont  Tare  antérieur  et  Pare  postérieur  de- 
viennent, TuB  la  corne  antérieure  du  ven- 
tricule cérébral ,  Tautre  u  eome  inférieure, 
moyenne  ou  descendante  ;  elle  acquiert  plus 
tard, chei  les  Bimanes  et  les  QuadrumaMs, 
«neeone  postérieure  ou  comté  di^itels,  ré- 
sultant de  ce  que  rbémispbère  qui  la  eon- 
tient  subit  une  flexion  de  dedans  en  debors 
par  suite  de  son  développement  pins  coasi- 
déraMt  on  arrière. 

Du  bord  libre  des  piliers  pestdrieiut  Mit 
ia  bandeletto  mince  da 
prwiigéf  et  de  leur  cxirisnité 
«neéminencereeeurbéo  sur  dle-méme ,  qui 
taillé  dans  la  cono  dasftndanta  da  ventii* 
«nio  latéral ,  et  q«*e«  a  Msm 
.pWd^irppiBinys, 

»àcftusedtlt 


de 
i'é- 


Uanee  qu*on  loi  a  treavée  avec  In  «o^niSe 
fossile  qui  porte  ce  nom  :  c'est  tmoen  U 
partie  propre  au  cerveau  des 
Une  sorte  de  pli  rentrant  de 
forme,  dans  la  corne  postérieure  4m 
cule  latéral ,  la  proéminence  ds 
d'hippocampe  on  ergot  ée  coq^ 

Ainsi ,  des  évidutions  snecesnvcs  ém  la 
sicule  du  cerveau  antérkor ,  se  foi  ami* 
deux  bémispbères  et  les  parties  qu'ils 
ferment.    Antérieurement   et 
ment,  les  bémispbères  sont 
l'autre  par  la  grande 
inter-lobaire.  Au  fond  de  cette 
tend  transversalement  U  laae  plos 
de  la  grande  commissure,  oo  corps 
Du  corps  calleux ,  descend  wêbê  la 
diane  le  double  voile  vertical  4e  la 
transparente  qui  s'attache  aor  la 
périeure  de  la  voûte  à  trois  pilîBSt  et 
prend  un  ventricule.  Cette 
la  cavité  primitive  du 
deux  cavités  on  veatricnics  drait  et 
dans  rintérieur  desquels 
font  Milite.  Sur  le  plaachcr  ée 
coles ,  se  montrent  les  corfs 
avant  sur  la  ligne  médiwe  par  la 
sure  cérébrale  aatérienra 
petiU  reaflemeau  véainlairas  ée  la 
aatériearB  et  ialérîem 
ont  indiqué  le 
reU  olfacUt 

Pendant  qae  les 
et  leurs  parties  aaacxes 

liqueaBtérieBra,la 
tcrmédiaire  se  convertit 


de  Icar  origine,  ea 
striés,  et  qui  doiveat  lear 
aerf  optique  se  forme, 
BMlas  ca  partie,  d*aa 
de  la  portioa  exterae  da 
vdsioBle.  Primitiveamal 
aaecariiéealqae,  le 
se  sépare  peaApcade  la 
ampbères  ea  avaat,  taival 
Bo«avaasiadiqB«.et 
lioa  avec  la  cellale 

Visible  daasfo 
dereaeiaMe.il 
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érolntfon.  Da  fond ,  det  côtés  et  de  la 
pMtërieore  de  cette  Téticole  intermé- 
diaire, croiisent  des  masses  de  substance 
nerreuse  qui  la  solidifient  latéralement  et 
par  rarriire,  et  rétrécissent  de  plus  en  plus 
la  cavité  qu'elle  contient.  Supérieurement, 
elle  se  fend  d*avant  en  arrière,  et  se  partage 
en  deux  IoIms  solides,  qui  sont  complètement 
séparés  à  leur  partie  antérieure,  et  qui  restent 
encore  unis  postérieurement  par  une  sorte 
de  cordon  qui  se  développe  dans  la  profon- 
deur et  qu*on  nomme  cùmmissure  cérébrale 
postérieure.  Beaucoup  plus  tard  se  montre, 
en  avant  de  cette  commissure ,  un  petit  lien 
nerreux  Jeté  comme  un  pont  d*une  face  in- 
terne k  i*autre,  et  dont  la  présence  n*estpas 
constante;  il  porte  le  nom  de  commissure 
tnolla.  Entre  les  deux  lobes  ainsi  formés, 
aboutit  le  canal  du  tube  médullaire  qui,  en 
cet  endroit,  déboucherait  à  la  surface,  si, 
dans  le  même  temps,  les  hémisphères  ne 
s*a Tançaient  par  dessus,  et  ne  fournissaient 
ainsi  une  voûte  à  cette  cavité,  qu*on  désigne 
miors  sous  le  nom  de  troisième  ventricule.  11  ré- 
auite  da  mode  même  de  sa  formation  que  ce 
▼entricule  des  couches  optiques  est  oblon g , 
étroit,  et  situé  sur  la  ligne  médiane.  Le  mou- 
Tenent  de  réflexion  des  piliers  postérieurs  du 
trigone  qui  se  courbent  d'arrière'  en  avant , 
et  celoi  des  hémisphères  qui  se  prolonge  au- 
dessus  des  couches  optiques,  amènent  ces  der- 
niers organes  i  fsire  saillie,  Tun  à  droite  et 
rentre  m  gauche,  dans  la  cavité  du  ventricule 
latéral  correspondant.  Un  peu  au-dessus  de  la 
commissure  antérieure ,  derrière  les  piliers 
an  tériears  de  la  voûte  qui  contournent  chaque 
cottcke optique  en  avant,  on  voit  deux  orifices 
nommés  irous  de  Monro ,  par  lesquels  le  troi» 
siêroe  ventricule  est  mis  en  communication 
avecleaTeniricoles  latéraux  des  hémisphères. 
En  avant ,  le  troisième  ventricule  s'abouche 
ansêi  avec  le  ventricule  de  la  cloison  trans- 
parente par  une  ouverture  fort  étroite  que 
plusieurs  anatomistes  ont  appelée  vtUve ,  et 
dont  plusieurs  autres  ont  nié,  à  tort,  Texis- 
teoce.    L'extrémité  postérieure  de  chèque 
courbe  optique  présente  deux  renflements 
qoi  portent  le  nom  de  corps  genouillés ,  l'un 
interne  »  l*autre  externe  ;  le  premier,  en  gé* 
néral ,  moins  volumineux  que  le  second. 

La  base  du  cerveau  antérieur  et  du  cer- 
veau intermédiaire  ne  subit  pas  de  scission 
semblable  à  celle  qui  partage  leur  face  su- 
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périeure  en  lobes  cérébraux  et  en  couches 
optiques.  On  y  observe  de  très  bonne  heure 
une  proéminence  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  tubercule  cendré  (tuber  cinereum),  et 
dont  le  développement  est,  suivant  Yalen- 
tin ,  en  rapport  avec  celui  des  éminences 
mamillaires ,  qui  se  trouvent  plus  tard  pla- 
cées derrière  lui.  La  masse  nerveuse  du  tu- 
bercule cendré  s'étend  sur  les  parois  du 
troisième  ventricule ,  et  concourt  à  le  clore 
en  bas.  A  sa  face  inférieure ,  il  semble  ser- 
vir de  base  à  une  tige  creuse ,  conique,  ap- 
pelée entonnoir  (infundibulum) ,  et  considé- 
rée par  Baér  comme  l'extrémité  antérieure 
du  tube  médullaire  primitif,  qui ,  fortement 
courbé  et  refoulé  en  arrière  par  le  dévelop- 
pement des  lobes  cérébraux ,  se  montre  au- 
dessous  du  cerveau  intermédiaire,  dont  il 
parait  être  un  prolongement. 

Au  bord  postérieur  du  cerveau  intermé- 
diaire, apparaît  encore  un  petit  corps  rond  et 
aplati,  qui,  plus  tard,  devient  conique,  et 
qu'on  nomme  ghmde  pinéah ,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  une  Pomme  de  Pin.  Cette 
glande  serait  produite,  suivant  Baér,  par 
la  portion  postérieure  du  cerveau  intermé- 
diaire qui  ne  se  fend  pas;  elle  devrait  peut- 
être  son  origine  au  développement  de  la  pie- 
mère,  suivant  Bischoff.  On  la  voit  derrière  le 
troisième  ventricule,  au-dessous  de  la  com- 
missure cérébrale  postérieure  :  de  petits  pé- 
doncules l'assujettissent  dans  cette  position. 
Pendant  la  durée  de  la  vie  fœtale,  on  ne 
rencontre  pas  i  la  surface ,  et  même  dans 
la  substance  de  cette  glande ,  les  petits  cor- 
puscules cristallins  qui  s'y  trouvent  ches  le 
nouveau-né ,  ou  même ,  à  une  époque  plus 
ou  moins  éloignée  de  la  naissance,  comme 
l'indiquent  les  observations  de  certains  ana- 
tomistes. 

Enfin ,  i  une  époque  très  ancienne  du 
développement  du  cerveau  intermédiaire, 
on  voit  l'iofundibulum  en  eonnexion  avec 
une  vésicule  qui  se  change  en  une  masse 
molle ,  et  repose  plus  tard  dans  la  selle  tur- 
cique  du  sphénoïde.  Cet  organe,  à  l'aide  de 
rinfundibulum ,  communique  donc  en  haut 
avec  le  tubercule  cendré  et  le  troisième  ven- 
tricule ;  on  le  désigne  sous  le  nom  de  glande 
pUuUaire.  L'origine  de  cette  glande  n'est 
pas  encore  bien  connue.  Suivant  Reichert, 
elle  serait  un  débris  de  l'extrémité  anté- 
rieure de  la  corde  dorsale  ;  d'après  l'opinion 
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plus  probable  de  Bttbke ,  elle  se  présente- 
rait d*abord  comme  uo  enfoncemeot  de  la 
membrane  buccale  dans  le  fond  de  la  ea- 
irité  pbarf ogienne  ;  cet  enfoncement,  en  se 
creusant  davantage ,  fbrmerait  ensuite  une 
sorte  de  cœcum ,  dont  le  fond  s'élèverait 
jusqu'à  Pinfundibulum ,  et  s'unirait  à  Tei- 
trémité  obtuse  de  ce  dernier  par  uo  pédi- 
cule grêle  ;  une  valvule  s^étendrait  progrea- 
stvemeut  au-devant  de  Touverture  de  ce 
coBCum ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  enfin  clos  ;  le 
cœcum ,  transformé  de  la  sorte  en  vésicule , 
se  détacherait  enfin  de  la  cavité  d'où  il  tire 
son  origine  pour  appartenir  à  la  cavité  crâ- 
nienne. 

Les  couches  optiques ,  le  troisième  ven- 
tricule» le  tubercule  cendré,  l'onrundibu- 
lum,  la  glande  pinéale,  la  glande  pitni- 
taire ,  la  commissure  cérébrale  postérieure, 
et  la  commissure  molle ,  sont  donc  les  par- 
ties principales  produites  immédiatement 
des  métamorphoses  du  œrteaa  intemné- 
dlaire,  ou  rattachées  à  cette  portion  de  Ten* 
eéphale  par  les  résultats  de  leur  développe- 
ment. 

Les  cbaogemenCs  que  subit  le  cerveau 
moyen  ne  sont  pas  aussi  considérables  que 
«eux  dont  nous  venons  de  tracer  la  succes- 
sion pour  les  deui  premières  vésicules;  leur 
résulut  est  la  formation  des  tubercules  qua- 
dri jumeaux  ou  lobes  optiques.  Nous  avons 
vu  qu'en  cet  endroit  le  tube  médullaire  pré- 
sente la  première  courbure  caractéristique 
i|ui  distingue  primitivement  l'encéphale  des 
Mammifères  de  celui  des  Anallantoldiens»  et 
d'où  il  résulte  que  le  cerveau  moyen  occupe  la 
région  la  plus  élevée  de  la  tète.  Creusé  d'a- 
bord d^une  cavité ,  comme  l'étaient  aussi 
les  deui  vésicules  qui  le  précèdent ,  le  cer- 
veau moyen  se  solidifie  peu  à  peu  par  le  dé- 
veloppement de  substance  nerveuse  dont 
l'accroissement  a  lieu  principalement  à  sa 
base  et  de  bat  en  haut ,  comme  dans  tout 
l'encéphale  en  général.  La  masse  qui  le 
remplitainsi,  forme  d*abord  une  saillie  dans 
son  intérieur ,  s'élève  ensuite  en  fbrme  de 
moinclon,  gagne  insensiblement  la  vo&te  su- 
périeure, la  rencontra,  se  soude  avec  elle; 
et  la  vésieole  serait  complètement  pleine, 
s^it  n'était  resté  par  le  bas ,  sur  la  ligne 
vtédiane ,  un  petit  canal ,  dernier  vestige 
tie  la  cavité  primitive ,  et  connu  sous  le 
d'a^Msdyc  de  Sylfme.  Ce  canal  commu- 
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nique ,  en  avant ,  avec  le  tfoii^^^j|^^|^ 
Cttle ,  ou  ventricule  des  *^^"'*f  ^|i^^ 
nous  verrons  qu*il  est  es  coolie  ^  * 
autre  cavité  poalérienn.  U  '^^jf^^^ 
cerveau  moyen  reste  d*ibord  ^^^^^ 
lisse ,  et  ne  se  fend  peint,  coiB^*^||M><i 
pour  celui  des  de»  vésicnUiéi*   ||f^"W 
et  des  couches  optiques  ;  aais  i^  ^  mi^tAV- 
ensuite  sur  sa  sutCmo  ub  h^i^?^  vma- 
nal ,  coupé  plus  tard  par  nui  \lLtpl^ 
versai.  Cet  affaissement  cny^^^^^^ 
donc  superficiellement  1«  c«^^.  ^  ^^ 
quatre  éminences  ou  t»at>ec<^l^  ^^ 
tubercules  antérieurs  Bon^  ^ttafen!. 
les  deux  postérieurs  tes  tes  i  ^  ^t 
Utif  et  leur  forme  TsrÂssit.  d»"  **  *^ 
groupes  d'animaux,  et   il    e*^  *  ™^^ 
qu'en  général  les  HerUâvor*»  *^  «  m:b 
arrondis  et  plus  graods  <&  «a«  1<*  ^^  U ^ 
grande  partie  de  la  ms&s^  nenesa  ^|^ 
lidifié  par  le  bas  lece«^«^*»"^<»,t,^ 
courbe  en  avant  pour  «^  f^'^'^'^'ïtw 
couches  optiques,  et  coa»»*^  ***  ''•  > 
cere&roMo?.  Dans  certsiP^  4>r4m^ 
fères,  les  hémisphère»    m^^'^t 
tement  les  tubercules  q^ 
d'autres ,  au  contraire ^ 


n 
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d'autres ,  au  contraire^         -^  SiL 
qu'en  partie,  et  les  UàtP^^'^^é^r^ 
k  nu.  Mous  reviendroB»  '^^^^ 
étudiant  comparativeMst /2|-    -^ 

rencéphale;  bous  iadiquoas 
leur  origine  et  leur  sitostioe. 

Nous  avons  dit  plusbsDiqMlil 
cellule  cérébrale  primitive»  <lMtlt  aft*« 
vision  donne  naissance  à  U  edhdidAÉk 
leuse  et  à  la  cellule  enoéphili4tt|t«mBi« 
restait  ouverte  à  sa  partis  «ifiMm  im 
longtemps  que  les  autres  cdlttiB,*^la 
cavitédu  tube  médullaire s'«miitfti""^ 
à  sa  surface,  close  seule«iiip»*»*»- 
mes  dorsales.  Peu  à  peu  cspeatet  \a  <A- 
Iule  cérébeUeuse  se  feiae  sar  «  fâit^ W 
le  dépdt  d'un  blastèae  Demii  vsiwt* 
mule  progressivement  de  bis  m  biai  «r 
les  parois  latérales  du  tube  des  lamss  «e- 
sales  ;  ce  dép4t  produit  aos  leacOc  Mas 
laire ,  qui  s'avance  de  chaqm  côlt  w  h 
ligne  médiane  supérieure,  et  sa  ssade  m 
cette  ligne;  de  là  résulte  vas  «rituls  *» 
le  développement  ulléiîeaff  donna  nainmr 
au  cerve^ef.  On  peut  donc  lapiéMnim  X^^ 
originel  du  cervelei ,  eomon  oatas  dn  ^ 
vers  tobm  de  Vemti^û^^wm  !■  fc— '• 
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lent  petites  lamet  minces  qui  convergent 
le  dehors  en  dedans,  luivaui  le  mode  de 
ofiMtioo  que  nous  venons  d'indiquer,  mais 
ion  Mttt  la  forme  de  deux  lamelles  qjji  «'6 
cvenient  des  bords  d'une  fente  produite 
»r  !a  fltsure  du  tube  médullaire  qui  aurait 
(é  primitiTemeot  fermé  en  cet  endroit. 

L'épaississement  de  )a  lamelle  du  cerve- 
ei  est  le  seul  phéttomène  qui  indique  dans 
s  premiers  temps  PactiTité  dont  elle  est  le 
liège;  les  parties  qui  oanstituent  Torgaoe 
:oinplet  ne  se  dégagent  que  plus  tard  des 
:uQdici  médullaires.  A  la  face  inférieure  se 
aoatre  d'abord  un  léger  renflement,  pre- 
liier  indice  de  la  petite  masse  irrégulière* 
utotoToide,  qui  sert,  en  quelque  sorte, 
i8  Doyauà  cbaque  moitié  du  cervelet,  et 
)tte  Gall  ceosidérait  comme  le  ganglion  de 
et  organe;  les  aoatomistes  le  désignent 
>  u*  le  Bom  de  corp$  rfwmbaidai  ou  deiilei^. 
l'i  sorliiee  élargie  de  la  cellule  cérébelleiifle 
proeuteeafuite  quatre  sillonsouanfractuo- 
^•ibtrastwrses,  qui  partagent  Torgane  en 
'''4  i(>bes,  dans  chacun  desquels  ne  s*ob- 
«-nc  focore  aucune  ramiûcatiou.  Par  les 
r-Kre^iiu  développement,  les  lobes  se  mul- 
v»«)ia>ec  les  sillons;  aux  lobules  et  aux 
■<'oi«luresquieo  découpent  alors  la  surface, 

'^respondent  des  branches,  des  rameaux , 
'•^ramuicules  intérieurs  du  même  ordre; 
^  de  cetia  disposition  rameuse  .«c  forme 
'ifinde  vie  que  mol  en  évidence  uue  coupe 
'fiiraleducer\dei.  La  portion  centrale  pri- 
Jiiiveineut  formée  est  le  hbû  médian.  Ce- 
't^aat  lei  parties  laiérales  ont  pris  un  ac* 
^oiMcment  plus  considérable  que  cette  par- 
'^  B->!eooe  ;  on  les  voit  bientôt  sous  forme 
1^  ^f^  proéminences  qui  se  caractérisent 
^  Wwen  plus  comme  hémisphères  cérébei-- 
^»  et  donnent  au  cervelet  des  Mammi- 
tf»  UB  caractère  tout  spécial ,  puisque  Ton 
'«fttrouvc  plus  ces  lobes  latéraux  au  cor. 
*^  des  autres  Vertébrés.  Le  lobe  médian 
^présente  deux  éminences  vermiformes, 
^^^  ditUngue  par  les  noms  dVmtneiioss 
y^fortm  aiipérieure  ou  infériêwn,  d'à- 
"^  '•«  Minetion  par  rapport  au  cervelet. 
,.  "  <*»vcr8es  parties  annexes  du  lobe  mé- 
,  •*  dessinent  d*une  manière  de  plus  en 
l^aiiliucte;  l'extrémité  antérieure  du  ver- 
^M^ior  se  prononce  en  un  petit  pro- 

Çemeni  qui  a  la  forme  d'une  lancette,  et 

«Q  ooflime  iiisOiB;  de  chaqw  cdté  de  ta 


I  luette  se  dt tachent  deux  replis  méduUaires, 
les  vaiVtiies  da  Tarin ,  qui  interceptent  deux. 
cavités  signiûïdes ,  et  qui ,  comparés  aux  pi- 
liers du  voile  palftlin,  ont  valu  à  Tappen- 
dire  précédent  le  nom  de  liteUê,  Ces  valvules 
aboutissent  à  deux  petite  lobes  appeadicu- 
laires,  placés  à  la  face  inférieure  du  cerve» 
let,  en  arrière  et  en  dedans  de  chaque  hé- 
misphère cérébelleux,  qu'ils  terminent  et 
qu'ils  séparent  des  organes  voisins.  Reil  a 
désigné  ces  lobes  sous  le  nom  de  touffes  ; 
suivant  Tiedemann,  ils  seraient  produits, 
aussi  bien  que  les  valvules  de  Tarin,  par  un 
renversement  du  bord  postérieur  du  cerve- 
let, do  dehors  en  dedans. 

Au  point  o&  la  cellule  encéphalique  pos* 
térieuro  se  continue  avec  le  tube  médullaire, 
s'est  produite ,  comme  nous  le  savons ,  une 
forte  courbure  qui  imprime  à  la  tête  une 
flexion  à  angle  droit  d'arrière  en  avant.  Mais 
entre  la  cellule  cérébelleuse  et  la  cellule 
postérieure ,  se  montre  une  autre  incurva- 
tion  à  angle  aigu  d'avant  en  arrière,  qui 
corrige  un  peu  le  mouvement  trop  prononcé 
de  la  première ,  et  par  suite  de  laquelle  les 
parties  qui  se  forment  du  développement  de 
la  cellule  postérieure  se  trouvent  naturel- 
lement situées  au-dessous  de  celles  qui  nais- 
sent de  la  cellule  cérébelleuse.  A  l'endroit 
de  ce  genouillement ,  se  dépose  de  bonne 
heure  de  la  substance  nerveuse ,  sous  forme 
de  bourrelet  transverse  et  saillant,  qui  sert 
de  commissure  entre  les  deux  hémisphères 
du  cervelet,  et  sous  lequel  passent  les  cor- 
dons médullaires  qui,  des  parties  posté- 
rieures, s'unissent  aux  parties  antérieures; 
ce  renflement  reçoit ,  en  conséquence,  les 
noms  de  protubérance  annulaire  ou  de  pont 
de  Varolût  bien  que  ce  dernier  nom  ait  été 
donné  par  Va  rôle ,  seulement  à  la  couche 
la  plus  superficielle  de  la  protubérance. 

En  même  temps  que  naissent  et  sedéve* 
loppent  ces  parties  du  cervelet ,  on  voit  ap- 
paraître et  se  compléter  d'autres  formations 
destinées  à  mettre  cet  organe  en  rapport  avec 
les  autres  parties  du  système  nerveux  cen- 
tral. Ces  connexions  s'éuMissent  de  chaque 
côté  par  trois  pédoncules ,  distingués  en  In- 
/erteur,  moysti  et  supérieur;  Tordre  de  leur 
formation  est  celui  dans  lequel  nous  ve- 
nons de  Iss  nommer.  Les  pédoncules  infé» 
rieurs  ou  cofps  restiformes  unissent  le  le* 
nuUe  médullaire  du  cerralet  avec  U  eal» 
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Iule  eDeéphalique  postérieure,  et,  par  con- 
séquent, avec  la  moelle  épinière  ;  plus  tard, 
ilf  passent,  en  avant,  au-dessous  des  tu- 
bercules quadrijumaui ,  et  se  placent  au- 
dessus  du  pédoncule  cérébral  correspondant. 
Les  pédonculesmoyens  se  montrent  en  même 
temps  que  le  pont  de  Varole,  avec  lequel  ils 
se  continuent  latéralement  pour  former  celte 
commissure  cérébelleuse.  Les  pédoncules  su- 
périeurs, ou  processus  cereMli  ad  testes t  sont 
situés  au-dessus  de  la  protubérance  ;  ils  sem- 
blent émerger  du  lobe  médian  du  cervelet, 
s^engagent  au-dessous  des  tubercules  quad ri- 
Jumeaux  ,  et  se  prolongent  dans  les  pédon- 
cules cérébraux.  Entre  les  deux  proceuus 
cer^lUadtesles,  Tintervalle  est  rempli  par 
une  lame  médullaire,  demi-transparente, 
dont  Tapparition  est  liée  à  celle  des  pédon- 
cules quelle  réunit ,  et  avec  lesquels  elle  se 
confond  :  c*est  la  valvule  de  Vieussens, 

Pour  compléter  Texposé  des  transforma- 
tions successives  que  présentent  les  cellules 
cérébrales  dans  la  constitution  de  Tencé- 
phalc  des  Mammifères ,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  parler  de  la  cellule  encéphalique  posté- 
rieure. De  son  développement  se  forme  le 
bulbe  rachidiefit  ou  moelle  allongée  de  Haller; 
mais  comme,  sous  ce  dernier  nom,  les  anato- 
mistes  ont  compris  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  parties  encéphaliques,  nous  em- 
ploierons Texpression  de  bulbe  rachidien , 
dont  la  signification  est  mieux  définie;  nous 
lui  préférerions  encore  celle  de  bulbe  crâ- 
nien. Dans  cette  dernière  portion  de  la  troi- 
sième cellule  cérébrale  primitive ,  le  tube 
médullaire  ne  se  ferme  jamais  à  sa  partie  su- 
périeure ;  et,  comme  le  cervelet  s*éiend  au- 
dessus  de  celle  cellule,  par  suite  de  la  cour- 
bure que  nous  avons  décrite  et  du  déve- 
loppement dont  nous  venons  de  parcourir 
les  phases  diverses,  il  en  résulte  que  le  ca- 
nal médullaire  vient  s'ouvrir  entre  la  face 
supérieure  du  bulbe  rachidien  et  la  face  in- 
férieure du  cervelet  ;  la  cavité  ainsi  formée 
prend  le  nom  do  ventricule  du  cervelet  ou 
quatrième  ventricule,  Tiedemann  propose  de 
rappeler  premier  ventricule ,  parce  qu'il  se 
(encontre  chex  tous  les  Vertébrés ,  et  aussi , 
parce  qu'il  est  plus  tôt  formé  que  les  autres. 
Cette  dernière  interprétation  ne  nous  parait 
pas  exacte  :  le  cervelet  arrive  plus  urd  que 
le  cerveau  au  terme  de  sa  perfection,  et 
d'ailleurs  les  ventricules,  d*après  leur  ori- 
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fine  même,  sont,  dans  reacéphale,  des  fat- 
lies  en  quelque  façon  préesisluiici ,  ^i  st 
rétrécissent,  se  disuibuent  de  awiiimi  di- 
verses ,  se  délimitent  enfin  ,  nais  ^  se  st 
forment  pas  à  proprement  parler,  rexyvcs- 
sion  de  formation  laissant  sai»poeer  qa'diffi 
prennent  naissance  dans  la  maaee  d*«a  m- 
gane  qui,  primitivement  piein,  se  crcsscra-t 
ensuite.  De  plus,  le  moi  de  formatiae,  ùy- 
exact  pour  représenter  la  fimplc  délnMtati0« 
des  autres  ventricules,  dcrieai  umià-téA 
impropre  pour  le  ventricnle  da  ccncftet , 
qui  n'est  autre  chose  origiDellcacBt  ^n^t^n 
yide  permanent  en  debors  mêan  4 
inéduUaire 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  quatrième 
cule  communique  en  avant  avw  le 
par  l'aqueduc  de  Sylvins,  et  ep  amere  aicc 
le  canal  médullaire.  Sa  paroi  mpéneure 
est  constituée  par  les  émiiu 
nées  de  la  base  du  cervélel,  par  k 
inferior,  la  valvule  de  Yieussess,  et  «ne  por- 
tion des  pédoncules  cérâieUcvi  sspérkuTi 
(procsssiu  eerébeiU  ad  testes)  ;  sa  parât  iat^ 
Heure  est  la  face  sapérieure  d«  batte.  Les 
parties  principales  qui  constitacnt  le  bslbc 
sont  :  les  corps  restiformes,  dotti  wern 
déjà  parlé,  et  qui  se  moaticsit  en 
temps  que  le  cervelet;  les  pymHdes.lo 
cordons  oitvairvset  les  corps  oUwaàres^  qeà  4e^ 
viennent  successivement  distîttcta,  et  don: 
nous  allons  indiquer  la  poailwn  icyrtoe 
sur  le  bulbe  complètement 

Sur  la  ligne  médiane ,  In  Cice 
du  bulbe  est  parcoume  par  nn  sîBfan  ^ 
fait  suite  en  avant  à  l'aquedoc  de  Sylws, 
et,  en  arrière,  à  une  dépreastnn  linéaiw  mé- 
diane, qui  règne  sur  toute  la  longiwi  de  i^ 
face  postérieure  de  la  moelle.  Cn  wBiem  na- 
rerse,  d'avant  en  arrière,  un  espnecmanf 
la  ire  dont  les  côtés  sont  formés  par  la  tat^'i 
resUformes ,  ou  mieux ,  par  In  pmtian  ta 
plus  interne  des  corps  resta 
pyramide  postérieure  par  qnelfss 
mistes ,  et  dont  le  sommet ,  diiifé  en 
et  désigné  sous  le  nom  de  caimtems 
rius ,  s'enfonce  en  nn  angin  eè  s*nn«tt  .f 
canal  de  la  moelle. 

La  face  inférieure  du  bnlbe  se  iervM  ■ 
la  protubérance  annulaire;  on  y  «oK  nn  •• 
Ion  qui  se  continue  avec  le  sillos  nMdu. 
antérieur  de  la  moelle.  En  partnat  de    * 
sillon ,  à  droite  et  4  gancbe»  on  rnMnntr. 
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i*  une  lianda  longitudinale,  d*tbord  apla- 
tie »  puii  renflée,  parallèle  à  celle  de  Tau- 
ire  ^té,  et  nommét  pyramide  anUrieure  ; 
S*  une  saillie  oblongue ,  placée  sur  la  face 
latérale  du  bulbe  •  et  désignée  sous  le  nom 
de  corpM  olivairê  ;  3*  un  faisceau  médullaire 
intermédiaire  ou  latéral ,  appelé  cordon  oli» 
vaire  par  Tiedemann ,  parce  que  Tolive  se 
forme  è  sa  surface;  son  apparition  précède, 
par  eoDséquent,  celle  du  corps  olivaire  ;  4*  la 
poriîoD  du  pédoncule  cérébelleui  inférieur  à 
laquelle  est  réservé  le  nom  décoras  restiforme 
proprement  du.  On  arrive  ainsi  à  la  pyramidtf 
f  os/prieure  que  nous  avons  décrite,  et  le  ren- 
flement conique  du  bulbe  racbidien  se  trouve 
de  la  sorte  complété.  Cbacune  des  parties 
que  nous  venons  de  nommer  est  séparée  de 
la  partie  Totsine  par  un  sillon  plus  ou  moins 
accusé.  En  arrière,  le  bulbe  s*amincit  et  se 
4-untioue  avec  la  moelle  épinière. 

Dévetcppement  et  conttitution  de  la  moelle 

cjpftiîèrs. 

Pendant  que  se  succèdent  toutes  ces  for- 
ma tjooa  de  l*encépbale,  la  moelle  épinière 
s*est  développée  et  complétée.  La  substance 
nerveuse,  en  se  déposant  au  fond  et  sur  les 
côtés  de  la  gouttière  prifnitive ,  s*est  peu  à 
peu  élevée  Jusqu*à  la  ligne  médiane  supé- 
rieure ,  el  le  tulM  médullaire  s*est  ainsi 
fermé,  d^abord  i  sa  partie  moyenne,  comme 
noua  Tavons  déjà  indiqué ,  puis  en  avant  et 
eo  arrière  de  cette  partie.  Le  mode  suivant 
lequel  se  dépose  la  substance  nerveuse  ex- 
plique pourquoi  la  partie  inférieure  du  tube 
médullaire  est  à  toutes  Im  époques  plus 
épaisee  que  sur  les  autres  points. 

En  eottaéqoence  de  la  clôture  du  tube  mé-' 
dnilaire,  le  sinus  rbomboldal  a  disparu,  se- 
lon que  nous  Tavons  eiposé  plus  bant;  un 
renfiemeni  s*est  prononcé  à  la  partie  infé- 
rieure, au  point  qui  correspond  i  Tinsertion 
des  nerfis  des  membres  inférieurs  ;  on  le  dé- 
iiqne*  pour  cette  raison,  sous  le  nom  de 
hutàe  crural  ;  on  lui  donne  auui  la  déno- 
BBînaUon  de  bulbe  Umèairef  bien  qu*!!  sa 
irouvn  le  plus  souvent  à  la  région  dor- 
i«te.  Un  raoflemeni  s*apercoit  aussi  dans  la 
i  tfthan  dit  eon ,  et  correspond  au  point  où 
i'impinntemt  les  nerb  des  membres  tboraci- 
iues  ;  il  reçoit,  à  cause  de  sa  situation,  le 
»o«  de  bmàe  cervical;  on  la  nomme  bulbe 
prachial,  à  cause  de  ses  connesions.  De  la 
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pointe  que  nous  avons  observée  i  Textré- 
mité  postérieure  du  tube  médullaire,  se  dé- 
veloppe la  queue  de  cheval ,  qui  vient  plut 
lard  terminer  inférieurement  la  moelle  épi« 
nière. 

La  formation  de  la  queue  de  cheval  est 
différemment  expliquée  par  les  embryolo- 
gistes. 

Tous  les  obMrvateurs  s'accordent  à  dira 
que,  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  em- 
bryonnaire, la  moelle  épinière  occupe  toute 
la  longueur  du  canal  des  vertèbres,  s'allonge 
dans  le  sacrum  et  le  tubercule  coccygien  ; 
qu'en  conséquence  il  n'eiiste  pas  alors  de 
queue  de  cheval  ;  puis ,  qu'à  une  époque  du 
développement  plus  ou  moins  avancée  et  va- 
riable suivant  les  animaux,  un  intervalle  se 
prononce  entre  l'extrémité  du  canal  rachi- 
dien  et  l'extrémité  de  la  moelle,  de  sorte 
que  la  queue  de  cheval  devient  de  plus  en 
plus  distincte ,  a  mesure  que  ces  deux  or- 
ganes s'éloignent  Ton  de  l'autre  pour  pren- 
dre la  position  qu'ils  doivent  conservera 
l'état  adulte.  Mais  tous  les  observateurs 
n'expliquent  pas  de  la  même  manière  cette 
différence  de  hauteur  de  la  moelle  épinière 
dans  le  canal  vertébral.  Quelques  uns  ad- 
mettent que  la  moelle  s'atrophie  dans  sa 
partie  inférieure,  et  supposent  que  la  pie- 
mère,  affaissée  sur  elle-même  par  suite  de 
cette  disparition  de  la  moelle,  se  transforma 
en  ligament  coccygien.  Cette  atrophie  de  la 
moelle,  à  une  période  de  formation  aussi  ae- 
tive,  ne  nous  semble  guère  naturelle,  et, 
quanta  la  production  du  ligament  coccygien, 
elle  a  lieu  nécessairement  quand  la  moelle 
épinière  ne  se  trouve  plus  au  fond  du  canal 
des  vertèbres;  mais  il  nous  paraît  qu'elle  est 
due ,  comme  toutes  les  autres  formations,  à 
un  développement  histogénique  particulier 
dont  on  aura  confondu  les  éléments  avec  la 
gaine  fournie  par  la  pie-mère.  Parmi  les  au- 
tres auteurs,  les  uns,  adoptant  l'opinion  de 
IC.  Serres,  affirment  que  c'est  la  moelle  qui 
abandonne  l'extrémité  du  canal  vertébral  par 
un  mouvement  propre  d'ascension;  les  au- 
tres peuMnt,  avec  Tiedemann,qna  c'est  l'ex- 
tfémité  du  canal  vertébral  qui  s*éloigna  de 
l'extrémité  de  la  moelle,  par  snile  de  la 
croissance  plus  rapide  des  vertèbres.  Cette 
dernière  opinloo,  à  laquelle  nn  grand  nom* 
bre  d^embryologistei  h  rattachent,  noua 
sembla  pins  confonna  à  laol  ca  qna  nona 
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observoDf  ctam  ta  mvrclre  générale  du  dé- 
veloppement; elle  eiplique  d'ailleurs  corn- 
Beat  la  moelle  peut  paraître  se  retirer  sur 
elle-même  dans  le  caïuil  du  raehis. 

A  Vascension  de   la   moelle  serait  liée 
aussi,  suivant  Paoatomisie  distiogné  qui 
ailmet  ce  phénomène  ,   la  disparition  du 
prolongement  caudal.  Ce  prolongement  exis- 
terait primitivement  chez  THomme  aussi 
bien  que  chez  tous  les  animaui  qui  ne  le 
présentent  plus  à  une  époque  plus  avancée 
de  leur  développement;  il  serait  le  résultat 
de  Testension  delà  moelle  dans  les  dernières 
vertèbres  ;  puis  la  moelle  remonterait  suc- 
cessivement jusqu'au  milieu  du  coccyx,  à  la 
fin  du  sacmm,  au  haut  du  canal  sacré,  au 
niveau  des  vertèbres  lombaires  ou  même 
plus  haut,  selon  les  anîmani,  et  la  diminu* 
tton  du  prolongement  caudal  suivrait  degré 
à  degré  chaque  phase  de  Tascension  de  la 
moelle.  C'est  par  une  succession  de  phéno- 
mènes identiques  que  disparaîtrait  la  queue 
du  têtard  des  Batraciens,  ce  rapport  néces- 
saire entre  l'ascension  de  la  moelle  et  la  per* 
sisiance  d*ttn  prolongemont  caudal  étant, 
diaprés  M.  Serres ,  une  loi  générale  d'em- 
bryogénie. La  conséquence  de  cette  loi,  c'est 
qne ,  dans  les  espèces  dont  la  queue  prend 
une  longueur  considérable,  la  moelle  épinière 
doit  se  trouver  beaucoup  plus  bas  dans  le  ca- 
Ml  rachidien,  et  que  le  contraire  doit  avoir 
lieu  chez  les  animaui  dont  la  queue  est  moins 
prolongée.  L'observation  est  bien  loin  de  con- 
firmer cette  hypothèse.  En  effet,  chez  lesOi- 
seoin,  qui  ont  une  queue  ai  courte,  la  moelle 
descend  Jusque  dans  la  dernière  vertèbre 
coccyglenne;  chez  le  Poisson-Lune  (7s(n>deii 
moto),  la  moelle  épinière  éit  extrêmement 
racooureie,  quoique  la  queue  soU  très  allea- 
gée.  Et ,  pour  ne  pas  sortir  de  la  classe  des 
Mammifères,  chez  la  Noetule,  la  Musaraigne, 
le  Rat,  le  Kanguroo,  qui  ont  une  longue 
queue,  la  moelle  se  termine  dans  les  vertè- 
bres lombaires,  oommechez  l'Homme  ;  tandis 
que  ebei  le  Lapin ,  dont  la  queue  est  très 
courte,  la  moelle  se  continue  au-delà  des 
vertèbres  aaerées.  Quant  à  !a  disparition  de 
la  queue  lAez  les  Batraciens  anoures,  qui 
sont  munis  de  eet  organe  à  l'état  de  têtards, 
eHe  a  lieu  par  Tatrophie  de  la  moelle ,  aussi 
bien  que  par  «elle  des  autres  serli ,  du  ra- 
fbtsetdes  muacles. 

Sur  la  fnfe  aiHérieure  de  la  moelle  épinière 


se  moutre  un  sillon  médisakoiiUiéBil,^ 
doit  sa  rormation  à  un  prolsageaieoi  ^.k 
pie-mère  envoie  et  qui  s'enfonce  jt^uis 
lier«  environ  de  répaissearée  l'iirçaiu  U 
semblable  sillon  médian  s'obieneatiiéiar 
la  fsoe  postérieure;  il  tiresoaaiiçiKéeii 
fente  longitudinale  qui  règae  d«u  \Mt 
l^tendue  de  la  gouttière  ncdulUire,  raa 
que  celle-ci  soit  transformée  «a  tube;  hp» 
mère  ne  s'y  prolonge  qu'en  ua  oiiBBen^t. 
Beaucoup  d'aoatomistes,  teb  que  Buibsut, 
Huber,  Reuffel,  Arnold,  nientl'oiiiist»* 
ce  dernier  silUm:  d'aotses,  avsc  HiUif  a 
Chaussier,  le  croient  meios  proCBod^i» 
térieur;  d'autres,  enfin,  Hsci.VieH'A- 
zyr,  Gai  1,  par  exemple,  le eoaii^èitBtaaai 
étant  plus  profond,  quoique  m  bofèntf 
plus  fiapprochés. 

Par  lestUonmdiîanaalénarele«i'« 
médUanpostérmmr,  la  moelle atèsrpati- 
gée  en  deux  cordons  latértui.CadenB(»- 
liés  longitudinales  ne  sontpeicaediite- 
ment  accolées  l'une  i  TattUt  pw len 'la 
interne;  elles  sont  fféniei  te Mc Inr 
longueur,  en  avaoc  {iar«aelSMnisft.^u 
a  reçu  le  «om  de  ovmmium  lâp*  m 
antértewne;  en  arrièie,  psrtschKita 
minée  que  la  préoédente,  ^fék  emmam 
grit».  Les  dent  Boms  distiB0iib4im<* 
raiaaures  viennoBt  de  ce  q«*oa  dsiduvli 
première  cosMue  uBissaot  kf  ùiks»  * 
matièie  blanche,  et  la  sesnaétuif — 
sant  êes  faisceaux  de  wÊûèf^^^ 
moelle.  Cependamt  If.  Nalslii  GM  M) 
trowe  au  fond  du  ailkm  postÉÉm^o^* 
au  Ibnd  du  sillon  anléritor,  esc  hnc  * 
matière  blanebe;  il  appelle  raai  >»  ' 
dieu  des  straMeatiens  anl 
tre,  axe  nédiasi  des  eaai 
rieurea. 

Le  développement  de  la 
n^ofire  plus  aneun 
nous  porter  à  admcttiedassal 
les  deux  grandes  meitâés  que  éiAsp^^ 
deux  sillons  médéaaa.  L^anau>nût  sf  p^ 
d'ailleurs  trouver,  dans  l'exaMaéelta^ 
épioiène  ffatcbe  d'un  Mamvtfr*  •*  * 
rilomme,  une  démesMlmilan  de  h  fiv^ 
d'autres  cordons  lengitadioaut.  Aswl^ 
coupd'auteurs  reiettant4lslasUusM«** 

(t)  SspotiH»n  mmmtmmif^r  àê  f  ##?«•»*■».••  •-  '^ 
HX  limm  Ut  «a«{r«  s/AiMi  ^«b«(V«u  f   ***  '  ■  "" 
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ire5  ont  tant  multiplié  le  nombre,  parce 
Il  les  coDiidèrent  comme  n*exitiant  pas 
I  la  nature,  et  comme  résultant  de  Taction 
'ilcool  ou  de  redresse  d*un  observateur 
reçu.  La  facilité  qui  résulte  d'une  pareille 
iioD  pour  expliquer  les  phénomènes  di- 
i  de  Taction  du  centre  nerveux,  n*est  pas 
noiif  suffisant  pour  admettre  un  fait  que 
lervstion  scrupuleuse  peut  contester  à 
bileté.  On  a  compté  souvent  trois  sillons 
chaque  moitié  de  la  moelle.  En  partant 
lillon  médian  postérieur,  le  premier  sillon 
roite  et  à  gauche  a  été  nommé  $ilUm  poi^ 
leur  intermédiaire;  le  second,  silUm  coUa" 
ai  postérieur;  le  troisième,  tUloncoUatéràl 
!«rt0tir.  Barlbolin,  Sommerring,  Ifeckel, 
mettent  une  fUsure  kUérale  entre  les  deux 
Utéraux.  Les  anatomistes  ont  aussi  admis 
I  nombre  variable  de  cordons  médullaires. 
iviDl  les  uns,  il  en  existe  deux  :  un  po$ié^ 
fvr,  compris  entre  le  sillon  médian  posté- 
rar  et  le  sillon  collatéral  postérieur;  et  un 
u^loiérai,  compris  entre  ce  dernier  sil- 
>n  et  le  sillon  médian  antérieur.  Suivant 
1  attires,  on  peut  en  reconnaître  trois  :  un 
)t^>ifur;un  latéral  ou  moyens  entre  les 
eut  sillons  collatéraux,  et  un  antérieur. 
(Siilloas  que  nous  avons  nommés  plus 
iQ(  indiquent  encore ,  pour  d*autres  ana- 
«tftes,  des  sttbdifisioDfl  dans  ces  fals- 

^'i\  est  impossible  d*apporter  des  preuves 

Ditomiques  à  Tappui  d*une  distinction  évi- 

^^  des  sillons  et  des  cordons  méduU 

'^>  il  nous  semble  néanmoins  que  Ton 

«Qt  considérer ,  à  la  surface  de  la  moelle , 

nn  lignes  dessinées ,  Tune  par  Tinser- 

^  an  racines  antérieures  des  nerfs  ra- 

^iàim,  rautre  par  Tinsertion  des  flleU 

wt^rienrs  des  mêmes  nerfs;  Tune  eoltaté^ 

*  Mérieure,  Tantre  collatérale  posté- 

^>  Qoant  aux  faisceaux ,  on  peut  ad- 

^« .  avec  M.  Naulis  Guillot ,  deux  caté- 

^  de  stratifications ,  qu*une  coupe  trans- 

*i*1c  de  la  moelle  met  en  évidence.  Les 

tesniérleures,  comprenant  les  deux  por- 

^Mne  sépare  le  sillon  médian  en  avant, 

|2|i<  réanit  Taxe  antérieur  des  straiifica- 

PJî  !«•  autres  postérieures ,  comprenant 

^ï  portions  que  sépare  le  sillon  mé- 

P  «n  «rrière  et  que  réunit  Taxe  posté- 

w;  les  unes  et  les  autres  possédant  une 

■i»«fe  Rrise  dans  leur  parUe  cenUale;  les 

T.  Vil. 


unes  séparées  des  autres  par  un  prolonge- 
ment de  cette  matière  grise  et  par  les  in* 
sortions  des  racines  postérieures  des  nerfs 
rachidiens.  Cette  distinction  parait  encore 
plus  fondée  quand  on  tient  compte  du  rôle 
de  ces  deux  portions  médullaires ,  si  diffé- 
rent ,  comme  Tout  démontré  les  expériences 
d*un  grand  nombre  de  physiologistes ,  et , 
plus  récemment,  celles  de  M.  Longet  (l).  En 
effet,  les  faisceaux  antérieurs,  de  même  que 
les  filets  antérieurs  des  nerfs  rachidiens, 
sont  insensibles  et  exclusivement  relatifs  au 
mouvement,  tandis  que  les  faisceaux  posté- 
rieurs, ainsi  que  les  filets  correspondants, 
sont  très  sensibles  et  n'ont  point  de  rapport 
avec  le  mouvement.  Cette  manière  d'envi- 
sager la  moelle  épinière  a  Tavantage  de 
n'affirmer  rien  que  l'observation  ne  puisse 
démontrer  ;  elle  s'appuie  sur  les  résultats 
les  plus  intéressants  qu'aient  produit  les 
travaux  entrepris  récemment  en  France  sur 
le  système  nerveux ,  au  point  de  vue  anato- 
mique  et  au  point  de  vue  physiologique. 

Les  mêmes  doutes  ne  peuvent  exister  sur 
la  présence  de  cordons  distincts  à  la  portion 
Intra-crânienne  de  la  moelle  épinière,  c'est- 
à-dire  au  bulbe  rachidien.  Dès  le  moment 
où  les  éléments  nenreux  constitutifs  ont  pris 
leur  forme  caractéristique  définitive,  ils  se 
disposent  en  liisceaux  auxquels  se  ratta- 
chent les  fibres  de  la  moelle.  Ces  faîKeaux 
sont  ceux  dont  nous  avons  indiqué  plus 
haut  la  situation  relative  à  la  surface  du 
bulbe. 

Knretoppei  de  Vaxe  céréhro'tpmût» 

L'axe  cérébro-spinal ,  dont  nous  venons 
de  suivre  le  développement,  est  entouré  de 
trois  membranes,  désignées  collectivement 
sous  le  nom  des  méninges.  Ces  enveloppes 
sont  produites,  comme  le  sont  d'ailleurs  tou- 
tes les  formations  embryonnaires ,  par  une 
sépar^ion  des  divers  éléments  histogéni- 
ques  ^mitivement  confondus.  Le  blastème 
général  d*où  dérivent  les  méninges  se  mon- 
tre dans  le  canal  des  lames  dorsales,  avant 
que  se  soient  rapprochées  les  lamelles  qui 
doivent  clore  les  cellules  cérébrales;  et  ce 
sont  elles  qui  ferment  le  canal  de  la  moelle, 
sur  tous  les  points  où  le  tube  médullaire 
tarde  à  se  compléter,  i  la  cellule  cércbel- 

(i )  A»»tomU  et  pitftMofi* du  tfêt'rm»  nrnuux  ée  ekommm 
€tdu  muéMMU  •*r<«i'^* .  Dsr  r..S.  L4M>(tt.  iSiï. 
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Icuse  et  à  la  cellule  postérieure  »  par  exem- 
[i\e.  Au-dessus  de  cette  deroière,  elles  recou- 
vrent même  toujours  seules  Touverture  du 
caoal  de  la  moelle ,  puisque  ce  canal  j  reste 
toujours  ouvert.  Du  départ  qui  s'accomplit 
tiaas  les  éléments  destines  à  Tormer  les  mem- 
br«inesd*enveloppes  de  Taxe  cérébro-spinal, 
naissent  la  pic-mère  »  V arachnoïde  et  la 
dure'^nère.  La  pie-mère  est  celle  qui  se 
montre  la  première  ;  la  dure-mère  oe  Urde 
pas  4  deveoir  distincte;  TaracbnoMe  oe 
peut  être  aperçue  que  plus  tard. 

Lai  pie-mère  est  Tenveloppe  la  plus  iur 
lerue;  elle  se  superpose  immédiatement  à 
1.1  substance  nerveuse»  et  supporte  de  nom- 
breui  yaisseaui  qui  se  ranùfieul  sur  elle  : 
cette  membrane  est  cellulo-va&culaire  dans 
lu  crftne,  fibro-vasculaire  dans  le  canal  ra" 
i  hiiii  en.  A  Teitrémité  inférieure  de  la  moelle, 
elle  se  termine  en  un  cordon  ^éle.  le  H- 
tfament  coccygien  ou  caudal  »  qui  se  place 
au  centre  du  faisceau  des  aerCi  qui  com- 
posent la  queue  de  cbeval.  Nous  avons  dit 
plus  haut ,  à  propos  de  la  moelle  épinière , 
comment  nous  comprenions  la  Tormaiion  de 
ce  ligament.  Entre  les  racines  antérieures 
et  postérieures  des  nerls  spioaui,  la  pie- 
mère  s*élargii  en  une  bandelette  mince ,  dé- 
coupée sur  SCS  bords  externes  en  denticulea, 
dont  les  pointes  ïont  s^inplamter  sur  la  dure- 
mère  :  cette  bandelette  esl  le  Ugamenl  den- 
telé. Dans  sa  portion  crânienne ,  la  pie-mère 
recouvre  les  béraispbèrcs  du  cerveau  et  ceux 
du  cervelet,  s*enronce  dans  les  sillons  tracés 
sur  leur  surface ,  sans  cesser  d'être  continue 
avec  elle^méne,  de  série  qii*elle  ënet  un 
double  feuillet  dans  cbaiiue  anCracUieeité. 
Elle  pénètre  aussi  dans  les  caviiés  du  cec- 
Teau ,  sana  s'attacher  k  leurs  parois ,  forme 
)a  (oti0  cAarotdienne,  qui,  par  sa  face  su- 
périeure» correspond  au  trigone  cérébral, 
et  donne ,  par  sa  (ace  inférieure,  une  paroi 
supérieure  au  troisième  ventricule.  Dans  les 
ventricules  latéraux ,  elle  produit  Xe^lexus 
choroides  qui  en  parcourent  toute  l'étendue 
et  semblent  comme  pelotonnés  sur  eux- 
mêmes  ;  elle  s'avance  aussi  dans  le  quatrième 
ventricule  pour  y  donner  naissance  à  deux 
plexus  choroïdes.  Suivant  Tiedeouion ,  Des- 
moulins et  autres  observateurs ,  ces  replis 
intérieurs  de  la  pie -mèfe  devraient  leui  ori- 
gine i  ce  que  cette  membrane,  tapissant 
tnlérienrement  et  extérieurement  tes  la- 


melles médullaires  oirébnhei  mit  u 
celles-ci  se  fussent  rapprodiécs  pour  r>tsr 
tuer  des  cellules,  aurait  été  eiTek)^» 
suite  dans  les  avités  clof(s;U(a^i:tiB 
ventricules  dimiausot  à  flMnitt^iia»> 
sunce  médullaire  s'épaissit, U  piMsit 
serait  plissée  sur  elle-néne  pou  (k^ 
moder  à  l'étendue  des  cavités  md^ 
enfermée  ;  elle  se  serait  atropëite  «  Trai- 
tée eoue  les  plis  4e  la  paroi  TCfitr.:iJt 
Nous  croyons  qae  ces  pleins  se  fonn&ia 
progrès  ultérieurs  du  dévdoppOMSi.tiH' 
la  pie -mère  n'atteint  pas  tout  d'»bn  ^ 
tendue  quelle  doit  piéseottf ,  pxitp' 
letonner  ensuite  daBslesvfstricaki.l:''' 
fei ,  les  plexus  choroïdes  soat  es  mu^  • 
de  tissu  avec  la  menbrase  Uise  ^  ^'^ 
toute  la  paroi  interne  des  thuicba  : 
faudrait  donc  admettre  que  ii  H^^  ^  ' 
iHe-mère  enfermée  priniiitcnei:  ^  » 
cellules  cérébrales  se  seraU  cwse  P"^* 
gée  en  deux  portions;  que  r«  a  >ni 
plissée  par  suitedeladimisoM^t''^ 
vite ,  Undis  que  TattUt  xnit  »«  ^' 
bien  qu'elle  dAl  aussi  se  plifscrf^r  Ji  ate' 
raison.  Il  est  vrai  qu'en  p»i *«"««-' 
le  reuait  même  qui  s'opcR^nslaf^» 
tend  fortement  la  memtriaawttt**^' 
et  est  précisément  UtmHV^^^ 
membrane  unie.  Hak  loaiftwM^  | 
de   mécanique  embryopoaiit  »«»'*■   , 
sent  peu,  parce  qu'eues  M  n*P«** 
séquence  d'observaiiois  dif«wi^****  ' 
tion  ne  nous  donae  qoebm^*^     I 
formations  qui  devieiKat  **»  ••*  | 
avoir  été  confondues.  j 

La  dure-mèro  est  oie  w/^^f^  *"* 
la  plus  extérieure  des  atdpfT»  */ " 
cérébro-spinoL  Par  a  Ci»  ««*»  * 
en  rapport  nvec  les  os,  '*■■*' ''fug^ 
hreux  proloagtoieau  filie*  *  '"'^ 
avec  les  os  du  aâne,  anii<^*^ 
périoste  interne;  contrack *» ••'"'^ 


beaucoup  moins 


|51«1** 


Dans  le  canal  formé  par  m  ^'^'^'^^ 
constitue  un  long  éini  cxliadriljMJ'  ^ 
Uche  forlemeni  en  haut  «  P*|*  ^ 
troa  ocdpiUl,  ei s'éteaé m^^^ 
coccyx.  Us  nerb  el  lu  '•*TT^ 
versent  les  on  du  oAm  wff»***'**^ 
mère ,  une  gaina  qui  ««  *  *•  *^ 
gner  no  point  o&  iU  ffém^  ^^^ 
souxy  OL  qitti  se  cootiMS  m^ 
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pérkMte  ntenie.  11  f^ot  cependant  eicepter 
de  cette  dispwiiioa  générale  la  galoe  que  la 
dure- mère  fournit  au  nerf  optique ,  et  qui 
fome  uo  double  prolongement  :  Vun  cons- 
titoc  le  périoste  des  os  de  Torbite  ;  Tautre 
enveloppe  le  nerfoptiquejusqu'au  globe  de 
Foeil ,  et  se  continue  avec  la  membrane  ex- 
tetne  de  cet  organe,  la  sclérotique. 

Dcax  feuillets,  très  intimement  adhérents 
l'un  i  rentre,  constituent  la  dure-mère;  et 
leur  distinction  peut ,  surtout  dans  certains 
pointa,  être  rendue  évidente.  Ces  points 
Hmi  cem  ob  le  feuillet  interne  se  détache 
da  feuillet  externe  pour  former  des  cloisons 
ou  des  siom.  Dans  les  uns  et  dans  les  au- 
tres, le  feniVIet  interne,  après  s*être  en- 
foncé directement  yen  Tencéphale ,  se  ré- 
ftédiit  tur  hii-mème  et  regagne  le  feuillet 
externe;  mais,  dans  les  cloisons,  les  deux 
portkmt  s'*accolent  Pune  à  Tautre ,  tandis 
que,  dans  les  sinus,  elles  taissent  entre 
elles  nn  interralle  que  tapisse  à  Hintérieur 
l»  VMnnbrane  des  veines.  Les  stnt»,  en 
nombre  variable ,  reçoivent  le  sang  veineux 
de  reneépbale,  de  ses  enveloppes  et  de  $ts 
os ,  et  le  portent ,  directement  ou  par  des 
brandies  intermédiaires ,  dans  la  veine  Ju- 
«:iileire  intene.  Les  cloisons  prindptles  sont 
la  lenfe  dm  cerveUl ,  sorte  de  voûte  membra- 
nroae  qui  sépare  te  cerveau  du  cervelet;  la 
"aux  du  cerviau ,  lame  fibreuse  verticale , 
i«rpettdiciilalre  à  la  tente  du  cervelet,  avec 
taqnelle  elle  n  continne  en  arrière ,  et  pla- 
cée sur  la  ligne  médiane  au-detsus  du  corps 
rsncn ,  entre  les  deux  hémisphères  céré- 
braux ;  enfin,  la  faux  d«  cervdet,  située  en- 
tre les  bésnispbères  cérébelleux,  et  implantée 
en  avant  aur  la  tente  du  cervelet.  Cette  der- 
niera  cfoiann  est  la  moins  constante;  elle  dis- 
paraît cbex  les  Mammifères  dont  le  lobe  mé- 
dian da  cervelet  fait  plus  de  saillie  que  les 
lobes  latéraux.  An  contraire,  la  tente  du  cer- 
velet, deaiiaéeà  garantir  les  deux  principales 
portions  de  Tencéphale  de  tout  contact  qui 
pourrait  les  froisser ,  prend  une  grande  so- 
lidité chez  tous  les  Mammifères,  et  se  ran- 
foree  méinc  d*ane  lame  osseuse  cbex  pres- 
que tous  les  Carnivores  prompts  à  la  course. 
Entre  fa  pie-mère  et  la  dure-mère,  et  après 
ces  tuniques,  se  développe  rarachnoide, 
B^mbraoe  séreuse,  dont  le  nom  vient  de  la 
délicaieaae  et  de  la  transparence  de  la  tex- 
ture. CoBme  la  plupart  des  sérenseï ,  Va- 


rachnofde  forme  nn  sac  à  double  paroi ,  sans 
ouverture  ;  son  feuillet  externe  ou  pariétal 
adhère  fortement  à  la  face  interne  de  la  dore- 
mère  ,  et  lui  donne  uo  aspect  nacré  et  bril» 
lant;  son  feuillet  interne  ou  viscéral  est  ap- 
pliqué contre  la  face  ei terne  de  la  pie-mère. 
Elle  s^enfonce  au-dessous  de  la  dure-mère, 
partout  où  celle-ci  forme  des  cloisons  dans 
Tencéphale.  Au  contraire,  elle  ne  pénètre  pa 
avec  la  pie-mère  dans  les  enfoncements  où 
celle-d  se  replie  ;  elle  se  tend  seulement  au- 
dessus  ,  en  formant  une  sorte  de  pont.  Le 
feuillet  viscéral  fournit  aux  nerfs  et  aux 
vaisseaux  qui  émergent  de  Taxe  cérébro-spi- 
nal ou  qui  y  pénètrent,  une  gaine  qui  les 
accompagne  Jusqu*à  la  rencontre  du  feuillet 
pariétal,  se  réfléchit  ensuite  et  se  continue 
avec  ce  même  feuillet  ;  c^est  de  la  sorte  que 
la  continuité  entre  les  deux  feuillets  arach- 
no¥dtensn*est  Jamais  interrompue.  Ces  deux 
feuillets  sont  partout  en  contact  médiat  Tua 
avec  Tautre  au  moyen  de  petits  filaments. 

La  moelle  épioière,  Tencéphale  et  leurs 
enveloppes  ne  remplissent  pas  toute  la  cavité 
du  canal  rachidien  et  du  crâne.  Entre  la 
pie-mère  et  le  feuillet  viscéral  de  Tarach- 
noTde,  existe  une  couche  de  liquide  alcalin, 
d*une  saveur  salée,  nommé  liquide  céphalo- 
rachidien;  il  est  en  communication  avec  le 
liquide  contenu  dans  les  cavités  ventriculai- 
res,  et  baigne  tous  les  nerfs  Jusqu*à  leur 
sortie  du  crâne  ou  Jusqu*aux  trous  de  con- 
jugaison des  vertèbres. 


4$  Vam  cérétro  qiiaaL 
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L*axe  cérébro-spinal ,  dont  nous  venons 
d*étudier  la  composition ,  se  complète  par 
les  nerfs  qui  s*j  rattachent  immédiatement, 
et  qui  établissent  une  communication  entre 
cette  portion  centrale  et  les  divers  organes. 
Ces  nerfs  peuvent  se  diviser  en  nerfs  crâ- 
nîeiu  et  en  nerfs  rachidiens ,  selon  que  le 
lieuse  leur  émergence  est  a  Tencéphale  ou 
i  la  moelle  épinière.  Le  nombre  des  pre- 
miers est  de  douze  paires  cbex  tous  les  Mam- 
mifères, â  très  peu  d*exceptlons  près;  le 
nombre  des  seconds  rarle  avec  le  nombre 
des  vertèbres ,  auquel  11  correspond  en  gé- 
néral. 

Les  nerfs  crâniens  sont ,  d^avant  en  ar* 
rière  :  Tollkctif,  Toptlque,  te  moteur  ocu- 
laire commun ,  le  pathétique ,  le  trijumeau» 
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Je  moteur  oculaire  externe,  le  racial ,  Tau- 
ditir,  le  glosso-pbaryngien ,  le  pneumo-gas- 
trique,  le  spinal  et  le  grand  hypoglosse. 
Nous  indiquerons  plus  loin  le  point  d'ori- 
gioe  de  chacun  d*eux. 

Ces  nerfs  forment  deux  catégories ,  dont 
nous  tirons  les  caractères,  des  particularités 
que  présente  leur  développement.  La  pre- 
mière catégorie  comprend  les  nerfs  des  trois 
appareils  sensoriels  supérieurs ,  de  rceil ,  de 
Toreille  et  de  Torganc  olfactif;  le  second 
renferme  les  autres  paires  nerveuses.  En  ef- 
fet, les  trois  premiers  ordres  d^organes  sen- 
soriels se  présentent  sous  forme  de  vési- 
cules qui  procèdent  des  cellules  encépha- 
liques, et  leur  développement  est  telle- 
ment lié  avec  le  développement  de  ces  cel- 
lules elles-mêmes,  comme  nous  le  dirons 
bientôt,  que  ce  rapport  tout  particulier  est 
un  caractère  important,  qui  mérite  de  ser- 
vir de  base  à  une  classiflcation  des  nerfs  de 
Tencéphale.  Ajoutons  qu*ils  se  distinguent 
encore  par  la  nature  même  de  leur  ac- 
tion 9  et  que  leur  rôle  physiologique  spécial 
vient  appuyer  la  division  que  nous  établis- 
sons ici  d'après  leur  mode  d*origine.  Il  ré- 
sulte en  effet  des  expériences  d'observateurs 
habiles,  et  en  particulier  de  MM.  Magendie, 
M  aller  et  Longet ,  qu'on  peut  exercer  toute 
espèce  d'action  sur  les  nerfs  optiques ,  ol- 
factifs et  auditifs,  et  même  les  détruire, 
sans  causer  la  moindre  douleur  ;  tandis  que 
des  excitations  mécaniques  ou  galvaniques 
éveillent  la  sensation  propre  à  chacun  de 
ces  nerfs,  la  vision,  Tolfaction  oa  l*audi- 
tion.  Le  nom  de  nerfs  sensoriaux  ou  de  sen- 
salion  spéciale  peut  être  employé  pour  dési- 
gner ces  trois  espèces  de  nerfs ,  comme  le 
propose  le  dernier  des  anatomistes  que  nous 
venons  de  citer. 

Quant  aux  nerfs  crâniens  de  la  seconde 
catégorie,  on  en  distingue  deux  ordres  :  le 
premier  est  celui  des  nerfs  de  sensibilUé 
rcnifrale,  assimilables  aux  racines  pdflé- 
licures  des  nerfs  rachidiens,  parce  que, 
comme  ceux  -  ci ,  ils  président  exclusive- 
ment à  reiercicc  de  la  sensibilité  à  leur 
origine,  et  s'unissent,  au-delà  de  leur  gan- 
glion, aux  filets  des  nerfs  moteurs,  de  fa- 
çon à  constituer  un  tronc  mixte;  le  second 
e<t  celui  des  nerfs  du  mouvement ,  présidant 
a  la  fois  aux  mouvements  volontaires  et  res- 
piratoires, et  analogues  aux  filets  antérieur! 


des  nerfs  spinaux,  parce  que,  comae  '■•■i, 
ils  sont  exclusivement  moiears  et  ne  r  ^it 
point  sensibles.  Les  nerfs  de  sensilMliu  a- 
nérale  sont  au  nombre  de  trob:  la  pjr^ri 
ganglionnaire  du  trijumeau  ,  le  gloH«-pè>* 
ryngien  et  le  pneumo-gastrique.  ta  wr'i 
du  mouvement  sont  au  nombre  de  se^n  :  « 
moteur  oculaire  commun,  le  fkalbétifat,  « 
masticateur  (racine  motrire  de  thfmet'i  . 
le  moteur  oculaire  externe,  le  Cacial . le •{>• 
nal  et  le  grand  hypoglosse. 

Quant  aux  nerfs  racbidieBS,   on  ut 
qu'ils  s'attachent  k  la  moelle  épinière  :itr 
deux  racines  :  une  postérieure,  pféseiurt 
un  renflement  ganglionnaire,  ci  spei  -'- 
ment  destinée  à  porter  les  sensation .  d»  4 
périphérie  du  corps  au  centre  nervent  :  f  4.- 
tre  antérieure,  sans  ganglion,  cxdax^^ 
ment  propre  à  conduire  les  onkes  de  U 
volonté,  du  centre  à  la  périphérie,  ces  dé- 
terminer ainsi  les  mouvements.  La  ceft 
rachidiens  se  divisent  en  cerviaas ,  é  r- 
saux ,  lombaires  et  sacrés  ,  d*aprcs  U  têf»  a 
des  vertèbres  d*où  ils  émanenL  A  difle- 
rentes  hauteurs ,  les  brandMs  MiéiMiin  ée 
plusieurs  nerfs  s'anasiomoantt  erat  dlo, 
se  séparent,  se  réunissent,  etdoMcatûaÂ 
naissance  à  des  réseaux ,  à  des  pissas  te» 
lesquels  les  filets  nerveux  s*aoeolcst  tus 
jamais  se  confondre.  Les  plexus  prianpi'^ 
sont  :  le  cervical  et  le  brachial ,  tmmes  pir 
les  nerfs  cervicaux  et  les  preaien  tcffi^- 
saux  ;  le  Umbaire  et  le  sacré  , 
les  nerfs  de  même  nom. 

Le  système  nerveux  des 
comme  celui  de  tous  les  Vertébrés  «se  cas- 
pose  enfin  d'une  autre  porUoo,  k  ■''' 
grand  sympathique  ^  appelé  eococe 
ganglionnaire ,  à  cause  des  pelilef 
nerveuses  qu'il  présente  en  graad 
et  système  de  la  vie  organique ,  ym  ^'^ 
se  distribue  spécialement  aux  or|aics4cU 
nutrition.  Par  sa  portion  eépbaliqae,  csn- 
posée  de  plusieurs  ganglions,  et  par  Itf 
filets  qui  émanent  de  son  gangtioa  rtn^^ 
supérieur ,  le  grand  sympathique  estca  nf- 
port  avec  plusieurs  nerfs  crâniens ,  et  a^ 
tamment  avec  le  trijumeau.  Au-de»aa»  es 
crâne,  il  se  présente  comme  un  double  ei^ 
don  noueux ,  placé  de  chaque  cdié  de  k  c»> 
lonne  vertébrale,  depuis  la 
tèbre  cervicale  Jusqu'à  la  dernière 
sacrée;  la  chaîne,  d'un  cM, 
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aTec  celle  de  Vautre  côté»  dtns  le  crâne  et 
à  la  base  du  coccyi;  de  sorte  que  rensem- 
ble  constitue  en  définitive  une  sorte  de  cha- 
pelet. Les  nœuds  sont  formés  par  de  petits 
ganglions  reliés  entre  eui  par  des  filets,  et 
recevant  de  chaque  nerf  rachidien  voisin, 
après  la  réunion  de  ses  branches  sensitive 
et  motrice,  un  petit  rameau  qui  lui  apporte 
les  méaies  éléments.  Le  cordon  cervical  du 
grand  sympathique  s'engage  en  bas  dans  la 
p'>itrlDe  après  s'être  bifurqué,  et  présente 
péoéralement  deux  ganglions ,  quelquefois 
t  rois  ;  ce  sont  :  le  cervical  supérieur ,  qui , 
I  omme  nous  venons  de  le  dire,  communique 
uxtc  plusieurs  nerfs  crâniens,  avec  les  mu- 
nueusea  de  la  trachée,  du  larynx,  du  pha- 
rynx ,  etc.;  le  cervical  inférieur,  qui  s*anasto- 
niose  avec  plusieurs  paires  vertébrales  ;  et  le 
<  crvical  moyen ,  dont  Texistence  n*est  pas 
ronscaote.    Ces  trois  ganglions  cervicaux 
fournissent  trois  nerfs,  qui  se  réunissent  en 
un  plexus,  d*où  parlent  tous  les  filets  destinés 
au  cœur.  Des  derniers  ganglions  de  la  ré- 
{:ion  thoracique  naissent  des  rameaux  dont 
:e  p/us   remarquable  est  le  nerf  ^road 
\^}lanchnique ,  qui  se  porte  en  bas ,  pénètre 
Usns  Tabdomen  À  travers  le  diaphragme, 
s'aplatit  ensuite,  au-devant  de  Paorte ,  en 
un  gaoglion  que  sa  forme  a  fait  nommer 
semi^mnaire^  et  se  Joint  inférieurement  à 
relui  du  cOté  opposé.  Les  deux  ganglions 
'rmi'lunaires  appartiennent  à  un  groupe 
nombreux  de  petits  ganglions  placés  au- 
dessus  du  pancréas  et  entre  les  reins,  et  dé- 
menés sous  le  nom  collectif  de  ganglions 
'  laires.    Des  filets  innombrables  irradient 
de  ces  ganglions,  forment,  par  leur  ensem- 
ble ,  les  plexus  solaire  et  épigaslrique ,  et 
crilaeenl  les  artères  qui  naissent  de  Taorte 
abdomisale.  Ces  ramifications  du   plexus 
sont  supportées  par  les  artères  cœliaque, 
b'ipatiqaey  mésentérique ,  etc.,  et  prennent 
Irur  nom  de  cette  situation.  Dans  la  région 
lombaire,  le  nombre  des  ganglions  est  va- 
riable ;  iU  émettent  aussi  des  filets  nerveux 
qui  forment  deux  plexus:  le  plexus  mé' 
TCHtérique  inférieur ,  qui  distribue  des  ra- 
neaux  au  canal  intestinal ,  et  le  plexus  aoT" 
.  /«e ,  qui  se  porte  en  bas  sur  le  rectum  et 
a  vesale.  Parvenu  enfin  dans  le  bassin ,  le 
jrdoo  droit  du  grand  sympathique  s'ana- 
lofDOte  arec  le  cordon  gauche;  et c>st ainsi 
tue  ae  terinine ,  comme  nous  Tavons  vu  en 
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commençant,  la  chaîne  de  ce  nerf  Impor- 
tant. On  compte  sur  le  trajet  de  chaque  cor- 
don sacré  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  ganglions,  dont  les  rameaux  antérieurs 
forment  le  plexus  remarquable  nommé  hy^ 
pogastrique ,  et  qui  prèle  des  nerfs  à  la  ves- 
sie, aux  testicules,  aux  ovaires,  à  la  pro* 
State,  aux  vésicules  séminales ,  au  vagin. 

Marche  du  développemmt  des  organes 
du  système  nerveux. 

L'apparition  et  le  développement  du  grand 
sympathique  ont  lieu  indépendamment  des 
nerfs  du  système  de  la  vie  animale,  comme 
le  prouve  Texistence  de  ganglions  nerveux 
dans  les  cas  d'amyélencéphalie,  où  les  mons- 
tres sont  dépourvus  de  moelle  épinière  et  de 
cerveau,  et  comme  doit  aussi  le  faire  admet- 
tre cette  loi  que  nous  avons  tant  de  fois 
invoquée,  et  suivant  laquelle  toutes  les  par- 
ties se  forment  et  se  développent  au  lieu 
même  où  on  les  aperçoit,  pour  se  rattacher 
ensuite ,  par  des  formations  nouvelles ,  aux 
pariies  avec  lesquelles  elles  doivent  être  ea 
connexion.  Si  le  grand  sympathique  n*est  pas 
engendré  par  le  système  nerveux  central,  il 
ne  procède  pas  davantage  du  cœur,  comme 
le  voulait  Ackermann,  et  n'est  point  une 
expansion  de  ses  principaux  ganglioDs,comme 
le  pensaient  d'autres  auteurs. 

La  portion  thoracique  est  celle  qui  se  dé- 
veloppe la  première  et  plus  que  les  autret 
parties;  les  ganglions  semi-lunaires  parais- 
sent atteindre  plus  tard  que  les  autres  la 
terme  de  leur  développement.  Quant  au  mo- 
ment précis  où  se  montre  chacune  des  por- 
tions de  ce  système,  si  difficile  à  étudier  même 
à  Tétat  adulte,  les  recherches  intéressantes 
de  Lobstein,  de  Kiesselbach  et  de  Valentin 
ne  nous  ont  rien  appris  de  bien  positif.  If  ait 
une  observation  certaine  est  celle  du  déve- 
loppement précoce  de  la  chaîne  ganglion* 
naire,  relativement  au  développement  de  la 
moelle  ;  et  un  fait  important  par  sa  signifi- 
cation est  le  volume  plus  considérable  que 
présentent  primitivement  les  ganglions  tbo- 
raciques,  proportionnellement  au  corpa 
entier.  En  effet,  plus  on  remonte  vers  lei 
époques  reculées  du  développement  em- 
bryonnaire, plus  les  dimensions  du  cordon 
ganglionnaire  sont  considérables;  cette  gros- 
seur relative  va  ensuite  en  diminuant;  le  sys- 
tème atteint  ses  proportions  définitive!  Tert 
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le  miliett  d«  la  vie  fœule.  Poor  le  grand  sym- 
pathique, comme  pour  les  autres  parties  de 
son  organisation,  Tembryon  des  Mammifè- 
res ne  passe  donc  pas  par  un  état  dont  nous 
trouvons  la  représentation  permanente  cbei 
les  vertébrés  inférieurs;  car  on  sait  que  ce 
nerf  perd  de  son  yolume  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  des  Mammifères ,  et  que,  dans  les 
Poissons,  il  adeiniuM  téoaité  qu'il  ne  pré- 
sente jamais  Béne  ehet  THoaime  adulte. 
L'indépeadance  primitive  que  conservent 
dans  leur  développement  les  diverses  portions 
derappareil  nerveux  est  attestée  aussi  par  des 
observations  nombreuses,  pour  Taxe  cérébro- 
spinal, pour  les  nerfs  de  la  périphérie  et  pour 
les  parties  mêmes  de  Taxe  central.  Ainsi, 
dans  les  monstres  acéphales,  réduits  au  tho- 
rax ou  à  Pabdomen,  on  rencontre  un  tron- 
çon nerveux  dont  on  ne  peut  évidemment 
rapporter  Forigine  à  Tencéphale,  qui  n'existe 
pas,  ni  à  la  moelle  allongée,  qui  ne  s'est  point 
formée ,  et  que  Rolando  considérait  k  tort 
comme  le  centre  d'irradiation  de  tout  le  sys- 
tème nerveux.  M.  Lallemand  a  vu,  dans  un 
cas  d'amyélencéphalie,  des  ganglions  inter- 
vertébraux où  aboutissaient  les  nerfs  du  cou, 
du  dos  et  des  lombes.  Il  est  vrai  que  cet  ob- 
servateur croit,  avec  Brun  ner  et  Morgagni, 
que  la  moelle  et  l'encéphale  avalent  d'abord 
existé,  et  c'est  ce  qui  doit  paraître  évident, 
puisque  nous  savons  que  l'axe  cérébro-spi- 
nal se  montre  à  une  époque  lout-à-fait  pri- 
mitive cbei  l'embryon,  mais  11  ne  reste  pas 
moins  démontré  que  le  développement  des 
nerft  n^avait  point  été  arrêté  par  l'absence 
de  l'axe  nerveux  central,  qui,  selon  toute 
apparence,  avait  disparu  lorsqu'il  n'existait 
encore  que  dans  ses  éléments  hlstogéniques. 
Dans  des  embryons  d'Homme ,  de  Chat,  de 
Lapin,  de  Brebis,  entièrement  privés  de  tête 
et  de  bulbe  rachidien ,  M.  Serres  a  aperçu 
SUT  le  cœur  les  petits  filets  nerveur  du 
pneumo-gastrique.  Chez  les  monstres  anen- 
céphales,  le  même  anatomîste  trouve  toujours 
les  nerfk  hypoglosses  et  glosso-pharyngiens 
dans  la  langue  et  le  pharynx;  Vaccessoire  de 
Witlis,  dans  les  muscles  où  oe  nerf  se  mon- 
tre ordinairement.  H  rencontre  aussi  le  nerf 
optique  dans  Faeil,  sans  communication  avec 
l>ncépha1e,  alors  que  celui-ci  est  encore 
0ttide,  et  cette  observation  est  confirmée  par 
des  faits  analogues  rapportés  par  Morgagni 
el  Buttner.  D'ailleurs,  les  nerCi  latéraux  de 


ta  tête  et  du  tranc  sont  les 
comme  Fattestent  encore  les  obscnaûons  et 
M.  Serres;  ils  ne  sont  en  aacnne  bçoB  ^m 
la  dépendance  de  la  moelle  oa  do  eerven. 
et  ils  atteignent  le«r  entier  dévetofpettt 
avant  que  les  portions  centrales  nient  ret Hi 
encore  leurs  premières  fbmes. 

La  conséquence  immédiate  de  tsoi  m 
fiiits,  et  d*une  foule  d*autres  obamitwni  que 
nous  ne  pouvons  rapporter  iet,  c*c8S  qat  la 
formation  de  la  moelle  épiniète  ncdérn* 
pas  du  cerveau;  que  l'axe  oér<l»n»-sfiaal  b>*i 
point  sous  Ta  dépendance  des  nerb  pkipk  ^ 
riques,  et  que  ceux-ci  ne  dépendent  fu  c- 
Taxe  cérébro-spinal.  On  peat  ausî  cMrtsr? 
de  cette  indépendance  omnplèle  des  faxv^  *: 
de  leur  état  relatif,  que  le  dévetopiptaiftt  ir 
procède  pas  du  centre  â  la  cwtoaCrfcarr . 
mak  est-on  en  droit  d*y  trower  la  pirtire 
que  le  développement  isarcke  de  la  rirrop- 
ftrence  au  centre?  Koas  ne  le 
Si  Ton  entend  par  narclie  du 
l'irradiation  de  parties  qui  tire»t  lev  ofi- 
gine  d'un  centre  d'éveHolioa  oft  «flestrootem 
leur  cause  formatrice,  il  ess  Hmr  qor  n>6- 
servation  ne  nous  montre  jamais  eecaecipcvir 
île  végétation,  suivant  laquelle  les  neifc  par»- 
seraient  de  la  périphérie  vers  le  eentoe ,  pa« 
plus  qu'elle  ne  nous  montre  ecs 
s^Hungeant  du  eentte  vers  la 
manfte  du  dével  uppemen  t  n*eai  as 
que  f^ordre  chruntnogique 
suecèdent,  ou  pHutÔt  dcvksi 
les  parties  d'un  organe  on  la 
appareil ,  nous  ne  pouvons  ' 
Ird,  en  nous  en  tenant 
faits  que  nous  donnent  tios 
d'observation.  En  eflbi, 
trémité  périphérique  de  la 
foit  celle  qui  se  montre  i 
mière  formée;  nous  voyoot« 
nerik  de  sensatioiis  spéciales 
ginairement  comme  des 
cHIules  encé|AMKquea.  Si  la 
cMs  du  tube  médullaire  s«r  In 
diane  peut,  Josqu'à  un  ccruio 
considérée  comme  m 
pète,  ce  même  tune  bu 
se  compléter  vers  sa  partie 
tOQiei  les  parties  do  systèflw 
ce  pas,  en  outre,  le eonlon  delà 
montre  le  premier ,  quoiqo^if 
être  plus  tard  le  terme  de  son 
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complet?  Nous  ne  citerons  pas  ici  U  corde 
dorsale ,  qui  apparaît  toujours  simple  dans 
U  ligne  médiane;  la  formation  du  coeur,  qui 
I  '-âulle  du  contourneroent  d'un  canal  primi- 
ti veinent  médian  et  unique;  le  développe- 
ment de  la  colonne  racbidienne,  dont  les 
lerlèbresse  montrent  d^abord  vers  la  région 
moyenne  du  racbis,  là  où  le  tube  médullaire 
O/mmence  à  se  fermer.  Nous  indiquerons  tous 
ces  faits  en  passant  en  revue  les  principaux 
appareils.  D'ailleurs»  de  ce  que  deui  parties, 
situées  à  droite  età  gaucbe  de  la  ligne  mé- 
diane, se  rencontrent  ensuite  sur  cette  ligne, 
et  se  soudent  pour  constituer  un  organe  uni- 
qii<* ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  développement 
5oit  essentiellement  centripète.  Nous  conce- 
vons très  bien  qu'autour  d'un  noyau  central, 
d'abord  formé  dans  chacune  de  ces  deux 
parties  isolées,  une  première  couche  se  dé- 
pose, ^uii  une  seconde,  et  ainsi  de  suite; 
que  le  nombre  croissant  de  ces  couches  aug- 
mente les  dimensions  de  ces  parties,  au  point 
qu'elles  deviennent  d'abord  tangentes,  se 
»oo4nt  «milite ,  m  eonftwéent  tm  dernier 
lieu,  et  que  le  réfitliat  i«al  #vBa  formation 
essentiellement  centrifuge  paraisse  être  un 
développement  centripète. 

Nous  concluons  donc  que  les  nerfs,  comme 
les  autres  organes,  naissent  partout,  mais  ne 
de>  iennent  perceptibles  qu'au  moment  où  la 
séparation  histologique  est  assez  avancée 
pour  qu'ils  se  distinguent  des  parties  voisines; 
que  cette  séparation  commence  tanidt  à  la 
périphérie,  et  tantôt  an  centre,  sans  que  pour 
cela  le  centre  ni  la  périphérie  soit  le  point 
de  départ  de  la  formation. 

La  conséquence  de  cette  vérité,  c'est  qu*un 
organe  périphérique  peut  être  bien  conformé, 
i.hts  que  le  centre  nerveux  est  encore  à  l'é* 
ut  nidimentaire,  comme  le  démontrent  les 
«ihsenra lions  de  Uorgagni  et  de  Butiner,  ci- 
tées plus  haut;  c'est  encore  qu'un  organe 
peut  se  former  sans  que  soi  nerf  existe, 
«-omnie  le  prouve  l'observation  de  Nuhn,  qui 
a  vu  l'appareil  auditif  d'un  sourd-muet  par* 
Taiiemcnt  développé,  bien  qu'il  n'j  eût  au- 
cune trace  de  nerf  auditif,  et  celle  de  KJin- 
kutrh,  qui  a  trouvé  les  premiers  rudiments 
du  it^obe  oculaire  sans  nerf  optique  et  sans 
les  parties  principales  de  l'œil  ;  c'est  qu'enfin 
le  nerf  peut  se  montrer  sans  l'organe  auquel 
il  deTait  se  distribuer,  comme  l'atteste  l'ob- 
de  Rudolpbi,  qui  a  rencontré  le 


rudiment  du  nerf  optique  droit ,  bien  que 
l'œil  de  ce  cAté  manquât.  Sans  doute,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas,  le  nerf  et  son 
organe  manquent  tous  deux,  puisque  la 
cause  qui  vient  troubler  le  départ  histogé* 
nique  d'où  l'un  et  l'autre  doivent  naître, 
agit  sur  la  masse  homogène  qui  contient 
l'un  et  l'autre  en  germe;  mais  on  s'est  trop 
bâté,  en  général,  de  rejeter  comme  fausset 
des  observations  qui  nous  montraient  l'in- 
dépendance primitive  des  diverses  parties  de 
Porganisnie. 

L'erreur  qui  a  fait  croire  à  la  dépendance 
réciproque  des  parties  dans  les  premiers 
temps  de  la  vie  embryonnaire  est  venue,  • 
pour  beaucoup  d'observateurs,  de  ce  qu'ils 
ont  assimilé  la  vie  de  l'embryon  à  la  vie  de 
l'adulte,  et  qu'ils  ont  admis ,  pour  la  forma- 
tion du  premier ,  les  mêmes  conditions  que 
pour  l'existence  du  second.  Cette  fausse  idée 
les  a  conduits  aussi  à  placer  dans  tel  ou  tel 
appareil,  système  nerveux,  système  de  la 
circulation,  et  autre,  la  cause  nécessaire  de 
la  formation  de  tous  les  organes.  Or,  tous 
les  faits  de  l'embryogénie  nous  prouvent 
que,  jusqu'à  une  certaine  époque  du  déve- 
loppeflaeni  embryonnaire,  la  vie  est  en  quel- 
que sorte  diffuse,  qu'elle  n'est  point  liée  a 
l'action  une  et  déterminée  d'un  tout  dont  le 
ieu  dépend  de  Tbarmonie  de  tu  deuils;  si 
bien  que,  dans  de  certaines  limites  difficilea 
i  préciser,  l'embryon  peut  vivre,  c'est-à* 
dire  se  développer  sans  tète,  sans  cceur,  unf 
moelle  épinière,  bien  que  l'adulte  ne  puisse 
conserver  son  existence  sans  ces  partiet  es* 
sentielles.  Une  seule  force  préexiste  i  l'or- 
gane  :  c'est  la  fonction,  la  vie. 

Indépendantes  lea  unes  des  autres  pen- 
dant la  formation  embryonnaire,  et  indé- 
pendantes aussi  de  tout  autre  appareil ,  les 
diverses  parties  du  système  nerveux  se  re- 
lient ensuite  les  unes  aux  autres  pour  con- 
stituer un  ensemble  dans  lequel  U  physiolo- 
gie comprend,  chez  l'adulte,  l'unité  et  la 
réciprocité  d'action,  bien  mieux  que  Tana- 
tomie  ne  démontre  la  continuité  des  fibres. 
Cependant»  sauf  quelques  points  encore  mal 
expliqués  et  d'une  observation  difficile,  cette 
continuité  a  été  reconnue  dans  toute  l'éten- 
due de  Taxe  cérébro-spinal  «  Les  fibres  nerveu- 
ses des  deux  laiceaux  qui  forment  la  moelle, 
et  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  la  p<H 
sition,  s'épanouissent  dana  l'encéphale  et  sa 
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mettent  en  communication  a? ec  les  diverses 
parties  qui  le  composent,  soit  directement, 
soit  en  s^ntre-croisant,  comme  cela  a  lieu 
dans  le  bulbe  rachidien  à  la  hauteur  des  py- 
ramides. Or,  comme  nous  le  savons,  les  ra- 
cines postérieures  des  nerfs  spinaui,  en 
rapport  avec  les  cordons  postérieurs  de  la 
moelle,  président  à  la  sensibilité,  tandis  que 
les  racines  antérieures  des  mêmes  nerfs,  en 
rapport  avec  les  cordons  antéro-latéraux, 
sont  consacrés  au  mouvement  ;  on  peut  donc 
pressentir  que  le  bulbe,  le  cervelet ,  la  pro- 
tubérance, les  tubercules  quadrijumeaux,  les 
couches  optiques ,  les  corps  striés ,  les  lobes 
*  cérébraux,  c'est  à-dlre  les  parties  constitu- 
tives de  Tencéphale ,  reçoivent  les  faisceaux 
sensilifs  et  les  faisceaux  moteurs  de  la  moelle 
épinière.  Nous  indiquerons  seulement  que 
c'est  d'après  les  rapports  des  nerfs  de  Ten- 
céphale  avec  ces  faisceaux  qu'a  été  établie 
la  classification  des  nerfs  crâniens  telle  que 
nous  l'avons  donnée  plus  haut;  l'examen  du 
mode  de  distribution  des  fibres  de  la  moelle 
dans  l'encéphale  nous  entraînerait  hors  des 
limites  étroites  de  cet  article. 

DUtribulion  dâ  la  matière  bîanch»  etdala 
matière  grise. 

Mais  une  étude  indispensable  pour  Tintel- 
ligence  de  la  constitution  même  du  centre 
nerveux,  est  celle  de  la  répartition  de  la  ma- 
tière grise  et  de  la  matière  blanche  dans  ses 
diverses  parties. 

Dans  la  moelle  épinière,  la  substance  grise 
est  placée  à  l'intérieur,  et  la  substance  blan- 
che forme  un  tube  cylindrolde  qui  enveloppe 
la  première  de  toutes  parts,  même  au  fond 
de  chaque  sillon  médian,  où  cependant  la 
couche  blanche  est  beaucoup  plus  mince, 
surtout  pour  le  sillon  postérieur.  La  colonne 
grise  est  creusée  du  canal  médullaire  qui 
s'ouvre  au  calamus  scriptorius,  point  où  dis- 
paraît la  substance  grise  elle  même.  Sa 
forme  n'est  pas  la  même  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  moelle,  comme  le  prouvent  dos 
coupes  transversales  faites  à  difTérentes  hau- 
teurs. Lu  figure  la  plus  générale  que  donnent 
ces  coupes  peut  être  représentée  par  deux 
croissants,  adossés  par  leur  partie  convexe 
et  unis  par  une  barre  transverse,  qui  n'est 
autre  chose  que  la  commissure  grise.  Les 
croissants  sont  dirigés  d'arrière  en  avant, 
de  sorte  qu'ils  ont  chacun  une  corne  dans  le 
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cordon  postérieur  et  une  dans  le  cordon  ar- 
téro-latéral.  L'extrémité  de  ces  cornes  r»  r- 
respond  anx  lignes  d'insertîoo  des  rari  ^ 
antérieures  et  postérieures  des  nerfs  rari.i* 
diens,  et  semblent  même,  principalenifct 
sur  la  ligne  collatérale  postérieure,  enuer  f  a 
contact  avec  les  origines  de  ces   filets  oer- 

VCUÏ. 

Dans  l'encéphale,  la  substance  gritr  est 
placée  k  l'extérienr  des  hémisphères  céré- 
braux et  cérébelleux,  et  doit  à  cette  siinaiijo 
le  nom  de  substance  corticale.  If  aïs  dk  e>t 
aussi  disséminée  dans  presque  toalcsles  par^ 
ties,  entre  les  différenu  faiiceau  làMMai 
forme  des  noyaux  plus  ou  moins  voiuaiiMax 
dans  la  protubérance,  les  tubercules  ^oa^rn 
Jumeaux,  la  glande  plnéale,  les  émiMMcs 
mamillaires;  et  se  présente  en  auses  plus 
considérables  dans  les  corps  striés»  içà  cw- 
ches  optiques,  le  tubercule  ceodcé  ci  fi»- 
fundibulum  qui  est  en  conltmiiié 
dernier. 

héewnédescanetirespanieuiiÊnét 
nervemx  des  MatmmilènM, 

Nous  avons  maintenant  peasé  en  imse 
toutes  les  parties  qui  concourent  à  la 
tution  du  système  nerreux  chez  les 
fères  placentaires  ;  nous  en 
semble  de  la  manière  suivante  : 

L*axe  spinal  se  compose  de  deux 
cordons,  une  postérieure  et  une 
raie,  séparées  Tune  de  Tautre 
d'insertion  des  racines 
rachidiens.  Cet  axe  renferme  une 
substance  grise ,  qui  parait  être 
nication  avec  les  origines  des  nef  Is  de  la  pHi- 
phérie ,  et  ne  se  continue  pas  dans  Vt 
pbale ,  du  moins  en  consenrant 

Les  cordons  blancs  de  la 
rent  à  la  hauteur  du  bulbe,  et  « 
pour  constituer  les  différentes  panjes  éa 
l'encéphale.  Les  cordons 
tribuent  surtout,  mais  non 
au  cervelet  ;  les  cordons  antém-laiérau  s  e- 
panouissent  presque  entièrement  dam  le 
cerveau. 

Le  cervelet  présente  un  lobe  médian  fi 
des  hémisphères  latéraux,  réunis  en  dewam 
par  la  protubérance  annulaire;  8  est  ca 
communication  avec  les  diverses  parties  ca 
l'encéphale  par  trois  pédoncules.  Le  Uke 
médian  se  voit  chei  tous  les  Veri^bré»  ;  ks 
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bémtfphèret  latértux  développés  donneot  tu 
cervelet  des  liammifères  un  caractère  tout 
spécial.  La  protubérance  annulaire  appar- 
tient en  propre  aux  MammiCèrefl. 

Le  cerreau,  dont  les  pédeocules  profieo- 
nent  principalement  des  faisceaux  antéio- 
latéraux  qui  ont  passé  sous  le  poni  de  Va- 
rôle  y  présenie  quatre  organes  principaux  : 
les  hémisphères,  aorte  d'irradiation  des  pé- 
doncules cérébraux,  les  corps  siriés,  les 
couches  optiques,  et  les  tubercules  quadri- 
juneaux.  Ces  derniers  corps  ont,  chez  les 
Majnaifères,  ce  caractère  toui  particulier  de 
ne  point  être  creusés  de  ventricules.  C'est 
ausai  chez  les  Alamoûfères  seulement  qu'on 
uoure  dans  l'intérieur  des  corps  striés  des 
lignes  alternativement  blanches  ei  grises. 

Des  parties  impaires  et  médianes  réunissent 
les  portions  gauche  et  droite  de  Taxe  céré- 
bro-spinal. Dans  la  moelle ,  la  commissure 
antérieure ,  oi^axe  médian  antérieur,  unit 
tes  faisceaux  an  téro-latéraux;  la  commissure 
postérieure,  ou  axe  médian  postérieur,  unit 
les  faisceaux  postérieurs*  Dans  Tencéphale, 
5C  iroure  le  corps  calleux  entre  les  héaai- 
5pbères  ;  la  commiuure  cérébrale  antérieure, 
entre  les  corps  striés;  la  conunlssure  céré- 
brale postérieure  et  aussi  la  commissure 
molle»  entre  les  couches  optiques.  Nous 
avons  dit  que  la  protubérance  annulaire 
peut  être  considérée  comme  la  commissure 
des  hémisphères  cérébelleux.  Le  corps  cal- 
leoK  apiMrtient  esciusiv ornent  aux  Mammi- 
féres  placentaires,  et  entraîne  nécessaire- 
ment Texistence  de  la  cloison  transparente. 

De  Taxe  cérébro-spiaal  ainsi  eon^pesé, 
paissent  des  oerb  cr&niens  et  des  aerlli  sa- 
cbâdieas.  Les  nerCi  crâniens  sont  au  nombre 
de  douze  paires.  Le  nombre  de  paires  des 
oerCs  rachidiens  varie  avec  le  nombue  ^iea 
vertèbres.  Des  douze  paires  crâniennes,  trois 
sont  destinées  à  la  perception  du  sciMaiions 
jip^ctales  ;  les  autres  appartiennent  à  la  sen- 
sibilité ou  au  mouvement.  Les  nerfii  racbè- 
àienB  ont  deux  racines:  une  sensitive  et 
une  motrice. 

A  ce  système  nerveux  cérébro-spinal,  se 
rattache  le  système  ganglionnaire,  qui  reçoit 
nassi  des  filets  sensitib  et  des  filets  moteurs. 

L*ititérieur  de  la  portion  centrale  du  êjê- 
tèn^e  cérébro-spinal  est  creusé  de  cavités 
qui  sont  en  continuité  les  unes  avec  les  au- 
ucn.  hB  tabe  médullaire  débouche  dans  le 
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quatrième  ventricule  ;  celuiH:i  communique, 
par  Taqueduc  de  Sylvius,  avec  le  troisième 
ventricule  dans  lequel  s'ouvrent  les  ventri- 
cules latéraux  et  le  ventricule  de  la  cloison. 

Avant  de  consliuier  Tensemble  parfait  du 
système  nerveux  de  Tadulte,  toutes  les  par- 
ties que  nous  venons  de  nommer  parcourent 
des  phases  successives  d'évolutions  indépen- 
dantes, dont  nous  allons  aussi  présenter  Ta- 
brégé,  en  indiquant  Tépoque  où  ehacune 
d'elles  apparaît  chez  Tembryon  hnmaia. 

Primitivement,  Taxe  central  a  la  forme 
d'une  gouttière  dont  les  bords  convergeot 
progressivement  vers  la  ligne  médiane  pos- 
térieure. Cette  gouUière  est  renflée  en  avant, 
apointie  en  arrière,  et  ne  tarde  pas  à  oOiir 
trois  dUaUlâoos,  trois  cellules  encépha- 
liques. De  la  première  naissent  les  hémi- 
spbères  cérébraux  et  les  corps  siriés;  de  la 
seconde,  les  couches  optiques  et  les  tuber- 
cules quadr^umeaux;  de  la  troisièflBe,  le 
cervelet  et  le  bulbe  rachidieB. 

La  gouUière  de  l'axe  médullaire  «at  eau- 
verte  ,  dans  toute  sa  longueur,  par  la  pie- 
mère,  dont  la  séparation  histogénique  a  Heu 
de  très  bonne  heure.  Oa  peut  censtaier 
resistenee  de  la  doreHacco  au  deuxième 
mois;  celle  de  l'anohnoide,  vem  Je  cin- 
quièBM. 

A  la  fin  du  premier  mois,  rembrj on,  for- 
tement courbé,  présente,  avec  les  trois  cel- 
lules encéphaliques,  des  rudiments  de  l'œil 
et  de  la  vésicule  auditive.  Lu  tubercules 
quadrijumeaux ,  plus  volumineux  que  les 
autres  masses  encéphaliques,  forment  le 
vertex  très  élevé  de  la  tèle.  La  gouttière 
médullaire  a  commencé  à  se  elore  à  peu 
près  à  la  hauteur  de  la  région  thoracaqua. 

Le  travail  de  formation  est  fort  actif  pen* 
daat  le  deuxième  mois,  et  des  différences  con- 
sidérables se  prononcent  chaque  semaine; 
néanmoins,  la  gouttière  ne  se  ferme  pas  en- 
core complètement,  et  la  substance  grise 
n'existe  pu;  elle  n'apparaît  que  vers  la 
sixième  mois.  —  Dans  la  cinquième  semaine, 
les  hémisphères  encore  petits  se  développent; 
oa  aperçoit  les  rudiments  des  corps  striés. 
Les  tubercules  quadrijumeaux  s'élèvent  en« 
core  en  un  vertex  conique. — Dans  la  sixième 
semaioe,  le  front  sa  bombe  par  Tagrandis- 
semeot  des  hémisphères  ;  la  moelle  épiaière 
descend  Jusque  dans  le  coccyx,  où  elle  se  ter- 
mina an  pointe  moussa;  las  tubercules 
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drijameaai  forment  deuxdemi-spbêres,  ta* 
deuoui  desquelles  passent  les  pédoncnles 
cérëbraui.  Les  coaches  optiques  et  les  corps 
•triés  ont  pris  plus  de  croissince,  et  sont  re- 
couverts en  avant  par  les  hémisphères.  Les 
lames  du  cervelet  ne  sont  pas  encore  réunies. 
—  Dans  la  septième  et  dans  la  huitième  se- 
maine, le  vertex  formé  par  les  tubercules 
quadrijumeaux  diminue,  et  le  volume  de  ces 
tubercules  se  subordonne  à  celui  des  hémi- 
sphères. La  pie-mère  s*enfonce  encore  dans 
la  scissure  longitudinale  postérieure  de  la 
moelle. 

Dans  le  troisième  mois ,  le  cervelet  est 
formé  de  la  réunion  de  ses  lames  médul- 
laires; on  découvre  ses  pédoncules  supé- 
rieurs. Les  hémisphères  cérébraux  se  sont 
avancés  au-dessus  des  corps  striés  et  des 
couches  optiques,  et  laissent  encore  i  dé- 
couvert les  tubercules  quadrijumeaux.  Les 
premières  traces  de  circonvolutions  s*aper- 
coivent,  ainsi  que  celles  du  corps  calleux, 
des  émioencM  mamillairea  et  de  la  glande 
pituitaire.  La  moelle  présente  les  renfle- 
ments de  ses  bulbes  ;  elle  ne  se  termine  pas 
«ncore  en  queue  de  cheval. 

G*e8t  Ifu  quatrième  mois  que  les  fibres  de- 
viennent reeonnaissables ,  que  la  protubé- 
rance annulaire  se  forme,  que  le  cervelet 
-prend  son  corps  rhomlMldal,  et  que  se  mon- 
tre la  glande  pinéale. 

Au  cinquième  mois,  les  tubercules  qua- 
drijumeaux sont  tout-à-fait  couverts  par  les 
hémisphères  qui  s*étendent  aussi  un  peu  sur 
le  cervelet.  La  cloison  transparente  est  ten-* 
due  entre  les  ventricules  latéraux.  Le  cer- 
velet commence  à  présenter  des  sillons.  La 
moelle  a  quitté  le  sacrum. 

Pendant  le  sixième  et  le  septième  mois , 
la  queue  de  Cheval  se  forme;  la  substance 
-grise  se  montre;  les  hémisphères  couvrent 
d*abord  entièrement  les  tubercules  quadri- 
jumeaux, puis  le  cervelet.  Le  développement 
^e  Taxe  cérébro-spinal  est  complet. 

Est-il  vrai  qu*il  y  ait  dans  le  développe- 
ment, que  nous  venons  de  suivre  pas  à  pas, 
un  état  transitoire,  image  d*un  état  perma- 
nent du  système  nerveux  des  vertébrés  in- 
férieurs; et,  pour  comparer  le  Mammifère  le 
plus  élevé  avec  les  derniers  vertébrés,  est-il 
vrai  que  le  système  nerveux  de  THomme 
corresponde,  par  une  de  ses  phsses  embryon- 
naires, à  Téta  t  parfait  du  système  nerveux  des 


Poissons?  Cet  état  transilotre  senit-fl  cr!u 
de  la  fin  du  premier  mois?  Mata  rembryoe  d« 
THomme  à  cette  époque  est  fortement  oovHit 
dans  la  cavité  de  la  vésicule  blastodcrmtqoe. 
comme  nous  Tavons  d^à  répété*  tênâm  qct 
Tembryon  de  Poisson  se  eontiniie  avec  k 
plan  de  cette  vésicule  ;  de  plus,  les  lames  ^i 
cervelet  ne  se  sont  point  rapprochées  cftei  li 
premier,  la  moelle  épioière  est  onvette,  e !^ 
ne  commence  i  se  compléter  qii*à  sa  poitna 
moyenne ,  et  Ton  ne  voit  ni  substaace  grise« 
ni  fibres;  tandis  que  le  cervelet  est  h¥* 
formé  chex  le  second,  sa  moelle  épinicfe  est 
close ,  la  substance  grise  est  perloot  présntc 
aussi  bien  que  les  fibres.  La  cômptrsôn 
devient-elle  possible  dans  le  période  de  dé- 
veloppement du  second  mois? Encwei 
Plus  nous  avançons  dans  la  vie  < 
plus  le  cachet  propre  du  type  s^cmpicmf  ésu 
Torganisation,  plus  le  Mammcfinr  s'ébsgse 
du  Poisson. En  effet,  outre  reiisteaee  de  f«r- 
tex  si  caractéristique  formé  parles  tobcm- 
les  quadrijumeaux,  la  cidtareimpastete  d  j 
cervelet,  la  scissure  postérieufe  de  la  moei^ 
épinière ,  et  l'absence  des  tbiesccde  la  snb^ 
stance  grise,  nous  venons  de  voir  qw,  cbcs 
le  Mammifère,  les  héroisphcrcsméévelop- 
pentantérieuremen  t,et  oonoieMest  à  s*éicsi- 
dre  d'avant  en  arrière  sur  les  corps  striés  ci 
les  couches  optiques  ;  or,  sttivmatics  partisan 
de  Topinion  que  nous  combatloas  ks,  9  «^  a 
pas  de  corps  striés  chex  le  PoisKm,  et  c*c«( 
seulement  chef  quelques  Poi 
neux  qu'on  a  trouvé  des  traces  dei 
tiques.  D'ailleurs,  les  lobes  éa 
Poissons  qu'on  assimila  an 
sont  des  masses  solides  et  sans 
tandis  que  les  hémisphères  des 
mnt  essentiellement  et  primltii 
Nous  ne  pousserons  pas  ce 
que  dans  les  mois  snivaols;  le 
hémisphères  en  arrière ,  la 
corps  calleux,  la  disposltloa 
toutes  les  parties  enfin ,  bous  oflrcBt 
ractères  tellement  spéciaux ,  qoe 
prochement  est  impossible. 

Ainsi,  à  chacune  des  périodes  4e  mm 
loppement,  le  système  nerveux  desMamtv- 
fères  présente  des  caractères  partirvhm  c« 
constituent  un  ensemble  propre 
et  ne  donnent  à  aucun  momesil  fii 
système  nerveux  d'une  autre 
doute  le  développement  de 
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ro  11  sidérées  îsolémeQt  a  lieu  de  U  même  ma- 
oiêre;  ainsi»  les  tubercules  quadrijumeaui 
soni  d*abord  doubles  chez  les  Mammifères, 
comDe  ils  le  sont  chez  les  Poissons  ;  les  émi- 
oeoees  mamillaires,  avant  de  se  scinder  chez 
Itê  premiers',  forment  une  masse  unique 
comme  chez  les  seconds.  Mais  ce  sont  là  des 
conséquences  des  mêmes  lois  de  formation  » 
qui  ne  sauraient  constituer  des  termes  de 
développement  primitif  parallèles ,  encore 
moins  des  identités ,  comme  le  démontrent 
les  rapprochements  que  nous  venons  de  faire, 
et  que  Dous  pourrions  multiplier  encore.  Ce 
n*esc  guère  qu*aa  début  même  de  la  forma- 
tion du  tube  médullaire  et  des  cellules  encé- 
phaliques ,  que  le  système  nerveux  du  Mam- 
mifère pourrait  être  comparé  au  système 
nerveux  du  Poisson  :  Tun  et  Tautre  offrent 
alors  les  traiu  les  plus  simples  et  les  plus  gé- 
néraux du  type  Vertébré  ;  mais  cette  analogie 
ne  dépasse  pas  celle  que  tous  les  animaui  de 
ce  type  ont  entre  eux.  Encore  faudrait-il  ne 
pas  tenir  compte  6t»  caractères  profonds 
par  lesquels  les  allantoldiens  se  distinguent 
c'es  aoaflantoldiens,  et  oublier  cette  eour- 
bare  particulière  que  ne  subit  Jamais  Ten- 
céphale  de  Tembryon  du  Poisson. 

Coaatitué  suivant  le  plan  commun  que 
nous  avoBS  essayé  de  faire  comprendre,  le 
cerveau  des  Mammifères  placentaires  offre 
cependant  des  différences  importantes,  qui 
loot  nous  servir  à  caractériser  des  groupes 
particnlien  dans  les  groupes  d*un  ordre  su- 
périeur que  nous  avons  établis,  suivant 
U.  Ifilne  Edwards,  d'après  la con6guration 
du  pUeeata.  Ces  différences  dépendent  prin- 
«ipafement  du  volume  relatif  des  parties 
encéphaliques,  de  Teitension  plus  ou  moins 
Goosj  Jdrible  des  hémisphères  cérébraux  au- 
dessus  des  organes  postérieurs»  de  la  présence 
ou  de  t*abseQce  des  circonvolutions  céré- 
brales. 

C*esâ  à  tort  qu*0D  a  voulu  trouver  le 
moyeo  d*npprécier  le  développement  de  Tin- 
tf'tlîgeiiee  par  les  résultats  de  pondérations 
diverses  »  qui  ont  eu  pour  but  d'établir  une 
proportion  entre  Tencéphale  et  le  corps  en- 
tier» eotre  le  cerveau  et  le  cervelet,  entre  te 
rervesu  et  le  bulbe  rachidien.  Les  faits  dé- 
mentent une  pareille  assertion.  En  effet,  il 
rst  impossible  de  comparer  le  poids  de  Ten- 
«épbsle  à  celui  du  corps;  Tàge,  la  santé, 
4  eut  de  maigreur  ou  d*embonpoiot  de  cflui- 


ci ,  et  beaucoup  d'autres  circonstances ,  font 
varier  considérablemeni  son  poids ,  tandis 
que  celui  de  Teocéphale  demeure  le  môme  ; 
d'ailleurs,  même  d'après  ce  mode  imparfait 
d'appréciation,  les  Mulots  remporteraient 
sur  1  Homme,  le  Lapin  sur  le  Renard,  etc. 
La  comparaison  du  poids  du  cervelet  avec 
celui  du  cerveau ,  place  THomme  à  côté  du 
Bœuf  et  au-dessous  du  Saïmiri  ;  celle  du  cer- 
veau avec  le  bulbe  rachidien  donne  le  pre- 
mier rang  au  Dauphin,  et  le  second  k 
PHomme. 

Le  nombre ,  retendue ,  le  relief  des  cir- 
convolutions ne  sauraient  non  plus,  à  nos 
yeux,  servir  de  moyen  d'appréciation  pour 
le  développement  intellectuel.  La  comparai- 
son attentive  du  cerveau  d'un  Paplon  avec 
celui  de  l'Homme,  ne  nous  a  jamais  présenté 
des  différences  aussi  considérables  que  celles 
qu'on  a  signalées  ;  et  d'ailleurs,  ces  différen- 
ces fussent-elles  aussi  profondes  qu'elles 
nous  semblent  légères ,  Il  resterait  encore 
à  nous  expliquer  la  valeur  et  le  sens  d'un 
tel  caractère  comme  signe  du  développe- 
ment de  l'intelligence.  Au  point  de  vue  de 
Tanatomie  comparée»  Tétude  des  circonvo- 
lutions est  des  plus  curieuses ,  et  elle  a  déjià 
donné  des  résultats  pleins  d'intérêt  dans 
la  main  des  hommes  habiles  qui  s*y  sont  li- 
vrés; mais  elles  ne  nous  parait  pas  capable 
de  fournir  les  éléments  mathématiques  de 
l'estimation  de  l'intelligence.  Une  sembla- 
ble appréciation  ne  peut  être  obtenue  que 
par  la  physiologie»  si  toutefois  il  nous  est 
donné  de  l'obtenir.  Ainsi,  en  raisonnant 
d'après  les  expériences  nombreuses  sur  les 
facultés  actives  des  différentes  parties  du 
corps,  nous  savons  qu'un  organe  manifeste 
sa  vie  avec  d'autant  plus  d'énergie  et  qu'il  a 
en  quelque  sorte  une  initiative  d'autant 
plus  marquée,  qu'il  est  soumis  plus  immé- 
diatement k  l'action  du  sang  et  parcouru 
par  un  plus  grand  nombre  de  branches  ar- 
térielles. Or,  il  résulte  des  belles  observa- 
tions de  M.  Natalis  Guillot  que  la  matière 
grise  du  cerveau  reçoit  une  quantité  innom- 
brable de  ramifications  des  artères,  dont  les 
extrémités  se  terminent  dans  les  masses  dif- 
férentes de  cette  matière  même ,  tandis  que 
la  substance  blanche  est  presque  dépourvue 
de  ces  vaisseaux.  De  plus,  le  nombre  croissant 
de  ces  artères  encéphaliques  est  indépendant 
de  l'épaisseur  de  la  couche  corticale.  Dans  le 
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cerveau  du  Cbeyal  et  dans  celui  du  MontoD, 
par  exemple,  la  matière  grise  est  plus  con- 
sidérable que  dans  le  cerveau  de  THomme; 
mais  les  vaisseaux  artériels  sont  multiplia 
à  rinfini  dans  la  substance  grise  de  ce  der- 
nier ,   comparativement  aux  premiers ,  et 
comparativement  à  reocépbale  des  autres 
Mammifères.  SI  nous  ajoutons  k  ces  considé- 
rations celles  que  nous  fournissent  la  science 
pathologique  et  les  expériences  de  physiolo- 
gie, nous  croyons  qu'on  pourra  conclure  avec 
nous  que  la  vie  de  Vencéphale  réside  essen- 
tiellement dans  la  matière  grise,  et  que  Pin- 
tensité  de  celte  vie,  mesurée  par  le  nombre 
des  ramifications  artérielles,  est  liée  d*une 
manière  très  intime  avec  le  développement 
mystérieux  de  Tintelligence.  La  substance 
blanche  ne  paraît  être  que  la  matière  de 
support,  le  substratum  de  la  matière  grise. 
Aussi  il  nous  semble  que  pour  connaître  la 
constitution  du  système  nerveux,  avant  de 
raisonner  sur  son  influence,  il  faut  surtout 
s^attacher  à  étudier  les  différentes  disposi- 
tions de  la  matière  grise ,  et  les  rapports  de» 
origines  des  nerfs  avec  cette  matière.  L*a- 
natomie  et  Pembryogénie  doivent  unir  leurs 
efforts  pour  atteindre  ce  but. 

Bien  que  Tencéphale  des  Mammifères  ne 
soit  pas  encore  complètement  connu  i  ce 
point  de  vue ,  il  présente  néanmoins ,  dans 
sa  configuration ,  des  particularités  remar- 
quables, qui  sont  sans  doute  en  rapport 
avec  sa  constitution  «t  son  rôle ,  et  qui  ca- 
ractérisent certains  ordres.  L*exameo  de  ces 
particularités  dans  chacun  des  trois  groupes 
de  Mammifères  que  nous  avons  établis  dia- 
prés la  nature  du  placenta ,  nous  montrera 
que  les  animaux  atteignent  i  des  états  plus 
ou  moins  avancés  de  développement,  indices 
de  leurs  affinités. 

Dans  le  groupe  des  MamraifSres  i  pla- 
centa discoTde,  nous  pouvons  établir  deux 
catégories ,  distinguées  par  la  présence  ou 
Pabsence  de  circonvolutions ,  et  par  le  déve- 
loppement  des  hémisphères  cérébraux.  Dans 
la  première  se  placent  les  Bimanes  et  les 
Quadrumanes ,  qui  nous  ont  déjfi  présenté 
des  points  de  rapprochement  très  remarqua- 
bles dans  rétude  des  vésicules  appendicn* 
laires  primitives  de  rœuf;  dans  la  seconde 
se  rangent  les  Cbéiroptères,  les  Insectl- 
Tores  et  les  Rongeurs ,  qui  nous  ont  aussi 
offert,  sous  le  même  rapport ,  des  caractères 
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d*afBnité.  Chez  l*Hoanie  et  te  la  Si» 
la  forme  générale  dn  cerveia  en  «nii-r: 
chaque  hémisphère  présenle  dent  Mes.  *> 
parés  Pun  de  fautre  par  an  bHai  ^''^ 
tourne  Phémisphère,  et  qu*oa  aomeiT 
sttrB  de  Sylvius.  La  masse  dn  momI  Mf  • 
prolonge  en  arrière auHlesiasdBi 
térieures  de  Pencéphale  ;  et  c'est  i  ott  h 
tion ,  qui  ne  représente  qu'on  éénbff» 
plus  considérable  du  sccood  lobe,  i*  ' 
anatomîstes  ont  donné  le  nondeiofef  v^f 
rieur,  bien  qu'aucune  limite  ne  l«  fe?.^  ' 
réellement  de  la  portion  aDtérinre  n 
a  appelée  lobe  moyen.  A  reuicve^  " 
développement  postérieur  da  «oêû  '^ 
se  ratuche  celle  de  la  cavité  dSpuic  ^  ' 
creuse  et  forme  un  enfooeesMit  ic<  • 
ventricules  latéraux.  Dus  k  9^  r 
no«s  occupe,  les  lobes  MBtidertr*^'' 
convolutioDS  plus  ou  moisi  ■••«»< 
Quelques  exceptions  penvesl  i  |W  *"f 
citées ,  et  encore  elles  ne  part*îm«  " 
la  fbis  sur  le  déTeloppemeatàw**'  ^ 
et  sur  les  drconrohitloni.  AJûd,  k  *^ 
loppement  dn  second  lole  wn**^  ^'^ 
Makis,  de  f^con  i  laisser  à «««««"J 
grande  partie  dncen^^^'^'* 
det  crrconvoluUoDs  ;  aiaii.l»*^ 
leGalago  manquent  de  dwm"*"'**  '" 
ils  présentent  le  dévdoppemeii  F*"' 
du  second  lobe.  D'affleon  «  *^^ 
mêmes  sont  des  caractères  fs  Wr«^ 
affinités  des  animaux  deltr^f; 
gorie  avec  les  animaux  de  II  «**'    * 
ces  demiert ,  Chéirepièits,  ï***^ 
Rongeurs ,  le  cerrein  h '^'J*?!]'^^^ 
et  devient  cordlforme  sa  trimf*^ 
n'existe  plut  de  développemmi^'^ 
second  lobe»  par  conséqagt y** * "T 
digiule  ;  les  hémisphères  liW  ^  "^ 
phis  on  moins  visible ,  et  m^'     ' 
Uines  Chauves-Sourii,  déwitt*J""]^; 
cules  quadrijuneanx.  ^^'J^^» 
des  hémisphères  est  entièief^**' 
prAcnte  que  de  légères  dé|s«i*JV  ^ 
Chei  tous  les  Mammîfrei  i|*Tl 
na! re ,  les  hémisphères  loai  ^' 
eonvolutions  ;  les  diWreaeei  <•'*  JJ^ 
tent,  dépendent  de  Hat  ^  f'^^ 
étendue  au-dessus  du  cenelet  \fi 
vores  ont  va  cervesn  de  **■•    ^^ 
dont  la  partie  antérienre  «I  «^  ^ , 
on  développenent  plas  waiîdértU' 
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Mnliplilrct  ne  recoorrent  le  cerretn  <|u*eii 
partie.  Chct  les  Ampbîbieiif ,  le  eMlour  du 
cerceau  est  circulaire,  le  eerrelet  est  pres- 
que entlèremeot  cadié  par  les  hémisphères, 
et  les  cireoBTolatioiis  dJevieaneot  extrème- 
meni  nombreuses  et  sinaenscs.  La  Loutre  » 
parori  let  Carnltores,  se  rapproche  beau- 
eoop  en  Plio<|ue  par  la  cenf  guratioa  de  son 
cerreau ,  et  établit  «insf  un  lien  entre  les 
écn  groapes  de  M amniKères  i  placenta  xo- 
■aire.  Remarquons  ici  que  le  Daman ,  dont 
le  placenta  est  tonaire,  et  qui  semble  le  re- 
prtentant  des  Pachydermes  dans  ce  groupe, 
a  un  cerveau  de  forme  orale ,  mais  élargi 
en  arrière  comme  celui  des  Pachydermes  et 
marqué  de  dreontolntions. 

Drai  catégories  peotent  aussi  être  établies 
dans  le  groupe  des  Mammifères  i  placenu 
dillbs.  La  première  comprend  les  Cétacés , 
lea  Pachydermes,  les  Solipèdes  et  les  Ru- 
mlnaBts,  dont  le  cerreau  présente  des  cir- 
eDBTohitions  et  un  contour  arrondi.  Les 
animm  qui  composent  les  trots  derniers 
ordres  ont  te  cerreau  oralaire ,  plus  large 
en  arrière  qn*eB  arant,  et  laissant  te  cerve* 
let  en  grande  partie  découvert.  Les  Cétacés 
ae  font  remarquer  par  la  forme  ronde  de 
leor  cerveau ,  qui  dévies  t  chex  le  Dauphin 
presque  du  double  phss  large  que  long  ;  par 
répalsscnr  et  le  prolongement  de  leurs  hé- 
misphères qui  recouvrent  le  cervelet  ;  par 
leora  circonvolutions  extrêmement  nom- 
breuse et  profondes ,  cl  qui  rappellent  celles 
des  Bimanes.  Il  est  extrêmement  intéressant 
de  voir  que  ces  conditioM  de  Teneéphale  des 
aatnMvx  aquatiques  appartenant  au  groupe 
des  Ifammifèret  k  placenta  diffus ,  eorres- 
pendant  i  des  conditions  identiques  de  fen- 
eéphale  des  animaux  aquatiques  du  groupe 
éef  Mammifères  k  placenta  tonaire.  Les 
EdaBldi  forment  la  seconde  catégorie,  et 
se  caractérisent  par  le  contour  anguleux  de 
leor  cerveau ,  qui  est  triangulaire  chei  les 
Ta  tous  9  les  Fourmiliers  et  autres ,  on  qua- 
driiaière  allongé  cbes  l*|]nau ,  et  par  rab- 
presque  complète  de  cireonvohitions. 

Mouf  B^cntroM  pas  ici  dans  les  détails 
diflérencm  que  les  parties  intérieures  du 
peuvent  présenter,  parce qu*ellcs 
y  an  fond,  peu  importantes,  et  varient 
d'espèce,  à  espèce;  nous  avons  d*aillenrs 
indiqué  les  principales  en  parlant  de  ces 
parties.  En  euminant  let  nerfs  qvi  naissent 
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de  la  fine  inférieure  du  cerveau ,  et  qui  m 
distribuent  aux  ditMrents  organes  des  sent, 
nous  auront  ToccasioB  de  signaler  eneoie 
quelques  particulariiés. 


Orgatm  des  sans  ctes  les 

distribution  des  nsrfu 

En  daasant  précédemment  Im  nerfs  céré- 
braux ,  nous  avons  dît  que  trois  d*entre  eux 
doivent  être  considérés  comme  constituant 
un  groupe  particulier,  â  cause  de  leur  mode 
de  formation  y  et  nous  avons  m  que  les  ob- 
servations anatomfques  et  expérimentales 
confirment  cette  distinction.  Ces  trolk  nerl^ 
de  ssnsoMofis  spéciain  ioni  Voptique^  qui  se 
distribue  à  rosil;  rûmdUif,  qui  se  distribue 
à  roreHIe;  TsÊfatHf,  qui  te  dlslribue  à  Tor- 
gane  de  Todorat.  On  sait  que  chacun  de  cet 
organes  recoHantii  un  rameau  du  nerf  tri* 
Jummu ,  es  que  plusieurs  anatomislm  ont 
oensidéré  ce  rameau  comme  un  nerf  aceet- 
soire  qui  pouvait  suppléer  la  nerf  propre  on 
principal.  Le  concours  de  cm  deux  ofdrm  de 
nerfs  sanil  même  nécesmfare ,  suivant  cer- 
taine ohmrvatann,  peur  que  la  fonction  spé- 
ciale s>ser«it  dans  m  pléniinde.  La  doctrine 
de  la  frunsposMon  dsa  ssns  repose  sur  quel* 
qumffsliB  qD*on  a*ctl  trop  hàlé  de  tenir  pour 
certains ,  comme  Pfebsence  de  nerfs  optiques 
chex  tes  Taupm ,  de  nerib  oKactilk  chex  Im 
Cétaeis ,  de  nerii  auditifs  chet  les  Poissons. 
D*nn  autre  eMd,  en  attribuant  la  perte ^- 
mdliaSs  de  la  vue ,  de  Poule  ou  de  l'odorat 
à  la  section  de  la  brandM  du  trif  umeau,  qui 
M  distribue  k  diaeun  des  organes  de  ces  sens, 
on  a  eonsiwéré  coasme  principal  le  phéno- 
mène tecondhire,  et  Ton  n*a  pas  vu  que  Pabo- 
litiott  du  mus  est  consécutive  aux  allérationt 
qui  sut  viennent  dknt  ses  pmtles,  au  trouble 
de  leurs  actm  nutritifs  et  sécrétolrm.  De 
toutes  Im  cspéricnces  phfysiofogiques  qui  ont 
rapport  à  ce  sujet,  et  qu*on  a  de  la  sorte 
mal  intespfétées ,  il  lésulte  que  le  nerf  tri- 
Jumeao  a  un  rêle  fers  important ,  mais  non 
nnrêledenerfspdcialy  danalavision,  PM- 
dition  et  Polfhction. 

Cest  par  Pétude  dm  trait  appareil» 
sériels  sapérfems  que  nom 
ter  :  Phistalre  de  leur  développement  les 
rattache  immédiatement  à  Pencéphale.  If  eut 
dirans  ensuite  quelqum  mats  du  goût  et  dn 
toucher. 

D9  In  OMS;  —  LVtnde  &ê  développement 
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d«f  cellules  cérébrales  nous  a  appris  déjà 
que  deux  petites  dilations  se  montrent  pri- 
mitivement sur  le  côté  de  la  portion  anté- 
rieure de  la  seconde  cellule  primitive,  c'est- 
à-dire  sur  le  côté  du  cerveau  intermédiaire 
d'où  naissent  les  couches  optiques.  Ces  deux 
petites  euertions  creuses ,  s'allongent  peu 
h  peu;  leur  portion  antérieure,  arrondie  et 
volumineuse ,  formera ,  par  une  séparation 
histologique ,  la  rétine,  la  choroïde  et  la 
sclérotique;  leur  portion  postérieure,  cylin- 
drique ,  donnera  naissance  au  nerf  optique, 
qui,  d*abord  creux  comme  la  vésicule  A 
laquelle  il  aboutit ,  met  celle-ci  en  commu- 
nication avec  le  cerveau.  Par  le  développe- 
ment d'une  masse  nerveuse  et  la  formation 
des  fibres,  les  tubes  des  nerfs  optiques  s'em- 
plissent »  deviennent  solides,  et  font  corps 
avec  la  rétine  ,  qui  semble  en  être  un  épa- 
nouissement vésiculcux.  Au  devant  de  celte 
vésicule  de  la  rétine ,  les  téguments  de  la 
tète  s'avancent  sous  la  forme  d'un  enfonce- 
ment en  cul-de-sac,  dont  le  sommet  ren- 
contre d'abord  la  surface  conrexe  de  la  vé- 
sicule, la  repousse  devant  lui,  et  s'enchâsse 
enfla  dans  le  sinus  qu'il  s'est  ainsi  creusé. 
La  paroi  de  la  vésicule,  refoulée  de  la  sorte 
sur  elle-même  d'avant  en  arrière ,  se  replie 
à  la  façon  des  séreuses ,  et  deux  feuillets  se 
trouvent  ainsi  formés  ;  l'interne  ,  celui  qui 
s*cst  réfléchi,  devient  la  réline;  l'externe  est 
la  membrane  de  Jacob.  La  dépression  sacci- 
furroe  que  nous  venons  de  décrire,  et  qui 
reste  d'abord  ouverte  en  avant ,  s'étrangle 
peu  à  peu  à  son  ouverture ,  et  finit  par  se 
détacher  des  tégumenU.  Enfermée  dansl'œil, 
elle  forme  la  capsule  du  cristallin ,  dans  la- 
quelle se  développe  le  cristallin  lui-même. 
Entre  la  rétine  et  la  capsule  du  crisullin , 
la  portion  du  liquide  primitivement  contenu 
dans  la  saillie  vésiculeuse  de  l'ceil  se  trans- 
forme en  corps  vUré,  qui  se  revêt  d'une  fine 
tunique ,  la  membrane  kyalàidê.  Il  est  clair 
que  le  corps  vitré  est  d'autant  plus  petit  que 
L'embryon  est  plua  Jeune.  La  partie  anté- 
rieure du  globe  oculaire  ,  dont  l'occlusion  a 
lieu  de  la  manière  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  est  transparente ,  et  forme  la  cornée. 
Il  résulte  de  ce  mode  de  développement  que 
le  cristallin  conserve  d'abord  des  rapports 
intimes  avec  la  cornée»  et  ne  s'en  éloigne 
que  progressivement. 
▲  mesure  que  la  capsule  du  cristallin 
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quitte  ainsi  la  face  inleroe  de  la 
pour  se  porter  plus  en  dedans  »  cUc 
passée  tout  à  son  pourtour  par  une  bcb- 
brane  qui  a  enveloppé  U  réiiae,  et  éomt,  les 
bords  se  courbent  l^èremeot  au-devaat  de 
la  capsule  elle-même ,  aaos  cependaal  en- 
vahir jamais  sa  surlace;  œUe  memknat  est 
la  choroïde;  le  Toile  annnUire  «la'cOe  en- 
voie entre  la  cornée  et  le  crisUlUa  porte  In 
nom  d'unée;  il  est  percé  dans  aoa 
trou  de  la  fupiUe,  Sur  ce  repli 
place  l'tris ,  dont  le  développenieol  a  liem 
plus  tard,  et  qui  n'est  sans  doute  qa*aa  pro- 
longement immédiat  de  la  dioroide.  L*ihi, 
comme  l'uvée  sur  laquelle    iJ  e\ 
forme  un  anneau  étroit  »  traaapnrcBt, 
lore ,  et  est  aussi  percé  du  trou  popillaire; 
plus  tard,  sa  face  postérieure»  l'uvée,  picnd 
une  couche  de  pigment ,  aussi  biee  que  la 
choroïde  elle-même,  et  l'iris  lui-aéaese  e»- 
lore  diversement;  il  est  le  plus  mvcbi  bnrn 
ou  d'un  fauve  foncé.  Le  voile  fonaépi 
distingue  la  chambre  antérieure  de  la 
bre  postérieure  del'onl,  toutee 
par  l'humeur  aqueuse.  La 
la  choroïde ,  à  la  surface  de  laquelle 
repose  le  pigment,  est  d'un  tissu  plaa 
et  porte  le  nom  de  ruiscMenat .  Feu  visible 
chex  l'Homme,  les  Singes  et  les  pedta 
mlfères ,  la  ruiKbieone  devieot  iri 
rente  chex  les  grands  aniaauK,  et 
ment  chex  la  Baleine.  An  bord 
la  choroïde ,  aur  les  pointa  où 
brane  entoure  la  capsule  du  cristalte ,  aa 
montrent  de  petits  plia ,  lea  procès  \j\mmm^ 
dont  la  couronne  se  complète  peu  à  pm; 
leurs  bords  libres ,  légèreoieac 
général ,  se  découpent  en  fraupes 
grands  Mammifères,  comme  le 
le  Cheval ,  le  Bosuf ,  la  Baleiae.  Cm 
ciliaires  ne  sont  que  les  extrémités  de 
•âmes  formées  par  les  plis  qui  se 
ensuite  plus  haut  dans  la  cboroidc, 
l'ensemble  constitue  le  carpe  ctuetr 
De  la  portion  périphérique  de  U 
oculaire  se  forme  enfin  la  tunique  la 
externe  de  l'ail ,  la  scldrotifus  •  qui  a'amia 
en  avant  et  se  continue  avec  la  coruce;  «■■ 
ligne  indique  dans  les  premien  lem^  ta 
limite  de  ces  deux  sccaaeats  de  U 
oculaire,  et  s'efface  plus  urd  sans  qnt 
pendant  on  cesse  de  pouvoir  la  di 
L'union  de  ces  deux  calottes  extérieuiua  m 
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rœil  te  fait  de  ptotienn  maoiirefl:  UntOi^ 
comme  cbex  la  Baleine  et  le  Rhinocéros, 
leurs  bords,  restant  droits,  se  pénètrent  ré- 
ciproquement ;  tantôt ,  comme  chez  le  Lié- 
▼re  et  le  Phoque,  le  bord  de  la  sclérotique 
forme  une  rainure  dans  laquelle  s*enchàsse 
le  bord  de  la  cornée  ;  tantôt  enfin ,  comme 
c>st  le  cas  pour  THomme  ,  le  Bœuf  et  la. 
plupart  des  Mammifères,  ces  bords  sont 
taillés  en  biseau ,  et  celui  de  la  cornée  s'ap- 
plique sous  celui  de  la  sclérotique.  L'épais- 
seur de  la  sclérotique  est  considérable; 
mais  chez  aucun  Mammifère  elle  n'atteint 
celle  qu'on  obserre  chez  les  Cétacés,  et 
principalement  chez  la  Baleine,  où  sa  struc- 
ture fibro-cellulaire  est  évidente  mus  au- 
cune préparation.  La  choroïde  tapisse  inté- 
rieurement toute  la  concaTîté  de  la  scléro- 
tique ,  et  à  leur  partie  antérieure  et  voisine 
de  la  cornée,  ces  deuz  tuniques  s'unissent 
plus  intimement  au  moyen  d'un  cercle  cel- 
lulaire, comme  cotonneui,  nommé  cercle 
oa  Ugament  cUiaire. 

Entre  la  sclérotique  et  la  choroïde  se  dé- 
veloppe plus  tard  une  mince  membrane, 
beaoooup  plus  apparente  chez  l'embryon  que 
chez  l'adulte,  et  qu'on  regarde  généralement 
comme  formée  de  deui  feuillets,  dont  la 
partie  postérieure  a  reçu  le  nom  de  lamina 
fusca  scferotica,  et  l'antérieure  celui  de 
mmnbramedeVhumeuraqueuse,  de  Wrisberg, 
de  Deteemèl ,  de  Demotirs.  Beaaeonp  d'ana- 
toffiistes  considèrent  cette  formation  comme 
une  arachnoïde  oculaire,  analogue  à  l'a- 
rachnoïde cérébrale  ;  la  sclérotique  serait 
ranalogue  de  la  dure-mère  ;  la  choroïde,  de 
la  pie-mère;  la  rétine  représenterait  la  sub- 
stance cérébrale. 

ta  formation  du  globe  de  l'œil  n'est  paé 
préteotée ,  par  tous  les  embryologistes ,  dé 
la  manière  que  nous  Tenons  de  le  faire. 
Biscboff,  entre  autres ,  n'est  pas  disposé  i 
admettre  l'invagination  des  téguments  d'où 
Batt  la  capsule  du  cristallin,  et  considère 
tootes  les  parties  de  l'œil  comme  dérivées 
de  séparations  histologiques  dans  la  vésicule 
ocolaire  elle-même. 

Il  existe  aussi,  chez  tous  les  embryons  de 
Vertébrés ,  à  l'angle  interne  et  inférieur  de 
Tml,  nne  ligne  incolore  dont  la  nature  et  le 
mode  de  formation  ne  sont  pas  expliqués  de 
la  même  manière  par  tous  les  observateurs. 
Le  plus  grand  nombre  d'auteurs  la  consi- 
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dèrent  comme  une  fente ,  et  c*est  sous  le  nom 
de  feniê  choroidienne  que  ce  phénomène  est 
désigné  généralement.  Elle  intéresse  i  la  fois 
la  sclérotique,  la  rétine,  la  choroïde,  et 
par  conséquent  l'iris ,  que  nous  considérons 
comme  un  prolongement  de  cette  dernière 
tunique.  Mais  les  avis  ont  été  parages  sur 
l'origine  de  cette  fente. 

Waltber,  croyant  que  l'œil,  comme  d'au- 
tres organes,  se  compose  de  deux  moitiés 
d'abord  distinctes ,  puis  confondues,  re- 
garde la  fente  choroldienne  comme  la  der- 
nière trace  de  la  séparation  primitive ,  opi- 
nion que  l'observation  a  depuis  longtemps 
renversée.  Huschke ,  trompé  sans  doute  par 
le  rapprochement  des  deux  vésicules  oculai- 
res qui  est  dûi  la  courbure  du  cerveau,  con- 
sidère les  deux  globes  des  yeux  comme  ré- 
sultant de  la  division  d'un  germe  unique,  et 
trouve  dans  la  ligne  de  séparation  des  deux 
globes  l'origine  de  la  fente  choroldienne. 
Nous  venons  d'indiquer  la  cause  probable  de 
l'erreur  de  Huschke  ;  l'observation  la  plus 
attentive  nous  montre  les  vésicules  oculaires 
primitivement  distinctes. 

Il  nous  semble  beaucoup  plus  rationnel 
d'expliquer  la  formation  de  cette  fente  par 
la  formation  même  de  l'œil.  En  effet,  le 
prolongement  des  tégumenu,  destiné  à  for- 
mer la  capsule  du  cristallin,  ne  s'allonge  pas 
dans  l'axe  même  de  la  vésicule  oculaire, 
mais  bien  sur  la  ligne  médiane  inférieure , 
de  manière  k  produire  un  petit  sillon  longi- 
tudinal, dont  les  bords  sont  formés  par  les 
plis  des  membranes  qu'il  refoule.  Suivant 
cette  explication,  la  fente  choroldienne  ne 
serait  autre  chose  <(ue  le  bAillement  de  ces 
bords.  Le  coloboma  de  l'iris  ne  serait  qu'un 
arrêt  de  développement  dans  cette  période 
de  formation. 

Baërne  croit  pas  i  l'existence  d*une  fente, 
d'une  solution  de  continuité;  il  soutient  que 
la  rétine  forme  en  cet  endroit  un  pli  au-des- 
sous duquel  passe  la  choroïde  sans  s'y  engager 
et  sans  prendre  de  pigment  ;  la  tache  Jaune 
et  le  trou  central  qu'on  observe  sur  la  rétine 
de  l'Homme  et  des  Singes  seraient  les  débris 
de  ce  pli  primitif.  Chez  les  Oiseaux,  au  con- 
traire, le  choroïde  s'engagerait  dans  ce  pli 
de  la  rétine,  et  formerait  le  peigne^  qu'on 
ne  trouve  pas  chez  les  Mammifères.  Biscboff, 
qui  n'admet  pas  non  plus  une  véritable  fente, 
pense  qu'au  moment  où  le  pédicule  creox 
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d'où  naît  1«  oerT  optique,  te  sépare  de  la  vé- 
sicule, ses  deux  bords  s^affaissent  Tua  sur 
Tautre  latéralement  et  dessinent  de  la  aorte 
une  ligne;  Je  pigment  ne  ae  dépose  pas  dV 
bord  sur  cette  iigoe  d'iofieriion  du  nerf  op- 
tique ;  mais  lorsque  cette  insertion  se  dé- 
place,  et  est  portée  en  arrière  par  le  progrès 
du  développement,  le  pigment  a  continué  de 
se  déposer  d'avant  en  arrière  dans  U  choroïde, 
et  U  ligne  blanche  a  de  la  sorte  disparu.L'et- 
plication  que  nous  avons  adoptée  nous  parait 
être  la  plus  probable. 

Un  phénomène  propre  à  Tœil  des  Mam- 
mifères et  de  rUomme  est  rexisience,  pen- 
dant la  vie  fœtale,  de  dreux  membranes 
vasculaires  d'une  grande  finesse,  dont  les 
vaisseaux  sont  en  communication  avec  ceux 
de  l'iris  et  entre  eux.  L'une,  appliquée  svr 
la  face  antérieure  de  l'iris,  clôt  la  pupille  et 
est  nommée  membrane  pufiiUaire  ;  l'autre 
«nppliquée  sur  la  face  postérieure  d«  cristal- 
lin, dépasse  la  capsule,  traverse  la  chambre 
postérieure  et  va  rejoindre  la  roeoBibrane 
pupillalre;  elle  est  désignée  sous  le  nom  de 
membrane  capsula -pupiUaire.  Primitive- 
ment, quand  la  capsuledu  cristallin  était  en 
contact  avec  la  cornée*  ces  deux  membranes 
en  formaient  probablement  une  seule  conti- 
nue, qui  enveloppait  toute  la  capsule,  et 
constituait  le  sac  capsulo-pupUlaire,  Là 
capsule,  en  s'enfongant  vers  l'intérieur  de 
l'œil,  s'appliqua  sur  la  paroi  postérieare  de 
ce  sac  ;  puis ,  quand  la  choroïde  émit  son 
voile  circulaire  de  la  périphérie  vers  le 
centre  du  globe  oculaire  «  et  que  l'iris  se 
forma,  la  membrane  du  sac  capsulo-pupil- 
laire  fut  repliée  sur  elle-même  ;  la  partie 
antérieure,  restée  adhérente  à  Tiris,  se  déta- 
cha de  la  partie  postérieure  et  constitua  la 
membiane  pupillaire;  la  partie  postérieure, 
traversant  la  chambra  postérieure  et  acco- 
lée à  la  capsule  du  cristallin,  devient  la 
^  membrane  capsulo-pupillaire.  L*iris  est  dé- 
barrassé de  ce  voile  à  une  époque  plus  ou 
moins  avancée,  selon  les  individus;  on  l'a 
trouvé  encore  a  la  naissance. 

Primitivement,  en  raison  même  da  leur 
mode  de  formation ,  les  yeux  sont  situés  la- 
téralement; mais  chex  l'Homme  elles  Qua- 
drumanes, ils  prennent  peu  à  peu  une  autre 
direction  et  se  portait  en  avant;  chex  ces 
derniers  même  ils  se  rapprochent  davaa- 
Uge  de  la  ligne  médiane ,  et  le  Tarûar  est 
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celui  chez  lequel  ils  sont  le  plu»  lappcochés* 
Dans  les  autres  ordres,  ik  restcni latérau, 
et  s'écartent  même  de  plus  «n  plus  Tua  de 
l'autre,  ce  qui  tient  probablenaeni  au  plm 
grand  4éveloppemant  da  la  face  on  annt; 
cbei  les  Cétacés,  ils  se  4irignBl  un  p« 
en  bas. 

Le  globe  oonlaire  de  tooa  Ica  ilnaamiferas 
présente  dans  sa  lomatiou  les  pàéno- 
mènes  que  nous  venons  de  déctiro,  il  se 
compose  essentiellement  chas  tous  des  mi- 
mes parties  ;  on  rencontre  néaoi 
les  adultes  quelques  partîcttUritcs 
allons  signaler  avant  de  parler  du  nerf  «p- 
tique. 

En  général,  les  yeux  août 
lement  plus  gros  chez  les 
turnes,  et  leur  pupille,  en  se  eani 
sous  l'influence  de  la  lumiêie  , 
nairement  la  forme  d'une  fcoiet  emMmée 
rester  circulaire.  Les 
vent  pas  être  considérés 
tion  à  cette  loi  ;  car  c'est  par  le 
cher,  et  non  par  la  vue ,  qu*«ls 
diriger  pendant  l'obscurilé.  Chei 
mifères  que  leur  vie  aMitemiae 
à  une  obscurité  complète ,  ks  i< 
nent,  au  contraire ,  eii 
rudimeotaUres,  comme  chea  lasTi 
Musaraignes  ,etc.Cettxqui,< 
se  tiennent  à  la  surface  àm  la  Une,  «as  k 
globe  oculaire  presque  apMriqae;  la 
forme  cependant,  en  g**^*^',  i 
lie  au  devant  de  la  adérotiqa 


représenta  un  segment 
sphèred'un  plus  petiiKnj  en 
s'eOaoa  chex  pluaieum 
le  Porc- Épie ,  etc.  Chet  les 
s'aplatit  à  peu  près  coame 
nuis  le  criatalUn  devieoipltta 
chez  les  Mammifères  tencsise» 
que  rend  nécessaire  la 
gence  plus  considérable,  ex  quà 
milieu  dans  lequel  vit  rani 
cootre-t-on  chez  les  Phoques»  ^ai  eai 
tude  de  plonger. 

Le  pigment  qui  reeoufee  la 
ne  se  dépose  souvent  sar  le 
che  extrêmement  légère,  et 
la  couleur  de  la  m 
de  tache  diverteaMut  colaede»  al 
topts.  CeUe  Uche,  dont  en  immatm  r 
ne  s'observa  que  chex  las 
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c^e  au  food  de  rœil ,  sur  le  côté  opposé  à 
relui  où  s'implante  le  nerf  optique,  elle  est 
souvent  très  éclatante;  et  c'est  Ja  réflexion 
de  U  lumière  extérieure  sur  le  tapis  qui  pro- 
duit cet  éclat  particulier  aux  jeux  de  cer- 
tains Maromiréres,  et  notamment  du  Chat, 
quand  ils  sont  placés  dans  une  demi-obscu- 
rité. Le  tapis  est  de  couleur  sombre,  brun , 
noirâtre  ou  chocolat,  chez  THomme,  les 
Blaireaux ,  les  Singes ,  les  Rongeurs  ;  il  est 
virement  coloré  chez  les  Carnivores,  les 
Ruminants,  les  Pachydermes,  les  Cétacés. 
Blanc  bordé  de  bleu,  chez  le  Chien,  le 
Loop ,  le  Blaireau ,  il  est  d*un  jaune  doré 
pùle ,  chez  les  Felis^  TOurs ,  le  Dauphin ,  et 
se  rapproche  en  général  du  vert  et  du  bleu 
argenté  chatoyants. 

Nous  avons  vu  comment  te  forme  le  nerf 
optique  ;  nous  savons  qu'il  se  rattache  pri- 
mitivement à  la  seconde  cellule  cérébrale. 
Hais  par  suite  du  développement  successif  de 
cette  cellule  11  prend  des  connexions  particu- 
liêrea.  et  son  origine  à  la  base  du  cerveau 
est  un  point  assez  difficile  k  établir.  Primi- 
tivemeot,  quand  les  corps  géniculés  ne  sont 
pjiai  encore  développés,  on  voit  les  nerfs 
optiques  dans  l'intérieur  des  tubercules  qoa- 
orijuiDcaux;  puis,  lorsque  les  couches  op- 
tiques ont  acquis  leur  développement,  ces 
nerfa  s4Mit  en  rapport ,  par  une  racine  plus 
groMe ,  avec  le  corps  genouillé  externe,  et, 
par  une  racine  plus  grêle,  avec  le  corps  ge- 
Il  o  ail  lé  interne.  Les  nerfs  optiques  ont  donc 
leur  origine  dans  les  tubercules  quadriju- 
sncaui  et  dans  les  couches  optiques ,  princi- 
pe teoieni  dans  les  ncUêi  et  les  corps  ganoulllés 
es  ternes.  On  sait  que  le  nerf  optique  d'an 
€ùié ,  s*nttit  au  nerf  optique  de  Tantre  côté  » 
pour  foffwer  le  ekkuma  qui  repose  sur  lesphé- 
nolde,  es  avant  de  la  glande  pitultaire;  cha-* 
run  d*eax  embrasse  ainsi  le  {«ter  cmaraum, 
dMOt  il  reçoit  quelques  filets  radiculalres  ; 
cra venant  le  trou  optique,  il  va  percer  la 
sclérotique  et  i*épanouit  dans  la  rétine. 

Qiselqact  anatomlstct  ont  pensé  que  le 
oorf  «nuque  manque  à  certains  llammi* 
r«  ren  »  la  Taupe ,  le  Rat-Taupe  du  Cap ,  la 
.terynodiiore  du  Cap,  la  îfusaraigne,  le 
^r^flBwl ,  et  ils  ont  supposé  que  la  brauehe 
vpiathaliiiique  et  les  rameaux  orhitaires  du 
rijuoMnu  le  remplacen,.  Nous  avons  déjà 
I  i  a  «e  4n*il  Ciut  penser  de  Taction  du  nerf  tri- 
(jc0eaa  coniBe  nerf  spécial;  quant  à  Teiis- 
s.  m. 
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tence  d*un  nerf  optique  chez  les  Mammifères 
que  nous  venons  de  nommer ,  elle  a  été  at« 
testée  par  un  grand  nombre  d'observateurs, 
Carus,  Tréviranus,  Gall,  Dugés ,  Muller, 
MM.  de  Blainville,  Longet,  et  autres. 

L'insertion  du  nerf  optique  varie  un  peu  : 
chez  presque  tous  les  Mammifères,  et  prin- 
cipalement chez  les  Ruminants  et  les  Suli 
pèdes,  il  se  place  tout-à-fait  en  bas  et  en 
dehors;  dans  THomme  et  les  Singes ,  il  pé- 
nètre le  globe  oculaire  à  sa  partie  posté« 
Heure  interne  et  un  peu  inférieure;  dans 
les  Felis  et  le  Phoque ,  il  s'insère  presqu'an 
centre 

En  suivant  le  développement  du  globe 
oculaire,  nous  avons  vu  que  jusqu'ici  il  reste 
libre  ;  la  peau  qui  passe  à  plat  sur  sa  par- 
tie antérieure ,  s'amincit  peu  à  peu  en  même 
temps  qu'elle  devient  plus  transparente ,  et 
forme  la  conjonctive.  Bientôt  se  montrent  en 
haut  et  en  bas  deux  bourrelets  qui  se  déve- 
loppent en  replis  cutanés  et  deviennent  les 
paupières;  ces  replis  envahissent  progressi- 
vement toute  la  surface  antérieure  de  Tœil, 
se  rencontrent  et  s'unissent  ensemble.  Cette 
adhérence  des  paupières  est  plus  complète 
chez  les  animaux  que  chez  l'Homme;  et  Ton 
trouve  même  une  espèce  de  Rat ,  le  Zemni 
{mus  lyphlus) ,  chez  lequel  cet  eut  primor- 
dial persiste,  si  bien  que  son  œil,  extrê- 
mement petit ,  est  caché  tout»â-fait  par  la 
peau  qui  se  couvre  de  poils  en  cet  endroit 
comme  ailleurs.  Dans  l'angle  interne  des  pan* 
pières,  on  voit,  chez  l'Homme  et  les  Quadru* 
mânes,  un  petit  repli  en  forme  de  croissant, 
indice  d'une  troisième  paupière  qui  se  déve* 
loppe  davantage  chez  d'autres  Mammifères, 
surtout  chez  les  Ruminants,  les  Pachyder- 
mes, les  Ëdentés,  sans  pouvoir  cependant 
Jamais  jouer  indépendamment  de  l'œil. 
Les  Cétacés  ne  présentent  aucun  vestige  de 
ce  troisième  voile  palpéhral  ;  et  leurs  deux 
paupières  sont  tellement  épaissies  par  la 
graisse,  quelles  demeurent  presque  immo- 
biles. L'union  primitive  des  paupières  dis- 
paraît plus  on  moins  vite,  suivant  les  es- 
pèces; on  sait,  en  effet,  que  certains  ani- 
maux naissent  les  yeux  ouverts ,  tandis  que 
d*autres  naissent  les  yeux  fermés.  Les  cUs 
se  forment  à  des  époques  différentes. 

Le  globe  de  Tsil ,  appuyé  dans  Torbite 
sur  une  couche  de  graisse  qui  lui  sert  de 
ceuisinet,  est  mis  en  neufcment  par  des 

83 


65S 


MAM 


MAM 


»nuscl9$  MiquKti  des  «tucdes  âr9it$.  Lei 
{vemiers  soaL  au  nombre  de  deoi  ches  tous 
los  Mammifères  ;  les  secoads  sont  aa  nombre 
de  quatre  cher  rUonmie  et  les  Singes.  Dans 
les  autres  ordres,  on  voit  un  cim|uième 
muscle  droit ,  le  suspenseur  en  ehoanMe , 
dont  qaeJ(|ues  enatomistes  trouTeni  des  tra- 
ces même  chez  les  Qoad romanes,  «ft  qni  se 
divise  en  deux  cher  les  Rhinocéros ,  eo  qua- 
tre chez  les  Carnassiers  et  les  Cétacés.  Dans 
rcnbrfan ,  les  muscles  droits  deviennent  vi« 
siUes  a\'aDt  les  muscles  obliques.  Ces  mns- 
des  raçoivent  leurs  filets  motenrs  dn  nerf 
moteur  oculaire  commuu,  du  pathétique, 
et  du  moteur  oculaire  eiterae. 

On  connaît  mal  le  mode  de  formation 
de  la  glcmée  iacrymaie  ;  peut-être  son  dé- 
veloppement la  rattaohe-t-il  à  ta  cavité  pha- 
ryngienne. Cette  gtande  acquiert  un  grand 
volume  chez  les  Lièvres;  elle  se  subdivise 
en  deui  ou  trois  portions  chez  les  Rumi- 
nants ;  cbec  les  Cétacés ,  elle  est  remplaeée 
par  des  lacunes  d'o^  s'échappe  nue  humeur 
mucilagioeuse.  Plosieun  Mammifères,  les 
Rumiuunts,  les  Carnassiers ,  les  Pa<^der- 
mes,  les  Lièvres,  les  PareKoni,  etc.,  pos- 
sèdent une  giande  partkuliéi^  qui  manque 
à  rHomme,  et  qu^on  nomme  pland»  de 
Hûrderus^  elle  est  située  à  Tangle  nassfl ,  et 
wcse  sons  la  troisième  paupière  uoe  hu> 
meur  épaisse  et  blaMchâlfu. 

De  i'ouis.— UoceUledcsManmllèresest 
oamposée  de  deux  portioas  disliBehn  :  Tune, 
foudameniale,  dans  laquelle  se<disiribue  les 
oarfsderaudiiian;  IMre,co«ipfléneiitaife, 
destinée  à  leeueillir  et  à  renfMroar  les  sons. 
La  pnemiàae  est  r«t«iUa  wianie  nu  le  Mby- 
rmtite;  la  seoonde  ae  eampose  de  rareille 
MeyeMWouciim,  eide  PereWe  eiiarae. 
La  première  aa  ddveleppe  teut-n-lhit  Indé- 
pendammeai  de  la  seconde,  et  inivant  le 
type  primitif -des  «argaoes  de  aernatSun  spé- 
«laie,  comnw  nous  Tathms  ve4r.  La  forma- 
tien  de  la  seconde  se  vauadie  uvx  évohicîens 
des  parties  ^e  •ans  «vous  dé|i  Indiquées 
•eus  le  ttomd^rcs  branchiauiouviseéraui; 
BOUS  en  parlerons  plus  loin  en  «ta minant  le 
déveleppcBMot  de  la  Ihee  et  du  eràne. 

Suivant  le  même  «ode  de  Aramtion  ^a 
Toeil,  mais  apiéscedecsiier  «fane,  le  Idby- 
««nl*e  se  montre  4*abord  comme  mm  saillie 
vésieuleusedes  cellules céeéhntes,  euftre  la 
fellule  cérébeHeuse  et  la  ceHule  ancéphtH* 


que  posIérieuTe.  Cette  véncoh,  Mnm»- 
quant  primitivement  avec  U  cniK  nék- 
laire  par  une  large  ouvertare^s'dlQapffi 
à  peu  et  s'efBle  ensnhe  I  a  putic  pi»i<nu!t 
en  UD  pédicule  d^abord  ovoi,  pais  v^'k 
Ce  pédicule  produit  lee^f  avd::t':bpff- 
tion  vésiculeuse  devient  le  Uâ/ym.k. 

AuhIcssous  de  cette  vésicule,  d  henâ 
autour  d>lle,  se  montre  oae  tt^i;a 
s^est  pi*ogre8sivement  lonBéeeiqiii!'/3î 
peu  à  peu  jusqu'au  poiot  oè  li  yth'-*  x 
continue  avec  Teneéphafe.  Lespifusd^^ 
enveloppe  deviennent  épsism ,  rt  a'  ^ 
parties  du  système  osseai  <|si  k  artlt 
nifient  et  s'ossifieat  les  prenière.  é^ 
constilueat  alors  le  ndter  qsi,  |a  flB^ 
quent,  est  d*abord  iodépeatei^iMp 
rai.  Elles  donnent  aussi  asimaa  u  ^ 
riniOte  asteuap  en  s'enroulait  somssiwr. . 
aMourde  toutes  les  psrtiei  ses*  iirrv- 
ouïe ,  qui  n'est  elle-mène  qse  le  :lT  ^'' 
nmmhmnenx. 

Celle  vésicnle4abyriafti|Be,fM^ 
roKalt,  prend  ensuite  la  fonsH^aMiii 
donc  les  uMés  se  renflent  es  fbamB. 
les  parais  deces  pNs  «e  rappruM  pr  ^ 
boniB,sefoudenn,  etesastihidànl^ 
oanauK  (|nî,  à  leurpmfcniytMe>*y 
mut  pattiaUnnitnt  du  ewpinftm*» 
gle,iouten  restant  eaesnnniniMi^ 
lui  fiar  leurs  eutrdmMi.  Ucnp  w^ 
du  tnangle  ffanne  alait  le 
MMtquia'y 
ccfvninirw  qui,  &^^mûWÊn,^^f^ 

•ur  les  panii  es 

I  puu,etseitftiéâKd 

leur  mUinn»  cnmêmettfDpi^'îl*" 
floni  à  lenroriltoe, -de  aHaiift  i 

nm|mssvs«  Les  cnnmi 

au  mmikt  «ëe  Mis  dm  Ici 

ce—ne  ctw» les  «nties  Vsttft**  ^^ 

tien  des  dnniienCMiligiMn**^^ 

tinfne,  d'après  taar  iihii«i«  *f^  * 

vertioni  supérieur, 

ricontal;  lesdeot 

par  une  de  ieon  eitidmMi  ***  ^^^ 

dans  nneouveituweenaaaat;**''!^! 

ne  trunvetine  «toqonflM  ^"^ 'J^If 

auHendeeii.  ©anatopilK^fr; 


toa* 


(m 


«1^ 


tvouvant  4e  , 

orisiBllines ,  unalogues  Ml  «>»<^* 

otocoulef  que  Ton 
sont. 
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Cette  première  période  du  développemeDl 
tie  i*oreilte  io terne  s'observe  chez  tous  les 
Vertébrés  ,  et  est  en  quelque  sorte  le  point 
de  départ  commun  pour  la  formation  de  Tor* 
gaoeauditirdans  tous  les  embryons  dece  type. 
Ce  n*est  pas  à  direqu*elle  soit»  chez  le  Mam- 
mirère.  Timage  transitoire  d*un  état  perma- 
nent chez  le  Poisson  ;  car  si  le  labyrinthe 
du  premier  présente  originairement  une 
ressemblance  avec  le  labyrinthe  du  second» 
et  en  général  avec  celui  des  Anallantoïdiens, 
celte  ressemblance  ne  va  pas  au-delà  d'une 
analogie  de  type«  et  n*em pèche  pas  que  des 
caractères  distinctifs  ne  se  prononcent  en 
même  temps  de  manière  à  indiquer  la  dif- 
férence des  classes.  Tels  sont  Tossification 
n^de  du  rocher,  la  formation  d'une  ouver- 
ture, la  fenêtre  ovak ,  par  laquelle  le  vesti- 
bule communique  avec  Poreille  interne  ;  tels 
sont  encore  les  phénomènes  que  présente  si- 
multanément le  développement  des  autres 
parties  de  Torgane  auditif,  et  que  nous  eia* 
minerons  plus  loin  ;  telle  est  surtout  la  for- 
mation d^une  vésicule  cochléenne,  contem- 
poraine de  Tapparition  des  canau&  semi-cir- 
nifaires ,  et  qui  ne  peut  se  rencontrer  chez 
les  Poissons,  puisque  cet  animaux  n*ont 
poiai  de  limaçon.  De  plus»  bien  que  le  laby- 
rinthe des  Poissons  soit  au  fond ,  et  d'une 
manière  tout-â-fait  générale  ,  analogue  au 
labyrinthe  primitif  des  Mammifères ,  il 
prend  aussi  des  caractères  propres  que  ne 
présente  pas  ce  dernier.  La  seule  consé- 
quence que  la  physiologie  comparée  puisse 
urer  du  rapprochement  du  labyrinthe  des 
Poissons  de  celui  des  Mammifères,  c'est  que 
reiistence  d'un  vestibule  et  de  canaux  plus 
uu  moins  développés  est  la  condition  de  l'au- 
diiioo  chez  les  Vertébrés  ;  cette  condition  se 
Mojplifle  chez  les  animaux  des  autres  types, 
•i  «rrive  même  à  ne  plus  consister  que  dans 
reiisleBCt  d*uji6  pulpe  nobile  et  tremblo- 
g«ote. 

Nous  venons  de  dire  qu'a  l'époque  où  les 
Bffoâox  semi-circulaires  commencent  à  se 
lE>nn^,  se  montre  aussi  la  vésicule  co- 
^léeooe ,  d'où  naît  le  limaçon.  En  effet, 
ïTtte  piflie  du  labyrinthe  est  produite  par 
ijic  dilautloo  de  la  vésicule  vestibul aire; 
n»  parois  de  cette  dilatation  vésiculi  forme 
|r  %ieaiieat  plus  épaisses,  et  se  creusent,  de 
ir^fnuf  en  dehor»,  d'un  sillon  profond  qui 
llfeiêve  en  spirale  ;  les  bords  de  ce  siJIoa  se 
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rapprochent  peu  à  peu ,  et ,  quand  ils  se 
sont  soudés ,  représentent  de  la  sorte  un 
aie  autour  duquel  semblent  s'être  enroulées 
les  circonvolutions  d'un  tube  spiral.  Un  pli 
qui  ne  tarde  pas  à  devenir  une  cloison  com- 
plète, se  forme  dans  toute  la  longueur  du 
tube  ainsi  constitué.  Une  lame,  fournie  par 
la  capsule  osseuse  qui  environne  le  laby- 
rinthe membraneux  ,  s'est  enfoncée  dans  ce 
pli,  et  la  cavité  du  limaçon  se  trouve  ainsi 
divisée  en  deux  rampes ,  dont  Tune  vient 
s'ouvrir  dans  le  vestibule,  et  communique, 
par  conséquent,  avec  la  caisse  au  moyen  de 
la  fenêtre  ovale  ;  tandis  que  l'autre  s*ouvre 
directement  dans  la  caisse  par  la  fenéiro 
ronde ,  au-dessous  d'une  saillie  de  la  caisse 
nommée  promontoire;  la  fenêtre  ovale  est 
située  au-dessus.  Cette  constitution  du  lima- 
çon est  propre  aux  Mammifères  ;  ta  partie 
du  labyrinthe  qui  porte  ce  nom  chez  les  Oi- 
seaux et  les  Reptiles  proprement  dits ,  n'est 
guère  qu'un  cornet  partagé  en  deux  logée 
par  une  cloison ,  et  dont  nous  ne  retrouvon 
l'analogue  à  aucune  période  connue  du  dé 
velopperaent  du  limaçon  des  Mammifères. 

C'est  du  pourtour  de  la  fenêtre  ronde  que 
Possification  commence;  elle  se  continue  en- 
suite dans  les  canaux  semi-circulaires.  Un 
point  osseux  apparaît  d'abord  au  canal  ver» 
tical  supérieur,  d'où  l'ossiGcation  marche  en 
arrière  et  en  bas  pour  former  le  plancher  du 
labyrinthe  ;  un  autre  point  se  montre  au 
canal  veiiical  inférieur,  et  l'ossiGcation  s*é- 
tendant  sur  la  face  interne  du  rocher,  pro- 
duit le  plancher  du  limaçon.  Le  canal  ho- 
rizonUl  s'ossiGe  ensuite ,  par  l'envahisse- 
ment  de  l'ossification  émanée  du  premier  et 
du  second  point  osseux. 

Cette  ossiûcaiion  du  rocher  atteint  soa 
maximum  de  dureté  chez  les  Céucés,  dans 
lesquels  il  ne  s'articule  pas  avec  les  os  du 
crâne,  mais  reste  suspendu  par  des  ligamenta 
à  une  voûie  formée  sous  l'occipiul.  Chez  les 
Taupes  au  contraire  et  les  Chauves-Souris, 
diverses  parties  du  labyrinthe  se  montrent 
libres  et  visibles  dans  l'intérieur  du  crâne , 
sans  être  enveloppées  par  le  rocher.  Du 
reste ,  chez  tous  les  Mammifères ,  le  laby- 
rinthe communique  avec  le  crâne  par  deux 
canaux,  nommes  aqueducs,  qui  ont  leur 
orifice,  l'un  dans  le  ve»libulc,  l'autre  dans 
le  limaçon  ;  i;s  sont  très  larges  dans  le  Dau- 
phin spécialement. 
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Cbei  le  plus  graod  nombre  de  Mammifè- 
res, le  limaçoD  fait  deux  tours  et  demi, 
comme  celui  de  THomme  ;  il  en  fait  trois  et 
demi  chez  les  Chauves-Souris  et  quelques 
Rongeurs,  Uls  que  le  Cabiai,  le  Cochon 
d'Iode ,  le  Porc-Épic.  C'est  chez  les  Céucés 
qu*il  atteint  lei  plus  grandes  proportions ,  et 
cette  circonsunce ,  jointe  à  ce  qu'il  s'en- 
roule dans  un  même  plan  ,  et  à  la  constitu- 
tion particulière  du  rocher,  distingue  le  la- 
byrinthe de  ces  animaux  de  celui  des  autres 
Mammifères,  de  même  que  leur  oreille 
moyenne  prend  aussi  des  caractères  particu- 
liers ,  comme  nous  le  verrons  en  eiamioant 
celte  ponton  de  l'organe  auditif.  En  outre, 
si  Ton  rapproche  cette  indépendance  du  ro*- 
cher  de  son  mode  de  formation,  on  en 
pourra  tirer  la  conséquence  que  cet  os  doit 
être  considéré  comme  une  pièce  osseuse  spé- 
ciale, qui  ne  fait  pas  essentiellement  partie 
du  crâne ,  mais  appartient  à  Torgane  audi- 
tif, et  se  met  seulement  en  connexion  avec 
la  botte  crânienne  d'une  manière  variable. 
Le  pédicule  primitif,  qui  rattachait  à  Fen- 
Géphale  la  vésicule  auditive  dont  nous  venons 
de  suivre  les  transformations ,  s^est  cepen- 
daui  converti  en  nerf  auditif,  qui  a  pris  ses 
connexions  déGoitives.  Ce  nerf  paraît  naî- 
tre, dans  l'épaisseur  de  la  substance  grise 
qui  revêt  la  Face  postérieure  du  bulbe  racbi- 
dien ,  par  deux  racines  ;  l'une  élargie  en  ru- 
ban et  gris&tre,  Fautre  arrondie  et  plus 
dense.  Ces  deux  racines  embrassent  le  corps 
restiforroe  et  s'unissent  en  un  tronc  qui  se 
creuse  d'uoe  gouttière  pour  recevoir  le  nerf 
facial.  Des  fibres  blanches ,  en  nombre  va- 
riable, et  qui  se  voient  sur  le  plancher  du 
quatrième  ventricule ,  ont  des  rapports  dou- 
teux avec  l'origine  du  nerf  auditif.  Arrivé 
dans  le  conduit  auditif  interne ,  ce  nerf  se 
divise  en  deux  branches:  l'une,  la  co- 
chléenne  ou  antérieure ,   se  distribue  au 
limnçon,  et  se  divise  en  filets  ténus  qui 
s'épanouissent  sur  la  lame  spirale  de  cet  or- 
gane; l'autre,  la  vesiibulaire ,  se  partage 
en  trois  grands  rameaux  qui  se  subdivisent 
eux-mêmes,  et  sont  destinés  aux  diverses 
parties  du  vestibule  et  des  canaux  semi-cir- 
culaires. C'est  chez  les  Cétacés  que  le  nerf 
auditif  acquiert  un  plus  grand  volume,  pro- 
poriionnel  au  volume  considérable  des  par- 
ties de  l'oreille  interne. 

De  l'odorat.  —  Cu  peu  plus  tard  que  les 
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dm  vésicules  d*où  naisieat  l'ail  et  k  laL  • 
rinthe,  apparaissent,  suivant  le  méiKBXf.. 
que  les  précédentes ,  deux  petites  m:a  ^ 
destinées  à  former  le  nerf  olfulir.  Elltf  v  ^ 
produites  par  une  saillie  du  cerveia  u  - 
rieur  et  s*appliqueat  cootre  la  pinii  ^  ': 
tête  ;  à  leur  rencontre  s'avance  de  dehors  f- 
dedans  une  dépression  de  ceue  paroi.  (T  a 
se  formeront  les  fosses  nasales.  Oi  w\\^ 
les  vésicules  olfactives  présentent  origiciin^ 
ment  la  forme  qu'affectent  lesf<siaterr 
laires  et  auditives. 

Les  petites  fossettes,  qui  repiéKBiolp 
mitivement  les  fosses  nasales,  awëttf-i 
seules  le  nez  à  une  époque  «i  le»««« 
sont  point  développés,  et  elles  «BMiit'^ 
comme  deux  pctius  ouvertures  lêpifte.» 
une  cloison  épaisse.  Chez  tous  1«  M»»' ' 
fères,  même  après  la  formaiiaDde*.!»»'-* 
rines  présentent  à  peu  près  catutop*'^  'î 
mais  ,  chez  l'Homme  et  cbei  v«^i^^' 
ges,  elles  s'ouvrent  en  desiow.  Ei»  »;'*• 
vrent  sur  le  sommet  de  la  iHedw**»^  •" 
ces.  Les  narines  se  coraplcuoipir  r«PP»' 
lion  de  différentes  parties  que  wcJ  J'^"  ^'' 
à  propos  du  développement  da  8i«ei  ' 
la  face,  et  se  revêlent intérieoîw»^*^  ^ 
membrane  pituiuire,  siège  de  U  «f>i'i 
des  odeurs.  Chez  les  CéUcés  onbu-'t*. 
membrane  pituitaire  est  Diince-îf^  *• 
organes  glandulaires ,  sans  siite»  ^l ''' 
structure  particulière,  siiieufiwn^ '' 
perception  des  odeurs ,  eoîod*  «^  '  *" 
sencc  totale  ou  rex'istence  hmI*»'*^  '^ 
nerf  olfactif.   L'organe  de  Nï>«*  ^' 
complet  chez  les  Siréoieni.  ^^. 

U  disposition  primiUrc  dttscn  f  *^ 
formant  une  sorte  de  iuberflil«jj«-*  " 
continuité  avec  le  venirinile  hw*;^; 
serve  chez  la  Taupe ,  où  Pob  »•»'  '^ 
deux  lobes  en  avant  des  W«'*î*^^' 
les  autres  Mammifères .  «W^  "\^. 
les  Singes  et  les  Phoques,  ce aeifr^^ 
une  éminence  cendrée,  ou  w'^;*'  ",^ 
laire,  appuyée  sur  la  lame  cnblee  «^ 
moïde ,  et  creusée  aussi  à'^f"^ 
communique  a^ec  le  "f^^^^ 
Dans  l'Homme,  les  Siofei « wrpf^. 
réminence  mamillaire  est  très  rt»|  ^  ^ 
cavité,  etseratucbeaucerveiol»^^ 

doncule  détaché  de  •*'*"*'*  *fv  «^ 
sillon.  Ce  pédoncule ,  ou  l^*"^  «. 
suite  de  l'union  de  UoU  fiO"»  ^ 
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4|ui  Dâlt  de  rexlrémité  postérieure  du  tillon 
où  le  tronc  olfactif  est  reçu  ;  les  deui  au- 
très  bUinches,  dont  une  externe^  qui  part  du 
fond  de  la  scissure  de  SjlTius ,  et ,  chez  les 
Carnasifiers  au  moins,  de  la  corne  d'Ammon 
et  de  la  commissure  cérébrale  antérieure; 
Tautre»  interne,  natt  de  Textrémité  posté- 
rieure du  lobe  antérieur,  en  avant  de  la 
•ubstance  perforée.  Arrivé  sur  la  lame  cri- 
blée y  le  ganglion  mamillaire  se  divise  en  un 
grand  nombre  de  filets  qui  se  distribuent  à 
la  membrane  pituitaire. 

Ud  organe  particulier  aux  Mammifères , 
et  lié  à  la  membrane  pituitaire,  est  Torgane 
de  Jacobson ,  aorte  de  long  sac  étroit ,  plus 
ou  moins  glanduleux,  revêtu  d*un  étui  car- 
tilagineux et  couché  de  cbaque  côté  sur  le 
plancher  de  la  narine.  Cet  organe,  dont  on 
ignore  Tusage ,  reçoit  des  nerfs  des  caron- 
cules roaroillaires  et  aussi  du  ganglion  naso- 
palatin.  U  manque  chez  THomme ,  est  peu 
apparent  chez  les  Quadrumanes,  acquiert 
un  très  grand  volume  chez  les  Ruminants , 
et  surtout  chez  les  Rongeurs. 

L*étude  du  développement  des  autres  par- 
ties qui  constituent  les  fosses  nasales  com- 
plétera ce  que  nous  avons  à  dire  de  Torgane 
ùltêctit. 

Du  goût. — Cest  aussi  en  décrivant  les 
divers  organes  qui  sont  produits  par  le  dé- 
veloppement des  arcs  viscéraux  que  nous 
iodiquerons  le  mode  de  formation  de  la  lan- 
gue. Nous  en  avons  précédemment  étudié  la 
structure,  décrit  les  téguments  et  les  papilles, 
et  passé  en  revue  les  particularités  princi- 
pales aussi  bien  que  les  fonctions  diverses 
(eoy.  lamgue).  La  sensibilité  gustative  ne 
ne  réside  pas  également  sur  toute  la  surface 
de  la  langue ,  et  toute  la  muqueuse  de  la 
bouche  n*est  pas  apte  à  percevoir  les  saveurs, 
eomroe  le  pensaient  les  anciens  physiologis- 
tes. Dans  les  espériences  les  plus  récentes 
tentées  pour  déterminer  le  siège  du  goût,  la 
vuùte  palatine,  la  luette,  les  lèvres,  les  joues 
et  les  gencives,  n*ont  donné  aucun  signe  de 
«ensatioo  savoureuse.  La  pointe,  la  base  et 
U  face  inférieure  de  la  langue,  le  voile  du 
palais  etdes  piliers  avec  une  certaine  étendue 
da  pharynx,  c'est-à-dire  les  parties  où  se  dis- 
tribuent le  rameau  lingual  du  trijumeau  et 
le  nerf  glosso- pharyngien,  possèdent  exclu- 
sivement la  sensibilité  gustative.  Il  résulie 
de  ces  faits  qu^il  n*existe  pas  de  nerf  spécial 
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et  unique  de  la  gustation.  De  plus,  toutes  les 
parties  qui  humectent  la  langue,  sont  essen- 
tielles pour  la  transmission  des  impressions 
sapides,  et  le  grand  sympathique  exerce  aussi 
une  Influence  nécessaire  au  complet  exercice 
de  la  faculté  gustative. 

Le  nerf  trijumeau  natt  par  deux  racines  ; 
I*une,  plus  grosse,  se  nomme  ganglionnairo 
ou  sensilive  ;  Tautre  est  appelée  racine  mo- 
trice. La  première  semble  confondue  à  son 
origine  avec  le  corps  resliforme;  la  seconde 
émerge,  au-dessous  et  en  arrière  de  la  pre- 
mière, sans  doute  de  la  portion  du  faisceau 
antérieur  de  la  moelle  qui  puse  en  dedans. 
Ces  deux  parties,  réunies  en  un  tronc,  surgis- 
sent de  la  base  du  cerveau  à  la  limite  qui  sé- 
pare le  pédoncule  cérébelleux  moyen  de  la 
protubérance  annulaire.  Se  pelotonnant 
bientôt  en  un  ganglion,  les  fibres  de  ce  nerf  se 
partagent  ensuite  en  trois  branches  ;  Toph- 
thalmique,  la  maiillaire  supérieure  et  la 
maxillaire  inférieure.  C'est  du  rameau  sen- 
siiif  de  cette  dernière  branche  que  natt  le 
lingual.  Le  glosso-pharyngien  prend  sou 
origine,  par  quatre  ou  cinq  filets,  à  la  face 
latérale  du  bulbe  rachidien ,  en  arrière  de 
Téminence  olivaire,  au-dessus  des  nombreux 
filaments  du  pneumo-gastrique;  il  émet  des 
rameaux  linguaui,  pharyngiens  et  tonsillai- 
res ,  qui  animent  la  muqueuse  de  la  base 
de  la  langue,  du  pharynx  et  des  piliers  du 
voile  du  palais. 

Les  mouvements  de  la  langue  et  des  mus- 
cles de  Tappareil  hyoïdien  ont  pour  agent  lo 
Mrt grand  hypoglosse,  qui  natt ,  par  une  sé- 
rie de  filets  superposés,  du  sillon  inlermc- 
dlaire  aux  éminences  pyramidale  et  olivaire. 
L.e  volume  de  ce  nerf  parait  en  rapport  avec 
la  rapidité  et  l'étendue  des  mouvemeniâ 
qu*eiigent,dans  la  langue,  la  préhension  dci 
aliments  etdes  boissons,  la  mastication,  etc. 
Il  est  plus  gros  chez  les  Carnivores  que  chez 
les  Rongeurs,  et  cette  circonstance  concor- 
dant avec  une  organisation  spéciale,  est  un 
caractère  de  plus  à  ajouter  à  ceux  qui  dis- 
tinguent ces  deux  ordres. 

Du  toucher.  —  Nous  ne  voulons  pas  exa- 
miner ici  la  portion  des  téguments  qui  est 
destinée  à  percevoir  les  impressions  du  de- 
hors, à  exercer  la  faculté  pauive  du  tact,  ni 
les  organes  divers,  tels  que  les  mains,  la 
queue,  la  trompe  de  TÉléphant,  qui  peuvent 
entrer  en  contact  volontaire  avec  les  ol>- 
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jets  eitérieun ,  et  meilre  eo  Jeu  It  fâcuUé 
active  du  toucher.  En  étudiant  ThUtûire 
du  développement  de  ces  diverses  parties , 
nous  montrerons  leur  appropriation  à  leur 
fonction.  Nous  voulons  seulement  iodiciuer 
ici  les  nerfs  qui  préside  a  t  à  la  sensibilit/i 
tacule ,  leur  origine .  leur  distribution,  et 
compléter  ainsi  cette  esquisse  du  système 
uerveui  des  Mammifères. 

La  peau  qui  recouvre  la  partie  antérieure 
de  la  tête ,  celle  qui  forme  le  pourtour  des 
orifices  sensoriaux,  oculaire ,  nasal ,  buccal 
et  auriculaire  ;  la  muqueuse  linguale ,  ex- 
cepté à  sa  base;  la  palatine,  excepté  le  voile 
du  palais;  la  pîtuitaire  et  la  cojijoiictive;  en 
un  mot,  les  téguments  cutanés  et  muqueux 
de  la  tète,  avec  les  dents,  les  glaudes  lacry* 
maies  ,  saliva  ires  et  autres  ,  reçoivent  leurs 
filets  sensitifs  de  la  portion  gaiiglionnaiie 
du  nerf  trijumeau,  dont  l'autre  portion 
e^i  le  nerf  moteur.  Cest  aussi  de  ce  nerf 
que  proviennent  les  filaments  qui  se  distri- 
buent à  tous  les  organes  de  toucher  qui  s*é- 
lèvent  de  la  face  des  Mammifères,  la  trompe 
de  rÉIéphanly  le  museau  allongé  de  cer- 
tains animaux,  les  bulbes  des  moustaches 
du  Lièvre,  du  Cbat,  du  Phoque,  etc.  La  peau 
qui  revêt  la  partie  postérieure  de  la  tète 
emprunte  ses  filets  sensitifs  aux  deuxième 
et  troisième  paires  cervicales.  Des  filets  éma- 
nés de  rameaux  du  plexus  cervical  animent 
aussi  les  parties  inférieures  et  latérales  de 
la  face.  Quant  aux  mouvements  des  muscles 
qui  entourent  les  orifices  sensoriaux  et  des 
muscles  sous-cutanés  de  la  face,  ils  sont  sous 
la  dépendance  du  nert  facial,  qui  émane  du 
faisceau  a ntéro- latéral  de  la  moelle,  au  point 
otk  ce  faisceau  s>ngage  dans  la  protubérance 
annulaire.  Cest  aussi  ce  nerf  qui  préside  aux 
mouvements  de  l'appareil  de  Tévent,  si  re- 
marquable cbex  les  Cétacés  souffleurs.  Les 
muqueuses  de  la  base  de  la  langue ,  des  pi- 
liers du  voile  du  palais,  d'une  portîoa  du 
pbaryni,  de  la  trompe  d*Eustacfae  et  de  To- 
rcille  moyenne,  c'est-à-dire  tes  muqueuses 
cépbaliques  auxquelles  ne  se  distribuent  pas 
les  rameaux  du  trijumeau,  doivent  leur  sen- 
sibilité tactile  aux  filets  du  glosso-pkaryu' 
yien,  dbnt  faction  semble  partout  être  com- 
plémentaire de  celle  du  trijumeau. 

C'est  le  pneumo-gastrique  qui  préside  à 
la  sensibilité  générale  des  muqueuses  qui 
upiaseot  uoe  partie  du  pbaryDx,  l'œsophage, 
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Tcstomac,  le  larynx,  là  Uacbéc ei  le* br  &. 
cfaes.  Ce  nerf  prend  son  orisme  aa  bu.^ 
rachidien,  par  une  série  de  llleto 
tiennent  au  faisceau  poaiécicur  de  U 
il  est  donc  sensitiX,  et  a  peur  nerf 
spinal ,  qui  se  diairibue  «iul 
et  naît ,  dans  U  régioa  oerviuJe 
hauteur  du  bulbe»  des  U 
téraux  de  la  moelle. 

Le  tronc  et  les 
filets  seosilifs  des  ncti 
nerfs  racbidiens ,  et  leuxs  filets 
racines  antérieures  des  mAnnes 
néral,  le  nom  de  U  région  où 
nent  leur  origine»  et  ctluÂ 
forment»  indiquent  aosii  In  té^ 
distribuent;  néanmoine^  les 
qu'Us  forment  entre  eus 
modifications,  dont  le  détail  nn 
place  dans  cet  aitide. 

svsvftni  OB8SU1;  nanau 

Après  que  se  sont  destinés  les  lînéaf  H 
primitifs  du  tube  médullatrc,  lesysiênM^u 
montre  le  premier  quelque  indice  d*nn  de 
ses  organes,  est  le  systene  aswn;  ctA 
pour  cette  raison  que  oouscooMKnQMS  fA 
étude  après  celle  de  Papparetl  ucticnx.  Ls 
partie  du  système  osseux  qui  appenli  U  pre- 
mière est  la  colonne  vertébrale,  deM  ic»  n- 
diments  deviennent  visibles  de 
Le  squelette  se  complète  su< 
l'apparition  des  côtes  et  du 
formation  des  os  du  crâne  et  dn  «a  de  In 
face;  et  enfin  par  le  dévcloppeBcniiéH en- 
tremîtes thoraciques  et  ahdnniinalw 

Au  point  de  vue  de  leur  idie  pkyvj 
que,  les  os  sont  des  ^rtâta 
pour  les  organes  qu'enveloppent  Ih 
dorsales  ou  les  lames  Tiacéralea  ;  ili 
aussi  de  leviers  pour  les  setaveaMia.  f  1 
rapport  i  leur  origine ,  ila 
tinguer  en  deux  catéfonea  :  Ti 
nant  les  os  qui  se  fonneni  dnns  tas 
dorsales,  c'est-à-dire  la  coleni 
boite  crânienne  ;  l'autre 
qui  doivent  naissance  aua 
à  savoir  :  la  tace ,  les  câAct  »  In 
les  os  des  membres. 

Chacun  sait  que  les  os  ne  as 
pas  d'abord  comme  parties  aolida^  is^  ^m 
nous  les  rencontrons  càei  Tadolin  i^  «1*- 
tent  d'abord  avec  leur  farme  déftntne  a 
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*ëut  de  cartilagM,  et  ffétuiieat^tela  Méte* 
iior|>faoie  dt  caue  btse  «ariiiiQiaewe  «i 
nasse  calcaire.  Celie  OÉsiftcaiiea  le  fiitpee^ 
iressiveoHiBt»  procèée  de  eertains  iMints 
lu'on  d^flj^ne  coHt  le  non  àt  pokUt  d'out- 
IcaUtms ,  eft  ae  euii  {MB  fte^^euis  Tordre  de 
orxMiion  fiueoessive  des  certtiices.  Chet  im 
ifammirèref  »  elle  ne  l'aobève  ^u'a^^  ^ 
uùssaiice;  elle  ae  parait  étn  eoniplèle, 
liez  rUoRHBe,  ^ue  vers  Tâce  delnateau. 
JË  nombiieei  laaiOMlieaéeoeapeifMad'oi- 
ificaiion  «emble  wrîer,  aoa  eeateMeat  am- 
ani  les  divers  et»  mais  aufit  eaifaai  leaia- 
lividus  ;  bobs  iodi^ueeoas  »  en  |iatlaaft  de 
:kacuiie  des  perlieBS  dueqttelette,4es9ir- 
icuiarités  que  Tossification  piésaBH.  En 
;énéral,  dans  Jesoscoufis»  on  Iroave  deux 
»oints  d'ofisificaïkn  syaiélii^iiemcnt  ^taeéi. 
^as  les  os  plaa,  TaHifieitioB  rafenne  en 
ootf  sens  d'un  point  sÂUië  «ers  le  niiUeu  de 
eur  base  cartilagineuse.  Dans  les  os  iengt, 
e  corps  est  séparé  des  épiptafses ,  et  OM 
parties  s^osfiifieat  «ëfiaréBient  pour  se  eon- 
ondre  ensuiie;  rossififletwn  du  cerps  de 
'os  procède  d*un  point  sédân  .pineé  éim 
'aie,  et  s'étend  vers  la  jurfaee  et  les  exAié- 
nités;  eelle  des  épiplifses  e  tien  ordinaiie- 
nent  plus  tard  par  plusieurs  poian  «pé- 
-iaux.  Remarquons  que  tantôt  rossificatîon 
I  pour  effet  de  j^nnir  «n  an  aeaiosjiliisicnrs 
>arties  cartileginensns,  eonMne  cela  e.iieo 
laais  la  lonnalian  d«  saorun  et  de  VkjMt^ 
|uc  tantôt,  au  ooatMire»  elle dieise  lcs«ar- 
ilages en  plusiears  parties,  cenMneoa^'tdK 
erve  ponr  le  sterauai  et  les  os  ^  crAne; 
I  ue  un  tOt  enfin,  «a  cartil^fe  i^riaiiliWBnieat 
inique  se  réduit,  par  i^easificntina , an phn 
leurs  pièces,  ^ui  se  «oudeat  ensuite  easeni- 
>le  :  c'est  ce  que  nous  aMutrentiesas  easaun. 
Bien  4iue  rossificatien  des  difféceales  par- 
ies dn  squelette  se  auccède  daas  aa  erdae 
ujet  à  varier,  on  peut  dire  ^"tn  géoécal 
tUe  aiiaque.les  oi^^enes  deas  Tordre  aaivant: 
oclier,  c^tes,  clanicule,  wàfhnire.,  hsm^ 
rui5sc,  evant-^sas,  jambe,  vertébral^ «Ane, 
otuie,  es  dii^arpc  et  os  4u  iaiae.  On  veit 
loQC  que  l'ossification  ae  suit  paa  ndosa- 
iairemeiit  ia  succession  de  Coanatioa  des 
brûlages.  Le  tissu  osseai  n'atieint  pas  non 
itus  le  mène  degré  de  finesse  cbez  tous  lei 
ilammiCcrcs  :  il  est  plus  grossier,  plus  I4ebe 
Uns  les  aoiaiaux  de  Tordre  des  Célacés* 
:liez  lesqueUy  en  géoécal,  le  siatèiae 


seariile  naier  à  lea  éefré  le  nwtas  éiev<  de 

dëvelqKMBMBL 

Des  vertàhres;  des  côtes;  du  stamtim. 

Chee  loat  lei  anisMas  vertébrés,  It  en. 
laane  du  raebii  apour  riidinMat  an  amice 
coidea  4e  tabilMMe  fétatiineoae  «Hulaire , 
qui  s'enveloppe  plus  tard  d'une  gaine  men* 
breneose,  4eif  ient  cain  flbnpM ,  et  perte  le 
ana  de.oowdednranlsnu  vertébraTe.  Cette  pe. 
tile  colooae ,  eaaealielleRient  waiple  et  im- 
paire, OK  akaéeaurtaiigneaMiaae.ininié* 
diateaient  au-4essoas  4a  tnbe  aiëdallaiia; 
elle  s'apoéotit  à  ses  deux  eitidmiidf ,  nMenit 
en  anoièie  Jasqa*à  TeKtidaïaé  enidale  de 
Tenbriaa,  et  a'ëtead  ea  «raat  00m  Teaeé^ 
pbale  jasqtt'ea  Bii«aa4ea  véstcales  nadiiives 
enlee  laïqaelles  eUe  ie  tnvine.  Si  aons  et- 
c^ptoBseertaim  Peisioas  dit  dernien  erdies, 
cbex  lesqaelaia  cordedonale  eonslitae  seule 
on  pMsque  eealB  le  ealoaae  rachidienBe , 
nous  peuvoBf  dtre  que  eelle  ooede  ae  eon- 
court  pu  an  ^nekiae  narle  diveetemeat  par 
saaiaaseàlB  isnaelioa  des  vertèbres ;cbeK 
aucna  aaiaMi  elle  ae  se  eoïBée  en  parties 
distiBetes;  aile  sert  pbndt  d'nae  aiairiee 
autour  deJaqaelle  vienneat  te  modeler  les 
aies  Qiseoi  desliadsà  fimner  le^oMps  des 
verlèbMs;  aea  esisleaoe  est  d'autant  plnt 
fugace ,  aoa  aéle  d*aiiÉBat  pins  aeaesBsiie, 
qu'aa  Tebserveekec  les  Vertébnés  flua  éle- 
vés ea  orgaaititiea,  Uae  diiUnttion  Ibhmn-- 
tante  peui  tee  établie  à  cet  dg«d  «atia  tes 
Vartibnfis  MaUaanritf  ieas  et  les  Vertébrés 
allaaialdieBa.  Cbea  tes  preoneie.  Maso»  «1 
Batraciens,  ta  cQfde4enale,  plas««  awine 
■édifiée,  ae  reiroaveà  te  aaifsaaee  éms  les 
caiâtei  4u  ^eoips  du  naetùbnu  ;  ebei  tes  se- 
conds, elle  n'exisae  absolnfnenft  qae  •dans 
VétHL  «uibrTeaanire;  at  ebea  Am  Hammifè- 
MBi,  eUe  rfispawltde  ei  feansas  baupt  quelle 
ne  laisse  déjà  piui  de  ttaoe  cbei  de  très 


iMdeHi 

aeiNone  daae  TaaèraaeheBieBt  4es  Verte- 
bids ,  seaMeBiauai  eMr  ebteva  un  type 
particuièar  pear  le  nwde  de  praéaoïten  des 
veitèbMS  4aaa  leur  dtat  carljleglDea««  Obex 
tes  Aaeitentaldteas,  ileenaatteanufeuri 
uaa  paire  4e  radûneate  ailHée  à  ta  partte 
iapéideaBec4ela94Ba4ata<coi4e,  et  de»* 
tîBée  à  feriBer  tes  arcs  vtrtébnui.  Uae  au- 
tM  çmn  d^éiéseatt,  ptacée  è^te  partie  ia»- 
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lieure,  et  devenant  ensuite  apophyses  trans- 
verses ,  s^observe  chez  les  Poissons  et  à  la 
queue  des  Batraciens.  La  cartilaginification, 
puis  Tossification  de  la  gaine  entre  ces  deux 
parties ,  ou  au-dessous  de  la  paire  de  rudi- 
ments supérieurs  quand  oeui-ci  existent 
seuls ,  concourt  à  compléter  le  corps  des  ver- 
tèbres. 

Ches  les  Allantoldiens ,  le  mode  de  for- 
mation et  de  développement  des  vertèbres 
cartilagineuses  paraît  être  différent.  Aucdté 
droit  et  au  côté  gauche  de  la  corde  appa- 
raît d'abord  le  blastème,  destiné  à  la  pro* 
duction  de  la  base  cartilagineuse  des  vertè- 
bres ;  de  Tun  et  de  Tautre  de  ces  points ,  la 
substance  formatrice  s*étend  en  haut  et  en 
bas  de  manière  à  enfermer  la  corde,  et  bien- 
tôt ,  s*épaississant  de  chaque  côté  dans  cha- 
cun de  ces  points  primordiaux ,  elle  forme 
un  rudiment  qui  se  montre  comme  une  pe- 
tite plaque  quadrilatère.  Chaque  vertèbre 
naît  donc  ici  d'ane  seule  paire  d'éléments 
latéraux  :  chaque  rudiment ,  en  se  dévelop- 
pant, entoure  la  corde  dorsale ,  émet  en  haut 
dans  les  lames  dorsales  des  prolongements 
ou  arcs  qui  doivent  envelopper  la  moelle 
épinière ,  et  constitue  ainsi  le  corps  et  l'arc 
vertébral  de  son  côté.  Devenus  Tun  et  ren- 
tre cartilagineux ,  les  deux  éléments  d'une 
même  paire  s'unissent  inférieurement ,  et 
s'ossifient  ensuite  indépendamment  l'un  de 
l'autre.  C'est  d'abord  dans  la  région  tbora- 
cique  que  se  montrent  les  petites  plaques 
vertébrales;  elles  se  multiplient  prompte* 
ment  vers  la  partie  céphalique  et  vers  la 
partie  caudale  de  l'embryon ,  et  se  disposent 
ainsi  en  une  série  gauche  et  droite ,  dont 
chaque  plaque  est  séparée  de  la  suivante 
par  un  intervalle  plus  clair. 

La  portion  de  chaque  plaque  vertébrale , 
qui  se  développe  autour  de  la  corde  domie 
et  qui  l'enferme,  la  resserre  de  plus  en  plus, 
et  forme  enfin ,  comme  nous  l'avons  indi- 
qué, le  corps  plein  de  la  rertèbre  ;  la  corde 
dorsale  disparaît  donc  peu  à  peu ,  et ,  chet 
les  Mammifères ,  plus  tôt  que  chei  les  au- 
tres Vertébrés.  Les  proloogements  laté- 
raux qui  s'étendent  dans  l'intérieur  des 
lames  dorsales  finissent  par  te  reocootrer 
au-deuus  de  la  moelle,  se  soudent  par  pai- 
res ,  et  coDstitQCBt  les  trci  vertébrani.  Lt 
trou  qui  se  forme  ainsi  à  la  partie  pesté» 
ricure  de  chaque  tertèbfe  eorrctpond  aux 
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trous  des  vertèbres  voisîBcs,  st  il  lénlie  k 
la  superposition  des  vertèbr»  na  ctsil  cm- 
tinu  qui  loge  la  moelle  épiaièR. 

De  chaque  côté  de  la  msise  bhciémtM]» 
déposée  autour  de  la  corde,  rayossesiMni 
des  prolottgemenu  latéraox  qui,  ëwb 
vertèbres  dorsales,  se  éifiMBtâ  qoeltiu 
distance  de  l'axe  rachidien ,  4i  nuart  i 
constituer  des  opop/tyses  iroMtenes  et  <fes 
côtes  ;  tandis  que,  dans  les  suirci  wt^ho, 
ces  mêmes  prolongemenu  dooncst  Mie- 
ment  naissance  à  des  apophyisi  triMvvnei. 
Enfin  se  produisent  les  deai  peùm  i;»- 
physes  articulaires  sur  duque  futit  li  w- 
tèbre,  et  l'apophyse  épineuse,  m^  i  li 
région  dorsale. 

L'ossificaUon  de  toutes  les  partis  Me 
compose  la  Tertèbre  cartilsgiaeR,  fnàk 
de  poinu  dont  les  différcaU  «bernMon 
ont  plus  ou  moins  multiplié  tesMhf.O* 
pendant,  suivant  la  plupart  to  m»*'» 
chaque  vertèbre  présente  d'aboriteapai*» 
d'ossification  qui  se  confoodestttioMa, 
à  l'endroit  où  les  deux  élésacattAinvpi* 
la  vertèbre  se  sont  unis  iaNncaiacal; 
chaque  moitié  de  l'are  vertM.  (N* 
apophyse  transverse  et  rapophytt^pw* 
pottèdent  aussi  un  point  particiiiv  fu»* 
flcation. 

Dans  la  première  verlefcre  «niait  « 
l'oUos ,  qui  eoDsiste  seulcsNat  la  m  » 
neau  sans  corps  de  vertèfcci  kf^* 
chaque  moitié  de  eet  anneau  nriAnKftc» 

d'après  le  plus  grand  noBabii  *•  **' 
mutes,  deux  poinu  dbUKisf««^'*^ 
La  deuxième  cervicale,  l*«Rtoa<r^r<9^ 
présente  un  point  d'ossiflcaiioa  9^  K 
l'apophyse  odontolde ,  qui  s'flèfe«a  iwa» 
du  corps  de  cette  Yertèbre.  l»  sbw«*^ 
bres  cervicales  ont  généralesaeat,*rip 
physe  transverse,  un  point  d'wJJ** 
plus,  qu'il  faut  considérer  tamm  i^ 
ment  abortif  de  côte;  celei  es  la  <*"■ 
inférieure  se  développe  plw^  *"  ■*" 
de  manière  à  former  une  pis»  ••*.J 
demeure  assez  longtemps  •"****^^ 
fantet  les  Jeunes  Ifammilèns.  l»^ 
lombaires  ne  partissent  pas.  "•^J^ 
séder  ce  point  d'ossifieatioi  à  leofi  sTF^ 
trantverses  ;  cependant ,  oa  pent  T**^ 
de  très  bonne  heure  chef  le  W»*»*^ 


Dans  les  vertèbres  sacrées,  q«  "^ 
d'aboid  Isolées,  on  nKOrtfs  «*i»*^ 
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dâBs  tet  rapëneores ,  dcoi  peMtdToMitca- 
lion  analogoes ,  qui  imiswDt  le  Mcram  «ux 
os  des  Iles  ;  ces  Y«rlèbr€fl  pelineiriMs  nipë* 
rieares  ont  génénlemcot  einii  potou  d*osil- 
flcation  ;  les  Infifrieures  B*eD  ont  que  trois. 
Les  ▼ertébret  eoccygiennes  présentent  à  peu 
près  le  méflM  nombre  de  nortnx  osieai  que 
les  vertèbres  dont  eilee  représentent  toutes 
les  parties  ;  ce  nombre  dimlmie  néeess«ire- 
nent  dans  ceNes  qui  a^oftt  pas  d'anneau 
▼ertébrar. 

SuiTam  Guyier,  M.  J.  Weber  et  autres 
observateur* ,  les  poHM»  d^essfficMtoii  se- 
raient bien  plus  nombreui  ;  on  en  pourrait 
compter,  cfaei  les  Mammifères,  J«squ*à  vingt 
dans  une  vertèbre  dorsale.  Nous  avons  déjà 
dit  que  les  diMrences,  à  cet  égard,  dépen* 
dent quHquefèis des  individus;  elles  varient 
surtout  suivant  les  vertèbres  et  .suivant  les 
ospèees.  Il  est  donc  impossible  de  donner 
une  énuaéntion  enete  de  tous  les  points 
d*os8ilieatioii  qu'on  peut  oliserver  sueees- 
sivement  dans  le  développement  des  os; 
nous  avons  Indiqué  seulemeiit  ce  qu*on 
peut  considérer  comme  une  disposition  gé- 
nérale et  fondamentale  autour  de  laquelle  se 
multiplidii  tes  modiicfftions  de  nombre  et 
d'arrangement.  Amsi,  à  moins  de  choisir 
«rbftrairemeDt  telle  oa  telle  époque  de  la 
vie  embryonnaire,  il  ne  nous  semble  pu 
qu*ll  soit  possible  de  ramener  la  composition 
des  os  à  an  type  déftni,  suivant  lequel  les 
noyaui  osseni  de  Tembryon  du  Vertébré 
supérieur  représenteraient  autant  de  pièces 
bolées  qu'oa  peut  eompterd*os  distincts  cbei 
radttlte  du  Tertébié  inffrieiir. 

L*o8siftntion  de  la  cotonne  vertébrale 
n*est  pas  complète  à  la  naissance  du  Jeune 
affinai;  le  ooeeyx  est  entièrement  cartilagi- 
neux, et  les  autres  vertèl>res  if  ont  poftii  en- 
core adievé  leur  tranefstmatioa.  Ce  sont  les 
vertèbres  eetviceles,  moins  l'atlas,  qui  s*os- 
eifient  les  premières;  let  vertèbres  donates 
commencenf  eneuite,  et  les  lombaires  en 
Iroisièrae  Hea  ;  l'atlas  ne  s*osaiAe  que  vers 
la  fin  de  ta  vie  embryonvafre.  Quant  à  la 
partie-  de  la  vertèbre  ok  se  montre  tf*abord 
on  point  tf'ossiieation,  Il  parait,  suivant 
Daêr,  que  ee  travail  s'ieeomptit  dans  le 
corps,  i^QS  tdt  que  dans  les  atci. 

Nous  avons  dit  plus  baut  que  les  pvnlêB* 
gements  latéraux  primUifl  des  vertèbres 
se  séparent  à  quelque  distance  de  la  eoloane 
T.  vu. 


vertébrale  en  apophyses  transverses  et  en 
ciMsf.  Les  rudiments  de  ces  derniers  os  s'iso« 
lent  du  corps  des  vertèbres  par  une  distine- 
tion  histologique,  se  courbent  de  plus  en 
plus  de  chaque  c^té  dans  les  lames  vea* 
traies  dont  elles  suivent  le  mourement  du 
convergence ,  et  se  réunissent  enfin  sur  la 
ligne  médiane.  Avant  de  se  rencontrer  ainsi 
a  la  partie  inférieuredu  corps,  les  vraies  côtes 
d'un  même  côté  sont  unies  ensemble  par  une 
mince  languette  qui  s*étend  dt  la  premièra 
à  la  dernière;  et ,  par  suite  de  la  marche  dea 
parties  gauche  et  droite  au-devant  Tune  da 
l'antre ,  ces  deux  languettes  d'abord  large* 
nMat distantes  se  rapprochent,  se  touchent, 
se  soudent  et  forment  ainst  le  slsmum. 
C'est  par  le  haut  que  se  rencontrent  d'abord 
les  deux  moitiés  du  stemvm ,  et  cette  cir« 
constance  explique  l'absenee  de  l'appendica 
lipbolde  dans  les  premières  périodes  de  la 
vie  du  ftttus.  Cette  formation  et  ce  déve- 
loppement des  côtes  et  du  sternum,  observés 
par  Bathfce  sur  des  embryons  de  Cochon  » 
présentent  à  l'esprit  l'idée  d'une  progression 
louée  mécanique  qui  n'est  peut  être  quo 
l'eipression  d'une  interprétation  âiéorique 
des  liits;^  beaucoup  d'observateurs,  et  nous 
sommes  disposés  à  adopter  leur  opinion, 
censidèreiit  les  côtes,  le  sternum  et  tontes 
les  parties  des  parois  thotadques,  oomaM 
résultant  d'une  métamorphose  des  éléawBta 
Mastématiques  nés  des  lames  ventrales. 

Quel  que  soit,  an  reste,  le  mode  de  pio* 
ductian  du  steraum,  il  est  eertaia  qu'il  sa 
isrme  après  les  côtes.  Le  nombre  des  poiati 
d*ossiflcation  qu'il  présente  varie  beaucoup 
d'iadivida  à  indiridu,  et  d'espèce  à  espèce» 
eemmeceia  a  Heu  d'aHleiirs  pour  la  plupart 
des  es;  et  la  disposition  de  ces  pièces,  qna 
certains  analamlstes  ont  considérées  eomna 
étant  mu§ours  paires,  ofl^e  auasi  de  grandes 
farrégniarités.  Le  sternuai  du  fostas  huamiai 
terme  contient  généraiensent  six  pièces  ea« 
•eases:  vue  supérieare,  une  îniÂrienre  aC 
quatre  intermédiaires.  Le  sternum  est  nn 
des  éiéaients  du  squelette  qui  s'ossifleat  la 
plus  urd;  les  côtes,  au  conirairet  sont,  après 
le  rocher,  les  os  qui  s'ossiflent  les  premienw 

Du  sternum  è  la  eolaane  des  vertèbres»  las 
arcs  des  côtes  forment  les  parois  d'une  shca 
essease,  dont  la  capacité  pent  légèseaKnt 
augawater  oa  dimiansr,  par  saita  des  taei^ 
veneatt  d'éiévatioa  on  d'abeissemeal.  «•• 

Si 
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les  côtes  exécutent  à  leur  point  d'attache  lor  | 
le  rachU.  Les  vertèbres ,  quoique  solide- 
ment unies  entre  elles,  accomplissent  de  pe- 
tits mouvements,  soit  en  s^appuyant  sur  la 
partie  antérieure  du  corps  de  chacune  d'el- 
les, soit  en  se  fléchissant  sur  leurs  apophyses 
épineuses,  soit  en  glissant  sur  leurs  apophyses 
articulaires.  Ajoutés  les  uns  aux  autres,  ces 
mouvements,  quoique  peu  marqués,  donnent 
néanmoins  à  la  colonne  une  flexibilité  totale 
assex  considérable,  et  dont  retendue  dépend 
de  Técartement  des  apophyses  épineuses  aussi 
bien  que  de  la  solidité  de  la  couche  fibro- 
cartilagineuse  interposée  et  des  ligaments 
qui  se  prêtent  k  ces  déplacements.  Le  liga- 
ment intervertébral  n*est  autre  chose  que  la 
portion  de  la  corde  dorsale  qui  est  demeurée 
entre  chaque  couple  d'anneaux  destinés  à 
former  le  corps  de  la  vertèbre;  et,  lorsque 
les  corps  se  sont  convertis  en  cartilage,  les 
ligaments  intervertébraux  ont  été  tapissés 
par  la  masse  intermédiaire  devenue  mem- 
braneuse, et  qui  semble  continuer  le  périoste 
de  la  colonne  rachidienne. 

Les  parties  dont  nous  venons  de  suivre  les 
phases  générales  d'évolution  chex  tous  les 
Mammifères,  présentent  des  différences  im- 
portantes, quand  on  les  examiue  arrivées  av 
terme  de  leur  développement  chex  l'adulte. 
Ces  différences  portent  sur  le  nombre,  la 
forme  et  les  rapports  de  ces  parties  entre  elles. 
Le  nombre  et  la  forme  influent  principale- 
ment sur  la  taille  et  la  forme  même  de  l'a- 
nimal; les  rapports  dlven  de  ces  parties 
modifient  surtout  les  mouvements.  Nous 
pouvons  souvent  expliquer  les  variétés  de 
forme  et  de  rapports  mutuels  de  ces  parties 
par  la  diversité  de  leur  rôle  physiologique 
approprié  à  certaines  conditions  de  la  vie 
d'un  animal  ou  dépendant  des  proportions 
relatives  de  ses  membres;  mais  il  ne  nous 
est  paa  également  poasible  de  trouver  una 
raison  des  différences  qu'ellet  offrent  dans 
leur  nombre.  Aussi  nous  ne  saurions,  pour 
ces  parties,  traeer  des  caractères  propres  am 
divers  groupes  que  noosavons  précédemment 
définis,  la  taille  de  l'animal  et  ses  habitudes 
biologiques  n*étant  point  des  faits  géoéraui 
qui  puissent  en  aucune  naDière  indiquer  les 
affinités. 

Un  de  ees  fkiis  pour  lesquels  nous  s  eatr^ 
fêtons  ancooe  expUettion»  est  la  présence 
«ofislante  de  tspt  vertèbra  cerrleales  ckei 
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tous  les  Mammifères,  à  Texcei^ioa  de  Vkh 
qui  en  a  neuf,  et  du  Lameatin,  qui  en  a  fii. 
Cependant  la  constance  du  nombre  de  m 
vertèbres  n'entraîne  pas  comme  eonaéqueoct 
l'uniformité  de  longueur  du  cou,  et  duras 
peut  citer  des  animaux  dont  le  rapproche- 
ment est  propre  à  faire  sentir  les  cxiréBes 
de  variation.  Les  dimenaiotts  différeBla  des 
vertèbres  cervicales  sont  donc  la  seule  oaait 
de  laquelle  dépend  la  longueur  éa  «a. 
Cbes  la  Girafe  et  chez  les  Camélicas,  é)a 
sont  très  longues;  chez  lesCétaeéSy  aa  c»a- 
iraire,  elles  deviennent  extrêmement  aiaees, 
au  point  qu'elles  présentent  à  pen  prii  fé- 
paisseur  d'une  feuille  de  papier,  chcs  quel- 
ques Dauphins.  C'est  aussi  dans  Tordre  es 
Cétacés  que  les  vertèbres 
pour  la  plupart  cette  mobilité  ai 
chez  les  autres  Mammifères.  Dans  les  Ai- 
leines  proprement  dites,  elles  sent  tasief 
soudées  ensemble,  et  la 
s'unit  même  quelquefois  à  In 
vicale  ;  dans  les  Cachalots,  l'alias 
libre,  et  les  six  autres  cervicales  ss 
dans  les  Dauphins,  les  cinq  dcmims  ctrv i- 
cales,  très  minces,  comme  noos  venons  de  le 
dire,  sont  séparées  l'une  de  Tanlie*  tandis 
que  l'atlas  se  soude  à  Taxis. 

Chez  les  Mammifères  i  long  oen«  lesapa- 
physes  épineuses  des  vertsbras 
sont  peu  développées,  afin  de 
les  mouvements  de  flexion  en  arrière;  c'csft 
ce  qu'on  observe  chez  les  Chaseeant  et  la 
Girafe.  Elles  disparaissent  chez  Iss 
tères  et  dans  beaucoup  d\ 
vores  ;  elles  deviennent  an 
gucs  chez  les  Carnivores ,  IcsSettfèdes,  ks 
Proboscidiens ,  cbes  quelques  cspiem  #1n> 
sectivores ,  aussi  bien  que  chez  IXIin^i  0* 
tang,  et  donnent  insertion  an 
vical,  destiné  à  supporter  le 
Ce  ligament  est  donc  d*aalanl 
rableque  la  tète  est  plus  leuidn,  et  qnt  la 
position  du  trou  oecipital 
arrière  du  aine.  L'Hoasaso  le 
mais  réduit  à  nn  éut 
son  eut  habituel  de  sutieu 
position  antérienra  du  trou 
dent  à  la  tête  une  sUbUité  quV 
eore  son  propre  poids  »  et  qui 
r exislenee  du  Hfianmit  eerviert. 

G*est  principalement  sur  lei 
épineuses  des  vertèbres  dorsales  que  le  t«s> 
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mêol  cerieal  trouve  nn  apinii  foliae;  auisi 
voyons* nous  la  loogueur  de  ces  apophyses 
croître  avec  la  longueur  du  cou  et  la  gros- 
aew  de  la  tête.  Elles  atteignent  un  dëvelop* 
pemeot  considérable  obez  les  Caroéliens,  la 
Girafe ,  les  Ruminants ,  les  Pachydermes  ; 
elles  manquent  chci  les  Chéiroptères,  et  sont 
remplacées,  chez  quelques  espèces,  par  de  pe- 
tits tubercules.  Chez  THomme,  les  apophyses 
sont  dirigées  en  bas  ;  il  en  est  de  même  de 
celles  des  Singes,  chez  lesquels  elles  s*a1  lon- 
gent cependant  davantage  et  se  redressent. 
Dans  les  Cétacés ,  tes  premières  apophyses 
épineuses  des  dorsales  sont  les  plus  courtes  ; 
c^csc  le  contraire,  dans  les  autres  ordres  de 
llammifèrei. 

Mais  c*est  surtout  dans  leur  nombre  que 
les  vertèbres  dorsales  présentent  le  plus  de 
variations;  et  ces  variations  ont  une  grande 
froportance,  puisqu'elles  coïncident  avec  des 
modiâcations  correspondantes  dans  le  nom- 
bre des  cotes,  par  conséquent,  dans  la  capa- 
cité relative  de  la  cavité  thoracique  et  reten- 
due derappareil  respiratoire.  ChesTHomme, 
oo  compte  douze  côtes  qu*on  distingue  en 
vrakM  côtes  ou  côtes  stemales,  et  en  fausses 
côtes  ou  côtes  vertébrales ,  suivant  qu'elles 
s'étendent  du  rachis  au  sternum,  ou  qu'elles 
n'atteignent  pas  Jusqu'à  ce  dernier  os.  En 
général ,  le  nombre  des  côtes  est  de  douze  à 
quatorze  chez  les  Quadrumanes,  si  l'on 
eicepte  le  Bonnet-Chinois,  qui  en  a  onze,  et 
le  Loris  paresseux,  qui  en  a  seize.  Ce  sont 
aussi  ces  nombres  que  l'on  rencontre  chez 
les  Rongeurs,  à  l'exception  du  Porc-Épic  à 
queue  prenante  et  du  Houtia,  qui  en  ont  cha- 
cun seize;  ce  sont  ceux  que  nous  présentent 
également  les  Ruminants,  chez  lesquels  le 
nombre  treize  est  le  plus  commun.  Dans 
l'ordre  des  Chéiroptères,  on  trouve  généra- 
lement de  onze  à  treize  vertèbres  dorsales  ; 
on  en  trouve  de  douze  à  quinze  dans  celui 
des  Insectivores,  parmi  lesquels  la  Chryso- 
chlore  du  Cap  en  présente  cependant  dix- 
neuf.  Chez  les  Carnivores,  le  nombre  des 
c6tes  varie  de  treize  à  quinze  ;  mais  il  est  de 
douze  chez  le  Chat  ordinaire,  et  de  seize 
chez  la  Hyène  rayée.  Ce  sont  les  Pachyder- 
mes qui  ont,  en  général,  le  plus  grand  nom- 
bre de  côtes  :  s'il  n'est  que  de  treize  chez  le 
Pliacocbœre,  de  quatorze  chez  les  Sangliers 
et  les  Cochons,  dequinze chez  l'Hippopotomc, 
il  a*élève  à  dix-huit  dans  le  genre  Equus,  à 
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dix-neuf  chez  le  Tapir  des  Indes  et  les  Rhi- 
nocéros des  Indes  et  de  Java,  à  vingt  chez  le 
Rhinocéros  d'Afrique,  chez l'Éléphantetchez 
le  Tapir  d'Amérique,  à  vingt  et  une  chez  le 
Daman  du  Cap.  Il  est  un  M ammirère  qui  en 
présente  un  plus  grand  nombre  encore,  c'est 
rUnau,  qui  en  a  vingt-quatre,  et  cette  par- 
ticularité est  d'autant  plus  singulière  que, 
dans  le  même  ordre  des  Édentét,  on  trouve 
aussi  le  Mammifère  dont  le  nombre  des  côtes 
est  le  moindre,  le  Tatou  noir  d'Azzara,  qui 
n'en  a  que  dix.  Du  reste,  ces  deux  animaux, 
qui  se  distinguent  ainsi  dans  la  classe  des 
Mammifères,  font  aussi  exception  dans  l'or- 
dre des  Édentés ,  qui ,  comme  celui  des  Pa- 
chydermes ,  présente  une  grande  variété  à 
cet  égard,  sans  que  le  nombre  des  côtes  s'é- 
lève cependant  au-dessus  de  dix-sept. 

Il  ne  peut  entrer  dans  notre  cadre  d'exa- 
miner ici  les  dififérences  qu'offrent  les  côtes 
dans  la  constitution  de  la  cavité  thoracique, 
suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moins  étroites, 
qu'elles  élargissent  plus  ou  moins  les  flancs; 
c'est  à  l'article  destiné  à  chacun  des  genres 
de  Mammifères  qu'il  faut  aller  chercher  ces 
deuils. 

Les  vertèbres  lombaires  sont  loin  de  se 
présenter  non  plus  en  nombre  constant  dans 
la  classe  des  Mammifères  ;  le  grand  ou  le 
petit  nombre  de  ces  vertèbres  détermine  la 
longueur  des  lombes  d'où  dépend  la  graci- 
lité ou  l'épaisseur  de  la  taille.  C'est  à  la 
présence  de  neuf  vertèbres  lombaires  que  le 
Loris  grêle  doit  le  caractère  distinctif  qui 
lui  a  valu  son  nom  spécifique  ;  et  ce  nom- 
bre est  le  plus  élevé  que  nous  observions 
dans  la  classe  des  Mammifères,  car  Tabsence 
du  sacrum,  chez  les  Cétacés ,  ou  du  moins 
les  considérations  théoriques  auxquelles  on 
est  obligé  d'avoir  recours  pour  en  déterminer 
Tel istence,  nous  font  considérer  à  peu  près 
comme  arbitraire  la  distinction  des  os  de 
l'épine  en  lombaires,  sacrées  et  coccygien nés 
chez  les  Mammifères  pisciformes,  et  regarder, 
par  conséquent,  comme  douteux  les  nombres 
de  treize  ou  de  dix-huit  vertèbres  lombaires 
assignées  aux  Dauphins.  L'Hommea  cinq  ver- 
tèbres lombaires;  lesQuadrumanes,  quatre, 
cinq,  six,  et  plus  communément  sept.  Ce 
dernier  nombre  est  aussi  le  plus  général 
dans  Tordre  des  Carnivores,  Undis  que  le 
nombre  sis  se  rencontre  chez  la  plupart  dea 
Ruminants  et  chez  beaucoup  de  Rongeurs. 
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C«st  parmi  les  Édeii u<s  que  les  verièbres 
lombaires  sont  4e  moins  nombreuses;  et  bien 
qu*on  en  trouve  quelre  et  même  trois  chez 
un  très  petit  nombre  de  Chéiroptères  ou 
dlnsectivores,  c*est  leulement  chez  le  Tatou 
encoubert  et  chez  le  Tamanoir  qu^on  n>n 
compte  que  deux. 

Les  vertèbres  postnlonalei  des  Cétacés  ne 
présentent  pas  trace  d'ane  soudure  sembla- 
ble à  celle  qui  caractérise  le  sacrum  des  au- 
trea  Mammifères;  nous  venons  de  dire  qu'il 
est  impossible  de  les  distîniguer  en  lombat- 
res,  sacrées  et  coocygiennes.  Ces  vertèbres 
•ont,  en  général,  très  nombreuses,  et  les 
premières  préseotent  des  apophyses  épineuses 
très  fortes  qui  donnent  attache  aux  muscles 
coccygiens,  donc  Taction  est  ai  énergique 
chez  ces  animaux  aquatiques.  Cest  aux  con- 
ditions biologiques  dans  lesquelles  sont  pla- 
cés ces  aLimaux  que  font  dus,  et  Tabsence  du 
aacnun,  et  le  développement  considérable 
des  muscles  coccygiens,  et  rappropriation  des 
membres  à  la  natation,  et  la  forme  générale 
du  corps,  qui  rappellent,  en  général,  le  type 
ichUiyologique,  sans  en  prendre  cependant 
aucun  caractère  et  sans  cesser  de  réaliser  le 
type  aumnalogique  Coadamenlal. 

Les  autres  Mammifères  ont  un  taerum^ 
résultat  de  la  soudure  intime  des  vertèbres 
sacrées ,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  chez 
THorome,  au  nombre  de  deux  chez  beau- 
coup de  Quadrumanes,  et  qui  ne  dépassent 
Jaauis  le  nombre  de  neuf  qu*on  observe 
seulement  chez  le  Tatou  mulet.  C'est  chez 
rilomme  que  le  sacrum  est,  en  général,  le 
plus  large;  chez  les  autres  Mammifères,  il 
conthiue  la  colonne  vertébrale  en  une  ligne 
étroite,  et  s'élargit  davantage  chez  les  ani- 
maux qui,  comme  Ies5inges,  lesTartigrades 
et  les  Ours,  se  tiennent  souvent  dans  une 
siluatioa  verticale. 

Il  est  inutile  de  dire  que- le  nombre  des 
▼enèbres  coeeygiennes  est  très  variable  dans 
la  classe  des  Mammifères  ;  chacun  peut  citer 
des  exemples  d'animaux  remarquables  par 
un  développement  considérable  ou  par  l'ab- 
sence de  la  queue.  Tanlét,  en  effet,  les  ver- 
tèbres caudales  manquent  tout-è-fait,  comme 
dans  les  Roussettes  ;  tant^  elles  sont  en  pe- 
ut nombre  et  compléiemenl  cachées  sous  les 
téguments,  comme  chez  l'Homme ,  qui  en  a 
quaue ,  chez  les  Orangs,  le  Magot,  le  Loris, 
TAi  et  autfcs  Mammifères ,  qui  en  ont  de 
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trois  à  onze;  tanldt  eafiiéla»* 
un  prolongement  cnéil,  Mi  m 
n'est  pas  directencot  ^oporys 
nombre  des  coocy|ieiM€i.(haai 
en  effet,  neuf  scolcnieat  daim;  & 
la  queue,  bien  que  aMhs,aitak'.. . 
rieur ,  tandis  qu'on  en  bwftnsK 
qui  ne  montre  pas  de  fMt  liPit^ 
longue  queue  {MmUlmikalÊud* 
Hil .)  est  oeluideteus  kl  Haiénsi 
sède  le  plus  grand  aoBfeRfcfokRi' 
giennes  :  il  en  a  quannlMiL  $<«<««< 
citer  après  lui,  encore  punib 
Fourmilier  didactyle,  fû  a  1(10 
parmi  les  Rongeurs,  lePiln.<i' 
trente-sii  ;  parmi  les  Cviiim.'^ 
doxure,  qui  en  a  treotei«ui:*' 
Quadrumanes,  le  CisMptje^t^ 
thryx,  qui  an  ont  chama  Mi>* 

La  fonne ,  les  praportisBi.s^  ' 
la  queue  des  Mammifèns,  st*^    | 
tent  pas  des  varialioQS  ■■■■■* 
que  celles  que  nousobiemn^i^ 
loppement  de  cet  organt.  Cks*^' 
la  queue  constitue  un  dei  piisà^'^ 
de  locomotion  ;  ches  beastoK*^ 
mânes  et  de  Mamanfém  ifl^  ' 
d'autres  ordres,  elle  défini «<^* 
préhension  en  s'enronlut  ■x'*'^ 
Jeu;  chez  les  Gerboiseï  H^^* 
maux  qui  se  tiennent  oHïbbbssi^  | 

sur  les  pattes  postérieorei.di'^'' 
troisième  point  d'appui,  «**'' 
la  position  verticale,  et  pi"'*^ 
qui  résulterait  de  cetu  posM'"^ 
prolongée  trop  loogtcaqis. 

Des  vertèbres  de  la  qu**»^* 
tinueat  le  canal  vertébreifO^'^'^ 
de  la  moelle  épinière;  ksisiV^^ 
vent  plus  ce  canal,  et  Bept^^^ 
que  des  traces  d'apopb|stti^' 
trant,  au  conuaire,  d'anusil^^ 
pées  chez  les  premières,  ^^^^^. 
sa  queue  avec  plus  de  rspi*!**'*' 
force.  Chez  les  Uèmmikt^  **  *^ 
est  longue,  mobile  et  d'us  «^"^ 
on  trouve  au  point  d'aai***^^^ 
pie  de  vertèbres,  à  la  lies  i***^^, 
région  caudale,  un  petit  sstf<|'* 
dont  les  brsnches  sont  Hf^^^^Z^^ 
et  donnent  attache  aux  mmàm  *  "^ 
inférieure  de  la  qaens;  ^^'^  ,^ 
soua  le  nom  d'os  «i  V  sate»^ 
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que  cet  ot  aoeompagnent  toutes  les  ver- 
tèbres caudales ,  et  c'est  pour  cette  raisoo 
qu^il  MHis  parait  peu  logique  déconsidérer 
conime  Yertèbrescoccygienoes  les  vertèbres 
qui  portent  de  ces  petits  os  chez  lesCéUcës. 
Du  resie ,  les  furcéaui  sont  très  développés 
daos  ce  dernier  ordre;  ils  sont  aussi  très 
foria  cbea  le  Castor»  très  nombreui  chez  les 
Ptrca-cpics. 

Nous  avons  discuté  plus  haut  la  valeur  de 
Topinion  qui  attribue  la  formation  et  le  dé- 
veloppement plus  ou  moins  considérable  du 
proloAgeoient  caudal ,  à  la  persistance  et  à 
Tascension  plus  ou  moins  complète  de  la 
moeJfe  épioifre  dans  le  canal  vertébral. 
Nous  ue  rappellerons  pas  ici  les  faits  qui 
nous  4éaontr«nt  qu*il  n^eiista  aucune  re- 
latioB  nécessaire  entre  la  longueur  de  la 
queue  et  la  hauteur  de  la  moelle.  Nous 
ajou  teroos  seulement  que  le  développement 
si  variable  de  la  queue,  et  les  modifications 
de  toute  sorte  qu'elle  présente  dans  un 
métM  or^e  naturel ,  nous  avertissent  du 
peu  d'importance  que  cet  organe  doit  avoir 
a  BMM  7eui  comme  caractère  zoologique. 

S<HU  avons  dit  déjà  que  Ton  ne  peut  as- 
si giker  au  ilemum  un  nombre  déterminé  de 
pièref  osaeusei  ;  que  ce  nombre  varie  avec  les 
espèces ,  et  varie  aussi  pour  des  individus 
uilTérents  d*nne  même  espèce.  Chez  THomme 
adulte ,  le  sternum  finit  par  constituer  un 
5eul  M  aplati  et  allongé,  te  terminant  inlé- 
neureoteol  par  un  appendice  lypbolde,  et 
doanaat  laiéralement  attache  aui  vraies  cétes 
qui  s^uaisseut  à  lui  è  Taide  de  pièces  cartila- 
Kiitcaaei.  Qnelquelbés  cependant  il  arrive  que 
cea  cartilages  s'ossifient  cbea  l'Homme;  et, 
rfaes  pinaieurs  mammifères,  ils  se  couver- 
tiaoent  eoostamroent  en  oa.  Cette  ossifica- 
taeo  «rcidentclle  des  cartilages  costaui  ne 
canrasc  établir  un  terme  de  comparaison  en- 
tre VétMt  du  sternum  des  Oiseaui  et  celui 
des  If  aminifères ,  puisque  chez  les  Marnai- 
feren  la  sDéumorphose  du  cartilage  eu  os  est 
ta  eontféqucuce  tardive  d'une  loi  de  déve- 
kjppemneat  qui  souvent  ne  trouve  pu  aoo 
ipplicaCioiB  f  taudis  que  chec  les  Oiseaux 
rette  iru«afermution  eet  primitive  et  géné- 
rale. Pour  les  cartilages  coslaug,  les  Oiseaux 
itteig^eot  ^œ  beaucoup  plus  vite  que  les 
MaffBsmtfèrc»  un  terme  plus  avancé  de  déve- 
oppeimesit  rosaification  étant  postérieure 
i  !«  csrtilagiwificatian;  et  c'est  le  contraire  [ 


qui  devrait  exister  s'il  était  vrai  que  les  états 
transitoires  du  développement  de  tout  ap- 
pareil dussent  se  rencontrer  chez  les  Verté- 
brés inférieurs ,  pour  arriver  à  leur  dernier 
degré  de  perfection  chez  les  liammifères. 

La  longueur  et  la  dispoeition  des  piècea 
osseuses  qui  constituent  le  atarnum  présen- 
tent autant  d'irrégularités  que  leur  nom* 
bre.  Le  sternum  le  plus  court  se  rencontre 
chez  les  Cétacés  ;  les  Édentés  ont  en  géné- 
ral le  plus  long  ;  et  cette  élongation  plua 
considérable  dépend  surtout  du  prolonge- 
ment de  Tappendioe  xiphoide. 

Les  particularités  les  plus  curieuses  du 
sternum  des  Mammifères ,  sont  celles  qui 
nous  sont  offertes  par  les  Chauves^Souris  et 
par  les  Taupes.  Ou  observe  chez  ces  ani- 
maux une  saillie  eu  forme  de  crête  longitu- 
dinale, destinée  à  donner  atuche  à  des  pec- 
toraux vigoureux ,  et  qui  rappelle  le  bré- 
chet des  oiseaux ,  sans  être  cependant  con- 
stitué de  la  même  manière.  Nous  retrouvons 
ici  l'application  d'une  loi  importante  que  la 
nature  observe  toujours  fidèlemenL  En  ef- 
fet, pour  atteindre  un  même  résultat  phy- 
siologique, elle  ne  crée  pu  de  prime  abord 
des  éléments  organiques  nouveaux  ,  elle 
adapte  de  préférence  les  organu  préexistants 
à  un  r^e  spécial.  Ainsi ,  pour  des  buts  diffé- 
rents, les  Chauves-Souris,  les  Taupu,  les 
Oiseaux ,  ont  besoia  de  muscles  puissants 
auxquels  il  faut  une  attache  solide;  et  c'est 
en  modifiant  légèrement  le  sternum  du 
Mammiferu,  en  donnant  une  crête  aux  di- 
venes  pièou  osseusu  qui  le  constituent , 
que  la  nature  y  introduit  un  caractère  qui 
ne  rappelle  le  type  omithologique  par  la 
forme,  que  parce  qu'il  résulte  d'une  analogie 
dans  la  fonction.  Ici,  comme  partout,  c'est 
la  fonction  qui  domine  l'organe  :  une  fonc- 
tion identique  amène  une  disposition  ana- 
logue; et  c*ut  pour  avoir  méconnu  cette 
influence  primitive  de  la  fonction ,  qui  in- 
dique une/nalogie  et  non  une  affinité» 
qu'on  a  considéré  comme  un  parallélisme 
dans  Torganisation  ce  qui  n'était^  en  quel- 
que sorte ,  qu'un  terme  de  rappel ,  une  cor- 
rupondance.  Nous  reviendrons  sur  ïtê  Csiu 
de  cetia  nature ,  k  propos  de  la  classifica- 
tion ,  et  nous  nous  servirons  dorénavant  de 
rexpression  de  larmo  cormpomdamU  pour 
lu  représenter. 
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Du  crâne. 


De  tontes  les  parties  da  squelette,  la 
boite  crânieDne  est ,  après  la  face ,  la  plus 
complexe  par  le  nombre  et  Tagenccraent  de 
ses  pièces  ;  c*est  aussi  celle  dont  la  compo- 
sition a  donné  lieu  aux  tbéories  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  diverses.  De  même 
qu*on  voyait  dans  Tencéphale  la  continua- 
tion de  la  moelle  épinière  un  peu  plus  dé- 
yeloppée,  on  vit  aussi  dans  le  cr&oe  un 
prolongement  de  la  colonne  rachidienne, 
dont  les  éléments  vertébraux ,  plus  ou  moins 
modifiés  et  diversement  groupés,  se  re- 
trouvent dans  les  os  crAniens.  La  dénomi  • 
nation  de  vertèbres  crâniennes  fut  donc  em- 
ployée pour  désigner  Tensemble  des  cein- 
tures osseuses  qui  enferment  Tencéphale, 
comme  les  noms  de  vertèbres  cervicales , 
dorsales  et  autres ,  servaient  k  rappeler  les 
régions  correspondantes  du  rachis  qui  en- 
Teloppent  la  moelle  épinière.  Mais  les  mo- 
difications considérables  que  présentent  les 
os  du  crAne ,  quand  on  les  compare  aux  os 
des  vertèbres,  rendirent  difficiles  le  rappro- 
cbement  des  parties  analogues ,  et  la  signi- 
fication des  pièces  osseuses  fut  alors  diver- 
sement interprétée  par  les  partisans  de  cette 
doctrine.  Tantôt  on  ne  vit  dans  le  crâne  en- 
tier qtt*une  seule  vertèbre;  tantôt  on  en 
trouva  trois,  quatre,  six,  sept  et  même 
davantage.  Quelques  anatomistes  crurent 
même  que  les  vertèbres  crâniennes  sont  tout 
aussi  complètes  que  les  vertèbres  du  corps; 
que  le  nombre  d'éléments  vertébraux  est 
normalement  filé,  et  se  retrouve  invaria- 
blement sur  toutes  les  tètes  des  animaux 
vertébrés ,  à  une  époque  plus  ou  moins  re- 
culée du  dé%eIoppement;  que  la  vertèbre  est 
la  forme  primitive  et  typique  de  toute  com- 
position osseu5e.  Cette  divergence  d^opinions 
parmi  les  écrivains  qui  cependant  ont  un 
même  but,  prouve  que  la  constitution  du 
crâne  ne  s^offre  pas  avec  toute  la  simplicité 
que  renoncé  de  la  doctrine  «emble  pro* 
mettre;  elle  prouve  surtout  Tabseoce  d*un 
principe  commun  qui  pût  guider  dans  la 
détermination  de  la  nature  vertébrale  des 
pièces  crâniennes.  Ce  principe ,  il  nous  sem- 
ble qa*il  faut  le  cbercber  dans  Tétude  même 
des  vertèbres,  dans  Texamen  des  condi- 
tions nécessaires  à  la  formation  et  au  déve- 
loppeOMnt  des  vertèbres,  comme  M.  Agassîi 
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l*a  fait  poor  le  crâne  des  Vmtmm.  Or.  c^tte 
étude  nous  a  appris  que  la  coadttioo  ft^i- 
damentale  de  la  formation  des  Tcrtèbrcs  f«t 
Texistenee  d*une  corde  dorsale ,  aatoor  Je 
laquelle  se  forment  les  anneaux  du  corp»  -it 
la  vertèbre ,  et  de  laquelle  naissent  Ie9  <m 
qui  doivent  embrasser  la  moHIc  épitirrr 
L>xposé  suivant  do  développement  c-^ 
os  crâniens  nous  montrera  si  res  «s  im- 
plissent  les  conditions  de  la  foranaàon  ver- 
tébrale, et  nous  permettra  de  csmpraHirr 
la  composition  du  crâne,  sans  tibéork  ^• 
conçue,  et  dans  la  limite  rîgoarcose  <;■> 
faits  fournis  par  Tobservation. 

Noos  avons  vo  que  les  lanacs  dMsaîf* 
forment  primitivement  à  leor  partie  nir 
rieure  trois  dilatations  qoi  se  ferment  n- 
Sttlte  autour  des  trois  cellules  cncépfcsiique*, 
et  que  la  eorde  dorsale  se  pr&Ioofe  n-4e* 
sous  de  cette  capsule  oérébraie,  nvn  prs 
Jusqu'à  son  extrémité  nDlérienrc,  mais  tel- 
lement Jusqu^au  niveau  des  véskiiles  auii- 
tives ,  entre  lesquelles  elle  ae  tcnatac  tn 
pointe.  Cette  portion  eneéphaUqoc  de  li 
corde  dorsal^  présente  les  snfmes  phéno- 
mènes que  sa  portion  rachidienne  :  eHc  se 
revêt  aussi  d^une  gaine ,  cC  iMAtre  ésiVe> 
ment  sur  chaque  côté  on  «as  plus  <-  iz^t- 
dérable  de  blastème.  La  masse  blasiémauqur 
qui  enveloppe  la  corde  se  cartiUieistf^  en- 
suite, et  devient  le  oorys  o«  mpcp.^je  ^c-  -- 
foins  d$  Vos  occipUal,  enfermant  rcxtrra.." 
antérieure  de  la  corde  dorsale.  Par  son  ori- 
gine ,  par  son  mode  de  dérelappcBKBt  «  par 
ses  rapports  avec  la  eorde  dorole  «  le  eor;» 
de  l'occipital  est  donc  rfslistni  ub  e^rpt 
de  vertèbre.  Latéralement  il  envoie  de»  pro- 
longements arqués  qui  se  recovhcat  wlt  l* 
moelle  épinière,  et  limitent  le  Iro»  ect^p»^ 
par  lequel  la  moelle  pénètre  éaas  b  cavtte 
encéphalique.  Des  apophyses  nrtk^asEcs  ^ 
développent  aussi  de  chaque  côte  éa  ^4 
occipital ,  et  serrent  a  rinsenioa  ém  rrâae 
sur  Tatlas  :  ce  sont  les  oond^iet 
Toot,  dans  la  formation  de  la 
laire  de  Toccipital,  noos  rappelle 
demment  les  conditions  et  les 
verses  de  la  formation  d\iae 

En  avant  de  rextiémitéclftltfe  dt  la  c«v 
dorsale,  la  masse  Masléanti^ue  s^c*  «t 
peu  prolongée  en  s^élarfissanu  puis  s*est  *>* 
visée  en  deux  prolongeuMau  Iméiub  a 
anses,  que  Rathke  nowa  les  poarrrr  a 


MAM 


MAM 


671 


eràne.  Cet  aoMt  Utérales  t*écarteot,  dr- 
coDscriveot  un  espace  qui  va  toujoun  en 
se  rëtrécitsant ,  et  dans  lequel  viendra  se 
placer  la  glande  pi  lui  taire  ;  ils  se  rapprocbenl 
en   une  petite  plaque  vers  rextrémité  an- 
térieure de  la  capsule  cérébrale.  Une  pièce 
osseuse,  le  corps  postérieur  duspénotde,  natt 
de  la  petite  masse  tabulaire  située  au-de- 
vaut  de  la  corde  dorsale;  d*abord  distante 
du  corps  de  Toccipital,  elle  se  soude  ensuite 
avec  lui  d^une  manière  si  intime  que  plu- 
sieurs anatomistes  désignent,  avec  Scemmer- 
riog ,  Pensemble  de  ces  deux  pièces  sous  le 
nom  d*os  basUaire.   Les  deux  poutres  du 
cràue  vont  toujours  en  se  rapprochant ,  se 
soudent  de  bonne  heure ,  et  donnent  nais- 
sanoe  à  laseUe  lurcique  dans  laquelle  se  loge  la 
glande  pituitaire,  aux  grandes  et  aux  petUes 
ailes  du  sphénctde.  Entre  les  deux  petites  ailes 
nu  ailes  antérieures,  unemaMeblastématique 
spéciale  produit  le  corps  antérieur  du  sphé* 
m/ide^  que  Ton  retrouve  chez  tous  les  Ham- 
mifères.  Un  petit  prolongement  impair  se 
montre  êiusi  entre  les  deux  poutres,  sans 
s'araocer  aussi  loin  qu'elles,  et  disparaît 
eojttjce  sans  se  métamorphoser  en  aucun  os 
permanent.  L'histoire  du  développement  du 
sphénoïde  ne  nous  présente  donc  plus  aucun 
phénomène  qui  rappelle  en  quelque  chose 
la  formation  de  l*occipital ,  et  par  consé- 
quent celle  des  vertèbres  :  Jamais  il  n*em- 
braaae  U  corde  dorsale ,  ne  prend  pas  un 
rorpa  Tertébral  proprement  dit,  ne  se  courbe 
pas  autour  de  la  moelle  ;  et  il  faudrait  nier 
lea  loia  du  développement  des  vertèbres,  ou 
se  contenter  d*un  simple  rapprochement  de 
mota,   pour  considérer  les  anses  latérales 
comme  lea  analogues  des  arcs  vertébraux. 
De  le  partie  antérieure  des  poutres  crâ- 
nieooea  réunies  en  une  petite  plaque,  nais- 
leot  lea  différents  éléments  de  VethmcUdef 
qui  oe  rappelle  plus ,  en  aucune  façon ,  la 
for  mets  on  vertébrale.  La  partie  moyenne  se 
liéveloppe  en  une  lame  perpendiculaire,  qui 
ffirme  ,  en  s*osst6ant,  la  cloison  des  fosses 
.  Sur  le  bord  postérieur  de  cette  lame 
une  petite  plaque  à  peu  près  hori- 
on tele,  qui  se  cartltaginifie,  et  constitue,  à 
a   portion  médiane,  une  tablette  osseuie 
|oî  ae  trouve  ainsi  placée  de  champ  sur  la 
eme  perpendiculaire,  et  qu'en  désigne  sous 
e  fiosn  de  Usme  cribUe,  Située  au-devant  du 
terf  olfactif»  la  lame  criblée  se  perce  de 
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trous  pour  lui  livrer  passsge  hors  du  crAne. 
Elle  est  dépassée ,  à  sa  partie  antérieure , 
par  un  prolongement  de  la  cloison  perpen^ 
diculaire  qui  fait  saillie  dans  Tintérieur  du 
crâne ,  et  constitue  Tapophyse  crista  gaîti. 
Par  son  bord  externe ,  la  mince  plaque  ho- 
riiontale,  qui  s'est  convertie  en  lame  cri- 
blée dans  son  milieu,  se  recourbe  autour  de 
la  membrane  olfactive ,  et  projette,  dans  la 
cavité  nasale,  des  renflements  lamelleux  qui 
forment  les  cornets  du  nez.  Pour  une  autre 
portion  elle  produit  Tos  lisse  et  poli,  qu*on 
désigne  sous  le  nom  d'os  planwn  ou  lame 
papyracéOf  et  les  lamelles  transversales,  ir- 
régulières, plus  ou  moins  nombreuses ,  for- 
mant les  cellules  elkmotdales. 

Ne  devant  exposer  ici  que  l'organisa tton 
des  Mammifères ,  il  nous  est  interdit  d'en* 
trer  dans  des  détails  d'anatomie  comparée, 
et  de  chercher  la  correspondance  des  divers 
os  du  crâne  dans  toutes  les  classes  de  Ver- 
tébrés. Mous  ferons  seulement  cette  remar- 
que, que  les  différences  que  présente  la 
base  du  crâne  des  Anallantoldiens  consis- 
tent principalement  en  ce  que  les  éléments 
osseux  sont  plus  étirés,  et  placés  auisi  à  une 
distance  plus  considérable  les  uns  des  au- 
tres. Ainsi,  pour  ne  prendre  qu'un  exemple, 
la  plaque  osseuse  que  Cuvier  désigne ,  chex 
les  Poissons,  sous  le  nom  de  corps  antérieur 
du  sphénoïde,  et  que  11.  Agassis  appelle  eth- 
molde  crânien,  nous  paraît  représenter  la 
lame  criblée  de  l'ethmolde ,  puisqu'elle  est 
placée  au-devant  des  nerb  olfactifs,  et  per- 
cée de  trous  pour  leur  livrer  passage.  De 
cette  portion  crânienne  de  Tethmolde  s'é* 
tend  une  lame  moyenne  qui  forme  cloison 
aux  orbites,  le  long  de  laquelle  continuent 
à  marcher  les  nerfs  olCsctib  ,  et  qui  se  ter- 
mine à  la  portion  faciale  de  l'ethmolde. 
Chei  les  Mammifères  toutes  ces  parties  sont 
rapprochées ,  condeniées  en  quelque  sorte  ; 
et  ces  particularités  dérivent  sans  aucun 
doute  de  la  différence  primordiale  que  pré* 
sente  l'encéphale ,  qui  est  courbé  sur  lui- 
même  chez  les  Mammifères,  tandis  qu'il 
s'étend  sur  un  même  plan  chex  les  Petosons. 
Voilà  une  des  raisons  pour  lesquelles  noua 
avons  atuché  de  l'importanee  à  ce  carae* 
tère  primitif  de  l'encéphale,  dans  nos  grand* 
groupes  de  Vertébrés. 

Sur  la  base  du  crâne,  coDStituée  de  la 
manière  que  Dont  venons  d'eiptaar,  est  por- 
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tée  la  capsule  cérébrale  de  laquelle  vont  te 
développer  les  plaques  osseuses  destinées  k 
compléter  la  botte  crânienne. 

A  la  portion  basilairer  de  Voccipiial  se 
rattache  la  portion  squameuse ,  qui  ferme 
en  arrière  la  caTÎté  du  crâne ,  et  complète , 
comme  une  sorte  de  développement  apo- 
pbysaire,  la  vertèbre  constituée  par  Voed- 
pîtal.  C'est  danrdes  enfoncements  de  la  face 
interne  de  cet  os  que  sont  logés  les  lobes 
cérébelleux  et  la  portion  postérieure  des 
lobes  cérébraux.  Vers  le  mttien  de  la  plaque 
squameuse  de  Peccipital ,  à  la  région  nom- 
mée protuMmnce  eoctsme,  se  montrent,  en 
général ,  deux  poinU  ë^ofsificatîon ,  qui  se 
coD fondent  ensuite,  et  au-dessus  desquels 
en  apparaissent  encore  deux.  On  en  Toit  sou- 
vent aussi  deux  au  sommet  et  4eux  aux  cô* 
tés ,  sondés  promptement  avec  les  autres.  Il 
arrive  cependant  assex  souvent  qu*uu  nom- 
bre plus  eu  moins  considérable  de  ces  pièces 
oascascB  restent  isolées;  elles  eonstituent 
alors  les  os  taormisns,  placés  dans  In  suture 
angnlaira  de  Toocipilnl  avec  le  pariétal  , 
la  suture  lombdoide.  On  trouve  générale- 
ment un  point  d'ossifieation  peur  la  partie 
basilaife  de  Toccipital,  et  un  pour  cliaqne 
apopbyse  artieulaira.  La  portion  écaHleuse 
commence  la  pramière  i  s'eisifler  ;  c'est  la 
portion  basilaire  q«  s^essifie  en  dernier 
lieu.  A  la  naissance ,  l'occipital  présente  eu 
gteénl  quatn  pièem ,  qn  ne  sont  toui-i« 
faâi  aoodées  qu*après  faccrolmeBeat  corn* 
plet  :  Tune  compose  la  partie  posléfieun  et 
supérieure  de  Tocciput;  une  autre  Ibrme  le 
corps  occipital  ;  les  deui  dernières ,  laté- 
rales ,  enveloppent  tes  cdtés  du  trou  eecipi« 
tal  et  comprenneut  les  condyles.  L*eceipiul 
sHpfrieur  s*onil  d*aberd  avec  les  pièces  la- 
térales 9  de  sorte  que  la  partie  basilak-e  est 
celle  qui  rsste  le  plus  longtemps  distincte. 

An  moment  de  la  naissance  et  plusieurs 
anném  encofe  après ,  le  sphénMe  est  divisé 
en  trois  pièces  :  les  deux  grandes  ailes ,  et 
le  corps  auquel  sont  unies  les  petites  ailes. 
QudqueiMS,  cependant,  les  petites  ailes  res- 
tent longtemps  dininctes.  Mais  dans  le  ftn> 
tus ,  le  spbéuOMe  est  Tes  crânien  qui  pré- 
sente le  plus  grand  nombre  de  noyaux  iso- 
lés :  on  eu  compte  généralement  seixe ,  qui 
ne  coeiistent  cependant  pas  en  mime  temps, 
des  soudures  partielles  ayant  lieu  avant  que 
de  noiiYcUw  pièces  apparaissent. 
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Avec  la  grande  aile  du 
cule  de  ebaque  cdté  uu  iMporcZ  ^  dans  le- 
quel on  peut  considérer  trois  pnrtaci  :  U 
portion  squamenne,  le  cadre  ém  tvu^en,  «i 
le  rocber  avec  rapophyse  ans 
général,  on  admet  que  rapopfaysc 
forme  primitivement  une  pincu  distincte  et 
la  portion  pélrée  avec  la^ôcHc  die 
lènd  de  très  bonne  heure.  La  ynvtis 
raeuse  naît  par  un  point  oeacux  pâneé  a 
extrémité  inférieura ,  ci  Coà  wmfi 
sifieation.  Quant  au  rocber  ci  a«  eadw  di 
tympan ,  nous  avons  parlé  ém  premier  ce 
faisant  1*bistoire  du  déveluppwiiit  de  fw- 
gane  auditif;  nous  parleeuee  ém  tmtamé  ca 
étudiant  les  arcs  branchiam.  De  In  iw  n- 
terne  de  la  portion  aqonman 
naît  une  apopbyse  qui  doit 
autre  apopbyse  de  Tes  Jugnl ,  et 
die  rorcads  sygemaltgiio,  quist 
ou  moins  en  anse,  et  est  plus  eu 
tie.  Le  temporal  des  Mam 
surtout  de  celui  des  troii 
Vertébrés,  par  la  large  surfeee  et  sa 
squameuse  ^  et  ue  Cttui 
par  rabsenee  de  Tes  rmtrê  mm 
qui  porte  rartleulatioD  de  la 
neure. 

Au-dessus  des  temporaux  s* 
jKirMtauflr,  sous  forme  de  tei 
la  voftie  du  crâne.  Leur 
d*nn  peint  unique ,  situé  vers 
et  d*oÉ  die  s*élend  sous 
D*après  cette  marcbe  ilu  iravrf  da 
cation,  les  bords  des 
nières  parties  esuveiticB 
t-il  longteaspe,  entre 
des  intervdies  vidas, 
deux  pariétaux  sa 
la  suture  sagitiala,  a 
pitsl  par  la  suture 
par  la  suture  coronale  ; 
la  suture  éeaWenae.  Celte 
ladique  une  sorte  de 
raux  à  glisser  sur  les  pariémsa ,  et  a 
du  crâne  quand  cdu»^  se 
ainsi  que  dans  les  Ruminants»  la 
se  colAsen  debors  du  partétal. 

L*essi6cation  de  rethmdda  a 
bord  dans  les  parties  laléralaa  :  éam 
nets  du  nes«  dte  commence  pnr  le 
et  finit  par  le  supérieur;  die 
les  cellules  etfemoldalcs,  et  cuiu 
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pipyraeée.  A  la  naisfanee  «  cas  lames  laté- 
raies  sont  distinctes  de  la  lame  perpendicu- 
laire ,  qui ,  atec  Tapophy se  eriaa  galU ,  ne 
se  développe  en  partie  et  ne  s*oisifie  <|ue 
dans  te  première  année.  La  lame  criblée  pa- 
mtétre  la  dernière  à  prendre  la  nature 
e«etts« ,  et  ne  termine  son  entière  ossifica* 
tioo  que  vers  la  cinquième  année  cbei 
rHomme. 

Chei  les  Bimanes  et  chei  les  Singes»  Telh- 
molde  apparaît  dans  Torbite,  tandis  que 
chez  presque  tous  les  autres  Mammifères , 
il  ett  enveloppé  par  le  sphénoïde  et  le  fron- 
tal.  Dans  le  Phoque ,  la  lame  perpendicu- 
laire se  montre  à  Teitrémité  du  museau. 

La  cloison  des  fosses  nasales  est  complétée 
sur  la  ligne  médiane  par  le  wmer,  qui  s'ar- 
ticule en  arrière  avec  la  lame  perpendicu- 
laire de  rethmoTde.  Il  présente  d*abord  deux 
taoïes  minces,  unies  par  leur  bord  inférieur 
et  postérieur,  et  qui  ne  se  confondent  oom- 
plétement,  chez  THomme,  qu*après  la  dou- 
zième année.  Le  Tomer  ne  parait  pu  avoir 
plusieurs  points  d'ossification. 

l»  paroi  supérieure  et  antérieure  de  lé 
rage  osseuse  du  nez  est  formée  par  les  deux 
os  ^rûpret  du  nêz^  qui  naissent  chacun  d'un 
seul  point  d'ossification ,  et  qui  varient  chez 
les  liamoaifères  par  U  promptitude  avec  la- 
quelle ils  se  réunissent  en  un  seul  oa. 

La  partie  antérieure  du  crâne  est  occupée 
par  lefronlol,  dont  l'ossification  commence 
par  dem  noyaux  qui  correspondent  aux 
pointa  oè  se  montreront  plus  tard  les  émi- 
nenoes  désignées  sous  le  nom  de  bosses  fron- 
ules.  L*oasification  se  propage  en  rayonnant, 
et  il  en  rdsulte  deux  os  qui  se  soudent  inti- 
mement aur  la  ligne  médiane  par  la  suture 
frontale,  pendant  les  premières  années  de  la 
vie,  et  qui  restent  quelquefob  distincts. 

De  te  paroi  frontale  du  crâne  descend  un 
ffroUmfemênt  natal  dont  la  substance  donne 
naîssance  aux  nUer-maaBiUaim»  Très  petitset 
MMidés  de  très  bonne  heure  chez  l'Homme,  ces 
os  prennent  phis  de  développement  chez  les 
lutrra  Mammilères,  sans  cependant  acqué- 
rir r importance  qu'ils  ont  chez  les  derniers 
Vertébrés  où  ils  constituent  seuls  presque 
;oute  ta  face.  Toutetois  Porigine  des  inter- 
nasitlJires  n'est  pas  parfaitement  démon- 
rée  ;  il  parait  probable  qu'à  la  masse  blas- 
ématique  fournie  par  te  prolongement  na- 
al ,  K^ijoale  une  autre  masse  de  substance 
T.  vu. 
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formatrice  provenant  du  premier  are  vis- 
céral. 

Les  os  que  nous  venons  de  décrire  se 
trouvent  dans  le  crâne  de  tous  les  Mammi- 
fères, conservant  les  mêmes  connexions,  pré- 
sentant à  peu  près  les  mêmes  dispositions 
dans  leur  arrangement.  Il  nous  est  impos- 
sible de  citer  ici  les  particularités  qui  résul- 
tent de  diflTérencesdans  leurs  proportions  re- 
latires,  et  d'ailleurs,  les  formes  caractéristi- 
ques que  la  tête  prend ,  suivant  les  ordres , 
proviennent  bien  plus  des  os  de  la  face  que 
des  os  du  crâne.  Nous  aurons  tout-è-rheure 
Toceasion  d'apprécier  ces  divers  caractères. 
Mais  outre  les  os ,  en  quelque  sorte  fonda- 
mentaux et  communs  qui  constituent  le 
crâne  de  tous  les  Mammifères  ,  on  en  ren- 
contre un  particulier  à  quelques  uns  de  ces 
animaux ,  et  que  u  situation  A  fait  nommer 
inter^pariétal  ;  il  est  en  effet  intercalé  entre 
l'occipital  et  les  deux  pariétaux.  Il  n'existe 
ni  chez  l'Homme ,  ni  chez  les  Singes  ,  deux 
ordres  que  nous  avons  toujours  vus  J  usqu'îci 
suivre  la  même  marche  dans  le  développe- 
ment de  leurs  appareils;  il  se  rencontre  chez 
les  Chéiroptères ,  les  Rongeurs ,  les  Rumi- 
nanu ,  les  Cétacés ,  les  Solipèdes,  la  plupart 
des  Pachydermes;  manque  chez  les  Insecti- 
vores ,  les  Amphibiens  et  chez  les  Carnivo» 
res,  à  rexceptiott  du  genre  Chat.  Disons  ce> 
pendant  qn*il  est  nécessaire  de  faire  encore 
des  observations  sor  cet  os ,  dont  les  sutu- 
res disparaissent  en  général  de  très  bonne 
heure  et  dont  on  pourrait  bien  nier  l'exis- 
tence teute  d'avoir  étudié  l'animal  dans 
une  époque  assez  recalée  de  son  dévelop- 
pement. 

Entre  les  m  propres  du  nez,  on  rencontre, 
chez  ri/fiow,  un  petit  os  de  la  forme  d'un 
losange,  qui  reste  longtemps  distinct,  et  se 
soude  plus  Urd  avec  les  naseaux.  Nous  pou- 
vons encore  citer ,  comme  os  spécial ,  l'os 
du  groin  des  Sangliers.  C'est  aux  articles 
eonsacrés  aux  Ruminants  qu'il  faut  chercher 
les  détails  sur  les  productions  osseuses  que 
le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux  pré- 
sentent dans  la  région  fronUle,  et  qui  con- 
stituent les  cornes. 

Pour  résumer  les  faiu  que  présente  le 
crâne  des  Mammifères  dans  sa  formation  et 
son  développement,  on  peut  distinguer  pri- 
mitivement deux  parties  :  Tune  builaire, 
comprenant  la  portion  aâoienne  de  la  corde 
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dorsale ,  tes  pMtrei  et  lei  dheiMf  pla^ww 
crâniennes  ;  Tautre  supérieure ,  conslitaée 
par  la  capsule  cérébrale  et  supportée  par  la 
première.  De  fé? olution  des  pi^es  iMsUai- 
res  naissent  roccipital  moins  sa  partie  squa- 
meuse, le  sphénoïde  et  Tethmolde;  da  dé- 
veloppement de  la  capaule  supérieure  se 
forment  la  portion  squameuse  de  l'occipital 
et  des  temporaui ,  les  pariétaui,  le  frontal, 
les  nasaux ,  les  inter-maiillatres  en  tout  ou 
en  partie ,  et  le  Yomer.  La  portion  pétrée 
dps  temporani  doit  son  origine  à  Tossiflca- 
tton  de  ta  capsule  qui  enveloppe  la  vésicule 
auditive.  Tous  ces  os  naissent  par  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  noyaui  ou  élé- 
ments osseux ,  et  restent  isolés  ou  se  soudent 
entre  eux  plus  ou  moins  rapidement ,  sui- 
vant les  ordres  différente.  Ces  variatiops, 
qui  sont  souvent  très  sensibles  chez  Tadulte, 
tendent  d'autant  plus  à  s'effacer  qu'on  re- 
monte plus  loin  dans  l'examen  du  crâne  du 
fœtus.  H  s'en  faut  beaucoup  cependant  qu'on 
retrouve  dans  tous  les  ordres  de  Mammifè- 
res le  même  nombre  d'éMmevu  osseux  ;  en- 
core moins  peut-on  établir  un  nombre  nor- 
mal et  invariable  de  oes  éléments  pour  toutes 
les  classes  de  Vertébrés.  Le  seul  rapproche* 
ment  que  permette  l'étude  comparée  du 
crâne  est  l'existence  d'un  certain  nombre  de 
systèmes  de  pièces  osseuses,  dans  chacuB 
desquels  la  quantité  des  éléments  peut  va- 
rier, soit  par  la  disparition  de  l'un  d'eux , 
soit  par  l'introduction  d*un  élément  spécial 
pour  une  fonction  nouvelle,  mais  dont  l'en* 
semble  présente  le  même  groupemeot  géné- 
ral et  les  mêmes  connexions  principales. 
Cest  dans  ces  limites  que  nous  comprenons 
la  comparaison  qne  l'on  peui  faire  du  crâne 
des  différentes  classes  de  Vertéëréa ,  soit  à 
l'ciat  embryonnaire,  soit  à  l'eut  adulte.  Ce 
n'est  pas  ici  le  Heu  de  développer  cette  idée, 
à  l'appui  de  laquelle  nous  pourrons  ciler 
quelques  exemples  dans  la  suite. 

Quant  i  la  composition  vertébrale  du 
c  râuc ,  fi  no6s  avons  bien  exposé  les  condi- 
tîr)Rs  de  la  Ibrmaiion  d'une  rertèbre,  et  les 
phénomènes  qtie  présentent  les  et  crâniens 
dans  leur  développement,  on  a  pu  voir  que 
1*ocrtpltal  seul  peut  être  réellement  assimilé 
è  une  vertèbre  que  nous  appélleffiona  vo^ 
loaiiers  la  vertèbre  occipitale;  maie  que 
toute  analogie  se  borne  là,  et  qu'il  B*est  pas 
lufte  4e  comparer  à  des  «ertêbiea,  wà  le 
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spbébeMt,  ni  rettaails,  ifsekiuii- 
nexes,  puisque  aaus  a'ohNmai  phipv 
aucun  d'eux  les  phéaaaisacicaadénùpu 
que  nous  préseoteatlssvsrlsâniàulM 
formation.  Malgré  U  âééudisa  diii*c- 
trine  philosophique  qui  aisaliruramt 
dans  la  composition  de  ciAae  1  «siUépIn 
et  l'unité  de  matériaux,  U  rsaifonfui 
que  la  nature  ne  s'est  pas  resfemitiw 
les  limitée  étroites  d'usé  oésUsafàttR- 
péterait  et  se  copieiail  ssas  ems,  «ga- 
rait commandée  par  l'sr«sBS  hbi  pamii 
rien  faire  peur  la  fsaciioa.  XssiiiiuiQi 
eu  occasion  de  faire  ces  léâsûosi  ipnf« 
d'autres  parties  duiqueielis,ai«Hls 
répéterons  pu  en  nous  scmpiaiàiisni 
appareiU  ;  mais  dies  nous  wsModMi» 
naturellement  de  l'ohiciVBlios  lUfit  «i 
faits.  Tout  au  plus  peYrsit-is»**!^ 
dant  de  haut  et  d'une  naslifi  ii*+^ 
générale,  trouver  dans  Ti 
ces  dn  crâne  séparées  ou 
binées,  des  traces  ' 
tout  au  plus  poufrailHiaiBénit«*i*** 
lions  des  os  crâniens ,  qu'ils  nff**^^ 
les  vertèbres;  mais  laqasrfNae»** 
ces  termes  ne  noua  douas  ^¥^^ 
position  vertébrale  va|«s  si,  <i  ¥^ 
sorte,  virtuelle,  qui  a'ertpl»*"»** 
reuse  peur  êtra  scieatîÉias. 

Comparé  au  crâne  des  Vsrt**^ 
dernières  classes ,  le  crâas  énH*""* 
se  distingue ,  dans  aan  •>«*' 'j^ 
nombre  plus  petH  de  pis*if**«*"' 
comparé  à  celui  des  Oiiasmf  **•'•' 
bre  de  pièces  éléosenlaérsi  at  i  f<*  >[* 
même,  il  se  distingue  P^^^^ 
se  soudent  beaueaup  mtmt  nis.  0«^ 
Oiseaux,  eo  e«Bl,  «mam  asBS  •"•^J'^ 
occasiou  de  le  remer^isr  sa  !•* . 
cétes,  le  irarailde  l>-^«-^**' 
sien  des  es  a 

coup  plus  tdi  el  plus  lai 
les  Mammifiraa,  es,  sam  ^^^* 
déreloppemenc  prdsenieaacsiscii»» 
périorité  sur  leqael  o*  »â  p^^  '' 
aaseï  insiaté. 

Oitofeei. 

U  feee  piteM  heaeceaM'^^ 
Maaa  q«e  le  csâne  dans  ^'••■•'•v  ^» 
psoper liais  et  sea  pauses,  et  t'«^ 
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il  liliitdoD  rf1at?yé  de  la  face  «t  du  erliie, 
fve  Dtiiaent  toutes  lei  forniea  il  earietërfa- 
ik|iici  que  aoos  obierTona  dans  les  tétei 
daa  Hanmilèrei.  Siège  d^organea  dea  aena 
naal  imponanu  que  le  aonteeux  de  la  vue, 
de  roderai  et  du  goût,  ta  Ikee  a  aubi  cea 
aodMeatkNia  en  raitoo  de  Pénergie  ée$  cp* 
péciu  Impérieut  de  la  vie  Yégétatit e,  et  auaai 
en  raifon  du  mode  8uf?ant  lequel  chaque 
aBiaael  doit  aaifafarre  à  cea  besoiof .  AuasI 
troiite*v-mi,  dam Tobserfatlon  du  )ea  delà 
(èet,  dîna  la  physionomie,  Hodice  des  fa- 
«alt^etdei  Ifistfncuderindivfdo,  ef,  dtM 
rétade  de  rorganiaation  qui  eit  en  rapport 
eree  cea  inatincu,  des  caractères  loologiqnea 
dTime  grande  Importance. 

Le  déTeloppement  de  la  fiice  offre  anaïf 
dea  phénomènes  particuliers  dont  Texposé 
nous  permettra  d^apprécîer  la  rà\ear  des  opi- 
nions qui  TOuTent  trouter  dms  les  différentes 
pièces  ftciftlas  les  analogues  des  cdtes  ou  des 
membres,  et,  dans  le  nombre  primiUf  de 
cta  pitecs,  la  représentation  typique  de  la 
ron^MMitioD  de  la  flice  dans  tontes  les  eUaMS 
deVenébfék. 

Les  lames  Tentrales,  en  conrergeanl  fune 
vers  Tautre ,  et  en  se  réunissant  à  la  panla 
céphaliqne  de  Pembryon,  déterminent  au- 
desaoïu  du  crâne  une  sorte  d'enfoncement 
en  CQl-de-sae  dont  le  fond  est  formé  par  la 
bSM  du  crâne.  Cette  carité,  différemment 
coopée  dans  la  snite  par  les  pièces  de  la  face, 
et  pur  d*aulra  organes  qni  la  rétrécissent 
et  en  modillent  retendue,  formera  les  fosses 
onsalca ,  le  canal  de  la  trompe  d*Eostacbe 
«Tcc  le  ctisM  du  tympan ,  la  boucbe  et  le 
pteryni.  Lm  pièces  qui  dotrent  délimiter 
ccf  dfrerses  caTllés  prennent  naissance  du 
Mnaième  des  lames  tentrales,  et  se  pré- 
scateot  primititement  sous  la  forme  de  II- 
$ntÊ  ou  de  languettes  qui  parlent  de  la 
rapiole  cérébrale  et  se  courbent,  en  sui- 
vent le  moutement  même  des  lames  ?en- 
imlef ,  pour  marcber  Pone  au-derant  de 
rentre,  et  se  rencontrer  sur  la  ligne  médiane 
ioférfttire.  L*épaisieur  de  ces  languettes 
lépeaae  bientôt  celle  des  lames  ventrales  ; 
elles'd  dbpnra lisent,  et  la  cavité  qn*e)les 
•rronscrfvaient  précédemment  n>st  phis 
foee  qne  par  les  languettes  arquées  qui  ne 
e  toocbeat  pas  dans  toute  leur  longueur, 
neie  faftaenf  entre  elles  des  fentes.  De  sorte 
o*en  regardant  Pembryon  par  la  fkce  aaté- 
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rievre,  on  voit  au-desaoïis  de  rencéphale, 
dans  la  région  que  Ton  a  imprepremente^ 
pelée  leçon,  des  bandes  étraitea  de  sabsuncn 
formatrice  qui  descendent  du  crâne  vers  la 
ligne  médiane  et  se  terminent  à  droite  et  4 
gancbe  par  des  eitrémités  arrondies ,  avant 
que  leurs  deux  nmlttés  se  soient  rencontréea 
et  soudées.  Ces  bandes  s'observent  ebex  tous 
les  Vertébrés,  et  leur  nombre  varie  dans  lea 
graades  dtvisiena  de  cet  embranAement, 
Cbtx  lea  Mammifères,  on  en  eompte  quelm 
qni  ne  se  développent  pu  simultanément^ 
mais  bien  d'avant  en  arrière,  et  aa  compté-» 
lent  dans  le  même  ordre. 

Guidés  par  Popinion  que  les  embryona 
des  Mammilèfvs  présentent  auccnssiveaMUt 
les  formes  qui  caractéviaettt  lea  Vertéiirée 
inféffeun  à  Pétat  adulte,  certains  observa» 
tevn  virent  dens  les  arcs  que  nous  venons 
de  décrire  une  analogie  tvee  lea  arcs  qui 
portent  les  brancbies  cbes  les  Poissons,  aa- 
sémHèient  même  ces  deux  ordres  d'organea, 
les  uns  transitoires,  les  autres  permanents» 
et  donnèrent  aux  première  comme  anx  a»« 
conds  le  nom  d'ares  brmiebîanœ.  Quelquea 
observateurs  crurent  même  qu'il  ne  serait 
pas  impomible  que  ces  arcs  servissent  aussi 
cbex  Pembryon  des  Mammifères  è  une  res- 
piration aquatique  dans  le  liquide  de  Pam* 
nioa ,  et  que  la  fonctfon  comme  l'organe  fit 
de  cet  embryon  une  sorte  de  Poisaon.  Pour 
ne  pas  employer  un  nom  qui  représentât 
une  idéeaoïif  fausse,  Reidrart  lui  substitua 
la  dénonrination  d'ares  vUcéramx;  les  lintea 
qui  distinguent  ces  arcs  ftirent  appeléesy 
suivant  les  auteurs,  fenU$  5rancfctafos  on 
fem^  vheértrim.  Il  est  inutile  de  dire  ici 
qu'aucun  observateur  ne  vit  Jamais  de  fran- 
ges branchiales  se  développer  sur  ces  arcs, 
et  que  c'est  en  cédant  à  une  Idée  préeen* 
eue  et  systématique  qu'on  put  aller  Jusqu'à 
formuler  une  opinion  aussi  extraordinaire.  Il 
en  est  de  ces  languettes  primitives  comme 
de  beaucoup  d'antres  formations  :  elles  ne 
sont  autre  cbose  que  l'Indice  d'un  type 
général  commun,  du  type  Vertébré,  ne  dé- 
paiient  Jamais  les  limites  d'une  vague  res- 
semblance biitogénique,  et  se  différencient 
aaiiitdt  qu'elles  commencent  leur  évolution. 
Encore  faut-il  remarquer  que  cette  loinuine 
analogie  que  nous  observons  primitivement 
pour  beaucoup  d'appareils  ehei  les  Verte* 
bréi,  n'existe  pas  réellement  entre  les  are» 
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qui  sont  destinés  à  produire  les  branchies 
chez  les  Poissons,  et  ceui  dont  nous  allons 
suivre  le  développement  chez  les  Mammi- 
fères. C'est  ce  qui  résultera  de  la  comparai* 
son  que  nous  établirons  pour  les  deux  clas- 
ses entre  les  diCTérents  Arcs,  après  les  avoir 
d'abord  étudiés  chez  les  Mammifères. 

Des  quatre  arcs  branchiaui  des  Mammi- 
fères, le  premier,  par  ses  évolutions  succes- 
sives, produit  les  os  palatins,  les  apophyses 
ptérjgoldes,  le  maiillaire  supérieur,  le  ju- 
gai,  la  mâchoire  inrérieure,  le  marteau, 
Tenclume  et  la  langue.  Le  second  arc  donne 
naissance  à  l'étrier  et  à  son  muscle ,  à  Ta* 
pophyse  stylolde ,  à  Téminence  papillaire  du 
tympan ,  au  ligament  stylo-hyoïdien  ou  aui 
os  qui  le  représentent,  et  à  la  petite  corne 
de  rhyoYde.  Le  troisième  arc  forme  le 
corps  de  Tbjolde  et  ses  cornes  postérieures; 
il  est  en  rapport  avec  le  développement  de 
Tépiglotte ,  du  larynz  et  de  la  trachée.  De 
la  masse  qui  constitue  le  quatrième  arc, 
proviennent  les  parties  molles  du  cou.  La 
première  fente  branchiale ,  celle  qui  sé- 
pare le  premier  arc  du  second  ,  subit  des 
métamorphoses  importantes  d'où  résultent 
le  conduit  auditif,  Toreille ,  la  caisse  du 
tympan,  la  trompe  d'Eustache,  la  mem- 
brane du  tympan  et  le  cadre  tympanique. 
Les  trois  fentes  branchiales  suivantes  s'obli- 
tèrent de  bonne  heure  par  le  dépôt  de  masses 
plastiques,  dont  le  développement  produit 
des  parties  molles,  muscles,  nerfs,  etc.,  qui 
appartiennent  aux  régions  correspondantes 
et  dans  le  détail  desquelles  nous  ne  pouvons 
entrer. 

De  rénumération  que  nous  venons  de 
donner,  il  résulte  que  le  premier  arc  èrom- 
iJûal  est  le  plus  important  par  le  nombre 
de  pièces  osseuses  auxquelles  il  donne  nais- 
sance; son  développement  est  aussi  le  plus 
complexe.  En  égard  aux  os  qui  résultent  de 
son  développement,  nous  le  désignerons 
s  JUS  le  nom  d*arc  facial.  Au  point  où  it$ 
i^ux  moitiés  prennent  leur  origine  sur  la 

<  jpsule  cérébrale  pour  se  courber  au-devant 
«c  (a  cavité  viscérale  supérieure,  on  le  voit 

<  ijoure  en  avant,  de  chaque  cOté,  un  prolon- 
>cii)cnt  qui  s'étend  dans  un  plan  parallèle 
*i  la  baseducrAne,  et  se  soude  avec  celle-ci, 
I  ciL<â*dire  avec  les  parties  dont  le  dévelop- 
pe lucnl  produira  le  sphénoïde  antérieur, 
l\Ui(uoiJe,  le  vomer  et  les  inter-maiillalres. 


La  région  anténeure  où  ce  protoi 
atteint  celui  du  côté  opposé ,  porte  le 
de  capuchon  frontal.  Les  os  qui  rcsuUaift 
des  métamorphoses  de  cette  prevsiccc  partis 
du  premier  arc  branchial  sont  les  ot  pat*- 
tins  et  les  apophyses  ptérygoidee.  Les  pit- 
miers  naissent  par  un  seul  noyaa  oaseux  et 
se  présentent  comme  une  lame  ooarhéc;  dont 
la  partie  horizontale  complète  la  vcAïc  pa- 
latine en  formant  son  bord  poalénear,  et 
dont  la  petite  lame  verticale  ■sonte  le  )«og 
de  la  paroi  interne  de  la  fosse  aasale  ;  Us 
pénètrent  plus  ou  moins  profbndéBcatdais 
la  bouche,  et  paraissent  plus  ou  Boias  es»- 
plétement  dans  Torbite.  Chez  les  Caraassien 
spécialement,  les  palatins  aoot  très  aUMign 
et  constituent  une  partie  considérable  de  la 
paroi  interne  de  l'orbite ,  remplaçaDt  aia»è 
Tethmolde,  qui  ne  s*y  montre  pat.  Cka  let 
Fourmiliers,  les  palatins  se  j signent  Tna  a 
l'autre  en  dessous  dans  tonte  leur  leognev. 
Ces  os  croissent  des  côtés  ren  le  aûlien,  et 
se  sondent  de  très  bonne  lienre:  cflftaèaai, 
chez  les  Siréniens,  une  snture  isidiqoe  en- 
core leur  partage  primitif  en 
Les  ap(^kyses  ptérygcnda  qui, 
coup  de  Mammifères  adultes,  s'a ttactent  an 
sphénoïde,  au  point  où  la  grande  aile  se  ^«- 
pare  du  corps  de  cet  os ,  constituent  du» 
l'embryon,  et  même  chez  certaias  Hasa:- 
rères  développés,  des  os  distiactt  qni  ne  je 
soudent  pas  au  sphénoïde.  Chacune  de  rf% 
apophyses  s*allonge  plus  on  nMic<dccte- 
que  côté,  et  se  divise  généralcaMnt 
lames  nommées  ailes  internes  ei 
La  lame  interne  se  termine  par  n 
de  forme  arrondie,  et  c*est  el'.e 
ment  que  Tembryologie  et  fana 
parée  nous  portent  à  considérer 
os  distinct.  En  effet,  les 
manquent  à  aucun 
les  ailes  externes  peuvent  na  point 
comme  chez  les  Tatous  et  les  Pangal 
bien  s*effacent  et  se  réduisent 
cule,  comme  chez  les  Carnivores.  De 
les  ailes  internes  sont  celles  %m  rasten;  « 
plus  longtemps  distinctes,  cooiaw  on  r«^ 
serve  en  général  chez  les  Ckéîmptàmav 
le  Daman,  le  Tapir,  rOryctérope; 
ces  mêmes  ailes  peuvent  ne  J^ 
der  avec  le  corps  du  sphénnide, 
le  cas  pour  le  Morse,  les  Cockans*  le 
céros»  le  Cheval,  le  Lana,  le  Danpkm.  tsa 
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parUcnlirités  que  les  ptérygoldient  présen- 
tent sont  peu  importentes  et  ont  rapport  à 
leur  plus  ou  moins  grand  écartement,  àleur 
soudure  plus  ou  moins  rapide,aux  connexions 
qu*ils  contractent  avec  la  caisse,  comme  dans 
la  plupart  des  Rongeurs,  les  Makis  et  les 
Tarsiers.  Mais  ces  os  offrent  une  disposition 
Intéressante  chez  beaucoup  d'Édentés  et 
fiiez  les  Dauphins.  Chez  rUoau ,  les  ptér j- 
coldieos  sont  renflés  et  creusés  de  cellules 
oui  sont  en  communication  avec  les  sinus 
«lu  sphénoïde,  et  ainsi  avec  les  arrière- na- 
rines. Une  organisation  analogue  se  rencontre 
riiez  TAI  à  collier,  où  la  communication  est 
«'evenue  plus  complète  par  Teiutence ,  à  la 
fjre  interne  de  ces  os,  d*un  large  sillon  qui 
aboutit  dans  le  sinus  du  sphénoïde  par  un 
trou  du  palatin.  Chez  les  Fourmiliers,  les 
ailes  internes  se  rencontrent  et  s*accolent 
tout-à-fait  Tune  à  Tautre  en  dessous,  comme 
Torit  fait  les  palatins  avec  lesquels  elles  s*u- 
nic<ent,  pour  constituer  ainsi  un  tube  qui 
•  ^lutinue  le  tube  osseux  des  arrière- narines. 
Oans  les  Dauphins,  on  trouve  quelque  chose 
d<*  semblable  :  les  ailes  ptérygoldiennes  in- 
tproes,  qui  restent  toujours  distinctes,  pren- 
nent un  grand  développement,  se  replient 
«tir  elles-mêmes  et  composent  tout  le  bord 
<fe  rarrière-narine,  où  se  montre  seulement 
le  vomer. 

Eo  remontant  à  la  situation  primordiale 
i'es  prolongemenu  de  Parc  facial,  d*où  nais- 
sent les  palatins  et  les  ptér jgoldiens ,  oo 
rt>mprendra  facilement  que  la  soudure  de 
la  face  avec  le  crâne  s*opère  à  Taide  de 
ces  os. 

En  dehors  de  ces  prolongements  et  du 
point  où  ils  commencent  à  s*éteDdresousla 
base  do  crâne,  le  blastème  de  Tare  facial  se 
rarCilaginiOe  bientôt ,  et  c*est  de  ce  cartilage 
que  se  produisent  rosmaari^Zatra  supérieur  et 
f^  jufi<U.\htÈ  os  maxillaires  supérieurs ,  aussi 
Men  que  les  prolongements  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  croissent  des  côtés  vers  le 
/nilieu,  de  sorte  que  c*est  par  degré  qu*ils 
Ae  rapprochent  Tun  de  Tautreetde  Tinter- 
-naxillaire.  Le  nombre  des  points  d'ossifl- 
HiioD  paraît  être  de  sept,  qui  se  soudent 
I  .ipidement  entre  eux.  Par  suite  des  progrès 
<iu  développement,  le  maiillaire  devient  un 
•  s  large,  plus  ou  moins  bombé  et  allongé 
«l*arrière  en  avant,  8*unissant  au  frontal  par 
une  apophyse  montante  ou  nasale;  au  pala- 


tin, par  son  bord  postérieur,  et  i  d*autres 
os,  le  vomer,  Tethmolde,  Tunguis,  suivant 
que  son  développement  le  met  en  rapport 
avec  eux.  Vers  sa  partie  moyenne,  il  pré- 
sente Tapopbyse  jugale  ou  tnalaire,  par  la- 
quelle il  s^articule  avec  le  jugal.  Ce  qui  ca- 
ractérise essentiellement  cet  os  chez  les 
Mammifères,  c*est  sa  complète  immobilité» 
car  il  est  plus  ou  moins  mobile  dans  le  plus 
grand  nombre  des  animaux  des  autres  clas- 
ses. L*os  maxillaire  supérieur,  par  son  vo- 
lume et  par  sa  situation  au  milieu  des  au- 
tres os,  est  un  de  ceux  qui  contribuent 
principalement  à  donner  à  la  face  sa  forme 
et  son  étendue.  A  mesure  qu*on  s*éloigne 
de  THomme,  il  se  porte  davantage  en  avant, 
s*efBle  plus  ou  moins,  et  détermine  de  la 
sorte  ces  formes  si  différentes  que  présente 
Tétude  du  museau  chez  les  Mammifères. 
Les  deux  extrêmes,  sous  ce  rapport,  nous 
sont  offerts  d*une  part  par  les  Singes  et  par 
les  Paresseux,  qui  ont  la  face  extrêmement 
courte,  et  de  Tautre  par  le  Tamanoir,  chez 
lequel  le  museau  est  excessivement  long, 
cylindrique,  étroit,  s*évasant  à  sa  base  pour 
s*unir  au  crâne.  Ces  différences  et  toutes 
celles  que  nous  observons  entre  ces  deux 
limites,  sont  généralement  en  rapport  avec 
le  développement  qu*acquièrent  les  organes 
de  Todorat  et  du  goût ,  quoiqu^il  soit  sou- 
vent difficile  d>xpUquer  rallongement  des 
mâchoires  autrement  que  par  une  particula- 
rité dépendant  du  type. 

Tout  au  pourtour  de  son  extrémité  infé- 
rieure, Tos  maxillaire  présente  un  rebord 
dentaire  renflé  qui,  de  bonne  heure,  prend 
une  assez  grande  épaisseur  et  montre  les 
gonflements  qui  correspondent  aux  alvéoles. 
Nous  indiquerons  les  particularités  que  pré- 
sentent les  dents»  en  parlant  de  la  mâchoire 
inférieure.  C*est  en  appuyant  sur  la  saillie 
déterminée  par  les  incisives  supérieures,  une 
ligne  qui  toucherait,  en  haut,  au  point  le  plus 
proéminent  du  fronUl,  qu*on  a  essayé  d'ap- 
précier le  développement  relatif  de  la  face 
et  du  crâne,  et,  par  suite,  le  développement 
iniellectuel.  Les  raisons  que  nous  avons  ap- 
portées en  pariant  du  système  nerveux  ne 
nous  permettent  pas  de  regarder  la  masse  plus 
ou  moins  considérable  de  Tencéphale  comme 
l'iudice  absolu  d'une  intelligence  plus  ou 
moins  élevée;  par  conséquent  nous  necroyont 

pas  que  celte  ligne  faciale  de  Camper,  don* 
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plt-elle  exactement  le  rapport  de  la  fkce  au 
cerreatt,  puisse  donoer  par  cela  même  la 
mesure  de  rintenigeDce  d*un  animal.  Mais, 
de  plus,  cette  ligne  ne  peut  servir  de  guide 
sincère,  même  pour  Tappréciation  du  déve- 
loppement relatif  de  la  face  et  du  cr&ne,  puis- 
que, d*une  part,  les  sinus  frontaux  peuvent 
donner  une  grande  proéminence  au  front, 
comme  cela  a  lieu  chez  TÉléphant ,  et  re- 
lever par  conséquent  fa  ligne  faciale ,  tans 
qu*on  puisse  en  induire  le  dévelopi^ment 
de  rencépbale;  et  que,  d*autre  part,  la  face 
peut  prendre  une  position  tellement  avan* 
cée  qu*il  ne  soit  plus  possible  d*appuyer  la 
ligne  faciale  a  la  fois  sur  le  frontal  et  le 
maxillaire.  II  nous  semble  qu*on  sVst  trompé 
en  attribuant  aux  anciens  ta  connaissance 
des  relations  de  ce  genre,  et  en  considérant 
comme  une  preuve  de  leur  science  à  ce  sujet 
rhabilude  où  étaient  les  artistes  d*exagérer 
Touverture  de  Paogle  facial,  quand  ils  vou- 
laient imprimer  â  une  tête  le  caractère  de 
llntelligence  et  de  la  majesté.  Cette  prati- 
que nous  parait  Impliquer  seulement  Té- 
tude  du  visage  de  râomme  comparée  à 
celle  de  la  tête  des  animaux.  Pour  les  an- 
ciens, le  type  de  la  beauté  était  PHomme 
de  la  race  caucaslque  à  laquelle  ils  appar- 
tenaient, et  dont  ils  trouvaient  encore  des 
traits  purs  et  primitifs;  reproduire  les  ca- 
ractères de  ce  type  en  Téloignant  du  type 
des  animaux ,  devait  donc  être  le  but  des 
artistes.  En  exagérant  la  proéminence  du 
front,  ils  n^avaieot  pas  deviné  Tangle  facial 
de  Camper;  ils  évitaient  seulement  le  mu- 
seau des  animaux. 

La  face  s*aIfonge  d*atttant  ptuf  au-devant 
du  crâne  que  Ton  observe  Panimat  i  une 
époque  plus  éloignée  de  son  développement. 
Primitivement  Parc  facial  descend,  comme 
nous  Pavons  dit ,  au-dessous  de  la  capsule 
cérébrale,  et  c*est  à  peu  prés  dans  cette  po- 
sition quMl  persiste  cbez  PHomme;  c'est 
aussi  celle  qull  offre  cbex  tes  Jeunes  Singes, 
liais,  successivement,  il  s^avance  au-devant 
du  crâne,  et  Pangfe  facial  qui,  par  exemple, 
est  de  65*chei  le  Jeune  Orang-Outang,  D*est 
plus  que  de  Aù^  chez  le  même  animal 
«duUe. 

VùijMgaJt,  qui  s*articule  avec  Papophyse 
malaire  du  maifllaire  supérieur,  sert  à  unir 
le  crâne  avec  la  face,  au  moyen  d*une  apo- 
physe montante  qui  s*atUche  au  fronUt,  et 
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de  Pareade  zygonatique  qui  Joiairipoièpi 

zygomau'que  du  temporal,  n  i^onjlf  è 

bonne  heure  très  prohableneat  pir  ui  m! 

noyau  osseux.  Quelques  Ihamifira,  li 

Tenrec,  les  llusaraigoa,  les  PaogQliui'Mi 

pas  de  Jugat  ;  d*autres,  conm  lo  Fmt» 

liers,  en  ont  un  exUémeneat  petit;  f  itira, 

au  contraire,  comme  leSaaglier,  kPtori, 

ont  un  Jugal  assez  large  pour  eavptnr  w 

partie  de  la  face.  Dans  IcsTaupei  «  Wn* 

boup  de  Chéiroptères  iosectiTom,  rvadi 

yygomatîque  ne  consiste  qa*ea  va  flct  •* 

seux  plus  ou  moins  droit,  laas  Mtaïc;^» 

le  plus  grand  nombre  des  HaaisMilêra,  ffk 

est  forte  et  peut  être  composée  ée  foi  j^il 

pour  sa  partie  moyenne,  de  rtfOfbfK  <« 

temporal  et  du  maxillaire  npérâtf  pv 

ses  deux  extrémités.  Dans  T9mm,  lu 

Quadrumanes  p  la  plupart  é»  Aéîny<(» 

et  de»  Insectivores ,  les  CataÎMfi,  pm- 

que  tous  les  Amphibiens,  kittaii. 

les  RuminanU  et  les  SiréoieBi,rataàq- 

gomatîque  se  forme  seulemeatyvrifafkl» 

zygoma  tique  du  temporal  ctroila|al,f> 

s*avancent  plus  ou  moins  ruaarrHtrc, 

et  donnent  ainsi  nalssaace  i  ^  ^"^ 

plus  ou  moins  longue  et  obli4K.tta^ 

Solipèdes,  le  temporal  fonNym^i"' 

Pareade  zygomatique,  le  ji|d  j  cm»- 

bue  peu,  et  Pou  observe  uueafspfcjwP* 

orbiuire  que  te  temporal  foerattn^^ 

postérieur.  Chez  les  CéUcésoHisaiRi.»!** 

apophyse  post-orWtaire  et  Ï^M^V»^ 

temporal»  constituent  Parcaétt!fB*i^ 

dans  la  composition  de  la^  ^  "^ 

n'entre  pas.  Au  contraire,  éiailB^ 

geura,  les  Probofcidiens  et  les  Pièïte* 

ordinaires, Pareade  zygonatifsestt'*' 

par  le  Jugal,  Papophyse  npmÊ^  * 

temporal  et  une  apophyse  do  sus-udî^^ 

L*absence  des  denu  et  de  la  w^"^ 
coindde ,  chez  les  Édentéi .  avec  en  firtf 

cularités  curieuses  de  Pareade  rit^**"^ 
Ainsi,  dans  les  Tardigradcs,  le  japl""'' 
plus  haut  que  Papophyse  da  l^p*'*^*  * 
sorte  que  ces  deux  os  ne  se  rcacoainst^ 
et  que  Pareade  est  brisée;  dans  IciFMii^ 
liera,  le  Jugal  n^atteint  pas  rapsfkftf  « 
temporal,  et  Pareade  se  compicteptf  •** 
gament,  comme  chez  les  Paafoli* 

L*arcade  zygomatique  s'éWgse  i^f^ 
plus  du  crâne  horizontelement  f*  ^^ 
cto  masséter,  le  plus  puissant  itknv 
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la  Biâchoire  iaMrieare,  «t  plui  déreloppé, 
ou,  en  d^êulfcft  tenues,  que  raniiiMl  doit 
faire  plus  d'efforts  pour  séparer  une  portion 
«ie  J*aliineat  dont  ii  se  neurrit.  Sous  ce  rap- 
port, les  Chéiroptères ,  les  Insectivores ,  les 
Rongeurs,  et  surtout  les  Garni vures,  sont 
les  lianmifères  ches  lesquels  Tarcade  se 
porte  Je  plus  en  dehors,  et  c'est  cette  or- 
ganisation qui  élargit  leur  tète  latéralement. 
Qiei  rHoasne  et  les  Quadrumanes,  Tarcade 
se  courbe  un  peu  en  dehors;  elle  est  plus 
•u  moins  droite,  dans  les  autres  ordres , 
tcès  peu  saillante  ches  les  Édentés  qui  Tont 
complète,  et  un  peu  rentrante  ches  le  Prio- 
doote  (éanC. 

Quant  à  la  forme  que  prend  Tarcade  ly- 
gomatique  dans  le  sens  vertical ,  elle  parait 
eue  en  rapport  avec  la  résistence  qu'elle 
doit  opposer  à  l'action  du  nusséter.  Chez 
l'Homme ,  l'arcade  est  presque  droite;  elle 
reste  aussi  dans  un  même  plan  plus  ou  moins 
incliné  ches  les  Édentés,  la  plupart  des 
Pachydermes  ordinaires,  les  Cétacés  ordi- 
naires; elte  se  courbe,  de  manière  à  présen- 
ter plus  ou  moins  complètement  la  forme 
d'une  co  couchée  horizon telement,  dans  les 
Quadrumanes ,  quelques  Pachydermes ,  les 
Solipèdes,  les  Ruminants,  les  Siréniens  en 
général  ;  elte  esl  convexe  en  dessus,  ches  les 
Cbéiroptcres,  les  Insectivores,  les  Carnivores 
et  les  AmpbibieDs;  et,  au  contraire,  convese 
en  dessous,  chez  les  Rongeurs. 

Les  particularités  que  présente  la  face  des 
Mammifères,  suivant  les  conditions  de  leur 
genrede  vie,  sontsurlnut  remarquables  dans 
U  mirbririT  inférieure,  dont  nous  allons 
auivre  maintenant  le  développement. 

Ce  n'est  pu  du  premter  are  viscéral  di- 
ivciementque  naît  la  mâchoire  inférieure, 
meie  d'un  bUsième  qui  se  dépose  autour  de 
la  f^sce  eiteroe  de  cet  arc,  et  qui  l'enve- 
loppe progressivement  comme  d'une  lalne. 
JLa  mèchoére  supérieure  étent  bientôt  plus 
avancée  dans  son  développement  que  Tin- 
iérieure,  fait  primitivement  une  saillie  au- 
devant  de  celle-ci ,  qui  n'arrive  que  suc« 
cesaivement  à  prendre  une  position  parallèle 
auHtcssous  de  la  première  dont  elle  répète 
Je  contour  C'est  d'abord  le  rebord  alvéolaire 
qui,  chez  les  Mammifères  pourvus  de  dents, 
coostitue  U  plus  grande  partie  du  maiillaire 
saféneur,  parce  que  déià  etistent  les  germes 
desu  de  lait  et  mène  cens  de  quelques 
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denu  permanentes.  La  forme  da  denu,  leur 
grandeur  ou  leur  absence  sont,  en  effet,  les 
conditions  qui  déterminent  la  force  et  l'é- 
paisseur des  matillaires  inférieurs;  ces  os 
restent  grêles  chez  les  Pangolins  et  les  Four- 
miliers, qui  sont  dépourvus  de  dents  ;  ils 
arquièreat  un  volume  considérable  chez 
l'Éléphant,  où  ils  doivent  loger  d'énormes 
molaires.  Dans  l'embryon,  les  os  de  la  ml« 
choire  inférieure  •  en  raison  même  de  leur 
mode  de  formation,  enferment  un  angte 
d'autant  plus  obtus  qu'ils  sont  moins  avan- 
cés dans  leur  développement  ;  de  là  cette 
forme  arrondie  de  la  face  qu'on  observe  chez 
les  fmtusetqui  persiste  plus  longtemps  chez 
les  jeunes  Singes  et  chez  les  enfants.  Mais, 
peu  à  peu,  la  mâchoire  s'allonge,  s'effile, 
suivant  les  animauz,  et  prend  ses  caractères 
spécifiques. 

La  michoire  inférieure  s'ossifie  de  bonne 
heure  et  consiste  primitivement  en  deux 
moitiés  qui  se  développent  chacune  par  un 
point  d'ossification;  du  moins  cette  opinion 
est-elle  celle  de  la  plupart  des  observateurs. 
Ces  deui  moitiés,  séparées  d'abord  par  du 
cartilage,  peuvent  s'unir  ensuite  l'une  à 
l'autre  ou  rester  distinctes,  même  chez  l'a- 
dulte. Dans  Is  Baleine ,  elles  ne  se  soudent 
pu  et  sont  seulement  reliées  l'une  à  l'autre 
par  des  ligaments,  œ  qui  est,  en  quelque 
sorte,  l'étet  le  plus  imparCiit  de  leur  déve- 
loppement. Chez  les  Insectivores  et  les  Ron- 
geurs, chez  les  Carnivores  moins  le  Morse, 
ches  les  Ruminants  moins  les  Ca  mêlions,  chez 
les  Édentés  moins  les  Pangolins,  chez  le 
Dugong  et  chez  les  Céucés ,  les  deux  pièces 
de  la  mâchoire  inférieure  demeurent  dis- 
tinctes. Elles  sont,  au  contraire,  soudées  de 
bonne  heure,  dans  le  fœtus  ou  le  Jeune  ani- 
mal, chez  l'Homme,  les  Quadrumanes,  les 
Chéiroptères,  les  Pachydermes ,  les  Pango- 
lins, les  Chameaui,  le  Morse  et  le  Lamentin. 

L'arc  blastematique  qui  produit  la  mA- 
choire  inférieure  est  d'abord  atteché  à  la 
capsule  cérébrale.  Peu  à  peu,  par  séparation 
histogénique,  l'os  maiillaire  inférieur  se  dé» 
uche  du  crAne  et  prend  une  surface  articu- 
laire à  l'aide  de  Uquelle  ii  peut  se  mouvoir 
sur  te  temporal.  Cette  surface  articulaire  est 
le  etmdylê  sur  lequel  nous  allons  faire  toul- 
à- l'heure  quelqum  remarques;  la  portion 
du  temporal  qui  le  reçoit  est  la  fotsegUnaUt. 
Par  suite  aussi  de  u  formation  primitive* 
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U  màdioire  inférieure  eil  d*tbord  droite  ; 
mais,  en  rtisoo  da  déreioppemeiit  des  os  de 
la  face,  elle  est  forcée  de  te  couder  plus  ou 
moins  selon  l*aUongement  du  museau  pour 
conserver  son  point  d*appui  sur  le  crâne; 
elle  prend  alors  une  branche  montante  qui 
fait  avec  la  branche  horizonl«le  un  angle 
d'autant  plus  obtus  que  la  face  est  placée 
plus  en  avant  du  crâne  ou  que  cette  bran- 
che horizontale  elle-même  est  plus  courte. 
Les  divers  degrés  de  ce  développement  sont 
en  rapportavecla  force  mandibulairequ*eiige 
le  régime  nutritifdesanimaui  ;  ils  trouvent 
leur  eiplicaiion  dans  les  lois  de  la  mécani- 
que qui  régissent  les  leviers ,  en  même  temps 
qu*ils  nous  retracent  quelques  phases  du 
développement  de  la  mâchoire  inférieure. 
Ainsi ,  la  branche  montante  est  nulle  chez 
les  Tatous,  les  Fourmiliers,  les  Pangolins  et 
les  Cétacés  ;  elle  est  presque  nulle  chez  les 
Rongeurs  en  général  ;  courte  chez  les  Car- 
nassiers ;  longue  chez  THomme,  les  Quadru- 
manes ,  les  Pachydermes  ordinaires  et  les 
Proboscidiens;  très  longue  chez  les  Rumi- 
nants et  les  Solipèdes.  L*angle  de  la  mâchoire 
est  à  peu  près  droit  chez  THomme;  il  est 
très  ouvert  chez  les  Carnassiert  et  beaucoup 
de  Rongeurs. 

La  branche  montante  se  bifurque  en  deui 
apophyses,  dont  Pan  ter  ieure  est  appelée  oo- 
roncUde,  et  la  postérieure  condyloidientie  ; 
€*est  sur  la  première  que  s'attachent  les 
muscles,  la  force  de  la  mâchoire;  c'est  la 
seconde  qui  porte  la  surface  articulaire,  le 
point  d*appui  de  ce  levier.  La  nature  et 
retendue  des  mouvements  de  la  mâchoire 
inférieure  dépendent  nécessairement  de  la 
forme  du  condyle  et  de  celle  de  la  cavité 
glénolde  qui  le  reçoit  ;  elles  sont  en  rapport 
avec  le  régime  diététique  de  ranimai ,  et 
varient  par  conséquent  beaucoup.  Les  dé- 
tails sur  cette  corrélation  importante ,  très 
remarquable,  ne  peuvent  être  étudiés  que 
«Kins  les  articles  destinés  i  chacun  des  or- 
dres de  Mammifères.  Nous  citons  seulement 
ici  quelques  observations  générales.  Chez 
r Homme,  les  Quadrumanes,  les  Chéiroptè- 
re<,  les  Insectivores,  Partîcufation  est  assez 
lâi  he  pour  permettre  des  mouvements  plus 
ou  moins  étendus  de  haut  en  bas ,  d*av.int 
en  arrière,  de  droite  à  gauche,  et  réciproque- 
ment. Cbfz  les  Ruminants,  le  condyle  n>st 
pas  reçu  dans  une  fosse,  mais  sur  une  sur- 
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en  arrière,  pouvant  se  UMn^eit  éans  lesrai 
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les  Rongeurs  dea  antres  ordres  qm 

comprenons  dans  le  groupe  des 

â  placenta  diseolde ,  et  les 

nivores ,  chez  lesquels  la  dii 

faces  articulaires  est  toute  spécialeL 

A  chacune  de  ces  dispesitions  de  ta  mâ- 
choire Inférieure,  et  ponr 
Taction ,  se  rapporte  née  fo 
particulière.  Les  diWiience»  de 
développement  des  dents ,  leurs 
pèces,  et  leur  nombre  dans  les 
Mammifères ,  font  l'objet 
cial  (uoy.  nms).  Noos  ne 
donc  pas  sur  ces  particnlarHés  ; 
seulement  remarquer,  comme 
pre  des  Mammifères,  que  ces  Vi 
toutes  leurs  dents  implantées 
alvéolaires  des  mâchoirct ,  et 
mats  de  palatines ,  de 
Nous  signalerons  aussi  la 
tionnelle  des  dents  de  rOryctérape,< 
sées  d'une  infinité  de  petits  tubes, 
parallèles,  unis  les  uns  des  antres»  M  cW 
seulement  è  leur  surtare  trltannte 
ture  qui  rappelle  celle  des  dents  eue 
de  plusieurs  poissons ,  des  Raies  entre 
très.  Nous  reppellcrons  ente  ce 
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avons  dit  {voy.  nÉftisso^c )  sur  U  distinction 
des  dents  en   incisives  ,  canines   et   mo- 
laires. L*appUcation  de  Pun  ou  de  Tautre  de 
ces  trois  noms ,  conventionnellement  déC- 
Di$,  doit  dépendre ,  selon  nous ,  de  la  TonC' 
tion  de  ces  organes  ;  et  cette  fonction  est 
iodiquée  par  leur  forme  et  par  leur  situa- 
tion relativement  à  Vouverture  buccale.  C'est 
aussi  par  les  nécessités  de  la  fonction ,  par 
rétendue  que  d»it  avoir  le  jeu  de  telle  ou 
telle  dent,  qu'il  faut  expliquer  les  vides  qui 
ae  prononcent  çk  et  là  dans  les  mftcboires 
de  certains  animaus ,  et  qu'on  a  voulu  con- 
sidérer comme  rindice  de  Pabsence  de  dents 
gui  se  retrouveraient  dans  une  autre  ma- 
ctkoire  prise  arbitrairement  pour  type.  Bu 
reste,  Tariiculalion  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, la  longueur  de  cette  mâchoire,  la 
force  des  muscles,  la  forme  des  molaires, 
sont  autant  de  conditions  toujours  concor- 
dantes, constituant  un  ensemble  dans  le- 
quel il  est  facile  de  reconnaître  la  nature  du 
régime  de  Taiiinal ,  et  qui  est  en  harmonie 
a%ec  le  reste  de  son  organisation.  Entre  les 
i  ourmiliers  et  les  Pangolins  qui  n'ont  au- 
I  une  espèce  de  denta«  les  Baleines  qui  ont 
lies  fanons,  et  les  Dauphins  qui  ont  des 
f f en ts  toutes  uniformes ,  au  nombre  de  cio- 
quante-sfx  à  soixante  cbei  le  Dauphin  tongi- 
rustre,  on  rencontre  un  certain  nombre  de 
t  jpes  dont  les  caractères  physiologiques  gé- 
néraux sont»  bien  déOnis  par  rassociation 
den  diverses  dents.  Aussi,  l'étude  du  sys- 
tème dentaire  a-t-elle  eu  une  grande  impor- 
tance pour  la  détermination  des  groupes 
priftci^ux  des  Mammifères;  et  celte  impor- 
tance est  légitime ,  pourvu  qu'elle  ne  soit 
pas  exclusive ,  et  qu'elle  prenne  rang  après 
li^  cara<*tères  d'une  plus  grande  valeur  qui 
nous  révèlent  les  affinités  premières  des  ani- 
mmun.  C'est  en  accordant  au  sjslème  den- 
taire une  prépondérance  absolue  que  Cuvier 
plaçait  d'abord  les  Pérainéles,  les  Sarigues  et 
antres  de  Didelphes ,  k  c6ié  des  Placentaires 
jn«ertivores,  bien  que  des  caractères  pri- 
mordiaux distinguent  essentiellement  ces 
M.«  m  ni  itères,  qui  appartiennent,  comme  on 
le  sait  »  à  un  typa  différent.  Sans  doute  il 
D'en  csi  pas  moins  vrai  que,  dans  l'un  et 
dans  TMstre  type,  on  peut  rencontrer  des 
Ky^iêmes  denteires  analogues,  eonrordant 
Bvcc    des  régimes  diatétiqiies  semblables; 
mmkm  ce  «mi  li  dit  é$rwm  eonê^pandanU , 
r.  vu. 
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et  non  pas  des  caractères  indicatifs  d^afOnités 
zoologiques ,  qui  s'établissent  ainsi  d'un  type 
à  l'autre,  comme  il  peut  d'ailleurs  s'en  établir 
pour  d*autres  points  de  l'organisation,  même 
entre  les  divers  ordres  d^un  même  type.  L'é- 
tude comparée  du  système  dentaire  des  In- 
sectivores et  des  Rongeurs  a  depuis  long- 
temps conduit  les  zoologistes  à  reconnaître 
les  arfinités  qui  rapprochent  ces  deux  or- 
dres, et  qui  ont  été  parfaitement  mises  en 
évidence  par  M.  Isidore  Geolfroy-Saint-Hi- 
laire.  Nous  ajouterons  que  dans  les  Ron- 
geurs, comme  dans  les  Insectivores,  les 
Chéiroptères ,  les  Quadrumanes  et  l'Homme, 
les  dents  de  remplacement,  quand  il  existe 
deux  dentitions,  sont  en  nombre  égal  aux 
dents  de  lait  auxquelles  elles  succèdent; 
tandis  que  chez  les  Carnivores ,  en  général, 
entre  les  fausses  molaires  permanentes  qui 
viennent  remplacer  les  fausses  molaires  de 
lait,  s'intercalent,  en  plus,  d'autres  fausses 
molaires  qui  rendent  ainsi  l'appareil  per- 
manent plus  nombreux  que  Tapparëil  de 
lait.  Tous  ces  caractères ,  et  ceux  dont  nous 
allons  avoir  occasion  de  parler  en  exami- 
nant les  membres ,  viennent  confirmer  les 
affinités  que  représente  si  bien  le  groupe  des 
Mammifères  a  placenta  discoïde.  Il  est  néan- 
moins un  ordre  de  ce  groupe  qui ,  bien  que 
lié  étroitement  par  ses  affinité  aux  autres 
ordres ,  est  loin  d'être  homogène,  comme 
on  Pa  déjà  remarqué,  et  présente,  notam- 
ment dans  son  appareil  dentaire,  des  diffé- 
rences considérables  :  nous  voulons  parler  de 
Tordre  des  Quadrumanes.  Parmi  eux ,  nous 
appellerons  Tattention  sur  les  Ouistitis, 
dont  les  molaires  pointues  et  armées  de  tu- 
bercules aigus,  rappellent  la  dentition  des 
Insectivores,  et  nous  ferons  remarquer  la 
singulière  coïncidence  de  ce  caractère  avec 
l'absence  de  circonvolutions  au  cerveau. 
Cette  dernière  particularité,  qui  les  rappro- 
che encore  des  Insectivores,  n>$t  pas  la  seule 
qui  les  éloigne  des  Singes  ;  on  sait  que  leur 
membre  antérieur  n'est  pas  terminé  par 
une  main ,  et  que  tous  leurs  doigts,  à  l'ex- 
ception seulement  du  pouce  des  membres 
postérieurs ,  sont  armés  de  griffes.  Les  Ga- 
lagos,  chez  lesquels  nous  avons  aussi  si- 
gnalé l'absence  de  circonvolutions,  présen- 
tent un  système  dentaire  analogue  à  celui 
des  Ouistitis  ;  et,  sans  doute ,  il  y  a  dans 
celle  coïncidence  de  caractères  quelque  în- 
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dice  d'affiailés  dont  toute  U  Taleur  nottf  fe- 
rait révélée  par  Teiamen  des  enveloppes 

fœtales. 

Avant  le  développement  complet  de  la 
m&cboire  inférieure,  et  à  sa  face  interne, 
se  forme  aussi,  de  blastème  général  de  Parc 
facial ,  une  petite  languette  dont  la  direction 
est  la  même  que  celle  de  Tare  lui-même,  et 
qui  est  destinée  à  donner  naissance  à  une 
partie  des  osselets  de  Foule.  Cette  petite  lan- 
guette se  cartilaginifie,  et  se  scinde  bien- 
tôt de  chaque  cdlé  en  deux  portions ,  Tune 
antérieure,  qui  devient  le  marteau,  Tautre 
postérieure,  placée  au-dessus,  qui  devient 
1  enclume.  Par  suite  des  progrès  du  déve- 
loppement, le  prolongement  antérieur  qui 
Appartient  à  la  portion  d^où  natt  le  mar- 
teau ,  forme ,  à  la  tête  de  ce  petit  osselet , 
une  apophyse  cartilagineuse  qui ,  logée  dans 
nne  petite  gouttière  de  la  face  interne  de  la 
mAchoire  inférieure,  s'accommode  aui  con- 
tours et  au  développement  de  cet  os;  il  en 
résulte  une  sorte  de  petite  anse  qui ,  s*atta- 
xhant  à  droite  et  à  gauche,  par  ses  extrémi- 
tés,  à  la  tête  de  chaque  marteau,  répète  la 
forme  de  la  mAchoire  inférieure.  Cette  por- 
tion apophysaire ,  la  plus  considérable  du 
cartilage  qui  produit  le  marteau,  ne  s*oisifie 
pu  et  disparaît  de  bonne  heure  ;  peut-être 
pourrait-on  considérer  la  longue  apophyse 
ou  apophyse  grêle  du  marteau ,  comme  la 
partie  supérieure  de  Tapophyse  cartilagi- 
ueuse  primitive,  dont  la  partie  antérieure 
s'atrophie.  Le  volume  des  deux  osselets  de 
roule,  dont  nous  venons  de  décrire  le  sin- 
gulier développement,  la  longueur  et  la 
grosseur  relative  de  leurs  apophyses,  la 
forme  du  manche  du  marteau ,  présentent 
quelques  différences  peu  remarquables  dans 
la  classe  des  Mammifères;  nous  rapproche- 
rons seulement  de  Thistoire  de  sa  formation, 
)e  marteau  du  Dauphin  et  celui  des  Cétacés 
en  général ,  chez  lesquels  Tabsence  du  man- 
che, la  longueur  et  la  courbure  de  Tapo- 
pbyse,  rappellent  quelque  chose  de  Pétat 
primitif  de  rct  osselet. 

EnGn ,  du  premier  arc  viscéral  natt  en- 
lure  la  langue.  Elle  se  montre  au  bord  in- 
terne des  extrémités  de  cet  arc,  quand  ces 
eiircmii(<s  se  sont  soudées  Tune  à  Tautre. 
D*abord  angulaire,  elle  s*arrondît  et  s'al- 
longe en  râftc  chorou ,  dont  \n  ba<e  se  place 
entre  les  deux  premiers  arcs  viscéraux  de 
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plus  en  plus  dbunu.  Nous  stobi  iiM> 
dans  Partide  consacré  à  cetoffiackiin- 
cipales  modifications  qu'il  pr^teimli 
classe  des  Mammifères,  en  nènt  impifv 
nous  avons  signalé  ses  principaks  IndiBa 

(Voy.  LAKGDB.) 

La  cavité  supérienre  coopriie  tun  te 
premier  arc  viscéral  et  U  btn  do  oIm.  i 
été  diversement  coupée  par  les  piiiiB'tli 
face ,  dont  nous  venons  de  nm  k  éht- 
loppement.  Cette  cavité,  qa'oii»*! 
tort  la  bouche,  et  à  laquelle coBTi«*iii> 
nom  d'antre  kypoeépkaliquê ,  l'at  f»«' 
large  ouverture ,  eomprentot  U  fa«  «"' 
et  la  cavité  buecale;  par  le  npp*»'**'" 
des  os  maxillaires  supérieors  c<  dcspilui» 
la  cavité  nasale  se  trouve  lépii*  *  1^  « 
vite  buccale  que  la  mA<*oire  iaférijm  te' 
en  dessous.  C'est  alors  wkMMwK 
montre  une  vériUble  bo«k,  Met  éi 
bourreleU  qui  forment  leilw». <*"•*' 
nuée  en  arrière  par  la  w'MpfJ^^^ 
Nous  retrouverons  cevesiiWeiHinw^'*' 
la  cavité  intestinale  eo  en»»»  ^^r^^ 
reil  de  la  digestion.  SI  II caiiïéHea''*^ 
embryons  de  Mammifères  pri»*»»»"' 

toirement  les  éUU  penniaertiéftoû^ 
buccale  des  Vertébrés ïntéhtm,  il «*«» 
que  chex  les  Poissons  cette  citi»*  ^^^ 
communiquer  largemeat  ««lin»itf  "*| 
sale ,  comme  cela  a  lien  priw**'^ 
les  Mammifères:  c'est  louUewawwr' 
a  lieu;  chei  aucun  Pwut»^'^^ 
Lamproies,  la  cavité  bocdhi'***^ 
munication  avec  les  nariecs. 

La  première  fente  vlseénli  l'^^^J^ 
sa  partie  antérieure ,  P»'  *•  *^  * 
masse  blastématique ,  et,  pf  ^ 
autre  dépdt,  se  partage,  kuj^f^ 
rieure,  en  deux  porUoas;  l'"***^.' 
s'allongeant  en  forme  de  caM'.*^' 
devant  du  labyrinthe  de  roitiHe.  «  ^^ 
en  coisse  du  tympan  à  ta  partie  nr^' 
et  se  rétrécit  en  trompe  d^Stutcf*'*'^  ' 
tie  inférieure  ;  Fanlre  exleiae  <!««*  »  ] 
sance  au  conduU  audUif  et  à  l.^  ' 
masse  blastématique  qoi  op««  '^''^  . 
sîon  de  la  première  feoie  visf*»»*''  ** 
vertit  en  cadre  tympoMiqitef^»^  \ 
du  tympan ,  qui  sépare  l'one  de  r^  -^ 
deux  cavités  auriculaires.  ï-*^»*"*  ,. 
lement  que  subit  la  fente  ^^'^zJ 
unt  d'avant  en  arrière  p«r  ^^^ 


IMAM 


ma:m 


CS3 


•ille ,  est  le  résultat  du  développement  des  | 
s  maiillaires  qui  envahissent  la  portion 
Boyenne  et  antérieure.  L'oreille  eiterne  ne 
5  forme  donc  pas  par  invagination  de  té- 
Liments  extérieurs ,  comme  Tout  pensé  cer- 
lîns  embryologistes  ;  mais  quand  elies*est 
roduite ,  suivant  le  mode  que  nous  venons 
c  décrire,  deux  systèmes  cutanés  viennent, 
UD  du  dedans,  Pautre  du  dehors ,  se  met- 
e  en  contact  avec  la  membrane  tympa- 
ique ,  ce  sont  le  système  cutané  externe  et 
I  muqueuse  orale  qui  monte  par  la  trompe 
'Eustacbe. 

Le  cadre  tympaniquô  destiné  h  tenir  le 
rmpao  tendu,  est,  de  toutes  ces  parties, 
;lle  qui  s*ossifie  la  première;  il  se  montre 
*  abord  comme  une  ligne  osseuse  indépen- 
3  II  te  du  cr&ne,  grandit  ensuite ,  prend  des 
r^noexions,  et  se  convertit  progressivement 
n  conduit  auditif  externe  osseux;  si  ce  n*est 
^ez  les  Cétacés ,  dont  le  méat  externe  reste 
n  canal  cartilagineux ,  très  petit,  sinueux, 
L  aboutissant  à  la  surface  de  la  peau  par 
tn  trou  extrêmement  fin.  Le  conduit  externe 
Texistant  pas  primitivement,  on  comprend 
ue  la  membrane  du  tympan  estd'abord  plus 
ap  prochée  de  la  surface  ;  et  Ton  trouve  chei 
!^5  Mammifères  tous  les  degrés  d*élargisse- 
lent,  de  contournement  et  de  profondeur 
3119  re  méat.  L*ossiflcation  de  la  caisse  tym- 
anique  part  du  pourtour  du  trou  ovale; 
Me  s*aT«nce  peu  à  peu ,  et  gagne  ainsi  la 
Lirtie  supérieure  de  la  trompe  d'Eustache, 
ui  reste  fibro-cartilagineuse  et  fibreuse  in- 
^rieurement.  Quant  à  la  conque  de  To- 
eille ,  elle  se  montre  d^abord  comme  un 
■>urrelel  triangulaire  entourant  la  fente, 
irepté  chez  les  Cétacés,  où  elle  manque 
ïut-àCait;  le  tragus  et  Vhélix  deviennent 
ient4}t  distincts  sur  ce  bourrelet  plus  sail- 
iDt:  Vantitragus  et  Vanthélix  apparaissent 
nsuite  comme  deux  élévations  isolées  ;  le  lo- 
ïïle  est  la  portion  qui  se  forme  la  dernière  ; 
rst  plus  petit  chez  les  Quadrumanes  que 
lez  rHomme  ;  et  comme  le  lobule  est  formé 
t  peau  et  de  tissu  graisseux  chez  ce  dernier, 
I  cartilage  de  l'oreille  humaine  ressemble 
etucoup  à  celui  de  Toreille  des  Singes, 
irmi  lesquels  TOrang-OuUng  se  fait  re- 
larquer  par  la  petitesse  de  son  oreille.  En 
inéral ,    les  Mammifères  timides  ont  les 
«iltfft  les  plus  longues ,  et  douées  d*une  as- 
■  grande  mobilité  pour  pouvoir  se  diriger 


en  avant  ou  en  arrière,  de  manière  à  saisir 
,1e  bruit  de  quelque  côté  qu'il  vienne.  Cepen- 
dant chez  certains  Chéiroptères,  tels  que  les 
Molosses,  les  Mégadermes,  les  Oreillards, 
qui  ont  de  très  grandes  oreilles,  cette  mo- 
bilité n*est  plus  possible,  parce  que  les  deux 
oreilles  sont  réunies  par  leur  bord  interne. 
Une  des  particularités  remarquables  que 
nous  présentent  les  immenses  oreilles  des 
Chéiroptères,  est  le  développement  considé- 
rable du  tragus  qui  prend  des  formes  bi* 
zarres  et  peut  servir  à  fermer  Toreille  de 
manière  à  empêcher  Taccès  de  Tair.  Leur 
antitragus  se  prolonge  quelquefois  Jusqu'au 
coin  de  la  bouche ,  comme  on  le  voit  cbe» 
le  Molosse.  Quelques  Musaraignes  possèdent 
aussi  une  sorte  d'opercule  auriculaire;  mais 
il  est  formé  par  l'aotiiragus.  Chez  les  Maai- 
mifères  dont  l'oreille  est  très  mobile,  on 
trouve  plusieurs  cartilages  distincts ,  fendus 
longitudinalement,  et  pouvant,  en  consé- 
quence ,  exécuter  des  mouvements  de  rétré- 
cissement ,  de  dilatation ,  de  rétraction  et 
d'élongation  que  cette  indépendance  ex« 
plique. 

Pour  résumer  les  phénomènes  que  présente 
successivement  le  développement  du  premier 
arc  viscéral  ou  arc  facial ,  on  peut  ratta- 
cher les  formations  qui  en  sont  le  résultat 
à  quatre  arcs  secondaires  et  en  quelque  sorte 
dérivés.  Ces  quatre  arcs,  que  nous  désigne- 
rons chacun  par  le  nom  du  principal  système 
auquel  il  donne  naissance,  sont,  de  dedans 
en  dehors  :  l'arc  palatin,  parallèle  k  la  base 
du  crâne  et  d'où  proviennent  les  os  palatins 
et  ptérygoldiens  ;  l'arc  maxillaire,  qui  pro- 
duit les  os  sus-mai illaires  et  Jugaux;  l'aro 
malléen,  d'où  se  forment  le  marteau  et  l'en- 
clume;  et  Varcmandibidaire,  qui  devient  la 
m&choire  inférieure. 

Le  second  arc  viscéral  doit  former  Tétrier 
et  l'appareil  suspenseur  de  l'hyoïde  ;  on  in- 
diquerait cette  destination  en  le  désignant 
sous  le  nom  d'arc  stylo-stapédien.  Cet  arc,  en 
se  cartilaginifiant  d'arrière  en  avant,  se  di- 
vise en  trois  segments.  Le  premier  disparaît, 
refoulé  par  le  labyrinthe,  et  prive  ainsi  le 
second  arc  de  toute  connexion  avec  le  cr&ne; 
le  second  est  reçu  dans  une  petite  fosse  de 
la  caisse,  et  se  métamorphose  en  étrier;  le 
troisième  produit  l'appareil  suspenseur  de 
l'hyoïde.  Dans  l'angle  que  forme  ce  troisième 
segment  ivec  le  second ,  s'accumule  une 
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masse  de  sobstafloe  <rob  nitt  le  rnittOê  ds 
Yélrkr,  L'appareil  suspenseur  de  Thyolde  ^ 
présente  plusieurs  modifications  importan- 
tes :  ehei  raomme ,  il  se  compose  de  deui 
portions  osseuses  :  l*unesupérieure,  d*où  nais* 
sent  rénioence  papiltaire  du  tympan  et  Ta* 
poph^seHyloiét:  cette  portion,  d*abord  isolée, 
sTiimtensuileau  temporal;  rautreinférieure» 
la  pMe  corne,  corne  antérieure  ou  sfyloide , 
qui  8*atuche  au  corps  de  l^yolde  dont  nous 
allons  suivre  tout-à-f  heure  le  développe- 
ment. Entre  ces  deui  portions  osseuses  s'é- 
tend une  portion  ligamenteuse,  le  ligament 
styfo-Ayoidien,  qui  peut  s'ossifier  avec  Page 
et  former  ainsi  l'osselet  moyen  d^lne  cbatne 
osseuse  rattachant  l'hyoïde  au  crâne.  Cet 
état  eiceptionnel  chez  l'Homme  devient  l'é- 
tat général  dans  les  autres  Mammifères,  chez 
lesquels  on  peut  trouver  aussi  les  liaisonsavec 
le  crâne  rompues  par  suite  de  l'ahsence  de  l'os 
stylolde  ou  de  ligament;  leur  corne  anté- 
rieure est  généralement  composée  de  plu- 
sieurs segments.  Les  Marsupiaux,  qui  se  dis- 
tùiguent  des  Mammifères  placentaires  par 
des  caractères  profondément  différents,  s'en 
distinguent  encore  par  la  composition  de  leur 
appareil  hyoïdien  dans  lequel  la  corne  anté- 
rieure ne  comprend  qu'un  seul  os  large  et 
court,  effilé,  et  suspendu  au  crâoe  par  un 
mince  ligament. 

Quelques  embryologistes  croient,  avec  | 
Reichert,  que  Téttier  est  d'atiord  un  carti- 
lage plein ,  dont  la  portion  moyenne  dispa- 
raît par  rossification  ;  du  reste ,  on  le  trouve 
plein  chez  le  Phoque;  il  est  solide,  et  percé 
seulement  d'un  petit  trou  dans  les  CéUcés. 
Sa  platine,  d'épaisseur  et  de  grandeur  va- 
riable suivant  les  différents  Mammifères,  est 
conveie  ou  concave  sur  sa  fiice  vestibulaire 
qui  s'applique  sur  la  fenêtre  ovale. 

Le  troisième  arc  viscéral ,  ou  arc  htioH' 
dîen ,  descend  au-dessous  du  crâne ,  sons  un  \ 
angle  dirigé  en  arrière  ;  par  la  cartilaglnifi- 
caiion ,  il  se  di\ise  en  quatre  pièces,  dont 
la  supérieure  de  chaque  côté,  s'atrophie 
bientôt  et  disparah.  Il  ne  reste  plus  ainsi 
que  trois  pièces  pour  chaque  moitié  de  l'arc  ; 
une  inférieure,  une  médiane,  une  latérale. 
La  pièce  infi^ricure,  d'un  côté,  se  soude  i 
la  pièce  iiin^rieure  de  Tautrc  «ôté ,  sur  la 
ligne  méiiiane,  et  de  leur  réunion  naît  Vé- 
piglottê,  d'abord  sous  forme  d'une  petite 
éniinence  arrondie,  qui  se  relie  à  la  langue 


par  une  langiiette  étreila.  demèv»  U  ^êce 
terminale  de  Tare  stylo-stâpédiem,  et  q«iâ  m 
développe  davanuge  ca  ooarteol  •om  i^n- 
met  en  arrière.  Les  pièces  nédiaMCS  tfrms 
et  gauche  se  soudent  aussi  eoscmMc  ,  et  ftc- 
ment  le  corps  éb  Vk^diâe  em  yresasi  r^'^ 
de  largeur.  Les  dernières  pièces ,  tes  htf^ 
raies,  situées,  de  chaque  c4té,  nu  ÉiiMii  «^ 
précédentes ,  produisent  les  gramdm  tormn , 
cornes  thyroïdes  ou  posfénettrss  de  Fbî^édp- 
Ces  cornes  paraissent  s^osstOer  avant  ^r 
corps;  et  ces  deux  parties  sobk  éttk  n^- 
verties  en  os  que  les  eorocs  aotéricBics  «p^t 
encore  cartilagineuses.  La  sigsifcacioa  Sn 
diverses  pièces  de  IHyolde,  éîmé^éte  dMs  î^ 
Vertébrés,  a  fourni  à  Geaffro7«Saiai-Ib- 
laire  la  matière  d*uB  article  flwt 
quable  auquel  nous  devons  re 
signalerons,  comme  ane  pavtkal^fM  eim- 
gulière,  l'existence  d^uae  pscfte  sa  caè^^e 
osseuse»  chez  les  Aloaales,  ^nc  la  iaf^ 
de  leor  voix  a  fait  somoBUBcr  Stofss  hur- 
leurs. Nous  étudierons  les  kaaîaas  de 
l'hyoïde  dans  la  rornatioo  de  la  vais,  à  rar> 
tlde  consacré  à  ce  sujet  (cvf .  vodO.  L^s 
fbrmes  et  les  proportions  du  esips  de 
l'hyoïde  f.  aussi  bien  que  cellas  de 
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postérieures,  présenleot  des  variatiaas  q-.i 
fournissent  des  caractères  importsais,  rt 
qui  ne  peuvent  être  indiquées  qae  dans  V« 
articles  consacrés  aui  dlUéfcals 
Mammifères. 

De  la  masse  plastique 
portion  produ  tTépi^lte,  sa 
de  cet  organe,  c'esi-à-dlre  au 
deux  moitiés  du  quatriètm  are 
nissent  ensemble,  se  montre  la 
dont  les  cartilages  aryténoidrs  woml  W«  r^ 
miers  distincts.  Par  les  progrès  d«  dlNr^-^ 
pement ,  le  larynx  acquiert  bâeaiM  an  «  - 
lume  relativement  plus  considMÉhIe  qac 
chez  radulte ,  et  se  romplèie  par  rMfsn- 
tion  de  ses  cartilages  thyroïde  et  nknidi  Z 
te  met  cependant  en  rapport  avec  te  ir>- 
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chée ,  dont  nous  examiaeroi 
Ibrmation.  Cest  en  étudiant  ca 
gane  et  la  production  de  la  «oh , 
articles  spéciaux  (eoy. 
vou  ) ,  que  nous  pourrons 
composition  du  larynx,  les 
qu'il  présente ,  et  ses  fonctions. 
Aucune  partie  remarquaMr, 
des  vaisseaux ,  des  muscles ,  des 
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a»!  Mcood»,  iNMiiM  M  ^pMUétee  taH» 
vMeéralw,  m»  pitt»  ^ii^aii  qÊÊtHàmb  «k 

Efe  réran*»*  loutiM  Mes  fii  pNièiMft, 
os  pMtt  raMftiter  I»  flériMlioB  éM  pftriiiti 
produite*  |^  1»  <é¥<>oyyenwi 
blastémaliques  qui  constituent  les  arcs 
c^rau»,  à  sept  mc»»  4«atli»«M  sosi  ^- 
iBiiî%  H  tee  a»tree  9aoMiM»a«.  €m  sept 
ares  sont,  e»  parlait di»  la  kasa  du  arène: 
i*  rare  pelatiii ;  y  l^are nwwdHaiire  ;  y  ra» 
malliéea  ;  4^  rare  MBdibalaè»;  T  l*ase 
at^le^^UpMieo;  6*  Tare  kyaldie»;  T  la 
qualrfèma  are  viscéral  r  lea  Isoia  déniera 
de  ee»  ares  sent  lea  treia  detRlaie  atea  via- 
cératix.  Noos  avons  m  plaa  baal  ^pie  les 
'  qtiaira  preiiers  ddrfvsat  du  preaiiet  ave 
Ti'sféraF. 

Rapproehons  de  ea  nseda  ^  dl^elappa» 
i  neat  le  (Myeloppeneal  des  partie  da  nêiDa 
;  nom  cher  les  Psissaw ,  ei  aevs  fenaaa  sa 
nous  aviana  raison  da  dlta,  aa  aoBameafaB^ 
Tétudte  de  la  fece,  qtt*il  n>  a  pas  da  osan-» 
paraison  possible  à  fafr»  ealrales  ares  ^>ni 
a  HOIR  mes  DraMmaiHi  casa  rs-  iRaiBHwres 
et  ceux  qui  mértleat  ca  aoas  eiea  Isa  fal»^ 
sons. 

Cher  les  PMssam,  Il  ftal  dtetiaguei  paiiai 
les  ares  Yiscdfaui,  ceuv  qui  sa  prdsaaieDt  aa 
nombre  eonsesDl,  et  eeoi  dont  la  nambia 
peut  varier.  Les  premiera  ont  lanra  atun 
logaes  dktts  fes  ares  vlscdravi  des  Mammi- 
fères, comme  nous  attooe  lavoir;  lessecoadt 
appartiennent  en  propre  aat  Poiisoaa  »  al 
leur  variabitité  dépend  da  nombre  des  braa-> 
chies  que  doit  posséder  TaduNa.  On  sait , 
en  effet ,  que  tous  les  Poissons  a*ûnl  pas  nn 
amnbre  égal  et  brancblos:  or,  eamna  cba« 
qnebraacbia  procéda  du  développement  #aa 
arc  particulier,  il  est  clak*  q^  la  nombre 
phis  ou  moins  considérable  des  brancbiaa 
sera  primtiivemenl  tndiqaé  cbes  l*iembryo» 
pour  un  nombre  plus  on  mains  grand  d^rss 
destinés  à  la  formation  da  cas  brancbie». 
Cher  les  Poissons  osseui ,  doni  la  dévelop- 
pementa  été  misai  étudié,  on  penft compter, 
en  général,  nenfascaviseévatta,qasaDtrefi| 
chacun  nn  nom  en  rapport  avac  levr  dwtiaa» 
tnm ;  ce  sont,  dVvant  en  arvièrs  :  i*  farap*- 
/o/ift ,  d^où  paraissani  se  fbvmer  les  os  pafea^ 
tins,  ptérvgoldiena,  et  psabaMaaMnt  l'os 
Irons  verse ,  qui  unit,  d«  cété  eilerna ,  Ifbva 


paMnàirwaMiidibalaiMiir  Vv<ïi 
toèn>  dont  lftdéiiBlappaMM.aaaMlMhA-4 
la  ibraaiiaa  in  sna  Miitialra.  éa  Vealuf^ 
et  da  rintaf'^aimitaiw;  9^  Vm  nwndibia* 
MM,.«aiasllidèiftr<inMisaft  4a  1«  n^ 
cbaiwiol'driaswa»  d»foa  aané,  da  la  caisia 
dm  tamposit  ak  d»  l'as  tympaii  •alMai  ; 
4«  Tare  hyoidwi^y  qnâ  paadnil,  If  on  bialda» 
raalignià,  VaftsiylaMa»  la  pté^wiciili» 
IsmiiisidÉia^  ^^%\  r  al  a*  ImmcMkrm- 
ckmum^  detliMéaawi  hMicbtas;.  at  d*  L'ara 
jpbanwte,.  qid  dan.  iMMff  1%  pièaa  «nk 
qna,.  enlnr^^a  dans  la  panai  latéiak  d« 
remophata.,  al  aswaAl  améa  da  dania^ 
'  Ua  lia  daiMart  ana  psnaai  dea  baMt* 
ohiia  ctwalfiMbifiB  ;  aaia  dtai  iadidia» 
I*IM  ipofcli«a  «I  r«c  ptev^îi 
liMS  teapa  hmasitirim^  U 
oaaat  da  aaadiMiealaaBBiaisaa  Im  aïoi  daa 
MaamaJUias.  eal  faslia.  L'an  poiotfia  du 

ilMialàadtaiaa^ 
laniÉva  aa»  «bai 
laa  MamnUlMa,.  eà  a'aa  disilagna  pai  1« 
paadÉaiiaa  dTiua  aa  pailicalMr»  FaalMUK 
aaasa.  L*aw  mamUaiBaasfcraaalagMadÉ  l*am 
dtt  asèma  aam»  fai,.  dMalm  MamaiitfmSt 
panduii  laaaaa«mtillairaa«  ei  aa  laillacba, 
paat  ti—potiiasad»aaM  bJMlèma»  à  U  fat^ 
asatte»  das  ûMtosNBBmdHaBsoai  L^os.,  au  piiK 
tel  If^Boenritladwaa,  fw  mm  appelaM  ici 
Jagal  avMM.  Agassiz,  asi  désigné»  puG»* 
vier,  sons  le  nom  d*os  sous-orbitairea;  a*ail 
u»  daa aaamplaaà  Tappaî de  yapiniaa  qae . 
MM  avons  psécédammeat  émise  *  à  saisir» 
qis'll  n^ialMa  pas  nna  aoBtsipnadanra  abso* 
hia  daa  diléiMtea  pièem  dit  aqMlaUaattHa 
aHea,  quHinoa  m  Mwva  pas  légMirattsa*» 


i,  at  ^lÊt  aswasrt  la 
aaair  Hm  fB*Mtra  daa  si 
d*éMmenla  pbm  o» 
Ainaâ,  Vaa>igal  naiqM  dea  MaaiH 

par  Isa  pièiM  mnltiplas.  soua-orbiuiraa. 
LVc  mmtdJMoîfadl»  Paiasoaa  pasall  eois 
isapoadit  i  la  feia  ani  dsna  aies  ^m  noM 


ebsff  Isa  MaBMillIres ,  al  a^blaslèma  da  la 
psamièra  toate  braaoMale.  L^aae  qai  part* 
la  Mm  drbpiïdisa  ebai  lea  PaissoM  san^ 
Me  être  a»  asèma  tamps  Taaalagna  dM 
dam  avea  slflaisiapédiaa  ab  bysldJan  dia 
maia,  cbaa  Isa  PbisiaM,  Isa 
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fooetioDs  de  06t  «rc  sont  de  prime  abord 
0pécialûées  en  quelque  sorte ,  par  la  fornit- 
tion  de  franges  branchiales  à  ses  bords;  ees 
franges  disparaissent  ensuite,  et  Tare  byol- 
dien  se  distingue  ainsi  des  arcs  suivants,  les 
seuls  qui  gardent  des  branchies,  à  Teioep- 
Uon  du  dernier.  Tare  pharyngimif  qui  ne 
les  conserfe  pas  non  plus. 

Nous  voudrions  pouvoir  développer  ici  les 
rapports  intéressants  qui  naissent  delaeom- 
paraison  de  ces  différents  ares  chei  les 
Poissons  et  les  II ammifères  ;  cette  digres* 
sion  nous  est  interdite.  Nous  avons  voulu 
seulement  indiquer  tout  ce  qu'aurait  d'in- 
téressant pour  la  loologie  Tétude  comparée 
du  développement  des  diven  appareils  ;  étude 
d*o6  ressortiraient  les  caractères  d*elfinilé 
des  différentes  pièces  de  ees  appareils ,  tout 
comme  Tobservation  des  phases  embryon- 
naires semblables  indique  les  affinités  mo* 
logiques  fondamentales  des  types.  La  simple 
énumération  que  nous  venons  de  donner 
des  différentes  pièces  qui  résultent  du  dé» 
veloppement  des  arcs  viseéraui  ches  les  Pois- 
sons ,  apporte  aussi  une  preuve  nouvelle  à 
Tappui  de  Topinion  que  nous  «vous  tant  de 
fois  formulée,  que  le  développement  des 
animauK  supérieurs  ne  représente  pu  Tétat 
adulte  des  animaux  inférieurs,  et  que  la 
fonction  introduit  des  différences  dans  la 
disposiiion  des  parties  comme  dans  leur 
nomlwe. 

Notre  but  est  surtout  de  montrer  eombien 
est  faux  le  rapport  qu*on  n  voulu  rappeler 
en  donnant  le  nom  d*arcs  branchiaux  aux 
languettes  de  subsunee  formatrice  que  pré- 
sente Tembryen  des  Mammifères,  il  n*y  a  de 
vériuMes  arcs  branchiaux,  c'est-à-dire  d*arcs 
destinés  à  porter  des  branchies,  que  chcx  les 
Poissons,  et  aucune  partie  de  Tembryon  des 
Mammifères  ne  peut  leur  être  comparée  : 
ces  arcs  branchiaux  sont  une  création  toute 
spéciale  au  type  ichthyoiogiqtte.  Mais  cette 
création,  qui  n*a  pas  d'analogue  chei  les 
Mammifères,  n^cmpèche  pas  que  Tem- 
bryon  des  Poissons  possède  aussi  des  aits 
destinés ,  comme  ceux  des  Mammifères ,  4 
la  formation  des  os  de  la  face  el  de  Tap- 
pareil  hyoïdien.  Ceux-ci  se  trouvent  en 
plus  ou  moins  grand  nomhn  ^cs  ions 
les  Vertébrés;  les  arcs  branchiaux  ne  se 
leMontitat  que  chex  les  Analtenloldicas. 
Cesl  à  ta  dérignatioa  de  cm  démises  aici 


qu'il  but  dorénavant  festrôndn 
tion  du  nom  d'orvs  brandUcMx.  Som  Is 
nom  d'arcs  viscéraux  on  poumii  rompstnÉt 
l'ensemble  des  languettes  arquées  fue  pré- 
sentent tous  les  Vertébrés  ;  nous  nveas  pro- 
posé des  dénominations  spériniff  pew  Is 
arcs  propres  de  la  Ihee  et  de  rnp^nrcîi  hfii- 
dien. 

Quant  à  la  comparaifoo  que  Vom 
établir  entre  le  squelette  ei  les 
qui  résultent  du  développement  dm  ans 
viscéraux,  nous  ne  croyons  pas  qu*il  sait  |lm 
eiact  de  rapporter  les  os  de  In  faceala  iv- 
mation  costale,  qu'il  n*est  exact  et  rappar- 
ier les  os  du  crine  à  la  fèrsnatâoa 
Sans  doute  les  os  de  U  fkee,  eoi 
tes,  naissent  des  h 
doute,  les  arcs  qui  les  foraient 
une  portion  de  la  cavité  visoévale  et  se  rat* 
tachent  au  crâne ,  de  la  mèase  ■anicrs  qoe 
Im  côtmou  les  arcs  antértaon  des  vertèbres 
enceignent  une  autre  portion  de  la  mvité 
générale  et  procèdent  des 
le  rapprochement  fàndé  snr  1* 
legiquede  cm  parties  est  si  vague  fuH 
rait  tout  aussi  bien  s*appliqner  à  tome . 
partie ,  et  ta  mode  de 
nique  des  arcs  viscéraux  est  û  spécial  qu'il 
ne  peut  être  comparé  à  ceint  des  allas.  De 
plus ,  tontes  les  pièces  de  la  tea 
dent  pas  directement  de  la  bolla< 
c'mt  même  le  plus  petit  nombre  d'cnnn 
ellm  qui  se  présente  dans  cetit 
D'ailleurs,  le  développement 
dm  dàfférenem  si  protSandes,  qa*ici 
nous  ne  pouvons  reeonn^lie  qa*m 
logie  lointaine,  virtuelle,  tant 
Nous  croyons  que  ta  face  est 
tion  osseuse  spéciale,  comme  ta 
mt  une,  comme  tas  vertèbres  et  les  I 
en  constituent  aussi  deux  antres,  La 
paraison  de  la  mAchoiro  inférmaie  a 
membro  ne  peut  être  justilée  ni 
du  développement,  ni  par  celle  de  Vi 
ttan,  ni  par  celle  de  ta  compesiiiee 
On  s'est  trompé  quand  on  a  cm  ta 
par  l'anatomie  comparée,  par  tas 
phoam  que  subissent  tas 
aniflMux  invenéhiés,  chm  tas 
exempta.  On  a  conlbndu,  dans 
aaeat,  deux  faits  éistincu:  riolnda: 
d'un  oifana  nanvean  dans  Vi 
rappreprtatian  d'un 
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une  fonction  nouvelle.  La  mâchoire  dei 
YertéiMPéfest  anecréttion  spéciale;  la  patte- 
mâchoire  des  Crasiaeés  n'iodiqne  qa*un 
changement  de  r6le. 

Des  memXMres, 

Ce  n*est  qu*après  Tapparition  des  parties 
osseuses  destinées  à  enfermer  Paie  cérébro- 
n|Hnal ,  et  à  circonKrire  la  cavilé  générale 
du  corps,  que  se  montrent  les  premiers  ru- 
diments des  membres;  ils  prennent  donc 
naissance  après  que  les  visoàres  sont  d^à 
indiqués  dans  leurs  linéaments  primitifs;  et 
les  os  qui  les  composent  sont  les  pièces  du 
squelette  qui  se  dessinent  les  dernières. 

Des  deui  eitrémités  thoradque  et  abdo- 
Diinale,  la  première  est  celle  dont  le  déve- 
loppement  avance  d*abord  avec  plus  de  ra- 
pidité; mais  toutes  les  deux  suivent,  en 
général  »  la  même  marche,  et  présentent  la 
néoie  succession  de  phénomènes.  Elles  s'of- 
frent primitivement  comme  deux  languettes 
étroites,  en  saillie  sur  les  e6tés  du  corps , 
composées  d*une  substance  homogène,  et 
prcoaot  progressivement  la  forme  d*une  pe- 
tite plaque  arrondie,  liée  au  corps  par  un 
mince  pédicule:  c*est  de  ce  pédicule  que  se 
produiront  les  parties  supérieures  du  mem- 
bre; c*cst  de  la  petite  plaque  que  naîtront 
lee  rudiments  de  la  main  et  ceux  du  pied. 
Bientôt ,  par  suite  d'une  séparation  histolo- 
gique,  les  pièces  destinées  à  unir  chaque 
membre  au  tronc  commencent  i  se  former, 
Vépamle  pour  le  membre  thoracique,  le  6as- 
jm  pour  le  membre  pelvien.  De  cette  extré- 
mité articulaire  du  membre ,  le  travail  de 
formation  se  porte  à  Textrémité  libre  :  les 
doigta  de  la  main  et  ceux  du  ,pied  devien- 
nent distincts.  Remarquons  ici  que  chex  les 
Cétacés,  le  travail  génésique  pour  le  mem* 
bre  postérieur  s'arrête  à  la  formation  d*un 
bassin  rudimentaire ,  et  que  cette  particula- 
rité  d'organisation  nous  donne  ainsi  Timage 
d'une  phase  primitive  du  développement  dé 
ce  membre  chei  les  Biammifères.  Dès  les 
premiers  instants  de  leur  vie  embryonnaire, 
les  Céucés  se  distinguent  donc,  pour  la  ge- 
nèse des  membres,  dans  le  groupe  d'ani- 
maux auquel  les  rattachent  les  premiers 
phénomènes  de  leur  développement. 

Apres  que  les  deux  extrémités  de  chaque 
membre  se  sont  montrées ,  on  voit  appa- 
ratue  les  parties  qui  s'appuient  sut  Tépaule 


et  celles  qui  s'articulent  au  bassin,  le  bru 
avec  rhum^rus ,  la  cuisse  avec  le  fémur, 
enfin ,  se  développent  l'avant-bras  avec  le 
radms  et  le  cubitus ,  la  Jambe  avec  le  f t6ia 
et  le  péroné.  Un  os  particulier  au  membre 
pelvien,  la  roCu/a,  se  forme  de  bonne  heure 
comme  cartilage ,  et  n'atteint  que  très  tard 
le  terme  de  son  développement. 

Beaucoup  d'anatomistes ,  depuis  Vicq- 
d'Axyr,  ont  comparé  les  deux  membres  l'un 
a  l'autre ,  et  ont  cherché  quelles  sont  le» 
parties  qui  se  correspondent.  Pour  les  os 
principaux ,  le  rapprochement  est  facile  si 
l'on  s'en  tient  à  une  ressemblance  générale , 
conséquence  de  l'emploi  de  matériaux  ana- 
logues; des  différences  fondamentales  se 
prononcent,  dès  qu'on  veut  arriver  i  une 
comparaison  rigoureuse.  Ainsi  Vicq-d'Aiyr, 
embarrassé  par  ce  fait  que  les  deux  extré- 
mités se  ploient  en  sens  contraire,  compa- 
rait le  membre  droit  d'une  paire  avec  le 
membre  gauche  de  l'autre  paire.  II.  Flou- 
rens,  pour  franchir  cette  même  difficulté, 
considère  le  membre  supérieur  dans  l'état 
de  pronation ,  et  rapproche  ainsi  l'humérus 
du  fémur,  le  radius  du  tibia ,  le  cubitus  du 
péroné,  etc.  liais  la  nature  des  articula- 
tions ,  la  forme  et  la  composition  des  os ,  la 
présence  d'une  rotule  au  membre  inférieur 
à  laquelle  on  ne  saurait  raisonnablement 
trouver  un  analogue  dans  l'apophyse  olécràne 
du  cubitus ,  bitn  que  celle-ci  forme  d'abord 
une  pièce  osseuse,  tout  nous  montre  que  la 
répétition  de  parties  semblables  n'a  pas  été 
le  but  de  la  création  ;  que  souvent  la  nature  a 
approprié  un  système  général  d'éléments  ana- 
logues à  des  fonctions  diverses ,  et  qu'elle  a 
introduit  des  éléments  nouveaux  quand  le 
travail  physiologique  Taeiigé.  La  comparai- 
son de  l'épaule  et  du  bassin  a  surtout  offert 
beaucoup  de  difficultés,  et  les  anatomiftcsont 
présenté  plusieun  solutions  fort  différente» 
du  problème.  Un  des  obstacles  à  une  com- 
paraison scientifique  éuit  le  nombre  diffé- 
rent des  os  homéraux  et  des  os  pelviens  ;  on 
ne  trouvait  que  trois  pièces  osseuses  dans  It* 
bassin ,  l'iléon ,  l'ischion  et  le  pubis ,  Undi< 
qu'on  en  compuit  quatre  dans  l'épaule,  l'o- 
moplate, l'acromial,  le  corarolde  et  la  cla- 
vicule. Quelques  observateurs  crurent  enfin 
pouvoir  lever  toutra  les  difficultés,  par  U 
découverte  d'un  petit  os  caché  dans  l.i  rs  • 
vite  cotylolde ,  entre  les  trois  os  du  bss>in . 
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Us  considérèrent  même  oe  petit  os  comine 
Vanalogue  de  Tos  marsupial  des  Mamoiifèrcs 
aplacentaires,  et  trouvèrent  ainsi  en  même 
temps  un  moyen  d'établir  la  relation  numé- 
rique des  pièces  de  Tépauk  avec  les  pièces 
du  bassin ,  et  une  preuve  nouvelle  de  Tuoité 
de  composition  organique.  Mais,  d*uoe part, 
ce  petit  os  cotyloïdien  ne  s*est  pu  rencontré 
cbei  tous  les  Mammifères,  et,  d^autre  part, 
des  observations  poetérieures  en  démon- 
trèrent Teiistence  chez  les  Marsupiaui  eut- 
mômes,  et  confirmèrent  ainsi,  par  un  tait 
nouveau ,  ce  que  nous  disions  tout-à^riieure 
sur  les  tendances  de  la  nature. 

Est- il  vrai  aussi  que  les  membres  du 
Mammifère  passent  par  ua  état  qui  repré- 
sente la  constitution  des  membres,  c'est- 
à-dire  des  nageoires  d'un  Poisson?  Kous 
venons  de  voir  qu'aussitôt  que  s'opère  le 
départ  histologique,  les  eatrémités  des  mem- 
bres se  caractérisent  comme  moin  ou  comme 
pied,  et  ne  peuvent  par  conséquent  rap- 
peler on  rien  la  nageoire  d'un  Poisson.  Si 
l'on  veut  établir  la  coropvaison  à  une  épo- 
que où  la  formation  organique  n'est  pas 
encore  commencée ,  l'analogie  mémo  a'est 
plus  possible  ;  car,  à  ce  moment ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  la  masse  bUstématiqoe 
soit  é<yà  une  nageoira^  na  pent  aeuJo- 
ment  affirmer  qu'elle  n'est  pas  encore  une 
main.  Les  difléreoces  vont  Aoiyours  an  se 
prononçant  davaniage,  et  iti»  encore  plus 
que  pour  les  autres  organes  »  le  typa  4e  ia 
classe  s'imprime  4t  boona  baura  dana  l'or- 
ganisation. D'ailleurs  ce  n'asi  qoa  d'uaa 
manière  tout  à- fait  vagua  et  douteuse  qu'on 
peut  comparer  la  nageoire  pectorale  des Pois« 
sons  an  membre  pactoeal  ém  Uammifièras* 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  l'un  ot  de  Tan* 
Ire ,  c'est  que  ce  sont  des  «iganas  de  loca- 
notion  ;  le  type ,  las  mnncafaas»  Ja  ioum 
•ont  toul4-fait  dilMrants» 

L'étude  rapide  4es  mambias»  dans  la 
classe  des  Mammiferat,  va  nous  BMalnrlas 
principales  particularîtés  qn'ils  présaniaM 
dans  leur  constitution. 

Vépaulê  se  composa  généralamaat  de  ému 
os  réunis  en  levier  brisé,  et  mobilas  au  pémk 
de  leur  jonction  ;  ce  sont  VomopltOt  et  la  ci»- 
vkule.  Nous  avons 4é»à  dit  que  ea  ^aroiar  as 
est  un  de  ceui  qui  appamissant  aia^osaiianâ 
las  premiers,  de  sorte  que  les  Mawiféin 
qui  an  aont  privés  ae  ^istiognanl  da  Mis 


bonne  beure  de  cent  qui  le  niuiàrt,it 
accusent  ainsi  leurs  alliaitéi.  Or,  b lus- 
nés,  les  Quadrumanes,  lis  Chàro^nra^b 
Insectivores  et  la  plupart  des  Roa|Miii,ii^ 
proches  par  tant  d'auu-es  caractera  cuo- 
muns,  se  ressemblent  aossi  par  TeikiM» 
4l^une  davieula,  qu^en  ae  trouit  piisM  4« 
4m  ne  trouve  que  des  veaii|C8  dnlaOv* 
Mvocas,  les  PacbyderaMs ,  les  SsMfeée,  la 
Ruminama,  ksGéCaoés.  CbcitxiihBai- 
fènes  sans  clavicule,  {'«nsfABU  r«ii«i 
liaison  avec  las  pariias  seatniw,  akaa- 
bre  antérieur  se  iraave  ainsi  sépaié amu- 
lette. La  clavicule  peasède  aa  pont  fm- 
ficataon;  romeplaieenpfésmliflaMnc 
on  nombve  variaMe,  qui  unawwn  i h 
Sonnaléon  da  mis  pièecseaMinéMa» 
taiiaa:  la  «orps  da  ToaMplaia,  r#ipft|a 
coracoide  et  l'ncromian,  é'akiriinfés»^ 
aoudées  à  une  époque  pias  as  nan  ana- 
eée.  GteK  rUonama,  fapepkfnmMlÉae 
a'unit  au  cavpe  de  Tas  qai  vwfdotai 
seiaa  ana;  raeromioo,q«innibafm|s 
eartilagioau  «t  s'Msiie  ven  quan  au,  • 
m  eoolbud  avec  1*4 


Las  diléiuutBs  que  Toa  tmt^^^ 
oeMétMlion  da  l^épaula,  eani  n*Ma« 
l'élalradiBnn«ain#elaehnfiadi,«l»*« 
das  formas  particuliètai  qeiaii^*  *^ 
an  nison  das  issKtions  à  rs8i0fii^<* 
4asqaallaB  si  davaic  caaaaurii;  s*  ^^ 
laioaa  las  CbOn^ém,  taf«9««*' 
Céucés 


daui  l^ifliBsé*  «  "•" 
dans  les  èesoinsdifumdeeei *"'"'****' 


éMifiquasalu  «ni,  les  svsadi  s  k"**  *" 
darniatB  è  a'avanaer  daas  toi  «■  •  ^ 
da  Jauii  eaifféoMtés  aurtiiti—  ^ 
La  caiMureaBseusa  eès'atiacteboff** 
poacérieur,  9m  comjioae,  ibn V^k^^ 
pendant  la  Jeunesse  des  aaiauBf*"* 
piecas  osseuses  UM  cMMSUieBi  a  ■  ■••^ 
lion  lia  la  «avalé  aatyMdi  daas  bs^ 
est  sacue  In  léln  4u  ftmm.  Cm  a^ 
sont  :  i  «éou  au  aa  ^  ta.  V^*^ 
au  sacrmn«at  dont  la  terne  et  «<*^" 
dinansiaos  variant  cbei  les  lliPa><^* 
le  pudii,  aarta  da  baavu  liaaafiw*1** 
aeiui  1^ 4le«aui  te  cavité  P^^^* 

lila«a»4r«adu 
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' ischion t  dooi  la  forme  pcatélre  représentée 
)ar  celte  d'ao  Vdonlla  pointe  serait  tournée 
ia  bas,  et  qui  s*unirait  par  une  de  ses  bran- 
rhes  à  PiléoD ,  et  par  l'autre  au  pubis.  Cette 
jointe,  où  se  rencontrent  les  deux  branches 
le  rischion ,  est  la  tubérosité  ischiatique  sur 
aquetle  nous  posons  quand  nous  sommes 
isstf ,  et  qui  devient  très  grosse  dans  les 
!«pècei  qui  ont  des  callosités  aux  fesses.  De 
ia  réunion  de  Tischion  et  du  pubis  résulte 
jDe  espèce  d*anncau  irrégulier,  entourant 
ioe  ouverture  nommée  trou  avale  ou  o6(ii- 
râleur.  Des  trois  os  que  nous  venons  de 
nommer,  Tiléon  est  celui  qui  apparaît  eo 
général  le  premier;  on  aperçoit  ensuite  Pis- 
ihion,  et  en  dernier  lieu  le  pubis;  leur  réu- 
I  ion  constitue  le  bassin.  Parmi  les  Cétacés, 
quelques  uns ,  comme  le  Dauphin,  ont  pour 
bassin  deux  petits  os  suspendus  dans  les 
(bairs;  d'autres»  comme  les  Baleines,  en 
présentent  de  plus  un  troisième.  La  dispari- 
tjoa  du  membre  postérieur  cbei  ces  animaux 
explique  Tabsence  du  bassin,  dont  la  fooe- 
tion  est  de  fournir  un  point  d'appui  solide 
à  l'articulation  de  l'extrémité  pelvienne. 
Uais  Télat  rudiracnUire  de  cette  portion  du 
squelette  est  intéressant  à  remarquer,  parce 
qu'il  BOUS  offre  Tiouge  d'un  état  primitif  du 
développement  embrionnaire  par  lequel 
passent  les  Mammifères  du  même  groupe, 
et  aussi  parce  qu'il  nous  donne  en  quelque 
sottt  la  preuve  de  la  marche  que  suit  la  for- 
mation des  membres,  et  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  L'Homme  a  pour  caraciére 
distinctif  la  largeur  de  son  bassin,  qui  de- 
V  ieiitsurloiiitrès  considérablechei  la  Femme; 
coodiiioBs  qu'expliquent  la  nécessité  d'une 
base  solide  pour  la  sutâon  verticale,  et  celle 
d'uoe  large  ouverture  pour  l'aeeoiicbement, 
lu  la  grosseur  de  la  tête  du  fmlus.  Quelques 
MUgesci  les  Paresseux  sont  aussi  remarqua- 
bles par  la  grande  dimension  des  os  et  de  la 
:jvitë  4tt  bassin.  La  Taupe ,  au  contraire,  a 
m  bassin  beaucoup  plus  étroit  qn^aaeun 
»uuc  Mammillre,  et  ce  tétréciisement  est 
6  au  rapprocbemeni  des  os  coxavx  qui 
(tut  tellement  serrés  contre  l'épine,  qu'ils 
le  Uisseni  phM  qa*noe  ouverture  presque 
ioéaira ,  trop  étieite  poor  le  passage  des 
iscères  du  bas-ventre;  aussi  rorittce  dm 
^rsnncs  de  ta  géoéraUen  a'eavn  au-devaal 
lu  pubis,  ei  le  fiostos ,  qui  cal  énarma  cbet 
et  nnioMl ,  puisqull  égpte  presque  la  mei- 
T  vu. 
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tié  du  corps  de  la  mère ,  ne  traverse  pu  le 
bassin  en  naissant.  On  observe  une  dispo- 
sition analogue  chez  quelques  Chauves- 
Souris. 

Le  bras  et  la  cutsss  sont  formés  chacun 
par  un  seul  os:  le  premier  par  V humérus ^ 
le  second  par  le  fémur ,  qui ,  tous  deux ,  se 
développent  à  la  manière  des  os  longs.  Les 
modes  différents  d'articulation  de  rbacun 
de  ces  os  avec  l'épaule  ou  avec  le  bassin  sont 
très  variés ,  et  ne  peuvent  être  indiqués  qu'à 
chacun  des  articles  consacrés  spécialement 
à  l'étude  des  différents  genres.  L'humérus 
est  très  long  chez  l'Homme ,  chez  certains 
Singes,  chez  les  Chauves-Souris  et  chez  les 
Paresseux.  Il  devient,  au  contraire,  très 
court  chez  les  Cétacés,  chez  les  Phoques, 
et ,  en  général ,  chez  tous  les  Mammifères 
destinés  a  vivre  dans  l'eau  ;  et  c'est  celle 
ressemblance ,  exagérée  dans  sa  valeur,  qui 
a  fait  longtemps  considérer  comme  voisins 
les  Amphihiens  et  les  Cétacés.  En  général, 
on  peut  dire  que  le  bras  devient  d'autant 
plus  court  que  le  métacarpe  s'allonge  da- 
vantage ,  comme  on  le  voit  dans  les  ani« 
maux  à  canon,  cbei  lesquels  l'humérus  est 
caché  tout  entier  sous  la  peau.  La  disposi- 
tion la  plus  singulière,  et  en  même  tempa 
la  plus  rationnelle ,  nous  est  offerte  par  In 
Taupe,  dont  l'humérus  fort  et  court,  s'ar- 
ticule solidement  avec  l'omoplate  et  aussi 
avec  la  clavicule ,  se  courbe  iftn  le  haut 
de  manière  i  porter  le  coude  en  l'air  et  4 
prendre  ainsi  une  position  qui,  combinée 
avec  la  forme  de  l'avaat-bras  et  la  situatioo 
particulière  de  la  main  dont  la  paume  re- 
garde en  dehors,  fournit  à  ranimai  les 
moyens  les  plus  propres  à  se  frayer  rapide- 
ment et  sans  fatigue  un  large  chemin  dans 
le  sol.  La  Chrjsocblore  nous  offre  à  peo 
près  la  même  organisation. 

Le  fémur  présente  aussi  des  modificatioM 
dans  sa  longueur,  sa  torme  et  son  articula- 
tion. Il  est  très  court  cbei  le  Phoque  et  chai 
les  Singes  à  longs  bna  ;  ches  les  Ruminanla 
H  les  Soiipèdes,  il  acquiert  une  si  petite  di- 
mension qu*il  reste  cadfeé  par  lea  cbains.  A  sn 
partie  inférimire  se  Ifoova  la  rotule,  éont 
rossiBcatioa  m  cawmaf  qu'après  U  aais- 
mnce,  par  «o  seni  peint  osseux,  et  ■>*«! 
complêie  que  veis  l*iin  deTioftaM  dm 

l'Homnae. 
Il  est  fVibaMe  qua  lai  «  dt  ravMH-bcas, 
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ta  rtdmt  et  le  cwbUm ,  ne  constlbieiit  pri- 
BitlirefneBt  qu'ua  seul  cartilage  qui  se  dl- 
▼kie  eMirite  ea  deoi  et  fiar  im  sillon  lo»- 
gitudinal.  Les  Chameaux  nous  offrent  en 
(luftfae  sorte  une  imege  de  cet  état  pri- 
Biiêif ,  puisque  ekei  eni  le  cubitus  et  le 
ndius,  soudés  dans  toute  leur  longvettr, 
M  laissent  pas  entre  eui  de  liinte  4e  s#pa«> 
mion.  Chez  les  autres  Ruminants,  e*  obserre 
«•  état  un  peu  plus  araneé  :  les  4e«i  es  de 
ysavant^bras  se  séparent  on  peu  ;  en  facut 
ieutement,  chez  les  Bœuft  et  tes  Moutons  ; 
en  Haut  et  en  bas,  chez  la  Girafe,  les  Gerfi 
•t  quelques  Gazelles.  Les  Selfpèrief  présen* 
•nt  une  fei»teen  haut  et  un  sillon  langitu^ 
dfnal.  tes  Chéiroptères  n*ottt  pour  evbiti» 
qu'un  stylet  grêle  qui  reste  dislinet  Jusque 
tufS  !•  quart  tnférîeur.  Dans  tous  les  ani- 
Maaz  que  nous  Tenons  de  nommer,  la  rota- 
de  la  nain  est  impossible,  et  cet  organe 
peut  servir  è  la  prAension.  Hais  les 
ivements  libres  dti  cubitus  et  do  radius 
dsfienoent  pins  prononcée  à  mesure  qu*eii 
approcbe  des  Mammifèret  qeâ  doivent  se  ser- 
vir de  leurs  mains  comme  ofgnnes  de  pré- 
ienslon ,  et  ils  acquièrent  le  ptes  d'étendue 
peiettile  cbei  le§  animauz  gH^ponrs,  les 
Mages»,  les  rarcsseus.  I«  apepys^  de  I  olé* 
«ràne  prend  diilhentee  isnBce  et  wi  déve» 
loppement  plus  om  moins  eonsidérabie. 

La  jambe,  eomme  PavaM-bvis,  se  cook 
peeo  du  deu  os,  le  (iMa  et  I»  pémmé.  Ce 
dernier  os  peut  n'eilsterqv'É  Péiat  lo«i-à- 
Ml  rudtniuilasre,  comme  on  lo  voit  ebei 
lieltmniMntB,  eè  tt  est  reppéMnCé  par  une 
petite  picee  osseuse  ^  et  enes  ws  AoiipedBv  f 
OÉf  il  no  flbrme  qa*mt  petit  ee  itylolde ,  très 
e— rt »  suspendm  kHtÊlm supdeienie  dte  ti« 
Mbt»  Cbcn  tas  Fnebydormm  «  len  dem  ee  de 
Wê  Jambe  9  Mes  que  diMMcii  ^  restent  très 
rapprochés ,  tandis  qn*)Mi  sentwiyo  fÊê  i^é» 
mt  bsnasenp  nss^defitii  civ lee  Fa- 
is. UpdMaddea 
gféle;  celui  don  Ti 

sesoméeen  tlMb  vmvseii  bnrdis- 

CbeitasCblMn,  lee  Pielètm,  let 

,  le  përeM  muRbe  à  eèid  d»  tlWn , 


Twi  de  raoÉse  et  m  te 
cbentque  par  leurs  extrémités. 
bd 


maiv,  qui,  ciea  tout  toi 

compose  de  trois  pertiee  :  te 

taearpe  et  les  pèetnnfsf  ;  ta 

eonstiiue ,  cbei  fRomme ,  le 

conde ,  la  paume  de  le  meie  â  ta 

les  dbigta.  Cbeconedéees  partsea  1 

d'en  nombre  pins  eit  nsoens 

de  pièces  osseuses ,  qui  pfvmfesit 

developpemciit  très  draeient  ^ 

mevt.  Cbea  rilomme ,  lee  oa  As 

au  nombre  de  buit ,  dispeeée  sur 

gées,  qui  en  eompreneest  ^oeese 

La  pwsaiîre  rangée  s'asticnle  avee  le  1 

par  une  raretie  beancoup  pive 

celle  du  cubitus.  Les  deux 

cette  pferoiète  rangée,  a'articvIeBt  avee  la 

radius,  sent  le  srapboids  et  te 

te  tRNSieme,  noiM 

/bmie,  touebe  à  te  teeett» 

bitus,  et  perle  le 

peld  poi^fnse.  Lee 

rang  so«t  le  frtmAœ.  «ni  enrte  te 
pbalange< 


doi  f  te  ^rand  ee ,  qui  pnele  Fi 
pten^  dn  mdilea,  et  vse  yocim 
cetaidePaonuteiie;  Pmsefbrwr» 

raunnteireetir 

pMmeniatee  simd  eotm  te 
pèM  et  te  grand  œ;  et 
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Lef  M  4a  méucarpe  iooi  ^éoéralemeit 
eo  iMiiil>rB  égal  à  celui  ôtê  doigts,  et  f  ulii*- 
•eol  à'UnforiMniu  mediflcatieitf.  Chei  les 
Céuoés  en  géaéraJ,  oo  compte  cioq  o§  meta- 
cirpieM  UuA*À>fait  aplaiU,  et  oe  diOéraot 
pas  4les  phalAoges.  Chei  les  Chauves-Souris, 
ces  os,  égalemeiit  semblables  aua  phalanges, 
ont  été  e&yémemaiii  allongés ,  et  conlri- 
bueoi  à  former,  avec  ces  dernières  »  les  ha* 
gueUes  osseuses  qui  tendeoC  et  soutieoiieiit 
la  membrane  alaire.  Chez  rUoouae ,  les  os 
du  métacarpe  sont  enveloppés  par  la  peau , 
et  peu  mobiles,  à  Teiception  de  celui  du 
pouce. Chez  lt$ Carnassiers  digitigrades,  ils 
s*alloogent,  se  relèvent,  et  forment  cequ^on 
appelle    vulgairement  Ja  jambe  dans  le 
Cfaiao  ;  €*esi  donc  aeulemeni  par  les  doigu 
que  cesanimaui  touchent  au  sol.  Les  trois  os 
métacarpiens  de  TAI  se  soudent  par  la  base, 
et  la  soudure  entre  ces  os  est  complète  chez 
lei  liauimiieres  à  conon.  Sous  ce  dernier 
oom ,  oo  a  cru  désigner  d*abord  «ne  partie 
toute  apéciaie  des  membres  du  Cheval  et  des 
Ruminants  ;  hmis  par  Tétude  comparée  des 
ettréBitét  de  ces  animaux  et  de  celles  des 
auues  ifammifères,  on  a  retrouvé  les  os  mé- 
tacarpiens qu'un  développement  très  conai- 
dérabia  avait  pu  tiaire  méconnaître.  Chez  les 
Bumioaats  les  deui  os  du  métacarpe  se  sou- 
dent 4e  très  bonne  heure,  et  ne  laissent 
qu*ua  kger  sillon  comme  signe  de  la  dis- 
tinction primitive  ;  on  voit  aussi  deui  autres 
ru«iimeots  tort  grêles  des  deux  autres  méta- 
carpiens, qui  soutiennent  les  deux  doigts  ru- 
dimenlaires. 

Les  doigU  forment  la  partie  la  plus  mo- 

hilede  Tappendice,  chez  les  animaux  où  ils 

n'tfsit  pas  été  tout-â  fait  enveloppés.  Oo  ne 

rejMrontre  Jamais  moins  de  trois  doigts ,  ni 

plua  de  cioq  chez  les  Mammifères,  si  Ton 

4  4*aBpte  les  rudiments  imparfaits  qui  restent 

«clivent  cachés  sous  la  peau  ;  et  de  tous  les 

«ijc^is  le  pouce  est  cdui  qui  disparaît  te  pre- 

0)i«c.  Les  doigU  parfaitement  développés 

c^ni  trois  phalanges,  à  Texceptien  du  pouce 

•;  LM  n*an  a  Jamais  que  deux*  et  à  Texception 

lie*  duigjU  des  CéUcés,  chez  lesquels  le  oom- 

L>rc  ée$  phalanges  peut  devenir  plus  considé- 

<^UIc  •  et  a*élever  à  sept  ou  même  à  neuf. 

.  /^MS  cai  ordre ,  la  peau  enveloppe  les  pba- 

^  o^ea  nusai  bien  que  le  métacarpe ,  et  h 

» .  lia  Qifosa  ainsi  une  rame  dans  laquelle 

^  ycésanca  de  q«eh|uca  ongles  cstsouveat Je 
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seul  indice  des  doigts.  Dans  les  Chauves- 
Souris  les  phalanges  sont  excessivement  dé- 
veloppées ,  et  au  nombre  de  cinq  ;  le  pouce 
seul  conserve  un  ongle.  Les  doigts  sont  aussi 
au  nombre  de  cinq ,  en  général ,  chez  tous 
les  Unguiculés.  Le  Tapir  et  P Hippopotame 
en  ont  quatre  complets ,  et  chez  F  Hippopo- 
tame ,  ils  sont  entièrement  cachés  sous  une 
peau  épaisse;  les  Ruminants  en  ont  deux 
complets  et  deux  incomplets ,  comme  noui 
venons  de  le  voir  ;  le  Rhinocéros  en  a  trois 
complets  ;  les  Solipèdes  n'en  ont  qu'un  par- 
fait et  deux  rudimentaires.  Les  trois  pha- 
langes du  doigt  unique  des  Solipèdes  portent 
les  noms  de  paturon,  de  couronne  et  d*os  da 
petit  pied.  Cette  dernière  forme  un  sabot. 
Le  pouce ,  comme  nous  Tavons  indiqué,  est 
le  doigt  qui  disparaît  le  premier  ;  chez  quel- 
ques animaux ,  comme  les  Hyènes  et  les 
Suricates,  il  n'existe  que  dans  son  métacarpe 
stjlolde;  chez  d'autres  il  est  complètement 
oblitéré,  comme  nous  le  voyons  dans  PAT; 
ou  oblitéré  de  ses  deux  phalanges,  cooraae 
dans  les  Écureuils  et  les  Rats  ;  d'une  pha- 
lange seulement ,  comme  dans  la  Mar- 
motte, etc.  Parmi  les  animaux  chez  lesquels 
il  persiste,  tantôt  il  demeure  parallèle  aux 
autres  doigts  ,  comme  dans  les  Carnivores  ; 
tantôt  au  contraire,  il  devient  mobile  et  op- 
posable, et  constitue  ce  qu'on  nomme  spé- 
cialement une  main. 

En  faisant  l'application  de  cette  définition 
générale  de  la  main,  on  a  confondu  sous  une 
même  dénomination  des  organes  très  diffé- 
rents ,  et  l'on  est  arrivé  à  comprendre  dans 
une  même  catégorie  l'extrémité  antérieure 
de  l'Homme,  l'extrémité  antérieure  et  posté- 
rieure des  Singes,  ou  l'extrémité  postérieure 
des  Atèles,  de  l'Aye-Aye,  de  la  Sarigue,  etc. 
Or,  il  n'est  pas  nécessaire  de  comparer  pen- 
dant longtemps  la  main  de  riltmime  à  celle 
du  Singe,  pour  comprendre  la  supériorité  do 
la  première,  dans  laquelle  des  doigts  crriic>  et 
mobiles  peuvent  tous  s'opposer  parfaitement 
à  un  pouce  dont  la  longueur  relative  est  beau- 
coup plus  con&iilérabie  que  dans  la  seconde. 
L'absence  de  puils«  la  finesse  de  la  peau  qu'a- 
niment des  houppes  nerveuses  en  grand 
nombre,  et  que  n'altère  point  le  coniacl  du 
s->l,  riodépendaoce  de  tout  le  bras  rt  la  li- 
berté que  lui  donne  la  posiiiun  verticale, 
l'existence  de  muscles  extenseur  etfléebi>»eur 
p'-'oprc ,  qui  permettent  de  mouvoir  les  doigts 
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léparément,  font  en  outre  des  conditioDi  qui 
iodiquent  évidemment  un  organe  de  toucher. 
Celte  perfection  de  la  main  de  PHomme  n'em- 
pêche pas  qu'elle  reproduise  le  type  essentiel 
de  la  main  des  Ifammiféres  :  ici,  comme  par- 
tout, la  nature  a  employé  de  préférence  les 
matériaui  quelui  fournissait  le  type  pour  cod- 
f  tituer  un  instrument  spécial,  et  a  obtenu  la 
perfection  en  divisant  le  travail  physiologique. 
La  main  du  Singe,  au  contraire,  et  celle  des 
Mammifères  que  nous  avons  rites,  ne  donne 
k  ces  animaui  que  des  notions  tout-i-fait 
insufGsaotes,  qu'ils  se  hâtent  de  compléter 
en  interrogeant  leurs  autres  sens,  et  n'est 
autre  chose  que  l'organe  de  locomotion  d'un 
animal  grimpeur,  organe  dont  la  spécialisa- 
tion fonctionnelle  est  obtenue  dans  tout  le 
règne  animal ,  à  peu  près  avec  les  mêmes 
procédés,  c'est-à-dire  en  opposant  deui  por- 
tions l'une  à  l'autre,  de  manière  que  ces 
deux  parties  en  se  rapprochant  embrassent 
Je  point  d'appui. 

Cette  destination  des  mains  et  la  distinct 
lion  essentielle  que  nous  venons  d'établir 
devient  bien  évidente,  quand  on  étudie  le 
rôle  des  membres  dans  le  mode  général  de 
locomotion  propre  au  type  des  Quadru- 
pèdes. Chez  les  Oiseaux  et  les  Poissons, 
c'est  le  membre  antérieur  qui  exécute  les 
efforts  nécessaires  aux.  mouvements  carac- 
téristiques de  la  locomotion  aquatique  ou  aé- 
rienne ;  chez  les  Quadrupèdes ,  au  contraire, 
c*est  le  membre  postérieur  qui  est  l'organe 
dUmpulsion  ;  le  membre  antérieur  ne  fait 
qu'aider  à  la  progression  en  fournissant  un 
point  d'appui  au  corps,  pendant  que  le  mem- 
bre postérieur  le  pousse  en  avant.  Aussi  estr-ee 
le  membre  postérieur  qui,  chez  ces  mêmes 
animaux,  est  le  plus  solidement  attaché  au 
tronc ,  tandis  que  toutes  les  précautions  de 
solidité  ont  été  prises  pour  le  membre  an- 
térieur dans  les  types  orntthologique  et 
ichtyologique.  Aussi  est-ce  encore  le  mem- 
bre postérieur  que  la  nature  a  modifié  chez 
les  Mammifères  terrestres  suivant  le  mode 
de  progression  particulier  à  l'animal.  Ainsi, 
pour  les  Mammifères  sauteurs,  elle  a  allongé 
les  membres  pelviens ,  quelquefois  même 
d'une  manière  en  quelque  sorte  exagérée, 
commecheziaGerboiseouleRanguroo;  pour 
les  grimpeurs ,  elle  a  approprié  les  mêmes 
membres  à  la  préhension,  en  donnante  leur 
extièiuitc  un  doigt  opposable,  comme  à 
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r  Aye-Aye  on  à  la  Sarigue  ;  «« 
chex  TAI,  en  articulant  le 
jambe  de  telle  manière  qu'il  pùl 
seulement  des  mouvemenu  laléra«i  d'ad- 
ducUon  et  d'abduction  à  Faide 
embrassât  la  tige  des  arbres  ; 
qui  devait  seul  jouir  de  la  faculté 
cher  debout ,  elle  a  eombiaé  tovies  Icscm- 
ditions  de  solidité  avec  toutes  Ici  con^épa» 
de  force,  pour  faire  un  pM  4e rcxtrCmité 
du  membre  postérieur.  L^Homme  est  le  seol 
qui  possède  une  maio  et  uo  pied  ,  et  c'es:  a 
cette  division  remarquable  du  tnwmÊ  phf- 
siologique  qu'il  doit  une  partie  de  au 
riorité  organique. 

De  cette  obserratioo  sor  le 
ciale  du  membre  postérieor»  il 
dans  un  animal  grimpear ,  c^esi 
bre  postérieur  que  la  maie 
manquer;  et  c'est  en  effet  ce  que  ■< 
observons  chez  les  Mamnleres  aasquels 
convient  Tépithète  de  péd 
ceux  que  Ton  peut  appeli 
l'existence  d'une  main  au  inenuwe  ansem  ir 
n'implique  aucune  antre  sopérisnid  qo? 
celle  qui  résulte  de  la  potieMian  de 
organes  pour  raccomplif  w  isnt  d'une 
fonction  :  ce  sont  senlement 
plus  parfaits.  Sans  doate  le  nenhi 
rieur  terminé  par  une  main ,  peut 
un  organe  pour  la  préhension  des 
par  cela  même  que  c'est  un  organe 
préhension  ;  mais  on  ne  doit  veir  là 
pratique  d'un  acte  pour  r 
quel  nous  trouvons  les  diflërenisdepeidNirc 
perfection  croissante  chez  le  Chien ,  rEnt- 
reuil  et  le  Singe.  Aussi  il  nous 
s^est  abusé  quand  on  a  Tonha  «oir  da? 
l'existence  des  mains  un  camrtèr»  qm  fa> 
proche  les  Quadrumanes  des 
rang  élevé  que  doivent  occuper  Ui 
est  justifié  par  d'autres  ramctères 
plus  importants,  qui  eut 
mieux  analysés  qu'on  ne  Ta  fait  j 
parmi  les  Mammifères  qu'on  n*a 
côté  les  uns  des  autres  et  an 
création  soologique  que  parce  qu'd» 
dent  des  mains ,  il  en  est  pi 
nous,  qui  ne  méritent  pas  ce 
Nous  aurons  occasion  de  Ihire  T 
de  ces  idées  en  parlant  de  la 

Le  pied  se  compose,  eomme  In 
trois  parties,  qui  sont:  la  fnraa.  In 
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iars»tti\ts phalanges  qui  forment  les  orteils 
ou  doigts.  Le  tarse  se  compose  d*os  qui  sont 
plus  forts  que  ceui  du  csrpe,  et  présentent 
moins  de  varimions  que  ceux-ci  dans  leur 
nombre.  Chez  l*Homme  et  la  plupart  des 
Unguiculés,  on  en  compte  sept  :  V astragale, 
le  cakanéwnt  qui  se  développe  le  premier 
et  forme  le'  talon  dans  l'espèce  humaine  ;  le 
seaphtnde ,  le  cuboide  et  les  (rots  cunéifor- 
mes. De  ces  os ,  le  calcanéum  est  celui  qui 
prend  ordinairement  le  plus  de  développe- 
ment ;  chez  le  Tarsier  et  le  Galago,  la  grande 
épiphyse  de  cet  os  et  le  scapholde  sont  si  ex- 
cessivement allongés  que  le  pied  prend  une 
longueur  disproportionnée,  et  possède  ainsi 
une  sorte  de  canon  formé ,  non  pas  par  le 
méutarse  comme  cela  a  lieu  chez  la  Ger- 
tioise,  mais  par  les  deux  os  du  tarse  que 
BOUS  avons  nommés.  Le  métatarse,  dont 
nous  venons  de  rappeler  la  variation  la  plus 
remarquable  dans  la  Gerboise ,  offre  en  gé  • 
aérai  des  modifications  semblables  à  celle 
que  subit  le  métacarpe,  surtout  chez  les 
animaui  chez  lesquels  les  deux  membres 
remplissent  les  mêmes  fonctions. 

•min  M  LA  ciBGDLATioH  CBU  UM  ■Avnrftus. 

6LA1I0E8  SAHOOINIS. 

Quand  les  linéaraenls  primitifs  dn  système 
Bcnreui  et  du  système  osseui  ont  été  indi- 
qués »  les  premiers  par  Tapparition  de  la 
gouttière  médullaire ,  les  seconds  par  celle 
des  rudiments  vertébraui,  nous  savons  que 
lea  lames  viscérales  se  courbent  rapidement 
•u-detant  de  la  portion  céphalique  de  Tem- 
biTOO ,  qui  s*est  soulevée  au-dessus  du  plan 
de  la  membrane  blastodermique.  De  la  posi- 
tioD  que  les  deux  feuillets  primitifs  de  Tosuf 
ocrupcnt  Tun  par  rapporté  Tautre,  il  ré- 
sulte alors  que  le  feuillet  séreux  forme  la  pa- 
roi antérieure  de  cette  petite  cavité,  et  que  le 
feuillet  muqueux  en  forme  la  paroi  interne. 
Entre  ces  deux  feuillets  s'amasse  une  couche 
d'éléments  plastiques,  réunis  bientôt  en  une 
lamelle  membraneuse  parcourue  par  les  vais- 
seaux, et  qite  nous  avons  déjà  indiquée  sous 
t«  nom  de  fetûllet  vasculaire.  On  sait  que  le 
sang  préexiste  aux  vaisseaux  dont  les  parois  se 
rocment  plus  tard;  que  le  réseau  vasculaire 
consiste  d'abord  en  un  système  de  lacunes 
«^Tii  semblent  se  creuser  dans  le  tissu  du 
t>t«stoderme,  et  qui  communiquent  entre 
«Iles  par  des  sinuosités  irrrguiières;  que  ces 


cavités,  espèces  de  lacs  de  grandeur  àM- 
rente,  réunis  entre  eux  par  des  goulets  tor- 
tueux, se  canalisent  peu  à  peu  par  Télargif- 
sement  des  détroits  primitifs  et  le  rétrécis- 
sement des  lacs  plus  vastes;  et  qu'enfin,  ce 
canaux  se  convertissent  en  vaisseaux  dont  la 
tunique  se  développe  et  se  perfectionne  pro- 
gressivement, sans  doute  sous  Tinfluence  de 
l'action  irritante  du  sang.  Tous  ces  phéno- 
mènes de  la  formation  des  vaisseaux  s'obser- 
vent avec  les  mêmes  circonstances,  dans  les 
états  pathologiques  de  Téconomie,  et  sem- 
blent être  les  conditions  générales  de  la 
composition  du  système  vasculaire  dans  le 
règne  animal,  comme  Ta  parfaitement  établi 
M.  Milne  Edwards  dans  son  beau  mémoire 
sur  la  circulation  (1).  Ainsi,  pour  l'appareil 
de  ta  circulation,  comme  pour  tous  les  appa- 
reils en  voie  de  formation,  il  n'f  a  pas  pro- 
gression d'un  point  vers  un  autre,  mais 
seulement  rapprochement  et  réunion  de 
parties  formées  sur  tous  les  points  de  l'é- 
conomie, indépendamment  les  unes  des  au- 
tres. Nous  ne  répéterons  pas,  a  propos  de  la 
circulation,  les  considérations  qui  nous  em- 
pêchent d'admettre  la  théorie  des  représen- 
tations évolutives  ;  nous  avons  sufBsament 
indiqué  quels  sont  les  principes  qui  président 
à  la  formation  des  types  dans  le  règne  ani- 
mal pour  qu'on  puisse  facilement  en  faire 
Vapplication.  Quant  aux  détails  intéressants 
que  comporte  l'étude  physiologique  du  sys- 
tème de  la  circulation,  on  devra  les  chercher 
aux  articles  consacrés  aux  diverses  fonctions 
de  ce  grand  appareil.  Cest  à  l'article  spécia- 
lement destiné  à  faire  connaître  le  sang  , 
qu'il  faut  demander  Texposé  de  la  nature 
de  ce  fluide  nourricier,  de  sa  composition  et 
de  son  rôle. 

Le  feuillet  vasculaire  ne  se  développe  pas 
sur  toute  l'étendue  de  la  Tésicule  blastoder- 
mique; il  s'arrête  à  une  petite  distance  de  la 
périphérie  de  l'embryon,  et  se  distingue  par 
une  teinte  plus  obscure.  L'espace  circonscrit 
par  cette  ligne  extrême  du  feuillet  vasculaire, 
est  nommé  aire  vasculaire ,  et  présente 
bientôt  les  phénomènes  généraux  que  noua 
venons  de  décrire  dans  la  constitution  de 
son  réseau  de  vaisseeux  sanguins.  La  vési- 
cule blastodermique  présente  donc  à  cette 
époque  trois  champs  concentriques  qui  sont, 
du  rentre  à  la  périphérie  :  l'aire  transparente 
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{area  peUucida),  Taire  vascuUire  {area  vas- 
culosa)  et  Taire  vUe!liDe  {area  viiellina). 

A  la  limite  extrême  de  Taîre  vasculaire, 
les  carrières  que  le  sang  s^est  creusées  for- 
ment, suivant  le  mode  que  nous  avons  dé- 
crit, d'abord  des  lacunes,  puis  un  sinus,  et 
enfiu  une  veine  ,  appelés  sinus  terminal , 
veine  terminale.  Ce  sinus  sHnterrompt  dans  le 
point  de  son  parcours  qui  répond  à  Teitré- 
mité  cépbalique  de  Tembryon ,  ou  plutdt  la 
ligne  dessinée  par  le  canal  terminal,  au  lieu 
de  se  fermer  en  cet  endroit ,  sinfléchtt  vers 
Tembryon  en  formant  deux  troncs  princi- 
paux qui  marcbent  versie  cœur.  En  effet,  en 
même  temps  que  se  manifestait  le  canal  ter- 
minal de  Taire  vasculaîre,  ou  même  un  peu 
avant  lui,  s'est  mon  iré,  au-dessous  de  la  partie 
céphalique  de  Tembryon,  entre  les  deux  Teuil- 
Icts  séreux  et  muqueux,  et  par  conséquent 
dans  la  portion  embryonnaire  du  feuillet  vas- 
culaire,  un  cylindre  oblong,  droit,  qui  n*est 
autre  chose  que  le  premier  indice  du  cœur. 
La  formation  du  cœur  a  lieu  aux  mêmes  con- 
ditions que  celles  des  vaisseaux  ;  seulement 
ses  parois  sont  les  premières  à  s*isoler  de  la 
masse  environnante,  avec  laquelle  les  autres 
vaisseaux,  moins  avancés  alors  dans  leur  dé- 
veloppement, se  continuent  et  s*e1Taccut;ou, 
pour  parler  plus  exactement,  c'est  au  cœur 
que  le  sang  forme  d'abord  les  parois  qui  le 
doivent  circonscrire,  tandis  que  son  action, 
moins  énergique  sur  les  autres  points  du 
germe,  n'a  pas  encore  produit  partout  le 
même  résultat. 

La  puissance  formatrice  dont  TInfluence 
vient  de  se  manifester  au  cœur  avec  une 
plus  grande  énergie  que  dans  les  autres  por- 
tions du  système  vasculaire,  continue  de  se 
montrer  plus  active  dans  la  constitution  de 
cet  organe  qui,  prenant  ainsi  un  développe- 
ment plus  considérable  que  les  parties  voi- 
s'mes ,  est  forcé  de  s'infléchir  et  de  se  plier 
sur  lui-même.  Dans  le  principe,  le  cylindre 
ou  canal  cardiaque  encore  droit ,  se  termine 
par  deux  branches  supérieures  et  deux  bran- 
ches inférieures;  les  deux  premières  se  per- 
dent dans  les  parois  de  la  portion  cépba- 
lique; les  deux  autres  marcbent  de  Tem- 
bryon vers  la  vésicule  blastodermique.  Plus 
tard ,  les  deux  branches  antérieures  se  dé- 
veloppent en  deux  arcs  vasculaires ,  appelés 
arcs  anrliques,  se  courbent,  pub  se  rencon- 
trent au-devant  de  la  future  colonne  verté- 


brale, et  constituent  par  leur  réuni-*!  ca 
tronc  unique  qui  porte  le  sang  du  cour  Aim 
Tembryon ,  et  qu'on  a  noraoïé  oofte.  \m 
deux  branches  inférieures  se  sont  oepeudait 
développées  et  ont  formé  deux  trama  qui, 
s^abouchaot  avec  les  deux  braocbci  éniniM 
du  sinus  terminal,  et  recevant  la  pli^tctév 
autres  carrières  sanguines  du  blastoéwc, 
ramènent  te  sang  au  c«ur,  ei  cuniutiat 
les  veines  omphalo-méseniériqugs.  De  Ja  pir- 
tie  inférieure  de  Taire  vasculaîre  se  ééwela^ 
pent  encore  un  ou  deux  troncs  qui  viesneat 
aussi  s^unir  aux  brandies  infèricivcs  èi 
cœur. 

Le  tronc  unique  que  nons  avons  vu  tiarmà 
par  la  réunion  des  deux  brandM 
res  du  cylindre  cardiaque ,  ou , 
Vaarte  marche  le  long  de  la 
dienne  en  voie  de  développcmmt,  ^uù  se 
divise  en  deux  branches  n— iées  pv 
artères  vertébrales poslét 
cendent  jusqu'à  Textrémité caudale  de  Vi 
bryon ,  et  émettent ,  à  droite  et  a 
des  rameaux  qui  sortent  de  Taire 
naire ,  passent  dans  le  plan  de  la  Utku\f 
blastodermique,  s'y  ramifient  ci  s'anass»- 
■MMnA  auec  les  raaMMcuinn  naancs  et  la 
veine  terminale.  iiNna6t,pna«ilesraanu 
latéraux  totméâ  ainsi  par  raottaeiiépanéM 
dans  la  vésicule  bUsloderaaigna»  il  «n  est 
un  de  chaque  c64é  qui  devient  pins  iortfae 
les  autres,  et  plus  %olui 
la  branche  dont  il  n'était  qu'an 
il  constiiue  le  tronc  de  Vartèrw 
mésêntérique,  £a  renonianA  a  Ta 
cette  artère»  on  voit  qu'elle  pnrtn  le 
Tembryon  dans  le  blastaderve. 

Ainsi,  dans  ce  prenier  état  en 
pementde  Tappareil  circuUiotfc,  i 
les  contractions  du  ca 
nous  suivrons  innt'â-Ttenin  ks 
pboses,  est  poussé  vera  le  kani« 
aortes,  leurs  ramiftcalions,  les 
ompbalo-mésentériqucs.  et  &aht 
vasculaire*   Des  raeiifical 

ramifications  de  la 
mené  au  caeur  par  les  vi 
seatériques. 

liais  bieot6tees 
queot  par  l'apparition  de  divco 
et  noiammeni  de  Tioiesiin  et  da 
deu&  branches  qui 
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peliM  krMMlM  <i«vicfil  kV 

ptiB8ii«  d«  VinsMli»;  TarlèM  omfkêkhmi- 
mùién^m  ctt  a&srt  tout-à-teâl  Mcoidato 
piOT  le  wlttBt,  tl Bê foni«  ^os  àflottiMir 
qu'unt  bnnckie  et  la  mé»rmiânVÊ6,  Dm 
modifictli—  ptaft  «oMîdéitbiM  «Mi  lieu 
pour  Us  imntk  omph>l»-aéaftitf  kynei  do«fc 
tootM  tes  wiMfr  te  Cfiry»  ii.'éUMniB«fMèn 
<p(e  de  iKHitw  teaaekM.  A  Mewr^^iMceHcs- 
ci  âc^èwfti  lift  vahiae  pk»  «onadéMUft» 
le  iMOt  d»  I*  v«iM  Mipliato-niéMDtdrMiii» 
pnad  Wcaraclèffe  dt  «tme  cave  ÎDlérieiiM^ 
UBdift  41M  te  MiU,  auquel  e«  eaoserfe  le 
oena  de  «aêee  ewpbaie  ■éjcnidrique  ,  aen" 
ble  ft*élre  plui  fu*uae  limple  breacbe  de  le 
neiae  evae.  Sor  le  pateaM»  de  1»  ymmt 
MtipiMlo  ■éaaaUjique  eîMi  diniaikéed'Ma» 
porunce,  se  développe  le  loâe^deMlequckeUe 
ptesitewagaapé  Benhea  de  rawiftnalinns  ; 
ëeeeitt  4tte  leaang  Maîvea»  comu»,  noo  plae 
it  par  le  veine  eaapheie  w^aeelé 

t  p  mail  apièa  avoir  paasé  a»  paMiedaee 
le  Me.  Bieelêà  BèM  il  peaaara  ae  lolaliié 
daneccftarfaBe^  d*e6  lea  veiees  Mpatâquea 
le  pQiiiaiai  dans  le  veîaeaave  ialineeie» 
aa  celles,  diM  k  cmt.  U 

les  lediiaelieaa  de  la 

d  aeaieiro»  à 
ohaervddaee  lea 

'hrl^M^si 
id*abe«ééBleieiee( 


le  foie ,  surpasse  bientdi  en  volume  ce 

lai  liii.  et  le  iddall  an  tilr  ée  vafee 


aprèaa 

ipsaii 
aaaItpBfteida 


;elle 

lae  dsftMBeei 
lapenkliBea 
de  le  vdaiaule  anMélieale. 
fia»  la  aaeapda  péf  iade  ^  eeHe  de  le  ae* 
»  lea  oaurlMirea  de  eaaal 
e««atfla 
poer  le 


tiluliae  de  emr^  et  de»  ptayèa  rapides 
se  menifeaiana  daaa  loet  le  aysièeie  «aatu» 
laire.  Noed  diroea  taat-44*heiire  ue  moa 
aer  le  déveleppeaieat  d  l*élet  ddftoiiif  do 
caser,  dea  ailèaaa  et  daa  velees  cbca  le* 
MaosBififfea;  noua  vaalaea  prieeelar  dTa- 
berd  daes  sae  eneamUe  rhialaiie  de  Tap- 
pareil  vaacelaise;.  La  aaesede  circelaaiee 
s*ëiablU  eelaa  la  eoer,  rallaeeNda  ci  le 
placaela.  Neoasavoaa  foa  lorsque  la  té- 
aicule  aHaetoldieeee  natta  l'exiréenté  il»- 
de  l'enbrfott ,  elle  aa  ceevre  d« 
nqei  porteetl»  naie  de  valsaeaes 
»  lea  uns  arlarea,  leaaelMB  vei** 
nea*  Les  mriàrm  nwibiiiMlat  ee  aoet  aa4re 
eboae  quedaea  pelitca  bfaadHa  der  artèrea 
vaaiébralea  ieiéffieurea  deet  eaas  aaaes  vo 
pbiabauc  la  CwanHoai^  ai  que  l*allanielda 
eelaakieevee  alAeea  gesMaat  remfcrjfuik  It 
seaai*  aséme  plaa  easet  de  dire  que  lea  ai^ 
ièKaaeibéliaalaa.aeeldaB  bceeebeadea  ar- 
lèrar  iHagees»  peisqea  aellas-ti  dériveat 
iflaaédiatenaaei  dea  artèaaa  wnébnlaa  le- 
fiaienrea.  L'aHaaMMé  pana  lea  arièrcs  am- 
bittoÉtea  à  la  aerfbce  de  la  vésianle  UaaUK 
deaiasque^  oà  elle  caeiiiiue  le  placaeta ,  et 
disiiibea  les  aaaaHaatleii  arbeiaaaiieiii  de 

ri  aee  vUènitÀ  ptaeeeiaisca. 
à  la  pAripiiéna  de  rewT ,  car 
se  iuei  liant  ce  aecadeff  et  se 


aainea,  qui,  eaeieaet  de  aaea  lea  peinia 
àdreHeatè  gaediay ae aduaiaaitan  dMn 
taaoaaf  lar  ostnea  eawteasJaa«-  fie  eallea  cl 
natt  un  traea  eelqee  daea-  reaabryae;  et 
mtet  elN»  ntoiaeaef  il  D'eaiata  plua  de 
tria  beeea  hauaa  qpif eea  seale  veiae  oabl^ 
lictie  aBBMaei  la  aan^de  pleasoie  à  reaa» 
bapoe;  eenenleeafabseriia  daea  la 


du  la  diae«  ee  veine  eeve  ialé» 
Quelques  bitacbas  de  la  veiea  œi- 
MHeale  versaet  leseag  daea  le  Uêb;  une 
iwasseeiiiialiiie  a*iiablit  entre  la  veiae  parte 
et  il  veiee  oeibiliealt  séduite  à  n'être  plus 
qafHB  anal  aeaaiainntiqat»  aeeiaié  coaal 
eSHBsa» driiaeaaiV  Pas  aiMe dispeailiott,  et 
par  su  Ile  du  développement  du  cosur  aussi 
pBeasaea»  le  awieaeiaangnm 
disacHœ  partieuiière  qui  per- 
l'â  le  eaisaance  „  ai  aur  laquelle 
0»  taaetera  daa  ddttila  dtaa  cat  aevaipa  à 

r 
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A  la  DtisMnee,  la  veine  ombilicale  te 
convertit  en  ligament  rond  dn  foie ,  la  di- 
rection de  certains  vaisseaux  change,  les 
diverses  cavités  du  cœur  se  complètent ,  la 
irotsidtne  circulation  apparaît  pour  conti- 
nuer pendant  toute  la  vie.  C*est  aussi  à  Tar- 
licle  que  nous  venons  de  citer  que  sont 
exposés  le  mécanisme  et  le  caractère  parti- 
culier de  cette  circulation  déflnitive. 

Du  cœur.  —  Formant  primitivement  un 
canal  simple  et  droit,  le  ccsur,  comme  nous 
le  savons ,  subit  plusieurs  torsions  qui  ra- 
mènent à  prendre  la  figure  qu*on  lui  connaît 
cbex  Tadulte.  D*abord  recourbé  en  fer  à 
cheval ,  il  se  dilate  bientôt  sur  trois  points  ; 
et  ces  trois  dilatations  sont  séparées  Tune 
de  Tautre  par  un  étranglement.  La  pre- 
mière dilatation,  située  i  droite  et  en  haut, 
Terabryon  étant  supposé  couché  sur  le  dos* 
forme  un  sac  veineux  ou  oreiUeUê  simple; 
la  seconde ,  placée  à  la  grande  courbure  du 
fer  à  cheval ,  est  le  ventricule  f  cavité  simple 
comme  la  première;  la  troisième,  formant 
la  branche  gauche  du  fera  cheval,  se  dirige 
on  haut ,  et  se  nomme  huibe  4e  Vmerte , 
parce  que  c*esl  de  ce  renflement  que  Taorte 
Ure  son  origine.  L*étranglement  situé  entre 
l*oreillette  et  le  ventricule  est  appelé  canal 
antriculaire  ;  celui  qui  sépare  le  ventricule  du 
bulbe  est  le  détroit  de  HaUer,  La  eourlHire 
extérieure  ou  grande  eoarbure  du  fera  che- 
val se  développant  beaneoup  plus  que  la 
petite  courbure  intérieure»  roreillette  est 
ainsi  rapprochée  du  bulbe»  et  la  Corme  du 
ventricule  se  prononce  davantage. 

Les  parois  du  ventricule  8*épaississant  » 
un  sillon  se  développe  sur  sa  surfiiee,  pre* 
mier  Indice  du  |»rtage  qa*ii  va  feieBiôt  su- 
bir par  le  développenent  d*ane  cloison  io- 
térienra  correspondant  au  sillon  extérieur. 
Cette  cloison,  qui  se  montre  d'abord  eomae 
une  fine  membrane  semi-lnnairo,  franchit 
peu  i  peu  Tcspace  d^une  paroi  du  ventricale 
0  Pautre,  et  la  carité  ventriculaire  devient 
!>tcntdt  double ,  aussi  bien  qne  ses  oriien 
a:iricuIo*veBtriculairo.  Cependant  le  bolbe 
•in  Taorte  et  rorcHletin  se  sont  tmnomttée 
«M  accolés. 

A  rendroit  oli  l*onilletie  touche  em  vm- 
Hinile,  et  après  que  etl«l-d  s*cst  ^nagé 
cm  deux  moitiés ,  on  voit  aussi  naHra  mm 
té4iison  qui  divise  hi  ravilé  aorlmlahpe  ea 
«.lui  partie»,  et  qui,  s'ellongeant  davMH 


lage  par  le  haut  et  par  le  ban, 
son  milieu  une  échancnire 
(roii  ouaXe.  Cette  séparation  d«t 
lottes  se  complète  par  la  formatioa  de 
valvules,  nées  de  l'oriAce  de  In  vnine 
inférieure  :  la  tmloule  d^Smaimekê  nt  la  «ai* 
tmls  du  trou  ovaUf  dont  on  peut  voir  le 
r^e  à  Tarticle  cnicrLATio3i.  Pendant  cci 
transformations,  les  orifices  des  deux  vcinei 
caves,  d*abord  confondus,  se  di>iao|ecHt 
et  s*éloignent  de  plus  en  plus  Tan  de  rn- 
tro;  ce  n*est  qu'après  la  aaisanace  qee  ta 
cloison  des  oreillettes  est  coaipl él ementdisi. 
Quant  au  bulbe  aorti^ae ,  il  s^aHonic  di 
manièro  k  former  une  crocse  qoiselsrécn 
spirale;  puis,  dans  son  iatériear  se  déve- 
loppe une  cloison  qui  la  partage  ca 
canaux,  débouchant»  Pua  dans  le 
cule droit,  Tautredans  la  vealricais 
che.  La  séparation  iatériattra  deriial 
tdt  sensible  i  rexiériear  »  et  ren  voit 


deux  aortes  qui  naissant 
droite  et  rentre  à  gancba. 

D*après  la  place  que  naaa 
aa  emur  dans  Tembryon  »  il 
organe  occupe  la  région  da 
tement  ao-dessous  da  r< 
par  suite  du  progris  da 
qui  doivent  constituer  la  téia ,  le 
thorax ,  il  se  trouve  amené  a  aa 
finilivedant  la  poitrine.  Fof»d, 
le  savons ,  dans  le  feaillei 
médiairo  au  feuiUet  sdrana  d'aè 
va  Battre  les  eAlés,  et  an  fenilh 
d*oà  se  forme  le  taba  ialaaiinal,  la 
trouve  eafia  placé  an-davaaa  de 
digestif,  dans  la  cnvilé 
sait  rien  de  positif  sur  la  fi 
ibraae 


Oant 


La  straetait ,  les  eoaaaxioBs  ci  im 
tiens  dncmur  sont 
et  les  Mammifères  ;  aaus  aa 
id  ce  qtt*oa  peai  tiaavar  epr 
articles  aiDjLAnoB ,  onoa, 
remarquer  qu'ea  général  len 
iricnle  gnacha  aoBl  beaucea 
que  cellci  du  vealricala  diait,  ca  ^m 
plique  par  Tdaergia  des 
doiveat  chasaar  le 
ties  da  corpe;  qaa  la  eapaciié  dn 
droit  est  aa  peu  plas  coasidénMi 
da  ventricule  padw  »  il  ane  r< 
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ill 


varie  peu 

son  înierTentriculaîre ,  près  de  Torigine  de 
l'aorte ,  on  trouve  accidentellement  un  ou 
deui  os,  plus  souvent  chez  les  mftîes  que 
iM  taHHis,  •tt  phiiél  OlMt  lift  bwbH 


qpit-chiftlesCanmtiarsi.  L>  to we  «été  du 
ciaw  pPëwjÉ»  qMcIfmawodiicitio—  daas 
IftiiliMa  fil»  hmi»  étadioM  ;  fei  pKiftrenMr» 
q«aW»  est  ««Ito  ifa»  ■•aStOibft  ttfLiiiliMi, 
dMftlêfiMtiItoflMi^  pkM  kHiefitt  lÉof^esi 
fcf nnwiKi iefc— asé  i  sa-poinit,  «panHtsi 
1#  édfmiom  dMit  imiw  Mont  m»  1«»  pwqièa. 
4Nm  H»'  pflffiige  éis^  4MIB  VMlmateft  aonii 
«oMMu^  é»  s»  pt  MMacev  dji—liig»»  et  )imk 
<|u^'è  Ittt»  meéliiipMl*B«iM;  clwi  tePuyg^ 
Mite  éfcfiitei»  rfw»  sèM*  prMMft«A»Ma*érià 
4i»  I»  flwMé  dl»  vMirievlis.  9uaR*«  sa*  s»- 
I,  Ie4aMi»aMplKépte»«bUf«MMifte 


ftpw,  al  it  teuelM  m»  dtopfciagM»  pa»  imi# 
poMio»  plut  e— aiddMMt.    A  feieeptit» 

hIWB#  IVV  ^piefQIQt^  SMBfpBS,  i^  «VUVy  Cvtl  RBt 

atiwt9  BHimiRf ei» ,  ost  eft  ^MMi'al  pfftt^w 
tut  1»  l%«»mdma—>  t^è  irae  cwtoiftodit'. 
IMM#  dfei''  dfÉphtagtMi 

D99  mièrm^  —  l!l««»  avon»  déj^  filidS|ué 

qn»  ptéMiit»  I» 


tviftin  1^ 


t^iKMillav  parati  9Vê9  an  rappart  ait6^  Im 


ptitiitiwt»  doBâ  la»  étata^  tcaaMtoii«ft,.  ahea: 
l«s>  Biaiiptfàttt  l«a  phi»  élevés»  dTiin  L|pa^ 
cfraspaiKtoli  i  eeitaMiaft  paiUcuiaKilé&  (|«ft 
Haut  olMaruMMi  thea  d^aniica»  Maflfiflttl0ra& 
moiftft  élanrés.  dut  aiAMe  tf  p»;  ces  rappMi^ 
davaaBt  étae  ioëiqvéa  dan*  cteciMi  daa  a»> 
ttaks  tanaioréa  aMK  ga9rat  aambraux.  éuk 
VaMinMttteflk  «uahI  à  l'époque  de  rappirii». 
tâatfc  aalakivft  daa  dtfféreiMLtfr  antèras,  te 
ptinaipaa  ^oi  mim  anh  détao^taé  q/M  la» 
diveraat  paatâes  dfuja  oagana  résuUisnt  d'i 
digjffanaiaiift^  kim ngéniciw» dans  une 
Maslditali^na  caaonuiHi,  nous  feroiit  eo»-. 
ohirft  qfm  les  taissean»  se  moQABant  évâ» 
éMnoMaftdraiiAnt  pllis  léàq«a  k'oqiaM  aii^ 
quel  ils  ap«ariieoM»i  sa  diai*ii«i*  pk»  (6* 
Liii<»iiiteie*  AJAti ,  lati  attiaa»  du.  cemaaM  at. 
da  roMl  appftraâtsanè  d#  trèh  ktMift  liauaa  » 
aJotàqiM  raiièffa  vaaMiaal»^  \m  actént  io** 
tatoaatdas-,.  «la. 

Pour  flétitiiMt  kii  raotaniMa  fëoérid  ém 
flitAèna»  atHétM  chat:  las,  ManMûfièaas»  donA 
l*lBUMttdirià4lt»c<Mipléiépar  Kaa  délaite 
qw»  Fata  wwai»  »  saua  dfautnM.  titiaa  ^  mum 
dittnni  qiia  Vonrûp^  vla^dit  ta«tiioila  omi»* 
e|«k«  tfièfraiwa  monéé»  vara  U  haaa  du  fwi« 
s^raaaatfeaa»  has»4ainM»laQWHi,.a^roaaiia 

!  ainsi  la  crosse  aorti^m^  piii»d«raid  nmtk- 
m\timmÈ  an-drat  dit  léfim  imm»'k  U 
part»  iiiiMapr»éiikiaat8%.trQaai»iéUMi<!P 
M  cé(  ta»  no«a  dtapfi«ii]Mloiiiri»rec.  abdan»- 
Mit.  Ito^aai  potlias  aateuiavia  MîaiMl»  Im 
9moiak%,  qfBb»anfaMHl  te  tea^du  €«iiH 

I  paraaM  te  tm%  m  te  Ite;  lati  aaièiva  des 


to  flfvateppamaBt  an  patianf  d^  te  teoak  It 
MtesH^NV  ait||aftavav  tMtq%  qut 
paa^  mnhp  sHiHvHBwaaatfli^  at  99 

<i<»elappaiit,  d^>ya<itai»aapièta»  toasaM^tei 

are»  Wledraw  anaqyalt  N» 

Ite  bomi#  laitta  tea  aaai 

snH  étroit pa<«e»,:sai*Mit  BMte?  ti 

sotti-ofaaMyaa;  te  ieeaaé  d#  dtoil»  a^Mt- 
tèta;  atr  l»saaaad!dte  gauefeadterteat  l*aarto 
psiaiaatait^ea^faateaiiulwiH  dacaqai 
aa  pots»  fftaa  tes  Maaua  r  >•  teDÎtitata  du 
ipfftnt  dp-  tAaqaa  Gdl#  VPNltt  pateiaiiaiiM 
erMt  j^ltertffclaeaaMaté  aai 


Bons 


axiUmnmf 


■L  entaaaiB< 


^siitefliiqni^allaai 


a«taft.krani«a 


noms  indiqu 


t; 


q^bUftoyairi- 
tM  1^  «  te'tate;  tes»attè«- 

MMT  iatea- 

fafr  •aamMafA  tea 

tfifUiMiw  fpik  parteai  la 


U 


icf  sur  taa 

t.  VII* 


698 


MAM 


MAM 


les  veines  cardinales ,  placées  symétrique- 
ment de  chaque  côté  de  Tembryon  ;  ces  deux 
paires  veineuses  reçoivent  presque  toutes  les 
veinules  des  parties  qui  existent  alors.  Les 
veines  jugulaires  descendent  de  rextrëmitë 
cépbalique  vers  le  cœur;  les  veines  cardi- 
nales montent  de  Textrémité  caudale  vers 
le  cœur;  et  la  veine  Jugulaire  d*un  côté 
s*nnit  i  la  veine  cardinale  du  même  côté 
par  un  canal  anastomotique ,  le  canal  de 
Cuvier,  Les  deux  canaux  de  Cuvier  se  réu- 
nissent eux  -  mêmes ,  au-dessous  de  Tœso- 
phage,  en  un  tronc  plus  court,  qui  débouche 
dans  Toreillette  simple;  puis,  quand  la 
cloison  s*est  formée  dans  Toreillette,  ce 
tronc  commun  est  absorbé,  et  chaque  canal 
s^ouvre  à  part  dans  Toreille  droite,  où  il  re- 
présente deux  veines  caves  supérieures,  que 
Ton  retrouve  chex  le  Porc-Épic  et  TÉléphant, 
mais  dont  la  droite  seule  persiste  en  géné- 
ral. Cest  entre  les  canaux  de  Cuvier  qu*a- 
boutit  la  veine  ompbalo-mésentérique  dont 
nous  avons  indiqué  les  transformations.  Les 
veines  cardinales  reçoivent  principalement 
le  sang  des  corps  de  Wolff,  et  disptfaisseni 
avec  ces  organes.  On  sait ,  par  ce  qui  pré- 
cède, comment  se  forment  la  veine  cave  M* 
férieure  et  la  veine  porte. 

Cette  dernière  veine  tvee  ses  affluents 
constitue  un  petit  système  particulier,  /e 
système  portai,  formé  par  les  veines  des 
intestins  réunies  en  un  tronc  commun  qui 
pénètre  dans  la  substance  du  fine ,  s*y  ra- 
mifie,  de  sorte  que  le  sang  circule  dana  les 
capillaires  de  cette  glande  avant  d*être  re- 
pris par  les  vaisseaux  qui  en  sortent  et  qui 
le  versent  dans  la  veine  cave  inférieure. 

Les  autrercanaux  vdneux  nMrchent  aooi 
la  peau,  ou  accompagnent  ici  tnèies,  dMit 
elles  prennent  en  général  le  nom,  et  débou- 
chent  dans  roreillette  droite  par  les  deux 
grands  troncs  des  vef  nef  caves. 

Nous  ne  parlerons  pas  Id  des  vafsaeanxdela 
petite  circulation ,  dont  on  a  indiqué  lerêle 
dans  rartiele  consacré  à  cette  fonction;  et 
nous  nons  réservons  do  signaler  les  particu* 
laritéf  que  présente  le  système  Tascnlaire 
chex  les  llarsoplanx ,  en  étudiant  à  part  ce 
groupe  si  intéressant  du  grand  typeManmii* 
fère.  Nouadevone  renvoyer  égalaient  aux 
«rlicles  spéciaux  pour  la  composition  des 
parois  des  Arlèrea  et  des  Vdnci,  pour  la 
Miurcet  le  développmcot  d«  Capilltiite. 


C*est  au  mot  notanou  aeulemcnf 
être  étudié  te  système  lymphatâq«e. 

De  la  Bote;  du  Thymus  ;  de  la  glamde  Thy- 
roïde ;  des  CapsuUs  furrènalos. 

On  réunit  en  général  ces  glai 

nom  commun  de  glandes  aangai 

que  leun  fonctions,  encore  nutl 

semblent  néanmoins  pour  U  ploput  se 

porter  à  rhématoae  et  à  U  cbyliicaiien. 

Parmi  ces  glandes ,  le  thymus  ci  Ict 

les  surrénales  sont  fort  ranaorf  anUi 

le  fœtus  par  le  votume  oonaidénMe  ^*dlct 

acquièrent  relativement  nnx  nntmoffBMS» 

et  cette  circonstance  leur  a  faitatinbnar  ane 

influence  spéciale  et  une  impoctaBce  réelle 

pendant  la  vie  fœtale 

a  considéré  le  thymus  eonne  étant 

port  avec  le  système  nervens;  tantes,  an 

contraire,  on  lui  a  attrilKié  des 

relativci à  l'assimilation,  an 

des  organes  géniunx,  etc.  Use 

qu*il  fût  chei  le  fœtus  rorsnne  ée  W  Wi- 

motion  des  globules  du  aang  »  cooMne  la  tate 

semble  rêtrechcx  Tadulte,  Nca  faetei 

et  ses  globules  préexistent  tkem  le 

la  formation  du  tbymuo,  et 

se  former  chex  le  secoml  nptcs  r 

de  la  rate.  La  qoanUlécoMîééfaUe^ei 

que  Ton  trouve  dans  les  capsules 

la  resaemblanoe  do  lenn  i 

piques  axec  les  globules 

Tanalogie  que  la  couleur  de 

sente  avec  la  suhsUnce  cortîealadn 

indiquent  peut-être  queiqne 

eux  et  le  système  nerveux  ; 

nous  ne  pouvons  nous  Caire 

cette  relation,  à  lequel  le  des  hypolhàaes  I 

font  croira,  et  qui ,  si  elle  était 

nit  une  différence  eaaentieUe 

snles  surrénales  et  les  trois 

dont  noua  nous  occnpoM  id.  Onena  n  In 

glande  thyrOMe,  die  paiali  èm  «• 

glion  sanguin  lié  à  la  panda 

en  rapport  avec  l'appareil 

La  Jlola  parait  être 
chef  Tcmbryon  »  avec  le 
parierons  plna  bas.  EHe 
rintestin  et  W 
cat  pku  tord  en 


Uen  qne  formant  «ne 
le  pancréas  « 
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diquer,  elte  provient  d*an  Masiftme  fourni 
par  la  grande  courbure  de  l'estomac,  tandis 
que  le  blastèmedu  pancréas  naît  du  duodé- 
DUiD.  Quand  la  transformation  de  ces  blas- 
ièmes  ainsi  accolés  Tun  à  Tautre  est  complè- 
tement acbevée ,  les  deui  glandes  se  sépa- 
rent, et,  chei  Tadulte,  la  rate  se  trouve  très 
*  rapprochée  du  eanal  intestinal  ou  delà  grande 
courbure  de  Testomac,  et  surtout  du  cul-de- 
sac  cardiaque  ;  elle  est  maintenue  dans  cette 
position  par  des  vaisseaux  sanguins  et  des  pro- 
longements du  péritoine.  Ces  conneiions 
sont  celles  que  Ton  rencontre  en  général 
chez  tous  les  Mammifères  à  estomac  simple; 
chez  ceux  qui  ont  plusieurs  estomacs,  larato 
prend  des  positions  diverses.  Ainsi  elle  est 
si  tuée  au  côté  gauche  de  la  panse  chez  les  Ru- 
minants; sur  le  troisième  estomac  chez  les 
Édentés.  Une  disposition  remarquable  est 
celle  que  nous  présente  la  famille  des  Dau- 
phins, chez  quelques  uns  desquels  on  trouve 
une  rate  principale  et  plusieurs  rates  plus 
petites,  en  quelque  sorte  accessoires ,  collées 
au  premier  estomac,  et  quelquefois  au  nom- 
bre de  sept.  Peut-être  cette  disposition  est- 
elle  accidentelle  et  tout  individuelle.  La 
forme  et  le  volume  de  cetto  glande  sont  d'ail- 
leurs assez  variables. 

Le  thymus  est  une  glande  transitoire  que 
Ton  trouve  chez  tous  les  fœtus,  à  Texception 
des  Acéphales  et  autres  monstres  par  défaut, 
et  dont  la  croissance  continue  encore  après 
la  naissance,  pour  s*arréter,  chez  THomme, 
à  peu  près  vers  Tâge  de  deux  ans.  Le  thy- 
mus disparaît  ensuite  à  une  époque  plus  ou 
moins  avancée  de  la  vie  adulte.  Peut-être 
procède- t-il  de  la  muqueuse  des  organes 
respiratoires ,  avec  lesquels  il  est  en  con- 
nexion; mais  on  ne  peut  rien  affirmer  de 
positif  sur  son  origine.  Enfermé  dans  une 
capsule ,  il  se  partage  naturellement  en  deux 
moitiés  quand  on  le  débarrasse  de  cette  en- 
veloppe ,  et  c'est  sous  la  forme  de  deux  pe- 
tites languettes  accolées  Tune  à  Taulre  sur  le 
milieu  de  la  trachée  qu'on  le  rencontre  chez 
Tembryon.  Les  anatoqnistes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  Texistence  ou  l'absence  de  cavités 
dans  les  deux  moitiés  du  thymus;  il  parait 
certain  seulement  que  cette  glande  n'a  pas 
de  canal  excréteur. 

La  glande  thyroïde  n'a  été  trouvée  que 
chez  les  Mammifères ,  et  peut-être  chez  les 
Ophidiens  ;  elle  procède  probablement  de  la 
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trachée-artère  membraneuse,  au  point  où  le 
larynx  prend  naissance  :  les  uns  lui  ont  ac- 
cordé, les  autres  lui  ont  refusé  un  canal  ex- 
crétour.  Elle  se  compose  de  deux  lobes  laté- 
raux plus  ou  moins  séparés ,  et  quelquefois 
réunis  par  une  partie  plus  mince  nommée 
isthme.  Sa  forme ,  très  variable,  est  le  plus 
souvent  allongée,  et  le  tissu  qui  l'atUche  au 
larynx  est  moins  ferme  chez  les  autres  Mam- 
mifères que  chez  l'Homme  et  les  Singes. 
Chez  l'Éléphant,  chaque  lobe  se  subdivbe  en 
une  trentaine  de  petits  lobules,  enfermés 
chacun  dans  un  sac  formé  d'une  membrane 
très  mince.  C'est  à  tort  qu'on  en  a  nié  l'exis- 
tonce  chez  les  Cétacés.  La  structure  cellu- 
leuse  de  cet  organe  s'observe  facilement  chez 
l'Éléphant,  à  cause  de  son  volume ,  et  dans 
les  états  pathologiques  connus  sous  le  nom 
de  goitres ,  que  son  développement  excessif 
occasionne. 

Les  capsules  i%trrén<Ue9,  ou  reins  suecen-^ 
turiés ,  acquièrent  un  volume  considérable 
chez  le  foetus ,  et  semblent  avoir  des  rela- 
tions intimes  ,  mais  inconnues ,  avec  la  vie 
embryonnaire.  Le  blaslème  qui  doit  pro- 
duire ces  organes  se  confondant  d'abord  avec 
le  blastème  des  corps  de  Wolff,  on  a  pu 
croire  qu'ils  avaient  une  origine  commune 
avec  les  reins  ;  mais  il  parait  qu'ils  naissent 
d'une  masse  particulière,  d'abord  simple,  et 
bientôt  divisée  en  deux  moitiés  symétriques. 
Comme  les  reins ,  ils  se  composent  de  deux 
substances ,  du  moins  chez  les  Mammifères 
dont  les  reins  possèdent  une  substance  cor- 
ticale et  une  substance  médullaire  ;  ils  sem- 
blent être  formés  d'une  seule  substance, 
quand  les  reios  eux-mêmes  n'en  présentent 
qu'une.  Dans  l'adulte,  ces  capsules  surmon- 
tent Textrémiié  supérieure  des  reins,  un 
peu  en  dedans  et  au-dessus  du  sinus  de  ces 
derniers  organes.  C'est  chez  le  Phoque  que 
les  capsules  surrénales  ont  été  trouvées  le 
plus  petites  ;  c'est  chez  les  Rongeurs  qu'elles 
paraissent  atteindre  leur  plus  grand  volume. 
Celles  du  Phoque  et  celles  des  Cétacés  sont 
divisées  en  un  grand  nombre  de  lobules; 
celles  de  TÉiéphant  ont  leur  base  partagée 
en  deux  lobes  arrondis.  Souvent  elles  ont  la 
forme  que  prennent  les  reins  dans  Tanimal 
chez  lequel  on  les  étudier 
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SISVtaE  DIGCSnV  DES  aAllllIFÈftES.  GLARDES  AU- 

NEXES. 

Bieo  que  les  ^reniera  pliéoemènei  uni 
imliqMeoi  la  forwiiiea  du  oaoal  iotesâisel 
8oie»t  posiéricun  à  Tapiiariiian  des  tméi- 
anntt  des  treU  sjsièncs  que  novs  »e«em 
d'éLediec,  ils  ii*ea  soat  |ms  «oint  fort  reçu- 
Un  dans  U  vie  enibryoMMnre,  ei  remoptedt 
à  1  epeque  ei  Tembryon  vieot  de  se«èe»er 
ces  eurdmiiés  oéipbaiM|iie  ei  ce«dalle 
dessus  du  plan  de  ia  vésicule  Maatodei 
<Hie.  A  ce  «oBeni,  camne  Bem  Ti 
déjà  dit  plusieurs  fois,  les  lames  viscérales, 
inciioécs  ruse  vers  Peuire  et  réunies  ensem- 
l»le  auK  deux  «tiréniités  de  rein^yen  aeu- 
lemeM ,  ont  déieraiîiié  deat  petites  «tca va- 
lions ou  earoocenefita.  Le  tmtâ  de  ia  eaviié 
euiiérieure  est  Cerose  par  ia  base  IuIimw  du 
rrâne  ,  et  rentrée  de  cette  cavité  a  été  aj»- 
jieJée  fossô  cardiaque  {f<9vea  taréiaca)  par 
Wolff;  Baér  l'a  Domoiée  anlree  mntérémiré 
de  l'intestin.  Il  est  ioutile  de  faire  obser^ 
ver  ici  que  celle  ouvertuic  ne  répoad  pas  à 
la  i>oociie  Xuiure,  puisque  aous  ^voog  vu 
^e  la  ferma  lies  de  celle-ci  ae  rapporte  aax 
pliénomènes  d'évolutioa  des  arcs  viscéraui. 
Vtatrée  de  la  cavité  postérieure  a  été  nom- 
mée fosse  inférieure  {fovea  inferior)^9r  Wolff, 
€t  oniree  postérieure  de  riniestim  par  Ba«r. 
La  partie  moyenne  de  Tembryoa  reste  de  la 
aorte  ouverte ,  «e  <rreiisc  Icçcremeot,  et  tout 
la  «erpi  da  Jeane  être  «eprc«eote  aasex  èieii 
aian  ia  ferme  d'une  nacelle.  C'est  ea  i«ç»r- 
daot  rembrjoa  par  «elle  ouverture  Mante, 
c^asi*à-dire  par  sa  fart  ventrale,  que  nous 
allons  suivre  le  développement  de  Tintcsun. 

Jusqu'au  moment  oè  nous  venons  de  nous 
«rrélar,  les  trois  (euiiku  de  raraCsant«n- 
aara  appliques  l'un  a  l'autre  ;  mais  bientôt 
les  feuillets  vaKnilaires  et  maquena  eom- 
meooent  de  te  détacbar  du  feuillet  aéreui, 
aani  cesser  néamaoias  de  lui  rester  iatàam- 
maat  nuis  sur  la  iigae  aiédiaBCf  c'cM^- 
4ire  le  long  de  la  coloana  vertébrale.  Las 
bards  iihrt*  4e  ces  deux  feuilteu  eonverfent 
4*«ui  %ars  Tauue  et  forment  ainsi  aae  goot- 
Hère.  Avant  quiUac  fencnntrcnt*  le  feuillet 
«mquena  se  détache  da  feaillet  vasculaiae, 
sVI.*ignc  ainsi  de  la  oalaaae  vartébmie,  de 
sorte  que  les  deux  moitiés  lamelleuses  du 
feuillet  vascutaire  s'atteignent  les  premières 
«t  se  soudent  ensemble  en  une  languette  » 


lamellii  de  ia 
resta  un  petit  vide,  la  vida 
Cepcndaat  las 


eoeere  entre  cax 
inleUinaie ,  qui  va  ae 
ment  an  an  canal, 

,  aiaaehé  à  la 

le 


vaacalaiie  ont 
L'atiaobe  mésentémqae  , 
d'eipliquer  rorigiae ,  cndt  â 
tabe  iote^iaal  sa 
«•évolutions,  at 
^e  Ton  trouve  «Ims   I' 
eonnas  sou«  le  nom  d>p<>ionaa 
gine  analogue  »  «t  pncèéemi  i 
des  lameilas  { 

la  colonne  nerlébnla  la  partie 
liaal  correspondant  à  1* 
La  clôture  du  Inba  io 
Texlrémité  cépbalique  4e  r 
extrémité  caudale,  et  de 
daleâ.saa  eitrémilé 
que  c*est  la  partie  moy 
reste  le  plat  loaglaama  osif  ar<a  ; 
^rrse  de  ce  que  nous  a 
lobe  médullaire  qui  se 
sa  partie  moyenne.  Lea 
testioal  ae  coniinaent, 
moyeane,  avec  la 
en  résulte  qae  la 
testta  de  rembryoact  «elle 
b<M-d  très  large  ;  «nais  peu  a 
trécit  et  ne  cMuiste  bieatdt 
aaverture  éiroîte. 
Nous  savons  qu*ea  ce  paéal  le» 
tiraaten  uacanal,  le  canal 


lenfue,  qui 
la  vésicule 
wésicuie  owMicaia. 

Le  canal  «ntcatiaal 
veaMatea 

loane  vertébrale  par  la 
rique.  Par  les  progrès  i 
pement,  ce  tabe  m 
vertébrale 

pondant  â  romMie,  at 
sans  cesser  tontefois  de 
vertcbrafe  par  le 

Isriga  vi 
«I  a*f 
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tent  droites.  La  fortioii  twpérkmrt  «stvtaM 
4és  tpi^  sont  leftORi  d^easfé»  of«i, 
raféri^ore,  mus  Mi  tri  dHntesifn  «Mii;  i 
io  lemifdiaire ,  aoct  oet«i  éHmtnfm  moymi. 

An  wHHmrt  d«  iHntmtm  ortA  m  tnapte^lt 
cnniée<c«fiié  à  toipiflle  nom  «vmi»  appK^aé 
Se  nwm  d*aiil9V  fcyportpfcali^,  «t  ^pK  août 
«%-oiis  we  inrugite  m  «iwié  •mie  «i  ca- 
vité IvQccale  par  suite  lia  dérelappeiiieac  dca 
«m  viaiéiasit.  New  avam  antsi  farté  de  la 
l^^urhe  et  de  ta  kwifva  es  éladia»t  «es  éer* 
niers  «rcs.  Haus  reRverrons  à  i^ail.  lavgcb 
pour  re  fai  regarde  ce  denrier  «agaoe  ;  <l 
n«Mis  nwiioMierona  sevIeneBi,  parraiipait 
a  ta  bmielw,  Testsieiice  de|Kvolwt«eoeMoirei 
f>«  abajowK  ebez  eeiaaini  aahiaa  ^  ea 
ffivK  on  réservoir  d*«HaieRli.  Cea  afca|oaai 
se  renromnent  cbes  la  y1«paitdeaf%i9nde 
J^anneii  oantiiioiit ,  ebez  ao  gnnd  naoïèiv 
de  Bougeais.  Uae  aarie  de  «laaeiiioB  CDUe 
rnistenee  et  rabeenee  de  ces  yachea  «eas 
est  f0m%t  pÊt  les  jaaet  esieasibles  et  ^ael- 
ques  Cliaavea-Soans.  La  ^rtioa  da  tabe 
ioteatinal  ^  Mt  «aite  à  la  cavité  boeoale 
rampnmé  d'abord  VtesophapÊ  et  la  trachée- 
artère;  aiaiteesdeuieandaitsaetardeDtfas 
à  ai-  oéparer  et  è  s'oavrir  iaoléateat  dans  ta 
ra%iié  pbaryafieBae  qm  defieat  de  ^aa  ea 
{dus  ditciaele  (eoy.  raaavjft).  Gbtt  IctMaai- 
niifpres  r«aoybage  Jefieat  aïoiabranaai  et 
ne  faénote  paside  lanteiaont^aasaoule  as 
:  iinewm.  A  l'eairéiaicé  iaférieare  de  l^ia- 
testia  «sa!  ae  Moatre  eafta  Tesloauic  aav  la 
haoK  d^B€  <aa>atloa  ;  oa  aparpoit  biealdl 
sa  fffaade  c«art>iffedafnf  «ae  bassehire  ce»- 
wac  auaiaée  à  ga«rba.  Sa  fioiile 
taasraae  a  dsaste,  aat  d^aMad 
cottAaae.Ce  aVstfseprogtessivemeat  ^^ 
pmmà  m  faaitHNi  tiorizoatate  et  i|«e  ae  dia- 
tiaftaaac  «etiuatai  ses  poriioas  casdiaqaeat 
irvlari^ve.  Cbez  las  M  amvifèm  à  «atoatte 
BMtti^e,  Il  carité  aanausale  cet  d'aèotd 

hisioas  par  des 


>  ii>e«t  i|«e  d>Me  «laalére  «oat-à-Tait  ^ 
■érafe  qu'Vm  yeat  #ii«  fae  I 
ratitant  moins  roinpiâ|aé f«e  les 
mr  va  aa^iaw  pvas  asseatielti^aeac  ranii- 
nov^:  aneuaa  loi  «irl««ivc  tie  doit  être  fcr- 
Dttê^  «  cet  égard ,  ^ia^a*on  reacoatre  dea 
siONffiw^^wadliplascliesles  Cétaeés 
c»  ^«1  aiawt^  pane.  Oa  la 


ebes  les  Caroasiters,  de  plas  ea  ylaseoaipli* 
qné  etaoE  les  Raagoors,  lesPacbfdacasas.laa 
Cétoeés^  las  Syréaéeaft ,  les  ftaiaiaaala.  Aa* 
dessaus  de  rcslaniac,  laiporliaa  termiaale  da 
réatestin  oial  rof«ie  4e  duadwiam. 

L'anse  4a  -tabe  iaiesUaal  <|ai  tiaversa 
Tombilie  «t  ^ae  Toa  disiiaguc  par  le  aan 
d*iniaslia  tnoya»,  a*ailoaie  baaaeoap  daas  sa 
porisoa  supéiioani,  décrit  des  circoavolu- 
liaas  et  se  iraBsCarase  an  ialeatia  grêle  » 
jejMwsaa  et  Hém^  daaa  la  aoaatituUoa  des- 
quels est  aussi  entraînée  une  partie  de  la 
portion  inTériecrre  de  Vanse.  Le  reste  de 
celle  portion  inférieare  se  développe  moins 
qae  la  aapériaanat  deiiient  le  oolan.  «Bis 
par  aoite  et  «aeuvaaaaHi  de  tocaioa ,  ce 
gias  iarteacia  anrfae  è  9e<placer  aa  dessus  de 
Pâalaaiia  galle  ^  ae  «îtase  ea  desaoas,  et 
la  partie  iaMriema  de  raase  jaaestinalt  pri- 
aritiva  esc  da^eaue  ta  partie  «upérieare  de 
riataaiin,  qaaad  aan  déTeleppeaieat  est 
aasnplet»  et  ^>lle  décrit  la  ooarbe  daai 
le»  divers  aica  paneat  les  aeaas  de  colea 
aseeodaat,  «aloa  traasvarse  et  caloa  dea- 
eeadant.  An  poiat  de  jonotioa  de  Tintestia 
grêle  et  da  gros  iatettia ,  ae  ffanae ,  cbet 
beaucoup  de  lianaaiféras ,  «a  «afiDnceiaeai 
aa  aul-de-sac,  le  cawam,  d*oà  peut  se  dé- 
velepper  aassi  aa  appeadice ,  aoaiaié  op» 
paadicfl  «ervai/bnne.  Le  eecnm  et  l'appeadica 
anaqoeat  cbei  las  Cbauvea-Soaris ,  ebez  le» 
hiiacaivores,  daaa  les  Lein,<daas  les  Ifaruea, 
daaa  les  TanWgtadea ,  la  plapart  des  Tatous , 
les  Saagliers^et  beaacoap  de  Céucés. Outre 
le  aaeaai  «iiliaaire,  le  Daawa  préseale  «aa 
paire  ^  eœcoais  plaa  vapproetaée  de  raaat, 
et  aa  »oave  aasai  «eue  paire  ndineataiia 
le 


Vi 


pan  eaasidérables  :  M  «ai 
ptinalnaf  fcvnw  le  wdaaiv  et  ae  leraNBa 
par  «a  eal-de-aae,  à  reacaolia  duquel  r«a«f 
s'avaaee  derenérlear.  H  en  féfalieq«e  Ta- 
it d>abonl  Ceraié,ct  qa'il  s*a«fffa 
d'une  —nièii  peivanaaia.  Oa  sali 
déjà^ae  c^t^  l'iateaiia  aaal  qae  raliaa* 
toida  «ire  aaa  avigine. 

La  aMsae  dca  inieailBaeat  eavetoppée  par 
le  ptfnlaiae,  «Hoibaaae  séiuasi  qoé  iipiasa 
la  cavUé  abdaaiiaale,  m  lapNe  aaioar  daa 


^i  aarvcal  è 
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dûtingaer  les  diverses  parties  de  Tîntestin 
que  nous  venons  de  nommer  ne  s*obser- 
vent  pas  chei  tous  les  Mammifères.  li  en  est, 
et  ce  sont  principalement  ceux  qui  man- 
quent de  cœcum ,  chez  lesquels  Tintestin 
conserve  le  même  diamètre  dans  toute  sa 
longueur ,  et  représente,  en  quelque  sorte , 
réUt  primitif  du  tube  intestinal.  Les  fonc- 
tions, aussi  bien  que  la  structure  de  Tintestin 
et  de  Testomac ,  ne  peuvent  être  étudiées 
que  dans  les  articles  consacrés  à  ces  organes. 

Des  Glandes  salivaires  ;  du  Pancréas  ; 
du  Foie, 

Ces  organes ,  liés  intimement  au  déve- 
loppement de  rintestin ,  ont  été  d*abord 
considérés  comme  des  euertions  creuses  du 
tube  intestinal ,  avec  lequel  elles  auraient 
par  conséquent  communiqué  librement  par 
une  large  ouverture,  qui  se  serait  rétrécie 
ensuite  en  canal  excréteur,  liais  il  semble 
plus  certain  qu*eI1&s  sont  produites  par  un 
bourgeonnement  de  la  tunique  externe  du 
tube  intestinal,  bourgeonnement  qui,  d'a« 
bord  plein ,  se  creuse  ensuite ,  et  dans  le- 
quel s*engage  la  tunique  interne  d*où  ré- 
sulte le  canal  excréteur  de  la  glande. 

Les  Glandes  salivaires  peuvent  être,  chez 
les  Mammifères ,  au  nombre  de  trois  paires, 
qui  sont,  suivant  leur  ordre  de  grandeur 
chez  r Homme  :  les  parotides  ,  situées  entre 
le  conduit  auditif  et  la  branche  montante  de 
la  mâchoire  inférieure,  et  s'ouvrant  dans  la 
bouche  par  le  canal  de  Slénon,vers  les  grosses 
molaires  supérieures  ;  —  les  sous 'maxil- 
laires ,  placées  derrière  Tangle  de  la  mâ- 
choire ,  et  débouchant  dans  la  cavité  orale, 
vers  le  freinde  la  base  de  la  langue ,  par  le  ca- 
nal de  Wharton  ;  —  les  sublinguales,  cachées 
sous  la  membrane  buccale ,  sur  les  côtés  du 
frein  de  la  langue ,  où  elles  s'ouvrent  par 
plusieurs  canaux,  dont  quelques  uns  s'ana- 
stomosent avec  le  conduit  de  Wharton.  La 
glande  sous -maxillaire  est  celle  qui  se  déve- 
loppe la  première,  la  sublinguale  se  montre 
ensuite,  et  la  parotide  en  dernier  lieu.  Il 
parait  que  les  Cétacés  manquent  tout-à- 
fait  de  glandes  salivaires.  Le  Phoque  et  le 
Fourmilier  sont  les  seuls ,  parmi  les  autres 
Mammifères  placentaires ,  qui  soient  dé- 
pourvus de  glandes  parotides.  Chez  ce  der- 
nier onlmal  8*observe  une  glande  particu- 
lière, destinée  probablement  à  fournir  à  la 
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langue  la  viscosité  à  l'aide  ds  hqirik»< 
retient  les  fourmis.  En  génértl,  k  inm- 
pementdes  glandes  salivaires  ^nltH.t  a 
rapport  avec  le  régime  de  rsDi«l:M 
sont  très  considérables  chet  les  Hà^mst, 
les  Rumintnu,  et  surtout  ks  Soliprie. 
animaux  qui  doivent  broyer  leen  fixm 
et  les  conserver  longtemps  da»  UkA*t 
manière  quUls  puissent  ètrs  inMaprii 
salive.  Nous  avons  d^à  dit  que  iaC^'a^. 
qui  avalent  leur  proie  saaimtsuoiiHpm- 
lable ,  paraissent  en  être  priiés. 

Le  pancréas  ressemble  besswf  «• 
glandes  salivaires  par  u  stnetot  «  y 
fonctions ,  comme  par  soe  dérebffw:: 
Il  se  montre  au  côté  droit  de  l'iQtoiJ  ^ 
comme  nous  Tavons  dit  ea  {artesi^^  :  )*. 
des  sanguines,  son  blastène  est  (x-  x 
avec  le  blastème  de  yàXAieMfÊsntti' 
tend,  en  général,  chez  les  Uumim^'' 
tes ,  de  ce  dernier  organe  ai  *«*««■•  *' 
présente  quelques  variatioBstoa^' 
sa  couleur ,  sa  consisunce;  i!  xottt'^  ^' 
pancréatique ,  qui  est  nwiiui^i*^ 
num  ainsi  que  la  bile,  {yaé^^f^* 
visé  en  plusieurs  lobes,  aws«^<^'' 
deux,  comme  chez  les  R«Biii«.«^'^ 
deux  lobes,  quand  ils  l'ooiiwteBJ^i' 
un  angle,  le  rendent  fwmta,»»»^ 
robserve  chez  les  CarBai«mMf««  * 
Tatous ,  le  UmanUn.  Too»lef«*  "^ 
cinea  qui  naissent  de  sa  saWi»»»?^^ 
penten  un  plus  ou  moioiin*^***' 
branches,  qui  peuvent  se  rtsiir»*''^^ 
commun,  comme  chez  THmi*»"^*^' 
le  Lièvre ,  ou  former  déni  w*»-  ^^' 
chez  rÉIéphant,  etc.  Ce  nul  «  «**" 
pancréatiques  offrent  aussi  te  **|^ 
quant  au  lieu  où  ils  débeoel»*  ""tj 
comme  chez  rUoau,  les  P»"»**.  !^ 
dans  un  orifice  particulier,  ékil^    ' 
fice  du  cholédoque,  ce  i|tti  ""r,-- 
primitif  de  ces  deux  csnsai;  w^^ 
chez  r  Homme ,  c'est  daas  Iflf*»  ■* 
cholédoque  qui  amène  la  bilediBSH^'^ 
num;  Unl«t  enûn,  cmwà»^j 
de  Carnivores,  les  Taioui.  t*vlà»^  ^' 
cholédoque  lui-même. 

Le  Foie  se  développe  s»ee  ««^^.' 
pidiié  chez  les  Mimmifèrts,  «  »^' 
prépondérance  telle,  qn«P^"!*'' 
vie  embryonnaire  i\ts%}»^^»^\ 
considérable  du  corps.  Ses  bsbN«<*' 


MAM 


MAM 


:o3 


neiioos  vatCQlairei  que  DOusaToni  sigoalées 
en  pariant  de  Tappareil  de  la  circulation , 
et  en  particulier  celles  du  système  portai, 
sont  peut-être  la  cause  de  ce  développement 
coDsidërable»  aussi  bien  que  celle  de  sa  cou- 
leur rouge  foncé.  Cette  glande  se  montre 
«prés  les  corps  de  Wolff  et  ralltntolde,  alors 
que  rinlestin  communique  encore  largement 
avec  la  tésicule  blastodermique.  De  tous  les 
points  de  la  masse  du  foie  naissent  une 
foule  de  petits  canaui ,  qui  vont  sans  cesse 
grossissant,  et  se  réunissent  enfin  en  un 
tronc  commun ,  le  canal  hépatique ,  ou  en 
plusieurs  branches  hépatiques  principales. 
Suivant  quelques  embrjologistes,  une  de  ces 
branches  donnerait  naissance  au  réservoir 
biliaire,  ou  vésiculêdufel;  suivant  quelque^ 
autres,  cette  vésicule  naîtrait  dans  l^eicava* 
lion  du  foie  où  elle  doit  se  loger.  Le  canal 
eicréteur  de  la  vésicule  biliaire,  on  canal 
i  *jstiqu8 ,  s'unit  avec  le  canal  hépatique ,  et 
ttrur  tronc  commun,  le  canal  cholédoque ^ 
iouduit  la  biie  dans  le  duodénum. 

Le  foie,  la  vésicule  biliaire  et  leurs  con- 
duits présenlMt,  dans  la  daise  des  Mam- 
I II ifères,  un  grand  nombre  de  variations  qui 
^•orient  sur  la  forme  et  les  dimensions  de  la 
^.ande,  sur  Teiistence  ou  Tabsence  de  la 
s  (*sicule,  sur  les  communications  des  conduits 
*ntre  eut.  Ainsi,  le  foie  est  très  développé 
rt  divisé  en  lobes  nombreni  cfaei  te  plupart 
ies  RoD«eiirs,  des  Insectivores,  des  Garni- 
tores,  des  Ampbibiens;  il  est  au  contraire 
res  peu  divisé  chei  les  Pachjdermes,  les 
^ireotens,  les  Céucés  ordinaires,  et  surtout 
e*  Ruminanu.  On  ne  trouve  pas  de  vésknie 
lu  fiel  chef  les  Solipèdes,  TEléphaot,  lePé- 
ari,  le  Tapir,  le  Daman,  le  Rhinocéros,  les 
:err8,  les  Chameaui,  les  Géucés  ordinaires, 
p  Sieller,  TAI,  etc.  Du  reste,  Tabsence  de 
ette  Tésicule  B*a  rien  de  caractéristique; 
Ile  manque  à  beaucoup  de  Rats ,  tandis 
a*an  U  trouve  cbei  beaucoup  de  Rongeurs 
a  même  groupe;  les  Porcs-Épics  propre* 
tent  dits  en  sont  privés,  undis  que  rUrson 
B  esc  pourvu;  nous  venons  de  Toir  qu'elle 
'eiiste  poê  cbei  TAl,  et  elle  se  rencontre 
lez  rUisatt« 

« 

BJtMM,    BS   LA   aCSntATK»    OUI   LIS  UAU- 

«fftau» 

gjm  Pammout  des  Maaailêref  se  fbrmcnl 
un  bmtffteonnement  de  te  couche  eilerne 


du  tube  intestinal ,  comme  les  glandes  dont 
nous  venons  d'indiquer  les  métamorphoses, 
et  il  est  probable  que  la  trachée-arière  elle- 
même  provient  d*un  semblable  bourgeonne- 
ment qui  s*étend  des  poumons  à  la  cavité 
orale,  et  se  sépare  peu  à  peu  du  tube  intes- 
tinal. A  rentrée  de  la  trachée  se  montrent 
deui  renflements  qui  laissent  entre  eui  une 
fente  linéaire ,  et  qui  sont  les  premiers  ru- 
diments des  cartilages  aryténoides ,  par  con- 
séquent du  larynx.  Presque  aussitôt  que  le 
laryoK  devient  ainsi  reconnaissable,  on  ne 
larde  pas  à  distinguer  les  cartilages  crkotda 
et  thyrxnde.  L*épiglotte  ne  se  montre  qu'en 
dernier  lieu.  La  description  et  ragencement 
de  ces  pièces  laryngiennes  doivent  être  pré- 
sentés a  rarticleoù  Ton  étudiera  la  trachéb- 
AaTÈEE  ;  les  diflérences  qu'elles  offrent , 
aussi  bien  que  leur  rôle  et  les  fonctions  de 
tout  rappareil  dont  nous  allons  suivre  ra- 
pidement la  formation ,  seront  exposées  aux 
articles  iisriaATioif ,  voii.  Nous  ferons  seu- 
lement ici  observer  que  la  respiration  est 
toujours  simple  ehei  les  Mammifères,  c^cst- 
à'dire  que  Tair  ne  traverse  pas  les  cavités 
pulnwnaircs  pour  se  répandre  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  et  que  son  action  sur  le 
sang  s*eierce  eiclusivement  dans  les  pou- 
mons. 

La  longueur  de  la  trachée-artère  est  en 
général  proportionnelle  à  la  longueur  du 
cou ,  et  est  par  conséquent  peu  considérable 
chez  les  Cétacés  ;  une  exception  nous  est  of- 
ferte par  TAf ,  chex  lequel  la  trachée ,  après 
être  descendue  à  droite  de  Toesophage,  et 
sur  le  poumon  droit ,  Jusqu'au  fond  de  la 
cavité  thoracique ,  se  coude  ensuite  à  partir 
du  diaphragme  pour  gagner  te  poumon , 
puis  se  coude  une  seconde  fois  en  bas ,  et  se 
bifurque.  Chez  tous  les  autres  Mammifères» 
la  trachée,  après  un  trajet  direct ,  se  bifur- 
que immédiatement  en  deux  troncs  ou  bron- 
ches qui  se  dirigent  Tune  à  droite  et  l'autre 
à  gauche ,  et  qui  se  subdivisent  à  leur  tour 
un  grand  nombre  de  fois.  La  trachée -artère 
et  les  lironches  sont  formées  d'arceaux  car- 
tltegioeux  qui  ne  sont  eemptett  que  dans  ua 
petit  Bonbre  de  Mammifères ,  iee  Géucés 
entre  autres.  Ces  arceaux  se  reneontreni 
aussi  aux  principales  ramiications  bronchl- 
qnes  ;  mais  à  mesure  que  te  calibre  de  ees 
ramoscnics  diminue,  tes  arceaux  deviennent 
pins  étfuiu ,  ffliMRi  pir  disfifaltre 
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l^létement ,  et  les  dernières  dtTiMooi  de» 
bronches  ne  sont  plus  que  musculo-meni- 
brajieuses.  Chez  les  MAmmifèi:e&aq,uajU4iie9» 
les  bronches  sont  plus  solities,  les  arceuifc 
deviennent  souvent  osseux  ,  et  des  romcaïuk 
bronchiques  très  petiu  en  sont  encore  gpc- 
Qis  ;  les  arceaux  sont  au  contraire  freaqfi^ 
souples  comme  une  membraiii^  chm  La  pla« 
part  des  petits  Mammifères  roo^urs.  Xour 
tes  les  ramifications  extréniAS  des  br«Bcb«s 
se  terminent  en  culsnie-sac  et  formeat  da 
petites  vésicules ,  réuaits.  tptre  eUet  en  ua 
certain  nombre  et  groupées,  du  mAnièna-à 
former  des  lobules.  Ce  sont  toutes  ces  «ë- 
^  sicules  aussi  bien  qua  toitf  les  capiliaio» 
pulmonaires  ((lù  vi^nnAvi  se  oseUxt  eni  rai^ 
port  avec  elles»  q^ coMti^ueAt,  à  proprei- 
ment  parler,  le  ti&su  ineiiciMbie du  poumon. 

Chez  les  Mammifères  •,  Us  pmtmniM  uuU. 
partagés  en  plusieurs  lobea  par  di^i  saisaiMcesr 
profondes ,  et  le  poumoa  draîtest  im^hmc» 
plus  divisé  q,u«  Ve  g^Mcht»  c%  m»kàé§9mé 
peut-être  de  lAgèoe,<vtf  U  émut  faiA  éppVM^ 
ver  à  ce  desnier  peii«M»a  dlMiASO»  dé»ttoy 
ptment.  On  complaen  géniifiaL  Uneic  nu.  ^pM-^ 
tre  lobes  à  droite  «  e&  deux.  ou.  tcnin  à  nui** 
dHB.  CepeflddnJL.chable4Gdla(6éa»aiiii^bieA 
qiie  chez  la  plupart,  des  Pach^dcrvies.  H 
quelques  Chauves-Souris,  les  poumons  ne 
présentent  aucune,  diyisinn;  le  dBaiv  oea- 
se^ve  toutefois  un  votune  Bina  considénU* 
(Qie  le  gewrbe. 

Les  poumons  «uil.eikmla||idedeB«iaM 
membrane  séreuse ^  U.f2ét2Mt»  dnfil  la»peK-^ 
lions  droite  etyucbA  en  se^  reiianntnini  suc 
la  ligne  médiane  tocmenâ  umb  sort^  de  4oir 
sgn  nommée  m^dioitiik  l^  Caee  gaei^lai  4i 
cette  enveloppe  edbàne  «  Ut  cagpithnwwipiew 
e  ei«  de  même  qjue  se  Cwe  viacératab^  elki  mk 
rendue  un  peu  rugueuee  lec  let  insia 
faire  qui  la  fijbe.  Cbe»  lee  gpAds 
fèces  t  la  plèvre  grenA  Hueltyieftiie  UMk 
é^aisaeur  coîisidérable» 

On  ne  saii  cien  de  bien  pesilif  sue  le  éé- 
veloppemeni  du,diaj^àragNie«,dttnlàleBêle  eai 
si  importent  dens^raeta reigirHeiim  elwgle» 
Menunilèces  ;  «udenieiiCBalfi  «nbiefiiéqiMi 
plus  en  remonu^vea&lee  greeueiftiee^^  d» 
«léveloffoeineni,  glnj^ce  ntnaele  esikieptve»* 
diAde  1«  gacnienldrieur^dM  wipk 

Cesi  à  ma  %uA  pluiieiue  elbMcveieiiBii 
prétjuuieni  avnii:  8eisi.dea  nwmwenta  qui 
iudiiiuereiettik  une  ccsp^eiinft  chez,  le  (oelua 
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pendent. q^'iL  est  encnze  cenfieuné  daeale 
membsene  de  l'oeuC;  ce  oTeei  ^flA.  W  mmut 
seuce»  aerès.  q^e  les  ocgeaca.  rwtufV^Tr» 
ont  été  débarrasfiéede  l&  pretfiûMiii'«UUi^ 
portent  pendent  leccmiflmnnnc^  f/m  ret- 
ient indiq/ue  pei  ua  on  t'acùna  ém,  ÏMt 
sur  son  ocgaAisnie.  ke 
s'acréJe  »  le»  peueMifr  se  dilaiwii^  le» 
parts  lAtinee  el.  néreifaiaei  4ik  eeeg 
lair  etmesubériqy  snni  éiaMie,  te 
cirfiulaJLinn 

Noue 
ble  iAtéBesaent^  eue  r< 
apparaisseni  lenorgeoee 
les  deiK  grende  Igiea.  mam 
tingué^  souf  iee  neew  é*iili 
d^AAeUwMdMM.  QwMMà* 
(iue  MieesiÉ«ene  étae  r< 
leeieeeMeieiiidîi 
ne  se  BwntreBà  elKn  le»  Aftl 
pies  k*egpeiiS40ei< 
sens  ».  wculaiee  M 
cèdent  de 


STSvÈu  ne  uk 
rtass; 

tamaiBi. 


qimcMdele 

glfMdMieiie  «iheMieed  et  U 
jusqu*à  l'extrémité  ceudele  4e  T 
n*occupe  bientôt  plus  que  le  ceviié 
neleet  le  rcgjMi  penenevee*  ne  ■ 
per  eppertenir  exdviiveeMnl  i  le 
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aucun  autra  or|iDe  pemâBeat  et  dbpi- 
ntt  d*auunt  plus  ? ita  que  le  Mammifère 
appafUeol  à  un  type  plut  éleTé;  il  a  ëlë 
nommé  eorpi  de  Wol/f.  Primitirement  il 
aa  montre,  à  droite  et  à  gauche,  près  de 
la  ligne  médiane ,  comme  une  petite  lan- 
guette placée  dam  le  sinua  angulaire  que 
forment  lea  lamellea  méientériquef ,  le  corpi 
de  Tembryon  et  rallantolde  ;  il  te  troure 
done  situé  au -deuua  de  la  Téiieule  allan- 
toldienne,  dont  Peiistence  ett  antérieure; 
qui  procède ,  eomme  noua  TaTona  tu  ,  de 
Teitrémité  postérieure  de  Tintestin  anal ,  et 
ii*est  pu  une  conséquence  d*on  produit  du 
défeloppement  du  corps  de  WolIT,  comme 
le  pensent  quelques  obsenr atours.  Du  blas- 
fème  de  la  languette  primitifa  du  corps 
da  Wolff  sa  forme  une  multitude  de  ca« 
nalicules  parallèles,  placés  transtersale- 
nettt,  et  terminés  en  cul-de*sac.  Le  fond  da 
ces  petite  oacums  regarde  la  ligne  médiane, 
et  leur  ouverture  aboutit  dans  un  canal  ou 
conduit  eicrétaur  qui  descend,  par  consé* 
quant,  le  long  de  leur  bord  eiterne;  le  con- 
duit aicréteur  de  chacune  des  deux  glandes 
aa  mat  ensuite  en  communication  par  le  bu 
aToc  rallantolde,  dans  laquelle  il  débouche 
isolément  par  une  fente,  sans  se  confondre 
arec  son  voisin  dans  une  embouchure  com- 
■mna.  La  disparition  da  eu  organu  sa  fliit 
graduallauent,  et  à  mesure  que  lu  reins  se 
déreloppent;  on  en  a  trouvé  quelquefois  du 
tracas  vers  la  fin  da  la  via  fertala  et  même 
après  la  naisunce. 

L*asisianca  transitoire  da  ef$  corps  da 
T¥olff  qui  précèdent  rapparitlon  du  organu 
géoîtaox  et  urinairu,  ut  un  du  phénomènu 
emferyologiquu  lu  plus  remarquablu,  sous 
le  rapport  de  la  constitution  anatomique  de 
renbrxon;  elle  n*est  pas  moins  eitraordi- 
naira  an  point  de  vue  physiologique.  En  ef- 
fet caa  aingulièru  glandu  fournissent  une 
iëcrétion  qui  se  rend  dans  rallantolde  par  le 
ronduil  eicréteur  que  nous  venons  de  dé" 
rrtre,  et  cette  sécrétion  ressemble  parfaite- 
ment à  Turine.  Or,  en  ajoutant  cette  clr- 
r'>nstaoce  à  celle  de  Tanalogie  qui  ettste 
entre  In  structure  du  corps  de  Wolff  et  celle 
l^s  reins,  i  la  présence  du  granuUtions  de 
Malpigbi  dans  lu  premiers  comme  dans  lu 
(«ronde,  et  au  développement  inverse  que 
(Il bissent  eu  deux  corps  glandulairu,  si 
•ien   que  lu  premiers  s>ffacent  dans  la 
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nêma  piaportioB  que  lu  seconds  croissant, 
on  arriva  à  reconnaître  que  lu  corps  de 
Wolff  sont  du  organu  de  dépuration,  ana- 
loguu  aux  reins,  tenant  lieu  de  eu  der« 
nîers,  et  Jouant,  par  rapport  aux  reins,  le  réle 
que  Jouent  lu  brancbiu  du  têtards  de  Ba- 
tracions,  relativement  aux  poumons  que  ces 
animaux  prennent  plus  tard.  Lu  noms  de 
fmx  remi ,  de  nmi  primorâwMXf  de  fisiiis 
primUift  leur  conviennent  donc  parblte- 
ment,  ce  dernier  nom  surtout.  Mais  c'ut  i 
cela  que  se  bornent  lu  relations  qui  existent 
entre  lu  corps  de  Wolff  et  lu  reins;  lu 
premiers,  bien  qu'existant  longtemps  avant 
lu  seconds,  ne  forment  pas  ceux-ci,  comme 
on  Ta  quelquefois  prétendu  ;  ils  ne  produi- 
sent pas  davantage  lu  organu  génitaux  aux- 
quels ils  se  trouvent  seulement  accolés.  On 
peut  résumer  leur  histoire  en  disant  qu'ils 
apparaissent  avant  lu  organu  géniu>-uri- 
nairu  et  après  lu  antm  systèmu  organi- 
quu  ;  qu'ils  remplacaat  physiologiquement 
lu  reins,  al  sa  lu  engendrent  pas;  qu'ils 
ne  formant  pas  non  plus  lu  organu  da  la 
reproduction  avec  luquels  ils  n'ont  que  du 
rapports  de  connexion. 

Remarquons  que  l'analogie  que  lu  corps 
de  Wolff  du  Mammifèru  présentent  avec 
lu  reins  du  Poissons,  ne  sauraient  conduire 
è  considérer  eu  derniera  organu  comme 
une  image  permanente  d'un  état  transi- 
toire chu  lu  premieis;  nous  ne  voyons 
dans  cette  circonstance  que  la  résultat  delà 
tendance  de  la  nature  à  opérer  du  mo- 
difications corrupondantu  dans  du  typu 
différents.  Ainsi,  chu  lu  Poissons,  lu  reins 
offrent  dans  leur  développement  primitif 
une  dispMition  analogue  à  celle  du  corps 
de  Wolff;  mais  Ils  ne  peuvent  être  assimi- 
lés à  ces  derniers,  parce  que,  d'une  pert,  ils 
persistent,  et  sont  bien  réellement  lu  reins 
permanenU,  et  que,  d'autre  part,  ils  ne 
sont  pas  en  communication  avec  une  allan- 
tolde,  puisque  cette  vésicule  manque.  C'est 
donc  vraiment  avec  lu  reins  du  Mammifè- 
ru qu'il  faut  lu  comparer,  bien  qu'ils  pré- 
sentent la  forme  primitive  du  corps  de 
Wolff  deceui-ci;  mais,  d'un  autre  c6té,  il 
faut  dire  que  la  nature ,  pour  doter  lu  Al- 
lantoTdtens  de  reins  en  quelque  sorte  provi- 
soires, a  emprunté  la  forme  générale  du 
reins  du  Poissons,  tandis  que  c'ut  par  une 
création  spéciale  qu'elle  a  prodoit  lu  reine 
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permMCDU  des  prenieri .  Cest  de  ]«  con- 
fusion de  ces  idées  si  dIsUoctes  que  résul- 
tent les  divergences  d^opinioos  eolre  les  en- 
bryologîstes  qui  refusent  des  corps  de  Wolff 
aui  Poissons,  et  ceux  qui  leur  en  accordent. 
Après  que  les  corps  de  Wolff  ont  fait  de 
grands  progrès  dans  leur  développement, 
un  blastéme  particulier  se  dépose  le  long  de 
leur  berd  interne ,  et  donne  naissance  aux 
organes  qui  doivent  élaborer  la  semence 
chez  le  roàle,  le  germe  chez  la  femelle  ;  au 
(eUiculê  et  à  Vowiire»  Ces  organes  apparais- 
sent un  peu  plus  1^1  que  les  reins,  bien 
qu'ils  achèvent  plus  tard  leur  développe- 
ment, et  nous  en  parcourrons  d'abord  This- 
toire,  ainsi  que  celle  des  parties  qui  les  com- 
plètent. Les  retns  naissent  aussi  d*une  masse 
plastique  spéciale ,  indépendante  des  corps 
«le  Wolff p  derrière  lesquels  ils  sont  situés  et 
lachés  pendant  longtemps.  Nous  suivrons 
les  phénomènes  que  présente  leur  dévelop- 
pement, aussi  bien  que  celui  de  tout  Tappa- 
reti  urinaire,  après  avoir  étudié  les  ocganes 
reproducteurs. 

Dts  ùfgan$s  génitaux. 

Un  premier  fait  remarquable  a  signaler 
dans  r histoire  des  organes  «le  la  génération, 
est  celui  de  leur  apparition  tardive;  un  se- 
cond, est  celui  de  la  similitude  que  présen- 
tent d'abord  les  organes  m&les  et  les  organes 
femelles  dans  leur  forme,  dans  leur  situa- 
tion ,  dans  leur  texture ,  similitude  qui  fe- 
rait dire  que  Tembryon  n'a  pas  d'abord  de 
sexe ,  si  Ton  pouvait  oublier  qu'un  principe 
spécial ,  une  vie  spéciale  réside  primitive- 
ment là  où  des  différences  si  considérables 
Tont  se  prononcer  dans  la  suite. 

Mous  allons  étudier  d'abord  l'organe  pré- 
parateur de  l'élément  reproducteur  dans  les 
deux  aexes;  nous  examinerons  ensuite  les 
organes  qui  sont  destinés  à  recevoir  ce  pro- 
duit ;  puis  les  organes  externes  de  Tappa- 
rcil.  Quelques  roots  sur  l'accouplemeot  et 
la  gestation  compléteront  les  notions  géné- 
rales que  peuvent  contenir  les  articles  géné- 
raux qui  ont  rapport  à  la  fonction  dont  nous 
décrivons  les  organes. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  le  leiti- 
€ui€  du  mâle  et  l'ovaire  de  la  femelle  sont 
situés  dans  le  principe  au  bord  interne  du 
rurps  lie  Wolff,  It  long  de  la  colonne  ver- 
lébralo.  Cette  posiiivu  change  bieniCt  pour 


le  testicule,  et  plus  ou 
Mammifères,  en  rsison  d*iiBe  tesèvia 
Ter  lu  de  laquelle  ces  orgaaci  k  pcies, 
chez  ces  animaux,  de  la  partie a&'.<riu*i 
la  partie  postérieure  du  corps.  Aiiii,As 
l'Éiéphant,  le  Daman,  les  Amfkikft,lB 
CéUcés ,  les  testicules  restcot  fiiè  toi 
partie  postérieure  de  rsbéoneB,ic»2M 
reins.  Ils  descendent  «d  peu  pla  ki  (te 
les  Chéiroptères,  les Ttopci,  bfièKJi, 
les  Musaraignes  et  ua  pand  m^  m 
Rongeurs,  dans  lesquels  ils  raiatcua 
dans  le  bas-ventre,  bon  Téfoque  à  m, 
et  peuvent,  à  cette  époque,  panltRiFs- 
lérieur.  Chei  les  Loutres  et  les  Qiku 
ils  sont  logés  dans  ua  pli  dePiiM.ciob 
Pachydermes  et  les  Gvettcs,  ilsioaiffS 
sous  la  peau,  entre  ranos  et  k  pâte- ^ 
fin  ,  chez  l'Homme,  lesQu^u»»' 
plupart  des  Carnivores  ci  ds  !!«•»<<• 
les  Lièvres  et  les  Solipêèi,  k  i««d^* 
après  avoir  fait  hernie  à  ww  rai»» 
inguinal,  tombe  dans  uoe  piAi  fane  pc 
la  peau  et  suspendue  à  la  pKtiM*'*^ 
du  bassin;  cette  poche,  dMiMv"^ 
plus  loin  le  mode  de  foraiii«.<^  ^ 
gné  sous  le  nom  de  scrols».  U  vm^ 
quefois  que  le  testicule  s'cM  p  v^" 
descendu  danscettepockeiliii«i<L< 
même  n'y  descend  iainais,  et  c'ert  «^  >' 
rét  de  développement  qui  iWfl»»*^' 
tort  comme  un  cas  d'herwfhièi*' ** 
sexes  éunt  toi^ours  disliodièaksll'*- 
mifères. 

Avant  que  l'organe  alk*^^ 
s'arrêter  à  des  degrés  di»»»  *•  J* 
descenle  dss  les!  ictt/ei ,  fl  a  Aw*  *«  "^ 
s'est  allongé ,  comme  oa  le  w««  •^^ 
chez  les  Amphihiens  cl  les  CéuttP** 
arrondi ,  comme  nous  le  ï****^' 
phant  et  le  Blaireau,  et  a  |»''||'^ 
forme  ovalaire,  comme ccsik»^ 
général.  Toute  sa  masse  se  ■^'•^ 
bientôt  en  canalicule»  sémioififo  V^ 
dront  des  dimensions  variabte,  p*  ^ 
dérables  chez  les  Roo|w«n  •  ^ 
chez  les  Insectivores.  Cas  «««•  ^ 
s'être  pelotonnés  et  SDaiioP*^*^^, 

se  réunissent  en  uo  «^"'"Tj'î.j^rf 
ou  canaux  efférenu  qui  debo«K*rt*  ^^ 

conduit  unique.  En  le  ref'»»***''*^ 
lui-même,  ce  conduit  '•^■*^,, 
dite  irréguUer  place  au  càii  i»l<^  ' 
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lerae  4a  iMtfcule ,  «I  CMan  tom  H  iMm 
d*#iditfyiw.  Aprèf  ftToir  coBiUlué  Tépldi  • 
d^nt ,  !•  ctotl  «ierél«ur  du  lesUeole  m 
déCadM,  l1iol«,  Tt  gagaer  reilérieur  «■ 
ntreba»!  futrMt  une  ligne  plut  an  moint 
oadviét,  et  pread  le  nom  de  canal  ééférmu, 
!)•■•  rHemne  ei  la  plopart  dei  Mtoiml- 
firct,  répldldynie  eit  eotlé  aa  tetileole; 
chci  la  plupart  des  Raageon ,  il  eit  libre, 
dMgDé  de  eeile  gltade ,  à  laqueHe  II  est  «al 
par  deai  ewdaat  dont  faa  est  uv  ligament, 
tandis  foe  raoïra  eantiaBi  les  vaiiNaQi  té- 
miolltréi. 

Qataé  II  repoie  aneore  nir  le  eèlë  totene 
du  eofpf  de  WolfT,  le  lettienle  se  revêt  d'ane 
timiqae  prapre ,  Manchâtre,  d^aae  texlare 
flbreaae,  nammée  MmgMe,  et  II  est  reeaa- 
▼art  pir  le  péritoine.  Un  pli  de  cette  der- 
nière aMBbrana ,  dan  leqoel  se  dépaee  de 
la  «Mlière  plastiqne ,  descend  do  tesfienle 
j«qv^  icratam,  à  travers  rmoeaii  ingni- 
Bal ,  et  forme  na  cordon  oonno  sons  le  nom 
d«  tfOMMTiMii  eu  tesNenfo  (au  de  HmUer), 
par»  qaa^esl le  long  de  ce  cordon ,  dont 
Icf  fonctions  n*ont  pas  encore  été  saliiaDH 
nant  étudiées,  qae  le  testicBle  opère  sa 
deseeaie.  Par  ce  mouTement,  la  portion  de 
la  Cvniqiie  péritoaéale  qal  serrait  de  galoe 
an  tcftieale  est  entraînée,  et  se  sépare  de  sa 
portion  abdominale  à   rétranglement  de 
l'aanaaa  Ingoinal  ;  qvelqQes  fibres  raoscQ' 
lairea  anivant  aussi  la  testicule  ei  descen- 
dent arec  lui.  L*ouTertnre  qui  résulte  de 
la  téparaiion  du  prolongement  vaginal  et 
du  péritoine  s*aUitère  peu  à  peu ,  et  le  tes- 
licfoÊe  prend  ainsi  une  enveloppe  séreuse 
entonrant  Talbo^née ,  et  nommée  hmiqw 
vagimaU.  Les  fibres  musculaires  qui  ont 
irrompagné  cette  tunique  forment  le  eré- 
nasier,  detliné  i  soulever  le  testicnla.  De 
•    inniqua  albuglnée  s*étendeot  des  doi- 
ofM  Intérieures  dont  le  point  de  départ  ou 
le  eonrargence  parait  être  vis-à-vis  de  Vé- 
ikitd jne ,  et  qui  dirisent  la  masse  testicu- 
sire  en  un  certain  nombre  de  lobes.  Au 
oint  da  réuoloB  dont  nous  venons  d^indi- 
In  position ,  un  de  ces  prolongements 
de  vaisseaui  cts*étend  de  manière 
former  une  cloison  médiane;  on  le  dis- 
ngrve  sooa  le  nom  de  corps  â^Bighmore. 
'arigina  de  cette  lame  est  surtout  évidente 
te  Sanglier.  Cest  die  qae  traversent 
canain  séminifères  en  se  rendant  dans 


répldldyme,  après  s*étre  anastomosés  et 
avoir  formé  une  espèce  de  tissu  réticulé ,  le 
reu  taffis.  La  fkce  Interne  du  scrotum  est 
tapissée  d*une  membrane  très  contractile , 
le  daHof ,  qui  forme  deux  poches  adosséei 
Tune  k  Tautre  et  séparées  par  une  cloison. 
Cest  en  raison  de  la  contractiifté  de  cette 
couche  adhérente  i  la  peau  du  scrotum  que 
cdui-d  se  fronce  en  rides  nombreuses. 

Nous  ne  parlerons  pas  id  du  produit  da 
la  glande  testlculaire  cbei  les  Blammifères  , 
de  sa  composition ,  de  son  rdie  dans  Tacta 
de  la  reproduction  ;  nous  devons  eia miner  la 
liqueur  fécondante  dans  un  article  général 
{voy.  Bpsant).  Cest  aussi  dans  un  article 
apédal  que  sera  étudié  le  produit  de  la 
glande  ovarienne,  dont  nous  indiquerons 
seulement  la  composition,  et  dont  nous 
examinerons  plus  bas  les  rapports  avec  Tu- 
térus  {vùy.  cbot). 

L*ovaire,  placé  d*abord  dans  une  situation 
absolument  semblable  à  celle  du  testicule  « 
subit  aussi  un  mouvement  de  descente,  malt 
beaucoup  moins  considérable,  et  ne  quitta 
Jamais  la  cavité  abdominale,  où  il  est  ûié  par 
des  replii  de  la  membrane  péritooéale.  Da 
bonne  heure,  il  prend  une  situation  obli- 
que, puis  transversale ,  et  celte  circonstanca 
suffit  d*abord  pour  le  faire  distinguer  du 
testicule.  Quanta  la  composition  primitiveda 
Tovaire,  on  ne  sait  pas  encore  d*une  nunièra 
positive  s*il  n*est  pas  d*abord  formé  de  ca- 
nalicules  comme  le  testicule,  ou  si  le  Ussu 
vasculo-cellulairequi  constituera  la  gangue» 
le  stroma  dans  lequel  se  développeront  les 
vésicules  de  Graaf ,  n*est  pas  la  partie  qui 
apparaît  la  première ,  ou  si  enfin  ces  vési- 
cules ne  se  montrent  pas  même  avant  la 
itroma.  Quoi  quMl  en  soît ,  les  vésicules  on 
follicules  de  Graaf  apparaissent  de  très  bonne 
heure,  plus  t^t  chez  les  Taches  et  les  Truies, 
par  exemple ,  que  chex  les  Chiennes  et  les 
Lapines,  et  aussi  plus  t6t  ou  plus  urd,  sui- 
vant les  individus.  Le  développement  des 
testicules  devance  en  général  le  développe- 
ment des  ovaires.  Ceux-d  sont  revêtus  ex- 
térieurement par  le  péritoine ,  et  prennent 
aussi  une  enveloppe  propre,  analogue  i  Tal- 
buginée  du  testicule,  et  intimement  unie 
avec  le  feuillet  péritonéal. 

Lorsqu*l1s  soot  complètement  formés,  lea 
follicules  de  Graaf  consistent  en  une  Ui- 
plqua  citérlaare ,  adhérente  au  stroma  da 
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l'ovaire,  et  font  d*auUDt  plui  rapproché! 
de  la  surface  de  cette  glaode  ,  qa*ils  loni 
dans  un  état  de  maturité  plus  avancé.  A  la 
face  interne  de  la  vésicule  de  Graaf  est  ap- 
pliquée une  membrane  délicate ,  nommée 
par  Baër  membrano  granulmue,  et  qui  con- 
tient un  liquide  albumineui,  limpide.  Quand 
la  vésicule  de  Graaf  est  mûre,  elle  fait  bour- 
relet à  la  surface  de  Tovaire ,  et  sur  la  par- 
tie de  la  membrane  granuleuse  qui  répond 
au  point  où  la  vésicule  émerge  ainsi  du 
stroma  se  montre  Vovule.  S^avancant  tou- 
jours de  plus  en  plus  vers  la  surface ,  To- 
Tule  brise  bientôt  la  vésicule  de  Graaf,  et 
perce  les  tuniques  de  Tovaire  pour  tomber 
dans  Toviducte.  La  rupture  d*un  follicule 
de  Graaf  est  suivie  ou  même  précédée  quel- 
que peu  de  la  formation  d'une  masse  glan- 
duleuse qui  procède  de  la  face  interne  du 
follicule,  et  qu*on  nomme  corps  jaune.  En 
quittant  la  vésicule  de  Graaf,  Tovule  en- 
traîne avec  lui  une  petite  portion  de  la  mem- 
brane granuleuse  qui  lui  était  intimement 
unie,  et  qui  forme  alors  le  disque  proligère. 
A  cette  époque  Tovule  se  compose  d'une  tu- 
nique d'enveloppe,  la  z&ne  transparenief 
contenant  la  masse  du  jaune  ou  vUdlus; 
celui-ci  renferme  une  petite  vésicule  déli- 
rate,  la  vésicule  germinative  ou  de  Pur^ 
hinje,  sur  la  paroi  de  laquelle  se  montre 
une  tache  obscure ,  arrondie ,  la  tache  ger- 
mmaitve  ou  de  Wagner.  Plus  tard ,  et  pro- 
bablement après  la  fécondation ,  la  vésicule 
germinative  disparaît,  le  Jaune  se  seg- 
mente, et  alors  commencent  les  phéno- 
mènes du  développement ,  que  nous  avons 
présentés  en  commençant  Tétude  de  Tem- 
bryon  des  Mammifères.  On  ne  sait  pu  plus 
quelle  est  la  partie  du  follicule  de  Graaf 
qui  se  forme  la  première ,  que  Ton  ne  sait 
quelle  est  la  partie  de  Tovaire  qui  apparaît 
d'abord. 

Chez  les  Mammifères  placentaires,  l'o- 
vaire est  en  général  ovalaire  ou  arrondi, 
cl  les  follicules  de  Graaf  sont  comme  en- 
fouis dans  son  stroma,  principalement  chez 
i.t  Femme  ;  mais  chez  les  Civettes ,  les  folli- 
cules font  une  saillie  considérable  et  bos- 
»uent  sa  surface  ;  et  chez  les  Hérissons ,  l'in- 
(icpcndance  plus  grande  encore  de  ces  fol- 
licules donne  à  l'ovaire  Tapparence  d^une 
grappe.  Nous  verrons  que  cette  apparence 
devient  plus  complète  chci  les  Aplacentaires. 


Le  produit  des  testicoles  est  ai 
Teitérieur  par  le  oanal  déféreni , 
avons  déjà  indiqué  le  rapport  avec  Vi 
dyme  ;  le  produit  dea  ovairef  a 
excréteur,  la  trompe  ou  oviâmeta.  Dca  «pi- 
nions  diverset  ont  été  émises  svr  W 
ces  organes.  Suivant  divers 
conduit  déférent  et  la  trompa  réaall 
d'une  transformation  du  canal 
corps  de  Wolff ,  dont  la 
la  glande  testiculaire  ou  ovarî 
rait  ensuite.  Suivant  BiacboC»  «a 
sèment  qu'on  remarque  de  boaac 
long  du  canal  du  corps  4e  Wolff, 
l'indice  du  conduit  déférent  ckei  k 
de  la  trompe  chez  la  femelle.  Cet 
sèment  on  oordon  derieodrait  bicnidc 
canal  qui  s'ouvrirait  à  aoa  estrdmiié 
rieure,  celle  par  laquelle  il  regaidel 
cette  ouverture  persisterait  dKS  b 
de  sorte  que  la  trompe  serait 
de  l'ovaire  chez  l'embryon  camma  die 
chez  l'adulte;  au  contraire,  cette < 
a'oblitéreraît  chez  le  m&le  et  se 
en  épididyme. 

A  leur  soBunet,  les  Croa^pes  é$ 
trompes  utérines  on  ovidnclea  s'< 
la  glande  ovarienne,  et 
découpures  et  replis  qui  composant  le 
frangé;  la  partie  évasée  elle-i 
nom  de  pavUUm.  Chez  la  plupart 
mifères,  et  chez  la  Femme,  le  paviftlM 
éloigné  de  l'ovaire ,  et  la  chute  dm 
dehors  de  ce  réceptacle  eipliqm 
grossesses  extra-utérines.  Chez  les 
res ,  les  Phoques ,  les  Chaaver-Sooris ,  la  { 
Villon  embrasse  étroitement  l'ovi 
dans  une  poche. 

Quelle  que  soit  la  maaièrn 
veloppent  les  canaux  déférents  et  im  evi 
ducles ,  il  parait  certain  qu'ils  e 
chacun  leur  embouchure  dans  1' 

a 

Or,  nous  avons  vu  plus  haut  ^ne  la 
de  l'allantoide  enfermée  dans  la 
l'embryon  par  la  clôture  des 
raies  produit  la  vessie,  et  que  Ti 
est  en  communication  avec  fini 
donc  pu  dire,  au  point  de 
gique  bien  mieux  qu'au  point  de 
tomique,  que  les  Mammifttes 
l'origine  un  ctoaque  semblable  à 
possèdent  le  plus  grand  aemhte  dm  Si 
brés.  Bientôt  la  vessie  se  sépare  der 
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qui  prend  un  orifice  particulier ,  Vamnu ,  ta- 
devaot  duquel  les  organes  génitaux  et  uri- 
naires  ont  une  if  sue  commune,  le  stnui 
uro^génUal,  Chei  le  mâle,  cette  issue  de- 
meure toujours  commune ,  et  s'allonge  en 
un  canal  qui  forme  le  col  de  la  Yessie  et  le 
commencement  de  Turètre.  Chei  la  femelle 
il  s*opère  une  séparation  qui  ne  s*étend  pas 
jusqu'à  Textérieur,  mais  distingue  profon- 
dément TouYerture  du  Tagin  de  celle  de 
Turètre,  toutes  deux  débouchant  dans  la 
portion  antérieure  du  sinus  uro- génital , 
convertie  ainsi  en  veaUmle  ou  vulve. 

A  la  partie  inférieure  des  canaux  défé- 
rents se  développent  les  vétieuUt  séminales 
oaspermatiqueSf  destinées  à  tenir  en  réserve 
la  semence  distillée  par  les  testicules,  et  aussi 
à  sécréter  un  liquide  qui  doit  délayer  cette  se- 
roence ,  désagréger  les  faisceaux  encore  com- 
pactes de  spermatoioldes.  Le  plus  souvent 
ces  vésicules  débouchent  sur  le  canal  défé- 
rent, avant  que  celui-ci  ouvre  dans  l'urètre  ; 
quelquefois  elles  débouchent  directement 
clans  l'urètre.  Tantdt  ces  vésicules  ne  cons* 
lituent  que  de  simples  poches,  de  simples 
cavités ,  comme  chez  le  Lièvre  et  quelques 
Rongeurs  ;  tantôt  elles  sont  formées  par  des 
canaux  de  dimension  considérable ,  se  divi- 
sant en  plusieurs  branches  qui  se  réunis- 
sent tons  forme  de  vessies  ovoïdes ,  après 
s'être  repliées  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes, 
comme  chex  l'Homme;  tantôt  elles  con- 
sistent en  tubes  très  ramifiés ,  comme  chex 
les  Singes;  tantôt  enfin,  ce  sont  des  masses 
énormes,  subdivisées  en  quatre  ou  cinq  lobes 
qui  sont  formés  par  un  canal  rameux ,  replié 
mille  et  mille  (^is  sur  lui-même,  comme 
elles  le  Hérisson.  Les  vésicules  séminales 
existent,  en  général,  sous  des  formes  di- 
verses ,  ches  les  Quadrumanes ,  les  Chéi- 
roptères, les  Taupes,  les  Rongeurs,  les  Pa- 
rbydermes,  les  Solipèdes,  les  Lamantins , 
les  Insectivores;  elles  paraissent  manquer 
rhex  les  Ruminants ,  les  Carnivores ,  les 
Phoques ,  les  Cétacés.  Du  moins  on  n*a  pas 
lofjjours  donné  le  même  nom  aux  glandes 
iul  se  rencontrent  chex  tous  ces  animaux  ; 
-t  celles  que  nous  venons  d'appeler  vési- 
-ules  séminales  chex  le  Hérisson  ,  ont  été 
rangées  par  quelques  auteurs  au  nombre 
les  vésicules  accessoires. 

On  voit  souvent,  en  effet,  d'autres  or- 
ganes  glandulaires  formés  par  drs  tubes 


ramifiés ,  déboucher  dans  l'urètre ,  à  la  ma- 
nière des  canaux  déférents  ;  on  les  a  distin- 
gués sous  le  nom  de  vésicules  accessoires , 
bien  qu'on  en  puisse  composer  une  catégo- 
rie particulière  des  glandes  prostates  tubu- 
leuses,  puisqu'elles  semblent  remplacer  pbj- 
siologiquement  les  véritables  prostates  ou 
prostates  celluleuses.  Celles-ci  sont ,  en  gé- 
néral ,  appliquées  sur  le  col  de  la  vessie ,  à 
l'extrémité  postérieure  du  canal  de  l'urètre, 
avec  lequel  elles  communiquent  par  plu- 
sieurs orifices.  Chez  l'Homme  et  la  plupart 
des  Mammifères,  la  prostate  est  simple; 
quelquefois ,  comme  chez  les  Ruminants ,  il 
existe  deux  prostates.  Cette  glande  est  une 
poche  celluleuse  chez  l'Éléphant  ;  elle  a  It 
structure  tubulaire  chez  le  Cochon  d'Inde. 
Cette  dernière  structure  est  une  sorte  de  tran- 
sition qui  peut  établir  la  fusion  anatomique 
des  vésicules  accessoires  et  des  prostates , 
comme  le  rôle  de  ces  deux  espèces  de  glandes 
semble  Indiquer  leur  analogie  physiologique. 

Il  existe  encore  quelquefois  deux  petites 
glandes  débouchant  dans  l'urètre,  vers  l'o- 
rigine du  bulbe  de  ce  canal ,  et  fournissant 
un  liquide  qui  se  mêle  au  sperme,  mais 
dont  la  fonction  est  peu  connue.  Ces  glan- 
des, dites  glandes  de  Cowper  ^  peuvent 
coesister  avec  celles  que  nous  venons  de  dé- 
crire chez  l'Homme ,  les  Quadrumanes ,  les 
Chéiroptères,  les  Insectivores,  les  Rongeurs, 
les  Pachydermes,  etc.;  elles  existent  seules 
chez  les  Marsupiaux,  chez  lesquels  elles 
remplacent  physiologiquement  les  vésicules 
séminales  et  autres. 

Au  point  où  les  canaux  déférents,  et  en 
général  les  canaux  excréteurs  des  glandes 
séminales ,  accessoires  et  prostatiques,  s'ou- 
vrent dans  le  canal  de  l'urètre,  se  trouve  un 
renflement  ou  pli  longitudinal  de  la  mem- 
brane interne,  appelé oemmonlanum  ;  il  ren- 
ferme quelquefois  un  profond  cul -de-sac  « 
comme  chez  l'Éléphant.  Toutes  les  glandes 
que  nous  venons  de  décrire  paraissent  déri- 
ver d'épaississements  blastématiques  des  ca- 
naux déférmts. 

Bans  la  femelle,  la  portion  inférieure  de 
chaque  trompe  se  renfle,  chei  fembryon,  en 
une  cavité  qui  devient  la  matrice  ou  utérus^ 
forte  de  chambre  d'incubation  qui  tend  à 
s'individualiser  et  à  fe  centraliser  de  plus 
en  plus.  Ainsi,  par  la  nature  même  du 
nio'!e  de  formation  des  ovlductes  ou  trom- 
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pei  f  la  matrice  est  primîiSrement  double» 
et  c*est  ce  que  nous  retrouTons  à  fétat 
adulte  chef  les  Lièvres  ;  un  commencement 
de  fbsion  a  lieu  ensuite  entre  les  deui  uté- 
rus, et  c*est  ce  qui  s*obserTe  dans  le  Paca , 
le  Cochon  d*lDde ,  cbez  lesquels  un  simple 
anneau  réunit  inrérieurement  les  deux  or- 
ganes qui  restent  distincts  dans  toute  leur 
hauteur;  par  un  progrès  du  déTeloppe- 
ment,  les  deux  matrices  se  conjuguent  et  se 
f  on  Fondent  complètement  dans  leur  partie 
Inférieure  seulement,  comme  on  le  voit 
chez  les  Carnivores ,  la  plupart  des  Ron- 
geurs ,  les  Pachydermes,  les  Ruminants.  les 
Solipèdes ,  les  Cétacés ,  et  on  distingue  alors 
un  corps  et  des  cornes  de  Tutérus.  Par  suite 
d*une  fusion  plus  intime,  ces  cornes  deviens 
nent  encore  moins  distinctes  du  corps  de  Pu*- 
térus  qui  parait  simplement  bilobé ,  comme 
cela  existe  chez  le  Cheval,  le  Haki;  en6n , 
ces  deux  utérus  ne  forment  plus  qu*une  ca- 
vité simple ,  au  sommet  de  laquelle  les  cor- 
nes ne  sont  représentées  quepar  des  enfon«> 
céments  angulaires,  chez  les  Singes^  les 
Édentés,  les  Tardîgrades;  les  angles  sont 
encore  plus  effacés  cbez  la  Femme. 

L*utérus  est  situé  entra  la  vessie  et  la 
rectum,  et  fiié  dans  cetta  position  par  les 
ligaments  antérieurs  et  posiérkwt  que  four- 
nit le  péritoine;  latéralement,  il  est  attaché 
aux  côtés  du  bassin  par  les  UgammU  larges; 
le  ligament  rond,  formé  de  vaisseaux  et  d'un 
tissu  serré,  s'attache  en  avant  de  la  matrice* 
traverse  Tanneau  sus-pubien,  et  se  perd  au- 
delà. 

L*extrémiié  inférieure  de  rutéms  ouvre 
dans  un  tube  eslensible  résultant  de  la  di- 
latation de  la  partie  intérieure  de  la  trompe 
primitive  et  du  sinus  uro-génital  ;  ce  tube 
est  le  vagin.  Sa  cavité  est  toujours  simple  ; 
mais  il  eiiste  une  trace  de  sa  duplicité  pri- 
mitive, ou  plutôt  de  la  structure  double  qui 
est  générale  parmi  les  animaux  que  noua 
étudions;  celte  trace  se  trouve  dans  une 
petite  cloison  semi-lunaire ,  incomplète,  qui 
divise  la  portion  inférieure  en  deux  parties 
et  la  sépare  de  la  vulve.  On  donne  à  cette 
membrane  le  nom  d*Aymen  ;  elle  diaparalt 
quand  la  femelle  a  été  fécondée.  La  partie 
supérieure  du  vagin  ne  se  continue  pas  en 
général  d*une  manière'directeavec  Tutérus; 
MU  point  d'union.  Tutérus  se  rétrécit,  forme 
un  col  qu>mbrAss«  le  vagin,  et  se  continue 
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dans  la  cavité  de  celui-ci  par  use  aaiUic q«*a« 
nomme  miuea»  de  tanche»  Celle  saillie  cai 
très  effacée  chez  le  Porc-Épic  ;  elle  iMinqpf 
cbez  les  Édentés,  les  Tardigrades. 

Après  Tapparition  des  parties  césitalcs 
inlemas»  les  parties  externes  coanaacsccit 
leur  développement.  Avant  que  le  doaqet 
ait  été  séparé  de  Torifice  oro-géniul,  an  voii 
s'élever,  au-devant  de  cette  cavité,  m  petit 
bourrelet  qui  devient  bienidl  ploa  nfllant, 
se  creuse  en  gouttière isa  f«eeinléfienBt,cl 
Indique  le  pénis  ou  verge  chez  le  aile.  I» 
clUoris  cbez  U  icineUe.  A  TeiiféoBiééarai 
et  de  Pâutre  de  eea  organes  ae  pvodni  un 
renflement  en  bouton ,  la  glamd.  Bienidc,  par 
U  formation  du  périnée ,  rnrificc  anal  se 
distingue  de  ToriAce  nrétio-sesnel,  eccelm- 
ci  ne  Urde  pu  à  eue  lianilé  par  deux  plis 
de  U  peau.  Acemonenircmbrfan.qncl 
qve  doive  être  son  sexe  •  intense  lens  les 
earaclèraa  dn  sexe  féminin;  snais  ks  déve- 
loppements ultérieurs  Tiennent  bienlAt  As- 
tinguer  le  mêle  et  U  fenMlle.  UsbaRisdn 
^Uon  qui  marche  le  long  dn  pénis  se  fenacni 
et  constituent  ainsi  VwrUre;  tandis  qne,  ctes 
U  femelle,  lu  bords  da  silk»  inlériinr  4n 
cUtt»ris  s'écartent  et  cnnstHnfnt  ks  f^ 
liens.  Lu  replis  cuianés  qui  kardent  r«i- 
fice  uro-génital  se  rapprocteni 
et  se  soudent  sur  U  lignn 
mer  le  serotwm  •  sur  lequel 
Unie,  la  raphé^  indique  la  dii 
Uve.  Lu  mêmu  replis  cnUnés  drvi 
lu  tfroNdss  lèoru  cbcx  le  rcBéOB.  U  gland, 

qui  ruu  d*abord  imperfocé, 
un  orifice  pour  Turètre,  et  se 
pr^pttos,  dont  on  retrouve  auui 
sur  le  dilncîs  ;  il  s'entoure  ennore 
sébaeéu,  qui  sont  qualqueCsis 
loppéu  cbu  U  feniaUe  que  chu  It 
Plus  la  vie  embryonnaire  evance,  plu  ladi- 
toris  s'efface;  puis,  ancontsnire.lnvén» 
devient  apparent.  Chez  U  fundle.  In  ém- 
sîon  primordiale  pentetn;  dm  le 
eontrtire ,  elle  disparaît. 

Dans  le  parallèle  que  neoa 
vre  entre  lu  orgenu  mâlu  et  lu 
femellu  en  voie  de  déveleppswwe 
retrouvons  cette  tendance  de  le 
nous  avons  signalée,  et  qui 
ployer  de  préférenu  du  aaetérîuia 
blu  et  du  procédés  ideniiquu  poui 
enfin  du  résultats  anatomiquet  on  pb«M-  i^ 
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gtqaes  différents.  Celle  correipondaace  dei 
deui  appareils  se  maoifesCe  encore  dans  les 
artères ,  les  veines»  les  nerfs ,  qui  sont  les 
mêmes  »  et  dont  U  distribution  est  géoért- 
lement  analogue. 

Le  tissu  principal  de  là  verge  est  fibreux» 
épais,  capable  d*acquérir  une  grande  rigidité, 
et  a  été  nommé  lisni  érectUe;  il  naît  des  bran- 
ches de  TiKbion  par  deui  colonnes  qui  se 
conjuguent  sur  U  ligne  médiane  pour  former 
le  corps  de  la  verge  ou  le  cot^ps  caverneux, 
dont  ces  deux  colonnes  sont  appelées  les  ra- 
cines. La  même  disposition  se  retrouve  dans 
le  clitoris.  Chex  quelques  Mimmirères  ^  TÀ- 
gouii,  le  Paca,  le  canal  de  Turètre  s*ouvre 
sur  la  base  du  clitoris;  cbex  quelques  autres, 
les  Makis,  les  Loris,  ce  canal  se  prolonge 
sur  le  dos  du  clitoris  et  a  son  orifice  près  de 
la  pointe  de  cet  organe,  de  sorte  que  la  fe- 
melle possède  presque  un  pénis.  Cest  cbez 
les  Singes  que  le  clitoris  atteint  le  plus  grand 
développement,  et  sa  ressemblance  avec  un 
pénis  a  pu  quelquefois  faire  prendre  les  fe- 
melles pour  des  mâles.  Les  Carnassiers  et  les 
Bongeurs  ont  aussi  un  clitoris  très  développé. 
On  trouve  dans  le  corps  caverneux  d*uii  cer- 
tain nombre  de  MammiCères  un  os  pinUU 
qui  s*étend  même  quelquefois  jusque  dans 
le  gland  ,  et  qui  se  présente  ordinairement 
audsi  dans  le  clitoris  de  la  femelle.  Les  Qua- 
drumanes possèdent  cet  os,  aussi  bien  que 
1rs  Chéiroptères,  les  Rongeurs,  les  Pboques, 
le>  Baleines,  les  Carnivores  excepté  rU jèae. 

Quant  a  U  position  du  pénis ,  elle  varie 
beaucoup  et  parait  être  en  rapport  avec  le 
Biiode  d'accouplement  propre  aux  différents 
animaux.  Tantôt  il  se  dirige  directement  en 
avant  et  reste  libre  en  dehors  du  corps,  comme 
c  n  le  Toii  rbcz  l'Homme,  les  Quadrumanes,  les 
Cbrirvpières;  taniôtil  s'avance  jusqu'auprès 
d«  1*001  biiic  ,  retenu  dans  une  extension  de 
U  peau  eu  forme  de  fourreau  ,  comme  c'est 
le  cas  pour  les  «Carnassiers,  les  Ampbibiens, 
les  Pai-b jiieroies ,  les  Solipèdes ,  les  Bumi- 
Hauts  ;  unt6t  encore  il  s'avance  jusqu'à  la 
partie  aniérieure  du  pubis,  puis  se  replie 
»ur  lui- même  ei  se  rapproche  de  l'anus ,  au- 
près duquel  se  trouve  alors  situé  l'orifice  du 
prépuce  :  c*e>i  la  disposition  que  nous  of- 
frent le  Cochon  d'Inde»  l'Agouti;  lanlôl 
aasii  il  se  porte  de  suite  en  arrière  jusqu^an- 
pras  de  l'anus,  comme  on  l'observe  dans  les 
Lièncs  et  beaucoup  d'auue»  Bougeun. 
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U  gUMd  eonsUtua  le  plof  géadraleoMai 
un  corps  gros  et  vascalaire,  de  forma  ovale, 
et  placé  obliquement  par  rapport  au  pénis, 
comme  cbex  rUomme  ;  il  forma  un  bourra- 
let  en  champignon,  chex  les  Sapajous  ;  il  aat 
pointu,  allongé,  grêle,  et  le  corps  caverneiis 
se  prolonge  jusqu'il  mb  extrémité,  eomma 
chex  la  Taupe,  le  Lagomys,  le  Marsouin;  U 
est  conique,  pointu  et  soutenu  par  l'os  pénial 
qui  fait  saillie  à  sa  pointe ,  comme  dans  le 
Cbat;  il  est  en  grande  partie  formé  par  l*ee 
pénial,  comme  chex  l'Ours,  le  Phoque,  la 
Blaireau,  les  MarUes;  il  est  enfin  tout  entier 
constituépar  cet  os,  comme  chex  la  Marmotta» 
les  Loirs.  La  surface  du  gland  présente, 
comme  sa  forme,  un  grand  nombre  de  mo» 
dtfications  :  elle  est  unie  dans  la  plupart  de» 
cas;  elle  est  couverte  de  poils  fins,  chei  le 
Hamster  ;  de  poils  rudes,  chex  les  Galéopî* 
thèques;  de  petites  aspérités,  chex  le  Des- 
man  de  Bussie;  de  papilles  dures,  chex  le 
Castor;  d'écaillés,  chex  le  Cochon  d'Inde; 
de  scies  cartilagineuses,  chex  l'Agouti;  de 
fortes  épines  cornées,  chex  le  Mococo,  le 
Chat.  Le  gland  est  muni  latéralement  d'ap* 
pendices  cartilagineux  qui  font  saillfo  en 
forme  d'aileron ,  chex  la  Bat;  il  possède  de 
fortes  cornes  retirées  dans  une  poche  »  pen- 
dant l'eut  de  repos,  et  qui  peuvent  se  dé- 
rouler, chex  le  Cochon  d'Inde. 

Les  appareils  mâle  et  fomelle  étant  consti* 
tués  comme  nous  venons  de  le  dire,  ne  sent 
aptes  à  remplir  leurs  fonaions  que  s'ils  se 
trouvent  dans  des  conditions  déterminées 
d'âge  et  d'excitation,  dont  noua  examineraii» 
l'influence  aux  mats  faetavÉ,  mt,  snuuu. 
Nous  renvofons  à  l'article  hamkllb  pour  la 
descriptioo  de  cea  organes  caractéristiqoee» 
dont  nous  compléterons  l'histoire  en  étu- 
diant les  Marsupiaux  {vcy,  ce  mot).  Cest 
dans  des  articles  spéciaux  qu'il  faut  chercher 
des  détails  sur  le  croisement  des  races  (voy. 
wiTifl,  ■vlkt)  ,  sur  l'influence  de  l'état  do- 
mestique et  la  prédisposition  à  la  domesti- 
cité (voy.  socuBiuii  ).  Nous  devons  ajouter 
ici  quelques  lignes  sur  les  phénomènes  qui  ont 
rapport  à  l'accouplement  et  a  la  gestation. 

Cbex  les  Mammifères  raccooplement  est 
simple  (ooy.  ACCoofLXMiff  ),  et  ne  féconde 
qu'une  seule  portée;  il  cesse  en  général 
après  l'émission  de  la  semence ,  mais  cbex 
les  Chiens  il  subsiste  encore  après  l'éjacuU* 
tioB.  Parmi  les  aniouttx  sauvages  •  il  ■'• 
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lien  génétilcBMt  qu'une  fols  l'iBirfe ,  i 
une  tpOQiie  flu  :  en  blTcr,  pour  lei  Loup*; 
en  auumM,  pour  loCeif);  «a  priotempt 
et  en  ité  pour  le  ptu»  grind  nombre.  Let 
anînitut  léduiu  en  domeiiicitd  ecquiérent 
Il  ftculU  de  t'iccoupter  en  totiie  witon. 
Certilnei  remellet  de  Mimmtrèrei ,  comme 
le  Jument,  l'Aneue,  leViche,  reriuent  le 
mile  quand  ellci  ont  éié  rfeondéei  ;  d'au- 
(ree,  comme  letCbienaei,  le  MUITrent  pen- 
dant (ont  le  tempe  que  dure  le  tuI.  Cei  der* 
Bien  enimiDi  reçoitent  auul  indiiilncte- 
meut  toue  tea  milei  pendant  lenr  cbaleur; 
mail  II  ef t  de*  UtmmitittM,  tnriout  lei  Car- 
nttile»,  qui  l'uniiient  par  couple  pour  tout 
te  lemp*  que  dure  rMucalion  da  pelïtt;  II 
«n  eii  même,  comme  lei  Cbefreuili,  qui  ne 
ee  quittent  point  pendant  toute  la  TJe.  Une 
ieuleremelleiuratetigëDéraliunmlle;ni(ii 
quelque!  Mammifèrei,  comme  lei  Pboquel, 
«ntun  nonibreui  sérail  qui  let  iccompaine, 
et  qu'il*  entretiennent  etdtrsndent.  On  tait 
queli  combaii  aa  liTrent  le*  Taurcaui ,  let 
Cerb,  letCberauiJei  Pboquci,  pour  l'ai- 
•urer  la  pouettion  de  leur  remelle.  En  fé- 
neral ,  l'accouplemeBt  «tt  actampagnë  de 
l'iTMjoulManeet;  mai*  Il  tcmbie  qu'il  n'en 
peut  «ire  de  mtme  pour  lei  femelle*  dont  le 
mile  porte  un  gland  bMHd  d'épinei  on 
d'aipenié*,  comme  on  en  itoutc  cfaei  le 
Chat,  l'Aiouti.  Lei  béiiutioni  de  la  fe- 
Hielle  indiquent  *c*  apprébeuion*;  let  crli 
perçant*  témoignent  de*  douleur*  qu'elle 
éprouve  :  elle  eède  plutôt  eu  beioin  qu'à 
l'attrait  du  plaiiir.  Dan*  le  plu*  grand  nom- 
bre de  Uammirèrei ,  la  Temelle,  debout  ou 
aecfoupie ,  refoit  le  mite  tnr  md  doi,  et  il 
n'en  cet  pi*  autrement  pour  le  Héri**on  et 
le  Porc-Ëpie. 

Quand  l'auf,  aprii  aToIr  rompn  la  Téil- 
cule  de  Graar,  a  traTerié  la  trompe  et  ar- 
— —  ■'™  ''"lérut,  celui-ci  se  prend  pi) 
éril ,  ou  du  moini  ne  prend 
uet  fiiblein  triTitl  de  dfre- 
II  *'*MompUt  arec  il  grande 
ouf  pour  la  tOrmaiion  de  l'eni- 
lei  la  Femme  et  peut-tire  rhez 
I  hit  dan*  la  matrice  un  iri- 
ire  trie  coniidérable;  une  tt- 
*e  fiime,  deitlné  1  recevoir 
irrivée.  Aiiui,  préalablement 
lel'ieur,  on  trouve  dnni  l'ui^- 
re  tomenteuie ,  motte,  aiiei 
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<pal**«,  qui  CB  revit  le*  panic  Imbm*. 
Cette  couche,  ditxii»  p«r  Haatee,  ■  aé 
nommée  p«r  lui  membrama  tadmçim ,'  de  n 
perce  ou  reiie  continue  avec  dle-wt—  m 
devant  dea  oriBcci  de*  trompes  ,  «i  dsk  (n 
eiputiée  par  raccouAemeol;  lecolderait- 
ruin'eit  pai  fermé  par  la  cadoqae.ata'oi 
rempli  que  par  un  boadmo  ■loqaenL  Te 
liquide  ett  eonteau  dao*  la  eavité  de  enta 
membrane,  etquaad  l'auf  JéfcBwcht  fcmr» 
térai,  n  rencontre  néceaiaîreatcn  t  la  cadapa 
qui ,  étant  eitentiUe ,  fuil  aa  quel^iaMW 
fout  la  prettioa  de  l'ouf ,  et  *c  décale  di 
l'ulérui  pour  obéir  k  cetia  p 
duque  devient  ainal  double;  la  ft 
Terté  Tcn  la  eiviU  de  la  a  ~ 
eadu^ue  réfUcM»  ; 

bérent  i  l'aiérui  forme  la  caiafw  • 
Phu  Urd ,  (**  den  realllcU  aa  mmi 
loni  eonfoudni  en  tiM  acale  mamki 
épafiiie,  etietlilequi  t'e«  brmd  pa 
Ktraite  de  la  cadnqne  fujaM  fciwt  r< 
Mt  rempli  par  une  nembeaac  aatfi^ 
fait  corpi  avec  die,  et  qu'eaafftflecad 


Dani  cette  théorie,  qai  i 
la  caduque  lerilt  usa 
técréiée  par  l'ntérui,  et  cmi 


forment  dtat  toute  antre  partie  de  recR- 
niiatioa.  Hait  cette  théorie  M  VImm  en 
contredite  par  l'olwemttea  qa'aa  a  bteda 
eanaui  communiquant  de  la  c 
face  interne  de  l'ui 
rapport  vital  tri*  luiime.  Da  aorte  qaa  ta 
caduque  ne  aérait  pat  une  Ihniee  maBlieaac, 
mai*  un  développement  da  ta  bea  inacrae 
de  l'uténii ,  un  épeliaiHemeBt  da  Taték^ 
fondant  la  gTOwcue,  eaefet,  laetiat— ■ 
de  l'utérui  et  ton  travail  aa  ciWfl^aeBt 
beiDconp;  dei  rapporu  nombre*!  ■  ma^ 
ilpllent  entre  lui  et  l'suf ;  lamaaaav^l- 
llne,  Iniuffliante  ponr  aoarrirca  éeiam. 
esi  remplacée  dm*  ce  but  par  rmdra*  m 
Im  appenriicei  vétirulaire*  dont  aatti  a*** 
eipliqué  le  rdiedant  la  oo«*titaiieo4ar>- 

Noiit  STon*  vu  que  la  nirbcc  à»  TcwT. 
d'abnril  liste,  le  couvre  catuiie  de  TtSea- 
li'i  girii  nombreom  et  peu  taillaal^,  «j 
lUfmrntrnl  par  11  suite  en  nombre  M  ra 
d  JYcIopprment.  Bientdt  elle*  edhénal  a  Tm- 
lérui  quand  ranimai  n'a  pai  de  tadaqiH. 


ou  k  la  caduque  si  Tanimal  en  possède  une , . 
etrembryon  reçoit  la  nourriture  de  la  mère. 
Quant  k  la  manière  dont  s^opère  la  com- 
manieatioD  entre  te  système  Yasculaire  de 
la  mère  etie système  vasculaîre de  I^embryon, 
on  sait  aujourdliuî  quil  n*y  a  pas  échange 
direct  de  matériaux  entre  eux;  que  les  ar- 
tères utérines  se  continuent  avec  les  veines 
en  formant  des  espèces  de  sinus  sanguins 
et  Doo  pas  un  réseau  capillaire;  que  les  vais- 
seaux des  villosités  du  chorion  pénètrent 
dans  ces  sinus,  en  recevant  une  petite  gaine 
de  ta  parof  délicate  des  veines.  Ce  n*est  que 
par  eiiravasalion  que  Tinjection  passe  du 
foetus  à  la  mère  ou  réciproquement;  et  si  les 
notions  que  nous  possédons  sur  l'absorption 
noas  permettent  de  comprendre  la  trans- 
mission du  sang  sans  ouverture  béante,  des 
faits  physiologiques  démontrent  suffisam- 
ment la  noB-communication  directe.  Ainsi 
te  rhyebme  des  battements  du  cœur  est  très 
rfrlTérent  ebex  la  mère  et  te  foetus  ;  chez  ce 
dernier  9  les  globules  sanguins  sont  aussi 
phn  Tofnmineux;  et  Ton  a  vu  la  circulation 
pracentaire  continuer  chei  un  fœtus  sorti  du 
.•ein  de  la  mère ,  sans  qu*II  s'échappât  une 
goutie  de  sang  au  dehors. 

Pendant  que  Tembryon  se  constitue  dans 
t*oralà  raide  des  aliments  fournis  par  te  pla- 
centa, r^térus  lui-même  présente  des  modi- 
fications particulières  dana  sa  constitution. 
Après  la  fécondation,  les  phénomènes  d'ac- 
tivité périodique ,  comme  la  menstruation  , 
<  «»»eat.  En  raison  de  la  présence  de  Pœuf 
«Jdiis  Tutérua  et  des  masses  liquides  qui  en 
icmpliisent  la  cavité,  Tu térus acquiert  une 
plus  grande  capacité,  et  cette  augmentation 
<ie  capacité  ne  se  fait  pas  aux  dépens  de  Té- 
(Miisseur  de  ses  parois,  comme  on  pourrait 
le  croire  en  comparant  ce  phénomène  à  ceux 
«.e  la  dilatation  ;  elle  est  produite  par  un  excès 
tle  nutrition,  et  les  parois  elles-mêmes  pren- 
•  .«-iit  plus  d'épaisseur.  Outre  cette  augmenta- 
I  i  '  u  da  ns  son  épaisseur,  ses  vaisseaux  sanguina 
l^rciincnt  auési  un  grand  développement, 
fwirnicut  une  foule  de  sinuosités.  Les  nerfs 
snéme  de  l'utérus  acquièrent  plus  de  puis- 
9  ADce,  et  il  se  forme  des  fibres  musculaires  vo- 
lt^ mineuses,  dont  il  e  lis  te  à  peine  trace  dana 
l^^titerus  à  Peut  ordinaire.  Ces  fibres  jouent 
uu  grand  râle  dans  l'expulsion  du  fœtus. 

La  durée  de  la  gestation,  fixe  pour  chaque 
r«père,  est  tii$  variable  ai  Ton  compara 
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les  espèces  entre  elles.  Cettaducée  n'est  ce- 
pendant pas  ou  ne  parait  pas  être  d'une 
fixité  rigoureuse,  et  il  se  tait  souvent  quel- 
que retard  ou  quelque  avance  de  pca  de 
jours.  Ces  différences ,  constatées  par  plu- 
sieurs observateurs  sur  différents  animaux, 
tiennent  peut-être  à  ce  que  Ton  compte  le 
temps  de  la  gestation  depuis  le  coU ,  et  que 
l'on  considère  ce  moment  comme  celui  de  la 
fécondation.  Or,  nous  savons  aujourd'lmi 
que  la  fécondation  a  liea  au  moment  où 
l'œuf  rencontre  le  sperme;  il  est  donc  Ca- 
cile  de  comprendre  que  l'époque  où  com- 
mence le  travail  de  reproduction  ne  coïn- 
cide pas  nécessairement  avec  celle  du  oolt; 
qu'elle  la  suit  de  plus  ou  moins  près,  se- 
lon que  le  sperme  rencontre  l'ovule  en  un 
point  plus  ou  moins  éloigné  de  l'ovaire;  et 
qu'il  peut  arriver  que  l'œuf  n'étant  pas  mûr, 
ne  soit  fécondé  que  lorsqu'il  tombe  dana  |e 
réservoir  spermatique  déposé  par  le  colL  Les 
variations  de  la  gestation  peuvent  donc  te- 
nir à  l'une  de  ces  circonstances  cachées,  et  la 
durée  de  la  gestation  être  néanmoins  fixe. 

Pour  l'Éléphant,  la  gesutîon  dure  2  ans  ; 
pour  te  Chameau,  i  an;  pour  le  Cheval, 
l'Ane,  le  Zèbre,  il  mois;  pour  le  Bœuf, 
9  mois  1/2;  pour  les  Cerfs,  8  mois  et  quel- 
ques Jours;  pour  les  Moutons,  les  Chè- 
vres, 5  mois  ;  pour  les  Cochons,  4  mois  ;  pour 
le  Loup,  3  mois  1/2;  pour  le  Chien,  9  se- 
maines; pour  le  Chat,  8  semaines  ;  pour 
le  Furet ,  6  semaines  ;  pour  le  Lièvre ,  la 
Souris ,  A  semaines  ;  pour  le  Cochon  d'Inde, 
3  semaines.  11  n'y  a  pas  de  coïncidence  li- 
goureuse  entre  la  taille  que  doit  avoir  l'ani- 
mal parfait  et  la  durée  de  sa  gestation;  il  j 
a  plutêt  coïncidence  entre  cette  durée  et  la 
plus  ou  moins  grande  rapidité  avec  laquelle 
le  Jeune  achève  son  développement. 

L'expulsion  du  fœtus  s'effectue  à  l'aide 
des  contractions  des  fibres  musculaires  que 
nous  avons  vues  se  développer  dans  l'uté- 
rus. Ces  contractions  se  succèdent  en  laissant 
entre  elles  des  Intervalles  de  repos,  et  aug- 
mentent d'intensité  à  mesure  que  la  parturi- 
tlon  avance.  Ces  contractions  appartiennent  à 
la  catégorie  des  mouvements  involontaires; 
aussi  est-il  arrivé  quelquefois  que  des  accou- 
cbementsonteu  lieu  après  la  mort  de  la  mère. 

Les  contractions  des  fibres  muKulaires 
de  l'ntérus  amènent  des  contractions  sym- 
pathiques des  muscles  de  rabdomen ,  qui , 
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•giftant  fvr  lei  Tifeèrct  de  cette  cevRé,  let 
preMeni  cootra  roténit  et  détermiBent  «nsi 
vo  eflbrt  ei|Niltif  qui  secommaDiiine  i  VœaL 

Lt  preiMOB  qae  Vctat  rapporte  tlort  est 
eoniidérable,  et  eipHqoe  la  néeetsité  du  li- 
quide anniotiqae;  en  effet,  U  prestion 
eiercée  rar  vn  liquide  te  répartit  également  ; 
tendit  qu'elle  ett  inégale ,  et  détermine  par 
conséquent  det  rétnitett  ficbeux,  si  elle  te 
fait  rar  det  partiet  tolidet.  Det  diflknl- 
tét  dépendant  de  condittont  dirertet  pea- 
Tent  eneore  augmenter  la  pression ,  en  eii- 
geant  det  effortt  plut  coniidérablet.  Ainsi , 
chei  les  animaux  qui  ont  une  position  Terti- 
cale,  il  faut  que  Tœuf  soit  plut  solidement 
atteché,  puiM|u>n  raison  de  cette  potitîon, 
la  pesanteur  pourrait  déterminer  on  avortc- 
ment.  Cbex  let  animaux  qui  ont  une  pot»- 
tloB  borixontele ,  le  même  danger  n*ett  pas 
i  redouter  :  le  poids  du  fœtus  distend  Tab- 
domen,  mais  il  n*est  pu  à  craindra  qu'il 
•mène  ravorlement.  La  partoritioB  sera 
donc  plut  laborieuse  chei  let  ptemiart  que 
cbez  les  tecondt. 

A  cet  eondi tient  particuflèret»  t'^OQlent 
encore  let  obstedet  qu'oppotent  let  par- 
tiet que  te  ftttut  doit  francbir  Ion  de  ton 
expulsion ,  le  ccl  de  Putérut ,  te  vagin ,  let 
ut  du  bassin.  Let  liquidet  de  Tcraf  eontri- 
buent  i  faciliter  ce  patsage  en  adoucissant 
le  froCtemeot ,  et  en  faisant  eoin  quand  te 
fatim  arriTe  aux  parties  les  plut  étroltet. 
I^  partie  te  plut  Tolumineote  du  fcetot  est 
'la  tête:  et  c*est  par  la  iètequ*il  est  cxpolté. 
Or,  il  doit  franchir  te  détroit  det  et  pel- 
viens ,  détroit  si  juste  et  quelquefois  si  res- 
«erré,  comme  nous  ravont  tu  en  parlant 
plut  haut  de  te  conttitution  du  bassin. 

La  grande  longueur  du  cordon  ombilical 
et  les  différences  dans  cette  longueur  tten- 
ncnt  aux  difficultés  du  part  et  aux  accidente 
-plus  ou  moins  imminente  qui  pourraient  en 
résulter.  En  efét.  la  drcutetion  placenteîre 
tient  Ken  du  trafail  de  respiration  qui  doit 
a*éubtir  après  la  partnrition  :  or ,  quand 
rncrniirhement  est  long,  dès  que  le  foetus 
c«t  arrîTé  au  passage  difBcile  du  bassin ,  Il 
tirerait  sur  son  rordon  s*i!  élail  trop  court, 
Tr  briserait  peut-être ,  et  pourrait  être  as- 
phviir,  étant  privé  de  la  re5ptraUon  pla- 
centaire ,  et  ne  pouvant  encore  accomplir  te 
respiration  aérienne. 

Après  t>xpu!si)n  du  fœtus,  celle  du  p'c- 


eentealien;  dte  ea 
série  de  cootnctiont 


vent  te  naiitanca  do  jenne 
bien  KHMiqoabte,  let 
tecondinet;  en  eiStt,  eat 
téparer  da  Cgttnt ,  te  tëpnrn 
être  dangerentep  ti  ette  te  fajtnii 
fiction.  La  mère,  en  déTurant  U 
débnrratte  le  fœtus  de 
commodes  et  inntilct,  ei  agtii 
da  rittttrument  qui  tnnckc  le 
let  maint  de  raeeuncheur.  Par 
tiondecet  instinct,  nrtowt 
en  domettidte,  chci  qni  U 
nutrition  est  exaltée,  te 
net*arrètepasàeet 
▼on  même  te  Jeune. 

L*étet  dant  lequel  mU  le 
toirant  let  animanx,  na  B  y 
entntedegrédeee 
ralteqn*a  ranimai 
En  général,  let  Herbi 
tont  asseï  forte;  les 
quelques  unt  aveuglet.  T 
reeevoir  une  novfitnra  dn 
natora  a  fonni  à  eelle-câ  «m 
oMira  dont  Texittcaee  cal  m 
deréutdant  teqoal  œalt 
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Nont  avont  vn 
retns  ne  résultent  pat  é*i 
dcseorpadeWolfr,elq«i*ite  ae 
tien  cet  corps  anxqnete  itej 
intimeatent.  PrimitîTeamnt  ite 
bit  cacbét  par  let  faux  reîas;  | 
lèvent  peu  à  peu  de  BMnièt*  a 
an  dessus  de  cet  dernida 
trouvent  enfin  i  leur  bord  ûal 
terne.  Quand  ils  ont  prit  leœr 
finiiive,  ils  sont  placés  dans  Tel 
cbaque  c^U  de  la  colonne  verK%inte  « 
les  muscles  de  te  région  lombaire  da  du*  ft 
la  poitrine;  ib  sont  te  plut 
entourés  de  graisse,  et  de 
brun.  La  forme  des  reins  est  d'abord  c-i^r 
et  leur  rarface  e>t  Iîmc  ;  mais  par  i«M«e  « 
teor  développement  intérieur,  et 
ment  en  raison  du  volume  plut 
qu'ils  acquièrent,  ils  sont  divi 
Ions  qui  deriennent  de  plut 
fonds,  el  qui  partegeot  te  glande  «a  p^^ 
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tieun  lobes.  Ainsi  cbex  THomme,  on  compte 
snccessiTcmeDt  de  9  à  15  lobules  qa*on  voit 
encore  i  U  naissance ,  et  qui  s*effacent  à 
rige  adulte.  Cbex  les  Cbats ,  les  traces  de 
tJifisioo  primitive  consistent  en  quelques  bos- 
selures; mais  iftiex  le  Boeuf,  rÉIépbant,  les 
lobes  sont  bien  séparés ,  au  nombre  de  26  à 
30  cbex  le  premier,  de  4  cbex  le  second  ;  et 
les  lobules  sont  si  nombreux  cbex  les  Ours , 
les  Loutres ,  les  Ampbibiens ,  les  GéUcés , 
que  le  rein  prend  la  forme  d*une  grappe  » 
qui  serait  composée  d'une  dixaine  de  grains 
dans  le  Loutre;  de  45  i  56  grains  dans 
rOurs;  de  120  à  140  obex  le  Pboque;  de 
plus  de  200  dans  le  Bfarsouin,  le  Daupbin. 

Du  biastime  primitif  qui  représente  les 
reins ,  se  développent  de  petits  renflements 
t' la  vi  formes  terminés  en  cul -de-sac,  et  tour- 
nant leur  fond  vers  la  périphérie  de  Tor- 
gane  ;  le  nombre  de  ces  corps  augmente  ra- 
pidement; ils  se  juxtaposent,  et ,  en  raison 
«Je  leur  forme,  forcent  le  rein  à  se  courber 
»ur  lui-même  par  son  bord  externe  qui  s'al- 
longe plus  que  rinterne.  De  là  résulte  la 
forme  en  haricot  que  présentent  les  reins 
dans  la  plupart  des  Mammifères,  et  chex' 
THomme.  Chex  le  Chat,  le  Coati,  les  Tatous, 
ils  restent  à  peu  près  globuleux  ;  ils  s'allon- 
gent extrêmement  cbex  le  Paca ,  le  Cochon , 
le  Porc-Épic;  ils  deviennent  presque  cylin- 
iJ  riques  chex  le  Lama  ;  courts  et  triangulaires 
:bez  le  Cheval. 

Tous  les  petits  cmcums  qui  composent 
{primitivement  le  rein  ne  sont  autre  chose 
]ae  les  canalicules  urinifères ,  qui  se  grou- 
pent en  pinceaux,  et  forment  ainsi  un  nom- 
>re  plus  ou  moins  considérable  de  mamelons 
oniqaes,  dont  les  sommets  convergent  vers 
e  bile  du  rein.  A  la  périphérie,  ces  canali- 
ules  ne  pelotonnent  en  tous  sens  sur  eux- 
néœes,  et  constituent  de  la  sorte  ce  qu*on 
ppelle  la  tubstanc9  corticaU;  mais  en  s*ap- 
Tocbant  du  bile  ils  demeurent  droits,  pla- 
f^s  les  uns  à  cêté  des  autres  dans  chaque 
lameloo»  et  forment  ainsi  la  stidstonce  lu- 
uÀeute  ou  médullatn,  Chex  TÉléphaut  les 
mites  entre  ces  deux  substances  ne  sont  pas 
«Dcbëes ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire 
L  comme  cela  se  rencontre  dans  le  plus 
rand  nombre  de  Mammifères.  Au-devant 
^^  mamelous  coniques  que  nous  venons  de 
éerire  ,  se  présente  le  sommet  du  canal  de 
lAretèrt^  destiné  à  conduire  dans  la  vessie 


la  sécrétion  des  glandes  rénales.  Ce  conduit 
se  renOe  à  sa  partie  supérieure,  et  se  partage 
en  quelques  branches  larges  et  courtes  qui 
s*écartent  en  rayonnant,  pour  s'aboucber 
avec  le  sommet  des  mamelons  uriuifères  \ 
chacune  de  ces  branches  forme  ainsi  un  ca- 
nal excréteur  comme  à  tous  les  canalicules 
d*un  même  mamelon,  et  constitue  uncoUce. 
La  réunion  de  tous  les  calices  à  rentrée  do 
Turetère  a  lieu  dans  une  sorte  de  poche  nom* 
mée  iKusinet,  qui  n'existe  pas  en  général 
cbex  les  Mammifères  à  reins  muliilobés.  Chex 
ces  derniers  animaux,  il  faut  aussi  observer 
que  Tartère  rénale  ne  pénètre  pas  tout  en- 
tière dans  le  sinus  du  rein ,  mais  commu- 
nique directement  par  plusieurs  branches 
avec  chaque  lobe. 

On  ne  sait  pas  si  les  uretères  sont  d'abord 
isolés  du  blastème  des  reins  ou  s'ils  com- 
muniquent primitivement  avec  ces  organes. 
Ils  débouchent  à  droite  et  à  gauche  dans  la 
vessie,  dont  ils  percent  le  bas-fond  oblique- 
ment. Nous  savons  déjà  que  la  vessie  n'est 
qu'une  portion  de  l'allantolde ,  et  qu'elle  se 
continue  inférieurement  par  le  canal  de  l'«- 
r^rtt  dont  nous  avons  indiqué  les  rapporta 
avec  les  parties  terminales  des  conduits  ex- 
créteurs des  testicules  et  des  ovaires.  Nous 
savons  aussi  que  ce  canal  se  trouve  à  la  par- 
tie inférieure  du  pénis  chex  les  mâles ,  et 
qu'il  traverse  même  quelquefois  le  clitoria 
chez  les  femelles. 

nxs  hdsclbs  ;  m  la  kau  et  on  FAtnts  AimnES. 
roun  gAhésalb  obs  UAuniFitis. 

Pour  compléter  l'étude  des  divers  appa- 
reils qui  composent  l'organisation  des  Mam- 
mifères, il  nous  resterait  à  parler  des  mus- 
cles et  des  téguments  ;  mais  l'histoire  du 
développement  de  ces  parties  roule  tout  en- 
tière sur  rhistogénie,  dont  nous  ne  pouvons 
Ici  suivre  le  travail,  et  des  articles  spéciaux 
sont  en  outre  destinés,  dans  cet  ouvrage,  à 
faire  connaître  les  particularités  que  le  sys- 
tème musculaire  et  le  système  dermique,  avec 
leurs  appendices  ,  présentent  dans  le  règno 
animal  au  point  de  vue  anatomique  et  au 
point  de  vue  physiologique.  Nous  n'anticipe- 
rons donc  pas  sur  les  articles  qui  doivent  trai- 
ter de  ce  sujet,  et  nous  ne  répéterons  pas  ce 
qui  peut  déjà  en  avoir  été  dit.  Toy.  giaissb» 

»aiTAmUTÉ,LOCOnOT10ll,HOUVEIIK:<r,  HUSCLB» 
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n  est  inutile  de  comparer  id  les  diterses 
espèces  de  Mammirères  arrivés  à  Tétat  adulte, 
pour  faire  apprécier  les  différences  qu'elles 
présentent  dans  la  taille  et  dans  la  propor- 
tion du  corps.  Il  suffit  de  citer  les  Musarai- 
gnes, dont  la  taille  surpasse  à  peine  celle  des 
Oiseanx  Mouches,  et  la  Baleine  qui  est  le  plos 
grand  des  animaux  viTants  dans  nos  mers 
actuelles ,  pour  donner  nne  idée  des  Tarîa- 
tions  que  présentent,  peur  le  volume,  les  ani- 
maux de  la  classe  des  Mammifères.  En  rap- 
prochant les  uns  des  autres,  le  Singe,  la 
Chauve -Souris,  le  Lièvre,  le  Lion,  la  Loutre, 
le  Phoque,  le  Cheval,  l'Éléphant,  la  Girafe,  la 
Baleine,  on  peut  aussi  se  faire  une  idée  des 
modifications  sans  nombre  qu^a  subies  le  plan 
(iu  type  pour  s'approprier  à  la  station,  au  vol, 
à  la  natation;  pom*  constituer  un  grimpeur 
ou  un  sautenr  ;  pour  s'accommoder  à  toutes 
les  conditions  physiologiques  et  biologiques. 
Cependant,  nous  Pavons  vu,  tontes  ces 
différences  si  considérables  s*effaccnt  d'au- 
tant plus  que  l'on  remonte  à  une  époque 
plus  rapprochée  de  la  première  formation 
organique,   et  elles  sont  plutdt  apparentes 
que  profondes  Jamais  néanmoins  Tempreintt 
dn  tfpe  n>st  assez  effacée  pour  qu'on  puisse, 
aous  aucun  rapport,  comparer  les  états  transi- 
toires des  Mammifères  aux  étala  permanents 
des  Vertébrés  inférieurs  »  et  nous  espérons 
avoir  fait  voir  que  pour  Tensemble  de  chaque 
appareil,  comme  pour  chaqueorgane,  leMam* 
mifcre  je  coastUiio  suivant  va  mode  déter- 
miné ,  pour  arriver  à  prendra  le  cacàet  de 
son  type  spécial.  Nous  répéterons  donc  pour 
Tensemble  ce  que  nous  avons  dit  pour  les 
détails  :  Jamais  l'embrjon  de  Mammifère 
ne  réalise  complètement  Pétat  permanent 
du  Poisson.  Il  faudrait  confondre  les  phases 
diverses  du  développement,  ne  point  te- 
nir compte  de  Pbarmonîe  de  Pensemble, 
eomparer  des  parties  formées  à  des  organes 
qui   n>iisleraient  que  dans  leur  ébauche 
histologique  ,   et  poser  le   tout  sur   une 
atlhonette  de  convention,  pour  arrivera  trou- 
ver que  Pembryon  humain  représente,  à 
une  époque  quelconque  de  son  existence , 
la  forme  parmaoeote,  même  extérieure,  du 
Poisson.  L*lIonime  et  les  Mammifères  n>n 
subissent   pas   moins  des   métamorphoses 
réelles,  comme  nous  Pexposerons  en  compa- 
rant ie  déve!oppement  des  divers  types  xoo- 
logiques  (loy.  HLrAHoapaosFs).  Les  meta mor- 
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phoies  sont,  a  efl'et,  ta  co 
loi  générale  pour  tes  Ofgani 
formation ,  et  traduisent 
animal  la  phrase  daisique  éb 
ilnimal  esr  ooo. 


On  gfmspe  d'i 
riguuituaDmf  1 4éfiui,  ai,  à 
quea  uMto,  préalaWeaaeutdétwis 
et  eiflfqués,  on  indique  les 
de  oe  groupe  et  les  Iraîu 
difCiuguent  daut  la  eréatiua 
pour  atteindre  ce  tac,  il  suifit  4e 
les  caraelères  des  types  de 
dont  le  groupe  a  sucf^pas 
empreintes,  depuis  le  type 
général  et  par  eouféqueut  le 
bentif ,  ]uequ*au  type  tpMal 
aivêtd  dans  aa  raarclie.  Il 
pauv eésuaner  notre  ttuwuN  parla 
des  Mammifères  Piayeataétua,  Ici 
Duuf  ayant  étudiés, 
que  «es  animaui  tout  : 

w^ffbf¥Sf  parve  ^n  lia 
i^w%  ne  leur  vxivmKY.  iv 
qui  réside  dans  l*eiiste«r 
pmuîtive,  indice  de  l^aie  r 
anuexcs^  cavacCerecemfMni  uun 
Reptiles  pfupfunseua  otts«  uw 
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AUantoidims,  parceiiu'Sim 
vus  des  deux  «rgaues  appeuditulaÉ 
mee  et  altautOMe  ;  earaeaère  qm  1» 
Batraciens  et  des  Poisaous,  et 
geni  avec  IcsOiseauv  et  les 
ment  dits: 

Jfmumf /9r«t,  puwa  que  la 
omWKfale  s'unit  à  la  tonique  de  Ta 
fbruier  le  rtiorîMi,  dent  la 
de  vWosités  organiques  i  Taéde 
s'établit 

mère  an  fStetus:  raractère  que 
les  Oiseaux ,  tii  les  Keptiles 

P/amtf  utfvs,  pavfe  q«e 
nexions  vatcnla ires  établies  putlea 
ViteUms,  se  complètent  par  le 
ment  de  vaisseaux  ananioidieua,  et 
tien  d'un  i4acenta,  qui  eu  cat   1 
quence  \  carartere  qui  les  <nslti 
mi  flores  Aplacentaifet.  V0f.  «a 

Cependant ,  pour  ue  pus  uuus 
cene  oe<ei  miuanon  xrop  mwvt 
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4|ti  ri  16  coDnCiiM  iiDpl  îcHcindit  lâ  câncté* 
ris^que  complète  det  Ptacenfaires  et  rende, 
en  quelque  sorte,  raison  des  dîTerfeneesque 
manifeste  leur  organisation  quand  on  la 
covDHre  avec  eelledes  autres  aniinanx,  nous 
allons  rappeler  les  particularitds  prindpaies 
qne  présente  chacun  de  leurs  grands  appa- 
reils, étudiés  dans  chacan  des  diapitres  de 
cet  article  dans  Vtirân  où  ils  apparaissent 
cliez  Tembryon. 

Système  nerveux  :  &ncé|diale  tris  déve- 
loppé ;  un  corps  calleux ,  une  Tofkte  k  trois 
piliers,  un  pont  de  Varote;  des  lt>bes  laté- 
raux au  cervelet.  Sens  complets. 

Système  osseux  :  Mldioire   supérieure 
complètement  immotiile  ;   mldioire  infé- 
rieure Immédiatement  articulée  an  crâne 
par  son  condyle;  point  d'os  carré.  Dents 
portées  par  les  maxillaires  seulement.  Sept 
vertèbres  cerricales  (excepté  TAI,  qui  en  a 
'    neuf,  et  le  Lamantin ,  qui  en  a  six  ). 
'        Système  âe  la  ctrcntotton  :  Une  drcufatîMi 
'    vitelHne,  puis  une  drculationallanteldienne, 
et  enfin  une  circulation  complète.  Cerar  i 
'    quatre  loges  ;  crosse  aortique  courliée  è  gau- 
che. Sang  chaud  ,   à   globules  circulaires 
f    (excepté  les  Caméliens). 
r        Système  digestif  :  Viscères  ajbdominaux 
f    séparés  de  la  carlté  thoradqoe  par  le  dla- 
I    phragme ,  et  n'^exerçan  t  aucune  pressioo  lur 
les  organes  de  la  respiration. 

Système  âe  la  respiration  :  Des  potmiOQS 
}  libres  dans  le  thorax,  k  cellules  très  nom- 
>  breuses,  recevant  Tair  par  une  trachée  assez 
longue;  ramifications  bronchiques  se  tenmi- 
nant  toutes  dans  ielîssu  du  poumon  etne  V  in- 
versant pas  cet  organe.  Côtes  et  diaphragiL  * 
servant  au  mécanisme  de  la  respiration. 

Système  de  ta  reproânsc^on  :  Une  chambre 
dMneubation  on  matrice,  dans  faquelle  le 
foetus  contracte  une  liaison  organique  avec 
sa  mère;  un  placenta.  Petits  vivants;  ma- 
melles, aflaitement, 
Peov  garnie  de  poils. 

CLASSIFICATION  M»  HAWUrtaW. 

Le  ^an  que  news  «voua  dMiisi  povr  ex- 
poser Torganisatien  des  Ifammifèras  ,  et 
rappHsaiion  que  «nos  afons  successif  wenc 
latte  des  pnndpswx  pnénomettes  eMkf^Ogé- 
niques  au  greupement  de  ecs  iniiBWSi ,  in» 
diquent  asaex  quel  eit  le  frindpe  qui  msbs 
semble  devoir  guider  le  loologiste  dêna  Tap- 


prédation  des  tlliiilés.  A  cété  de  ee  pria- 
dpe  ffondmnental ,  nous  avons  p«  çl  et  là 
en  fbmuler  d'autres,  comme  résultais  de 
robtervation  des  IhUs  qui  nous  étaient  of- 
ferlt  par  le  développement  de  Torganlsa- 
tiOB  f  OU  comme  conaéquences  de  la  discos* 
shm  de  féeries  diverses  i  propos  de  eea 
niéflaes  fhlts.  Kous  ne  chereberens  dmnepef 
à  Justifier  Id  nos  opinions ,  dont  le  fende* 
ment  et  la  preuve  se  trouvent  è  chaqw  pas 
dans  rétode  qne  nous  veaona  de  faire  sur 
Torganisatien  des  Mammifères;  wmê  im 
coardoBneraM  senlemeat ,  et  vous  en  pré^ 
senteraw  le  léaumé  suodaei ,  afla  de  navi 
donner  un  point  de  départ  et  un  uMiyen  de 
eantrAle  pour  Juger  quelques  unes  des  des» 
sifieatfons  principales  que  la  «anMaatogic  n 
vues  édore  Juaqu^aujeufd'bui. 

Noua  crofans  ^pia  le  germe  d*nB  àniiMi , 
loraqu*!!  est  eapaUe  de  ae  développer,  pea» 
sède  une  éMrî^  vitale  particulière,  une 
nature  de  vie  toute  spédale ,  s'H  esc  permii 
de  s^primer  ainsi;  que  cette  vie  lui  a  été 
trana mise  par  des  parents  telle  qu*ils  la  pas* 
sédaient  eux-mêmes ,  de  telle  aorte  que  Jea 
évohitiotts  sneeesaives  du  Jaune  êtie  ne  sent 
que  la  manifestation  de  ploa  en  plus  déter- 
minée ,  de  mieux  en  mieux  aoensée,  de  cette 
force  vitale  qui  hii  est  propre.  Las  germet 
dVifa  ae  développent  les  enimux ,  affsetas- 
senHtotoas  la  même  fimne  au  premier  mo- 
ment de  lenr  fermailon ,  oannw  eela  parait 
avoir  Keu ,  qn*!!  ne  serait  pas  permis  de 
dire  que  la  eelhile  d*oè  se  développera  Tem- 
bryon  d«  Chien ,  par  exemple ,  soit  iden- 
tique è  eeHe  qnl  donnera  naissance  mn  Pou- 
let, à  la  <3renonille,  au  Ifelhisque,  etc. 
Cliarane  de  ces  celHiles  possède  en  elle  uo 
piindpe  apéeial  inaccessible  à  nos  obaarva- 
Uons ,  m^  dont  la  présence  originelie  est 
bien  démontrée  par  les  difiérences  fbada- 
mentales  qui  se  prononcent  ensuite  sous 
llnluonee  de  eandi tiens  identiques.  Or  ces 
dltiencei  semeniisstant  à  des  époques  plut 
on  moins  avancées  de  la  vie  de  i^embryon  ; 
et  il  est  dair  qn*elici  sont  d'autant  plus 
praCindes,  <fesi-â-dlre  qu'ellea  dérivent  d'un 
prindpe  d'autant  plus  diiértnt ,  qu'elles  se 
montrant  plus  tét  dansée  germe.  Il  en  ré- 
suHa  que  deux  ou  ptusieurs  embryons ,  chef 
lesquels  les  phénomènes  fénésiques ,  étu- 
diés à  leur  début ,  suivront  la  même  mar- 
dbe,  paiséJewa.  aussi  «n  prindpa  de  dé- 
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Teloppement,  uoe  vie  coologiqae  lemblible; 
que  cette  similitude  sera  d*autant  plus  com- 
plète, que  les  parents  étaieot  eui-mêmes 
plus  voisins;  et  qu*enfin  cette  similitude 
arrivera  à  une  parfaite  identité»  si  les  pa- 
rents possédaient  une  eiistence  identique. 
Cesont  précisément  ces  degrés  plus  ou  moins 
élevés  de  ressemblance  dans  ce  que  nous 
venons  d'appeler  la  vie  zoologique,  dont  le 
principe  se  trouve  dans  la  faculté  reproduc* 
trice  des  parents,  et  dont  la  mesure  nous 
est  donnée  par  la  durée  plus  ou  moins  pro- 
longée d*un  développement  semblable;  ce 
sont  ces  degrés  qui  constituent  les  affinité^ 
soohgiques.  Ces  affinités  sont  nulles  quand 
deux  germes,  dès  le  commencement  même 
de  leur  vie,  n'offrent  aucun  trait  de  pa- 
renté; elles  sont  le  plus  profondes  possible, 
quand  deux  germes,  depuis  leur  origine 
jusqu'à  leur  état  parfait  d'adulte,  passent 
par  une  série  absolument  identique  de  dé- 
veloppements successifs.  Entre  ces  extrêmes, 
dont  le  premier  indique  deux  types  tout-à- 
fait  différenU,  et  dont  le  second  caractérise 
l'espèce,  s'échelonnent  tous  les  degrés  de 
parenté  que  nos  classifications  désignent 
sous  les  noms  de  sous  -embranchements, 
de  classes,  de  sous-classes,  d'ordres,  de 
sous-ordres ,  de  familles  et  de  genres. 

Ainsi,  au  moment  même  où  les  animaux 
commencent  leur  développement  organogé- 
nique,  ils  reçoivent  l'empreinte  d'un  type, 
qui  est  le  premier  par  son  importance  comme 
il  l'est  chronologiquement,  en  même  temps 
qu'il  est  le  plus  compréhensif  dans  son  éten- 
due. Tous  les  animaux  qui  porteront  le  cachet 
du  type  primaire  auront  entre  eux  une  af- 
finité générale;  ils  seront  tous  Vertébrés, 
par  exemple.  Mais  après  avoir  marché  ensem- 
ble dans  uoe  même  voie,  c'est-à-dire  après 
avoir  présenté  une  série  de  phénomènes  gé- 
iiésiques  semblables ,  ils  subissent  des  mo- 
difications diverses,  qui  caractérisent  deux 
ou  plusieurs  types  secondaires;  ainsi  les 
Vertébrés  deviendront  Allantoldiens  ou 
Anallantoldiens.  Les  types  secondaires  par- 
courant chacun  de  leur  côté  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  phases  particuliè- 
res ,  pourront  ensuite  diverger  par  Tappari- 
lioii  de  phénomènes  spéciaux  dans  la  con- 
stitution  du  Jeune  être  et  former  des  types 
tertiaires;  les  Allantoldiens  se  distingueront 
alora  en  Mammifères  d'une  part»  Oiseaux  et 


Reptiles  proprement  dits  de  Ti 
différences  se  prononfanieiieoce  énaa  kiipi 
tertiaire,  dans  celui  des  IfaBBîiëRi  pm 
exemple,  il  se  formera  des  types  q/aamwah 
res  :  celui  des  Mammifères  plamstaiits,  et 
celui  des  Mammifères  aplaeeBlaim.Ltpt> 
mier  pourra,  suivant  la 
subdiviser  en  groupes  quinaires  :  ctii 
Mammifères  à  placenta  dîaccrtde. 
Mammifères  à  placenta  zonaire,  cc 
Mammifères  à  placenU  diffus.  La 
méthode  appliquée  à  ec 
pourra  encore  y  trouver  des  types  d'an  mên 
inférieur.  Quant  aux  affioitéa  qoe  les  tffci 
secondaires  dérivés  d'un  type  plus  éai  «at 
entre  eux,  il  est  clair  qa*elles  m 
diquées  par  la  durée  de  la 
une  même  voie,  ou,  en  d^aotres 
la  durée  d'un  état  génésique 

Ces  idées  ne  sont  pas  seuleaMntkgiqHi; 
nous  espérons  avoir  fait 
importance  pratique  daoa  1^ 
nous  venons  d'en  faire  à  rétnèa  èts 
mifères  ;  elles  ont  d'ailleurs  été 
Justifiées  avec  une  grande    autatiié 
M.  Milne  Edwards  dans 
sur  la  clauiflcation  des  aninkaux  (I). 

D'après  ces  principes,  on  ne 
la  théorie  des  loologistes  qui, 
êtres  parvenus  à  leur  fonnc  délniiiH,  kt 
disposent  en  une  série  linéaire  dans  lifKAe 
s'effacent  les  différences  profondes  da  tfp; 
et  qui,  pour  conserver  ses  iMraaaîBi.  e«t 
craindre  qu'une  espèce  nouvelle  Tisnae s'a- 
tercaler  entre  deux  espèces  dontcOtat 
l'intervalle ,  ou  espérer  qn^une 
heureuse  viendra  lui  fournir  le  lien  qa'<ae 
attend  entre  deux  espèces  trop  dîstaeeéek. 
11  ne  nous  semble  pas  possible  d*i 
plus  les  vues  d'autres 
étudiant  les  êtres  dans  leur  eut 
naire,  trouvent  une  similitude  i 
les  formes  permanentes  des  orgaoî 
rieurs  et  les  états  transitoires  des  otgai 
supérieurs  en  voie  de  développe!— t.  >«■• 
avons  eu  souvent  l'occasion  de  réfisicr,  das 
le  cours  de  notre  travail,  cette  dcmiéfts^ 
nion,  qui  n'est  en  quelque  sorte  que  la  eaa^ 
firmation  de  la  première ,  en  ce  sans  qa*siie 
établit  sur  des  caractères  embryoleMncsMC 
série  animale,  que  celle-«i  fonde  sur  dasea- 
ractèresobservés  ches  radttlfee.Mais,cne«ic 
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|ft  docirim  d«  It  repréfenUtlon  éfolalive 
f*ap|Mitetiir  ranitédecompotitioii  organique 
daoi  toutle  règne  animal,  et  lei  faiu  noui  ont 
fourni  la  preuve  que  les  différences  de  type 
et  les  nécessités  de  la  fonction  introduisent 
flouYentdans  réconomie  un  élément  nouveau, 
spécial,  sans  analogue;  tel  est  Tos  marsu- 
pial des  Mammirères aplaoentaires  ;  tels  sont 
les  vrais  arcs  hrancbiaui  des  Poissons. 

Toutefois,  les  philosophes  qui  ont  formulé 
ses  théories  ont  rendu  un  éminent  service 
à  la  loologie,  en  appelant  l'attention  des 
ohservateurssur  Thistoiredu  développement 
«les  animaux ,  et  même  plusieurs  erreurs  de 
leur  doctrine  reposent  sur  des  niits  certains 
détournés  de  leur  sens  vériuble.  G*est  ainsi 
que  la  théorie  des  arrêts  du  développement, 
erronée  quand  on  veut  remployer  pour  ex- 
pliquer la  constitution  de  tous  les  organis- 
Bes  inférieurs  par  des  temps  d'arrêt  dans  le 
développement  d*un  organisme  unique  et 
typique,  de  Torganisme  humain,  peut  au 
contraire  représenter  une  idée  très  Juste,  si 
Ton  ne  veut  en  faire  que  Texpression  des 
fliitt  bien  consutés.  Un  arrêt  de  développe- 
ment A*est  antre  chose  que  la  permanence 
d*un  état  organique  qui  ne  doit  être  que 
uansitoire  chei  les  dérivés  supérieurs  d*un 
néme  type. 

Cest  ainsi  qu*après  la  divergence  de  dé- 
Telopperoent  d*où  résulte  la  différenciatton 
dea  types,  on  voit  des  animaux  appartenant 
i  on  même  groupe  représenter,  dans  une 
portion  de  leur  organisation ,  des  éuu  par 
lesquels  ont  passé  les  animaux  chex  lesquels 
Inorganisation  a  atteint  la  perfection  typique 
du  groupe.  Les  CéUcés,  par  exemple ,  dont 
les  membres  antérieurs  seuls  se  développent, 
noua  offrent  une  Image  de  ce  que  nous  ob- 
servons chez  rembryon  des  Mammifères  ter- 
r4*9 très  i  Tépoque  où  les  ex trém liés  pelviennes 
ne  sont  encore  que  tout-à-fait  rudimentai- 
res.  L'indépendance  de  Tolécràne  ,  consti- 
tuant une  sorte  de  rotule  bronchiale  cbes 
certains  Chéiroptères ,  est  un  fait  du  même 
ordre ,  et  nos  exemples  porteraient  sur  des 
portions  considérables  d'appareil,  si  nous 
voulions  les  chercher  dans  des  classes  Infé- 
rieures dont  le  type  a  été  plus  diversifié.  Cest 
par  une  dîverRcnre  dans  le  développement 
que  tous  If  s  Vertébrés ,  après  avoir  reçu  le 
cachet  de  leur  type  par  rappariiion  de  Taxe 
rachtdien  et  de  ses  annexes  »  prennent  les 
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uns  les  caractères  des  Allantoldiens,  les  an  • 
très  ceux  des  Anallantoldiens;  et  que,  parmi 
les  premiers,  les  Mammifères  se  distinguent 
ensuite  par  les  connexions  vasculaires  qui 
s'établissent  entre  la  mère  et  le  fœtus,  pour 
se  diviser  enfin  en  Placentaires  et  en  Apla- 
oentaires. 

Cette  distinction  entre  les  Mammifères  a 
parturition  ordinaire  et  les  Marsupiaux ,  a 
depuis  longtemps  été  établie  par  M.  de 
Blainville ,  suivant  la  marche  ordinaire  des 
études  xoologiques,  avec  cette  sûreté  de  vue 
qui  a  conduit  rillustre  savante  aéparerauui 
les  Batradena  des  Reptiles,  et  i  distinguer 
les  rapports  qui  existèrent  entra  les  Pachy- 
dermes et  les  Cétacés  herbivores.  La  méthode 
embryologique  trouve  la  raison  de  ces  rap- 
ports on  de  ces  différences  dans  la  marche 
desphénomènesgénésiques,  dont  ces  afflnilét 
naturelles  ne  sont  que  la  conséquence. 

Il  se  pourrait  que  les  vésicules  primitives  de 
l'oeuf  et  le  placenta  n'eussent  pas  ici  toute  la 
valeur  que  semble  leur  accorder  le  savan  t  loo- 
logiste  dont  nous  adoptons  la  doctrine,  bien 
que  l'importance  du  r^le  de  ces  organes  et 
la  concordance  qu'ils  offrent  dans  leurs  ca- 
racières  avec  les  autres  considérations  xoo- 
logiques, soient  des  présomptions  puisuntes 
en  faveur  de  l'opinion  que  nous  soutenons  : 
c*est  à  l'embryologie  à  confirmer  ou  à  mo- 
difier ces  prémisses.  Mais  ce  que  nous  es- 
sayons surtout  de  faire  prévaloir,  après 
l'observation  des  fkits,  c'est  le  principe  de 
l'existence  primitive  de  types  différents  sur 
lequel  doit  se  fonder  l'édifice  de  nos  métho- 
des, parce  qu'il  conduit  k  la  représentation 
exacte  des  affinités. 

L'application  de  ce  principe ,  après  nous 
avoir  montré  qu'il  faut  séparer  les  Mammi- 
fères placentaires  des  Marsupiaux,  nous  a  con- 
duits àétablir  parmi  les  premiers  trois  groupes 
distincts,  d'après  sa  constitution  de  l'organe 
placentaire  qui  est  discoïde,  xonaire  ou  diffus. 

En  suivant  la  même  marche ,  nous  avons 
connu  deux  groupes  d'un  ordre  inférieur 
dans  le  groupe  des  Mammifères  à  placenta 
discoïde;  le  premier  de  ces  deux  groupe> 
comprend  les  Bimanes  et  les  Quadrumanes  ; 
le  second  est  composé  des  Chéiroptères,  des 
Insectivores  et  des  Rongeurs.  La  disparition 
rapide  de  la  vésicule  ombilicale,  Texistence 
de  circonvolutions  au  cerveau ,  l'ensemblt* 
du  système  osseux ,  de  l'appareil  dentaire. 
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et  des  nomliceiiies  pêrticularitésd'oiviiiisft- 
Uoa  que  nous  avons  indiquées  ea  eseni- 
nant  chaque  appareil,  suffisent  pour  juslt- 
fier  la  diiii action  du  premier  groupe  dans 
lequel  nous  rapprochons  les  Biounes  et  les 
Quadrumanes.  Ces  deui  ordrca,  qui  suivent 
une  marche  si  longtemps  semblable  dans  le 
développement  de  leurs  apparcib,  pour- 
raient cependant  être  distingués  prioûtif*- 
ment  par  leur  placenta ,  que  nous  avons 
nommé  iimple  ches  les  preaiiers,  bipoÊrtU 
chez  les  seconds.  Au  reste»  en  parlant  ici  des 
Quadrumanes,  nous  D*enteMloBS guère  indi- 
quer que  les  premiers  «nimeua  de  cet  ordr% 
nous  sommes  loin  de  considérer  ce  groupe 
comme  parfaitement  homogène  el  définiti- 
▼ement  établi  :  nous  avons  asèmi 
quelques  modifications  néccssaîies, 
qui  ont  rapport  aui.  Ouistitis  par  eianple. 
Le  groupe  composé  des  Chéiroplèffcs,  des 
Insectivores  et  des  Rongeurs  »  est  netlement 
caractérisé  par  la  persistance  de  la  vésicule 
ombilicale ,  la  surface  à  peu  près  lisae  da 
cerveau ,  la  composition  de  Tappaieil  deo- 
laire.  En  outre,  il  se  relie  au  groupe  préeé- 
dent  par  des  caractères  importants ,  dooi  les 
principauK  sont,  outre  la  constitiOina aeni- 
blable  du  placenta ,  «a  mode  analo^ae  d*ai^ 
ticulation  dans  la  mâchoire  iolérieure ,  la 
présence  générale  d*une  clavicule,  etc.  Par 
la  structure  de  leurs  organes  de  repro- 
duction ,  les  trois  ordres  que  nous  venons 
lie  nommer  ont  quelques  poinla  de  ne- 
aemblance  avec  les  Lémuriens,  Les  Onja- 
tiiic ,  quelle  que  soit  la  place  qe^eu  leur  et» 
signe,  touchent  aux  Quadrunanee  et  aui 
Insectivores.  Des  Lémuriens  au  Ghauvae- 
Souris,  et  des  Quadrumanes  eus.  Insecti- 
vores, les  Galéopithêqoes  élahUsseul  nu 
passage  par  Vensemhle  de  leaia  candèras 
citérieurs.  Des  Insectivores  au  Reugeuis 
une  transition  naturelle  nous  esi  ofierte  par 
les  Musaraignes  et  les  ftata.  Le  groupe  des 
Mammifères  à  placenla  discoïde  eenslilue 
donc  un  groupe  naturol ,  composé  d*aninunx 
entre  lesquels  les  affinités  seul  étrailci  el 
directes. 

Dcui  groupes  doivent  aussi  Itro  établis 
dans  le  type  des  Mammifères  à  placenta 
louaire  :  celui  des  Carnivores  et  celui  des 
Ampbibiens.  L>ncrphaledeceidemîefs  ani- 
maui ,  leur  système  denlairo,  les  medificu- 
tieue  qu*enft  rccuce  leun  nembrcs,  les  di» 
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liaguent  ea  effet  des  premecs. 
entre  ces  dewt  evdMeuouaest 
LooUes,  que  lenc  sf slèase  uerv 
pareil  urinaire,  la  forme  de  leur  Use  et  éê 
leur  corps,  aussi  bien  que  leun 
rapprochent  des  Phoques, 
dans  ce  groupe  la  pcéseaoe  du 
f  représente  le  type  des  Pech}< 
parlenaat  à  le  série  des  Maaniiksea  a 
oenU  diffus,  et  le  type  des  Bengaroa  ^  fait 
partie  de  la  série  des  Mammifiwa  à 
centa  diKolde. 

Dans  le  groupe  des  Meuiroifèna  à 
centa  diffus,  nous  recuunaieiona  tnin  typas 
de  second  ordre  :  le  pceaaicr  cuustifud  pat 
les  PachyderuMs ,  les  Soltpèdes  ut  les  Bu- 
nsinants;  le  second  ferroé  par  ka  Gésecéi; 
le  troisième  compraunut  les 
animaux  qui  composea*  les 
de  ces  groupes  se  distiagiieai  des 
par  leur  encéphale  plue 
leur  cerrean  marqué  de  di 
hrenaes.  Le  groupe  dee 
risé  par  Tabseuce  de 
et  rimperfèctiea  généralu 
seux.  Entre  le  pcemi 
des  rapports  remarquablea 
les  Siréniens  ou 
Édenlés,  que  leur  systènro 
des  deux  groupes 
chent  des  Géucds  par  T 
systèaro  dentaire,  V 
sjstème  osseux,  etplusieucs 
organisatiou.  L*esloBn 
aussi  qndque  aaalegie 
les  RuminenCa» 

Les  naturalistes  uut, 
ché  souvent  trop  d*iaipnrtauee  à 
particnUriiés  du  systèaae  esaaui« 
htiraient  quelque  lieu  entre  las 
les  Quadnunanes.  La  tèie 
animaux,  qui  offre  au 
que  analogie  avec  la  téie  ans  ainces.  s 
distinfue  profondément,  q 
dîliftrenies  piccciosifuMiqui  te< 
rimperKection  de  ces  pièces  cher  lus 
pcs  est  si  évidente,  que 
de  coosidérer  la  face  de  ces  anioaMX 
une  sorte  d*arrét  de  développcmcna  < 
formation  de  cette  partie  de  la  té^, 
que  la  perfiection  générale  du 
des  Quadrumanes  indiqaeuaéévi 
typique  compleL  Keus  atpeuvt 
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voir  def  nains  dti»  les  «itrémilés  des  Bra- 
dypei,  auiquelles  des  ongles  puissants  et 
fooiiseort  donnent  un  caractère  tout  spécial 
et  dont  le  pouce  n*est  pas  opposable;  nous 
avons  d'ailleurs  eipoié  les  raisons  qui  nous 
portent  à  ne  pas  attacher  à  la  présence  de 
t»ras  et  de  mains,  cbes  les  animaux,  une  io»- 
portance  de  premier  ordre.  Nnous  discute- 
rons plus  loin  la  valeur  des  rapports  qui 
eiistent  entre  les  Singes  et  les  Paresseux. 
L'existence  de  mamelles  pectorales  ne  sau- 
rait constituer  un  autre  point  de  rapproche- 
ment; car  nous  pourrions  invoquer  ce  carac- 
tère comme  riodice  d'un  rapport  entre  les 
Édeatéset  lesSiréniens.En  un  mot,  il  n*existe 
entre  les  Quadrumanes  et  les  Paresseux 
qu*une  analogie  lointaine  d'organisation,  né* 
cessitée  par  des  habitudei  semblables,  les  uns 
et  les  auues  étant  des  animaux  grimpeurs. 
Néanmoins,  sans  sortir  du  groupe  des 
yamraifères  à  placenta  diffus,  nous  con- 
sidérons les  Bradypes  conune  devant  constt** 
tuer,  dans  le  groupe  des  Édentés,  un  groupe 
d'un  ordre  inférieur,  celui  des  Tardigrades. 
Quant  aux  affinités  des  trois  grands  grou- 
pes entre  eux,  la  division  des  Mammifères  à 
placenta  discoïde  est  supérieure  aux  deux 
autres,  par  l'ordre  des  Bimanes  et  des  pre- 
miers Singes;  elle  se  place  à  peu  près  da 
niveau  avec  la  division  des  Mammifères  i 
placenta  lonaire,  pour  les  Lémuriens,  les 
Chéiroptères  et  les  Insectivores;  et,  par  les 
Rongeurs,  elle  touche  au  dernier  terme  de 
la  série  des  Mammifères  à  placenta  diffus , 
représenté  par  les  Édentés.  En  outre,  le 
groupe  des  Ifamroifères  à  placenta  discoïde 
est  plus  éloigné  des  deux  autres  que  ceux- 
ci  oc  le  sont  l'un  de  l'antre.  £o  effet,  let 
Ampbtbîcns,  par  leur  système  nerveux,  la 
forneet  les  circonvolutions  de  leur  cerveau, 
se  rattachent  aux  Cétacés  avui  bien  que 
par  la  forme  générale  de  leur  eorps  et  les 
modifications  analogues  que  leur  oiganisa- 
tifftt  a  subies  en  raison  du  milieu  oà  ils  ha- 
Imitent.  Ces  Amphibiens  ont  des  points  de 
rapport  avec  les  Carnivores,  qui  se  lient 
rux-ntees  avec  la  série  formée  par  les  Pa- 
«  bydcrmes ,  les  Solipèdes  et  les  RumÂnants. 
Noua  avoua  déjjà  signalé  la  transition  qu'eu- 
tftiit  1«  Daman. 

Nous  M  pouvons  développer  id  tout  les 
rapporta  que  nous  indiquons;  les  faits  sur 
ica^vela  nous  les  appuyons  ont  été  préMu- 

T.    vu. 


tés  et  expliqués  dans  le*,  courant  de  notto 
article ,  et  leur  discussion  détaillée  ne  pour- 
rait être  entreprise  que  dans  un  travail  spé- 
cial sur  chaque  ordre.  Notre  but  sera  atteint 
si  nous  avons  fait  comprendre  la  compo- 
sition de  la  dasse  des  Mammifères,  ses 
harmonies  et  ses  affinités;  si  nous  avons 
pu  en  même  temps  faire  apprécier  de  quelle 
importance  peuvent  être  pour  la  zoologie 
les  résultats  des  études  embryologiques. 

La  méthode  qu'ont  suivie  les  natura- 
listes dans  le  groupement  des  animaux ,  et 
le  principe  de  cette  méthode,  n'ont  pas  tou- 
jours été  les  mêmes ,  comme  nous  l'allons 
Voir  en  parcourant  les  principaux  systèmca 
de  classification  qui  se  sont  succédé  en  mam- 
OMlogie.  Mais  pour  fixer  le  point  de  départ 
de  ces  systèmes ,  et  apprécier  convenable-' 
ment  leur  valeur,  nous  devons  expliquer 
d'abord  ce  que  nous  entendons  par  lermor 
correipondanis,  et  faire  sentir  la  di»tinctioa 
profonde  qu'il  faut  établir  entre  les  analo^ 
gies  et  les  affinités. 

Souvent  deux  animaux  appartenant  à  deux 
types  différents,  après  s'être  engagés  chacun 
dans  la  vote  propre  de  leur  type,  et  avoir 
parcouru  pour  leur  développement  un  cer« 
tain  nombre  de  phases  distinctes,  prennent 
ensuite  des  caractères  communs  dans  la 
constitution  d'une  portion  plus  ou  moins 
considérable  d'un  ou  de  plusieurs  de  leurs 
appareils;  ce  sont  ces  caractères  commune 
à  des  types  différents  que  nous  désignons 
sous  le  nom  de  fermas  corre^pondona.  Iso- 
lés, et  en  quelque  sorte  étrangers  au  milieu 
des  caractères  primitifs  et  fondamentaux , 
ils  ne  sauraient  altérer  l'empreinte  du  type, 
et  ne  doivent  pu ,  par  conséquent ,  être  prit 
pour  base  de  la  détermination  des  affinités; 
c'est  ce  que  nous  voulons  exprimer,  en  di- 
sant qu'ils  sont  seulement  les  indices  d'à- 
i%alogie$.  Pour  représenter  le  sens  et. la  va- 
leur de  ces  analogies ,  on  peut  en  receo- 
naître  trois  catégories  prindpales. 

Celles  qui  composent  la  première  catégo* 
rie  indiquent  un  rêle  physiologique  sem- 
blable, et  dérivent  de  l'application  de  loia 
générales  que  soit  la  nature  quand  elle 
adepte  ua  organe  à  uoe  fonction  détermi- 
née.  On  pourrait  distinguer  ces  analogie» 
sous  le  nom  d'onoio^les  physiolojigiiit. 
Tdies  sont  celles  qui  ont  rapport  à  la  eona- 
titution  du  système  dentaire,  concordant 
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laterdU  4*tlKr«r,  maU  qu'elle  ft*«st  téatwé 
d*approf ritr»  fuivant  sud  capcice,  à  ceruiua 
beioioi  dont  ell«-inème  a  fixé  les  cooditions. 

Des  U«is  classes  d'ADalogtes  que  nous  ve- 
noDS  d«  noaimer,  oelle  des  aoaLogies  pbi- 
•îoiogiquea  est  la  premièce  par  son  impor- 
taDce  y  puisque  les  aécessUés  d'une  fooclion 
aussi  essenlielle  que  Test  celle  de  la  nutri- 
tion ,  par  eiemple ,  eiiftenl  un  certain  con- 
cours d^Mganes  d*aii  céiuiie  un  ensemlile 
définL  Les  bila  smr  lesquels  reposent  les  af> 
finîtes  biologiques  sont  eeus.  d*eù  dépend  la 
forma  du  corps;  et  Ton peut^uger,  par  la  va- 
leur mioM  de  ces  faits,  de  la  valeur  des  dé- 
terminatioDsque  les  naturalistes  ont  fondées 
•idusivement  sur  Tétude  de  la  forme  exté- 
rieure. Cependant»  c'est  précisément  en  pre- 
nant pour  point  de  départ  ces  caractères  de 
moindre  faleur  que  la  science  des  classifi- 
cations a  débuté  »  ei  cette  marche  était  né- 
cessaire :  la  connaissance  de  Torganisation 
des  aoimaui  ot  pouvant  être  acquise  que 
progffssivemeni,  celle  de  leurs  rapporu  ne 
devait  être  entrevue  que  lorsque  la  science 
■usait  fait  naître  la  critique. 

Arislote»  qu'on  a  coutume  d'appeler  le 
Père  de  THistoke  Naturella,  saBSCompccta«ire 
peut-être  tout  ce  que  ce  titre  a  de  légitime, 
éistingueseuale  nom  da  Vivipares  la  plupart 
des  aaimauz  que  Linné  a  plus  tard  appelés 
MamnûCèies»  Toutefois  la  classification  du 
philosophe  grec  ne  caractérise  pas  ces  ani- 
mau&aiec  toute  l'antorité  de  la  classification 
du  naturaliste  suédois  ;  elle  repose  sur  l'ob- 
aervation  d'analogies  biologiques  ou  physio- 
logiques non  justifiées  en  principe  ;  elle  est 
plutôt  un  pressentiment  du  génie  qu'un  ré- 
aultat  de  la  Kience*  Tirant  ses  premières 
divisions  de  la  forme  des  animaux^  du  nombre 
des  organes  de  locomotion»  Arbtote  établit 
les  deux  grands  groupes  des  Téisapodes  et  des 
Apodes.  Le  dernier  comprend» sous  le  nom 
de  Baleines  {Kétoda),  les  MammUèses  ap- 
pelés  dapuis  Cétacés;  le  premier  se  subdi- 
visa lui-méaaan  deux  groupes»  fondés  sur 
les  madiftcations  qMO  les  membres  présen- 
tent dans  la  plus  ou  moins  grande  liberté 
«le  leur  aaioo.  Dans  l'un  de  ces  groupes , 
les  doigts  sont  indépendants  l'un  de  l'antre, 
et  armés  d'ongles  ou  de  grilles  ;  dans  l'autre» 
heé  doigts  sont  enfermés  dans  un  sabat.  Le 
pf  eoiser  de  ces  deux  groupes  secondaires 
wo^and  trois  funittcs  »  dont  les  caractères 


soDt  tirés  du  système  dentaire»  Dans  la  pre- 
mière» les  deots  de  devant  ont  un  bord 
tranchant,  et  les  dents  de  derrière  une  sur- 
face élargie,  triturante  comme  dans  les  Singes 
(Pi4/iecoida)  et  les  Chauves-Souris  {Der- 
moplerayr  dans  la  seconde»  les  deots  sont 
pointues ,  et  propres  à  manger  de  la  chair  ». 
et  les  ongles  acérés  ;  les  animaux  qu'elle  ren- 
ferme reçoivent  en  conséquence  les  noms 
de  Korcharodonla  (dents  aiguCs),  et  de 
Gampwnwha  (ongles  crochus).  Les  animaux 
qui  forment  la  troisième  Camille  correspon* 
dent  à  nos  Rongeurs,  et  sont  caractérisés 
par  Tabsence  de  canines.  Quant  au  grand 
groupe  des  animaux  à  sabots  »  c'est  encore 
par  des  considérations  tirées  des  membres 
qu'Aristote  le  subdivise  en  trois  familles  : 
celles  des  animaux  à  plusieurs  sabots  (  Poiys- 
dudoi),  comme  TÉIéphaut;  celle  des  ani- 
maux à  deux  sabots  {^Bischidai) ,  qui  com- 
prend les  Auminants  {UêryJiozonia);  et 
celle  des  aoimaux  à  un  sabot  »  ou  solipèdes 
{ÂsehidcU),  comme  le  Cheval. 

Bien  qu'établie  sur  des  caractères  tout-à- 
fait  extérieurs»  oa  voit  que  cette  dassiQcafom 
d'ArisU>ta  a  saisi  quelques  rapports  fort  re-^ 
mcqvsbles.  Elle  réunit  certaines  forailles 
naturelles  »  bien  qu'elle  ne  les  détermine  pas 
rigoureueement  et  n'en  marque  pas  les  har- 
monies :  elle  place,  à  quelques  égards ,  les 
Cha«ves-Souris  à  cAté  des  Singes,  les  Baleines 
auprès  des  quadrupèdes  vivipares,  bien 
qu'elle  se  laisse  encore  guider  par  les  ana- 
logies superfideUes  qui  ont  fait  longtemps 
assimiler  les  premières  aux  Oiseaux  »  et  Les 
secondes  aux  Poissons.  Depuis  Arisiote»  oa 
a  défiai  la  type  Mammifère»  mieux  U- 
mUé  et  déterminé  les  groupes  qu'il  con- 
tient; a-t-ott  toujours  apporté  autant  de 
critique  dans  l'examen  des  animaux  non- 
vans  qui  n'avaient  pu  être  connus  du  natu^ 
ralisie  grec?  Â-t-on  déplacé  notablement  la 
base  des  groupements  de  second  ordre?  A-t* 
on  rapporté  à  Aristote  les  emprunts  qu'on 
lui  a  foils?  N'a-l-oo  pas  même  quelquefois 
abandonné  ses  traces  pour  s'engager  dans 
des  routes  beaucoup  moins  scientifiques? 

Gesner»  auinommé  le  restaurateur  de 
l'histoire  naturelle»  donna»  après  la  lenaii*- 
sance  des  letlras»  le  premier  essai  de  Mam^ 
roalogie  (t55l>»  recueil  ërudit  de  faitt 
classés  alphabéliqueflient»  où  les  snimaux 
sent  réunis  eu  groupes  qui  représenteol 
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grossièremeBl  des  famillcf  oo  des  gairat. 
Aldrotande  (1616-1 637)  traTiilla ,  dans  ton 
fabinet ,  aune  clatsiGcation  qai  reproduit  en 
partie  celle  d'Aristote,  et  qui  tombe  dans  des 
erreurs qo*aYait  éfitées  le  naturaliste  grec, 
en  étudiant  sur  la  nature  ;  c*est  ainsi  qa'AI« 
drorande  considère  rÉIépbant  eomme  nn  So- 
llpede.  Il  faut  laisser  derrière  nous  les  ira- 
Taux  de  Jonston  (t 652),  et  ceui  de  Carleton 
(1668) ,  pour  arrirer  à  un  ouTrage  scienti- 
fique et Traiment remarquable,  le  Synopsis 
Methodi  Anim.  Quadmpedum  H  Serpentmi 
gmeris  de  Jean  Ray  (1693). 

Comme  classificateur,  Jean  Ray  est  In 
disciple  d*Aristote;  comme  xoologiste,  il 
ouvre  une  ère  nouTelle,  en  chercbant  dans 
rétude  de  Torg anisation  la  raison  des  rap- 
ports qu*il  éublit.  Ray,  comme  Aristote* 
reconnaît  de  prime  abord  les  Vivipares  et 
les*  OTÎpares;  mab,  mieux  que  son  maître, 
n  distingue chex  les  premiers  une  respiration 
pulmonaire  et  un  esur  à  double  ventricule. 
Puis ,  prenant  en  considération  la  nature 
du  milieu  dans  lequel  vivent  les  animaux, 
It  divise  ces  Vivipares  en  deux  catégories  :  les 
aquatiques,  et  les  terrestres  ou  quadrupèdes. 
Ces  Quadrupèdes  vivipares ,  i  respiration 
pulmonaire ,  i  cœur  double ,  il  les  distingue 
encore  par  Texistence  de  poils  :  caractère  que 
Linné  mettra  plus  en  relief  en  Topposanl  au 
caractère  des  téguments  cbex  les  autres  Ver- 
tébrés ,  et  que  If.  de  Rlainville  traduira  plus 
tard  par  le  mot  de  Pilifères.  Empruntant  la 
base  de  sa  dassification  i  Aristote,  Ray  di^ 
vise  les  Quadrupèdes  en  deux  groupes  :  lea 
Ungulés,  qui  ont  des  ubou ,  et  les  Unguf- 
cnlés,  qui  ont  des  ongles.  Il  subdivise  lei 
premiers  co  trois  sections  :  1*  celle  des  So- 
lipèdes,  comme  le  Cheval,  TA  ne;  2*  eelle 
des  Risulces,  on  pieds  fourchus,  parmi  les- 
queh  il  distingue  ceux  qui  ruminent  elqni 
ont  des  cornes  persisuntes ,  comme  le  Rouf, 
le  Mouton ,  ou  des  cornes  caduques ,  comme 
le  Cerf,  et  ceux  qui  ne  ruminent  pu ,  comme 
le  Cochon;  9*  enin  celle  des  Quadrisnices, 
ou  animaux  dont  le  pied  est  divisé  en  phis 
de  deux  parties,  comme  le  Rhinocéros, 
raippopoume.  LesPngniculés  Ibrmentdcux 
•ectioas,  celle  des  animaux  i  pied  hîMe, 
camme  le  Chameau ,  et  celle  des  aninaanx  i 
piedmultiftde,  ou  Flssipèdai.  Chei  ces  der- 
•iers,  les  doigts  sont  adhéranU  H  recouverts 
far  las  téguments 
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les  Éléphants,  on  bien  les  éoiglsmi^ 
ou  moins  distincts  cl  sépaislltt.  Dwla 
animaux  de  cette  demièreattfgtrie,  la<«- 
gles  sont  déprimés,  c*est44iR  fai|s  « 
plats,  comme  chex  les  Siagis,  sa  a«vn- 
mes,  e*est-&-dire  étroits  et  psialai:  a  h 
animaux  qui  offrent  ce  dentier  cviciift«t 
deux  dents  incuivcs,  trb  gnaécs,  cwae 
le  Lièvre,  ou  des  dents  iadiins  aonlnu». 
Ces  derniers ,  qui  sont  des  aaiMii  oni- 
vores,  Insectivores,  on  doatliBnfniw 
se  compose  à  la  fois  riossctcs  tf '«^ 
matières,  forment  deuxcatégeriei:«i^ 
ont  une  petite  UiHe,  k  caifi  bu  ((>«* 
extrémités  courtes,  conew  ksBekOtf^ 
la  tribu  des  Vermiforoes;  et  (fnf«i<^t 
une  plus  grande  Uille .  ptni  Ics^'  ^"  ** 
distingue  à  museau  court,  tammUiFrt*, 
et  è  museau  long ,  comme  Vs  (^^*  ^* 
grande  section  des  Fissipèéonapti4fB' 
fin  les  quadrupèdes  iiMMMis.lt Hff«i<'"> 
le  Tatou,  la  Taupe ,  la  !!•«»<•«.  ^ 
Tamandua ,  la  Cbaute-Soarii  it  te  ^f^ 
seux .  Les  cinq  premières  espèaiosHiH<«« 
rapports  avec  les  Chiens  et  tel  fan*«*^ 
par  leur  museau  plus  allsafi:  ma  îk  ^ 
diffèrent  par  la  dispositioa  ée  li«  inu> 
dont  le  Tamandua  est  toot4*itP"'*  * 
deux  dernières  espèces,  as  cmm***  ^ 
le  museau  court. 

La  classification  deJesnliTiip<>^^* 
comme  on  le  Toit ,  sur  des  laiVçe  «■**  | 
à-fait  extérieures  el  de  VoràtMtéiB^ 
nous  avons  appelées  bi«lo*i^ .  <"^ 
qu*aprè$  avoir  épuisé  tootfi  te  t«*^ 
que  la  forme  des  memlKei  lai  prti»*^ 
cherche  des  caractères  dans  lefWtHf  *fr 
Ulre,  pour  revenir  ensuite  à  h  H*'  " 
corps  et  du  museau.  Ccpcaéati  k»  :*** 
de  Ray  pour  définir  Pofgaaisiiiw  **'>'* 
drupèdes  indiquent  une  loie  wt0^^^ 
laquelle  Unnd  va  engager  Uif^^ 
lui.  Cest  en  1735  que  psrth  h  f«»^ 
édiUon  du  Sysfana  SêNrm  :iam^nf*^ 
tions  successives ,  dont  la  êtrwrtp^ 
1767,  Unné détermine  et  sal*«**'*' 
en  plus  les  genres  qu*D  a  éiallii«* 
pruntés  à  Ray,  en  fendant  m  *«*^ 
tlons  sur  la  considéraiioa  d^m  H"<^ 
nombre  d*organes  que  ne  rwa*  **  ''"^ 
tmalista  anfdais.  La  fcrme  <u<^  ^' 
donne  i  Tétade  des  animaax,  la  r^ 
Tcxaetiiada  da  sa  mélhadr»  et 
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tiogae  DOQTelle  ifu*!!  applique  à  une  no- 
menclature claire ,  lont  des  titrei  qui  im- 
mortalif  eront  le  génie  de  Linné.  Supérieur  à 
tout  les  naturalistes  qui  Font  précédé  par  b 
merTeilleuse  intelligence  des  rapports  des 
êtres,  Linné,  par  la  netteté  de  ses  vues  et 
la  rigueur  de  ta  formule ,  arrÎTa  à  un  dog- 
matisme qu*on  lui  a  reproché  à  tort ,  parce 
qu*il  eoniribua  puissamment  aui  progrès 
des  sciences  naturelles  en  constatant  les  ré- 
sultats acquis  et  en  fixant  un  point  de  dé- 
part pour  les  progrès  à  faire.  Toutefois  la 
classification  de  Linné  est  arbitraire  et  ne 
fl*éclaire  guère  que  des  analogies  extérieures  ; 
il  plaee  encore  lea  Cétacés  parmi  les  Pois- 
sons, et ,  abandonnant  les  traces  d*Aristote 
pour  suivre  Jean  Ray,  il  considère  TElépbant 
comme  un  unguiculé.  Plus  tard  cependant, 
i  la  suite  de  Bernard  de  Jussieu  et  de  Bris- 
son,  il  reconnaît  les  affinités  des  Cétacés, 
puis,  les  réunissant  aux  Quadrupèdes  de 
Ray,  il  fonde  et  définit  la  classe  des  Mammi- 
fères; et  c*est  li  sans  doute  un  des  résultats 
les  plus  scientifiques  et  les  plus  glorieux 
qu*ait  obtenus  Tlllustre  Suédois.  Il  fkut  re- 
connaître aussi  qu'après  avoir  employé  les 
caractères  fournis  par  les  membres,  il  prend 
de  suite  en  considération  le  système  den- 
taire, c'est-à-dire  des  analogies  d*un  ordre 
supérieur,  des  analogies  physiologiques ,  et 
que  cette  méthode  le  conduit  à  établir  sept 
•rdres  que  les  travaux  modernes  ont  peu 
modifiés,  mais  qu*ils  ont  mieux  déterminés, 
mieux  justifiés  et  mieux  coordonnés. 

Linné  reconnaît  trois  grandes  divisions 
dëOê  la  classe  des  Mammifères  :  les  Ungui- 
culés ,  les  Ungulés  et  les  Mammifères  pi»ci- 
formes.  Quatre  ordres  distingués  par  leurs 
incisives  composent  les  Unguiculés  ;  ce  sont  : 
les  Primates ,  qui  ont  quatre  incisives  à  cha- 
que mAchoire;  les  Brutœ,  qui  n*en  ont  pas; 
les  Fer»,  dont  les  dents  incisives,  coniques, 
•oui  an  nombre  de  deux ,  de  six  ou  de  dix 
à  chaque  mftchoire,  et  les  Glires,  qui  ont  à 
rbaque  mAchoire  deux  incisives  seulement. 
Les  Cngulés  comprennent  deux  ordres  :  tes 
Pecora  ,  qui  n*ont  point  d*incisives  à  la  mâ- 
choire supérieure,  et  les  Belluœ,  qui  en  ont 
aux   deux  mâchoires.  La  troisième  division 
des  Mammifères  est  formée  par  les  Céu- 
cét  {Cete).    Quarante  genres  sont  répartis 
entre  ces  sept  ordres,  et  dans  la  distinction 
de  quelques  uns  on  retrouve  encore  le  génie 


du  législateur  des  sciences  naturelles  ;  nous 
citerons  seulement  le  genre  Simia  et  le 
genre  Lemur ,  dont  les  observateurs  ont  de- 
puis fait  deux  familles  de  Tordre  des  Prir 
mates. 

Frappé  de  Tarbitralre  des  principes  sur 
lesquels  est  fondée  la  classification  de  Linné, 
et  ne  croyant  guère  k  la  sincérité  de  ces 
rapports  que  Ton  découvre  i  la  première 
vue,  Bu  (Ton  ne  chercha  pas  à  perfectionner 
la  méthode ,  et  n*adopta  ni  plan  ni  nomen- 
clature. Dans  son  Histoire  naturOtê  des  Quo- 
drupèdes  (1749),  il  oppose,  en  quelque  sorte, 
la  richesse  des  faits  i  la  sécheresse  de  la  dé- 
termination spécifique ,  la  magnificence  des 
descriptions  a  la  précision  systématique,  et 
sa  langue ,  abondante  et  brillaule ,  le  rend 
auui  populaire  en  France  que  la  langue  so- 
bre et  exacte  de  Linné  avait  rendu  populaires 
en  Europe  les  principes  du  Systema.  Consi- 
déré d*abord  comme  un  grand  écrivain  plu- 
tôt que  comme  un  grand  naturaliste ,  Buf- 
fon  a  cependant  rendu  à  la  science  d*im- 
menses  services  en  appelant  les  esprits  à  la 
méditation  de  ses  grandes  vues  philosophi- 
ques, et  en  attirant  à  Télude  approfondie  des 
êtres  par  Tattrait  des  tableaux  de  leur  his- 
toire et  de  leurs  mœurs.  D*ailleurs,  à  côté  de 
la  partie  en  quelque  sorte  littéraire  de  son 
histoire,  il  a  donné  place  aux  descriptions  de 
Daubenton ,  si  précises  et  si  exactes  ,  mais 
trop  isolées  etn*appréciant  aucun  rapport. 

C*est  presque  uniquement  sous  Tinfluence 
de  Linné  et  de  Bu  (Ton  que  furent  entrepris 
tous  les  travaux  qui  se  succèdent  en  mam- 
malogie ,  ]usqu*au  moment  où  apparaît  Cu- 
vier.  Mais  avant  d>xposer  la  classification 
de  notre  Illustre  zoologiste ,  citons  cepen- 
dant quelques  uns  des  ouvrages  les  plus  re- 
marquables de  cette  époque  intermédiaire. 

Brisson,  dans  sa  Distribution  du  Rigtie 
animal  en  neuf  classes  (1756),  et  Klein,  dans 
son  Qttodnipediim  disquisitio  brevisque  hista- 
ria  naturalis  (1751),  se  rapprochent  plus  ou 
moins  de  Linné,  mais  choisissent  des  carae- 
tères  encore  plus  artificiels  ;  Brisson  cepen- 
dant accorde  une  importance  prépondérante 
aui  dents,  dont  les  diverses  modifications 
lui  fournissent  les  combinaisons  principales 
de  sa  méthode.  Le  Systema  Regni  animalis 
d*Erxleben  (1777)  n*est  qu*une  nouvelle 
édition  du  Systema  de  Linné.  Le  Prodromns 
methodi  intmo/itim  de  Storr  (1780),  et  VK- 
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îenchus  mûmalium  de  Boddaèri  U'ïSS^,  le- 
produUeatles  priacipaui  ordres  de  Linné*  et 
les  rattachent  k  peu  près  nui  mémcfl  divi- 
sions géoéraies.  Gmelin  revoit  une  édiiioo 
du  Systema  naturœ  (1788);  Vicq-d'Azyr 
donne ,  dnns  le  SuUètne  anatomiqua  des 
Quadrupèdes  (1792),  une  dassificatioo  pres- 
que linnéenne»  due  à  Daubenton  ;  et  Biu- 
menbach ,,  dans  son  ifantta{d*£ftslotra  natu- 
relle (1796),  ne  fait  guère  qu^alouter  trois 
ordres  aux  sept  ordres  du  Systema  de  Linné. 
Allamaod ,  Vosmaër,  Bernardin  de  Saiot- 
Pierre  suivent  de  loin  les  traces  de  Buffon. 
Paiiaa  seul  cherche  à  fonder  les  rapports  des 
animaux  sur  Tétude  de  Tanatomie;  recon- 
naît lea  affinités  de  beaucoup  de  Uammi- 
féres  ,  et  entre  autres  celles  des  Insectivores 
avec  les  Chéiroptères  el  les  Quadrumanes  , 
bien  qu^il  emploie  en  général  la  nomencla- 
ture de  Linné,  légèrement  modifiée.  Les 
travaux  anatomiques ,  de  plus  en  plua  nom- 
breux, conduisirent  ainsi  peu  à  peu  à  mieux 
reconnaîtra  les  liens  véritables  qui  existent 
entre  les  animaux ,  et  la  coordination  systé- 
matique de  ces  observations  multipliées  Tut 
tentée  par  Cuvier  à  Taide  du  principe  de  la 
subordination  des  caractères. 

Ce  fut  en  1797  que  Cuvier  et  Geoffroy 
publièrent  une  nouvelle  classification  de 
Mammifères ,  en  adoptant  les  trois  divisions 
de  Linné  :  les  Hnguiculés,  les  Cnguléset  les 
espèces  dont  les  pieds  sont  en  nageoires.  Ces 
grands  embranchements  étaient  subdivisés 
en  quatre  ordres ,  dont  nous  donnerons  ici 
les  noms  seulement ,  sans  en  donner  la  ca- 
ractéristique ,  parce  qu'ils  ont  été  à  peu  près 
conservés  comme  ordres  ou  comme  familles, 
et  qu'on  en  trouvera  la  détermination  dans 
ce  Dictionnaire  •  Tarticle  oonucré  à  chacun 
d'eux.  Les  Onguiculés  comprenaient  neuf 
ordres  :  les  Quadrumanes ,  les  Chéiroptères, 
les  Planaigrades,  les  Pédimanes ,  les  Ter- 
mifurmes ,  les  Bétes  féroces,  les  Rongeurs , 
les  ÉJentés ,  et  les  Tardigrades;  les  Ungulés 
£c  composaient  de  trois  ordres  :  les  Pachy- 
dermes ,  les  Ruminants  et  les  Solîpèdes  ;  les 
Mammifères  dont  les  pieds  sont  en  nageoires 
formaient  deux  ordres  :  les  Amphibies  et  les 
Cétacés.  Ost  principalement  sur  la  nature 
des  dents  et  U»  modifications  des  membres 
que  ces  coupes  sont  établies;  elles  sont  pour 
la  plupart  naturelles ,  mais  on  voit  qu*cUes 
stfoeeattMBn  sur  des  anaiogics  tointainei» 


et  que  la  base  première  de  la  daasftcatrs, 
fondée  sur  la  Cume  des  extrémités, 
à  méconnaître  les  alfinités  des 
avec  les  Carnivores ,  qui  ne  aeroot 
nettement  distingués  que  plus  tard  par  Cu- 
vier. En  effet,  Geoffroy  ahandosnc  nlenls 
travaux  de  méthode  pout  se  livrer  cadni- 
veraent  aux  études  monogmphiqiiea  ci  à 
celle  des  Lois  généraict  qjoi  obl  jeériéé  à  la 
création  xoologique. 

Dana  son  Tableas  d'Hlsi<Mre 
(179a)  Cuvier  supprime  Tordre  des  \i 
formes  ^  considère  les  Chélsoplèrc*, 
tigradeset  les Pédimanca  comme  des  ! 
sions  d'un  seul  ordre»  celui  des 
et  réunit  les  Tardigrades  aux  Édeaiés. 
Anatomie  comparée ,  et  pbu  taad  aosi 
Animal  (1&17),  indiquent  eacontf'i 
modifications.  C*est  dans  oe 
qu*il  supprime  la  Ictbu  dca 
vise  ses  Carnasaiers  en  CbéîiBpisfii, 
tivorea^Ckrnivora  et  Maswpiaux  ;  i 
les  Solîpèdes  aux  Pacbyd< 
Tavait  indiqué  Linné. 

Dans  la  famille  des 
comprend  les  Mammifères 
à -dire  la  tribu  supprimée  des 
d*autres  animaux  qui  avnient  été 
dans  Tordre  des  Rongeurs.  L*l 
Tordre  des  Bimanes.  Ainsi  les 
qui  composent  la  méthode  de  ûsi 
respondent  en  général  à  cenx  q^'t 
mis  Linné,  et  sont  établis  à 
la  même  base.  Cependant  Cutâer  seistt  Im 
affinités  des  animaux  beauooap 
ne  Tavait  fait  Linné ,  et  c'est  le 
ses  signes  représentatifs  qu'il  last 
plutôt  que  la  valeur  même  qu'il 
bue.  Les  analogies  sur  lesquelles 
Texpressioa  de  ces 
néanmoins  Cuvier  de  reconunfciu  pni  hs 
Mammifères  le  type  des  Marsupisux  ;  c'est  à 
M.  de  Blainville  qu'appartient  rkouâcur  Ar 
cette  déterminatiott  sdenlifiq^e,  que 
adopta  dans  la.  suite. 

Dans  un  Prodrome  d'une  ueuceOv 
6u<âbu  systémiatiquê  du  Êtigme  «uàm 
dans  son  Trmité  es  Torymii 
maux  ,  le  savant  distingué  qi 
nous  de  nommer  divise  les 
deux  sous-dasses  :  les  Hooodelpbes 
Didelphes.  Les  Mouodelphes  mifaracuti 
ordres  ;  THomme  ;  —  les  Quadri 


MAM 
iMGwMiÉtif; — taiiieBléi;*-lfliAo»- 

••  BMaitéi, —  01  4m  On^ogradei.  Le 
iMMéiiMOTén  «ft  «OBfMMé  4tM  fMMphei. 
^■M  <)haoim  ^  OM  or^ret ,  Tauleur  veoMi- 
•alt  4m  aaiwiwi  Mroiaiit  ei  «Im  «iiMiMn 
•Msaoï.  Of  iuMifWwis  ëevniit  élre  ia- 
éiqyéM  dMM  les  «rtictes  Jeftioét  à  eifli- 
ifser  ohwMM  dei  dëiioimB«CioM  ^oe  nrat 
vcMJui  4«  faire  ooimlcre. 

Lm  maman  lyvcémalkioei  dPM  mtoi 
p— rricwii  BHffitoiitBt  citer  les  Mms ,  «et 
faeéopté ,  et  plus  «a  neia»  aiedlSé,  rase 
e«  t*aiitre  4ct  cltnificcUoM  de  Gwier ,  o« 
Wea  «et  «ueyé  de  coneiKer  ta  méAede  de 
Csfler  Êftc  Mlle  de  V .  de  MrârvîNe.  NevH 
■ealieBMroDf  cependant  Fr.  Ginier  et  La- 
la«iHe.  La  elaiaiâcfftion  dn  premier  peat 
êm  eiléeeomie  un  temple  deTabOf  dans 
l^esfiei  d'un  cariclère  «onsidéré  comme 
deminalenr  ;  po«r  Fr.  Covier ,  ee  caractère 
est  pris  dam  le  système  dentaire.  Il  divise 
Ica  MarMpiaui  en  insectivores  et  en  fm* 
gHeres ,  annt  ee^pendant  les  éloigner  desCar- 
■niBÎerf  et  des  Roofears  ;  LatreîHe  considère 
lea  Gliéiroplères  comme  devant  former  ua 
«vdre  islefmédiaireà  cHiM  deaQoadmmanes 
et  ^asCarnaiSieri.  A  fetemple  de<3eoffrey, 
LaiaeiHe  sépare  les  Monmrèraes  des  Édenlés 
lit  nne  classe  à  part.  Noue  noremetons 
illifler,  dent  le  Anadnamnj  tyjiwwKi 
(I«I1)  eontieot  beaacpnp  ptai 
eeaan  ^e  de  lUts  on  de  vuae 
il«,  nt  Oken^^i  considère  teâè|— 
animal  comme  s'étant  édaslappë  éane  la 
même  etdra  ^ue  les  or§aa«s  du  corps ,  et  se 
rapproche  ainsi,  au  point  de  vue  pbilosophi- 
qne»  delà  théorie  des  représentations  évôfn- 
livca  qu'il  eiagère  beaucoup. 

La  dernière  classification  doaft  nous  de« 
Tona  parler  eit  ceHe  de  M.  Isidera  Geoffroy- 
i«  ptfiliéa  en  1845,  la  plus 
4e  «Biles  qui  ttstéié 
qu*ici.  Gomme  Arutote ,  M. 
fonde  u  premièaa  aahdMvisîMi  des  Ifammî- 
ières  sur  le  nombre  des  membres ,  et  dis- 
tingue ainsi  les  Quadrupèdes  et  les  Bipèdes; 
les  premiers  ayant  un  bassin  bien  déve- 
loppé, les  seconds  ayant  un  bassin  rodi- 
mentaire  on  nul.  Avec  la  phipart  des  Ifam- 
vmlogtaiea  enntemporavna ,  il  nomet  emmitef 
l»armi  les  Quadrupèdes,  lea^em  grenpes  ém 
MoBodcIpbes  aides  Didalplua,  dont  11  tranve 
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ie«aiimlèn  «stiactif  dana  la  fatesot  «■ 
àw  rabwmiri  ilm  m  — pimii  La  «r- 
deea,  ha  tritai,  les  fanaîiles  étnMmt  dana 
dwQn  de  ces  grands  gpsiipH  ,  aaaft  enaaiie 
caractérisés  d*après  le  aimèmedenUînY  lea 
nwdiUeatlenaqne  peésenAent  les  eittémités, 
la  forme  dn  earps ,  et  tontes  les  partnulari* 
lés  eitérienres.  L'éconoarie  de  celle  dasai- 
ficnCien  remarqnaMe  aéra  fadlensent  aaisie 
à  Taide  dn  taMenn  que  noua  dennena  ci- 
après;  Mos  eisaieaans  aenlement  ici  de 
foire  censprendte  le  pitncipe  phHesophiqne 
qnl  aert  de  fondement  ans  «adiicatioiia 
esaenliellea  introduites  par  ranteas,  et  que 
MNM  voodriena  mettre  en  eellef  i  fmde  de 
moyens  graplilqnes,  ai  la  dimenaien  -dn  for- 
mat de  cet  ouvrage  wtm  le  pwraeHaiL  €e 
principe  est  le  AarvMUsm»  é«  oiganiaa* 
tiens,  et  M.  bidore  Geoffray  densie  âni-aiême 
isonayalème  leaem  de  CJassi^nSion  pendis 
Ufm.  Appliquée»  deuidivisionsaecondairea 
des  MansnMlèraa  sans  ne  marinpiaua ,  ni  dea 
Mammifèras  neee  es  raasmpianK ,  ce  prin- 
cipe Bona  pacsnnae  lea  pcemien  d  nme  part 
et  las  aeeands  de  Tanin,  «amaa  m  4éve» 
Mppnnt  les  nna  n  eété  #e8  aBisns ,  nt  suMa*- 
sent  dnM  lenr  BijnniHtien  des  nradifiea- 
tiens  de  même  natoro,  portant  sur  lea  mê- 
mes «ganea ,  principalement  sur  le  ayacème 
dentaira;  «n  «n  mot, des  mmliiaetians  pn* 
aalldlea.  Ap^Kqvé  nni  denx  grands  «ronpea 
dm  QoadrîspèdM «t  dm  Bipèdm,  le  même 
principe  «enanwnmeees  anbnmsisnarekant 
ènM1ea>aBMfoBnnlacs,dn«Drleqpmla  dnsra 

ae  iranva 


et  eeHe  de  Bipèdm.  U  paraNéBsme  de  la 
seconde  ligoe  avec  la  pramièraest  diaMi  par 
foa  Monnpiani  Carnasaiem,  qui 
ant  Gamaasiers  «mlinairm  ;  par  foa  Mi 
plnni  CrngiieDim ,  qnl  idpendent  ant 
ganm;  et  par  lea  Menetsénms,  qnl 
deM  ani  ÉdeMés.  De  la  trafoième  ligne  à 
la  première,  le  pmntllliame  est  éraMi  p£r 
les  Sirénidm,  qui  lépsndsnl  «n  Pacbyder- 
mes;  et  par  lea  Cétacés,  dent  tas  genres, 
écMennésde  la  foaaUle  dm  Belphinidéaà 

it,  foa  pina 
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trémité  inférieure,  i»ar  les  Édentéi,  let 
Monoirèmes  ei  les  Btlénidés,  que  se  touchent 
les  trois  lignes  k  Taide  desquelles  nous  cher* 
chons  k  faire  comprendre  ridée  principale 
du  savant  zoologiste. 

On  voit  que  les  faits  sur  lesquels  M.  Isi- 
dore Geoffroy  fonde  ce  qu*il  nomme  lepo- 
raUélisme^  sont  pour  la  plupart  de  Tordre  de 
ceui  que  nous  avons  appelés  termet  cotres^ 
pondants ,  et  k  Taide  desquels  nous  recon- 
naissons, non  des  affinités ,  mais  des  analo- 
gies. Ici  les  analogies  sont  de  la  nature  la 
plus  imporUnte;  ce  sont  des  analogies  phy* 
Biologiques  pour  la  plupart,  et  nous  avons 
eu  plus  haut  Toccasion  d*en  établir  la  con- 
cordance dans  les  groupes  dont  nous  eipli- 
quions  la  vileur.  Compris  ainsi ,  le  parallé- 
lisme ne  saurait  éire  pris  comme  une  mé- 
thode générale  de  classification  :  seulement, 
il  mettrait  en  saillie  d'une  manière  heureuse 
cette  loi ,  en  vertu  de  laquelle  une  fonction 
semblable  appelle  une  organisation  appro- 
priée, et  cette  tendance  générale  que  montre 
la  nature  k  varier  des  types  différents  perdes 
modifications  correspondantes.  C'est  sur  ce 
même  priocipe  que  Macleay  établit  sa  théorie 
des  représsntofits  Moologiquest  adoptée  et 
développée  par  M.  Swainson. 

liais  si  le  parallélisme  ne  s*arrétaît  pas 
à  la  représentation  de  ces  termes  correspon- 
dants ,  et  devait  servir  de  point  de  départ  k 
la  distinction  des  types  primitifs  eui-mêmes, 
il  nous  semble  qu'il  ne  conduirait  pat  sûre* 
ment  au  but.  D'après  les  exemples  que  nous 
avons  cités,  et  les  principes  qui  en  décou- 
lent, il  est  clair  qu'il  n'eiiste  pas  réellement 
de  types  naturels  parallèles.  Les  liarsupianx, 
à  aucune  époque  de  leur  eiistence,  ne  niar- 
cbent  parallèlement  avec  les  Placentaires;  les 
uns  et  les  autres  sont  d'abord  Vertébrés  » 
puis  Allantoldiens ,  et  alors  ils  ne  suivent  pas 
deui  voies  collatérales ,  mais  bien  ta  même 
voie  :  ils  ne  se  correspondent  pas ,  ils  sont 
semblables.  Ensuite  ils  se  surent  pour 
prendre  des  caractères  propres,  et  s'enga- 
ircot  ainsi ,  pour  la  formation  de  chacun  de 
Ictirs  appareils  typiques ,  dans  des  roules  tel- 
lement spéciales ,  qu'ili  sont  toufoun  diver- 
reots  sans  sa  rappro^cr  ni  se  rencontrer. 
Ce  que  nous  disons  de  ces  deui  grands  types, 
noua  la  répélonf  pour  les  types  dérivés  »  et 
surtout è  propos  des  Bipèdes,  que  la  classi- 
licatiaB  panlléliqaa  disUngne  beaucoup  trap» 
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ce  nous  semble ,  du  type  des 
sans  os  marsupiaux,  auquel  ils  < 
en  réalité.  Nous  aurions  préTéré,  c 
que  la  première  coupe  de  la  classe  ds 
mifères ,  au  lieu  d'être  fondée  eur  le 
des  membres ,  fût  établie  sur  la 
l'absence  des  os  nursupiaus  pria 
symbole  des  deux  types  des  tfoooddpfecict 
des  Didelphes.  La  division  syntliétiqve  y  au- 
rait perdu  de  sa  généralité,  à  cause  de  k  véfé- 
tition  que  l'on  aurait  été  eontraiui 
du  mot  quadrupède  pour  le  groupe  di 
delphes  et  pour  celui  des  Diddpbes  ;  saisis 
physiologie  zoologique  y  aurait  peut-tec  ga- 
gné. Remarquons  aussi  que  c'est  par  lesaai- 
maux  les  moins  parfaits  de  diaqae 
que  les  séries  parallèles  se 
nouvelle  preuve  de  la  divergeoee  des  types. 

Cette  classification,  si 
de  titres,  et  contre  laquelle i 
ver  quelques  objections ,  pane  qu'elle 
se  passer  de  nos  éloges,  est  eeile  qa'ea  • 
adoptée  dans  ce  Dictionnaire, 
en  suivre  le  tableau  Jusqu'aux 
nommerons  seulement  I 
groupe  contient,  renvoyant 
ractérisUque  aux  articles  qui  leev 
sacrés.  Les  signes  dubiutib  àomt 
noms  sont  suivis  ont  été  iadiqocs  par  tm^ 
leur  lui-même.  Pour  ne  pas  détruire  res- 
semble de  cette  claMificataoa ,  ec 
autant  que  possible  les  rai 
M.  Isidore  Geoffroy  a  voiila 
donnerons  aussi  le  tableaa  ée  In 
tion  des  Marsupiaux. 

CLASSE  DES  MAMMIFÈRES, 


{Boum  bien  développé.) 

Ordre  I.  — 
Denis  dissîmilalres 
terminés  par  des  bras.  Ex 
par  des  mains. 

Famille  I.  —  SINGES. 
Dents  de  trois  sortes  ;  4  indsives 
gués  opposées,  entre  2  canines  ^ 
Ongles  similaires ,  le  pouce  etrcpsé 

Tribu  I.  —  Ptvuàai 
Semi-bipèdes  ;  5  iMlaires  de 
de  chaque  mAcboire. 
TVvtflodpie.  Ormtkg.  Cikéamm 
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TrOo  a ->  CwMumAuwk 
Qnadrupèdet.  Ongles  iiwm^  s 
ATosî^.  SmnopiCA^ua.  Ciriste.  Jfiopi- 
I*è«u0.  CarcofM'f AégtM.  JfacafM.  ifoiiot.  Cy- 
«KVOAègiM»  TMropÙAégtM.  Cynoci^iMe. 

Tribu  111.  —  Cébikms. 
f^MirufèéM.  Onglev  cowt».  6  iMMrei. 

5aiffnîrt.  Ca2<ttrtc/i«.  Nyctipilhèqu»,  Sajam, 
Lagotnchc.  Emé§.  Aille.  Hmlmr.  Saki, 

TrilNi  IV.  ^  HiPiaiim. 

Quadrupèdes  Qw^fm  w  iriffKk  6  wk 
Utres. 

Famille  II.  —  LÉMDRIDÉS. 
Dente  da  troâi  loitea.  2  au  4  incUiTes  sa- 
pëiicures  |^  paicea;  4  incisives  el  canioes 
inrérieores  proclives.  Deuxième  doigt  poslé- 
rieur  à  ongle  suliulé. 

Tcibu  L  —  iNDaissNs. 
laciiifaa  inttriaitfes  au  lUHBbra  da  2. 
Avohi.  Propiihèquê.  /ndri. 

Jûhtk  11.  —  LÉmaiEM. 
Inctsnres  iorërieuraa  4u  nombre  ê%  4. 
Tarses  ordinaires. 

Syciicèbe.  Loris.  PéroUctique.  Chéirogaie. 
Maki, 

Tribu  111.  —  Galagishs. 

Incistref  hrfMeorei  au  nombr*  de  4. 
Tarses  alfiMges. 

Microcibe.  Galago. 

Famille  lîl.  —  TARSIDÉS. 

Dents  die  trois  sortes.  Dents  antérieures 
coMcigees  f  vefrfCBfes  j  pfcmlerB  pewe  supe" 
rievre  liés  grande.  Bmiiéme  et  IroMine 
doigts  postérieurs  à  ongles  subvWf . 

Tarwlêr. 

Famille  IV.  —  CHÉIttOIfTDfiS. 
Denu  de  deux  sortes.  Une  baiw. 
Chéiro\ 


terminés  par  des  !••#.  EtlréiBitéi  %f  éat 
par  ét§  crocbets. 

FaiBiNfl  V.  -.  BaADYPOfiÉ& 
HMdtips.  Choient 

OiditIHL  ^Cfcéiv#pièa«a 

Denu  dissinMfCtf.  Hem^rts  naérienn 
terminés  par  dcf  ailes. 
r.  tu. 
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iaiirill»  VL  —  GALÉÛKIHiCNDfiS. 
ftpaiMlone  Membweuses  iMétalM  ea»-^ 
stituant  de  smplea  piiacbviea. 

GiOéopiOà^ité. 

Famille  VII.  —  PTÉROPODÊ& 
Expansions  membraneuses  iatésatea  corn*, 
stituant  d«  vdritaMas  ailes.  PbaUoge  on* 
guéaleexisunt  au  doigt  indicateur  de  Tailt» 

Xrite  I.  ^  PvkMPQMaaiw 
Ailes  insérées  sur  les  cAtés  du  dos. 
AoussetCs.  Pachysome.  Macroglosse,  Cd- 
phtttoie. 

Tribu  II.  —  Hypodkriuciis. 

Allés  insérées  sur  la.  ligne  médiane  du  ^V»^. 
Hypoderme. 

Famille  VIII.  —  VESPERTILIONIDÉS. 

Expansions  membraneuses  latérales  cob« 
stituant  de  Tériubles  ailes.  Phalange  oik 
giiéele  nanquai»!  à  loua  les  doigts  de  l'aile. 
Lévftaotfrasl  la  disposiiNNi  ardiMÎre. 

Tribu  l.  —  TapbozoTens. 
Nez  sinrpfir.  Membrane  inlerfémorale  peu 
désalappét.  Queue  co«*ie. 
TopMsn.  MmbalUmwn. 

Tribu  II.  —  MoLOssiEHS. 

Nez  simple*  Membrane  inlerfémorale  peu 
développée.  Queue  fongue»  à  déni  enve- 
loppée. 

Chéir&mèh.  Myopîèrû,  Mohêm.  Nyelù 
nome.  Btnapa. 

Tsita  m.  —  TisMBmiMs. 
Nez  simple.  Menèrane  interfémorale  peu 
défelopoée.  Queue  très  développée. 

VespenUUm.  Nyciicée.  Lasyure. 

Tribu  lY.  ^  Nicituim. 
Nei  ereuiA  d*iiaa  cavité. 
Êfyctèn. 

MbB  V.^  Mm 

Nez  surmonté  d'une  feuille. 

Mtf^9mrp09nv.  nnHmtwpWfm  mHÇ% 

Famille  IX.  —  Nocxilior»^ 

Expansions  membraneuses  latdralaa  ( 
stituant  de  véritables  ailes.  Phalange 
guéale  manquant  i  tous  les  doigts  de  Taile» 
Une  double  fissure  labiale. 

IVbelâioii. 

FanUlt  X.  —  VAMPIBIDtS* 
KirpattsfiMia  «enifcwaeuses  latérales  ea»^ 
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ftiwut  de  TMUblei  aîlw.  Phatadge  «n- 
gu4ile  «liiUnt  aa  doigt  médiui  de  l'aUe. 
Denti  offrant  la  dûpoiition  ordinaire. 
Tribu  I.  —  Sténoduuieud. 
N«i  Hnpie. 
SUnoderme. 
Triba  H.  —  PBTLU»rnniM. 
N«i  lormonté  d'une  feuilte. 

Glciiopluigi.  Vampire.  Phyltotionw. 

Famille  XI.  —  DESMODIDÉS. 

Eipaniioni  membrancuiei  Isi^ralu  Ma- 
flitu«nt  de  vériublei  lilu.  Pbalaoge  on- 
Kuéale  eiiitjnt  au  doigt  méditu  de  l'iile. 
Uenli  de  la  mlctaoire  iDpérieure  trci  graadu 
et  rorlement  compriméu. 

Dftmod«. 
Ordre  IV.  —  Cnrnassler*. 

D«nl*  difiimilairei.  Uembrei  inUrieun 
ierniin«a  p«r  de*  ixtlcf .  DenU  plui  ou  moioi 

Section  I.  —  C«««1tovcb. 

Non  cmpCIrà.  Molairet  alternei,  à  cou- 
TODDC*  au  moiDi  eu  partie  ttatidtanta.  Cir- 
cunvolutioni  ctrébrtUi  plui  ou  moiai  déTc- 
lopptei. 

Famille  XII.  —  POTIDËS. 
DoigU  pTDtoodtment  diviiét. 
Kinkajou. 

Famille  XIII.  —  VIVERRIDÉ8. 
DoigU  pm  profondément  ûititt*. 

Tribu  I.  —  Dhiens. 
Planiigradei.  Uembref  coutli,  Macèeliè' 
ru  toutes  lubcrculeuKi. 

Ours.  .ir«Iouri.  Holon.  Cooll. 

Tribu  II.  —  MoiTtuim. 
Plioiigradet  ou  Mmi-digitigrada.  Hecn- 
bret  court*.  Corpi  alloagë.  Dna  twbeiculMiM 
«n  haut. 

BiaiTtoM.  Ibxid^.  Mydai.  rMom».  Ao- 
(«I.  Glouton,  ffuroii.  llilogaU.  llouftU*. 
Urili».  Marin.  Pvioit.  Amyos.  Loutre.  Lw- 
ride.  Enhydra. 

Tribu  m.  —  Vinaami. 
ntigridei  ou  leni-digitigridei.  Uim- 
oorti  on  nojeDi.  Deui  lobercnleuMi 
jt  et  une  en  bit. 

de.  PcrvdoJMr*.  HémigaU.  CynofoU. 
çu>u.  CcoHorfue.  Galiiit.  Calidriclli. 
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SuriMte.  ÀOure.  CiniUe.  GtnttU.  Baaar^. 


Tribu  IT.  —  Gawii 

Digiiigndei.  Himbre*  plu 

loDgét.  Dmitabetoileineiatt 

(Moeyim.  Feonec  Ataord. 
puds.  Cytm. 

TrftwV. 
Dlgitigradea.  Uembrci  plot  on 
longb.  Corpi  turbiitfé  en  anictc. 
IcuM*  nulle*  on  mdiBwnUirM. 
BjfgM.  Pntiilt. 

Tribu  VI.  —  FiuEH. 
Digitigrade*.  Uembret  plu*  ob 
loDgéi ,  lei  poittriean  pli 
le»  aniéricun.  Tubernleutei  ndltt  •■ 
dimen  taire*. 

Guépard.  Chat.  Tigre.  Lyai. 

Section  n.  —  a— ffclHfi 
Empêtré*.  Cfrconf  olnlÎMa  cMbnte 
OQ  moi  m  développée*. 

Famille  XIV.  —  PBOCIDÊS. 
Ulebeilire*  eomprimén  ;  foiat  4t 
fcnK*. 


Phoque.  Pelage.  : 
qve.  OÏari*. 

Famille  XV.— TRICHÉCBIDES 

Holaire*  tiliadrtqnee.  Dmi  ditaMi  1 
U  mlcboire  *upér{eure. 


Section  111.  - 
Non  empêtré*.  MoUim  Bfputea.  à  tm- 
raone*  an  partie  bérUade*  d<  pei»tm.  Ufe» 
cérébriui  li**e*. 

Famille  XVI.  —  E(JPLÉ*IDÉS  Ci 
Plaaic*  TdnM. 
BupUniri 
Famille  XVEL  —TnPAÏDftS. 
Plante*  nae*.  CotfaeoBTandepaas.  T<h 
bien  déTeloppét.  Hambtea  pmIMmo  kM 
développée.  QaeM  iouSm. 

Famille  XVDI.— GYMIIOIIDCSO 

PlaniM  nttea.  Corft  toQTeit  dcfia*.  TaV 


déielopiié*.  QMUtée^mmt. 

Gymnnre  <J) 


MAM 

FamOto  XR.—  IfACROSGÉUDtS. 

PltDtet  nuM.  Corps  eouTen  d«  poib.  Yeux 
bitB  développëf .  Membrat  pMtérieart  ex- 
trèmemeDt  allongéf . 

MticroaeéUd$. 

Fanilto  XI.  ^  SORICIDÉS. 

Planlet  Dues.  Gorpi  eouTert  de  poili .  Tenx 
tfèt  paCiU.  Pattaf  aiilériearei  éUbliet  sur  le 
même  type  que  les  postérieures. 

Musaraigne.  Vrotriqut.  MygaUne.  Des- 


Famille  XXI.— TALPIDÉS. 

PliDtcs  nues.  Corps  couvert  de  poils>  Yeux 
très  petits.  Pattes  antérieures  converties  en 
pdles  ou  pioches. 

Tribu  I.  —  Talpiehs. 
Membres  antérieurs  pentadactyles^  en 
forme  de  pelle. 

Taupe.  Scalope.  Condylurs. 

Tribu  II.  — CHaTsocHLoains. 
Membres  antérieurs  tridaajles,  en  forme 
de  pioche. 

Chrysochlore. 

Famille  XXII.  —  ÉRINAGÉIDÉS. 

Corps  couvert  de  piquants. 
'  Tanrec.  ÉriaUe.  Hérisson, 


Ordre  V.  — 

Dents  dissimilaires.  Membres  antérieurs 
lermiDés  par  des  pattes.  Dents  en  série  in- 
Urrompue  par  une  large  barre. 

Famille  XXIII.  —  SCIURIDÉS. 

Fortement  clavicules.  Cinq  molaires  k  la 
mâchoire  supérieure. 

Tribu  I.  — SciuaiEiis. 

Membres  postérieurs  beaucoup  plus  longs 
^ve  les  antérieurs. 

Pléiromys.  Polatouehe.  Écureuil,  Tamie, 

Tribu  II.  — AicTouTXiis. 

Membres  postérieurs  presque  égaux  aux 
nmérieurs. 

SpermophUe,  Marmotte. 

Famille  XXIV.  — MURIDÉS. 

Fortement  clavicules.  Quatre  mois  ires  au 
plus.  Yeux  de  grandeur  ordinaire.  Point 
d*abaJoues  extérieures. 
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Tribu  I.— Castorieks. 

Membres  postérieurs  seulement  un  peu 
plus  longs  que  les  antérieurs.  Pattes  posté* 
Heures  entièrement  palmées.  Queue  plate. 
Quatre  molaires. 

Casior. 

Tribu  II.  — Muaim. 

Membres  postérieurs  seulement  un  peu 
plus  longs  que  les  antérieurs.  Pattes  posté- 
rieures non  palmées  ou  palmées  en  partie 
seulement.  Queue  arrondie  ou  comprimée. 
Deux,  trois  ou  quatre  molaires. 

Myopotaime,  Hyêromys.  Ondatra,  Cam^ 
pagnol,  Lenwning.  Otomys.  Rat.  Acomys, 
Hamster,  Cténomys.  Péphagomys.  Aulacode. 
Capromys,  Daciylomys,  Nélomys,  Échimys. 

Tribu  III. — GuiiBRS. 

Membres  postérieurs  beaucoup  plus  longs 
que  les  antérieurs.  Ongles  très  courts,  très 
recourbés,  acérés. 

Loir. 

Tribu  IV.  — Divomam. 

Membres  postérieurs  beaucoup  plus  longs 
que  les  antérieurs.  Ongles  allongés,  peu  re- 
courbés. Pouce  antérieur  rudimentaire. 

GerbiUe.  Mérione.  Gerboise.  Gerbo. 

Tribu  V.  — Hélahtxss. 

Membres  postérieurs  beaucoup  plus  longs 
que  les  antérieurs.  Ongles  allongés,  peu  re* 
courbés.  Pouce  antérieur  bien  développé. 

Hélatnys. 

Famille  XXV.  —  PSEODOSTOMIDÉS. 

Fortement  clavicules.  Quatre  molaires  an 
plus.  Yeux  de  grandeur  ordinaire.  Des  aba- 
joues extérieures. 

PieiidoflofiM.  Dtplotfoma. 

Famille  XXVI. — SPALACIDÉS. 

Fortement  clavicules.  Quatre  molaires  au 
plus.  Yeux  excessivement  petits. 

Batkyergue,  Géoryque,  Nyctoclepte.  Spa- 
lax. 

Famille  XXVII.  —  HYSTRICIDÉS. 

Imparfaitement  clavicules.  Corps  recou- 
vert de  piquants. 

Porc- Épie.  Eréthixon,  Athérure.  Coen- 
dou. 
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Famille  XXYIII.  —  LÉPORIDÉS. 

loB^arCftiteBieat  davicttlés.  CorjM  reeou- 
imri  de  poils.  Denu  «oiérieures  au  nombre 
et  iQuatre  k  la  inàcliotfttsiijiéufiure. 

Lièvre.  Lagomys. 

Famille  XXIX.  —  CAVIDÉS. 

Imparfaitemeirt  claYlcirtés.  Corps  recou- 
vert 40  iMÂlt.  Deats  antéaiemea  mi  oMBbre 
éùénwL  «a  tiaut 


Trîbu  L  —  ViscAcnm. 
Queue  loocae. 
BapaioUi,  ChimMUa.  Lqgoiis.  Vitemche. 

Tribu  n.  —  GâTreRS. 

Queoe  courte  «u  nulle. 

DoUcJiotis.  Agouti,  Cobaye.  Kérodon, 
Cabiai,  Paca. 

Onha  VJU  —  IPt^U^ûmnmmÊL 

Dents  dissimilaires.  Mawhm  mmtMi&m  s 
terminés  par  des  colonnes.  Estomac  lainple 
ou  divisé  en  jiocbaa  placées  bouta  bout,  dont 
la  première  seule  communique  avec  Tœso- 
pbagc. 

FaaMHe  XXX.— HYRACB)Û5. 

Ongles  Asstaiilahies. 

Daman, 

Famille  XXXL— Él^PHANTlDÉS. 

Ongles  timilairei.  Trompe  bien  Mvi^ 
pée. 

Éléphant. 

famine  XXXU.  —  Tài4ftI0ÉS. 
€wÊKmt  XXKfll.  — «BiOCÉRfl^. 

Famille  XXXIV.  — HIPPOPOTAMIDÉS. 

Ongles  sîmilaîMs.  Tcempe  xmlifflaauire 
ou  nulle.  Plusieurs  sabots  de  forme  symé- 
trique. 

Tc^r.  —  Bhmocérot,  -^  Hwqpctfoaie. 

Familla  XXXV.  «-flUiOÉS. 
Oaflei  eimftaina.  Trompa  amlla.  Deux 
tabou  principaux  aplatis  en  dedans. 
BèÊOQolièm.  Sm^lier.  Umrauua,  JMcari. 

Famille  XXX  VL  —  ÉQIUDÉS. 

Ongles  similaires.  TronyauttUa.  Osiaul 

bat. 

Cktval. 
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VU.— 

Dénia  diasimiMms.  Mmbiei  aaite«n 
«arminéa  far  dm  oskanes.  Esismc  aa 
compliqué;  oBSopbsge  mamanfMM  s  ta 
rois  avec  trois  poches  stomaorin. 

FanttB  XXXVIL  ^OMÈUÊtS, 

aie 


2  supérieu 

Ci 


Famille  XXXVm.  -AlTTILOnDtS. 

Sans  semelles  ealleoses;  nboii  irii 
grands ,  convexes  en  debon ,  aptatii  ea  et 
dans.  8  incisives  en  bas;  pobitcstart. 

TrOmL  — 


Musc,  Chevrotain. 

Tribu  n.  —  tlutuniHUOi 

Proloogemeuts  fireatiax  aAàttil  si 
«oins  «belle  mêle,  al  «mâiMaito 
bois  permanents  non  ramifié. 

Girafe, 

fribnOL  — 

Prolongemenla  iirantaui 
moins  chez  le  mâle ,  et  «saiiiuat  a  te 
bois  caducs ,  ordinairement  raufiéi. 

Renwê.  Skm.  Cmf.  Cervwk. 

TffikB  IV.  — . 


fllB 


n  iRongemcnts  ftoataut 
moins  chez  le  mate ,  et 
cornes  4  nefaM  asseux. 

Antilope,  Gazelle.  Akélapk,  Os»' 
Bos^Iophe.  Bouqueim,  M<m/m.  t^^^ 
Basuf. 


Ordre  VHL  — 
Dents  similaires  ou  nvllas. 

famille  TKXOL  — WBlWWft 

Corps  canvait  4a  flaqaes  •sn'o  * 'iV*^ 
ides  par  bandes  Arimwmilw 

Apar.  Cachicame,  Taloa.  TeÊiti^^ 
donte,  Chlamyptan» 

Familte  XIu«-  liTMfttnMH*^"^' 

Caiys  couvert  de  #aik. 

(hryctârqpe. 
âua.  Dionyx. 
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f Mille  XLL  —  M  AMU^ 

CoTpi  eoiiT«rt  d^écaillci 
rongoim. 
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«V. 


(  tattm  bien  iévtioppé.') 


OpqtB  I  >  ^^*  InM 

(f arottèltft  aux  Cartiossien  des  Mammifèm 
sans  os  nusrsupiaiixJ) 

SECnQR  PiniÈBI. 

FimlTIe  I.  —  DASYURIDÊS. 


De  gnadee  ceiiaef,  etnelenueMee 
S  îneMfel  fopérieuree  «t  6  iolérieu 


leiTCs. 


Fwiflle  n.  -^  mDOJnODÊS. 

Oe  Kraodef  ceaînei ,  entre  leiquellcstont 
10  iodiivcf  Aupéûeurei  et  8  inférieuref. 
Poucet  poetéiîcun  trèi  dévekffipéi  et  bien 
OPpoMUei. 

Didriphe.  Mkauré.  Bémhin.  Chèroneclâ. 

Faattle  IIL -- flÊaAIlÉUDÉS. 

De  giindef  canioei ,  entre  lesqaeTlei  tont 
10  iDdtÎTet  lupérieoref  et  6  ioférienrei. 
Membres  pottérlenn  trèi  dêreloppéf,  I 
pouces  couiii. 

Péram&e, 

Sbctiom  DEUiiln. 

FiBîUe  IV.^llYaMÉCOMEÉS. 

Point  de  grandes  canines  de  forme  ordi- 
DJire.  Dents  noobreasef.  Pfeds  postérlean 
létradactyles. 

Myrmécdbe. 

Famille  Y.  —  TABSIPCDICA. 


^nsnt  4a  yêndes  canines  de  foraM  oiiH* 
Dama  «n  laèi  pelil  neoibra.  Pieds 


ysi^wiri  pwiUdafiylai^  n  pnoaas 


Ordre  IL  «- 
(ParvJiàte 


très 


JtotijMiirj  das 
jÉflf  os  maratvMMM;.) 

Section  Première.  —  S«inl-Boii| 

FaaiUa  Vi.  —  PHAX«ANGIDÉS. 

6  indsivesi  Unâoboiicjugpérieure.  Pon- 
ces postérieurs  bien  défeloppés  et  opposables. 
Une  longue  queue. 

Couscous.  Phàlanger.  Acrobate,  Acropète* 
Pétaurisia, 

Famine  VU.  —  PHASCOLARCTI0ÉS. 

6  locisivcsÀla  mAcboire  supérieure.  Pou- 
ces postérieurs  biam  dévelcipipés  et  oh>om  blés. 
Point  de  queue. 

PAnseolnn>iB. 

Famille  VIII.  —  JdACaOPODÉS. 

€ineialf€a«  lamlrfceitT  anpéiiewpe.  Pou- 
ees  foMérieurs  non  ctiatmii.  Membres  pea- 

térieurs  très  développés. 
Deadroioéfm.  Puoroo.  Bétérope.  ICoit- 

ffttfOO. 

SeciimtL  — ■— jiJMa 

Famille  IX.  —  PHASGOLOIIf  DÉS. 

A  cbaque  mAchoire,  2  grandes  dents  an* 
'une  barre. 


Ordre  III.  ^  Moaioti 
{Parallèles  aux  Édentés  des  Mammifères  sans 
os  marsupiaux.) 

Faaille  X.  —  ORNITHOBUYNCHIDÊS. 

Bec  earaé  dinmi,  a|ilaAi  ;  qnelfMa 
Omélborbyiiçtia. 

FAmiUe  XI.  —  ÉCHiDNlDÉS. 

Bac  eefné  nHongé  i  peint  se 
Échidné, 


iBaetm  rudimeMaim  ounuli. 

Ordre  L  ^  Hri^i'A'^S* 

(PemoUiàst  onc  PncA^darmes  des  QmidffÊ^ 

§èdee  semé  m  mars^pêâux.} 

Famille  t.  ^  IIAVATIDÉS. 

Qvene  laite  et  amodie. 
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Famille  n.  —  HALIGORIDÉS. 

Queue  termioée  ptr  une  nageoire  trian- 
gulaire. Des  défeuNt  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure. 

Dugong. 

Famille  in.  —  RTTINtDÉS. 
Queue  terminée  |Mir  une  nageoire  trian- 
gulaire. Point  de  défenses. 

Rytine. 

Ordre  II.  —  Cëteeés« 

(Parallèlet  aux  Ruminants  al  aux  Édentés 
des  Quadrupèdes  sans  os  marsupiaux;  les 
deux  dernières  familles  t  parallèles  aussi 
aux  Monotrèmes  des  Marsupiaux.) 

Famille  IV.  —  DELPHINIDÉS. 

Tête  moyenne.  Dents  coniques ,  ou  bien 
une  ou  deux  défenses. 

Marsouin.  DelphinapUre.  Dauphin.  Inie. 
Plalanitte.  Delpkinorhynque.  Hélérodon, 
Narval. 

Famille  V.  —  PHYSÉTÉRIDÉS. 

Tète  eitrêmement  grande.  Mâchoire  In- 
férieure garnie  de  dents;  la  supérieure  dé- 
pourvue de  fanons. 

Physétère.  Cachalot, 

Famille  VI.  —  BALÉNIDËS. 

Tête  extrêmement  grande.  Mâchoire  in- 
férieure dépourvue  de  dents;  la  supérieure 
garnie  de  fanons. 

Balénoptère.  Baleine. 

Quelques  remarques  compléteront  nos 
observations  sur  la  classification  générale 
des  Mammifères.  Elles  porteront  sur  la  ca- 
ractéristique qu*ont  reçue  les  deux  premiers 
ordres  de  la  méthode  dont  nous  venons  de 
donner  le  tableau,  et  sur  la  place  qu*occupe, 
dans  cette  méthode ,  la  section  des  Carni- 
vores. 

L>xisleoce  de  bras  est  le  caractère  com- 
mun qui ,  dans  le  système  précédent ,  dis- 
tingue les  Primates  et  les  Tardigrades  des 
autres  ordres  dont  les  membres  antérieurs 
constituent  des  ailes,  des  pattes  ou  des  co- 
lonnes. Quant  aux  caractères  distincllfs  de 
ces  deux  ordres  eux-mêmes ,  ils  reposent  sur 
la  disposition  des  extrémités,  qui  forment 
des  mains  chez  les  Primates ,  des  crochets 
chez  les  Tardigrades.  Nous  avons  déjè  Indi- 
qué par  qaels  caractères  il  nous  semble  que 
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les  Tardigrades  doivent  éUra 
Quadrumanes,  avec  lesqada  ils  ii*«Bt  \ 
que  des  analogies  bblogiqnei.  EncflM,  ùm 
les  Paresseux,  la  forme  quadriUicic  daca^ 
veau  qui  ne  recouvre  pai  le  ccruiat  et  ae 
présente  que  des  traces  de  ctrconvi 
ne  rappelle  aucun  état  de  W 
Quadrumanes.  Des  difTérenccs 
nous  sont  aussi  préseolées  dans  lai 
tion  de  la  tète  des  animaux  de  ces 
dres,  à  cause  de  Pespèee  d*imperliBclim  fsi 
nous  avons  signalée  chex  les  Tardignia.  e: 
dont  nous  voyons  des  exemples  daas  le 
crêtes  temporales  qui  ne  s*iiiiisMBt  pas  à  .1 
crête  occipitale;  dana  ParesMle  sy^sastf^ee, 
qui  reste  imoomplète ,  parce  foe  rafQvk;v 
du  Jugal  ne  rencontre  pas  celle  da  lea^ 
rai  ;  dans  la  eonfosion  des  deux 
taires  et  temporales  ;  dans  Ti 
cément  cérébelleux,  etc.  Les. 
mêmes  sont  constitués» 
sur  le  plan  général  de 
plutôt  que  sur  le  plan  de  een  te  QwsAror 
mânes,  et  fournissent  eocore  des  pnoves  a 
Tappui  de  cette  opinion  que  le  syticsBe  «- 
seux  de  ces  animaux  serait  i  eertaios  ég»4 
une  sorte  d^arrêt  de  déveleppemcsL  i.» 
la  tête  supérieure  de  rhamém  est  â  per* 
distincte  du  corps  de  Tos ,  tes  lahéror^ 
sont  peu  uillantes,  rolécrane  est  tamt-î-hû 
rudimen  taire  ;  et  si  la  lête  pnjqaf  twm^  es 
radius  rappelle  une  disposi taon  nwMsÊh  et 
cet  os  chez  THomme  et  les  QasdraBtiB , 
on  la  trouve,  d*un  autre  odté,  avec  le  wÈm 
caractère  chez  les  Fonrmilien.  im  cicfe 
comme  au  tarse  des  Paresacnx  »  le  a:«^ 
des  os  est  inférieur  à  celai  que  r«a  abcnf 
chez  les  Quadrumanes  ;  TA!  8i*a  qvc  fit  m- 
carpiens ,  TUnau  n*en  a  que  sept,  taads^ 
chez  les  Quadrumanes  il  7  en  a^métj^ 
que  chez  THomme,  c*est-à-dire  «crf,  et  fvr 
souvent  on  rencontre  même  qvdqacspoa  * 
ossifiés  dans  les  tendons ,  îadiee  de  nt? 
tendance  à  une  perfection  pins  cempir»  a: 
système  osseux,  sur  laquelle  no«s  isMa*^ 
Les  os  du  métacarpe  et  ceux  da  aiéiiiinr 
sont  aussi  moins  nombreux  ckca  les  Tsts*- 
grades,  et  se  soudent  entre  eux  par  la  Iv 
TAI  n*a  que  deux  phalanges  an  d«*- 
comme  aux  orteils  ;  PUnau,  qui  eaasenr  t 
première  phalange ,  Ta 
c>st  celle  qui  acquiert  le  plus  de 
pement  ches  les  Singes  ;  et  ee 
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remarquable,  c'est  que  ces  partîeularités  le 
retrouvent  chei  les  Édentés,  parmi  lesquels 
le  Tatou-géant  n*a  que  deui  phalanges  comme 
TÀI ,  et  les  Fourmiliers  trois  phalanges,  dont 
la  première  plus  courte,  comme  rUoau.  Ces 
derniers  animaux,  aussi  bien  que  les  Pares- 
seux ,  ont  aussi  pour  caractère  commun  une 
gaine  pour  Tongle  i  la  dernière  phalange. 
Dans  les  Tardigrades,  le  fémur  est  aplati , 
tandis  qu*il  est  complètement  cylindrique 
cbez  les  Quadrumanes;  dans  cet  os,  comme 
dans  celui  du  bras,  les  extrémités  sont  peu 
différentes  du  corps  par  leur  longueur  ;   le 
col  du  fémur  est  court.  Les  deux  os  de  la 
jambe  des  Tardigrades,  en  se  courbant,  Tun 
en  dehors  et  l'autre  en  dedans,  laissent  en- 
tre eux  un  espace  considérable,  que  Ton  re- 
trouve  chex  les  Tatous,  rOrjctérope  et  les 
Édentés.  La  largeur  même  des  os  iléons, 
nécessitée  par  les  conditions  biologiques  du 
Paresseux,  n*empéche  pas  que  ces  os  présen- 
tent encore  des  particularités  que  Ton  re- 
trouve chez  les  Édentés,  rexîstcnce  d*un 
trou  au  lieu  d*une  échancrure  ischiatique, 
par  exemple.  On  trouve  chez  les  Quadru- 
manes un  os  pénfial,  tandis  que  la  verge  des 
Tardigrades,  comme  celle  des  Edentés,  ne 
présente  pas  cet  os.  Si  Tutérus  est  simple 
chez  les  Singes  et  les  Tardigrades ,  11  offïre 
aussi  ce  caractère  chez  les  Edentés  ;  et  de 
plus,   chez   les    Tardigrades  comme  chez 
les  Edentés ,  il  ne  présente  pas  le  museau 
de  tanche  que  possède  Tutérus  des  Quadru- 
manes. Les  Tardigrades,  comme  la  plupart 
des  Tatous,  n*ont  ni  cœcum ,  ni  appendices 
ver  mi  formes,  et  ceux  des  Edentés  qui  pos- 
sèdent un  cœcum  Tont  très  rudimentaire; 
tandis  que  les  Quadrumanes  ont  au  moins 
un  cœcum.  Restent,  comme  caractères  com- 
muns aux  Tardigrades  et  aux  Primates, 
la  longueur  considérable  de  Thumérus  dont 
nous  trouvons  la  raison  dans  le  mode  de 
progression  de  cet  animaux  grimpeurs  ;  et 
raxistence  de  mamelles  pectorales  qu*on 
observe  aussi  chez  les  Cétacés.  Quant  au 
système  dentaire,  il  est  inutile  d*ea  faire 
olMerver  la  différence  profonde  dans  les  deux 
ordres  dont  nous  examinons  les  rapports. 
Djeo  que  dissimUaires ,  comme  l'indique  la 
claaeiflcatioD  précédente ,  les  dents  sont  en 
ellel  tellement  différentes  par  leur  forme, 
leur  nature,  leor  position,  leur  ensemble, 
^ue  noua  ne  penfons  pas  qu^on  puisse  éta- 
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blir  sur  cette  dissimilitude  même  un  point 
de  rapprochement  entre  les  Tardigrades  et 
les  Primates.  Nous  préférons,  sans  sortir  du 
groupe  des  Mammifères  à  placenta  diffus,  les 
rapprocher  des  Cétacés,  comme  cela  est  in- 
diqué d'ailleurs  dans  la  classification  parai- 
lélique.  Il  nous  semble,  en  effet,  que  les 
Bradypes  ont  leur  place  marquée  dans  le 
groupe  des  Mammifères  à  placenta  diffus  où 
ils  représentent  le  type  Singe ,  et  que  leurs 
affinités,  appréciées  par  les  procédés  ordi- 
naires de  la  zoologie,  sont  confirmées  par 
Tobservation  des  phénomènes  -  embryolo- 
giques ,  ou  plutôt  trouvent  leur  raison  dans 
ces  phénomènes  mêmes. 

Quant  à  Tordre  des  Primates,  fondé  sur  la 
nature  des  extrémités  en  forme  de  mains , 
nous  avons  déjà  ditquelle  valeur  il  faut  ac- 
corder à  ce  caractère,  et  combien  il  est  arbi- 
traire dans  son  application.  Mais  nous  ap- 
pellerons l'attention  sur  la  quatrième  famille 
de  ce  premier  ordre,  celte  des  Cbéiromydés, 
formée  par  une  seule  espèce,  TAye-Aye,  et 
distinguée  des  trois  précédentes  par  l'exis- 
tence d'une  barre  entre  des  dents  de  deux 
sortes.  Ces  dents  sont  de  longues  incisives  et 
des  molaires ,  et  composent  ainsi  un  appa- 
reil dentaire  de  Rongeurs.  C'est  en  effet  parmi 
ces  derniers  Mammifères  que  Gmelin,  Et. 
Geoffroy  et  Cuvter  plaçaient  ce  singulier 
animal,  tandis  que  Schreber,  MM.  deBlain- 
ville  et  Isid.  Geoffroy  le  rapprochèrent  des 
Lémuriens,  et  que  le  dernier  de  ces  zoolo- 
gistes en  fit  même  une  famille  distincte , 
comme  on  vient  de  le  voir.  D'après  l'impor- 
tance secondaire  qu'il  faut  attribuer  aux 
analogies  biologiques,  et  l'observation  des 
extrémités  de  l'Aye-Aye,  chez  lequel  le  pouce 
du  membre  postérieur  est  seul  opposable, 
nous  sommes  disposé  à  adopter  l'opinion 
de  Geoffroy  et  de  Cuvier,  et  à  rapprocher 
l'Aye-Aye  des  Rongeurs.  Cet  animal  repré- 
senterait ainsi,  dans  le  groupe  des  Rongeurs, 
le  type  des  Primates,  et  d'ailleurs,  quelle 
que  soit  la  place  qu'on  lui  donne,  il  ne 
forme  pas  moins  un  lien  très  remarquable 
entre  les  ordres  qui  composent  la  série  $i  na- 
turelle des  Mammifères  à  placenta  discoïde. 
L'étude  du  système  nerveux  et  des  envelop- 
pes fœtales  de  l'Aye-Aye  Jetterait  un  grand 
Jour  sur  ees  questions;  mais  nous  ne  con- 
naissons Jusqo^îcl  qu'un  seul  individu  em- 
paillé de  cette  espèce  rare. 
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Nous  aTODi  JiiMVik'iil  prëseoU  la  tém  éw 
BbmiiiiCèieftà  placeoudi6Coldi«o«iDe  étant 
naturelle,  et  nous  «voua  vu  ^e  oatle  o|ii* 
nioD  est  justifiée  fàt  TéUide  de  ees  liamoû- 
fères  »  quel  <4ua  loit  la  iMMla  d'Hivettiga- 
tioD  que  Too  eaiploie.  Cependast,  pour  él»- 
bUr  cette  série ,  il  Caiii  éloigner  das  ardres 
qui  la  composent  la  groupa  dea  Carnivores 
qui  en  a  toujours  été  plw  ou  naiaa  rappro- 
ché ^  bien  qju'il  ait  occupé  une  place  diffé- 
rente dans  toutes  las  claccificaAîans.  Ainâ, 
placé  par  Cuvier  dana  Tordra  dai  Car- 
nawiera,  entra  les  Insectivocas  et  les  Ra»- 
geurs ,  le  groupa  de»  Carnivoras  devieni  in- 
termédiaire aui  Chéiroptères  et  aux  Inseo 
tivores  dana  la.  claciiAcatlon  et  11  iâdore 
Geoffroy,  aft  sa  trouva  rangé  aa  partia  entra 
les  QuadruflMnes  et  lea  Inaaetivaraf  par 
M.  de  Blainvilla.  Cette  deratàra  place  a  été 
adoptée  par  d'autres  aulams ,  fui  anC  diffé* 
raaamant  échalonné  les  autrea  ordrec.  Il  ré- 
sulta de  ce»  divdgencec  d'opéniana  qm  lea 
Carnivorai,  toujaurs  claccés  apcét  Im  Qm- 
drumaDCS,  ont  été  taur  à  lanr  désigné* 
comae  supéricnca  et  iarfériauas  aux  Cbéi^ 
roptècca  et  aux  kisactivorea»  nivant  la  paini 
de  départ  qpia  Ton  pranaifc.  Mais  lanlaB  caf 
incertitudes  cascanl ,  et  laa  divarses  opénianc 
soni  conciliées  y  ai,  latirant  las  Cantroret 
de  la  série  dont  ila  ifanblani  las  afffaîtéff» 
oneatiitumgyo^padiatfaict^caiaidaaMana* 
mifèrea  à  p  laaaAta  looaire. 

Quelle  qua  aoit  la  faastiaa  d*afBaité  qo*il 
s^ag^sa  da  réaaudaa,  noua  Irowoi 
un  guida  cartatn  dana  Tétoda  dea 
mènes  embrjannaiics ,  waHMfatiaas  pri» 
mitives  da  U  différeiiciaiia»  daa  lypaa  aag»> 
niques.  Aussi  noua  croyana  qn'une  plaaaasi 
résenréa ,  dana  rhiatoira  da  la  phUaaapbia 
xoologiqya ,  à  caita  idéa  si  fécaada  da  Vw^ 
plicatioa  da  leaabryqgéBie  à  la 
tion  des  rapporta  natarala  daa 
sultata  da  Téluda  das  Cmoms  ti  ■■  ■  ■  , 
ceux  da  TAnaAnaMe  at  da  la  Plsyiialagie^  cor 
lesquels  on  a  cbcrclié  laur  à  loue  à  Jwidar 
les  systèmes,  sa  trouvant,  par  caMa  idda, 
reliés  entre  eux  dana  laa  limitas  da  lanr  va- 
leur, coordonnés  et  a»  fatlq—  aaata  ex- 
pliqués ;  una  directiaa  nauvaUa  est  indiquée 
à  TEmbryologia  dont  la  plus  pattia  obaar* 
ntion  peut  acquérir  una  bailla  impoctanaa 
f oologiqua  ;  at  toutes  les  sdanaaa ,  caUes 
lui  étudient  Tadulta  comma  celles  %m  élu- 
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Ici  hibitudei  luturellct  de  toatei  Imm- 
pecei  da  genre  Manakin  sont  trop  peu  con- 
vuei  pour  qu*on  puisie  en  déduire  quelque 
clKMe  de  général.  On  peut  dire  que  l*histoire 
de  CM  Oiseaui  est  à  peu  près  restée  au  point 
où  Ta  laissée  Buffon.  Tout  ce  qu*on  sait  sur 
les  espèces  les  plus  connues ,  c*est  que  dans 
TAmérique  méridionale,  leur  patrie ,  elles 
liabitent  les  grands  bois ,  d*où  elles  ne  sor- 
tent Jamais  pour  aller  dans  les  lieui  décou- 
Terts  ou  pour  se  répandre  dans  tes  campa- 
gnes Toisines  des  habitations.  Le  matin ,  les 
llanakins  se  réunissent  par  petites  troupes 
de  huit  à  dii ,  se  confondent  souvent  avec 
d*autref  petites  troupes  d'espèces  différentes 
et  cherchent  ensemble  leur  nourriture,  qui 
consiste  en  petits  fruits  sauvages  et  en  in- 
sectes. Ces  sortes  de  réunions  durent  Jus- 
qu'à neuf  ou  dii  heures  du  matin  ,  après 
quoi  les  individus  se  séparent  pour  vivre 
isolés,  tout  le  reste  de  la  Journée,  dans  les 
endroits  les  plus  ombragés  des  forêts.  Les 
lieu»  que  les  Manakins  préfèrent  sont  ceui 
qui  leur  offrent  de  la  fraîcheur  et  de  Thu- 
mîdité;   ils     ne    fréquentent    cependant 
ni  les  marécages  ni  le  bord  de  Peau.  Leur 
<rhant  consiste  en  un  gazouillement  faible, 
mais  assez  agréable;  ils  ne  le  font  entendre 
qu*au  moment  des  réunions.  Lear  vol  est 
iMS,  assez  rapide,  mais  peu  soutenu.  Ils  éU- 
1>1issent  leur  nid  dans  les  broussailles,  et  leur 
ponte  est  de  5  ou  6  œufs.  Quelques  soins  que 
l*on  donne  aui  Jeunes  pris  au  nid,  ils  ne  peu- 
vent supporter  la    captivité   et  meurent 
l^îentôt. 

En  général  les  Manakins  ont  un  plumage 
MBtei  richement  et  surtout  assez  franche- 
ment coloré  ;  les  espèces  en  sont  nombreu- 
ses; on  en  compte  environ  40,  mais  il  est 
Trei  de  dire  que  quelques  unes  d>ntre  elles 
sont  loin  d*être  parfaitement  déterminées. 
Buflbn  n*en  connaissait  que  8.  Parmi  celles 
4|ui  sont  bien  connues  nous  indiquerons  : 

1 .  Le  Mahaiin  tué  ou  csand  MAHAtm , 
J>i.  pareola  Lin.  (Buff.,  jpI.  enl.  677,  fig.  2 
et  302,  f.  2)  :  d'un  beau  noir  velouté,  avec 
une  calotte  bleue  chez  le  mâle,  rouge  chez 
la  femelle.  —  Habite  le  Brésil. 

2.  Le  Mai.  tijoIdï,  Pi.  pareolides  d'Orb. 
et  U  Fres.:  même  plumage  que  le  précédent, 
wMtmÎB  les  plumes  médianes  de  ta  queue  pro- 
JoDgées  en  filet.  —  Habite  Carlbagène. 

3.  Le  Mak.  «lUTAiat    Pi,  miliU^ris  Shaw 
s.  vu. 
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(Less.  /Hiisfr.  lool.,  pi.  25)  :  firont  et  crou- 
pion rouges;  manteau  noir;  gorge ,  devant 
du  cou  d*an  gris  bleuâtre.  —  Habite  le 
Brésil. 

4.  LeMAH.  LORGirtmic,  Pi,  caiidato  Lath. 
(Shaw.  nai,  mu$,,  pi.  153)  :  bleu,  avec  le 
sommet  de  la  tête  rouge ,  tes  ailes  et  la 
queue  noires.  —  Habite  le  Paraguay  et  le 
Brésil. 

5.  Le  Man.  a  TÉn  kougb,  Pi.  m^fioca- 
pUla  Briss.  (Temm.,  pi.  col.  54,  f.  3)  :  d*utt 
beau  noir  luisant,  avec  la  tête  rouge.  —Ha- 
bite le  Brésil. 

6.  Le  Mah.  a  tétb  n*oa ,  Pi,  auroeofntta 
Lichst.:  noir,  tête  d*un  jaune  d*or.— Habite 
le  Brésil ,  la  Gulane. 

7.  Le  Mam.  a  TtTBBLARCHi,  Pi,  îeuco- 
capilla  Groel.  (Buff.  pi.  enl.,  34,  fig.  2)  : 
noir,  avec  la  tête  blanche.  —  Habite  les 
mêmes  contrées  que  les  deux  précédents. 

8.  LeMAii.ATtTKSLBiiB,Pl.eyanoc0phala 
Vieill.:  vert-olive  en  dettus ,  jaune  en  des- 
sous ,  avec  le  sincipot  azur.  —  Habite  llle 
de  la  Trinité. 

9.  Le  Man.  lUBis ,  Pi.  ttrigUala  Wied 
(Temm.,  pi.  col.,  54,  fig.  1  et  2):  dessus 
du  corps  d*un  vert-pré  uniforme,  sommet 
de  la  tête  couleur  de  feu.  —  Habite  le 

Brésil. 

10.  Le  Mah.  CBARiomit,  Pi,  pilMia 
Natt.  (Temm.,  pi.  col.,  172,  fig.  1):  man- 
teau d*un  rotti-cannelle  fort  vif,  sommet  de 
la  tête  d*un  noir  profbnd.  —  Habite  le 
Brésil. 

11.  Le  Mah.  ilbu«  IH.  cotiiIm' Lath.  : 
bleu  en  deuus ,  jaune  en  dessous ,  ailes  e* 
queue  noirâtres.-* Patrie  Inconnue. 

12.  LeMAH.  GOtracox^Pi.  gullnrosa Desm 
(Tan^.pl.  10):  noir  sur  le  corps,  d*nn  blanc 
de  neige  dessous.  —  Habite  la  Gulane. 

13.  Le  Mah.  surBiBS,  PI.  superda  Pall. 
(Sptcil.,  pi.  3,  r.  1):  tout  le  plumage  d*un 
noir  intense,  avec  uneuche  d*un  bleu  clair 
sur  le  milieu  du  dos  et  le  sommet  de  la  tête 
rouge  de  feu.  —  Patrie  inconnue. 

14.  LeUAN.  ACOiGK  HoiBt,  Pi.  nigricoiF- 
Us  Lath.  :  dessus  du  corps  bleuâtre ,  gorge  et 
anus  noirs.  —  Patrie  inconnue. 

15.  Le  Mah.  Laplacb,  Pi.  Laplaeei  Ger* 
vais  etEydoux  [Voy.  de  la  Favorite)  :  pin- 
mage  en  dessus  brun-roui  ;  croupion  blanc  ; 
sur  les  flancs  une  touffe  de  plumes  violettes. 
—  Habite  la  Guiane. 
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16.  Le  Uà».  FiUFBRE ,  Pu  fUifwr^  Less.  i 
belle  espèce  qui  a  le  front  el  le  dessous  du 
c^rps  rûiige-safran ;  U  tète,  le  cou  et  le 
manteau  rouge  de  feu;  le  dos,  les  ailes  et 
la  queue  noirs  et  les  rectrices  filifurmes. 
—  Habite  le  Pérou. 

Enfia  Dous  citeroDs  encore  sans  les  dé- 
crire, le  Man.  rouge,  Pi.  auréola  G  m.  (Buff. 
en!.,  34,  f.  5  et  302);  le  M.  a  gorge  buam- 
CHE,  PL  gmuralis  Gmel.  (  Buff.  «ni.  324, 
f.  1);  le  M.  cASSE-MOisETTE ,  P.  manacus 
Gmel.  (Buir.  enl.  302,  f.  1  et  303.  f.  1); 
le  M.  GRIS,  P.  grisea  Lin.;  le  M.  a  huppe 
aoucE,  P.  erylhfolophos  Yieill.;leM.  a  tête 
iiAYÉE,  P.  slriaUi  Latb.  (  Vieil).  Envy.fpl. 
99 ,  f.  5)  ;  le  M.  A  VENTRE  BOUGE ,  P.  hemor- 
rhoa  Latb.;  le  M.  cendré,  P.  cinerea  Laih.; 
le  M.  A  CAPUCHON BLAMC.  P.  Uucocephala  Lin.; 
le  M.  PLOMBÉ,  P.  plumbea  Vieil!.;  le  M.  a 
POITRINE  DORÉE ,  P.  pecloralts  Lath.;  le  M. 
VERDiN,  p.  cWorts  Natt.  (Temm.  pi.  coL^ 
172,  f.  2);  le  M.  a  casque,  P.  galeala 
Lichst.;  le  M.  de  la  Trinité,  P.  melanoce- 
phaJa  Vieil!. 

Quelques  espèces  des  genres  Euphone, 
Conopophage,  Ictérie,  Piihys,  Pardalote 
et  Colinga,  que  Ton  considérait  comme  des 
Manakios,  ont  été  rapportées ,  par  suite  des 
progrès  faits  en  ornithologie,  chacune  à  leur 
f;enre  respectif.  (Z.  G.) 

M41>iATE,  MAlVÀTIet  MANATUS  (dé- 
rivé du  mot  main),  vam.  — On  désigne  sous 
ces  noms,  dans  les  langag^es  vulgaire  et  scien- 
tîGque,  le  groupe  des  Lamantins.  Voy.  ce 
mot.  (E.  D.) 

MANGANILLA»  Plum.  bot.  pb.  —  Sjn. 
û'Hippomane,  Linn. 

MAKCENitLIER.  Bippomane  (î«troç, 
cheval;  y^oiivté,  mettre  en  fureur),  bot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées,  de  la 
moDcecie  monadelphie»  dans  le  système 
seiuel  de  Uoné  »  qui  se  distingue  par  les  ca- 
ractères suivants  :  Ses  fleurs  sont  monoïques  ; 
les  mâles  sont  réunies  par  petits  groupes  en 
un  faux  épi  interrompu  ;  chacune  d'elles  pré- 
sente un  calice  turbiné,  bifide, et  un  fila- 
ment court,  terminé  par  deux  anthères  ad- 
nées,  extrorses.  Les  femelles  sont  solitaires; 
elles  se  composent  d'un  calice  triparti  ;  d*un 
ovaire  sessile ,  creusé  généralement  de  sept 
loges  uni-ovulées,  surmonté  d*un  style  court 
et  épais,  que  teroiiDeut  sept  stigmates  aigus 
«t  étalés.  Le  fruit  qui  succède  à  ces  fleurs 


eti  charnu  ;  U  renferme  plvinn  nqea 
ligneuses,  indéhiscentes,  iDoiiosperm,|i]i 
se  réunissent  en  une  noixinéialeetHMini 
i  sa  surface  ;  quelques  unes  d^estn  tBa 
avortent  assez  souvent. 

Ce  genre  ne  renferme  qo'nMespicefBi 
a  acquis  une  triste  célébrité ,  le  )kuisur 
ubr  vbhêneux,  HippomoM  MandÊiltljk 
Cest  un  arbre  très  anaUgue  de  dinosM 
et  de  port  à  notre  Poirier,  qui  cn4iitf  k 
bord  de  la  mer ,  aux  Antilles ,  diu .  iM- 
rique  méridionale.  D*après  la  itap» 
qu*en  donne  Tussac,  il  n'est  qoe  debu» 
moyenne ,  sa  hauteur  dë^ssast  nctBal 
5-7  mètres,  et  son  tronc  n'aysDtpiiretBf 
3  ou  4  décimètres  de  diamètre;  dinvct 
couvert  d'une  écorce  épaisse, gnÀin.l» 
sant  couler  à  la  moindre  iansioBl»»: 
laiteux  qui  abonde  dans  laotes  b  prùs 
de  rarbre.  Les  feuilles  sont  finn»,  ft^ 
lées,  ovales,  dentelées  en  scie nr Ion Wids, 
glabres  et  luisantes,  veinées ;l(VpMSt al 
accompagné  à  sa  base  de  densiitls.ct 
il  porte  deux  glandes  àsouioaiBcL^l)^ 
mérules  de  fleurs  mâles  sost  csbnMii 
leur  base  par  une  bractée  qui  p^  ^ 
glaa^  de  chaque  côté  de  si  base;  les  i« 
femelles  sont  solitaires  à  ta  bâte  (ie  !<? 
raàle.  Le  fruit  ressemble  poarla««l«* 
la  forme  à  une  petite  Pomme  d'api.  t« 
même  de  cette  ressemblaore  ^^^ 
nom  deMancenillier(enespifi»lil'<**"' 
Pomme,  ManManiila ,  petite  Pobm  li  ^ 
produit  en  si  grande  abondancefî!^*^ 
souvent  la  terre  au-dessous  de  riilR.  il 

exhale  une  odeur  parliculièit.f^*^* 
observateurs  ont  comparée  à  celle diCiWi 
Le  Mancenillier  est  derenn  «l**  f 
ses  effets  délétères,  qui,  quoique  w"^ 
giques  ,  ont  été  encore  eujétés  •w»^»' 
sieurs  rapports  ;  aussi  a-i  il  été  Tiijft* 
plusieurs  mémoires  spéciaux ,  telsf't'* 
de  Tussac  {Observations  6oteiiiÇ»«  *  "^ 
cales  sur  le  Mancenillier,  Jour,  dr  Wi»  <* 
Desvaux,  1813,  p.  112),  de  M  Hi^*^* 
diana  (^ém.  sur  U  Manee»initrtt^t^ 
Bordeaux,  1826).  cl  dVipériences «""^ 
comme  celles  de  MH.  Orfila  et  Otinir  J 
premier  lieu  ,  on  a  dît  que  son  «»w*l**' 
était  mortelle,  et  que  les  bomiMqfltt' 
rètaient,  surtout  qui  a'endonnaiesl»»* 
ombrage,  périssaient  promp**"'**  ]!; 
déjà  Jac^uin  [Stirp,  amer.  *isr.,  9-  -^  '^ 
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rapporte  ffa^Û  i^eil  arrêté  pendant  trois  heu- 
res aTee  tes  eompagnons  de  voyage  aous  un 
MincennHer  saoa  en  éproaver  te  moindre 
mal.  Tussac  lai-même,  quoique  convaincu 
des  fleheov  effets  de  1*atmoBphère  de  cet 
arbre ,  n'en  a  rien  éprouyé  après  être  resté 
sous  son  fsuîUage  pendant  une  heure;  enfin 
M.  Ricord  dit  avoir  répété  souvent  cette  ei- 
périence ,  l*avolr  prolongée  pendant  long- 
temps ,  s*être  même  endormi  sous  ce  feuil- 
lage qn^en  disait  si  funeste ,  sans  en  avoir 
été  incommodé.  Il  semble  donc  assez  naturel 
de  conclure  que  les  fftcbeux  effets  de  l'atmo- 
sphère du  Hancenillier  ont  été  tout  au  moins 
fort  eiagérés;  cependant,  comme  sMIs  exis- 
tent à  un  degré  ou  dans  des  circonstances 
quelconques ,  ils  ne  peuvent  être  dus  qu^à 
Texhalaison  d*une  matière  volatile,  il  se 
pourrait  que  ces  etbalalsons  ne  manifestas- 
sent plus  leurs  effets  lorsque  le  vent  les  em- 
porterait à  mesure  qa^ellesseraientproduites. 
Il  est  néanmoins  bien  peu  probable  que  les 
trois  observateurs  que  nous  avons  cités  se 
salent  umlours  trouvés  dans  des  clrconstan- 
eet  telles  quMIs  ne  pussent  en  reconnaître 
Tactfon,  quoique  réelle  du  reste. 

On  a  dit  encore  que  la  pluie  qui  a  lavé  le 
feuillage  du  Mancenillier  devient  très  nul- 
sîlile  lorsqu'elle  vient  mouiller  la  peau  ; 
maia  Jacquin  n*en  a  éprouvé  aucun  effet,  et 
il  pense  que  l'opinion  qui  eiiste  à  cet  égard, 
a,  peut-être,  pris  naissance  dans  des  cas  où 
les  vents  et  la  pluie  avaient  brisé  des  ra- 
meaux el  des  feuilles ,  et  avaient  par  suite 
amené  la  chute  d*une  certaine  quantité  de 
sue  laiteux  qui  tombait  avec  Teau. 

C'est ,  en  elTfet,  dans  ce  suc  laiteux  que 
réside  essentiellement  la  propriété  vénéneuse 
du  Mancenillier.  A  Tétat  frais  et  au  moment 
où  il  coule  de  farbre,  il  agit  avec  une  grande 
énergie ,  comme  le  prouve  une  observation 
de  Tussac.  Ce  botaniste  en  ayant  mis  quel- 
ques gouttes  sur  la  main,  et  n'en  éprouvant 
d'abord  aucun  effet ,  les  essuya  au  bout  de 
quelque  temps  ;  mais  une  heure  plus  tard , 
il  ressentit ,  sur  les  points  qu'elles  avaient 
mouillés ,  une  douleur  vive  qu'accompagna 
bientôt  la  formation  d'ampoules  et  d'ulcè- 
res maHns ,  ^  ne  furent  guéris  qu'après 
plusieurs  mois.  Il  est  facile  de  concevoir  dès 
lors  avee  quelle  fbrce  il  détermtoe  l'empoi- 
sonnement. Gasiera  et  d'autres ,  après  lui , 
ont  dit  que  les  sauvages  s'en  servent  pour 
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empoisonner  leurs  flèches,  ce  dont  M.  Ricord 
conteste  la  possibilité.  Lt  même  suc  laiteux» 
transporté  en  Europe,  a  été  l'objet  des  ex* 
périences  de  MM.  Orfila  et  Olivier.  Dans  l'é- 
tat où  ils  l'observèrent,  il  eihalait  une  odeur 
qui,  respirée  par  eux  pendant  quelque  temps, 
détermina  des  picotements  aux  yeux,  aux 
lèvres ,  autour  des  ailes  du  nez;  sa  saveur 
était  d'abord  fade ,  et  devenait  ensuite  très 
acre  ;  quelques  gouttes,  mises  sur  le  visage» 
produisirent  une  très  vive  démangeaison  et 
une  inflammation  érysipélateuse  ;  il  s'en- 
suivit une  éruption  de  très  petites  pustules* 
Ses  effets  vénéneux  furent  expérimentés  sur 
des  Chiens,  tin  gros  de  cette  substance  ayant 
été  ingéré  dans  l'estomac  de  ces  animaux 
amena  leur  mort  en  neuf  ou  dix  heures  sans 
convulsions;  dans  une  autre  expérience^ 
une  quantité  de  1  gros  h  1  gros  1^2  ayant 
été  introduite  dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
cuisse d*un  gros  Cbien,  le  fit  périr,  sans  con- 
vulsions ,  après  vingt-quatre  heures  ;  enfin 
i/2  gros,  injecté  dans  les  veines  d'un  autre 
Chien,  suffit  pour  amener  la  mort  en  deux 
minutes.  A  l'état  frais  ce  suc  est  encore 
bien  pins  actif,  puisque  M.  Ricord  l'a  va 
tuer  un  Chien  à  la  dose  de  20  grains.  Ces 
expériences  prouvent  que  le  suc  du  Hance- 
nillier est  l'un  des  poisons  Acres  végétaux 
les  plus  énergiques. 

Le  fk-uit  du  Mancenillier  participe  des 
propriétés  vénéneuses  du  suc  laiteux  ;  il  est 
cependant  moins  dangereux  que  ne  l'ont 
dit  certains  observateurs;  ainsi  un  seul 
n'empoisonne  pas,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  et 
même  lorsqu'on  en  a  mangé  plusieurs  ,  le 
vomissement  suffit  pour  faire  disparaître  les 
symptômes  de  l'empoisonnement.  M.  Ricord 
en  a  essayé  les  effets  sur  lui-même  ;  en  ayant 
mâché  un  sans  l'avaler,  il  ressentit  dans  la 
bouche,  après  deux  minutes,  une  impression 
de  chaleur  très  vive ,  et ,  au  bout  de  douxe 
heures,  sa  langue  et  ses  lèvres  se  couvrirent 
de  petits  boutons  qui  guérirent  après  quel- 
ques Jours. 

Le  Mancenillier  est  devenu  très  rare  dans 
les  pays  où  II  croit  naturellement,  par  suite 
de  la  précaution  que  prennent  les  habitants 
d'arracher  tous  ceux  qu'ils  découvrent.  Au 
reste,  il  est  à  peu  près  inutile.  Son  bots  est 
mou,  filandreux,  et  trop  facilement  décom- 
posable  pour  être  employé  à  des  ouvrages  de 
charpente  ou  de  menuiserie;  ceux  qui  oni 
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dit  qu*n  est  dur  et  propre  à  l'ébénisterie 
l'ont  confondu  avec  celui  d'un  Rhus^  auquel 
on  donne  vulgairement  et  à  tort ,  dans  les 
Antilles ,  le  nom  de  Mancenillier  de  mon- 
tagne. Il  n*est  pas  même  bon  à  brûler,  car 
on  assure  que  sa  fumée  est  très  malfaisante. 
Lorsqu'on  veut  abattre  un  Mancenillier,  on 
commence  par  allumer  du  feu  autour  de  son 
tronc  afin  de  brûler  son  écorce,  qui,  sans 
cette  précaution,  laisserait  couler  une  grande 
quantité  de  suc  laiteui ,  et  ne  manquerait 
pas  ainsi  de  causer  des  accidents  graves. 

On  a  essayé  d'introduire  le  Mancenillier 
dans  la  matière  médicale.  Ainsi  de  son  écorce 
découle  spontanément  une  gomme- résine 
jaunâtre ,  opaque  ,  friable ,  qu'on  a  vantée 
comme  vermifuge  et  comme  un  bqn  diuré- 
tique. U.  Ricord  a  également  attribué  cette 
dernière  propriété  a  son  fruit  sécbé  et  pul- 
vérisé, ainsi  qu'à  ses  graines;  mais,  au  to- 
tal, ces  substances  ne  paraissent  pas  appelées 
à  rendre  de  bien  grands  services. 

Divers  observateurs,  et  en  particulier  Tus* 
sac ,  ont  dit  que  le  meilleur  antidote  dans 
les  cas  d'empoisonnement  par  le  Mancenil- 
lier, est  l'eau  de  mer,  ou,  au  besoin,  l'eau 
salée  ;  mais  celte  assertion  a  été  démontrée 
inexacte.  Il  a  été  reconnu  que  l'eau  de  mer 
aggrave  les  symptômes  de  cet  empoisonne- 
ment au  lieu  de  les  faire  disparaître,  et  que 
le  véritable  antidote  qu'on  doit  lui  substi- 
tuer est  une  décoction  de  la  graine  deNban- 
diTohà  {FevilUa  icandêns).  (P.  D.) 

MANCHETTE  DE  NEPTUNE,  polvp. 
—  Un  des  noms  vulgaires  du  Rétépore  com- 
mun, hetepora  celîulosaf  qui,  par  la  délica- 
tesse de  sa  structure,  ressemble  en  effet  à 
une  dentelle  de  pierre.  (Dw.) 

MANCHOT.  Aplenodytes  (à«T«}v,  ç;vo«, 
5ans  ailes;  Jwttjç,  plongeur),  ois.  —  Genre 
appartenant  a  l'ordre  des  Palmipèdes,  et  à 
la  famille  des  Impennes  (  Inailés  de  Blain- 
ville  ;  Sphenisci,  Vieillot;  Spheniscinœ,  G.  R. 
<jray).  On  lui  donne  pour  caractères:  Bec 
lobuste  ou  grêle ,  convexe  en  dessus,  dilaté 
Cl  renflé  à  la  base  de  la  mandibule  infé- 
rieure; des  ailes  tout -à -fait  impropres  au 
Vol ,  réduites  à  de  simples  moignons  aplatis 
en  forme  de  nageoires,  et  n'ayant  plus  que 
des  vestiges  de  plumes  d'apparence  squa- 
meuse ;  des  tarses  excessivement  portés  en 
arrière,  très  gros,  très  couru,  fort  élargis,  ce 
qui  les  fait  ressembler  à  la  plante  du  pied 


d'un  Mammifère;  des  doigts  la 
quatre,  trois  devant,  réunis  par  uae 
brane  entière,  et  un  pouce  petit  €tUé  à  h. 
partie  inférieure  du  bord. 

Les  Manchots  ont  une  si  grande 
de  forme  et  de  structure  avec  les  Pi 
que  la  plupart  des  voyageurs  4a  siède  d«- 
nier  les  confondaient  sous  le  m 
En  effet ,  dans  les  relations  qa'ils 
laissées  de  leurs  voyages,  il  n^esi 
que  de  Pingouins,  et  cependant, 
vent ,  les  espèces  qu'ils  i 
étaient  bien  positivement 
comme  on  l'a  depuis  longtemps 
d'après  les  descriptions  qu'ils  en  ont  luic», 
quelque  imparfaites  que  soient 
ces  descriptions.  Ces  oiseaos  sont 
connus  pour  qu'on  ne  puisse  pins  les 
fondre;  d'ailleurs,  ils  se  disiingneoi 
seulement  par  des  caractèies  qsi  sooC  p»> 
près  au  genre,  mais  aussi  par  la 
d'habitat.  Ainsi ,  tandis  que  les 
n'ont  plus  de  pennes  aux  ailes, 
leur  corps  n'est  revêtu  que  d*une 
duvet  serré,  offrant  pluidt  rappar« 
poils  que  de  plumes;  que  chez  cas  le 
tantpetitsoit-il,  existe  cependant.  Ici 
gouins,  au  contraire,  ont  le  oorps 
véritables  plumes  ;  leurs  ailes  tùm 
de  rémiges,  fort  courtes  a  la  vérité,  et 
pieds  n'offrent  plus  de  vestige  de  pence.  E* 
outre,  la  nature  semble  avoir  voulu  éiibbr 
entre  eux  une  ligne  de  démarcalâou  d*^ 
autre  genre:  elle  a  confiné  les 
exclusivement  dans  l'hémispiière 
ne  les  a  Jamais  rencontrés  que  daos  la 
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du  Sud),  et  elle  a  fait  les  seconds 
de  l'hémisphère  boréal,  des  m 
tentrionales. 

Les  Manchots  sont  pent-éCre,  de 
espèces  ornithologiques ,  celles  qnâ 
l'organisation  la  plus  exceptionnelle, 
l'a  dit  depuis  fort  longtemps  Boflén 
sont  le  moins  oiseaux  possible  »  «  et, 
fet ,  ils  offrent  au  mtniimwi 
des  traits  qui  font  le  caractère 
la  classe  à  laquelle  ils  apparUennenu 

Leurs  mœurs  ne  sont  pas  moistt 
que  leur  organisation.  Grèce  ans  fhits, 
documents  nombreus  fournis  par  1< 
leurs,  tant  anciens  que  modernes, 
nalurelle  des  Manchets  pcul  eue 
comme  complète.  Tout,  che?  ces  elteaei,  a  <w 
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ditpoté  pour  uoe  vie  essentieUement  aqua- 
tique: aussi  restent-ils  prés  de  huit  mois 
de  Tannëe  dans  la  mer,  errants  i  Taten- 
iure,  et  souvent  loin  des  côtes.  Cest  ce  qui 
leur  arrive  lorsque,  gltés  sur  un  glaçon,  ils 
a*abandonnent  aux  rents  et  aux  courants 
sous-marins.  Ce  n*est  pas  qu*en  nageant  fis 
ne  puissent  également  se  transporter  à  de 
très  grandes  distances  et  gagner  la  haute 
mer  ;  car  on  en  a  rencontré  à  130  lieues  loin 
de  toute  cdte,  et  dans  des  parages  où  ils  n*a- 
vaient  pu  être  portés  par  les  glaces.  Ce  fait, 
que  plusieurs  voyageurs  s*accordent  i  ad- 
mettre, est  en  outre  la  preuve  que  les  Man- 
chots peuvent,  ainsi  que  le  dit  Cook,  passer 
plusieurs  Jours  de  suite  à  la  mer  sans  pren^ 
dre  terre  nulle  part  :  la  mer  est  donc  le  seul 
élément  qui  convienne  li  leur  nature. 

Les  mouvements  qu*ils  exécutent  dans 
reau  sont  vifs.  Lorsqu'ils  nagent,  tout  leur 
corps  est  submergé;  leur  tête  seule  est  appa- 
rente à  la  surface.  Ils  peuvent  plouger  à  de 
très  grandes  profondeurs,  et  surtout  ils  ont 
la  faculté  de  rester  très  longtemps  sous  Teau. 
Ils  nagent  et  plongent  avec  une  vitesse  vrai- 
ment prodigieuse.  Quelques  voyageurs  ont 
même  écrit  qu*aucun  poisson  ne  pourrait  le 
I  suivre,  ce  qui  est  sans  doute  un  peu  exa- 
i  géré.  Lorsque  sur  leur  trajet  ils  rencontrent 
,  quelque  obstacle,  au  lieu  de  le  tourner ,  fis 
le  francbissent  en  s*élevant  avec  rapidité  k 
,  4  ou  5  pieds  hors  de  Teau,  et  en  retombant 
^  par-delà  Tobjet  qui  les  bornait.  L*une  des 
,  espèces  de  ce  singulier  genre  a  même  tiré 
aon  nom  de  cette  habitude  qui  lui  est  plus 
particulièrement  familière.  On  la  voit  très 
fréquemment  bondir  à  la  surface  de  la  mer, 
plonger ,  rebondir  de  nouveau ,  et  toujours 
exécuter  ses  sauts  en  décrivant  un  arc  de 
cercle. 

Mais  autant  les  mouvements  des  Man- 
chots sont  prestes  et  faciles  lorsque  ces  oi- 
seaux sont  au  sein  de  Teau,  autant  ils  sont 
pesants  et  gauches  lorsqu'ils  sont  k  terre  : 
aussi  n*y  viennent-ils  que  momentanément, 
«I  lorsqu'ils  y  sont  appelés  par  le  besoin  de 
pondre.  Le  sol  est  pour  eux  un  milieu  inso- 
lite, où  ils  sont  livrés  sans  défen  e  à  la 
merci  de  tous  leurs  ennemis  ;  de  là  vient 
que  leur  nombte  a  considérablement  dimi- 
nué sur  tous  les  points  où  Thomme  a  fhit 
de  trop  fréquentes  apparitions  et  un  trop  i 
long  séjour.  Dans  quelques  lieux  même  ces  ! 
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oiseaux  ont  presque  entièrement  disparu. 
Il  est  probable  que  les  espèces  actuelle- 
ment existantes  finiraient  par  s'éteindre» 
comme  nous  avons  vu  le  Dronte  disparaître 
de  rtle  Maurice,  comme  nous  verrons  sans 
aucun  âouie  VApterix  austral  disparaître  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  si  la  nature  n'avait 
étendu  leur  demeure  Jusqu'aux  extrêmes 
zones  polaires,  dernière  retraite  où  l'homme 
ne  pourra  probablement  Jamais  les  at« 
teindre. 

En  raison  delà  position  et  de  la  disposition 
de  leurs  tarses,  on  conçoit  que  la  marche 
des  Manchots  doive  être  lourde  et  lente.  Pour 
avancer  et  se  soutenir  sur  leurs  pieds  courts 
et  posés  à  l'arrière  de  l'abdomen  ,  il  faut 
qu'ils  se  tiennent  debout,  leur  corps  re- 
dressé en  ligne  perpendiculaire  avec  le  cou 
et  la  tête,  et  ayant  pour  point  d'appui  non 
plus  seulement  le  pied ,  mais  tout  le  tarse. 
Pans  cette  attitude,  on  les  prendrait  de  loin, 
3elon  Karborough,  pour  de  petits  enfants 
avec  des  tabliers  blancs;  Perneliy,  se  ser- 
vant d'expressions  plus  pittoresques,  dit 
qu'on  croirait  voir  des  enfants  de  choeur  en 
surplis  et  en  camail  noir.  Ces  comparaisons 
devaient  naturellement  venir  à  l'esprit  des 
observateurs  à'  la  vue  de  bandes  d'oiseaux 
marchant  lentement ,  debout  à  la  file  les 
uns  des  autres ,  et  parés  de  couleurs  qui 
prêtaient  singulièrement  à  l'illusion. 

Comme  tous  les  oiseaux  qui  ne  peuvent 
trouver  ni  dans  la  course  ni  dans  le  vol  un 
moyen  de  se  soustraire  aux  atteintes  d'un 
ennemi ,  les  Manchots ,  lorsqu'ils  sont  k 
terre,  paraissent  très  indolents,  et  semblent 
avoir  uneconflance  extrême.  Ils  se  laissent 
ordinairement  approcher  de  fort  près.  Ce 
n'est  pas  qu'à  la  vue  de  l'homme ,  ils  ne 
cherchent  à  prendre  la  fuite ,  mais  leur  im- 
puissance est  telle  qu'il  faut  qu'ils  soient 
réellement  pressés  de  fuir  pour  s'y  détermi- 
ner. ((  A  mesure  qu'on  avance  vers  eux,  dit 
Pernetty,  Ils  vous  regardent  en  penchant  la 
tête  sur  un  côté,  puis  sur  l'autre,  comme 
s'ils  se  moquaient  de  vous;  quelquefois, 
cependant,  ils  fuient  quand  on  n'en  est  plus 
qu'à  5  ou  6  pieds  de  distance.  S'ils  sont  sur- 
pris et  que  vous  les  attaquiez,  ils  s'élancent 
sur  vous,  et  tâchent  de  se  défendre  en  vous 
donnant  des  coups  de  bec  aux  Jambes  ;  ils 
rusent  même  pour  y  réussir,  et  feignant  de 
fuir  de  côté,  ils  se  retournent  promptemeot^ 
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tt  pincent  li  serré,  qu*iU  emportent  la  chair 
quand  on  a  les  jambes  nues.  On  les  voit  com- 
munément en  troupes,  quelquefois  au  nom- 
bre de  quarante,  rangés  en  bataille,  qui  fous 
regardent  passer  à  une  vingtaine  de  pas.  » 

La  plupart  des  navigateurs  qui  ont  des- 
cendu sur  les  Iles  que  ces  oiseaui  fréquen- 
tent momentanément  ont  été  frappés  de  ces 
mœurs  singulières;  tous  s'accordent  égale- 
ment à  dire  que  le  cri  des  Manchots  imite , 
à  s*T  méprendre,  le  braiment  de  TAne. 
M.  P.  Garnot  raconte  que  pendant  leur  sé- 
jour aui  lies  Malouioes,  ils  entendaient  aou- 
Yent  dans  les  soirées  calmes  un  bruit  ana- 
logue à  celui  d'une  populace  un  Jour  de 
fête.  L^illusion  éuit  telle  ,  qu'on  aurait  pu 
croire  que  les  Iles  d*où  partaient  ce  bruit 
étaient  habitées ,  et  cependant  il  n'j  avait 
là  que  des  Manchots. 

Cest  ordinairement  vers  la  fin  de  sep- 
tembre ou  au  commencement  d'octobre  que 
ces  oiseaui  font  leur  ponte ,  et  c'est  aussi  « 
comme  nous  Tavons  dit,  particulièrement  à 
cette  époque  qu*on  les  rencontre  à  terre. 
Leur  mode  de  nidification  est  asseï  singu- 
lier ;  ils  creusent  dans  les  dunes  de  sable 
des  trous  ou  plutôt  des  terriers  profonds»  et 
c'est  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  ces 
nids  d'espèce  nouvelle,  assez  vastes  pour  lo- 
ger à  Taise  la  famille,  que  la  femelle  dépose 
ses  œufs  au  nombre  de  deui  ;  asseï  souvent 
cependant  elle  n'en  pond  qu*un  seul.  Le 
terrain  dans  lequel  les  Manchots  creusent 
leurs  terriers  est  parfois  tellement  criblé , 
tellement  miné,  qu'on  ne  peut  y  faire  un  pas 
sans  le  voir  s'affaisser ,  et  sans  s*j  enfoncer 
jusqu'au!  genoux.  Il  paraîtrait  pourtant  que 
ce  genre  d'industrie  n'est  pas  commun  à 
toutes  les  espèces,  et  que  toutes  ne  ca- 
chent pas  leurs  œuC^  dans  des  trout;  car,  au 
rapport  d* Andersen,  les  Manchots  que  le 
capitaine  Cook  trouva  dans  son  troisième 
voyage,  sur  la  terre  de  Kergueleo,  avaient 
pondu  sur  la  pierre  sèche. 

En  présence  d'un  fait  aossi  positif  que  ce- 
Idi  du  peu  de  fécondité  des  Manchots,  puis- 
que leur  ponte  est  d'un  et  au  plus  de  deot 
oeufs,  on  est  tenté  de  se  demander  si  ce 
qu'ont  dit  les  navigateurs  de  la  prodigieuse 
multiplicité  de  ces  oiseaux  n*était  pas  trop 
exagéré.  Ainsi ,  Narborough  rapporte  qu'é- 
tant descendu  dans  une  lie,  en  vue  du  port 
Désiré ,  sur  la  o6te  des  PaUgons,  oo  prit 


306  HaachoU  dans  l*«spncg  4*m 
d'heurn,  et  qn^on  aurait  pa  co  praadfetsA 
aussi  facilement  3,000.  «  Oo  le» 
devant  soi,  dit  il, 
chaque  coup  de  bâton 
Une  autre  fois,  l'équipate  ■miiiiwa  «rli 
mène  lieu  100.000  œufs.  D^wm  mm 
part,  on  lit  dans  les  reUtîoM  d'an  ^«fi|i 
au  détroit  de  Magellan  »  qu^oa  trama  snr 
une  Ile  une  quantité  si  coniidérabte  4a 
chots,  qu'il  j  aurait  eu  de  quoi  •■ 
25  navires*  et  qu'on  en  prit  900 
res.  C'est  dans  les  mêmes  panges  fai  ks 
équipages  des  vaisseaui  dv  capitAsnt  Dnàe 
en  tuèrent  pour  leur  provisien  3,000  en  nn 
jour.  Enfin,  Cooh  en  parlant  des  espaças  4a 
ce  genre  qu'il  vit  juehéea  sur  les  icr«b  aw> 
traies  de  Sandwich,  avance  qu'elles  y  étémi 
en  nombre  tellement  oMisidéraklc»  #n*ellcs 
paraissaient  former  use  crséte  sor  le  s#- 
dier.  Si  l'on  veut  bie»  considérer  qM  les 
pointa  du  globe  sur  lesqoeia  les  nav 
dont  nous  venons  de  perler  ont 
des  Manchots  »  étaient  des  liens 
dire  vierges,  en  ce  sens,  que  I 
avait  rarementtroublé  le  aoliuide  et  la 
que  par  conséquent  les  oiaeaiu  qn  les 
bâtaient ,  s*y  propageant  en  lenie 
et  n'étant  sonnis  à  d'autres  cnai 
traction  que  celle  d'une  OMKt  mm 
devaient  de  génération  en 
multiplier  à  un  tel  point,  que  le 
devint  incalculable ,  on 
tout  en  admettant  que  les 
elles-mêmes  peu  fécondes*  qn*il  •• 
qu*il  n'y  ait  en  effet  rien 
ce  qu'ont  rapporté  Narboreiigh,  Draàe, 
Cook ,  etc.,  des  chasses  pliéMaié«alea  4b 
Manchots.  Ces  oiseaux  étaient  à  pca  ptm  k» 
seul  élément  de  subsistance  de  r 
capitaine  Cook  sur  la  terre  de 

Les  navigateurs  ne  sont  pas  perCaii 
d*accord  sur  la  qualité  et  le  poOt  de  la  chair 
des  Manchots.  Tous  eonvienneat 
ment  qu'elle  oftn  «ne  ressoone  des 
abondantea  dans  les  dtnats  désolés  et 
que  ces  oiseaux  habitent;  mais  les  «n 
lent  qu'elle  soit  aussi  bonne  à  mesipcr  qv 
celle  des  Oies  ;  les  autres  le  disent  d*«n  mé- 
diocre manger;  d'autres,  enfin,  toi 
une  odeur  musquée  et  un  poOt  de 
trop  prononcé  pour  qu^elIc  aoit  mm  mcto  pm- 
sable.  Il  est  de  fait  que  les  Manchaia  neu- 
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vant  presque  que  de  poissoiu»  leur  chair  doU 
en  contracter  le  goût ,  aussi  bien  que  ïé^ 
norme  quantité  de  graisse  dont  leur  corpa 
est  couvert. 

tes  Manchots  se  rencontrent  non  seule- 
ment dans  toutes  les  mers  australes,  et  sur 
toutes  les  terres  qui  y  sont  éiMrses,  mais 
on  les  voit  aussi  à  des  latitudes  moins  éle- 
vées, dans  le  grand  Océan  et  dans  Tocéan 
Atlantique.  Le  tropique  du  Sud  parait  ce- 
pendant être  une  limite  que  ces  oiseaux 
n'ont  guère  franchie. 

i-es  6  ou  7  espèces  de  Manchots  que  Ton 
connaît  avaient  été  réunies  par  Forstcr  sous 
la  dénomination  unique  d'Aptenodyle$;  au- 
jourd'hui elles  sont  distribuées  dans  quatre 
genres  distincts,  établis  sur  des  particula- 
rités difTérentielles  que  présente  le  bec.  De 
ce  nombre  est  leg.  Gorfou,  dont  on  a  d^à 
lait  l'objet  d'un  article  particulier  auquel 
aous  renvoyons  ;  nous  n'avons  donc  à  nous 
occuper  ici  que  des  Manchots  proprement 
dits,  des  Sphénisques  et  des  Pygoscelis,  que 
nous  considérerons  avec  les  méthodistes 
comme  formant  autant  de  divisions  d'une 
même  famille  ou  sous-(smille. 

Les  MANCHOTS  proprement  diu 
{ÀptwoduleM^  Forster). 

Mandibule  supérieure  eourerie  de  plu- 
mes Jusqu'au  tiers  de  sa  longueur,  où  s*ott- 
▼rent  les  narines,  et  d*où  part  de  chaque 
cdtéun  sillon  qui  s'étend  Jusqu*à  reitrémité 
du  bec.  —  Espèce  unique  : 

Le  GsAifD  MANCHiyr,  Apt.  p&êagonka 
Forai.  (Burr.,pl.  enl.,  975),  d'un  blane  ar« 
«loisé  en  dessus ,  blanc  satiné  dessous,  aTec 
un  masque  noir  entouré  d*une  cravate  Jaune 
dorée.  ^  Habite  le  détroit  de  Magellan ,  la 
Terre-de-Feu,  les  Malouines  et  la  Noatelle- 
Oulnée. 

Les  SPHÉNISQUES  {S^kmi9eu9,  Brisson)^ 

Bec  irrégulièrement  sillonné  i  sa  base; 
les  nariues  découvertes  et  percées  au  mi- 
lieu de  la  mandibule  supérieure,  qui  est 
crochue  au  bout;  mandibule  inférieure  tron- 
quée au  bout.  —  Espèce  unique: 

Le  SmaNisQua  ou  Cap,  Sph,  demertus, 
Api.  démena  Gmel.  (Buff.,  pi.  «ni.,  382 
et  100^),  d'un  noir  brun  en  dessus,  blanc 
parties  inférieuru;  une  bande  blanche 
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au  milieu  du  bec.  —  Habite  le  Gap  et  let 
lies  Malouines. 

Les  PTGOSCELIS  (Pygoscelis,  Wagler). 

Bec  plus  long  que  la  tète,  cylindrique» 
grêle,  sans  sillons;  la  mandibule  inférieure 
pointue  et  plus  courte  que  la  supérieure. 

—  Espèce  unique  : 

Le  Pycoscelis  papod,  P.  papwL  WagK 
(  Vieill.,  GcU.  des  Ois,^  pi.  299  ).  Tête  et  cou 
d'un  noir  sombre  inclinant  au  bleu;  un 
trait  blanc  au-dessus  de  I'gbîI  ;  parties  supé- 
rieures d'un  noir  bleuâtre,  les  inférieures 
blanches.  -  Habite  les  lies  des  Papous  et 
de  Falkland.  (Z.  Gerbe.) 

•MANCHOTS.  SpAenijd.  ois.  —  Vieillot 
a  établi  sous  ce  nom ,  dans  Tordre  des  Pal- 
mipèdes, une  famille  qui  est  caractérisée  par 
des  ailes  impropres  au  vol ,  courtes ,  com- 
primées en  forme  de  nageoires,  dépourvues 
de  pennes  proprement  dites ,  et  garnies  de 
plumes  qui  ont  l'apparence  d'écailles.  Cette 
famille ,  qui  correspond  au  g.  Àpienodytes 
de  Forster  (Manchou  de  G.  Cuvier),  et  à  la 
sous-famille  des  Sphéniscinées  de  G  .-R.  Gray,. 
comprend  pour  Vieillot  deux  divisions  seu- 
lement :  celle  des  Gorfous  et  celle  des  Apl^- 
nodytes.  (z.  g.) 

•MANDALOTUS  O^^^aloç,  verrou),  ms. 

—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  gonatocères,  division  des 
Apostasimérides-Cryptorbynchides,  créé  par 
Erichson  (Nalurgeschichle  ^  1842,  p.  193, 
g.  20).  L*auteur  a  décrit  les  quatre  espèces 
suivantes,  qui  toutes  sont  originaires  de  U 
Nouvelle-Hollande  :  erudus ,  rigidus ,  steri- 
lis  et  vettdus.  Ce  genre  rentre  dans  sa  tribu 
des  Otiorhynchides.  (C.) 

MAMDAR.  HAM.  —  Foy.  ortctébops. 

MAIMDELSTEIN  (c*esi^à-dire  pierre  d'a- 
mandes). uiN.  —  Nom  donné  par  les  Alle- 
mands è  des  roches  plutoniques  caverneuses» 
dont  les  cavités  sont  remplies  de  géodes  ou 
de  druses,  le  plus  ordinairement  siliceuses, 
calcaires  ou  zéolilhiques,  lesquelles  figurent 
des  espèces  de  noyaux  ou  d'amandes  au  mi- 
lieu d'une  pâte  terreuse.  Voy.  amygdaloIds. 

*MAKI>IBULATA.  eept.— M.  Fitziq- 
ger  {SysL  repl.^  I8i3)  a  désigné  sous  ce 
nom ,  dans  Tordre  des  Reptiles  chéloniens  » 
un  groupe  d'Émydes.  (E.  D.) 

MANDIBULJBS.zooL.-Onnommeaiiisi» 
en  ornithologie,  les  dcui  parties  du  ber 
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i|u*on  distiDgae  en  mandibule  rapérîeure  et 
mandibule  inférieure.  Ce  nom  est  aussi 
donné,  chei  les  Insectes,  à  une  paire  de  mâ- 
choires, la  première  de  toutes,  qui  offre 
d'ordinaire  une  plus  grande  consistance ,  et 
semble  plus  particulièrement  destinée  à  re- 
cevoir les  aliments.  Vay,  insbctks. 

BIANDIHOCA,  Pit.  bot.  pb.  — -  Sjn.  de 
2lanihot,  Plum. 

MANDUBA,  Marcg.  bot.  pb.  —  Sjn.  de 
Manihot,  Plum. 

MANDIOCCA,  Liok.  bot.  pb.— Syn.de 
Manihott  Plum. 

MANDRAGORE.  Manâragora  {fiwipâ^ 
étable  ;  ayvpof ,  nuisible  :  nuisible  aux  bes- 
tiaux). BOT.  PB.  —  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Solanacées,  de  la  pentandrie 
monogynie  dans  le  système  sexuel  de  Linné. 
Séparées  par  Tournefort  comme  groupe  gé- 
nérique distinct,  et  conservées  d*abord  comme 
telles  par  Linné,  les  Mandragores  avaient 
^té  ensuite  réunies  aux  Alropa  par  ce  der- 
nier et  par  la  plupart  des  botanistes  qui  lui 
ont  succédé  ;  mais  dans  ces  derniers  temps, 
le  genre  primitif  créé  pour  elles  a  été  réta- 
bli et  généralement  adopté.  Il  se  compose 
d*un  petit  nombre  d'espèces  herbacées  viva- 
ces ,  qui  croissent  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l'Europe.  Ces  plantes  ont  une  ra- 
cine charnue,  épaisse,  en  cône  allongé,  sou- 
vent bîfurquée  en  deux  grosses  branches  vo^ 
lumineuses,  égales  entre  elles,  qu'on  a  quel- 
quefois comparées  aux  deux  cuisses  d'un 
homme,  et  cette  ressemblance  grossière  avait 
fait  donner  autrefois  à  l'espèce  la  plus  con- 
nue un  nom  qui  la  rappelait  {Anthropomor' 
phon),  La  tige  reste  rudimentaire,  ce  qui, 
dans  le  langage  descriptif,  fait  dire  que  ces 
plantes  sont  acaules  et  leurs  feuilles  radi- 
cales ;  celles  -  ci  sont  nombreuses ,  réunies 
en  une  touCTe  serrée ,  longues  souvent  d'un 
pied  ou  plus ,  entières  ;  les  fleurs  sont  por- 
tées sur  des  pédoncules  radicaux  ;  elles  pré- 
sentent les  caractères  suivants  :  Calice  tur- 
biné, quinquéfide  ;  corolle  campanulée,  dont 
le  limbe  est  divisé  en  cinq  lobes  plissés; 
cinq  étamines  fixées  au  fond  du  tube  de  la 
corolle,  ayant  leur  filet  dilaté  i  sa  base; 
ovaire  à  deux  loges ,  renfermant  de  nom- 
breux ovules  portés  sur  des  placentas  adhé- 
rents à  la  cloison  ;  le  style  est  simple,  ter- 
miné par  un  stigmate  presque  capité.  Le 
fruit  qui  succède  à  cet  A<^urs  est  une  baie 
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entourée  à  ta  base  par  le  caliee  va  pav- 
era, dans  laquelle  oo  D'obaeire  plos  q«'ne 
seule  loge  par  suite  de  ToMiténtiM  et  U 
cloison  ;  il  renferme  de  nombreuses  pMs 
un  peu  réniformes.  Ce  genre  a  élé  TthNe: 


Ji^ 


d'un  mémoire  spécial  de  M. 
plus  connue  des  espèeei  qaî  la 
est  la  suivante. 

1.  Mahobagoik  omcnaix , 
o/TIctfuimmLIn.  (Âtropa 
Elle  est  vulgairement  désignée 
de  Mandragore  femelle,  et  c'cit 
eette  dénomination  éminemncnt 
qu'elle  est  figurée  par  Bulliard  (itnpe 
dragora  foanma  Bull.  »  fferft.  *  Je  Fr,^ 
tab.  146).  Sa  radne  est  grave,  cteaav, 
noirâtre  à  l'estériear,  blenckHre  à  Tisie- 
rieur;  ses  feuilles  sont  grand»:  les  pre- 
mières développées  sont  obtnsevaa  ssamet, 
les  autres  acuminées  ;  elks  sont  d'v  lert 
un  peu  glauque  »  lubantes  ea  dessu,  ytas 
plies  en  dessous ,  pins  cm  mains  Wmis  , 
eiliées  i  leur  bord ,  longncscni  pfiiMtei 
Les  pédoncules  de  ses  fleurs  sont 
pentagones,  rougeitres.  Le  caKee 
i  lobes  lancéolés,  acomtnés.  La  eoratte,  rre 
de  trois  fois  plus  grande  que  le  caUn .  && 
de  couleur  violacée ,  légèrenwnt  hérisser  a 
l'extérieur,  i  divisions 
Les  étamines  sont  barboes  «n 
portent  à  leur  base  une  grande  feaaiiir  de 
poils  blancs  qui  ferment  la  fscfe  et  la 
rolle.  Le  fruit  est  médiocremest 
de  forme  ovolde-oblongue^  obtnK  àaae  tma- 
met,  que  surmonte  une  petite  psinia, data 
longueur  du  calice ,  d'un  jausw 
d'une  odeur  forte  et  v 
habite  les  parties  méridionnies  et 
elle  est  commune»  notamment 
bre  et  dans  la  Sicile;  elle  Oenrït 
et  quelquefois  elle  a  une 
au  printemps.  On  la  cultive 
officinale,  de  même  que  le 

2.  MAROSAGoas  raiirrAiiiteB, 
vemàlis  Bertol.  (Atropa 
Bull.,  toc.  cif.,  Ub.).  Cette 
longtemps  confondue  avec  la  pfétéémtt, 
s'en  distingue  suffisamment  par  ptaiiRxi 
caractères.  Sa  racine  est  plus  épaisse.  4*c« 
couleur  blanchâtre  sale  à  rextérienr,  r  -' 
blanche  à  l'intérieur.  Ses  premières  Ipi.  ^ 
sont  presque  arrondies ,  très  obtuses, 
crépues  et  boursouflées;  lesanivaelBsétr 
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€0  plui  grandes, ovales,  moins  obtuses  ;  enfin 
les  dernières  développées  sont  les  plus  grao^ 
des  de  toutes ,  algues  :  toutes  sont  ondulées 
sur  leurs  bords ,  glabres  ou  très  légèrement 
pileuses ,  d'un  vert  gai ,  décurrenies  à  leur 
bàtt  sur  leur  pétiole  qui  est  court ,  d*une 
odeur  nauséeuse  et  désagréable.  Les  pédon- 
cules radicaui  sont  nombreux  et  uniflores  , 
DUS,  d*un  vert  pAle,  velus ,  très  légèrement 
pentagones  à  leur  eitrémité.  Les  fleurs  se 
succèdent  pendant  longtemps  ;  elles  ont  une 
iOdeur  faible  et  désagréable.  Le  calice  a  ses 
lobes  ovales  ou  ovales -lancéolés,  aigus,  dres- 
sés ;  la  corolle  est  petite ,  à  peine  plus  lon- 
gue que  le  calice,  d*un  blanc  verd&tre,  a  di- 
visions oblongues ,  obtuses ,  ou  presque  ai- 
8Uis.  Les  filets  des  étamines  sont  très  barbus 
à  leur  base.  Le  fruit  est  beaucoup  plus  gros 
que  celui  de  la  Mandragore  officinale ,  du 
volume  d*une  petite  pomme,  globuleux,  ob- 
tus ,  lisse,  glabre,  beaucoup  plus  long  que 
le  calice,  jaune  à  sa  maturité,  d'une  odeur 
qui  n>st  pas  tout-à-fait  désagréable.  Celte 
rspèce  monte  plus  au  nord  que  la  précé- 
ifente  ;  elle  fleurit  aux  mois  de  mars  etd*avril. 
Les  deux  espèces  de  Mandragores  dont  il 
vient  d*élre  question  se  ressemblent  absolu- 
ment par  leurs  propriétés.  Ce  sont  des  plan- 
tes narcotiques  et  stupéfiantes.  Ces  proprié- 
tés existent  dans  leuis  diverses  parties,  mais 
sort4>ut  dans  leur  racine  dont  on  fait  un 
élirait,  qui  était  autrefois  employé  dans  un 
grand  nombre  de  maladies  différentes ,  mais 
dont  riroportance  a  singulièrement diminoé 
dans  la  médecine  moderne.  On  employait 
également  leurs  feuilles  fraîches  pour  com- 
battre certaines  oph thaï  mies ,  et  leur  fruit 
comme  soporifique  et  sédatif  ;  mais  leur 
emploi  devait  être  entouré  de  nombreuses 
précautions.  On  sait  aussi  que  la  racine  de 
ces  plantes  jouait  un  rôle  important  dans  la 
ftorcellerie  du  moyen-âge.  Aujourd'hui,  le 
seul   usage  qui  leur  reste  est  d'être  quelque- 
fois employées  à  l'extérieur,  en  cataplasmes 
qa*on  applique  sur  les  tumeurs  squirrenses. 

(P.  D.) 
BiAKDBILL.  mah.  —  Espèce  du  genre 
Cynocéphale.  A.-6.  Desmarcst  [Dicl.  d'kist, 
nat.^  XXIV,  1806)  avait  proposé  de  former 
mree  cette  espèce ,  sous  la  dénomination  de 
Mandrilla^  un  petit  groupe  de  Quadru- 
manes catarrbinieos.  Voy.  l'article  cvifoci- 
rflAt.c.  (E.  D.) 

1.  Tll. 
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MANE.  POLTP. — Genre  de  Spongiairet 
proposé  par  Guettard  pour  des  espèces  d'É- 
ponges  formées  de  fibres  longitudinales, 
simples  ou  ramifiées,  et  ne  présentant  ni 
cavités,  ni  oscutes  distincts.  (Duj.) 

M AKETTIA.  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées-Cinchonées ,  établi  par 
Mutis  {in  Linn.  Mantiss.^  556)  et  présentant 
pour  principaux  caractères  :  Calice  à  tube 
turbiné,  soudé  k  l'ovaire;  limbe  supère,  a  é 
ou  5  divbions  linéaires-lancéolées,  et  souvent 
accompagnées  d'un  égal  nombre  de  dents 
placées  entre  les  lobes  ;  corolle  supère,  infun- 
dibuliforme,  à  tube  cylindrique  ou  à  4  ou  5 
pans;  limbe  à  4  ou  5  divisions  obtuses,  éta- 
lées ou  roulées.  Étamines  4  ou  5 ,  insérées 
à  la  gorge  de  la  corolle  ;  filaments  filiformes, 
un  peu  saillants.  Anthères  ovales,  incom- 
bantes. Ovaire  infère,  2-loculaire;  style  fili- 
forme; stigmate  bilobé.  Le  fruit  est  une 
capsule  membraneuse,  couronnée  par  le 
limbe  du  calice,  2-loculaire,  septicide-bl- 
valve. 

Les  Manellia  sont  des  herbes  ou  des  sous- 
arbrisseaux  grimpants  de  T Amérique  tropi- 
cale, à  rameaux  grêles,  k  feuilles  opposées, 
portées  par  un  très  court  pétiole,  ovalei- 
oblongues  ou  subcordiformes,  à  pédoncules 
axillaires  uni-  ou  multiflores.  On  connaît 
plus  de  20  espèces  de  ce  genre ,  présentant 
des  fleurs  de  couleurs  variées;  nous  cite- 
rons, comme  une  des  plus  remarquables, 
la  Manettia  bicotor,  figurée  dans  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire ,  botaniqde  ,  nicoTTLinoNES , 
pi.  18. 

MA%'GA,  Humph.  bot.  ra.  —  Syn.  de 
Mangifera,  Linn. 

1IIA!VGABEY.  «am.  —  Espèce  du  genre 
Guenon,  Cercopithecus.  Voy.  cescopituèqok. 

«MANGA1BA ,  Marcg.  bot.  pb.  —  Syn. 
à'Hancomia ,  Gomez. 

MAKGANÈSB.  aiH.  —  Ce  métal  forme 
la  base  d'un  genre  minéralogique  dans  les 
méthodes  qui  admettent  une  classe  de  mé- 
taux autopsides,  comme  celles  d'HaOy  et  de 
M.  Broogniart.  Les  espèces  de  ce  genre  ont 
poor  caractère  commun  de  donner,  avec  la 
soude,  une  fritte  verte  qui,  par  le  refroi- 
dissement ,  devient  vert-  bleuâtre  ;  et  avec 
le  borax ,  au  feu  d'oxydation ,  un  vert 
violet  ou  rouge  améthyste.  Les  espèces  de  ce 
genre  peuvent  se  ranger  sons  les  cinq  litrea 
sutvaDla  *  Manganèses  sulfurés,  Mang.  org- 
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dés  t  Mang,  carbonates ,  Mang,  stUcaiés  et 
Mang.  phosphatés. 

I.  Manganèses  sulfurés.  On  en  connatt 
une  seule  espèce,  qui  est  VAlabandme {\e 
ManganglaDi  ou  Manganblende  des  Aile» 
mands  ).  Substance  légèrement  métalloïde , 
d*un  noir  brunâtre ,  à  poussière  Yerle ,  se 
présentant  en  petites  masses  cristallines, 
en  veines  ou  en  enduits,  et  quand  elle  est 
lamelleuse,  se  prêtant  assex  facilement  i 
un  clivage  cubique.  Pesant,  spécif.  =  3,9. 
Cest  un  monosuirure  qui  contient  37  ^  de 
soufre.  Elle  se  trouve  en  petites  veines  dans 
les  Manganèses  roses ,  les  spaths  brunissants 
et  les  minerais  de  tellure,  k  Nagy-ag  en 
Transylvanie. 

II.  Manganèses  oxydés.  Cette  catégorie 
comprend  toutes  les  espèces  que  les  arts  ont 
pu  mettre  à  profit;  car  le  Manganèse  ne 
peut  être  utilisé  qu*à  Pélat  d*oxyde.  Indé- 
pendamment des  caractères  que  nous  avons 
assignés  au  genre,  elles  possèdent  encore 
la  propriété  de  donner  plus  ou  moins  de 
chlore  par  leur  action  sur  Tacide  chlorhy- 
drique.  On  distingue  cinq  espèces  principales 
de  Manganèse  oijdé  :  la  Pyrotusite^  la 
Braunito ,  IMcerdèstf  »  la  HausmannUe  et  la 
Psilomélane. 

10  pyroltisite.  Manganèse  peroxyde;  Man- 
ganèse gris  ou  noir  de  fer,  à  poussière  d*un 
noir  foncé  ;  le  plus  souvent  cristallisé  en  ai- 
guilles ,  qui  se  réunissent  en  concrétions , 
en  rognons  ,  en  masses  compactes  ou  ter- 
reuses, noires,  pesantes,  très  tendres  et 
tachant  fortement  les  doigts.  Comme  son 
nom  rindique,  il  se  décompose  facilement 
par  Taciion  du  feu,  en  se  convertissant  d*a- 
lK>rd  en  Braunite,  puis  finalement  en  Haus- 
manniie,  ou  oxyde  rouge.  Dans  le  premier 
cas ,  il  perd  le  quart  de  son  oxygène,  et  dans 
le  second ,  le  tiers.  La  Pyrolusite  est  un 
bi-oxyde  de  Manganèse,  contenant  37  f  d'oxy- 
gène. Elle  cristallise  dans  le  système  rhom- 
bique,  en  prismes  droits  d*environ  93**  40'. 
Elle  est  rayée  par  le  calcaire,  et  produit  une 
vive  ciïervesceoce  avec  le  verre  de  borax. 

C'est  le  minerai  de  Manganèse  le  plus 
utile  etTun  des  plus  communs;  il  se  trouve 
dans  les  terrains  de  cristallisation  et  dans  les 
roches  de  sédiment  qui  les  avoisinent,  no- 
tamment dans  les  arkoses,  y  formant  des  dé- 
pôts plus  ou  moins  considérables.  On  trouve 
cette  espèce  assex  abondamment  en  France; 
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mais  elle  est  rarement  pure»  H  le  plai«e- 
vent  elle  est  mélangée  avec  la  PsikNiâne 
ou  PAcerdèse  (mine  de  Ronuoédie ,  prci  et 
MAcon  ;  Thivîers ,  Périgueux,  et  Exci4e«I, 
dans  la  Dordogne  ;  Calvéron ,  départoseat 
de  PAude)  ;  ou  bien  elle  est  k  TéUi  d'byénie 
(à  Groroi,  dans  la  MayeoDe,  ek  k  Yiedesm, 
dans  TAriége).  Dans  oe  dersiicr  ch,  elie 
constitue ,  à  proprement  parler,  ue  mu- 
velle  espèce ,  à  laquelle  od  a  doané  le  wom 
de  Groroilite  ;  sa  poussière  n*eet  pies  nairc, 
mais  d*un  brun  de  chocoUL  Les  lariéiéi  de 
Manganèse  en  enduits  écailleux  et 
qui  viennent  des  mines  de  fer  de 
et  les  masses  terreuses  el  lëgéses»  de  eoe- 
leur  brune,  connues  sous  le  isoa  de  Wad, 
peuvent  être  rapportées  à  cette  dermiérc  ch 
pèce.  On  peut  en  rapprocher  ^leaiciii  les 
substances  désignées  sous  les  Dom§  de  War- 
vicite  et  de  Neukirchite. 

2*  Braunite.  Sesqui-exydc  de 
ainsi  nommé  en  Tbonneur  de  i 
C*est  on  minerai  noir,  d*inie  «sact  ^màt 
dureté  •  d*une  pesanteur  apéctft^ve  =4.»; 
dont  la  poussière  est  d*ttQ  noir  foliiieces. 
11  cristallise  en  octaèdres  à  base  cMréa  de 
108*  39'  à  la  base,  et  de  109*  »  ai  ta 
arêtes  culminantes.  Des  traces  de  divageoet 
lieu  parallèlement  aux  faces  de  cH  ecuèdre, 
mais  non  parallèlement  à  la  base.  Elle  e: 
légèrement  effervescente ,  qnaed  sa  la  foei 
avec  le  verre  de  borax,  ce  qui  déooie  q«*«l> 
est  capable  de  donner  de  ToxygèDe  par  Tac- 
tion  de  la  chaleur;  elle  en  eoatâeec  ceviroe 
30  l.  On  la  trouve  en  masses  laiiltaisu  </■ 
compactes,  associées  souvent  k  U  Hterar- 
nite,  à  Elgersburg  en  Thuringe,  et  a  Was- 
siedel  en  Bayreuth,  et  aussi  en  £êutr^ 
pays ,  notamment  à  Saint-Marcd  se  fV- 
mont,  où  se  voient  des  cristaux  de  Baaaiii'. 
qui  sont  des  combinaisons  d^octacdres  et  c* 
di-octaèdres.  La  Braunite  de  Ssini-Marrel  e^. 
mélangée  de  silice ,  ce  qui  est  cau^e  quM 
Ta  considérée  comme  un  silicate  de  llaifs- 
nèse ,  et  décrite  sous  le  nom  pararuber  ie 
Marceline, 

3*  ilcerdèf0(Manganitede<  A:VBiVf  * 
Cest  de  la  Braunite  hydratée ,  et  Tuce  .^^ 
plus  communes  du  genre,  celle  a  l^qorV  » 
rapportent  la  plus  grande  partie 
tillons  des  collections  :  elle 
vent  la  Pyrolusite,  et  lui  rraicinfcli  irv 
ment  par  les  caractères  eslérieun  »  qee  -^ 
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minéralogistes  les  ont  longtemps  confondues 
sous  le  nom  de  Manganèse  métalloUde.  11  est 
important  de  la  distinguer  de  celte  espèce, 
comme  aussi  de  la  Braunite,  en  ce  que,  ren- 
fermant moins  d*oxygène,  elle  est  beaucoup 
moins  profitable  dans  Tindustrie ,  ce  qu*in- 
dique  le  nom  d*Acerdèse ,  que  M.  Beudant 
lui  a  donné.  On  la  distingue  de  la  Pyrolu- 
site  en  ce  quelle  dégage  de  Teau  par  la  cal- 
ci  nation  ,  qu'elle  est  plus  dure ,  moins  ta* 
chante,  et  surtout  en  ce  que  sa  poussière, 
au  lieu  d'être  noire ,  est  d*un  brun  hépati- 
que clair  ;  elle  perd  10  f  d*eau  quand  on  la 
chauffe.  Elle  cristallise  dans  le  système 
rbombique,  en  prisme  droit  de  134^  14', 
surmonté  fréquemment  d*un  sommet  cunéi- 
forme de  114*  19'  ;  elle  est  isomorphe  avec 
la  Gœthite,  et,  comme  celle-ci,  formée 
d*ttn  atome  de  sesqui-oxyde  combiné  avec  un 
seul  atome  d>au.  Ses  cristaux  se  clivent  pa- 
rallèlement à  la  petite  diagonale;  leurs  pans 
sont  striés  verticalement,  et  leurs  sommets, 
quand  ils  se  composent  de  faces  pyramidales, 
manirestent  une  tendance  a  Thémiédrie  té- 
iraédrique.  Les  variétés  les  plus  communes 
;oot  celles  qui  sont  dues  aux  structures  ba* 
'itiaire,  acicutaire  et  fibreuse  radiée,  ou  aux 
'ormes  stalactitiques.  L'Acerdèse  forme  des 
;1(es  assex  considérables  dans  les  terrains  de 
risialtisation  ou  dans  les  terrains  de  sédi- 
nent  rapprochés  des  terrains  anciens  ;  elle 
icoompagne  souvent  les  dépôts  d*Hématite 
mines  de  Rancié,  Ariége;  Lavoulte,  Ardè- 
he;  Liveline ,  près  Saint-Dié,  dans  les 
''osges  ;  Ibtefeld  ,  au  Harz  ,  etc.) 

4*  Hauimannite.  Manganèse  oxydé  salin  ; 
lyde  intermédiaire  ou  oxyde  rouge  de  Han- 
anèfe ,  formé  d*un  atome  de  sesquioxyde  et 
*uo  atome  de  protoxyde;  c'est  donc  un 
Unganite  de  Manganèse ,  analogue ,  par  sa 
imposition ,  au  fer  magnétique ,  et  comme 
*  loi-ci  d'un  noir  de  fer  en  masse  compacte; 
lais  fa  poussière  est  d'un  rouge  brunâtre 
1  bruD  de  châtaigne.  Il  appartient,  comme 

Braunite,  au  système  quadratique;  mais 

crittallise  en  octaèdres  plus  aigus,  de 
1 7*  54'  i  la  base ,  et  ces  octaèdres  présen- 
nt  eo  ootre  un  clivage  basique  que  n'offrent 
ij  ceux  de  la  première  espèce.  P. 5=4, 8. 
yotenaot  28  \  d'oxygène.  Ne  faisant  point 
fervescence  avec  le  borax.  La  Hausmannite 

préMote  en  cristaux  ou  en  masses  com- 
ictea  ,  avec  la  Braunite,  dans  pinsieuri  des 
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mines  du  Harz  et  de  la  Thuringc  (Ihlefcld* 
Ilmenau).  Mais  c'est  un  minerai  fort  rare, 
et  dont  la  rareté  n'est  guère  à  regretter; 
car  c'est  le  plus  mauvais  ou  le  moins  avan- 
tageux de  tous  les  minerais,  ainsi  que  nous 
le  verrons  dans  un  instant. 

5*  Psilomélane.  Manganèse  oxydé  barytî- 
fère;  en  masses  concrétion  nées  d'un  noir 
bleuâtre,  à  cassure  concholde  et  mate;  plui 
dure  que  la  Pyrolusite.  Sa  nature  chimique 
n'est  pas  encore  bien  connue.  On  la  suppose 
formée  d'un  Manganite  de  baryte ,  mêlé  de 
Pyrolusite  ou  de  Groroilite.  Elle  produit, 
comme  ces  dernières  espèces,  une  vive  effer- 
vescence avec  le  verre  de  borax  ;  et  au  point 
de  vue  industriel ,  elle  peut  être  considérée 
comme  une  Pyrolusite  impure.  Son  carac- 
tère distinctif  consiste  en  ce  que  sa  solution 
par  l'acide  chlorhydrique  donne  un  précipité 
par  l'acide  sulfurique.  La  Psilomélane  se 
rencontre  en  France  avec  la  Pyrolusite  « 
dans  les  mines  de  Thiviers  et  de  la  Roma- 
nèche. 

Les  usages  auxquels  on  peut  employer  les 
minerais  de  Manganèse  oxydé  sont  de  trois 
sortes  :  ils  peuvent  servir  i  la  préparation 
du  Chlore ,  au  moyen  de  l'acide  chlorhydri- 
que ;  à  la  préparation  de  l'oxygène  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  et  à  la  décoloration  ou 
purification  du  verre  dans  les  verreries. 
Tous  peuvent  être  recherchés  pour  le  pre- 
mier emploi  ;  mais  comme ,  par  la  calcina- 
tion  ,  les  différents  minerais  se  ramènent  à 
l'état  d'oxyde  rouge  ou  de  Hausmannite  en 
perdant  leur  excès  d'oxygène ,  il  en  résulte 
que  les  seuls  minerais  capables  de  fournir 
de  l'oxygène  i  une  température  élevée  sont 
la  Pyrolusite  et  la  Psilomélane ,  la  Braunilo 
et  l'Acerdèse,  et  les  plus  avantageux  sous  ce 
rapport  sont  la  Pyrolusite  et  la  Braunite. 
Ce  sont  donc  là  les  seules  espèces  que  l'on 
puisse  utiliser  dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie pour  l'extraction  de  l'oxygène,  et  dans 
les  verreries  pour  la  fabrication  du  verre 
blanc.  L'oxyde  de  Manganèse  a  été  appelé  le 
Savon  des  verriers ^  parce  que  l'oxygène, 
qu*il  perd  i  une  haute  température,  sert  à 
brûler  le  charbon  ou  à  suroxyder  le  protoxyde 
de  fer,  qui  peuvent  se  trouver  mélangés 
avec  la  pâte  vitreuse.  L'oxyde  ferreux  lui 
communiquerait  une  teinte  verdâtre  ;  on  lo 
fait  passer  i  l'état  de  peroxyde  pendant  quo 
le  Manganèse  se  réduit  de  son  cété  à  l'eut 
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(Toiyde  manganeux.  Les  deux  oxydes  «ont 
alors  dans  TéUl  le  plus  convenable  pour 
colorer  le  verre  le  moins  possible. 

III.  Makgawèses  cAiiBOHATÉs.  Il  n*en  existe 
qu'une  seule  espèce  ,  qui  est  ta  Diallogite. 

Voy.  CARBOMATB  DE  MANGANÈSE. 

IV.  Manganèses  silicates.  On  en  connaît 
plusieurs  espèces ,  dont  la  principale  est  le 
Rhodoniu ,  ou  bisiticate  rose  de  Manganèse, 
isomorphe  avec  le  Pyroxène,  que  l'on  trouve 
i  Langbansbyttan  en  Suède  ,  à  Saint-Mar- 
cel en  Piémont,  et  à  Kapnîk  en  Transylva- 
nie, en  masses  laminaires,  cUvables  en 

prisme  de  87°  5'. 

Le  silicate  noir  de  Manganèse ,  que  Ton 
trouve  à  Saint-Marcel  en  Piémont,  parait 
n'être  qu'un  produit  d'altération  du  silicate 
rose,  un  état  intermédiaire  entre  ce  silicate 
et  la  Braunite  proprement  dite.  H  en  est  de 
même,  très  vraisemblablement,  àts  sub- 
stances qu'on  a  décrites  sous  les  noms 
d'Opsimose ,  de  Téphroïte ,  d'Hétérokline , 
de  Dyssnite.  La  Bustamile  du  Mexique  n'est 
qu'un  mélange  de  bisilicate  rose  de  Manga- 
nèse avec  du  bisilicate  de  chaux.  Les  miné- 
raux désignés  sous  les  noms  de  Photizite , 
à'AîlagUe,  d'ïïydropUe,  sont  des  mélanges 
de  Diallogite  et  deKhodonite.  D'autres  sub- 
stances enfin ,  comme  la  KnéhélUe  et  cer- 
Uins  silicates  de  la  mine  de  Franklin ,  ne 
sont  que  des  grenats  ou  des  péridots  à  bases 
de  Manganèse  et  de  Fer. 

y.  Manganèses  PHOSPHATiiSk  Les  seules  es- 
pèces connues  sont  des  phosphates  doubles 
de  Manganèse  et  de  Fer,  dont  l'une,  la  Tri- 
pîite,  est  anhydre ,  et  les  autres  (Hureaulite, 
Hétérosite,Triphyline,  etc.)  sont  hydratées. 
La  première  espèce  cristallise  dans  le  sys- 
tème rhombiqiie  ;  les  autres ,  dans  le  sys- 
tème klinorhombique.  La  Triplite  est  une 
substance  d'un  brun  notrAtre,  qui  se  présente 
en  masses  clivables  dans  trois  sens  rectan- 
gulaires ,  au  milieu  des  granités  du  Limou- 
sin. L'Mureaulite  est  une  substance  vitreuse 
d'un  Jaune  rougeàtre ,  que  l'on  trouve  en 
petites  masses  cristallines  dans  les  pegma- 
tiies  des  environs  de  Limoges.  L'Hétérosite, 
qui  accompagne  la  précédente,  est  une  sub- 
stance lamclleuse,  d'un  gris  bleuAtre»  et 
d'un  érlat  gras ,  qui  devient  terne  et  d'un 
beau  violet  dans  les  parties  altérées.  Toutes 
ces  maiicrcs  sont  sans  usages.  (Del.) 
MANGA!\ÈSE.  cuim.  —  Ce  métal ,  in- 
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connu  des  anciens,  fat  extrait,  pott  ta 
première  fois,  de  son  bi-oxyde  ^r  Gaka,  ^ 
de  temps  après  que  Schèele ,  em  1771 ,  ect 
décrit  cet  oxyde  alors  oonna  sous  k  mm  de 
Magnésie  noire. 

Le  Manganèse,  te!  qo'oii  roMîeatleli 
décomposition  du  bi-oxyde  par  le  ctobst, 
est  solide,  d'un  gris  blanc,  d'oneiotB» 
grenue ,  d'une  densité  de  S,013 ,  tiis 
saut,  très  dur,  mais  attaquable  à  k 
infusible  au  plus  haut  feu  des  focfei  srin 
naires ,  il  ne  le  devient  qu*à  ffiCT  da  |fîT»- 
mètre  de  Wegvood.  L'air  et  roxygèae  i« 
sont  sans  action  sur  le  MangancK  à  k  tes- 
pérature  ordinaire;  mais  ces  dcax  eKpf, 
s'ils  sont  bumides,  le  ternisseal  et  k 
forment  en  oxyde;  Toxydation  est  bv 
par  la  chaleur.  L'eau,  à  la  teoipéialun  or- 
dinaire, mise  en  contact  avec  eeséiaf,  k 
décompose  peu  à  peu ,  cl  k  convertit  par- 
tiellement en  un  oxj<ie  de  CBrieaf  v«ft*; 
cette  décomposition  est  rapide  à  k  cbakur 
rouge.  L'équivalent  du 
sente  par  355,78. 

Le  Manganèse  s^anU  est  cinq 
avec  Toxygène,  pour  fomaer  :  vm  pmarfk. 
MnO,  qui  est  une  base  éoergîqM;  va  r- 
quioxydâ ,  Mii*0\  qui  est  une  ba«  IkMr. 
un  peroxyde ,  M«0»,  qui  ne  io«  ai  k  r  .Je 
de  base,  ni  celui  d'acide  ;  enin  dcox 
manganiquêf  MnO^»  et 
Mn'O;. 

Le  protoxydê  se  troure  dans  k 
uni  i  Pacide  carbonique  etàf 
phorique;  il  est  le  seul  qui 
combinaisons  permanentes  avec  ks 
Le  sesçttioxyde  se  resicoatre  aai 
la  nature  k  l'eut  d'hydrate  d'an  nav  ar- 
tallique ,  donnant  une  poodic  hraw- 

Le  peroxyde  enfin  ,  le  plus  tnaoBa  4*< 
trois ,  se  présente  quelquefois  ca  ai?v.  « 
douées  de  l'éclat  méullique  »  atais  k  f  «^ 
souvent  en  masses  amorpbes  »  frïabkv  •  u- 
chant  les  doigts  en  noir;  il  est 
hydraté.  Les  aneiens ,  qui  le 
tout  en  en  ignorant  la  nature, 
naient  pour  un  oxyde  de  fer.  Ta 
signé  sous  le  nom  de  Meigmésie 
que  justifie  l'analogie  de 
ses  propriétés  avec  l'oxyde  de 
{Magnésie  blanche  Y  Chau0§  au 
peroxyde  de  Manganèse  perd  une  psrjr  i» 
son  oxygène ,  et  se  transforme  en  aae  por 
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dre  branltre  de  peroiyde  non  décomposé,  et 
de  protoxyde  ;  cette  décora poiition  partielle 
da  peroxyde  est  mise  à  profit  dans  Tes  labo- 
ratoires pour  obteDîr  en  abondance  le  Gaz 
oxygène. 

V Acide  fnanganique  •*obtient  par  la  cal- 
cination  au  contact  de  Pair  du  peroxyde  de 
Manganèse  et  de  la  potasse;  il  se  forme  un 
Manganate  de  potasse.  Scbèele ,  qui  le  pre- 
mier observa  la  réaction  mutuelle  de  ces 
deux  substances  ,  donna  au  produit  qui  en 
résulte  le  nom  de  Caméléon  minéral,  en  rai- 
son de  la  variété  de  couleurs  qu^n  pr^ente 
la  solution.  La  nature  de  ce  composé  et  la 
théorie  de  ses  changements  de  couleur  ont 
été  mises  en  évidence,  il  y  a  peu  de  temps, 
par  M.  Mitscberlîck ,  au  mémoire  duquel 
nous  renvoyons  le  lecteur,  ainsi  qu*aux  ou- 
vrages spéciaux  de  cbîmîe. 

L*acide  manganique  ne  semble  pas  pou- 
voir se  séparer  des  bases  auxquelles  il  est  uni; 
il  se  décompose  immédiatement  en  protoxyde 
et  en  acide  hypermanganique  plus  stable. 

Le  Manganèse  s*uoit  au  Cblore,  à  Tlode,  au 
Soufre,  au  Phosphore.  A  Tétat  de  protoxyie, 
il  forme  avec  les  acides  des  sels  blancs  lors- 
qu'ils sont  purs,  et  légèrement  rosés  quand 
ils  contiennent  une  certaine  quantité  de 
sesquioxyde. 

Les  acides  manganique  et  hypermanga* 
nique  s*uoissent  aux  bases  pour  former  des 
Manganates  et  des  HypermanganateSt  parmi 
lesquels  on  remarque  ceux  de  potasse ,  qui 
constituent  le  caméléon  vert  et  le  caméléon 
rouge. 

L*emploi  qu*on  fiit  depuis  longtemps, 
dans  les  verreries ,  du  peroxyde  pour  blan- 
chir le  verre  fondu  en  projetant  de  petites 
quantités  de  ce  minéral  dans  la  matière  en 
fusion ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Savon 
des  verriers  ;  lorsque  la  proportion  d*oxyde 
est  trop  grande,  le  verre,  au  contraire, 
prend  une  belle  teinte  violette,  qu*on  utilise 
parfois.  Mais  le  peroxyde  a  un  usage  bien  plus 
important  et  bien  plus  étendu;  il  sert  à 
préparer  en  grand  le  chlore  et  les  hypochlo- 
riles  alcalins ,  à  Taide  de  procédés  que  nous 
n*avons  point  à  examiner  ici.       (A.  D.) 

MANGE -TOUT.  bot.  pb.  —Nom  vul- 
gaire d'une  variété  de  Pois  cultivé,  dont  la 
cosse  se  mange  aussi  bien  que  les  grains. 

MANGHAS ,  Barm.  bot.  ra.  —  Syn.  de 
Cerbera ,  Linn. 
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XfAlVGIFERA.  bot.  pb. — Voy.  «Avcmn. 

MANGIUM,  Rumph.  bot.  »b.—  Syn.  de 
Bniguiera,  Lam. 

MANGLE.  BOT.  PH.  —  Fruit du  Manglier. 

*MANGLCSIA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Éleagnées ,  établi  par  Endiicher 
{Nov,  stirp.  Mus.  vindoh.  Dec.,  n.  3t).  Ar- 
brisseaux de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy, 
tLMAGfdES.  —  Undl.,  syn.  de  Schixopleitra, 
Lindl. 

MAIVGLTE1I.  BOT.  PB.  —  V.  PAL^Timn. 

MANGLIETIA.  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famine  des  Magnoliacées-Magnoliées ,  établi 
par  Blume  {Bijdr.,  8  ;  Flor.jav.,  XIX,  20, 
t.  6).  Arbres  du  Népaul  et  de  Java.  Voy, 

IIA6N0LIACÉES. 

MANGLILLA ,  Juss.  bot.  ra.  —  Syn. 
de  Myrsine ,  Linn. 

MANG0USTA1V.  Gardnia  (nom  du  na- 
turaliste voyageur  Garcin).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Closiacées  ou 
Guttifères ,  de  la  dodécandrie  monogy- 
nie ,  dans  le  système  sexuel  de  Linné.  Il  se 
compose  de  Tégétanx  arborescents,  qui, 
comme  la  plupart  des  autres  espèees  de  la 
même  famille,  renferment  un  suc  Jaune 
qu*ils  laissent  couler  lorsqu'on  incise  leur 
tronc.  Leurs  feuilles  sont  simples ,  portées 
ordinairement  sur  un  pétiole  conrt  et  ren- 
flé; leurs  fleurs  sont  hermaphrodites  ou 
unisexueltes ,  et  présentent  Torganisation 
suivante:  Calice  persistant,  à  4  sépales; 
corolle  à  4  pétales  ;  étamines  au  nombre  de 
i6  ou  davantage ,  à  filets  libres  et  distincts 
ou  réunis  k  leur  base  en  plusieurs  fais- 
ceaux ,  à  anthères  ovales  ou  presque  arron- 
dies; pas  de  style;  stigmate  à  4-8  lobes.  A 
ces  fleurs  succède  un  fruit  arrondi,  sur- 
monté par  le  stigmate,  renfermant,  sous 
une  couche  extérieure  coriace,  une  chair 
succulente,  et  divisé  en  4-8  loges.  Les  grai- 
nes sont  anguleuses,  velues,  munies  d*une 
arille. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  sur  laquelle 
nous  croyions  devoir  nous  arrêter ,  est  le 
GarciffûimatigostamiLin.,  bien  connu  sous 
le  seul  nom  de  Mangoustan,  et  que  Gcrtner 
a  considéré  comme  devant  former  le  type 
d*un  genre  à  part ,  auquel  il  a  conservé , 
comme  générique ,  la  dénomination  de  Mon- 
gostana,  Cest  un  très  bel  arbre ,  qui  croit 
naturellement  dans  les  Moluques ,  mais  qui 
8*est  répandu  de  li  dans  Tlnde  et  dans 
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UD6  grande  partie  des  régioDS  interlropi- 
cales,  où  il  est  cultivé  à  cause  de  la  bonté 
de  son  fruit.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  ai- 
guës au  sommet»  veinées;  ses  fleurs  sont 
belles ,  de  couleur  rouge ,  terminales  et  so- 
litaires; leurs  étamines  sont  libres;  leur 
stigmate  at  a  6-8  lobes.  Son  fruit  égale 
à  peu  près  en  volume  une  orange  moyenne; 
il  est  regardé  comme  Tun  des  plus  agréa- 
bles que  produisent  les  contrées  intertropi- 
cales. Son  péricarpe  est  de  couleur  foncée  à 
Textérieur,  plus  pâle  à  Tintérieur;  il  forme 
une  sorte  d*écorce  spongieuse  qu*on  regarde 
comme  astringente  et  vermifuge;  la  pre- 
mière de  ces  propriétés  le  fait  employer 
dans  la  Chine  pour  la  teinture  en  noir.  La 
chair  renfermée  sous  cette  écorce  est  blan» 
cbe ,  molle  et  très  fondante  »  d*une  saveur 
sucrée ,  accompagnée  d*une  légère  acidité, 
d*une  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  fram- 
boise. On  mange  celte  chair  après  avoir  en- 
levé récorce  péricarplenne  ;  elle  est  très 
rafraîchissante  et  un  peu  laiative;  on  lui 
attribue  quelques  effets  avantageux  dans  le 
traitement  des  fièvres,  du  scorbut,  des  in- 
flammations, etc.  (P.  D.) 

MWGOLSTE.  fferpesfes.  hah.  — Unné 
avait  formé,  sous  le  nom  de  Vioerra,  un 
groupe  naturel  de  Carnassiers  digitigrades, 
qui  comprenait  les  Mangoustes  et  un  grand 
nombre  d'autres  espèces  qui  en  ont  été  sé- 
parées pour  former  les  genres  Qvette,  Ge- 
nette,  Suricate,  Paradoxure,  Coati,  Kinka- 
jou.  Glouton,  etc.  G.  Cuvier  {Tabl.  élém.  du 
Urg.  animât  1797)  le  premier  distingua  les 
Mangoustes,  auxquelles  il  laissa  le  nom  géné- 
rique de  rirerm.  Illiger  les  désigna  sous  le 
nom  d'Herpcsles;  Lacépède  et  Et.  Geoffroy- 
Sain  t-Hilaire  leur  appliquèrent  la  dénomi- 
nation d7cMjieiiJNoii ,  et  Olivier  celle  de 
^angousia. 

Le  genre  Mangouste,  qui  est  très  voisin  de 
cri  ui  des  Civettes,  créé  plus  ancieoncnent,  et 
de  ceux  beaucoup  plus  nouveaux  des  Mangues 
et  des  Ichneunies,  comprend  des  espèces  dont 
la  taille  est  moyenne ,  le  corps  fort  allongé; 
les  pattes  courtes,  termÎDécs  par  dnq  doigu , 
le  pouce  étant  très  court,  et  dont  les  oo^les 
sont  aigus  et  à  demi  rèiractiles.  La  tète  est 
petite  •  terminée  par  un  museau  fin  qui 
présente  un  petit  mufle ,  ei  qui  est  pourvu 
éf  quelques  moosucèes;  les  oreilles  sent 
larges,  courtes  ei  arr^niies  ;  les  veux  assrx 


gran  Js,  à  pupilles  allongés  trapsvcrrilp— il 
et  recouverts  presque  entièreBent  par  use 
grande  paupière  clignotante;  la  langue  crt 
hérissée  de  papilles  cornées.  Le  Dombce  des 
dents  est  de  quarante  en  totalité  :  k  la  ■&- 
choira  supérieure,  six  incisives  aM>ycniNS, 
simples  et  bien  rangées  ;  une  canine  de  cha- 
que cdté,  conique  et  non  iraachuie  à  sa 
partie  postérieure  ;  trois  fausses  oMlairei, 
dont  la  première  est  peu  éloignée  de  la  cn- 
nine  ;  une  carnassière  fort  élargie  particn- 
lièrement  par  le  développeaieDtdtt  tubertih 
interne  ;  deux  tuberculeuses,  donc  la 
mière  présente  deux  tubercoles 
mais  peu  saillants  à  son  bord  eilcraev  ec 
dont  la  seconde,  de  nBéme  fonoe, 
guère  être  considérée  que  eomiD 
taire  :  à  la  mâchoire  inférieure,  six  îadsivcs 
dont  la  seconde,  de  chaque  côté,  est  un  pm 
rentrée;  une  canine,  de  chaque  cdte,  sem- 
blable à  la  canine  supérieure;  quatre  tan- 
ses  molaires,  dont  la  première  est  très  pe- 
tite; une  carnassière  composée  cm  nvanxie 
trois  pointes  très  élevées,  disposées  csi  trian- 
gle, et  en  arrière  d*un  taloo  ms*eÂ  bas,  wm 
le  bord  duquel  sont  trois  petites  èleralisat , 
enfin  une  tuberculeuse  peu  lolumineme, 
plus  grande  d*avant  en  arrière  ^ac  ^na 
côté  à  Tautre»  et  pourvue  de  trois 
les.  Dans  les  individus  adultes,  la 
fausse  molaire  manque  ordinairemcsi 
deux  mâchoires.  La  queue  est  grosM  à  ta 
base,  très  longue  et  poilue  ;  elle  est  daes  la 
direction  générale  du  corps  ei  non  prr&anie. 
L*anus  est  situé  au  fond  d'une  pccte  amas 
vaste,  simple,  dont  Tonverinre  peu»^  se  dila- 
ter plus  ou  moins,  ei  se  placer  de  Cao^u  qae 
les  excréments  sont  expulsés  sans  j  finre 
aucun  séjour.  Les  mamelles  seot  vcattnJei 
et  pectorales.  Le  pelage  est  asscx  éar,  et  les 
poils  offrent  des  couleurs  variées,  di»pMeei 
par  anneaux,  de  manière  que  U  robe  Ai  cm 
général  tiquetée. 

Le  squelette  de  !a  Mangouste  d'Lry] 
que  M.  de  Blainv  ilîe .  Osicogra^hit 
des  rinemss)  a  étuJié  et  qu'il  a  pr.«  p»<r 
tvpe  du  genre  qui  nous  occupe ,  e*t  ptm 
vermiforme  que  celui  delaCîveiie  Lr  mim- 
bre  des  vertèbres  ai  de  quatre  cépha 
sept  cerv  icales,  quatone  denaless  tnias 
crées  ei  trente  et  une  caudales ,  »^ 
considérable  que  dans  les  Miuapùi.  La  lAr 
est  msms  allangéc  q«c  celle  da 
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Vorbiteeil  plus  petit;  Tarcade  zygomatique 
est  plus  large,  mais  surtout  plus  courte; 
la  mâchoire  supérieure  est  courte,  et  l'infé- 
rieure robuste.  Les  vertèbres  cervicales  res- 
semblent à  celles  de  la  Fouine;  les  dorsales 
ont  leur  apophyse  épineuse  hauteet  inclinée 
en  arrière  ;  les  coccygiennes  ont  Tapophyse 
épineuse  très  petite.  L'hyoïde  est  robuste. 
Le  sternum  est  formé  de  huit  pièces.  Les 
côtes  ont  des  cartilages  fort  longs.  Aui  mem- 
bres antérieurs,  Fomoplate  est  grande,  large  ; 
il  n'y  a  pas  de  rudiment  de  clavicule;  Thu- 
mérus  est  court,  fortement  arqué  en  S;  le 
cubitus  et  le  radius  sont  aussi  très  arqués, 
serrés  et  tourmentés;  la  main  égale  le  ra- 
dins en  longueur.  Dans  les  membres  posté-* 
rieurs,  le  bassin  est  plus  long  et  plus  étroit 
que  dans  la  Civette  et  la  Marte;  le  fémur 
•it  court,  comprimé  dans  son  corps,  presque 
tranchant  au  bord  citerne  ;  '  le  tibia  et  le 
péroné  ont  la  même  longueur  que  le  fémur; 
le  premier  est  large  et  comprimé,  et  Tautre 
très  grêle;  le  pied  est  d*un  cinquième  plus 
long  que  le  tibia.  Il  y  a  un  os  dans  le  pénis» 
ri  sa  forme,  variable  suivant  les  espèces, 
ressemble  quelquefois  à  celle  d*un  sabot. 
Peu  de  dilTérences  ostéologiques  se  remar- 
quent dans  les  espèces  du  même  groupe. 

Les  Mangoustes  se  distinguent  des  genres 
qui  en  sont  les  plus  rapprochés  par  leur 
système  dentaire;  mais ,  en  outre  »  cer« 
tains  autres  caractères  les  en  éloignent  éga- 
lement. 

Les  moeurs  de  ces  animaui  sont  très  ana« 
logues  à  celles  des  Martes.  Ils  vivent  de 
rapine,  et  leur  nourriture  consiste  princi" 
paiement  en  petite  proie  vivante  et  en  oeufs. 
lU  se  tiennent  ordinairement  à  terre,  dans 
les  eo'lroits  découverts,  et  ils  ont  on  pen* 
cbant  déterminé  pour  la  chasse  aux  Reptiles. 
On  peut  facilement  les  réduire  en  domesti- 
rité,  et  ils  montrent  alors  assez  d*intelli* 
gence. 

Les  Msngoustes  habitent  Icf  contrées 
chaudes  de  Tancien  continent. 

On  connaît  une  quinzaine  d'espèces  de 
Uangoustes,  et  on  y  a  formé  dans  cette  di- 
vision deux  genres  distincts,  ceux  des  Mongo, 
Ogilby,  et  Uerpeslet^  Illiger.  Un  autre  genre, 
relui  des  ïchneumia  {voy.  ce  mot),  doit  éga- 
lement être  rapproché  des  Mangoustes.  Nous 
décrirons  les  principales  espèces,  nous  in- 
diquerons simplement  les  autres,  et  nous 
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nous  servirons  des  genres  Mango  et  Hsrpes- 
fes  comme  de  simples  groupes. 

i.  MONGO,  Ogilby. 

La  MmeoosTB  a  bardes,  A.-Q.  Desm.; 
MANGOOiTt  M  l'Imdb,  Buffon  (t.  XIII,  pi.  19) 
et  Geofflroy  (¥ém.  tur  V Egypte);  Mangoostr 
Di  BuFFOH,  Fr.  Cuvier;  Herpestes  fascialus 
A.-G.  Desm.  (Jfomm.),  Fiuerra  mungos  Lin. 
De  la  taille  de  la  Fouine.  Son  corps  a  27  a 
28  centim.  de  longueur,  et  sa  queue  près  de 
20.  Elle  est  généralement  brune;  le  dos  et 
les  flancs  sont  recouverts  de  longs  poils  blan  • 
châtref ,  terminés  de  roui  et  marqués ,  dans 
leur  milieu ,  d'un  large  anneau  brun,  bien 
tranché;  l'arrangement  de  ces  poils  est 
tel,  que  les  anneaux  bruns  d'un  certain 
nombre  d'entre  eux,  arrivant  à  la  même 
hauteur,  forment  sur  le  dos  des  bandes 
transversales  de  cette  couleur,  au  nombre  de 
doute  t  treize,  lesquelles  sont  séparées  entre 
elles  par  autant  de  bandes  rousses  formées 
par  les  extrémités  des  mêmes  poils. 

Cette  espèce  est  particulière  aux  Indes 
orienules.  Les  habiunu  du  pays  qu'elle 
habite  la  regardent  comme  un  ennemi  acharné 
des  Reptiles,  et  prétendent  que,  lorsqu'elle 
ft  été  mordue  par  quelques  serpents  veni- 
meux, elle  sait  se  guérir  en  mangeant  la  ra- 
cine de  VOphiiorixa  mongos  Linné. 

La  Margodstb  ob  Toceahrr,  Herpesîes 
exUis  P.  Gerv.  (  Zoologie  du  Voyage  de  la 
BonUe  de  MM.  Eydoux  et  Souleyet ,  Manm. 
pi.  3,  fig.  9  et  10).  Dans  cette  espèce,  les 
poils  sont  marqués  de  plusieurs  anneaux  al- 
ternativement Jaune  clair  et  noirs,  ce  qui 
leur  donne  un  aspect  tiqueté;  le  Jaunâtre 
est  remplacé  par  du  roux  cannelle  à  la  tête 
et  presque  tout  le  long  de  l'épine  dorsale  ; 
les  pattes  passent  au  noir;  le  dessous  de  la 
gorge  et  le  ventre  n'ont  presque  pas  de  poils 
tiquetés  ;  ceux  de  la  gorge  sont  roux  clair, 
et  le  ventre  les  a  de  couleur  pâle,  brun  en- 
fumé à  la  base.  La  queue  présente  la  cou- 
leur et  le  tiqueté  des  flancs;  elle  est  bien 
velue  et  en  balai,  mais  non  pénicellée. 

Cette  espèce  habite  la  Tourrane  dans  I.i 
Cochinchine. 

D'autres  espèeea  ont  été  placées  dans  rc 
genre  ;  mais  elles  sont  peu  connues  :  ce  sont 
les  Marcoostb  db  Java,  Geoffr  ,  Fr.  Cuv.  ; 
Herpestet  javanieus  A.-G.  Desm . ,  G .  Cuv. , 
qui  ae  trouve  à  Java  ;  Mamgoostb  vauvb  , 
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Mongo  fusca  Waterhouse,  habite  Madras 
(Indes  orientales)  ;  Mangouste  a  quede courte, 
Herpesles  brachyurus  Gray,  des  Indes  orien- 
tales ;  MA1IG008TK  DE  Malagca,  Herpestesmo- 
laccensis  Fr.  Cuy.fHerpestesFredericiK.-G. 
DesiD.y  de  Pondicbéry  et  de  Malacca;  Mak- 
GousTE  d'Edwards  ,  Et.  Geoffr.;  Herpestes 
Edwardsii  A. -G.  Desm.,  des  Indes  orienta- 
les, etc. 

8.  HERPESTES ,  llliger. 

La  Mangouste  d'Égtpie,  ou  Rat  db  Psa- 
KAON,  Necus  des  Égyptiens  modernes,  /c/tfieu- 
mon  Hérodote,  Mangouste,  Buffon  {SuppL, 
t.  III,  pi.  26),  Et.  GeofTr.  [Ménag.  du  Mus.), 
Fr.  Cuv.  (Mamm,  lUhogr.),  Herpesles  Pha- 
raonis  A.-G.  Vtsm.,  Viverra  ichneumon  Lin. 
Ichneumon  PharaonisÈi.  Geoff.  Sa  longueur, 
mesurée  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à 
Torigine  de  la  queue,  est  de  50  ceulimèlres, 
et  celle  de  cet  organe  est  à  peu  près  égale.  La 
hauteur  du  corps  ne  dépasse  pas  20  centi- 
mètres. Le  pelage  est  d'un  brun  foncé  ti- 
queté de  blanc  sale,  et  composé  de  poils  secs 
etcassants,  courts  sur  la  tète  et  les  membres, 
longs  sur  les  flancs,  le  ventre  et  la  queue, 
qui  se  termine  par  un  pinceau  en  éventail. 
Le  ventre  est  plus  clair  que  le  dos,  et,  au 
contraire ,  la  tète  et  les  patte«  sont  d'une 
teinte  plus  foncée. 

Celte  espèce  semble  confinée  maintenant 
dans  la  Basse-Egypte,  entre  la  mer  Méditer- 
ranée et  ta  ville  de  Siout. 

L'Icbneumon  était  placé  parles  Égyptiens 
au  rang  des  animaux  qu'ils  adoraient,  parce 
qu'ils  le  considéraient  comme  un  destructeur 
actif  des  Reptiles  qui  abondent  dans  ce  pays. 
Us  croyaient  que  les  Mangoustes  pénétraient 
dans  le  corps  des  Crocodiles  endormis  la 
gueule  béante;  ce  fait  est  fabuleux;  mais 
elles  nuisent  aux  Crocodiles  en  détruisant 
leurs  œufs,  dont  elles  se  nourritsenL 

Les  Mangoustes  se  tiennent  dans  les  cam- 
pagnes au  voisinage  des  habitations,  et  sou- 
vent sur  les  bords  des  rigoles  qui  servent 
aux  irrigations.  Lorsqu'elles  pénètrent  dans 
les  basses-cours,  elles  mettent  à  mort  toutes 
les  volailles  qu^elles  rencontrent,  et  se  con- 
tentent d'en  manger  la  cervelle  et  d'en  sucer 
le  sang.  Dans  la  campagne,  elles  font  la 
guerre  aux  Rats,  aux  Oiseaux  et  aux  petits 
Reptiles  ;  elles  recherchent  aussi  les  œufs  des 
Oiseaux  qui  nichent  à  (erre  et  ceux  des  Rep- 


tiles qu'elles  savent  trouver  dans  le  sab^CL 
Leur  démarche  est  très  circonspecte,  et  cT-^t 
ne  font  point  un  seul  pas  sans  avoir  exaniaé 
avec  soin  l'état  des  lieux  où  elles  se  troavesL 
Le  moindre  bruit  les  fait  arrêter  et  lécn»- 
grader.  Quand  elles  se  sont  assurées  de  B*a- 
voir  à  craindre  aucun  danger,  elles  se  jetical 
brusquement  sur  l'objet  qu'elles  guetteai. 

Du  temps  de  Prosper  Alpin,  les  M«agM»> 
tes  étaient  domestiques  en  Egypte;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  aajourd*huî.  Il  csltm 
facile  de  les  apprivoiser;  et  celles  ^'sa  a 
observées  en  captivité  avaient  des  allures  très 
analogues  à  celles  des  Chats  ;  elles  mootraieat 
quelque  affection  pour  les  persooBCs  f  ni  m 
prenaientsoin,  mais  les  aiéoonnais»aiea tkn- 
qu'elles  avaient  une  proie  en  leur  possession: 
alors  elles  se  cachaient  dans  les  Item  ks 
plus  reculés  en  faisant  entendre  une  sorte 
de  grognement. 

Les  Mangoustes  ont  rhabitode  sogulicre 
de  frotter  le  fond  de  leur  pocbe  anale  contre 
des  corps  durs,  lisses  et  froids,  et  semMcnl 
éprouver  une  sorte  de  jouissance  daas  cette 
action.  Elles  lappent  en  buvant  eosast  it 
Chien,  et  aussi,  comme  lai,  levoii  mm 
de  leurs  jambes  de  derrière  pc<;r 
L'homme  leur  fait  souvent  la  dusse; 
tre ,  les  Mangoustes  ont  deux  autres 
mis  acharnés ,  le  Chacal  et  le  Tupi 

Les  autres  espèces  de  ce  groupe  ^«e 
ne  croyons  devoir  qu'indiquer  ki^  car 
ne  sont  pas  encore  bien  caractérisêca, 
la  Maugodste  nlhiqcb  ,  Mamgusia 
Fr.  Cuv.,  d'Algérie;  VHei-pesies  sam^ 
Ruppell  (pi.  8,  f.  1),  de  KorduCao  ;  THir- 
pestes  musgigella  Ruppell  (pi.  9,  f.  i\4t 
Simen  eu  Abyssinie;  Herpesiet  zetrn 
(pi.  9,  f.  2),  de  Kordofau  ;  If  A!«<;orsn 
Buffon  (t.  XIII,  pi.  27),  Et.  Geoffr., 
griseus  A.-G.  Desm.,  Viverra  ctfrm  Gb., 
Viverra  grisea  Thunb.  ,  de  la  Cafi 
Mangouste  des  hakais,  Herpesles 
G.  Cuv.,  Mangusla  urwaior  Smùh  \Z».*. 
joum.,  IV),  et,  enfin,  deux  espèces  dos:  a 
patrie  est  inconnue:  les  MAnGo<5T£  iFii%s« 
Herpesles  ruber  A.-G.  Desm.,  Ichmewtm^^ 
ruher  Et.  GcotTr.,  et  la  caASPC  Màiboatsn^ 
Buffon  (t.  XUI,  pi.  26),  Herpaits  md^-r 
A.-G.  Desm.,  Ichneumon  majur  Et.  Geof- 
froy, etc. 

Quant  à  Tespèce  indiquée  sons  le  •«■  et 
Mangouste  vacsiik,  Herpcstm  g^'cn^  et  ^m 


habite  Madagascar,  noiif  nous  en  ocnipe- 
rons  au  mot  Vausire  de  ce  Diclionnaire. 

(E.  Desmarest.) 

MANGUE.  Crossarchus.  mam.  —  Genre 
de  Carnassiers  voisin  des  Mangoustes  et  dea 
Suricates,  établi  par  Fr.  Ciivier  (  3/ammi- 
fères  lUogr,f  liv.  47),  et  adopté  par  tous  les 
zoologistes.  Chez  les  Mangues ,  le  museau 
se  prolonge  de  beaucoup  au-delà  des  mâ- 
choires, et  il  jouit  d*une  eitréme  mobilité; 
il  est  terminé  par  un  mufle  sur  le  bord  du- 
quel 8*ouvrent  les  narines;  ce  mufle  est  mo- 
bile ,  et  par  sa  fotme  il  rappelle  celui  des 
Coatis.  Les  dents  sont  en  même  nombre  que 
chez  le  Suricate,  mais  elles  ressemblent  par 
leurs  formes  générales  à  celles  des  Man- 
goustes. Les  oreilles  sont  assez  petites ,  ar- 
rondies, et  la  conque  présente  dans  son  mi- 
lieu deui  lobes  très  saillants  situés  Tun  au- 
dessus  de  Tautre.  La  pupille  est  ronde,  et 
la  langue,  couverte  dans  son  milieu  de  pa-« 
pilles  cornées,  est  douce  sur  ses  bords.  Les 
pieds  sont  pentadactyles,  comme  chez  lel 
Mangoustes,  mais  il  n*y  a  aucune  trace  de 
la  petite  membrane  interdigitale  qui  eziste 
chez  celle-ci  :  le  doigt  du  milieu  est  le  plus 
long  de  tous,  et  le  pouce  le  plus  court.  La 
plante  du  pied,  qui  pose  tout  entière  sur  lé 
sol  dans  la  marche ,  présente  cinq  tuber- 
cules, dont  trois  sont  placés  à  la  commis* 
sure  des  quatre  grands  doigts ,  et  les  deux 
autres  plus  en  arrière  :  à  la  paume  il  y  a  le 
même  nombre  de  tubercules,  et  ces  organes 
sont  disposés  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière. La  queue  est  comprimée  et  d*un  tien 
moins  longue  que  le  corps. 

tje  squelette  des  Mangues,  qui  a  été  étu- 
dié par  M.  de  Blainville  (Osléographie,  fas- 
cicule des  Viverras),  n^offre  rien  qui  puisse 
le  moins  du  monde  le  distinguer  de  celui  de 
la  Mangouste  d^Égypte  ;  c>st  toujours  à  peu 
près  le  même  nombre  d*os  au  tronc  comme 
aux  membres ,  sauf  i  la  queue,  où  II  n*j  a 
qtie  vingt- deux  vertèbres  :  seulement  cfaa- 
ri.n  de  ces  os  est  en  général  plus  ramassé 
Cl  plus  court  proportionnellement,  ce  qui 
r'*nd  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres 
{.lus  serrées  ;  les  pouces  sont  peut-être  aussi 
VI n  peu  plus  développés,  et  surtout  les  pha- 
langes onguéales  ;  les  autres  différences  os- 
Léologiques  ne  peuvent  guère  être  rendues 
que  par  Tlconographie ,  et  nous  renvoyons 
aux  planches  de  M.  Weraer  qui  accompa- 

T.    VU. 


MAN 


7ô3 


gnent  Touvrage  de  M.  de  Blainville.  Les  tes- 
ticules ne  se  voient  pas  à  Teitérieur ,  et  la 
verge  est  dirigée  en  avant  ;  le  gland ,  ter* 
miné  en  cône,  est  aplati  sur  les  côtés.  L*a- 
nus  est  situé  à  la  partie  inférieure  de  la 
poche  anale,  c*est-à-dire  que  celle-ci  se 
rapproche  de  la  base  de  la  queue  :  elle  se 
forme  par  une  sorte  de  sphincter ,  de  sorte 
que  dans  cet  eut ,  elle  semble  n'être  que 
Torifice  de  Tanus  ;  mais  dès  qu'on  Touvre 
etqu*on  la  développe,  elle  présente  une  sorte 
de  fraise,  qui,  en  se  déplissant,  finit  par  pré- 
senter une  surface  très  considérable  :  cette 
poche  sécrète  une  matière  onctueuse  très 
puante ,  dont  ranimai  se  débarrasse  en  se 
frottant  contre  les  corps  durs  qu*il  ren- 
contre. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est 
la  Mangde  obscobb,  Crossarchus  obscurus 
Fr.  Cuvier  {loco  citato);  sa  longueur  est  d'un 
peu  moins  d'un  pied,  depuis  le  bout  du  mu- 
seau Jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  qui  a 
7  pouces  ;  son  pelage  est  d'un  brun  uni- 
forme ,  seulement  avec  une  teinte  un  peu 
plus  pèle  sur  la  tête  ;  chaque  poil  étant  brun 
avec  la  pointe  Jaune. 

La  Mangue  habite  les  côtes  occidentales 
de  l'Afrique ,  et  principalement  Sierra- 
Leone. 

Un  individu  a  vécu  à  la  Ménagerie  du  Mu- 
séum, et  ses  mœurs  ont  été  étudiées  avec  soin 
parFr.  Cuvier  et  M.  Isidore  Geofl'roy-Saint- 
Hilaire.  Cet  animal  était  d'une  eitrême  pro> 
prêté;  il  déposait  toujours  ses  excrémcnta 
dans  le  même  coin  de  sa  cage,  et  avait  au 
contraire  bien  soin  de  nejamais  salir  celui o& 
il  avait  coutume  de  se  coucher.  Il  était  doux 
et  très  apprivoisé ,  et  aimait  être  caressé;  et 
quand  on  approchait  de  sa  cage ,  il  venait 
présenter  immédiatement  sa  gorge  ou  son 
dos.  Lorsqu'on  s'éloignait  de  lui ,  il  faisait 
entendre  de  petits  sifflements  ou  cris  ai^us, 
semblables  a  ceux  d'un  Sajou.  Il  avait  l'ha- 
bitude  d'élever  de  temps  en  temps  son  corps 
sur  ses  pattes  antérieures,  et  d'appliquer 
son  anus  contre  la  partie  supérieure  de  sa 
cage.  Il  buvait  en  lappant,  et  faisait  alors  un 
bruit  semblable  i  celui  que  produit  le  frot- 
tement du  doigt  sur  un  marbre  mouillé.  Il 
se  nourrissait  habituellement  de  viande» 
mais  II  mangeait  aussi  volontiers  du  pain , 
des  carottes,  des  fruits  desséchés,  etc.  (E.  D.) 

MANGUE.  iOT.  m.— Frait  du  Manguier. 
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MANGUIER.  Mangifera.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Anacardîacées,  de 
la  pentandrie  monogjnie  dans  te  système 
sexuel  de  Linné.  Les  végétaui  (pii  le  com- 
posent sont  des  arbres  originaires  de  Tlnde, 
dont  les  feuilles  sont  simples  ,  entières ,  à 
nemlres  pennées,  dépourvues  de  stipules, 
alternes;  dont  les  fleurs  sont  petites,  de 
couleur  blanche  ou  rougeàtre,  réunies  en 
panieules  terminales,  et  présentent  Torga- 
ntsatton  suivante:  Calice  régulier,  quinqné- 
parti,  dont  les  lobes  se  détachent  et  tom- 
bent de  bonne  heure;  corolle  À  5  pétales 
étalés,  plus  longs  que  le  calice;  5  étami- 
oes,  dont  4  sont  ordinairement  plus  courtes, 
peu  développées  ou  stériles;  pistil  formé 
d'un  ovaire  libre  ,  sessile ,  sur  le  côté  du- 
quel s'attache  le  style.  Le  fruit  qui  succède 
à  ces  fleurs  est  un  drupe  quelquefois  très 
volumineux,  plus  ou  moins  comprimé,  dont 
la  chair  est  molle  et  pulpeuse,  dont  le  noyau 
est  ovale-obloug ,  presque  réni forme ,  com- 
primé, de  consistance  dure  et  crustacée, 
uni-loculaire  ;  la  surface  externe  de  ce  noyau 
est  sillonnée ,  rugueuse,  revêtue  en  entier 
de  sortes  de  flbres  ligneuses ,  assez  sembla- 
bles à  des  poils  ;  sa  surface  interne  est  au 
contraire  glabre  et  fisse.  La  graine  renfer- 
mée dans  ce  noyau  est  grosse ,  dépourvue 
d'albumen  ;  son  embryon  a  les  deux  cotylé- 
dons charnus  et  la  radicule  courte. 

L'espèce  la  plus  connue  et  la  plus  intéres- 
sante de  ce  genre  est  le  Mahguiee  des  Ikdes» 
Mangifera  indUca  Lin.,  originaire  des  In^ 
désorientâtes,  cultivé  également  aujourd'hui 
à  nie  de  France  et  dans  TAmérique  inter- 
tropicale,  particulièrement  aux  Antilles.  Le 
Manguier  des  Indes  est  un  bel  arbre  dont 
l0  tronc  est  revêtu  d'une  écorce  épaisse,  ra- 
boteuse, brune,  et  se  termine  par  une  cime 
formée  de  rameaux  di-  ou  trichotomes  ;  ttê 
feuilles  sont  obloogues,  lancéolées,  aiguêi 
à  leurs  deux  extrémités ,  ondulées  sur  leurs 
bords,  glabres  à  leur  surface;  ses  fleurs 
sont  très  petites ,  féunies  au  sommet  des 
rameaux  en  longues  grappes  panicutées; 
leur  pédicule  est  rougeàtre;  leurs  pétales 
sont  aigus ,  de  eoateur  rougeltre ,  marqués 
A  leur  base  d*nne  tacfae  rouge-foncé;  elles 
oit  une  seule  étainioe  fertile,  beaucoup 
pKn  développée  que  les  quatre  autres.  Le 
ffnit  du  Manguier  des  Indes  est  vulgaire- 
ment désigné  aot  Antilles  sous  les  noms  de 


mangue  ou  mange.  Il  varie  bcmcevp  de 
couleur  ;  ainsi  on  en  possède  des  vanèià 
jaunes,  vertes  et  rouges;  aoa  volume  oi 
celui  d'un  petit  melon  et  son  poids  d*cavt- 
ron  un  demi-kilogramme  ;  mais  il 
dit-on ,  quatre  et  six  fois  ce  poids  dans 
taioes  variétés ,  comme  dans  celle  de  Jasa; 
sa  forme  approche  de  celle  d'un  reia;  sa 
chair  est  jaune  ,  un  peu  filandreuse*  de  sa- 
veur sucrée  et  fondante,  très  agréable  ;  îl 
est  très  estimé  dans  les  contrées  iaiertropi- 
cales,  où  il  constitue  un  aliment  ausâ  sais 
qu'abondant.  Le  Manguier  fleartt  ei  fratti» 
fle  en  avril ,  mai ,  juin  et  juillet  ;  alon ,  H 
particulièrement  pendant  deux  mois,  soa 
fruit  est  si  abondant  et  son  prix  si  peu  élevé, 
qu'il  fournit  exclusivement  à  ralineaiatira 
des  gens  du  peuple  et  des  nègres,  qui  le 
mangent  en  nature  et  sans  préparaiMo; 
dans  quelques  pays ,  on  le  mange  cuit  oa 
salé  ;  mais  le  mode  de  préparation  le  pWs 
estimé  consiste  à  le  peler,  à  le  couper  par 
tranches  et  à  l'assaisonner  avec  du  vin ,  du 
sucre  et  des  aromates.  On  en  bJt  cscefedcs 
compotes  et  des  confitures  au  socre  très  ce- 
timées.  Cueilli  encore  jeune ,  et  canit  au 
vinaigre ,  il  remplace  sans  désavantage  Ves 
cornichons.  Outre  ces  nombreux 
nomiques ,  qui  lui  donnent  une 
portance ,  le  fruit  du  Manguier  des 
recommande  encore  par  des  proprféiés 
dîcinales,  particulièremeni  une  de  ses 
riétés,  qui  a  une  odeur  très 
térébenthine,  et  qui  agit  comi 
ratif  excellent.  TJn  médecin  de  U  Ji 
a  assuré  qu*il  lui  avait  suffi  d*eo 
clusivement  pendant  deux  aaa 
chei  lesquels  le  soorbnl  éuil  arrivé  à  sob 
dernier  période  pour  les  guérir 
ment.  En  géoéral ,  ce 
chistant,  nourrissant  et  ad< 
suite  de  la  culture.  Il  varie 
saveur,  de  coutenr,  de  forme ,  4a  v«lama« 
au  point  qu*on  en  distiagne  aftviratt  M  i»- 
riétés. 

Ce  n^est  pu  seulement  pour  aaai  fr«à 
ce  Manguier  des  Indes  a  de  naiérft. 
bois ,  quoique  blanc ,  mou  «  cl 
guère  être  utilisé  que  pour  des  ^m 
peu  d'importance,  a  néani 
de  prix  au  Malabar,  o&  an  IV 
brûler  le  corps  des  grands  perMMU 
écorte  renferme  nti  suc  résineux 


MAN 

«mer  «t  ftcra ,  qui  en  découle  lorsqu'on  fût 
des  ioeisions  au  tronc»  ei  qui  passe  pour  un 
eicellent  remède  contre  les  diarrhées  chro- 
niques. L*écerce  elle-même,  desséchée  et 
pulvérisée,  est  regardée  comme  très  efficace 
pour  les  contusions.  D*un  autre  côté ,  les 
feuilles  de  œi  arhre  sont  estimées,  à  Tétat 
adulte,  comme  anti-odontalgiques,  et  dans 
Tétat  jeune,  elles  sont  employées  avec  suc- 
cès contre  Tasthme  et  la  loui.  Enfin  la 
graine  elle-même  a  une  certaine  importance 
comme  aothelmintbique.  Ainsi  Ton  voit  au 
total  que  le  Manguier  des  Indes  mérite  d*ê- 
tre  regardé  comme  Fun  des  arbres  les  plus 
intéressants  et  les  plus  utiles  que  possèdent 
les  contrées  chaudes  du  globe. 

Deui  autres  espèces  du  même  genre  mé- 
ritent d*ètre  mentionnées  en  passant;  ce 
août  :  I*  le  Mangifera  fcuida  Lour.,  grand 
arbre  de  la  CochinchiBe  et  des  Moluques , 
dont  le  fruit  est  en  forme  de  conir  et  putes- 
cent  à  sa  surface  ;  2"  le  Mongifmra  Uunfiora 
Desrous.,  de  Tlle  Maurice,  dont  le  drupe  est 
presque  globuleux.  L*un  et  Tautre  de  ces 
fruits  sont  comestibles.  (  P*  D.) 

*MANIA.  Ms.--  Genre  de  Tordre  des  Lé- 
pidoptères nocturnes,  tribu  des  Amphipy^ 
rides ,  établi  par  Treitschke.  Ce  genre  ne 
renferme  que  deux  espèces  :  M.  motira  et 
fyptco,  qui  habitent  TEurope.  Les  chenilles 
▼ivcnl  de  plantes  basses,  el  se  cachent  sous 
les  feuilles  pendant  le  jour. 

HAIVICARIA  {manica,  manche),  bot. 
PH.  —Genre  de  la  famille  des  Palmiers, 
tribu  des  Borassinées-Pinnatifrondes,  établi 
par  Gertner  (II,  468,  t.  176).  Palmiers  des 
forêts  marécageuses  de  TAmérique.  Voy,  rair 

HIERS. 

«MANICINACmmuco,  manche).  roLVf  .— 
Genre  établi  par  M.  Ebrenberg  aux  dépens 
desMéandrines  et  des  Pavoniesde  Lamarck. 
Il  comprend  les  espèces  dont  le  Polypier 
présente  des  stolons  dressés  et  distincts,  et 
des  étoiles  non  enveloppantes,  nais  de  forme 
itirbinée;  comme  dans  les  autres  Méandri- 
nes,  la  disque  de  sa  bouche  est  i«compléte- 
nient  circonscrit.  Ce  geue  comprend  les 
lléandriaas  pedinée,  aréalée  et  ondoyanie 
{M.  ^yrasa),  et  la  Pavonie  laitne.  Ce  sont, 
en  quelque  sorle,  des  Caryopbyilies  imoai- 
plétement  divisées;  on  les  trouve  dans  las 
mars  întertropicalaB.  (Du.) 

MAMCOU.  Ma».  — Eapèctdii  §mtU- 
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delphe,  désignée  scieuiUlquenicnt  sous  le 
nom  de  Didtipkis  virginiana,       (E.  D.) 

MAKIIIOX.  Manihot,  Plum.  bot.  ph.  — 
Le  nom  générique  de  Manihot ,  que  nous 
adoptons  ici  avec  M.  Ëodiicber,  qui  corres- 
pond à  celui  de  Janipha  »  proposé  par 
M.  Kunlh,  et  adopté  par  M.  de  Jussieu  dans 
sa  Monographiô  des  Euphorbiacées ,  se  rap- 
porte à  un  petit  nombre  de  végéuux  amé- 
ricains ,  que  Linné  rangeait  dans  son  genre 
Jalropto  (Médicinier).  Le  genre  Manihot 
appartient  à  la  famille  des  Eu  pborb lacées  » 
et,  dans  le  système  sexuel  de  Linné,  à  la 
monoBCie  décandrie.  Il  se  compose  d^arbres 
et  d'arbrisseaux  à  suc  laiteux ,  abondant , 
dont  les  feuilles  sont  alternes  et  palmées; 
dont  les  fleurs,  généralement  d*un  brun  jau- 
nêire ,  sont  réunies  en  grappes  paniculéai, 
axillairesou  terminales;  ces  fleurs  sont  mor 
noiques,  et  présentent  un  périanthe  simple 
ou  un  calice  campanule ,  divisé  profood6>* 
ment  en  cinq  lobes;  dans  les  m&les,  on 
trouve  dix  étamines  dont  les  filets ,  libres  at 
distincts  les  uns  des  autres ,  sont  alternati- 
vement longs  et  courts ,  et  s*insèrent  sur  le 
bord  d'un  disque  charnu  et  comme  fes* 
tonné;  quant  aux  fleurs  femelles,  leur 
ovaire  repose  sur  un  disque  charnu  ;  il  est 
creusé  de  3  loges  uni-ovulées,  et  il  supporte, 
à  son  extrémité,  «n  style  court,  terminé 
par  trois  stigmates  à  plusieurs  lobes,  réunis 
en  une  masse  conmè  rugueuse;  à  ce  pistil 
succède  un  fruit  qui  se  partage ,  à  la  ma- 
turité ,  en  trois  coques  bivalves. 

A  ce  genre  appartient  une  espèce  très  in- 
térenante ,  qui  occupe  un  rang  important 
parmi  Itt  plantes  aUnenUirea  de  TAmé- 
liqoe.  Ceue  espèce  est  le  MANiBor  gohes- 
TtiLK,  Manihot  utUiuima  Pohl  {Jwipha  Ma- 
mbùt  Runtb ,  Jalropka  Mwnihot  Lin.) ,  très 
connu  sous  les  noms  vulgaires  de  Manioc , 
Jfaynioc,  JfmMogMe.  C'est  un  sous-arbris^ 
seauqui  croit  spontanément  dans  TAmérique 
«iéridionale,  mais  qui»  plus  généralement, 
est  cultivé  dans  toutes  les  psrties  chaudes 
du  Nouveau-Monde.  ëU  feuilles  sont  pal- 
mées, à  lobes  lancéolés,  lisses,  très  en- 
tiers. La  partie  utile  de  cette  plante  est  u 
racine  qui  acquiert  un  volume  considérable, 
et  dont  le  tissu  renferme  une  grande  quan- 
tité de  lëcule.  A  Vé\fX  frais ,  elle  contient  en 
même  temps,  en  grande  abondance ,  un  suc 
laiteux  vénéneux  ;  mais  la  substance  qui  lui 
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donne  ces  propriétés  délétères  est  très  TOlt- 
tile ,  car  elle  disparaît  par  Teffet  de  la  cuis- 
son ,  ou  même  par  suite  d*une  simple  ei- 
posîtion  à  Pair  pendant  vingt-quatre  heures, 
laissant  ainsi  le  résidu  du  suc  laiteui  en- 
tièrement inoffensir.  D*un  autre  côté,  en  dis> 
tillant  ce  même  suc  frais ,  on  en  obtient  un 
liquide  extrêmement  vénéneux ,  dont  quel- 
ques gouttes  appliquées  sur  la  langue  d*un 
Cbien  le  font  périr  en  quelques  minutes. 
Pour  employer  la  racine  de  Manioc  comme 
aliment,  on  commence  nécessairement  par 
la  débarrasser  de  son  principe  délétère;  pour 
cela,  on  la  lave,  on  la  pèle,  on  la  râpe,  et 
on  la  soumet  à  une  pression  assez  forte  pour 
en  extraire  le  suc;  la  matière  qui  reste 
alors  constitue  la  farine  de  Manioc;  pen- 
dant Topération  du  ràpage  il  s^écoule  un  li- 
quide qui  laisse  déposer  une  fécule  très  es- 
timée pour  sa  blancheur,  sa  légèreté,  pour 
ses  qualités  nutritives ,  et  dont  on  fait  des 
gâteaux  et  des  pâtisseries.  Quant  à  la  fa- 
rine elle-même,  imméd  iatement  après  qu>lle 
«  été  retirée  du  pressoir ,  on  la  fait  sécher 
sur  une  plaque  chaude  en  la  remuant ,  et 
Ton  en  obtient  par  là  ce  qu*on  nomme  la 
couaque,  avec  laquelle  on  fait  une  sorte  de 
pain,  que  Ton  cuit  légèrement,  et  qu*on 
nomme  Pain  de  Cassave.  La  fécule  de  Ma- 
nihot  est  très  nourrissante;  on  assure  qu*uQ 
demi  kilogramme  fournit  un  aliment  suffi- 
sant pour  un  homme  pendant  un  Jour;  sa 
eottleur  est  un  blanc  un  peu  Jaunâtre;  st 
saveur  est  douce  et  fade  ;  sa  consistance  est 
un  peu  grenue.  Lorsqu*on  dessèche  cette  fé- 
cule sur  des  plaques  chaudes ,  on  en  obtient 
le  Tapioka  ou  Sagou  blanc,  qui  se  présente 
sous  la  forme  de  grains  irréguliers  et  durs, 
qui  se  réduisent  aisément  en  gelée  par  Tac- 
tion  de  Teau  lx>uillante.  Le  Tapioka  est  an 
nombre  des  fécules  auxquelles  la  facilité  avec 
laquelle  elles  se  digèrent  donne  de  Tlmpor- 
tance  en  médecine.  (P.  D.) 

MAIVIKUP,  Less.  «s.  —  Syn.  de  PUkys. 
Fay.  ce  mot.  (Z.  G.) 

*M%\I!SA.  nAV?— Division  de  l^ordre 
des  Edentés  ayant  pour  type  le  genre  Pan- 
ftolin ,  et  proposé  par  M.  Gray  (  ilrcâ.  of 
VhiL,  XXVI,  1825).  (E.  D.) 

%l.%\l\.%  (ma RUS,  aiaîn).  bot.  cm. — SeiK 
poli ,  dans  son  Htstoirw  des  plantes  soular- 
roinn ,  donne  ce  nom  à  des  Champignons 
^i,  privés  de  lumière,  ont  végété  d*nnc 


manière  monstrueuse,  esBine  TH^érum 
crtnoceus  et  muscotdet.  <Lét  ; 

MANIOC  ET  MANIOQUE.  nnr.  m.  - 
Noms  vulgaires  du  Mantboi.  Foy.  ce  met. 

MANIS.  HAn. — Nom  latia  du  Panro* 
lin.  Foy.  ce  nom.  (C.  D.  • 

MAKISURIS  {»nU ,  mince;  «Cpx,  t^". 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fanatlle  des  Gram»- 
nées-Rottbœlliacées,  éuhli  par  Linné  />»  , 
n.  1334).  Gramens  des  régioBs  Cropiolei  da 
globe.  Foy.  CBAuniÉB. 

MANNA ,  Don.  bgt.  r*.  ~  Spi.  ^Âlkaii» 
Toumef. 

MANNE,  MANNITB.  Mé 
—On  donne  ce  nom  à  la 
et  sucrée  qui  exsude  de  plusieurs  espèces  de 
Frênes  (tfoy.  ce  mot),  ei  principalement  de 
Frêne  à  fleurs  (Fructniis  omiu)  el  du  Fr^nt 
à  feuilles  rondes  (F.  roCmidi/o^),  arbres  qui 
croissent  spontanément  en  Italie,  en  Sidie^ 
et  très  probablement  dans  tonte  U  régioa 
orientale  méditerranéenne. 

La  Manne  s*éooule  naturtllemenâ  |v  Ici 
pores  de  Tépiderme  et  par  les  fefttcs  de  Vé- 
corce;  mais  comme  ce  procédé  de  U  natare 
n*en  fournit  point  assez  abonrfimmmt  p  nr 
les  besoins  de  Thomme,  oai  pratique  à  U 
partie  supérieure  et  sur  rua  des  cfttés  du 
tronc  de  Tarbre  que  Ton  veat  exploiier ,  «es 
incisions  longitudinales  profondes  par  l&- 
quelles  s*échappe  le  suc  prepie  de  la  9t%9 
élaborée  qui,  en  se  concrétant,  terne  la 
Manne. 

La  Manne  offre  de  grandes 
couleur,  de  pureté,  de  saveur, 
et  ces  variétés  dépendent  non  seul 
procédés  d*extraction,  mais  eneof*  de  la 
son  pendant  laquelle  se  fait  ta  reroltr.  '  a 
distingue  dans  le  oommeroe  trois  sar^e*  cf 
Manne: 

La  Manne  en  (ermet  :  c*est  la  plm  par« 
de  toutes  ;  elle  se  recneille  aux  mois  de  luJU^: 
et  d*aoùt  :  elle  est  en  mocceaui  irrégn^iv-. 
secs,  blanchâtrm,  d*un  aspect  cnstaliae  z 
granuleux,  d*une  saveur  douce  ce 
Fraîche,  elle  est  employée  pur  les 
du  pays  aux  mêmes  usages  que  le 


die  n'acquiert  de  saTeur  ■ 
propriétés  lasalivcs  qtt*avee  le 
scmMe  y  dél«miiicr  une  sorte  de 
tion. 

La  jrmme  en  sorts  est  réeollée 
deaepumbreetd^eciohte;  In 


MAN 


MAN 


757 


étant  moins  élevée,  elle  se  dessèche  moins 
promptement ,  coule  le  long  de  Tarbre,  s*y 
salit,  et  y  subit  probablement  déjà  un  com- 
mencement de  décomposition.  La  Manne  en 
sorte  se  compose  d*une  grande  quantité  de 
petites  lames  agglutinées  au  moyen  d'un  li- 
quide sirupeux  ;  la  saveur  en  est  plus  sucrée 
que  celle  de  la  précédente ,  mais  aussi  plus 
nauséabonde;  c*est  la  plus  usitée  en  méde- 
cine. 

La  Manne  graste  se  récolte  h  une  époque 
encore  plus  avjsncée  de  Tannée;  elle  vient 
M  ramasser  dans  de  petites  fosses  pratiquées 
au  pied  de  Tarbre,  et  forme  ainsi  des  masses 
poisseuses,  plus  ou  moins  mêlées  d'impure- 
tés, et  dans  lesquelles  on  distingue  à  peine 
quelques  larmes  en  grumeaui.  Sa  saveur 
sucrée  est  néanmoins  désagréable,  et  Todeur 
«n  est  nauséabonde  au  plus  haut  degré. 

La  Manne  en  larmes,  analysée  par  M.  Thé- 
sard, a  donné  pour  résultats  :  l' un  principe 
sucré  cristallisable  qui  a  reçu  le  nom  de 
ManniU;  2*  du  sucre  incristallisable  en  très 
petite  quantité;  3^  enfin  une  matière  mu- 
queuse, également  incristallisable,  d'odeur 
«t  de  saveur  nauséabondes,  et  dans  laquelle 
paraît  résider  la  propriété  purgative  de  la 
Manne;  et,  en  effet,  cette  matière  est  en 
plus  grande  proportion  dans  la  Manne  en 
aorte  et  dans  la  Manne  grasse»  qui  renferment 
moins  de  Mannite. 

La  Mannite  ne  se  rencontre  pas  seulement 
dans  la  Manne  ;  on  la  trouve  encore  dans 
les  sucs  exsudés  par  certains  Cerisiers  et 
Pommiers,  dans  quelques  espèces  de  Cham- 
pignons ,  dans  le  suc  des  Oignons ,  dans  le 
Céleri ,  dans  les  Asperges,  enfin  dans  Tau- 
bier  de  plusieurs  espèces  de  Pins  et  particu- 
lièrement du  Larix.  On  Ta  aussi  rencontrée 
dans  les  racines  de  Chiendent  et  dans  quel- 
ques Algues  marines;  on  la  trouve  en  outre 
dans  des  sucs  végétaux  sucrés  où  elle  ne 
préexiste  pas,  mais  où  elle  se  forme  lorsqu'ils 
viennent  k  subir  la  fermenuaUm  dite  vis- 
queuse. 

La  Mannite  s'extrait  facilement  de  la 
Manne  par  Tintermédialre  de  Talcool  chaud, 
dans  lequel  elle  est  très  soluble.  Obtenue  à 
l*état  de  pureté,  elle  se  présente  cristallisée 
sous  forme  de  prismes  quadrangulaires,  an- 
iiydres,  minces,  incolores,  transparents  et 
doués  d'un  éclat  soyeux;  elle  est  légèrement 
sucrée,  très  aoluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 


cool chaud.  Mise  en  présence  du  ferment,  la 
dissolution  de  Mannite  n'éprouve  pas  de 
fermentation.  Sous  l'influence  d'une  tempé- 
rature élevée,  elle  se  décompose  en  donnant 
les  mêmes  produits  que  le  sucre  de  canne. 
L'acide  nitrique  la  convertit  en  acide  oxali- 
que. La  Mannite  est  représentée  par  la  for- 
mule suivante:  G'>  H'*  0^ (Dumas). 

La  Manne  de  Briançon,  ainsi  nommée  parce 
qu'on  la  récolte  aux  environs  de  cette  ville 
sur  les  feuilles  du  Mélèze  (Ptnus  Larix)^  est 
sous  forme  de  petits  grains  arrondis,  jaunâ- 
tres; elle  est  légèrement  purgative. 

On  rencontre  dans  les  déserts  de  l'Arabie 
et  de  la  Perse  un  arbrisseau  rabougri,  épi" 
neuiiHedysarumalhagi  Linn.,  Alhagi  Mat^ 
rofum  Dec)  sur  lequel  se  récolte  un  suc 
blanc,  concret,  qui  a  reçu  le  nom  de  Manne 
alhagi.  Olivier,  au  retour  de  son  voyage  en 
Turquie,  rapporta  en  France  plusieurs  livres 
de  cette  substance,  qui,  d'après  Niebuhr,  est 
employée  dans  la  Perse  en  guise  de  sucre 
pour  les  p&tisseries  et  d'autres  mets  de  fan- 
taisie. Les  commentateurs,  qui  s'attachent  à 
l'esprit  et  non  à  la  lettre  des  livres  saints, 
pensent  que  la  Manne  dont  se  nourrirent  les 
Hébreux  dans  le  désert  n'était  autre  chose 
que  cette  Manne  alhagi.  (A.  D.) 

MANON  O^avoç,  mou),  poltp.  —  Genre 
de  Spongiaires  établi  par  Schweigger,  et 
ayant  pour  type  l'Éponge  oculée  de  Lamarck 
ou  Spongia  ocuîata  de  Solander ,  qui  est 
très  rameuse ,  molle ,  et  dont  les  rameaux 
dressés,  presque  cylindriques ,  sont  pourvus 
de  petits  oscules  formant  quelquefois  une 
ou  deux  séries.  Ce  genre  comprend  les  Épon- 
ges non  tubuleuses ,  dont  la  masse  lacu- 
neuse  est  réticulée  à  la  surface  et  pourvue 
d'oscules  bien  distincts.  M.  Goldfuss  a  dé- 
crit ,  comme  appartenant  k  ce  genre ,  plu- 
sieurs Spongiaires  fossiles  de  la  craie  et  des 
terrains  plus  anciens.  (Duj.) 

MANOOROA.  OIS.  —  K.  paillb-er-queue. 

*MAN0PIJS (^ayéç,  mince;  ^cov;,  pied), 
iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  pen  la  mères , 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara* 
béides  pbyllophages,  proposé  par  Laporte  de 
Casteinau  {Hisl.  nat.  des  An.  ar<tc.,  t.  U, 
p.  147).  L'espèce  type  est  la  Philochlœna 
bigutlata  Dej.  Elle  est  originaire  de  Co- 
lombie. (C.) 

MANOROINE .  Manorhina  (.uavôç,  mince  ; 
oi'y,  nés).  OIS.  —  Genre  créé  par  Vieillot,  et 
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placé  par  lui  à  côté  des  Martios  dani  sa  fa- 
mille des  Chanteurs,  manière  de  voir  qui, 
au  reste,  a  été  partagée  par  G.  Cuvicr. 
G.~R.  Cray,  au  contraire ,  Téloigne  de  cette 
famille,  et  le  range  dans  celle  des  Pbilé- 
dons.  Quoi  quHI  en  soit,  ce  g.  a  pour  carac- 
tères :  Bec  très  comprimé  ,  peu  arqué ,  fai- 
blement écbancré;  des  fosses  nasales  larges, 
fermées  par  une  membrane  dans  laquelle 
sont  percées  des  narines  linéaires  ;  les  plu- 
mes du  front  veloutées ,  et  s'avançant  en 
partie  sur  les  fosses  nasales;  le  tour  de 
Tœil  nu. 

Ce  g.  ne  renferme  jusqu^i  ce  jour  que 
Tcspèce  suivante  : 

La  Manobbinb  tbbtb,  M.  viridis  Vieill. 
(Gai.  des  Ois.,  pi.  149).  Elle  a  tout  le  plu- 
mage d*un  vert  olivâtre,  les  Joues  jaunâtres, 
et  deui  moustaches  noires  à  la  base  du  bec. 
Habite  la  Nouvelle-Hollande.       (Z.  G.) 

MAKOUL  ou  MAKUL.  mab.— Espèce 
de  Lynx.  Voy.  ce  mot  à  l'article  chat. 

MA\S.  IN5.  —  Nom  vulgaire  de  U  larve 
du  Hanneton.  Voy.  ce  mot. 

*MA\SOA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bignon lacées ,  établi  par  De  Cao- 
dofle  {Hevis.  Bignon. ,  12).  Arbrisseaux  do 
Brésil.  Voy.  bignomacées. 

BLi!VTE.  Manlis  (  us«t«;,  devin  ).  ns.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Mantiens,  groupe  des 
lia  mites,  de  Tordre  des  Orthoptères,  carac- 
térisé par  un  prothorax  plus  long  ou  au 
moins  aussi  long  que  le  mésotborax  et  le  mé- 
tathorax  ;  par  des  yeux  arrondis  ;  des  cuisses 
simples,  etc. 

Linné ,  établissant  le  genre  Ifonfis  dans 
son  Systema  naturœ,  j  comprenait  non  seu- 
lement tous  les  types  de  notre  tribu  des  Ifan- 
tiens  ,  mais  encore  ceux  de  la  tribu  des 
Pha^miens.  De  plus  en  plus  restreint  par  les 
entomologistes ,  il  ne  consUtae  maintenant 
qu*un  petit  genre  de  cette  tribu.  Les  espèces 
de  notre  pays  sont  les  Jfmitts  rdigiasa  et 
oratoria  Lin.  Voy.  pour  les  détails  de  mœurs. 
d'organisation,  de  classtlleation,  etc.,  notre 
article  haïoic!».  (Bl.) 

MANTEAU.  aoLL.  —  Foy.  ooqoillo, 
à  Tarticle  mollcs^es. 

MANTELET.  woll.  —  Adanson(roy.  am 
Sénég.)  donne  ce  nom  i  ua  genre  qu*il  t 
formé  aux  dépens  des  Porcelaines ,  adopté 
par  quelques  auteurs  ci  rejeté  par  d^aalict. 
Foy. 


MAN 

*MANTELLIA  (nom  propre),  aor.  i.^. 
—  Genre  de  végétaux  fossiles  de  U  fam^  « 
des  Cycadées ,  établi  par  M.  Ad.  Broaçttuit 
(  Prodr.,  96  ),  qui  le  décrit  aioii  :  Tifes  cy- 
lindriques ou  presque  spbéroldalcs ,  mns 
axe  central  dis'/nct ,  ooavertes  de 
rhomboidales ,  dont  le  dianaètre 
est  plus  grand  que  le  diamètre  Tertical. 

On  n>n  connaît  que  de«x  cipèces  :  Tvm 
{M.  nidiformis),  du  calcaire  de  PortlaaA; 
Tautre  (if.  cytoidrica),  da  calcaire  caachy- 
lien.  (J.) 

*AIANTE ILES.  os.  ^  Nob  emploie  fi- 
nériquement  par  Scboenberr 
léoptère  tétramère  de  la  famiUe 
lionides»  mais  que  raateur  a 
ensuite  pour  en  faire  la  qnairièae  dtvisMa 
de  ses  Geonraïus,  unique nifi  caspotée 
d*espèces  de  T Amérique  nwfiiiioMk;  Je  C 
8-liitemi(a/usdeF.eiiéUitletype.    (C) 

MAKTlCOnA ,  ou  mievx  1IA\TlCBO- 
RA  (Jfanlîchora ,  animal  Cabéheaa ,  sesvaM 
Pline,  à  figure  humaine),  na.  —  Game  de 
Coléoptères  peniamèrcs ,  fanille  des  Gan- 
biques ,  tribu  des  Cicindélêics  •  aéé  par  Fa- 
bricius  {Systema ekuiktrulormm^  cl, XIX, 
1 67  ) ,  et  généralement 
espèces  de  TAfrique 
partie:  les  M,  tubênulaia  D^.  (j 
Th.,  maanUmn  F.) ,  ei 
house. 

«U  ANncoamBS.  Mi 

M.  Th.  Lacordake.  co  adopaasi  à  paa  pais 
la  même  manière  de  voir  de  Mli. 
et  Bruilé,  a  éUbii  une  tribu  de 
penlamères  qui  dépend  de  la  iiBiUe  de  am 
Cictndélides ,  Cicmdêlidm  {Béwimm  ^  te  .%- 
mille  des  CicmdéHdet,  i^X,  p.ii).  \mà 
comment  railleur  la  caracidrùe  : 
Tête  grosse.  Palpes  égana  ea 
le  pfeaîcr  article  des  lahiani  ne 
pas,  oo  très  légèremeni,  TécMi 
menton  :  celle-ci  manie  d^aae 
Yeux  petits,  amadis.  Ua  trais 
ticles  des  tarses  antérieurs ,  tantda 
dans  les  deux,  sexes ,  taaidi  dilatas 
mâles.  JaoMis  d*aikaaeaa  ks 
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ta  avMit. 


Aant 

Omos. 


(C.) 


*WA1vn00illEl«S.  INS.  —  Famille  de 
Oeté^ptères  penumèrei  earnetilerf ,  groupe 
detCifîndélètes,  établie  par  MM.  Andoutn 
et  Brnllé  (  Hist.  nai.  des  /m.,  1834 ,  t.  ÏV, 
p.  20),  et  ainsi  caraclériaée  par  ces  aa- 
tenrs  :  Tête  très  grosse  ;  yeni  petiu ,  labre 
court;  mandibulM  très  saillantes.  Les  gen- 
res rapportés  i  cette  famille  sont  :  Manti- 
cors,  Omus,  PiatpehUe  H  MegacephaUt,  (G.) 

MAKTI1»9.  Mantiâœ.  im.  -^Voy.  van- 
TTT»  et  surtout  ■Afmtifs.  (Bt.) 

VANTIEIVS.  flanîH.  im.— Tribu  de  Por- 
dredcs  Orthoptères,  caractérisée  par  une  tête 
libre,  un  prothorai  beaucoup  plus  long  que 
les  deui  autres  parties  du  thorai ,  méso  et 
nétatborai  ;  par  des  pattes  antérieures  ra- 
visseuses, c*est-i-dire  en  crochets  et  années 
de  fortes  épines,  les  autres  seulement 
liropres  à  la  marche;  des  tarses  de  cinq  ar- 
ticles et  un  abdomen  muni  de  fliets  arti- 

OBléS. 

La  tribu  des  Mantiens ,  telle  que  nous  la 
CMsIdérons,  telle  que  la  considèrent  aujour- 
d'hui tous  les  entomologistes,  ne  correspond 
pua  même  au  genre  Mantis  de  Linné,  mais 
seulement  à  une  portion  de  ce  genre.  L*attteur 
dm  Syiiema  natmn»  comprenait  encore  sous 
la  néme  dénominaikw  générique  les  espèces 
cMuoes  sous  le  nom  vulgaire  de  Spwlm, 
ctpécw  qui  au5ourd*hul  composent  notre 
tribu  des  Phasmtem.  Pabricios  ne  modifia 
d*abord  en  aucune  manière  les  limites  que 
Liinié  avait  imposées  à  son  genre  ÈiantU. 

Rliger  vint  ensuite,  et  proposa  plusieurs 
■ouvelles  divisions  génériques.  Gei  coupes 
forent  adoptées  par  Latreille;  mais,  néan- 
BioioSy  ee  célèbre  entomologiste  conserva 
dans  une  même  famille,  dans  un  même  pe- 
tit groupe,  et  les  Mantes  et  les  Spectres. 

Dc^is  cette  époque  eneore  Meu  peu 
éloignée  de  nous ,  tous  les  uaturalistct  qui 
au  sont  occupés  de  Tordre  des  Orthoptères , 
•ott  sous  le  rapport  anatomique,  soit  seule- 
vrent  sous  le  rapport  des  caractères  loologi- 
ques,  ont  compléteoeat  séparé  cesdeui 
types. 

Le  genre  de  vie  des  Mantiens  et  des  Mias- 
miens  est  si  différent,  les  caractères  des  uns 
et  des  autres  sont  si  parfaiieneut  tranchés, 


qu'il  y  avait  tout  avantage  è  établir  cette 
distinction. 

Les  Mantiens  présentent  un  ensemble  de 
caractères  et  ofhent  un  aspect  particulier 
qui  les  font  reconnaître  au  premier  abord. 
Leur  corps  est  toujours  étroit  et  plus  ou 
moins  élancé.  Leurs  élytres ,  parcourues  par 
de  nombreuses  nervures,  embrassent  les 
côtés  du  corps.  Leurs  pattes  antérieures,  ad- 
mirablement disposées  pour  saisir  une  proie, 
ont  une  conformation  qui  ne  se  retrouve 
point  chez  des  Orthoptères  d*une  autre  tribu, 
maisqtt*on  remarque  cependant  cbei  de  pe- 
tits Névroptères  du  genre  Mantispa  et  chei 
les  Crustacés  composant  Tordre  des  Stoma- 
podes.  Ces  pattes  aniérienres  ont  un  déve- 
loppement considérable.  Les  cuisses  sont 
épaisses  et  garnies  en  dessous  d'épines  acé- 
rées ;  les  Jambes,  un  peu  arquées  et  égale- 
ment munies  de  fortes  épines,  se  replient 
contre  les  cuisses,  de  manière  à  constituer 
une  pince  prébensile  retenant  avec  force 
les  insectes  que  la  Mante  a  pu  saisir. 

L*anatemie  de  ces  curieui  insectes  a  été 
faite  surtout  par  M.  Léon  Dufoor.  Ce  savant 
a  donné  des  détails  asseï  étendus  sur  Tappa- 
reil  digestif  et  sur  les  organes  de  la  généra- 
tion chef  ces  Ortboptères.  De  notre  cété, 
nous  en  avons  eiaminé  le  système  nervaui. 

Comme  chef  les  animaui  eamasslers  ea 
général,  le  tube  digestif  est  atseï  eouit.  Sa 
longueur  dépasse  peu  relie  du  corps.  L*ono- 
phage  eonsiste  en  un  tube  tong,  grêle,  ea«« 
tenu  en  entier  dans  le  thorai.  Le  Jabot,  fl- 
tué  dans  le  mélathorai,  est  peu  renflé, 
oblong  et  strié  eilérieurement.  Au-delà  de 
re Jabot,  on  remarque  un  gésier  un  pen 
contourné,  qui,  à  fintérieur,  renferme  «■ 
appareil  de  trituration  consistant  ea  sii 
rangées  longitudinales  de  petites  lames  d'ap- 
parence cornée*  A  son  eitrémlté,  on  observe 
huit  bourses  ventriculalres,  cylindriques  et 
plus  ou  moins  contournées  sur  elles-mêmes. 
Le  ventricule  ehyliflque  est  oblong  et  presque 
droit.  LMntestIn  grêfe  qui  lui  succède  est 
courbé  en  forme  d*anse  ;  mais ,  avant  son 
eitrémiié,  H  se  rende  en  un  rectum  ovoïde 
offrant  sii  bandelettes  longitudinales.  Les 
vaiareaui  biliaires  des  Mantet  sont  simples, 
asseï  longs,  at  êm  nombre  d*«ne  caaiaiDO 
environ. 

L'appareil  saNvalre  est  très  développé  cbet 
lêiOftliapièns;  il  consista  en  deos  lenn*^ 
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gUndes  situées  de  chaque  cAié  de  Toesophage. 
On  7  distingue  un  organe  sécréteur  composé 
d'un  nombre  très  considérable  de  petits  sa- 
chets oblongs  et  semi-diaphanes,  un  réservoir 
salivaire  ayant  l'apparence  d'une  petite  po- 
che ou  d*une  petite  bourse,  et  enfin  un  con- 
duit excréteur  qui  se  réunit  à  celui  de  la 
glande  opposée  de  manière  à  former  un  seul 
canal  s'ouvrant  dans  la  bouche  de  Tinsecte. 

Les  ovaires  des  Man tiens  sont  constitués 
chacun  par  une  quarantaine  dégaines  mul- 
tiloculaires.  Les  œufs  de  ces  insectes  sont 
pondus  tous  ensemble,  rangés  régulièrement 
dans  une  coque  presque  lisse  et  luisante.  Ce 
fait  coïncide  avec  Teiistence,  chez  les  Man  • 
tiens,  d*nn  appareil  sérifique,  se  composant 
d'un  grand  nombre  de  Yaisseaux  sécréteurs, 
les  uns  longs ,  flottants,  et  les  autres  très 
courts,  s'inséraot  sur  le  tronc  commun  des 
premiers. 

Le  tjstème  nerveux  de  ces  insectes  n*i 
point  encore  été  représenté;  mais  nousavontf 
eu  roccasion  de  l'observer .  Il  consiste  en  une 
chaîne  dont  les  ganglions  sont  petits  et  très 
espacés. 

Presque  tous  les  Orthoptères  vivent  de 
matières  végétales  ou  de  matières  desséchées. 
Dans  cet  ordre,  les  Mantiens  seuls,  sans  ei'* 
ception ,  sont  carnassiers.  En  cela,  comme 
on  le  voit ,  ils  diffèrent  encore  beaucoup  des 
Phasmiens,  auxquels  les  premiers  xoologistes 
les  réunissaient;  car  ceux-ci  sont  tous  phy- 
tophages. Les  mouvementa  des  Mantiens 
sont  extrêmement  lents.  Ces  insectes  se  traî- 
nent comme  avec  peine  sur  les  arbrisseaux 
et  les  broussailles.  Pendant  des  heures  en- 
tières ,  on  les  voit  se  tenir  au  soleil  sur  la 
même  tige  ou  sur  la  même  feuille,  attendant 
qu'un  Insecte  vienne  à  passer.  C'est  alors 
qu'ils  Jettent  en  avant  une  de  leurs  pattes 
antérieures,  qui,  comme  nous  Tavons  vu, 
sont  admirablement  conformées  pour  saisir 
une  proie  et  pour  ne  point  la  laisser  échap- 
pt^r.  Si  une  Mante  est  parvenue  à  s'emparer 
d'un  Insecte,  elle  le  suce  aussitôt  et  rejette 
<*(> suite  sa  dépouille;  si  elle  a  cherché  en 
>.iin  à  s'emparer  d'mie  proie,  elle  se  remet 
.'  -.ssitùt  dans  la  même  position  qu'aupara* 
^4nt,  en  demeurant  dans  «o  état  d'immo- 
bilité complète.  Dans  le  nîdt  de  l'Europe, 
ifous  avons  eu  fMquenncnt  roccasioo  d'en 
ctbserver  diverses  espèces;  Uwtes  se  compor- 
tcut,  à  cet  égard,  esacteoaent  de  la  même 


manière.  En  Sicile,  comme  ca  Afri^M,  9 
n'est  pas  rare  de  les  rencontrer  sor  les  Cac- 
tus. Quand  on  les  inquiète,  parfob  elles  se 
laissent  choir,  mats,  le  plus  ordtaaireiDeot, 
elles  s'envolent  brusqueoKPt  poor  aller  se 
poser  sur  une  autre  plante.  Leur  vol,  a 
général,  est  lourd,  droit  et  aanes  rapide, 
mais  il  ne  parait  pouvoir  être  de  très  loogvc 
durée,  surtout  pour  les  femelles  doot  le 
corps  est  quelquefois  plus  raiBassé,  dent 
l'abdomen  est  toujours  beaucoup  ^os  vola- 
mineux. 

Cette  attitude  singulière  des  Mantiens, 
dont  le  corps  se  trouve  posé  senlemcat  sur 
les  quatre  pattes  postérieures  avec  le  pr»- 
thorax  et  la  tête  relevés,  avec  les  patics  aa- 
térieures  redressées,  se  croisant  parlais,  oaS 
depuis  fort  longtemps  attiré  rattcatioa  des 
habitants  des  régions  où  l'en  reacootrc  ces 
animaux.  On  a  comparé  leur  mêîMUea  à 
celui  d'un  priant,  ou  même  Ton  a  cra  qu  ils 
priaient  réellement.  Le  nom  de  Pregm-D*ju 
(Prie-Dieu),  qu'on  leur  donoe  dans  k  midi 
de  la  France  et  en  Italie,  est  très  «raérale- 
ment  eonnu.  A  une  époque  assea  eij  gaé» 
de  nous,  des  idées  des  plus  siogoUeffcs  oat 
pu  s'accréditer  à  l'égard  de  ces  Insectes.  Us 
étaient  regardés  comme  ayaat  qudqoe 
de  divin.  MoulTet ,  ce  naturaliste  da  xwf  i 
de ,  qui  a  décrit  et  représenté  la  Maate 
mune  du  midi  de  la  France,  rapporte,  avec 
l'accent  de  la  conviction  ,  qoe  si  an  eaCaac 


s'adresunt  à  une  Manie  lut 
chemin ,  elle  le  lui  enseigne  en  étendant 
une  de  ses  pattes  ;  et  il  ajoute  grav^ 
Elle  se  trompe  rarement  ou  iamais. 

m  Tarn  divina  censHur  besitolti ,  ■ 
mUrrogoHli  de  via ,  oii^ro  pede  extemt» 
îam  monttfêt ,  al9iM  rarà  tel  m 
laU  » 

Il  existe  encore  une  sorte  de  vi 
et  diverses  superstitions  à  Téfard 
tiens  sur  plusieurs  poinu  de  rAfnqae. 
M.  Caillaud,  bien  eonnu  par  ses  vojafs  a 
Méroê  et  au  fleuve  Blanc ,  a  trouve  uae  es- 
pèce de  Mante  qui  est ,  cbcs  ces  Africain, 
l'objet  d'un  vériuble  culte.  An  rapport  da 
Sparmann ,  on  Mantien ,  propre  à  r  ACn^aa 
australe,  est  adoré  par  les  Hoitcotots  ;  et  »  a 
lui  arrive  de  se  poser  sur  une  personne, 
ceile-ci  est  considérée  comme  ayant  rcto 
faveur  particulière  du  ciel  »  «I 
comme  un  saint. 
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Lu  ttatariltftes  ont  doimë  êa  reste  aonf 
à  beaucoup  d*espèces  (fe  Mantfens  des  dé- 
nominations qui  rappeFTent  ces  id^es  sîngn- 
liéres.  Le  nom  de  Mantis  Tu i- même ,  qui 
nous  vient  du  grec,  signifie  devin.  L*espèce 
la  plus  commune  en  France  a  reçu  Te  nom 
de  Maitte  RKLiGiEDse  {Mantis  religiosa  Lin.); 
une  autre  plus  petite,  également  propre  i 
TETurope,  a  été  appelée  la  IfAirrs  préchbuse 
{Mantis  oratoria  Fabr.);  une  autre  la  IlAim 
SAINTE  (SfantU  sancta),  etc. 

Ces  Orthoptères  sont  d'une  voracité  ei- 
tréme.  Quand  on  enferme  plusieurs  indivi- 
dus dans  la  même  botte,  ils  s*enire-dévorent 
bientôt.  Les  màîes,  étant  plus  petits  que  fes 
femelles,  sont  ordinairement  victimes  de  ces 
dernières.  Rasel  est  Tauteur  souvent  cité 
comme  ayant  observé  les  babriudes  des  Man- 
tes ;  il  a  remarqué  que  Tespèce  du  midi  de 
la  France  ne  dévorait  paa  moins  de  cinq  à 
six  Mouches  chaque  Jour. 

Noos  en  avons  nous-même  observé  quef- 
qucs  espèces  en  Sicile  pendant  plusieurs  mois. 
Nous  avons  nourri  ainsi  avec  des  Bfouches 
la  Mardis  rtltgima  et  VËmpuMa  pauperala. 
Elles  pouvaient  supporter  un  Jeûne  fort 
long  ;  quand  on  leur  dbnnaîc  une  certaine 
quantité  de  Moucbet  après  les  avofr  privées 
de  nourriture  pendant  plusieurs  joun ,  elles 
en  dévoraient  sept  ou  huit  en  très  peu  d^ns- 
tants,  et  ne  chercbafenf  phis  i  inquiéter  les 
autres,  au  moins  jusqu*au  Tendemain. 

Les  Manies  pondent  leurs  asah  vers  la  lia 
d«  Tété ,  en  aeeroehant  la  capsufe  qof  lei 
contient  i  quelque  plante.  Cette  eapsnle, 
pour  la  JfanfCs  retigiosa ,  en  enriron  dé  ta 
grosseur  d^ine  petite  noir.  Dans  son  inrérfeor, 
les  ttttfs  sont  rangiés  réguffèrement,  et  sépa- 
rés Tes  uni  dès  autres  par  de  petites  etbisnns. 
Ln  Biatière  gommeuse  dies  vaisseanx  sérHÎ- 
que»  venant  à  imprégner  d*abord  cha<pi« 
ceuf  constitue  ainsi  ces  cloisoss,  qof  sont 
ensuit*  toutes  recouvertes  par  une  enveloppe 
générale.  D'après  quelques  observateurs»  les 
«eu  fs  de  ces  Orthoptères,  déposés  au  mois  de 
septembre,  ne  viendraient  i  éclore  qu^au 
mois  d)a  jum.  fî  y  g  probablemeal  è  cet 
égard  des  dlIRrencei  crtaddant  avec  le  cH- 
mat  ;  car  »  dans  îe  midi  de  rEurope ,  nous 
avona  rencontré  dé  Jeunes  Mantes  dès  le 
mois  d*avri1.  Les  jeunes  ressembfent  tout- 
B-CîBtt  aui  adultes,  sauf  Pabsence dtê  ailes. 
^îlea  sont  à  Peut  dé  nymphe  quand  etîcs 

T-  VU. 


préwvfeflf  #ef  mÊkmtvM  éacts  iqiptii^CM» 
Nom  avons  observé  qu'elles  demenraieat 
souf  cette  forma  sauvent  pendant  plus  d^ 
deuT  noi9. 

Les  Mantiena  sont  souvent  attaqués  par 
&è  petits  Chalcidiens,  do«t  les  larves  vivant 
auY  dépens  de  leur  tisse  adSpeui.  Ce  fait  ^ 
été  observé  partfcaKèrement  sur  ane  espèce 
de  IHe  de  France. 

Les  Mantiens  sont  de  beani  insectes  de 
grande  taille ,  parés  généralement  de  ca«iK 
leurs  vives ,  ayant  souvent  des  taches  bril» 
lantes  qui  en  relèvent  l'éclat.  Dans  plusteurt 
espèces ,  on  remarque  des  taches  ocellées  de 
diverses  couïeurs  sur  leurs  aiter  posfeérieiires. 

Ces  Orthoptères  babfteat  toutes  fes  régiona 
un  peu  chaudes  du  gtobe.  Oir  tes  rencontra 
dans  tout  le  midi  de  l'Europe,  mais  ifs  ne  dé- 
passent guère  le  42*  de  latitude;  cependant 
deux  espèces,  fa  Mantis  nfigiosa  et  Fa  Màn^ 
tis  oratoria,  ont  été  troovées  dans  la  forêt  de 
FontaioeMeau. 

On  tronve  tes  Manfienr  dans  toute  TA-» 
fkique ,  dans  toute  l'Amérique  méridional» 
dans  la  partie  smf  de  r Amérique  septentrion 
nale ,  dans  la  plus  grande  partie  de  TAsie  » 
et  Jnsqe'à  fa  Nonvelle-IToflande. 

Nous  avons  admis  (ffistoire  det  Fnsectifs  » 
publiée  par  Firmin  Didot,Pari^,  f  945)  treize 
genres  seulement  dans  fa  trfbu  des  Man« 
tiens,  en  les  rattachant  h  irofs  groupes  qu'on 
peut  distinguer  d'une  manière  précise  ds  ht 
manière  suivanter 


coorirt^B*  coavrant  pM 
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An  premier  da  ces  groupes  nous  ratta- 
chons le  seul  genre  Kremôphiïa  ou  Jlramle^ 
phUa^  en  regardant,  au  moins  Jusqu'à  urne 
connaissance  pTua  complète  des  espèces  »  le 
genre  Hèteranytarsus  comme  une  simple  dl- 
vision  de  ce  genre.  Tous  ces  £rémophilflea 
sont  de  petita  Mantîens ,  d'une  couleur  grf- 
sACre  en  dessus ,  dont  Ta  démarche  est  très 
lente,  et  qui  vivent  au  mitFeo  dts  déserts  de 
l'Egypte  et  de  TArabie,  en  se  traînant  sur 
le  sable.  Au  groupe  des  Mantites ,  nous  rat« 
tachons  les  genres  MtCaHeuHca,  propre  h 
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riie  de  Java;  Mentis,  dispersé  dans  les  di- 
verses parties  du  monde;  Schigocephalay 
Acanthops,  OoDypilus,  Harpax,  Hymeno» 
pus ,  Toxodera ,  Vates ,  dont  les  espèces  sont 
généralement  peu  nombreuses. 

Au  groupe  des  Empusiies ,  dont  beaucoup 
d*espèces  sont  remarquables  par  les  expan- 
sions Toliacées  de  leurs  cuisses  et  de  leurs 
jambes,  nous  rattachons  seulement  les  trois 
genres  Empusa ,  Blepharis ,  PhyUocrania 
{voyez  chacune  de  ces  dénominations  pour 
les  détails  qui  les  concernent  spécialement). 
M.  Scrvîlie  admet  dans  la  tribu  des  Man- 
tieus  quatorze  genres ,  mais  nous  avons  con- 
sidéré le  genre  Theoclytes  comme  ne  devant 
pas  être  séparé  du  genre  Thespis.  M.  Bur- 
meister  a  également  opéré  cette  réunion. 
Mais  celui-ci  admettant  en  outre  deux  nou- 
veaux genres,  on  porte  ainsi  le  nombre  à 
quinze  pour  la  tribu  des  Man tiens.  Au  reste, 
comme  on  le  voit,  les  naturalistes  s*accor- 
dent,  en  général,  pour  la  plupart  des  divi- 
sions. Il  n'7  a  divergence  que  pour  quel- 
ques unes  des  moins  importantes  établies 
ord  inairement  sur  une  ou  deux  espèces.  (Bl.) 

*MANT1S.  caosT.  —  Petiver,  dans  aa  Pe- 
trigraphia  ammcofta,  tab.  20,  fig.  10, 
donne  ce  nom  au  Gonodaclylus  chiragra. 

Voy.   GONODACTTLUS.  (H.  L.) 

MANTIS.  INS.  —  Voy.  UÀVn. 
MANTISALGA,  Casa.  bot.  ra.  —  Voy. 

MICaOLOMCHUS. 

MANTISIA,  Gurt.  bot.  pil  —  Sjn.  de 
Globba ,  Linn. 

MANTISPA.  ma.  — Genre  unique  de  la 
famille  des  Mantides,  tribu  des  Raphtdiens, 
de  Tordre  des  Névroptères ,  établi  par  llli- 
ger  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Ce  genre  est  parfaitement  caractérisé  par 
des  pattes  antérieures  ravisseuses  ;  les  Jam- 
bes très  renflées  et  armées  d'épines;  les 
tarses  pouvant  se  replier  sur  la  jambe  >  et 
former  une  pince  préhensile. 

Les  Mantispea  sont  des  Insectes  très  sin- 
guliers ,  auxquels  la  conformation  de  leurs 
pattes  antérieures  donne  Taspect  de  petites 
Mantes.  Ils  furent,  en  effet,  confondus  avec 
ces  dernières  par  Fabricius  et  plusieurs  au- 
tres auteurs.  M.  Brullé  (Voyage  scientif.  en 
Morée),  de  son  cOté,  a  cru  aussi,  à  une  cer- 
taine époque ,  devoir  les  placer  parmi  les 
Orihoptcres  ;  mais ,  depuis  longtemps,  tous 
leii  iiuitiralistes  u*oot  plus  hésité  i  les  con- 


sidérer comme  de  véritables  Hévropira. 
Leurs  ailes  diaphanes  à  réseau  assez  lic^, 
leur  prothorax  allongé  et  plus  étroit  que  la 
tète,  nous  les  montrent  aussi  comme  extrê- 
mement voisins  desRaphidics.  La  tête  de  cci 
Névroptères  est  large,  et  leurs  aDtenaes  saat 
courtes  et  un  peu  mon ili formes.  Les  pre- 
miers états  des  Mantbpes  ne  sont  pas  ca»- 
nus  ;  on  a  voulu  cependant,  par  analdfie, 
rapporter  à  une  espèce  de  ce  genre  aoe  larve 
assez  semblable  à  celle  des  Rapbîdies,  mais 
un  peu  plus  large.  Comme  on  le  voit,  ceci 
n*a  rien  de  conciliant. 

Les  Mantispes  sont  peu  DombrcnBcs  ea 
espèces;  elles  sont  dispersées  dans  des  ré- 
gions du  globe  très  éloignées  les  mies  des 
autres.  Le  type  est  la  M.  poffana^  qui  se 
trouve  en  France ,  et  prinôpalement  daas 
le  midi.  On  en  connatt  en  outre  ose  de  la 
Russie  méridionale  et  de  rOneai  (M.  péris 
Pall.);  une  du  Cap  (Jf.  ptàsiUm  PaU); 
une  des  lies  de  Tocéan  Pacifique  (  Jf.  grw^ 
dis  Guér.  );  une  de  Colomlûe  (  Jf.  grmcHis 
Ramb.  )  ;  une  du  Brésil  (  Jf. 
Ramb.),  et  enfin  une  de  patrie 
(M.  tftrescms Ramb.).  (^) 

MANTISPIDES.  Mantispiâœ.  os.  —  Fa- 
mille de  la  tribu  des  Rapbidiens,  deforAre 
des  Névroptères,  ne  compreoaDt  çne  le  seol 
genre  Mantispa.  Voy.  ce  mot.  (Bl.> 

MANTITES.  Maniita.  noL  ~  Groopr 
de  la  tribu  des  Man  tiens ,  de  Fofdre  des 
Orthoptères,  caractérisé  par  nm 
ou  moins  élancé  ;  des  éljtref  eC 


couvrant  totalement  Tabdomen  .  ci  des 


tennes  longues  et«étacées.  Ce 

prend  le  plus  grand  nombre  des 

la  tribu  des  Mao  tiens.  (Bl  ) 

*MAKTOD£A.  lia.  —  Syn.  de 
employé  par  M.  Burmeisicr  (  ht 
Entomol.  ).  (li.) 

«MANTURAp  Steplieiit,  Ha^.  m  ^ 
Syn.  de  Balanomorpha^  CbevroUi,  Dvjcn. 
Voy,  ce  mot.  |C) 

MANUGODE.  OB.  —  Nom  d^ne  o^rt 
de  Paradisier  dont  Vieillot  a  bit  la  type  ce 
son  g.  Cicinnurus.  Foy.  rABAOtmaL  (L  6 

MANVCODIATA,  Brita.  on.  —  Sya.  * 
Paradisea,  Linn.  Foy.  ramAUsna.    (Z.  6 1 

MANUGODUTES.    Faradûm.  a»  - 
Sous  ce  nom ,  Vieillot  a  établi  dai 
des  Passereaux  une  famille  ^i 
oiseaux  chez  lesquels  let  pli 
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et  hypocondrUles  5oot  longues  et  de  diverses 
formes ,  et  dont  le  bec  est  totalement  em- 
plumé  à  la  base.  Les  genres  Manucode,  Si- 
fflet ,  Lopborine  et  Smalie  composent  cette 
famille.  (Z.  G.) 

MANUET.  MAH.  —  Vay.  les  articles  la- 

GOTtS  et  BELANTS.  (E.    D.) 

MANULÉE.  Manuîea.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Scropbularinées-Bucbné- 
rées,  établi  par  Linné  {Gen.,  n*  1244),  et 
caractérisé  ainsi  :  Calice  5 -parti,  à  divisions 
linéaires  ou  subulées  ;  corolle  hypogyne ,  dé- 
cidue ,  à  tube  allongé,  glabre  ou  tomenteux, 
h  limbe  5-fide.  Étamines  4,  insérées  au  tube 
de  la  corolle,  didynames,  inclues;  an- 
thères uniloculaires ,  conformes  ;  ovaire  2- 
loculaire,  multi-ovulé;  style  simple;  stig- 
mate presque  en  massue.  Capsule  bilocu- 
laire,  septicide-bivalve ,  à  valves  bifides  au 
sommet. 

Les  Manulées  sont  des  herbes  ou  des  sous- 
arbrisseaui  du  Cap ,  à  feuilles  souvent  rap- 
prochées vers  la  base  de  la  tige ,  les  florales 
petites ,  bractéiformes  ;  fleurs  souvent  d*un 
Jaune  orange;  grappes  quelquefois  simples, 
nues  ou  bractéées ,  quelquefois  composées , 
è  pédicelles  multiflores. 

On  connaît  une  trentaine  d'espèces  de  ce 
genre;  quelques  unes  sont  cultivées,  soit 
dans  les  Jardins  de  botanique,  soit  dans  les 
Jardins  d'agrément.  Parmi  ces  dernières, 
nous  citerons  principalement  la  Maruléc 
A  FEUILLES  OPPOSÉES ,  Matiulca  oppositifolia 
Vent. ,  arbrisseau  atteignant  quelquerois 
plus  d*un  mètre  de  hauteur.  Il  porte  des  ra- 
meaux  grêles  et  nombreux ,  avec  des  feuilles 
ovales  renversées,  et  des  fleurs  rose-Iilas  ou 
blanches  qui  s*épanouissent  tout  Pété. 

«MANUNGALA,  Man.  Blanc.  lOT.  ph.  ~ 
Syn.  de  Samadera,  Gœrtn. 

MAPOURTA.  BOT.  PB.—  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées-Psychotriées,  établi 
par  A.  Richard  (m  Mem.  Soc,  hist.  n.  Paris, 
V,  173).  Arbres  ou  arbrisseaux  de  la  Guiane 
et  des  Antilles.  Voy.  rubiacées. 

MAPPA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Euphorbiacées-Acalyphées ,  établi  par 
Adr.  Jussieu  [Euphorbe,  44,  t.  XIX).  Ar- 
bres ou  arbrisseaux  de  TAsie  tropicale.  Voy, 

KUPHOIBIACBES. 

MAPPIA»  Sehreb.  dot.  ph.  -^  Syn.  de 
Daftocar^ta ,  Soland. 
MAPROUNEA.  Bor.  ph.  —  Genre  de  la 
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famille  des  Euphorbiacées  -  Hippomanées , 
établi  par  Aublet  (Gutan.,  II,  895,  t.  342). 
Arbres  de  la  Guiane  et  du  Brésil.  Voy.  ed- 
pborbiaoIes. 

M AQVARIE.  Macquaria  (nom  d'une  ri- 
vière), poiss.  — Genre  de  Tordre  des  Acan- 
thoptérygiens,  famille  des  Sciénoldes,  établi 
par  Mfil.  Cuvier  et  Valenciennes  (  Hist.  des 
Poiss.,  t.  V,  p.  377)  pour  un  poisson  qui 
présente  le  port  de  la  Greroille,  mais  qui  en 
diffère  surtout  par  Tabsence  des  dents  et  le 
nombre  des  rayons  branchiaux  réduit  à 
cinq. 

On  n*en  connaît  encore  qu'une  seule  espèce, 
la  Maqdaiiib  de  la  Nouvelle  -  Hollande  , 
Macquaria  ausîralasica  Cuv.  et  Val.,  dont 
la  chair  est,  dit-on,  très  délicate.  La  couleur 
de  ce  poisson  est  le  brun  roussfttre  ou  ver- 
dàtre,  à  part  la  gorge  et  la  poitrine  qui  sont 
blanchâtres.  Les  individus  ordinaires  ont 
environ  15  centimètres  de  long;  quelques 
uns,  cependant,  atteignent  une  plus  grande 
Uille. 

MAQUEREAU.  Scom5er,Lin  .POiss.  —Nom 
désignant  un  genre  de  poissons  appartenant 
à  Tordre  des  Acanthoptérygiens  et  à  la  fa- 
mille des  Scombéroldes  de  Cuvier  et  Valen- 
ciennes. Tous  les  poissons  de  cette  famille 
ont  les  écailles  petites ,  quelquefois  mémo 
imperceptibles,  excepté  vers  la  fin  de  la  ligne 
latérale,  où  elles  forment  quelquefois  une 
carène  saillante.  D'autres  fois  cette  carène  est 
formée  par  la  peau  même,  indépendamment 
de  la  grandeur  des  écailles,  et  soutenue  par 
les  apophyses  transverses  d'une  ou  deux  ver- 
tèbres. Les  pièces  de  leurs  opercules  sont 
sans  dentelures.  La  partie  molle  de  leur  na- 
geoire dorsale  et  de  Tanale  est  quelquefois 
un  peu  épaissie  en  avant  par  des  écailles, 
mais  jamais  complètement  encroûtée  par 
elles;  aucontraire,  la  membrane  qui  en  unit 
les  rayons ,  en  arrière ,  est  le  plus  souvent 
très  frêle  et  manque  même  entièrement  dans 
quelques  genres  où  ces  rayons ,  étant  alors 
Isolés,  prennent  le  titre  de  fausses  nageoires 
ou  fausses  pinnules.  Les  intestins  sont  am- 
ples, Testomac  en  cul-de-sac  et  les  ccecums 
généralement  nombreux.  Tels  sont  les  ca* 
ractères  attribués  par  Cuvier  à  cette  famille 
très  nombreuse  en  genres ,  en  sous-genres  et 
en  espèces ,  qui  se  rencontrent  dans  toutes 
les  mers  ,  et  d'une  étude  fort  difficile. 

Cette  famille  se  divise  en  trois  grandes 
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Uibus  et  en  plusieurs  petits  groupes  qui  s*t 
nuacheot  par  des  caractères  moios  géné- 
raux. La  preaière  gr&ode  iribu,  celle  des 
Scuiiibres ,  a  deux  dorsales  doot  Tépioeuse 
n'est  poiui  divisée  ;  elle  a  uae  carèiie  «ail- 
lêotc  à  cbacuo  des  c6Lés  de  la  queue ,  des 
feUtes  écailles  partout ,  et  uoe  rangée  de 
dénis  pointues  à  chaque  mlKiioire.  L'aoale 
de  ces  poissons ,  et  leur  seconde  dorsate , 
ont  toujours  la  partie  postérieure  divisée  en 
fausses  piaau les;  leur  ligne  latérale  n'estja- 
nais  armée  de  boucliers  ;  leur  4x>rps  affecte 
la  forme  d'un  Tuseau,  et  leur  queue ,  lort 
rétrécie,  est  plus  ou  moins  carénée. 

Parmi  ceux-ci ,  les  Maquereaux,  Scomber, 
Va  le  ne.,  forment  le  preauer  genre.  Us  se  dis- 
tinguent des  autres  en  ce  que,  outre  leurs 
liiuiises  pÎAoules ,  leur  première  dorsale  est 
séparée  de  la  seconde  par  un  grand  iater- 
v«ilJe ,  et  que  leur  queue  a*a  point  de  carène 
sur  \tê  cdiés,  mais  seulement  deux  petites 
crf'tes. 

Les  Maquereaux ,  au  nombre  de  douae  es- 
pèces plus  ou  moins  bien  trancliées,ollrenty 
dans  leur  anaUmiie ,  une  anomalie  qui  de- 
ixait  désoler  les  méthodistes  de  bonne  foi 
et  sans  opinioa  préconçue.  On  sait  que  beau- 
coup de  poissons  portent  immédiatement 
sous  Tépioe  dorsale  un  organe  d*une  haute 
importance  physiologique  :  c'est  la  vessie 
natatoire^  pleine  d*air,  qui,  en  se  compri- 
mant du  en  se  dilatant.  Tait  varier  la  pe- 
santeur ^pécilique  de  ranimai,  et«  selon  G. 
Cuvier,  Taide  à  monter  ou  à  descendre  dans 
le  liquide  qu'il  habite.  Or,  il  semblerait  que 
toutes  les  espèces  du  même  genre ,  surtout 
quand  elles  n'offrent  aucune  différence  dans 
les  habitudes  et  la  manière  de  vivre,  des 
différences  si  légères  dans  les  formes  et  les 
couleurs  qu'à  peine  peut-on  ks  distinguer 
les  unes  des  autres ,  il  semblerait ,  dis-je , 
que  toutes  devraient  manquer  d'un  organe 
aussi  important  que  la  vessie  nataloire,  ou 
iMites  avoir  cet  organe;  et  cependant  il  n*eB 
est  rien.  La  nature  semble  se  plaire  à  dosi- 
Ber  souvent  des  démentis  à  eos  faiseurs  de 
systèmes  et  de  méthodes  oainrdles;  mais  ja- 
mais un  de  ees  démentis  ii*a  été  aussi  for- 
Md ,  aotti  contrariant  que  dans  tes  Maqiie- 
leaux,  car  les  uns  em  une  vessie  natatoire 
foend  les  espèces  les  plus  vnisincs  n'en  of> 
frenl  pas  le  moindre  vestige;  eiJ'en  sait 
ks  dassitcatews  d'aaiiaiwd'hiit  at- 
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tachent  d*importanee  aos 
miques. 

Les  Maquereaui,  selon 
très  observateurs*  seraient 
voyageurs  dont  une  espèce  au 
Maquereau  commun ,  ne  le  tritoraît 
au  Hareng  sous  ce  rapport.  Cesl  ce  f 
discuterons  à  son  article.  T 
grandes  troupes  eu  bancs,  ec  pa 
certaines  époques  déterminées  dans 
parage.  Comme  leur  chair  est 
estimée ,  ils  donnent  lien  a  des  pêcka  qui, 
sous  le  rapport  de  leur  importeace  commer- 
ciale ,  ne  le  cèdent  guère  qu*à  ceUe  de  Is 
Morue,  du  Hareng  et  da  Tboat. 

i.  Le  MAQUEt£AU  coHucii ,  ScQÊater  acom- 
hrus  Lin.;  le  Macartllo  des  Romains .  le 
Scombro  des  Vénitiens  ;  le  Laotrto  des  NapoU- 
tains;  le  Cavailo  des  Espagnols  ;  le  Awrodef 
Sardes  ;  le  Mackrell  ou  Macmreii  des  Anglais  ; 
ItMakhl  des  Suédois;  le  Kalns-hnivi  des 
Turcs,  et  enfin  le  BerhèL,  Bnkd^  Bntd  mi 
firiU  des  Gallois  et  des  Bas-BvdaM ,  eu 
e&trémement  remarquable  par  Tedac  de  ses 
couleurs,  mais  qui  se  ternissesit  rapidement 
peu  de  temips  après  avoir  été  serti  de  la  mer. 
Son  corps  est  fusiforme  «  sa  tAie  a 
comprimé  •  et  sa  queue  se  rétrécît  en 
jusqu'à  la  naissance  de  la  nafi 
Les  onies  sont  fendues  Jusque  aern  le  bard 
antérieur  de  l'œil,  nù  kuxs  mcHibvaBei  »e 
croisent  un  peu  ;  les  dents ,  tentes  en  lacmr 
de  petits  cônm  pointus  et  nn  pen  i—tn. 
en  dedans,  sont,  en  raison  de  r%e  ée  rani> 
mal ,  au  nombre  de  2S  à  40  de 
à  chaque  mâchoire,  il  a  en  entre 
autres  petites  dents  au  boid 
que  palatin  et  à  chaque  angle 
vomer.  La  première  dorsale  a 
dont  le  second  est  le  plus  long; 
il  n'y  en  a  qve  dit  en  ente.  La 
sate  en  a  Clément  dôme  ,  denc  le 
seul  est  ^neui.  L'espace  cntcn  «Hé  et  U 
fiiiidato  est  occupé  par  cinq  bnmns  napn- 
res ,  dont  la  dernière  fanrckni.  L*enik  a 
douae  rayons,  et  elle  est  prrfffi^die 
leomnt  derrière  l'anns,  C 
libre.  La  caudak  est 
qu'à  sa  baseet 

entkrs.  Les  pecioralessont  petites,  a 
rayons  dont  les 
ventrales  sont  un 
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k  pramîer  «st  éfkamix  ;  eaUt  elk<  est  uae 
|Wiit«  éciille  UiaqguUire. 

£«  jorUjit4e  Veêu ,  le  Maquereau  a  le 
ilflf  d*«a  beeu  UeH  néuili^ue»  cba^geiia 
en  vert  irisé  et  reflétant  Tor  et  Je  pourjuc; 
ces  œuleura  cest  téparées  fu  des  raies  on- 
dulées AMies  •  se  i^ffUflt  ua  j^u  eo  avant 
depuis  le  oDiUeu  du  dos  Jaaque  un  peu  au- 
dessous  de  ia  Ugoe  latérale.  Le  noaibiae  de 
ces  ondes  est  de  teenteauMiviroii.  Parallè- 
leneut  à  la  ligoe  latérale  «aat  deu  Ugaes 
BOiràtfes,  ^uelfueCm  use  aeule^  s^étendaat 
avec  des  salemipiieasy  et pees^Me  effacées 
ven  la  ^«eae.  Ledeseus  de  ia  tèle  estbieu* 
«aciMté  de  aetr.  Tant  le  reste  éa  corjis  est 
d*tta  blaae  argenté  au  Aaoré«  à  reflets  pUis 
oa  moias  rov^eètres  «a  dorék  Eafio,  il  o*a 
paa  de  veseie  aatatoioe. 

Cet  eicetleat  pMssaa  est  eoaav  iousdif- 
féreali  aoass  par  Jes  ^ècbeurs  de  aos  côtes, 
et  ces  aams  varieat  fuelquclbis  an  laisaa 
aksiacaittés ,  d^autias  lois  en  caisoa  de  Téiat 
ou  de  rife  de  raasaisl  ^aad  aa  Je  pédM. 
Daae  ^|u«lq«as  eodroitside  la  Pneveace,  aa 
la  Doiane  dtirio»  aa  iiarioj;  ea  Laa^ttedoi^ 
priacipaleaieDt  à  Narboaae»  VeinU  ou  Ksi- 
ml  ;  à  Tréguier,  à  iaaaioa  et  daas  quel- 
^nes  parties  de  la  Bretagne,  Bretal.  Au- 
près de  Hiarseilk at  sur  tes c4tas  d'Espagae* 
on  prend  un  Maquereau  d'asscaioria  taille» 
mais  doat  la  «bair  flnaate  est  aiseï  peu 
i\  an  danne  la  mmm  da  Cù- 
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yud 


il. 


Oa  dit^*an  Mafocreaa  est  ofcauiUtf  lors- 
qu'il eesse  d*<èiitt  fileia  apsèi  «voir  déposé 
aes  cBoiii;  a  «Iktir.  alars  deveaua  âiiuleaeey 
a  perda  uae^Ewde  parise  de  ses  ^uatités. 
A  Pans  oa  aaaiaie  ganapaarf»  at  aa  Nec- 
AsMot ,  aa  petit  Maiioereaa  de  la 
d\M  Hareng,  f  us  est  asses essiaié 
vide  d*mfi  et  de  lastaaee.  EsMfin 


iang  t  mais  plan  ckaïaa  ^ae  tes 
,  doat  ta  ckair  eH  déikilaat  de  t«às 
rappelle  jaspé,  à  caaae  de  ai 
ilastfsdeaa«iwfBlU,ltt 


«aaivaa,  tel  ^a'aa  le  «aadaar  aas 
cbés ,  a  33  à  3S  esaliaa.  de  iesifaaar,  ra- 
SO;  «MU  à  raatséa  de  ta  Mao- 
tas  Siriisigani  et  nia  de  Bas,  an 
^  ans  piéa  da  B  ptads 
Laa  notas  ataÉa  cataewia  nsnr 


les  saler,  parée  que  leur  chair  a  peu  de  dé- 
licatesse. 

Il  parait  à  peu  près  certain  que  notre 
Maquereau  commun  était  le  Scomber  des 
aacieas  ;  isasj»  ii  n'en  est  pas  de  même  quand 
on  dix  que  leur  Cordylla  et  leur  Colias 
étaient  égalentent  des  poissons  de  ce  genre, 
et  je  regarde  comme  tout- à-fait  hasardée 
ropîniao  des  naturalistes  qui  ont  appliqué 
ces  noms  à  deux  autres  espèces  du  genre  Ma- 
quereau qu'ils  ont  cru  reconnaître  pour  les 
poissons  cités  par  les  anciens  auteurs.  Quoi 
qu'il  en  aoit,  ai  Ton  s'en  rapporte  à  Pline  « 
c'était  avec  leScomhre  que  l'on  préparaît, 
à  £lartJiagène,  à  Pompéia»  à  Claxom-èoe  et 
à  Lqptes,  Je  Xameuz  Garum  sociorum,  la 
plus  chère  de  toutes  les  liqueurs  avec  les- 
1  quelles  iesgastroaames  romains  détruisaient 
leur  aanlé.  Voici  comment  se  préparait  ce 
mets  détestable.  Oo  jetait  dans  un  vase  pro- 
liosid  écs  Scomhres  que  l'on  péchait  dans 
l'Océan  le  long  des  c6tes  de  ia  Bétique  et  de 
la  Miaritaaie,  et  on  y  ajoutait  des  intestins 
de  Thons,  de  Sardines  et  autres  poissons  ; 
on  écrasait  grossièrement  le  tout  et  on  j 
jetait  une  certaine  quantité  de  sel  assez  con- 
aidérahle.  On  eaposait  le  vase  à  l'ardeur  du 
soleil  »  et  «  avec  une  grande  spatule  de  hois, 
on  remuait  de  temps  à  autre,  afin  de  hèter 
la  décoaipoaition.  ^près  plus  ou  moins  long- 
temps, environ  deux  mois,  au  moment  où 
la  fermentation  était  arrivée  au  point  con- 
venable, on  enConçatt  dans  le  vase  un  long 
panier  d'oaier  d'un  tissu  serré;  la  portion 
li%iiidfi  da  mélaii^e  passaità  travers  Je  ttsau 
du  panier,  était  recueillie  avec  grand  soin^ 
et  se  vendait  jusqu'à  quinze  et  vingt  francs 
k  litre  :  c'était  le  véritable  Gamm.  Quant 
à  ta  partie  ferme  qui  restait  dans  le  vase , 
elle  avait  beaucoup  snoins  de  valeur,  ne  ser- 
vait guèEe  qu'à  J'assaisonneaient  de  quelques 
rafloAts  et  se  vendait  sous  le  nom  d'iilec. 

Ije  Garum,  ee  Jiquide  à  demi  putréfié,  son- 
Jàaemit  ta  cœur  et  empoisonnerait  Je  pliie 
détenniaé  de  nos  Apicâus  modernes;  autre* 
Cbss  il  n'en  était  pas  de  mèatg  et  cette  ^ 
quaar,  acre  et  nauséabonde ,  ayant  ta  pra- 
pnélé  de  réveiller  l'appétit  et  de  jtiraalar 
rasioaaae,  était  fort  recherchée  par  les  h- 
«hea*  Sénèqaeaa  parta  eomasa  étaat  une  dea 
priacipalas  causes^  rianaient  laaanté  dea 


Itaia  et  qa*il  f  «  de  ptais  ctafaltar,  c'est 
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que  Tusage  de  cet  abominable  Garum  s*eit 
conservé  pendant  nombre  de  siècles  et  s*est 
transmis  jusqu'à  une  époque  bien  près  de 
la  nôtre.  Belon  prétend  que  de  son  temps 
«  il  était ,  en  Turquie ,  en  aussi  grand  cours 
qu*il  fut  jamais ,  et  qu'il  n*y  avait  boutique 
de  poissonnier,  i  Constantinople ,  qui  n*en 
eût  à  vendre.  •  D'autre  part ,  Rondelet  dit 
en  avoir  mangé  d'excellent  chez  Guillaume 
Felicier,  évêque  de  Montpellier. 

De  nos  jours  on  ne  fait  plus  de  garum 
avec  les  Maquereaux  ;  on  se  contente  de  les 
manger  le  plus  frais  possible ,  cuits  sur  le 
gril  et  relevés  avec  une  sauce  acide  pré- 
parée avec  de  grosses  groseilles  vertes  qui  » 
de  là  f  ont  pris  le  nom  de  groseiUes  à  Ma' 
qiœreaiix. 

On  prétend  que  les  Maquereaux  péchés 
sur  les  côtes  de  France  sont  meilleurs  que 
ceux  pris  sur  les  côtes  d'Angleterre ,  ce  qui 
est  positivement  le  contraire  pour  les  Ha- 
rengs. Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que 
ceux  que  l'on  prend  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie sont  plus  petits ,  mais  plus  délicats 
que  ceux  que  l'on  pèche  en  Bretagne  et  à 
nie  de  Bas.  Les  premiers  qui  arrivent  sur 
DOS  côtes,  par  la  Manche ,  et  que  l'on  prend 
souvent  avec  les  Harengs ,  au  commence- 
ment du  mois  de  mai ,  sont  des  Sansonnets 
sans  œufs  ni  laitance  ;  vers  la  fin  du  mois , 
ils  sont  pleins  et  délicieux.  A  la  fin  de  juil- 
let, et  même  en  août,  on  en  pèche  encore, 
mais  ils  sont  chevillés,  et  alors  beaucoup 
moins  estimés.  Quelquefois ,  dans  le  mois 
d'octobre ,  on  prend  de  très  petits  Maque- 
reaux, qui  n'ont  que  8  à  10  centim.  de  lon- 
gueur, provenant  sans  doute  du  frai  que  les 
gros  ont  jeté  sur  nos  côtes.  Ils  disparaissent 
en  hiver  et  reviennent  en  avril,  mai  etjuin: 
alors  ils  sont  pleins  et  fort  bons. 

Mais  la  grande  question  est,  pour  les  na- 
turalistes ,  de  savoir  où  se  retirent  pendant 
l'hiver  ces  poissons  voyageurs ,  et  quelle  est 
la  marche  de  leurs  migrations.  Selon  Duha- 
mel et  Anderson ,  les  Maquereaux  passent 
l'hiver  dans  les  mers  du  Nord.  Au  prin- 
temps ils  côtoient  l'Islande  et  le  Hitland , 
puis  l'Ecosse  et  l'Irlande ,  et  ils  se  rendent 
dans  l'océan  Atlantique ,  où  leur  troupe  im- 
mense se  divise.  Une  partie  passe  devant 
l'Espagne  et  le  Portugal  et  entre  dans  la 
Méditerranée,  pendant  qu'une  autre  entre 
ans  la  Manche.  Ils  paraissent  co  mai  sur 
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les  côtes  de  France  et  d*ADglefem;  ca^û 
sur  celles  de  Hollande  et  de  la  FrîM.  Ea 
juillet,  une  partie  se  rend  dans  la  Ballîqaeei 
une  autre  côtoie  la  Monrége  pour  reioatMr 
dans  le  Nord. 

Telle  est  leur  marche  géniale;  aab  i 
parait  que ,  depuis  quelques  années  flvtooi, 
elle  a  subi  quelque  pertarbatioa  pvdei 
causes  restées  jusqu'ici  Incoooues  .faaique 
de  certains  écrivains  les  attribacst  à  des 
tempêtes.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  ccftaia,  c^c»; 
que ,  sur  les  côtes  de  France ,  on  pCcke  da 
Maquereaux  tous  les  mois  de  Tanaée,  etoa 
en  voit  sur  les  roarcbés  de  Paris,  mén» 
en  novembre,  décembre  et  janvier.  De  ce 
fait  nous  ne  tirerons  pas  la  mène  eoaaé- 
quence  que  M.  Valendenncs ,  qni  doaie 
des  grands  voyages  des  Maquereau  dns  le 
Nord  ;  nous  croyons  que  le  plus  grand 
bre  effectue  ces  voyages,  mais  qnc 
restent  sur  nos  côtes  pendant  llnvcr.  En 
effet,  ces  poissons  ne  nagent  pas 
aussi  serrées  que  les  antres 
tenrs,  et  ils  s'embftrrassent  pen  de  voya^ 
avec  des  individus  de  leur  c^cce  an  d*eae 
autre.  Ceux  que  l'on  prend  en  grand  b^h 
bre  les  premiers,  au  ffrintemps ,  se  tramcat 
toujours  pêle-mêle  avec  des  bancs  de  Ha- 
rengs, et  dans  d'autres  saisons  avec  des 
gets,  des  Merlans,  etc. 

Les  Maquereaux  étant  très  voinees«  s 
prend  beaucoup  avec  des  baivs  on 
çons,  comme  on  fait  pour  les 
et  ils  se  jettent  volontiers  sur 
d'appêts  et  donnent  fadlenieni  dans  les 
parcs  et  les  étentes.  On  se  aert  In  pins 
vent,  dans  les  grands  passages ,  dei 
dont  les  mailles  doivent  être  calculées  sar  la 
grosseur  de  la  tête  de  ces  poissons^  §m  ém^ 
vent  s'y  prendre  par  les  onles.  Ces 
nappes  de  filets,  que  l'on  tend 
dans  la  mer,  oùcependani  elles 
tantes  entre  deux  eaux ,  pins  on 
de  la  surface,  ont  S  braasca  de 
et  jusqu'à  2,000  branes  de 
Lorsque  le  temps  est  convenable,  nn  les  icM 
tout  près  de  la  sarikce  des  eans , 
lors  les  Maquereaux  s*i 
de  la  superficie  de  la  mer. 

Les  pêcheurs  pensent  qnMs 
bonne  pèche  quand  les  canx,  qni 
ment  sont  claires,  deviennent  i 
vertes  d'une  espèce  dV 
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chaDgement  qui  présage  le  plm  loafent  de 
Torage.  Dans  cette  circonstance  les  poissons 
sont  agités,  et  les  Maquereaux  surtout  s*ap- 
proeheotde  la  surrace,  ce  qui  est  avantageux 
pour  toutes  sortes  de  pèches.  Quand  Tair 
est  froid,  que  Teau  est  claire  et  la  mer  calme, 
on  est  obMgé  d*aller  les  chercher  entre  deux 
eaux,  et  dans  ce  cas  on  en  prend  peu. 

Sur  les  côtes  de  Normandie,  aussitôt  que 
les  Maquereaux  arrivent ,  on  va  les  pécher 
dans  les  anses  et  les  petites  criques,  en  ba- 
telets,  avec  des  lignes  à  canne,  au  bout  des- 
quelles sont  trois  empiles  et  trois  hameçons 
amorcés  avec  des  Vers  de  mer,  des  Crevettes 
ou  des  lambeaux  de  chair  de  quelque  pois- 
son. Cette  petite  pèche  est  tout-à-fait  bour- 
geoise ,  et  se  fait  pins  par  partie  de  plaisir 
que  par  intérêt.  Quelquefois  on  se  contente 
[       de  pécher  avec  la  ligne  au  doigt,  c*est-à- 
flire  sans  canne.  On  en  prend  aussi  aux  cor- 
des, au  libouret ,  à  la  senne ,  aux  tramaux , 
^      enfin  de  toutes  les  manières  employées  avec 
^      des  haims,  et  ceux  que  Ton  pèche  ainsi 
^      sont  plus  estimés  que  ceux  qu'on  trouve 
^      dans  les  ùleU,  parce  qu'ils  sont  toujours 
plus  frais  et  moins  froissés.  Mais  la  pèche  en 
grand  ne  se  fait  guère  qu'aux  manets ,.  soit 
près  des  côtes,  ce  que  les  pécheurs  appellent 
faire  le  petit  métier  ^  soit  à  30  ou  40  lieues 
^       en  mer,  et  alors  c'est  faire  le  grand  métier. 

2.  Le  Maqdehbau  pheumatopbore,  Scom^ 
her  pnetimcuop Aoms  Laroche ,  ressemble  tel- 
lement  au  Maquereau  commun  pour  les  for- 
mes, la  taille  et  les  couleurs,  qu'on  n'aurait 
peut-être  jamais  pensé  à  en  faire  une  espèce 
distincte,  s'il  n'avait  pas  une  vessie  nata- 
toire qui  manque  au  premier.  Cependant  on 
ne  lui  compte  que  neuf  rayons  apparents  à 
la  première  dorsale ,  et  un  dixième  à  peu 
près  perdu  dans  les  chairs.  Son  œil  est  plus 
grand  »  et  il  a  sur  le  front ,  entre  les  yeux , 
un  espace  blanchâtre.  Ses  dents,  plus  fines 
et  plus  serrées,  sont,  à  chaque  mâchoire  et 
de  chaque  côté,  au  nombre  de  50  à  52.  Sa 
couleur  est  plus  verdâlre  et  ne  tire  pas  sur 
le  bleu.  Rarement  il  a  plus  de  22  à  27  cen- 
timètres de  longueur.  Il  se  trouve  sur  les 
riUes  des  Iles  Baléares,  où  il  est  connu  sous 
le  nom  de  Cavallo, 

3.  Le  Maqdbmau  ooLiAs  y  Scomber  colias 
Vatenc.,  a  une  vessie  natatoire.  Sa  taille 
est  d'environ  i$  pouces.  Il  ressemble  au 
précédent,  mais  tes  dents  sont  au  nombre 
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de  60  à  66  de  chaque  côté  ;  les  traits  noirs 
du  dos  forment  des  sortes  de  mailles  ayant 
souvent  un  point  ou  des  petites  taches  noires 
au  milieu.  Enfin  il  a  des  écailles  plus  gran- 
des, surtout  sur  la  région  pectorale,  où  elles 
lui  forment  une  espèce  de  corselet,  mais 
beaucoup  moins  apparent  que  celui  du  Thon. 
On  le  trouve  â  Naples,  à  Messine  et  à  Mar- 
seille, où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Âour'- 
neoU'Bias.  Il  est  beaucoup  moins  estimé  que 
le  Maquereau  commun.  Nous  l'avons  figuré 
dans  notre  Atlas,  poissons,  pi.  9,  fig.  1. 

4.  Le  PETIT  Maqdebeau,  Scomber  grex 
Mitch.,  ressemble  beaucoup  au  Pneumato- 
phore,  et  a  une  vessie  natatoire.  Sa  lon- 
gueur ordinaire  est  de  27  centim.  Les  lignes 
foncées  du  dos  sont  moins  régulières,  plus 
tortueuses  et  plus  mêlées  les  unes  aux  au- 
tres ;  il  est  d'un  vert  pâle ,  avec  des  lignes 
d'un  vert  plus  foncé ,  et,  selon  M.  Valen- 
ciennes ,  il  offrirait  quelques  légères  autres 
différences  anatomiques.  On  le  pèche  sur  les 
côtes  de  New- York ,  où ,  de  certaines  an- 
nées, il  arrive  en  troupes  si  nombreuses,, 
que  les  criques  et  les  baies  en  sont  littéra- 
lement comblées. 

K.  Le  Maquereau  printanier,  Scomberver- 
nalis  Milcb.,  ne  diffère  du  Pneumatophore 
que  par  sa  taille,  qui  atteint  jusqu'à  50  cen- 
tim.; par  son  dos  d'un  bleu  pâle  nuancé  de 
brun  rougeâtre,  traversé  par  des  lignes  d'un 
bleu  foncé  ;  enfin  par  des  taches  noires,  qu'il 
a  près  de  la  base  des  pectorales  et  des  ven-- 
traies.  Il  se  prend  abondamment  sur  les 
côtes  de  New- York. 

6.  Le  Maquereau  AUSTRALIEN,  Scomheraw- 
tralicus  Valenc,  a  une  vessie  natatoire  et 
ressemble  an  Pneumatophore.  Le  limbe  du 
préopercule  est  marqué,  autour  deTangle, 
de  stries  en  rayons  ;  son  dos  plombé  parait 
manquer  de  taches;  et  enfin  il  n'aurait  que 
20  centim.  de  longueur  si  tous  les  individus 
ressemblaient  à  l'échantillon  sur  lequel 
M.  Valenciennes  l'a  décrit.  Il  est  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

7.  Le  Maquereau  kanagurta,  Scomber  ka- 
fiagurtoValene.,  le  Kananfsajouté  de  Pondi- 
chéry,  a  une  vessie  natatoire.  Il  ne  dépasse 
pas  27  à  28  centim.  de  longueur,  et  a  Le  corps 
plus  haut,  proportionnellement,  que  le  Ma- 
quereau commun.  Son  opercule  et  son  sous- 
opercule  sont  beaucoup  plus  étroits  d'avant 
en  arrière;  ses  dents  sont  presque  imper- 
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apiiblai  «  rail  ;  ms  écailles  sost  plut  «ra»- 
dtft  Bênv  ^M  eellcs  do  ColiiA.  Il  a  Wdo» 
^crt,  reOéUot  Vor»  le  bltu  H  la  Mcim,  cà 
il  manqua  de  baadas  aeireiw  H  le  liwiv* 
aor  lea  côtes  de  PondicMr  j ,  4tt  Blaiebar ,  al 
dans  la  mer  Rouge.  Se  chak  est  asseï  es- 
timée. 

8.LeMAQUuiMiOO,âco«6erioeValtae., 

ressenble  an  Kaaaguita;  mais  il  cstpkia 
gréa  que  le  Bla^Mecea»  d  EmaH*  «^«n  dea 
^ert  csi  Doencé  d*Miie  sMie  de  lâches  et  de 
deui  ligMS  jauees,  daaées  ,  m  EeflcU  iriséa. 
On  le  trouve  en  beades  sembieuses  (tons  la 
baie  de  Praslm,  el  m  bavn  Dosef  de  le 


Les  auirea  espèces»  qpi  ae 
DM»  que  pav  de»  deicripAiaiia  irca  ii 
plètea,  seet:  tes  ScemfctriJsIphineiiiCeeam^ 
dea  côies  de  Madasascar;  Semnèet  japmt^ 
cm  Houtft. ,  ém  JepoD;  ScoÊétr 
Hauia.,  dulapou;  Scemftcrcapsewi  Vi 
Ce  dernier  m*esl  eaenmqpse  pea  esi 
rapporté  dm  cap  de  Bemm-EspéaaiMa 
DeieleMie.  (BstiA».) 

MA^K^HIA ,  ÂMÈà.  ler.  M.—  Sjm.  dfOI* 
medta ,  Ruix  et  Pav. 


de  Bmffm^  t.  T,  i93ê)  a  créé 
wi  penre  ér  lengeeit  de  le 
Ganriiaa  et  q/m  ee  campeend  ^ 
ifeisiee  dea  Cafcaysi  eàdea 
àÊmkàémm^it  d^M»  iM^taBum  seim le 

&ea  Mafae  etti  le 

que  les  Rérodoes  :  les  molaiaaeseHlavi 
bce  de  huit  è  ctefee  aiÉBlMiau»  ei  «Haa  ip- 
pidsanueà  ohacuue  qa  doeble 
leHB.ci 


dea  CMeromyt^deai  to 


;il»*y  epméeei- 
niMS,  «llea 
quelle,  danaà 

soBi  esKa  millaeaw   Las  jambai  aast 
Téaa,  «v^ies ,  d*éfale  liapiim 
comme  les  Agoutis,  que  treia 
piedi  dederciéreelqMlaa  ki 
les  deifta  auaéiisBaaaBeai 
qee  leedeua 

les  treia  pesiérieura  •«>«     i  ■      w» 
du  milieu  débeade  lea  cHatMa;  les 
OBI  uee  ferme  leifMtie  Lfc  ^pw»  eie  ne» 
dimeeieire  ei  mie. 

seule  espèce  eMit 
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UàmkUkwwAnmtkd: 

MQBe  (tao»  cileifl) 

g/mkm  A.-4S«  Detm  (Meeu».),  Jf( 

(eiMea  Lesaeu  <  Csemna  jaoL  ,  p4.  43  V 

teille,  à  l*ège  ednlm^  eaa  de  8* 

sebautcf  de  3S  eeniim.  es 

et  de  SSàeekudederrièr*;  la 

que  3  ceetiaMiica. 

seyeox,  Icèsfoerui, 

dea  el  sur  la  régioe  eilene 

taedia  que  les  peila  aeul  as 

de  rem  de  il  suc  les  iaacs ,  le  eau  »  lea 

et  derrière  les  tafcéaulés»  ce  qui 

uae 

du  dessous  du  ceepe  et  du 

:  le  bouciu  n^exiaàe  pea 
d'mi  ueif  ▼ieâètru  errur  louie  la 
kV 
qu'iasBiédiats aacai,  eu  deasBua  la 
crée  esÉ  neipmise;  les  poiia  dr  < 

SOBt 


ff^»* 


em(.— rev 


pi  ITe,  BVi 

Foy.  OELASORS. 
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HUmMML  aer.  ffV.  ^  Cmirv*  le  fe- 
mille  dea  AiaJIaciw,  éteMi  par 
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Tbouin  (Cr^ii.  Madagtue.f  d.  43).  Arlwftei 
de  Hidagasctr.  Voy,  aiauacées. 

HAIIANTA.  Maranta,  bot.  ph.  '—  Genre 
de  la  raroille  des  Cannées,  delà  monandrie 
monogynie  daoi  le  système  seiuel  de  Linné. 
Il  se  compose  de  végétaux  qui  croissent  prin- 
cipalement dans  TAmérique  tropicale,  et 
quelquefois,  mais  rarement,  en  Asie.  Ces  vé- 
féuux  ont  un  rhizome  plus  ou  moins  dé- 
veloppé dont  le  tissu  renferme  beaucoup  de 
fécule;  une  tige  herbacée  ou  sous- frutes- 
cente, terminée  par  des  fleurs  disposées  en 
épis  ou  en  grappes.  Ces  fleurs  présentent 
une  structure  très  remarquable ,  qu*il  sem- 
ble très  difficile  de  rattacher  au  plan  géné- 
ral de  Torganisation  florale  des  Monocoty- 
lédons, et  pour  Texposé  de  laquelle  nous 
suitrons  M.  Lestiboudois  (Observations  sur 
les  M usacées ,  les  Scitamioées ,  les  Cannées 
et  les  Orchidées,  Ann,  des  se.  nat,,  2*  série, 
U  XVII,  1842,  p.  212).  Selon  ce  boUniste, 
ces  fleurs  présentent  un  calice  formé  de 
deux  rangs  de  sépales  dont  les  trois  exté- 
rieurs sont  plus  petits ,  herbacés  et  verts , 
distincts  et  séparés,  dont  les  trois  intérieurs 
sont  plus  longs ,  pétaloldes,  plus  ou  moins 
«oudés  à  leur  base  en  un  tube  qui  porte  les 
parties  plus  intérieures  de  la  fleur;  plus  en 
dedans»  on  observe  deux  staminodes  péta- 
loldes, placés  du  e6té  supérieur  de  la  fleur  » 
un  staminode  interne  inférieur,  dressé, 
dmarginé  et  auriculé,  enveloppant  un  autre 
f  taminode  interne  et  Péta  mine.  Ces  divers 
jtaminodes ,  provenus  de  la  transformation 
des  étamines  qui  entraient  dans  le  plan  nor- 
mal de  la  fleur,  sont  épanouis  en  lames  pé- 
taloldes, plus  développées  que  les  six  pièces 
du  périintbe  proprement  dit ,  et  ils  consti- 
tuent les  parties  les  plus  apparentes  delà 
fleur.  Le  second  staminode  interne  est  soudé 
plus  ou  moins  haut  avec  Tétamine  unique, 
et  il  est  toujours  muni ,  sur  le  bord  qui  ne 
correspond  pas  i  ce  dernier  organe ,  d'une 
oreillette  descendante.  Cette  fleur  singulière 
est  décrite  par  d*autres  botanistes ,  particu- 
lièrement par  M.  Endllcher,  comme  ayant 
un  calice  de  3  sépales  seulement,  et  une  co- 
rolle de  6  pétales,  dont  les  trois  extérieurs 
égaux  entre  eux,  et  les  trois  intérieurs  (sta- 
minodes) inégaux,  Tun  d>ux  formant  an 
labelle  bifide.  L*ovaire  est  adhérent  on  In- 
fère, creusé  d*une  seule  loge  dans  laquelle  se 
trouve  un  seul  ovule;  il  est  surmonté  d*un 
I.  vu. 


style  recourbé  aa  sommet ,  et  embrassé  par 
le  filet  pétaloTde  de  Tétamine  qui  lui  forme 
comme  une  gaine.  Le  fruit  est  charnu  ;  il 
renferme  une  seule  graine ,  à  tégument  dur 
et  rugueux. 

L'espèce  la  plus  intéressante  de  ce  genre» 
est  le  Maiarta  a  feuillu  dk  BALisisa ,  Jfo- 
ranta  anindinacea  Lin.,  plante  qui  est  Pob- 
jet  d'une  culture  importante  aux  Antilles» 
aux  parties  méridionales  des  États-Unis  et 
à  rilede  France ,  a  eause  de  la  fécule  qu'elle 
fournit,  et  qui  est  très  connue  sous  le  nom 
dMmno-roof .  Cette  espèce  est  aussi  cultivée 
quelquefois  dans  les  serres.  Sa  partie  sou- 
terraine est  de  fbrme  très  singulière:  en 
eflîet ,  le  bas  de  sa  tige  descend  à  peu  près 
verticalement,  et  va  en  se  rétrécissant  Jus- 
qu'à son  point  d'attache  à  un  tubercule  al- 
longé, horizontal,  charnu,  blanc,  dont  la 
tissu  renferme  beaucoup  de  fécule,  et  qui 
parait  être  un  rhixome;  c^estpource  tuber- 
cule qu'on  cultive  la  plante.  De  cette  partie 
souterraine  partent  des  jets  allongés,  quiaa 
renflent  vers  l'extrémité  par  laquelle  ils  sor- 
tent de  terre,  après  un  trajet  souterrain  de 
2  ou  3  décimètres.  La  tige  de  ce  llaranla 
s'élève  à  environ  1  mètre  de  hauteur;  elle 
est  herbacée,  rameuse  vers  le  haut,  renflée 
k  ses  nœuds.  Ses  feuilles  inférieures  présen- 
tent une  longue  gaine  large,  dressée  contre 
la  tige  qu'elle  entoure,  sO  terminant  par  un 
coart  pétiole  et  par  une  lame  grande,  ovale- 
lancéolée;  vers  le  haut  de  la  tige,  la  lame 
va  en  décroisant  progressivement,  et  finit 
par  disparaître  tout-à-fait,  tandis  que  la 
gaine  persiste  et  reste  seule.  Les  fleurs  sont 
blanches,  très  délicates,  auei  petites,  por- 
tées par  deux  sur  chaque  rameau  de  l'in- 
florescence. Comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
c'est  le  tubercule  du  MarmUa  arundmacea 
qui  fournit  la  fécule  connue  dans  le  corn* 
merce  sous  le  nom  d'Arraw-root  ;  il  parait 
cependant  qu'une  portion  de  celle  qui  se 
consomme  provient  aussi  d'une  autre  plante 
du  même  genre,  le  Maranta  de  l'Inde.  Cette 
fécule  est  recommandée  en  médecine  comme 
étant  très  facile  à  digérer  ;  elle  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  l'amidon  ;  mais  elle  est 
moins  blanche,  en  poudre  plus  fine  et  plus 
douce  au  toucher.  A  Cayenne,on  mange  les. 
tubercules  du  Maranta  anmdi'ftocea,  après 
les  avoir  cuits  sous  la  cendre,  à  titre  de  re- 
mède contre  les  fièvres  Intermittentes.  Oa 
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^^crase  auisi  ces  tubercules  sur  les  blessores» 
Cl  ou  les  regarde  mémo  cooipie  un  bon  syé* 
cifique  contre  celles  qui  ont  été  faites  par 
tks  flèches  empoisonnées',  d'où  est  venu  le 
nom  de  plante  à  flèches ,  racine  à  flèches» 
Arraw-roQl.  (P.  D.) 

*MAJaJLNTQ£S ,  Bl.  bot.  m.  —  Synoo. 
^^FxUeliap  Blume. 

«IIARA&MOOES.  BOT.  ph.  ^  Genre  de 
la  famille  des  Compocées^Séoécionidéesy  éta- 
bli par  De  Candolle  (Prodr^,  VI «  ft36]. 
Sous-arbrisseaux  du  Cap.  Vay,  conposasa. 

MARATHaUM ,  H.  B.  K.  —  Ko|/.  mûo- 

lUîRA. 

MABATTIA.  bot.  ca.-^  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Fougères-Mar aUiées  »  établi  par 
SwarU  (SyAOjps,,  168).  Fougères  de  T Amé- 
rique, deTAIciquei  e(  de  rOcéanie.  Voy, 

ItURATTÉ£S.  Mar^tkœ,  bot.  ciu  -« 
Tribu  de  la  famille  des  F^igères.  V^y.  ce 
nwt. 

MARBRE,  ifcrmor.  wm.  —  Les  anciens 
.Hommaient  ainsi  »  et  de  nos  Jours  eocora 
les  artistes  et  les  gens  du  monde  désignent 
ious  ce  nom,  touta  espèce  de  (roche  suscep- 
tible de  poli ,  ei  qui.  par  sa  blancheur  ou 
par  les  couleurs  plus  ou  moins  vives  qui  U 
distinguent,  peus  être  employée  dans  la 
eottlptureoii  dans  la  décoiaUoA  des  édifices. 
Les  minérategisttft  oni  i«s|reint  cette  es- 
pressioa  ans  seules  pierres  caloaires  qui 
Jouissent  de  oette  propriété  «  eaais  qui ,  de 
pto,  sont  esses  tendres  pow  se  laisser  rajer 
inr  une  peinte  de  fer»  et  qui  Isot  eller- 
Yaeceaee  avec  Taeide  aitrique.  Us  aépereat 
4es  Marbres  proprement  dits  toutes  les  me- 
4iéves  dures»  telles  que  les  granités»  les  poc* 
pbyres,  les  Jaspes  et  les  peudingues  siliceuse 
Les  Iles btes,  einsi  oempria»  soni  tantôt  vnit 
ou  d'une  seule  «oulenr»  UMét  v0mé$  ou  ba- 
riolés de  diverses  mianœ»;  ils  sest  grenue, 
saccharoMes  ou  à  grain  aalia  (  Im  Marbres 
statuaires),  compactes  ou  sublameHaires  (les 
Marbres  de  décoration).  Ceui  qui  sent  cris- 
tallins ae  reDlerasent  poinc  de  corps  orge- 
•ssés  epparents  ;  tes  Marbres  à  teiture  eom- 
paete  paraissent  le  pies  souvent  oemme  pé- 
tris de  eequillcs,  eu  de  fragments  d^Encrines 
et  de  Madrépores.  U  peut  en  eiialer  dans 
toutes  les  formations  sédîmentaires;  et  Ton 
ln>nve,  par  eiemple,  dans  tes  terrains 
etrtialres  des  environs  de  Paris ,  eu- dessus 


du  cakelre  grossier,  des  calaires  lioitni, 
tels  que  la  pierre  de  Chiiesu-Lm^os,  fi 
sont  quelquefois  employés  comne  Ibrtre; 
mais  c'est  là  une  posiiioa  presque  eicepii» 
nelie,  et  généralement  les  Marbra  mn 
montrent  que  dsos  les  foraïaUoBSKcmài- 
res  et  primaires,  depuis  lesdépAujam- 
siques  ju$qu*aux  terrains  c8Bibrieiu;eic'M 
dans  les  portions  de  ces  temini  de  lédl- 
ment,  qui  avoisineot  les  roches  deciiitaiii- 
sation»  que  se  trouveBtprincipaleantki 
Marbres  veinés,  et  les  variétés  kf  pin  ri- 
ches en  couleur. 

Le  nombre  des  variétés  de  Vsrlin,^ 
ont  reçu  dans  le  commerce  des  sons  parti- 
culiers, est  considérable.  Koui  noos  bone- 
roDs  à  définir  ici  quelques  teraeii^sérifM 

dont  Tusage  est  assez  fréquent 
On  nomme  Marbres  oaiifsaccoi  fit  est 

été  emj^oyés  par  les  aocieu,  it  dosifcf 
carrières  sont  perdues  ou  épsiita;  f»^* 
hres,  par  cela  même  qu'ils  sost  nw»  «^ 
très  recherchés;  mais  on  spplifK  >mb  et 
nom  à  des  Marbres  encsreeifMi^i^ 
4ue  par  leurs  belles  qualités  ils  pcoiNtn- 
valiser  avec  ceux  des  aBCîeBS.lnli»*'* 
brècAes  sont  ceux  qui  sont  osapab^^ 
meota  anguleui,  différeuicatcQlsrii,  (^ 
nia  par  une  p&te  plus  ou  ooisidiitîKtt-^ 
ne  sont  le  plus  souvent  qnedeCnao^ 
cfaes ,  de  simples  variétés  de  IhAm  «- 
nés,  dont  les  veines  soat  eoa|ito  trsvw- 
salement  par  la  surface  de  la  rsAe,  iii|>(|t 
que  celle-ci  parait  formée  de  Irun»»*; 
nis.  Us  Marbrai  ttimocteUss  iMtoA^ 
contiennent  des  Craimeots  sMscn*^ 
quilles ,  très  nombreui  et  très  •r**"''» 
dont  la  <oupe  se  dessine  ordioiiRaii^* 
blanc  sur  un  fond  gris  ou  noir. 

Dans  les  Marbres  veinés,  les  ori>»" 
combinent  sou?ent  et  se  easia»!^ 
elles»  comme  ceUes  des  savoes  !•<«■■• 
qu^on  nomme  W4srbrtfs  ;  on  dirait  qi*»*^ 
ment  de  leur  fonseiioa»  des  *<*••■ 
diverses  teintes  se  sont  déposés  ii^>^ 
ment  mus  se  mélantrr,  ou  biea  <«'«■«>* 
sédlmenuire  et  poreuse  a  été  ia^s****^ 
pénétrée  par  des  solutions  coèsri*  ^ 
dent,  dans  un  «rend  nombre  de  «. 
veinée»  surtout  celles  qui  soatkUK*»»^ 
raissent  être  des  fontes  qui,  aP"»  •^ 
été  remplies  par  des  ânfiltcatism  *  <*^ 
spethiquc. 


MAR 

Comme  exemple!  de  Màrbrei  anfeolorei , 
nouf  citerons  :  let  MaHnts  blanct  on  tUt» 
tuaires  employés  ptr  les  anciens ,  tels  que 
ceux  de  Paras  (la  Vénns  de  If édids)  ;  du 
mont  Pen télés  et  da  mont  Hy mette  prés 
Athènes  (le  Torse  et  le  Baechus  indien);  de 
Lan!  en 'Toscane  (rAntinotts  du  CapitoTe, 
TApollon  du  Belvédère)  ;  les  marbres  sta- 
tuaires des  modernes  (Carrare ,  sur  la  côte 
de  Gênes;  Saint-Béat,  dans  les  Pyrénées)  ; 
le  rougê  antique  de  l'Egypte  ;  la  griotte  *  à 
Ibnd  dSin  nrage  foncé,  avec  des  tacbes  ovales 
dnei  à  det  coquilles  du  genre  Nautile ,  de 
Cannes,  près  Narbonne  ;  le  jaune  antique  on 
jaune  de  Sienne;  les  Marbres  noirt  de  Di- 
nan,  de  Namur,  en  Belgique. 

Parmi  Tes  Marbres  veinés,  simples  ou  mé- 
langés de  matières  étrangères,  nous  cite- 
rons :  le  Sûfnte-Ànnej  d*un  gris  fbncé,  veiné 
de  blanc,  très  employé  en  France,  et  venant 
de  la  Flandre  ;  le  Languedoc,  d*on  rouge  de 
fen ,  mbanné  de  blanc  »  exploité  eut  car- 
rières de  Caunes,  près  Narbonne  ;  le  jiortor, 
à  fond  noir  et  veines  Jaunes;  le  Mai-fur- 
qum ,  I  (bnd  bleuAtre ,  avec  âte  veines  gri- 
ses; le  Cipolin  de  la  cOte  de  Gènes ,  i  fond 
blanc,  mêlé  de  veines  verdâtres  de  mica  ou 
de  talc;  le  vert  antique.  Marbre  saccharofde, 
blanc  ou  gris,  entremêlé  de  veines  serpenti- 
neuser;  le  campan,  k  veines  ondulées  et  en- 
trelacées ,  d*une  nuance  fbncée ,  dans  une 
pâte  d*une  teinte  différente  :  il  s'exploite 
dans  la  vallée  de  Campan,  Hautes-Pyrénées. 
Les  plus  renommés,  parmi  les  Marbres 
brèébes,  sont  :  le  grand  deuil,  à  tacbes  blan- 
ches sur  fond  noir;  la  brèche  violette,  de  Sa- 
raveua  en  Iulie;  et  la  brèche  d'Aix  en  Pro- 
vence, qui  sont  i  fragments  blancs  sur  fond 
violet. 

Enfin ,  parmi  tes  lumacbelles,  nous  dte- 
rons  :  le  drap  mortuaire,  qui  est  d*un  noir 
foncé ,  parsemé  de  coquines  blanches ,  co- 
niques ,  de  2  à  3  centimètres  de  long. 

(D«L.) 

MABBRÉ.  Polvehms.  vas.  —  L'une  des 
sections  du  genre  Agame  de  Daudin ,  dési- 
gnée par  cet  auteur  {Bist.  nalur.  des  Itept.) 
sotts  le  nom  de  LéMm'det ,  et  devenue  pour 
G.  Cnvier  (Règ.  anim.)  un  genre  particuKer 
sous  la  dénomination  de  Marbré. 

Les  Marbrés  sont  iutermédialres  entre  les 
Iguanes  et  les  AooHs;  ils  diffèrent  des  pre- 
miers parce  qu'ils  n*ODt  pas  de  crête  dor- 
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sale ,  et  des  seconds  parée  que  lears  doigls 
ne  sont  pas  dilatés. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  fenrt  : 
c*est  leMAtBBt)  Zœerfa  marmorate  Linné» 
Agama  mArmorafa  DanéNi  (  Guérin ,  /eo». 
durègnemnêmeitt  ReptUee^  pi.  li,  f.  3),  dont 
les  coulent  sont  brunâtres,  eeadrées  ou  de 
veriHlD-grify  mais  leHenent  variées  qs'oa 
les  a  cempaiéee  aux  nuaDces  que  préNote 
le  merbte.  H  baMte  HAmêrique  méridioiiate 
eiesttvèscomma  àS«rioani  :  e'esl  à  tort 
quTen  a  dit  q«*H  se  tmwail  a&  Espagne. 

(B.  D.) 

MUUMZAMIN.  VAS.-*NomdauèaJeQM 
Sanglier.  (S.  D.) 

MAnCASftm.  MOI.  —  Non  donné  au» 
treléis  à  une  espèce  de  Isr  sulfuré,  connue 
soiis  le  nom  de  Pyrite  cubique.  Vay,  ma 
setnuU. 

BMaCEAO.  aov.  m.  —  Nom  vulgaire 
d*me  espèce  du  gevre  Saule.  Foy.  ce  met. 

UABCBKBNT.  Mareescens.  sov.^-On 
desine  es  nen  aui  organes  Maeés  fui  de»» 
sècheM  sur  la  plante  avant  de  s'en  àêf» 
cher. 

MAMCBTIA.  lev.  n.o^-Qettvedn  la  te- 
mule  4m  Mélastensacées'^RIwiiées,  éuMI 

par  De  Candolle  (  Prodr.  III,  124).  Arbris* 
seaui  ou  sous-arbrisseaux  du  Brésil.  Voy» 

■iLASTOUACiBS. 

MARCGilATfA  (nom  propre),  bot.  ra. 
—  Genre  de  la  fimflle  des  Marcgraviacées» 
établi  par  Plumier  (Gsti.  7,  tom.  29).  Ar- 
brisseaui  de  PAmérique   tropicale.   Voy. 

HAnOGaAVlAGtVS. 

MAUGORAVIACÉISS.  Maregraviaeeœ. 
BOT.  ra.— Famille  déplantes  dtcotylédoiiées» 
pelypétales,  hypogynes,  ainsi  caractérisée  : 
Calice  de  2-4-6-5  folioles,  distinctes  et  im« 
brfqnées  ou  légèrement  soudées  à  leur  base, 
coriaces,  souvent  colorées.  Autant  de  pétales 
alternes, 'libres  ou  Inférieurement  réunis  ou 
mémo  entièrement  soudés  en  un  opercule  qui 
tombe  d*une  seule  pièce  en  se  fendant  drcu» 
lairement  vers  sa  base.  Étamines  en  nombre 
égal  et  alternes ,  phis  ordinairement  indéfl» 
nies;  è  filets  libres  ou  soudés  entre  eux  i  la 
base  et  même  avec  celle  des  pétales,  élargis  du 
sommet  i  la  base;  iantbères  introrses,  btlocu- 
lalres,  oblongues.  Ovaire  sessile,  quelquefois 
sur  un  disque  staminifère ,  i  3-5  loges  ou 
davantage,  dont  les  doisons  viennent  s'unir 
à  un  grès  placentaire  central  porunt  deuom- 
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breux  ovttief  asoendaau,  couroDoé  par  ud 
stigintte  indivis  ou  lobé,  marqué  d*auUDtde 
rayoDf  qu*il  y  a  de  loges,  seuile  ou  sur  un 
•tyle  court.  Fruit  (qu*oii  n*a  pu  observer  que 
dans  un  petit  nombre  d*espèoes)  à  débiscence 
eeptifrage  par  laquelle  les  valves,  en  nombre 
égal  aux  loges,  8*écartent  eo  emporunt  cba- 
cune  leur  cloison  sur  leur  milieu,  du  placen- 
taire cbamu  qui  persiste  au  centre  et  dans 
lequel  nichent  quelques  graines  réduites  ainsi 
en  nombre  par  Favorteroent  de  la  plupart, 
ascendantes,  oblongues,  obtuses  à  leurs  deux 
ipxtrémités,  droites  ou  courbées,  renfermant 
sous  un  test  dur,  que  double  une  membrane, 
un  embryon  en  massue,  i  radicule  conique, 
longue.  Infère,  k  cotylédons  très  couru. 
Les  espèces  sont  des  arbres,  des  arbrisseaux 
ou  des  lianes,  babitant  TAmérique  tropicale, 
à  feuilles  alternes,  simples,  pétiolées  ou  §t$' 
ailes,  penni-nervées ,  très  entières  ou  quel- 
quefois légèrement  dentées,  très  glabres, 
luisantes,  articulées  avec  les  rameaux,  dé- 
pourvues de  stipules.  Leurs  fleurs  sont  dis- 
posées en  ombelles ,  en  grappes  ou  en  épis 
terminaux,  les  pédicelles  articulés  et  munis 
d*une  stipule  qui  souvent  présente  une  forme 
singulière,  celle  d'un  sac  ou  d*un  capucbon. 

GEREES. 

*  Isostémones. 

Ruytchia,  Jacq.  {Sawroubea,  Aubl.  —  Su- 
rubeat  Mey.  — Loghania,  Scop.). 

**  Polystémones. 

Norantea,  Aubl.  (Ascium,  Scbreb.  — 
Schivarzia,  FI.  fl.) — Marcgravia,  Plura. 

Ou  y  joint  avec  beaucoup  de  doute  VAn" 
tholoma  ,  Labill. ,  genre  imparfaitement 
connu,  qui,  par  son  long  style  que  termine 
un  stigmate  aigu ,  parait  s'éloigner  des  pré- 
cédenis,  ainsi  que  par  sa  patrie,  la  Nouvelle- 
Calédonie.  (Ad.  J.) 

MARCHAIS.  POI88.  —  Voy.  hahehg. 

MARCHANTIA  (nom  propre),  aor.  ca. 

—  Genre  d'Hépatiques-Marcbantiacées,  éta- 
bli par  Marcbant  fils  {in  act.  Paris ,  1713 , 
t.  V).  Les  espèces  de  ce  genre  croissent  sur 
presque  tous  les,  points  du  globe.  Voy.  hépa- 
tiques. 

MARCHANTIÉES.  Morchantiôœ.  aor.  ci. 

—  Tribu  de  la  famille  des  Hépatiques.  Voy. 
ce  mot. 

«MARCHEURS.  Ambulaiores.  on.  — 
II.  Lessoa  a  éubli  sous  ce  nom  {Traité 
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d'omttAoIo^te),  dans  Tordre  des  Pi 
un  sous-ordre  auquel  il  rapporte  toetts  la 
espèces  qui  ont  trois  doigts ,  oa  très  aR> 
ment  deux,  toujours  dirigés  en  aTWt.ij 
pouce  en  arrière,  rarement  ▼ersatîla.Gi 
sous -ordre  correspond  à  Tordre  des  Pase- 
reaux  de  6.  Cuvier,  à  la  tribo  des  Aba- 
dactyles  de  Vieillot,  aux  Ambmiatcrm  d'Os- 
ger,  et  aux  Insessores  de  Yigors.  (Z.  G  ) 
MARCKEA  (nom  propre),  nor.  n.  — 
Genre  de  la  famille  des  Sotaeecécs ,  éahii 
par  L.  G.  Ricbard  (m  Aet,  soc.  kùL  atf. 
Paris,  107).  Arbrisseaux  de  U  Ghml 

Voy.  SOUNACÉBS. 

MARCOTTE  et  MAROOTTA^.  tsr. 
—  On  donne  le  nom  de 
tiplication  par  Marcottes  à 
multiplication  très  employé 
et  qui  repose  uniquement  sur  la 
de  racines  adventives  par  des 
terrées  avec  certaines  précauUwa.  tsnl  le 
monde  sait  que  la  tige  ,  les 
quefois  même  les  feuilles  des  fiantes , 
qu*ellessont  plongées  dans  de  latent  be- 
roide,  sont  généralement  susceptibles  4i 
produire  des  racines  adveotl^es; 
cette  propriété  est  plus  ou  moias 
ches  certaines  espèces ,  et  dans  «ne 
espèce  en   certains  endroits    faiticaiin. 
Ainsi,  chez  plusieurs  plantes,  la  pra^ciioe 
de  ces  racines  adventives  est  si  facile,  ^'oa 
les  voit  se  développer  spontanément  à  Tiir, 
et  même  à  une  bauteur  qodqucfbii  ssns 
considérable  au-dessus  du  sol  ;  chei  d'aa- 
tres  elle  ne  s'opère  jamais  de  la  série, 
sur  de  simples  rameaux  détacbés  et  nis 
(erre,  qui  fournissent  un  moyen  très 
mode  pour  multiplier  ces  espèces ,  et  an- 
quels  on  donne  le  nom  de  bomtmres, 
chez  d*autres,  Tenracinement  est 
plus  difficile ,  et  assez  lent  pour  qat ,  si 
Ton  en  mettait  dans  la  terre  des  nnee&i 
déuchés  du  pied,  il  n>ût  pas  lien  assez  i^ 
pour  empêcher  ces  rameaux  de  se  flétrir  et 
de  périr.  C*est  dans  ce  dernier  cas  qm*oa  i 
recours  aux  Marcottes.  Laissant  alors  lear 
au  pied-mère  la  branche  qui  doit  servir  a 
la  multiplication ,  on  la  courbe  avec  pré- 
caution et  on  renfonce  dans  la  terre bemida 
sur  une  certaine  longueur  qu*oo  n  préaUble- 
ment  dépouillée  de  ses  feuilles  ;  à  Taide  d*isB 
petit  crochet  ou  par  tont  autre  aMyea*  « 
maintient  cette  portion  ainsi  eslaa«e«  <t 
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Too  redrcfie  reitrémité  qui  reite  ainsi  à 
l*air.  Od  conçoit  que  dam  ce  cas,  la  bran» 
che  recevant  encore  du  pied-mère  auquel 
elle  tient  la  sève  qui  lui  est  nécessaire,  con- 
tinuera i  végéter  comme  elle  le  faisait  au- 
paravant; mais  en  même  temps,  sa  portion 
enterrée ,  se  trouvant  entourée  de  terre  liu- 
mide,  pourra  développer  des  racioes  adven- 
tjves;  lorsqu*on  reconnaîtra  que  cet  enraci- 
nement a  eu  lieu  en  effet,  on  coupera  la 
braocbe  entre  sa  portion  enracinée  et  la 
tige,  et  Ton  obtiendra  ainsi  un  nouveau 
pied  distinct  et  séparé  du  premier  ;  on  aura 
de  la  sorte  multiplié  la  plante  par  Mar- 
cotte. 

Tel  est ,  en  effet,  le  Marcottage  réduit  à 
sa  plus  grande  simplicité,  et  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  suffit  pour  fliire  comprendre 
qa*on  remploie  toutes  les  fois  qu*on  veut 
snultiplier  des  plantes  qui  s'enracinent  len- 
temeot.  Quelquefois  même ,  sa  réussite  ne 
peut  être  obtenue  qu*à  Taide  de  certaines 
précautions  que  nous  n'exposerons  pas  en 
deuil ,  mais  sur  lesquelles  néanmoins  nous 
sie  pouvons  nous  dispenser  de  dire  quel* 
ques  mots. 

Comme  nous  Tavlons  fait  pressentir  plus 
haut,  les  racines  adventives,  qui  seules  amè- 
nent la  réussite  de  Topération,  se  dévelop- 
pent plus  facilement  sur  les  renflements, 
aar  les  bourrelets ,  sur  les  points  où  une 
section  partielle  de  la  tige  se  trouve  en  con- 
uct  avec  la  terre  bumide.  Dès  lors,  dans  les 
ras  où  une  Marcotte  simple  comme  celle 
que  nous  avons  décrite  ne  réussirait  pas, 
on  fait  à  la  portion  de  brancbe  enterrée  une 
ligature  ou  une  incicion  annulaire ,  ou  une 
torsion  qui  décbire  Técorce ,  ou  enfin  des 
entailles  plus  ou  moins  compliquées.  Dans 
CCS  divers  cas,  les  bourrelets  qui  se  forment 
au-dessus  de  la  ligature,  de  Tincision  circu- 
laire, etc.,  donnent  plus  facilement  nais- 
sance à  des  racines,  et  facilitent  dès  lors  le 
succès  de  Topération.  Ces  Marcottes  plus  ou 
moins  compliquées  reçoivent  dans  la  prali- 
que  des  dénominations  particulières  qui  les 
distinguent  de  la  Marcotte  simple  dont  nous 
nous  sommes  d*abord occupé;  on  les  nomme 
^Mteoiie» par  strangulation  dans  le  casd*une 
ligature,  par  circoncition  dans  celui  d'une 
incision  circulaire,  par  torsion,  lorsqu'on 
tord  la  brancbe ,  enfin ,  en  talon  et  compli-' 
quétt  dans  les  derniers  cas.  lorsque  Tenra- 
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dnementdela  Marcotte  a  eu  lieu,  on  ne  la 
sépare  pas  toujours  du  pied-mère  brusque- 
ment et  en  la  coupant  d'un  seul  coup ,  car 
ce  serait  souvent  l'affamer  et  la  faire  périr,  en 
lui  supprimant  ainsi  instantanément  toutes 
les  matières  nutritives  qu'elle  recevait  et 
qu'elle  ne  peut  encore  absorber  elle-mêmo 
en  quantité  suffisante  ;  mais  on  la  swre , 
comme  le  disent  les  horticulteurs,  c'est-à- 
dire  qu'on  coupe  d'abord  la  brancbe  sur  une 
portion  seulement  de  son  épaisseur  pour 
arriver  progressivement  à  la  détacher  tout- 
e-fait. Par  ce  moyen  ,  la  Marcotte  s'babitue 
peu  à  peu ,  si  l'on  peut  s'eiprimer  ainsi ,  a 
se  suffire  i  elle-même  en  quantité  suffi- 
sante. Au  reste,  pour  les  détails  relatifs  à 
cette  opération  importante,  qui  rend  de  si 
grands  services  i  l'borticuUure ,  nous  ren- 
verrons aui  ouvrages  spéciaui,  les  seuls 
dans  lesquels  ils  puissent  trouver  place. 

(P.  D.) 

M ARECA,  StepLdos.  ois.  —  Division  dtt 
g.  Canard.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

MARÉCHAL,  ma.  —  Nom  vulgaire  donne 
aux  espèces  indigènes  de  l'ancien  genre  Tau- 
pin  (Élatérides),  et  qui  est  dû  sans  doute 
aux  soubresauts  qu'elles  exécutent  avec  bruit 
et  mesure.  (C.) 

MARÉES.  —  Oscillations  régulières  et 
périodiques  des  eaux  de  l'Océan ,  produiiefl 
par  l'attraction  des  corps  célestes,  princi- 
palement par  celle  du  soleil  et  de  la  lune. 

On  a  émis  une  foule  d'hypothèses  pour 
expliquer  les  fluctuations  de  l'Océan ,  et 
quoique  leur  relation  avec  les  mouvements 
de  la  lune  ait  é(é  remarquée  dès  la  plus 
haute  antiquité,  les  anciens  s'arrêtèrent  peu 
i  ce  phénomène.  Cependant,  quand  ils  eu- 
rent l'occasion  d'observer  les  Marées  sur  les 
bords  de  l'Océan ,  ils  se  montrèrent  curieux 
d'en  connaître  la  cause.  Pline  soupçonna 
t'influence  simultanée  du  soleil  et  de  la 
lune;  mais  ses  aperçus  vagues  et  obscurs 
font  loin  d'être  satisfaisanu.  Kepler,  en 
soulevant  une  partie  du  voile ,  reconnut  le 
premier  que  l'attraction  exercée  par  la  lune 
est  la  principale  cause  qui  produit  ces  fluc- 
tuations. Mais  il  était  encore  réservé  au  gé- 
nie de  Newton  de  démontrer  que  cette  opi- 
nion est  en  harmonie  avec  les  lois  de  la  gra* 
vitaiion.  En  déduisant  les  conséquences  da 
principe  posé  par  Kepler,  il  expliqua  com- 
ment les  Marées  se  forment  sur  les  deux  cô^ 
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Ces  de  la  terre  dtamëiralemeot  oppoiës  i  It 
lune.  Cette  belle  tliéorie  est  au-dessus  de 
toute  contesta  Lion. 

Les  eaus  de  la  mer  Jouissent  d*une  mobi- 
lité qui  les  fait  céder  aux  plus  légères  im- 
pressions. L*Océan  est  ouvert  de  toutes  parts 
et  les  grandes  mers  communiquent  entre 
elles;  ces  circonstances  contribuent  k  la 
production  dea  Marées,  dont  la  cause  prin- 
cipale est  l'action  attractive  du  soleil  et  sur- 
tout de  la  lune.  Si  Ton  considère  isolément 
l'action  de  la  lune ,  il  devient  évident  que 
c'est  rioégaliié  de  cette  action  qui  produit 
les  Marées,  et  qu'il  n'y  en  aurait  pas  si  la 
lune  agissait  d'une  manière  uniforme  sur 
toute  retendue  de  l'Océan,  c'est-à-dire  si  elle 
imprimait  des  forces  égales  et  parallèles  au 
centre  de  gravité  de  la  terre  et  à  toutes  les 
molécules  de  la  mer;  car  alors«  le  système 
entier  du  globe  étant  animé  d'un  mouve- 
ment Gonamun,  l'équilibre  de  toutea  les  par- 
ties serait  maintenu.  Cet  équilibre  n'est  donc 
troublé  que  par  l'inégalité  et  le  oon-paral  - 
lélisme  des  attractions  exercées  par  la  Inné. 
L'attraction  s'exerçant  en  raison  inverse  du 
carré  des  distances ,  on  conçoit,  en  effet, 
que  les  molécules  de  la  mer  les  plus  rappro- 
chées de  la  lune  seront  plus  fortement  atti- 
rées que  celles  qui  sont  en  quadrature  avec 
elle ,  dont  la  direction  oblique  se  décom- 
pose; les  premières  seront  plus  légères  et 
les  dernières  plus  pesantes.  11  faut  donc , 
pour  que  l'équilibre  se  rétablisse,  que  les 
eaux  s'élèvent  sous  la  lune,  afin  que  la  dif- 
férence de  poids  soit  compensée  par  une 
plus  grande  hauteur.  Les  molécules  de  la 
mer  situées  dans  le  point  correspondant  de 
l'bémisphère  oppoaé ,  moins  attirées  par  la 
lune  que  par  le  centre  de  la  terre,  à  cause 
de  leur  plua  grande  distance,  se  porteront 
moins  Ten  la  lune  que  le  centre  de  la 
terre  :  celui-ci  tendra  donc  k  s^écarter  des 
molécules,  qui  seront  dès  lors  à  une  plus 
grande  distance  de  œ  centre,  et  qui  seront 
encore  soutenues  i  cette  hauteur  par  l'aug- 
mentation de  pesanteur  des  colonnes  placées 
en  quadrature  et  qui  communiquent  avec 
elles.  Ainsi  il  se  formera  sur  la  terre  deux 
ménisques  d'eaux,  l'un  du  cAté  de  la  lune 
ti  l'autre  du  côté  diamétralement  opposé , 
ce  qui  donnera  k  notre  globe  la  forme  d'un 
sphéroïde  allongé,  dont  le  grand  axe  passera 
par  le  centre  de  la  terre  a  par  celui  de  la 


lune.  Cependant,  paranited^ 
de  rotation  de  la  terre  sur  son  nie,  la  par- 
tie la  plus  élevée  de  l'eau  est  portée  an-dcii 
dans  la  direction  du  nou^eiaena  dî«rat; 
mais  Peau  obéit  encore  à  rntiracUon  ft'fflf 
a  reçue,  et  continue  a  s'éleTer  après  qe'clk 
a  quitté  sa  position  directe  io«s  la  laat, 
quoique  l'action  immédiate  de  cet  astre  ts 
soit  plus  aussi  forte.  Il  en  résnlie  qne  la  Ma- 
rée n'atteint  sa  plus  grande  élératiee  qv't- 
près  que  la  lune  a  cessé  d'être  est  méri£es 
du  lieu  où  elle  se  forme. 

La  lune  passant  tout  les  Jours  ma  WÊén- 
dîen  supérieur  et  au  méridien  iafériciir  de 
chaque  lieu  en  Tecto  da  aaoïivcBeni  de  ro- 
tation de  la  terre ,  elle  j  produira  deec  dcfx 
élévations  et  deux  dépretaioas  des  emi  •  te 
qui  a  lieu  effectivement. 

Nous  n'avona  parlé  dans  rexpKcatioa  pré- 
cédente que  de  rattractioo  aet€ée  par  U 
lune  sur  les  eaux  du  globe  ;  mais  «o«s  devoes 
dire  que  celle  du  soleil  la  modifie  soit  en 
s*y  ajouunt ,  soit  en  s*y  opposant.  En  «Cet, 
la  force  attractive  exercée  par  le  soleil  sar 
la  terre  est  de  beaucoup  supérieure  à  rrf^ 
que  déploie  la  lune  ;  mais  conime  la  dis- 
tance k  laquelle  se  trouve  le  soleil  est  à  pas 
près  quatre  cents  fois  plus  grande  ^ee  celle 
oft  est  la  lune,  les  forces  dépleyées  par  le 
soleil  sur  les  différentes  parties  de 
planète  se  rapprochent  bcaueonp  phis 
paralléibme,  et  par 
Ulé  que  celles  de  la  lane. 
avons  TU  que  les  marées  ne  sest 
que  par  l'inégalité  d^action  de  la  In^e. 
l'action  du  soleil,  beancoop  pies  ifale, 
doit  être  moins  propre  i  ptediiiie  le 
effet.  On  a  calculé  que  son  ii 
d'environ  S  fois  1/2  plus  faîMe 
ta  lune ,  mais  elle  est  pourtant 
pour  produire  un  flux  et  ira  reSeï  ;  de 
<iu*n  y  a  en  réalité  dens  Marées  «  eme  lu- 
naire et  rentre  solaire,  dont  les  cite  s*^yc«- 
tent  on  se  retranchent  suiTant  la 
des  forces  qui  les  produisent.  JUusi, 
la  lune  est  pleine  ou  ueurelle ,  c* 
dans  les  sizygies ,  les  deux  astres  se 
vent  dans  le  même  méridien  «  leurs 
concourent,  et  Feffet  doit  être  le 
possible.  Quand ,  au  contraire  «  la  tune 
en  quadrature ,  die  tend  à  Aérer  tes  « 
que  le  soleil  tend  k  abaisser,  et 
ment,  de  sorte  que  les  eflàris  d 
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Ut»  te  eoinliaUaai»  reffel  doit  être  le  ploi 
faible  possible. 

Il  semble  4|ue  la  mer  devrait  être  pleine 
À  r instant  où  la  force  résultante  des  attrac- 
tions du  soleil  et  de  la  liuie  est  parvenue  i 
sa  plus  grande  intensité  ;  maisil  a*en  est  pas 
ainsi ,  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué. 
£o  effet,  les  jours  de  la  nouvelle  lune,  où 
les  deui  astres  exerceot  Jeur  action  suivant 
une  même  direction ,  riostagt  <le  la  ylus 
grande  intensité  de  celte  action  est  celui  de 
leur  passage  simultané  au  méridien,  ou 
oelui  de  midi.  Cependant  U  mer  n*est  ordi> 
nairement  pleine  que  quelque  temps  après 
midi.  L^eipérience  a  fait  connaître  que  la 
Marée  qui  a  lieu  les  jours  de  nouvelle  lune 
est  œlle  qui  a  été  produite  36  heures  aupa- 
ravant par  l'aaion  du  soleil  et  de  la  lune  ; 
nn  a  remnrqué  de  plus  qu'à  cette  époque  U 
mer  arrive  toujours  à  la  même  heure.  On  en 
«  conclu  que  Pin  tervalle  de  temps  qui  s^ëcoule 
entre  le  moment  de  la  pleine  lune  et  celui 
où  les  deux  astres  eiercent  leur  plus  grnnde 
action  est  constamment  le  même ,  et  que 
Tnetion  de  la  rorce  du  soleil  et  de  la  lune  se 
fait  sentir  dans  les  ports  et  sur  les  côtes  par 
la  cemmuntcation  successive  des  ondes  et 
des  courants. 

Nous  nvens  dit  qne,  les  Jours  de  nouvelle 
et  de  pleine  lune ,  Tinstant  où  les  deux  as- 
tres exercent  la  plus  grande  action  est  celui 
du  passage  de  la  lune  a«  méridien  ;  il  en  est 
de  âéne  lors  du  premier  et  du  dernier  quar- 
tier. Les  auues  jours ,  cet  instant  précède 
quelquefois  le  passage,  et  d'autres  fois  il  le 
suit;  mais  il  nea*en  écarte  Jamais  beaucoup, 
parce  que  la  force  attractive  de  la  lune  agit 
avec  plus  d'intensité  que  celle  du  soleil.  Ces 
forces  ei  le  retard  ou  Tavance  de  la  Marée 
•or  rheure  du  passage  de  la  lune  au  méri- 
dien varient  suivant  que  les  deux  astres 
a'écartent  ou  se  rapprocbeot  de  la  terre, 
euivani  que  leurs  déclinaisons  augmentent 
on  diminuent.  Les  flux  sont  les  plus  hauts 
oc  les  reflux  sont  les  plus  bas  au  temps  des 
dquiooies  en  mars  et  septembre,  parce  que, 
à  cette  époque,  toutes  les  circonstances  qui 
influent  sur  Télévation  des  eaux  concourent 
pour  produire  le  plus  grand  effet. 

Voici  maintenant  les  principales  clrcon- 
•lances  du  phénomène  des  Marées.  La  mer 
monte  pendant  environ  6  heures  en  s'en- 
êêMi  par  degréi  (/lot);  pvis  eUe  reste  à  peu 
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près  un  quart  d'heure  stationnaire  {plçitie 
mer  ),  et  se  retire  eoiuile  pendant  6  autres 
lieures  ijusanl).  Après  un  second  repos  d'un 
quart  d'heure  (basse  mer) ,  elle  recommence 
le  même  mouvement,  et  ainsi  de  suite. 

Le  temps  du  flux  et  du  reflux  est,  terme 
moxen  »  d'environ  12  heures  25  minutes; 
c'est  U  moitié  du  Jour  lunaire,  qui  est  de 
24  heures  50  minutes»  temps  qui  s'écoule 
entre  deux  retours  successifs  de  la  lune  au 
méridien.  Ainsi  la  mer  éprouve  le  flux  et  le 
reflux  en  un  lieu  aussi  souvent  que  la  lune 
passe  au  méridien ,  soit  supérieur,  soit  infé- 
rieur de  ce  lieu  »  c'est-à-dire  deux  fois  en 
2i  heures  50  minutes. 

Ces  lois  du  flux  et  du  reflux  seraient  par- 
faitement d'accord  avec  les  phénomènes,  si 
les  eaux  de  la  mer  recouvraient  toute  la  sur- 
Csce  du  globe  ;  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  il  n'y 
a  guère  que  la  pleine  mer  qui  les  présente, 
tels  que  nous  les  avons  décrits ,  parce  que 
l'Océan  a  assez  d'étendue  pour  que  l'action 
du  soleil  et  de  la  lune  puisse  s'y  exercer  en 
liberté.  Mais  ces  phénomènes  sont  nécessai- 
rement modifiés  dans  le  voisinage  des  côtes 
par  la  direction  des  vents  et  des  courants , 
la  disposition  particulière  des  plages,  des 
falaises ,  des  détroits  et  une  foule  d'acci- 
dents de  terrain. 

Les  lacs  n'éprouvent  pas  de  Marées,  parce 
qu'ils  sont  trop  petits  pour  que  la  lune  j 
fasse  sentir  son  action  d'une  manière  iné- 
gale. Elle  passe,  d'ailleurs,  si  rapidement 
sur  leur  surface  que  l'équilibre  n'aurait  pas 
le  temps  de  se  troubler.  Si  l'on  ne  remarque 
pas  non  plus  de  Marées  sensibles  dans  la 
Méditerranée  et  dans  la  Baltique,  c'est  que 
les  ouvertures  par  lesquelles  ces  deux  petites 
mers  communiquent  avec  l'Océan  sont  si 
étroites  qu'elles  ne  peuvent,  dans  un  temps 
si  court,  recevoir  assez  d'eau  pour  que  leur 
niveau  en  soit  sensiblement  élevé. 

Quoique  la  cause  qui  détermine  le  mou- 
vement des  eaux  de  la  mer  soit  la  même 
partout,  les  circonstances  locales  qui  modi- 
fient ce  phénomène  sont  telles  qu'on  remar- 
que une  différence  d'élévation  dans  les  Ma- 
rées, qui  varie  depuis  quelques  centimètres 
Jusqu'à  20  à  25  mètres.  On  observe  aussi  que 
dans  tel  port  la  mer  est  haute  plusieurs 
heures  plus  tôt  ou  plus  tard  que  dans  un  autre 
port  voisin.  Dans  quelques  localités  la  mer 
s'avança  lentement  et  se  retire  de  même  ; 
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dans  d'aatref  y  an  eontratre ,  elle  i^aTaDce 
et  se  retire  arec  une  rapidité  extrême. 

Dans  les  Antilles,  les  Marées  sont  fort 
basses  :  rarement  elles  s*élèvent  au-dessus 
de  33  à  40  centim.  Cette  anomalie  peut  pa- 
raître d*autant  plus  remarquable ,  que  ces 
parages,  voisins  de  Téquateur,  doivent  être 
soumis  à  une  force  attractive  très  énergi- 
que. Mais  on  concevra  facilement  que  les 
eaux  ne  doivent  pas  s*étever  beaucoup  dans 
le  voisinage  de  ces  Iles ,  si  Ton  songe  que , 
la  terre  tournant  deTouest  à  Test,  le  flux 
ae  fait  en  sens  contraire,  et  vient,  comme 
une  vague  immense,  se  briser  contre  la  côte 
d'Amérique,  quiParrête  là,  et  Tempêchede 
passer  avec  la  lune  dans  le  grand  Océan. 
Les  vents  alises,  d*ailleurs,  qui  soufflent 
continuellement  de  Test  à  Touest,  s*oppo- 
sent  au  reflux  qui  vient  du  coucbant.  Ces 
deux  causes  forment  un  courant  remarqua- 
ble dans  le  golfe  des  Florides. 

Puisque  Pair  est  doué ,  plus  encore  que 
]*eau,  de  légèreté  et  de  mobilité,  il  doit 
«ussi  obéir  à  Faction  combinée  du  soleil  et 
de  la  lune,  et  il  doit  j  avoir  des  Marées  at- 
mosphériques. Cependant  un  fait  semble 
d*abord  infirmer  cette  conclusion  ,  c*est  que 
le  baromètre  n*accuse  ni  les  élévations  ni 
les  dépressions  de  Tatmospbère  résultant  du 
mouvement  de  Tair.  Mais  il  est  facile  de 
comprendre  que  le  baromètre  doit,  en  effet, 
rester  insensible  à  ces  variations;  car  les 
colonnes  d*air ,  bien  que  de  hauteur  dif- 
férentes, doivent  avoir  partout  le  nDême 
poids ,  puisque  Teffet  direct  des  Marées  est, 
comme  nous  Pavons  fait  voir,  de  maintenir 
)*équîlibre  en  compensant  par  la  hauteur  la 
diminution  de  la  pesanteur.  Ainsi  il  n'y  a 
aucun  doute  i  cet  égard ,  le  phénomène  qui 
élève  les  eaux  doit  aussi  élever  la  couche 
atmosphérique  qui  enveloppe  notre  globe , 
et  il  doit  être  d'autant  plus  régulier  qu'au- 
cune circonsiance  ne  vient  contrarier  ce 
mouvement.  Foy.  uek.  (C.  n'O.) 

MARfîlKAIVITE.  min.  —Nom  d'une  va- 
riété globulirorme  d'Obsidienne  .  venant 
d'une  colline  volcanique,  appelé  Marekan, 
du  port  d'Okhotsk ,  au  Kamtschatka.  (Del.) 

MARKNTERIA,  Noronh.  bot.  ra.  — 
Syn.  d'(/fiotfa,  Bl. 

^MAnGARANTHUS  (/lapyspo*  ,  perle  ; 
ftvOo;,  fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Solanacées,  éubli  par  Scblechten- 


dalt  llnêêxtem.  kart.  héOma.  fSSSî  «v- 
bes  du  Mexique.  Foy.  soLâiaGÉas. 
*MAnGARIS  [uafffwfii  ,  perle),  nr.  n. 

—  Genre  de  la  famille  des  Babiacéu  F15- 
cbotriées .  éUMi  pv  De  CuëoUe  (IVeér.  ir, 
4B3).  Arbrisseaux  da  Mexique.  Foy.,  toà- 

CiBS. 

MARGAIUTA,  Gtod.  nv.  ra.  —  Sfa. 
de  miidiflifruw,  TouraeC. 
MARGABITA.  «m.  —  Vof. 
MARGARITAGÉS.  Mmri 

—  Famille  de  Mollnsqnca  biratvcs  •■  aeé- 
phales ,  proposée  par  M.  ée  Bteiavaie,  a 
correspondant  à  celle  des  MàMeeée  de  La- 
marck ,  sauf  FadditioB  de  qael|w 
nouveaux  et  du  genre  Yalselie,  q«e 
avait,  au  contraire,  ra| 
Cette  famille  est  ainsî 
Vulselle,  Martela ,  Pi 
cérame,  Cattlle,  PuItIbbic  GcrvUic  et  Avi* 
cule.  Cette  même  familleafecn  de  M.  Mcake 
le  nom  dMotcuiooso.  (Dca.) 

M ARGARrrARIA  (Mryanto ,  perk V 
BOT.  ra.  —  Genre  de  U  fhmlle  des  EapÉer- 
biacées?,  éubli  par  LUiDéib(Sipipl.,  4St). 
Arbres  de  Surinam. 

MARGARITB.  Mwrgarkm^ 

—  Sjn.  de  Pinladioe,  Lamk. 
MARGAY.  HAM. —Espèce  da  j 

Voy.  ce  mot. 

llARGtNARU,  A.  Rick. 
Sjn.  d'^cJUonia,  Hors. 

MABfiINBLLE.  MargméUB  {i 
de  margo ,  marginù^  bord  ). 
de  Mollusques  gastéropodes,  à 
valve ,  lisse,  revêtus  par  le  oMaieaa  ce  e»> 
ractérisés  par  un  bord  renflé,  eiwdi  ;  il  a 
été  éubli  d'abord  par  AdansM  Mas  It 
de  Porcelaine ,  mais  dreowrrii  plai 
ment  par  Lamarck,  qui  le  reagaa 
famille  des  Columellaires ,  et  luiéMaa  la 
nom  sous  lequel  il  est  généraletMaa 
aujourd'hui.  Cuvier  «dmh  aitnî  le 
Marginelle,  et  le  plaça  permi  ac! 
branches  buccinoîdes.  Linné,  et 
Broguicre ,  l'avait  confondu  avec  la  V«î»> 
tes.  L'animal  des  Marginelles  e  btnonat 
d'analogie  avec  celui  des  Porcelaino,  « 
n'en  diffère  guère  que  par  les  kibcs  de  •■ 
manteau ,   moins  amples.  Le  cnqwllr  ** 
ovale-ohlongue ,  lisse  «  à  apire  eovne  «« 
même  non  saillante,  suivant  les 
bord  droit ,  chez  Fadalte ,  est 
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d*uD  bourrelet  eo  dehors ,  et  le  bord  lencbe 
ttl  muni  de  plis  presque  égaux;  U  bese  de 
TouTerlure  esl  à  peine  édmicrée.  Les  Miff- 
ginelles  babiumles  mers  équatoriales  ;  leurs 
coquilles  soot  petites  ou  moyennes»  lisses 
êtes  génial  agréablement  colorées»  et  d'un 
aspect  qui  leur  a  mérité  d*abord  le  nom  de 
Porcelaioes.  (  Dcj.) 

*ilARGIKOPORA  (  margo ,  tnarçiinis , 
bord;  pona,  pore),  polt».  —  Geue établi 
par  liBI.  Quoy  et  Gaimard'  pour  un  petit 
Polypier  calcaire  e&Uémement  poreui  et 
léger,  libre»  discoïde»  concave  ou  concentri- 
quement  strié  en  dessus  comme  en  dessous, 
et  plus  épais  sur  les  bords.  Les  Polypes  sont 
logés  dans  des  cellules  rondes  très  petiles  et 
très  rapprochées»  sans  ordre»  dans  les  sinuo- 
sités uès  fines  dont  le  bord  du  Polypier  est 
orné.  (Ddj.) 

'HARfiCVULIBIA.  FttUM.  •-  Genre  de 
Foraminifères»  de  Tordre  des  SticbottègMes, 
famille  des  jEquikUeralideai ,  établi  par 
M.  Aie  d*ûrbjgni»  et  caractérisé  principale- 
ment  par  la  coquille  ea  aosae  postériaureii 
Voy.  roainiHiriuiKS. 

*BIABG0T1A«  lor.  n.-** Genre  delà  fa- 
nûlle  des  Ombellirères-Elmsélinées,  éubU 
par  Boissier  [Eknch.  plant.  Hisp.  «tii^r,, 
5â).  IToy.  rausuirUBS. 

MAUGUEIUTE.  iot.  ra.  —  Nom  tu1« 
gnist  de  U  PaqueretUf  Mits  porennis.  Oo 
»  encore  appelé  : 

GnAm  MAacQiatTB  eu  Uaigobutk  m 
QUAmftf  U  Chr^santhâmwn  leycaniAsmNm; 
MAifioeitit  uiim»  la  ChryêonUœmuwko^ 
romarmn; 

RiiNi  MABcuiam»  VÀUêf  chinmitU; 
llABciuamoftSAiiR-lliGui.,  TAslère  an- 
onelle  »  etc. 

«MAAGUS  (jMpvn.  fou),  on.  —  Genre  de 
Coléoptèrci  bétéromères  »  bmiUe  des  Taii« 
eonca»  Uibu  des  Diapériales,  formé  par  De- 
Jenn  (Cafntoyue»  3*  éd.»  p.  222)  avec  le  Tro» 
gosUa  ferrugima  de  F.  {Tend/rio  catUumu 
ScbcMiberr)  qui  est  réparti  sur  beaucoup  de 
^iuts  du  globe.  (C.) 

MABGYRICARPVS.  eot.  ni.  •*  Genre 
dm  U  famille  des  Rosacées- Dry adées,  éta- 
bli par  Rttis  et  Pavon  {Prodr.  7,  t.  33).  Ar* 
briaseaui  des  montagnes  de  TAmérique  tro- 
picale. Voy,  iosACKU. 

MAIUALVA  »  Vandellaor.  n.  —  Syn. 
Toromitaf  AubL 
t.  viu 
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MAniAJLirEA».  ICarU  am.  m.— Syn.  de 
Tovomita^  Aubl. 

«MAAIANTHUS.  aoz.  PR.—Genre  de  la 
famille  des  Pittosporées»  établi  par  Hûfit 
(iisc.).  Sous-arbrisseauii  de  la  Nouvelle- 
Hol lande.  Vou,  MTtosroiBis. 

MAIUCA,  Scbieb.  lor.  va.  —Syn.  de 
Cipura^  Anbl. 

IIARIGKIA.  wn.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bucséraicées,  établi  par  Gommerson 
(ex  JITuiilA  ùa  Annal,  se.  «at.»  U,  350).  Ar- 
bres de  la  Mauritanie.  Voy.  wuUàcit^ 

MARIKLNA.  XÀX.  ^  Espèce  du  genre 
Ouistiti.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

MARILA.  BÛT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Ter nstrœmiacées-Laplscées,  établi  par 
Swartz  (  Prodr.  84  ).  Arbres  des  Antilles. 
Voy,  TsaHSTaouiuciiis. 

MARINGOUINS.  «s.  >-  Nom  donné  aux 
Coustos  dans  diverses  contrées  de  T Amé- 
rique» et  surtout  dans  les  Antilles.  Foy. 

GOUSIIf. 

MABIPA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Convolvulacées-Convolvuléea,  ét^ 
bli  par  Aublet  {Guia»,^  I,  230»  t.  91  ).  Ar- 
brisseaux delaGuiane.  Foy. coiiTOLvoLAOta. 

*MABIIJS.  as.---  Syn.de  Ifè^oiiira»  em- 
ployé par  M.  SwaiBson  (ZooL  iiiuirr.)  (Bl.) 

MABJOIJilNC.  M<^iorana.  bot.  m.  ~ 
Tournefort  avait  proposé  sous  ce  nom  un 
genre  distinct  et  séparé  pour  des  plantes  de 
la  famille  des  Labiées  »  et  de  la  didynamie 
gymnospermie  dans  le  système  sexuel  de 
Linné.  Ce  genre  a  été  considéré  par  la  |du- 
part  des  botanistes  comme  formant  simple- 
ment une  section  dans  celui  des  Origans; 
mais  dans  ces  deroiers  temps  il  a  été  rétabÛ 
et  adopté  dans  des  ouvrages  très  iroporlanta» 
particulièrement  par  Mceocb  et  par  H.  End- 
licher  dans  son  Gênera,  Les  végétaux  qui 
le  composent  se  distinguent  des  Origans 
(tH^.  ce  root)  par  leur  calice  nu  pendant  la 
maturation  »  et  non  fermé  de  poils  comme 
ehex  ces  derniers,  divisé  en  deux  lèvres  « 
dont  la  supérieure  est  grande,  et  préieoie 
seulement  trois  petites  dents  à  son  bord  » 
tandis  que  Tinférieure,  plus  courte,  est  pro» 
fondement  bilobée  ;  cbf s  les  Origans ,  il  est 
cylindrique  et  à  cinq  dents  égales.  De  plus , 
les  épis  de  fleurs  sont  plus  courts  chez  les 
Marjolaines  que  cbei  les  Origsns.  Parmi 
les  espèces  peu  nombreuses  qui  composent 
ce  genre,  il  en  est  une  très  répandue  dans 
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les  Jardins  et  géoéralemeoC  connae.  (Test  ta 
jQÎvante: 

MAU0L4IRB  GonuRi,  MajùTûna  croisa 
Ifanch  (  Origanum  tnajoranoides  Wild.  ), 
talgairement  désignée  sous  le  nom  de  Mar" 
jolalnê.  Celte  plante  est  originaire  de  PA- 
frique  septentrionale;  elle  est  cultivée  dans 
tous  les  Jardins.  Sa  tige  est  sous-frutescente; 
ses  feuilles  sont  pétiolées,  ovales»  obtuses 
au  sommet ,  entières  sur  leurs  bords  «  cou* 
tertes  de  poils  cotonneui  blancbàtres  ;  ses 
fleurs  sont  petites,  blanches»  réunies  en  pe- 
tits épis  serrés ,  tétragones ,  agglomérés  et 
pédoncules.  Cette  plante  est  estimée  pour 
1*odeur  agréable  qu'esbalent  toutes  ses  par- 
ties ;  sa  saveur  est  chaude  ;  elle  est  usi- 
tée comme  plante  médicinale ,  soit  à  Tin- 
lérieur  en  infusion,  soit  i  Texiérieur  en  lo- 
tions et  en  fumigations  ;  elle  est  de  plus  em- 
ployée en  diverses  parties  de  TEurope  comme 
condiment  dans  la  préparation  de  la  plupart 
des  mets  ;  enfin  son  odeur  aromatique  la 
ftii  cultiver  très  fréquemment  pour  elle- 
même  ,  et  indépendamment  de  l'utilité  di- 
recte  qu>lle  peut  avoir;  on  la  met  alors  pr- 
dinairement  en  bordures.  Elle  se  multiplie 
«ans  difBculté  par  éclats  ;  mais  on  peut  éga- 
lement Tobtenir  avantageusement  de  semis 
4|ue  Ton  fait  au  premier  printemps,  soit 
«n  pots ,  soit  dans  une  plate-bande  de  terre 
^uce;  la  transplantation  et  la  mise  en 
place  du  plant  qui  en  provient  se  font  dans 
les  mois  d*avril  et  de  mai. 

Linné  a  décrit  sous  le  nom  d'Origanwm 
majoratM  une  plante  qui  rentre  évidemment 
dans  le  même  genre  que  relie  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  et  qui  a  été  confondue  plu- 
aieurs  fois  avec  elle,  mais  qui  s>n  distingue 
parce  qu'elle  est  annuelle  et  que  ses  feuilles 
sont  presque  glabres  ;  de  plus,  elle  est  origi- 
naire de  la  Palestine  et  du  Portugal  ;  elle 
fi*est  pas  cultivée  dans  les  Jardins,  et  nous 
Delà  signalons  ici  que  pour  la  distinguer  de 
la  Ifarjulaine  commune.  (P.  D.) 

^MAHLEA.  BOT.  PB.  -^  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Alangiées,  établi  par  Roiburgh 
<  PUinL  Coi-om.  III ,  L  283  ).  Arbustes  de 
llode.  Toy.  alangiées. 

^MAUMEItEA.  SOT.  ra.-Genredela  fa- 
mille des  Myrtacëes  Mrrlées,  établi  par  St- 
Hîlaire  {Fior.  brasU.,  il,  373,  t.  156).  Ar- 
bres OU  arbrisseaux  du  Drésil.  Voy.  ma- 
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«MABHABOPIS  (tif^apmwSi,  daMWi 
yeux  sont  brillanU).  dis.  —  Genre  4e  C»- 
iéoptires  tétramères ,  famille  des  Cvxcalia- 
nides  gonatocères,  division  des 
rides  cryptorhyncfaides,  créé  par 
{Gen.  et  Spee,  Cureul,  sy».»  t.  IV,  p.  310). 
L^espèce  type  et  unique ,  le  Jf.  Bssaeri  da 
l*autenr,  a  été  Uonvée  senlcmeDt  en  Fe- 
fogne.  (C.) 

M ARMATITB.  HiR.  —  Blende  4e  Mv- 
malo,en  Colombie.  Voy.  mcsoLTumi.  (Dil.) 

MARIfOLITB.  «m.  —  Variété  4e  S«^ 
pentine,  a  texture  foliée,  d'un  vertJaoBAtfc 
pèle,  d'Hoboken,  près  de  Baltimore,  ca 
Amérique.  (Bu.) 

MARMOR.  Hm.  —  Voy.  MAWWÊBg. 

«BIARMORITIS.  lOT.  ra.  —  Gcart  4e  la 
famille  des  Labiées-Népétées,  établi  psr 
Bentbam  (  m  HooUr  Bot.  Mîuél.  111.  377). 
Herbes  de  l'Himalaya.  Voy.  usie^b. 

MARMOSB.  VAH.  —  Esfè»  4a  «ame 
Didelpbe.  Voy.  ce  mot.  (E.  0.) 

MARMOTTE.  Aretomyt^  Gmel.mAm.  — 
Ce  genre  de  Uammifèrea  apparticat  i  rer> 
dre  des  Rongeurs,  et  se  trouve  aajesiTdlmt 
le  type  d*une  famille  renfermast  tes  g.  li- 
ptim,  ilptodonlio,  ArcUmnyt ,  CMOiw,  9ft^ 
mopftilM  et  Cirnomys ,  qui  t0iia  €»t  la  ilie 
grosse,  la  queue  courte  ou  moyeaae;  4ii 
cbelières  supérieures  et  huit  inl 
tes  tnberculées;  les  iBcisiva  aoat 

Les  vraies  Marmottes,  ArtUnmyt^i 
deux  dents ,   savoir  :  quatre  inrwvm, 
molaires  supérieures  et  huit 
point  de  canines.  Parmi  les 
rieures,  la  première  est  beancoop  pim 
tite  que  les  autres ,  ne  présente  qn^m 
tubercule  et  une  seule  racine  ;  les 
suivantes  ont  trob  ractnm  dont 
nés  et  une  interne ,  divisées  irai 
ment  en  trois  collines  par  deux  aiWainyiu 
fonds,  les  deux  collines  postérieures 
par  leur  réunion  un  petit  talon 
Les  quatre  molaires  postérieures  uvot 
crées  sur  leur  cdté  externe.  Les  iocismi 
sont  très  fortes,  très  longues,  et  uilléas  on 
biseau  à  leur  face  interne.  Les 
sont  courts,  ce  qui  donne  à  ers  anianaoi 
démarche  lourde  et  cmliarrassée.  La 
si  lion  de  leurs  clavicules  les  force  à 
leurs  membres  antérieurs  un  pea  e 
dans  ;  mais  comme  les  deux  doigts 
mes  d*onglet  robustes  •*  ils  a>B 
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nîeux  orfiniiéf  pour  creuier  la  lerre.  Ces 
doigu ,  au  nombre  de  qualre  eo  defant  et 
de  cioq  aui  piedi  de  derrière ,  soot  réunis 
par  une  oiembraoe  Jusqu*à  la  première  pha- 
lange. Leur  eorps  est  gros  et  trapu ,  et  ses 
formes  sont  lourdes  comme  celles  d^un  Ours, 
d*où  le  nom  de  ce  genre  {Ârcto-Mys ,  Rat- 
Ours).  Les  yeui  sont  latéraux,  à  pupille 
ronde  ;  la  lèvre  supérieure  est  fendue  et  di- 
visée en  deux  parties  par  un  sillon.  Les 
oreilles,  très  courtes,  sont  presque  entière- 
ment cachées  dans  les  poils.  Chez  la  Mar- 
motte des  Alpes ,  et  peut-être  chez  toutes, 
il  j  a  cinq  mamelles  de  chaque  côté,  dont 
trois  ventrales  et  deux  pectorales. 

I.  La  llARaoTTS  communb  ou  nxs  Alpes 
(Àrelomys  Marmotta  Gml. ,  Àrctomys  alpina 
Blum.)  a  plus  d*un  pied  de  longueur  (0*,335) 
sans  comprendre  la  queue,  qui  est  assez 
courte  et  noirâtre  à  son  extrémité.  Son  pe- 
lage est  d*un  gris  Jaunâtre,  teinté  de  cendré 
▼ers  la  tête,  dont  le  dessus  est  noirâtre  ;  les 
pieds  sont  blanchâtres ,  et  le  tour  du  mu- 
seau d*un  blanc  grisâtre. 

La  llarmotte  se  trouve  sur  le  sommet  de 
toutes  les  montagnes  élevées  de  TEurope, 
près  des  glaciers,  et,  en  France,  dans  les  Al- 
pes et  les  Pyrénées.  Elle  vit  en  petites  so« 
ciétés,  composées  d*une  à  trois  familles,  et 
partout  elle  a  de  la  célébrité  i  cause  de  son 
sommeil  léthargique.  Mangili,  dans  un  Mé' 
moire  sur  la  léthargie  des  Marmottes  {Ann. 
Mus.f  t.  IX),  dit  que  Tengourdlssement  de 
CCS  Rongeurs  commence  dès  que  la  tem- 
pérature n*est  plus  qu*à  8  ou  9  degrés, 
et  ceci  est  une  première  erreur  ;  J*ai  vu  et 
tué  des  Marmottes,  hors  de  leur  terrier,  par 
des  températures  beaucoup  plus  basses,  et 
même  elles  en  sortent  ]usqu*aux  premières 
gelées  blanches ,  dans  le  milieu  du  jour , 
lorsqu'il  fait  du  soleil.  Lorsqu'elles  s*hiber- 
oeot,  elles  sont  ordinairement  très  grasses, 
et  leur  épiploon  est  chargé  d'une  grande 
abondance  de  feuillets  graisseux;  tandis  que, 
au  contraire,  elles  sont  très  maigres,  et  pè* 
sent  sensiblement  moins  quand  elles  sor- 
tent de  leur  terrier  au  printemps.  Mangili 
dit  À  ce  sujet  :  •  Cette  différence  de  poids 
nous  prouve  évidemment  que  la  graisse  dont 
elles  sont  pourvues  leur  est  infiniment  utile; 
non  seulement  il  s'en  consomme  une  partie 
pendatU  le  sommeil  iéthargiquet  mais  elles  en 
sont  encore  nourries  pendant  les  intervalles 


de  veilles  auxquelles  elles  peuvent  être  ex- 
posées par  relèvement  ou  rabaissement  de 
la  température.  »  La  léthargie  des  Mar- 
mottes ,  pas  plus  que  celle  de  tous  les  ani- 
maux hibernants,  n*est  point  du  tout  un 
sommeil,  mais  une  suspension  plus  ou  moins 
complète  de  toute  circulation  ;  dans  ce  cas, 
aucun  genre  de  nutrition  ne  peut  s*opérer , 
la  graisse  leur  devient  donc  parfaitement 
inutile  pendant  leur  engourdissement.  D'ail- 
leurs, quand  on  déterre  des  Marmottes  à  la 
fin  de  Tautomne,  on  en  trouve  de  grasses , 
mais  on  en  prend  aussi  de  très  maigres  ;  de 
quoi  se  nourriraient  ces  dernières?  Cette 
graisse,  quand  elles  en  ont,  ne  leur  peut 
donc  être  utile  qu'au  printemps,  lorsqu'elle» 
sortent  de  leur  trou,  et  qu'elles  ne  trouvent 
alors  qu'une  nourriture  peu  abondante. 

A  l'état  sauvage,  la  Marmotte,  sans  avoir 
une  intelligence  bien  remarquable,  montre 
assez  d'industrie.  Sur  les  montagnes ,  elle 
établit  son  domicile  le  long  des  pentes  un 
peu  raides  tournées  au  midi  ou  au  levant. 
Comme  je  l'ai  dit,  elles  se  réunissent  deux 
à  trois  familles  ensemble  pour  se  creuser 
une  habitation  commune,  et  elles  donnent 
à  leur  terrier  la  forme  invariable  d'un  •< 
grec  couché.  La  branche  d'en  haut  a  une 
ouverture  par  où  elles  entrent  et  sortent  : 
celle  d'en  bas,  dont  la  pente  va  en  dehors, 
ne  leur  sert  qu'à  faire  leurs  ordures,  qui, 
au  moyen  de  celte  pente ,  sont  facilement 
poussées  hors  de  l'habiiation.  Ces  deux  bran- 
ches, assez  étroites,  aboutissent  toutes  deux 
à  un  cul-de-sac  profond  et  spacieux,  qui  est 
le  lieu  du  séjour,  et  cette  partie  est  creusée 
horizontalement.  Elle  est  tapissée  et  mate- 
lassée de  mousse  et  de  foin,  dont  ces  ani- 
maux font  une  ample  provision  en  été.  «On 
assure  même,  dit  Buffon,  que  cela  se  fait 
à  frais  et  travaux  communs  ;  que  les  unes 
coupent  les  herbes  les  plus  fines;  que  d'au- 
tres les  ramassent ,  et  que  tour  a  tour  elles 
servent  de  voitures  pour  les  transporter  au 
gîte  ;  l'une,  dit-on,  se  couche  sur  le  dos,  se 
laisse  charger  de  foin ,  étend  ses  pattes  en 
haut  pour  servir  de  ridelles,  et  ensuite  se 
laisse  traîner  par  les  autres,  qui  la  tirent 
par  la  queue,  et  prenaient  garde  en  même 
temps  que  la  voiture  ne  verse.  • 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  conte  ridicule , 
c'est  que  Ton  trouve  beaucoup  de  Mar- 
mottes qui  ont  le  poil  rongé  sur  la  dos,  et. 
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leloD  Tusage  des  chasseurs,  peot-étre  ausil 
des  DSturalistes ,  on  a  mieux  aimé  inven- 
ter une  histoire  menreilleuse  pour  expliquer 
ce  fait,  que  de  n^y  voir  que  Teffet  fort  sim- 
ple du  Trottenoent  souvent  répété  du  doi 
contre  la  paroi  supérieure  d>in  terrier  fort 
étroit.  Les  Marmottes ,  même  pendant  Tété, 
passent  une  grande  partie  de  leur  vie  dans  leur 
habiution.  Elles  s'y  retirent  pendantia nuit, 
la  pluie, Torage,  le  brouillard,  ii^en  sortent 
que  pendant  les  plus  beaux  Jours,  et  ne  s*en 
éloignent  guère.  Pendant  Tautomne  et  le 
printemps,  quand  elles  ne  sont  pas  engour- 
dies ,  elles  s'y  nourrissent  des  provisions  de 
foin  qu'elles  y  ont  amassées.  Pendant  qu*eTles 
sont  dehors  à  pattre  ou  à  Jouer  sur  Fherbe, 
aux  rayons  du  soleil,  Tune  d'elles  fait  sen- 
tinelle ,  pour  veiller  à  la  sûreté  générale. 
Posée  en  observation  sur  une  roche  voisine, 
elle  jette  continuellement  les  yeux  dans  la 
campagne  environnante,  et  si  elle  aperçoit 
quelque  danger,  quelque  objet  suspect,  un 
homme,  un  chien,  un  oiseau  de  proie ,  elle 
fait  aussitôt  retentir  les  rochers  d'un  long 
sifOement,  et,  à  ce  signal ,  toutes  se  préci- 
pitent dans  leur  trou. 

Dès  que  le  froid  commence  k  se  ftire 
sentir,  les  Marmottes,  retirées  dans  leur 
terrier,  s^occupent  à  en  fermer  les  deux  ou- 
vertures.Elles emploient  pourcda  delà  terre 
gichée ,  et  elles  ta  maçonnent  si  bien  qu'il 
est  plus  facile  d'ouvrir  le  sol  partout  ailleurs 
que  dans  l'endroit  qu'elles  ont  muré.  Elles 
se  blottissent  dans  le  foin  et  la  mousse ,  et 
A^engourdissent  d'autant  plus  que  le  froid  a 
plus  d'intensité.  Elles  restent  dans  cet  état 
de  mort  apparente  depuis  le  commencement 
de  décembre  Jusqu'à  la  fin  d'avril ,  et  quel- 
quefois depuis  octobre  Jusqu'en  mai ,  selon 
que  l'hiver  a  été  plus  ou  moins  long.  Lon- 
que  les  chasseurs  vont  les  déterrer,  ils  les 
trouvent  resserrées  en  boules  et  enveloppées 
dans  le  foin.  Us  les  emportent  tout  engour- 
dies i  ou  même  ils  les  tuent  sans  qu'elles  pa- 
raissent le  sentir.  Ils  mangent  les  plus  gras- 
•es,  et  souvent  ils  conservent  les  plus  jeunes 
pour  les  donner  i  de  pauvres  enfants  qui 
viennent  les  montrer  en  France  et  déguisent 
ainsi  leur  mendicité.  Pour  faire  sertir  ces 
animaux  de  leur  engourdissement ,  les  rap- 
peler i  la  vie  active  et  leur  rendre  tonte  leur 
agilité,  il  ne  s'agitquede  les  placer  devant  un 
feu  doux  et  de  les  y  laisser  Jusque  ce  qu'ils 
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se  soient  ilchairiRs.  Un  «et  4i  fraMls 
Ihit  également  sortit  ût  leur  léthM^iSL 

La  chair  des  MirmoUes  somil  istt 
si  elle  éuit  sans  odeur;  mis  il  nV 
dnsi ,  et  os  n^est  qnl  foice 
nents  épicés  que  Ton  panrieiit  à  ta 
Cependant  J*ai  mangé  des 
mées  4  la  manière  da  boesf  de 
qui  avalent  entièrement  pcrda 
Taise  odeur  et  éuient  excelleotcs. 

Cet  animal  ne  prodaftqa^mie  fois  pw  n, 
et  sa  portée  ordinaire  n'est  que  de  4  a«  5  pe- 
tiu,  dont  Taccroissement  est  rapide.  11  » 
vil  goère  que  neuf  à  dix  ans. 

En  captivité,  la  Marmotte  eft  ftat  donct 
de  caractère,  s*apprivoise  etsénent,  ex  ^at- 
Uche  même  Jusqu^à  un  certain  point  â  mm 
maître.  Lorsqu'elle  est  devenue  fhBiKte 
dans  une  maison  ,  et  surtoat  qoand  die  se 
croit  soutenue  par  son  mattie,  efJe  sontre 
un  courage  qui  ne  le  cède  en  lîen  à  critn 
des  autres  animaux  domestiques»  et  cite 
nliésite  pas  à  attaquer  les  dhau  Aies  fies 
gros  chiens  pour  les  diuset  de  la  plare 
qu'elle  s*est  adjugée  au  coin  da  lien.  •  Die 
apprend  aisément,  dit  Baflhn ,  à  surir  en 
bîton ,  k  gesticuler,  à  danser  el  à  «Mr  ila 
voix  de  son  maître;  »  en  on  BMi,9  pensait 
qn*elle  éuit  susceptible  d'édecntion,  «tc>st 
ce  que  Je  ne  crois  pas.  11  est  Tval  fne  la 
jeunes  Savoyards  qui  montrent  dss  Mar^ 
ihottes  au  peuple  leur  font  faire 
exerciees  ;  mais  si  on  se  demne  te 
les  examiner  sans  piéiemltin,  «n 
les  imnrs  ne  sont  |imeis  qne  te 
tiraillemenls  de  la  dntne  par  h 
les  tient, et  delà  manoMnnedn  Mtan^^ 
leur  passeentre  les  Jambes.  L^édncasien  a^eft 
pour  rien  dans  ton!  ceta ,  dn  «eins  ^  ne 
l'ai  Jamais  m  autrement.  On  te  nnaii>  eier 
tout  ce  que  ton  tant,  de  te  iteade,  du 
pain,  des  fruits,  des  fidnas,  des  teiWs 
potagères ,  des  cfaoox ,  des  baameaons,  do 
sauterelles ,  etc  ;  mais  ee  qn^dte  aime  par- 
dessus tout,  c'est  le  lait  et  te  tanave 
ferons  remarquer  en  passant  qne  tes 
ratistes  qui  avaient  lilaeélcs 
des  Ëcureufls,  sur  la  censidéfatian  de 
système  dentaire,  et  qui  en  avaient  1 
division  de  Rongeurs  omnlvnini, 
bien  étudié  leurs  caraelèrea  et 
blindes 
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fW  It  «ftif ,  H  ««  Mto«l  flMl  fê  ^UlMT 

taitMananl  dant  «m  MCftrtt  »  nmnesttt 
niÈmnie  de  le  faife ,  «■  ae  !gurp>iit4etoil 
à  tt\m  ^mfmr  pk»;  H  «ipriiM  le  fàMx 
qii*il  éprouve  par  «n  f«Cil  «Mfaure  parti» 
coller  et  trèa  eipnaaif.  Cewiuiwarav  qamd 
oo  le  caretteeo<|tfg  jetie,  ÉwkM  fluaCort» 
et  atlerv  11  a  de  l>naalegie  avec  la  veto  d'wa 
petit dnett.  Quand,  au  eMtraire,  Il  eat  ef» 
IHiyé,  «en  eri  devient  nn  lineneni  ai  ai|pa 
et  si  perçant  »  ^Hl  ett  mpesribleà  t^oreHIe 
dn  le  «apporter.  ITune  preprelé  techerehéa, 
la  llannoiie  m  ndt  à  l>éoBn,  eemae  taa 
chats,  peor  faire  ses  erdares  ;  omis  ,  ainsi 
qnele  nt ,  elle  eAaIe  «needenr  qoi  la  rend 
très  désagrêaMe  piMr  eeitaines  petaennes. 
Ce  qn^l  7  ade  pins  ski^sutier  dans  la  Ifar* 
nette  soQBiae  à  IVsdavage,  e*est  ^*elle 
ne  s*eD^ordit  pas  l*litver,  et  ^Q*elle  est 
tOQt  aussi  éreilMe  au  mois  de  Jaarfler  fu^ 
été ,  pourra  qn^ellebaMteles  apparaonieats. 
Vous  tetmlneivns  eetartiele  far  vne  oè- 
aenration  ^n  rappoite  t  tons  lesnaiaaini 
st^ets  à  rengoiirdisseinent%ibemai.  Qwà 
4|ne  soit  le  froid  t|oils  aient  è  supporter 
quand  ils  sont  aorits  <de  leur  -état  Dormal  » 
soit  par  la  maladie,  sait  par  un  simple 
changement  dliaMittde,  eamnie,parnieaa<- 
ple,  resdavage,  fis  peuvent  wMurlrfrtés, 
mais  ifs  ne  s'engouidiiseu t  pas .  nent^salie 
que,  lorsque  Thiver  est  très  rigoureui  et  le 
fîroid  excessif,  les  anhnatiiengiMiidfs  seré- 
veinent ,  souffrent  heaueoa|)ea  Soîssent  par 
mourir  geHs  si  !a  température  ne  dumge 
pas  après  un  certain  iMnpB.  Les  IfnraHates 
courent  rarement  cette  funeste  chance, 
parce  que  leur  trou  est  si  profond  et  si  Men 
bouché  que  la  températnie  se  seoiient  ton«> 
Jours  à  quelques  degtiâs  au-dessus  de  aérUi. 
Soos  les  tropiques ,  les  eioessives  chaleurs 
de  rété  produisent  un  effet  «emMaMe  : 
beaufoop  d*aTiimaui ,  les  caïmans  snrloart 
et  la  plupart  des  autres  reptiles ,  qui ,  dans 
les  pays  plus  tempérés ,  ne  s>ngonfiissent 
q^ie  t*biver,  tombent  en  léthargie  ea  été , 
pendant  la  saison  sèche,  et  ne  se  réveillent 
que  lorsque  la  saison  des  pluies  vient  ra- 
fraîchir la  terre  et  fatmosphère.  Oans  les 
en\'irons  de  Metîco ,  tfest  en  4lé  que  Ton 
va  fhen^r,  dans  les  vases  des  lacs  et  des 
marais  desséchés  par  fardeur  dn  soleif ,  les 
crnrodfles,  dont  on  tire,  depuis  peu  d'années, 
utic  qoantfté  d^huHe  considérable.  On  tes  , 


ftà 


6  fiads  4elangnanr,datttnn  aanda  la 
dana  las  cndmHs  •au  l*on  aoufCoaneiiB^ili 
peuvent  s^ètre  enfouis. 

t.  LeBonManfiUBAS  (irecomifs  Mao 
SaaL;  la  Miaasiiii  m  BcM4iaia  des  vofa* 
pors).  il  «at  de  ta  natoe  fsandanr  taia  la 
prëoédence;  nsn  pdaga  est  élan  igfîs  Ira» 
•itaa,  «nmaiélé^  poils  brama  en 
«ann  <n  deaaans;  si  a  qisekgnas  tainti 
saa  va»  In  téia;  kqiiena  ettagaifenaiit 
ranssilres;  la  aanr  deafenc  est  Imwil  ni  la 
bm*  du  aaaaeau  aat  4%n  ^ris  acgenté, 

Oataeeapèoe  habita  aansanlnmant  la 
lia  sapientsianaia  da  rEnrape ,  mali 
la  nord  dei*Aaia«  iasqn'nn  Kaastsahalkn; 
aHa  uTnat  pas  rare  en  Foiogne,  «sais  il  raaalt 
qn^aHe  ne  éaananri  cnèra  an»deiaons  dacalia 
Intitudn.  6ea  raenra  aant  absoHtfnant  aaea- 
MaMea  à  celles  danolM  MainMtle  4es  Al- 
pes; maia  naims  eMa  vît  dans  4aa  pap 
beauea«p  fins  froids ,  elle  ne  cnuan  sott 
haUtaïamifnannr  te  penchant  des  «allinea 
pra  dte«ëaa,4  raapaaitîra  dn  midû 

3.  Le  liaKâx<Jf«laas|^«nana0Gsl.>C«^ 

du  Cmnada  ou  le  Monax,  Buff,;  leSiflbMr 
de ^ralfaea vafagran).  Un  t4nnaBp>a- 
eca  iC*,n^  à  éH)  da  tonflnaaHr,  nra  «obb* 
priala  qnraB>  il  eat  brun nn  dasaua,  pina 
plie  M  desaona  nt  anr  las  cMs  ;  lasnnsaan 
aat  d*an  gria  Mena  taa  ntnoiiiun;  lea<oiiei4lcs 
santatvandlaa,  les  ««glas  longs  et  aigus  ; 
laqnene,  langue conme  la  mastié-dn  corpa» 
eateanvene  de  fails  nakétraa.  Cet  animal 
habile  tonte  la  partie  aepiantrionaln  de  TA» 
tndriqne  at  parlicniièranent  l*lnléilenr  daa 
âtata-Oaris.  Il  ae  plaît  dans  laa  meheraet  n 
les  mêmes  habitndea  ^ne  naara  Mamotln. 

4.  La  Miianom  naQi^anc  (  drefomfs  «m- 
jMlra  Gnd.,  JNs  «mpafra  FaH^  la  Mar» 
matta  dn  Cmmdn  da  l*Amyeiop.  métkod.^ 
maie  non  4le  %v/Êmï ,  TAftJtmnyi  mMamopm 
de  Kafclt ).  Ein  «st  #im  hrtM  «oititra  ^ 
qnelé-de  brm  nn  dcssna ,  4hHi  ran 
gineui  m  4e«son«;  le dassons de  la 
dHn  hn»  nnifsnna,  pâmant  m 
geltra  anr  roeeipnt  ;  lea  Jaoea  et  te  araara 
saat#«m  MnncgrisAamaato;  la  pallrinenl 
les  paiiea  dadavant  d*nn  rraa  Tif  ;  la  qnara 
eat  caniae,  naiiâim  nn  b««t.  BHa  habUa 
pnnienllèrenient  la  Canada  nt  las  mviiara 
da  U  bato  dtindsw. 
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5.  Od  fignale  eneon  eoBHDe  «pèee  appar- 
ttaant  ao  fstmrt  ManDolte,  1* Jrohwiys  coU- 
^ato  Eadifch.,  qui  la  iroaYa  an  eanniof 
de  la  baie  de  Bristol. 

Gomme  on  le  toH  ,  1* Asie  poiiède  i  Ifar- 
motte,  rEotope  2,  et  TAmériqne  A  ;  ma»  il 
on  t*en  rapporuit  à  Harian ,  ceUe  partie  du 
globeenaaraltli  bien  caraetAriséef.  Let  na- 
taralistes  modernef  le  loni  emparéf  de  cet 
etpèees ,  fort  bien  décrites ,  pour  satisikire 
à  leur  goût  de  création  de  nouveani  genres. 
Ainsi  donc,  VArdomyt  rufa  Harl.  est  de- 
▼enoe  rjp<odon<ia  leporwa  Rich«;  VÀrc- 
Umuys  brachiwrus  Harl.  est  le  Upwra  hmâ" 
iomea  Rich.  ;  VArctamyz  Uurains  Harl.  est 
on  Cynamys  wciaUi  ou  gritâw  Raf.  ;  les 
Aretomyt  alpma  Parry,  Haodu  Sabine, 
Frvinosa  GmU,  etc.,  sont  auUnt  de  Sper^ 
mophihu.  Les  Arctomyg  cUiUus  Pall. ,  le 
Zizel  on  SoudiekBaS.^  etc.»  sont  devenus 
des  CUtUut.  Voyez  tous  ces  nouveau!  noms 
de  genre.  (BoiTAaD.) 

MARNAT.  HOLL.  «-  Nom  donné  par  Adan- 
soD  {Voyage  a»  Sénégai)  à  une  coquille  du 
g.  Turbo,  le  Ttirbo  fumdaiui  Linn. 

«MARNAX»  Cutdn.  las.  -^  Syn.  de  Me^ 
lopioê,  Gory.  (G.) 

MARNE.  cioL.  ^  G*est  ainsi  qu*on  appelle 
une  Tocbe  composée  de  calcaire  et  d*argile 
avec  ou  sans  sable,  dans  des  proportions  très 
variables.  Lorsque  le  calcaire  y  domine,  elle 
prend  le  nom  de  Jfome  calcaire;  si  c'est 
Targile,  elle  reçoit  celui  de  Morne  or^tteuie. 
Enfin  celle  où  le  sable  est  uès  abondant 
s'appelle  Marne  sabUmnêiue,  Quel  que  soit 
le  mélange ,  la  Uarne  fait  toujours  efferves- 
cence dans  les  acides  :  en  cela  elle  est  facile 
à  distinguer  de  Targile ,  dont  elle  a  d'ail- 
leurs les  caractères  eitérieurs. 
•  CeUe  rocbe  est  extrêmement  commune 
dans  la  nature  ;  elle  se  trouve  à  peu  prés 
dans  tous  les  étages  des  terrains  secondaires. 
Partout  elle  forme  des  lits  ou  des  bancs 
d'une  épaisseur  plus  ou  moins  grande,  al- 
Icrnant  fréquemment  avec  des  calcaires  et 
des  argiles.  C'est  par  leur  couleur,  leur 
leiture  et  les  subsunces  minérales  qu'elles 
lenferment  qu'on  distingue  les  diverses  va- 
riétés de  Marnes.  Leurs  couleurs  sont  très 
variées:  le  jaune,  le  vert,  le  brun,  le  rouge, 
la  gris ,  qui  forment  leurs  principales  nuan- 
ces ,  sont  dus  aux  oxydes  de  fer  et  de  man* 
y/knèet.  Il  y  en  a  aussi  qui  sont  tout^à-fût 
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Manches.  Leur  textora  eel  lurtêft 
Untdt  feuilletée  et 

slanees  minérales  qu'elles  rcoicraaatti, 
cite  le  mica,  l'oxyde  de  mangaaêea,  le 
ou  silex ,  la  magnésite,  etc. 

Les  Marnes  sont  quelquefois 
débrb  organiques  fossiles 
environs  d'Aix  en  Pmv 
une  grande  quantité  d'insectes  et  de 
sons;  celles  des  environs  de  Paria 
ment,  soit  qu*ellcs  appaitieeeesc  à 
formation  marine  ou  à  une  foras 
custre,  des  esquilles  de  mer  et  é 
ainsi  que  des  empreintes  de  véaKaax. 

Les  Marnes  éprouvent  quelquefois,  en 
desséchant,  un  retrait  qei  alècie  des 
plus  ou  moins  régulières.  Dans  les 
supérieures  et  inférieures  au  gypse,  oi 
souvent,  en  frappant  un  morceau  de 
que  son  Intérieur  se  compost  dt  fa 
de  six  pyramides  à  quatre  faces 
fondement  d'une  manière  lépdîèR 
lement  à  la  base  et  dontle  soaamci 
que.  Ces  pyramides,  réunies  vers 
met,  présentent  noe sorte  de  cube, 
chaque  fice  est  la  base  mime  de  la  pf 
mide.  On  a  fait  beaucoup  de 
pour  expliquer  ce  sin 
dans  les  Marnes,  mais  aucuue 
satisfaisante  n'a  complètement 
question. 

La  Marne  arg 
l'eau  et  faisant  pète  avec  eelle-«i,  est 
pjoyée  aux  mêmes  usages  que  rargiie 
tique  :  elle  entre  dans  la  fobrieaiioe  d 
taries.  La  Marne  verte  qui 
gypses  des  environs  de  Paris,  et  qui 
vent  représente  à  elle  seule  la 
gypseuse ,  sert  à  fabriquer  des  tnilei 
briques,  etc.  La  Marne  verdàtie,  rue 
marbré,  que  Ton  trouve  entre  ta 
de  la  seconde  masse  de  gypse  à 
se  vend  à  Paris  comme  pierre 
On  a  cherché  dans  quelques 
partie  de  la  Marne  en  Texploitaut  patm 
fer  qu'elle  contient ,  mais  les  teoiaurcs 
été  sans  succès. 

L'usage  le  plus  important 
celui  destiné  à  l'amendeaMut   ( 
Dans  les  environs  de  Paris,  c'est 
Marne  calcaire,  friable,  que  Ton  exploite 
moyen  de  puits  dans  toute  r 
plateau  de  Trappes,  qui  est  la 
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cMa  iMr  l«i  agricnlteon,  ptrce  qii*élle 
offta  raTiDlage  de  le  déliur  racilemeot  et 
de  le  réduire  en  poudre  peu  de  lemiM  après 
loa  eipoiiUoD  à  Tair. 

Le  beioin  de  marner  les  terret  te  feU 

•enilr  lur  tout  les  poînls  de  la  France.  Des 

pris  considérables  sont  proposés  tous  les 

ans  dtns  plusieurs  départements  pour  ce 

grand  perfectionnement  de    Tagrlcalture 

^1  produit  les  plus  féconds  résultats.  Les 

agronomes  ont  enfin  senti  qu*il  ne  suffisait 

pas  de  fumer  les  terres ,  souvent  à  grands 

frais,  mais  qu*il  fallait  aussi  les  remanier  et 

les  ntrner  pour  les  rendre  plus  produciibles. 

Comme  il  y  a  des  Marnes  argileuses ,  des 

Harnes  calcaires  et  des  Marnes  sablonneuseSi 

miivant  la  combinaison  de  leurs  éléments 

primitifs»  il  en  résulte  qu*en  cboisissant  con« 

▼enablement  les  Marnes  «  selon  les  besoins 

des  terres  que  Ton  ?eut   améliorer,  on 

peut  donner  de  PargUe  aux  terres  qui  en  sont 

dépounrues,  dessables  à  celles  qui  en  récla« 

nent,  et  du  calcaire  i  celles  qui  en  man- 

s|uent.  Quiconque  parcourt  la  France  est 

lirappé   de    la    stérilité    que    présentent 

plusieurs  parties  incultes  de  son  territoire; 

«n  dirait  comme  des  Ucbes  hideuses  disse- 

nlnées  sur  un  corps  vigoureux  et  bien  con* 

•titoé.  Cette  infertilité  n*est  plus  un  nys- 

tére,  le  remède  est  découvert.  Comme  tons 

ceux  de  la  nature.  Il  est  à  côté  du  mal.  Le 

^éolegue  le  découvre  untAt  sous  le  sol, 

Untdt  à  cété  :  cesont  d*abondantt  gbemenia 

4e  Marnes  et  d*autref  matières  minérales 

dont  te  mélange  avec  la  surface  des  terralni 

fsnproductifs  suffit  pour  leur  donner  une 

grande  fécondité.  Il  est  évident  que  cer^ 

tains  amendements  sont  susceptibles  d*étre 

■nodifiés  selon  les  localités;    quelquefois 

méfncils  deviennent  impraticables,  parce 

que  les  frais  qu*ils  occasionneraient  dépas* 

seraient  delieaufoup  le  produit  qu*ils  pour« 

raient  donner.  Toutefois  il  est  bien  reconnu 

«ojoard^bui  que  Tagriculture,  en  opérant 

de  grands  mélanges  et  maniemenU  de  terre, 

m  d^jà  obtenu  les  plus  beaux  résuluu.  Es- 

perrons  que  la  France,  en  se  couvrant  de 

rfif  mins  de  fer,   profitera  de  ce  puissant 

moyen  de  transport  pour  faire  disparaître 

«le  son  sol  rinreriitlté  de  quelques  contrées 

qui  la  déftare ni.  (C.  n*0.) 

«M  AltaOUTC  00  MARNE  BNDtIRCIE. 
4:éoL.  -^  Nom  donné  par  M.  Cordier  à  une 
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espèce  de  fodw  analogue  à  la  Marne  or- 
dinaire, mais  contenant  plus  de  calcaire. 
On  pourrait  la  confondre  avec  le  calcaire, 
si  elle  ne  s>n  distinguait  par  les  traces  d*ar- 
gile  quelle  donne  lorsqu*on  la  plonge  dans 
Tadde.  Cette  rocbe  est  quelquefois  assex 
dure  pour  être  employée  comme  pierre  de 
taille.  Sa  cassure  est  mate,  terne,  terreuse  ; 
elle  doit  ses  teintes  à  la  bouille ,  au  lignite, 
à  rhydrate  de  fer.  La  Marnolite  est  très  re- 
cberchée  par  les  agriculteurs  pour  le  mar- 
nage  des  terres.  On  la  trouve  dans  les  ter- 
rains des  périodes  pbylladienne ,  salino- 
magnésienne  el  dans  les  terrains  plus  té- 
eenta.  (C.  n'O.) 

MAROVETTB.oia.— Espècedug.  Bile. 
Voy.  ee  mot.  (Z.  G.) 

«MARPHYSA.  AmiiL.  ^  M.  Savigny  a 
créé  sous  ce  nom  un  petit  groupe  d*Annéll- 
des ,  de  la  famille  des  Néréides ,  démembré 
du  genre  Néréidonle.  L*espèce  type  est  le 
Nerêèdtmtii  stmguinea  Montagu  (  Tramad, 
linn., I.  n,  Ub.  3,  f.  1  ),  Uodkû  opoiina 
Savigny*  qui  babite  TOcéan.  (E.  D.) 

*  MARPUTIUS.  BAn.,—  Un  petit  groupe 
de  Carnassiers  Mustéliens  est  désigné  sous 
ee  nom  par  M.  Gray  (  Mag.  A.  n. ,  nouv. 
série).  (E.  D.) 

MARQinSB.  nf .  M.  —  Nom  vulgaire 
d*une  variété  de  Poire. 

MARRON.  aoT.  m.  —  Fruit  du  Marroa- 
aier.  Foy.  ce  mol. 

MARRONNIER  DINDE,  aor.  ra.  — 
C*est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  babl- 
tuellement  VJBteutui  kêppocasianum  Lin., 
ca  bel  arbre  qui  fait  aujourd'hui  Torne- 
ment  de  nos  promenades  et  de  nos  parcs.  Le 
genre  JBkuIum  ayant  été  déjà ,  dans  cet  ou- 
vrage, Tobjet  d*un  article  dans  lequel  ses 
caractères  ont  été  exposés,  nous  nous  con- 
tenterons de  donner  ici  quelques  déuiU 
indispensables  sur  cette  espèce  si  intéres  - 
MUta. 

Le  Marronnier  d*lnde ,  aoJourd*hui  si  ré- 
pandu dans  presque  toute  TEurope,  est  te- 
gardé  comme  originaire  des  montagnes  si  - 
tuées  dans  le  nord  de  1*1  nde  ;  repemlant,  1* 
point  précis  où  il  croît  spontanément  n*e>t 
pas  déterminé  avec  toute  la  rigueur  dési- 
rable ,  et  quelques  doutes  ont  pu  même  étr;* 
élevés  à  cet  égard;  ainsi ,  te  docteur  flnylc 
ne  Ta  Jamiis  rencontré  dans  ce^  mêmrs 
montagnes  sur  lesquelles  viennent  en  quel* 
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que  sorte  t^appuyer  kf  deuK  prMqalles 
indieoDes,  dans  les  lieux  où  le  Pt? ta  est  ei- 
trémemeot  abondant.  Frappé  de  cette  par- 
Uculariié ,  et  se  fondant  sur  reitrème  ana- 
logie de  V^setUus  hippocastanum  avec  celui 
de  rOhio  »  Loudon  a  pensé  que  cet  arbre 
pourrait  bien  appartenir  au  nouveau  conli- 
nent  en  même  temps  qu*à  l'ancien .  Quoi 
qu*il  en  soit  relativement  i  la  patrie  du 
Marronnier  dinde,  ce  bel  arbre  n'est  ar- 
rivé d*Asie  en  Europe  que  vers  la  fin  du 
16*  siècle.  D'après  Clusius»  c'était  encore 
une  rareté  botanique  en  1581  ;  il  en  exis- 
tait alors  un  pied  i  Venise ,  mais  il  n'avait 
pas  encore  fleuri.  Vers  la  même  époque ,  il 
avait  été  introduit  en  Angleterre;  mais, 
d'après  Gérard ,  il  y  était  regardé  comme 
un  arbre  étranger  fort  rare.  Son  introduc- 
tion en  France  porte  une  date  plus  précise» 
mais  postérieure»  ce  fut  en  effet  en  1615 
que  Bachelier,  qui  possédait  une  belle  col- 
lection de  plantes  vivantes  »  le  rapporta  de 
Gonstantinople.  Le  premier  pie4  en  fui 
planté,  à  Paris,  dans  one  des  cours  de  l'bd- 
tel  Soubise,  aa  Marais»  où  il  eiistaii  ea- 
core  à  la  date  de  quelques  années  ;  un  pea 
plus  tard ,  en  1650 ,  on  eo  planta  au  Jar- 
din du  Roi  on  autre  pied  qui  moumt  en 
1767»  et  sur  lequel  on  a  pris  une  tranche 
qui  est  conservée  dans  la  collection  de  boia 
du  Muséum.  On  sait  de  quelle  nombreuse 
postérité  ces  deux  pieds  ont  été  la  source. 

Le  Marronnier  d'Inde  est  un  arbre  de  très 
haute  taille»  dont  le  tronc  est  droit»  dont 
la  cime  est  conique.  Ses  bourgeons  sont  très 
gros  t  et  les  écailles  de  leur  pérule  sont  char- 
gées» à  l'intérieur»  d'un  duvet  épais» 
uodis  que  celles  de  l'extérieur  sont  enduites 
d'une  matière  glutioeuse  abondante;  l'abri 
parfait  qui  en  résulte  autour  des  jeunes 
pousses  leur  permet  de  résister  même  au 
froid  de  la  Suède.  En  sortant  de  ces  bour- 
geons, les  feuilles  portent  un  duvet  qu'elles 
ne  lardent  pu  à  perdre  »  et  dont  la  chute  a 
lieu  plus  t^t  eu  plus  tard»  selon  que  le 
temps  est  plus  ou  moins  sec  ;  ces  feuilles 
sont  grandes,  digitécs»  a  7  folioles  en  coin 
à  leur  base ,  élargies  à  leur  partie  supé- 
rieure, aiguës  au  sommet,  dentées  i  leur 
bord;  elles  se  développent»  ainsi  que  les 
leunes  branches  qui  les  portent»  avec  une 
rapidité  remarquable.  Les  fleurs  se  mon- 
trent à  la  An  d*airil  et  en  mai;  elles  sont 


blanches  »  avec  des  taches  rongri  To«i  la 
monde  connaît  les  magniSquea  ihfcses 
qu'elles  forment;  elles  ont  5  pétales  et  1 
éta mines  déjeiées  vers  le  bas  et  vedrcMéei 
à  leur  extrémité.  Parmi  les  €  ovules  fie 
renCerment  les  trois  loges  de  leur  OTairc»  u 
certain  nombre  avorte  ronstimmcnf:  éa 
telle  sorte  que  le  fruit  qui  leur  succède  ne 
présente  plus  que  2-4  graines  très  grosMS» 
marquées  d'un  hile  très  large»  pins  piJe 
que  le  reste  du  test  qui  est  bruo  et  laisaaL 
L'élégance  du  port  du  Marronnier  d*lede» 
ta  beauté  de  son  feuillage  »  ei  raboadanoa 
de  ses  fleurs,  en  font  le  plus  magnifique  or- 
nement des  allées  et  des  grands  jardins.  Son 
bois  est  blanc,  mou»  et  repeoiianc  sbso^ 
tible  de  recevoir  un  assez  beau  poli;  màa  d 
résiste  peu  a  1  action  de  Tair»  ee  qui  ne 
permet  guère  de  l'employer  antroncat  qne 
comme  bois  de  chaulEige  et  pour  qnelqiMi 
ouvrages  de  menuiserie  cnmmnne  :  U  est 
aussi  utilisé  pour  le  tour  ;  son  charhoa  pcoi 
servir  à  U  fabrication  de  la  pendre.  D'accès 
Loudon  »  il  pèse  60  livres  4  onces  ^ar  pied 
(anglais) cube»  lorsqu'il  est  frais;  ti  senfe- 
ment  35  liv.  7  onces  lorsqu'il  est  aec  L'e- 
corce  de  cet  arbre  est  très  anère;  elle  ■!»> 
ferme  nne  substance  alcaline  pnrtîfnlifTe 
qui  a  été  découverte  par  Leeaehn  »  et  q|Bs  a 
reçu  le  nom  d'EscnUae  (C  fi*  0»),  Cesia 
écerce  est  ntilisée  pour  le  finnegir 
la  teinkireen  Jaune;  auisc'i 
le  rapport  de  ses  propriétdi 
qu'elle  a  fixé  rattentioa  et  fn'eOe  «  eu 
l'objet  de  nembienses  espérieiicea.1Mîa,  éâ 
1720  »  Bon  crut  reconnaîtra  en  elle  ém  pe»- 
priétés  vermifuges  très  prono«cte»et  d  en 
fit  l'objet  d'une  note  qui  existe  à 
parmi  les  Jfemotrss  de  l\ 
C9S  de  Paru,  Depuis  cette  époqun, 
médecins  préconisèrent 
fébrifuge  qui  leur  paraissait 
pée  pour  qu'elle  pût  constituer  on 
agent  thérapeutique  rival  da 
Néanmoins  cette  dernière  snhtl 
d*un  pria  pea  élevé  et  d'un  cOet 
l'écorce  du  Marronnier  n^avait 
peu  d'tmporUnce  pratique;  nuis 
blocus  continental,  Tattention  ai 
elle  plus  que  jamais»  par  suite  de  la  nrv^ 
du  quinquina  ;  et  de  nombreai 
tentés  et  amivia  avec  sein  à  Paria,  à  (t- 
léans  »  ets*  U  réauttat  définitif 
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eondaisirent ,  fat  qu«  cette  sul>staDce  est  en 
effei  rébrifuge ,  mais  à  un  degré  asset  peu 
prononcé  pour  qu^elle  ne  puisse,  dans  au- 
cuti  cas ,  être  comparée  au  quinquina.  Au 
reste ,  lorsqu*on  veut  employer  cette  écorce 
en  médecine,  on  Penlèfe,  au  printemps, 
aur  les  branches  Jeunes  ;  on  la  dépouille  de 
Boo  épiderme  ;  on  la  fait  sécher  avec  soin  ; 
«près  quoi  on  Tadministre  soit  en  poudre, 
iott,  et  a?ec  moins  d'avantage ,  en  décoc- 
lion  ou  en  eitrait. 

On  a  cherché  dans  bien  des  circonstances 
à  tirer  parti  des  graines  du  Marronnier,  que 
leur  grosseur  et  leur  abondance  pourraient 
rendre  très  avantageuses.  Elles  renferment 
en  effet  une  grande  quantité  de  fécule;  mais 
malheureusement  leur  amertume  eitrême- 
ment  prononcée  a  mis  presque  toujours  ob- 
sucle  à  leur  emploi.  En  Turquie ,  on  lei 
broie ,  et  on  en  fait  manger  la  farine  aux 
chevaui  en  la  mêlant  à  leur  nourriture  ha- 
bituelle ;  de  là  est  même  venu  le  nom  d^Hip^ 
jHKOstanwn  (Tinrof ,  cheval  ;  x«<rto(vov ,  châ- 
taigne), dont  la  traduction  est  habituelle* 
ment  employée  dans  le  langage  populaire  dé 
nus  départements  méditerranéens  :  certaini 
animaux  les  mangent  en  nature,  comme  les 
Chèvres,  les  Moulons  et  les  Daims.  Mais 
Tobjet  le  plus  important  consisterait  à  lei 
rendre  propres  à  la  nourriture  de  l'homme. 
Pannentier  avait  dit  que  la  macération  dans 
une  eau  alcaline  les  dépouillerait  de  leur 
amertume,  et  qu'après  cette  préparation 
leur  fécule  donnerait  un  pain  passable. 
il.  Mérat  a  fait  des  tuêi§  à  ce  sujet,  et  il 
a  va  qu'il  est  très  facile  d'opérer  cette  épu- 
ration ,  et  qu'il  en  résulta  alors  une  fécule 
qui  l'emporte ,  dit-il ,  même  sur  celle  de  ta 
Pomme  de  terre.  Cependant,  Jusqu'à  ce 
jour,  ces  essais  n'ont  paa  amené  de  résulta  la 
positifs.  En  Irlande ,  on  fait  servir  les  grai-« 
nea  de  Marronnier  au  blanchissage  du  linge  ; 
pour  cela,  on  les  râpe  et  on  en  laisse  en- 
auite  macérer  la  poudre  dam  l'eau  pendant 
quelque  temps.  On  dit  encore  qu'un  tiers 
«ie  farine  de  Marronnier,  introduit  dans  la 
rolle  de  pète,  lui  donne  beaucoup  de  force. 
KoOn  f  les  usages  médicinaux  de  cette  même 
farine  sont  presque  nuls;  on  se  borne  i 
remployer  quelquefois  comme  sternuia* 
taire.  (P.  D.) 

MAItRlJBB.  JfamMMi  (nom  dérivé  de 
cdnf  d'une  ville  d'Italie),  aof .  n.  —  Qeora 
T.  m. 


de  la  familledes  Labiéet,  de  la  didynamie 
gymnospermie,  dans  le  système  sexuel  de 
Linné.  Il  se  compose  de  plantes  vivaces, 
qui  croissent  naturellement  dans  les  pariiea 
moyennes  de  l'Europe,  dans  la  région  roédi* 
terranéenne,  et  dans  l'Asie  tempérée.  La 
plupart  d'entre  elles  sont  revêtues  d*uno 
grande  quantité  de  poils  qui  les  rendent  co- 
tonneuses ou  laineuses;  leurs  feuilles  sont 
opposées,  rugueuses,  souvent  incisées.  Lea 
fleurs  de  ces  plantes  sont  réunies  en  faut 
vcrticilles  multiflores,  àraissellede  feuillet 
florales  semblables  à  celles  que  porte  le  resta 
de  la  tige;  elles  sont,  de  plus,  accompagnéea 
de  petites  bractées  plus  courtes  que  le  ca- 
lice; elles  présentent  l'organisation  sui- 
vante :  Un  calice  tubuleux,  marqué  de  5-10 
nervures,  terminé  par  5*10  denu  aiguës  » 
égales  entre  elles  ;  une  corolle  bilabîée,  dont 
la  lèvre  supérieure  est  dressée,  étroite  » 
entière  ou  bifide,  dont  Tinférieure  estéialée» 
divisée  en  trois  lobes ,  le  médian  plus  large 
et  échancré;  4  étamines  qui  ne  dépassant 
pas  le  tube  de  la  corolle  ;  un  style  divisé  à 
son  sommet  en  deux  branchas  courtes  et 
obtuses. 

M.  Bentham  a  partagé  les  Marrubes  en 
deux  sous-genret,  dont  le  premier  (togopisis) 
renferme  ceux  qui  ont  la  lèvre  supérieure 
entière  et  les  feuillet  incisées-pin naiifides» 
dont  le  second  {MarruiMim)  comprend  ceux 
qui  ont  la  lèvre  supérieure  échancrée  ou  bj« 
fide,  et  dont  les  feuilles  sont  le  plus  souvent 
crénelées.  C'est  k  ce  dernier  sous -genre 
qu'appartient  la  seule  espèce  dont  noua 
ayons  à  noua  occuper  ici ,  le  MAïautc  ccw- 
■un,  MamMnim  vulgare  Lin.,  le  Marrtêb0 
blanc  des  olllcinet.  C'ett  une  plante  corn* 
mune  le  long  des  cbemtnt ,  parmi  lea  décom- 
bres, dans  les  lieux  incultet,  etc.,  dont  la 
tige  est  droite ,  tétragone,  très  velue  et  ce» 
lonneusa  dans  ta  partie  supérieure  ;  dont  lea 
feuilles  sont  ovales ,  presque  arrondies,  m- 
gueuses  «  crénelées.  Set  fleurs  sont  petitet  p 
blancbet ,  nonbreutes  à  chaque  faux  ver- 
tlcille;  leur  calice  présentée  ton  l>ord  dix 
dentt  très  étroitet,  recourbées.  Toute  la 
plante  a  une  odeur  forte»  aromatique  et 
comme  musquée,  astei  détagiéable,  une  ta- 
f  eur  amère ,  ebande  et  ua  peu  Acre  ;  eUe 
renferme  une  bulle  etseutielie,  un  priadpa 
amer,  et,  à  ce  qu*il  parait ,  de  l*acMe  flaUl- 
que.  Elle  agit  eom«e  m  Hiariiat  trèt  utile 
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i  la  fite  dès  catarrlMt  6i  des  ^ipMiiine* 
■ies;  elle  iKilite  reipectoratkift ,  ce  qui 
la  fait  entptoyer  a«fet  héqutmmtni.  Elle 
exem  aussi  vne  actiMi  tomqae  ék  etcitanle 
sur  1*11  téms,  ee  qvi  êMwmmm  aoo  usage 
éaos  le  traitemenl  des  aSeciioiis  qui  se  rat- 
tachent k  cet  organe.  Enfin,  oa  Ta  conseillée 
également  comme  slomackiqae,  et  «ulrerois 
elle  était  très  estimée  comme  diaplroréti- 
qne  et  désobstmanl.  On  mêle  souvent  te 
IVarrube  à  la  Batteie  fétide,  à  latfvetle  on 
donne  vnigairemeni  le  nom^  de  Martvhe 
noir,  quoique  les  propriétés  de  Tone  et  Tau^ 
fre  dilllèrent  sous  certaine  rapperts.    (P.  D.) 

MAI» ,  PETIT  MARS  CHAKfiEANT, 
FBTIT  MARS  ORAKGÉ.  iro.^NoBS  vul- 
gaires d^mie  espèce  de  Lépidoptère,  le  ATym- 
phalis  ma. 

MAR»  CHANGEANT,  ns.  —  Mon  vnl- 
gftire  dn  Nymphalis  iris, 

MARSANA ,  Sonn.  bov.  m.  —  Syn.  de 
Murroffa,  Kontg. 

MABSCBALLIA  (nom  prêpreX  nr.  ra. 
->»  Genre  de  la  famiUe  des  Gomposées-Séné- 
elomdées,  étaMi  parSclirebar(6e».  n.  1763). 
Herbes  de  TAmérique  boréale.  Voy,  canro* 
aies. 

MAR90BNIA  (nom  propre),  noff.  ph.  — 
Oenre  de  la  flÉmille  de»  Asdëpiidéea-Pergtt- 
tovîées,  étaMi  par  R.  Bvoirn  (in  ilms. 
Wgmer.  Soc.,  I,  89).  Sons-arbrisoeatti  dn 
l'Inde  ei  de  te  NonveMe-ttoUande.  Koy.  a»- 

CUMADÉBi. 

MARSILBA.  wn.OL^  Genre  dnte  ra- 
milte  def  UnrsiMacéca,  établi  pnr  Unné 
(Ge».,n.  il34  ).  Herbet  vivneea.  croissant 
dnns  les  eeus  siagna»iea  aana  lena  tes  di- 
rants.  Fey.  «ABeiLKAGiia. 

MARMLBMSm.  JfnraMaBBaa«  aet.  en. 
•^  On  a  longtemps  désigné  sans  et  nom^ 
e«  soue  teuE  dn  Bliiinmrpém,  BMioe*- 
perméea  on  Uydnpeéfidém  ,  nnn-  temiUe  dn 
ptentea  cvTpCogamea^  qui,  mnlga*  In  petit 
nombre  des  plantm  qn^elte  eompreoatt»  ef- 
ftnit  cependant  deui  typm  bna  diatiacta  : 
types  qni  ont  été  élevéa  an  mng  dn  ramillet 
distinctes  soof  toa  noms.de  MncsiMacécs  et 
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'te-peUiH  planien,  dont  les  tige» 
lennaM.  peu  ptnitHdm* 


produisant  en  même  tcmpn  des  ndaen  a4> 
veotivcs  et  des  fenilles  dressées ,  rédastei  a 
ua  simple  ftlet  cslindrifue  et  fitiCoemn  daw 
ia  Piittteire,  oà  eilm  ne  aoai  pcababicmsai 
formées  que  par  un  pétiola  dépoarva  da 
limbe,  portant  au  ceatrairct  daas  tes  ifer- 
ji(Mi,deui  pairm  de  folinlca  disposées  en 
croii. ,  flouani  à  U  sminre  de  Vcaa ,  ea  t*^ 
levant  hora  de  ce  liquide.  Ces  foliolm  c»- 
Déiformm,  entières ,  ou  lobëm  aa  semmtt, 
sont  parcourues  par  des  anrvares  fiaca  et 
dicbotOBMs ,  analogue!  à  cellca  de  certaines 
Fougères,  telles  que  tes  ÀdiaiUmm.  Dnm 
leur  jeunesse ,  les  teuiilea  et  tesir  petiote 
sont  enroulés  en  crosse;  ca  canctèsn  et 
celui  de  te  nervation  étabitsacatdaascm  or- 
ganes bttucoup  d*analogie  notcn  tes 
léacées  et  les  Fougères.  Ces  feuillet 
tent  an  naiie  caractère 
n*nvait  pne  encore  dié  signalé  i 
tegames,etfuia  été  ehnené  a» 
par  Bl.  Bory  de  Saia^Yiaeaat;  cTest  te  la- 
callé  que  possèdent  les  lélietendnnai 
et  de  s'appliquer  pnr  pnires  Fi 
Vaiilca  pendant  la  nuit,  cm 
cevteincs  Légumineuses  daaa 
phéneaaène  du  sommeil  da  am 
te  plus  premncé. 

Lm  Mgaam  da  U 
tenus  dans  dm 

te  Piinteita,  eaïaqMiméa  tel 
las  Ifmrsiten,  portés  tantôt  ans  te 
péltelea  dm  renillea,  tentôt  sur  dm 
celtes  preprm»  qnâ  im  saat 
Mement'que  dm  pétioles 
liaabe^  amrtd.  Dans 
même  péliote  porta  deui  am 
aieum  de  ees  mnieptiri 
épaiam,  dareetcerteM« 
te  Piinteira,.  ^te  m  éivten  an 
vm»  qui  eowmpnndant 
distincim  «.  aépMÉm  par 
bmnenam;  dana  tes  ifi 
tedcs  ne  s'ennaat  pm  léyili 
toat  divisés  ta  plminirslegea 
deut  celés  dHinacl< 
lèle  auK  aarfecm  apinim    da 
tade^  Cbaenae  da 


gaaes  iaés  am  aa  pi 
placés  dans  la  partie  inférteure  « 
tîia  sem  oveidm,  fteméi  d 
liés  linae  »  temaiif  4*«M 
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neuse,  qui  te  gonfle  par  TabsorpiioD  de 
Teau  après  la  déhiscence  des  cunceplacles  ; 
au  centre  se  trouve  un  corps  unique  e11ip< 
tique,  renflé  au  sommet,  Tormé  d'une  en- 
veloppe crustacée,  Jaunâtre  et  lisse,  conte- 
nant dans  son  intérieur  une  cellule  très 
mince ,  remplie  de  fécule  :  c*est  Tembryon 
qui  germe  et  se  développe  dans  Teau ,  et  on 
ne  saurait  douter  que  ces  corps  sont  des  sémi- 
nales analogues  à  celles  des  Fougères  ou  des 
Chara.  Les  autres  corps,  contenus  aussi  dans 
les  mêmes  loges  des  cooceptacles,  maisTers 
lear  partie  supérieure,  sont  des  sacs  mem> 
braneox ,  claviformes ,  contenant  chacun, 
au  milieu  d*un  liquide  légèrement  gélati- 
neux, plusieurs  corps  sphériques  jaunâtres, 
qui  s'échappent  de  ces  sacs  par  la  rupture 
de  la  membrane  qui  les  forme ,  après  Pah- 
5orption  de  Teau.  Chacun  de  ces  corpus- 
cules sphériques  est  solide  ,  de  consistance 
{:renue ,  et  ressemble  assez  à  une  masse  de 
p*iilen  d^orchidée.  La  plupart  des  auteurs  les 
ont  considérés  comme  les  organes  mâles  de 
CCS  plantes,  dont  l'action  fécondante  s^exer- 
rerait  après  la  rupture  des  cooceptacles,  dans 
Teau  qui  contiendrait  tes  séminales  mélan- 
gées avec  ces  corps  poUiniques. 

La  germination  des  séminules  a  été  ob- 
servée, depuis  longtemps,  dans  la  Pilu- 
laîre ,  et  récemment  sur  le  Marsilea  pubes- 
ccns  on  Fabri,  par  MM.  Dunal  et  Fabre; 
elle  rappelle  beaucoup,  au   premier  coup 
d'œîl ,  celle  de  certaines  Monocotylédones  ; 
mais  on  peut  encore  douter  si  la  première 
petite  écaille,  ou  feujlle  rudimentaire,  existe 
avant  la  germination,  et  est  réellement  ana- 
lo;^ue  à  un  cotylédon,  ou  si,  résultant  de 
Tacte  même  de  la  germination ,  elle  n*est 
pas  plus  analogue  aux  productions  foliacées 
des  Fougères.  Le  genre  Pitularia  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce ,  assez  commune 
en  Europe  ;  le  genre  Marsilea  comprend,  au 
eofitraîre ,  de  nombreuses  espèces  répandues 
aur  tout  le  globe  et  particulièrement  dans  les 
régions  intertropicalei ,  dans  Tlnde,  TA- 
Trique  et  PAmérique. 

J*ai  rapproché  de  cette  famille  un  genre 
de  plantes  fossiles  des  terrains  bouillers , 
lc.4  Sphenophyllumt  dont  les  feuilles,  verti- 
cf liées  6  par  6  ,  ont  beaucoup  d'analogie, 
p.ar  leur  forme  et  leur  nervation,  avec  celles 
<i«'4  folioles  des  Marsilea;  mais  la  différence 
<i' 01*101  ne  et  de  position  de  ces  feuilles  sim- 
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pies  établit  entre  ces  plantes  une  différence 
bien  tranchée  ;  et  tant  que  les  organes  re- 
producteurs de  ce  genre  détruit  de  l'ancien 
monde  ne  seront  pas  connus,  ses  rapports 
avec  les  végétaux  vivants  seront  très  dou- 
teux. (Ad.  BfkONGKIART.) 

MARSOUIIV.  MAv.  —  Espèce  du  genre 
Dauphin.  Toy.cemot.  (E.  D.) 

MARSOUINS  FOSSILES,  paléosit.  -- 
Voy.  DAuniiNs  fossiles. 

*]IIARSUPIA,  DumorL  bot.  ca.  —  Sjn. 
de  SarcoscypUus ,  Cord. 

"^MARSUPIALES.  acal.  —  Troisième 
tribu  des  Méduses  non  proboscidées  dans  la 
classification  de  M.  Lesson.  Ce  sont  des  Mé- 
duses sacciformes  ou  en  cloche,  ayant  de 
4  a  8  faux  bras  au  bord  de  Tombrelle,  qui  a 
parfois  deux  replis  simplement  munis  d'émi- 
neoces  papilleuses;  le  sac  stomacal  est  sim- 
ple, et  remplit  toute  la  cavité  interne,  ou 
bien  il  est  oblong  allongé,  et  frangé  à  son 
ouverture.  Il  n'y  a  ni  pédoncule,  ni  cirrhes, 
ni  ovaires  apparents.  Cette  tribu  comprend 
les  genres  Marsupkdis,  Bursarius,  Mitra,  Eu» 
rybia,  Cytœi8,CampaneUaei  Scyphis.  (Uuj.) 

IIABSUPIALIS  {marsupium,  bourse). 
ACAu  —  iienre  établi  par  M.  Lesson  ,  aux 
dépens  des  Carybdées ,  et  placé  même  par 
cet  auteur,  dans  une  tribu  distincte,  à  la- 
quelle ce  nouveau  genre  a  donné  son  nom. 
C'est  l'ancienne  Carybdée  marsupjale  des 
auteurs  qui  en  est  le  type ,  sous  le  nom  de 
âliBsupiALB  DE  pLANCus ,  et  M.  Lessou  rap- 
porte à  ce  genre  deux  autres  espèces  obser- 
vées par  M.  Reynaud  et  par  lui-même.  Ses 
caractères  sont  d'avoir  Tombrel le  conique, en 
forme  de  sac  allongé ,  terminé  à  son  bord 
ouvert  pari  faux  bras  renflés  ou  comprimés, 
comme  articulés  ou  terminés  par  un  petit 
point  globuleux.  Le  sac  atomacal  est  en  en- 
tonnoir ,  évasé  et  quadrilobé  dans  le  haut, 
rétréci  et  entouré  de  quatre  suçoirs  dans  le 
bas.  L'espèce  type  habite  la  Méditerranée. 
On  la  trouve  sur  les  côtes  de  Naples  et  de 
Nice;  elle  est  large  de  4  centimètres,  pres- 
que diaphane.  (Dc'-) 

U  Ans  t  PI  AU\ .  aAU.  —Nous  comprenon  s 
sous  ce  titre  les  Mammifères  auxquels  a  éld 
spécialement  attribué  le  nom  de  Maksipiaiiz 
dans  tes  diverses  méthodes,  et  ceux  qu'Ét. 
Geoffroy  a  désignés  sous  le  nom  de  Mono- 
TuKues.  Ces  deux  groupes  constituent  en 
effet  un  même  type,  dérivé  du  grand  type 
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Mammifère,  et  dont  nous  afoof  etsajé  de 
caraciériser  les  représentants  par  le  nom  dM- 
placenlaires,  lorsque  nous  cherchions,  dans 
réiudcdes  phénomèoes  génésiquesprimitirs, 
rindice  des  affiniiés  naturelles  des  Mammi- 
fères en  général.  Comme  nom  Tavons  indi- 
qué alors ,  le  point  de  divergence  des  deui 
types  secondaires  de  la  classe  des  Mammifères 
parait  se  trouver  au  moment  où  Tallantolde, 
couverte  d^arborisations  vasculaires,  porte 
ses  vaisseaui  ombilicaux  à  la  surface  ducbo- 
rion,  pour  constituer  un  placenta  chez  les  uns, 
tandis  que,  chez  les  autres,  cette  même  vési- 
cale  ne  parait  pas  s*unir  avec  la  membrane  de 
Tœuf  pour  composer  un  organe  placentaire. 
La  distinction  des  types,  indiquée  par  cette 
différence  fondamentale,  devient  encore  plus 
marquée  à  mesure  que  Tanimal  avance  dans 
son  développement  ;  des   caractères  spé- 
ciaux dont  le  point  de  départ,  et  en  quelque 
sorte  la  raison  se  trouve  dam  Tabsence  de 
lien  organique  entre  la  mère  et  le  fœtus, 
appartiennent  en  propre  aui  Mammifères 
aplacentaires. 

En  effet,  la  petite  proportion  de  ta  masse 
Titelline  contenue  dans  rœuf ,  et  Timpossi- 
bilité  où  est  Tembryon  de  tirer  sa  nourriture 
des  vaisseaux  utérins  de  la  mère,  sont  deux 
circonstances  qui  exigent  un  mode  de  nu- 
trition particulier  pour  la  complète  forma- 
tion du  jeune  ;  ce  mode  de  nutrition  est  celui 
que  les  mamelles  des  Mammifères  sont  des- 
tinées à  accomplir.  Seulement,  pour  les  Apla- 
centaires, après  la  nutrition  vtleUme  et  une 
courte  nutrition  utérine  qu'effectuent  pro- 
bablement les  vaisseaux  de  la  vésicule  ombili- 
cale, cette  nutrition  mammatrs est  i>eaucoup 
plus  prolongée,  pour  fournir  à  Tembryon  le 
moyen  de  subvenir  aux  besoins  de  son  orga- 
nisation en  Toie  de  développement.  Expoliéde 
rntérus  dans  un  eut  d*imperfection  tel  qu'il 
ne  peut  saisir  et  quitter  la  mamelle,  comme 
le  fait  le  nouveau-né  des  Placenuires,  c*est 
greffé  en  quelque  manière  i  la  tétine  de  la 
mère,  que  Tembryon  des  Aplacentaires  subit 
cette  seconde  gestation,  et,  chez  un  certain 
nombre  d*cspèces ,  il  troure  même  on  asile 
dans  une  espèce  d*uténis  extérieur,  ou  po- 
die  dMncubation  en  quelque  sorte  complé- 
mentaire. 

Ces  conditions  primitiTet  de  l*embryon 
dans  le  groupe  que  noos  étudions,  appar- 
tiennent donc  jusqu*à  un  certain  point  an 
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type  ovipare;  et  Ici  Aplaeenulrea  préKMni 
en  effet  dans  leur  organisation  des  aodttca- 
tions  qui  rappellent  ce  type.  Ceal  naènw  par 
des  emprunts  faiu  à  ce  type  H  par  U%  né- 
cessités physiologiques  qui  dérivent  4e  féut 
primitif  derembryon,qae  nous  poufoaa  ex- 
pliquer les  principales  particulariiés  orga- 
niques propres  aux  aîngaliers  Muunftns 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Leurs  cnractcm 
généraux  essentiels  aont,  outre   Tabsesoe 
jusqu'ici  consUtée  d'un  TériuMe  pUcenu  : 
rétat  rudimenuire  du  corps  callcsi  entre 
les  hémisphères  cérébraux,  et  rciiateBce 
d'os  en  forme  de  languette*   nrticuiés  ei 
mobiles  sur  le  pubis ,  novinnés  os  ««rj»- 
piaux.  On  pourrait  donc  choisir  arbîcnire- 
mcnt  dans  ces  trois  grands  raradèm  fon- 
damentaux celui  qui  servirait  à  dénom- 
mer le  groupe  de  Mammifères  foi  les  pré- 
sentent.  Nous  avons  indiqué  pcecédcaaBent 
(voy.  nAuniFtaEs)  par  quels  motifs  wma 
préférions  le  caractère  tiré  des  phénonwncs 
génésiques  primitifs.  M.  Isidore  Geoffroi  a, 
au  contraire ,  placé  le  point  de  déport  de  sa 
caractéristique  dans  la  présence  des  os 
supiaux,  et  c'est  sous  le  nom  de 
des  avec  os  marsupiaux  que  ce  looloftf ;e 
désigne   les    animaux  que  nous  appelo» 
MamwUfères  aplacentaires. 

Nous  indiquerons,  en  donnant  la  détni- 
tion  de  ce  groupe ,  les  raisons  q«t  doivent 
faire  considérer  comme  Mamsnifèrea  les 
maux  qui  le  composent  ;  et  b« 
rons,  a  propos  de  leur  dassificntion,  les  pteccs 
diverses  qui  leur  ont  été  successive  went  a>ei- 
gnées.  Nous  devons  insister  d*nbocd  sur  les 
caractères  essentiels  qu^offre  leur  organisai, 
en  négligeant  les  particularités  qui  poan^ct 
trouver  place  dans  lea  articles  destino  aux 
principaux  genres. 

La  dénomination  de  Marsupmmx^  ém»^ 
au  principal  groupe  des  ApUcentaîrcs,  vvi  t 
de  ce  que  les  Sarigues,  les  prenaicrs  aniva'  \ 
qui  furent  connus  dans  ce  type  si  oamt. 
présenuient  cette  poche  abdominale  \} 
pinm,  bourse)  oà  le  Jeune  trouve 
une  chambre  Incnbatrice,  et  plus  tard  ua 
asile  et  un  refuge.  Le  nom  dTÂmèmamT  a 
6o«rse  donné  aussi  à  ces  Mamoiifîres  Hast  U 
traduction  du  mot  technique.  L'ciistf  rrd^np 
véritable  utérus  et  celle  de  cette  poc^  ^'j* 
a  pu  comparer  à  une  seconde  UMCrire ,  a 
valu  cncort  aux  Mampiau  le  nea  ^  Ih> 
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delpbei  (êt^,  hïfv^f  doublé  matrice)  9  dont 
la  f  aleur  a  été  appréciée  dans  plusiean  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire,  et  sur  lequel  nous 
reviendrons  dans  le  chapitre  de  la  classi- 
fication. 

Le  nom  de  Monolrèmetf  employé  pour 
désigner  le  second  groupe  des  Aplacentaires , 
qui  comprend  les  deux  genres  Ornithorbyn- 
que  et  Écbidné ,  rappelle  que  les  Mammi- 
fères qui  le  portent  ont  un  orifice  unique 
(  fx«»ov  Tp7^« ,  un  ieul  trou) ,  une  sorte  de 
cloaque  dans  lequel  les  foies  génitales,  uri* 
Daires  et  fécales  débouchent  à  la  fois. 

Pour  caractériser  les  divisions  secondaires 
du  type  mammalogique  auquel  appartien- 
nent les  Ifarsupiaui  et  les  Monotrèmes, 
nous  ne  pouvons  être  guidés  par  les  phé- 
nomènes embryologiques ,  puisque  le  déve- 
loppement de  ces  animaui  est  aujourd'hui 
très  incomplètement  connu.  Nous  ne  cher- 
cherons donc  pas  à  présenter  Tordre  de  suc- 
cession  suivant  lequel  leurs  divers  appareils 
•e  forment.  Mais,  pour  rendre  la  compa« 
raison  plus  facile  entre  les  diverses  parties 
de  Torganisation  dans  les  deui  types  dérivés 
do  type  mammalogique,  nous  suivrons  néan- 
moins le  plan  que  nous  avons  adoptép  our 
Varticle  sur  les  Mammifères  placentaires,  en 
présentant  d*abord  les  phénomènes  embryo- 
géniques  connus ,  et  en  nous  arrêtant  plus 
spécialement  sur  les  systèmes  nerveux  et 
•eseux,  et  sur  le  système  delà  reproduc- 
tion. Les  systèmes  de  la  digestion  et  de  la 
respiration  ne  méritent  que  quelques  lignes, 
parce  qu'ils  sont  construits  sur  le  plan  gé- 
néral que  ToD  retrouve  dans  la  classe  des 
Mammifères. 

OSuf  H  embryon  de$  Mammifèrei  Apia/een^ 
tairet,  DéveloppemeiU. 

Noos  ne  rapporlerons  dans  ce  chapitre  que 
les  faits  qui  ont  rapport  è  la  génération  des 
Aplacentaires  et  à  leur  développement.  La 
description  des  appareils  seiuels  trouvera 
place  dans  le  chapitre  destiné  au  système  de 
la  reproduction.  C'est  là  que  nous  renvoyons 
m%uêï  pour  les  détails  sur  les  glandes  mam- 
maires, la  poche  marsupiale,  la  gestation 
et  Taocouplement.  Les  beaux  travaux  de 
If.  Oiren  nous  serviront  de  guide  principal 
dans  Texposé  de  ces  phénomènes,  dont  la  con- 
naissance est  due  en  grande  partie  à  ce 
•avant. 
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L*éUt  d^imperfection  et  d*ébaudie  dans 
lequel  on  trouva  les  Jeunes  des  Sarigues 
américaines,  suspendus  à  la  mamelle  de  leur 
mère ,  et  le  développement  même  de  cette 
mamelle,  firent  supposer  d'abord  que  l'em- 
bryon se  formait  sur  le  mamelon ,  auquel 
il  devait  ainsi  son  origine  par  une  sorte  de 
gemmiparité.  Et  cette  opinion  n'éuit  pas 
seulement  répandue  dans  le  vulgaire ,  elle 
était  partagée  même  par  des  naturalistes 
distingués.  Marcgrave ,  en  parlant  de  l'O- 
possum ,  dit  que  la  poche  est  Vuténu  de  Ta- 
ntma(,  gu'il  ne  possède  pas  d'autre  matrice; 
que  la  semence  y  e$t  élaborée  et  les  petits 
formés.  Piso  s'exprime  dans  les  mêmes  ter^ 
mes ,  aussi  bien  que  Béverley  ;  et  Valentin 
répète  les  mêmes  assertions  pour  les  Phi- 
landres. 

La  découverte  d'un  véritable  utérus  fnt 
le  premier  pas  que  l'on  fit  dans  la  connais- 
sance de  la  génération  des  Marsupiaux,  et  elle 
est  due  à  Tyson  et  à  Daubenton.  Cette  dé- 
couverte fut  néanmoins  d'abord  un  embarras 
de  plus,  car  il  fallait  s'expliquer  le  rêle  phy- 
siologique de  cet  utérus,  et  celui  de  la  poche 
où  l'on  avait  certainement  rencontré  les 
petits  attachés  aux  tétines  :  or,  on  ne  savait 
rien  alors  sur  le  développement  dans  la  ma- 
trice, sur  l'époque  et  le  mode  de  transla- 
tion du  Jeune  dans  la  bourse  marsupiale. 
Jean  Hunter,  en  examinant  divers  fœtus 
de  Kanguroos,  indiqua  le  premier  l'absence 
de  placenta,  puisqu'il  ne  rencontra  aucune 
trace  d'ouraque  ni  de  vaisseaux  ombilicaux  ; 
M.  Owen ,  par  ses  belles  observations ,  jeta 
une  nouvelle  lumière  sur  ce  point  impor- 
Unt. 

Les  recherches  anatomiques  d'Et.Geoffroy, 
et  les  faits  que  lui  fournirent  le  sénateur 
d'Aboville  et  le  docteur  Barton ,  conduisi- 
rent cet  illustre  loologiste  à  établir  une  pre- 
mière théorie  de  la  génération  des  animaux 
Marsupiaux.  Suivant  cette  doctrine ,  le  pro- 
duit de  la  génération  de  ces  singuliers  Mam- 
mirères  quitterait  l'utérus  dans  l'étal  d'ovule 
gélatineux,  rappelant  l'état  permanent  d'une 
Méduse ,  et  se  mettrait  en  communication 
organique  arec  la  mamelle  de  la  mère ,  à 
l'aide  d'une  connexion  intime  de  vaisseaui 
continus.  Au  moment  où  le  jeune  se  déta- 
cherait de  la  tétine  et  naîtrait  définitivement, 
une  trace  de  sang  indiquerait  à  la  mamelle 
que  la  séparation  vient  d'avoir  liea«  Dtna 
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un  auue  iraviil ,  GeatTiaj  abmdoDDe  celte 
idée  d'une  coDliuuilé  vascukire  entre  le 
Jeune  et  m  mère,  et  consiitère  l'adbéfeiK^e 
de  l'embryoD  à  U  Utine  wioiiie  un  dm^le 
conuct.  Quelque!  inces  d'ouraque  oonduj- 
teot  plus  urd  ]e  même  nauiralUte  â  toc- 
tDuler  une  opioloa  qui  est,  juuiu'i  uo  M'- 
uio  point,  le  contraire  de  la  précédente.  Il 
ciut  i  reùlence  d'une  Mile  d'crsue  pla- 
cen  taire. 

Les  obteivalioas  de  MM.  MeigaB,  Callie, 
Ohcd  et  autiei,  soai  venuei  apparier  de 
Duuveaui  Élémenb  pour  la  tolulion  de  ce 
problème  liitétessant,  en  Catsant  connalUe 
quelque»  taiu  sur  te  EixLus  Kaferiai  itat 
le  sela  de  la  mère^  la  nature  des  ente- 
loppes  rectales,  l'eut  de  dévelu lapement  du 
ieutie  quand  il  arrive  daai  la  poche  manu- 
piale,  le  mode  de  translation  du  Jeune  dang 
fuite  poche.  Ke  puuvaDt  pas  citer  ici  les  ob- 
fcivalions  détaillées  de  ces  dirers  auteurs, 
nous  nous  cuulenteiODS  de  raiiporter  briève- 
ment les  coniéquencef  qu'on  en  peut  tirer. 

Chez  les  Marsupiaux,  ou  du  sioins  cbec 
le  Kanguroo  qui  est  pretque  le  seul  qu'on 
ait  sutlîsamuietit  étudié  jusqu'ici,  J'œuf  dt- 
tacbé  de  l'uvaire  présente  la  niéioe  coostitu- 
tien  que  celui  des Uammirère*  ordinaires; 
■euleiueni  il  possède  une  masse  viielline  un 
peu  plus  considérable,  ce  qui  est  en  rapport 
avec  le  mode  de  développe  ment  de  l'cmbr)  on, 
et  le  fluide  interposé  entre  la  idae  tiauaiia- 
renie  et  le  jauue  est  proporiionnellemeut 
moius  abondant.  11  présente,  comme  l'ceur 
des  Placentaires,  uo  cborioo,  une  véskuU 
ombilicale,  uu  amuios,  uoe  allantotde,  «i 
toutes  ces  parties  ont  dei  rapports  de  silua- 
tlou  analogues.  I^  cordon  ombilical  oRre  la 
même  composition  quechel  tes  UamsiiCèrts 
du  premier  Ijçci  les  raÎMeaui  ouphalo- 
luéscntériques  et  ombilicaux  eut  ks  méraei 
cunueiiuutfénéralef  audeLonetau  dedans 
iiu  corps  de  l'embrjoo.  La  chorion ,  bien 
ilcicloppé,  reçoit  des  Taitseaui  très  ûom- 
bteui  que  la  vésicule  ooibilicale  éptoouii 
uir  M  race  inierne  ;  il  est  marqué  de  rides 
uiulUpliËes  qui  chiSunnent  en  quelque  soiia 
u  surface,  et  plusieurs  deces  plïsi'instDu 
dans  le  pli  de  la  coucbe  vsKuIaice  inta 
de  l'utérus  sans  cependant  adbirer  k  ci 
caviié.  Uutre  le  diorion  et  l'arankw  se  Iro 
la  vétinile  allantoldieune  qui  porte  avec 
lei  dcui  pciitci  artères  fajpogasiriquei  e 
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reine  ombilicale,  mais  iic{i|atpL'l'.'j' 
race  de  Ttcur  de  Dianîèn  à  pcoduin  ir  ■ 
cborion  l'arganisiIioD  visdiUirr  qui  n-  - 
tue  le  lien  placenlairc.  Ccsid»rsRl'7r 
à  l'aide  des  vaïsseaui  vilellitiqiH  In  ap- 
ports utérins  semblent eiisUicDinli^ 
et  l'embryon  ;  ralli[itoidereMus<tr.:r 
conneiian  avec  les  panies  loiiiiKi,  r  -i 
TÛIe  parait  se  réduire  s  n1iidfnr.:<t 
de  la  sécrétion  rénsle.  U  nadolLà.  ;- 
raque  ne  se  continue  pai  «te h  lni.ai> 
bien  avec  la  partie  majcuoe  initfr'i-iï 
la  vessie  urinsire,  (onDe  oli  i'-i-'--! 
auHÎ  chez  plusieurs  Ëdealéi,  \t  Futtac 
le  Pangolin,  le  Tatou 

Quanta  l'oïuf  des  HatuiiàKi.«iFk 
connaît  encore  que  très  iin{ar[iluvti.Ia 
naturels  de  la  Nriuvrtle  HalUi^^'"^' 
que  rOrnilhorh]'nquepoiidtain^'<i- 
Nablesaui  oeurs  de  ta  Poiil^afr'Bt'- 
melleslescoiivKntlDngteaip.Mi}!-'"^» 
abandonner.  Suivant  n  ndi.  x  («^  " 
défei'du  par  quelques  aulnn,  r«Iitn' 
protégé  par  une  coque  akùnovUti*'- 
frir  uoe  rétiitaace  tu[£iaiiliup»i)<i'i 
mère  pendaul  l'incubaliui.  Vtit,  ■>•' 
reiplicatiunqueGeoirroiiilHnt^'j-- 
pusiiion  organiqueàraideicliiwlt'^ 
Iroilesse  du  bassin  pourrait  k  cwol»"^ 
uo  «eut  d'un  volume  Miisi<l«nbli.  lu  u- 
ditions  de  structure  des  os  pel(inM«'>^ 
autres  chet  les  MuoolrèiiitstwMiD^> 
seaui,  et  présentent  mémeuadaaimn 
quLpeuventle  mieux  servir  tlsaiV* 
deui  groupes  d'aoimsui.  D'iiDanlil*- 
lion  du  tube  edéreai  dont  El  wi»n""''' 
poîiiion  relative  pourrtieal  «  !**"■ 
chei  les  Monoirèmes,  à  lipirwfe  ■'- 
iteaOïÉBaui  oA  la  «oqnll*  •cfto*.''* 
cavité  terminaièa^MalafialIf'i'^''' 
trouvé  kl  auli  chei  les  OtauMN*' 
ce  seraiont  donc  les  parois  ée 
qui,  après  avsiriéeréié  ui 
changeraient  de  rMa  ctséaéunMt*^ 
l'enveloppe  calcaire.  A  aMiasd"»***"^ 
cette  matière  calcaita  sait  if*"""" 
posée  par  la  aurfaca  du  anaAnKUa*' C 
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Quoi  qnHt  en  n>U  de  eef te  qnestîon  qu^en 
D*a  pu  encore  résoudre  par  rohservacieii 
dfret ce ,  il  n>n  reste  pas  meiat  vrai  que  la 
conslitucion  de  Tttuf  des  Moiratrèmef  repr^ 
duit  toutes  les  cunditfont  essentielles  de 
rœufdes  Mammifères  ordinaires.  Les  enve- 
loppes sont  les  mêmes  ;  le  eborion  présente 
seulement  un  plus  grand  degré  de  fermeté; 
on  ne  voit  aucune  trace  de  cbalaiea  attachées 
k  la  membrane  titelline;  Toeuf  est  libre, 
sans  connexion  placentaire;  conditions  qui 
le  rapprochent  en  outre  de  Tœuf  des  Mar- 
supiaux. Le  Jaune  est  beaucoup  moins  con* 
siderable  que  dans  Pœnf  des  Oiseaux,  ce  qui 
suppose  que  le  Jeune  être  devra  trouver  un 
supplément  de  nourriture  ou  dans  Tvlénis, 
ou  dans  la  sécrétion  lactée.  Ce  dernier  ali- 
ment lui  est  en  effet  fourni  par  une  glande 
mammaire,  dont  Texistenre  est  si  caracté- 
ristique dans  le  type  mam  ma  logique.  Quant 
à  la  nutrition  utérine,  si  nous  considérons 
que  les  femelles  des  Honotrèmes  n*ont  pas 
même  de  poche  abdominale  rudimentaire 
pour  recevoir  leurs  petits  ,  nous  serons  con- 
duita  a  supposer  que  Pembryon  atteint, 
dans  le  sein  de  la  mère  ,  un  plus  grand  de- 
gré de  développement  que  celui  des  INrsa- 
piaux,  comme  quelques  particularités  orga- 
niques portent  d*ail leurs  à  le  croire,  et  que 
les  vaisseaux  vt  tel  lins  sont  peut-être  aiiWs , 
pour  la  nutrition  et  la  respiration  do  fotns, 
par  des  vaisseaux  ombilicaux  pi  us  développés. 
Ce  qui  paratt  certain,  c*est  que  Tceuf  de  TOr- 
nithorhynque  prend  un  voliHne  plus  consi* 
dérable  en  traversant  les  trompes  de  Fallope, 
ce  qui  indique  on  oommenceraent  de  déve- 
loppement du  Jeune  être.  En  eff^ ,  sf  cet 
accroissement  en  volume  était  dû  à  hi  for* 
naiion  d*une  nouvelle  quantité  de  matière 
vitelline ,  r«Buf  des  Honotrèmes  dilKrerait 
complètement  de  Tauf  des  Oisetui  aussi 
bien  que  de  celui  âti  Mammifères ,  pnisqoe 
dans  ces  deux  classes  le  Jaune  est  exdnsive- 
meoi  foomi  par  f  ovativ.  Lee  observatloos 
directes  nous  donneront  tans  dottle  h  y^ 
leur  de  tous  cas  raisonoenenti  fondée  mir 
Haiialogie. 

Les  circonstances  qui  ont  engagé  plusieurs 
physiologistes  i  admettre  comme  vraie  les 
récits  qui  ont  été  répandue  sor  Tovlparflë 
de  rOr nithorhynque  sont  principalement  la 
ressemblance  qu'offrent  arec  les  Oiscioi  les 
organcf  feneltci  de  œf  aoimet ,  dont  r#> 
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▼afre  et  tel  ovMueies  sent  tuégilenm  dé- 
veloppé! ,  et  le  centtitatfon  des  tobet  eflé» 
reots,  qur,  comme  les  ov idnctes  des  Keptilet 
et  surtout  des  Tortues,  sont  eemplétemevl 
séparés.  Toutefoit ,  e«  examinant  attenti- 
vement les  organee  fftoiellef  de  l*OriiHb(K 
rhynque,  en  cronve  dan  leer  stractore  et 
dans  la  différence  de  dimension  entre  ieuff 
pertioQ  utérine  et  la  portiea  qui  constitue 
Tevidnete,  dee  caractères  qui  rappellent 
tout-à-falt  rutérot  et  Toridacte  du  Kangu* 
roo,  et  qui  indiquent  probablement  des 
fonctions  semblables  dtm  le  dévetoppement 
de  Tembrymi.  L*ovaire  lui-même  diffère 
peu  de  eHui  de  quelques  Rongeurs  et  des 
Marsuptaus ,  et  présente  moine  de  rapport 
avec  celui  des  Oiseaux  que  Tovaire  de  quel- 
ques Marsupiaux,  celui  de  Wombat,  par 
exemple ,  dont  les  vésiculee  de  Graaf  sont 
très  volumineuses  et  plue  aemMaliles  aux 
calices  des  Oiseaux. 

Bien  que  Tcenf  ne  prenne  amune  attache 
à  rntémsy  chei  les  Manupiaux  et  lee  Ho- 
notrèmes ,  et  que  Ton  ne  rencontre ,  chcx 
eee  animaux,  aucune  trace  de  l^irmacioa 
analogue  à  une  membrane  caduque  ou  A 
toute  autre  productiou  adventive,  la  face 
mterne  de  futérufl  peratt  néanmoins  pren- 
dre part  au  travail  de  reproduction.  On  la 
trouve  épaissie,  pKis  ferme,  plus  vaaeulairi 
quand  let  «ofi  sont  tombée  de  rovatre. 

Gomme  Tarait  conjecturé  Tyson ,  Tem- 
bryon  dee  Harsvpfaux  se  développe  d*aberd 
dent  Tutérus  ;  mais  on  Ignore  les  phéno- 
mènet  primilifh  que  présente  ce  développe- 
nient ,  depuis  le  niement  de  la  McendatioB 
Jusqu'au  vingtième  Jour  environ  de  la  ges- 
tation utérine.  A  cette  épeqne,  teoe  les  ap- 
parent se  sont  destinés  dam  lenre  erganee 
essentieit ,  comme  Tindiquent  let  obterva- 
tiom  de  M.  Oiren  tur  le  grand  Kangvroe:  la 
bouche  ett  ouverte;  le  langue  est  grande  et 
proéminente  ;  les  extrémités  antérieures  «ont 
pins  grandes  et  plut  fortes  que  les  pesté- 
nenret  ;  lét  doigts  y  tant  bien  marqués  » 
tandis  qnlls  ne  tout  pas  enoare  dêveloppéa 
aux  mensntne  peeterienrsc  en  aperçoit  les 
eêlet;  let  mdlmentt  dee  eret  vertébraux  ne 
tont  pat  encore  ténnit;  le  pénis  te  montre 
tnr  une  petite  proéminence  on  t*ottvre  aussi 
Panna.  La  marche  de  la  Ibrmatien  des  or- 
ganes parett  done  être  ici  la  mésne  que 
dent  lee  Plaeentairat.  Maie  la  diffléranro 
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fondameolftla  consiste  en  ce  que  le  fcetut 
dcf  Aplacentaircs  n*attcint  pas  dans  Tutérus 
un  degré  aussi  ayancé  de  développement , 
comparativement aui  Mammifères  de  l'autre 
type  ;  il  est  eipulsé,  en  quelque  sorte,  avant 
terme,  et  subit  des  métamorphoses  impor- 
tantes après  avoir  quitté  le  sein  de  la  mère. 
Il  paraîtrait  que  vers  la  fin  de  la  gesution 
utérine  il  s'engage  dans  les  canaux  iatéraui 
du  vagin ,  où  on  le  trouve  dépourvu  de  ses 
enveloppes  fetales.  Le  moment  de  la  nais- 
sance, ou,  pour  parler  plus  eiactement,  de 
cette  première  naissance  utérine,  est  néces- 
sairement plus  ou  moins  éloigné  de  la  fé- 
condation ,  suivant  les  diverses  espèces  ;  il 
psratt  avoir  lieu  trente-huit  jours  après  la  fé-* 
condation  chez  le  grand  Kaoguroo. 

Après  cette  première  période  de  Texistence 
embryonnaire  des  Marsupiaux ,  commence 
la  gestation  marsopiale ,  ou  la  vie  du  fœtus 
mammaire.  Plusieurs  hypothèses  ont  été 
imaginées  pour  expliquer  le  transport  du 
jeune,  de  Torifice  du  vagin  dans  la  poche  de 
la  mère.  Everard  Home  pensait  qu'une  ouver* 
ture  particulière  interne,  qui  n'existait  pas 
avant  la  gestation,  servait,  à  celte  dernière 
époque,  de  moyen  de  communication  entre 
l'utérus  et  la  poche.  Quelques  naturalistes, 
se  fondant  sur  le  récit  de  Barton ,  ont  sup- 
posé que ,  par  l'effet  de  la  pression  exercée 
sur  le  bas- ventre  par  les  muscles  abdomi- 
naux et  les  os  marsupiaux ,  le  canal  urétro- 
sexuel  éiait  forcé  de  descendre  vers  le  fond 
(lu  bassin ,  et  se  retournait  ensuite  comme 
un  doigt  de  gant ,  pendant  que,  de  son  cOté, 
la  poche  marsupiale,  sous  rinfiueuce  de  son 
muscle  crémaster,  était  abaissée  et  portée 
«ur  le  vagin  ;  celui-ci  pourrait  de  la  sorte 
se  mettre  en  contact  avec  tous  les  points  de 
la  surface  de  la  poche,  et  y  déposer  les  jeu- 
nes. Mais  l'observation  des  animaux,  et  l'é- 
tude (|o  le  composition  des  parties,  a  prouvé 
que  l'ouverture  do  vagin  ne  peut  venir  en 
4'ontact  avec  celle  de  la  poche,  par  aucune 
contraction  musculaire;  c'est  en  vain  qu'on  es- 
saierait aussi  d'opérer  ce  rapport,  par  tous  les 
moyens  mécaniques  possibles,  cbex  l'animal 
rtiart.  11  résulte,  au  contraire,  des  expérien- 
ces tentées  par  M.  Owen  »  que  le  Ranguroo 
4»mp1oie,  pour  amener  ses  jeunes  du  vagin 
«lins  la  poche ,  les  mimes  moyens  dont  les 
*  :hiens ,  les  Chats ,  les  Rats  le  servent  pour 
transporter  leurs  petits  d'une  place  à  une 


autre ,  e*est-à-dire  qu*il  Ici  pnaé  avec  ks 
lèvres.  En  effet ,  ayant  détndié  de  la  ■»- 
melle ,  à  laquelle  il  adhérait  fortcsMat ,  m 
fœtus  qui  n'était  dans  la  poche  marsapiair 
que  depuis  quelques  beurea  ,  le  avant  aa- 
glais  vit  la  mère  saisir  des  deux  cdiés  ks 
bords  de  la  poche  à  l'aide  de  ses  pntta  éi 
devant,  et  les  tirer  en  sens  contraire  pour  ci 
agrandir  l'ouverture,  comme  on  le  Caii  peer 
desserrer  une  bourse.  Elle  iotrodoisait  en- 
suite son  museau  dans  la  poche,  comme  pmr 
laper  quelque  chose  à  rintérîeur«  et  peit- 
étre  pour  remuer  le  jeune ,  sens  jamais  se 
servir  de  ses  membres  pour  cet  usage.  Pu 
elle  léchait  l'ouverture  de  la  poche,  se 
chait  quelquefois  à  terre  pour  léclwr  aa 
cloaque  qu'elle  atteignait  fadleiiieiit,et  j 
blait  agir  sur  l'extérieur  de  la 
pour  pousser  vers  l'ouverture  qvcifae  < 
qui  y  était  renfermé.  La  fwciMiésferùqmeih 
l'animal  peut  atteindre  a^cc  ics  Icvccs  la 
poche  abdominale  et  le  eloaqoe,  te  lik  des 
pattes  de  devant  pendant  les  teataiivcs  de 
la  mère  pour  relever  le  fœtus  et  rammcr  a 
la  hauteur  de  la  mamelle ,  fooi  aatoreilp- 
ment  supposer  que  c'est  à  l'aide  de  ta  h» 
che  que  la  mère  transporte  le  jeune  da  vt- 
gin  dans  la  poche,  et  que  celle-ci  est  maa* 
tenue  ouverte  par  les  extrémités  aaiérimrfs 
douées  à  cet  effet  d'une  grande  adresa  H 
d'une  mobilité  particulière.  Tepese  de  la 
sorte  dans  la  poche,  le  fœtus  est 
sur  la  mamelle  par  la  mère,  juiqu*a  ce 
la  sensation  particulière  qui 
l'acte  de  la  succion  vienne  lui 
que  le  jeune  a  saisi  l'extrémité  si  seaaUs 
du  mamelon.  L'état  de  faiblesse  de  jew  H 
l'impuissance   où  il  est  de  regagner  his- 
méme  U  mamelle  quand  il  en  a  été  aae  fns 
détaché,  prouvent  aussi  qu'il  eu 
de  supposer  qu'il  puisse  lui-même  se 
porter  de  la  vulve  dans  la  cavité  de  U 
et  au  bout  de  la  mamelle. 

Dans  la  poche ,  le  jeune  des 
piaux  exécute  des  mouvements 
et  sa  propre  respiration  vivifie  son  saag;  à 
rentre  alors  dans  toutes  les  eonditioas  da 
Mammifères,  si  ce  n'est  qu'il  exige  aat  a»- 
trition  mammaire  à  une  époque  baawe^ 
moins  avancée  de  son  développement,  et  qnt 
parcourt  plusieurs  phases  de  sa  vie 
Daire  à  la  mamelle  de  sa  mère, 
qui,  en  définitive,  n'indiquent  q«'i 
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Bien  queledéveloppMHot^ttMi 
ait  lieu  suivant  les  lois  générales  ordinaires, 
il  offre  néanmoins  quelques  particularités 
caractéristiques  qui  semblent  être  en  rapport 
«tf«la«a4ssaMe^nMCiirée  duj«me.  CTest 
swsi  fpÊti  tes  vu  If  innés  wêl  MeQrwnt  rie 
iMMin^  heure  eoffifléteiiieiifuiiKcA  présentent 
les  néines  proporaons  Klatfves  que  rhn  ra~ 
^Hlte  ;  If  eiiestde  mênwée  l*«one,  4e  ratière 
]mlmonali««t4«MB  divisions.  Otteriemîère 
'Cfrconslitica  cfli  en  rappoi^  af^lafonnvtion 
préeece  des  poemens  qui  doiTem  de  bonne 
heure  entrer  en  etercice,  et  if  est  d«i«  les 
prévisiens  de  ta  aéretsité  d*iine  respinnien 
actlTe  è  une  époque  plot  meieniie  <|ue  chez 
les  autres  MamniltereB  que  la  eavitédu  tho- 
rai,  ses  viseères  el  ses  nemhres  acquièrent 
vue  'prépondérance  raarqvée  wr  la  «avité 
aMeaiinele.  Uafs  ^esl  pe«t4cre  aussi  à  la 
Tapidilé  avec  laquelle  «es  parties  aalérjevres 
atteignent  leur  «dév^oppementadulte,  qu'est 
M  le  petit  volmiie  tetatif  4e  fenoépbale, 
auqtl  arrive  «ne  qaaMîié  nains  caâaidë* 
ffaMe  de  sang. 

Taut  SNNM  naiHfae,  inêBie  les  œpj  te  lart  S| 
•ar  rétat  dans  «eqaet  «ak  le  Jease  4eB  Me* 
«Mtrèflies.  Il  semble  Béanmaias  q«e  les  ris* 
cères  4e  la  caviM  Hiaraeiqiie  preaneai  aussi 
4e  très  baane  hearemi  dévetappeiaent  eea- 
aMeraoïe  \  las  aaiaryaaw  aes  SMnatreaies, 
«oaraie  eeai  4es  Massupiaas,  préseateat 
•tttti,  ^fuaiid  ils  sent  sortif  de  l^atértts,  cette 
TRCai^attoa  4e  leurs  dosnL  eMiéMltas  cépha-* 
lif|ue  et  caudale  Tune  irers  Tautre,  ^i  rap- 
pelle on  état  prIanMf  4'wi  embryon  peu 
•rancS  4aaB  son  4éreloppaHieat;  «faet  les 
VBs  et  iliei  les  antres,  les  fsai  sont  è  peine 
marqués  «  ee  qui  m4iqna  se  %Bsain  que  le 
jeeme  Ctre  a  ue  sa  were  î  et  te  aysteme  es* 
«eut  e^  encore  «n  ^gran4e  partie  I  félat 
rarfllaglnent,  <ean4ftion  <|ul,  comme  nous 
Tarons  fait  sbstiw  aiNenn ,  les  4istNigtte 
tf  es  Oisesfu,  cnci  lesqneM  leo  es  aeqoiersBt 
pHn  tôt  le  tenne  4aleM'4«at  pmlkit. 

w  m  panse  lonf^OTHips  "qœ  v  roraie  v(  la 
nature  ^4a  boatxie  4es  vMneoremes  pnsn- 
▼aient  rimpoosIMIlé  #^Me  ^  nMmimaire 
^^onr  ^MB  ofaMsana  ç  et  h  matsen^vetatincHe 
d'admettre  que  le  beeeoniéaptatf  dmOmi- 
^BOin^nqueSt  nn  le  vœ  eaivie  alMM^ga  des 
f^cfaldoés  pAi  aesompHr  les  âmes  néeessaires 
T.  ru. 


è  <a  snceioa.  Mais  rétude  4u  fceiûs  a  iev4 
«snteslesdiffieoltésqueia  théorie  araitcraea 
isMarmonlables,  et  que  la  nature  avait  pré- 
roes  et  vaincues.  Le  jeuae  de  rOmthoriiya-» 
q«e  présente,  en  effet,  4a as  la  conaiitutioik 
4e  aon  appareil  buccal,  toutes  les  oonditiona 
les  plus  farorabics  è  une  suocien  énergîqne. 
Toutes  les  parties  aoni  iieaacoap  moins  coik 
aidéraUes  daas  leurs  proportions  que  cbes 
Tadulia,  et  a'ont  point  la  proéoniaenee  qui 
les  caractérise  plus  tard.  Le  bord  supérieur 
4u  bec  est  épais,  dkarou,  arrondi  et  lisse; 
lottte  lA  mAeboire  inférieure  est  fleiible ,  et 
se  replie  sur  le  cou,  kraqne  la  bouche  veut 
a*ou«rir;  la  lan^na  s'avance  Jusqu'au  bord 
de  otiAe  mèchoire,  et  a  une  •dimension  cook 
aidécable.  Tons  iesmouwmoais  que  peureat 
eaécnter  oes  parties  sont>eakulés  4e  façon  à 
pormctire  J'appiieatioii  eaaela  4e  la  bonche 
sur  Taréafe  asammaira,  et  i  facîliier  ainsi 
an  Jeuae  ssiimal  les  moyeaa  4e  nutrition» 
Ce  n'est  40nc  que  par  uae  sorte  de  dérelop* 
pement  réSfograde  par  sapport  au  type  des 
liammsfèns,  on  mâeat  par  an  emprunt  fait 
poaldrieufemaiit  au  typeomithologique,  que 
les  saaadibnief  desilJ»notrèmespreaneat,au 
4elà  de  i'esUrémitédola  langue,  cette  élon- 
fatioa  conaidérable,  si  eoatraim  ài'appliea- 
aion  4e  ia  tonche  sur  aae  sorfaoe  plane. 

GbCB  lailaisupiaut,  la  nature  a  aussi 
ponma  las  Jeunes  4*ane  organisation  appro- 
priée è  lear  eiiatoDce  mammaire,  et  etigén 
par  leur  état  peanmoeé  4e  déreloppeaent. 
Biea  qu'ils  puissent,  en  effet,  oaisir  la  nu- 
molle  et  j  adhérer  fintement  à  l'aide  4e  la 
puissance  musculaire  4e  leurs  lerras,  lea 
fotus  de  cm  aaiaauiparaisseat  néanuMins 
incapables  d'obtenir  leur  nourriture  par  lenra 
usais  eA>rm.  Aussi,  camuie  Tout  démontré 
Ceoffaey  ntJt.  Maeym^  lamèra  pnmède-t^Hn 
«n  appnreil  marrciUeai  qui  lai  peamat  de 
aanlr  en  niée  an  Jansw.  Un  muoole  analagne 
au  crémasler  peut,  en  eiercant  ses  connue'* 
tiens  sur  la  nmmeile,  ii^cclar  le  tait  4aas  In 
boudie4ufotuaetsnppléeraiasiàia«iibiettft 
4a  son  action.  Mais  cette  injection  eo  qnel^n 
sorte  isroée  pourrait  éereair  Cstata  an  jennn 
être,  si  sm  effbrts  ne  coinddaieat  pm  avec 
oeui  de  ta  mère:  une  disposition  spéciale 
des  arganes  a  4éli0n4n  le  Caelus  eonire  Tas- 
phyiie  et  assuré  eo  même  temps  l'arriséft 
de  ta  sécrétion  laetéo  4ans  rmsophage.  Vé^ 
piglotte  et  les  cartilages  aryténoldes  sont 
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aUoDg<»  et  rapprochés;  la  fente  de  la  glotte 
est  située  sur  le  sommet  d*un  laryni,  qui 
prend  ainsi  la  forme  d'un  cône,  et  s*aTance, 
comme  chez  les  Cétacés ,  dans  les  arrière- 
narines,  où  il  est  étroitement  embrassé  par 
les  muscles.  L*air  peut  de  la  sorte  aisément 
pénétrer  dans  la  trachée,  et  le  lait  entrer  de 
chaque  cdté  du  larynx  dans  Toesophage.  La 
bouche  a  d-ailleurs  pris  la  forme  d'une  lon- 
gue cavité  tubulaire,  terminée  par  une  ou- 
verture à  peu  près  circulaire  ou  triangulaire 
dont  la  dimension  est  telle  qu'elle  est  juste 
assez  grande  pour  recevoir  la  dilatation  ter- 
minale de  la  mamelle. 

Lu  durée  de  la  vie  mammaire  ou  intra- 
marsupiale  varie  suivant  les  divers  animaui  ; 
elle  est  d'environ  huit  mois  pour  le  Kangu- 
roo.  Pendant  cette  période,  l'organisation 
s'est  complétée  ;  les  membres  postérieurs  et 
la  queue  ont  pris  leurs  proportions  adultes  ; 
l'oreille  externe  et  les  paupières  se  sont  for- 
mées; le  museau  s'allonge;  les  poils  se 
montrent  au  sixième  mois.  Au  huitième 
mois,  on  peut  voir  le  Jeune  Kanguroo  sor- 
tir fréquemment  la  tête  de  la  poche  marsu- 
piale ,  et  couper  le  gazon  pendant  que  sa 
mère  broute.  Bientôt  il  quitte  sa  mère ,  es- 
saie en  sautillant  ses  forces  nouvelles ,  puis 
retourne  de  temps  en  temps  à  la  poche  cher- 
cher un  refuge,  ou  demander  aux  mamelles 
un  supplément  à  la  nourriture  insuffisante 
qu'il  a  pu  se  procurer.  A  cetie  époque,  il  se 
trouve  à  peu  près  dans  les  conditions  ordl- 
iiûires  des  jeunes  Mammifères  placentaires, 
et  on  le  voit  introduire  sa  tête  dabs  la  poche 
de  la  mère  pour  téter,  bien  que  des  fœtus 
d'une  portée  plus  récente  puissent  être  alon 
attachés  k  d'autres  mamelles. 

Dans  le  Phascogale,  lorsque  les  petits 
sont  devenus  trop  grands  pour  être  portés 
dans  la  poche  ,  c'est  pendus  À  ses  mamelles 
que  la  mère  les  entraîne  avec  elle ,  ai  die 
est  poursuivie. 

Chef  les  espèces  où  la  poche  abdominale 
n^est  représentée  que  par  un  simple  repli  de 
la  peau ,  comme  chez  le  Dideiphe  darsigèrê, 
les  jeunet  ne  trouvent  pas  le  refuge  assuré 
que  la  mère  offre  à  ses  petits  dans  les  espè- 
ces à  bourse;  mais  »  dans  les  moments  cri- 
tiques, ils  se  réfugient  sur  le  dos  de  leur 
mère,  enroulent  leur  queue  à  la  sienne,  et 
sont  ainsi  transportés  loin  du  danger.  Il 
aoutb'e  qu'un  plus  long  allaitement  ci  Téut 


de  faiblesse  des  jeunes  aient 
plus  haut  point  l'instinct 
animaux  marsupiaux. 
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L^absenee  du  eorpa  ealleax  esi  le 
tère  essentiel  qui  dislingue  le  sysicae  ner- 
veux des  llammilères  aplaceauira  de  cdui 
des  Mammifères  placentaires.  Avec  ce  cane- 
tère  fondamental  dont  nous  allons  expliquer 
la  valeur,  en  coïncident  plosiean  autres  qai 
en  sont  comme  la  conséquence,  et  qne  neos 
indiquerons  rapidement.  Les  parties  qnt  i« 
trouvent  à  la  fois  dans  Tencéphale  des  Mam- 
mifères Placentaires  et  Aplacenuircs  offrent 
aussi,  chez  ces  derniers,  quelques  ^rtsaila- 
rités  que  nous  citerons  en  quelques  neu. 

En  écartant  les  lobes  cërébcanx  d'an  Mam- 
mifère Aplacen  taire,  on  m 
large  commissure  iraoarenale  eu  corps 
lanxdont  les  fibres  divergentes  irradient  d'an 
hémisphère  à  l'autre,  et  élaMisieninn  lîen 
entre  chaque  moitié  du  eervcnn  chca  les  Pti* 
eentaires.  On  voit  seulement  une  ' 
établie  entre  les  deux  grands  bt| 
dans  le  sens  transversal ,  et  entre 
eampeet  le  lobe  cérébral  antérieur  d'an 
côté  ;  commissure  qui  remplace  la  voétc  dans 
ses  fonctions ,  et  montre  en  avant  deux  es- 
pèces de  petits  piliers  réunis  par  nn  b«- 
ceau  de  fibres  déliées ,  et  plonfeant 
lement  au-devant  des  couckcs 
Celles-ci  apparaissent  doae  au  laud  de  ia 
scissure  médiane,  dès  qu*oa  écarte  les  bcmi- 
sphères  des  Aplacentaires ,  tai»dis  qn'ci'e 
restent  cachées  par  la  lame  traasvcnaie  da 
corps  calleux  cbei  les  Plaeeniaires»  eè 
commissure  recouvre  la  voAte  et  les 
Si  nous  nous  reportons  à  rocigiae  di 
calleux  chez  les  Plaeentaires,  et  si 
rappelons  que  cet  organe  se 
en  arrière,  nous  pourrons 
trousseau  de  fibres  tnnsversas  «qui, 
les  Aplacentaires,  se  trouve  in  dmaaet  ^ 
arant  des  eouches  opiiqnea,  conams  le  i 
ment  de  Tappareil  commitBsral  qi 
loppe  eomplélement  en  corps  eallnna  dt  «a 
voûte  cbei  les  Mammilfercs 
qui  aurait  subi  nn  arrêt  dn 
chef  les  AplacenialraB. 

Cae  eonséqnenca  de  ctlla 
cet  état  radimcnlaife  du  corps  catlcnx. 


MAR 

la  dtiparHion  du  septum  lueiàwn ,  H  aoiti 
du  doquiéioe  Teniricule.  La  eloiiOD  du  fep- 
lom  D>sl  attire  cboie ,  en  effet ,  comme  nous 
l'avoDS  TU  en  parlant  des  Placentaires ,  que 
le  résultat  du  mouvement  d*élévation  que 
subit  le  corps  calleux  d*avant  en  arrière  au- 
dessus  de  la  route,  et  est  d*autant  plus 
grande  que  la  hauteur  Terticale  du  corps 
calleux  au-dessus  de  la  voûte  est  plus  con- 
sidérable. Elle  doit  nécessairement  ne  pas 
exister  chex  des  animaux  où  le  corps  calleux 
ne  s*est  pas  développé  d^avant  en  arrière,  ni 
de  bu  en  haut. 

On  peut  donc  dire  que  lea  A  placentaires 
manquent  de  corps  calleux  ou  du  moins  d*un 
corps  calleux  semblable  à  celui  des  Placen- 
taires ,  et  que ,  au  point  de  vue  de  Tanato- 
nie  eoroparée  ,  la  constitution  de  leur  cer- 
Tcau  est ,  à  certains  égards ,  intermédiaire 
entre  le  cerveau  des  Placentaires  et  celui  des 
Oiseaux.  Gomme  les  Placcnuires,  ils  possè- 
dent généralement  les  mêmes  parties ,  et 
spécialement  des  tubercules  quadrijumeaux 
solides,  sur  la  surface  desquels  se  montre  la 
fissure  transversale  qui  les  distingue  en 
natet  et  en  tegte$ ,  et  un  pont  de  Varole  au 
cervelet ,  ce  qui  indique  le  développement 
des  lobes  latéraux  cérébelleux.  Comme  les 
Oiseaux ,  leurs  hémisphères  cérébraux  sont 
privés  du  lien  du  eorps  calleux ,  et  sont  mis 
«o  communication  seulement  par  les  com- 
missures antérieure ,  postérieure  et  molle , 
aussi  bien  que  par  la  commissure  de  Phip- 
pocampe  :  la  commissure  antérieure  est  très 
grande.  Bien  que  nous  soyons  impuissants 
pour  expliquer  le  rapport  qui  peut  exister 
entre  cette  dernière  structure ,  Tabsence  du 
placenta , 'et  un  séjour  moins  prolongé  du 
Jeune  être  dans  le  sein  de  la  mère ,  la  dis- 
parition du  corps  calleux  n*eoest  pas  moins 
nn  caractère  très  remarquable  de  Torganisa- 
tloB  dans  le  type  des  Mammifères  Aplacen- 
Uires. 

Le  cenreau  a,  en  général,  une  forme  trian- 
gulaire très  prononcée.  Chei  aucun  aplacen- 
taire  II  ne  recouvre  le  cervelet,  et  dans  quel- 
ques espèces,  eomme  les  Duyures  et  Didel- 
phes,  il  laisse  les  tubercules  quadrijumeaux 
à  découvert;  ces  tubercules  sont  cachés  par 
les  hémisphères  cérébraux  chex  TÉchidné. 
C*est  chef  ce  dernier  animal  que  les  lobes 
olfactifs,  très  développés  et  distincts  dans  tout 
te  type,  sont  le  plos  volomineux. 
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Le  eerreatt  est  lisse ,  et  ne  montre  pas  de 
circonvolutions  chei  les  Didelphes,  les  petits 
Dasyures,  les  Péramèles,  Phascogales,  Pha- 
langers,  Pétauristes  el  les  Ornithorhynques; 
on  voit  de  légères  impressions  chei  le  Da- 
syure  oursin  ;  des  circonvolutions  peu  nom- 
breuses chex  les  espèces  herbivores,  Kangu- 
roo,  Pbascolome;  d*asses  nombreuses  chex 
rÉchidné. 

Chez  les  If  onotrèmes,  les  tubercules  qna* 
drijumeaux  sont  divisés  par  un  sillon  trans- 
verse très  faiblement  marqué  ;  le  sillon  lon- 
gitudinal qui  sépare  les  noies  est  très  super- 
ficiel ;  les  ieslei  sont  confondus  en  un  seul 
tubercule  sans  sillon.  Dans  le  Kanguroo,  de 
même  que  chex  les  llonotrèmes,  les  naies  sont 
plus  grands  que  les  testes ,  comme  cela  a  lieu 
généralement  pour  les  herbivores. 

En  général ,  la  glande  pinéale  naît  par 
des  faisceaux  volumineux  qui  forment  sail- 
lie au  bord  supérieur  de  la  couche  optique  ; 
cela  se  voit  surtout  chez  les  Sarigues. 

Les  hémisphères  cérébelleux  sont  généra- 
lement caractérisés  chez  les  Aplacentalres 
par  un  lobe  médian  volumineux ,  de  cha- 
que côté  duquel  se  trouve  un  petit  appen- 
dice lobuleux ,  qui  est  plus  développé  chez 
les  Kanguroos ,  les  Péramèles ,  les  Phalan- 
gers,  le  Koala;  moins  développé  chez  les 
Dasyures,  Didelphes  et  Ornithorhynques,  et 
qui  manque  chez  les  Pbascolomes  :  une  pe- 
tite portion  de  la  substance  médullaire , 
appartenant  au  noyau  du  cervelet,  apparaît 
i  Tes  teneur  entre  les  éminences  vermi- 
formes ,  chez  le  Kanguroo  ,  le  Pbasco- 
lome, etc.  Proportionnellement  au  volume 
de  Tencéphale,  le  pont  de  Varole  est  de  pe- 
tite dimension  chez  les  Monotrèmes. 

La  moelle  épinière  présente  les  mêmes 
caractères  que  chez  les  Mammifères  pla- 
centaires, et  Ton  n*y  voit  point  de  sinns 
rhomboldal  ;  elle  se  termine  vers  le  milieu 
de  la  région  dorsale  chez  rÉchidné. 

Organes  des  sens,  —  Nous  ne  pouvons  ci- 
ter ici  toutes  les  particularités  qui  trouve- 
ront plus  naturellement  leur  place  dans  les 
articles  conucrés  aux  divers  genres.  Nous 
indiquerons  seulement ,  par  rapport  à  Tcril , 
la  nature  cartilagineuse  de  la  sclérotique 
ehet  rOrnithorhynque ,  et  la  forme  du  globe 
de  l'osil  chez  la  Sarigue ,  où  la  saillie  de 
la  cornée  n*est  pas  sensible. 

Nous  afons  déHà  signalé  le  volume  cou* 
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sidërable  îles  nerCs  olfactifs  i|iii  csiBcUe  «vec 
un  pi  M  grand  ééveloppMMDt  de  toutt*  tel 
partie»  destiines  à  lotttrair  la  nMnbraM 
pHnitairc. 

La  direciîMi  do  covdirit  auditif  assaui 
varie  légèremenc,  isivant  les  mœurs  des 
espèces.  Cba  les  Dasyures  qui  sent  earm« 
Tores,  le  méat  se  dirige  un  peu  c«  avant; 
il  se  dirige  un  peu  en  arrière  dans  les  Fera* 
nsèles  ec  le»  PhaHangers  ;  en  arrière  el  en 
banc  cliev  le  Kani^roo;  directemeiK  en  de- 
tiers  ckei  le  Péuaviste  et  le  Womkat. 
Le  manche  du  marteea  semble ,  en  géné- 
ral ,  faire  partie  du  cadre  dv  tympan ,  et 
m'adhère  ainsi  à  la  membrane  lympamiyw 
4|ue  par  sa  cirGesféresce.  Le  corps  de  Té* 
trier  s^allong e  en  un  stylet  ;  feelqueisis  il 
est  d'une  grande  petitesse,  et  perié  seule- 
ment d^in  très  petit  tve«;  il  est  iosperforé 
ches  les  Omithorfaynqnca. 

Le»  Bfonotrèane»  ne  poMèdent  point  d*iH 
reille  externe,  et  ont  de  petit»  yeu,  eondl» 
tiofl»  en  harmonie  avec  le»  mmar»  de  ces 
animaui ,  (|ui  sont  ttagevra  oq  se  crevsent 
des  terrier». 

SYSTÈME  OSSEUX  ;  VEHBRES  DES  ■inflFfcEBS 
APLACENTAinSS. 

Le  caractère  oaseAtieUcmeftt  caractéria- 
tiqne  du  s<|«Mlette  des  Mammifères  apla- 
ceotaires  se  trouve  dans  l'existence  des  oc 
marsujnmto; ,  qui  aoiu,  comme  nous  Ta* 
wna  déjà  dit,  articula  sur  le  puhis  et 
mohiks .  Ce»  os  donnent  attache  àde»  aauscles 
f|ul,  chez  hcaucoupde  Marsupiaux»  soutiea- 
neat  ooe  bourse,  dont  nous  parlerons  à  pro- 
pos des  oeganes  do  la  génération.  La  bourse 
manque  complètement  cbes  lesMonotrème». 

SI  l'on  excepte  le  Koala,  lea  ea  marsu- 
piaux sont  plu»  grands  et  plus  forts  cbei  les 
Monottèmes  que  cbex  les  Marsupiaux.  Parmi 
ceux-ci,  les  Péramèle»  sedislftngttent  pat  des 
os  marsupiaux  plu»  oiiaeM  et  plue  drsita  ; 
le  Myrmécohe,  put  des  ea  pins  court»  ;  le 
Eeafta,  par  des  es  plus  leûga,  plu»  plats,  plan 
large»  et  plus  courbés.  Cbex  ee  dernier  au^ 
«Ml ,  rnrticnlatiaa  de»  e»  massnpiaun  «rec 
le pubssa  lien  par  deux  painsi. 
dist  aUlears  que  Toa  marsupial  est 
Uan  leotn  spéciale  propre  am 
tiifOa,  création  dent  la  nécessité  est  «- 
pliquée  par  Texisience  d'une  poche  nbdami- 


dépeurruade  pecbe 
lèffcs  du  type  auquel  iln 
développemeni  égal  de»  ee 
lea  mâles  aussi  bien  que 
semMe  indiquer  que  ce»  e»  ne  Je 
réie  essentiel  éan»  l'expalaton 
comme  L*ont  pensd  plnaiavra 
dislingnés.  Quant  n  la 
qneUe  ml  la  partie  qui 
chez  les  antres  Mammifèae» ,  mm 
dérer  comme  anolocu»  le  te 
oblique  externe,  qui 
moyen  de  l'anneau  inguinal 
noirèmc»  il  est 
grand  que  chex  le» 

Le  crbne  cat  no 
pin»  déprimé  que  chei  lea  P 
remarquable  per  le  ddvel 
rahie  et  la  cavité  noaain 
la  cavité  crbntenmn.  Cbea 
il  mt  proportionnellcsnenl 
chez  le» Marsupiaux.  U esté 
liellement  oompoaé  comme  calus 
mifères  placemaifc» ,  et 
enlarilés  qui  seiont  in 
des  article»  destiné»  aux  di 
devons  remarquer  seulement  que 
éléments  restent  phia  longienBpa 
cbex  le»  Placentaire» ,  et 
quclqurn  genrm ,  à 
reaaifieation  ne  gagne 
oa  voiain». 

La  fime  présente  aomi  le 
d'à»   que  la  Ihee 
nairca.  Chez  Im  Maraupiasa  le» 
lairm  partent  teuienr»  de» 
d'amant  plus  développé»  qne  r 
taire  qu'ila  portent  est 
dérable;  lea  dénis  ont 
sent  en  rapport  avec  le 
et  dent  nous  nuren»  ï 
Im  principale»  eamlÉnaiiei 
la  classification.  Cbex  le» 
face  s'étend  en  un  bec,  «ni  a' 
mincit  chex  l'Éckidné,  qui  a 
traire  cbex  rOmltlmrbfnqpsn  ea 


petiim  Imneilea 
infévtauie.  Crpenéant  Im 

de  l'Orniiberbfnque 


mais  plutôt 
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lait  et  la  ^«e  4e  la  hmgm  so«l  améw  4» 
petite»  épîMt  éiiJÉiiw^m  iiMi»  éêsm,  et 
dirigée!  en  «rtièie. 

La  niAiMra  ïMtkmn  eu  MimpiMs 
préeenle  un  citwiàraepécîai,  fw  ae  »re^ 
troav»  9«  dMS  lee  MMetMMk  L'angle 
méflM  de  cette  mldNira  le  eanibe  e»  tfa- 
dans  ieen  la  renie  é'nBeapepbyiefiii  piend 
des  feraM»  diveneiv  atieîM  dîffàtesia  degrés 
de  déveief  peinent»  et  enraUt  pkia  ou  Bwéas 
Vespace  «|ui  a%  Ueuve  entre  les  buoclMa  de 
la  màdMise.  Uangle  de  la  mldMire  inié- 
riensa  est  plus  on  oMins  enveri;  il  ait  pres^ 
que  nnl  chas  i'Omiiharkjflfn^  Ce  daraéei 
a  ninud  eAe  anssi  une  particularité  curieuM 
dans  la  dispositian  des  dans  os  maiiUaiies 
inférieuis,  qui»  après  s'élre  npprechés  et 
unis  vers  U  partie  anténeuva  de  le  laça» 
se  séparent,  divergani  et  sa  larmineai  à 
droite  et  à  gaueha  chaenn  par  «na  sesta 
d*apopbyie  spatbaUAwma.  Ces  daui  pi»- 
cessus  lépondanl  am  astiéiBiiés  infléekias 
des  inter-maiillairesy  qui  demeurenS  auMÎ 
séparés.  Dani  lÉchidné,  la  mAclMira  inlé- 
rieureest  iManooap  moMw  développée*  et 
conâs&eeo  deusteanehcs  sl^iforaMsauaoBS 
et  longues,  tàcheasenA  oniea  Viwe  à  rautca 
à  leur  eilrénaité  anlériauie.  Cest.  chev  ce 
Blannilere  que  la  inAciMiite  iaféBeasa  paé- 
sente  Ica  plus  petites  proportiaas,  relative* 
ment  an  crtea  et  méaH  à  laulsa  las  antrea 
partie»  du  aqualettai. 

Cbez  tous  les  Aplaoentaiies,  la  BOOSbEe 
des  vertèbres  cewieale»  est  de  sept»  CMBOna 
chai  les  Mantairères  ordinaires.  Parmi  les 
Marsupiaui,  la  Woaibat  est  celui  qui  a  la 
plue  gsand  aonbia  da  vartèèrea  dofsalea, 
et  par  conséquent  é»  césas;  le  Péuurista 
est  celui  qui  eu  a  la  maiaa:  oa  en  oonipta 
quinia  cbcs  le  psemiar.  doyia  char  la  s^ 
cood.  Taus  les  autres  génies  en  aoi  treiaa* 
Les  vertèbre»  lortaires  sont  au  Bombra  de 
quain  dan»  le  Waaybnt,  da  sept  dan»  le 
Pétaufiste,  da  sia  dMi  la»  nuiras  MacMi» 
piaua;  da  sarta  que, daaa ca  fVQUpa  d*aoi- 
naui,  le»  vettàhra»  vraie»  sont  «râiMirs  eu 
néaie  neaibra.  PaaaH  les  Monetaèmei» 
FEchidn  é  a  saiK  vartèWas  darsalas  n  longue» 
c44e»,  rOBnilbariifnqqa  aft  a  dis-sapi;  a» 
ahen  Tua  iroia  larièlHEa»  iMibairca, 


et  deut  ■■ulatnt  cbea  Venirai  Aussi  la. 
partie  cansidémMt  dis  tronc  aiAsi  entourée 
par  laaarcacartaue,  donna  à  cas  aoiaaauL 
quelque  trait  de  ressemblance  avec  le  squa* 
letle  des  Uézaid»;  et  ceUa  ressemUance  est 
enoece  angUMnléa  par  la  aépatalioa  qui  par* 
sisia  langteaips  antta  le»  apophyses  au  oAtcs 
cetvieales  al  le  coeps  de  la  vertèbre.  Ce» 
apopbyseo  sent  large»  et  dirigée»  en  arrière» 
de  asaniBse  à  »*iMbriquar  te»  unes  sor  le» 
auUe»,  cben  le»  li»netièma»;  elle»  prennent 
diMBom»  degré»  en  déveteppement  cbez  le» 
ManupÉuns»  par»  leaqneto  le  Koala  ai  le 
Woaabal  gardant  loujoun  la  corp»  da  Tat* 
la»  à  Tétai  cartilaginsui. 

Les  vertèbrea  sacséas  variani  mtt  nonsbte 
cbes  la»  dif  ers  animaux  du  type  ée»  Apiar- 
ceulaire».  U  n'en  OMte  qu'unedae»  les  Pé* 
raaèks  ;  an  a»  comple  doua  cheala  plupart 
des  Pbalangtts ,  ebea  les  Kangoroos,  le» 
Potoiaos,  les  Oasyutes  et  les  Ocoitborhjn- 
quas;  trois  dans  rÉcbidDé;  quatre  dans  W 
le  Mjrniécaba.  Chea  le  Wuaibal,  si  laa 
coosidèra  cobbom  sscrun  toutes  les  vertèbres 
qui  sont  soudées  dans  la  régioa  sacrée,  le 
noBsbre  de  celles-ci  s^élèveta  à  sept;  il  sera 
seulement  de  trois»  si  Ton  ne  tiamcomptequa 
des  vertèbres  unies  aux  os  des  iles.  Il  en  ré- 
sulta une  sorte  de  disposition  iutermédiaire 
qui  laisse  très  indécise  la  distinction  antre  le» 
vertèbres  sacrées  ei  le»  vertèbre»  caudales. 

La  qutMô  parOlt  manquer  dans  le  Chm- 
roipu»;  elle  est  très  courte  dans  le  Koala. 
Ella  devient  au  oantraire  extrêmement 
longue  cbea  un  gsand  nombre  de  Marsu- 
piaux, sans  que  pour  cela  le  iMimbre  des 
vertèbres  caudale»  en  indique  esaclement 
la  proportion,  qui  dépend  surtout  du  vo- 
lume du  oorp»  da»  v»rlèbres.  Le  Didtlphi» 
coBcriooru  présenta  trente  et  une  vertèbrm 
caudale»;  rOrnitborb|nque  eu  a  vingt  et 
une»  et  rEcbidné  uaiu.  Cbez  le»  Marsu- 
pians  qui  eni  une  longue  queue  en  trouve 
les  os  en  V»  qui  se  rencontrent  cbes  beaucoup 
de  Ifaaamtleres  ordinaires,  et  servent  à  pré- 
serves iss  vaisasaui  de  tout  eontaa  funeste. 
Dan»  la  Kengoieo»  qui  se  sert  de  sa  queue 
comasad^un  troiaième  membre  poetéricur» 
teules  les  verlàbres  caudales  sont  pourvue» 
de  ces  es»  qui  manqjuani  cbez  TOrnUbo- 
rbinqua»  biau  que  sa  queue  soit  très  déve- 
loppée» foffie  et  plau;  il»  sont  remplacé» 
cbes  cal  animai  par  une  ciêce  que  Hurnii 
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le  corps  de  la  Tertèbre  lof-même,  et  dosi 
les  usages  physiologiques  soni  les  mêmes. 
Les  Phalaogers  et  les  Didelphes  oot  la 
queue  préhensile. 

Le  sternum  présente,  cbei  les  Ifonotrè* 
mes,  une  disposition  remarquable  qui, 
eomhinée  avec  la  composition  de  Tépaule , 
contribue  è  donner  au  squelette  de  ces  ani- 
roaui  un  nouveau  caractère  de  ressemblance 
plus  étroite  avec  le  squelette  des  ovipares , 
Oiseaui  e't  Sauriens.  Le  premier  os  sternal, 
ou  Tépisternal ,  prend  la  forme  d*un  T  dont 
chaque  branche  8*articule,  au  bord  antérieur 
de  Tomoplate ,  avec  une  apophyse  saillante 
qui  représente  Pacromion.  A  cette  même 
apophyse  aboutissent  les  clavicules,  qui  se 
touchent  en  dessous ,  se  collent  le  long  de 
chaque  branche  transverse ,  et  finissent  par 
se  souder  avec  elles.  Un  os  qui  répond  au 
coracoldien  des  Oiseaux  concourt,  avec  la 
tête  de  Tomoplate,  à  former  la  fosse  glénol- 
dale,  où  la  tête  du  fémur  est  reçue;  ce  co- 
racoîde  s*arlicule^  en  outre,  avec  le  deuxième 
os  du  sternum ,  et  aussi  avec  un  os  plat , 
nommé  épi-coracoldien  ,  qui  s*unit  avec  le 
manche  de  Pos  en  T,  en  s^étendant  même  au- 
dessous  des  branches  transverses.  C*est  chez 
le  Lézard,  et  principalement  chei  richthyo- 
saure,  que  Tépisternura  et  les  clavicules  pré- 
sentent des  conditions  semblables  dans  leur 
forme,  leur  développement  et  leurs  rapports. 

Cette  ressemblance  avec  les  Ovipares ,  si 
sensible  dans  la  composition  de  Tépaule  des 
Monotrèmes,  se  retrouve  aussi  dans  la  con- 
stitution de  leur  bassin.  Ainsi  TÉchidné  pré- 
sente ,  comme  les  Oiseaux ,  la  large  ouverture 
de  la  cavité  cotylolde  ;  TÉchidné ,  et  plus 
particulièrement  rOrnithorhynque,  ont  une 
épine  iléo-pectinée  très  développée,  égale  i 
celle  des  Tortues,  et  qu^on  retrouve  chez  le 
Kanguroo  et  aussi  chez  les  Chauves-Souris  ; 
chez  les  deux  Monotrèmes,  les  trois  pièces 
des  os  pelviens  restent  longtemps  distinctes, 
comme  on  Pohserve  chez  les  Reptiles. 

On  trouve  des  clavicules  chez  tous  les 
Marsupiaux,  à  Texception  des  Péramèles, 
et  peut-être  aussi  du  Chœrùpus.  Elles  pré- 
sentent dans  leur  forme  quelques  variations 
toutes  spécifiques,  dont  nous  ne  pouvons 
donner  ici  la  description.  Nous  renvoyons 
aussi,  pour  la  composition  générale  des 
membres ,  à  ce  que  nous  avons  dit  en  par- 
lant des  extrémités  chez  les  Mammifères  or- 
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diaaiftSy  el,  ponr  les  déCailf , 
spéciaux.NoQssigaaleroBt 
caractère  général,  cbei  les  Apl>^»'""'  «  ^ 
développement  considérable  de  foUertne, 
le  mouvement  rotatoire  qae  peureni  ciée»- 
ter  les  membres  postérieim  eax-BêaMs,  es 
la  facilité  des  monvemeatt  de  lanaaiisn  h 
de  supination ,  surtout  chcx 
vent  exécuter  les  nanipuIntiosM 
à  rintrodnetion  da  fssti»  daiu  U 
marsupiale.  Ces  eondltioBs  du 
seux  se  retrouvent  chei  tous,  bien  qw  teun 
membres  soient  appropriés  à  des 
diverses  ;  les  uns  étant  griopcuis,  cl 
dant  un  ponce  qui  leur  a  valu  le  aam  de 
Pédîmanes;  d*antres  derani  fèolr,  cammc 
le  Wombat  et  PÉchidné;  d'avtrcs  étant  éh 
gitigrades,  et  armés  de  griSm  enrMes; 
d'autres  enfin  étant  aquatiques,  esamr  le 
Chéironecle  et  rOrnitborliyaqMi.  Icmar- 
quons  que  chez  les  llonoticscs,  éasi  le 
squelette  rappelle  les  typ^  «vipares  dans 
quelques  unes  de  ses  dispoeitioos,  o«i  mvtc 
cependant  le  même  nembre  de  pbslisf>r 
que  dans  les  autres  Mammiléree,  ceqvs'i 
lieu  chez  aucun  Saurien. 

Nous  avons  eu  Toccasloa  d^îMlîqwr  1b 
caractères  particuliers  de  Tbyoide  rbrz  Is 
Aplacentaires ,  en  examinanl  cet  «ppSR. 
chez  les  Mammifères  en  géDéral. 

C*est  à  c^té  de  la  descriptioa  des  mb- 
bres  qu*il  faut  parier  ici  d*un  appared  très 
singulier,  propre  aux  Monotrèines,  pim  ft- 
tit  proportionnellement  chez  l*ÉcbidBé  qne 
chez  rOrnithorhynque,  et  qui  cMsisie  ém^ 
un  ergot  placé  aux  pieds  de  derrière,  ptrs 
du  talon.  Dans  le  Jeune  âge ,  on  trecv»  cet 
organe  chez  les  deux  sexes  ;  nais ,  i  muuii 
que  le  développement  fait  des  profiès .  if 
disparaît  chez  la  femelle  el  persiste,  aa<»- 
traire,  chez  le  mile,  où  il  atteiat  pto  et 
longueur.  Cet  éperon  est  eonique ,  a»  pea 
courbé ,  à  pointe  elBIée,  el  esl  fornaé  d'usé 
substance  semblable  è  la  corne.  Ca  caaal  le 
traverse  dans  toute  sa  longueur,  el  parili 
destiné  à  verser  au  dehors  le  prodall  de  la 
sécrétion  d*nne  glande  à  laquelle  il  abeoisL 
Cet  appareil  rappelle  par  sa  fome  lea  crgM» 
de  certains  Oiseaux ,  et  est  «nalogoe,  par  a 
composition,  aux  appareils  veai 
possèdent  certains  Oviparee.  Auasi 
conclu  de  ce  rapport  de  siraeiare  i 
identité  dans  la  foncHoo,  el  a-l-ou 
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ta  eootëqiieiiee  me  aetion  toiique  i  It 
féeréUoD  de  cette  glande  crurale  dei  Mono» 
trèmei.  Il  parait  cependant  que  cet  appareil 
n*eft  point  une  arme  aussi  rormidable,  et 
que  son  usage  se  rapporte  plus  prolMblement 
à  la  génération ,  soit  que  la  sécrétion  doive 
exciter  les  ardeurs  de  la  femelle ,  soit  que 
réperon  doive  retenir  les  animaux  accouplés 
et  assurer  le  coït,  ou  fournir  une  arme 
aux  mâles  quand  ils  se  disputent  la  posses- 
sion d*une  femelle. 

STSTtUB  DB  LA  CIBCDLATIOH  CBBZ  LBS  HAIIHI- 
FEBE8  APLACEMTAIRES.  GLARDES  SANGUlKES. 

La  principale  modification  qui  aractérise 
le  système  vasculaire  des  Aplacentaires  est 
Tabsence  de  fosse  ovale  dans  Toreillette 
droite,  et  Texistence  de  deux  veines  caves 
supérieures  qui  ont  chacune  une  embou- 
chure séparée;  ce  dernier  caractère  se  re- 
trouve exceptionnellement,  parmi  les  Pla- 
centaires ,  ches  TEléphant,  comme  nous 
Tavons  indiqué,  et  aussi  chex  quelques 
Rongeurs  ;  le  premier  est  propre  aux  Apla- 
rcntaires,  ou  du  moins  aux  Marsupiaux, 
puisque  Meckel  dit  avoir  trouvé  une  fosse 
ovale  dans  le  cceur  de  rOroitborbynque, 
circonstance  qui  pourrait  indiquer  une  vie 
intra-utérine  plus  prolongée  chex  lesMono- 
trèmes. 

Les  globules  du  sang  sont  discoïdes  chex 
les  Aplacentaires  comme  chei  les  Mammi- 
fères ordinaires;  rappendice  auriculaire 
droit  est  divisé,  chex  les  Manupiaux,  en 
deux  parties,  dont  Tune  est  située  en  avant» 
et  l'autre  en  arrière  de  Taorte. 

Le  Thymus  manque  chex  les  Marsupiaux, 
ce  qui  dépend  peut^tre  de  la  formation 
précoce  des  poumons,  et  aussi  du  petit  vo- 
lume et  du  développement  graduel  du  cer- 
veau; on  sait,  en  effet,  que,  chex  les  ovovi- 
vipares, le  thymus  est  rudimentaire,  ou  que 
son  existence  est  douteuse.  Cette  glande 
existe  chex  les  Monotrèmcs,  dont  le  séjour 
dans  l'utérus  parait  être  plus  prolongé.  Dans 
rOrnithorhynque  elle  est  composée  de  deux 
lobes ,  dont  le  droit  est  plus  grand  et  situé 
au-devant  des  grands  vaisseaux  du  coor. 

Un  caractère  de  la  Bat»,  eommuo  aox 
Aplacentaires  en  général,  est  la  forme  de 
cette  glande,  qui  est  composée  de  deux  lobes 
allongés ,  réunis  em  knoê  de  T  chex  les 
Marsupiaux»  et  plies  Ton  sur  Tautre  àangle 


aigu  chex  les  Monotrèmes.  Un  troisième  lo- 
bule plus  court  se  trouve  chex  rÉrhidné. 

La  glanda  thyroïde  consiste  en  deui  lobes, 
quelquefois  très  petits,  comme  dans  le  Kan» 
guroo;  quelquefois  très  allongés,  comme 
chex  le  Wombat.  Cest  à  côté  de  ce  corps 
glandulaire  qu*il  faut  placer  les  deux  glandes 
latérales  rougeàireset  lobulées,  que  Meckel  a 
trouvées  chex  rOrnithorhynque,  entre  Tomo- 
plateet  l'humérus,  sous  le  pannicule  charnu. 

Les  capsules  surrénales  eiistent  chex  les 
Aplacentaires  ;  elles  ont  la  même  structure  et 
occupent  la  même  position  qu'on  leur  trouva 
en  général  chex  les  autres  Mammifères. 

SYSTÈHB  DIGESTIF  CHEX  LBS  MAHHIFÈBES  AfLÂr 
CBNTAIBES.  GLANDES  ANNEXES. 

Parmi  les  modifications  que  présente  la 
langue,  les  plus  remarquables  sont  celles 
que  nous  avons  signalées  chex  TÉchidné  et 
rOrnithorhynque.  (  Voy.  langue.  )  On  a 
trouvé  des  abajoues  chex  rOrnithorhynque, 
et  chex  deux  espèces  de  Marsupiaux,  le 
Koala  et  le  Perameles  lagotis 

Vestomac  présente  trois  modifications 
principales  ;  le  plus  généralement  il  est  sim- 
ple ;  quelquefois  il  possède,  à  rorifice  car- 
diaque un  appareil  glandulaire  particulier, 
comme  dans  le  Phascolome  et  le  Koala  ;  enfin 
il  est  subdivisé  en  plusieurs  cavités,  comme 
ches  le  Kanguroo.  Le  ciecum  présente  aussi 
beaucoup  de  formes  diverses.  On  verra 
quelles  sont  les  modifications  qui  se  rappor* 
tent  aux  différents  genres  des  Marsupiaux 
dans  le  tableau  de  la  classification  de 
M.  Owen ,  que  nous  citerons  à  la  fin  de  cet 
article.  Les  Monotrèmes  ont  un  coBcum; 
l'Échidné  possède  de  plus  un  petit  appen- 
dice vermiforme. 

Le  foie  est  généralement  divisé  en  un 
grand  nombre  de  lobes,  ainsi  que  le  pat^ 
créas.  Tous  les  Aplacentaires  possèdent  une 
vétieule  du  /I0I,  et  Ton  retrouve  dans  la  ter- 
minaison et  le  mode  de  combinaison  des 
conduits  hépatiques  et  pancréatiques ,  des 
dispositions  qui  sont  générales  dans  te  type 
Mammifère,  en  même  temps  que  desar- 
rangemenu  spédaus  propres  au  type  dce 
Aplacentaires. 

Les  glandes  eous'maxmaêres  acquièrent, 
chex  rEchidné,  des  proportions  eonsidé- 
raMes  qtt*0B  ne  retrouve  cbes  aucun  autre 
Mammifèra«  Cal  aoiMl  lemMa  être  privé 
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4t  paroUdei,  «utti  Uta  que  rOroiliio* 
rbyoque. 

SYSTÈME  DE  LA   BESPIIIATIOlf  CHEZ  LE6  MAIIVI- 
FÈRES   APLACERTATRES. 

Pour  leur  slructure  comme  pour  leur  si- 
tuatioo  9  les  poumons  préseuteut  lous  les 
caractères  propres  au  type  mammalogique. 
Cbez  tous  les  Marsupiaui,  ie  poumou  droit 
est  plus  grand,  ce  qui  tient  à  U  posiUoo 
oblique  du  cœur,  qui  iocline  à  gauche.  Les 
deux  poumons  sont  divisés  en  lobes  dont  le 
nombre  varie  pour  Tuu  et  pour  Taulre,  et 
aussi  suivant  les  espèces.  On  trouve,  daos 
quelques  genres ,  les  arceaux  de  la  trachée 
«omplets,  cmniRe  cela  eiisle  «Imc  tes  Gô» 
tacés  ;  cette  dispostiioo  ne  «aurait  donc 
«voir  qu'une  faii^le  valeur  deas  la  eompa- 
taiaen  des  Aplaeentaires  avec  tes  types  Ovi- 
pares. Chex  rOrnit^orhyaque,  coninc  ebes 
iei  eniouuK  aquatiques  ,  la  irecNie  est 
greode,  et  les  «rceeuE  des  tooncbes  oeAtà- 
•ueni  à  f ester  osseux  dans  use  grande 
étendue  des  poiunoas.  Le  leryvx  oVre^uel- 
4uea  ptrckttlatiiés  dent  nous  parierons  en 
eMffiintnt  la  iMcbie^arièn  (eoj;.  ce  aiat)^ 

STSTÊMB  DE  LA  REPRODUCTION  CHEZ  LES  «AMMl- 
FÈRBS  APLACEMTAIRES.  APPAREIL  CRINAIRE. 

Le  caradère  eaaaeliel  de  Teppareil  rcpre* 
ëiMleur,  cbee  les  JleaiflairèresaifiUaeBAainti^ 
Miie  d«9lici4é  des  ^Niei  ^i  lecoei^eaciii; 
ikipikilé  dMt  SMNU  «veM  d^ià  iMwré  éai 
eeemplce  cbai  cerleina  JfenaiilènBS  ordi* 
•eiras,  et  ^,  daaa  eea  deraâecs,  ait  Téut 
priaritif  dea  oiganea  leiiieU  de  reaiknroa* 
Ûa  ne  pe«C  deac  mtétÊt  éê  celle  déipoii 
aîe«,  èien  qu'elle  reppelle  eeNeiint  oandl* 
lions  des  canaux  eflérenU  des  Ovipane»  ^at 
les  AplaeeDieires  peaaèdeiil  réeUeneol  qiiel- 
<|Me  alBeiié  avec  lai  Oiseaui  oa  evec  les 
ftei^tiles;  il  eeraii  phieeuctde  dire  qa*il« 
■ppirlieMKniÀ  «n  type  demies  icprtaea- 
MMts  i*enéleei  è  uadcgré  «loioi  élevét  deaa 
le  iërie  <lea  ^héBoaaèoes  géaéaiqiMi  ^ae 
peieowt  4âna  oe  type  Teppereil  iepn>dïie* 
leur  .^ui  eai  le  |due  perrail,  c*«al^-diw 
eaftut  ^  offre  daaa  sa  CMBposiliaa  le  fkm 
d*unité  et  de  centralisation.  Il  aeceil  eocate 
maJBi  reiionAel  de  eoadun,  de  ceue  cen- 
■tilyiiee  aaalegee  à  ce  ^ae  Toa  ifeaUB  tkm 
lea  OvifMcea,  f  ua  le  ^eedait  4e  le  géaéraiâea 
deii  elfe  eipalaé  tkm  iea  Apleeaaieien  ^ 
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dans  le  mteie  diai  i|ue  ches  les 
aarloui  ^uead  oa  ee  leppcUe  ^e  i* 
■Mâë  de  eiructttie  des  sp^anàU  géptyeieyis 
ebei  les  Bibles  n^eidai  yea 


4a  Jeaae  aatmal.  Aiosi,  bien 
geoes  repredudcun  soieal 


Of^ 


^uÂae 


pas  nuisibles,  les  premiers 
ovovîvipaias«  uadis  qae  lee 
ovipares  ;  et  cette  différeaee  4eas  ft^ 
ou  moins  avancé  du  jeune  être  ae 
aussi  entre  te  Lacerta  croeea  et  le 
agiUs,  qui  possèdent  cependant  un 
«éaital  senblaUe,  et  ^i 


éuipte 


éié 


Cesiaeuleaenlea 
phyainiegifuei  fraraiea  par  r( 
ses  4*évolalioa  plae  ou  OMûas 
et  plas  eu  moioa 
te  foBtas  dans  le  aeiade  la 
cadèraapeefM-esau 
èe  dagt^  lortegigaa  plue  oa 
^uel  «naial  ehaqae  tffe 


tes 

,e» 

«Clé 


pesé 

néral. 

Chee  les  ApteBcatalni,  T 
eaaipaeê  de  dBat  n 
éyawci  teur  eaaal  déTéraat, 

I.U 

.te 
prostate  n^exiate^faeefceB  tes 

deni  aviduelei  au 
«ldnit,«aelilaBii  et  des 


di 
éili 


aMÎBS  déf  eleppds.  V 
ddbiache  4ans  te  ansduii 
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propre  9  il  Ml  tvisi  oomprif,  atec  Toriflce 
géniul,  dtof  un  iphincicr  oommuo  plut 
grand  ;  de  sorte  que,  même  ehei  le  mile, 
quand  le  pénii  te  retire,  let  ?olet  fécales, 
nrinairet  et  génitalet  t^ouvrentdant  un  ?et- 
libule  commun  ;  on  pourrait  donc  dire  dans 
ce  tent  que  let  llartupiaui  tout  au»i  mo<- 
notrèmet. 

Let  fesfieiifot  n*ont  pat  encore  quitté  Tab- 
domen  à  la  naittance  det  Jeunet  Martupiaui; 
malt  bientôt  lit  deicendent  dant  la  poche 
do  tcrotum,  et  leur  tunique  vaginale  reste 
en  communication  avec  la  carité  abdominale 
par  un  canal  long,  étroit  et  toujourt  libre. 
Cbei  let  llonotrèmet  let  tetticolet  restent 
toojourt  dant  Tabdomen,  et  ce  caractère  dis- 
tingue cet  animaui  det  autret  Aplacentairet. 
L*^pfdidymeett  volumineux  et  lâchement  uni 
à  la  glande  letticolaire.  Let  eanauxdéférmttf 
aprèt  une  tourte  plut  ou  moint  flexneute, 
aboutitteni  au  veromonunom  ou  ao  canal 
orétro-teinel.  Oiet  let  llonotrèmet,  ils  tout 
nmarquablet  par  leur  volume  et  par  leur 
turflice  plittée  trantvertalement,  qui  temble 
eo  faire  une  continuation  de  Tépidid  jme. 

Au-dettoot  du  col  de  la  vettie ,  le  canal 
de  Turètre ,  dont  la  membrane  est  en  con« 
nexion  avec  la  prostate,  qui  temble  combinée 
avec  die,  prétente  une  dilatation  que  nout 
tignaleront  id,  perce  que  cette  partie,  fattanf 
fulfe  an  canaoi  déférentt,  reprétenle  le 
vagin,  et  montre  ainti  cette  correspondance 
que  noua  avont  déjà  indiquée,  et  dont  nout 
allont  trouver  de  nouvelles  prouvée  entre 
Tapparell  mâle  et  rappareil  femelle. 

Let  plnndst  de  Ctnoper  sont,  chef  let  Ifar- 
eopiani,  au  nombre  de  Uroit  pairet  qui  va- 
rient dans  leur  grandeur  relative,  el  sont 
f  enfermées  chacune  dans  une  capsule  mus- 
culaire. Ces  glandes  sont  volumineutet  cbei 
les  Monotrèmes,  et  débouchent  autti  dant 
]*nfètre,  comme  let  canaux  déférenu ,  dr- 
coBtUnce  qui  Indique  let  npporlt  phytio- 
logiques  de  ees  glandes  avec  le  sperme,  el 
dlttlngue  en  méete  tempt  les  Monotrèmes 
des  Ovipares»  fal  ne  possèdent  pss  d*oiganes 
•emblaMes. 

Le  péMff  naK  par  devx  racines  qnl  ne  s*al- 
tadMnl  pee  a»  poMs»  el  se  trouve  ainsi 
composé  de  deux  moitiés  qui  se  rencontrent 
à  une  distance  plus  oa  moins  éloignée  de 
leur  origine.  Qiex  les  Marsupiaux  unipsret, 
pour  Ictqaelt  le  eolt  ne  fféconde  qii*un  ceuf 
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tur  un  ovaire,  let  deux  moitiét  du  pénis 
restent  unies  à  leur  partie  antérieure ,  el 
le  gland  est  simple ,  comme  cbex  le  Xan* 
guroo,  le  Potoroo.  Au  contraire,  chez  let 
Aplacentairet  multiparet,  let  deux  moiiiés, 
aprèt  s*éire  accolées,  se  séparent  et  forment 
un  pénis  bifurqué  destioé  à  s'introduire  dant 
le  vagin  double  de  la  femelle;  c*est  ainsi 
qu'on  le  trouve  chez  let  Didelphes,  les  Pha- 
langers,  les  Péramèles,  les  Orniihorhjn- 
ques,  etc.  Le  canal  de  Turètre  se  continue, 
en  général,  tur  ce  pénis  en  deui  goutlièret 
terminalet  divergentes;  mais,  chez  le  Pero- 
meks  lagotiSf  chaque  division  péniale  esl 
perforée,  et  le  canal  de  Turètre  est  divisé 
par  une  cloison  médiane.  Dant  le  Womhat, 
le  gland  est  cylindrique,  grand,  légèremenl 
divisé  en  quatre  lobes,  et  est  revêtu  d*unn 
membrane  calleuse  armée  d*épines  cornées, 
répandues  çà  et  là  et  recourbées;  cette 
structure  ne  te  présente  que  dant  TOrnitho- 
rbynque,  chez  lequel  troit  ou  quatre  épines 
plut  fortet  et  plut  grandet  que  let  autres  ter- 
minent chaque  lobe  pénial.  GhezrÉchidné, 
le  gland  est  complètement  partagé  en  quatre 
lobes  couverts  de  petitet  papillet  que  Ton  re- 
trouve chez  le  Phalanger,  le  Pétauriste.  Re- 
marquent la  persistance  du  caractère  typique 
dant  la  structure  du  pénis  du  Kanguroo,  qui, 
bien  que  terminé  par  un  gland  simple ,  naît 
cependant  par  deux  racines  distinctes. 

Outre  les  muscles  qui  imprimeot  divert 
mouvementé  au  pénit.  Il  en  existe  un  qui 
Joue  un  grand  rdle  dant  rérection  de  cet 
organe;  c*ett  le  tphlncter  du  cloaque  qui 
pette  tur  let  c6iét  du  pente  et  embrasse  les 
deux  bulbes,  let  glandet  de  Gowper  aveo 
leur  mutde,  et  te  termine  en  un  grot  fais- 
ceau au-dessut  du  dot  du  |>énis,  dont  il 
comprime  let  veinet,  arrête  le  sang  refluent, 
détermine  Térection  et  remplace  ainsi  la 
preHion  que  ne  saurait  fournir  le  pubis, 
puisque  le  pente  ne  peut  s*appliquer  a  cet  os. 
Dant  Tétat  de  repot,  le  pente  eti  courbé  sur 
hii-méme,  et  le  gland  est  tout-à-fdt  ceché 
dant  le  doaque;  par  rérection,  il  te  détend 
et  fait  taillie  comme  chez  let  Ovipares. 

Cbea  les  Monotrèmes,  le  conduit  urinaîre 
se  sépare  du  conduit  séminal  ;  celui-ci  arriva 
seul  Jusqu'à  rextrémité  du  gland,  se  divise 
d*abonl  en  deux  branches,  pute  en  rameauxel 
en  ramuscules  égaux  en  nombre  aux  papilles 
qui  couvrent  le  gland.  Cette  appropriation 
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tfclaiîYa  do  pénis  aux  fonclioBf  Mxoellei 
et  son  isolement  de  reppafeil  urintire  sont 
un  fait  physiologique  d^uo  grand  intérêt. 

Par  leur  position  et  leur  composition 
essentielle,  les  organes  femelles  correspon- 
dent aui  organes  mâles. 

Les  deni  ovaire»  présentent  un  Yolume 
égal  chei  les  Marsupiaux  ;  ils  sont  an 
contraire  inégalement  volumineux  chei 
les  Monotrèmes ,  où  la  partie  gauche  est 
plus  considérable  que  la  partie  droite, 
comme  chez  les  Oiseaui.  Petits  et  simples 
chez  les  Kanguroos  qui  sont  unipares  ,  les 
ovaires  deviennent  plus  ou  moins  tubercu- 
leux et  relativement  plus  grands,  dans  les 
genres  multipares.  Ils  sont  elliptiques , 
comprimés  et  lisses  chef  les  Dasyures  et 
les  Pétauristcs,  et  prennent  quelquefois 
la  forme  d*une  grappe ,  comme  on  le  voit 
chei  les  Monotrèmes  et  principalement  ches 
le  Wombat.  Le  pavillon  de  la  trompe  se  dé- 
coupe aussi,  chez  ce  Marsupial,  en  franges 
beaucoup  plus  nombreuses  que  dans  les  au- 
tres Mammifères  du  même  groupe;  les  corps 
frangés  manquent  chez  les  Monotrèmes. 
Les  oviductes  ou  trompes  suivent  dans  leur 
marche  une  direction  plus  ou  moins  si- 
nueuse et  peuvent  être  lisses  sur  leur  face  in- 
terne, comme  chez  les  Monotrèmes,  ou  mar- 
quées de  replis  nombreux  »  comme  chex  lef 
Marsupiaux. 

C*est  dans  les  parties  qui  continuent 
celles  que  nous  venons  de  nommer,  et  qui 
BOUS  ont  présenté  la  disposition  générale 
propre  aux  Mammifères,  que  se  manifestent 
les  modifications  les  plus  caractéristiques  de 
Tappareil  de  la  génération  chez  la  femelle. 
Les  uf^rus  sont  toujours  distincts,  comme 
BOUS  Ta  vous  vu  d*a  illeurs  chez  le  Lièvre  et 
quelques  autres  genres  de  Rongeurs.  Mais 
de  plus,  le  vagin  se  présente  sous  la  forme 
d*ufi  double  canal  dont  chaque  moitié  ne  se 
confond  pas  avec  l'autre  en  une  cavité  com- 
mune, et  il  représente  ainsi,  à  un  état  beau- 
coup mieux  marqué,  cette  division  que  nous 
avons  vu  eiister  aussi  pKmitivementdans  le 
vagin  des  femelles  vierges,  et  dont  la  trace 
le  trouve  dans  la  membraBe  de  TbynMB. 
Le  vagin  B*existo  pas  dans  les  Monotrèmes, 
chez  lesquels  les  utérus  débouchent  dans  le 
conduit  orétro-sesuel.  La  duplicité  du  va« 
gin ,  outre  qu'elle  est  eu  harmonie  avec  le 
degré  moins  élevé  de  développemeni  aiMiud 
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8*est  avrêté  en  géBérel  reppBsei  0êM 
des  Marsupiaux,  a  probaM«Bi«Di  sa  rais«e 
physiologique  deas  la  petite  CaîJle  qu^a  ac- 
quise le  lotos  quand  il  traveeee 
duit. 

La  division  est  eogiplèto  daai 
geare  ;  elle  est  an  ceotsairo 
dans  quelques  autres,  et,  chei  ceu-ci,  la 
portion  divisée  est  lenjoon  «He  ^  est  le 
plus  rapprochée  du  eondail  niétre  stiosl 
Pour  comprendre  les  formes  difwica  qoi 
preoBeot  les  vegina  daas  leor  nsanhi,  en 
peut  se  les  représenter  tbéorîqocisBice— a 
deux  tubes  flexibles  qui,  partant  de  resné* 
mité  inférieure  de  futéme,  «a  devant  et* 
teindre  le  conduit  orétre-aesisel  sitné  «n- 
desseus,  desceadraieat  d*abocé  l^nnâeélé  de 
rentre  sur  le  ligne  médiane,  aanwn  s'ils 
devaient  ebeutir  direeteaent  éana  k  can- 
duit,  mais  se  relèveraient  et  sn 
en  dehors  pour  se  conlourncr  « 
iiuêt  avant  de  se  rappredwr  encore  peor 
s'ouvrir  dans  le  conduit  coMmon.  Il  lésnUe 
de  cette  disposition  ,  qo*ila  fsrmc&t  d' 
une  partie  moyenne  en 
dent  sur  la  ligne  médiann  et  neeaaide  de 
deux  canaux  arrondis. 

Dans  quelques  genres,  < 
le  Didelphe  dorsigère,  la  partie 
cul-de-sac  n*est  presque  pas  indignée,  et 
les  tubes  vaginaux  marchent 
l*un  de  raotre,  dès  qo*ils  ont 
Ches  d'autres  Marsupiaux,  tonime  las 
res,  cette  même  partieest  formée  pnr 
tube  qui«  accolé  à  son  voisin»  sain  nne  cam> 
munlquer  avec  loi,  s'avance  assni  bas  sar  la 
ligne  médlaBOf  sans  arriver  Joe«n*en  asn- 
duit  urétro-sexoel.  La  partâa  «•  caMe- 
sec  atteint  ce  coadait  cbci  la  Diéalpbe  ds 
Virginie  et  le  Desyore  vivarrin, 
tube  étant  plus  intimement  «ni  àasn 
génère,  maH  non  confondit  a^ 
une  fusion  ploa  complète,  ka 
descendus  Jusqn*ao  condoit 
dans  le  Kanguroo,  le  Wambat,  lae 
gars,  forment  une  senia  cavité  mm 
sac  vaginal,  dans  laquelle  aV 
nléfos,  at  eè  Ton  apareait  laa  traans  de  te 
duplicité  primitiva  dane 
biu.  Eafln,  cette  chambre  gna  r«n  a 
quelquefois  pour  rutérus,  et  qae  Tasi  a 
sidérée  à  tort  comme  s'envraot 
par  la  hu  dans  lacendvil 
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notiiént  tfti  pâtt,  cette  chambre  prend  une 
dlmeosion  plas  considérable  encore  en  te 
dilatant  en  haut  et  en  dehors  près  de  l'ori- 
fice de  I*atéru8 ,  comme  nous  le  voyons 
dans  le  Kanguroo  -  rat.  Toutes  ces  modi- 
llcalions  ne  portent  que  sur  la  partie 
moyenne  des  tubes  vaginaux,  qui,  dans 
tous  les  cas,  se  continuent  eitérieurement 
en  anses ,  dont  le  point  de  terminaison  se 
trouve  dans  le  conduit  urétro-sexuel.  La 
raison  physiologique  de  ces  circonvolutions 
dans  la  portion  terminale  de  Papparell  re- 
producteur chez  la  femelle ,  se  trouve  sans 
doute  dans  la  nécessité  d^assurer  la  gesta- 
tion utérine  et  d'empêcher  Tavortement 
chef  des  animaux  dont  le  fœtus  n*est  at- 
taché par  aucun  lien  dans  le  sein  de  la 
mère.  Aussi  Thypothèse  d*une  vie  utérine 
plus  prolongée  chez  les  Monotrèmes,  rendue 
probable  par  plusieurs  considérations  tirées 
de  leur  organisme,  ei*d«  l^obtervalico  du 
Jeune,  peut  8*appuyer  encore  sur  la  marche 
directe  des  canaut  eflérents  chez  ees  ani- 
maux. 

Le  conduit  ûrétro-seoDuel  des  Monotrèmes 
reçoit  les  deux  utérus  avec  la  sécrétion  uri- 
naire,  et  s*ouvre  inférieurement ,  par  un 
orifice  rétréci,  dans  le  vestitnile  où  te 
rectum  débouche  en  arrière. 

Le  clitoris  est  simple  ou  bifurqué,  selon 
que  les  mâles  ont  eux-mêmes  un  pénis 
simple  ou  bifide.  Chez  rOrnitborhynque, 
on  trouve  à  la  base  du  clitoris  deux  petites 
glandes  arrondies,  analogues  aux  glandes  de 
'Cowper,  et  s^ouvrant  sous  le  prépuce  de 
Torgane. 

On  ne  connaît  pas  d*une  manière  positive 
la  durée  de  la  gestation  utérine,  ni  celle  de 
la  gestation  marsuplale  ou  mammaire  dans 
les  différents  genres.  La  première  parait  être 
de  trente-huit  Jours  k  peu  près  chez  le  grand 
Kanguroo;  la  seconde  dure  environ  huit 
mois  chez  le  même  animal. 

Le  mode  d'accouplement  paraît  être  te 
même  que  chez  les  Mammifères  en  général  ; 
du  moins  on  a  vu  le  mâle  du  grand  Kangu- 
roo embrasser  la  femelle  avec  ses  membres 
antérieurs ,  comme  le  tait  le  Chien ,  et  re- 
nouveler le  coït  trois  fols  pendant  le  rapprp- 
'  Chementqui  duta  environ  un  quart  d*heure. 

Jlfamellés.  —  La  structure  de  la  glande 
mammaire  des  Marsuplanl  est  essentielle- 
inent  la  même  i|ue  celle  des  Mammifères 
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ordinafreai  son  caractère  particulier  réside 
surtout  dans  la  présence  d*un  muscle  ana- 
logue au  crémaster  du  mâle,  qui  Tem brasse 
et  peut  la  presser  pour  pousser  le  lait  dans  la 
bouche  du  jeune,  comme  nous  Tavons  in- 
diqué déjà.  L*exiréroité  de  la  mamelle  est 
im perforée  à  son  centre,  et  la  sécrétion  lactée 
s*échappe  par  de  petits  orifices  au  nombre 
de  six  à  dix,  percés  en  cercle  sur  le  bout  de 
la  tétine.  A  mesure  que  le  fœtus  mammaire 
croit,  la  tétine,  qui  est  plus  longue  et  plus 
déliée  que  chez  les  autres  Mammifères, 
augmente  en  volume  et  se  gonfle  en  une 
dilatation  terminale  qui  se  loge  sur  le  dos 
de  la  langue  du  fœtus,  comme  nous  Tavons 
décrit  en  parlant  du  développement.  On 
aperçoit  déjà  ces  organes  chez  tous  les  Jeunes 
Marsupiaux,  sous  la  forme  de  petits  orifices 
renfermés  dans  une  sorte  de  gaine,  qui  se 
renverse  quand  la  glande  a  acquis  plus  de 
développement;  les  mamelles  restent  alors 
externes,  du  moins  dans  le  Kanguroo. 

Ciiez  les  Monotrèmes ,  la  glande  mam- 
maire consiste  en  cent  ou  deux  cents  cœ- 
cums  cylindriques,  placés  les  unsàcêtédes 
autres  dans  la  région  abdominale;  tous  ces 
tubes,  arrondis  à  leur  extrémité  libre,  con- 
vergent vers  une  petite  aire  ovale,  située  à 
peu  de  distance  du  cloaque,  et  ne  forment 
pas  de  tétine.  Mais,  comme  nous  Tavons  ex- 
pliquée propos  du  développement,  la  bouche 
du  jeune  est  merveilleusement  adaptée  à  une 
succion  sur  une  surface  plane. 

Cette  structure  exceptionnelle  de  Torgane 
mammaire  des  Monotrèmes  nous  montre 
Tétat  en  quelque  sorte  élémentaire  de  cette 
glande,  et  le  degré  le  moins  élevé  de  son 
développement.  En  effet,  si  nous  comparons 
la  composition  des  mamelles  dans  toute  la 
classe  des  Mammifères,  nous  pouvons  nous 
en  représenter  la  complication  successive 
sous  une  forme  théorique  assez  simple,  dont 
les  caecums  mammaires  des  Monotrèmes 
seront  le  point  de  départ.  Supposons  qu*un 
certain  nombre  de  ces  cœcums  s'anasto- 
mosent entre  eux,  et  forment  plusieurs 
groupes  aboutissant  è  plusieurs  canaux  ex- 
créteurs qui  s^ouvrent  à  la  surface,  nous  au- 
rons les  tétines  multiples  des  Chiennes,  par 
exemple.  La  concentration  de  ces  canaux 
vers  un  même  point  nous  donnera  la 
mamelle  de  la  Femme,  du  Rhinocéros;  la 
'  Oision  de  tous  ces  canaux  en  un  seul  canal 
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qui  débouche  à  reitérieur  par  un  seul  ori- 
fice, nous  repréfente  le  dernier  terme  du 
développement  mammaire  »  celui  que  nous 
trouvons  dans  la  Vache. 

Cbei  les  Marsupiaux,  comme  chez  les 
autres  Mammifères  y  le  nombre  des  ma- 
melles est  en  rapport  avec  le  nombre  des 
petits  d*une  portée;  mais,  comme  le  pro- 
duit de  deux  gestations  demande  le  lait  de 
la  mère  pendant  quelque  temps ,  il  reste 
toujours  quelques  mamelles  en  quelque 
sorte  supplémentaires,  destinées  i  allaiter  le 
leune  qui  a  déjà  quitté  la  poche,  tandis  que 
les  fœtus  de  la  portée  suivante  soot  en- 
core greffés  à  la  mère.  Ainsi  les  Kanguroos, 
qui  sont  unipares,  ont  quatre  mamelles, 
aussi  bien  que  les  Pétauristes ,  qui  mettent 
bas  deux  petits,  et  les  Thylacioes.  Dans  le 
Perameles  nasuta  et  le  Phascogàle  pentcii- 
Iota,  le  nombre  des  mamelles  est  de  huit, 
placées  circulairement  ches  le  second,  et  dis- 
posées longitudinalement;  sur  deux  lignes 
légèrement  courbes  chez  le  premier.  On 
compte  neuf  mamelles,  quatre  de  chaque 
c^té  et  une  dans  le  milieu,  chez  les  Didelphis 
opossum  et  donigwa,  L'Opossum  de  Vir- 
ginie a  treize  mamelles,  six  de  chaque  côté, 
et  la  treizième  médiane. 

Pocha  manupialô,  — On  sait  déjà  que  cet 
organe  remarquable,  destiné  à  envelopper 
les  mamelles  et  à  recevoir  les  petits,  manque 
chez  les  Monotrèmes.  Le  degré  de  dévelop- 
pement qu*il  acquiert  chez  les  Marsupiaux 
semble  être  en  raison  inverse  du  développe- 
ment de  Tutérus,  et  en  raison  directe  de 
celui  du  vagin  ;  il  est  aussi  probablement 
en  rapport  avec  la  somme  de  métamor- 
phoses que  subit  le  Jeune  dans  le  sein  de  la 
mère  avant  sa  naissance  utérine.  Le  DideU 
phe  dorsigère ,  dont  Tutérus  est  très  grand 
et  le  Tagin  simple,  a  une  poche  tout-à-fait 
rudimentaire;  les  Kanguroos  etlesPotoroos 
dont  Tutérus  est  court,  et  dont  les  vagins  avec 
leur  cul-de-sac  Taginal  sont  très  développés, 
ont  une  bourse  vaste  et  profonde.  L^ouver- 
ture  de  cette  bourse  se  dirige  en  avant  chez  la 
plupart  des  Marsupiaux  ;  chez  les  Péramèles 
et  le  Cbosropos  elle  est  au  contraire  dirigée 
vers  la  vulve.  Cette  ouverture  est  fermée  par 
un  sphincter  puissant.  Dans  les  fœtus  mâles, 
il. parait  que  Ton  observe  des  indices  d'une 
poche  rudimentaire  qui  s'oblitère  à  mesure 
que  les  sexes  se  caractérisent,  et  ce  tàii  est 
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intéressant  A  consuter  qiiaaé  li  le  n^ 
proche  de  cet  état  général  prisûlif  pvii> 
quel  l'appareil  mâle préseole , dMiiM la 
Mammifères,  l'apparence 4a Mutait 
Les  rudiments  de  la  poche  peiMliit  bIm 
à  l'eut  adulte  dans  les  ThyliciBCi  nUa. 
AppanUurmaire,  —Par  leur  forae,le« 
structure  et  leur  position,  las  rmi  yiéi» 
tentdansle  typedesAplacentahtileinCas 
caractères  que  dans  le  type  dciliaBaifae 
ordinaires.  On  j  trouve  les  deai  Mftnwa 
corticale  et  médullaire;  iUsoatflBpb: 
leur  surface  est  lisse.  Les  diffénacti  se  t» 
mencent  dans  la  consttUitîoa  de  Tiffiral 
urînaire  qu'au  point  de  la  lerBiaiiiiiida 
urètres  chez  lesMonotrènMS.EtilalRHr- 
quable,  comme  le  dit  M.  Ovcn,^eea(  dé- 
viation du  type  mammalogiqwiéBéral,fa 
rapproche  les  Monotrèmes  dn  CMiiieii. 
commence  dans  les  parties  ée  rtffÊnA 
nrinaire  qui  sont  «o  rapport  tiKcnata 
organes  de  la  reprodactioo  oèef|enli|iei 
spécialement  le  type  orlpaie. 

DÉrnimoii  nis  lAMMiFtais  àtuanaB- 

Comme  nous  allons  le  voir  à  fcepuàl* 
classification,  on  n*a  pas  to«té*«beilc»- 
sidéré  les  Monotrèmes  0DmBeéeillaani&' 
res;  mais  les  découvertes  suoeeniicf  ^r*- 
natomie ,  et  celles  de  l'eaibryekck  M 
Incomplètes  qu'elles  sont  encore,  set  me» 
d'une  manière  de  plus  en  plus  énkak  «m 
ces  animaux  doiveni  prendre  ptooe  éw  k 
grand  groupe  des  Mafflmifèrei.EB  eftti  le 
Monotrèmes,  commn  les  MarsopisOi  ^  ^ 

màchoiresupérieure  immobile;  Icvb^'^"'* 
inférieuren*estpasartiailéeaveen«afR; 

le  crâne  repose  sur  Patlas  par  deux  aaijki; 
—  les  globules  du  sang  sent 
l'aorte  se  courbe  à  gauche  ;  —  lei 
composés  d'un  tissu  spongieax,Mit4*"^ 
et  subdivisés  en  cellules  très  petiMiC^^ 
pendus  librement  dans  la  cavité  Hm*^* 
eelle-d  est  séparée  de  la  cavité  sMm"* 
par  le  diaphragme; — ileziiledciai*'" 
qui  acquièrent  un  développement  pieu** 
sidérable  à  l'époque  de  la  geslaiiM;-^ 
peau  est  garnie  de  poils. 

Pour  indiquer  le  candiie  dMadV* 
type  secondaire  que  nous  venensl*M^i 
il  nous  suffira  de  dire  qae  les  Maanî^ 
qui  le  composent  sont  : 

JpXacetKairest  parct  f a*ili  ne 
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pii  ywiédar  U  lien  oifaBlqiie  qa*éCabliiM0l 
1«  falMMui  tlUnioldieiif  cbei  les  Pliera* 
Ulntf  «T«c  tai^«b  Mpendanl  ils  ont  êm 
•IBnitft  primitif  «  qal  arat  repNtraUet  par 
tof  BMli  V0rtéM$9  ÀttmmÂàimUt  Mmmmt 
firm^  que  ■oiu  avons  défloia  pcMdePiaMnI. 

Vcy.  UÀMMOtMM», 

Avee  celte  dilDérenee  foodainratale  ae  ren* 
eontrtDt  pluaieura  particularitéa  organiquea 
qii*on  peat  réfuner  de  la  manière  autvanie, 
ta  lea  rapportani  priodpalemeiiti  deuxayi- 
tèmea: 

Syttèm»  nerveux:  Paa  de  corpa  calleai, 
oa  pitttdt  an  corpa  alleux  tout-à-bit  rudl- 
menlaire. 

SyitèmêùêêmÊx:  Dea  oa  maïaupiau  arti- 
culéa  et  roobilea  aur  le  pnbla. 

GuaamcATioii  vu  ■Anortua  injkcniTAiaEa. 

Il  Auit  attendre  da  tempa  et  dea  dreon- 
atancea  favorablet  U  eonnalisaiice  due  phé- 
Domèoea  généaiqnea  qui  pourront  noua  faire 
apprécier  lea  afflnitéa  dea  différenta  grarea 
comprit  dana  le  tjpe  al  remarquable  et  en- 
core al  mil  connu  dea  Mammifèrea  Aplicen- 
tiirea.  A  défaut  de  ce  guide,  lea  naturilislea» 
en  attirant  lea  procédéa  ordinalrea  de  la  loo- 
logie»  ont  néanmoina  groupé  cea  animaux  de 
manièrea  diteraea ,  et  noua  alloua  indiquer 
lea  principilea  modlficitiona  que  lea  méthodea 
ont  aublea  aoua  ce  rapport. 

Lea  Hammiférea  Aplacralairea»  al  Ton 
excepte  rOpoaaom  de  Virginie,  aont  cooflnéa 
dana  Tbémiapbère  auatral,  et  appartiennent 
M  général  à  rAuatralie»  où  les  différenu 
georea  aemblent  Jouer  dea  réiea  correapon» 
daot  à  crax  dea  Hammiférea  Plaeenuirea 
anr  lea  autrea  continenta.  Lea  consldératiooa 
intéreauntea  ausqnellea  nooa  conduirait 
Tétude  de  la  distribution  géographique  de 
cea  animaus,  et  cellea  que  pourrait  noua 
foomir  la  paimmiologie,  doivent  ae  trouver 
dana  lea  articiea  apédaux  eonaacréa  à  cea 
natièrea  dana  cet  ouvrage  »  et  noua  nona 
abaitnona  de  cea  digreaaioaa»  pour  leaquellea 
la  place  noua  manque.  Noua  voullona  aeule» 
ment  appeler  raiientlon  aur  Tbabitation  de 
cea  Hammiférea  aur  le  globe,  pour  faire  com- 
prendre comment  quelquea  una  d*entre  eux 
natérrat  ai  longlempa  ineonnua,  et  pourquoi 
lenr  mode  d^exlalenee»  leur  evganiaation , 
leur  développenirat  aurtovt»  Dona  aont  encore 
•ulourd*lmi  ai  Imparfbltemrat  expliquée. 
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C*eat  vera  1793  que  Shaw  ûi  connatirp 
rÉcfaidné  épineux  dana  le  3*  volume  de  ses 
Naturaliit'i  Mi9céUany;  c*Mt  dana  Tannée 
1799  que  le  même  naturaliate  parla  de 
rOrniUiorhynque  dana  le  10*  volume  du 
mémo  ouvrage ,  preaque  ra  même  tempa 
que  Blumenbach  le  publiait  et  le  nomroiit 
dîna  son  Afmiiiel  d'Bist.  tfat.  Le  naturaliste 
anglais,  ippréciant  avec  uses  de  Justesse  lea 
analogiea  de  cet  animal  singulier,  le  plaça  » 
ainsi  que  TÉchidné,  à  la  suite  des  Jfyrmeco- 
phaga;  le  savant  Allemand,  moins  beureux, 
ne  tint  compte  que  des  caractères  fournis  par 
lea  exirémitéa ,  et  rangea  rOrnitborb jnque 
dana  sa  division  des  Hammifères  palmipè* 
des.  Everard  Home  (1801, 1802),  ra  appe« 
lant  rattention  sur  Tappareil  sexuel  dea 
deui  animaux ,  comprit  lea  afOnitéa  qui  lea 
unissent  ;  mais,  les  considérant  comme  s*éloi- 
gnant  considérablement  de  loua  lea  autrea 
Mammifères,  il  en  fit  une  duse  distincte,  in- 
termédiiire  eux  Mimmiférea  et  aux  Ovipa* 
rea.  Geolhroy,  en  adoptant  la  diatinction 
établie  par  Home,  rapprocha  davantage  cea 
animaux  de  la  daaae  dea  Hammiférea,  et  ra 
ferma  un  ordre  distinct ,  qu*il  désigna  soua 
le  nom  de  Monotrèmea.  Cependant  les  loo- 
logiatea  que  noua  venona  de  nommer,  et 
d*autr«  auteura,  ne  considéraient  paa  les  Ho* 
notrèmes  comme  des  Hammiférea;  au  con« 
traire,  Spix,  Oken,  Cuvier  et  H.  de  Blainville 
appuyèrent  ce  rapprocbemrat  aur  dea  analo- 
giei,  et  Heckel  apporta  une  preuve  de  la  ptua 
grande  valeur  en  faveur  de  cette  dernière 
opinion ,  par  la  découverte  dea  mameltea 
de  rOmitborbjnque.  Dèa  lora  lea  Honotrè» 
mca  aont  généralenwnt  oonaidéréa  comme 
dea  Hammiférea  ;  maia  leura  afBnitéa  avec 
lea  animaux  de  ce  groupe  aont  interprétéea 
de  bien  dea  manièrea  diveraea»  Juaqu'au 
moment  où  H.  de  Blainville  lea  rapprocha 
dea  Harsupiaux  pour  en  compoaerun  groupe 
dbtinety  auquel  II  appliqua  le  nom  général 
deDiMLrau,  par  oppeeitien  à  la  dénomina- 
tion de  Hewoantwaa,  qu*!!  donna  an  groupe 
dea  Hammiférea  Placeniairea. 

La  plupart  dea  autenra  qui  ont  daaeé  lea 
Hammiièiea  Aplaceniairea ,  ont  générale- 
mrat  pria  pour  point  de  départ  de  leur  aya- 
tème  la  diqMeition  du  aystème  dentaire.  Le 
groupe  s*est  trouvé  ainsi  morcelé ,  et  sea 
lepréaratanla  fhrent  diféremmrat  répartie 
dena  lea  ordrea  dea  Hammiférea  Placen- 
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fine  (  Cùmptet-renèiu  de  VfnOiiut ,  1 8SS  ), 
prononça  qu'elles  appartiennent  probable- 
ment À  des  espèces  de  Reptiles  ou  peut-être 
de  Poissons,  et  il  proposa  de  leur  donner  le 
nom  d'Amphitherium  ;  mais  If.  Valendennes 
et  un  peu  plus  tard  M.  ôwen  ont  ëubli  que 
ce  sont  réellement  des  mâcboires  de  Mar- 
supiaux ,  et  le  premier  créa  un  genre  qu*il 
nomma  Thylacotherium  pour  les  deux  espè- 
ces de  mâchoires ,  et  il  eut  ainsi  le  Tkyl. 
Prevottii  et  le  Thyl,  BuekIandH.  M.  Owen 
alla  plus  loin  »  il  adopta  le  genre  Tfcytaco- 
therium ,  et  il  en  décriTit  deux  espèces  :  le 
Thyl.  ProooslU  et  le  Thyl.  Brodnipii;  mais 
il  fit  un  second  genre  de  l'espèce  nommée 
par  M»  Yalenciennes  Thyl.  BucklandU  sous 
le  nom  de  PAascololfterttim  BuekIandH.  Les 
dents  du  genre  Thyl.  sont  au  nombre  de  16 
de  chaque  côté,  savoir  :  3  incisites,  1  canine, 
6  fausses  molaires  el  6  molaires  trieuspides. 
Celles  du  genre  Phmic,  »•  mhiI  qa'au  nom- 
bre de  il  9  safoir  :  3  incisivei ,  1  canine , 
3  Musses  molaires  lobées,  el  4  molaires  éga- 
lement i  plusieurs  pointes.        (L....n.) 

MABSVPIOGRINITES.  éoum.  —  Koy. 
VAasunTis. 

MABSCPITBS  (marsiytiim,  bourse). 
Acam.  —  Genre  d*Enerines  éubli  par  Miller 
pour  un  fossile  des  terrains  de  craie  en  An- 
gletene.  Par  sa  fbrme  et  par  la  disposition 
des  plaques,  il  se  rapproche  des  Actinocri- 
oites  et  des  €yathoerinites  ;  mais  il  manque 
de  colonne,  et  semble  se  rapprocher  des  Eu- 
r|«l«ii  soua  ce  rapport,  comme  aussi  par  sa 


forme  des  bru.  Le  Marwpite 

corps  régulier,  ovale,  en  furie  de 

rondi  à  l>itrémité  dorsale  »  liviiqBé  n 

aplati  à  l'autre  eitrémllé,  et  revêta  4t  gna- 

des  plaques  polygonales,  «rflcoMcs  cm 

elles ,  savoir  :  une  plaque  eeatrato  eu  M- 

taire,  supportant  S  sériée  luperpeeées  et  â- 

ternes  de  5  plaques  chaouM,  S  eeemlei,  S 

interoostalea  et  5  scapulairee  ; 

portant  chacune  un  bns 

éUit  bifide  dès  l'origine,  et 

ment  subdivisé  comme  eeini  des 

Il  existait  sans  doute  aussi  •■ 

t^  par  des  petites  plaqi 

la  bouche  était  entourée  de 

squamtfermes  entre  les  bne . 

MABSYAS»  Oken.  MtL.  —  8y^  Ci» 
rieule,  Lamk. 

»MAB8YA8(nomMytbele^fw).Bnu  * 

Genre  de  Coléoptères  pentamèies,  ùmSk 
des  CaraMques,  tribu  des  Féiuni— ,<rté 
par  PuHeys  (PrémkeM  safswsiejit— ,  «S45» 
pag.  52).  L'espèce  type  «i  UBifne,  le& 
«neusde  Tauteur,  a  été  trouvé  dane  lapM- 
fince  des  Mines  au  Biésfl.  (C) 

•MABSVnANTMESOM^rav,  htmmx 
M*€  9  fleur),  lor.  n.  —  Genre  de  la  Ch 
mUle  des  LaMées-OciaMidées,  dMfi  psr 
Marthis  (Ifsc.  ex  Bmiih.  Lahiai.^  dé).  Hmbm 
de  l'Amérique  tropicale.  Fey.  LAmÉna. 

MAllSTPOCAEPra,  Mecfc.  nnr.  ta.— 
Syn.  de  C^selte ,  Veaieu. 

MABTACON.  aof .  m.  — 
îisiOB  du  f.  ÎM,  Yay*  dt 


m  ou  anradsit  tou 


s 


